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_ HUM  , abbaye  princiers  à'Alicmagne  , au 
cercle  du  Haut  Rhin. 

L'abbaye  de  Prum  , ordre  de  S.-Benoît , fondée 
au  huitième  fiècle  par  l’epin-le-Bref  8c  fon  épou- 
fc,  eft  fituée  dans  les  Ardennes  . enrre  le  duché 
de  Luxembourg  8c  les  bailliages  de  bcbœrteck  & 
Schoenberq  , appartenans  1 l'électeur  de  Trêve*. 
Hile  fut  pillée  en  88g  par  les  Normands  , qui 
l'ayant  furprife  encore  dix  ans  après  , y maflacre 
renr  beaucoup  de  monde  On  y établit  une  com- 
munauté de  chanoines  en  1017 . S £ en  1 Hà  elle  fe 
fournit  à l’archevêque  de  Trêves  , à la  menfe  du- 
quel le  pape  la  réunit  fans  retour  par  une  bulle 
de  t *79  j 1 empereur  Maximilien  IL  avoit  con- 
fenti  à cette  réunion  depuis  1 J7J.  Chaque  titu- 
laire de  cet  archevêché  fe  trouve  ainft  adminiiUa 
teur  de  cette  abbaye. 

Cette  adminiftration  donne  à l’éieûeur  voix  8c 
feance , tant  aux  affcmblées  du  cercle  du  Haut- 
Rhin  , où  il  occupe  la  demiete  place  du  banc  des 
princes  , qu'aux  dictes  de  l’empire  . où  il  donne 
fon  fuffrage  parmi  les  princes  cccléfiaftiques , im- 
médiatement avant  les  abbés  de  Stable  & deCor- 
vey  , qui  à la  vérité  lut  difputent  la  préféancc  . 
où  avec  lefquels  , félon  certains  auteurs  , il 
obferve  l’alternative.  Sa  taxe  matriculaite  e(l 
d’un  cavalier  & de  treize  fantaflins , ou  de  feize 
florins  par  mois , félon  la  réduéfion  de  17895  8: 
fon  contingent  pour  l’entretien  de  U chambre  im- 
périale, pris  fuivant  les  dernières  éditions  de  la 
matricule  ufuclle , de  trente  huit  tix  laies  foixante- 
deux  8c  demie  kr. , qu'on  dit  au  relie  avoir  été  ré- 
duit par  un  décrêt  de  l’empire  à 1 1 rixdalcs  j kr. 
Pour  ces  contributions  Sc  autres  charges , l’abbaye 
paye  annuellement  à l’archevêque  une  Pomme  de 
quinze  cents  foixantc  treize  rixdalcs. 

Le  prieur  8c  le  chapitre  de  cette  abbaye  ont 
une  chambre  de  juflice  appellée  Camnercygcncht , 
qui  commît  de  toutes  les  affaires  civiles , fonciè- 
res , réelles  ou  perfonncllcs  , & les  appels  s’en 
portent  au  confeil  antique  de  Trêves,  11  y a d’ail 
leurs  a l’rum  une  jnftice  fupérieure  8c  provincia- 
le , établie  pat  l'éleflcur,  pour  ce  qui  regarde  la 
Hsrifdtdion  criminelle  Sc  auliqtle.  Le  iîége  de 
Trêves  étant  devenu  vacant  en  1 768  , l’abbaye 
spfufa  de  reconnaître  l'autorité  du  grand  chapi- 
fffcow.  folii.  ii  diplomatique.  Tom.  l’f. 


tre , qui,  pont  l’en  punir,  envoya  des  troupes, 
lefqiioUes  y vécurent  a diferétion,  8c  lui  caillèrent 
une  dépenfe  de  feize  mille  rixdalcs  au  moins. 

Les  biens  de  cette  maifon  , dont  les  revenus 
étoient  dûmes  alors  à quatre  mille  florins  d’or, 
furent  partagés  en  1561  entre  l’abbé  & le  cou- 
vent , 8c  ce  partage  fubfifte  encore  aujourd  hui 
dans  prefquc  tous  (es  points  i à cela  près  que  ics 
derniers  ont  fouffett  des  déinembremens  : car  dès 
Jf  J?  la  feigneurie  de  Saint-Cioat  fut  le  Rhin  , dé- 
pendante des  terres  de  l'abbé  , fut  vendue  aux 
landgraves  de  Heffe  Rheinfels  ; 8c  la  couronne  de 
France  , de  concert  avec  l’évêché  de  I iege , 8c 
au  mépris  des  traités  de  Ryps-ick  8c  de  Bi.de  , 
ôta  au  couvent  le  droit  de  fouveraincic  & de 
colleéle  , dont  elle  jouiffoit  dans  les  feigneuries 
d’Avans  , de  Lohzin  , de  Fumay  , de  Fteppin  8c 
rie  Kevin.  Lorfque  l'archevêque  de  Trêves  fit  en 
1711  des  remontrances  pour  obtenir  une  modé- 
ration des  taxes  de  l’empire  & du  cercle  , on  n'en 
évaluoit  plus  les  revenus  qu’à  quinze  cens  rixda- 
lcs j fc  d’après  la  nouvelle  eftimarion  de  1766 , 
ils  furent  portés  à quinze  cents  faisante  treize 
écus  d'empire.  FVyrj  Tr£ves. 

PRUSSE  , royaume  d'Europe  ; nous  diftingne- 
rons  ici  ce  qui  regarde  la  Prage  proprement  dite 
& la  monarchie  pruflienne. 

La  P rugi  , proprement  dite,  eft  bornée  par  U 
Samogitic  au  nord  ; par  le  Palatinatde  Trnek  dans 
le  grand  duché  de  Lithuanie  & la  Podlachic , 
province  de  Pologne  , au  levant!  par  la  Malîovie  , 
qui  elt  aulfi  une  province  de  Pologne  au  midi  5 
par  la  Prage  Polonoife  & la  mer  orientale  au 
couchant.  L’étendue  de  ce  pays  cft  d’environ  fept 
cents  vingt -neuf  milles  quarrés  géographiques. 
'1:11e  renferme  onze  cents  mille  arpens  de  terre, 
fans  compter  les  lacs. 

La  monarchie  ptufEcnne  cil  compoféc  de  plu- 
fleurs  Etats,  dont  nous  avons  fait  des  articles  par* 
ailiers.  Payer  les  articles  , Siléfie  , Glati , Neu- 
châtel 8c  Valciigin  , Brandebourg,  Poméranie, 
Magdcbourg,  lïalbcrlhdt , Berg,  Cièves,  Ju- 
licts  8c  Pologne  , pour  ce  qui  regarde  la  partie 
du  royaume  de  Pologne , que  le  toi  de  Prugc  a 
obtenue  lots  du  démembrement. 
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Nous  nous  bornerons  ici  à donner , i°.  un  ' 
précis  de  Ihiftoire  polirique  du  royaume  de  Pru jfe 
proprement  dir.  1°.  Nous  parlerons  de  fa  divifïon , 
8c  dcfes  produirions,  j".  De  fes  manufactures , de 
fon  commerce  , de  fon  adminiftration  , de  fes 
états , de  fes  revenus , de  fon  régime  eccléfiafti- 

3 ue , & de  l’ancienne  compagnie  des  Indes  d’Emb- 
en.  4°.  Nous  traiterons  de  la  population , des 
revenus  8c  de  l'état  militaire  de  la  monarchie 
prulfiennc.  y0.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la 
monarchie  pruÆcnne  en  général , fur  fa  puiffance 
8c  fes  progrès  fous  Frédéric  II  , Si  nous  traite- 
rons de  fes  rapports  politiques. 

SECTION  PREMIER*. 

Précis  de  l'hiftoire  politique  du  royaume  de  Prujfe 
proprement  dit. 

L’hiftoire  ancienne  de  la  Prujje  eil  trop  obfcure 
pour  entreprendre  ici  de  la  débrouiller.  Parmi 
les  petits  peuples  qui  ont  habité  la  Prujfe , les 
plus  remarquables  étoient  les  Sudaviens  , les  Ga- 
lindicns  8c  les  Schalavoniens-  Le  nom  de  Pruf- 
fien  , dont  l’origine  eft  incertaine  , n'eft  connu 
que  depuis  le  dixième  fièclc  : les  anciens  varioienc 
dans  la  maniéré  de  l’écrire  y car  nous  trouvons 
qu’ils  ont  employé  les  mots  Pruci , Prucei . Pru- 
zi  , Pruti , Brutii  ou  Btuchii-  On  dit  que  ce  nom 
vient  de  Porufles  , c’eft  - à - dire  contigus  à la 
Ruflic  , à caufe  de  leur  voilinage  avec  cette  pro- 
vince. En  effet , dans  l'ancien  langage  pruflien  , 
po  fignifie  auprès , à côté.  L’hiftoire  de  ce  pays 
commence  à s’éclaircir  vers  cette  époque  Les 
rois  de  Pologne  fe  donnèrent  des  peines  infinies  , 
Se  employèrent  meme  la  force  des  armes  pour 
convertir  les  Pruflïens  idolâtres  au  chriftianifme. 
Boleflas  I.  châtia  les  Pruftiens , qui  avoient  inaf- 
facrè  faint  Adclbert  ou  Albert  , qui  étoit  allé  les 
inftruirc.  Les  fucccffeurs  de  Boleflas  curent  de 
fréquens  démêlés  avec  eux.  Boleflas  IV.  ravagea 
la  Prujfe  en  1 148  j mais  les  Pruflïens  le  battirent 
en  1 16$.  Ils  dévaflèrent  au  treizième  fiède  Culm , 
la  Cujavie  8c  la  Mafovie  j 8c  Conrad  , duc  de 
Mafovie  , fut  obligé  d'appcller  à fon  fecours  les 
princes  , fes  parens  te  fes  alliés.  On  donnoit  une 
croix  pour  marque  diftinûive  à ceux  qui  dévoient 
marcher  contre  eux  , comme  contre  des  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Mais  les  Pruflïens  réfif- 
tant  toujours , Conrad  eut  recours  aux  cheva- 
liers Teutons  , 8c  les  chargea  de  la  défenfe  de 
fes  frontières.  Il  leur  abandonna  d'abord  en  1 130 
les  dilhiéis  de  Culm  8c  de  Dobrzin  pour  vingt 
ans au  bout  dcfquels  ils  les  acquirent  à perpé- 
tuité, avec  tout  ce  qu’ils  pourroient  conquérir 
dans  la  fuite  fur  les  Pruflïens.  Ces  guerriers  , fé- 
condés par  les  chevaliers  porte-glaives  , reduifi- 
rent  tout  le  pays  en  moins  ue  cinquante-trois  ans. 
Tes  grands-maîtres  de  leur  ordre  établirent  en 
J)o<f  leur  réfidence  â Marienbourg.  La  guerre 
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I avec  les  Lithuaniens  fut  auffi  trcs-fanglante-  Ces 
fuccès  engagèrent  les  chevaliers  Teutons  i donner 
un  libre  cours  â leur  orgueil  Se  sr  leur  cruauté  } 
mais  ils  perdirent  la  confidération  qu’ils  s’éroient 
acquife  , lorfque  les  Polonois  les  défirent  à la  ba- 
taille qu’ils  leur- livrèrent  en  1410  proche  Tan- 
nenbtrg  8c  Grunwald  : les  Polonois  firent  un  car- 
nage épouvantable  de  ces  chevaliers.  En  14J4  , la 
moitié  de  la  Prujfe  fc  foulcva  contre  l’ordre  Teu- 
tonique  , 8c  fe  fournir  â Cafimir  III , roi  de  Polo- 
gne j 8c  après  plufïeurs  troubles  il  fut  enfin  décidé 
en  1486  , que  la  partie  de  la  Prujfe,  appellce  de- 
puis Prujfe  Polonoife  , ferait  déformais  libre  fous 
la  praceétion  du  roi  de  Pologne  , Se  que  l’autre 
partie  demeurerait  fnumife  aux  chevaliers  8c 
grand -maître  de  l’ordre  Teutoniquci  il  fallut 
meme  que  l’ordre  s’engageât  à ne  tenir  cette  der- 
nière partie  que  comme  un  fief  de  la  Pologne. 
Les  chevaliers  cflayèrent  dans  la  fuite  de  fe  déga- 
ger de  ce  lien  féodal  ; mais  leurs  tentatives  furent 
fans  fuccès.  Ils  crurent  mieux  reuflir  par  la  voie 
des  armes  que  par  celle  de  la  négociation  8c  la 
guerre  fut  déclarée  en  1 { 1 9.  Elle  dura  fix  ans  : 
la  paix  fe  fit  en  1 jij.  Par  le  traité  figné  â Cra- 
covie , le  margrave  Albert,  grand-maître  de 
l’ordre  Tcutonique  , fut  qualifié  de  duc  féculier 
Se  héréditaire  de  la  Prujfe  ultérieure.  Les  condi- 
tions de  ce  changement  furent  , que  le  nonveau 
duc  tiendrait  cette  partie  de  la  Prujfe  en  fief  de 
la  Pologne  t qu’elle  pafleroit  pat  droit  de  fuccef- 
fion  â fes  defeendans  mâles  j qu'au  défaut  de  ceux- 
ci  clic  appartiendrait  à fes  frères  Se  à fes  defeen- 
dans en  ligne  mafeuline.  Ainfi  fe  termina  en  Prujfe 
le  règne  de  l'ordre  Teutonique  , après  avoir  duré 
trois  cens  ans.  Le  nouveau  duc  de  P'uffe  intro- 
duifit  la  doétrine  de  Luther  dans  fes  Etats  , 8c 
fonda  en  1^44  l’univerfité  de  Konigsberg.  L’élec- 
teur Joachim  Frédéric  fit  entrer  le  duché  de  Prujfe 
dans  la  maifon  éleétorale  de  Brandebourg  , à 
laquelle  , depuis  ce  tems , elle  cft  demeurée  unie. 
La  Prujfe  eut  beaucoup  i fouffrir  des  Suédois  du- 
rant la  guerre  de  trente  ans  ; au  commencement 
de  cette  guerre  elle  étoit  gouvernée  par  l’clcéfcur 
George  Guillaume.  Son  fiis  8:  fuccefleur,  le  ptiif- 
fant  élcâeiir  Frédéric  Guillaume  , avoit  d'abord 
embraflé  le  parti  de  la  Suède'  i mais  il  l’abandonna 
bientôt , 8c  fe  rangea  du  côté  des  Polonois.  Il 
n'eut  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Cafimir,  raide 
Pologne  , le  dégagea,  par  les  traitesde  Wehlau 
8c  de  Bromberg  de  16(7 , du  lien  féodal  envers 
fa  couronne , 8c  le  déclara , lui  8;  fes  defeendans 
en  ligne  mafeuline , feigneur  fouverain  Se  indé- 
pendant de  la  partie  de  la  Prujfe  qui  compofoic 
fon  fief.  Frédéric  Guillaume  obtint  en  outre  les 
feigucuries  de  Lavenbourg  8c  de  Bulow  , aux 
mêmes  conditions  qu’elles  avoient  été  poflédées 
pat  les  ducs  de  Poméranie  ; il  augmenta  la  puif- 
fance de  fa  maifon  par  d'autres  pofTeflions  , & il 
acquit  le  fumom  de  grand. 

Frédéric  , fils  8c  fuccefTeur  du  grand  éleûeur  , 
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érigea  le  duché  de  Prujfe  en  royaume  , fe  couronna 
lui- même  , 8c  mit  la  couronne  fur  la  tcte  de  fon 
époufe  à Konigsberg  , le  18  Janvier  1701.  Ce 
prince  fut  bientôt  après  reconnu  roi  par  les  prin- 
ces chrétiens  , 8c  nous  parlerons  plus  bas  des  dif- 
ficulté qu'ont  fait  les  papes.  La  république  de 
Pologne  n'avoir  point  encore  reconnu  la  dignité 
royale  de  l'eleéleur  de  Brandebourg  ; mais  elle  a 
imité  l'exemple  du  relie  de  l'Europe , en  l’avouant 
à la  diète  de  convocation  de  1764.  Le  roi  Frédé- 
ric Guillaume  , qui  monta  fur  le  trône  en  1714» 
reçut  dans  fes  États  plufieurs  milliers  de  colons 
étrangers , 8c  il  fit  en  général  un  grand  nombre 
d'établilfcmens  utiles  3c  glorieux.  Il  eut  en  tygo 
pour  fucccfieur  le  roi  Frédéric  II.  Nous  dirons 
plus  bas  tout  ce  qu'a  fait  ce  prince  pour  la  mo- 
narchie ; nous  obferverons  feulement  ici  qu'il  a 
relevé  le  commerce  maritime  ; qu'il  changea  en 
1747  l’ordre  Sc  l'arrangement  de  fes  finances.  En 
I7ft  il  établit  neuf  collèges  de  jullice  à la  place 
des  grands  bailliages  ; il  mit  en  même-tems  une 
grande  réforme  dans  l'adminillration  de  la  jullice, 
& établit  en  17(1  dix  confeils  provinciaux.  En 
17(7  la  petite  Lithuanie  fut  envahie  par  une  ar- 
mée confidérablc  de  troupes  RulTes  , qui  y firent 
beaucoup  de  dégât.  Ces  troupes  occupèrent  mê- 
me tout  le  royaume  de  Prujfe  , depuis  1758  juf- 
qu'en  1761 , époque  où  il  fut  évacué  8c  remis 
entre  les  mains  du  roi. 

SECTION  IL 

Ut  la  divijien  , des  produirons  , Jet  manufsliures  , 
du  commerce  , de  l' adminif  ration  , des  revenus  , 
du  régime  euléjiajUque , des  Etats,  de  la  Prujfe 
proprement  dit . 

Si  on  divisa  Prujfe  , d’après  les  deux  cham- 
bres de  la  guerre  8c  des  domaines  , il  faut 
diitinguer  le  département  Allemand  8c  le  dépar- 
tement Lithuanien. 

I.  Le  département  Allemand. 

Ce  département  s'étend  fur  quarante-trois  vil- 
les , cinquante-quatre  bailliages  8c  deux  cents  qua- 
tre-vingts paroifles , parmi  lcfquellcs  on  en  compte 
fept  de  réformés  & fept  de  catholiques  romains. 

II.  Le  département  de  Lithuanie. 

Ce  département  renferme  dix-huit  villes  , foi- 
xante-deux  bailliages  8c  cent  cinq  paroifTes. 

La  petite  Lithuanie , qui  a vingt  quatre  milles 
de  longueur , fur  huit  8c  douze  de  largeur  > com- 
prend l'ancienne  province^c  Schalavic  , la  plus 
grande  partie  de  celle  de  ÏNadravie , 8c  une  petite 
partie  de  celle  de  Sudavie.  Elle  fut  prefque  en- 
tièrement dépeuplée  pat  la  pelle  en  17:0.  Le  roi 
Frédéric  Guillaume  y attira  vers  l’an  17x0  ptu- 
fxcurs  milliers  de  Sûmes  , de  François , de  l’ala- 
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tins  8c  de  Franconiens  , 8c  en  17  ji  environ 
quinze  à feize  mille  Saltzbourgeois.  Ces  cmi- 
grans  cultivèient  ce  canton  défert , abattirent  Sc 
detruifirent  les  forêts  Sc  les  brtfulfailles  fupeiflues  . 
defTéchèrent  les  marais , bâtirent  des  villes  , des 
villages  , des  églifes  8c  des  métairies , 8c  firent 
ainfi  en  peu  d'années  changer  de  face  à leur  nou- 
velle patrie  > Sc  le  roi  de  Prujfe  fc  vit  richement 
dédommage  des  millions  ru'il  avoit  donné  à ces 
nouvelles  colonies-  Mais  ce  pays  a beaucoup  fo|)f- 
fett  des  Ruflcs  j qui  s'en  emparèrent  en  1757. 

La  petite  Lithuanie  cft  en  elle-même  la  partie 
la  plus  fertile  du  royaume  de  Prujfe.  La  terre  y 
ell  d'un  grand  rapport.  Les  pâturages  y font  cx- 
cellcns.  Elle  produit  plufieurs  milliers  de  l.ills  de 
grains  , qui  fe  verfent  en  partie  dans  les  magafins 
royaux  des  vivres  , 8c  dont  le  relie  fe  tranfporte 
hors  du  pays  , de  beaux  troupeaux  de  bœufs 
de  vaches , d'excellens  chevaux  , quantité  de 
moutons  , de  très-bon  beurre  8c  des  fromages 
d'un  goût  excellent.  La  pèche  y ell  abondante. 
Elle  offre  de  beaux  bois  8c  une  quantité  confi- 
dérable  de  gibier.  Elle  a quelques  manufaélures. 
On  fabrique  principalement  des  draps  fins  8c  gref- 
fiers , des  cuirs  , 8cc.  Les  Lithuaniens  , qui  font 
les  anciens  habitans  du  pays  , ont  un  idiome 

fiarticulicr , dans  lequel  on  a traduit  la  bible  , 
e cathéchifme , 8c  quelques  autres  livres  édi- 
fians.  Ils  ne  font  ni  aulfi  fimples,  ni  aufii  gref- 
fiers qu'on  le  croit  communément , 8c  les  colons 
Suides  entendent  très-bien  cc  qui'regarde  te  foin 
du  béuiL  Les  François  font  plus  verfés  dans  la 
culture  Sc  le  commerce  du  tabac  , qu'ils  ont 
introduit  dans  cette  contrée.  Les  Suilfcs  , les 
François  8c  les  Franconiens  font  en  général  de 
la  religion  réformée  ; 8c  il  y a dans  la  petite  Li- 
thuanie dix  paroilfes  de  réformés  . Allemands  8c 
François.  Les  autres  foixante  deux  font  luthérien- 
nes. 11  y en  a une  de  catholiques. 

Le  fol  de  la  Prujfe  produit  prefque  par- tout 
du  froment , du  feigle  , de  l'orge  , de  l’avoine , 
du  bled-farrafin  , du  millet , des  pois , du  lin  , 
du  chanvre,. du  houblon  , du  tabac,  des  pâtu- 
rages , 8c  des  légumes  de  toute  efpèce. 

On  y élève  beaucoup  de  befliaux  8c  de  che- 
vaux. 

La  Prujfe  ne  produit  ni  vin  ni  fel , 8c  on  n’y 
trouve  que  des  mines  de  fer. 

Elle  renferme  foixantc-deux  villes.  Ses  habi- 
tans font  de  différente  origine.  On  y dillingue 
trois  nations  principales.  La  première  cil  celle 
des  Prufliens  proprement  dits  , qui  defeendenç 
des  anciens  Germains  , dont  ils  ne  diffèrent . ni 
par  la  langue , ni  par  les  mœurs  , 8c  parmi  lef- 
quels  on  compte  les  colons  Allemands.  La  fé- 
condé ell  celle  des  Lithuaniens  , qui  tirent  leur 
origine  des  anciens  Schalaviens  3c  Nailraviens. 

Ai 
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Leur  langue  8e  leur  manière  de  vivre  font  les 
memes  que  celles  des  hibitnns  du  grand  duché 
de  Lithuanie.  La  troiiîème  eft  celle  des  Polonois, 
qui  font  ifliis  des*  anciens  Sudaviens.  Le  relie 
des  habitant  , infériems  en  nombre , font  des 
réfugies  François  , Anglois  & Hollandois.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  colons  qui  > en  1719  , fu- 
rent transférés  dans  la  petite  Lithuanie.  I.e  nom- 
bre des  habitans  de  la  Pruffc  ell  évalué  à fix  cents 
mijle-  Le  pays  pourroit  en  nourrir  davantage. 

Les  fujets  des  biens  nobles  font  généralement 
ferfs.  Mais  les  payfans  St  autres  perfonnes  rc 
p and  us  dans  les  bailliages  du  domaine  royal, 
lans  poflèder  en  propre  les  biens  qu’ils  culti- 
vent, ont  été  déclares  libres  en  171»,  Sc  ne 
font  plus  atteints  qu’aux  fetvices  ruraux  dans  les 
fermes  rovales.  Tous  les  colons  font  libres.  Un 
^des  principaux  privilèges  des  biens  nobles  cil  le 
droit  de  haute  - chaflc  8c  de  baffe  - juftice.  Les 
États  de  Pruffc  font  compofés  des  feigneurs  , des 
nobles  8c  des  villes.  On  n’y  a pas  tenu  de  dictes 
depuis  1740. 

La  plupart  des  habitans  du  royaume  de  Pruffc 
font  luthériens  évangéliques.  Il  s’cfl  trouvé  beau 
coup  de  réformés  parmi  les  nouveaux  colons  , 
8c  ils  ont  obtenu  la  permiffion  d’avoir  leurs  pro- 
pres égides  , non  feulement  dans  de  certaines  vil 
les  , comme  Konigsberg  , Mémcl , lnllerboutg , 
Gumbtnnen  , 8cc.  mais  dans  quelques  villages 
Ailleurs  ils  font  le  fetvice  divin  dans  les  mêmes 
églifes  que  les  luthériens  Les  catholmues  ro- 
mains n’ont  d’églifes  qu'à  Konigsberg  S*près  de 
Ttllït , une  rroifième  qu'on  appelle  le  faerc  1 illcul 
de  Marie  , 8c  quelques  - unes  dans  les  villages 
On  y trouve  de  plus  quelques  Mennonites , qui 
font  établis  pour  la  plupart  dans  le  bailliage  de 
Tillitj  Si  if  y a dans  le  bailliage  de  Lick  des 
Sociniens , chalfés  de  i’ologne  durant  le  der- 
nier liécle. 

En  t jÜ7  les  deux  évêchés  de  Poméranie  8c  de 
Samland  furent  abolis  , 8c  on  érigea  deux  con- 
fiiloires  , celui  de  Samland  8c  celui  de  Poméra- 
nie. Le  premier  fut  établi  à Konigsberg , le  fé- 
cond à haalfeld.  Le  roi  Frédéric  Guillaume  y a 
attaché  le  collège  général  des  églifes  , ou  la  com- 
miiFinn  perpétuelle  des  églifes  8c  des  écoles  , 
laquelle  cil  particulièrement  chargée  de  l’examen 
.des  comptes  des  églifes  ou  fabriques-  Les  vingt 
archiprctres  8c  prévôts  ont  l'infpeétion  des  égli- 
fes , des  prédicatcuts  8c  des  écoles  de  leurs  dé- 
partemens , & ils  font  leur  rapport  aux  confif- 
tohes. 

Les  manufrSures  8c  les  fabriques  fe  multiplient 
& fe  pet  (eélionncnt  de  jour  en  jour  en  P'uffc. 
Nous  indiquerons  les  verreries  , les  forges , les 
papeteries  , les  moulins  à poudre , la  fonte  du 
cuivre  8c  de  l’airain  , les  fabriques  de  draps  , de 
camelots , de  linge  de  table  8c  autres.  La  Pruffc 
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eft  très-avantageufement  fituée  pour  le  commerce  7 
dont  l’infprétinn  a été  confiée  au  collège  du 
commerce  8c  de  l’amirauté  de  Konigsberg , le- 
quel pige  les  di(lérends8ctous  les  cas  qui  peuvent 
furvenir  à ce  fuiet.  Les  principaux  articles  qui 
font  l'objet  du  commerce  de  la  Pruffc  avjp  l’é- 
tranger , 8è  que  l'on  tranfporte  par  eau  , font  des 
grains  de  toute  cfpèec  , dont  on  exporte  annuel- 
lement environ  vingt  mille  lafls  ; des  mâts  . des 
planches  8c  autre  bois  fcié  , du  goudron  , de  la 
wtidaffe  , de  la  potaffe  , des  peaux  de  cerf  Si 
d'élan  , du  cuir , des  pelleteries , de  l’ambre  jaune , 
de  la  cire , du  miel , de  la  manne  , de  l'huile  de 
chenevis  , du  lin  , du  chanvre  , de  la  graine  de 
lin  8c  de  chanvre  , du  fi!  , des  foies  de  cochon  , 
de  la  corne  , du  gruau  , de  la  farine  , du  faumon 
fumé  , de  la  merluche  , des  eflurgeons  , des  do- 
rades , du  caviar  , des  lamproies  , des  viande» 
falécs^du.beurre,  du  fuif.de  la  moelle.  Sic.  Sic. 
l’Iufîeuis  de  ces  articles  font  tranfportés  au  prin- 
tems  par  les  rivières  8c  par  les  canaux  navigables 
du  grand  duché  de  Lithuanie  à Konigsberg  , oû 
cft  aufli  l'entrepôt  des  marchamlifes  de  la  Pruffc. 
Il  part  annuellement  de  cette  ville  entre  cinq  Se 
fix  cents  , 8c  même  fept , tufqu’à  huit  cents  na- 
vires marchands  , chargés  de  ces  objets , pour  le 
compte  de  l'étranger.  Ils  apportent  pour  la  Pruffc 
S:  le  grand  duché  de  Lithuanie  , du  vin  , du  fcl 
de  1 rance  8c  de  Hatle  , des  épicciies  , des  draps  , 
des  ttoffes  de  foie  , des  harengs  , de  l'étain  , du 
ter,  du  cuivre,  du  plomb,  du  tabac,  du  fucre, 
des  fyrops  , du  riz  , des  raifins  de  caifle  8c  de 
Corinthe  , du  café  , du  thé  , des  amendes  , de 
l’indigo  , du  bois  de  Rréftl  , des  fruits , Sic. 
Même!  fait  le  commerce  de  la  .Sansogitie  , 8 i 
f i’.fit  en  fait  uu  corrfidcrablc  en  bois  avec  la 
Pologne.  4. 

L'ordre  de  l’Aigle  noir,  que  Frédéric  I.  fonda 
la  veille  de  fon  couronnement  à Konigsberg,  a 
pour  marque  une  croix  d’or  émaillée  en  bleu  , 
Sc  fembiable  à la  croix  de  Malthe  D’un  eôté  , 
& au  mtlieu  de  la  croix  , cft  un  chiffre  qui  repré- 
fente les  deux  premières  lettres  du  nom  du  roi 
( F.  R.  ) Les  quatre  angles  du  milieu  font  occupés 
par  quatre  aigles  noirs  éployés.  Les  chevaliers 
portent  cette  croix  de  gauche  à droite  : elle  eft 
fufpenduc  à un  large  ruban  de  foie  , couleur 
orange.  Nur  la  poitrine  à gauche  ils  ont  une  croix 
ou  plaque  brodée  en  argent  ; au  milieu  de  celte 
étoiic  ell  un  aigle  noir  éployé,  tenant  d'une  griffe 
une  couronne  de  laurier,  8 c de  l’autre  un  foudre 
avec  cette  légende  : J'uum  cuit/uc.  Le  roi  cft  grand- 
maître  de  cet  ordre  , dont  les  membres  font  fixés 
à trente  , fans  compter  les  princes  .le  la  maifon 
royale-  Outre  cet  or^re  , le  roi  Frédéric  IL  créa 
en  1-4O  l’ordre  du  mérite,  dont  la  marciue  dif- 
rinétive  cft  une  étoile  d'or  de  Sgnre  oûogoue  , 
émaillée  en  bleu  , avec  terre  légende  : four  le 
mériec.  Il  lé  porte  au  col , & cil  attaché  à un  cor- 
don noir  bordé  en  argent. 
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T. a place  de  gouverneur  de  la  Truffe  eft  remplie 
par  le  commandant  général  de  toutes  les  troupes 
du  royaume , lègue!  furvcille  ordinairement  les 
affaires  militaires  du  royaume , & eft  en  meme- 
tems  gouverneur  des  trois  forts.  Le  principal 
college  ell  la  régence  royale  de  Konigsberg  . qui 
tient  la  place  du  roi , tant  pour  les  affaires  d'Etat 
eue  pour  les  affaires  civiles  , les  gratifications  , les 
affaires  ercléfïulîiques  , féculières  , 8cc-  : mais  elle 
ne  fe  mcie  point  des  affaires  contemieufes  des 
particuliers.  On  compte  parmi  les  membres  qui 
compofent  ce  collège  , un  grand  - burggtalf,  un 
grand  - maréchal  & un  chancelier.  Les  affaires 
concernant  les  finances  & les  domaines , font 
adminilltces  pat  deux  chambres  royales  de  la 
guerre  8c  des  domaines  , dont  l'une  cfi  établie 
à Konigsberg  & l'autre  à Gumbinnen.  Ces  cham- 
bres ont  l'infpcâion  des  biens  domaniaux  , de 
l'accife  , des  manufactures  8c  des  magafins  , ( qui 
font  au  nombre  de  onze.  ) Elles  ont  aufli  dans 
leur  dépendance  les  officiers  8c  employés  royaux , 
les  fermiers  généraux , les  prépofés  8c  employés 
à la  perception  des  revenus  de  la  couronne  , les 
infpeâcurs  royaux  des  bàtimens  8c  autres  officiers 
8c  employés  de  la  chambre.  Il  faut  y ajouter  les 
officiers  8c  prépofés  à la  perception  de  l'impôt, 
établis  dans  les  différentes  villes  du  royaume 
Les  affaires  qui  regardent  les  forêts  font  adrni- 
fiilirécs  par  deux  grands- maitres  des  forêts.  En 
confidéranc  le  royaume*  de  Pruffi  , relativement 
à la  marche  des  troupes  8c  aux  contributions  des 
biens  nobles,  il  fut  divifé  à l’époque  de  17jî 
en  dix  cetclcs  , ptéfidés  chacun  par  un  concilier 
provincial  d’extraéticn  noble.  La  juftice  fc  rend 
tlans  le  plat- pays  8c  les  bailliages  joyaux  du 
domaine , auxquels  appartiennent  les  terres  de 
Kolm  , par  des  officiers  de  juftice , qui  tiennent 
leurs  audiences  dans  de  certains  tems  , 8c  qui 
jugent  les  différends  concernant  les  héritages  Se 
autres  affaires  contemieufes  des  particuliers.  Il 
y a dans  la  plupart  des  terres  nobles  , des  juf- 
tices  fubalterncs  , qui  connoilfent  des  procès  fur- 
venus  entre  les  fujets  8c  les  vaffaux  de  ces  terres. 
Dans  les  villes  la  juftice  eft  adminiftrée  par  des 
tribunaux  particuliers  , 8c  dans  quelques  unes  feu- 
lement par  des  magiftrats-  Toutes  ces  jurifdiâions 
particulières  reffortiffent  aux  neuf  collèges  de  jnf 
tice,  érigés  en  17a  , lcfquels  ont  été  fubftirués 
aux  anciens  grands  bailliages  , 8c  connoiffcnr  par 
appel  de  toutes  les  affaires  contemieufes  , civiles, 
criminelles  8c  eccléfialliques.  Chacun  de  rcs  col- 
lèges eft  compofé  d'un  directeur  ou  prtfident , 
d’un  confcil  de  juftice  8c  d'un  greffier  tiré  de  la 
nnblcffe.  Quant  aux  grands  bailliages  nobles  8c 
héréditaires  de  Gerdur.au  , Dtu:(Jt  t L'y  . *iu  , 
Sel:onhtrg  8c  GUgtnbuu'g , ils  ont  conferr  é leur 
ancienne  forme  8c  conftiruticn  Les  collèges  de 
juftice  reflortiffent  au  confeil  aulique  de  Konigs 
berg , duquel  on  peur  encore  appellcr  à la  juftice 
ou  tribunal  fupiêiuc  des  appels , lequel  confirme 
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ou  change  les  jugemens.  Apres  les  déeifions  du 
tribunal  rupteuse  , on  peut  toujours  recourir  à 
la  perfonne  du  roi.  Quant  aux  loix  pénales . on 
a établi  un  collège  de  juftice  criminelle  , donc 
les  jugemens  doivent  être  confirmés  par  le  roi. 
Les  affaires  du  commerce  font  réglées  par  le 
collège  du  commerce  , 8c  celles  qui  coiiccrncne 
la  marine  8c  les  péages  , font  du  icffott  de  l'ami- 
rauté royale.  Ces  deux  tribunaux  font  fixés  à 
Konigsberg. 

Le  dictionnaire  de  Jnrifprudence  parle  du  code 
Frédéric  à l'article  Code. 

Frédéric  H.  qui  n'avoit  tien  oublié  de  cc  qui 
pouvoir  établir  la  fubotdination  & la  tranquil- 
lité dans  fes  États  , mais  qui  calculoit.fouvent 
les  peines  des  délits  d'après  fes  convenances  Si 
fes  idées , vouloir  établir  un  tribunal  du  point- 
d'honneur  fur  les  bafes  buvantes. 

» La  pluralité  des  voix  décidera  dans  ce  tribu- 
nal , & il  n'v  aura  point  d'appel  de  fes  déridons. 

— Un  officier  ou  un  gentilhomme  qui  s'oubliera, 
au  point  de  donner  à une  perfonne  de  fon  état  8c 
de  fa  naiffance  des  coups  de  canne  ou  de  fouet, 
fera  regardé  comme  infime  , 8c  condamné  à être 
enfermé  à perpétuité  dans  une  fortereffe.  Si  i'of- 
fenfé  a provoqué  l’offenfeur  par  des  injures  , il 
fera  cafte  8c  envoyé  dans  une  fortereffe  pendant 
trois  ou  fix  années.  — Celui  qui  , fans  porter 
les  plaintes  à ce  tribunal  d'une  oftcnfe  reçue  , 
appellera  l'offenfeur  en  duel , fera  enfermé  dans 
une  fortereffe  pour  trois  ou  fix  années.  Il  en  eft 
de  même  de  ceux  qui  ne  fc  conformeront  pas 
aux  jugemens  du  tribunal  , ou  qui  accepteront  le 
défi-  — Si  le  duel  a eu  lieu  , 8c  que  l'un  des  com- 
baitans  foit  tué  , le  furvivant  fera  regardé  comme 
un  affaffin  , & puni  de  mort.  Mais  dans  le  cas  ml 
aucun  des combattans  ne  reftetoit  fur-la  place,  ils 
feront  tous  les  deux  envoyés  dans  une  fottereffe 
pour  dix  ans . 8c  même  à perpétuité.  — - Celui 
qui  dans  une  difpute  fe  faifit  d'une  arme  , fera 
condamné  à trois  ans  de  fortereffe  , quand  même 
il  n'auroit  point  commis  de  voie  de  fait-  -r—  Ce- 
lui qui  menace  un  autre  de  duel  ou  d'une  offenfe 
injurieufe  , fera  regardé  comme  un  peituibatcur , 
8c  envoyé  en  ptifon  pour  une  ou  deux  années. 

— Celui  des  combattans  qui  fe  fera  fauvé  par 
ta  fuite  , perdra  la  jouiftatice  d»  fes  biens  tant 
qu'il  vivra  , 8c  fon  effigie  fera  attachée  au  pilori. 

— Celui  qui  affiliera  a un  duel  comme  fécond  , 
fera  pani  de  cinrj  aimées  de  fortereffe , fi  aucun 
des  combattans  n eft  refté  fur  la  place  . 8c  de  dix 
années  fi  l’un  d’eux  eft  tué.  — Celui  qui  animera 
8"  engagera  un  autre  à demander  fatisfaflion  par 
un  duel , fera  puni  d’une  ou  de  plufieurs  années 
de  fortereffe.'  La  même  punition  fubitnnt  ceux  qui 
feront  des  reproches  aux  parties  lur  leur  accom- 
modement , ou  fur  la  fuite  qu’elles  mront  donné 
à U décifiuii  du  tribunal , ou  qui  lui'motu.ctor.t 
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du  mépris  i ils  feront  en  outre  deftitués  de  leurs 
emplois.  — Les  cas  extraordinaires  8c  très-graves 
feront  portes  pat  le  tribunal  au  trône.  Nous 
, ignorons  li  ce  tribunal  a été  établi. 

Les  principales  fources  des  revenus  du  roi  de 
Prujfc  font  : les  biens  du  domaine  royal , qu'on 
afferme  ordinairement  pour  (ix  ans  ; les  contribu- 
tions ordinaires  & (ms  des  biens  nobles  8c  de 
ceux  de  Koim  ; l'accife  8c  les  gabelles  établies 
dans  les  villes  j les  revenus  des  biens  domaniaux 
des  villes  ; le  produit  des  forêts , & ce  qui  y a 
rapport  j les  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  fef  de 
halle  ; les  péages  établis  , tant  fur  terre  que  fur 
les  eaux  , & le  produit  des  polies.  Le  produit  de 
ces  diverfes  contributions  cil  verfé  dans  la  caille 
générale  des  impôts  8c  des  revenus  provinciaux, 
établie  A Konigsbgyg  8c  à Gumbipnen , dans  la 
caifle  du  fel  8c  dans  la  caiffc  des  accifes.  Les 
revenus  des  polies , les  amendes  8c  l'argent  des 
recrues  font  envoyés  A Berlin.  Nous  donnerons, 
plus  bas  une  évaluation  des  revenus  annuels  de 
la  Prujfc  en  particulier.  Comme  les  impôts 
font  forts  , il  faut  que  les  bourgeois,  aufli  bien 
que  le  payfan  , foient  aâifs  8c  indullrieux.  C’ell 
en  effet  ce  qui  arrive  j auiîi  le  commerce  eil-il 
en  vigueur  en  PruJJc. 

Le  roi  entretenoit  régulièrement  dans  la  Prujfc , 
avant  la  guerre  de  I7jô , onze  bataillons  de  trou- 
pes de  campagne , fix  bataillons  de  foldacs  de  gar- 
nifon  , trente  efeadrons  de  dragons  , 8c  vingt 
efeadrons  de  huffards.  Chaque  régiment  a fon 
dilhicl  ou  canton  , dans  lequel  on  enrôle  les  jeu 
nés  gens  deilinés  au  fcrvice.  Nous  parlerons  plus 
en  deuil  dans  la  feélion  fui  van  te  de  ce  qui  re- 
garde l'état  militaire. 

Vc  V ancienne  compagnie  des  Indes  d'Embden . 


Le  fonds  de  la  nouvelle  fociété,  tfivifée  cm 
deux  mille  a&ions  , étoit  de  J,9f6,coo  livres. 
Il  fut  principalement  formé  par  les  Anglois  & les 
Hollandois  , malgré  la  févétité  des  loix  portées 
par  leurs  gouvernemens  pour  l'empêcher.  On  étoit 
encouragé  à ces  fpéculations  par  la  liberté  indéfi- 
nie dont  on  devoit  jouir  , en  payant  au  fouverain 
trois  pour  cent  de  toutes  les  ventes  qui  fcroienc 
faites.  L'évènement  ne  répondit  pas  aux  cfpéran- 
ccs.  Six  vaiffeaux , partis  fuccefhvement  pour  la 
Chine,  ne  rendirent  aux  intérefles  que  leur  capi- 
tal , 8c  un  bénéfice  de  demi  pour  cent  chaque 
année.  Une  autre  compagnie  , qui  fe  forma  peu  de 
tems  après  dans  le  même  lieu  pour  le  Bengale  ,fut 
encore  plus  malheureufe.  Un  procès,  dont  vrai- 
fcmblablement  on  ne  verra  jamais  la  fin  , ell  tout 
ce  qui  lui  relie  des  deux  feules  expéditions  qu'elle 
ait  tentées.  Les  premières  hoflilités  de  1756  fuf- 
pendirent  les  opérations  de  l'un  8c  l'autre  corps  ; 
mais  leur  dilToludon  ne  (ut  prononcée  qu'en  1761. 

Ccd  le  feul  échec  qu'ait  efluye  la  grandeur  de 
Frédéric  II. 

SECTION  IV. 

De  U population  , des  revenus  , 6/  de  T état  mili- 
taire de  la  monarchie  Prujjienne. 

Un  ouvrage  imprimé  A Berlin  , en  Allemand  , 
fous  le  titre  de  Coup-d'cciljlatitijijue  fur  tes  princi- 
paux états eC Allemagne  , 6/e.  d'après  les  meilleures 
autorités  , c’cll-A-dire  , celles  de  MM.  ae  Herti- 
berg , bujch’ng , Hernie^  , Bork  , Winterfeld , Hau- 
fen  j tic.  préfente  le  tableau  fuivant  de  la  popula- 
tion, des  revenus,  8c  de  l'armée  du  roi  de  Prujfc. 

POPULATION. 

Etats  Pru  (Tiens  en  général  . . . 6,000,000 

En  particulier. 


Frédéric  IL  s'occupoit  du  foin  d'enrichir  fes 
États  , lorfque  des  évenemens  heureux  le  mirent 
%n  poffeQion  de  l'Ooft-Frife  en  1744. 

Embden , capitale  de  cette  petite  province , par- 
foie  , il  y a deux  fiècles  i pour  un  des  meilleurs 
ports  de  l'Europe.  Les  Anglois , forcés  de  quitter 
Anvers  , en  firent  le  centre  de  leurs  liaifons  avec 
le  continent.  Les  Hollandois  , après  avoir  afpiré 
long -tems  8c  inutilement  A fe  l'approprier,  en 
étoient  devenus  jaloux  , jufqu'à  travailler  à le 
combler.  Tout  indiquoir  que  c'étoit  un  beu  pro- 

Erc  A devenir  l'entrepôt  d'un  grand  commette. 

'éloignement  où  étoit  ce  foible  pays  de  la  mafle 
des  forces  Prulliennes  , pouvoit  expofer  à quel- 
ques inconvénicns  ; mais  Irédéric  efpéra  que  la 
terreur  de  fon  nom  contiendrait  la  jaloulîc  des 
puiffances  maritimes.  Dans  cette  perfualion  , il 
voulut  qu'en  17J1  , une  compagnie  pour  les  Indes 
orientales  fût  établie  à Embden. 


I-  Les  États  indépendans. 

Le  royaume  de  Prujfc.  . . . i,Joo,ooo 

Le  duché  de  Siléfie  8c  le  comté  de  Glati  1 ,}8i,ooo 
Les  principautés  de  Neufchàtcl  8c  de 
V alengin 40,000 

Total },nr,;oo 


II.  Les  États  qui  font  partie  de  l'empire 
Germanique. 


La  Marche  de  Brandebourg 

. 1,057,000 

Le  duché  de  Poméranie 

• 465,000 

Le  duché  de  Magdcbourg  . 

. 280,000 

La  principauté  d'Halbcrltadt  . 

. I)2,COO 

Les  pays  Vetlphalicns. 

. J 90,000 

• ' • 

. a,  j 24,000 

Total  général  (en  1784  ) . 

• G^.joo 

( En  1785  ) 

• J.75IACO 

■ Digitized  by  Google 


P R U 

QWi  le  mémoire  du  comte  de 
Hertiberg.  . ’ . . • . 6,ooo,ooo 

L'excédent  des  nailïanccs  fur  les  morts  dans 
l'ctat  civil,  depuis  1774 , jufques  & compris  178 j, 
étoit  d'après  Sufching  de  498,88;.' 

Accroiffcmtnt  de  population. 

Population  des  anciens  États  en 

17.10 . 2,240,000 

Àccroilfcment  de  population  dans 
ces  États  jufqu'cn  1784  . . . 1,760,000 

Population  de  la  Siléfre,  d'Ooft-Frife 
8c  de  la  Prujfe  occidentale . . • 2,000,000 


Total  général 6,coo,ooo 

REVENUS. 

2l,oco,ooo  rixdalers,  d'après  Bufching. 
D’autres  écrivains  les  porcent  plus  haut , & les 
évaluent  ainfi  qu'il  fuit  : 

millions. 

Marche  de  Brandebourg 6 { 


Prujfe  • 4 j 

Poméranie 

Magdebourg  8c  Halberfladt  .....  2 

Veftphalie 2 

Silène 6 


Produékions  du  règne  minéral  779,000  rixd. 
Point  de  dettes  d'Etat. 

La  Tomme  pour  les  améliorations  dans  les 
provinces  a monté  de  1784  à 85  , à 1,156,156 

Et  celle  de  178;  à 86 1,256,756 

Les  bienfaits  diftribués  par  le  feu  roi  dans  Tes 
États,  depuis  176},  jufqu'en  1784,  étoient  les 
Tuivans  > 

Savoir: 


rixdalers. 

A la  Marche  Eleétorate.  . . , . 2,674,000 

A la  nouvelle  Marche j,ooi,oco 

A la  Poméranie 4,818,000 

A la  Siléiie.  . 6,200,000 

A la  Prujfe  occidentale 4,000,000 


ÉTAT  MILITAIRE. 
191,777  hommes  en  178p. 

Le  complet , S A v o r R : 

I n F.  Caval. 

Artillerie 11,482  . . . 

Pontonniers 2,900  . . . 

Dans  la  Marche.  ....  49,184  4,940 

Dans  la  Prujfe 19,424  11,470 

Dans  la  Poméranie.  . . . 10,582  7,669 

Dans  le  Magdebourg  . . . 14,797  1,456 

Dans  la  Vellphalie.  . . . 11,904  . . . 
Dans  la  Siléiie  . ....  44,421  11,545 

Total 141,599 
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En  tout  foixante-dix  régiment  d'infanterie  com- 
pofés  de  cent  quatre-vingt-huit  bataillons  ou  de  neuf 
cents  cinquante-huit  compagnies  , 8c  en  outre  qua- 
tre bataillons  particuliers.  La  Cavalerie  cil  compo- 
fcc  de  trente  - cinq  régiment , ou  de  deux  cents 
trente-trois  efeadrons  8c  d un  corps  de  chalTeurs. 

Il  s cü  clcvc  à Paris  , dit  M.  Hertzbcrg  , une 
comeflation  fïngulière  fur  la  population  des  États 
Prufbens.  Un  auteur  ayant  avance  , d'après  une 
de  mes.dinertations  académiques  , que  la  popula- 
tion des  Etats  Prufftens  avoir  pre/que  doublé  fous 
le  régné  de  Frédéric  II , un  autre  a foutenu 
quelle  avoit  à peine  augmenté  d'un  tiers  , en 
faifam  le  calcul  , que  la  popnlacion  Pruflîenne 
ayant  cté  en  1740  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille  , 8c  n'ayant  été  en  1785  que  de  cinq 
millions  8c  demi  , il  falloit  en  déduire  pour  les 
nouveaux  États  deux  millions  8c  demi , qu'alors 
la  population  des  anciens  États  ne  refloit  que  de 
trois  millions.  Mais  on  commet  deux  erreurs  , en 
ne  donnant  en  1784  i tous  les  États  Prufliens 
qu'une  population  de  cinq  millions  8c  demi , pen- 
dant qu  elle  eft  de  lix  millions  , y compris  le  mi- 
litaire , 8c  en  décomptant  deux  millions  8c  demi 
pour  les  nouveaux  Etats , qui  ne  donnent  que 
deux  millions.  En  pofant  en  fait , comme  on  peut 
le  faire  avec  fondement , & félon  Je  dénombre- 
ment, que  Ja  population  totale  des  États  Prufliens 
n croit  en  1740  que  de  deux  millions  deux  cents 
quarante  mille,  qu'elle  étoit  en  17S5  de  ftx  mil- 
lions i qu'on  ne  petit  en  déduire  pont  les  nou- 
veaux Etats  que  deux  millions  ; alors  la  popula- 
tion des  anciens  États  a effeéfiveincnt  augmenté 
depuis  1740  jufrju’à  1785  d'un  million  fix  cents 
foirante  mille  tètes  , 8C  par  conféquent  on  peut 
dire  avec  raifon  qu'elle  a prefque  double. 

Nous  reviendrons  fur  cette  matièie  dans  la  fec- 
tion  fuivante. 

SECTION  V. 

Remarques  fur  U monarchie  Profitant  en  général , 

fur  fa  puijfance  6 ’ fes  progrès  fous  Frédéric  II.  * 

Les  papes  ont  refufé  long  - tems  d'accorder  le 
titre  de  roi  à fa  majefté  Pruflicnne.  Clément  XI , 
par  un  bref  de  1701,  écrivit  au  roi  de  France  8c  au- 
tres princes  catholiques , que  le  marquis  de  Bran- 
debourg , protellant , ne  pouvoit  prendre  la  di- 
gnité royale  , fans  l'autorité  du  faim- liège.  La 
cour  de  Prujfe  traita  cette  prétention  avec  indif- 
férence. Cependant  le  publiciile  Ludwig  , pro- 
leireur  à Halle , la  réfuta.  Frédéric  I.  8c  Frédéric 
Guillaume,  n'ayant  rien  à difeuter  avec  la  cour  de 
Rome , s'inquiétèrent  peu  de  fes  prétentions  Sc 
de  fon  opiniâtre  rciillance;  mais  les  relations  avec 
le  faim  fiège  changèrent  fous  Frédéric  II,  lorf- 
qu'il  eut  acquis  la  Siléiie  8c  la  Prujfe  occidentale , 
où  fe  trouvent  un  très- grand  nombre  de  fujets  ca- 
tholiques , les  trois  évêques  de  Breflau  , d’Er- 
melaad  & de  Culm,  & une  multitude  de  eou- 
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vs ns  8c  d'abbayes.  Le  prédéccffeur  de  Frédéric  II 
ayant  accordé  à fes  fujecs  catholiques,  non-fculc- 
wenr  le  libre  exercice  de  leur  cuire  , mars  encore 
celui  de  leurs  relations  asec  le  faint  liège  . & la 
confirmation  des  ecclèfiaftiques  à Rome , il  y en 
voya  un  agent.  Comme  dans  les  lettres  du  pape 
aux  évêques  de  Brelliu  , il  falloit  nommer  quel- 
quefois le  prince  ; le  prudent  Benoit  XIV  , fans 
lui  accorder  exprclTémem  le  titre  de  roi  , le  nom- 
ma dans  plulîcurs  lettres  écrites  de  1 748 .à  17/S. 
Mor.archa  Prutfia  , iiltHur.  Brandehurgi  Dans  un 
bref  du  1 f avril  ryfS  art  chapitre  de  Brelhu  , il  fe 
fervit  de  l'exprc/fion  répit  majtflalit  lio’uftt  Clé- 
ment XIV.  fut  plus  difficile.  En  177a  il  fe  fervit 
dans  un  bref  du  tiire  de  fup'emus  Borujît.  Do- 
minator.  Frédéric  II.  qui  fe  mocquoic  beaucoup 
des  formalités  , rit  de  cette  réferve  , 8c  n’mlifta 

roint.  Lotfque  Lie  VI.  vint  à Vienne  , M.  de 
lcrtzberg , de  fou  propre  mouvement , écrivit 
au  baron  de  Ricdcfc! , minilhe  de  Prujft  auprès 
de  l’empereur , de  repréfenter  au  pape  , que  la 
tolérance  fans  bornes  Sc  les  faveurs  meme  inufi- 
tées  dans  plufieurs  f tjts  carhôtiqucs  qu'accordoit 
le  roi  à ceux  de  fes  fujers  de  cette  communion  , 
fcmbloit  exiger  de  fa  fainteté  plus  de  ménage- 
ment, Le  pape  en  convint,  8c  dans  plufieurs 
brefs  fubféqucus  , notamment  dans  celui  de  fé- 
vrier 1784  , adreffe  au  coadjuteur  de  Culm  , il 
n nommé  roi  celui  que  la  juflice  8c  la  nature 
avoient  fait  te!.  Au  relie,  Frédéric  II.  ne  prit 
aucune  parc  à cette  négociation  , 8c  témoigna 
meme  la  plus  grande  indifférence  , lorfoue  M.  de 
Hertzbcrg  la  lui  communiqua,  jufqu'tci  néan- 
moins l'affaire  n'a  point  etc  déférée  au  collège 
des  cardinaux  , ni  la  dignité  royale  des  fouve- 
riins  de  la  Prujfc  reconnue  folemnellemcnt  par  le 
faint-fiège.  Si  l'on  confulte  le  calendrier  de  la 
cour  de  Rome  de  178/  , { Nor/'j/'e  pir  l’anuo  1 78  y.  ) 
on  n'y  trouvera  ni  royaume  , ni  duché  de  P ru  je , 
ni  électorat  de  Brandebourg.  Le  roi  y ell  nommé 
marquis  (marche/ 1 ).  La  princclfe  d'Orange  , épou- 
fc  du  ftathouder,  y cil  Amplement  nommée  Fré- 
dériqitc-Sophie  de  Brandebourg.  Sous  le  titre 
d'Angleterre  , on  lit  : Cka'/ei  Edouard  , fils  du 
feu  roi  Jacques  III  On  ne  trouve  dans  cet  alma- 
nach pas  plus  d'élcfleur  d’Hanovre  que  d’éleûcur 
de  Brandebourg  , ccc.  Mais  qu'importe  cette  pré- 
tention de  la  cour  de  Rom:  î 

Le  roi  Frédéric  II.  a porté  le  royaume  de 
P'u/fe  8c  l'cleâorat  rie  Brandebourg  à un  tel  degré 
de  puiffancé , qu'elle  a fixé  l’attention  de  toute 
l’Europe  , en  excitant  l'admiration.  Cette  puiffan- 
ce  ell  moins  fondée  fur  l’ctendue  des  États  de 
ce  monarque  , peu  confidérable  par  elle -même, 
comparée  à celle  de  la  plupart  des  autres  royau- 
mes , que  fur  les  fages  dépolirions  qui  y font 
établies  ; fur  la  cohérence  de  toutes  les  parties 
qui  condiment  cette  puiffancé . 8c  enfin  fur  la 
pctfpicacité  8c  les  foins  continuels  de  Frédéric  il. 
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Sc  la  forme  d’adnsinillration  qu'il  a laide  à Ion 

fuccelfcur. 

Le  pays  Sc  les  États  en  général  de  cette  maifon 
royale  Sc  clcdlor.ile , fur  le  pied  que>  les  pnirèrle 
le  roi  actuel  . en  execution  du  traité  de  paix 
conclu  à Drefde  en  1745  , 8c  de  celui  conclu 
à Habertzbourg  en  176}  , ne  contiennent  tout  au 
plus  que  trois  milles  quarrés  géographiques. 

L'éleÛeur  George  Guillaume  n'eut  fur  pied  en 
i»;î>  que  huit  nulle  hommes  d'inumerie  8c  deux 
mille  neuf  cents  de  cavalerie  , Sc  à fa  mort  cette 
meme  infanterie  fe  trouva  réduite  à trois  mille 
fix  cems  hommes  , Sc  la  cavalerie  i deux  mille 
cinq  cems.  LYleéleur  Frédéric  Guillaume  eut  i 
fon  décès  vingt  un  mille  hommes  d’mtanterie  8c 
quatre  mille  cent  de  cavalerie  , non  compris  les 
garnirons  qui  fe  montoient  à quatre  mille  fept 
cents  hommes.  Le  roi  Frédéric  I.  entretinr  trente 
mille  hommes  , Sc  le  roi  Frédéric  Guillaume 
tranfmit  à fon  fils  8c  fuccclfeur  une  année  de 
forçante  mille  hommes  très  - bien  difeiplinée. 
Ce  nombre  a augmenté  confidérableinent  fous 
le  régne  de  fon  fils  , ainfi  qu'011  l'a  vu  tout- 
à l’hcure.  La  difcipline,  la  célérité  8c  la  pré- 
cifion  que  cette  armée  obferve  fous  les  armes , 
font  incomparables  i elle  ell  toujours  cnmplette  , 
Sc  prête  i entier  en  campagne.  Ce  qui  facilite 
particulièrement  la  levées  des  recrues  , eft  que 
tous  les  pays  qui  compofent , tant  le  royaume  de 
Prujft  , que  l'eleilorat  de  Brandebourg  . font  di- 
vifés  en  cantons  ou  en  petits  ccrdcs , dans  les- 
quels les  régimens,  8:  les  compagnies  délignés 
font  obligés  de  fe  recruter , fans  qu'ils  puiffient 
empiéter  les  uns  fur  les  autres  ; auffi)  les  régimens 
font-ils  toujours  en  gamifon  ou  en  quartier , foie 
dans  les  cantons  qui  leur  font  allignés  , foit  dans 
les  environs-  La  majeure  partie  cependant  des 
recrues  qui  fe  font  en  tems  de  paix  , fe  tire  de 
l'étranger  à prix  d’argent } 8c  celles  qui  fe  fonc 
dans  les  cantons  délignés  , reçoivent  des  congés 
de  neuf  à dix  mois  , pour  pouvoir  travailler  de 
leurs  métiers  dans  le  lieu  de  leur  demeure. 

La  monarchie  Prulfienne  n'a  redouté  aucune 
puiffancé  fous  Frédéric  II  : cc  prince , après  avoir 
donné  en  perfonne  douze  batailles , après  avoir 
réfillé  à fix  puiffances  , 8t  çonfetvé  dans  la  guerre 
de  fept  ans  , par  des  prodiges  d'aftivité , de  fa- 
geffe , d'efprit  8c  de  valeur  , la  Siléfie  8c  toutes 
les  poffeffions , a fait  de  fi  grandes  chofes  i il  a 
laiffé  fes  finances  en  fi  bon  ordre  , il  a donné  à 
fes  États  une  telle  confillance  !c  une  telle  force  , 
que  l’hiltoire  ne  préfente  rien  de  pareil  dans  au- 
cun pays  , Sc  il  fera  peut-être  utile  d’entrer  dans 
quelques  détails  furl’heureufc  adminiftration  qui  a 
eu  de  pareils  fuccès.  Quoique  Frédéric  II.  foit  de- 
meuré en  arrière  des  lumières  de  fon  fiède,  fur  l’é- 
conomie politique,  on  verra  du  moins  qu’il  a mis  eq 
pratique  les  grands  principes  de  l’adminiftration. 

Les  deuils  que  bous  allons  donner  font  tirés 

des 
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des  difle restions  de  M.  le  comte  de  Hertibert  , 
l'un  des  miniftres  de  Frédéric  II  ; 8c  le  leétcur 
peur  compter  fur  leur  exaâitude. 

Frédéric  a répandu  depuis  la  paix  de  Hubers- 
bourg  , conclue  en  1765  , chaque  année,  juf- 
qu'en  178 f , à-peu  près  deux  millions  d'écus  en 

f ratifications  8c  bienfaits  extraordinaires  dans  fes 
rats  , de  forte  que  la  femme  totale  monte  de- 
puis cette  époque  à plus  de  quarante  millions 
d'écus.  Une  puiflance  , qui , après  avoir  fbutenu 
quatre  guerres  fanglantes  &:  deftrnûives  , dont 
celle  de  fept  ans  fut  plus  meurtrière  que  les  guer- 
res puniques  , peut  continuer  à entretenir  fans 
fubfiJe  étranger , 8c  uniquement  de  fes  propres 
forces  , une  armée  de  deux  cents  mille  com- 
battahs  . 8c  quinze  grandes  forterelTes  ; qui  , fans 
avoir  aucune  dette  , joflede  un  tréfor  confidéra- 
ble  , qui  pape  exactement  fa  cour  8c  fes  officiers 
militaires  Sc  civils  ; qui  fans  fouler  fes  fujets , 8c 
en  fe  contentant  des  anciennes  taxes  Sc  contribu- 
tions , peut  leur  faire  tous  les  ans  un  don  de 
deux  millions  d'écus  , tirés  du  furplus  des  reve- 
nus.de  l'État , ne  doit  être  ni  éphémère  , ni  dans 
une  fituation  précaire  , mais  elle  doit  plutôt  avoir 
une  baie  folide  Sc  une  confidence  durable. 

On  aura  de  la  peine  à lui  fuppofer  cette  foroe  , 
fr.on  ne  la  confidère  que  de  loin , 8c  fi  on  la  juge 
d'après  les  cattes  de  fa  médiocre  étendue  , 0(1 
d’après  le  fol  fablonncux  des  environs  de  la  capi- 
tale , 8c  d'après  d'anciens  préjugés  d'am  nouvel 
Etat  faitite-  Mais  un  État  8c  fa  puiflâncc  font 
durables , quand  il  y a une  population  norn- 
bteufe  , oroportionnée  au  territoire  , une  bonne 
agricultuW,  une  grande  indullrie  nationale  8c  une 
balance  de  commerce  favorable  8c  affûtée. 

» t®.  L'agriculture  étant  le  moyen  le  plus  fût 
d’augmenter  la  population  , Frédéric  n'a  celle  , 
pendant  le  cours  de  fon  règne  , de  faire  rebâtir  les 
villages  8:  les  métairies  qui  avoient  difparu,  8e  d'en 
conftruire  de  nouveaux,  fur- tout  le  long  des  ri- 
vières. La  plupart  de  ces  rivières  ayant  débordé 
dans  les  anciens  tems , 8e  inondé  beaucoup  de 
terrein  fertile  , il  les  a fait  relferrer  par  des  di- 
gues , 8c  a retiré  par  ce  moyen  un  nombre  im- 
menfe  d'arpens  de  terre  cultivable  8c  d'excellem 
pâturages  , 8c  les  a donnés  gratuitement  à des 
colons  , la  plupart  étrangers  ; il  a fait  bâtir  les 
maifons  8c  fournir  le  bétail  , Sc  touc  ce  dont  ils 
avoient  befoin  pour  leur  établiflement,  8c  il  leur  a 
accordé  de  longues  franchifes  d'impôt  8c  d'enrô- 
lement. Les  travaux  exécutés  le  long  des  rivières 
de  la  Netxe  Sc  de  la  VVarthe  , depuis  Dricfen 
jufqu’à  Cuftrin  , ont  produit  cent  vingt  mille 
journaux  , 8c  l'établilTemcnt  de  trois  mille  fa- 
milles : il  a fait  de  femblables  travaux  le  long 
de  l’Oder  , de  Cuflrin  jufqu’à  Odetberg  ; le  long 
de  la  Havel  Sc  de  l'Elbe  , autour  du  grand  lac  de 
Madue  en  Poméunie  8c  dans  les  marais  de  f ienet , 
(Scan,  poli r.  St  diplomatique.  Toi n.  il'. 
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au  pays  de  Magdeboorg . 8c  aux  environs  de 
Poftdam  , 8c  enfin  dans  un  grand  nombre  d’en- 
droits de  toutes  les  provinces.  Il  s occupoit  à fa 
mort  à faire  deffécher  8c  défricher  les  marais  du 
Dromling,  terrein  inaccefiible  dans  la  Vieille- 
Marche  ; a u ffi  on  comptoir  de  rendre  à l'agri- 
culture jufqu'à  cent  vingt  mille  journaux  ou  ar- 
pens  de  terre  cultivable  8c  de  pâturages.  11  a fait 
bâtir  : » 

Pillages  ou  hameaux  , (t  familles  qu'on  y a établi. 

**  Dans  la  Marche  électorale  de 

Brandebourg 117  - 10,740 

Dam  la  Nouvelle-Marche.  . . ljz  - 1,641 

Dans  la  Poméranie 100-  5.51 2 

Dans  les  pays  de  Magdcbourg  8c 

de  HalberAadt - 1 , 80 f 

Dans  les  provinces  de  Clèves  , 

Meurs  , Marck  , Gueldres  , 

Mindcn  , Ravensberg  , Teck- 
lembourg  , Lingen  Sc  Oolt- 

r •/*_  _ 


Frife - 4 , 94® 

Dans  la  Pruffe  occidentale  . . . (O  - 1 , 119 
Dans  le  duché  de  Silcfie  . . . <4,0(0 
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Ou  pour  donner  un  réfumé  il  a fait  b.itir  envi- 
ron fix  cents  villages  8c  hameaux  , 8c  il  a établi 
environ  quarante- trois  mille  familles  fur  de  nou- 
veaux fonds  de  tetre  ; en  comptant  cinq  perfon- 
nes  par  chaque  famille  , on  aura  une  augmentation 
de  deux  cents  quinze  mille  perfonnes.  Les  deux 
tiers  de  ces  colons  étoient  des  étrangers. 

2°.  Frédéric  a avancé  à un  frand  nombre  de 
gentils  hommes  8c  de  poflèflèius  de  terres  dans 
les  Marches , en  Poméranie  8c  en  Siléfie  plufieurs 
millions  , pour  les  mettre  en  état  de  défricher  8c 
d'améliorer  leurs  terres,  8c  d'y  établir  des  colons. 
Il  leur  a donné  ces  femmes  en  préfent , ou  à un  8c 
deux  pour  cent  d'intérêt , dont  le  produit  cil  def- 
tiné  à des  penfions  de  mairies  d’école  8c  de  veu- 
ves ou  filles  de  pauvres  officiers. 

î°.  Il  a donné  en  ferme  héréditaite  à toutes 
fortes  de  cultivateurs  plus  de  trois  cents  métai- 
ries ou  pofleffions  de  fes  propres  domaines , en 
les  féparant  de  fes  grands  bailliages.  C'cit  en  cer- 
tains pays  un  des  moyens  les  plus  convenables  8c 
les  plus  prompts  pour  augmenter  la  population , 
parce  que  plus  les  pofleffions  font  petites  8c  par- 
tagées , plus  elles  nourriflent  d’hommes  ; 8c  il 
faut  oublier  ici  les  principes  généraux  de  quel- 
ques écrivains.  Comme  le  fonverain  de  la  Prufie 
poflède  en  domaine  Sc  en  propriété  prefqu’un  tiers 
des  biens-fonds  de  tous  fes  Etats  , & on'il  en  tire 
les  revenus  par  la  ferme  d'un  grand  nombre  de 
villages,  qu'on  nomme  bailliage,  ( séemeer)  il 
pourvoit  confidérablement  augmenter  la  popula- 
tion de  fes  États  Sc  le  nombre  de  fes  fujets , en 
dilhibuam  tous  fes  domaines  en  petites  ferme» 
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héréditaires.  Les  financiers  les  plus  habiles  de  la 
Profit  foutienr.cnt  que  le  fouverain  y perdroic 
une  trop  grande  Comme  de  fes  revenus,  lefquets  font 
néccfliircs  pour  l'entretien  de  l'armée  , St  que  les 
petits  fermiers  , quoique  héréditaires , ne  pour- 
roient  pas  donner  des  fermes  le  meme  prix  que 
les  grands  baillifs , parce  qu'ils  ont  de  plus  grands 
befoins  à raifon  du  nombre  fupéücur  de  leurs  fa- 
milles, & qu'ils  ir’ont  pas  tant  de  moyens  de  bien 
exploiter  leurs  poflelTions  que  les  grands  fermiers- 
C^eii  le  principe  que  le  cultivateur  Anglois  Young 
toutient , dans  fon  Arithmétique  politique  , fur  l’u- 
tilité des  grandes  fermes;  & ce  feroit  ici  l'endroit 
de  difeuter  cette  queftion  intéreflante  : on  peut 
articuler  feulement  que  M.  Young  paroit  avoir 
tort  à l'égard  d'un  gouvernement  républicain , tel 
que  celui  de  la  Grande-Bretagne  , qui  a plus  be- 
foin  qu’un  autre  d'une  grande  population  ; que 
relativement  aux  États  Prufliens  , l’objeâion  des 
financiers  peut  être  fondée  pour  quelques  tems  ; 
mais  il  paroit  fur  que  fi  le  fouverain  pouvoit 
ou  voulait  fupporter  feulement  pour  quelques 
années  la  perte  qui  feroit  dans  la  diminution  de 
fes  revenus  , il  la  regagneroit  enfuite  avec  ufure 
par  l'accroiflement  de  la  population  , St  par  celui 
de  la  confommation  qui  en  réfulte  , & dont  il 
tire  toujours  des  fommes  proportionnées  par  les 
accifes.  Du  moins  on  pourtoit  commencer  par 
abolir  les  grands  bailliages  , compofés  d'un  grand 
nombre  de  villages  , Se  donner  pour  un  long 
bail  chaque  village  à un  fermier  particulier , 
qui  le  cultiveroit  alors  comme  font  les  gentils- 
hommes. 

4°.  Frédéric  ^beaucoup  favorifé  l'agriculture , 
en  autorifant  Sf  encourageant  , même  par  des 
prix , l'abolition  des  communes  Se  la  réparation 
des  fonds  de  testes  fie  des  pâturages , dont  un 
feul  proprietaire  peut  tirer  infiniment  plus  de 
parti  que  quand  il  les  pollcde  en  commun  avec 
d'autres. 

;°.  11  eft  parvenu  au  même  but,  en  faifant 
diltribuer  des  femences  de  luierne , de  trefle  Se 
de  lupin  à tout  cultivateur  qui  en  demandoit , 
en  faifant  acheter  un  grand  nombre  de  vaches  â 
plufieurs.  Se  en  difiribuant  tous  les  ans  des  fommes 
confidérablcs  , en  prix  fie  en  gratifications  , pour 
encourager  les  cultivateurs  ; par  exemple , à ceux 
qui  avotent  plante  le  pius  grand  nombre  de  mûriers 
Se  autres  arbres , qui  filoicnt  le  plus , fie  qui  récol- 
toient  le  plus  de  foie , Sec. 

6°.  Frédéric  , pour  empêcher  la  famine  en  cas 
de  mauvaife  récolte  , fie  par  conféquent  la  dé- 
population , avoit  établi  des  pugafins  immenfes 
de  bled  dans  toutes  fes  provinces , pour  la  fub- 
fiftance de  fon  armée  en  cas  de  gucrtc , 8c  pour 
celle  de  fes  autres  fujets  en  cas  de  mauvaife  ré- 
colte. En  achetant  ce  bled , il  foutenoit  les  grains 
i un  prix  avantageux  pour  le  cultivateur , B c en 
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ouvrant  fes  magafins  il  pouvoit  foutenir  le  prix 
des  grains  aux  marches.  Auffi  les  États  Prufliens, 
qui  font  peu  fertiles  , n'ont-ils  rien  perdu  par  la 
cruelle  famine  qui  a détruit  tant  de  monde  dans 
les  autres  contrées  les  plus  fertiles  de  l'Allema- 
gne en  1771  , 8e  ont -ils  même  pu  fubvenic 
aux  befoins  de  leurs  voifins.  Je  connois  les  prin- 
cipes généraux  qu’on  peut  établir  contre  les  ma- 
gafins ; mais  il  faut  voir  ici  la  pofition  de  la  Prufie, 
Se  cette  grande  armée  , toujours  prête  à entrer  en 
campagne  , Se  qui  marchoit  avec  la  rapidité  de 
l'éclair. 

7°.  Si  Frédéric  a beaucoup  augmenté  la 
population  par  l'amélioration  de  l'agriculture  , 
il  y a contribué , autant , Se  peut  être  encore 
plus , par  ce  grand  nombre  de  fabriques  fie  de 
métiers  de  toutes  fortes  , c^il  a fait  établir  â Ber- 
lin , à l’ofidam  , Se  prefque  dans  chacune  des 
villes  de  fes  États , ou  qu'il  a foutenus  par  des 
avances.  Les  Prufliens  ont  aujourd’hui  prefque 
toutes  les  fabriques  poflibles , 8e  non  feulement 
ils  manufaélurent  pour  leur  confommation^  mais 
ils  approvifionnent  auflî  des  pays  fort  éloignés  , 
comme  l'Efpaene  Se  l'Italie,  en  toiles  8:  lainage, 
& lufqu'à  la  Chine  , où  les  petits  draps  de  Silcfie 
palient  par  la  Hulfie.  Ils  exportent  tous  les  ans 
pour  fix  millions  d’écus  en  toiles  , fie  pour  quatre 
millions  de  draps  fie  de  lainage  , ce  qui,  joint  aux 
ouvrages  de  fer  Se  de  quincaillerie  du  comté  de 
la  Marck  , qui  monteur  â un  million  d’écus  , aux 
bois  du  Brandebourg  Si  de  la  Poméranie  , aux 
bleds  , lins  8e  bois  de  la  Prufie  , St  au  commerce 
important  de  la  Pologne  , par  Konigsbcrg  , Me- 
mel  , Elbing  , Dantzig  fie  Stecin  , j^eur  allure 
une  balance  très  - favorable  de  commerce-  Il  eft 
naturel  que  ce  grand  nombre  de  fabriques  donne 
la  fubfiftance  à un  grand  nombre  d’ouvriers  . attire 
beaucoup  d'étrangers,  St  augmente  par -U  cette 
claffe  de  citoyens  , St  par  conféquent  la  popula- 
tion. On  compte  dans  tous  les  États  du  Roi  juf- 
qu'à  cent  vingt-trois  mille  Gx  ouvriers  qui  travail- 
lent en  foie  , en  laine  , en  toiles  , en  coton  , en 
cuir  St  autres  matières , des  marchandifes  pour 
la  valeur  de  fente  millions  d’écus  , dont  il  y en  a 
huit  pour  le  débit  étranger.  En  évaluant  feule- 
ment à quatre  perlonnes  chaque  famille  d’ouvriers, 
les  fabriques  donnent  la  fubfiftance  à un  demi  mil- 
lion d'ouvriers  , Si  par  conféquent  à la  douzième 
partie  de  ta  population.  On  peut  juger  par-là  s’il 
eft  vrai  que  l'Etat  Pruflien  foit  purement  mili- 
taire. Frédéric  protégeoit  St  favorifoit  les  fabri- 
cans  de  toutes  fes  manières  poflibles  , fur-tout  en 
leur  faifant  de  grandes  avances  , en  les  encoura- 
ceant  par  des  prix  , en  ctabltflant  des  magafins 
de  laine  dans  toutes  les  petites  villes  pour  les 
petits  ouvriers  en  laine.  Les  villes  de  Berlin  Se 
de  Poftdam  font  par  cette  raifon  exemptes  de 
l’enrôlement  des  gens  de  guerre  ; Se  il  accordoic 
à-peu-près  la  même  faveur-au  cercle  des  monta- 
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gncs  de  I;  Siléfie , où  des  rifferands  pauvres , nuis 
induftrieux  & fobres  , établis  dans  un  tertein  fté- 
rile  , entretiennent  ces  fabrique*  floriffantes  de 
toile  , qui  valent  une  exportation  de  tant  de 
millions  , &•  à la  petite  ville  de  Hirfchberg  feule 
un  commerce  de  deux  millions  d'ecus  par  an. 
Frédéric  avoit  dans  ces  cercles  le  canton  pour 
Tes  gardes  à pied  , mais  il  en  tiroir  rarement  des 
recrues  pour  ne  pas  en  troubler  la  population. 

S0»  Les  Prufliens  avoient  déjà  fous  le  roi  Guil- 
laume de  bonnes  Se  nombreufes  fabriques  de  co- 
ton , de  foie , de  porcelaine  , de  fucre  , de  cuir 
& de  minéraux  > outre  un  grand  nombre  de  moin- 
dres fabriques.  Les  fabriques  de  coton , qui  à la 
vérité  font  tort  , félon  M.  de  Hettzberg  , i la 
fabrique  nationale  de  laine  , occupent  jufqu'à  cinq 
mille  ouvriers  La  manufacture  de  porcelaine  , 
qui  , par  la  bonté  de  fa  pâte  Sc  de  fes  peintu- 
res , le  dtfputc  déjà  aux  premières  de  l'Europe, 
& dont  le  débit  chez  l'étranger  eft  très-confidé- 
rable,  occupe  plus  de  cinq  cents  hommes  , qui  par 
l'exercice  te  perfectionnent  de  plus  en  plus , 8c 
deviennent  d'excellens  aitiftes- 

9°.  Avant  le  règne  de  Frédéric  II.  la  Prutft  n‘a 
eu  que  peu  de  fabriques  de  foie  de  peu  d'impor- 
tance Frédéric  IL  en  a établi  un  !î  grand  nombre  , 
qu’elles  occupent  plus  de  cinq  mille  ouvriers , 
qui  travaillent  pour  la  valeur  de  deux  millions 
d'écus , 8c  qui  ont  fabriqué  dans  le  cours  de  1784, 
à Berlin  , un  million  deux  cents  mille  deux  cents 
cinquante  aunes  d'étoffes  8c  quarante  mille  de 
gaze  ; un  demi-million  de  ces  marchandifes  de 
foie  paffe  chez  l'étranger,  lis  y emploient  plus  de 
foixantc-dix  mille  livres  de  foie  éctuc  , dont  un 
fixiéme  eft  déjà  du  crû  du  pays.  Le  produit  de  la 
foie  pendant  l'année  1784  , dans  tous  les  Etats 
Prufliens  , y compris  la  .Silcfie  , a été  de  treize 
mille  quatre  cents  trente  - deux  livres  , dont  une 
grande  partie  eft  de  très  • bonne  qualité  & égale 
a celle  de  France  8c  aux  foies  ordinaires  d'Italie. 

lo°.  Le  baron  de  Heiniz,  miniltre  d'état  du 
roi  de  Prujft , a publié  un  mémoire  fur  les  béné- 
fices des  mines  dans  la  monarchie  Pruflienne. 
Leur  exploitation  , félon  lui , forme  un  objet  de 
cinq  millions  de  rixdalcts  ; elle  occupe  8c  entre- 
tient quatre-vingts  huit  mille  vingt-quatre  famil- 
les , qui  payent  aux  diverfes  cailles  publiques  une 
Tomme  annuelle  de  foixante  8c  dix-fepe  mille  rix- 
dalers. 

Frédéric  4L  dit  M.  de  Heiniz,  n'avoit  porté 
p^Pculièrement  fes  vues  fut  cette  branche  de 
l'iconomie  politique  , qu’après  la  guerre  de  fept 
ans  i jufqu'cn  1 778  , fa  majefté  y avoit  employé 
quatre  cer.ts  foixante  8c  dix  mille  rixdalcrs  ; mais 
en  178}  , elle  afligria  pour  cet  objet  un  nouveau 
fonds  de  deux  cenrs  foixante  mille  rixdalers.  Les 
Etats  du  roi  payent  encore  actuellement  aux  étran- 
gers pout  l'importation  des  productions  brutes 
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du  règne  minéral  , la  Ibmme  de  huit  cents 
vingt-cinq  mille  rixdalers  par  an  ; mais  l'exporta- 
tion des  marchandifes  tirées  du  règne  minéral 
forme  un  objet  annuel  d'un  million  quarante-huit 
mille  huit  cents  trois  rixdalers.  Dans  la  monarchie 
Pruflienne  , un  feizième  de  la  population  travaille 
à l'exploitation  des  mines.  Dans  les  Etats  Autri- 
chiens , en  Saxe  8c  en  Suède  , cette  branche 
d'induftrie  ot|pupe  trois  huitiè-mes , 8c  en  An- 
gleterre, un  tiers  de  la  population.  Les  mines 
dans  les  États  Prufliens  font  moins  abondantes  8c 
moins  Iqcrativts  que  celles  des  pays  que  l'on 
vient  de  nommer.  Un  feul  exemple  prouvera  cette 
aflertion  ; quarante-huit  mille  quintaux  de  minerai 
de  fer  des  mines  de  Viez  dans  la  nouvelle  Mar- 
che , ne  produifent  que  neuf  mille  quintaux  de 
gueufe  , ou  cinq  mille  lix  cents  vingt-lix  quintaux 
de  fer  en  barres  , ce  qui  fait  vingt  livres  pefant 
Sc  cinq  fixièmes  de  bon  fer  fut  un  quintal  ac  mi- 
nerai. 

Cette  partie  augmentera  8c  deviendra  de  la  plus 
grande  importance  par  les  valles  carrières  de  char- 
bon que  l’pn  exploite  dans  le  comté  de  la  Marck 
8c  que  l'on  envoyé  en  Hollande  , 8c  dans  le 
duché  de  Silcfie  , où  on  les  emploie  avec  avan- 
tage dans  les  grandes  fabriques  de  toiles  de  ce 
pays  & à leur  blanchiffage  : on  a lieu  d'efpé- 
rer  aufli , qu'en  les  tranfportant  à Berlin , on 
ourra  s’en  fervir  pour  fuppléer  â la  difette  de 
ois  , qui  fe  manilclte  dans  prefquc  toute  l’Eu- 
rope. 

n°.  La  navigation  des  Etats  Prufliens  a aug- 
menté aufli , confidérablemenc , par  la  faveur  8c  la 
protection  que  Frédéric  II.  donnoit  à fon  pavil- 
lon , qui  étoit  refpeûé  par-tour  Sc  même  par  les 
Maroquins.  On  employé  dans  If*  provinces  mari- 
times, la  Prujfe,  la  Poméranie  8c  l'Ooft-Frifi?  douze 
cents  vaiffeaux  ; en  comptant  dix  hommes  d'équi- 
page par  vaiffeau  , cette  marine  marchande  donne 
de  l'occupation  8c  de  la  fubfiltance  à douze  mil  c 
matelors.  Les  vaiffeaux  nationaux  font  prefque 
toute  l'importation  8c  l'expotratia*  des  États 
Prufliens  , Sc  ils  commencent  à faire  un  cabotage 
confulérable  , fur  - tout  les  vaiffeaux  d'Embden. 
Dans  cette  ville,  il  y a cinq  cents  matelots  ou- 
vriers , qui  vivent  prefque  uniquement  de  la  pê- 
che du  hareng  , 8c  cette  pêche  produit  déjà  un 
•térêt  annuel  de  fix  pout  cent  à la  compagnie 
du  hareng , fans  compter  le  profit  national  du 
travail. 

On  regarde  la  monarchie  Pruflienne  comme 
uo  État  purement  militaire  , contraire  â la  popu- 
lation. M.  de  Hertzberg  croit  avoir  prouvé  qu'elle 
a peut  • être  plus  de  bons  établiffcinens  civils  que 
la  plupart  des  autres  monarchies  , grandes  8c  pe- 
tites , qui  en  abandonnent  le  foin  au  hafard  8c  i 
î'induftrie  des  particuliers.  Il  dit  que  l'armée  Pruf- 
fienneeil  une  véritable  milice  nationale , telle  que 
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l'avoieut  les  Romains  , Se  que  les  Arglois  vou- 
droieu:  l'avoir,  mais  ne  l'auront  jamais  ; Sc  qu'elle 
augmente  la  population  plutôt  que  de  la  dimi- 
nuer. Tout  le  monde  fait  que  le  roi  a une  ar- 
mée de  plus  de  deux  cents  mille  combattant, 
toujours  prêts  à marcher.  La  moitié  de  ces  foldats 
font  des  fils  de  payfans  , des  journaliers  Se  d'autres 
cultivateurs  du  pays  . qui  dans  les  mois  d'avril 
Se  de  mai  fe  rendent  à leurs  régimtJK  pour  y être 
exercés  dans  les  évolutions  militaires , de  qui 
retournent  enfuitc  à la  campagne  dans  leurs  fa- 
milles pour  labourer  la  tene.  C'cft  cette  excel- 
lente milice  nationale  , qui , attachée  à la  patrie , 
Si  animée  par  le  nom  Pruflîen , commandée  par 
des  généraux  habiles  , & par  une  noblelfe  an- 
cienne , peu  riche  , mais  patriote  , a gagné  les 
fameufes  batailles  de  Kosbach  8 e rie  Leuthen  , 
contre  des  forces  trois  fois  Cupétieures-  L'autte 
moitié  de  l'armée  cft  compofée  d'étrangers , qu'on 
engage  pour  de  l'argent , afin  de  ménager  la  po- 
pulation nationale.  Ces  foldats  étrangers  relient 
ordinairement  dans  les  villes  il  leurs  régimens  , 
où  ils  font  deux  fois  la  femaine  les  fonélions 
miiitiires , & les  autres  jours  ils  cherchent  du 
travail  , qu’ils  trouvent  aifémcrtt  dans  les  grandes 
villes.  On  ne  défend  pas  aux  foldats  de  fe  ma- 
rier , on  le  leur  permet  a fiez  généralement,  fur- 
tout  à ceux  qui  relient  dans  les  villes  , ûe  par 
ce  lien  de  mariage  la  plupart  des  étrangers  de- 
viennent nationaux  Se  relient  dans  le  pays.  Tous 
Jcs  régimens  ont  plus  de  femmes  8e  d’enfans  que 
de  combattans.  La  garnifon  de  Berlin  , qui  cfi 
de  vingt-quatre  mille  combattans , a tant  Je  fem- 
mes Se  trenfans  , que  la  totalité  monte  à foi- 
Xante  mille  têtes  . Se  on  peut  compter  que  l'ar- 
mée l’ru  Sienne  , de  deux  cents  mille  combat- 
tans , va  avec  les  femmes  Se  les  enians  , au  moins 
à quatre  cents  rrfîlle  têtes.  On  entretient  .1  Poft- 
dam  une  maifon  de  cinq  mille  enfans  de  fol- 
dats  , dont  on  envoyé  une  grande  partie  à la 
campagne  chez  les  payfans  , après  l'âge  de  huit 
ans  , en  leur  donnant  treize  écus  par  an  , pour 
clevcr  ces  Mfans  , ce  qui  en  fait  les  meilleurs 
ouvriers  deWa  campagne  , & enfuitc  de  bons  fol- 
dats quand  ils  ontLuaillenéccfiaire.  M.de  Hctzt- 
btrg  conclu  que  : » l’armée  Prufiienne  , quel- 
» que  nombreufe  qu'elle  foit,  n'eft  pas  difpro- 
»•  poitionnée  à la  population  de  l’État,  Sc  qu’elle 
» augmente  plutôt  qu’elle  ne  diminue  cette  popu!j| 
» tion.  Qu'elle  a d’ailleurs  une  grande  utilité  pom 
» les  Etats  Prufiiens  i qu’au  fieu  d'être  placée 
»>  fur  les  frontières  ou  dans  une  feule  province , 
m elle  ell  fi  bien  dillribuée  dans  chaque  province 
»•  Se  dans  chaque  ville  , que  l'argent  qu'elle  re- 
» çoit  pour  fa  paye , Se  qui  fait  les  deux  tiers 
« des  revenus  de  l’Etat , rentre  dans  la  circula- 
« tion  de  chaque  province  , Se  met , par  ce 
» moyen  , les  contribuables  en  état  de  payer 
*>  exaélement  leurs  charges  j auflî  les  fujets  Pruf- 
■»  Cens  peuvent-ils  lesfournirfans  peine,8c  aucune 


» portion  du  revenu  ne  fe  trouve  en  arrière, 
« Après  avoir  ainfi  démontré  combien  la  grande 
a armée  Piufiicnne  ell  utile  à l’Etat  Se  à la  popu- 
» lation  , j'ajouterai  encore  la  réflexion  , quo 
» l’on  taxe  à tort  le  roi  d'avoir  infpirc  aux  au- 
» très  fouverains  l'idée  d'entretenir  des  armées 
» confiantes  Se  nombreufes.  Quand  une  armée 

* cfi  compofée  Se  employée  comme  la  nôtre , 
» elle  n'ell  pas  à charge , mais  plutôt  très-utile 

♦ à l'Etat  « Se  de  plus  elle  lui  donne  toute  1a  fù- 
» rctc  néccflaire  contre  les  invafions  fubites  S: 
v dangeteufes  de  quelque  voilin  ambitieux,  v 

On  vient  de  voir  pu  quels  moyens  Frédéric  II. 
a fi  fort  augmenté  la  population  de  fes  Etats  . il 
ell  bon  de  dite  quelle  ell  la  population  a élue  lie 
des  Etats  Prufiiens , Se  par  quelles  gradations  elle 
y «fl  montée.  Il  cfi  difficile  de  lavoir  au  jufie  la 
population  d'un  Etat  ; 5e  la  monarchie  Ptuflienne 
ell  peut  être  la  feule  où  l'on  puifle  prouver  la 
population  d'une  manière  exaéte  , pendant  que 
d'autres  font  illufion  au  public  , Se  fe  donnent 
des  populations  prcfque  doubles , par  des  ta- 
bleaux imaginaires  , Se  qui  ne  font  nullement 
fondés  fur  des  preuves.  Quand  un  fouveram  faic 
compter  fes  fujets , il  ne  parvient  guères  i avoir 
un  dénombrement  cx.iit  , pat  la  négligence  de 
ceux  qui  en  font  chargés.  Or  il  paroit , par  une 
longue  expérience  , qu'on  parvient  au  dénombre- 
ment le  plus  jufie  d’une  nation  pd^cs  iifies  des 
naiflances  , des  morts  8c  des  mariages , en  comp- 
tant qu'il  naît  ordinairement  un  homme  fur  vingt- 
fix  hommes  exifians  , 8c  qu'il  en  meurt  un  fur 
trente  fixe.  C’eft  ce  calcul  que  M.  Moheau  a adopté 
pour  la  France , en  le  fondant , par  approximation, 
fur  leslifics  de  quelques  généralités  de  ce  royaume, 
mais  que  M.  Suflmilch  a mieux  confiais  dans  fon 
ouvrage  par  un  grand  nombre  de  lilles  générales 
8c  particulières  des  Etats  Prufiiens.  Quand  on  com- 
pare ce  calcul  avec  les  liftes  de  dénombrement 
qu'on  a , il  fe  trouve  que  le  dernier  a rencontré 
affez  jufie  la  véritable  population  des  Etais  Pruf- 
fiens. 

Les  anciens  Etats  de  Frujfc  & de  Brandebourg 
ont  eu  , en  1700  , foixante  - fix  mille  naiflances  , 
quarante-fept  mille  morts,  dix-huit  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  , après  l'acceffion  des 
nouvelles  provinces  de  Neufchâtel , de  Meurs, 
de  Gucldrcs , de  Tecklenbourg  , de  Lingen  8c  du 
la  Poméranie  citérieure,  l'an  1717  , quatre-vingts- 
deux  mille  naifianccs  , cinquante  - quatre  mille 
morts  , vingt-  un  mille  mariages. 

Les  memes  Etats  ont  eu  avec  la  Silcfie  SC  i’CJttl- 
Frife  , avant  la  guette  de  fept  ans , en  17 JJ  , Wnt 
foixante-cinq  mille  naiflances  , cent  vingt- deux 
mille  morts , trentefix  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Prufiiens  ont  eu,  aptes  la  guerre 
de  fept  ans , en  1767  , cent  foixante  douze  mille 
naiflances , cent  quarante  mille  morts  • trentefix 
mille  mariages. 
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L(s  mêmes  Etats  , avec  la  Pruft  occidentale  , 
acquifc  en  177?  , ont  eu^n  1 7 S 1 , deux  cents 
dix-neuf  mille  naiflances  , cent  quatie-vingts-huic 
mille  morts  , quarante-quatre  mille  mariages. 

Tous  les  Etats  Prufliens  ont  eu  , en  178}  , 
deux  cents  huit  mille  naiflances  , cent  foixante 
deux  mille  morts  , quarante-cinq  mille  mariages. 

Les  mêmes  Etats  ont  eu  , en  1784  , deux  cents 
onze  mille  naiflances , cent  cinquante-deux  mille 
morts , quarante-trois  mille  mariages. 

En  prenant  pour  bafe  ces  dernières  fommes.  8c 
en  multipliant  le  nombre  des  naiflances  par  vingt- 
fix,  8c  celui  des  morts  par  trente- fax,  il  cnrcfultc, 
par  l'une  & l’autre  multiplication  , la  Comme  ptef- 
que  égale  de  la  population  de  cinq  millions  qua- 
tre cents  quatre- vingt- huit  mille  , ou  cinq  millions 
8c  demi  ; 8c  quand  on  y ajoute  l’état  militaire , 
qui  n’cft  pas  compris  dans  ces  liftes,  & qui  monte 
pour  le  moins  à quatre  cents  mille  têtes , on  ap- 
proche fort  près  de  la  fomme  de  fix  millions.  Les 
denombremens  faits  dans  les  provinces  à la  même 
époque  , avec  toute  l’cxaftitude  pofliblâ  , par 
des  petfonnes  de  l’état  civil  & militaire , rem- 
pliflcnt  entièrement  la  fomme  de  fix  millions,  de 
forte  qu’on  peut  la  prendre  pour  la  véiitable 
fomme  de  la  population  totale  des  Etats  Pruifiens. 

Lotfque  Frédéric  11.  monta  fur  le  trône,  en 
1740  , la  population  totale  de  fies  Etats  montoit 
à deux  millions  deux  cents  quarante-deux  mille 
têtes.  Si  l’on  y ajoute  deux  millions  pour  la  po- 
pulation de  la  Siléfic  , de  la  Prujfe  occidentale  8c 
de  rOoil-Frife , comme  les  trois  provinces  que  le 
toi  a acquifes , 8c  qu’on  déduife  ces  deux  mil- 
lions de  la  fomme  totale  de  fix  millions , il  en 
téfuicera  pour  l’augmentation  intétieute  de  la  po- 
pulation des  anciennes  ptovinces  le  nombre  d’un 
million  fept  cents  mille  , ce  qui  fait  prefque  le 
double  de  l’ancienne  population  s 8c  en  y ajou- 
tant les  nouvelles  provinces , elle  a été  prefque 
triplée  fous  le  règne  du  roi , ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit  dans  la  feélion  précédente-  On  peut 
efpérér  que  cet  acctoiflement  de  la  monarchie 
Pruflienne  continuera  encore  long-tems  dans  la 
même  proportion.  Il  cil  polfible  , pnifque  les 
trois  mille  fix  cents  milles  quartés  d’Allemagne 
que  la  monarchie  Pruflienne  contient , ont  feize 
cents  foixantc-fept  habitans  fur  un  mille  quarré  s 
population  qui  eft  déjà  fort  grande  pour  un  Etat 
médiocrement  fertile , 8c  fupérieure  à celle  de 
plufieurs  autres  royaumes  de  l'Europe;  mais  qui 
permet  cependant  une  population  plus  nombreule: 
cette  efpérancc  eft  encore  augmentée  par  l’excé- 
dent des  naiflances  fur  les  morts  , qu’on  obfervç 
dans  les  liftes  annuelles.  Cet  excédent  a été  en 
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1784  de  cinquante  - neuf  mille  naiflances;  & il 
doit  naturellement  augmenter  la  population  , fi 
elle  n’eft  pas  arrêtée  par  quelque  grande  mor- 
talité. 

I es  Etats  Prufliens  fourr.iû’cnt  un  excédent  de 
naiflances  fut  les  morts  , beaucoup  fupérieur  à 
celui  de  plufieurs  autres  Etats  connus.  Par  exem- 
ple, le  Uancmarck  n'a  eu  en  1784,  fur  foixante- 
iix  mille  naiflances  , qu’un  furplus  de  neuf  mille 
naiflances  fur  les  morts  ; Sc  la  France  , qui , fi- 
lon le  calcul  de  M.  Mohcau  , doit  avoir  vingt- 
quatre  millions  d’habitans , neuf  cents  vingt-neuf 
mille  naiflances  , 8<  fept  cents  quatre-vingt-treize 
mille  morts,  n'a  eu  qu’un  excédent  de  naiflances 
de  cent  trente-fix  mille.  Or , les  Etats  Prufliens 
ayant  eu  fur  fix  millions  d'habitans  un  furplus 
de  cinquante  - neuf  mille  naiflances  , ils  ont  eu 
un  excédent  de  naiflances  deux  fois  plus  grand 
que  la  France  , & par  conféquent  un  progrès  de 
population  dans  la  même  proportion. 

La  monarchie  Pruflienne  ayant  une  population 
de  cinq  millions  d’hommes  fur  un  terrein  de  trois 
mille  fix  cents  milles  quarrés  ; c’eil  à-dire  feize 
cents  foixante  - fept  tètes  fur  un  mille  quarré , 
c'cft  une  population  allez  grande  pour  un  pays 
médiocrement  fertile  ; elle  n’eft  furpaflee  que  par 
celle  de  la  France  , de  la  Hollande  , de  l'Angle- 
terre 8e  de  la  monarchie  Autrichienne  ; 8e  elle 
furpafle  en  effet  celle  de  tous  les  autres  grands 
Etats  Européens  (1);  8:  même  quelques  provin- 
ces Ptufliennes  , comme  celles  de  Halbetlladt , 
Minden  . Sec.  furpaftènt  la  population  de  la  Fran- 
ce , comparée  en  total. 

M.  île  Hettzberg  fait  voir  que  l’agriculture,  en 
la  prenant  en  général , doit  être  , dans  les  Etats 
Prufliens  , » bonne  &r  fuflifantc,  non  feulement 
pour  la  population  [flfeite , mais  aulli  pour  l’ex- 
portation ; puifquc  ,^Wpuis  1740  , il  n’y  a pas 
eu  de  difette  de  grains , 3c  qu'on  n’a  pas  été 
oblige  d’en  acheter  au-dehors,  même  dans  l’an- 
née calamiteufe  de  177Z  , où  une  famine  géné- 
rale a fait  tant  de  ravages , jufques  dans  les  pays 
les  plus  ferrites , comme  la  Saxe  8c  le  Palatinat  ; 
que  les  Etats  Prufliens  ont  pu  au  contraire  fub- 
venir  aux  befoins  de  leurs  voifins.  Dans  les  an- 
nées d’une  fertilité  commune , toute  la  monar- 
chie Pruflienne  peut  exporter  environ  pour  deux 
millions  d’écus  ; 5c  dans  les  années  ftériles  Fré- 
déric IL  pouvoït  toujours  fubvenir  8c  fubvenoit 
aufli  fans  difficulté  aux  befoins  de  fes  fujets  , en 
ouvrant  fes  grands  magafitu  militaires  , Sc  en  leur 
donnant  le  grain  néceflairc  , en  préfent  ou  à un 
prix  médiocre.  D’ailleurs  la  monarchie  Pruflienne 
ne  peut  jamais  manquer  de  bled  , patee  qu’elle  a 


(1)  Noua  obfervetont  <]ot  la  Lombardie  , 1a  Tnfcaoe  , l'Etat  de  Venife  , la  Suiffc  , fout  plut  peuplft , eu  luppofant 
te  dioorabremeut  Jes  Eut*  du  roi  de  PiûlTc  ^uibucmctu  juilc, 
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derrière  elle  les  pays  fertiles  de  la  Pologne , de  la 
Bohême  & de  la  Saxe , qui  ne  peuvent  rien  expor- 
ter par  mer  que  par  les  Etats  Prufliens , ou  ils 
trouvent,  au  moyen  de  l'Elbe  , de  l'Oder  & de  la 
Villule  , une  exportation  aifée  Sc  lucrative.  On 
poulie  aufli  l’agriculture  dans  tes  Etats  PrulTiens 
avec  tant  d'indultrie  & de  zèle  , tant  de  la  part 
des  habitans  & du  fouverain  , qu’elle  augmente 
d'une  année  à l’autre  , de  forte  qu'elle  ne  man- 
quera jamais  à la  monarchie  Pruflïenne  ; qu’elle 
fera  toujours  fuftifame  à fes  habitans  , & fera 
même  fouvent  l'objet  d’un  commerce  conlidè- 
rable.  Les  villes  de  Konisber^,  de  Memel , d’El- 
bing , de  Dantzig  Sc  de  Stettm  exportent . année 
commune , plus  d'un  million  de  boilfeaux  de  grains 
de  toute  efpèce.  » 

» L'induftrie  nationale  cil  la  fécondé  bafe 
de  la  valeur  Sc  de  la  puiflance  d'un  Etat  , 
8c  M.  de  Hertzberg  dit  que  la  monarchie  l’ruf- 
fienne  en  jouit  dans  un  degré  éminent , 8c  peut- 
être  immédiatement  après  la  France  , l’Angleterre 
8c  la  Elollande  , ces  puiüances  qui , depuis  deux 
fièdes  , onc  eu  le  monopole  prefqu'exclufïf  des 
manufaélures  , du  commerce  8c  de  la  navigation  , 
pendant  que  les-  Prufliens  n’y  ont  pris  quelque 
part  que  depuis  la  fin  du  dernier  ficelé  8c  le  com- 
mencement du  préfenr. 

v Nous  avons  , dit-il , prefque  toutes  les  fabri- 
ques 8c  manufaiturts  imaginables  , tant  pour  les 
ob|ets  de  première  nécclEté  que  pour  les  com- 
modités de  la  vie  8c  du  luxe.  Les  unes  ont  acquis 
un  grand  degré  de  perfcâion , comme  celles  de 
draps  , de  toiles  , de  porcelaine  8c  autres  ; la  plu- 
part font  médiocres  8c  parviendront  peu-i-peu  à la 
perfection  , fi  l'on  continue  à leur  donner  l'atten- 
tion, les  fecours  8c  les  foutiens  que  le  gouvernement 
Pruflien  leur  a véritablenu||a'rodiguc$  jufqu'ici , 
8c  fur-tour  quand  on  y qPbt . ra  les  encounge- 
mens  8c  les  moyens  de  l'émulation , abfolument 
nécelfaircs  pour  la  perfeâion  des  fabriques  & des 
manufaâures.  Nos  fabriques  en  pourvoient  exclu- 
fivement  tous  les  Etats  Prufliens , 8c  avec  une 
concurrence  allez  heurenfe  , fur  - tout  pour  les 
draps  , les  lainerics  8c  les  toiles  , la  Pologne , 
la  Riiffie  , l'Allemagne , l’Italie , 8c  fut-tout  l’Ef- 
pagne  8c  i’Amcrique.  Pour  en  donner  une  convic- 
tion plus  lotte  Sc  plus  claire  , j’ajouterai  ici  un 
tableau  abrégé  des  principales  fabriques  8c  manu- 
laâures  qui  exillent  dans  la  monarchie  Pruflïenne, 
de  leur  produit  8c  du  nombre  des  métiers  8c  des 
perfonnes  qui  y font  employées.  » 

On  voit  , par  ce  tableau  , qu’il  y avoir  en 
1784  dans  les  Etats  Prufliens  cent  fivxante-cinq 
mille  perfonnes  occupées  aux  diverfes  fabriques  & 
métiers  ; 8c  que  le  produit  a été  de  trente  millions 
deux  cents  cinquante  mille  écus  de  Prujfe.  On  n’a 
cependant  mis  en  ligne  de  compte  que  les  prin- 
cipales fabriques  -,  mais,  il  y eu  a de  plus  une 
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multitude  d’autres  de  moindre  importance , qui  y 
réunies , forment  encore  un  objet  de  plulieurs 
millions.  * 

La  monarchie  Pruflïenne,  continue  de  M.  Hertz- 
berg , *11  un  des  pays  de  l'Europe,  ou  du  moins  du 
Nord  , qui  cil  le  plus  avantageufement  fitué  pour 
le  commerce  8c  1a  navigation.  Elle  a une  côte  ma- 
ritime de  quatre-vingts  milles  d’Allemagne , en 
Poméranie  Sc  en  Prujfe , le  long  de  la  mer  Bal- 
tique. Le  fouverain  de  la  Prujfe  cil  maure  de* 
embouchures  de  trois  grandes  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  la  Baltique  ; favoir  , de  l’Oder  , de  la 
Villule,  du  Pregei  & du  Memel  , outre  un  grand 
nombre  d'autres  plus  petites  rivières  navigables 
ou  flottables.  11  pofiede  le  long  de  cette  côte  ma- 
ritime les  potts  de  Stertin  , de  Coiberg , de  Dant- 
zig , de  Pitlau  Sc  de  Memel  , qui  font  tous  , ou 
qui  peuvent  aifement  être  rendus  très-bons  pour 
une  marine  commerçante  Si  militaire,  outre  ceux 
de  Gamin  , de  Treptovr  , de  Hugenwalde  , de 
Stolpe.  La  grande  rivière  de  l’Oder  traverfe  en 
long  les  principales  provinces  Pruflicnncs  , la  Po- 
méranie , la  Marche  8:  la  Silélie  dans  une  éten- 
due de  quatre-vingts  milles  d Allemagne  , ..epuis 
la  Baltique  jufqu’cn  Moravie.  Cette  grande  ri- 
vière communique  avec  la  Havel  CSc  la  Spiée  , 8c 
par  de  bons  canaux  avec  l’Elbe  j Sc  de  l'autre  côté 
avec  la  Villule  par  la  Varthe , la  Netze  , 1a  Braa 
8c  le  canal  de  Netze.  Par  ce  moyen  le  corps  des 
Etats  Prufliens , lïcuc  entre  l'Elbe  8c  |a  Villule, 
cil  tellement  combiné  pour  la  navigation , qu’il 
peut  exporter  Bar  l'Oder,  par  la  Villule  , par  le 
l'rcgel  8c  par  le  Memel  dans  la  Baltique  , non- 
fculcmcm  toutes  les  productions  des  btats  Ptuf- 
fiens  , mais  aufli  celles  de  1a  Pologne  8c  de  U 
Lithuanie  , qui  fonuun  objet  peut-êtie  de  dix  ou 
douze  millions  d éçus  par  an.  Il  peut  également 
exporter  par  l'Elbe  , 8c  par  les  villes  de  Mag- 
debourg  8c  de  Hambourg  les  principales  produc- 
tions de  la  Saxe  8c  de  la  Bohème.  Ces  pays , 
très-  fertiles  en  eux-mêmes  , ne  peuvent  faire  au- 
cun commerce  maritime  ni  aucune  exportation 
de  mer  que  par  la  monarchie  Pruflïenne.  Ils  peu- 
vent s’en  occuper  avec  un  grand  avantage  pour  eux- 
mêmes  Se  pour  la  Prujfe , 8c  le  fouverain  de  ce 
royaume  peut  tirer  de  cette  fituation  le  plus  grand 
arci  , pour  approprier  à fon  Etat  les  principales 
tanches  du  commerce  du  Nord  , en  favorifant 
celui  des  voifins  , 8c  fur-tout  le  commerce  de  la 
Pologne  , fur  lequel  il  y a le  plus  à gagner  , parce 
qu'il  confifle  prefque  tout  en  matières  brutes  8c 
en  objets  de  première  néceflité,  tels  que  les  grains, 
les  bois  8c  les  toiles  groflières  , dont  les  nations 
du  Sud  ne  peuvent  fc  palier-  Je  ne  dirai  rien  ici 
des  grandes  rivières  du  VVefer  , du  Rhin  Sc  de 
l’Ems , que  le  roi  ne  poffcde  qu’en  partie  , dont 
il  tire  un  grand  profit  pour  fes  revenus  , mais 
qui  n’appartiennem  pas  au  corps  de  la  monarchie 
Pruflieime  , parce  qu'ils  paflent  par  des  pays  qui 
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font  détaché»  de  ce  corps , 8c  n'influent  pasimmé- 
diatement  fui  le  grand  commerce  de  la  monarchie 
Pruffienne  , fi  ce  n’eft  par  la  communication  que 
la  rivière  d'Ems  8c  le  port  d'Embden  peuvent 
entretenir  avec  la  Baltique.  * 

» Je  croi»  que  ce  que  je  viens  d’expofer  fuffit 
pour  prouver  que  la  monarchie  Pruffienne  a non- 
feulement  déjà  une  bonne  agriculture  , une  grande 
induilrie  nationale  , un  commerce  de  terre  8c  de 
mer  avantageux  , & une  navigation  étendue  ; mais 
qu’elle  peut  aufli  pouffer  tous  ces  objets  beau- 
coup plus  loin , 8c  à un  degrc  de  perfeâion  plus 
grand.  Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de  récapi- 
tuler & d’examiner  les  tableaux  , les  calculs  te  les 
données  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer,  on  com- 
prendra fans  peine  que  la  monarchie  Pruffienne 
doit  avoir  une  balance  de  commerce  non-feule- 
ment favorable  , mais  encore  affurée  , parce  que 
toutes  Tes  produirions  naturelles  8c  artificielles  , 
ainfi  que  Ion  exportation , font  prefque  toutes 
des  objets  de  première  néceflité  , & dont  les 
nations  du  fud  ne  peuvent  fe  paffer , comme  les 
grains,  les  bois,  les  toileries  & les  laineries.  Il 
ne  convient  pas  , il  ne  feroit  pas  même  facile  de 
déterminer  au  jufte  le  produit  net  de  la  balance  du 
commerce  Pruflien  ; mais  on  peut  juger  aifément 
qu’elle  doit  cailler  d’une  manière  aufli  avanta- 
geux que  décidée  , quand  on  confidère  que  le  roi 
a foutenu  quatre  guerres  longues  & coûteufes  qui 
avoient  prefque  abîmé  fon  pays,  mais  qu’il  a réta- 
bli fur  un  pied  plus  fl oriffant  qu'avant  ces  guerres, 
& qu'il  a pu  deux  fois  amaffer  le  tréfor  le  plus 
considérable  qu'aucun  fouverain  ait  jamais  poffé- 
dé , fans  que  le  numéraire  8c  la  circulation  aient 
diminué  dans  le  pays  ; l'argent  y abonde  plu- 
tôt , puffque  les  intérêts  font  tombes  de  fit  8c  cinq 
à quatre  pour  cent , 8c  que  le  prix  des  terres  a 
hauffé  extraordinairement.  » 

* S'il  cft  donc  vrai  , s'il  eft  prouvé  par  les  ob- 
fervations  précédentes , que  la  monarchie  Pruf- 
fienne  a une  population  affez  grande , proportion- 
nellement à fon  territoire  ; qu'elle  a une  bonne 
agriculture  8c  une  grande  induilrie  j qu'elle  a une 
balance  de  commerce  favorable  Sc  affurée  ; fi  elle 
cil  habitée  pat  une  nation  induftrieufe  8c  guer- 
rère , qui  fe  dillingue  par  un  caraâère  natio- 
nal, 8c  chez  qui  l’on  ne  voit  que  des  fortunes 
médiocres , mais  mieux  diftribuées  pour  le  bien 
de  l’Etat  que  dans  la  plupart  des  autres  royaumes; 
fi  elle  eft  défendue  par  une  grande  armée  natio- 
nale , fi  bien  difeiplinée  , 8c  fi  tiéricienne  , qu'elle 
a la  réputation  d ette  la  première  de  l'Europe  ; 
elle  peur  briller  dans  la  claffe  des  premières  puif- 
fances , 8c  prendre  une  part  décidée  à la  confer- 
vation  de  l’équilibre  de  l’Allemagne  8c  de  l'Eu- 
rope. Elle  doit  le  faire  en  toute  occalîon , félon 
les  règles  8c  les  principes  d'une  politique  , gran- 
de , fage  , jufte  8c  généreufe  , toujours  préférable 
aux  appâts  trompeurs  d’une  politique  ambitieufe 
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8c  ihttteffée  , mais  féduétrice  dans  le  fond-  Elle 
peut  le  faire  d'une  manière  avanageufe  8c  décifive 
avec  les  grands  avantages  de  fa  population  , de 
fon  commerce  , de  fon  gouvernement  civil  8c 
militaire,  8c  fur-tout  par  fa  pofition  locale  entre 
les  trois  grandes  puiffances  continentales  de  l’Eu- 
rope , aux  extrémités  du  grand  empire  Germani- 
que , lequel , par  fa  fituatiou  & par  la  forme  fédé- 
rative de  fon  gouvernement , clt  véritablement 
créé  & placé  par  la  nature  au  centre  de  l’Europe , 
pour  féparer  les  grandes  nations  rivales , pour  em- 
pêcher leurs  chocs  immédiats  8c  le  boulcverfé- 
ment  de  l’équilibre  général  de  l’Europe.  Tout  ofcî 
fervateur  intelligent  te  impartial  ne  doutera  plus  , 
après  ce  que  je  viens  d’expofer,  qu’il  n’exifte  un 
équilibre  particulier  en  Allemagne  , qui  fixe  en 
même  terris  celui  du  Sud  8c  du  Nord  ; qu’une 
puiffance  médiocre  , mais  qui  a pour  elle  les  avan- 
tages du  gouvernement  & du  local , eft  plus  in- 
tereffée  & plus  propre  à conferver  l’équilibre  gé- 
néral 8c  néceffaire  en  Europe  , que  de  grandes  ’ 
puiffances , qui  ont  ordinairement  plus  de  préten- 
tions 8c  plus  de  confiance  en  leurs  forces  qu’il 
ne  convient  à letus  propres  intérêts  & à ceux  des 
autres  nations.  » 

Nous  n«  difeuterons  pas  ici  les  dernières  remar- 
ques de  M.  le  comte  de  Hettzberg  ; nous  nous 
contenterons  de  rapporter  un  paffage  de  fa  der- 
nière differtation  , où  il  fe  jultifie  d'avoir  public 
les  rcffources  8c  le  régime  de  la  Prvjfï. 

» On  reconnoît  de  plus  en  plus , dit-il , que 
la  grande  politique  ne  confifte  pas  dans  le  myftère  , 
dont  les  gouvernemens  fe  couvroient  jadis  ; mais 
que  ceux  qui  agiffent  à découvert,  avec  publicité 
& franchifc  , gagnent  beaucoup  plus  la  confiance 
des  fujecs  8c  des  voifins.  Voilà  , puifqu'il  faut 
juftifier  quelquefois  les  aérions  les  plus  innocen- 
tes , les  véritables  & ftules  raifons  qui  m’ont  en- 
gagé à publier  ces  mémoires.  Mon  but  eft  de  faire 
voit  à d’autres  fouverains  8c  à la  poftérité  , 
par  des  exemples  aufli  tares  qu’inftruérifs  , ce 
qu’un  bon  prince  peut  8c  doit  faire  pour  procu- 
rer 8c  pour  affiner  à fa  nation  toute  ta  profpérité 
dont  elle  eft  fufceptible.  Mon  fécond  & principal 
but  eft  de  faire  connoitre  aux  patriotes  & à tous 
ceux  qui  s’y  intéreffent , par  quels  moyens  Frédé- 
ric 11.  eft  parvenu  à donner  à fon  Etat  , aufli  mé- 
diocre en  étendue  que  pour  la  qualité  du  terroir, 
un  degré  de  puiffance  , qui  le  met  de  niveau  avec 
les  ptemières  monarchies  de  l'Europe  , i lui  affû- 
ter une  confiftance  permanente  , aufli  long-tcms 
qu’on  oblervera  les  mêmes  renies  de  gotlverne- 
mens  , 8c  à lui  faire  jouer  ce  tôle  brillant , quoi- 
que dangereux  8c  difficile,  qu’il  eft  oblige  de  fou- 
tenir  dans  la  pofition  de  la  monarchie  Pruffienne, 
pour  fa  propre  confervation  , 8c  pour  celle  de 
l’équilibre  de  l’Allemagne  8c  de  l’Europe. 

Aptes  «voit  développe  avec  plaifir  ce  que 
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Frédéric  II.  a fait  pour  fa  gloire  & celle  de  la 
monarchie  , il  faudtoit  examiner  jufqu'oil  il  a 
travaillé  pour  le  bonheur  de  fes  fujets , & fi  ce 
grand  prince  fut  toujours  jufte;  |ufqu'a  quel  point 
fon  gouvernement  militaire  a nui  à fes  fujets , & 
quelles  effroyables  calamités  l'invafion  de  là  Siléfie 
a attiré  fur  eux  ; mais  nous  ne  nous  permettrons 
pas  ici  cette  difeuflion  : 8c  nous  finirons  cette 
fectjon  par  l'état  Alitant. 


De  l'induflric  & des  fabriques  du  roi  de  Pruffe , 
en  17  S/. 
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SECTION  VI. 

Des  rapports  politiques  de  la  Pruffe. 

Les  diverfes  provinces  qui  compofent  la  mo- 
narchie Pruffienrre  , ne  forment  qu'une  chaîne 
de  pays  . tantôt  contigus , Sc  tantôt  féparés.  11 
n’y  > point  de  royaume  en  Europe  qui  foit  auffi 
long  ; mais  la  largeur  du  territoire  Prtiflien  ne 
répond  pas  à fa  longueur.  Elle  n'cft  confidérablc 
que  du  côté  de  la  Siléfie;  le  relie  forme  une 
efpecc  de  langue  de  terre , qui  traverfe  environ 
la  moitié  de  l'Europe.  Si  l’on  confidcre  la  fitua- 
tion  locale  de  cct  Etat , on  verra  ce  qu’il  fau- 
droit  au  roi  de  Pruffe  pour  joindre  fes  provinces , 
Sc  fe  procurer  une  communication  non  interrom- 
pue oe  l’une  à l’autre. 

Certe  valle  longueur  de  pays  a bien  des  in- 
convcr.iens , Sc  elle  multiplie  uop  les  voifins  du 
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rot  de  Pruffe.  On  en  compte  jufqu'A  quarante . 
grands  & petits  , avec  lefqueis  il  faut  avoir  mille 
négociations  pour  les  limites,  ou  peut  d'autres 
objets. 

La  Pruffe  eft  une  monarchie  qui  marche 
à grands  pas  vers  le  période  de  fa  grandeur  ; 
elle  doit  avoir  des  jaloux  8c  des  envieux.  11  faut 
une  circonfpeâion  infinie  pour  imprimerla  crainte 
aux  uns,  infpirerla  confiance  aux  autres,  gagner 
( amitié  des  principaux  Etats  , & paroître  formi- 
dable à tous.  La  maifon  de  Brandebourg  a déjà 
fait  valoir  plufieurs  fie  fes  anciennes  prétentions  ; 
elle  en  a encore  , & elle  voit  dans  un  certain 
éloignement  de  brillantes  perfpcélives.  Sa  grande 
politique  doit  être  de  failir  toutes  les  occafions 
jufics  8e  légitimes  qui  fe  ptéfenteront , pout  obte- 
nir les  Etats  qu’elle  peut  revendiquer. 

Les  conquêtes  brillantes  de  Frédéric  II.  ont  fixé 
fur  la  Pruffe  les  regards  & l’attention  de  toute 
l’Europe.  Le  roi  de  Pruffe  elt  donc  oblige  d’en- 
tretenir une  armée  très-confidérable  ; suffi  compte- 
t-on  environ  deux  cent  mille  hommes  cflfeâifs , que 
ce  monarque  a fur  pied  ; mais  pour  les  faire  agir 
efficacement  8f  promptement , pour  qu'ils  puiflent 
voler  au  fecours  de  tant  de  provinces  éloignées  , 
il  faut  une  caiffc  proportionnée  , 8c  capable  de 
donner  de  l’aélivité  à un  auffi  grand  corps  d’armée  ; 
8c  c’cll-li  le  but  du  trefor  que  les  lois  de  Pruffe 
accumulent  par  leurs  épargnes. 

Le  fécond  objet  de  la  politique  I’rufficnne  , 
( objet  auffi  imjN'ttant , 8c  peut-être  plus  que 
le  premier  ) cil  de  faire  fleurir  chaque  province 
en.(particnlier  par  l’agriculture,  le  commerce  , 
la  navigation  8c  l’indullrie.  Ceci  demande  le  calme 
de  la  paix  , 8c  une  bonne  intelligence  avec  les 
autres  guidances  de  l’Europe , 8c  fur-touc  avec 
les  Etats  voifins-  Le  cabinet  de  Berlin  cherche 
à conclure  des  traités  de  commerce  avantageux  , 
à obtenir  les  privilèges  Sc  les  prérogatives  qui 
ont  été  accordes  par  d’autres  nations  aux  Pruf- 
fiens , ou  à en  flipuler  de  nouveaux  : 8c  Frédé- 
ric 11.  a donné  fur  cet  objet  un  grand  exemple 
aux  autres  nations  , dans  fon  traité  avec  les 
Etats- Unis,  royej  l’article  Etats-Unis. 

Quant  aux  mefures  politiques  qui  conviennent 
à la  Pruffe , à l'égard  de  chaque  puiflance  de 
l’Europe  en  particulier,  voici  quelques  obfer- 
vations. 

Le  Portugal  eft  fi  éloigné  de  la  Pruffe , leur 
commerce  rcciproaiie  eft  fi  peu  important , Sc 
ces  deux  puiffances  peuvent  fi  peu  s’aider  ou  fe 
nuire , qu’il  n’y  a piefqu’aucune  re’ation  entre 
elles,  8c  qu'on  n’a  point  d’exemple  qu’elles  fe 
fuient  envoyées  des  miniftres.  Les  correfpondances 
réciproques  ne  confïftcnt  qu'en  compliment , en 
notifications  de  ccrcmonié  , 8cc. 

L'Efpagnc  n'a  pas  non  plus  beaucoup  de  rap- 
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ports  avec  la  P'uffe-  Cependant , il  y a eu  au- 
trefois des  liaifons  entre  ces  puiflances , St  dans 
la  fuite  du  teins  il  pourroit  y en  avoir  de  con- 
fidérablcs.  Le  grand  Eleâeur  . pour  le  faire  rendre 
jullicc  fur  quelques  prétentions  qu'il  avoir  à la 
charge  de  l’Ëfpagne  , fit  armer  ur.e  efeadre  .prit 
un  vaifleau  Efpagnnl  richement  charge  , !fc  l'em- 
mena dans  un  de  les  ports  fur  la  Baltique.  Mais 
fans  parler  des  prétentions  qui  occafionnèrcnt  cet 
aéle  de  vigueur , ni  des  millions  que  mvlord 
Stanhope , pendant  fon  ambalTade  à Madrid  , 
fut  chargé  de  rcdrmaildei  à la  cour  d'Efpagne 
au  nom  de  la  Pruffe . il  femble  que  l’Efpagne 
te  la  Pruffe  pourroient  faire  un  commerce  te 
ciptoque , très -avantageux.  L'Efpagnc  ne  fau- 
loit  fe  partir  des  toiles  de  la  Siléfie  , 8c  il  lui 
faut  des  étamines , des  petites  étoffes  de  laine 
& de  fitofelle  , des  bois  , des  futailles  , de  la 
verrerie  , 8c  mille  choies  que  fournit  le  Brande 
bourg.  Les  fujets  du  roi  de  Pruffe  ont  befoin  de 
laines  d'Efpagne  pour  les  draps  fins  qui  fc  fabri- 
quent à Berlin  , ainfi  que  de  vins  . d’huiles  , de 
fruits  , 8c  de  quelques  auties  produirons  de  l’Ef- 
pagne.  Pourquoi  ne  s'eftil  pas  établi  entre  ces  puif- 
fances  un  commerce  réciproque  qui  fût  dircét , 
& fans  l'intervention  des  Anglois  8c  des  Hollan- 
dois  ? Il  peut  fe  former  d’autres  relations  poli 
tiques  entre  l'Elpagne  8c  la  P'uffe  , pat  l’intérêt 
ue  l'une  8c  l'autre  prennent  au  fyftème  général 
e l'Europe.  C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  vu 
alliées  en  1741  , contre  la  maifon  d'Autriche  ; 
mais  l’une  agifloiten  Italie  , 8c  l'autre  en  Bohême. 
De  pareilles  occafions  peuvent  revenir. 

La  France  eft , de  toutes  les  puiflances  , celle 
avec  laquelle  !a  Pruffe  a le  plus  de  liaifons.  Si 
on  examine  bien  le  (ÿftème  de  tous  les  princes 
& Etats  de  l'Europe,  on  verra  qu’il  n'y  en  a 

foint  qui  puifle  prendre  moins  d'ombrage  de 
agrandiflement  de  la  maifon  de  Brandebourg  , 
que  la  France.  Intéreflée  à maintenir  dans  l’em- 

fiire  une  puiflance  qui  contrebalance  l’autorité  de 
a maifon  d'Autriche , 8c  n'en  trouvant  point 
d'autre  que  la  Pruffe  , elle  doit  concourir  à aug- 
menter  les  forces  de  la  monarchie  l’ruflienne  , 
jufqu'à  ce  que  cet  équilibre  foit  obtenu.  Aufli 
avons-nous  vu  la  France  8c  la  P'u ffe  étroitement 
alliées , lots  de  la  guerre  qui  éclata  pour  la  fuc- 
ceflion  de  l'empereur  Charles  VI , iuiqu'a  la  paix 
de  Drefde.  Les  liens  qui  unifient  aujourd'hui 
l'empereur  8c  le  toi  de  France , loin  d être  une 
raifon  pour  la  cour  de  Berlin  de  ménager  peu 
celle  de  Verfailles  , doivent  au  contraire  l'enga- 
er  à rechercher  de  plus  en  plus  l'amitié  de  la 
rance  , 8c  à la  cultiver.  Il  cil  bon  , du  relie  , 
que  ces  deux  puiflances  ne  foient  pas  voifines  , 
car  il  paroît  que  l'amitié  de  la  France  cefleroit 
d'être  aufli  vive  , dés  que  la  Pruffe  poflederoit 
quelque  province  limitrophe  des  fiennes.  Mais  il 
peut  réfu'ter  de  la  rivalité  entre  ces  deux  puif- 
(Eion,  folie.  Si  itf  Somatique.  Toit.  1 P. 


fances,  pour  des  branches  de  commerce  , 8c  fur- 
tout  pour  certaines  manufactures  de  foie , qui 
font  tous  les  jours  de  grands  progrès  dans  le 
Brandebourg.  Ainfi  la  Pruffe  a toutes  fortes  de 
raifons  de  ménager  la  France  , d’en  faire  fon  prin- 
cipal allié  , 8c  de  cultiver  fon  amitié. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  regardoit  l'Angle- 
terre® omme  fon  alliée  naturelle.  Ce  fyftcme 
changea  lotfque  la  maifon  de  Brandebourg  fit  l’ac- 
quifition  de  la  biléfie.  L'Angleterre  étoit  amie  de 
la  maifon  d' Autriche  , Sc  elle  l étoit  trop  par 
principe  pour  pouvoir  l'être  fincciemcnt  de  la’ 
Pruffe , dans  les  teins  où  les  cours  de  Vienne 
8:  de  Berlin  fe  trouvoient  brouillées-  On  dira 
peut  être  que  c'cll  l'Angleterre  cependant  qui  a 
fait  les  traités  de  Ërcflau  Sc  de  Drefde  , par  lef- 
quels  la  biléfie  a été  aflurée  au  roi  de  Pruffe  ; 
mais  je  réponds  , qu'il  ne  faut  point  être  la  dupe 
de  certaines  démarches  involontaires  , auxquelles 
les  circonllances  forcent  les  fouvetains , ri  pren- 
dre pour  fcrvice  amical  une  opération  iméreflee. 
Il  étoit  d'une  néceflité  abfolue,  pour  l'Angleterre, 
de  débarrafler  alors  la  reine  de  Hongrie  d’un 
ennemi  viâorieux  , tel  que  le  roi  de  Pruffe , afin 
qu’elle  pûc  agir  ailleurs  félon  les  vues  de  la 
Grande  Bretagne.  Or  la  paix  ne  pouvoit  fe  faire 
que  par  la  ceflïon  de  la  biléfie } le  roi  d'Angle- 
terre engagea  la  cour  de  Vienne  à faire  ce  fjeri- 
fice  , de  a céder  aux  circonllances,  en  attendant 
une  occafion  plus  favorable  pour  regagner  ce  que 
l’on  venoit  de  perdre.  L'Angleterre  avoir  alors  la 
politique  , bien  ou  mai  fondée  , de  foutenir  dans 
le  continent  la  puiflance  de  la  maifon  d'Autri- 
che , pour  s’en  lervir  au  befuin  ; la  Pruffe  eft 
intéreflée  que  cette  maifon  ne  devienne  pas  plus 
formidable  ; 8c  la  France , rivale  naturelle  de  l'An- 
gleterre ■ devenoit  l'alliée  naturelle  de  la  Pruffe. 

Mais  depuis  le  traité  d'alliance , qu'ont  figné  les 
cours  de  Vienne  8c  de  Verfailles  ; depuis  que  les 
Anglois  ont  enfin  reconnu  qu'il  eft  peu  de  leur 
intérêt  de  fe  mêler  des  affaires  du  continent  , 
cette  révolution  a thaogé  les  maximes  pol  tiques  s 
Sc  tant  que  cette  alliance  fubltfteta  , la  P’uffe 
pourtoit  compter  davantage  fur  l'Aiiglctetre  , fi 
le  c^bmet  de  S.- J aines  voulait  fe  mêler  de  Gts 
affaires  autrement  que  par  des  négociations  ou 
par  des  menaces  ; 8c  la  France  n'ayant  pas  le 
defir  de  s'aggrandir , ayant  beloin  de  tepos , elle 
relie  , malgré  fon  alliance  avec  la  maifcin  d'Au- 
triche , la  nation  qui  peut  le  plus  contribuer  aux 
vues  8c  aux  intérêts  bien  entendus  de  la  Pruffe. 

D'ailleurs  le  gouvernement  d’Angleterre  ne  voit 
pas  avec  plaifir , q^c  la  Pruffe  étende  fon  com- 
merce 8c  fa  navigation  , foit  par  fes  ports  fur  la 
Baltique  , foit  par  Embden  & Ciiectficl  fur  la 
mer  du  Nord.  Durant  la  guerre  de  1716,  les 
armateurs  Anglois  ont  fait  des  infultes  marquées 
au  pavillon  Piuflien  , 8c  il  n'a  pas  été  poflible 
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d'obtenir  jaftice  ou  farisfoâion  de  l’amirauté  d’An- 
gleterre , parce  qu'on  n'avoir  point  de  forces  na- 
vales pour  fe  la  faire  rendre.  L'Angleterre  exer- 
ce fur  la  tner  un  empire  chimérique  , qui  eil  fou- 
tenu  par  des  forces  réelles.  Des  attentats  pareils 
de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  ne  fauroient  ci- 
menter une  bonne  harmonie,  hnfuite  le  toi  d’An- 
leterre  eft  en  même-rems  électeur  de  Haqpvrc; 
éleâeur  de  Hanovre  tie  fautoic  vofr  de  bon  oeil 
raggrindilTemcnt  de  l’eleéteur  de  Brandebourg, 
& le  miniftère  Anglois  eft  oblige  de  fuivre  les 
vues  du  roi , pour  le  maintien  de  Tes  Etats  en 
Allemagne-  Toutes  ces  confidérations  ne  cèdent- 
elles  pas  aujourd'hui  à l'alliance  qui  unit  les  mai- 
fons  d’Autriche  & de  Bourbon?  Et,  par  la  même 
raifon  , la  cour  de  Berlin  ne  doit  - elle  pas  avoir 
pour  celle  de  Londres  toutes  les  attentions  8c 
tous  les  égards  convenables,  & tâcher  fur-tout 
de  détourner  ce  qui  pourroit  foire  éclater  une 
inimitié  ouverte  entre  deux  grands  princes , unis 
par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits  ? L'alliance 
qu'ils  contraftèrent  au  commencement  de  1756, 
pourroit  bien  avoir  eu  pourobjet  de  contrebalancer 
celle  qu'on  favoit  fc  négocier  alors  entre  les  deux 
autres  puiffances.  Si  le  roi  de  Prujft  n'eut  pas 
lieu  d'être  fort  content  de  la  paix  de  176}  , la 
politique  eft  faite  pour  adoucir  , pour  calmer  , 
pour  diflâper  les  ombrages  , & conduire  les  cho- 
ies à leurs  fins  par  les  voies  les  plus  douces. 

La  Hollande  a fuivi  long  - tems  les  impullîons 
de  l'Angleterre  dans  les  mefures  politiques  qu'elle 
prenoit  ; elle  adoptoit  le  même  fyftcme  pour  les 
affaires  générales  de  l'Europe  , & elle  avoit  les 
mêmes  intérêts  de  commerce  , le  même  defif  de 
s'enrichir  aux  dépens  des  autres  nations.  Elle 
vient  de  recueillir  le  fouit  de  fa  complaifance  ; 
8c  cette  première  confidérarion  devient  nulle , de- 
puis qu'elle  a rompu  fon  traité  d'alliance  avec  la 
Grande  Bretagne , Sc  qu'elle  en  a fait  un  autre 
avec  la  France.  Jufqu'ici  elle  a donc  adopté  les 
fentimens  de  l'Angleterre  pour  la  Prujft  y mais  en 
les  réglant  d'après  fes  conventions  particulières , 
le  toi  de  Pruÿt  eft  un  voiiïn  trop  proche  8c  trop 
formidable  ; il  touche  aux  Provinccs-Unics  par  le 
duché  de  Gucldres  8c  celui  de  Clèves  ; il  pof- 
fède  même  plulicurs  feigneuries  8c  domaines  de 
la  fuccelfion  d’Orangc  , qui  font  enclavés  dans 
leur  territoire  , 8c  qui  peuvenc  occafionner  des 
difputes  ; 8c  il  a diverfes  prétentions  de  fommes 
confidétables , qu'il  pourioit  demander  un  jour 
aux  Provinces  - Unies.  Mais  ce  qui  pourroit  de- 
venir fut  - tout  ia  ponsme  de  difeorde  entre  la 
Prujft  Si  les  Holtandois , c'eft  le  duché  d'Ooft- 
Frife.  La  compagnie  d'Embdcn  a pu  exciter  quel- 
que tems  la  laloufie  d'une  nftion  commerçante. 
Au  tette  , il  fubfifte  depuis  plus  d'un  (iècle  , entre 
les  princes  de  Biandebourg  8c  la  République  , 
une  bonne  intelligence , que  les  intérêts  du  ftathou- 
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der  ne  peuvent  rompre  ; c'eft  un  grand  trait  de 
fageffe  de  la  part  du  cabinet  de  Berlin  de  facri- 
fier  en  ce  moment  i l'amour  de  la  paix  les  liens 
du  fang  ( 1 ). 

Le  toi  de  Prujft  n*a  guèrcs  d'autres  relations 
avec  les  treize  • cantons  SuriTes  , que  celles  qui 
refuirent  de  la  combourgeoifie , établie  entre  le 
corps  helvétique  8c  le  comté  de  Neuf-chàtel  8e 
V'alengin  ; mais  ces  pâlies  d'affociation  deviennent 
fort  utiles  au  roi  de  Prujft  , parce  que  le  pays 
de  Neuf-châtel  fe  trouvant  éloigné  du  refte  de 
fes  Etats  , il  ne  pourroit  jamais  le  protéger  con- 
tre quelque  entreprife  voilinc  , fans  le  fecours 
des  Cantons.  La  qualité  de  combourgeois  donne 
plufieurs  prérogatives  dans  toute  la  SuriTe  au 
roi , 8c  beaucoup  de  diftinéiions  à celui  qu'il 
nomme  gouverneur  de  Ncuf-châtcl.  Enfin  la  cour 
de  Berlin  ménage  foigneufement  l'amitié  de  la 
république  helvétique  , pour  obtenir  de  tems  en 
tems  la  peimillion  de  foire  chez  elle  des  recrues. 

Autrefois  la  cour  de  Berlin  n'avoit  aucune  liai- 
fon  avec  les  princes  d'Italie-  Depuis  l'acquifirion 
de  la  Siléfie  , elle  a quelquefois  de  petits  intérêts 
à difeuter  avec  le  pape  , par  rapport  â l'évêché 
de  Breflau  , 8c  aux  affaires  de  la  religion  catholi- 
que romaine.  Elle  a aufti  quelques  rapports  avec 
le  grand-maître  de  l'ordre  de  Malthc,  pour  les 
commanderies  qui  font  dans  la  Siléfie-  Mais  tous 
ces  intérêts  font  peu  important.  La  Prujft  n'a 
point  de  relations  avec  les  autres  princes  ou  ré- 
publiques de  l'Italie  , fi  ce  n'cft  celles  qui  naiffènt 
des  affaires  générales  de  l'Europe.  D'ailleurs, 
nous  avons  vu  paffer  depuis  un  certain  tems  les 
plus  belles  provinces  d'Italie  , tantôt  encre  les 
mains  de  la  maifon  d'Autriche  , tantôt  entre  cel- 
les des  Bourbons , tantôt  enfin  à quelque  prince 

fiarticulier  t 8c  le  moyen  d'établir  un  fyftêmc  po- 
itique  pour  de  fi  fréquentes  révolutions  ? Le  ca- 
binet de  Berlin  ne  peut  fe  décider  à l'égard  des 
princes  d'Italie  , que  d'après  chaque  circonftance 
particulière.  Mais  ne  (êroir-il  pas  utile  d'établir 
un  traité  de  commerce  entre  le  roi  de  Prujfc  Sc 
le  toi  de  Naples , pour  le  débit  des  toiles  8e 
d'au  ires  ouvrages  des  manufactures  Pruffiennes  , 8c 
pour  l’achat  de  plufieurs  marchandées  du  Levant  ? 

Le  roi  de  Prujft  a beaucoup  d’influence  dans  le 
corps  Germanique  , 8c  dans  toute  l'Allemagne  } 
comme  électeur  de  Brandebourg  . il  fiège  au  col- 
lège électoral , 8c  il  jouit  dans  le  degré  le  plus 
éminent  de  toutes  les  prérogatives  attachées  â la 
dignité  éleltorale.  Il  a d'ailleurs  cinq  voix  au  col- 
lège des  princes  Sc  à la  dicte  de  l’Empire  ; favoir  , 
comme  duc  de  Magdebouig  , prince  de  Halberf- 
tad  , duc  de  la  Poméranie  citérieure  , prince  de 
Mindcn  Sc  prince  deCamin  i 8c  les  décriions  de 
l'affemblée  des  princes  donnent  un  grand  poids 
aux  réfolurions  générales  de  la  diète.  Dans  le 
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(1)  Le  leftetu  obfervera  <]tr*on  a écrit  ccd  avant  la  dernier c révolution  de  Hollande. 
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cercle  de  b Baffe-Saxe  , le  roi  de  Praffi  exerce 
alternativement  avec  la  maifon  de  Brunfwick- 
Lunebourg  la  charge  de  directeur.  Dans  le  cercle 
de  Wellphalie  , la  marilon  de  Brandebourg  jouit 
auffi  de  la  jutifdiôion  du  cercle  , conjointement 
avec  l'évêque  de  Munfter  8c  la  mjifon  de  Neu- 
bourg  , en  vertu  du  traité  fait  en  i66f.  Enfin 
le  roi  de  Praffi  eft  le  plu*  ferme  appui  du  corps 
évangélique  établi  dans  l'empire.  1 ant  de  préro- 
gative* , tant  de  droits  doivent  donner  au  monar 
que  Pruflîen  un  très -grand  crédit;  fur -tout  fi 
l'on  confidère  que  ce  prince  poffède  un  feptiéme 
de  l'Allemagne  , fans  compter  même  la  Siléfic  ; 
qu’il  entretient  une  formidable  armée  , Se  que  les 
maifons  de  Barcuth  de  d’Anfpach  , qui  figurent 
avec  éclat  dans  le  cercle  de  Franconie , tiennent 
encore  à la  maifon  de  Brandebourg,  dont  iis  font 
ilTus.  Quoique  la  qualité  de  membre  de  l'Empire 
fuppofe  une  certaine  dépendance  du  corps  ger- 
manique en  général , qu'elle  affujettiffe  à certains 
devoirs  ; ou  elle  impofe  certaines  contributions  ■ 
certains  conringcns,  Scc  il  paraît  eue  le  roi  de  Pruffi 
ferait  moins  grand  & moins  puifiam  , fi  tous  fes 
Etats  étoient  détachés  de  la  Germanie , fi  ce  prince 
les  poffedoit  fans  aucunes  liailbns  avec  la  diète  ; cai 
il  retire  des  avantages  fans  nombre  de  fa  qualité 
de  membre  de  l'Empire , 8c  il  n’cfl  affujett, 
aux  inconvéniens  qui  en  réfultent  qu'autam  qu'il 
le  veut.  En  effet,  fuppofé  qu'il  y eût  un  déctet 
prononcé  contie  lui  , quel  cl)  le  prince  ou 
i'éleéleur  qui  voudrait  fe  charger  de  l'exécution 
contre  un  roi  de  Praffi  I Et  loifqu'il  fut  mis  au 
ban  de  l'Empire  dans  la  guerre  de  17/6  , fix 
puilfances  & des  armées  formidables , ne  rongè- 
rent à exécuter  le  décret  qu'aptes  l'avoir  battu 
par-tout i & les  victoires  de  Frédéric  II.  firent 
annuiler  le  décret.  Le  roi  de  Praffi  fe  forme  un 
arti  confidérable  dans  l'Empire.  Les  maifons 
alatines , de  Wurtemberg  , de  Hcffe  , de  Meck 
lenbourg  8c  autres  , s'attachent  à lui  ; 8c  il  doit 
de  fon  côté  leur  fournir  de  julles  raifons  de 
continuer  le  même  fyitème.  Cela  ne  fauroit  fe 
faire  que  par  les  bons  procédés  qu'il  aura  pour 
elles  , par  le  zèle  avec  lequel  il  époufera  leurs 
intérêts  , 8c  les  protégera  , & par  l'amitié  qu'il 
leur  témoignera.  Au  relie  , le  rai  de  Praffi  cil 
intéteffé  au  maintien  du  fyllême  général  de  l'em- 
pire , de  fes  tribunaux  , fur-tout  de  la  chambre 
impériale  , 8c  de  tous  ces  bons  ctabliffcmens  qui 
y exillent  ; car  on  ne  le  chicanera  plus  guères 
fut  la  Siléfic  , que  lui  affûtent  plufieuts  traités. 

La  Pologne  exigeoit  une  fort  grande  attention 
de  la  cour  de  Berlin  Ce  pays  valle  , peuple  d'une 
nation  bclliqueufe , touchoit  d'un  côté  à la  Praffe , 
de  l’autre  à la  Nouvelle-Marche  8c  i la  Siltfie. 
Si  le  fyftcme  , ou  la  forme  du  gouvernement 
Polonots  eut  changé , 8c  fi  cette  nation  eut  com- 
mencé à fentir  fes  forcer,  elle  aurait  pu  devenir 
une  voifûie  formidable  8c  dangeteufe  de  la  mo- 
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nxrchie  P ru  (Tienne.  Auffi  les  fouveram*  des  Etats 
de  la  Praffi  tâchèrent-ils  d'entretenir,  autant  qu'ils 
le  purent  , les  Polonojs  dans  cette  indolence  & 
dans  ce  déclin  de  forces  nëccffaire  pour  que 
leur  gouvernement  ne  fe  corrigeât  pas.  Tout  ce 
qui  pouvoit  affaiblir  la  nation  Polonoife  éroic 
utile  â la  Pruffi.  Elle  étoit  intéreffée  â ce  que 
l'efprit  guertier  des  anciens  Sarmates  s'éteignic 
chez  les  Polonois  modernes  ; que  les  rois  fu£ 
fent  élus  félon  fes  vues  ; qu'ils  n'acqttiffent  ja- 
mais une  grande  autorité  fur  le  peuple  ; que  les 
diètes  fufient  rompues  i que  l’armée  de  la  cou- 
ronne tombac  de  plus  en  plus  en  décadence , fcc. 

Le  partage  de  la  Pologne  , dont  nous  parlons  en 
détail  a l’article  Pologne  , ne  laiffe  plus  au  cabi- 
net de  Berlin  d'inquiétudes  de  ce  côté  ; il  n’eft  plus 
occupé  que  des  moyens  de  maintenir  les  dernièr* 
arrangement  faits  avec  l'Autriche  8c  la  Ruflie. 

Le  Dancmarck  a peu  de  liaifons  avec  la  Praffi  ; 
leurs  Etats  ne  font  point  contigus  , fi  ce  neil 
par  un  très  - petit  cfpace  , otl  le  duché  d'Uoll- 
rrife  confine  au  duché  d’Oldenbourg.  Le  com- 
merce ell  foible  entre  les  deux  nations  ; en  un 
snnt , elles  ne  peuvent  guères  avoir  que  des  rap- 
ports indirects,  8c  réfultant  du  fyllême  politique 
de  l'Europe  en  général.  La  Praffi  tfl  intéreffée 
toutefois  à ménager  la  cour  de  Copenhague  , parce 
que  le  Dancmarck  tient  la  clef  du  Sund  8c  de  la 
mer  Baltique  , fur  laquelle  tous  les  petits  ports 
Pruffiens  (ont  fitués.  I ous  les  navires  qui  partent 
par  ce  détioit  font  obligés  d'y  payer  des  droits 
de  péage  , qui  ne  biffent  pas  d'augmenter  le  prix 
des  matchatidifes  , 8c  qui  gênent  le  commerce. 
Autrefois  la  ville  de  Stettin  étoit  exempte  de  cet 
impôt , 8c  fes  bàtimens  paffoient  librement  ; mais 
lotfque  cette  ville  tomba  au  roî  de  Pruffi  t les 
miniftres  de  Dancmarck  curent  l’adrcffe  d'inférer 
dans  le  traité  , que  les  habitans  de  bteitin  refte- 
roient  fur  le  même  pied  que  les  fûjets  du  roi  de 
Dancmarck , relativement  au  peage  du  Sund. 
On  reconnut  enfuite  que  Ceux-ci  font  obligés  de 
payer  les  droits  ; 8c  le  miniltèrc  de  Praffi  s'ap- 
perçut  qu'on  l'avoit  dupé.  Le  roi  de  Danemarck 
peut  encore  être  utile  à la  Pruffi  , lorfqu'il  s'agit 
de  maintenir  l'équilibre  dans  le  Nord. 

Autrefois  b Suède  vivoit  dans  une  méfintelli- 
gence  prefque  perpétuelle  avec  le  Brandebourg  ; 
8c  le  grand  élcélttlr  eut  prefque  toujours  les  armes 
à b main  contre  elle.  La  bataille  de  Fehtbellin , 
8c  les  fuites  qu'elle  eue  , délivrèrent  le  Brande- 
bourg des  Suédois  ; 8c  b paix  de  Weftphalie 
calma  tour.  Le  roi  Ftédéiic  Guillaume  fit  de 
nouveau  b guerre  à b Suède  , 8c  lui  enleva 
Stettin  avec  une  bonne  partie  de  b Poméranie. 
Cette  province  croit  b pomme  de  difcoide  en- 
tre ces  deux  puilfances.  Aujourd'hui  les  chofes 
ont  bien  changé  de  face.  La  Suède  n’cll  plus  re- 
doutable à b Pruffi  ; elle  ne  fauttm  foncer  i 
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s'étendre  du  côté  de  U Poméranie  ; l'état  du  pays 
8c  Tes  finances  ne  le  lui  permettent  pas , & elle 
eft  occupée  de  la  garde  de  fes  polTelfions  contre 
la  Kuilic.  Elle  a même  un  très-grand  befoin  des 
fecours  du  roi  de  Prujfe  pour  cela  ; 8c  ce  prince  ■ 

fur  une  politique  fort  naturelle  , lé  voit  obligé  de 
a protéger  de  tout  fon  pouvoir  { en  un  mot , la 
puifiance  de  la  Hufiie  , qui  a éclaté  tout  d‘un 
coup  fous  Pierre  , réunit  les  intérêts  de  la  Prujfe 
& de  la  Suède.  Ces  liens  fondés  fur  des  intététs 
d’Etat , ont  été  teflcrrcs  par  les  liens  du  fang. 
Tant  que  la  Hulfie  reliera  auffi  formidable  qu’eue 
l’ell  , 3c  qu'elle  gardera  fes  conquêtes  fur  la  mer 
Baltique  , la  Prujfe  doit  entretenir  lès  liaifons  avec 
la  cour  de  Stockholm  , pour  rêfillcr  à cette  puif- 
lance  , dont  l'aggrandiuement  pourcoit  devenir 
funcltc  à tout  le  Nord.  Le  commerce  entre  la 
Suède  Sc  les  fujets  Prulftens , ell  prcfque  paifif 
pour  ces  derniers  ; ils  ne  fauroient  cependant  y 
renoncer,  car  ils  rirent  de  la  Suède  du  cuivre  , 
du  fer , 8c  des  chofes  qui  ne  lé  trouvent  point 
chez  eux. 

La  Rulfie  ell  devenu  dangereufe  pour  le  roi 
de  Prujfe.  Elle  ell  formidable  par  fes  propres, 
forces  , par  la  facilité  avec  laquelle  elle  l'eut  fc 
rétablir  de  fes  pertes  ; mais  plus  encore  par  fa 
ficiiation  du  côté  de  ta  Courtaude  , qui  la  met 
en  état  d’artêter  ce  monarque  toutes  tes  fois  qu’il 
veut  marcher  eu  avant  d*un  autre  côté.  Le  cabi 
net  de  Berlin  a fenti  en  plufieurs  occafions  com- 
bien cette  fituation  étoit  gênante  , en  particulier 
lorfque  la  Kuffie  époufa  avec  tant  de  chaleur  les 
intérêts  de  la  maifon  d’Autriche  3c  de  celle  de 
Saxe.  La  raétique  Sc  la  valeur  Pruflienne  ont  cédé 
quelquefois  â la  force  8c  à l’intrépidité  des  ar- 
mées Rudes.  D’ailleurs  le  roi  de  Prujfe  ne  peut 
rien  gagner  du  côté  de  la  Rufiie , & il  peut  y 
faire  des  pertes  ; au  moins  la  Profit  courroie  clic 
le  plus  grand  danger  d’être  ravagée  par  les  Mofco 
vîtes.  Un  auteur  Prufluen  fouhaitoit  pour  l'avan- 
rage  de  fon  roi , » ainfi  que  pour  la  plupart  des 
» puifTanccs  de  l'Europe  , que  la  nation  Rude 
r>  rentrât  dans  cette  barbarie  8c  ce  néant  dont 
»>  Pierre  I.  l’a  fait  fortir  j qu’elle  perdit  les  con- 
••  quêtes  qu’elle  a faites  fur  les  Suédois , 9c  qu’elle 
» n’eut  ni  port  ni  un  pouce  de  terre  fur  la  Balti- 
» que  , en  un  mot , quelle  fut  reléguée  dans  l’A- 
» fie  , & n'eut  plus  rien  à démêler  avec  les  affaires 
» de  notre  Europe.»  Un  fouhait  bien  plus  humain 
eut  été  de  defirer  que  cette  nation  s’éclairât  de 
plus  en  plus  , 8c  fe  gouvernât  par  des  principes 
qui  la  fiflenc  aimer  8c  refpcâer.  La  cour  de  Ber- 
lin fembte  avoir  pris  le  parti  le  plus  fage  avec 
la  Rudie  Elle  paroit  vouloir  entretenir  une  bonne 
harmonie  avec  la  cour  de  Pétersbourg , lui  mon- 
trer les  égards  convenables  , 8c  conclure  des 
alliances  avec  elle.  Au  rede  il  fe  fait  un  com- 
merce fuit  important  entre  les  fujets  du  roi  de 
Prujfe  8c  ceux  de  la  Rudie.  Ces  derniers  tirent  de 
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Berlin  des  étoffes  , des  dorures  , des  carrelles  Sc 
d’autres  aiticles.  Les  Prudïens  ment  de  la  Rudie 
des  pelleteries  . du  cuir  de  roudi , de  la  rhubarbe , 
&r  toutes  les  denrées  dont  te  pays  abonde  , qu’ils 
vendent  enfuite  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
Ce  commerce  ed  fort  avantageux  aux  fujets  du 
roi  de  Prujfe.  La  cour  deBeilinne  pouvant  em- 
pêcher que  cette  formidable  puidancc  lit  de* 
progrès  du  côté  de  l’Europe  , 8c  en  particulier 
quelle  n’acquit  une  grande  influence  dans  le* 
affaires  de  la  Pologne  , elle  a fouvent  fait  caufe 
commune  avec  la  Rudie  , 8c  l’on  fait  combien 
cette  politique  lui  a été  avantageufe. 

La  Porte  Ottomane  cft  une  puilfance  avec  la- 
quelle le  roi  de  Prujfe  n'avoit  rien  à démêler. 
Les  fujets  Pruffiens  n'ont  aucun  commerce  diteft 
en  Turquie  , les  Etats  ne  fe  touchent  point , 8e 
il  n'y  a rien  de  commun  entr’eux.  Cependant, 

, lorfqu'en  1744  S:  45  la  Prujfe  fc  trouva  en  guette 
avec  la  maifon  d'Autriche  , 8c  qu'elle  étoit  me- 
nacée par  d'antres  voifins , il  eut  été  fort  avao» 

' tageux  pour  elle  que  le  grand  (eigneur  eut  voulu 
1 faire  agir  quelques  milliers  de  Tartares , ou  d’au- 
tres troupes , qui  auroient  tenu  à la  fois  en  échec 
la  reine  de  Hongrie  , la  Pologne  8c  la  Rudie. 
Cette  confidcration  a amené  un  autre  fyftême  , 
8:  les  liaifons  de  la  Prujfe  avec  la  Porte  font  de- 
venus beaucoup  plus  étroites  depuis  cette  épo- 
que. 

Les  loir  fondamentales  de  la  Pruffe  exigent 
d’autres  foins  de  la  part  du  roi  ; mais  nous  n’en 
parlerons  pas  ici  : nous  dirons  feulement  que  la 
fucceffion  de  la  maifon  de  Brandebourg  ne  tombe 
que  fur  les  enfans  mâles  ; les  princeuès  en  font 
entièrement  exclues. 

f'ayej  les  articles  particuliers  des  divetfes  Etats 
de  la  domination  Prulfienr.e. 

Le  dictionnaire  des  finances  parle  fort  en  dé- 
tail des  impôts  , établis  dans  les  différent  Etats 
du  roi  de  Prujfe. 

PUISSANCE  DE  L’ETAT.  On  defigne  par 
ce  mot  tous  les  moyens  , dont  la  réunion  pro- 
duit les  forces  8c  les  reffources  nécclTaires  â un 
Etat  pour  fe  faire  refpeéter  des  autres  , fe  dé- 
fendre contre  leurs  attaqnes  , 8c  faire  valoir , 
dans  le  befoin  , les  droits  8:  les  prétentions  qu’il 
peut  avoir  à leur  charge.  C’eft  â l’acquifition  de 
ces  moyens  que  tendent  naturellement  les  effort* 
de  tous  les  gouvernement  ; c’eft  le  but  de  la* 
politique  : 8c  nous  allons  développer  les  expe-  • 
diens  légitimes  qu’elle  imagine  pour  y parvenir. 

On  fe  tromperait  fort , d’imaginer  que  la  pu ifi 
Junte  d’un  Etat  dérive  de  la  vafte  étendue  de 
terrain  qu’il  occupe.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
une  carte  géographique , 8c  u on  mefure  les  li- 
mites de  l'empira  Ottoman  , on  fe  convaincra 
qu’ii  cft  fut  le  globe  des  peuples  auxquels  de* 
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domaines  étendus  ne  donnent  pis  de  la  force  ; 
8c  <t  on  a tiré  quelques  avantage^  de  toutes  les 
parties  du  valle  empire  de  Huilie  , on  peut  dire , 
que  bien  admit, illrc  , ■ il  (croit  encore  plus  puif- 
fant  avec  moins  d'étendue.  D'ailleurs , plus  un 
pays  eft  étendu  , plus  fes  forces  fe  divifeut , 
plus  il  a de  voifins  , plus  H peut  être  attaque 
en  divers  endroits.  Chaque  province,  même  la 
plus  éloignée , a befoin  de  proreâion  , Sc  cette 
protcâion  peut  devenir  dangereufe  à l'Etat  qui 
la  donne.  On  ne  parle  pas  ici  de  ces  empires 
de  moyenne  grandeur tels  qu'ils  font  en  Eu- 
rope ; mais  de  ces  monarchies  immenfes,  telles 

u'en  offre  l'hilfoirc  ancienne  , ou  l'A/îe  mo- 
mie. Dans  celle-ci  les  gouverneurs  civils  ou 
militaires  des  provinces  éloignées  , le  penchanr 
naturel  des  peuples  à l'indépendance , lefprii  de 
rébellion  , le  levin  de  mécontentement  qui  fer- 
mente trop  fouvent , tk  mille  autres  inconvé- 
niens , affoibliflcnt  les  rcITorts  qui  doivent  tenir 
une  machine  dans  un  mouvement  égal , & relâ- 
chent le  lien  de  l'afTociation.  Si  un  pareil  empire 
comprend  des  mers,  de*  pays  incultes  , inhabi 
tés  ou  mal  peuplés , l'étendue  du  terrein , loin 
d'ajouter  à fa  puiifance,  l’affoiblit  au  contraire, 
parce  que  ces  efpaces  inutiles  rendent  la  com- 
munication entre  les  provinces  très-difficile  , &: 
demandent  â être  gardés  avec  autant  de  foins  & 
de  dépenfes  , que  s'ils  en  valoient  la  peine. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus  que  la  multi- 
tude d'habitans  rende  feule  un  Etat  formidable. 
C'cll  la  qualité,  & non  la  quantité  des  fujets , qui 
lui  donne  des  forces.  11  faut  mille  reffources  pour 
fiite  mouvoir  les  armées , 8c  encore  plus  d'arran- 
gemens  antérieurs  pour  quelles  agiffent  avec  fuc- 
cis.  On  ne  doit  pas  fe  laiffer  éblouir  par  les 
conquêtes  rapides  que  des  peuples  innombrables, 
mais  farouches , fortis  du  Nord  , firent  autrefois 
fur  les  nations  d’alors  les  plus  policées  de  l'Eu- 
rope. Les  Goths  8c  les  Vandales  parurent  dans 
un  tems  où  aucun  Etat  n'etoir  bien  çcglé  , où 
tout  étoit  dans  une  confufïon  & dans  une  foi- 
blefle  dont  ils  profitèrent.  Ils  auroient  été  rc- 
pouflës  par  le  premier  voifin  qu'ils  autoient  atta- 
qué , fi  Je  fyftêrne  général  de  l'Europe  avoit  été 
fur  le  pied  où  il  fe  trouve  aujourd’hui.  Nous 
avons  vu  les  forces  Ottomanes  arrêtées  par  la 
république  de  Venife,  infultées  continuellement 
par  l’ordre  de  Malthe,  8e  fe  brifer  contre  la  mai- 
îon  d'Autriche.  Les  richefles  faétices  ne  font  pas 
non  plus  la  faifanct  d'un  Etat.  L'Efpagne  , le 
Portugal  8c  la  Hollande  le  prouvent.  Mais  l'ha- 
bileté i favoir  tirer  parti  de  l'étendue  du  pays  , 
du  nombre  des  habitans , Se  de  la  malfe  des  ri- 
chcITcs  , véritables  ou  factices  , répandues  dans 
l'Etat , contribue  à fa  p i faner. 

La  politique , en  traitant  de  la  puifance  des 
Etats  , dillingue  leur  puifance  réelle  8c  leur  puif- 
fact  relative.  Cette  diftmâion  cil  eifentielle  , & 
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fert  de  bafe  à toutes  les  réflexions  qne  l'on  peut 
faire  fur  cette  matière  , aux  ditférens  fyftêmes  que 
chaque  gouvernement  embrafle  , & aux  inefures 
qu’il  peut  prendre. 

Les  caraélcrcs  ou  propriétés  de  la  puifance 
réelle  & inctinfèque  dans  l'état  aâucl  des  chofes  , 
font  en  général  : i ».  Qu'un  Etat  embrafle  une 
grandeur  raifonnable  de  terrein.  Les  miniatures 
ne  paroi flfent  grandes  qu'â  travers  un  microfcope  ; 
Sc  l'illufïon  des  fouverains  ou  des  fujets  des  pe- 
tits Etats,  difparoit  trop  fouvent  au  premier  dé- 
mêlé qu'ils  ont  avec  les  puijfance a formidables. 

Qne  le  pays  foit  bien  peuplé , car  une  pro- 
vince déferre  ajoute  peu  de  chofe  aux  forces 
d'un  Etat.  j».  Que  fa  firuation  locale  foit  avan- 
tageufe,  parce  qu'un  pays  feul , placé  relative- 
ment au  commerce  ou  au  fyftême  politique,  quel- 
que puifljnt  qu'il  foit  en  lui-même  , ne  fauroit 
avoir  une  grande  influence  dans  le  fyftême  des 
autres  Etats  de  l'Europe.  C’eft  ainfi  que  la  Chine , 
avec  toutes  fes  avantages , n'cft  formidable  pour 
perfonne.  Pour  qu’un  Etat  puifle  être  compté  dans 
la  première  claffe , il  eft , de  plus , néceftaire  qu'il 
touche  à la  mer , pour  avoir  une  navigation  Se 
des  forces  maritimes.  4°.  Qu'un  Etat  ait  de  l in- 
duftrie  , du  commerce  , 8c  par  confcquent  beau- 
coup de  richefles.  Le  défaut  de  cette  qualité  , 
dans  les  vaftes  Etats  de  la  maifon  d'Autriche  , 
fait  que  cette  puijfance  ne  fauroit  ag>r  que  foible-- 
ment  fans  les  fecouts  pécuniaires  de  fes  alliés. 
*”•  Que  l’Etat  tienne  immédiatement  au  fyftême 
de  l'Europe,  c'eftà  dire  , qu’il  foit  en  haifon 
avec  toutes  les  autres  puijfancci  , qu'il  envoyé 
par  tout  des  miniftres  , 8c  que  fes  négociations 
lui  donnent  une  influence  dans  toutes  les  grandes 
affaires.  Quand  le  corps  Helvétique  auroit  plus 
de  forces  inttinféques  qu'il  n'en  a , on  ne  pour- 
roit  le  mettre  au  premier  rang  des  puijfanccs  , 
tant  qu’il  n’entretiendra  pas  plus  de  liaifons  avec 
les  autres  cours.  6».  Que  la  nation  qui  compofe 
PEtac  foit  pleine  de  courage , animée  par  le  point- 
d'honneur , ou  par  l'amour  de  la  patrie  , ailive 
8c  capable  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Au  défaut  de  ces  qualités  dominantes  8c  de  cet 
efprit  national , il  eft  des  puifance»  dont  les  pro- 
vinces font  dirperfées  , 8c  qui  compofent  leurs 
armées  de  recrues  de  diverfes  nations  , parmi 
lefquclles  il  ne  fauroit  régner  la  meme  façon  de 
penfer  8:  la  même  valeur , mais  qui  fuppléent  i 
cet  inconvénient  par  une  admirable  difcipline  mi- 
litaire. On  l'a  vu  dans  les  légions  Romaines  , 8c 
nous  le  voyons  encore  aujourd’hui  dans  les  trou- 
pes Pruffiennes.  y».  Que  l'Etat  foit  gouverné 
d’après  un  lyftcme  diélé  par  la  fagefic  , ou  que 
les  erreurs  de  1 adminiftrarion  ne  puiflcnt  détruire 
les  forces  fans  ceffe  renaiflantts  de  l'Etat.  C'eft 
en  vain  qu'il  auroit  tous  les  avantages  que  nous 
venons  d'indiquer  ; fi  l'ignorance»  la  fuperftition , 
le  caprice , h folie  piéûdent  au  coofcil  du  fouve- 
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rain  , il  ne  fera  jamais  puiflant.  L’empire  d’Orîent 
étoit  formidable  fous  mus  les  rapports  t mais  la 
fuperftition  & l'imbécillité  des  derniers  empe 
reurs  de  Conftantinople  le  firent  tomber  dans  la 
décadence  & dans  l'anéantiflement. 

A l’égard  de  la  puifance  relative  , on  doit  ob- 
fcrver  qu’elle  vient  de  la  foiblefiTe  des  Etats  cir- 
convoifins.  Lorfque  tout  ce  qui  nous  cnviionne 
cil  petit . nous  pouvons  jouer  , avec  des  forces 
médiocres  , un  grand  rôle  dans  le  monde  , parce 
que  les  idées  de  grandeur , de  puifanct  , Sic. 
font  toujours  relatives.  C'e 11  ainfi  que  les  répu- 
bliques de  Lacédémone  & d'Athènes  étoient  for- 
midables , parce  que  tome  la  Grèce  fe  trouvoit 
divifée  en  divcrfes  républiques  Etats  moins 
puiflans  , fie  que  le  reflevlu  monde  connu  n'é- 
tnit  encore  que  barbare.  Aujourd’hui  toute  la 
Grèce  enfembie  ne  forme  qu’une  petite  province 
de  l'empire  Ottoman.  On  pourrait  dire  la  même 
chofe  des  Etats  qui  partagent  l'Italie  , Se  qui  , 
fans  avoir  une  grande  puijfanct  réelle  , ne  laifTent 
pas  que  d 'être  refpe étables  les  uns  aux  autres  , 
en  raifon  de  U puijfjnce  relative  que  chacun  d'éux 
pofiede. 

Une  troificme  forte  de  puijfjnct  eft  celle  que 
donne  la  fituation  iocale  de  l'Etat.  On  ne  peur 
citet  ici  un  exemple  plus  frappant , que  celui  du 
roi  de  Sardaigne.  La  pii  'ijf-iut  réelle  de  ce  prince 
n'eft  prefque  rien  ; St  à bien  confidtrer  les  cho 
fes  , le  matquis  de  Piémont  nourrit  le  duc  de  .Sa- 
voie Si  le  roi  de  Sardaigne;  mais  fes  Etats  font  fi 
favorablement  finies  , qu'on  peut  dire  qu'il  tient 
la  porte  de  l'Italie , St  qu’il  cil  non  • feulement 
W formidable  à tous  les  autres  Etats  de  cette  con- 
trée ; mais  que  les  plus  grandes  puifamtts  de  P Eu- 
rope ne  doivent  point  cVpérer  , lorfqu  elles  por- 
tent leurs  armes  par  - delà  les  Alpes  , i'y  avoir 
des  fuceès  brillam  , s'il  fe  déclare  courre  eux  3e 
s'oppole  à leurs  progrès.  La  guerre  de  I7i4 
où  le  roi  de  Sardaigne  étoit  du  côté  de  la  fran 
ce  , 8c  celle  de  1741  , où  il  avoir  embraffé  le  parti 
de  la  maifon  d'Autriche.,  ont  confirmé  cette  vé- 
rité. Voyc ^ l'article  Piémont. 

La  Suilfe , que  l'on  peut  appeller  une  puiffance 
défenfive  , jouit  au1)!  par  la  fituation  locale  de 
fes  cantons  , de  cette  efpèce  de  force. 

II  eft  une  quatrième  forte  de  peiffjnct , que 
l’on  peut  appeiler  d'opinion  , parce  qu  elle  nelt 
point  fondée  fut  des  forces  réelles  . mais  fe  fou 
tient  par  le  rcfpcdl  ou  la  confidération  que  lui 
portent  toutes  les  nations  de  l'Europe.  Si  l'on 
envifage  le  pape  comme  un  prince  li-culicr  , il 
eft  fùr  que  ton  pouvoir  n'cft  guères  redoutable. 
De  petites  provinces  énervées  , fans  ind.dlrie , 
fans  commerce,  fans  reflources,  de  mauvaifes  trou- 
pes Sc  en  petit  nombre  , des  fujets  fans  vigueur 
fie  amollis  par  l’indolence , annoncent  allez  1a 
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| foiblefTe.  Foytf  l’article  Eglise.  (Etat  del’)  Mais 
lî  l’on  ajoute  à cette  puijfunct  temporelle , quelque 
petite  qu'elle  foit  , l'an  muté  fpirituelle  du  faine- 
fiège , qui  eft  fondée  fur  les  principes  religieux 
des  peuples  catholiques  romains  ; fi  l’on  envi- 
fage fous  cet  afpeét  le  pontife  de  Rome  comme 
chef  de  la  chrétienté  ; fi  l’on  réfléchit  fur  l'in- 
fluence extraordinaire  qu'il  a en  cette  qualité 
dans  tous  les  cabinets  , fur  celle  qu'il  confcrve, 
malgré  les  pertes  qu'il  a faites  dans  les  derniers 
tems  ; Si  fi  l’on  fongc  à fpn  pouvoir  fur  toutes  les 
confcicnces  , on  ne  fera  plus  étonné  qu'me  puif- 
/jnct  fi  foible  fe  loit  maintenue  tant  de  ficelés  , 
ait  fouvenc  donné  la  loi  aux  autres  fouverains , Sc 
difpofé  quelquefois  de  leurs  Etais.  L'ordre  de 
Malthe  ne  ferait  jamais  devenu  une  pu:jfjn:t , 
il  aurait  fuccombé  fous  le  poids  immenfe  de  la 
Porte  Ottomane  , fi  les  "intérêts  des  grandes  na- 
tions Européennes  ne  foutenoient  ccr  Etat  poli- 
tique , dont  l’elfence  & le  pouvoir  eft  fondé  fur 
l'opinion. 

Enfin  , il  y a des  Etats  de  l’Europe  qui  jouif- 
fent  d une  pufa/tet  qu’on  peut  nommer  acccfToi- 
rc  . lorfqu  ils  pofledent  de»  provinces  3 1 contrées 
très  - éloignées  de  la  metiopole  Ces  pnllcijions 
lointaines  n'ajoutent  à la  force  réelle  d'un  Etat  , 
que  lorfqu’clies  forment  des  colonies  , tiunt  le 
commerce  exclufif  appartient  à la  métropole. 
Audi  les  rivales  de  la  maifon  d'Autriche  ont- 
elles  toujours  eu  foin  de  lui  laitier  , par  leurs 
traités  de  paix  , des  domaines  en  Italie  & en 
i lanjrcs  , dont  la  défenfe  pûc  diftraire  les  for- 
ces. Dès  que  la  guerre  éclate  entre  cette  Maifon 
Se  celle  de  Bourbon  , le  thràtre  en  eft  porté  , 
ou  dans  les  l-ays-Bas , ou  en  Italie  ; Sc  pour  der- 
nière rcflource . la  Erance  peut  opérer  une  di- 
verlion  en  Hongrie  ,par  fes  Iiaifons  avec  la  Porte 
à iromane.  La  cour  de  Vienne  fe  trouve  obligée 
d’entretenir  au  moins  trois  armées  dans  des  pays 
ti  dilfans  l'un  de  l'autre  , qu'elles  ne  fauroicnc 
fe  prêter 'aucun  recours  ; & pouvant  être  enta- 
mée» par  tant  d'endroits  divers  , le  partage  de 
lès  forces  affoiblit  fa  puiflance.  Autfi  eft  - ce  un 
axiome  politique  , que  pl.us  un  Etat  peut  arron- 
dir fon  terrain , plus  il  fe  rend  formidable.  Si 
l'on  pvfe  bien  ies  avantages  & les  défavantages 
que  la  réjHjbliquc  de  Cènes  retira  de  la  polie f- 
iion  de  fifle  de  Cotfe  , 'il  eft  à croire  que  le  fri— 
•vole  honneur  d'être  maîtic  d'un  petit  royaume 
atf  iiblilfoir  la  putjf.ir.ct  réelle  , plus  qu'il  ne  l'aug- 
mentoir , .le  forte  qu'il  lui  eft  utile  d’avoir  per- 
du cette  iflc-  11  n'en  eft  pas  de  même  du  mar- 
quifar  de  filial , qui  eft  lîtué  île  manière  qu'il 
a pû  être  incorporé  , pout-ainfi  dire  , au  corps 
de  la  république  , Si  qu'il  en  augmente  les  for- 
ces. Les  provinces  contiguës  -Je  Venife  fervent, 
fans  conriedit , à la  tendre  formidable  ; mais  les 
ifles  3t  les  terres  éloignées  qui  font  fous  fa  do- 
mination , n'ajoutent  pas  beaucoup  à £»  puifljncc- 
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Welle  , Sc  leut  confervation  lui  a toujours  été  fort 
oncreufe. 

Il  eft  à propos  cependant  de  diflinguer  ici  les 
interets  de  commerce  ; Car , lorfqu’un  Etat  pof- 
fède  des  terres  ou  provinces  , dans  des  climats 
éloignés  , qui  condiment  les  dentées  8c  les  mat  ■ 
chandtfes  de  la  métropole  , Si  qui  lui  fourniffenr 
des  métaux  ou  des  produâions  quelconques  en 
échange , ces  poiTcflions  augmentent  fa  force 
réelle  Se  intrinfeque  ; 8c  les  domaines  des  nations 
commerçantes  de  l’Europe  dans  les  trois  autres 
rties  du  monde  le  prouvent  tous  les  jours, 
ais  il  cil  à craindre  que  ces  fujets  éloignés  ne 
deviennent  aflez  puilfans  pour  fecouer  Te  joug 
de  la  métropole  , comme  l’Angleterre  l’éprouve 
aujourd'hui. 

Si  on  applique  les  principe»  & les  diftinâions 
de  la  puifiance  des  Etats  ( tels  que  nous  venons 
de  les  établir , & ils  nous  paroilîent  fondés 
fur  la  nature  ) au  tableau  aéluel  de  l’Europe  , 
on  peut  en  conclure  qu’il  y a de  nos  jours  trois , 
ou  u l’on  veut  , quatre  fortes  de  puijfunces 
dans  cette  partie  du  monde.  On  place  au  pre- 
mier rang  celles  qui  entretiennent,  des  ar- 
mées nombreuses , des  flottes  confldérables , qui 
ont  de  l’argent  prêt , des  reflources  intariflables  , 
& qui  peuvent  Soutenir  1a  guerre  par  elles  - mê- 
mes , fans  Secours  Sc  fans  alliances  , tant  qu’elles 
agiiTent  Seule  i Seule , & qu’un  parti  ne  Se  fortifie 
point  par  une  ligue  étrangère.  On  ne  trouve 
guères  d'Etat  en  Europe  qui  réunifie  tous  ces 
avantages  , (i  ce  n’eft  la  France  8c  l’Angleterre. 
Nous  mettrons  dans  la  Seconde  claflc  les  puif- 
fances  qui  , bien  que  formidables  pat  elles  - mê- 
mes , ne  poffèdcnt  pas  cependant  les  avantages 
indiqués  ci  de  (Tus , qui  pat  conséquent  ne  fau- 
roient  agit  en  chef , mais  qui  ont  befoin  d'al- 
liances ou  de  Secours  pécuniaires  , fur-tout  fi  les 
guettes  qu’elles  entreprennent  font  longues  , & 
que  le  fort  des  armes  ne  leur  foie  pas  conftam- 
ment  favorable.  Telle  eil  la  fituation  politique 
de  lamaifon  d’Autriche , de  la  Ruflie , de  la  Prude 
& de  l’Efpagne  Lorfque  , pour  entrer  en  guerre  , 
un  Etat  cil  obligé  de  fe  joindre  à une  ligue  déjà 
puiflante , de  recevoir  des  fubfides  , qu’il  ne  peut 
fournir  que  des  armées  auxiliaires,  qu’il  ne  fau- 
roit  entretenir  en  rems  de  paix  le  nombre  futfi- 
fant  de  troupes,  8c  qu’il  ell  obligé  de  faire  de 
nouvelles  levées  chaque  fois  qu'il  veut  prendre  les 
armes , quand  Son  territoire  cil  reffetré  , qu’il  man- 
que, ou  d'habitans,  ou  de  revenus,  &c.  la raiSon 
veut  qu’on  le  range  dans  la  troifième  claflc  des  gran 
des  pu  fiances- On  peut  y placer  les  rois  de  Portu- 
gal . de  Sardaigne  , de  Suède  , de  Danemarck  ,de 
Naples  , la  république  de  Hollande  , Sec.  Ces 
nois  claires  comprennent  ce  qu'on  peut  appeller 
les  grandes  puifiances.  La  quatrième  fera  compo- 
fée  de  tous  les  autres  fouverains , plus  ou  moins 
formidables , qui  ne  fauroient  agir  abfolumcnt 
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par  eux-mêmes  , Si  qui  , bien  que  trcs-iefpééla- 
bles  par  leur  rang  , leur  naiflance  , leurs  titres , 
la  confidétation  qui  leur  eft  accordée  , l’influence 
indircéte  qu'ils  ont  dans  les  affaires  générales  , 
ou  pat  d’autres  prérogatives , ne  poffèdcnt  cepen- 
dant ni  puifiance  réelle , ni  relative , Si  dont  le 
fort  le  plus  dcfïrable  eft  de  fe  maiutenir  dans 
une  heureufe  médiocrité  par  leur  fageffè  , Si  non 
par  leuts  forces.  Koyrj  les  articles  ACCROISSE- 
MENT, AcGRANDISSEMENT- 

Puissance  législative  , Exécutrice  8c 
Judiciaire. 

Nous  avons  dit  aux  articles  Aristocratie, 
Démocratie  Si  Monarchie,  Si  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  , de  quelle  manière  il  faut 
combiner  la  puifiance  iégiflativc  8i  la  puifiance 
exécutrice  , félon  la  nature  des  divers  gouverne- 
mens  s nous  avons  établis  fut  cette  matière  les 
principes  qui  font  invariables  Si  ceux  qui  fonc 
mobiles  comme  les  circonftances  i nous  ne  par- 
lerons ici  que  de  la  puifiance  indiciaire- 

Nous  avons  parie  à l'article  Judicature  , de 
l’adminiftration  de  la  jnllice  , aux  diverfes  épo- 
ques de  la  fociété  , 8c  des  abus  qui  s’y  introdui- 
fent  ; nous  nous  bornerons  ici  à ce  qui  regarde  la 
puifiance  judiciaire. 

Le  fouverain  peut-il  juger  ? Cette  queftion  im- 
portante eft  bien  difeutée  dans  les  inllitutions 
politiques  du  baron  de  Bielfcld. 

" Tant  de  grands  hommes  ont  pofé  pour  prin- 
» cipe  , 8c  tout  le  monde  dit  depuis  lor.g-tems , 
» que  le  prince  eft  le  premier  juge  , le  juge  Jou- 
» verain  , le  juge  ni  de  fes  peuples  , qu’on  n'tfc 
» être  d’un  avis  différent  ; mais  quand  cela  feroit 
» vrai , félon  le  droit  rigide  de  ta  nature  8c  des 
» gens , c’cft  un  dioir  que  le  ptince  ne  fauroit 
» exercer , 8:  qui  par  conféquent  devient  égal 
* à zéro.  Tous  mes  leéleurs  ont  le  droit  de  le- 
*>  mer  Se  de  recueillir  dans  les  terres  auflrales 
» qui  font  dévolues  au  premier  occupant  ) mais 
- perfonne  ne  pci#exeicet  ce  droit  , qui  eft  nul 
» par-là.  D’abord  un  prince  ne  fauroit  acquérir 
» la  fcience  d’un  jurifeonfuhe  confommé , fans 
» négliger  d’autres  fciences  politiques  , beaucoup 
» plus  néccflàires  à l’emploi  du  fouverain.  S’il 
» pofsède  de  vartes  Etats  , comment  fetoit-il  pofli- 
» ble  que*ontes  les  affaires  litigieufes  fuffènt 
•»  rapportées  à fon  trône  ? C’efl  vouloir  compter 
» les  étoiles  , que  prétendre  juger  tous  les  diffé- 
» rends  de  détail  d’une  nation  ; 8c  quand  la  choie 
■»  feroit  potlîble  , tous  les  fujets  feroient  ruines 
» par  la  lenteur  inévitable  de  l’expédition.  En 
» troifième  lieu , dans  tous  le  cas  ou  les  amendes 
» pécuniaires  , la  conflfcation , la  condamnation 
» aux  travaux  publics  auraient  lieu  , le  foiiveuin 
» fetoit  juge  8c  partie  , puifqtie  ces  peines  rour- 
» nem  à fon  profit.  Voilà  donc  un  principe  du 
» droit  naturel  & des  gens  , qui  eft  dangereux  , 
» d’une  exécution  impotiible  , 8c  contraire  à l’é- 
» quité.  Mais  autre  choie  cil  d'avoir  le  droit 
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„ de  11  légi dation  , & celui  d'étâÙir  des  mi- 
» giftrats  , ou  de  juger  foi-même.  Le  fouveram 
» pofsède  incontcftabUment  les  deux  premiers , 

„ mais  le  dernier  parait  fujet  à bien  des  contra- 
» didtions.  Il  eft  mi  que  dans  les  cas  împor- 
,,  uns  , tout  fujet  a le  droit  d appel  au  louve- 
„ rain  ; mais  celui-ci  fait  très  - fagement  s il  ne 
..  décide  pas,  même  en  dernier  reffort,  de  (on 
„ propre  chef;  ce  qui  le  mettrait  a tout  moment 
» en  ril'que  de  faire  une  injuftice  , Se  réduirait 
».  à rien  l'autorité  de  tous  l’es  autres  tribunaux. 

» Il  doit  au  contraire  établir  une  cour  de  milice, 

».  compofée  des  plus  relpedlables  perfonnages  de 
».  la  magiftrature  . pour  juger  les  affaires  qui  font 
» portées  devant  Ion  trône  ( & c etl  clans  ce 
».  fénat  qu’il  peut  tout  au  plus  préfider.  Rien  n eft 
„ fi  affreux  que  quand  un  prince  renverfe , de 
»»  fa  propre  autorité , les  jugement  unilormes  de 
».  toutes  les  inftances  par  lefqutlles  un  procès 
» aura  pafle . & qu’il  en  décide  d’une  manière 
».  oppofée.  Une  pareille  décilion  eft  toujours  une 
» injuftice  manifefte . 8c  ta  marque  certaine  d'un 
».  defpotifme  outrageant  pour  les  loix  & poui 
»»  les  juges  •>-  ( Exceptés  feulement  les  cas  où 
ces  jugemens  uniformes  feraient  injuftes  8c  con- 
traires aux  loix.  Mais  alors  même  le  prince  ne 
jugerait  pas  , il  annulleroit  l'injuHice  des  màgif 
trats  , 8c  ferait  parler  les  loix  contre  leurs  ju 
gemens).  Ce  morceau  contient  des  réflexions  fages 
parmi  quelques  erreurs. 

M.  de  Montefquieu  a traité  la  même  quettion 
j#ec  le  talent , la  netteté  & la  jufteffe  qui  lui 
étoient  propres.  Il  examine  dans  quel  gouverne 
ment  le  fouverain  peur  être  juge. 

« Machiavel  (dit-il)  attribue  la  perte  de  la 
„ liberté  de  Florence  , à ce  que  le  peuple  ne 
»>  jugeoic  pas  en  corps,  comme  à Home  , de» 
» crimes  de  lêxe-miiefté  commis  contre  lui  lr 
» y avoir  pour  cela  huit  juges  établis.  Mais  , dit 
» Machiavel,  ptufont  co'ro&s  par  ptu.  J adop 
».  terois  bien  la  maxime  de  ce  grand  homme  : 
» mais  comme  dans  ces  cas  l'intérêt  politique 
>»  force  , pour-ainfi-dire  , l’intérêt  civil , ( car  c eft 
*»  toujours  un  inconvénient  que  le  peuple  juge 
» lui-même  Tes  offenses  ) il  faut  pour  y remé- 
».  médicr  , que  les  loix  pourvoient  jurant  qu  il 
« eft  en  elles  , à la  sûreté  des  particuliers. 

».  Dans  cette  idée  , les  légfflatcurs  à Rome 
» firent  deux  chofes  j il»  permirent  aux  aceufes 
».  de  s’exiler  avant  le  jugement  ; tk  ils  voulurent 
»»  que  les  biens  des  condamnes  fulfent  confieras, 
».  pour  que  le  peuple  n’en  eût  pas  la  confifcation.  « 

» Solon  fut  bien  prévenir  l’abus  que  le  peu- 
».  pie  pourrait  taire  de  fa  puijanu  dans  le  ju 
» gement  des  ciimes  : il  voulut  que  I aréopage 

revit  l'affaire  j que  s’il  croyoit  l'accufc  injul- 
„ rement  abfous  , il  l’accusat  de  nouveau  devant 
».  le  peuple , que  s’il  le^cvoyoit  mjufteinent  cçn- 


» damné , il  arrêtât  l’exécution  , St  lui  fit  reju- 
» ger  l'affaire  ; loi  admirable  qui  foumecioit  le 
» peuple  à la  cenlure  de  la  magiftrature  qu'il  ref- 
» peiloit  le  plus  , St  à la  ficnne  même. 

» Il  fera  bon  de  mettre  quelque  lenteur  dans 
n des  affaires  pareilles  , lur  - tout  du  moment  que 
» l'accufé  fera  prifonnier  , afin  que  le  peuple 
» puifle  fe  calmer  & juger  de  fang-troid. 

» Dans  les  Etats  defpotiques  , le  prince  peut 
» juger  lui  même.  11  ne  le  peut  dans  les  monar* 

» chies  j la  conftitnrion  ferait  détruite  , les  pou- 
» voirs  intermédiaires  dépendans  anéantis  > on 
•>  verrait  relier  toutes  les  formalités  des  juge- 
» mens  ; la  crainte  s'emparerait  de  tous  les  ef- 
.»  piits  j on  verrait  U pâleur  lur  tous  les  vifa- 
■»  ges  , plus  de  confiante  , plus  d’honneur  , plus 
» d'amour , plus  de  iûreré  , plus  de  monarchie- 

»»  Dans  ces  mêmes  Etats  le  prince  a fouverc  les 
>.  confilcations  j fi  il  jugco.t  les  eûmes  , il  ferait 
>•  encore  le  juge  8»  la  parue. 

».  Voici  d'autres  réflexions.  Dans  les  Etats 
» monaichiques  , le  prince  cil  la  pauie  qui  pour- 
» fuit  Us  acculés,  3c  les  fait  punir  ou  jblou.lic , s il 
..  jugcoiilui-mtme  , il  icro  tic  juge  8 c la  patue. 

» De  plus  , il  perdrait  le  plus  bel  attribut  de 
» fa  iouverainelé  , qui  ell  ceiui  de  laite  giare  i 
n il  leroit  liilcnle  qu'il  lit  & délit  les  jugemci.s  j 
v il  ne  voudrait  pas  eue  en  cputiadiction  avec 
«.-lui  meme. 

» Outre  que  cela  confondrait  toutes  les  idées  : 

» on  ne  (aurait  li  un  homme  ferait  aidons  , ou 
» s'il  recevrait  la  giace. 

» Lorfque  Louis  XIII-  vouloir  être  juge  dans 
».  le  procès  du  duc  de  la  Valette  , 8£  qu  il  ap- 
~ pella  pour  cela  dans  Ion  cabinet  quelques  otfi- 
*»  tiers  du  parlement  , or  quelques  confcillcrS 
» d ctat , le  roi  Us  ayant  loicts  d'opiner  fuc 
».  le  décret  de  prife  • de  - corps  , le  prelident  de 
» Bellièvre  du  : qu'il  voyoit  dans  cette  affaire 
..  une  thofe  étrange,  un  prince  opiner  au  procès 
» d'un  de  fes  lu|cts  j que  les  rois  ne  seraient 
» rélervés  que  U» grâces  , Oc  qu'ils  renvoyoient 
» les  condamnations  vers  les  officiers.  Votre 
» maiefté  voudroit-ellc  bien  voit  fur  la  fellette 
» un  homme  devant  elle  , qui  par  fan  jugement 
« irait  dans  une  heure  à la  mort  ? Que  la  lace  du 
» prince  qui  porte  Us  grâces  ne  peur  foutenir  cela  ; 
..  que  fa  vue  feule  levoit  les  interdits  des  Egli- 
v les  i qu'on  ne  devoit  lortir  que  content  uc  de- 
►»  vant  le  prince.  » Lorsqu'on  ju^ea  le  tonds  , le 
même  prelident  dit  dans  fon  avis  : » cela  eft 
..  un  jugement  fans  exemple , voir  contre  tous 
» Us  exemples  du  paffé  jufqu'i  lui  , qu'un  roi 
s de  France  ait  condamné  , en  qualité  de  juge  , 
».  par  fon  avis , un  gentilhomme  à mort. 

„ Les  jugemens  rendus  par  le  prince  feraient 
» une  foutcc  intariffable  diajuihces  & d'abus  » 

» les 
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y les  courtifans  extorqueraient  pat  leur  impor- 
» tunité  fes  jugemens.  Quelques  empereurs  ro- 
y mains  eurent  la  fureur  de  juger  s uuls  règnes 
y n’étonnèrent  plus  l'univers  par  leurs  injuftices. 

» Claude  , dit  Tacite  , ayant  attiré  à lui  le  ju- 
m gement  des  affaires,  Sc  les  fondions  des  ma- 
y giftrats  , donna  occafïon  à toutes  fortes  de  ra- 
» pines.  ( Annal,  lib.  XI.  ) Audi  Néron  parve- 
» nant  à l'empire  après  Claude  , voulant  fe  eon- 
» cilier  les  cfprits  , déclara-t-il  qu'il  fe  garderait 
» bien  d'être  le  juge  déroutes  les  affaires,  pour 
» que  les  accufateurs  & les  accufés  , dans  les 
» murs  d'un  palais  , ne  fuflctit  pas  expofes  à l'ini- 
» que  pouvoir  de  quelques  affranchis.  ( Ibid.  lib. 
* XIII.  ) 

y Sous  lé  règne  d'Arcadius,  ( dit  Zozime,  hill. 
v lib.  v.  ) la  nation  des  calomniateurs  fe  répan- 
y dit , entoura  la  cour , tk  l'infecta.  Lorfqu'un 
» homme  étoit  mort , on  fuppofoit  qu'il  n'avoit 
y point  laiffé  d'enfxns  i on  donnoit  fes  biens  par 
» un  referit.  Car  comme  le  prince  étoit  ctran- 
y gement  ftupide  , & l'impératrice  entreprenante 
» a l'excès , elle  fervoit  l’infatiable  avarice  de  fes 
» domeftiques  & de  fes  confidentes  ( de  forte 
» que  , pour  les  gens  modérés,  il  n'y  avoit  rien 
» de  plus  defirable  que  la  mort. 

» Il  y avoit  autrefois  ( dit  Procope , hiftoire 
y fecrette.  ) fort  peu  de  gens  à la  cour  ; mais  fous 
» Jullinien  , comme  les  juges  n'avoient  plus  la  li- 
» berté  de  rendre  la  jultice,  leurs  tribunaux  étoient 
» défères , tandis  que  le  palais  du  prince  reren- 
sa  tiflbit  des  clameurs  des  parties  qui  y follici- 
» raient  leurs  affaires.  Tout  le  monde  fait  corn- 
b ment  on  y vendoit  les  jugemens  , 8c  même  les 
» loix. 

» Les  loix  font  les  yeux  du  prince  , il  voit  par 
y elles  ce  qu'il  ne  pourrait  pas  voir  fans  elles. 
» Veut  il  faite  la  fonéiion  des  tribunaux  ? 11  cra-  j 
» vaille  , non  pas  pour  lui , mais  pour  fes  féduc- 
b teurs  comte  lui.  De  l'Efprit  des  Loix , liv.  vi. 
ch.  v- 

Une  des  raifons  que  Montefquieu  allègue  , 
pour  prouver  que  le  prince  dans  les  monarchies 
ne  doit  point  juger,  cil  qu’il  perdrait  par  ti  le 

fil  us  bel  attribue  de  fa  fouveraineté  , qui  eft  ce- 
ui  de  faire  grâce  i & un  auteur  dit  : 

b Cette  raifon  de  M.  de  Montefquieu , pour 
b prouver  qu'un  monarque  ne  doit  point  juger 
y fui-meme , parait  allez  frivole  i 8e  le  difeours 
b du  prefident  de  Bellièvre  n'ell  guères  propre 
* i la  confirmer.  Quand  unaccufccft  condamné, 
y ce  ne  font  pas  proprement  les  juges  qui  lui 
b infligent  la  peine  , c'ait  la  loi.  Or  la  loi  eft  la 
b volonté  du  fouverain  ; donc  c'cft  toujours  le 
b fouverain  qui  condamne  , foit  que  les  fentences 
» foieut.  portées  par  des  tribunaux , foit  pat  le 
» prince.  Il  parait  pat  là  que  la  faculté  déjuger 
<Bcon.  polit.  Ù diplomatique.  Tom.  1 K, 
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y ne  fait  point  perdre  l'attribut  de  faire  grâce  , 
y encore  moins  peut-on  avancer  que  fl  le  fouve- 
y rain  jugeoit  lui-même , U finit  en  coasradie- 
y tion  avec  lui-mimt „ & qu'il  fe  trouverait  dans 
y le  cas  de  faire  & de  défaire  fis  praprts  jugemens  ; 
b car  l'attribue  de  faire  grâce  eft  la  faculté  d'e- 
» xempter  , dans  un  cas  particulier  , d’une  peine 
y ftatuée  par  la  loi.  Or , pourquoi  un  fouverain 
” qui  donne  une  loi  générale , & qui  jugerait 
» les  accufés  fuivant  cette  loi  , ne  pourrait  - il 
» pas  exempter  de  cette  loi  dans,  un  cas  où  le 
y bien  public  paraîtrait  l'exjgcr  , fans  que  pour 
» cela  il  fe  trouvât  en  conttadiâion  avec  lui* 
“ mêmeï  Prononcer  fuivant  les  loix  faites  pour 
» contenir  les  citoyens  dans  leur  devoir  , & 
y exempter  quelqu’un  d'une  peine  portée  par  la 
» loi , lorfque  les  circonftances  fembient  l’cxi* 
" ger  , peut-on  nommer  cela  faire  8e  défaire 
y fes  jugemens  ? Les  autres  raifons  que  Mon- 
» tcfquieu  donne  pour  prouver  qu'un  prince 
» ne  doit  pas  juger  lui-même  , font  fi  bonnes  , 
>■  fi  fenfees  Se  fi  judicieufes  , qu'il  aurait  bien 
» pu  fe  piller  d’y  ajouter  celle  dont  nous  ve- 
» nous  de  montrer  l'infuffifance.  y 

Nous  n’examinerons  pas  ici  fi  la  remarque  de 
l'auteur  dont  nous  parlons  eft  bleu  exa&e  ; il 
fuffit  d'avoir  établi  le  principe. 

PYRBAUM.  Pcyei  Soulzburo. 

PYRMONT  , comté  fouverain  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Wcftphalic 

Ses  bornes  font , au  nord  8:  au  levant , le 
bailliage  d'Erzen  , principauté  de  Calenberg  ; au 
midi  & au  couchant , le  bailliage  d'Ottenilein  , 
territoire  de  Wolfenbutte!  , le  bailliage  de  Polie  , 
principauté  de  Calenberg  , ceux  de  Schwalen- 
beig , Schiedcr  & Barendotf  au  comté  de  la 
Lippe  , 8:  la  banlieue  de  Lude , dépendante  de 
Paderborn  i Ton  étendue  eft  de  trois  lieues  en 
tout  fens. 

La  partie  inférieure  forme  une  vallée  char- 
mante , d'une  lieue  d'étendue  ; on  y trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande  réputation. 

La  religion  du  pays  eft  la  Luthérienne  , elle  y 
fut  introduite  en  rjji,  Se  l'on  y compte  deux 
paroifics  foumifes  à l'infpeôion  d'un  furinten- 
dant , établie  à la  ville-neuve  de  Pyrmont. 

Ce  comté  , connu  au  douzième  ficelé  fous  le 
nom  de  Perrcmunt , Peremunt  8e  Pinmunt , appar- 
tenoit  aux  comtes  de  Schwalcnberg.  Maurice , 
le  dernier  de  fes  titulaires  , étant  mou  en  1 49  j , 
il  paffa  aux  fils  de  fa  focur , I rédcric  Se  Maurice  , 
comtes  de  Spcigclberg  ; l’ainé , en  réunit  les  do- 
maines , 8:  le  laiffa  à fon  fils  Philippe  , mort  en 
x J J7  , fans  autres  héritiers  que  fes  l'Oeurs  , Ma- 
rie , Urfule  8c  Walpurgci  dont  la  fécondé  porta 
le  comté  de  Pyrmont  en  dot  à Hcrmam  Simon, 
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comte  de  la  Lippe , d'où  i!  paffa  à Philippe  fon 
fils  , mort  en  i tSj.  Lacomtefle  Walpurge,  douai- 
rière de  Gleichen  , en  prit  alors  pofleflion  , & 
s’y  maintint  à l'aide  de  Philippe,  duc  de  Brunf- 
•svick-Grubenh3gen.  Ses  fils  s'y  maintinrent  éga- 
lement contre  les  prétentions  ae  l'évêché  de  Pa- 
derborn  , & le  comte  Jean  - Louis  de  Gleichen 
Ce  voyant  fans  efpérance  de  poftéritc , le.  légua 
en  toaf  , & le  tranfmit  à fes  coufins  Chriftian 
& Walrad  , comtes  de  Waldeck , avec  lefquels 
il  avoit  fait  un  paÛe  de  confraternité  & de  liic- 
ceflion  , que  la  maifon  de  Iïrunfwick  ratifia. 
L'évêche  de  Paderborn  renouveiloit  cependant 
fes  prétentions,  oui  ne  cédèrent  qu’en  thy8, 
aptes  an  accommodement , dans  lequel  on  déclara 
ue  le  comté  de  Pyrmont  relierait  à la  maifon 
e Waldeck  à titre  d'héritage  8t  de  propriété , 
avec  voix  & fiéance  aux  diètes  de  l'empire  , fans 
être  chargé  d'aucune  mouvance  ni  redevance  quel 
conque  ; mais  que  le  droit  de  fucceflion  en  de- 
meutetoi;  à l'évêché , qui  pourrait  le  réunir  à fon 
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patrimoine  en  cas  d’extinflion  de  la  tige  mile  de» 
feigneurs  de  Waldeck  , & qu'il  payerait  alors  aux 
filles  du  dernier  une  fournie  de  vingt  mille  tix- 
dalcs.  On  lui  aflura  en  outre  la  feigneurie  ou  le 
bailliage  de  Lugde  ou  Lude. 

Il  donne  à fon  polTelTeur  voix  & fiance  aux 
dictes  de  l'empire  & à celles  du  cercle  , où  il 
fiége  entre  Rictbcrg  & Grosfeld.  Selon  la  ma- 
tricule aâuetle  , corrigée  dès  1 691  , il  paye  qua- 
torze florins  pat  mois  romain  , outre  dix  - fept 
tixihlcs  fotxante  fept  J;  kr.  pour  fon  contingent 
a l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

Les  revenus  annuels  du  comté , qui  proviennent 
en  grande  partie  de  fes  eaux  minérales  & de  fes 
falines  , font  évalués  à trente  mille  écus  d’Empire 
environ. 

Il  renferme  , outre  la  ville  & le  château  de 
Ncu-Pyrmonr,  dix  villages,  formant  un  grand 
bailliage  & deux  patoifTcs. 
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O UFRFURT  , principauté  d'Allemagne  , au 
cercle  de  Haute-Saxe. 

Les  bailliages  qui  comporent  cette  principauté 
ne  fe  touchent  pas  i ceux  de  Quer/urt  & de  Hel- 
drungcn  font  mués  dans  la  T huringc  ; Juterbock 
& Dahme  , au  contraire  , font  entourés  par  le 
cercle  éleâoral , par  la  Marche  de  Brandebourg 
& par  la  Baffe-Luface. 

Voici  l'origine  de  cette  principauté.  L'empe- 
xeur  Ferdinand  II.  fe  trouvant  en  guerre  avec 
Jean-George  I . électeur  de  Saxe , le  traité  de 
paix  , ligné  à Prague  en  j , donna  i ce  der- 
nier les  feigneuries  , les  bailliages  & les  villes  de 
Quer/urt , de  Juterbock.,  de  Danme  & de  Bourg, 
qui  jufqu'alors  avoient  fait  partie  de  l’archevc- 
, ché  de  Magdcbourg  ; cette  concefiïon  fut  rati- 
fiée par  le  traité  de  paix  d’Ofnabruck  de  1648, 
à condition  cependant  que  l'clefteur  de  Saxe  en 
acquitteroit  les  fubiides  à l'Empire  & au  cercle , 
ainfi  que  la  taxe  matriculaire  qu'on  impoferoit. 
Ces  quatre  bailliages  formèrent  ainfi  une  prin- 
cipauté de  l'Empire  , que  l'éleâeur  Jean-George  I. 
donna  en  toute  propriété  au  duc  Auguile . fon 
fécond  fils  , Touche  de  la  branche  de  WeilTenfels , 
& qui  en  venu  de  cette  principauté  chercha  en 
1 6 J 3 à avoir  féance  & droit  de  fuffrage  aux  diè- 
tes de  l'Empire  dans  le  college  des  princes  ; il 
en  obtint  l'agrément  de  l'empereur , & même 
des  lettres  de  recommandation.  La  fupériorité 
territoriale  fur  la  principauté  de  Quer/urt  donna 
lieu  poflérieurement  à une  difficulté  ; Frédéric 
Guillaume  . électeur  de  Brandebourg  la  contefta 
au  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  WeilTenfels , & 
prétendit  fe  l'arroger  , parce  que  dans  le  traité 
de  paix  elle  n'avoit  point  été  accordée  en  ter- 
mes formels  à la  maifon  électorale  de  Saxe.  Il  y 
eut  un  accommodement  en  1687  ; l'élcCicur  de 
Brandebourg  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur 
les  bailliages  de  Quer/urt  , de  Juterbock  Se  de 
Dahme , 8c  les  dégagea  des  liaifons  qu'ils  pou- 
rraient avoir  avec  le  duché  de  Magdebourg  ; il 
confentit  auflâ  que  le  duc  de  Saxe  WeilTenfels  eut 
voix  8c  féance  aux  dictes  de  l'Empire  & aux 
affemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  ; mais  il 
s'appropria  le  bailliage  de  Bourg  , Se  fe  chargea 
de  payer  au  duc  de  Saxe  Merfcbourg  une  Tomme 
de  trente  - quatre  mille  quatre  cents  cinquan  e- 
deux  rixdales,  pour  laquelle  le  bailliage  de  Weif- 
fcnfels  lui  étoit  hypothéqué.  Ce  fut  alors  que 
le  duc  Jean-Adolphe  de  Saxe  WeilTenfels  ajouta 
à la  principauté  de  Quer/urt  les  bailliages  de 
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Heldtungen , de  Wendelllein  8c  de  Sittichenbach  ; 
mais  cette  branche  de  la  maifon  de  Saxe  ayant 
fini  par  la  fuite,  & cette  principauté  Sc  toutes, 
les  autres  terres  qu'elle  avoir  pofledées,  étant 
échues  à la  maifou  éleâorale  , on  en  détacha 
les  bailliages  de  Wcndelftein  & de  Sittichenbach. 
Elle  n'eit  plus  compoféc  aujourd’hui  que  des  bail- 
liages de  Quer/urt , de  Juteibock  , de  Dahme  Sc 
de  Heldrurigen  , 8c  ell  regardée  comme  fai  Tant 
partie  du  cercle  de  • Thuringe  , de  l’éleClorat 
de  Saxe. 

Le  prince  de  Quer/urt  parvint  en  1664  i ob- 
tenir voix  8c  féance  dans  les  alfemblées  circulai- 
res de  la  Haute  Saxe  ; mais  fon  rang  ayant  été 
conrellé  , demeura  indécis  a (fez.  long  - tems.  Le 
député  de  cette  principauté  fiégea  Se  ligna  le 
reccs  de  l’afiTemblce  tenue  à ccrre  époque  avanc 
ceux  des  princes  de  Saxe  i mais  il  fiégea  8c  ligna 
le  dernier  de  ceux  de  tous  les  princes  de  la 
maifon  de  Saxe  , lors,  des  affemblccs  tenues  en 
1 66 f Se  167X.  Il  fut  convenu  enftfce  , que  les 
dépurés  de  Saxe  Quer/urt  8c  des  ducs  de  Saxe , 
de  la  branche  Erneltinc  alterneraient  à l'avenir. 
Ceux  qui  contcftèrent  le  rang  de  la  maifon  de 
Sixe-Quer/uri , furent  le  duc  de  la  Poméranie 
antérieure , le  prince  d’Anhalt , 8c  l'abbaye  de 
Quedünboqjg.  La  fomme , au  furplus , que  cette 
principauté  cil  tenue  de  payer  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale,  cil  de  quarante  deux  rix- 
dales fept  kr.  Koyei  Saxe. 

QUEDL1NBOURG  , abbaye  princicre  d'al- 
lemagne,  au  cercle  de  Elaute-Saxc- 

L’abbaye  impériale  Sc  féculière  de  Qutdlin- 
tour/;  (ut  fondée  par  le  roi  Henri  I.  en  931: 
l'impératrice  Mechtiide  , fon  époufe  , étendu  la 
fondation  , 8c  l’empereur  Otton  I.  y ajouta  des 
donations  et)  937  , Sc  dans  les  années  fuivantes. 
En  I ; J 9 cette  abbaye  embralTa  la  doârine  Lu- 
thérienne , qui  lui  fut  affûtée  dans  la  convention 
de  1374  , ainfi  que  dans  le  reccs  de  concorde 
de  1 68 y , 8c  par  plufieurs  traités  Se  des  fermens 
réitérés.  Cette  abbaye  n'ell  compofée  île  nos 
jours  que  de  quatre  femmes , l'abbeffe  , la  pré- 
vôté , la  doyenne  Se  une  chanoineffe.  L'abbeffe 
eft  piinceffe  d'Empire , Se  2 , en  cette  qua- 
lité , voix  Se  féance  aux  diètes , au  collège  des 
princes  fur  le  banc  des  prélats  du  Rhin  , 8e 
aux  affemblées  circulaires  de  la  Haute  • Saxe. 
L’on  évalue  fes  revenus  à environ  vingt  mille 
ccus.  Sa  taxe  matriculaire  eil  de  cinquante  - deux 
D 1 


Digttized  by  Google 


îS-  QUE  QUI 

florins  , 8c  elle  pave  quatre  - vingt-une  mdales 
dix  huit  Irr.  pour  l'entretien  de  la  chambre.  La 
maifon  d'Afcanie  ou  d'Aufralt  poffédoit  ancien- 
nement à titre  de  fief , relevant  de  l'abbaye , la 
charge  de  prévôt  de  QueMinieurg  ; mais  à l'ex- 
tinûion  des  éleâeiirs  de  cette  maifon , arri- 
vée en  1410,  la  ville  fe  mit  de  fon  autorité  pri- 
vée fous  la  protection  de  l'evêque  de  Halber- 
ftadt  ; l'abbeffe  Edwige  força  la  ville  en  1477 
à rentrer  fous  fon  obéiffance  , par  l'entremife 
de  l'élcétcur  Erneile  Sc  du  duc  Albert  de 
Saxe  , fes  frères  j elle  leur  donna  alors , à titre 
de  fief  mafeulin  , le  droit  de  proteéfron  & celui 
de  la  haute  - juliice.  La  prévôté  héréditaire  de 
cette  abbaye  demeura  à la  maifon  électorale  de 
Saxe  îufqu'en  1697, quelle  fut  abandonnée  à celle 
de  Brandebourg  pour  unefnmmc  de  trois  cents 
mille  tixdales  , 8c  le  droit  de  baffe- juliice  efl 
le  feul  qui  refia  à l'abbeffe.  Un  traité  conclu  en 
1 Î74  , entre  l'électeur  Au  gu  (le  8c  l'abbeffe  Eli- 
fabeih  , llipula  qu'aucune  abbeffe  , ni  autre  per- 
fonne  de  l'abbaye  , ne  pourroit  être  élue  fans 
la  participation , 8c  même  fans  le  confentcment 
du  protecteur.  La  prévôté  , telle  qu'elle  cil  éta- 
blie actuellement  par  le  roi  de  Prulfe_8c  l'élec- 
teur de  llrandeboutg  , ell  compofee  d'un  prévôt , 
d'un  fccrétairc  8c  d'un  greffier  ; leurs  fonctions 
fe  téduilént  à veiller  fur  des  droits  du  prote&eur 
& fur  ceux  Oe  l'abbaye.  Le  roi  nomme  égale- 
ment aux  offices  qui  forment  la  piHice  prévôtale 
8c  le  dircétoire  fupérieur  des  fubfidcs  j l'abbeffe 
de  fon  côté  pourvoit  aux  charges  de  fa  chan- 
cellerie 8c  de  fon  confiltoirc  , 8c  de  la  juliice 
municipale  de  la  ville. 

QUESTION  ou  TORTURE.  Koyrt  le  Dic- 
tionnaire de  Jurifprudcncc. 

QUITO , l’une  des  provinces  de  l'Amérique 
Efpagnote. 

Cette  province  a une  étendue  immenfe  ; mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  vaflc  cfpace  efl  rem- 
plie de  forêts  , de  marais,  de  déferts  , où  l'on 
ne  rencontre  que  de  loin  en  loin  quelques  fau- 
vages  errans.  Il  n'y  a proprement  d'occupé  , de 
gouverné  par  les  Efpagnols  , qu'une  vallée  de 
quatre-vingt  lieues  de  long  8c  de  quinze  de  large  , 
formée  par  deux  branches  des  Cordelières. 

C'cft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde.  Mê- 
me au  centre  de  la  zone  torride  , le  printems 
efl  perpétuel.  La  nature  a réuni  fous  la  ligne  , 
qui  couvre  tant  de  mers  8c  fi  peu  de  terres  , 
tout  ce  qui  pouvoit  tempérer  les  ardeurs  de 
l'aflre  bienfaifant  qui  féconde  tout  ; l’élévation 
du  globe  dans  cecre  fommité  de  fa  fpfière  ; le 
voifmage  des  montagnes  d'une  hauteur , d'une 
étendue  prodigieufe  8c  toujours  couvertes  de 
■cigc  > des  vents  continuels  qui  rafraachiifcnt  les 
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campagnes  toute  l’année  , en  interrompant  l’afli- 
vité  des  rayons  perpendiculaires  de  la  chaleur. 
Cependant , après  une  matinée  généralement  dé- 
licieufe , des  vapeurs  commencent  à s'élever  ver* 
une  heure  ou  deux.  L'air  fe  couvre  de  fombres 
nuées  qui  fe  convertilfenr  en  orages.  Tout  luit 
alors  , tout  paroic  embrifé  du  feu  des  éclairs.  Le 
tonnerre  fait  retentir  les  monts  avec  un  fracas 
horrible.  De  tems  en  tems  d'affreux  ttemblcmens 
s’y  joignent.  Quelquefois  la  pluie  ou  le  foleil  font 
conllans  quinze  jours  de  fuite  ; 8c  , i cette  épo- 
que , la  conflernation  cil  univerfclle.  L'exccs  de 
l’humidité  ruine  les  fcmences  , 8c  la  féchcrcffc 
enfante  des  .maladies  dangereufes. 

Mais  fi  l'on  excepte  ces  contre  tems  infiniment 
rares  , le  climat  cil  un  des  plus  fains.  L'air  y cil 
li  pur , qu'on  n’y  connoit  pas  ces  infeétes  dégoû- 
tant qui  affligent  l' Amérique  ptelque  entière. 
Quoique  le  libertinage  8c  la  négligence  y ren- 
dent les  maladie',  vénériennes  prcfquc  generales  , 
on  s'en  refient  très-peu.  Ceux  qui  ont  hérité  de 
cette  collusion , ou  qui  l'ont  contractée  eux  - mé-  • 
mes . yieillifTcnr  également  fans  danger  8c  fans 
incommodité. 

L'humidité  8c  l’aâiondu  foleil  étant  continuel- 
les 8c  toujours  futfifantes  pour  développer  8c  pour 
fortifier  les  germes , l'habitant  a fans  cefTc  fous 
les  yeux  l'agréable  tableau  des  ttois  belles  faifons 
•de  l'année.  A mefute  que  l'herbe  fe  deffcche  , il 
en  revient  d'autre  ; 8c  l'email  des  prairies  eft  à 
peine  tombé  , qu’on  le  voit  renaitre.  Les  arbres 
font  fans  ceffe  couverts  de  feuilles  vertes  8c  orrés 
de  fleurs  odoriférantes  , fans  ceffe  chargés  de 
fruits  , dont  la  couleur  , la  forme  8c  la  beauté 
varient  par  tous  les  degrés  de  développement  qui 
vont  de  la  naiffance  a la  maturité.  Les  grains 
s'élèvent  dans  les  mêmes  progreflions  d'une  fé- 
condité toujours  renaifTantc.  On  voit  d'un  coup- 
d'ocil  germer  les  fcmences  nouvelles  î d'autres 
grandir  8:  fe  hériffer  d'épis  ; d'autres  jaunir  1 d'au- 
tres enfin  tomber  fous  la  faucille  du  inoiffonneur. 
Toute  l'année  fe  paffe  à femer  Sc  à recueillir  dans 
l’enceinte  du  même  hotifon.  Cette  variété  conf- 
tantc  tient  uniquement  à la  diverfité  des  expor- 
tions. 

Audi  efl-ce  la  partie  du  continent  Américain 
la  plus  peuplée.  On  voit  dix  ou  douze  mille  ha- 
bitai» i bamt- Michel  d’Ibarra.  Dix  huit  ou  vingt 
mille  à Otabalo.  Dix  à douze  mille  à Latacunga. 
Dix-huit  à vingt  mille  f Kiobamba  Huit  à dix 
mille  à Hambato.  Vingt  cinq  à trente  mille  à 
Cucnca.  Dix  mille  à I.oxa  8;  fix  mille  à Zaruma. 

L es  campagnes  n’otfrent  pas  moins  d'hommes  que 
les  villes. 

La  population  feroie  certainement  moins  confr- 
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Arable  , fi  , commt  en  tant  d'autres  lien*  , elle 
avait  été  enterrée  dans  les  mines.  Des  écrits  fans 
nombre  ont  blâmé  les  habitans  de  cette  contrée 
d'avoir  laiffé  tomber  celles  qui  furent  ouvertes  au 
teins  de  U conquête  , & d'avoir  hégligé  celles  qui 
ont  été  découvertes  fucceffivement.  Le  reproche 
ruroît  mal  fondé  à des  gens  éclairés  qui  ont  vu 
les  chofes  de  très  près.  Ils  penfent  généralement 
que  les  mines  de  ce  diftriâ  ne  font  pas  aflex  abon- 
dantes pour  foutenir  les  trais  qu’il  faudroit  faire 
pour  les  exploiter.  Nous  ne  nous  permettrons  pas 
de  prononcer  fur  cette  contellation.  Cependant, 
pour  peu  qu'on  réflt'chilTc  fur  la  patfion  que  les  Ef- 
pagnols  montrèrent  dans  tous  les  tems  pour  un 
genre  de  richelTe  qui , fans  aucun  travail  de  leur 
part , ne  coûroit  que  le  fang  de  lcuts  efclaVes , 
on  préfumera  qu'il  n'y  a qu'une  entière  impof 
fibilité  fondée  fur  des  expériences  répétées , qui 
ait  pu  les  déterminer  à fe  refufer  à leur  pen- 
chant naturel  Se  aux  preffuntes  follicitations  de 
leur  métropole. 

Dans  le  pays  de  Quito  , les  manufactures  exer- 
cent les  bras  qu'énervent  ailleurs  les  mines. 
On  y fabrique  beaucoup  de  chapeaux  , beau- 
coup de  toiles  de  coton  , beaucoup  de  draps 
greffiers.  Avec  le  produit  de  ce  qu'en  confom- 
moient  les  différentes  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  , il  payoit  les  vins,  les  eaux-de- 
vie  , les  huiles  , qu'il  ne  lui  fut  jamais  per- 
mis de  demander  à fon  fol  ; le  poiflbn  fec  St 
faié  qui  lui  venoit  des  côtes  ; le  favon  fait 
avec  de  la  graille  de  chèvre , que  lui  four- 
riffoient  Piura  & Ttuxillo  j le  fer  en  nature 
ou  travaillé  , qu'exigeoienr  fa  culture  & fes 
atteliers  ; le  peu  qu'il  lui*  étoit  poffible  de 
confommcr  des  marchandifes  de  notre  hemif- 
phère.  Ces  refiourees  ont  bien  diminué  depuis 
qu'il  s'eft  établi  des  fabriques  du  même  genre 
dans  les  provinces  voifines  , fur-tout  depuis  que 
le  meilleur  marché  des  toileries  8c  des  lainages  de 
l'Europe  en  a fingulièrcment  étendu  l'ufage.  Audi 
Je  pays  ell-il  tombé  dans  la  plus  extrême  mifère. 

Jamais  il  n’en  fortira  par  fes  denrées.  Ce 
n’cft  pas  que  fes  campagnes  ne  foient  généra- 
lement couvertes  de  cannes  à fucre  , de  tou- 
tes fortes  de  grains  , de  fruits  délicieux  , de 
nombreux  troupeaux.  Difficilement  Bommcroit- 
on  un  fol  auffi  fertile  8c  dont  l’exploitation  ne 
fût  pas  plus  chère , mais  rien  de  ce  qu’il  fournit 
ne  peut  alimenter  les  marchés  étrangers.  11  faut 
que  ces  richefïes  naturelles  foient  confommées 
fur  lÀncme  tettein  qui  les  a produites,  l.e  quin- 
quina cil  la  feule  production  qui  jufqu'ici  ait  pu 
eue  exportée. 

Les  habitans  diflinguent  trois  efpéces  , ou 
plutôt  trois  variétés  de  quinquina  j le  jaune  8r 
le  rouge  qui  font  également  eftimés  & ne  dif- 
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ferent  que  par  l'intenfité  de  leur  couleur  y le 
blanc  qui  eft  peu  iccherché  , à caufe  de  fa  verra 
très  - inférieure.  On  le  reconnoit  à fa  feuille 
moins  lilfe  8c  plus  ronde  , à fa  fleur  plus  blan- 
che à l'extérieur.  L’écorce  de  la  bonne  efpèce 
eft  ordinairement  brune  , caftante  & rude  1 fa 
furfacc  , avec  des  btifures. 

Sur  les  bords  du  Maragnon  , le  pays  de  Jaèn 
fournit  beaucoup  de  quinquina  blanc  5 mais  on 
crut  long-tcms  que  le  jaune  8c  le  rouge  ne  fe 
trouvoient  que  fur  le  territoire  de  Loxa  , ville 
fondée  en  1546  , par  le  capitaine  Alonzo  de 
Mcrcadiilo.  Le  plus  ellimé  étoit  celui  qui  croif- 
foit  à deux  lieues  de  cetre  place  , fur  la  mon- 
tagne de  Cajanuma  ; 8c  il  n'y  a pas  plus  de  cin- 
quante ans  que  les  négocians  cherchoienr  à prou- 
ver par  des  certificats  , que  l’écorce  qu'ils  ven- 
doient  venoit  de  ce  lieu  renommé.  En  voulant 
multiplier  les  récoltes  , on  détruifir  les  arbres 
anciens  , 8c  on  ne  lama  pas  aux  nouveaux  le 
tems  de  prendre  toute  leur  croiflance;  de  forte 
que  les  plus  forts  ont  maintenant  à peine  trois 
•toiles  de  hauteur.  Cette  di feue  fit  multiplier  les 
recherches.  Enfin  l’on  retrouva  le  même  arbre 
à Riobamba  , à Cuenca  , dans  le  voifinage  de 
Loxa  , 8c  ptus  récemment  à Bogota  dans  le  nou- 
veau royaume. 

Le  quinquina  fut  connu  à Rome  en  16)9.  Les 
Jéfuites  qui  l'y  avoient  porté , le  difiribuêrent 
gratuitement  aux  pauvres  Se  le  vendirent  très- 
cher  aux  riches  L'année  fuivante  , Jean  de  Véga, 
médecin  dame  vice-reine  du  Pérou  , l'établit  en 
Efpagne  à cent  écus  la  livre.  Ce  remède  eu^ 
bientôt  une  grande  réputation  qui  fe  foutinr 
jufqu'à  ce  que  les  habitans  de  Loxa  , ne  pou- 
vant fournir  aux  demandes  qu'on  leur  faiToit , 
s'avifèrent  de  mêlet  d'autres  écorces  à celle  qui 
étoit  fi  recherchée.  Cette  infidélité  diminua  la 
confiance  qu’on  avoit  au  quinquina.  Les  me  Turcs 
que  prit  la  cour  de  Madrid  pour  remédier  à un 
défordre  fi  dangereux  , n’eurent  pas  un  fuccès 
complet.  Les  nouvelles  decouvertes  ont  etc  plus 
efficaces  que  l’autorité  pour  empêcher  la  falfinca- 
tion.  Auffi  l’ufage  du  remède  eft- il  devenu  de 
plus  en  plus  général , fur-tout  en  Angleterre. 

M.  Jofeph  de  Juffieu  , qui  avoit  trouvé  les 
peuples  dociles  aux  inftruCtions  qu'il  leur  don- 
noit  fur  le  quinquina , voulut  leur  perfuader  en- 
core de  perfectionner  , par  des  foins  fuivis  , 8c 
la  Cochenille  fylvellre  que  le  pays  même  four- 
niflbit  à leurs  manufactures  , Si  la  canelle  grof- 
fière  qu’ils  tiroient  de  Quixos  & de  Macas  ; 
mais  fes  confeils  n’ont  rien  produit  jufqu'ici  , 
foir  que  ces  produirions  fe  foient  refufées  a 
toute  amélioration  , Toit  qu'on  b' ait  fait  aucun 
effort  poui  les  y amener. 
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La  dernière  conjeâure  paroîtra  la  plus  vrai- 
femblable  à ceux  qui  auront  une  jufte  idée  des 
maîtres  du  pays.  Plus  généralement  encore  que 
les  autres  Efpagnols  Américains  , ils  vivent  dans 
une  oifiveté  dont  rien  ne  les  fait  fortir , dans 
des  débauches  qu'aucun  motif  ne  peut  inter- 
rompre. Ces  mœurs  font  plus  particulièrement 
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les  mœurs  des  hommes  que  la  naiflànee , les 
emplois  ou  la  fortune  ont  fixés  dans  la  ville  de 
Quito  . capitale  de  la  province  , 8c  trcs-agréa- 
blement  bâtie  fur  le  penchant  de  la  célèbre  mon- 
tagne de  Pichinéha.  Voytx  l'article  Espagne  , fie 
les  articles  des  divers  etabliiTcmcm  Efpagnols  eu 
Amérique. 
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R AGUSE  , petite  république  d'Europe , dans 
la  Dalmatie. 

C’eft  l’unique  pays  libre  qui  exifte  , de  Venife 
au  Kamtchatka,  il  a dix  huit  lieues  de  long,  dix 
de  large  , quatre-vingt-dix  de  furface.  La  capitale 
contient  huit  mille  âmes  , Si  l’Etat  entier  cin- 
quante fii  mille.  En  1779  ü y avoit  fur  les  re- 
gillrcs  de  l’amirauté  de  Rugafe  cent  foixante- 
deux  vaifleaux  de  dix  à quarante  canons  , & 
vingt  neuf  fur  les  chantiers.  Point  d’impôts  fur 
le  fol  ; liberté  entière  de  commerce  & de  cir- 
culation. Une  garde  de  cent  foixante  foldats  & 
une  milice  réglée  , compofcnt  tout  l’état  militaire 
de  la 'république- 

Son  gouvernement  efl  formé  fur  le  modèle  de 
celui  de  Vende.  Ainfi  il  ell  entre  les  mains  de  la 
noblefle  , qui  cependant  eft  fort  diminuée-  Le 
chef  de  la  république  s’appelle  reéleur , &r  il 
change  tous  les  mois  , foir  par  la  voie  du  feru- 
tin  , ou  de  deux  manières  differentes  par  le  fort. 

Montefquieu  dit  à cette  occalion  : le  chef  de 
la  république  de  Ruguft  change  tous  les  mois  , 
les  autres  officiers  toutes  les  femaines  , le  gou- 
verneur du  château  tous  les  jours.  Ceci  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  une  petite  république , envi- 
ronnée de  puiflances  formidables  , qui  corrom- 
proienc  aifément  de  petits  magfflrats. 

Durant  fon  adminiftration  , le  reéleur  demeure 
au  palais  , & porte  la  robe  ducale  , c’ell- À-dire 
un  long  habit  de  foie  À larges  manches.  Ses 
appoinremens  font  de  cinq  ducats  par  mois  ; 
mais  s’il  ell  un  des  pregadi  , qui  jugent  des  af- 
faires en  appel , il  reçoit  un  ducat  pat  jour  ; après 
lui  vient  le  confed  des  dix  , il  configlio  dt  i dicci. 
Le  grand-confeil  ell  compofé  de  tous  les  gentils 
hommes  qui  ont  au-delà  de  vingt  ans,  & qui 
choilîflênt  les  foixante  - neuf  qui  compofent  le 
confeil  du  pregadi.  Ces  pregadi  ont  le  départe- 
ment des  affaires  de  guerre  Sc  de  paix  ; ils  dil"- 
pofent  de  toutes  les  charges  , reçoivent  Si  en- 
voyent  des  ambafladeurs.  Leur  emploi  duie  une 
année.  Le  petit  confeil , qui  cil  compofé  de 
trente  gentilshommes  , ell  chargé  de  la  police  , 
du  commerce  i il  adminiflre  les  revenus  publics  , 
& juge  dans  les  affaires  d'appel  qui  font  de  moin 
dre  importance  Cinq  provifeurs  confirment  à la 
pluralité  des  voix  les  opérations  de  ceux  qui  gou- 
vernent Dans  les  affaires  civiles  , Bc  fur  - tout 
dans  celles  qui  regardent  les  dettes  , fix  féna- 
teurs  ou  confuls , iugem  en  première  inll.ince  : 
•u  es  appelle  gu  collège  des  trente  , 6c  de  celui-ci 
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encore  dans  quelques  cas  au  confeil.  Il  y a un 
juge  particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
petfonnes  préfiaent  au  commerce  de  la  laine. 
Cinq  confeillers  de  fanté  préfervent  la  ville  des 
maladies  Contagicufes.  Quatre  autres  ont  le  dé- 
partement des  péages , de  la  douane  , de  la  mon- 
noie  , &.C.  On  dit  que  la  république  a eu  autre- 
fois environ  une  tonne  d’or  de  revenu.  Comme  • 
elle  n'ell  pas  aller  puiflante  pour  fe  défendre  elle- 
même  , elle  s’eft  mife  fous  la  proteélion  de  plu- 
fieurs  puiflances  , & principalement  fous  celle  de 
l’empereur  Turc.  On  n’ell  pas  d’accord  fur  la 
quotité  du  tribut  quelle  lui  paye  ; Bufching  l’é- 
value, y compris  les  frais  de  1 ambaflade  députée 
tous  les  trois  ans  , à vingt  mille  fequins- 

Ses  relations  avec  les  Turcs  remontent  iOrcan, 
fécond  Sultan  des  Turcs , en  i}$o  Rfgufc  obtint 
de  lui  le  privilège  de  commercer  librement  dans  . 
fes  Etats  avec  des  exemptions  fpécialcs  , moyen- 
nant une  redevance  annuelle.  Elle  a toujours 
vécu  avec  les  Turcs  dans  la  meilleure  intelli- 
gence ; fon  pavillon  cft  refpcélé  par  les  Barba- 
refques  ; feule  des  puiflances  Européennes  , elle 
jouit  d’un  logement  libre  à Conllantinople. 

Le  gouvernement  de  Ragufc  ell  ariflocratique. 

Si  l'on  obferve  la  délicatcflc  de  fa  pofition  entre 
les  Ottomans , la  maifon  d’Autriche  & les  Véni- 
tiens , & l'indépendance  qu'elle  a lu  conferver  , 
on  aura  une  bonne  preuve  de  l’extrême  fagefle 
de  cette  république. 

Quelques  divifions  , promptement  appaifées  , 
s'élevèrent  ers  1765  entre  deux  partis,  nommés 
les  Salamanquois  8c  les  Sorbonilles.  Les  pre- 
miers , à l’arrivée  des  Ruflcs  dans  l’Archipel , 
étoient  difpofés  à entrer  avec  eux  en  négocia- 
tion y mais  ce  projet  ne  prévalut  point.  Les 
Rulfes  voulurent  forcer  les  Ragufains  à recevoir 
leurs  vaifleaux  de  ligne;  & , fuivant  l'ufage  , ils 
prirent  tous  les  vaifleaux  de  la  république  qui  fc 
trouvèrent  fur  leur  pa  liage  , bloquèrent  le  port , 

& menacèrent  de  bombarder  b ville.  La  répu- 
blique foutint  fon  refus  avec  fermeté , & fe 
prépara  à une  opiniâtre  réftllance. 

Ce  démêlé  ayant  amené  une  négociation  , le 
comte  Ragni , député  de  Ragufi  , fut  envoyé  à 
Pétersbourg,  Si  renvoyé  de  Pétersbourg  au  comte 
d'Orlow  , alors  à Pife.  Pour  préliminaires  , ce 
dernier  demanda  une  églife  Grecque  à Rtfgufc- 
Ragni  répondit  : » J'ai  ordre  de  ne  pas  écouter 
» une  pareille  propofition.  Sa  majefté  impériale 
» peut  bombarda  Ruguft  ; mais  jufqu’à  fa  def- 
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» tru&ion  il  n’y  aura  point  d’églifes  Grecques 
«•  dans  mi  patrie , & mon  fouverain  n'acceptera 
v aucune  propolition  contraire  à Tes  traites  avec 
v la  Porte.  » 

La  république  ell  utile  aux  Turcs  , qui  par 
fon  moyen  reçoivent  des  marchandires  dont  ils 
ont  befom  , fur-tout  des  armes  8c  des  munitions 
de  guerre.  Elle  pouffe  exteflivement  loin  les 
précautions  qu'elle  prend  pour  fa  liberté.  Par 
exemple  , les  portes  de  liagufe  ne  font  ouvertes 
que  quelques  heures  par  jour.  Elle  profefTe  la 
religion  catholique  romaine  , permettant  nean- 
moins des  exercices  publics  aux  Arméniens  8c  aux 
Mahomctans.  La  langue  vulgaire  des  Ragufains 
cft  l'Efclavonne  ; mais  ils  parlent  aufli  prefque 
tous  l'Italien.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 
de  l'état  bourgeois  font  le  négoce  , & leurs  ma- 
nufactures font  belles. 

Nous  ferons  à la  fin  de  cet  article  des  obfer- 
vations  politiques  fur  le  commerce  des  Ragu- 
fains , 8c  la  parc  que  la  France  pourroit  y pren- 
dre. 

11  n'y  a que  le  reCleur , les  nobles  Sc  les  doc- 
teurs qui  puilTent  porter  des  étoffes  de  foie.  Le 
territoire  de  la  république  cil  peu  confidérable  , 
atnü  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  il  renferme  : 

i°.  Raguft  qui  en  eft  la  capitale,  8c  qui  feroit 
imprenable  fi  le  rocher  Chiroma  , fitué  dans  la 
mer  , & qui  appartient  aux  Vénitiens  , fc  trou- 
voit  fortifié.  L'air  y eft  fain  , mais  le  fol  ftérile  : 
les  habitans  tirent  la  plus  grande  panie  de  leurs 
fubfiftances  des  provinces  Turques  adjacentes. 
Les  illcs  des  environs  font  toutes  fertiles , bien 
peuplées  . ornées  de  belles  villes  , de  fuperbes 
palais  8c  de  magnifiques  jardins. 

i°.  Raguft  l'ancienne  , autrefois  Epidaurus  , 
un  chérit  bourg. 

j".  Gravofa  ou  Sainte  Croix  , excellent  port , 
8c  le  meilleur  qu’il  y ait  fur  toute  cette  côte.  Il 
a une  entrée  très  ■ commode  i il  eft  large , pro- 
fond , bien  gardé  & environné  de  montagnes 
fertiles,  qui  font  ornées  de  beaux  vignobles  , de 
jardins  & de  maifons  de  plaifatice. 

4°.  Stagno  , petite  ville  , mais  bien  peuplée 
Sc  bien  fortifiée  , fituce  fur  la  prefqu’ifle  de  Sa- 
bionocello  , & ayant  un  golfe  commode. 

j°.  Mlit , Milet  , ifle  très- agréable  , qui  pro- 
duit beaucoup  de  citrons  , d'oranges  Se  de  bon 
vin  ; mais  les  habitans  ne  récoltent  pas  affez  de 
grain  pour  leur  fubfiftance.  Au  nord  elle  a un  bon 
port. 

La  république  de  Raguft  r.e  joue  pas  un  grand 
rôle  dans.ie  monde  telle  tait  (es  affaires  dans  le 
ftlrnce  . 8c  s'cllimeroit  heureufe  d’avoir  été  tou- 
jours perdu  dans  le  tourbillon.  Notre  commerce 


en  Levant  a un  rapport  fi  direCt  avec  le  fien  , 
qu'ils  fc  confondent  quelquefois.  Raguft  d'ail- 
leurs eft  fi  voifinc  du  royaume  de  Naples,  que 
nos  bàtimens  , qui  tournent  la  Calabre  . & qui 
vont  fur  les  côtes  de  la  Pouille,  peuvent  fréquem- 
ment en  faire  la  traverfée.  Nous  allons  rapporter 
fur  la  politique  de  ce  commerce  des  obfervations 
qui  méritent  d'ctre  recueillies. 

Parmi  les  différens  motifs  qui  ont  engagé  li 
cour  de  France  à former  des  établiffemens  à Ra- 
guft , le  plus  décifif  fans  doute  a etc  la  connoif- 
fance  qu'elle  a eue  de  l’entrepôt  eonfidcrable  qui 
s'y  fait  de  divers  genres  de  matières  première*  , 
propres  à nos  manufactures  , 8c  dont  l'exporta- 
tion tavorifoic  fiugulicrcmcnt  celles  de  Vcnife  8c 
de  Naples. 

Les  Ragufains  tirent  annuellement  des  provin- 
ces Turques,  limitrophes  de  leur  république, 
pour  deux  millions  de  marchandifes  du  cru  de 
ces  mêmes  provinces  j favoir , des  cires  , des  lai- 
nes , des  cuirs  Sc  des  cordouans.  Prefque  toute* 
ces  marchandifes  , fur-tout  les  cuirs  de  la  Vala- 
chie  8c  de  la  mer  noire  . fe  débouchent  à Conf- 
taminople , d'oô  nous  en  faifons  l’excraClion  pour 
la  France  ; mais  les  Ragufains , devenus  riches  pat 
1 acctoiffement  de  leur  marine , 8c  par  les  profit* 
immenfes  de  leur  navigation , nous  ont  enlevé 
ces  branches  de  commerce  , en  faifant  mouvoir 
des  refforts  qui  ne  font  aucunement  à notre  por- 
tée , 8c  qui  pourroient  enfin  les  mettre  en  état 
de  nous  priver  de  toutes  celles  dont  le  débouche 
a encore  lieu  par  les  échelles  de  Salonique  8c 
de  Latta. 

La  France  a dû  chercher  les  moyens  d'attirer 
chez  elle  une  partie  du  commerce  des  Ragufains  , 
foit  pour  établir  la  balance  de  fon  exportation 
du  Levant , en  acquérant  de  ce  côté  la  même 
quantité  de  matières  qu'elle  fe  piocuroit  ci  de- 
vant par  Conftantinoplc,  foit  pour  empêcher  que 
les  Ragufains  n'enricnificnt  à fes  dépens  les  ma- 
nufactures Vénitiennes  8c  Napolitaines  , foit  enfin 
pour  augmenter  chez  elle  l'abondance  de  ces 
matières- 

Le  plus  (impie  a été  d'établir  1 Raguft  quel- 
ques maifons  de  commerce  qui  , traitant  directe- 
ment avec  les  Turcs  , des  marchandifes  de  con- 
venance , inrroduifent  infenfiblement  chez  eux  , 
par  échange  , le  produit  de  nos  colonies  8c  ceux 
de  nos  fabriques , tels  que  les  cafés  , l'indigo  , 
les  drjps  , 8tc. 

Les  Ragufains , fentant  que  les  profits  qui  rcful- 
teroient  de  ces  échanges  , ne  fetoient  pas  pour 
eux  , ont  tout  tente  pour  s'oppofer  aux  fuccès 
de  nos  établiffemen*  ; tracaffcrics  , avanies , perte 
de  tems  , (ecours  refufés  , tout  a été  mis  en 
ufage.  Mais  que  la  France  parle  , qu’elle  an-, 
nonce  la  protection  qu'elle  accorde  à fes  fujets,, 

qu'elle 
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«utile  menace  enfin , 8c  tontes  ces  efpèces  d'hof- 
tilitcs  céderont. 

Voici  lei^fcfons  décifives. 

i*.  Le  commerce  entre  les  Ragufains  8c  les 
Turcs  fe  fait  prefqne  tout  en  argent  comptant, 
8 c rarement  par  échange  ; quelquefois  feulement 
les  Ragufains  font  pafler  dans  leur  voilïnage  des 
draps  d’Allemagne  , qu'ils  tirent  d’Ancone  , après 
la  foire  de  Bolzano  , dans  le  Tirol , où  ils  font 
apportés  d'Aix-la-Chapelle  . de  Verviers  ou  de 
Montjoie- 

Mais  ce  genre  de  commerce  ne  nous  convient 
pas  ; nous  devons  acheter  les  matières  premières , 
les  ouvrer  8c  les  payer  du  produit  de  notre  in- 
duftiie.  Ce  n’eft  pas  tout  encore,  la  qualité  de 
nos  draps  Sc  leur  prix , font  que  la  Bofnie  8:  la 
Valachie  donnenr  la  préférence  à ceux  d'AUe 
magne , par  la  difficulté  du  commerce  d'échange  : 
les  Turcs  aiment  beaucoup  mieux  vendre  argent 
comptant. 

l°.  Les  Ragufains  font  pafler  les  cires  8c  les 
cuirs  dans  le  royaume  de  Naples  , fur  leurs  pro- 
pres bâtimens  , fans  faite  aflurer  , 8c  avec  un  fret 
lî  modique  , qu'il  ne  peut  augmenter  le  prix  des 
marchandifes  ; ce  qui  les  met  en  état  de  les  payer 
plus  cher  à Conftaminople  8c  i Salonique  : d'où 
il  réfulte  que  les  Turcs  trouvant  déjà  un  bénéfice 
dans  la  vente  à Raguft  , préfèrent  de  les  y porter. 

j®.  Les  Ragufains  font  des  avances  confidéra- 
bles  aux  Turcs  , qui  deviennent  leurs  commif- 
fionnaircs-  Ceux  ci  vont  ramaffer , de  Village  en 
village , avec  l'argent  des  premiers , tout  ce  qu'ils 
trouvent  à acheter  ; 8c  lorfqu'ils  l’ont  apporté  à 
Raguft , ils  peuvent  le  livrer  aux  prêteurs , ou  le 
vendre  à d'autres,  s'ils  trouvent  mieux  leur  comp- 
te, en  tembourfant  les  avances  & Intérêt  à dix 
pour  cent. 

Cette  méthode  d’avancer  de  l'argent  aux  Turcs, 
bien  plus  fure  pour  fe  procurer  des  marchandifes, 
a fes  dangers.  On  ignore  les  reflources  des  Ragu- 
fains pour  la  fùretc  de  leurs  fonds  : il  cil  douteux 
que  les  François  s'en  tiraffent  aufli  bien. 

Dans  les  échelles  du  Levant  , malgré  la  ri- 
gnenr  de  nos  capitulations , la  confidération  dont 
nous  y jouiffons  pardeffus  toutes  les  nations  , Sc 
les  niénagemens  que  les  Pachas  font  forcés  d'a- 
voir pour  nous , i caufe  de  notre  crédit  à la 
Porte  , on  voit  tous  les  jours  des  Turcs  empor- 
ter aux  François  des  fonds  qu'ils  leur  ont  avancé , 
ou  pour  arrhes , ou  pour  les  aider  i la  récolte 
des  cotons  8<  des  foies.  11  feroit  par  conféquent 
imprudent  aux  François  d'employer  cette  reffour- 
* ce  i Raguft , où  ils  auroient  à lutter  , 8c  contre 
la  mauvaife  foi  des  Turcs,  8c  contre  les  intrigues 
fecrettes  & les  embûches  des  Ragufains. 

4°.  On  bat  à Raguft  une  monnoie  qu'on  appelle 
(Scan,  polit,  diplootati^ui,  Tem.  J h'. 


viftlini , 8c  qui  n’a  cours  que  dans  la  Turquie.  Sa 
valeur  , dans  le  pays  , n'eft  pas  imaginaire  , puif« 

ue  le  gouvernement  la  donne  8c  la  reçoit  à raifort 

e trois  liv.  feize  fols  trois  deniers , monnoie  de 
Fi»nce , Sc  qu'elle  a cours  fur  la  place  à quatre  liv. 
cinq  den.  Elle  n'a  pas  non  plus  de  prix  fixe  en 
turquie  j elle  a Ton  débouché  aux  Indes  8c  à la 
Chine.  Ceft  avec  cette  monnoie  que  les  Ragu- 
fains payent  les  Turcs  , à l'égard  defquels  elle 
eft  évaluée  à raifon  de  cinquante  - cinq  parats 
Turcs  i c'eft-à-dire  , à quatre  liv.  deux  fols  (îx  de 
de  notre  monnoie;  d'où  l’on  voit  qu'en  faifant 
ainfi  leurs  payement , ils  ont  dc;a  un  bénéfice  de 
fept ^ huit  pour  cent , outre  le  profit  des  ventes. 

Exemple  : Un  Ragufain  achète  des  Turcs  une 
partie  de  cent  quintaux  de  laine  furge  , 8c  la  fait 
tranfporrer  i Naples  par  les  voies  ordinaires. 
Rendue  là,  elle  lui  revient,  je  fuppofe  , noh's  , 
port , douane  8c  commiffon  payés,  à trois  mille 
cent  livres  , c'ell-à-diie  trente-une  livre  le  quin- 
tal ; il  la  vend  à raifon  de  trente-deux  liv.  dix  fols, 
prix  courant  d'aujourd'hui , 8c  Ton  retrait  cfl  de 
trois  mille  deux  cents  cinquante  livres-  11  n'a  que 
deux  moyens  pour  faire  pafler  fou  argent  à Ra- 
guft , ou  de  prendre  en  payement  des  requins 
Vénitiens  , ou  d’acheter  des  piaftres  fcvilüanes  ; 
c’efl  de  ce  dernier  que  les  Ragufains  fe  fervent. 
Les  trois  mille  deux  cents  cinquante  livres,  con- 
verties en  piallresEfpagnoles  de  cinq  liv.  un  tiers, 
donnent  (ix  cents  neuf  J pialtres-  Ces  martres 
font  confignces  au  meffager  qui  en  répond.  Tranf- 
portées  à Batlette  par  terre,  8c  de -là  à Raguft 
par  mer , moyennant  cinq  huitièmes  pour  cent 
pour  les  frais , telle  net  à Raguft  fix  cents  cinq 
piaftres , qui , portées  à la  monnoie  , 8c  devant 
être  de  poids  , icndcnt  huit  cents  quarante  deux 
Sc  demi  vifelint  Ragufains , lefquels  , dans  le  paye- 
ment au  Turc  vendeur,  à raifon  de  cinquante- 
cinq  parats  , ou  quatre  livres  deux  fols  fix  den,, 
donnent  trois  mille  quatre  cents  foixantc- quinze 
livres  fix  fols  trois  den.  Les  débouifés  étant  de 
trois  mille  cent  livres  , le  bénéfice  dl  donc  de 
trois  cents  foixante- quinze, livres  fix  fols  trois 
deniers  , c'eft-à-dire  d'environ  douze  pourcent, 
dont  la  plus  grande  partie  provient  de  la  nature 
de  l’efpèce  avec  laquelle  le  Kagufiin  paye. 

Sur  quoi  il  faut  encore  obfervcr  que  l'eftima- 
tion  des  laines  à trente-une  livre  le  quintal  eft 
portée  au  plus  haut  prix , 8c  celle  de  la  vente 
a trente  ■ deux  livres  dix  fols  mife  au  plus  bas  ; 
8c  que  les  piaftres  féviUianes  , à cinq  livres  fix  fols 
huit  deniers,  font  chères. 

Il  réfulte  que  pour  être  au  niveau  des  Ragu- 
fains , dans  le  commerce  de  convenance  que 
nous  faifons  avec  les  Turcs , il  faut  balancer 
d'abord  un  avantage  réel  de  feize  à dix-fept  pour 
cent , obtenu  au  moyjn  de  leur  monnoie , ou- 
tre les  facilités  qu'ils  donnent  aux  Ttjrcs  ; enforte 
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u'en  fuppoûnt  que  les  Turcs  fe  contentaflênt 
c prendre  nos  draps  8e  nos  cafés  en  payement 
de. leurs  cires  8e  de  leurs  cuirs,  il  faudroit  que 
nous  les  leur  donnaflions  à un  prix  tel  , qu'il  put 
compenfet  le  bénéfice  de  neuf  pour  cent  qu'il* 
font  fur  la  monnoie  , 8e  les  dédommager  du 
délai  qu'entraîne  néceflairement  le  hafard  d’une 
nouvelle  vente  ; 8e  que  nous-mêmes  nous  les  ache- 
tafiions  fut  un  pied  qui  nous  fit  trouver  un  profit 
de  fept  à huit  pour  cent , fans  celui  des  ventes. 

On  a tenté  de  découvrir  l'alliage  des  vifelini , 
fans  y être  encore  parvenu  j on  fait  feulement  qu'il 
a été  beaucoup  plus  altéré  , que  les  Ragufains  y 
gaenoient  jufqu’à  vingt  pour  centj  mais  qu'aysDt 
emiyé  des  avanies  des  1 urcs  à ce  fujet , la  répu- 
blique avoit  été  obligée  de  remet’te  cette  mon- 
noie  à un  meilleur  taux  ; 8c  l'on  eftiine  fon  béné- 
fice aétuel  de  quatre  à cinq  pour  cent  i ce  qui  ,cll 
confidétable , vu  la  quantité  qui  s'en  fabrique. 

Cette  façon  de  commercer  donne  aux  Ragti- 
fains  une  aifance  qu'on  ne  leur  connoilïbit  pas  , 
& ce  n'eft  que  depuis  la  guerre  de  I7j6  qu'ils 
ont  commencé  à figurer. 

Un  tremblement  de  terre,  qui  avoit  boulevcrfé 
leur  ville  8c  leur  pays  , les  reduifoit  à une  telle 
mifère  , qu'il  ne  leur  relloit  aucun  efpoir  de  s’en 
lelever.  Douze  ou  quinze  ans  avant  l'invafion 
des  Rudes  , ils  étoient  fi  pauvres  , qu’à  peine 
avoicnt-ils  de  quoi  vivre  ; on  leur  comptoit  tout 
au  ptus  douze  à quinze  barques  , qui  faifoient 
les  voyages  du  Golfe  8c  la  caravane  au  Levant. 
Depuis  ce  tems,  leur  navigation  s'ell  accrue  fi 
confidérablemenr,  qu'à  l'époque  indiquée!,  ( épo- 
que à laquelle  furent  faits  les  calculs  qui  fer- 
vent de  bafe  à ce  mémoire , 8c  où  , pillés , ruinés  , 
ils  furent  replongés  dans  une  fituation  très  balle  , 
d'où  leur  aâivité  8c  leur  indullrie  les  retirèrent 
infenfiblement  ) ils  avoient  cent  quinze  bàtimens , 
la  plupart  de  grolfe  portée  , tous  deflitiés  aux 
voyages  de  Lisbonne  , Cadix  8c  autres  places 
d'Elpagne  8c  de  la  méditerranée  , outre  feize 
barques  occupées  à la  pêche  du  corail. 

La  fùreté  de  leur  pavillon,  protégée  par  le 
grand  feigneur  , les  met  dans  le  cas  d'étendre 
leur  commerce  , Se  de  faire  des  profits  immen- 
fcs.  Ajoutez  à cela  que  les  nobles  étant  les  prin- 
cipaux négociant  de  la  place  , ils  font  agir  les 
redores  du  gouvernement  conformément  à leurs 
intérêts  : l'hiÜoite  de  la  monnoie  en  ell  un 
exemple. 

RAJAH,  ê'byrj  les  divers  articles  des  contrées 
de  l'Inde. 

RAISON  d’Etat.  Voyti  l’article  Etat. 

RANZAU  , comté  immédiat  d'Allemagne  au 
cercle  de  la  Badie  - Saxe  , appartenant  au  roi  de 
Dancmatclt.  • 


RAN 

Le  comté  de  Rjnjmi  eft  fitué  entre  le  duché 
de  Holllein  8c  la  feigne  urie  de  Pinncberg.  11  a 
deux  milles  8c  demi  de  longueur  , fiy  deux  de 
largeur , depuis  Elmshorn , jufqu'à  Uingeln.  La 
moindre  partie  offre  de  bonnes  terres , qu'on 
appelle  marfchland  ; le  refte  cft  fablormeux , d'une 
ualité  très- inférieure  , 8c  connue  fous  le  nom 
c gccllland. 

On  y trouve  deux  boums  & vingt  fix  villages.' 
Quelques  villages  font  allez  grands  j mais  il  en 
ell  d'autres  où  l'on  ne  compte  qu'un  petit  nom- 
bre de  maifons.  Les  nailunccs  dans  ce.  comté 
furent  en  176Û  de  quitte  cents  une  , 8:  les  morts 
de  trois  cents  quatre  > le  nombre  des  nailfances 
s'ell  monté  en  1768  à trois  cents  foixanre  douze, 
3c  celui  des  morts  à trois  cents  vingt  quatre.  Il 
n'y  a que  trois  patoilfcs  foumifes  à l'infpeitioa 
d un  prévôt , qui  ne  dépend  d'aucun  furinten- 
dant  général , mais  du  -roi  feul. 

Ce  dilliiét  étoit  appelle  anciennement  bailliage 
de  barmliedt , 8c  failbit  partie  de  la  feigneune 
de  Pinneberg.  Il  échut  à Frédéric  III  , duc  de 
Holilein  Gottrop  , lors  du  partage  qu’il  fit  ci» 
:6^o  de  la  feigneuiie  de  pinneberg  avec  Chrif- 
tian  IV  . roi  de  Danemarck  11  le  vendit  en  1649 
à Chriilian  Haqaa  , gouverneur  au  fervice  de 
Danemarck , avec  toute  fupérioritc  territoriale , 
droits  8c  prérogatives , tel  que  l'avoient  poflede 
les  comtes  de  ï iolflein  8c  de  Schavenbourg  , re- 
nonçant , pour  lui  Sc  fes  fucceflcurs,  aux  préten- 
tions qu’il  pouvott  avoir.  Le  prix  fut  de  cent  un 
mille  rixdales  en  deniers  comptans  , outre  les 
biens  de  Ranjau  8c  de  Koxbull  , ellimés  cent 
mille  autres  rixdales.  La  vente  fut  confirmée  en 
i6jo  par  l'empereur  Ferdinand  111  , qui  créa 
comte  en  même  tems  Chriilian  Rimf.ru  , ainfi 
que  toute  fa  pollérité , 8c  érigea  en  comté  im- 
médiat d'emfire  ce  même  bailliage  de  Barmliedt. 
La  maifon  de  Ruufuu  n’etoit  redevable  de  fon 
élévation  qu'à  la  laveur  dont  le  roi  de  Danemarck 
1 avoir  comblée  ; 8c  Detlev , fila  de  ChrifUan  , 
premier  comte  de  ce  nom  , touché  de  recon- 
noilTance  , par  une  difpofition  de  1669,  que  l'em- 
pereur Léopold  confirma  en  1671  , déclara  que  fi 
lui  ou  fes  defeendans  mouroient  fans  laifler  d'hé- 
ritier mâle  , le  comté  de  Ruafua  8c  la  feigneurie 
de  Breitenbourg'échoiroient  propriétairement  à 
la  famille  toya.e  , à condition  néanmoins  qu'il 
confaveioit  toujours  fon  nom  de  Aanfeu  , 8c 
ue  jamais  d ne  feroit  incorporé  à la  feigneurie 
e I innebetg.  La  maifon  des  ducs  de  r roi  liera 
Gottcop  fe  repentit  enfuite  de  l’aliénation  qu'elle 
avoir  taire  de  l’ancien  bailliage  de  Barmliedt  s 
elle  voulut  y rentre!  en  t'cA  , en  payant  le  prix 
d'acquilirion1}  elle  en  prit  effectivement  poflcllion 
de  nouveau  , mais  l'cmpereut  défappruuvant  fx 
conduite  , elle  fut  obligée  de  s'en  defîllcr  8c  de 
l'abandonner  au  comie  Chriilian  Detlev  de  Jion- 
jau.  La  difcoide  xégaoit  «me  lui  9c  GuilUiuui 


Adolphe  , fon  ftcre  cadet  , qui  le  te  novembre 
1711  le  fit  affalfiner , 8c  fe  mit  dès-lots  en  pof- 
feflïon  de  ce  comté  s Frédéric  IV  , roi  de  Dan- 
nemarck  , le  fie  arrêter  à Pinneberg  ; fon  crime 
ayant  été  prouvé  en  jufiice  il  fuc  condamné  à une 
prifon  perpéwelle  ; 8c  on  le  conduifit  en  Nor- 
\rège . où  iï  termina  Tes  malheureux  jours.  Ni 
l'un  ni  l’autre  de  ces  comtes  n'ayant  alors  un  hé- 
ritier mâle , le  cas  prévu  par  la  difpofition  de 
Detlev  de  166$  était  arrivé  $ & le  roi  de  Dane- 
marck  fe  mit  en  poffef&on  du  comté  ; mais  tou- 
ché de  cosipalfion  Air  le  fort  de  Catherine  Hed- 
yrige , leur  fœur  unique  , 8c  femme  du  comte 
de  Caftellkudenhaufen  , il  lui  abandonna  la  fei- 
gneurie  de  Breitenbourg  fous  de  certaines  condi- 
tions. 

Le  comté  de  Ran^au  fut  érigé  en  Etat  du 
cercle  de  la  Baffe-Saxe  , lors  de  l'aflemblée  cir- 
culaire tenue  â Lunebourg  en  i66i;  mais  nous 
ignorons  fi , â raifon  de  ce  comté  , les  députés  du 
roi  de  Danemarck  prennent  fiance  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalie.  Nous  ignorons  aufli  quelle  efi  fa  taxe 
matriculaire  ; il  eft  impofé  â vingt-quatre  rix- 
dales  foixante-feize  8c  demie  kr.  pour  l’enttetien  de 
la  chambre. 

Le  roi  régit  ce  comté  par  un  adminillratcur. 
Les  affaires  contentieufes  y font  décidées  à un 
tribunal , qui , ainfi  que  dans  le  duché  de  Hoir 
tein  , porte  le  nom  de  Ding  und  Rccht.  Ce  tri- 
bunal eft  compofé  de  vingt  quatre  juges  pris  par- 
mi les  domiciliés  des  paroiffes.  Celle  d'Hlmshorn 
en  fournit  douze  j le  refte  eft  choifi  dans  les  deux 
autres  en  général.  Les  appels  vont  au  tribunal  des 
appellations  , érigé  dans  l’hôtel  de  Ranjau  en 
1754  j il  eft  compofé  de  l’adminiftrateur  , qui  y 
préfide  , 8c  de  deux  membres  dé  la  régence  de 
Gluckftadt.  Suivant  une  ordonnance  du  roi  , de 
l'année  1754  , les  affaires  criminelles  font  portées 
devant  ces  mêmes  luges  , auxquels  deux  autres 
confeillers  de  la  régence  de  Gluckftadt  fervent 
d'adjoints.  Le  comte  de  Ranjau  a un  confiftoire 
particulier  , compofé  de  l'adminifttateur , qui  y 
fait  les  fondions  de  préfident  , du  prévôt  8c  de 
tous  les  prédicateurs  des  paroiffes.  On  peut  ap- 
peler de  leufs  jugemensau  confiftoire  fupérieur, 
qui  eft  compofé  des  membres  du  tribunal  des 
appellations  , & du  prévôt  cccléfiaftique. 

Les  revenus  de  ce  comté  font  évalués  à vingt 
mille  tixdales.  Ils  font  perçus  par  un  direâeur 
général,  qui  eft  tenu  d'en  rendrecompte,  Keyrjles 
articles  Danemarck  8c  Holstein. 

RATIBOR  , principauté  d'Allemagne.  Voyt\ 
Silésie  Prussienne. 

RAT1SBONNE , évêché  d'Allemagne. 

La  ville  impériale  de  Rttishonnt  eft  le  liège  de 
cet  évêché.  11  y a diverfes  opinions  fut  fon  ori- 


gine. Selon  la  plus  commune  , il  a été  fondé  par 
faint  Boniface  , vers  l'année  75*  , du  eon- 
fentement  d'Ottilon  , duc  de  Bavière  ; Gaubauld 
ou  Garibauld  en  fut  le  premier  évêque , 8c  la 
chapelle  de  faint  Etienne  lui  fervoit  originairement 
de  Cathédrale.  Le  liège  de  l'évêché  doit  enfuite 
avoir  été  placé  par  le  même  duc  Ottilon  , ou  fon 
fucceffeur  Taflilon  II , au  couvent  de  faint  F.mé- 
ran  , d’où  Charlemagne  , en  lui  affurant  de  rerlief 
tous  fes  biens  8c  revenus , le  transféra  , après  la 
dépolîtion  de  Taflilon,  dans  l'églife  de  faint  Pier- 
re : les  évêques  furent  encore  , pendant  quelque 
tems  abbés  de  faint  Eméran.  P.  Hanfitz  , au 
contraire,  dit  rjue  cet  évêché  fut  fondé  en  697 , 
par  Robert , évêque  de  Worms  , que  fon  ancien- 
neté égale  celle  du  couvent  de  faint  Eméran  , que 
les  évêques  y liégèrent  originairement , 8c  que 
choilis  parmi  les  moines  8c  élus  alternativement, 
ils  en  ctoient  en  même-tems  abbés.  Le  même  au- 
teur croit  que  le  liège  épifcopal  fut  transféré  du 
couvent  à l'églife  de  faint  Pierre  en  798  , 8c  que 
les  évêques  demeurèrent  toutefois  abbés  du  mo- 
naftcrejufqu’en  280 , que  faint  Wolaang  le  féparx 
de  l'éveche  , 8c  fit  entre  celui-ci  8c  les  moines  de 
l'abbaye  le  partage  des  biens  de  ce  couvent , qu’il 
avoir  acquis  par  des  donations.  Le  diocèfe  de  l'é- 
vêché eft  peu  eonlidérable  , 8e  le  chapitre  ne  con- 
fère la  dignité  épifcopale  qu’à  des  perfonnes  fi- 
chés ou  déjà  revêtues  d’autres  évêchés. 

L’évêque  de  Rathbonnt , eft  prince  du  fiint-Em-' 
pire , il  liège  dans  le  collège  des  princes  8c  aux 
affemblées  au  cercle  de  Bavière  , fur  le  banc  tt- 
cléfïaftique , entre  les  évêques  de  Freylingen  8e 
de  Paffau.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de  huit  cava- 
liers 8c  de  trente  fantaflins  , ou  de  deux  cents  feize 
florins.  Il  paye  à la  chambre  impériale  un  contin- 
gent de  foixante-quatorze  rixdalcs  trente-trois  trois 
quarts  kr. 

Les  comtes  de  Torring,  exercent  l’office  de 
maréchal  héréditaire  de  l'éveche  ; les  barons  de 
Stingelhem  . celui  de  chambellan  héréditaire  ; 
les  barons  de  Pfertert , celui  d’échanfons , 8r  le 
comte  de  Taufkirchen,  celui  de  fénéchaux  hé- 
réditaires. 

Les  nouvelles  cofmographiques  de  l’année  1748, 
donnent  à la  page  60  & (vivantes , la  defetiption 
de  l'étendue  du  diocèfe.  Il  comprend  deux  collé- 
giales , vingt-huit  abbayes  8c  prélatures , vingt- 
neuf  doyennés  ruraux,  & treize  cens  quatre-vingt- 
trois  paroiffes  , annexes  8c  chapelles  , 8c  il  s'é- 
tend fur  Holnberg , bailliage  de  Bavière  dans  le 
haut- Palatinat , les  paroiffes  catholiques  romai- 
nes delà  principauté  de  Soulzbach?  le  Landgraviat 
de  LeuchteDberg  8c  fur  le  comté  de  Steinfiein. 

Le  princeUvêque  a fon  confiftoire  , fon  con- 
fcil  aulique  8c  de  finances , 8c  fes  baillis. 

Quoique  fa  cour  foit  i Rutiiionnt , il  n’y  exerce 
aucune  îurifii&on. 

E i 
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RATISBONNE  , ville  libre  & impériale  d'Al- 
lemagne , au  cercle  de  Bavière. 

Ratitbonnt  , ( Reginobiirgnm  , Rntiibon*  ) , 
nommée  Imbripotis  8c  Hiropotis  par  les  hiflorlens 
du  moyen  âge  , fut  autrefois  capitale  de  la  Ba- 
vière Sc  la  réfidence  de  fes  ducs  ; elle  fut  affran- 
chi de  leur  jurifdiûion  par  l'empereur  Frédéric  I, 
qui  la  fournit  immédiatement  â l'empire  , dont 
Wenceflâs  lui  garantit  de  rechef  la  proteûion  en 
1)87.  Albert  IV  , duc  de  Bavière,  intrigua  telle- 
ment , que  Rjiisbanne  abîmée  de  dettes , lui  prêta 
foi  8c  hommage  en  l*S6.  L’empereur  Frédéric  III 
le  revendiqua  au  nom  de  l’empire  en  1489,  & 
força  le  duc  de  la  rendre  en  149a.  Celui-ci  fe 
départit  en  outre  en  1496  de  fa  jurifdiftion  fur 
les  habitant , 8c  de  fou  liège  au  tribunal  de  paix 
& à la  chambre  des  domaines  , mais  il  fc  réferva 
la  haute-jullice  , que  de  nos  jours  encore  le  prê- 
teur ou  bourguemaître  de  la  ville  doit  recevoir  des 
mains  des  ducs  de  Bavière.  Rntitbotnt  occupe  à 
la  diète  la  première  place  panni  les  villes  impéria- 
les fur  le  banc  de  buabc , 8c  la  dernière  aux  af- 
femblées  circulaires  de  Bavière.  Sa  taxe  matricu- 
laire  fut  fixée  en  1602  , à cent  cinquante  florins. 
Son  contingent  pour  la  chambre  impériale  , eft  de 
cent  quarante-huit  rixdales  foixante-fept  demi  kr 
C’ell  dans  la  ville  de  Rmisbonne  , que  fe  tient 
depuis  1682  la  diète  de  l’empire;  la  diète  fut 
transférée  pour  quelques  années , à caufe  de  la 
pelle  . â Augulle  en  171;  . 8c  â Francfort  en 
1742  ; mais  elle  eft  retournée  â Ratiibonne.  Les 
feputés  des  Etats  de  l'empire  s’aflemblent  â la 
la  maifon  de  ville.  Quoique  la  diète  verfe  de 
l'argent  â Rntisbonne , les  avantages  qu’en  reti- 
rent les  habitans  , font  moins  confidérables  qu'on 
ne  le  croirait.  La  ville  , qui  a le  droit  d'entrepôt 
du  fel  fur  le  Danube  , fait  un  grand  commerce  ; 
ce  qu’elle  a de  furabondant  en  bled  , bois  , 8c  au- 
tres dentées  s’exporte  à Vienne,  Les  conférences 
folemnelles  indiruées  en  1 f+s  Sc  i6ot  à Rôtis- 
bonne  entre  les  docteurs  catholiques  romains  Sc 
luthériens  , furent  fans  fuccès.  L’cleéteur  de  Ba- 
vière , fe  mit  en  170}  en  polfclfion  de  la  ville. 
Elle  fut  détruite  par  un  incendie  en  891  8c  en 
9J4 , Sc  dans  la  fuite , elle  effuya  plufieurs  fois 
le  même  fléau.  Keyeç  les  articles  Allemagne 
Sc  DlfTE.  • 

RATZF.BOURG,  principauté  d’Allemagne  au 
cetcle  de  la  baffe  Saxe  , entre  les  duchés  de  Saxe- 
Lavenbourg  8c  de  Mecklenbourg  - Schvrerin  : 
elle  aboutit  au  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Lubeck.  Sa  longueur  cil  de  deux  Sc  demi  à 
trois  milles,  fur  deux  de  largeur  en  certains  en- 
droits. Les  terres  y font  propres  généralement  à la 
culture  des  bleds  ; l'agriculture  & l’éducation  des 
beiliaux  y forment  les  principales  rclfources  des 
habitans. 

Cette  principauté  fotmoit  anciennement  un  cyê- 
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ché  , qu* Albert  , archevêque  de  Hambourg  ; 
fonda  dans  la  ville  de  Rot^ebou'g  en  rojS.  11  fut 
fécularifé  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie;  il 
fut  alors  érigé  en  principauté  d’empire  ton  y annexa 
le  droit  de  féance  8c  de  fuffxage  ^ non- feulement 
dans  les  collèges  des  princes  dei'empirc  , mais 
même  à l’aflemblée  du  cercle  de  la  balfe-Saxe. 
Cet  évêché  , ainlt  dénaturé  , fut  donné  par  le 
même  traité  de  Weftphalie , à la  branche  des 
ducs  de  Mecklenbourg-Scharerin  en  dédomma- 
gement de  la  ville  de  Wifmar  8c  des  bailliages  de 
Pocl  8c  de  Neukloftcr , qu’elle  fut  obligé  d aban- 
donner à la  couronne  de  Suède.  La  branche  de 
Strelitz  cft  actuellement  en  pofleftion  de  la  prin- 
cipauté de  Rnixebourg  , d'aptès  une  convention 
faite  à Hambourg  en  1701.  Sa  taxe  nratriculaire 
eft  d'un  cavalier  monté  8c  équipé  , Sc  de  trois 
fautaflins  , où  de  vingt-quatre  florins  en  argent;  elle 
eft  impofée  en  autre  à foixante-fept  rixdales  cin- 
quante-quatre trois  quarts  kr.  pour  l’entretien  de 
la  chambre  impériale.  On  évalue  les  revenus  de 
cettt  principauté  à quarante-fix  mille  rixdales  ,en 
comprenant  les  neuf  mille  que  la  maifort  de  Mec- 
lenbourg  - StteÜ'z  touche  du  péage  de  Boitiea- 
boutg.  Y’uy’i  l’article  Mecklenbourg. 

RAVENSBERG.  Comté  d’Allemagne  apparte- 
nant au  roi  de  rrufle , dans  le  cercle  de  Weftphalie, 

Le  terrein  eft  fablonncux  au  delà  de  Bielefcld 
8c  des  montagnes  ; il  eft  meilleur  vers  la  princi- 
pauté de  Minden  , 8c  il  produit  alfez  de  bled 
pour  la  fiibftftance  des  habitans  , 8c  fur  tout  beau- 
coup de  lin  8c  de  chanvte. 

Il  y a dans  ce  comté  deux  villes  immédiates , 
huit  villes  de  bailliages  , un  bourg  8c  cent  trente 
villages.  En  1 784  , on  évaluoit  fa  population  à 
(bixante  8c  oaze  mille  trois  cens  foixantc-fix  âmes 
fans  l’état  militaire.  La  population  des  villes  ctoit 
de  onze  millî  fix  cens  quatre  vingt-fept  habitans  , 
Sc  celle  de  la  campagne  de  cinquante- neuf  mille 
fix  cents  foixante-dix-neuf. 

Autrefois  on  aflcmbloit  les  états  à Jollenbeck 
8c  à Wallenbrtick  , 8c  les  députés  des  v;lles  de 
Hcrford  8c  de  Biclefeld  y ctoient  admis.  Au- 
jourd'hui la  nobleffe  s’aftemble,  à la  vérité, 
quelquefois  à Bielefcld  (où  elle  a fes  archives  ), 
8c  déiibcre  fur  Tes  intérêts  communs  ; mais  ta 
forme  des  aflemblécs  provinciales  a confidérable- 
ment  changé  , 8c  le  cabinet  de  Berlin  détruit 
peu  à peu  ces  relies  de  la  liberté  des  fuicts.  U 
y a dans  tout  le  comté  quarante-cinq  terres  qui 
donnent  entrée  à ces  aflemblécs. 

La  plupart  des  habitans  font  luthériens  ; on 
y compte  trente  trois  paroiflès  de  cette  religion. 
Les  réformés  n'ont  le  libre  exercice  de  ia  leur 
qu’à  Hcrford  Sc  à Bielefcld  , 8c  les  catholiques 
ont  des  églifes  à Hcrford  , Biclefeld  , Schildel- 
che  , btokkœmpen  8e  Vlotho. 
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rière  parité  de  droit  tn  matières  eccléfiaftiques  &_• 
civiles , & le  magiftrat  eft  pris  en  nombre  égal 
dans  les  deux  communions.  Quoique  la  ville  fit 
jadis  partie  du  comté  d'Altorf,  pofiedé  par  Jcs 
Guelphes , elle  a été  libre  &r  immédiate  avÿit  le 
règne  de  Rodolphe  1.  , comme  on  le  voit  par 
les  privilèges  qu'il  lui  accorda  en  iij6  8f  iiBé. 
Châties  Iv.  8c  Wenceflas  lui  ont  garanti  fon  im- 
inédiateté.  Sa  place  à la  diète  eft  la  dix-huiticine 
parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  , & la  quin- 
zième dans  les  aficmblées  du  cercle  ; fa  taxe  ma- 
triculaire  , qui  de  cent  auatre  vingt-feize  florins 
avoit  été  réduite  en  1685  à foutante- dix -huit 
florins  j fut  portée  à cent  florins  en  1718.  Elle 
paye  en  outre  foixante  rixdales  foixante:dix-fept  8c 
demi  kt.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale, 
& la  préfcâure  en  reçoit  annuellement  un  don 
gratuit  de  cent  livres  plannings. 


: RAV 

La  filature  8c  1a  fabrique  des  toiles  forment  la 
lus  grande  8c  la  plus  utile  occupation  des  ha- 
itans.  On  trouve  parmi  eux  plufieurs  milliers 
de  tilTérands  , 8c  on  apporte  encore  des  pro- 
vinces voifines  beaucoup  de  toiles  gtifes  à Her- 
ford 8c  à Bieleffld  , où  on  Jes  blanchit.  Les 
toiles  fe  débitent  en  Europe  , 8c  l'on  en  envoyé 
jufqu’en  Amérique.  Les  manufaâures  de  laine 
8c  autres  font  de  peu  de  valeur  ; cependant  il  y 
a à Bielefeid  une  manufaélure  de  bas  , 8c  dans 
la  même  ville  , ainli  qu'i  Herford  , quelques 
fabricant  d'étoffes. 

Le  premier  comte  du  pays  , Herman  de  Cal- 
velle,  vécut  au  dnuzicme  fiècle.  La  race  mafeu- 
line  des  comtes  de  Rjvtnsberg  s'éteignit  en 
en  la  parfonne  du  comte  Bernard  j la  fille  de  fon 
frère  aîné , Marguerite  , ayant  époufé  Gérard  , 
duc  de  Juliers  & comte  de  Berg,  tranfmit  à 
fon  époux  le  comté  de  Ravensbtrg.  Jean  Guil. 
laume  , duc  de  Clèves  8c  de  Juliers . Sic.  étant 
mort  ( ! Ccy  ) -fans  poftérité  , l'éleéfeut  de 
Brandebourg  , Jean  Sigifmond  , fe  mit  en  pof- 
fclfion  de  R.ivtnsbc'e  , 8e  s'y  maintint  par  le 
traité  conclu  avec  le  comte  Palatin  , Philippe 
Guillaume  en  1666.  Ce  comté  a beaucoup  fouf- 
fett  durant  la  guerre  de  1 7J  6. 

Le  comté  de  Rjvtnsberg  dépend  depuis  1719, 
de  la  régence  de  Minderi.  Les  juges  du  plat-pays 
8c  les  magiftrats  des  villes , connoiflent  en  pre- 
mière inftance  des  affaires  civiles  Se  criminelles  , 
& l'appel  va  à la  régence , 8c  de-là  au  confeil 
des  appellations  de  Ravensbtrg  , lequel  fut  réuni 
en  17 fo  au  tribunal,  fupérieur  des  appellations 
de  Berlin.  L'appellation  des  jugemens  rendus  .par 
les  judices  de  Herford  Si  de  Bielcfeld , eft  porté 
au  confcil  des  appellations  de  Ravensbtrg.  Le 
titre  de  bailli  (drolf),  n'eft  plus  qu'honoraire; 
le  fouverain  l’accorde  avec  les  émolumens  oui  y 
font  attachés  comme  une  rccompenfe  de  letvi- 
ces.  Tout  ce  qui  concerne  les  finances  Si  les 
impôts  elf  adminiftté  par  la  chambre  de  guerre 
8c  des  domaines  de  Minden , qui  publie  les 
ordres  du  roi  pour  les  contributions  de  chaque 
mois  , 8c  en  tient  tes  regilfres  ; ccpcqjfet  ferai 
général  des  contributions , qu'on  dreuWous  les 
ans,  eft  préfenté  à ce  iefte  d'états  de  la  province, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; deux  confeil 
fers  des  états  ont  voix  8c  féance  à la  chambre 
de  guerre  & des  domaines  , mais  ils  font  char- 
gés  de  1 infpcélion  particulière  des  caiffes  des 
quatre  bailliages,  b'oyej  les  articles  Berg  , Ju- 
iiers  8c  Prusse. 

RAVENSBOURG.  Ville  impériale  d'Allema- 
gne , au  cercle  de  Suabe  : anciennement  elle  étoit 
appellée  Gravcnfbourg  ; elle  eft  fituce  dans  une 
vallée  de  l'Algau  , fur  la  rivière  de  Schufs  , 8c 
environnée  du  territoire  de  la  préfecture.  Les  ca- 
tholiques & les  luthériens  y jouiflenc  d'une  «a- 


RECÈS  DE  L'EMPIRE.  Ceft  ainfi  qu’on 
nomme  en  général  toutes  les  conftitutions,  les 
réglemens  8c  les  loix  fondamentales  de  l'empire  ; 
mais  dans  un  fens  moins  étendu  , ce  font  les  loix 
univerfelles  portées  par  l'empereur  8c  par  les  états 
de  l’empire  dans  la  diète,  royej  l’article  DiEte. 
On  croit  que  l’oripine  du  mot  reitjfus  vient  de  ce 
que  ces  loix  fe  f^ifoient  autrefois  au  moment  où 
Paflemblée  des  états,  ou  la  diète,  alloitfe  féparer 
ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  Allemands  divifent  les  rues 
de  l'empire  en  généraux  8c  particuliers.  Les  pre- 
miers font  les  loix  faites  pat  tous  les  états  aflem- 
blés  en  corps  ; les  derniers  font  les  réfolutions 
priées  par  les  députations  particulières.  On  les 
diftingue  encore  en  raajfus  primarios  8c  rcccjfus 
fecundarios.  Les  premiers  font  ceux  que  l'on  fait 
imprimer  8c  que  l’on  publie  ; les  autres  font  des 
réfolutions  que  l'on  tient  fecrettes  , 8c  qui  fe 
dépotent  dans  les  archives  de  l'empire , dont  l‘c- 
leiteur  de  Mayence  a la  garde.  Voyez  yitrirarii 
injlitutiones  juris  publiei  Romana-Germanici.  Et 
les  articles  Allemagne  8c  Diète. 

RECKHE1M  , ou  RECKUM.  Comté  fouve- 
rain  d'Allemagne , au  cercle  de  Weftphalie. 

Il  eft  fitiié  fur  la  rive  occidentale  de  la  Meufe 
8c  de  Maftricht. 

Oeft  un  fief  féminin  de  l'empire  ; il  appattenoit 
jadis  ù la  famille  de  Quad , qui  le  vendit  en  i$f6 
à Hermann  de  Linden , dont  les  defeendans , 
comtes  d'Apretnont , l'ont  poffédé  jufqu'à  nos 
jours  : en  162;  l'empereur  l'étigea  en  comté. 

Son  pofTcifTeur  liège  après  le  comte  de  Gronf- 
feld  aux  diètes  de  l’empire  8c  du  cercle  ; fa  taxe' 
■natriculaire  fut  réduite  en  1769  à fîx  florins,  8c 
remile  pour  quinze  ans  ; mais  ce  qu'il  fournit  à 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  cin- 
quante-deux lixdales  quarante-cinq  kr.  par  terme. 
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REFUGE.  ( droit  de  ) Voyt\  le  diûionndre  de 
jurifprudence. 

RÉGENCE  i RÉGENT.  Koy<r{  fe  même  dic- 
tionnaire. 

RÉGLEMENS.  Voyti  Loi. 

REICHELSBERG , ou  REIGELSFERG.  Sei 

fneutie  fouveraine  de  l'empire  , au  cercle  de 
ranconie.  Elle  eft  fituée  entre  les  deux  petites 
villes  d'Aub  8c  de  Roetrinçen , qui  appartiennent 
à Wurzbourg.  Elle  échut  a l'évêché  de  Bamberg 
après  la  mort  de  Conrad  de  Brauneck  ; cet  évêché 
la  céda  à titre  d'échange  à celui  de  Wurzbourg. 
8c  celui:ci  en  invertit  Conrad  de  Winfperg.  C a- 
therine  de  Winfperg,  cpoufe  du  comte  Evrard 
deKoenigllein.Ia  vendit!  en  r 5 z t ) avec  la  moitié 
de  la  ville  d’Aub  à l'évéché  de  Wurzbourg,  pour 
la  Comme  de  quarante  oeuf  mille  trois  cents  florins 
en  or.  L'évêcné  de  Wurzbourg  follicita  inutile- 
ment, en  1600,  par  rapport  à cette  terre,  un 
fulfrage  dans  les  auemblres  circulaires  i il  en  in- 
vertit dans  la  fuite  les  barons  de  Schoenborn  , de 
manière  qu'ils  puflent  jouir  du  titre  & de  tous  les 
honneurs  & dignités  dont  jouifloient  ancienne- 
ment les  feigneurs  de  Reichtisi>trg , 3c  promit  aufli 
de  leur  rembourfer  toutes  les  contributions  de 
l'empire.  Les  barons  de  SchBcnborn  fe  prefente- 
rent  au  cercle  de  Franconie  en  1684,  & deman- 
dèrent à être  admis  au  nombre  de  fes  membres 
à raifon  de  cette  feigneurie;  ils  y furent  reçus 
fous  la  condition  qu'ils  fe  pourvoiraient  de  terres 
immédiates,  & y I aille  roi  eut  afleoir  une  taxe  nu- 
triculairc  proportionnée  à leur  produit.  Mais  l’é- 
vêché  de  Wurzbourg  paye  les  mois  romains  & la 
taxe  pour  la  chambre-impériale,  qui  font  i la 
charge  de  Rcichtlticrg , & regarde  cette  feigneurie 
comme  une  dépendance  du  bailliage  de  Roettingen. 
Ainlî  les  comtes  de  Schoenborn  n'en  pofsèdent 
ue  le  titre , le  droit  de  féance  & de  fuffrage  à la 
iècc  & aux  aflêmblées  circulaires.  Voyc {l'article 
Wurzbourg. 

REINECK,  bourgraviat  d'Allemagne.  Il  eft 
fltué  fut  le  Rhin , entre  la  feigneurie  de  Breylich 
dans  le  duché  de  Juliers  8c  l'archevéché  de  Co- 
logne : fon  étendue  eft  très-petite.  Il  avoir  autte- 
fois  fes  comtes  ou  bourgraves  particuliers,  qui 
s'éteignirent  en  if48.  L’éleéteur  de  Cologne 
.Voulut  Jprç.le  rçqnir  à fes  états  j mais  un  arrêt 
Xébdupar  la  chambre  impériale  en  1577,  en  dé 
cerM.là  poffeflion  au  comte  de  Walfperg.  11  paffa 
en  if>(4  par  achat  aux  comtes  de  Sinzendorf,  de 
la  branche  d'Emefte  B ru  non , qui  le  pofsèdent 
encore  , 8c  prennent , avec  le  titre  de  bourgrave 
de  Rtintck , voix  8c  féance  aux  diètes  du  cercle 
des  éleéleurs.  Sa  taxe  matriculaire  , autrefois  d'un 
cavalier  ou  de  douze  florins,  a été  réduite  en  1718 
à deux  florins,  3c  fa  contribution  pour  l’entretien 
de  la  chambre  impériale , dont  chaque  terme  étoit 
tlefeizc  égus  dix;, Jispi  kr. , 11'a  plus  lieu. 
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La  ville  de  Gelnhaufcn , "fi ruée  fur  la  rivière  de 
Kinzig  en  Wettécavie , à trois  petites  lieues’  de 
Hanau , eft  inférée  dans  les  matricules  de  l'empire 
ville  impériale  8c  immédiate  du  cercle  de 
Weftphahe  , qualité  qui  lui  fut  confirmée  par 
[f/l^nce  de  la  chambre  impériale  de  1734.  Mais 
I électeur  Palatin  & le  comte  de  Hanau , comme 
fes  feigneurs  engagées  , ayant  refufé  d'y  foof- 
errre , elle  prit  enfin  le  parti  de  fe  foumettre  en- 
tièrement à fa  domination.  L'éleéleur  Palatin, 
après  y avoir  exercé  fa  co-feigneurie  jufqu'en  1 746 , 
la  vendit  à la  maifon  de  Hanau  ou  de  Hrile-Caffel 
pour  la  fomme  de  douze  mille  florins.  Quelque 
rems  apres  cette  ville  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
revendiquer  fa  liberté  , Sc  obtint  en  1760  une 
fécondé  fentence  de  la  chambre  impériale qui , 
fanant  «irait  fui  fa  demande,  chargea  l'éleéleur  de 
Mayence,  en  qualité  de  prince  diccâeui  du  cercle 
du  BasRhin,  8c  les  princes  direâeurs  du  cercle 
Franconie,  de  veiller  à ce  que  la  fentence  de 
17 J4  fut  exécutée  félon  fa  forme  8r  teneur,  8c 
qu'en  conféquence  la  ville  fût  maintenue  dans  la 
iouifTance  de  fes  privilèges.  Voyt^  les  articles 
Paiatinat,  Hanau  & Hesse. 

REIPOLTSKIRCHEN.  Seigneurie  fouveraine 
d Allemagne,  au  cercle  du  Haut-Rhin  : elle  eft 
fitute  dans  le  Nohegau  , qui  fait  partie  de  l'ancien 
Wermsgau , entre  les  grands  bailliages  Palatins  de 
Lautern  8r  de  Lauteteck , & une  partie  de  là  prin- 
cipauté de  Deux-ponts. 

Elle  appartenoit  autrefois  à la  maifon  de  Hoen- 
fols,  éteinte  en  1601  dans  la  perfonne  dcGuelphe 
Philippe  de  Hoenfelt,  dont  l'époufe  Amélie  de 
Dhaun-Falkenftein  la  Icitua  en  160;  aux  cnfkns  de 
fa  fœur  Sidoine,  comteife  deLorvrenhaupts.Crtte 
famille  celle  de  Mandcrschcid  en  vendirent  les 
trois  quarts  au  comte  de  Hiliesheim,  auquel  l’ac- 
quiGtion  en  fut  attirée  par  un  arrêt  du  confeil  auli- 
quede  l'empire,  daté  de  i7if  ,contreCharles  Jules 
comte  de  Lœipenhauprs,  qui  préteudoit  y exercer  le 
droit  de  retrait,  8c  contre  les  fujets  mêmes  de)» fei- 
gneurie qui  s'étoient  rangés  du  parti  dece  dernier. 

Elle  donne  i fes  poffeffeurs  voix  8c  féance  aux 
dièresadu  cercle  du  Haut  Rhin,  fans  toutefois 
les  "flmerc; c à celle  de  l’Empire.  Sa  taxe  matri- 
culaire eft  d'un  cavalier^'  quatre  fantaflins  ou 
de  vingt-huit  florins  , outre  une  fomme  con- 
venue de  fix  cents  florins  , qu'elle  paye  pour 
fon  contingent  au  cercle  du  Haut-Rhin,  8c  de 
quarante -deux  rixdalcs  vingt-un  kr.  par  terme, 
pour  l'entretien,  de  la  chambre  impériale, 

REIS  EFFENDL  V°yt[  l'article  Ottoman 

EMPIRE.  .t,L  .fv, 

RELIGION,  (paixde)  C'eft  Ic'nom  qn#o«i 
donne  i un  aéte  important  au  repos  de  l'Alle- 
magne , depuis  l'établiffement  de  la  réforme. 
Nous  allons  rappoiter  cet  aûe  , fur  lequel  noue 
ferons  cal Vite  quelques  remarques. 
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Extrait  du  recès  ou  ri  fuit  at  conclu  entre  Ferdinand, 
roi  des  Romains  , & les  Etats  de  C Empire  t en 
la  diète  d’ Augsbourg , Fan  mil  cinq  cents  cinquante- 
cinq  , que  r on  appelle  communément  sa  Paix  db 
Ret  ICI  OH. 

» Nous  , Ferdinand , par  la  grâce  de  Dieu  , roi 
des  Romains  Augufte , roi  d’Allemagne  , Hon- 
grie , Bohême  , Dalmatie  , Croatie  , Efclavonie, 
&c  infant  d'Efpagne  . archiduc  d’Autriche,  duc 
de  Bourgogne  , Brabant  , St'irie  , Caiinthie  , Car 
niole  , Luxembourg  , Wirtembcrg  , Haute  & 
Baffe  Siléfie  , prince  de  Suabe  , marquis  du  Saint- 
Empire  Romain  en  Burgau , de  Moravie  , de  la 
Haute  & Baffe-Luface  , comte  prince  de  Habs- 
bourg , Tiiol , Ferrcte  , Kybourg  & Gortz  , 8cc. 
landgrave  d’Alface , feigneur  de  la  Matck  , de 
Sclavonie , du  port  de  blaon  8c  de  Salins.  ter- 
rifions , 8c  favoir  faifons  à tous  Sc  un  chacun 
qu’il  appartiendra  , que  diverfes  deliberations  de 
paix  ayant  occupe  long  tems  les  confcillers  des 
éledeurs  , les  princes  8c  Etats  préfens  , 8c  les 
députés  des  abfens,  lefquels  ont  appris  par  ex- 
périence , 8c  par  ce  qui  cft  déjà  arrivé , que  dans 
coures  les  diètes  8c  affcmbtées  , convoquées  depuis 
plus  de  trente  ans  , on  a fait  8c  tenu  envain  plu- 
fîeurs  négociations  8c  conférences  fur  les  moyens 
d’établir  une  paix  générale  , ferme  8c  confiante 
entre  les  Etats  du  Saint-Empire  , principalement 
touchant  le  point  de  la  rtligion  ; 8c  que  l’on 
n’en  a jamais  trouvé  d’affez  efficaces  pour  ôter 
la  méfintelligence  8c  la  méfiance  des  uns  i l’c- 

Sard  des  autres  : ce  qui  auroit  produit  de  gran- 
es  contellations  8c  de  grands  défordres  dans 
l’Empire  i enfoite  que  fi  on  ne  tàchoit  d'y  ap- 
porter du  remède  par  quelque  traité  , qui  put 
accorder  la  diverfite  des  rtligiont  , 8c  faire  voir 
à quoi  les  Etats  de  l’une  8 ; de  l'autre  commu 
pion  ont  à s’en  tenir , il  n’y  en  auroit  aucune 
parmi  eux  , 8c  ils  feroient  perpétuellement  expo- 
fés  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A ces  caufes  , 
pour  lever  cette  incertitude  dangereufe,  remet 
tre  les  efprits  des  fujets  8c  Etats  de  l’Empire  en 
repos  , 8c  dans  une  confiance  mutuelle  , 8c  pour 
garantir  en  même  tems  l'Allemagne  notre  chère 
patrie  , de  fa  ruine  te  déflation  totale  , nous 
nous  fomrnes  affemblcs  8c  avons  délibéré  avec 
les  confcillers  des  éleéleurs  , les  prmees  & Etats 
comparans , 8c  les  envoyés  8c  députes  des  abfens, 
& eux  avec  nous.  » 

* Article  premier. 

» Et  en  conféquénce  de  ce  , nous  ftatuons  , 
ordonnons  , voulons  8c  mandons  , qu’à  l’avenir 
perf.tnne  , de  quelque  dignité  , qualité  8c  état 
quelle  foir  , pour  aucune  raifon  , quelque  nom 
qu’elle  puifte  avoir,  8c  fous  quelque  piétexte 
qu’on  puiffe  trouver , n’ait  i attaquer  qui  que 
ce  foie , ou  lui  faire  h guette  ois  aucun  toit , 
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dommage  , invalion , liège  , foir  par  foi-même , 
foit  en  fe  fervant  pour  cela  d’autres  perfonnes , 
à occuper,. ou  prendre  par  force  8c  voie  de 
fait  , ou  endommager  par  incendie  ou  aucune 
autre  manière  , au  préjudice  d’autrui  , aucun 
château  , ville  , bourg  , fortereffe  , village , mé- 
tairie 8c  hameau  j défendoni  pareillement  de  don- 
ner fecours  , logement , retraite  ou  vivres  à tels 
délimiteurs  8c  ufurpateurs  ; voulons  au  contraire 
que  chacun  fe  traite  avec  amitié  8c  charité  chré- 
tienne. - 

I 1. 

» Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  membre  de 
l’Empire  n’imerrompera  ni  ne  coupera  à quel- 
qu’autte  le  libre  paffaqc  des  vivres  , le  commerce 
8c  le  trafic , n’empcchcra  fes  rentes , cens  8c  re- 
venus j mais  fa  majefté  impériale  S c nous , laide-  » 
tons  jouir  tous  les  autres  Etats  ; & les  Etats  pa- 
reillement (aideront  jouir  fa  majefté  impériale  8c 
nous , 8c  les  Etats  les  uns  les  autres  , de  toute  la 
teneur  & étendue  de  la  pacification  fuivante  de 
religion  & des  conftituüons  générales  de  paix 
établies  dans  l'Empire.  » 

I I r. 

» afin  que  cette  paix  puiffe  être  faite  , éta- 
blie 8c  obfervce  plus  fermement  8c  exaflement 
entre  fa  nuiefté  impériale , nous  8c  les  tiédeurs, 
princes  8c  Etats  de  l’Empire  , 8c  nation  Alle- 
mande , ( ainlî  que  la  néceffité  extrême  de  l’Em- 
pire le  requiert,  tant  à caufe  de  ces  difputes  de 
nligion  , que  pour  autres  raifons  tiès-impo nan- 
tis ) a été  convenu  que  ni  fa  majefté  impériale , 
ni  nous , ni  les  eleâeurs  , princes  8c  Etats  du 
Saint  Empire,  n attaquerons , ni  endommagerons, 
ni  violenterons  en  aucune  manière  , par  voie  de 
fait  ou  lioftilité  , aucuns  Etats  de  l’Empire , pour 
raifon  de  Ig  confeffioft  d’Augsbourg,  de  fa  doc- 
trine , de  fa  rtligion  8c  foi  , ne  les  déporterons 
contre  leur  confcience  & volonté  de  cette  rtli- 
gion, foi , ufages  , règles  8c  cérémonies  d’églife, 
tant  celles  qui  font  déjà  infirmées , que  celles 
qu’ils  pourroient  encore  conftitucr , fuivant  la 
confedion  d'Augsbouig.  » 

I V. 

* Que  nous  ne  les  troublerons  en  leurs  princi- 
pautés 8c  feigneuries , ni  ne  les  molefterons  ou 
méprifeions  , par  mandsmens  ou  autres  tels  a fies  j 
mais  les  laifferons  jouir  tranquillemenpêc  paisible- 
ment de  l'exercice  de  cette  rtligion  , foi , ufages 
8c  cérémonies  d’églife,  aufii-bien  que  de  leurs 
fiicultés  , biens  , meubles  , immeubles  , provin- 
ces , hommes  , domaines  , fupériorités  , dignités 
Sc  jurildifiions.  Et  cette  rtligion  différente  ne 
fera  ramenée  à un  fentiment  8c  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  8c  paitibles  ; le  tout 
fui  1*  foi  de  U dignité  impériale  Sc  royale , fur 
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l'honneur  8c  parole  véritable  du  prince , te  fous 
la  peine  contenue  en  la  paix  générale.  » 

V. 

» Pareillement  les  Etats  de  la  confeffiond’Augs- 
bourg  tariferont  réciproquement  fa  majeflé  impé- 
riale 8e  nous  , auffi-bicn  que  les  cledeurs  , prin- 
ces 8e  Etats  de  l'Empire  qui  profefTent  la  religion 
ancienne , eccléfialliques  8:  féculiers , leurs  cha- 
pitres & Etats  eccléfialliques , quelque  part  où 
ils  puiflent  avoir  transféré  leur  réfîdence } ( bien 
entendu  toutefois  qu'on  adminiltrera  ces  charges 
& fonctions  comme  il  en  fera  difpofé  ci-aprés  pat 
un  article  patticulier  ) dans  le  libre  , paifible  8c 
tranquille  exercice  de  leur  religion  , foi , ufages  , 
règles  8c  cérémonies  d’églifes  , 8c  dans  la  poffef- 
fion  de  leurs  facultés  , biens  , meubles  & immeu- 
• blés  , pays  , hommes  , domaines  , Aipériorités , 
dignités  8c  jutifdiélions  , rentes  , cenfes  , dimes  , 
fans  y attenter  par  voie  de  fair  ou  autrement , fe 
contentant  de  la  voie  convenable  8c  ordinaire  de 
la  jullice  les  uns  envers  les  autres  , confoimé- 
ment  aux  loix  , ordonnances  8:  coniliturions  du 
Saint  - Empire  , 8e  i ta  paix  générale  qui  y ell 
établie  , le  tout  fur  l'honneur  & qualité  de  prin- 
ce , fous  leur  ferment , 8c  fous  la  peine  conte- 
nue en  la  paix  générale,  v 

V L 

» Et  pour  les  autres  qui  ne  profefTent  ni  l'une 
lii  l'autre  de  ces  deux  religions , ils  ne  font  pas 
compris  en  ccttc  paix , mais  en  font  totalement 
exclus.  » 

V I I. 

» Et  comme  fur  la  conteflation  qui  s'efl  émue 
pendant  la  négociation  de  cette  paix  , où  on  a 
agité  11  un  ou  plufieurs  veruvent  à fe  féparer  de 
la  religion  ancienne , ce  que  l'on  feroit  de  leurs 
archevêchés  , évêchés  , prélaturcs  ou  bénéfices  , 
les  Etats  de  l'une  8c  de  l'autre  religion  n'ont  pu 
rien  régler  , nous  , en  vertu  du  pouvoir  8c  de 
la  permiflion  de  fa  majellé  impériale  avons  dé- 
claré 8c  ordonné  . comme  nous  le  déclarons  8c 
ordonnons  par  ces  préfentes  , de  notre  certaine 
fcieuce  , que  fi  quelque  archevêque  , évêque  , 
prélat  ou  autre  ccclefiallique  venoit  à fe  féparer 
de  ladite  religion  ancienne  , il  fera  tenu  d'aban- 
donner en  méme-tems  , fans  tépugnance  , ni  délai 
fon  archevêché , prélature  ou  autre  bénéfice,  avec 
tous  les  fruit»  8c  revenus  qu'il  y pofTédoit  , fans 
préjudice  toutefois  de  fon  honneur  ; & il  fera 
permis  aux  chapitres . ou  à ceux  à qui  il  appar- 
tient de  droit  ou  de  coutume  d’cglife  , d'élire 
ou  d’ordonner  une  perfonne  de  la  religion  an- 
cienne , laquelle  demeurera  de  même  paifîble- 
nicut  8c  fans  empêchement  avec  les  chapitres  & 
autres  églifes  dans  leurs  fondations  ecctélîafti- 
ques  , élections , préfeqtatious  , confirmations  , ; 
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anciennetés , jurifdidions , 8c  biens  meubles  8c 
immeubles  , toutefois  fans  préjudice  de  l'accom- 
modement à venir  qui  pourra  fc  faire  finalement, 
couchant  la  religion  , à l'amiable  , 8c  comme  il 
appartient  à des  chrétiens.  » 

. VIII. 

» D'autant  que  quelques  princes  , Etats  de 
l^Empire  , 8c  leurs  prédéccfleuis  ont  ufurpé  te 
appliqué  aux  églifes , écoles  8c  à d'autres  ufages 
quelques  fondations , monallères  8c  autres  biens 
d'églife  , lefquels  n'appartiennent  point  à ceux 
qui  font  immédiatement  fujccs  de  l'Empire  , 8c 
fout  cependant  Etats  de  l'Empire  . 8c  dont  les 
eccléfialliques  n'avoient  pas  la  pofTcfllon  du  tems 
de  la  tranladion  de  l’aflau  , ni  ne  font  pas  eue 
depuis,  lefdits  biens  feront  compris  dans  la  prë- 
fènte  pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  ce 
regard  à la  dilpofitioii  que  chaque  Etat  fe  trouve 
avoir  faite  defdits  biens  ufutpés  8c  aliénés  ; 8c 
lefdits  Etats  qui  s'en  font  emparés  , ne  feront 
point  recherchés  ni  pourfuivis  en  jullice,  ni  hors 
de  la  jullice , pat  raifon  de  cefdits  biens  i 8c  ce 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  8c  per- 
pétuelle ; défendons  pour  cet  effet  par  cette  prê- 
tante conllitution  , aux  juges  & affedeurs  de  ia 
chambre  impériale  d'en  connoitre  , ni  de  décer- 
ner aucune  fom.nation  ou  citation  , mandement 
ou  autre  procédure  , pour  raifon  defdics  biens 
ufurpés  8c  aliénés.  » 

I X. 

« Et  afin  qu’un  chacun  de  furie  8c  de  l'autre 
religion , puifl’e  être  8c  demeurer  enfemble  en 
une  parfaite  paix  , concorde  8c  fûreté  , la  jurif- 
diâion  eccléhailique  ne  s'étendra  point  ni  n'aura 
aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confcflion  d'Augs- 
bourg  , leur  religion  8c  foi  , conventions , pac- 
tions  , ufages  , règles  8c  cérémonies  d'églife  déjà 
établies  , ou  qui  pourraient  encore  s'établir  juf- 
qu'i  la  réconciliation  finale  des  religions  ; ce  qui 
fe  doit  entendre  toutefois  , fans  préjudice  des 
eccléfialliques  , électeurs , princes  8c  Etats . col- 
lèges, monalicres  8c  religieux,  à l'égard  de  leurs 
rentes  , cenfes , revenus  8c  dimes  , des  fiefs  fécu- 
liers , 8c  des  autres  droits  8c  jurifdiclions  ; mais 
à cette  religion  8c  foi , fes  ufages  , règles  8c  céré- 
monies d'églife,  fes  exercices  8c  fondions,  fera 
bulle  leur  cours  ordinaire  , comme  il  fera  fpéci- 
fië  ci-après  par  un  article  particulier,  fans  qu'il 
leur  foie  apporté  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ; au  moyen  de  quoi  cette  jutifdidion  ecclé- 
fïaflique  demeurera  , comme  il  a été  dit , fur  ce 
interdite  8c  fufpenduc  , jufqu'à  la  réunion  finale 
des  religions  ; mais  en  toutes  les  autres  'affaires 
8c  rencontres  qui  ne  couchent  pas  la  contcffion 
d' A&gsbourg , fa  religion , foi , fes  ufages , règles  , 
cérémonies  d'églife  , ni  les  fondions  des  ini- 
n litres  , ladite  jurifdidion  ccclefiallique  fera  8c 

pourra 
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pourra  être  à l’avenir,  comme  elle  eft  à prcfent, 
exercée  fans  empêchement,  par  les  archevêques, 
évêques  8c  autres  prélats , ainli  que  l'exercice  en 
a été  introduit  en  chique  lieu  , 8c  qu’il  fe  trouve 
en  ufage  , jouiflance  & pofleflion.  » 


» Comme  aulfi  aux  états  qui  font  de  la  religion 
ancienne  , demeureront  toutes  leurs  rentes  , cen- 
fes  , ccnfives  , revenus  8c  dîmes  , ainli  qu’il  a 
été  dit , réfervant  toutefois  à chaque  état , fous 
la  juftice  duquel  font  fituées  lefdites  rentes , cen- 
fes  , revenus  , dîmes  ou  biens  , fa  fupériorité  , 
rentes  8e  jurifdrétion  fur  cefdits  biens  , en  la 
même  manière  qu'il  l’avoit  avant  le  commence- 
ment de  cette  divilîon  de  religion  , 8c  qu'elle  ètoit 
en  ufage  , fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  tort  ; 8c 
ceux  qui  font  obligés  d'adminiftrer  les  fonctions 
des  éçlifes  , paroi  fies  8c  écoles  , les  aumônes  8c 
les  hôpitaux  , retireront  defdits  biens  ce  qu'il 
convient  pour  y parvenir  ! 8c  de  même  qu’ils 
faifoient  auparavant , ils  le  feront  encore , de 
quelque  religion  qu'ils  foient. 


« Que  fi  on  venoit  à avoir  quelque  différend 
ou  mélîntel|igence  au  fujet  de  cette  adminillra- 
tion , les  parties  nommeront , pour  accommoder 
leurs  démêlés  , une  ou  deux  perfonnes  pour  ar- 
bitres , lefquelles,  cas  avenant  ou'elles  ne  puiffent 
pas  convenir  entre  elles  , choiiiront  un  troificme 
qui  ne  fera  pas  partial , 8c  après  avoir  écouté 
fommairement  les  deux  parties  , déclareront  dans 
fîx  femaines  , combien  8c  ce  qui  fera  fourni  pour 
l’entretenement  defdites  charges  ; 8c  cependant 
ceux  qui  feront  recherchés  pour  ladite  adminif- 
tration  , ne  pourront  être  depoffedés  de  ces  biens 
qu’ils  fe  trouveront  occuper  , 8c  ces  biens  ne 
pourront  être  failis  , ni  arrêtes  avant  que  les  ar- 
bitres aient  prononcé  leur  fentence  pour  la  déci- 
fion  des  dtffércntds , 8c  ceux  qui  d ancienneté  y 
ont  pourvu  , feront  aulft  tenus  d’y  pourvoir  pen- 
dant ce  temslà  , 8c  jufqu'à  ladite  décifton,  » 


« Les  états  de  l'empire  ne  porteront  entre 
eux  par  force  ni  par  adreffe  à Ictir  religion  au- 
cun état  ni  fes  fujets , ni  ne  les  prendront  en 
leur  protection  ou  défendront  en  aucune  manière 
contre  leurs  feigneurs , ce  qui  toutefois  ne  doit 
point  préjudicier  ni  rien  retrancher  à ceux  qui 
ont  auparavant  accepté  des  protecteurs.  » 

X I 1 I. 

« Que  fi  nos  fujets , on  ceux  des  éleâeurs , 
princes  8c  états  de  l'une  ou  de  l'autre  religion  , 
vouloient  à caufe  de  leur  religion  , forcir  de  nos 
pays  .principautés  , villes  8c  bourgs  , ou  de  ceux 
C icon.  polit,  diplomatique.  Tom,  IV, 
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des  éleâeurs , princes  8c  états  du  faint  empire  , 
8c  fe  retirer  8c  demeurer  avec  leurs  femmes  8c 
enfans  en  quelqu’autre  lieu  , cela  leur  fera  per- 
mis 8c  accordé  à tous  ; comme  aufft  la  vente  de 
leurs  biens  8c  facultés  fans  empêchement  8c  fans 
préjudice  de  leur  honneur  8c  de  leur  ferment, 
moyennant  un  dédommagement  raifonnable  pour 
la  propriété  de  leurs  perfonnes  } comme  il  a été 
pratique  8c  obfcrvé  d ancienneté  en  chaque  lieu: 
ne  dérogera  toutefois  la  préfente  difpofirion  , ni 
ne  préjudiciera  en  rien  à la  jurifdiâion  que  les 
feigneurs  ont  d'ancienneté  fur  leurs  fujets  ou 
gens  propres  , pour  en  avoir  déclaré  quelques-uns 
libres  ou  non  libres. 

X I V. 

« Et  d’autant  que  l’on  doit  rechercher  par  voies 
raifonnables  8c  équitables  une  réconciliation  par- 
faite dans  <x  qui  concerne  la  religion , 8 c qu’il 
n'cft  pas  bien  facile  d'y  parvenir  fans  une  paix 
ferme  8c  confiante  ; Nous , erifemble  les  confeil- 
lers  des  éleâeurs  en  la  place  des  éleâeurs  mê- 
mes, les  princes  8c  états  préfens  , 8c  les  députés 
8:  envoyés  des  abfens  tant  eccléfiafiiques  que  fé- 
culiers  , avons  ftipulé  cette  fufpcnfion  d'hoftilites 
en  faveur  de  cette  chère  paix  , pour  ôter  la  mé- 
fiance qui  règne  parmi  les  peuples  , à la  ruine  de 
l’empire  , garantir  cette  louable  nation  de  la  dé- 
folanon  dont  elle  eft  menacée  , & pouvoir  d’au- 
tant plutôt  parvenir  à une  réunion  chrétienne , 
paifible  8c  finale  des  différentes  religions  ; obfcr- 
verons  inviolablement  la  préfente  pacification  , 8c 
l'exécuterons  fidèlement  en  tous  les  aniclcs  , juf- 
qu’i  la  réunion  chrétienne , paifible  8c  finale  des 
religions  ; 8c  arrivant  que  ccttc  union  ne  s'enfui- 
vit  pas  par  la  voie  du  concile  général,  ni  par 
celles  des  affemblées  nationales  8c  négociations 
qui  s’en  feront  dans  l’empire , ccttc  fufpcnfion 
néanmoins  ne  laiffera  pas  de  fubfiftcr  8c  de  de- 
meurer dans  fa  force  Sc  vertu  en  tous  fes  points 
8c  articles  jufqu'à  ladite  réconciliation  finale  de 
religion  ; 8c  pour  cet  effet , non  - feulement  elle 
demeurera  établie  8c  conclue  en  la  manière  fuf- 
dite  , mais  partira  même  en  tout  évènement  pour 
une  paix  ferme , confiante  8c  perpétuelle , en  vertu 
des  ptéfentes.  » 


y La  noblerte  libre , qui  eft  immédiatement  fou- 
mife  à fa  majefié  8c  à nous , fera  pareillement 
comprîfe  en  cette  paix  ; en  forte  qu’elle  ne  foit 
en  aucune  manière  violentée  , molcftée  ou  grevée 
par  qui  que  ce  foit  pour  le  fujet  de  la  religion.  ■* 

XVI. 

» Dans  les  villes  libres  impériales . où  la  reli- 
gion ancienne  a eu  cours  Sc  ulagc  , aufli  bien  que 
celle  de  la  confeffion  d’Ausbourg  depuis  quel- 
que tems  j les  bourgeois  8c  autres  babitans , tant 
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eccléfîiftiques  que  fccuüers , demeureront  enfcm- 
blc  paifiblement  & tranquillement , ainfi  que  lef- 
dits  états  fupérieurs  immédiats  de  l'empire , en 
la  pofTeflion  Sc  joui  (Tance  de  leur  religion  Se  foi , 
de  leurs  ufages  , règles  Se  cérémonies  d'églife , 
de  leurs  facultés , biens  & autres  chofes , fans 
s'y  troubler , inquiéter  , 8e  donner  aucun  obf- 
ude  les  uns  aux  autres.  » 

XVII. 

« Tout  ce  qui  fe  trouvera  , ou  fe  pourroit  al- 
Téguer  contraire  à cette  trêve  , & à tous  fes  points 
Se  articles  dans  les  précédentes  conllitutions  , 
n'y  préjudiciera  ni  dérogera  en  aucune  manière  ; 
Se  on  ne  pourra  procéder  contre  la  préfente  con- 
vention, ni  par  la  voie  de  la  juilice,  ni  par  au- 
cune autre  voie.  » 

X V I I L * 

» Ce  qui  étant  ainlï  convenu  Se  accordé , 
fit  majelle  impériale  8c  nous  . promettons  fur 
nos  dignités  Se  parole  impériale  Se  royale  , 
de  l'obferver  Se  exécuter  inviolablement , ferme- 
ment 8c  fincèrement  pour  nous  Se  nos  fuccef 
fcnrs  , à l'égard  de  chaque  article  concernant  la 
majefté  impériale  Sc  nous  , fans  y contrevenir  par 
nos  propres  autorités  s ou  fous  quelqu'autrc  pré- 
texte ou  non  que  ce  puiflê  être  , ni  permettre 
qu’on  y contrevienne , ou  que  l'on  enrrepicnne . 
traite,  ou  publie  quelque  chofe  au  contraire  de 
la  part  de  fa  majefté  impériale  ou  de  la  nôtre.  •» 

X I X. 

» Pareillement  , nous  confcillcrs  députés  des 
ileÛeurs  au  lieu  & places  de  leurs  altefles  élec 
totales , 8c  pour  leurs  fuccefleuts  Sc  héritiers  , 
* nous  comparants  princes  , prélats  , comtes  Sc 
barons  ; 8c  de  même , nous  envoyés-,  députés 
& plénipotentiaires  des  abfens  princes  , prélats  , 
comtes  Se  barons,  8c  des  villes  libres  impériales 
au  nom  Se  de  la  part  de  nos  feigneurs  Se  fupé- 
jieurs  pour  leifrs  fuccefleurs  Se  héritiers  ; con- 
cernons Se  promettons  fur  l'honneur  8c  la  dignité 
de  princes  , en  toute  bonne  confcience  8c  parole 
de  vérité  , Sc  aufli  fur  notre  foi  8c  fidélité  autant 
que  cela  touche  ou  pourroit  toucher  un  chacun , 
comme  il  eft  dit  ci  defliis  , de  l'obferver  conftam- 
ment , fincèrement  , inviolablement , Se  de  l'ac- 
complit fidèlement.  » , 

X Xi 

<*  De  plus , nous  noDs  engageons  8c  obligeons 
réciproquement  tous , à coures  les  parties  itipu- 
lantes  , que  ni.  fa  majefté  impériale ni  nous  , ni 
aucnn  état , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifl* 
«tre,  ne  foulerons,  ufutperons,  violenterons  , 
attaquerons  , prefferons  , léferons , orr  molclic- 
sens  qui  que  ce  foit,.  de  fait  ou  autrement,  en 


aucune  manière , fecretttment  ou  publiquement 
par  nous-mêmes  , ou  par  d'autres  en  notre  nom  t 
8c  fi  quelque  partie  8t  état  venoic  préfenremenc 
ou  à l'avenir  a faire  la  guerre  à un  autre , ou  i 
le  violenter  ou  molcfter  de  fait , fecrettement , 
publiquement  au  ptéjudice  de  cette  paix  faite  , 
( ce  que  toutefois  on  n’efpère  pas  ) fa  majefté 
impériale  , nous  8c  eux  , aufli  nous  8c  leurs  fnc- 
ccfleurs  8c  héritiers  ne  donnerons  à cet  ufurpa- 
teur  , ou  à cette  aûion  violente  ainfi  attentée  , 
ni  confeil  ni  afliftancej  mais  au  contraire  affilie- 
rons fidellemenc  la  partie  ou  l'état  violenté  8c  lèfé 
au  préjudice  de  cecic  paix  , contre  celui  qui  fait 
8c  exerce  cette  guerre  8c  cette  violence.  » 

XXI. 

» Mandons  8c  ordonnons  aufli  par  ces  préfen- 
tes , & en  vertu  de  ce  notre  recès  8c  réfultat 
. impérial,  aux  juge  & aflefleurs  de  la  chambre  im- 
périale , de  fe  tenir  8c  conformer  à cette  prcTtnte 
fufpenfion  , Se  de  rendre  la  juflice  aux  parties  qui 
réclameront  cette  pacification,  de  quelque  reli- 
gion quelle»  •, uiflent  erre  ; comme  aufli  de  ne dé- 
ci  mer  ni  action  ni  mandement , 8c  de  ne  faire  ni 
traiter  quoirtic  ce  foir  en  aucune  manière  qui  puilfe 
etre  conrraire  aux  préfentes.  » 

l.cs  autres  articles  concernant  les  affaires  féett- 
lières  .le  l.'empire  , dontquelques-unes  furent  re«- 
voyées  à la  diète  luivante  , pour  y être  réglées  , 
8c  entre  autres  touchant  1a  réunion  finale  des 
deux  religions  , pour  y être  par  leurs  majtftés  im- 
périale 8c  royale,  enfembls  les  élcâeurs,  princes 
8c  ccars  de  l'empire  avifé  aux  moyens  convenables 
de  les  réconcilier  ; Sc  toutes  ces  chofes  tcfolues-, 

- ledit  traité  finit  pat  la  conciufion  fuivante. 

••  En  foi  de  ce  que  defliis  , nous  avons  fait  ap- 
pofet  I ce  recès  de  l'empire  notre  fceau  royal. 
Se  Tout  pareillement  tous  les  confeillers  de» élec- 
teurs , les  princes  8c  états , 8c  les  dépurés  des 
abfens  -,  (igné , favoir , Marquarr  de  Stein  , grand- 
révôt  deséglifes  de  Mayence.  Bamberg  8c  Augs- 
ourg  ; Everhard  de  Groenrad , bailli  d'Open- 
hein  , confeillers  députés  à cette  diète,  de  la  part 
des  élcâeurs  de  Mayence  8c  Palatin,  au  nom 
de  leurs  maîtres  8c  des  autres  éleéleurs  ; Michel , 
Archevêque  de  Ssltxbourg  , légat  du  fiége  de  Ro- 
me , 8c  Albeir  , comte  Palatin  du  Rhin  , duc  de 
la  haute  Se  balle  Bavière  en-  leur  nom  ; 8c  de  la 
part  des  autres  princes , tant  cccléfiaftiques  que 
fccuüers,  Chrirtophe  de  Haufen,  doéletrr  , au 
nom  des  prélats  j Pierre  Auderfgut , de  la  part 
'des  comtes  Se  barons.  Scie  bourguemeftre  8c  con- 
tcîller  d'Augst)ourg  , tant  île  fa  part  que  de  ceüe- 
des  autres  villes  libres  de  l'empire.  Fait  en  notre 
ville  impériale  d'Augsbourg  . le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  feptembre  l'an  rjyy,  db  notre; 
règne  des  Romains  le  vingt-cinquième  ,.8c  de  nos. 
autres  tègnes le  vingt- neuvième.  » 

, Signé  , p£M)lN  ANB.  . 
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Remarques  Jur  ta  paix  dt  Religion. 

Les  principaux  articles  de  la  paix  de  la  religion 
Croient , comme  on  vient  de  le  voir  , que  l'empe- 
reur , les  princes  & états  immédiats  de  l'empire, 
fe  promettoient  liberté  entière  de  proferter  l'une 
ou  l'autre  religion  , à l’exclufion  d'une  ttoifième 
quelconque.  Une  les  bénéficiers  & prélats  catho- 
liques , qui  paîTeroient  à l’églife  protellante  , per- 
draient , ipfo  fa&o  , leurs  bénéfices  Sc  prélatu- 
res  , mais  fans  être  flétris  ou  notés  , par  leurcon- 
verfion.  Que  les  princes  Se  états  de  la  confeffit.n 
d'Augsbourg  , qui  s'étoient  emparés  des  biens  ec- 
ctéfialtiques  pendant  lestrotibles.  rte  feroient  point 
appelles  en  juftice  pour  ce  fujet.  Que  la  juridic- 
tion du  pape  fur  les  églifes  devenues  protellantes , 
partirait  aux  princes  CV  états  dans  le  territoire  def- 
quels  elles  feroient,  & leur  appartiendroit  comme 
.portion  de  leur  juridiction  territoriale. 

Sous  les  empereurs  Maximilien  , Rodolphe  II 
te  Mathias  . il  ne  fut  pas  porté  d’atteinte  grave  à 
ces  difpofitions.  Mais  Ferdinand  II  , enhardi  par 
fes  premiers  fucccs  , & par  l’appui  de  l'Efpaenc  , 
fe  propofa  d'ancamir  tout  ce  qui  faifoit  obrtaclc 
au  defpotifme  des  empereurs.  D'abord  , il  feignit 
de  n'en  vouloir  aux  proreflans  de  Bohème . qu'en 
qualité  de  ûijets  révoltés , aux  calviniftcs  du  Pa 
latinac , que  comme  à des  fauteurs  de  l’éleüeur 
qu’il  avoit  prefetit.  Il  parut  ne  combattre  dans 
le  roi  de  Dancmarck , que  l'auxiliaire  des  rebel- 
les , & de  dépouiller  le  duc  de  Mcclclenbourg 
de  fes  états  , que  parce  qu'il  favorifoit  l'entrée 
d'un  étranger  dans  l'empire.  Voyant  que  la  dé- 
faite du  roi  de  Dancmarck , te  la  profeription 
de  l'éleélcnr  Palatin  avec  (es  alliés  , avoient  jette 
l'épouvante  dans  le  cotps  germanique  , il  publia 
un  édit,  par  lequel  il  étoit  enjoint,  fous  peine 
d'exécution  miliraire  , à tous  les  princes  & états 
protclians  , de  reflituer  les  biens  ecclefiaftiques , 
dont  ils  croient  pollcfliurs  depuis  la  paix  de 
religion.  Il  prétendoit  que  l’article  relatif  à ce 
point  , n'énonçoit  pas  une  crflion  exprefle  des 
droits  de  Fcglitc  ; mais  feulement  une  tolérance 
accordée  â la  nécellîté  des  tems  : tolérance  que 
Je  traité  lui  - même  déclaroir  révocable,  puif- 
qu'tl  flatuott  qu’un  bénéficier  catholique  devenu 
proteflant , ne  pourroit  confervet  fon  bénéfice  ; 
aucun  prélat , fa  ptélature, 

L'hiftoire  du  règne  de  Ferdinand  II , depuis 
ce  coup  d’éclat , n’offre  que  des  fautes  S:  des  re- 
vers. Ferdinand  III  , fon  fils  , lui  fuccéda  en 
iS)7  î 8c  aufii  aveuglement  ambitieux  que  lui  , il 
n'cftt  pas  de  meilleurs  fucccs.  II  fit  admirer  fon 
opiniâtreté , lorfque  battu  de  toutes  parts , Se 
fans  efpoir d'être  déformais  appuyé  del’Efpagne, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  embartafloit  chez 
elle  . traitoit  encore  les  princes  de  l’empire  en 
fuies»  révoltés  11  paroiffoit  perfuadé  qu’il  étoit 
empereur  avec  les  droits  de  Charlemagne  , que 
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la  fouveraîneté  réfidoit  indivifiblement  en  fa  per-  . 
fonne  ; 8c  que  les  éleâeurs  n’étoient  que  des 
gouverneurs  de  province  . qui  avoient  ufurpé 
des  droits  te  des  prérogatives  qu’il  devoir  récla- 
mer. Il  vouloir  faite  de  l’empire  une  monarchie 
arbitraire  j te  il  fut  trop  heureux  que  le  cotps 
germanique  lui  pardonnant  te  à fon  père  , leurs 
attentats  fur  fa  liberté  , le  confervât  dans  fa  qua- 
lité de  chef  de  la  république.  < 

Ayant  inutilement  tenté  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Suède  , il  lui  fallut  recevoir  les 
conditions  qu’on  lui  impofr  pour  finir  une  guerre  * 
qu’il  lui  étoit  impoflible  de  continuer.  Il  accorda 
après  bien  des  négociations , toutes  les  facilités 
qu’on  exigea  de  lui , pour  la  tenue  des  conféren- 
ces; te  fa  répugnance  à les  établir  ne  fervic  qu’à 
mettre  en  un  plus  grand  jour  rimpuifljnce  où  il 
étoit  d’en  foutenit  le  refus,  l.es  plénipotentiaires 
catholiques  s’aflemblèrent  à Munfler  , 8c  les  pro- 
teflans  à Ofnabruck.  Après  trois  ans  de  négocia- 
tions , il  y cut'deux  ttaités  (ignés  le  2+  câobre 
1648,  l’un  à Munfler  entre  l’empire  8c  la  France, 
l'autre  à Ofnabruck  entre  l'empereur  3c  fes  adhé- 
rens  d’une  part , Sc  la  Suède  avec  fes  alliés  de 
l’dutre.  Le  traité  de  Weflphalie  a confirmé  les 
articles  de  la  paix  de  religion.  Veye  j les  articles 
Whstphaliï  paix  , 8:  fi  nous  ne  faifoqs  pas  d'ar- 
ticle Wesipkaiie  [ paix ] , Voye j l'article; 
Traités  de  paix  : é'byrj  aulfi  l'article  Ahe- 

MAGNE. 

RENONCIATION.  Nous  entendons  ici  par 
ce  mot  , la  renonciation  que  fait  une  puiflance 
de  fes  droits  fur  un  autre  état-  Ces  renonciations 
font  toujours  folemnelles;  on  y met  tout  cet  ap- 
pareile  de  protocole  qui  fcmbte  devoir  les  rendre 
perpétuelles  8:  facrées,  8r  il  n'efl  aucune  puirtance 
en  Europe , qui , dans  des  conjor.éhircs  plus  ou 
moins  heureules,  n’ait  voulu  ranimer  des  droits 
on  des  prétentions  auxquels  elle  avoit  renoncé 
d’une  manière  folemnelle.  Telle  eft  la  politique  : 
ou  flipule  toujours  pour  l’avenir,  en  déclarant  rx- 
prefl'ément  que  la  convention  cil  perpétuelle  Se  ir- 
révocable; Aron  n’atiendque  le  montent  favorable 
pour  J'annullor , fi  011  la  trouve  contraire  à fes 
intérêts.  Si  tout  ce  qu’on  annonce  pour  erre  per- 
pétuel n’cft  que  partager,  fi  tout  ce  qu’on  donne 
pour  une  Iftpidation  facrce  n’efl  qu’une  vaine  fu- 
percheric  du  moment,  ne  lerok  il  pas  plus  noble 
te  plus  décent  de  ne  point  employer  ces  termes 
de  perpétuels  8e  d’irrévocables,  qui  n’en  impofent 
plus  à perfonne  ? Voyons  enfuite  quels  font  les 
vrais  p'incipcs  fur  les  renonciations , 3c  appliquons 
ces  principes  à quelques  cas  particuliers. 

La  sûreté  de  l’Europe  ejl  une  loi  fouveraine  fi*  fans 

réplique  , à laquelle  les  intérêts  Its  plus  impor- 
tuns des  princes  fi  trouvent  fiéordonnés. 

Les  loix  qui  relèvent  les  enfans  des  renoncia- 
tions faites  à Jcui  préjudice  par  leurs  père  & tnèr« 
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.dans  les  pays  où  il  y en  a de  telles , ne  font  que 
des  règles  pour  des  particuliers  citoyens  dans  un 
état  où  les  loin  ont  été  faites  ou  adoptées  $ mais 
les  princes  fouverains  font  eux- mêmes  légiflateuis, 
8c  s'engagent  à l'obfervation  des  loix  qu'ils  font. 
Une  renonciation  entre  des  fouverains  eft  irrévo- 
cable dans  tous  les  lieux  ; car  il  n'en  ell  pas  des 
princes  comme  des  particuliers:  audcITus  des  loix 
civiles,  ils  peuvent  les  changer,  & ils  n'y  font 
pas  aftreims,  fur-tout  s'ils  les  ont  modifiées,  ou  s'ils 
ont  fait  des  ftipulations  contraires  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  loix.  Au  telle  l'intérêt  public  a des  règles 
differentes  de  l'intérêt  particulier  , 8:  il  n'efl  point 
de  pays  en  Europe  où  une  renonciation  faite  avec 
les  précautions  qu'exige  la cdnftiturion  de  l'Etat, 
ne  doive  être  factec.  11  y a un  droit  privé  qui  forme 
lesdillinélions  du  tien  fie  du  mien,  8c  qui  donne 
aux  particuliers  la  faculté,  le  domaine,'  la  pro- 
priété de  tout  ce  qu'ils  pofsèdcnt  ; mais  il  y a un 
autre  droit  principal  & fuperieur  , qui  cil  la 
foutee  , la . règle  8c  l’ir.tcrprêtp  infaillible  du 
droit  des  particuliers  S e de  toutes  les  loix  qui 
l'ont  pour  objet.  Ce  droit  éminent  réfidc  dans  la 
communauté  ou  dans  le  prince  qui  la  repréfente , 
?c  qui  agit  en  Ton  nom  ; il  règle  toujours  8c  ab- 
forbe  quelquefois  le  droit  privé  8c  commun  des 
particuliers , lorfqu'il  ell  néceffaire  pour  le  bien 
du  tout.  De -là  l'axiome  que  le  falot  puhlic  foie 
la  loi  fuprime  ; cette  loi  fuptême  juflifie  d'ailleurs 
les  difpofitions  contraires  à la  difpofition  de  toutes 
les  loix  particulières  : il  ell  bien  julle  qu'une  partie 
qui  dépend  du  tout,  cède  fon  propre  bien  au 
bien  de  tout. 

L'autorité  du  prince , celte  des  états  , 6’  celles  des 

princes  étrangers  , rendent  valable  , dans  tous  les 

cas  , la  renonciation  au  préjudice  des  defeendans 

de  celui  qui  a renoncé . 

L'autorité  du  prince , celle  des  états  & celle  des 
princes  étrangers  pouvant  s'exercer  fur  tout  ce  qui 
intérelTe  le  bien  de  l'Etat,  rend  valable,  dans  tous 
les  cas  8c  dans  toutes  les  citconllances.  une  renon- 
ciation au  préjudice  des  defeendans  de  celui  qui 
a renoncé , quand  meme  cette  renonciation  feroit 
condamnée  entre  les  particuliers  par  les  loix  civiles 
du  pays. 

Si  on  dit  que  le  prince  rt*a  point  de  jurifdiétion 
contre  le  droit  de  fon  fucceffeur  , 8c  qu’il  ne  peut 
j'en  ptiver  s que  l'autorité  des  états  cil  également 
impuilfante , 8c  qu'en  d'autres  occafions  le  peuple 
ayant  tranfporté  fon  droit  au  prince  8c  à la  fa- 
mille royale  , n'a  plus  le  pouvoir  de  difpofer 
d'une  couronne  fuccefiivc  , fi  la  famille  royale 
fubfiftc  j que  la  voix  de  la  nation  ne  doit  être 
écoutée  que  quand  on  veut  lui  donner  un  martre 
quelle  ne  doit  pas  avoir  furvant  les  loix  fonda- 
mentales de  l'Etar , ou  qu'on  veut  lui  en  ôter  un 
que  les  mêmes  loix  appellent  au  trône  j que  fon 
fuffrage  ne  fauioit  fetvit  de  règle  quand  fa  voix 
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s'élève  au-deflus  des  loix  ; que  l'intervention  de* 
princes  etrangers  ne  fauroic  non  plus  rendre  la 
renonciation  valable  , 8r  que  le-  concours  des 
puillances  étrangères  peut  bien  être  la  marque  de 
I mtérêt  des  Etats  xoifins , mais  qu'il  ne  fauroit 
être  la  règle  du  droit  d'un  fouverain  qui  ell  in- 
dépendant de  ces  Etats. 

( .es  propofitions , prifes  fcparcment  .font  vraies; 
a quelques  égards , dans  le  droit  privé  d'un  Etat. 
Un  prince  ne  peut,  de  fon  autorité,  priver  fon 
fuccefleur  de  fes  droits.  La  nation  , liée  à tous  les 
membres  de  la  famille  royale  , ne  le  peut  feul  non 
plus  indépendamment  du  prince;  mais  fi  I on  rap- 
proche le  concours  du  prince , le  concours  du 
peuple  8c  le  concours  des  puillances  étrangères, 
une  pareille  renonciation  oblige  les  defeendans  de 
celui  qui  la  faite;  cela  ell  julle,  non  feulement 
dans  le  droit  des  gens , mais  dans  le  droit  public 
de  chaque  Etat.  L'autorité  du  prince,  l'approba- 
tion du  peuple  l'intètêt  des  autres  Etats  rendent 
valable  entre  les  fouverains  8c  thea  toutes  les 
nations , un  aéle  meme  qui  ne  le  feroir  point  entre 
les  particuliers.  Loin  d'être  fournis  à aucune  loi 
particulière  , ces  fortes  de  contrats  font  eux- 
ménies  des  loix  générales  Mais  dans  quelles  cir- 
con!  ances  a t on  befoin  du  concours  du  peuple 
8c  de  celui  des  puifTances  étrangères  ? c'ell  ce 
qu  ri  ne  faut  pas  examiner  avec  trop  d'exaèlitude 
8c  les  conllitutionS  font  trop  vagues , la  bafe  des 
gouverne», ens  n'eft  ni  allez  fixe , ni  alTcz  déter- 
minée pour  qu’on  puifie  donner  ici  une  folution 
très-  preerfe  8c  très- nette. 

Si  l’on  objeéte  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  favoir 
ce  qui  convient  ou  ne  convient  pas  à l'intérêt  de 
l Europe  en  général , ou  de  quelque  prince  en 
particulier,  qu'il  s’agit  feulement  de  connoître  à 
qui  une  fouverainetc  appartient  en  confuhant  la 
*gle  8c  la  raifon  , la  réponfe  fera  (impie.  La 
r.cR'e  • c e^  bien  public  univerfel  , c’ell 
1 interet  des  peuples.  La  vraie  raifon  , c'eft  la  paix 
* «quelle  tous  les  Etats  font  ihteiclTés  , s <.(1 
1 execution  des  engagemens  pris.  On  raifonnen 
au  relie  toujours  mal,  lorfqu'on  oppofera  I intérêt 
d un  particulier  à celui  d'un  Etat,  à celui  de  toute 
I Europe  8c  lorfqu'on  alléguera  les  maximes  du 
droit  civil  contre  les  principes  du  droit  des  gens. 

les  puiffances  chrétiennes  de  l'Europe  prifes 
colleélivemeiit , forment  une  efpèce  de  rcpubli- 
que  ; chaque  puiflauce  confédérée  en  particulier, 
cil  membre  de  ce  corps  , & il  n'en  eft  point  qui 
ne  foie  intéreftee  à la  tranquillité  du  corps  entier. 
Comme  un  particulier  qui  prévoit  l'embrifement 
de  la  miifnn  de  fon  voifin  , a droit  de  le  préve- 
nir , même  par  la  ruine  de  cette  maifoo  , à caufe 
des  fuites  qui  font  jiillement  à craindre  , chaque 
nation  n‘a  t elle  pas  aufti  intérêt  de  pourvoir  à la 
lûrcté  ?Le  corps  formé  par  tous  les  Etats  de  l'Eu- 
rope , ne  peut-il  pas  être  regard*  jufqu'à  un  ctn 
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tain  point , comme  ayant  pour  leur  intérêt  com- 
mun , Tut  chaque  puiflance  en  patticulier  , cette 
efp«ce  de  fupériorité  qui,  entre  le  prince  8c  fet 
fujets  , eft  appelléc  droit  éminent  8c  fupérieur?  Il 
faut  ajouter  que  plufieurs  puiflances  ayant  traité 
enfêmblc  , leur  traité  eft  dans  le  droit  des  gens  , 
une  loi  générale  & fupérieure  à toutes  les  loi* 
civiles  qui  font  ici  fans' force-  Il  faut  donc  con- 
fidérer  quel  eft  l’intérêt  de  l'Etat  qui  a con- 
xraéEc  , & quel  eft  celui  des  nations  voifînes  qui 
ont  pris  part  à la  difcullion  , 8c  qui  fe  font  ren- 
dues garantes  des  renonciations.  Si  ces  renoncia- 
tions n'étoient  pas  bonnes,  8c  fi  elles  ne  pou- 
voient  en  aucun  tems  , être  oppolïes  aux  def- 
cendans  du  prince  qui  a renonce , il  n‘y  auroit 
jamais  rien  de  fixe  ni  de  fiable  dans  les  contrats 
des  rois  ) ces  contrats  , que  les  jurifconfultes  pla- 
cent au  rang  des  contrats  de  bonne  foi , feraient 
illufoires  - perfonne  ne  pourrait  contracter  vala- 
blement avec  les  princes  ; nulle  puiflance  ne  pour- 
roit  changer  les  loi*  fondamentales  des  Etats , 
lorfque  l’intérêt  même  des  Etats  demande  qu’on 
les  change  ; 8c  il  ferait  déformais  inutile  que  les 
nations  fiflent  des  traités  de  paix  ; toute  voie  de 
conciliation  ferait  fermée  aux  puiflances  qui  ont 
des  différends  ; une  guerre  étemelle  détalerait  la 
terre  j les  hommes  lv auraient  plus  d’autre  occu- 

tatinn  que  celle  de  s'égorger  les  uns  les  autres. 

Inc  loi  formée  par  le  concours  de  la  puifTance 
publique  dans  un  Etat , 8c  des  puiflances  étran- 
gères , devient  la  loi  fondamentale  de  toutes  les 
nations  de  l’Europe  , 8c  elle  eft  fous  la  protec 
tion  du  droit  des  gens  pour  la  fûretc  commune 
de  tous  les  peuples. 

Application  de  et  principe  , aux  renonciations  faites 
par  la  branche  de  la  maifon  de  France , 

Si  nous  appliquons  ce  raifonnement  aux  renon- 
ciations qu'à  faites  la  maifon  de  France  , 8c  qui 
■entêté  le  fondement  des  traités  conclus  à Ütrecht , 
& confirmés  à Aix-la-Chapelle  , on  jugera  que 
les  defeendans  de  l'hilippe  V , roi  d’Etaagne  , 
ont  perdu  tout  droit  à la  couronne  de  France  ; 
& que  le  roi  de  France  8c  tous  fes  defeendans  , 
au®  bien  que  la  branche  d’Orléans , ont  perdu 
tout  droit  à la  monarchie  Efpagnote. 

L’empereur  Charles- Quint  ctoit  l’aîné  de  la 
maifon  d’Autriche , il  hérica  de  tous  fes  Etats  8c 
de  U monarchie  d’Efpagne.  Ce  prince  n’a  jamais 
pille  pour  manquer  d ambition  ou  d’amour  pour 
fes  ikfcendans  , il  renonça  cependant  aux  Etats 
héréditaires  d’Autriche  en  faveur  de  la  branche 
cadette  de  fa  maifon. 

Philippe  II  , ce  rai  politique  , qui  favoir  pe- 
fer  fes  intérêts  , 8c  qui  lts  mettent  avant  tout 
ce  gui  a Coutume  d’êtte  le  plus  cher  aux  hom- 
mes, ne  ctut  pas  pouvoir  revenir  contre  la  rt- 
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nonciation  de  Ton  pète  , 8c  tous  les  rois  d’Efpa- 
gne  l’ont  jugée  inaltérable. 

Philippe  V , dont  U renonciation  fut  faite 
dans  des  circonilanccs  beaucoup  plus  impofantes 
que  celles  où  fe  trouvoit  Châties  - Quint , eut 
néanmoins  envie  d’y  donner  atteinte.  Dans  une 
inftruciion  que  ce  monarque  remit  à l’abbé  de 
Montgon , qu’il  envoyoit  en  France  , pour  y 
veiller  à fes  intérêts  8c  y faire  des  partifans , lorf- 
que le  monarque  qui  nous  donnoit  des  loi*  n’a- 
voit  point  encore  de  poftérité  , nous  lifons  ces 
propres  paroles  : » Je  vous  ai  choifi  pour  être 
chargé  de  la  plus  importante  de  toutes  les  affai- 
res , du  fecret  de  laquelle  dépend  l’hcureufe  ifliie 
de  la  négociation  que  je  vous  confie.  C'cft  que 
fi  ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  ) le  toi , mon  neveu  , 
venoit  à mourir  fans  héritiers  mâles  , ctaA  , 
comme  je  le  fuis  , le  plus  proche  parent , 8c 
mes  defeendans  après  moi , je  dois  8c  veux  fuc- 
céder  à la  couronne  de  mes  ancêtres.  » Mont- 
gon a rendu  cette  inftruâion  publique  , 8c  a 
certifié  quelle  étoit  écrite  de  la  propre  main  de 
Philippe  V.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d’exami- 
ner fi  elle  lui  avoit  été  remife  du  propre  mouve- 
ment de  ce  monarque , ou  fi  elle  lui  avoit  étc 
fuggérce  , ou  fi  on  l’avoir  furprife  à la  religion 
de  ce  prince  : c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Montgon.  Il  fuffit  de  prouver  que 
le  projet  du  roi  d’Efpagne  ctoit  injulte. 

Les  traités  conclus  à Utrecht , & confirmés 
à Aix-la-Chapelle  par  un  grand  nombre  de  tau- 
verains  , font  devenus  une  loi  inviolable  de  l'Eu- 
rope. La  renonciation  à la  monarchie  Françoife 
a été  faite  dans  les  corrés  d'Efpagne  ; la  renon- 
ciation à la  monarchie  Efpagnole  a été  enregiftrée 
dans  tous  les  parlcmens  de  France  i ces  renoncia- 
tions ont  été  ftipulées  fur  les  faims  évangiles  ; 
8c  les  traités  de  paix  où  elles  font  rapportées  , 
8c  où  preique  toutes  les  puiflances  de  l'Europe 
font  entrées , ont  été  publiés  8c  enregiftrés  dans 
tous  les  tribunaux  8c  dans  tous  les  lieux  où  ils 
pourraient  l’être.  Ne  lit-on  pas  dans -les  renon- 
ejationt  cette  claufe  fondamentale  ? » Pour  la 
cimenter  ( la  paix  ) 8c  la  rendre  ferme  8c  perma- 
nente , 8c  pour  parvenir  à la  paix  générale , l’un 
des  principaux  fondemens  des  traites  à faire  étant 
d’aflurer  pour  toujours  le  bien  univerfel  8c  le  re- 

fios  de  l'Europe  , & d’établir  un  équilibre  entre 
es  puiflances,  enforte  qu’il  ne  puifle  pas  arri- 
ver , que  planeurs  étant  réunies  a une  feule  , la 
balance  de  l’égalité  , qu’on  veut  aflurer , penche 
à l’avantage  de  Tune  de  ces  puiflances , au  rif- 
que  8c  dommage  des  autres  , il  a été  propofe  8e 
fait  inflance. . . . que  pour  éviter  en  quelque  tems 
que  ce  foit , l’union  de  cette  monarchie  i d’Ef- 
pagne  ) à celle  de  France , 8e  pour  empêcher 
qu  elle  ne  puifle  arriver  en  aucun  cas , il  fe  fit 
des  renonciations  réciproques  , 8cc.  " On  trouve 
cette  claufe  dans  toutes  les  renonciations  6c  dans 
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tous  le»  traites  qui  terminèrent  II  guerre  à la- 
quelle la  fucceffion  d'Efpagne  avoit  donné  lieu  ; 
il  eli  clair  que  les  renonciations  que  j'examtnc 
doivent  être  exécutées  dans  tous  les  cas  8c  dans 
tous  les  tems. 

Pour  n'ètre  pas  la  tutrice  de  la  maifon  de  Fran- 
ce , l'Europe  n’en  eft  pas  moins  en  droit  de  de- 
mander 8c  d'appuyer  l'exécution  des  renonciations 
faites  avec  fon  intervention  8c  fous  fa  garantie  > 
à la  fuite  d'une  guerre  qui  avoit  déjà  coûté  qua- 
tre ou  cinq  cens  mille  hommes.  La  branche  qui 
règne  en  Efpagne  ayant  renoncé  à la  couronne  de 
France  en  même- tems  que  la  branche  qui  règne 
en  France  , a renoncé  à la  couronne  d'Efpagne  i 
lei  Jeux  nations  ayant  concouru  ou  exprriTunent, 
oirtacitement , ou  JireéFen-cnt,  ou  indireéiement, 
le  toi  catholique  8e  les  defeendans  ue  fauroient 
plus  rien  avoir  à prétendre  i la  monarchie  Fran- 
çoife  , d’abord  par  les  raifor.s  que  je  viens  de 
dire  , enfuite  parce  que  des  étrangers  ne  peuvent 
fuccéder  au  royaume  de  France. 

C’ctoit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Fran- 
ce , c'étoit  Louis  XV.  qui  auroit  dd  polfédcr 
l'Efpagne , fi  les  renonciations  n’y  avoient  mis 
obftacTes.  Philippe  V.  ne  parvint  donc  à la  cou- 
ronne d'Efpagne  , qu'à  la  faveur  des  renonciations. 
Conviendroit-il  que  fes  enlans  en  attaquaient  la 
validité  ? J'ajoute  que  Philippe  V.  ne  céda  que 
l'efpérance  très-donteufe  d'une  fucceffion  qui  ne 
ouvoit  lui  écheoir  , qu’en  fuppofant  la  mort  d'un 
critier  plus  jeune  que  fon  hls  aîné  ; 8c  pour 
prix  de  ce  facrifice  incertain  , ce  prince  acquit 
l'un  des  plus  beaux  5c  des  plus  puilians  royaumes 
du  monde  que  fon  fils  pofleda  pailiblement , au 
lieu  que  Charles-Quint  , fans  dédommagement , 
8c  Amplement  pour  fatisfaire  au  defir  de  l'Europe, 
alarmée  de  fa  puilfance  , renonça,  en  faveur  de  fon 
frère  cadet  Ferdinan J , à des  États  qu'il  poffé- 
doir. 

La  quefimn  que  l’on  examine  ici , 8é  qui  ne 
peut  être  la  matière  d'tm  problème  , un  auteur 
célèbre  l’a  déjà  rélolue  de  la  même  manière.  Ii  y 
a employé  un  petit  chapitre  où  le  nom  de  France 
Sc  celui  d'Efpagne  ne  fe  trouvent  point , quoi- 
qu'il foit  évident  qu'il  a eu  en  vue  les  renoncia- 
tions dont  on  vient  de  parler.  Ce  chapitre  a pour 
titre  : Que  lorfque  , par  une  lirconftanec  , la  loi  poli - 
que  détruit  l’I.tat  , il  faut  décider  par  la  loi  politi- 
que qui  le  conferve  , qui  devient  quelquefois  un  droit 
des  gens.  Je  rapporterai  les  propres  termes  de  cet 
écrivain.  » Quand  la  loi  politique  qui  a établi 
dans  l'Etat  un  certain  ordre  de  fucceffion  , de- 
vient dcftruétrice  du  corps  politique  pour  lequel 
elle  a cré  faite  , il  ne  faut  pas  douter  qu'une  au 
xre  loi  politique  ne  puifle  changer  cet  ordre  ; 8c 
bien  loin  que  cette  même  loi  foit  oppofee  à la 
première  , elle  y fera  dans  le  fonds  entièrement 
conforme , puifqu^lles  dépendront  toutes  deux 
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de  ce  principe  : le  falut  du  peuple  eft  la  fupréme 
loi.  J ai  dit  qu’un  grand  Etat , devenu  accefTbire 
d'un  autre  , s'afforbliffoit , Sc  même  affoiblifloit 
le  principal.  On  fait  que  l'Etat  a intérêt  d’avoir 
fon  chef  chcx  lui , que  les  revenus  publics  foienc 
bien  adminiftrés,  que  fa  monnoie  ne  forte  poinc 
pour  enrichir  un  autre  pays.  Il  eft  important 
ue  celui  qui  doit  gouverner  ne  foit  point  imbit 
e maximes  étrangères  ; elles  conviennent  moins 
que  celles  qui  four  déjà  établies  i d'ailleurs  les 
hommes  tiennent  prodigienfement  à leurs  loix  8e 
à leurs  coutumes , elles  font  la  félicité  de  chaque 
nation;  il  eft  rare  que  l'on  les  change  fans  de 
grandes  fccoufles  & une  grande  effufion  de  fang  , 
comme  les  hilloires  de  tous  les  pays  le  font  voir. 
Il  fuit  de- là , que  fi  un  grand  Etat  a pour  héri- 
tier le  pofleffirur  d'un  grand  Etat , le  premier  peut 
fort  bien  l'exclure,  parce  qu'il  ell  utile  à tous  les 
deux  Etats  que  l'ordre  de  fucceffion  foit  changé. 
Audi  , la  loi  de  Huffie  , faite  au  commencement 
du  règne  d’Elifabeth  , exclut -elle  très -prudem- 
ment tout  héritier  qui  poffiéderoit  une  autre 
monarchie;  auffi  , la  loi  de  l’oitugal  rejette-t-elle 
tour  étranger  qui  (croit  appelle-  à la  couronne 
par  le  droit  du  fang.  Que  fi  une  nation  peut  ex- 
clure . elle  a à plus  forte  riyfon  le  droit  de  faire 
renoncer.  Si  elle  craint  qu'un  certain  mariage  n'ait 
des  fuites  qui  puilîcnr  fui  faire  perdre  fon  indé- 
pendance ou  la  jetter  dans  un  partage,  clic  pourra 
tort  bien  faire  renoncer  les  contraélans  , 8c  ceux 
qui  naîtront  d'eux  , à tous  les  droits  qu’ils  au- 
toient  fur  elle  : celui  qui  renonce  , 8c  ceux  con- 
tre qui  on  renonce  , pourront  d’autant  moins  fe 
plaindre , que  l'Etat  autoit  pu  faire  une  loi  pour 
les  exclure.  Éqyrp  les  articles  Espagne  8c 
France. 

REPRÉSAILLES-  Dans  la  politique  on  entend 
par  repréfai'lts  cette  efpècc  de  guerre  imparfaite  x 
ces  a (Ses  dhollilités  que  les  fouverains  exercent 
les  uns  courre  les  autre*.  On  employé  les  rtprl- 
ftilles  pour  fe  faire  juftice  foi-meme , quand  on 
ne  peut  l’obtenir  auttement-  Si  une  nation  s’eft 
emparée  de  ce  qui  appartient  à une  autre , fi  elle 
vefufe  de  payer  une  dette  , de  icparer  une  injure  „ 
ou  d'en  donner  une  julle  fatisfaéàion , celle-ci 
peut  fe  fatfir  d’une  chofe  appartenante  à la  pre- 
mière . îc  l'appliquer  à fon  pr  fit  julqu'à  la  con- 
currence de  ce  qui  lui  eft  dù  , avec  dommages  8e 
interets  , ou  la  tenir  en  gage  julcu'à  ce  qu'on  lui 
ait  donné  une  pleine 'faristaétion  Dans  ce  dernier 
cas  , c’eft  plutôt  arrêt  ou  fasiie  que  rtprifailles  : 
on  les  confond  fouvent  dans  le  langage  ordinaire. 
Les  effets  faifis  fe  confier vti.r  tant  qu'il  y a efpé- 
rance  d'obtenir  farisfaâion  ou  juliicc  ; dès  que 
cette  efpérance  eft  perdue,  on  les  confifque, 
8c  alors  les  repréfaillts  s’accompliflent.  Si  deux 
peuples  en  viennent  a une  rupture  ouverte , la 
fatisfaéiion  eft  cenfée  refufee  dès  le  moment  de 
U déclaration  de  guerre  ou  des  premières  hof- 
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biné»,  fc  dès-lors  suffi  les  effets  faifis  peuvent 
tire  confifqués. 

Le  droit  des  gens  ne  permet  le*  rtprlfaillts 
me  pour  une  caufe  évidemment  j'ufte  , pour  une 
dette  claire  Se  liquide  i car  celui  qui  forme  une 
prétention  doutetife,  ne  peut  demander  d'abord 
eue  l'etamen  équitable  de  fon  droit.  En  fécond 
Heu,  il  faut,  avant  que  d’en  venir  là,  que  l'on 
ait  inutilement  demandé  juftice,  ou  au  moins  que 
lin  ait  tout  lieu  de  croire  qu'on  la  demanderoit 
vainement  : alors  feulement  on  peut  fe  faire  foi- 
même  raifon  d’une  injuftice.  II  feroit  ftop  con- 
traire à la  paix  & au  repos  des  nations , à leur 
commerce  mutuel,  à tous  les  devoirs  qui  les  lient 
les  unes  envers  les  autres,  que  chacune  pût  tout- 
d'un-coup  recourir  aux  voies  de  fait , fans  favoir 
fi  l'on  eft  difpofé  à lui  rendre  juftice , ou  à la 
sefiifer. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi  , dans  une  affaire 
lirigieufe  , notre  adverfaire  fe  refufe  à ce  qui 
peut  éclaircir  le  droit . ou  qu’il  élude  artificicufo 
pient  la  difculfion,  s’il  ne  fe  prête  pas  de  bonne 
foi  aux  moyens  pacifiques  de  terminer  le  diffé- 
send,  & fur-tout  s’il  en  vient  le  premier  à quelque 
Voie  de  fait , il  rend  notre  caofe  jufte  de  problé- 
• manque  qu’elle  étoir  ; nous  pouvons  mettre  en 
«fige  les  rtprlfaillts  ou  la  faifie  de  fes  effets , pour 
. le  contraindre  à adopter  les  plans  de  conciliation 
que  la  loi  naturelle  preferit  : c’eft  une  dernière 
tentative, avant  que  d’en  venirà  une  guerre  ouverte. 

Les  biens  des  citoyens  font  partie  de  la  totalité 
des  biens  d’une  nation  , &,  d’Ecar  à Etat,  tout 
ce  qui  appartient  en  propre  aux  membres , eft 
conndéré  comme  appartenant  au  corps  , Se  eft 
affrété  pour  les  dettes  de  ce  corps  i d’où  il  fuit 
que  , dans  les  rtprlfaillts , on  faifit  les  biens  des 
fujets  , comme  on  faifiroit  ceux  de  l'Etat  ou  du 
/buverain  Ce  qui  appartient  à la  nation  eft  fujet 
aux  rtprlfuil. es  dès  qu'on  peut  s’en  fatfir , pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  un  dépôt  confié  à la  foi  pu- 
blique > ce  dépôt  ne  fc  trouvant  entre  nos  mains 
que  par  une  fuite  de  la  confiance  que  le  proprié- 
taire a mile  en  notre  bonne  foi , il  doit  être  ref- 
peîté  , même  en  cas  de  guerre  ouverte.  C’eft  ainfi 
que  l’on  en  ufoit  en  Irance,  en  Angleterre  St  ail- 
leurs , à l’cgard  de  l’argent  que  les  étrangers  ont 
placé  dans  les  fonds  publics  , avant  que  l’on  con- 
nut l’importance  du  crédit.  • 

Celui  qui  ufe  de  rtprlfaillts  contre  line  nation, 
fur  les  biens  de  fes  membres  indiftinâement,  ne 
peur  être  aceufé  de  faifir  le  bien  d’un  innocent  , 

four  La  dette  d’auttui.  Car  c’eft  alors  au  fouyeraiii 
dédommager  celui  de  fes  lujers  , fur  qui  font 
•ombres  les  rtp’lfailits  j c’eft  une  dette  de  I Erat , 
Jour  chaque  citoyen  ne  doit  fupporter  que  fa 
part.  IL  n'appartient  done  qu'aux  fouverains  d'exet- 
«et  8c  d'otdonuet  le*  rtirl/ail/ts  , lui  le  pied  que 
mous  venons  de  les  expliquer^ 
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On  peut  ufer  de  rtprlfaillts  contre  une  nation  , 
non-feulement  fur  les  faits  du  fouverain,  mais  aufli 
fur  ceux  de  fes  fujets  : &:  cela  a lieu , quand 
l’Etat  ou  le  fouverain  participe  i l’adion  de  fon 
fujet , ou  lorfqu'i!  ne  la  punit  pas.  * 

De  même  , le  fouveiain  demande  juftice,  ou 
ufe  de  rtprlfaillts , non- feulement  pour  fes  propre» 
affaires  i mais  encore  pour  celles  de  fes  fujets, 
qu'il  doit  protéger  , & dont  la  caufetft  celle  de 
la  nation. 

Mais  accorder  des  rtprèfailUs  contre  une  nation  , 
en  faveur  des  étrangers*  c’eft  s'établir  juge  en- 
tre cette  nation  Se  ces  etranger*;  ce  qu’aucun 
fouverain  n’cft  en  droit  de  faire.  La  caufe  des  rtprè- 
failUs doit  être  jufte  , &r  il  faut  même  qu’elles 
foient  fondées  fur  un  déni  de  juftice  , ou  déjà  ar- 
rivé , ou  probablement  à craindre.  Or,  quel  droit 
avons-nous  de  juger,  fi  la  plainte  d'un  étranger 
contre  un  Etat  indépendant,  eft  jufte  , fi  on  lui 
a fait  un  vrai  déni  de  juftice  > L'Angleterre  ayant 
accordé  des  rtprlfaillts  en  1661 , contre  les  Pro- 
vinces-Unies  en  faveur  des  chevaliers  de  Malthe  * 
les  états  de  Hollande  difoient  avec  raifon,  que  félon 
le  droit  des  gens,  les  rtprlfaillts  ne  peuvent  être 
accordées , que  pour  maintenir  les  droits  de» 
fujets  de  l'Etat , Se  non  pour  une  affaire  à laquelle 
la  nation  n'a  aucun  intérêt. 

Les  particuliers  qui , par  leurs  faits , ont  don- 
né lieu  à de  juftes  rtprlfaillts , font  obligés  de 
dédommager  ceux  fut  qui  elles  tombent , Sc  le 
fouveiain  doit  les  y contraindre  ; car  on  eft  tenir 
à la  réparation  du  dommage  qu’on  a caufé  par 
fa  faute. 

Nous  avons  dit  qu’on  ne  doit  employer  les  rt- 
prlfsi/ltsque  quand  on  ne  peut  point  obtenir  juftice  ï 
or  la  juftice  fe  refufe  de  plufieurs  manières  ji°.  par 
un  déni  proprement  dit , ou  par  un  refus  d’écouter 
vos  plaintes,  ou  celles  de  vos  fujets  , de  les  ad- 
mettre à établir  leurs  droits  devant  les  tribunaux 
1 ordinaires,  a”.  Par  des  délais  affrètes  , dont  on  n<r 

eut  donner  de  bonnes  raifons  ; délais  équivalent- 

un  refus,  ou  plus  ruineux  encore.  }“.  Par  un 
j’ugement  manifeftement  imufte  &r  partial  -,  mais 
il  faut  que  l'injullice  foit  bien  claire  & bien  pal- 
pable. Dans  tous  les  cas  fufccptibles  de  doute , un 
fouverain  ne  doit  point  écouter  les  plaintes  de  fes* 
fujets  contre  un  tribunal  étranger , ni  entrepren- 
dre de  les  fouilraire  à l'effet  d une  fentence  ren- 
due dans  les  formes:  ce  feroit  excircr  des  trou- 
bles continuels.  Le  droit  des  gens  preferit  au* 
nations  ces  égards  réciproques  pour  la  junfdic- 
rion  de  chacune,  par  la  même  raifon  que  la  lob 
civile  ordonne  dans  l'Etat  de  tenir  pour  j ufte 
toute  fentence  définitive  , rendue  dans  les  for- 
mes. L'obligation  n'eft  ni  aufli  txpreffe,  ni  auflii 
étendue  de  nation  à nation  . mais  on  ne  petit: 
nier  qu'il  ne  foit  très-convenable  à leur  rtpoj 
Si  tics- conforme  à kuts  devons  eorcit  la  ftréàéte- 
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humaine , d’obliger  les  fujets  dans  tous  les  cas 
douteux  , Sc  à moins  d’une  Iiiifort  manifefte  . à 
fe  foumettre  aux  fcntences  des  tribunaux  etran- 
gers , pardevant  lcfqucls  ils  ont  affaire. 

De  meme  que  l’on  peut  failïr  les  chofes  qui 
appartiennent  à une  nation  , pour  l'obliger  à 
rendre  juftice  , on  peut  également , ou  pour  les 
memes  raifons  , arrêter  quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens , Se  ne  les  relâcher  que  quand  on  a reçu 
une  entière  fatisfaûion.  C'elt  ce  que  les  Grecs 
appelloient  androlepfie , prife  d'homme.  A Athènes , 
la  loi  permetroit  aux  paréos  de  celui  qui  avoit 
étc  ail. i fin  lé  en  pays  étranger  , de  failïr  jufqu’à 
trois  perfonnes  de  ce  pays-là  , 8c  de  les  détenir 
iufqu’i  ce  que  le  meurtrier  eût  été  puni  ou  livré. 
Mais  dans  les  moeurs  aétuelles  , ce  moyen  rfeft 
guères  en  ufage  que  pour  fe  faire  raifon  d’une 
injure  de  même  nature  , c’eft  à-dire,  pour  obli- 
ger un  fouverain  à relâcher  un  fujet  qu'il  retient 
injullement. 

Au  relie , les  fujets  ainlî  arrêtés  , n’érant  rete- 
nus que  comme  une  fûretc  , un  gage  , pour  obli- 
ger une  nation  à faire  juftice,  h leur  fouverain 
s’obftine  à la  refufer , on  ne  peut  leur  ôter  la 
vie  , ni  leur  infliger  aucune  peine  corporelle  , 
pour  un  refus  dont  ils  ne  font  pas  coupables. 

Mais  un  fouverain  eft  en  droit  d'ufer  de  force 
contre  ceux  qui  rcfiilcnt  à l’exccution  de  fon 
droit , 8c  d'en  ufer  autant  qu’il  eft  nécelfaire 
pour  (urmonter  leur  injufte  réliftance.  Il  eft  donc 
permis  de  repoufler  ceux  qui  entreprennent  de 
s’oppofer  à de  juftes  repréfailles  ; & s'il  faut  pour 
cela  aller  jufqu'à  leur  ôter  la  vie  , on  ne  peut 
accufcr  de  ce  malheur  que  leur  réliftance  injufte 
& inconlidérée.  Grotius  veut  , qu'en  pareil  cas  , 
on  s'abftienne  plutôt  d’ufer  de  repréfailles. 

Après  avoir  démontré  qu’il  eft  permis  d'en  ve- 
nir aux  rtprif ailles  3 quand  on  ne  peut  obtenir 
juftice  autrement  ; il  eft  aifé  d'en  conclure  qu’un 
fouverain  n'ell  point  en  droit  d’oppofer  la  fort 
ce , ou  de,  faire  la  guerre  à celui  qui  , ordon- 
nant & exécutant  des  repréfailles  en  pareil  cas  , 
ne  fait  qu'ufer  de  fon  droit. 

Et  comme  la  loi  de  l’humanité  ne  preferit  pas 
moins  aux  nations  qu'aux  particuliers , de  pré- 
férer conftamment  les  moyens  les  plus  doux , 
quand  ils  fuffilcnt  pour  obtenir  juftice  ; toutes  les 
fois  qu'un  fouverain  peut , par  la  voie  des  repré- 
failles , fe  procurer  un  julle  dédommagement , 
ou  une  fatisfaélion  convenable  , il  doit  s'en  te- 
nir à ce  moyen , moins  violent  8c  moins  funefte 
que  la  guerre;  8c  il  faut  ici  relever  une  erreur  trop 
générale.  Si  un  prince  ayant  à fe  plaindre  d'une 
rnjullice  , ou  de  quelques  commencement  d’hof- 
tijités . 8c  ne  trouvant  pas  chez  fon  adverfaire  des 
difpolhions  à lui  donner  fatisfaâion  , fe  déter- 
mine à ufer  de  repréfailles  , pour  eftayer  de  le 


le  contraindre  à écouter  la  julHce,  avant  qde 
d'en  venir  à une  rupture  ouverte  i s'il  faille 
fes  effets , fes  vaifTeaux , fans  déclaration  de 
guerre  , 8c  les  retient  comme  des  gages  ; cer- 
taines gens  crieront  au  brigandage.  Mais  lï  ce 
prince  eut  déclaré  la  guerre  tout  de  fuite  , ils  ne 
diraient  mot , ils  loueraient  peut-être  fa  conduite. 
C’eft  un  étrange  oubli  de  la  raifon  & des  vrais 
principes  ! Ne  femble-t-il  pas  oue  les  nations 
doivent  fuivre  les  loix  de  la  chevalerie  j fe  défier 
en  champ-clos  , 8c  vuider  leur  querelle  comme 
deux  braves  dans  un  duel  ? Les  louverains  doivent 
penfer  à maintenir  les  droits  de  leur  Etat,  à fe 
faire  rendre  juftice  , en  ufant  des  moyens  légiti- 
mes , 8:  en  préférant  toujours  les  plus  doux  : Sc 
encore  un  coup , il  eft  bien  évident  que  les  repré- 
failles dont  nous  parlons , font  un  moyen  infini- 
ment plus  doux  , ou  moins  funefte  que  la  guerre. 
Mais  , comme  elles  y conduifent  fouvent  ; entre 
puiffanccs  dont  les  forces  font  à peu  près  égaies  , 
on  ne  doit  y recourir  qu'à  I'cxtrémitc.  Le  prince 
• qui  tente  alors  cette  voie  . au  lieu  de  rompre  en- 
tièrement . eft  louable  fans  doute  , par  fa  modé- 
ration 8c  fa  prudence. 

Il  eft  des  cas  cependant,  où  les  repréfailles  fe- 
raient condamnables , lors  même  qu'une  décla-  • 
ration  de  guerre  ne  le  feroir  pas  ; 8c  ce  font  préci- 
fément  ceux  dans  lefqucls  les  nations  peuvtnt  avec 
juftice  prendre  les  armes.  Lorfqu’il  s’agit,  non 
d'une  voie  de  fait  , d’un  tort  reçu  ; mais  d'un 
droit  contefté  ; après  que  l’on  a inutilement  tenté 
les  voies  de  conciliation  , ou  les  moyens  paci- 
fiques d'obtenir  juftice  ; c'eft  la  déclaration  de 
guerre  qui  doit  fuivre  , 8c  non  de  prétendues  re- 
préfailtes  , lefquelles  en  pareil  cas , ne  feraient 
que  de  vrais  aâes  d'hoftilité , fans  déclaration 
de  guerre,  8c|fe  trouveraient  contraire»  à la  foi 
publique  , aulfi  bien  qu'aux  devoirs  mutuels  des 
nations.  C’eft  ce  qui  paraîtra  plus  évidemment, 
parce  que  nous  avons  dit  des  raifons  qui  établirent 
l’obligation  de  déclarer  la  guerre  avant  que  d'en 
commencer  les  aâes.  Voyei  l'article  Guerre. 

Que  fi  par  des  conjonâures  particulières , 8c 
par  l’obftination  d'un  injufte  adverfaire  , ni  les 
repréfailles , ni  aucun  des  moyens  dont  nous  ve- 
nons de  traiter,  ne  fuffifent  pour  notre  défenfe, 
8c  pour  la  prorcâion  de  nos  droits  , il  relie 
la  malheureufe  S trille  reffource  de  la  guerre. 

Les  lettres  des  repréfailles , ou  lettres  de 
marque , font  des  lettres  qu'un  fouverain  ac- 
corde à fes  fujets  , pour  reprendre  fur  les  bien* 
de  quelqu’un  du  parti  ennemi , l’équivalent  de  ce 
qu’on  leur  a pris , 8c  dont  le  prince  ennemi  n'au- 
ra pas  voulu  leur  faire  juftice. 

Dans  la  guerre  on  employé  le  mot  de  rcprl- 
failles,  fous  une  autre  exception.  Voye j le  diâion- 
nairc  de  I'Art  Militaire- 
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REPRÉSENTANS.  Les  rtprffitutnt  d’une 
nation  font  des  citoyens  choiiis , qui , dans  un 
gouvernement  tempéré , font  chargés  par  la  fo- 
ciétede  parler  en  Ton  nom,  de  ftipuletfes  interets, 
d'etnpccncr  qu'on  ne  l'opprime  , de  concourir  à 
l’adminillration. 

Dans  un  Etat  defpotique  , le  chef  de  la  nation 
elt  tour , la  nation  n’eit  rien  ; la  volonté  d’un 
leul  fait  la  loi  ; la  fociété  n’elt  point  repréfentée. 
Telle  eft  la  forme  du  gouvernement  en  Afic  » dont 
les  habitans  fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
ficelés  à un  efdavage  héréditaire,  n 'ont  point  ima- 
gine de  moyens  pour  balancer  un  pouvoir  énorme, 
qui  fans  ccife  les  écrale.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
en  Europe  , dont  les  habitans  plus  robuftes  , plus 
laborieux  , plus  belliqueux  que  les  Afiatiqucs  , 
femirent  de  tous  rems  l'utilité  & la  nécellité  qu'une 
nation  frît  repréfentée  par  quelques  citoyens , qui 
parlalTenc  au  nom  de  tous  les  autres  ; & qui  s'op- 
pofaffent  aux  entreprifes  d'un  pouvoir  qui  devient 
fouvent  abufïf,  lorfqu'il  ne  connoit  aucun  frein. 
Les  citoyens  choiiis  pour  être  les  organes  ou  les 
npriftntans  de  la  nation  , fuivant  les  différons 
tems , les  différentes  conventions , & les  circonf- 
tances  diverfes  , jouirent  de  prérogatives  Sc  de 
droits  plus  ou  moins  étendus.  Telle  eft  l'origine 
de  ces  affemb'écs  connues  fous  le  nom  de  dittu  , 
A'ctaisgtntraux  , de  parltmtns  , de  fenau  , qui, 
prefque  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  , partici- 
pèrent à l'adminiftrarion  publique  , approuvèrent 
ou  rejettèrent  les  proportions  des  fouverains , & 
furent  admis  1 concerter  avec  eux  les  mefures  né- 
cciTaires  au  maintien  de  l’Etat.  • 

Dans  un  Etat  purement  démocratique  , la  na- 
tion , à proprement  parler , n'ell  point  repré- 
Tentée  s le  peuple  entier  fe  réferve  le  droit  de  faire 
jconnoicre  fes  volontés  dans  les  aflèmblées-géné- 
rales , compofécs  de  tous  les  citoyens  s mats  dès 
que  le  peuple  a choilt  des  magillrats  qu'il  a rendus 
dépofïtaires  de  fort  autorité  ; ces  magillrats  de- 
viennent les  rtpréfmtani  ; & fuivaut  le  plus  ou  le 
moins  de  pouvoir  que  le  peuple  s’eft  réfervé  , le 
gouvernement  adopte  le  régime  ariftocratique  , où 
ai  prend  une  des  combinai Tons  fans  nombre  de  la 
démocratie. 

Dans  une  monarchie  abfolue , le  fouverain  jouit 
du  confentcment  de  fon  peuple  , du  droit  d’être 
Tunique  Rtpréftntant  de  fa  nation  , ou  bien , con- 
tre fon  gré,  il  s’arroge  ce  droit.  Le  fouverain  parle 
alors  au  nom  de  tous  ; les  loix  qu'il  fait  font  , ou 
du  moins  font  cenfées  l'expreflion  des  volontés  de 
toute  la  nation  qu’il  repréfente. 

Dans  les  monarchies  tempérées  , le  fouverain 
n'efl  depofitaire  que  de  la  puiffance  exécutrice,  il  ne 
repréfente  fa  nation  qu’en  cette  partie  ; elle  choifît 
d'autres  Hcpréfcntans , pour  les  autres  branches  de 
J’udminiftratiott.  C'eft  ainfi  qu'en  Angleterre  la 
puilïancc  exécutrice  réfide  dans  la  perfomie  du  mo* 
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nirque , tandis  qu'il  partage  la  puiffance  légiflative 
avec  la  chambre  des  pairs  8c  la  chambre  des  com- 
munes j c'eft-à-dire , l'affcmblée  générale  des  dif- 
férons ordres  de  la  nation  britannique , compofée 
du  clergé  , de  la  nobleffe  & des  communes  ; ces 
dernieres  font  repréfentéés  par  un  certain  nombre 
de  députés  choiiis  par  lu  villes  , les  bourgs  8c  les 
provinces  de  la  Grande-Bretagne.  Par  la  conftitu- 
tion  de  ce  pays , le  parlement  cancoutt  avec  le 
monarque  . à l’adminillration  publique  s dès  que 
ces  deux  puiffancès  font  d'accord , la  nation  en- 
tière eft  réputée  avoir  parlé  s & leurs  dédiions 
deviennent  des  loix.  Voyt\  l'article  Angleterre. 

En  Suède  le  monarque  gouvernoit  ci-devant. 
Conjointement  avec  un  fénat . qui  nVtoir  lui- 
même  que  le  'tpriftnuni  de  la  dicte  générale  du 
royaume  -,  celle-ci  étoit  l'affenibléc  de  tous  les 
rtpriftntjtts  de  la  nation  Suédoife.  Niais  ta  révo- 
lution de  177*  , a changé  la  conftirution,  & 
voyei  à l'article  Suède,  jufqu'où  la  nation  demeu- 
re aujourd'hui , représentée  par  la  dicte. 

La  nation  germanique , dont  l’empereut  eft  le 
chef,  eft  repréfentée  par  la  diète  de  l'empires 
c’eft-à-dirc , par  un  corps  compofc  de  vaffaux  fou- 
verains , ou  de  princes  tant  eccléfiaftiques  que 
laïques  , Se  de  députés  des  villes  libres  . qui  re- 
préfentent  toute  la  nation  Allemande,  l'oyn  les 
articles  Allemagne  , 8e  Diète  de  l'empire. 

La  nation  Françoife  fut  autrefois  repréfentée  par 
les  états  • généraux  du  royaume , compofée  du 
clergé  8c  de  la  nobleffe  , auxquels  par  la  fuite  des 
tems  , on  affocia  le  tiers  - état,  deftiné  à repré- 
fenter  le  peuple.  Ces  affcmblées  nationales  ont 
ceffé  depuis  l'année  1618  , mais  elles  vont  fe  re- 
nouvellcr. 

Sous  le  gouvernement  féodal , la  nobleffe  Se  le 
clergé  curent  long  tems  le  droit  exclulïf  de  parler 
au  nom  de  toute  la  nation  , ou  d'en  être  les 
uniques  rtprifentant. 

Dans  les  Etats  defpotiqucs , tels  que  la  Tur- 
quie , on  ne  parle  que  des  rtprifmians  du  def- 
pote  ; on  n'y  voit  point  de  nobleffe  ; le  defpote 
n'a  que  des  cfclaves  également  vils  à fes  yeux  ; 
il  n'clt  point  de  juftice  , parce  que  la  volonté 
du  martre  eft  l'unique  loi  ; le  magiftrat  ne  fait 
qu'exécuter  fes  ordres  ; le  commerce  eft  oppri- 
mé , l'agriculture  abandonnée  , l induftrie  anéan- 
tie j 8c  petfonne  ne  fange  à travailler  , parce  que 
perfoune  n’eft  fûr  de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  ; 
la  nation  entière,  réduite  au  ftlence  , tombe  dans 
l'inertie  , ou  ne  s'explique  que  par  des  révoltes. 
Un  fultan  n’eft  foutenu  que  par  une  foldatefque 
effrénée  , qui  ne  lui  eft  elle  même  foumife  qu'au- 
tanc  qu'il  lui  permet  de  piller  8c  d'opprimer  le 
relie  de  fes  liijets  ; enfin  fouvent  fes  janiffaires 
l'égorgent  8c  difpofenr  de  fon  trône  , fans  que  la 
nation  s'intéreffe  à fa  chûtc , ou  défapptouve  le 
changement. 
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I es  princes  ne  le  croient  pas  , mais  il  eft  de 
leur  véritable  intérêt  que  leur  nation  foit  repré- 
fentée  ; leur  filrctc  propre  en  dépend  i 1 affcélion 
des  peuples  eft  le  plus  ferme  rempart  contre  les 
attentats  des  médians.. ..  ii  la  nation  n'cll  point 
repréfentée  , comment  Ton  chef  peut-il  être  inf- 
truit  de  ces  mifères  de  détail  que  , du  haut  de 
fon  trône , il  ne  voit  jamais  que  dans  l'éloigne- 
ment  , 8c  que  la  flatterie  cherche  toujours  i lui 
cacher?  ..  Une  nation  privée  du  droit  de  fe  taire 
repréfenter , eft  i la  merci  des  imprudent  qui  l'op- 
priment i elle  fe  détachent  de  les  martres  , elle 
efpère  que  tout  changement  icndra  fon  fort  plus 
dou#  i elle  eft  fou  vent  expo  fée  à devenir  l'ir.  Uni- 
ment des*>pafiîons  de  tout  laétieux  qui  lui  pro- 
mettra de  la  fecourir. 

Pour  maintenir  le  concert  qui  doit  toujours 
fubftfter  entre  les  fouverains  8c  leurs  peuples  , 
pour  mettre  les  uns  8c  les  autres  à couvert  des 
attentats  des  mauvais  citoyens  , rien  ne  feroit 
plus  avantageux  qu’une  conrtitution  qui  pennet- 
troit  à chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  (aire  re- 

frréfcntcr  , de  parler  dans  les  affcmblécs  qui  ont 
e bien  général  pour  objet.  Ces  alfemblées , pour 
être  utiles  8c  jultes , devraient  être  compofées 
de  ceux  que  leurs  poffeilions  rendent  citoyens  , 
8c  que  leur  état  8c  leurs  lumières  mettent  î por- 
tée de  comtoîtrc  les  intérêts  de  la  nation  8c  les 
befoins  des  peuples  ; en  un  mot , c’cft  la  pro- 
priété oui  fait  fur  tout  le  citoyen  ; un  homme  qui 
poflède  dans  l’Etat  , eft  intérefle  au  bien  de 
l’Etat  ; 8c  quelque  foit  le  rang  que  des  conven- 
tions particulières  lui  aiTtgnenr  , c'elt  toujours 
comme  proprietaire  , c’eft  en  taifon  de  les  pof- 
feffions  qu’il  doit  parler , ou  qu’il  acquiert  le 
droit  de  fe  faire  repréfenter. 

Dans  les  nations  Européennes , le  clergé  , que 
les  donations  des  fouverains  8c  des  peuples  om 
rendu  propriétaire  de  grands  biens  , îc  qui  par  la 
forme  un  corps  de  citoyens  optilens  8c  puiffans , 
femblc  dès-lors  avoir  un  droit  acquis  de  parler, 
ou  de  fe  faire  repréfenter  dans  les  affcmblées 
nationales  ; mais  a- 1 il  ce  droit  lorfqu’il  ne  paye  pas 
les  mêmes  impôts  ; Sc  pour  l’admcurc  en  lrance 
aux  adminiftratior.s  provinciales,  ne  faudrait- il  pas 
l’affujcttir  aux  contributions  des  autres  citoyens  ? 

Le  noble , par  les  poffeflions  qui  lient  fon  fort 
ô celui  de  la  patrie  , a fans  doute  le  droit  de  par- 
ler ; s’il  n'avoir  que  des  titrfs  , il  ne  feroit  qu'un 
homme  diftingué  par  les  conventions  ÿ s'il  n’étoit 
que  guerrier , fa  voix  feroit  fufpeéte  , fon  ambi- 
tion Sc  fon  intérêt  plongeraient  fréquemment  la 
nation  dans  des  guerres  inutiles  8c  nuisibles. 

Le  magiftrat  eft  citoyen  en  vertu  de  fes  pof- 
fe.Tions  ; mais  fes  fondions  en  font  un  citoyen 
plus  éclairé  , à qui  l'expérience  fa  fi  connoitre 
ies  avantages  8c  les  désavantages  de  b Icgillation , 
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les  abus  de  la  Jurifprudence , les  moyens  d’y  re- 
médier. C’eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur  des 
Etats. 

Le  commerce  eft  aujourd'hui  pour  les  Etats 
une  fonree  de  force  8c  de  richclfe  ; le  négociant 
s'enrichit  en  même  tems  que  l'Etat  qui  (avorife 
les  entreprises  , il  partage  fans  celle  fes  profpé- 
rités  8c  fes  revers  j il  ne  peut  donc  fans  injuftice 
être  réduit  au  filcncc  ; il  cil  un  citoyen  utile  8c 
capable  de  donner  fes  avis  dans  les  confeils  d’une 
nation  dont  il  augmente  laitance  tk  le  pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur  , c’ell-à-  dire  , tout  citoyen 
qui  poflede  des  terres  . dont  les  travaux  contri- 
buent aux  befoins  de  la  Société  , qui  fournit  à fa 
fubfiftance , fur  qui  tombent  les  impôts  , doit 
doit  être  rcpréfcntc  i petfonne  n’cll  plus  que  lui 
intérefle  au  bien  public  s la  cetre  eft  la  bafe  phy- 
fique  8c  politique  d'un  Etat  , c’eft  fur  le  poffef- 
feur  de  la  terre  que  retombent  diredement  oit- 
indiredement  tous  les  avantages  Sc  les  maux  des 
nations  j c’eft  en  proportion  de  fes  poffeflions  , 
que  la  voix  du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  affemblées  nationales. 

Tels  font  les  différent  ordres  dans  lefquels  les 
nations  modernes  fe  trouvent  partagées  ; comme 
tous  concourent  à leur  manière  au  maintien  de  la 
république,  tous  doivent  être  écoutés  ; la  religion, 
la  guerre,  la  juftice  , le  commerce  , l’agriculture  , 
doivent  dans  un  Etat  bien  conflituc  fe  donner 
des  fecours  mutuels  ( le  pouvoir  fouverain  eft 
deiliné  à tenir  la  balance  entre  eux  j il  empêchera 
qu  un  ordre  ne  foit  opprimé  par  un  autre , ce 
qui  arriverait  infailliblement  (5  un  otdre  unique 
avoit  le  droit  de  ftipulcr  pour  tous. 

i/  n'ejl  point , dit  Edouard  I , roi  d'Angleterre , 
de  régît  plus  équitable , que  ies  chofes  qui  intérejftnt 
tous , fuient  approuvées  par  tous  , (i  que  les  dan- 
gers communs  Joitut  repoujfés  par  des  efforts  ccm- 
muns.  Si  la  conliitution  d’un  État  permetroit  à un 
ordre  de  citoyens  de  parler  pour  tous  les  autres  , 
il  s'introduirait  bientôt  une  arillocratic  , fous  la- 
quelle les  intérêts  de  la  nation  8c  du  fouverain 
fetoient  immolés  à ceux  de  quelques  hommes 
puiffans  , qui  deviendraient  infailliblement  les  ty- 
rans du  monarque  8c  du  peuple.  Tel  fut,  com- 
me on  a vu  , l'état  de  prefque  toutes  les  nations 
européennes  fous  ie  gouvernement  féodal. 

Les  repriftr.uns  fuppofent  des  conftituans  de 
qui  leur  pouvoir  tff  émané,  auxquels  ils  font 
par  conséquent  fubordonnés  , 8c  dont  ils  ne 
font  que  les  organes.  Quels  que  foier.t  les  ufagel 
ou  les  abus  que  le  tems  a pu  introduire  dans 
les  gouveracmens  libres  8c  tempérés  . un  rtpré- 
fentant  ne  peut  s'arroger  le  droit  de  faire  patlcr 
i fes  conÛiruans  un  langage  oppofe  à leurs  inté- 
rêts j les  «toits  des  continuai»  font  les  droits  de 
la  nation  , ils  font  imptefcriptibles  & inaltérables. 
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L’expérience  nous  montre  , que  dans  les  pavs 
qui  fe  flattent  de  jouir  de  la  plus  grande  liberté  , 
ceux  qui  font  charges  de  repréfenter  les  peuples 
ne  trahi (Tenc  que  trop  fouvenr  leurs  interets , & 
livrent  leurs  conftituans  à l'avidité  de  ceux  qui 
veulent  les  dépouiller.  Une  nation  a raifon  de 
fc  méfier  de  femblables  repréftneans  , 8c  de  limi- 
ter leurs  pouvoirs  ; un  ambitieux , un  homme 
avide  de  richeOes  . un  prodigue  , un  débauché  , 
oe  font  point  faits  pour  repréfenter  leurs  conci- 
toyens ; ils  les  vendront  pour  des  titres  , des 
honneurs  , des  emplois , & de  l’argent  ; ils  fe 
croiront  intéreffés  à leurs  maux.  Que  fera-ce  fi 
ce  commerce  infime  femble  s'autorifer  par  la 
conduite  des  conftituans , qui  feront  eux-mêmes 
vénaux  ? Que  fera'ce  fi  ces  conftituans  choifif- 
fent  leurs  rtpréfemans  dans  le  tumulte  & dans 
l’ivrefle , ou , fi  négligeant  la  vertu  , les  lumières , 
les  talens  , ils  ne  donnent  qu’au  plus  offrant  le 
droit  de  ftipuler  leurs  intérêts  ? De  pareils  conf- 
tituans invitent  i les  trahir  ; ils  perdent  le  droit 
de  s’en  plaindre,  8e  leurs  rtpréfemans  leur  ferme- 
ront la  bouche  en  leur  difant  : >»  Je  vous  ai  acheté 
» bien  chèrement , 8e  je  vous  vendrai  le  plus  chè- 
* rement  que  je  pourrai.  » 

Nous  avons  dit  aux  articles  Angleterre, 
Etats-Unis,  8e  aux  articles  particuliers  des 
dkerfes  provinces  de  l'union  Américaine  , que  la 
repréft  nation  a toujours  quelque  chofe  d'idéale  , 
8c  que  la  liberté  , appuyée  fur  une  bafe  fi  fragi- 
le , doit  être  ménagée  d'ailleurs  avec  beaucoup 
de  précautions. 

Nul  ordre  de  citoyens  ne  doit  jouir  pour  tou 
jours  du  droit  de  repréfenter  la  nation  , il  faut 
que  de  nouvelles  éleébions  rappellent  aux  repréfen- 
tans  que  c'cft  d’elles  qu'ils  tiennent  leur  pouvoir. 
Un  corps  dont  les  membres  jouiroient  fans  in- 
terruption du  droit  de  repréfenter  l'état,  en  de- 
viendrait bientôt  le  maître  nu  le  tyran. 

RÉPUBLIQUE.  On  entend  par  ce  mot  un 
gouvernement  où  le  peuple  en  corps . ou  feule- 
ment une  pattic  du  peuple  , i la  fouveraine  puif- 
fance. 

Lorfque  dans  la  république  le  peuple  en  corps  a 
la  fouveraine  puiflance , c’cft  une  démocratie.  Lorf 
que  la  fouveraine  puiftanceeft  entre  les  mains  d'une 
partie  du  peuple  , c'eft  une  ariftocratie.  Nous 
avons  parié  fort  en  détail  de  la  démocratie  8c  de 
l'ariftocratie  , aux  articles  Démocratie  8c  Ah- 
justocratie.  K ces  deux  articles. 

Répubiique  Fédérative. C'eft  une  allocu- 
tion de  plufieurs  corps  politiques  , qui  fe  réunifient 
pour  leur  défenfe  8c  leurs  intérêts  communs  : celle 
en  r union  des  fept  Provinces  - Unies , 8c  des 
treixe  cantons  buifles  ; telle  cft  en  Amérique  la 
confédération  de*  licite  républiques  du  nou- 
veau monde  « on  donne  aufli  improprement  le 
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nom  de  république  fédérative  , à l'union  de  divers 
gouvememens  républicains,  momarchiques , aris- 
tocratiques , tels  que  les  états  de  l'empire.  Nous 
avons  déjà  fait  un  article  Confédération  ; 8c 
nous  parlerons  fur  - tout  ici  des  républiques  fédé- 
ratives. 

Si  une  république  eft  petite  , elle  peut  être  bien- 
tôt détruite  par  une  force  étrangère  : fi  elle  eft 
grande  , elle  fe  détruit  par  un  vice  intérieur.  Ce 
double  inconvénient  regarde  les  démocraties  8c 
Ics*riftocratics , foit  qu’elles  foient  bonnes  ou 
mauvaifes.  Le  mal  eft  dans  la  chofe  même  ; .il  n’eft 
point  de  forme  qui  ptiiflc  y remédier.  Audi  paraît- 
il  que  les  hommes  autoient  été  à la  fin  obligés  de 
vivre  toujours  fous  le  gouvernement  d'un  feul . 
s'ils  n’avoient  imaginé  des  républiques  fédératives  , 
qui  gardent  les  avantages  intérieurs  du  gouverne- 
ment républicain  , 8c  qui  ont  la  force  extérieure 
du  gouvernement  monarchique  , lotfqu'elles  font 
bien  calculées^  bien  conduites. 

Ces  aflbciations  firent  fleurir  long-tems  le  corps 
de  la  Grèce.  Par  elles , les  romains  attaquèrent 
l'univers , 8c  par  elles  feules  l'univers  fe  défendit 
contre  eux  : 8c  quand  Rome  fut  parvenue  au  com- 
ble de  fa  grïndcur , ce  fût  par  des  confédérations 
derrière  le  Danube  8c  le  Rhin  , confédération  que 
la  frayeur  avoit  fait  naître , que  les  barbares  purent 
lui  réfifter.  C'cft  par  leur  union  que  les  fept 
Provinces-Unies  ont  fubfifté  jufqu’à  préfent. 

Dans  l'antiouitcles  aflbciations  des  villes  étoient 
prefque  néccfl’aires  i une  cité  foible  couroit  de 
plus  grands  périls.  La  conquête  d'après  les  terribles 
ufages  de  la  guèrre  , lui  faifoit  perdre  nov.-feule- 
ment la  puiflance  exécutrice  8c  la  legiflative  ; 
mais  la  liberté  civil?,  toutes  fes  propriétés  , Tes 
femmes , fes  enfans , fes  temples  8e  même  fes 
fé  pu)  tûtes. 

Lorfque  les  républiques  fédératives  font  bien 
ordonnées  elles  acquièrent  de  la  force  extérieure  , 
elles  peuvent  fe  mainjenir  dans  leur  grandeur  , 
fans  que  l'intérieur  fe  corrompe  : leur  union  pré- 
vient une  foule  d'inconvcnicns-Cclui  qui  voudrait 
ufurper  ne  peut  efpérer  des  amis  dans  tous  les  Etats 
confédérés  : s'il  fe  rendoit  troppuiflant  dans  l'un  , 
il  alarmerait  tous  le*  antres.  S'il  fubjuguoit  une 
partie,  celle  qui  fetoit  libre  encore,  pourrait  lui 
réfifter  avec  des  forces  indépendantes  de  celles 
qu'il  aurait  ufurpees , & l'accabler  avant  qu'il  eût 
achevé  de  s'établir. 

S’il  arrive  une  fédition  chez  un  des  membres 
confédérés  , les  autres  peuvent  l'appaifer.  Si  des 
abus  s'inttoduifent  quelque  part . ils  peuvent  être 
corrigés  par  les  parties  faines  î la  confédération 
peu  t’être  difloute  , 8c  les  confédérés  relier  fouve- 
rains.  Cet  Etat,  compoféde  pentes  républiques  jouit 
de  1a  bonté  du  gouvernement  intérieur  de  chacune^ 
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Sc  au- de  hors  , i!  peut  avoir  quelquefois  la  force 
des  grandes  monarchies. 

Mais  rien  n’eft  fi  difficile  que  1a  rédaûicn  de  la 
loi  fédérale  , & r pour  en  tracer  la  théorie  , il  fau- 
/ droit  avoir  égard  à un  fi  grand  nombre  de  circonf- 
tances  locales  ; il  faudroit  lire  dans  l'avenir  avec 
tant  d'habileté,  que  nous  ne  nous  aviferons  pas 
d'entreprendre  ce  travail.  Les  confédérations  mal 
ordonnées , ne  produifent  pas  les  effets  que 
nous  venons  de  décrire  ; & rien  n’eft  fi  difficile 
que  de  bien  ordonner  ces  confédérations.  Nfcus 
l'avons  déjà  dit , on  connoitpeu  l'organifation  des 
républiques  fédératives  de  la  Grèce  ; 8c  il  y a lieu 
de  croire  que  la  polirique  peu  avancée  i cette 
époque  de  rhilloire  , n’atteignit  pas  le  but  fur  ce 
point  : nous  avons  fait  voir  à l’article  Coups 
H e i.  v é t 1 q u e , tous  les  vices  de  la  confédéra- 
tion des  Suiffes  , & comment  elle  fe  maintient  par 
l'heureux  ceraétère  des  peuples  , 8c  leur  pofition 
locale  : nous  avons  montre  cgalerrftnt  à l’article 
FnoviNcts  UNiESjl  imperfeétion  8c les  vices  très- 
multipliés  de  l'union  Belgique  : nous  avons  expli- 
qué très  en  détail  à l'article  Etats-Unis  ,1a  con- 
fédération des  treize  républiques  du  nouveau  mon- 
de ; nous  l’avons  préfentée  comme  la  moins  impar- 
faite de  toutes  celles  qu'on  connoit  j mais  comme 
elle  a été  rédigée  à la  haie , au  milieu  de  la  guerre, 
Sc  lorfque  les  combinaifons  des  hommes  d’Etat, 
ne  pouvoient  fuppléer  à l’expérience  , nous  avons 
dit  de  quels  nouveaux  pouvoirs  il  faut  revêtir  le 
congrès  , & les  concilions  Sc  les  réformes  , 
dont  ell  fufceptible  d’ailleurs  i'aéle  fédéral  t ainli 
nous  renvoyons  le  leéleur  aux  articles  Corps 
Helvétique , Etats-Unis  & Provinces- 
Unies  i il  y trouvera  quelques  idées  faines  fur 
cette  matière.  Nous  nous  contenterons  d’ajouter 
Ici  un  petit  nombre  de  remarques. 

I.es  écrivains , en  parlant  des  républiques  fé- 
dératives , ont  félon  leur  ufage , mal  analyfé  les 
quellions  , Sc  confondu  les  chofes. 

v Toutes  les  républiques,  fédératives  , dit  l’un 
d'entre  eux,  n’ont  pas  les  memes  loix  dans  leur 
forme  de  confiitution.  Dans  la  république  de  Hol- 
lande , une  province  ne  peut  faire  une  alliance 
fans  le  confentcmenr  des  autres.  Cette  loi  eft 
tris  bonne  , & même  nécelfaire  dans  la  républi- 
que fédérative  j elle  manque  dans  la  confiitution 
Germanique  , où  elle  préviendroic  les  malheurs 
qui  y peuvent  arriver  à tous  les  membres , par 
1 imprudence  , l’ambition  ou  l’avarice  d’un  feu!. 
Une  république  qui  s’eft  unie  par  une  confédéra- 
tion politique , s’eft  donnée  entière  8c  n’a  plus 
rien  i donner.  « 

Il  eft  clair  que  fi  on  ne  diftingue  pas  les  con- 
fédérations des  républiques  fédératives  * on  ne  dira 
que  des  chofes.  vagues  & inexades. 

Les  Etats  qui  s’affocient  ne  peuvent  être  de  même 
•raadeur  ou  avoir  une  puiffancc  égale.  La  république 
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desLyciens , qui  cependant  ne  formoit  peut-être 
pas  une  république  fédérative , ainfi  que  nous  l’avons 
remarqué  , étoit  une  aiïociation  de  vingt  • trois 
villes  j les  grandes  avoient  crois  voix  dans  le  con- 
feil  commun  , les  médiocres  deux , les  petites 
une.  L’union  llclgique  eft  compofée  de  fept  pro- 
vinces , grandes  ou  petites  , qui  ont  chacune 
une  voix.  Les  villes  de  Lycie  payoiem  les  char- 
ges, félon  la  proportion  des  fulfrages.  Les  pro- 
vinces Hollandoifcs  ne  peuvent  fuivre  cette  pro- 
portion ; il  faut  qu’elles  fuivent  celles  de  leur 
puifiance. 

En  Lycie  les  juges  8c  les  magiftrats  des  villes 
étoient  élus  par  le  confeil  commun , Sc  félon  la 
proportion  que  nous  avons  dite  i dans  la  républi - 
que  de  Hollande  , ils  ne  font  point  élus  par  le 
■ confeil  commun , 8c  les  magiftrats  font  nommés 
par  les  villes  ou  par  le  Stathouder. 

La  concorde  eft  le  grand  foutien  des  républi- 
ques fédératives  ; c’eft  aufli  la  devifc  des  provin- 
ces-unies  confédérées  : c oneardia  res  parvs  cref- 
eunt  , aijiûràiâ  dilubuneur, 

La  conftitution  fédérative , doit  être  compofée 
d’Etats  de  même  nature , fpr  tout  d’Etats  républi- 
cains. 

Les  Cananéens  furent  détruits  , parce  que  eje- 
toient  de  petites  monarchies  qui  ne  s’étoifiit 
point  confédérées  , 8c  qui  ne  fe  défendirent  pas 
en  commun.  Ceft  que  la  nature  de;  petites  mo- 
narchies n’eft  pas  la  confédération. 

La  confédération  d’Allemagne  eft  compofée  ds 
villes  libres  8c  de  petits  Etats  fournis  à des  prin- 
ces. L’expérience  lait  voir  quelle  eft  plus  impar- 
faite que  celle  de  Hollande  8c  de  Suide. 

L’eljprit  de  la  monarchie  eft  la  guerre  8c  fa- 
gratuliliement  ; l’efprit  de  la  république  eft  la  pair 
8c  la  modération.  Ces  deux  fortes  de  gouverne- 
mens  ne  peuvent , que  d’une  manière  forcée  , 
fubfilter  dans  une  république  fédérative. 

Aufli  voyons- nous  dans  l’hiftoire  Romaine  , que 
lorfque  les  Véicns  eureflt  choifis  un  roi , toutes 
les  petites  républiques  de  Tofc'ane  les  abandonnè- 
rent. Tout  fut  perdu  en  Grèce  , lorfque  les  rois 
de  Macédoine  obtinrent  une  place  parmi  les  am- 
phidions. 

La  confédération  d'Allemagne , compofée  de 
princes  Sc  de  villes  libres,  fubfifte,  parce  quelle 
a un  Chef,  qui  eft  en  quelque  façon  le  magillrat 
de  l'union  , 8c  en  quelque  façon  le  monarque. 

RÉPUBLIQUE  DE  PLATON.  Voy.  l’article 
Platon. 

RÉPUDIATION.  Voyeq  la  fin  de  l’article 
Divorce  , Sc  le  DiÛionnairc  de  Jurifprudence. 
RÉSIDENT.  V°y‘i  I'aitiele  Ministres 

PUBLICS, 
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REVENUS  DE  L’ÉTAT.  Les  revenus  de 
l’Etat  font  une  portion  que  chaque  citoyen  donne 
de  fon  bien  , pour  avoir  la  (frété  de  l'autre  , ou 
pour  en  jouir  agréablement. 

Pour  bien  fixer  ces  revenus , il  faut  avoir  egard 
& aux  néceflités  de  l'Etat , &r  aux  néceflités  des 
citoyens.  11  ne  faut  point  prendre  au  peuple  fur 
les  befoins  réels , pour  des  befoins  de  l'Etat  ima- 
ginaires. 

Les  befoins  imaginaires  font  ce  que  demandent 
les  pallions  8c  les  Foibleffes  de  ceux  qui  gouver- 
nent , le  charme  d'un  projet  extraordinaire  , l’en- 
vie malade  d'une  vaine  gloire  , Se  une  certaine 
impui(Tance  d’efprit  contre  les  fantaifies.  Souvent 
ceux  qui , avec  un  efprit  inquiet  , ctoient  fous  le 
prince  i la  tête  des  affaires  . ont  penfc  que  les 
befoins  de  l’Etat  ctoient  les  befoins  de  leurs  pe- 
tites âmes. 

Il  n'y  a rien  que  la  fageffe  & la  prudence  ^doi- 
vent plus  régler , que  cette  portion  qu’on  ôte  , 
& cette  portion  qu’on  laiffe  aux  fujets. 

Ce  n'eft  point  à ce  que  le  peuple  peut  donner 
qu’il  faut  mefurer  les  revenus  publics  ; mais  à ce 
qu'il  doit  donner  ; & -fi  on  les  mefure  à ce  qu’il 
peut  donner,  il  faut  que  ce  foit  du  moins  à ce 
qu’il  peut  toujours  donner. 

C'eft  mal  raifonner , de  dire  que  la  grandeur 
des  tributs  foit  bonne  par  elle-même. 

On  a vu  dans  certaines  monarchies  , que  de 
petits  pays , exempts  de  tributs  , ctoient  aufli 
miférables  que  les  lieux  qui  , tout  autour , en 
étoient  accablés.  La  principale  raifon  c fi , que  le 
petit  Etat  entouré  ne  peut  avoir  d'induftrie  , 
d'arts  , ni  de  manu  tritures  , parce  qu’à  cet  égard 
il  elt  gêné  de  mille  manières  par  le  grand  Etat 
*Wans  lequel  il  cil  enclavé.  Le  grand  Etat  qui  l’en- 
toure , a l’indultrie  , les  manutaitures  8e  les  arts; 
8e  il  fait  des  règlement  qui  lui  en  procurent  tous 
les  avantages.  Le  petit  Etat  devient  donc  néceffai- 
rement  pauvre,  quelque  peu  d'impôts  qu’on  y lève. 

On  a pourtant  conclu  de  la  pauvreté  de  ces 
pays  , que  pour  que  le  peuple  fût  indultricux  , il 
falloir  des  charges  pefantes.  On  auroir  mieux  fait 
d’en  conclure  qu'il  n’en  faut  pas.  Ce  font  tous 
les  miférables  des  environs  qui  fe  retirent  dans 
ces  lieux-là  , pour  ne  rien  faire  ; déjà  découragés 
par  l’accablement  du  travail  , ils  font  confiftcr 
toute  leur  félicité  dans  leur  pareffe. 

L’effet  dés  richeffes  d’un  pays  , c'eft  de  mettre 
de  l’ambition  dans  tous  les  coeurs.  L'effet  de  la 
pauvreté  , cil  d'y  faire  naicre  le  défcfpoir.  La  pre- 
mière s'irrite  pat  ie  travail , l’autre  fe  confole  par 
la  pareffe. 
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La  nature  cft  julle  envers  les  hommes  ; elle 
les  récompenfc  de  leurs  peines  ; elle  les  rend 
laborieux  , parce  qu’à  de  plus  grands  travaux  , 
elle  attache  de  plus  grandes  récompenfes.  Mais 
fi  un  pouvoir  arbitraire  ôte  les  récompenfes  de 
la  nature  , on  reprend  le  dégoût  pour  le  travail  , 

& l'inaétion  paroit  être  le  feul  bien. 

Quel  eft  le  rapport  de  la  grandeur  des  tributs 
avec  la  liberté  ? 

Règle  générale  : on  peut  lever  des  tributs  plus 
forts  , à proportion  de  la  liberté  des  fujets  ; & 
l'on  cil  forcé  de  les  modérer , à mefure  que  la 
lcrvitude  augmente.  Cela  a toujours  été  , 8c  cela 
fera  toujours.  C'eft  une  règle  tirée  de  la  nature, 
qui  ne  varie  point  ; on  la  nouve  par  tous  les 
pays  , en  Angleterre  , en  Hollande,  & dans  tous 
les  Etats  où  la  liberté  va  fe  dégradant  jufqu’cn 
Turquie.  La  Suiffe  fcmble  y déroger , parce  qu’on" 
paye  peu  de  tributs;  mais  on  en  fait  la  raifon 
particulière  , & même  elle  confirme  ce  que  je 
dis.  Dans  ces  montagnes  ilérilcs  , les  vivres  font 
fi  chers  8:  le  pays  ell  fi  peuplé  , ou'un  .Surfie  * 
paye  quatre  fois  plus  à la  nature  , qu'un  Turc  tic 
paye  au  fultan. 

Un  peuple  dominateur , tels  qu'étoient  les 
Athéniens  & les  Romains , peut  s'affranchir  de 
tout  .impôt , parce  qu'il  règne  fur  des  nations  fu- 
jettes.  II  ne  paye  pas  pour  lors  à proportion  de 
fa  liberté,  parce  qu'à  cet  égard  il  n’eft  pas  un 
peuple  . mais  un  monarque. 

Mais  la  règle  générale  refte  toujours.  II  y a 
dans  les  Etats  modérés  un  dédommagement 
pour  la  pefanteur  des  tributs  ; c'eft  la  liberté.  Il  y 
a dans  les  Etats  (i)  def|>otiques  un  foible  équiva- 
lent pour  la  liberté  ; c’eft  la  modicité  des  tributs. 

Dans  de  certaines  monarchies  en  Europe , on 
voit  des  provinces  (a)  qui , par  la  nature  de  leur 
gouvernement  politique  , font  dans  un  meilleur 
état  que  les  autres.  On  s'imagine  toujours  qu'elles 
ne  payent  pas-affez  , parce  que  , par  un  effet  de 
la  bonté  de  leur  gouvernement , elles  pourroienc 
payer  davantage  ; 8c  il  vient  toujours  dans  l’ef- 
prit  de  leur  ôter  ce  gouvernement  même  qui 
produit  ce  bien  qui  fe  communique  , qui  fe  ré- 
pand au  loin  , & dont  il  vaudroit  bien  mieux 
jouir. 

Mais  de  quelles  Tournes  un  Etat  doit  il  tiret  Tes 
revenus , ou  fur  quels  objets  faut-il  affeoir  les  im- 
pôts? C’eft  ce  que  nous  avons  difeuté  fort  en  dé- 
tail à l’article  Impôts,  8c  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage , où  nous  nous  Tommes  efforcés  d’indiquer 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  profpérité  publi- 
que. Un  foible  impôt  mal  aflis,  eft  fouvent  plus 


( i ) En  Ruâïe , les  tribut,  étoient  mé.iiocrci  ; nn  les  a augmentés  depuis  que  le  defpotiliue  y cd  plus  modéi*. 
Voyei  FUifloirt  du  Teiierl , ScaxUme  pejlit.  {s)  Ut  pays  d'tcau. 
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défaftreux  qu’un  impôt  confidérable  , aflîs  d’tuie 
manière  favorable  à l'induftrie- 

La  partie  de  l'économie  politique,  ou  de  la  fcien- 
ce  du  gouvernement  qui  regarde  les  impôts , eft 
connue  depuis  fort  peu  de  tems.  L'homme  de  gé- 
nie , qui  a montré  dans  YEfprit  des  Loix , un  talent 
fi  diftingtié  , & une  fagacitc  fi  mctveillcufe  , avoir 
mai  faili  ces  points  de  détail  , nécclfaires  à toute 
bonne  adminillration  , & il  en  parloit  d'une  ma- 
nière bien  vague  & bien  impatfaite  : après  avoir 
obfervé  que  la  nature  des  tributs  cil  relative  au 
gouvernement. 

Il  ajoute  : » l'impôt  pat  tête  eft  plus  naturel 
à la  fetvitude  j l'impôt  fur  les  marchandifcs  eft 
plus  naturel  à la  liberté  , parce  qu'il  fe  supporte 
d’une  manière  moins  direâe  à la  perfonne.  » 

* Il  eft  naturel  au  gouvernement  defpotique  , 
'que  le  prince  ne  donne  point  d'argent  à fa  mi-, 
lice  8c  aux  gens  de  fa  cour  , mais  qu'il  leur  dis- 
tribue des  terres  , & par  conféquent  qu'on  y 
levé  peu  de  tributs.  Que  fi  le  prince  donne  de 
# l'argent , le  tribut  le  plus  naturel  ou'il  puilfe  lever 
eft  un  tiibut  par  tctc.  Ce  tribut  ne  peut  être  que 
très-modique  ; car  , comme  on  li'y  peut  pas  faire 
diverfes  dalles  confidérables , à caufe  des  abus 
qui  en  réfulteroient , vu  l'injullice  8c  la  violence 
du  gouvernement  j il  faut  nécelfairement  fe  régler 
fur  le  taux  de  ce  que  peuvent  payer  les  plus  mi- 
férablcs.  » 

» Le  tribut  naturel  au  gouvernement  modéré , 
eft  l’impôt  fut  les  marchandifes.  Cet  impôt  étant 
réellement  payé  par  l'acheteur , quoique  le  mar- 
■ chand  l'avance , eft  un  prêt  que  le  marchand  a 
déjà  fait  à l’acheteur  ; ainfi  il  faut  regarder  le 
négociant , Sc  comme  le  débiteur  général  de 
l'Etat , Sc  comme  le  créancier  de  tous  les  par- 
ticuliers. Il  avance  à l'Etat  le  droit  que  l'ache- 
teut  lui  payera  quelque  jour  ; Sc  il  a payé  pour 
l'acheteur  le  droit  qu'il  a payé  pour  la  marchan- 
dife.  On  fent  donc,  que  plus  le  gouvernement 
eft  modéré , que  plus  l'efprir  de  liberté  règne , 
que  plus  les  fortunes  ont  de  fôreté  , plus  il  eft 
facile  au  marchand  d'avancer  à l'Etat , 8c  de  prê- 
ter aux  particuliers  des  droits  confidérables.  En 
Angleterre , un  marchand  prête  réellement  à l'Etat 
cinquante  ou  foixantc  livres  fterlings  à chaque 
tonneau  de  vin  qu'il  reçoit.  Quel  eft  le  marchand 
qui  oferoit  faire  une  chofc  de  ccrte  efpèce  dans 
un  pays  gouverné  cojtme  la  Turquie  > Et  quand 
il  l'oleroit  faire , comment  le  pourroit-i! , avec 
une  fortune  fufpeâc  , incertaine  , ruinée  : » 
Yoyeq  l'article  Impôt  , 8c  les  autres  parties  de 
Cet  Ouvrage  qui  font  relatives  aux  tributs. 

REUSS.  (Les  feigneuries  des  comtes  de)  Petits 
Etats  fouverains  d'Allemagne  , dans  le  cercle  de 
haute  - Saxe. 

Ce  font  les  feigneuries  de  Géra,  de  Greitz , de 
Schleitx  8c  de  LobenÜcin,  elles  forment  une  grande 
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partie  du  Vogland , que  poffédoient  en  entier  le* 
ancêtres  des  comtes  de  Rtufs  : le  Vogtland  faifoit 
lui  même  partiede  l'Oftetland.Les  feigneuries  dont 
on  vient  de  parlerfont  bornées  d'un  côté  par  les  cer- 
cles de Neuftadt,  de  l'Erzgeberg,  Scdu  Vogtland, 
qui  dépendent  de  l'éleâorat  de  Saxe  ; & d‘un  autre 
aria  principauté  deCulmbach , l'évêché  de  Bam- 
erg,  le  bailliage  de  Saalfeld  qui  appartient  au  pria, 
ce  Je  Saxe,  le  bailliage  de  Leutenberg  qui  relève 
de  la  principauté  d'Alteiibourg  8:  du  bailliage  de 
Zeitz.  Toutes  ces  feigneuries  font  contiguës , fi 
on  en  excepte  celle  de  Geta , qui  en  eft  fcparée 
par  le  cercle  de  Neuftadt. 

La  campagne  8c  les  jardins  y font  fertiles  j les 
vallées  favorifent  l'entretien  d'un  nombreux  bé- 
tail. 

Ces  feigneuries  renferment  neuf  villes  , trois 
bourgs,  deux  cents  trente- un  villages,  trente-huit 
cenfes  8c  biens  domaniaux , Sc  foixante-quinze 
biens  nobles.  Les  comtes  de  Rtufs  profeffent , de 
même  que  leurs  fujets  , 1a  religion  luthérienne. 
On  trouve  dans  les  villes  de  réfidcnce  des  comtes 
de  Rtufs , des  furintendans  8c  des  écoles  latines  ; 
il  y a à Géra  un  collège,  appelle  Gymnafium  il- 
luftrt.  Les  habitans  s'adonnent  à diverfes  manu- 
faâures  de  draps  , d'étoffes , de  bas  , & ils  ont 
des  forges  ; les  marchandifes  qui  s'y  fabriquent 
font  a fiez  variées  ; on  en  exporte  une  quantité 
confidérable  dans  les  pays  éloignés. 

Prlcis  dt  rhi foire  politique. 

Le  nom  de  P" tetland  ( terra  advocatorum  ) défi- 
gne  le  pays  que  les  anciens  avoués  de  l'empire  , 
ancêtres  des  comtes  aâucls  de  Rtufs  , ont  autre- 
fois polTédé , 8c  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  pays  de  K arifica.  Ces  comtes  n‘cn  podedent 
plus  qu'une  portion  ; l’autte  eft  fous  la  puilfanc^ 
de  la  maifon  électorale  de  Saxe  : celle-ci  renferme 
les  bailliages  de  Weyda,  Werda  , Pljven , Vogts- 
berg  , Zicgemück  , Triptis  , Auttu  , avec  leurs 
dépendances  i les  Marggraves  de  Brandebourg  , 
Culmbach  , poflï-dent  la  feigneurie  de  Hof , 8c  les 
princes  de  Saxe-Gotha  celle  de  Ronncbourg.  Les 
favans  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  8c  la  di- 
gnité de  ces  anciens  avoués  de  l'empire.  Il  paraît 
que  cette  charge  fut  un  office  héréditaire  particu- 
lier de  l'empire , fubordonné  aux  comtes  Pala- 
tins du  Rhin  , en  aualitc  d'archi  avoués  de  l’em- 
pire. On  n'cft  pas  d’accord  non  plus  fur  le  tems 
auquel  ce  titre  a commencé  ; cc  qu'il  y a de  fûr , 
il  exiftoit  déjà  au  onzième  fiècle , car  les  anciens 
ftatuts  de  la  ville  deWcyda  furent  donnés  en  10x7 
par  Henri , avoué  alors  de  cette  même  ville.  Il 
cefla  vers  le  milieu  du  quatorzième  fiècle.  La  lou- 
che des  comtes  de  Rtufs  fut , félon  le  lavant  Geb- 
bardi , Henri  I , comte  de  Glitzbetg  ou  Glèil- 
berg  en  SuifTe,  qui  vécut  vêts  l'an  1084,  8c  eut 
doui  dot  de  (h  femme , comtdTc  de  Schvarzcu- 
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t>efg,  h Tille  de  Schirarzenberg  dans  l'Erzgebirg 
& Veitsbcrg  dans  le  pays  d'Ofterland  , 8e  qui  pro- 
bablement obtint  aufli  de  l'etnpereurrHcnri  IV  , 
une  avouerie  dans  ces  diftriâs.  Henri  II  , Ton 
bis  , fit  bâtir  la  ville  de  Weyda  fur  l'emplace- 
ment qu'elle  occupe  aujourd’hui , 8c  il  fut  auali- 
fié  de  noble  avoué  de  Weyda.  Henri  III , fils  de 
«e  dernier,'  furnommé  le  Riche,  fut  avoué  de 
tout  le  Vogtland,  8:  fonda  le  couvent  de  Mil- 
denfurt.  II  partagea  ce  pays  entre  fes  quatre  fils  ; 
l’aîné  fut  avoué  8c  feigneur  de  Weyda  ; le  fécond 
avoué  8c  feigneur  de  Haven  , le  troifième  avoue 
?c  feigneur  de  Greitz  , Sc  le  quatrième  avoué  8c 
Feigneur  de  Géra.  La  troifième  de  ces  branches 
s’éteignit  en  t n6 , par  la  mort  du  fils  de  fon  fon- 
dateur: la  première  ccfla  en  1J1J,  8c  la  quatrième 
en  i J jo  s la  fécondé,  c’eft-à-dire  celle  de  Plaven, 
Ce  partagea  en  branche  aînée  8c  en  branche  cadet- 
te, fous  les  petits-fils  de  celui  qui  en  fut  l’auteur. 
L’aînée  obtint  en  1416  le  Bourgraviar  de  Mifnie  , 
8c  fut  par  cette  raifon  élevée  à la  dignité  de  Prince 
d'empire  j mais  elle  s'éteignit  en  17J».  La  branche 
cadette,  qui  fubfifte  encore,  eut  pour  fouche 
Henri  le  jeune , qui  fut  nommé  le  Reufs , Ru fe  , 
Rutto  , bc.  comme  fon  fécond  frère  , mort  fans 
poltérité,  avoir  été  appelle  le  Bohémien.  C'ellde 
lui  que  provient  le  nom  de  Reufs.  I.’un  de  fes  def- 
ceridants  acheta  en  141  ) la  partie  fupérieure  de  la 
feigneurie  de  Kranichfeld , qu'un  autre  revendit 
postérieurement  . & fur  laquelle  la  maifon  de 
Reufs  ne  ceffe  de.  faire  des  réclamations.  Henri 
Reufs  , feigneur  de  Plaven  , de  Greitz  8c  de  Kra- 
nichfeld , mort  en  ifff , laiflfa  trois  fils  , qui  fon- 
dèrent autant  de  branches  ; la  moyenne  s'éteignit 
en  1616  , mais  les  deux  autres  fubliftent  encore. 
La  branche  aînée  de  Reufs  Plaven  fe  divife  en  deux 
rameaux  , en  Greitz  fupérieur  8c  Greitz  inférieur  ; 
le  premier  eltle  fcul  qui  foie  encore  exiftant;  8c  le 
fécond  finit  en  1768.  L.a  branche  cadette  de  Reufs- 
Plaven  produifit  en  1647  celle  de  Géra,  celle 
■de  Saalbourg  , celle  de  Schleitz  8c  celle  de  Lobenf- 
*ein  : la  troifième  avant  celfé , celle  de  Saalbourg 
prit  le  nom  de  Schleitz  , dont  celle  de  Koeftricz 
eft  une  branche  collatérale.  Celle  de  Lobenilein 
fe  divifa  de  fon  côté  en  ligne  de  Lobenilein , 
ligne  de  Hirchberg  8c  ligne  de  d'F.berfdeif.  La  fé- 
condé s’eft  éteinte , 8c  celle  de  Selbitz  eft  une 
branche  collatérale  de  la  première.  L’empereur 
Léopold  confirma  en  1 67)  fe  titre  de  comte  à tous 
les  rejetions  de  la  maifon  des  Reufs-Plavcn.  Les 
miles  de  cette  famille  n'ont  porté  d'autre  nom  de 
baptême  depuis  le  onzième  fiècle  que  celui  de 
Henri.  On  les  diftinguoit  d'abord  par  leurs  âges  , 
en  les  nommant  l'ainé  , le  puîné  , 8c  le  cadet  j 
mais  ccrte  diftinôion  ne  fuffifant  plus  pour  les  re- 
connoïtte  , on  leur  donna  des  furuoms  , tels  que 
le  riche , le  roux  , le  gros  , le  long  , 8c c.  On  fi- 
nit par  convenir  qu'on  les  dillingucroit  p‘ar  des 
nombres , 8c  que  les  branches  aînée  & cadette  en 
auroient  chacune  de  pauiculicrs  ; mais  des  comtes 
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de  l’une  8c  de  l’autre  branche  ont  eu  quelquefois  le 
même  nombre.  Les  branches  qui  dériventde  la  prin- 
cipale , ne  comptent  point  leurs  fils  en  particulier  $ 
mais  on  calcule  tous  les  fils  de  la  branche  princi- 
pale , félon  l'ordre  de  leur  naiflance.  Il  fut  conve- 
nu en  1700  , que  l’on  tfompteroit  jufqu'à  cent , 
fi  les  defeendans  11e  jugeoient  point  à ptopos  sle 
changer  cette  méthode- 

Les  qualités  communes  à tous  les  membres 
de  cette  famille  , font  : Henri  ....  Reufs , comte 
8c  feigneur  de  Plaven  , feigneur  de  Greitz , de 
Kranichfeld , de  Géra  , de  Schleitz  8c  de  Lobenf- 
tein.  L'ainé  de  la  famille  des  comtes  régnants  cft 
qualifié  d’aîné  de  toute  la  famille,  & l'ainé  des 
comtes  régnants  de  la  féconde  branche  principale 
eft  nommé  l'adjoint. 

Les  feigneuries  de  cette  maifon  étoient  autre- 
fois des  trancs-aleus  de  lempite  : dans  le  qua- 
torzième fiècle  , leur  fuzeraineté  paffa  à la  couron- 
ne de  bohème , aux  marggraves  de  Mifnie  8c  aux 
landgraves  de  I huringe  , 8c  elles  daÉbrent  par-li 
arrière-fiefs  de  l'empire.  De  nos  jours  l’invcltiture 
n'en  eft  donnée  que  parla  couronne  de  Bohême, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  droits  régaliens  , 
tels  que  celui  de  battre  monnoie  , d’exploiter  les 
mines , 8c  la  fupériorité  territoriale  , elles  dépen- 
dent uniquement  de  l'empereur  8c  de  l’empire. 

Privilèges , prérogatives. 

Les  comtes  de  Reufs  ont  dtoit  d’affifteraux  dic- 
tes , Se  ils  prennent  rang  dans  le  collège  des  com- 
tes de  Wetteravie  j ils  ont  également  féance  8c 
j^&jge  aux  alfembli’cs  circulaires  de  la  Haute- 
St.  Leur  taxe  circulaire  cft  de  quatre- vingt-huie 
florins  ; fur  cette  fomme  il  faut  déduite  la  contri- 
bution de  la  feigneurie  de  Kranichfeld.  Ils  four- 
niffent  en  tems  «fe  guerre  , conjointement  avec 
les  princes  de  Schwarzbourg  , un  régiment  d'in- 
fanterie de  mille  hommes,  partagé  en  fix  com-  » 
pagnies  , 8c  ils  contribuent  pour  un  tiers  à fon  en- 
tretien. Ce  régiment  eft  fur  pied  même  en  tems 
de  paix.  Leur  contingent  pour  la  chambre  eft  de 
cinquante- neuf  rixdales  cinquante-quatre  un  tiers  k. 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a une  ré- 
gence 8c  un  confiftaire  particulier  ; la  branche 
cadette  a dans  la  ville  de  Géra  une  régence  8c  un 
confiftoire  commun  i toute  cette  branche  , 8c  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  revenus  com- 
muns. 

La  branche  aînée  principale  poflède  la  fcijneu* 
rie  de  Greitz  , la  feigneurie  de  Bourg  8e  une  par- 
tie de  l’adminiftration  de  Reichenfcls  , dgfquelles 
dépendent  le  bailliage  d’Obergteitz,  8c  le  bailliage 
«le  Doclau. 

La  branche  éteinte  d'Unteirgreirj  pofféioil  : 

Le  bailliage  de  Untergteicx  , auquel  a été  joint 
celui  de  RotcmhaL 
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Le  bailliage  ou  la  feigneurie  de  Bourg  faifoir  au- 
trefois partie  de  la  feigneurie  de  Schleitz  , & fut 
jointe  à celle  de  Greift  en  1711,  époque  à la- 
quelle s'éteignit  la  branche  des  bourggraves  de 
Milhic  de  la  maifon  de  Plaven. 

La  branche  cadette  principale  des  comtes  de 
Rtufs  polfède  t“.  La  feigneurie  de  Géra.  a".  Le 
bailliage  de  Saalbourg , fitué  le  long  de  la  Saale-  Il 
a fait  partie  de  fia  feigneurie  de  Schleitz  lulqu'cn 
if 7a  , 8c  il  appartient  à la  branche  de  Géra  de- 
puis 1 666. 

La  branche  de  Scheitz  polfède,  i°.  Le  bailliage 
de  Schleitz.  zw.  L'adminiftration  de  Reichenfels 
appartient  à la  branche  collaterale  de  Kœftritz. 

La  branche  de  Lobenftein  poflede,  t°.  La  fei- 
eneurie  de  Lobenftein  , échue  à la  branche  de 
Plaven  , lors  de  l'extindlion  de  l'ancienne  branche 
de  Gcra  , arrivée  en  1 f so  j elle  fut  engagée  à deux 
repriles  par  le  dernier  bouregrave  de  Mifnie  , la 
première  toù  au  comte  de  Schvearzbourg  en 
M07.  8c  la  fécondé  en  1670  à la  famille  de 
Vitzthum  d'Erkftœdt.  Ce  bourggrave  étant  mort 
en  1 f 7Z , la  feigneurie  de  Lobenftein  , échut  en 
même  tems  à la  branche  aînée  8c  à la  cadette  de 
lieu  fi-  PUvtn , qui  la  rachetèrent , 8c  la  pofledè- 
rent  en  commun  jufqu'en  1 t9f  ; enfin  la  branche 
cadette  en  obtint  feule  la  propriété  , & clic  l'a 
. confervé  jufqu'ici.  a.0.  La  feigneurie  d'Ebers- 
dorf. 

La  couronne  de  Bohème  céda  en  tj4p  le  do- 
maine direél  dans  l'adminiftratioii  de  Hirfchbetg  à 
la  maifon  de  Reufs-Plavtn  , en  fe  rcfetvant  la  niw- 
vance  fupérieure.  Cette  même  maifon  y joi Æt 
en  1 66f  le  domaine  utile  , qu’elle  acheta  de  la  fa- 
mille de  Beulvritz  , qui  en  étoit  en  poffeftion. 

Une  branche  de  la  maifon  de  Rtufs  polfède 
encore  à titre  de  ferme  héréditaire  le  comté  de 
Barby  , fur  lequel  nous  allons  donner  quelques  dé- 
tails- 

Ce  comté  de  Barby  eft  borné  par  le  bailliage 
de  Gommera,  dépcndint  du  cercle  ckdtor.il  de 
Saxe  , par  le  duché  de  Magdebourg  8c  la  princi- 
pauté d’Anhalc.  k'Elbe , qui  en  cet  endroit  reçoit 
la  Saale,  le  traverfe. 

Les  empereurs  Otton  II  8c  Otton  III  , firent 
préfent  au  chapitre  de  Quedlinbourg  en  974 , 987 
Si  ?99  de  Barby,  Sc  de  tous  les  villages  8c  biens  qui 
en  dépendent , 8c  qui  faifoient  alors  pattie  du  dif- 
triél  ou  Gau  de  la  Thuringe  feptentrionale.  Barby 
fut  qualifié  dans  les  deux  premières  concefftons  de 
cuttis . bien  de  campagne  impérial,  8c  dans  la 
troilîème  de  château  ( Burgvrard  ).  Les  feigneuts, 
puis  comtes  de  Barby , defeendent  des  comtes  de 
Mülingcn  , dont  une  branche  fixa  fa  demeure  à 
Barby*  Bourcard  V , comte  de  Muiingen  8c  fèi- 
gneur  de  Barby  , fi: -ériger  en  1497  cette  feigneu- 


rie en  comté  de  l'empire  par  l’empereur  Maximi- 
lien I j on  déclara  que  lui  8c  fes  fucceflcurs  pren- 
droienr  la  qualité  de  comtes  de  Barby , qualité  • 
ui  poftérieurement  fut  placée  avant  celle  de  comte 
c Muiingen  dans  les  titres  de  fes  defeendans. 
Cette  maifon  s'éteignit  en  18(9,  par  la  more  du 
comte  Augufte  Louis,  8c  les  biens  qui  y avoient 
été  attachés  furent  partagés  i le  comté  de  Barby  , 
proprement  dit , échue  à l'cîcdorat  de  Saxe,  donc 
il  avoit  relevé  1 il  échut  même  originairement  à 
la  branche  de  Wcilfenfels}  Muiingen  8c  Walter- 
Nienbourg,  aufti  fief  du  mente  clcâorat , pafla 
au  prince  d'Anhalr-Zerbft  , 8c  les  feigneuries 
de  Hofenbourg  8c  d'F.gela  , au  duché  de  Magde- 
bourg , qui  s'en  étoit  déjà  mis  en  poftêftion  en 
1417. 

Les  comtes  de  Barby  avoient  voix  8c  féance  aux 
affemblées  circulaires  de  l'éleékorat  de  Saxe  » Sc 
dans  le  collège  des  comtes  de  YVeftphalic , ils 
payoient  vingt  florins  par  chaque  mois  romain. 
Cette  contribution  eft  aujourd’hui  à la  charge  de  la 
maifon  cleâorale  de  Saxe  , qui , comme  proprié- 
taire du  comté  de  Barby,  paye  vingt-une  tixdales 
vingt-huit  kr.  pour  l 'entretien  de  la  chambre. 

Le  comté  de  Barby  eft  aélucllement  un  bailliage 
qui  fait  partie  du  bailliage  circulaire  de  Wittem- 
berg , dans  le  cercle  électoral  de  Saxe.  Il  a été 
abandonne , à titre  de  ferme , en  1748 , au  comte 
Henri,  levingt-huitième  Rtufs,  8c  aux  frères  réunis 
de  la  religion  évangélique  , appelles  commu- 
nément Iietrenhutes.  Ce  contrat  a été  renou- 
velle en  17 6f  , 8c  le  château  de  Barby  Sc  la  ccnfe 
de  Dœben  ont  été-  cédés  au  comte  de  Rtufs  à ti- 
tre de  ferme  héréditaire  , avec  la  permitfion  d'y 
établir  une  communauté  de  frères  réunis. 

REUTL1NGEN.  Ville  Impériale  d'Allemagne 
au  cercle  de  Suabe  : elle  eft  muée  à un  mille  de 
Tubingue  , fur  le  ruiffeau  d'Echetz  , qui  fe  jette 
dans  le  Nccker.  Son  étendue  eft  médiocre.  Les 
magiftrats , ainfi  que  les  bourgeois , profeflem  le 
Luthéranifme.  Les  premiers  forment  un  corps  de 
vingt-huit  perfonnes , dont  le  prévôt  & douze 
affelfeurs  compofenc  la  chambre  tribunitieone  , 
( Zunftmeiller  collegium  ).  Ce  fut,  dit  on,  l'em- 
pereur Frédéric  11 , qui  en  iztj  ou  1110,  l'en- 
vironna d'une  muraille,  8c  la  reçue  au  rang  des 
villes  impériales.  Les  empereurs  Charles  IV  en 
1548  , 8c  Wenccflis  en  1)87  , promirent  de  la 
maintenir  dans  fon  immédiateté  . 8c  de  ne  jamais 
elfayet  ni  de  l'engager,  ni  de  la  vendre.  Les  an- 
ciens comtes  d'Achalm,  dont  le  château  fe  trou- 
voie  près  de  cette  ville , y avoient  exercé  pluficurs 
droits  8c  prérogatives , qui  aptes  leur  exrinétion 
retournèrent  à l'empire.  L'empereur  Louis  de  Ba- 
vière conféra  , dit-on  , ces  droits  en  1 j $0 , en 
même  tems  que  les  terres  des  défunts  , à Ulric  , 
comte  de  Wurtemberg.  Sa  maifon  les  conferva 
jufqu'en  if co,  que  le  duc  Ulric  les  revendit  à la 
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ville , ou  félon  d’autres  les  céda  à l'empereur 
Maximilien  , qui  les  abandonna  à Reiu/ingth , 
moyennant  une  fomme  d’argent.  Cetre  ville  jouit 
à la  dicte  de  l'empire  du  fixième  fuffrage  parmi 
les  villes  impériales  de  Suabe , 5a  de  la  quatrième 
place  dans  les  àfTemblées  du  cercle.  Sa  taxe  ma- 
tricuîairc  croit  autrefois  de  cent  quatre-vingt-huit 
florins;  elle  fut  réduite  en  i6S}  à cent  trente-fix  : 
8c  lorfqu'en  I7i6  la  ville  eut  elfiiyé  un  incendie 
général , fa  contribution  fut  alors  diminuée  8e 
réduite  à quatre-vingt  florins , mais  fa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  ell 
encore  fixée  i cinquante  fept  rixdales  quarante-qua- 
tre kr.  Elle  ell  fous  la  protection  des  ducs  de  Wur- 
temberg. Elle  paye  au  fifc  de  la  préfecture  impé- 
rialeul'Altorf , une  redevance  annuelle  de  feize 
florins  en  or  pour  l'office  de  fa  prévôté. 

RHEINTHAL,  bailliage  appartenant  i neuf 
cantons  de  la  Suiffe , aux  huit  cantons  nommés 
les  vieux,  &r  à celui  d’Appenzell.  Il  a huit  lieues 
de  long , fur  une , deux  a trois  de  largeur.  Il  ell 
féparé  de  l’Allemagne  par  le  Rhin-  Le  pays  eft 
extrêmement  fertile , fur-tout  en  vins , qu'on  y 
cultive  depuis  l'ançjiS;  celui  du  bxi- Rhetntul ell 
réputé  le  meilleur.  Outre  le  vin . ce  pays  ell  en- 
core très-fertile  en  pâturages  , en  fruits  8:  en  lin; 
inais  il  ne  l'cft  pas  en  grains  ni  en  légumes.  On 
y cultive  depuis  quelques  années  beaucoup  de 
bled  de  Turquie  8 : de  pommes  de  terre.  La  cul- 
ture des  terres  a généralement  augmenté  dans  ce 
pays,  après  le  partage  & la  clôture  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  communes. 

Le  Rheintal  eft  aflcz  peuplé  ; on  y compte  près 
de  treize  mille  âmes.  Les  habitans  s'occupent  en 
hiver  à filer  du  lin,  à broder  de  la  mouflTeline.  8cc. 
Il  y a aufli  de  très -belles  fabriques  de  toiles, 
mouffelines , 8cc- , 8c  tout  le  monde,  pourainli- 
dire  , y eft  induftrieux.  Leur  commerce  y ell  fort 
étendu  ; il  y en  a qui  tiennent  des  maifons  de 
commerce  en  Italie  8c  en  Allemagne. 

La  religion  du  pays  ell  mixte.  Les  réformés 
font  en  plus  grand  nombre.  Le  clergé  protcllant 
ell  incorporé  au  fynode  de  Zuric,  8c  forme  la 
claire  du  Rhcinul.  Le  canton  de  Claris  peut  oc- 
cuper quatre  pallorats , 8c  celui  d'Appcuzell  un. 
Le  clergé  catholique  ell  du  diocèfe  de  Confiance 
& de  Coire  , 8c  il  ell  incorporé  au  doyenné 
rural  de  S-  Call. 

Dès  les  plus  anciens  rems,  ce  pavs  appartenoit 
à l’empire.  Les  comtes  de  Werdenberg  le  poffé- 
doient  à titre  de  fief.  Léopold,  duc  d'Autriche, 
s'en  empara  en  1596-  Les  Appenzcllois  le  conqui- 
rent en  I40f,  mais  ils  le  rendirent;  il  changea 
enfuite  irèsfouvent  de  maître  jufqu’en  1460, 
que  tes  habitans  de  l’Appenzelf  l'acquirent  de 
nouveau , en  fe  chargeant  des  Tommes  pour  ief- 
quelles  il  avoit  été  hypothéqué.  En  1490  ils  furent 
(Scan,  polit.  & diplomatique,  Tom.  IV . 
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forcés  de  céder  le  Rkcintal  aux  quatre  canton* 
protecteurs  de  l'abbaye  de  S.-Gali  ; ceux-ci  ad- 
mirent à la  co  régence  les  cantons  d'Uri,  d'Un- 
derujlden  8c  de  Zug , en  1 500  le  canton  d'Ap- 
penzell , Sc  en  171a  celui  de  Berne.  Les  cantons 
de  Glaris  8c  d’Appenzell  ayant  cté  neutres  dans 
la  guerre  de  171a,  il  fut  rcgléBpour  qu’ils  ne 
perdiffenc  rien  par  l'admiffion  des  Bernois  à la 
co-régence,, que  chacun  de  ces  deux  cantons  y 
c*verroit  à tour  un  baiilif,  de  feize  en  feize  ans, 
au  lieu  que  le  tour  de  chacun  des  fept  autres 
cantons  ne  vient  que  de  dix-huit  en  dix- huit  ans. 
Il  /«toit  trop  long  de  détailler  tous  les  droits  du 
baiilif,  du  lecrétairc  bailiival  élu  de  dix  en  dix 
années  par  les  cantons  de  Zuric , Berne , Glaris 
8c  A'ppenzell  alternativement,  du  landamman  que 
les  cantons  catholiques  ont  droit  d’y  entretenir  , 
quoiqu'ils  n'en  ayent  pas  ufé  jufqu'ici , de  chaque 
jorifdiélion , des  ammans  de  julîice  , 8c c.  j tous 
ces  détails  font  réglés  par  les  loix , les  ufages  & 
les  traités.  Dans  les  taules  civiles , les  juftices 
prononcent  en  premiéie  inflancc  : on  appelle,  fé- 
lon les  différentes  jurifdiélions , devant  le  baiilif 
de  S.-Gall  ou  la  cour  palatine,  ou  le  comte  de 
Hohcnems  ; mais  on  appelle  des  fentcnces  du 
baiilif  feul  â la  dicte,  8c  dès-lâ  aux  cantons 
mêmes. 

Les  habitans  jouiflent  de  beaux  privilèges , en- 
tr’autres  du  droit  de  retrait  pour  toutes  les  terres 
qui  fe  vendent  aux  étrangers  dans  ce  pays,  8c  fins 
être  tenus  à aucun  terme,  ni  même  au  prix  d'a- 
chat, car  s’ils  le  fuppofent  trop  confidérable,  ils 
ont  le  droit  de  faire  apprécier  la  terre  par  des 
jurés , 8c  de  la  prendre  â ce  prix  là.  Quelqucs- 
,unes  de  ces  terres  font  exemptes  de  ce  droit, 
prefqu’unique  dans  fon  genre  , 8c  qui  ne  laide 
aucune  sûreté  aux  étrangers , c'eft-â  dire  à tous 
ceux  qui  ne  font  pas  bourgeois  du  Rheinthal. 

Ce  bailliage  fepartage  en  deux  dilliiéls.  Le  haut 
Rheinthal  efl  le  plus  étendu  ; dans  le  bas  Rheinthal 
qui  eft  beaucoup  plus  petit , on  remarque  la  ville 
de  Rheincgg.  dont  le  commerce  eft  fort  étendu  : 
c'eft  le  liège  du  baiilif  & du  fecrctaire  bailiival. 
Les  habitans  font  cous  de  la  religion  proteftante. 


RHIN  HAUT.  ( Cercle  du  hauc  Rhin). 

Ce  cerclequ’on  déligne  aufli  quelquefois,  quoi- 
qu'improprement , fous  le  (impie  nom  de  cercle 
du  Rhin , étoit  autrefois  beaucoup  plus  étendu 
qu'il  u'eft  aujourd'hui.  Mais  la  plupart  des  provin- 
ces qu'il  embraffoit  à la  gauche  du  fleuve , telles 
que  la  meilleure  partie  de  l'évêché  & la  ville  im- 
périale de  Strasbourg  , les  évêchés  8c  villes  impé- 
riales de  Metz  , Tool  Sc  Verdun , 8c  l'archevc- 
ché  de  Bcfançon  , l'abbaye  princicre  de  Murbach  , 
l'abbaye  de  Münller , dans  la  vallée  deSaint-Gre- 
goire , le  duché  de  Lorraine , incorporé  depuis 
au  cercle  de  Bourgogne  , le  comté  de  Bitfch  Sc  la 
préfe&uie  ds  H*swwu  • foimce  des  dix  villes 
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ci-devant  impériales  d'Alface , ont  pnfTé  fuccef- 
fivcment  fous  la  domination  Franco  ife , & fos 
borne?  aétuellcs  font  le  cercle  du  bas  Rhin  , qui  le 
traverfe,  ceux  de  Wcilphalie  , de  haute  iV  baffe 
Save , de  l ranconie  Sc  de  Suabe  , avec  l’Alface 
& la  Lorraine  , où,  l'on  trouve  encore  quelques 
terres  de  fon  rrfbrr.  Nous  avons  fixé  ion  étendue 
en  parlant  du  cêrcle  du  bas  Rhin. 

Les  états  qui  le  compofent  aujourd'hui , dates 
l'ordre  à-peu-près  où  ils  fc  fuivent,  indépendam- 
ment des  conttllations  pendantes  au  fujet  des 
rati  os  de  quelques  uns  d'entr'eux  , font  les  evê- 
ches^de  Worms  , de  .Spire  , y compris  la  prévôté 
de  Vy  iffembourg  , fon  annexe  , les  cvcchcs  de 
Strasbourg  ,de  B.flc  & de  Fulde,  le  grand  pticuré 
de  1 ordie  de  (aine  Jean,  l'abbaye  princiere  de 
Prùm  , la  prévôté  d’Odcnhcim  , l éleéteur  Pala- 
tin pour iimmeni , Lautcrn  & Vcldcnz , le  comte 
Palatin  des  Deux  Ponts,  MclTe-Cafi'c!  , qui  s'en 
cii  léparé  piulïeurs  fois,  Sc  s'y  cil  réuni  enfin  en 
*7<Mi  I lefic-Darmltadt , ! letsfcld  ou  Hirschfeld , 
Sponheim  , Salm  avec  Kirbourg  , Naffau-Weil- 
bourg,  Nafîau-Ufingcn  , NalTau-Idltcin,  NafTau- 
Saatbruck  & Ott'aciler,  Waldcck,  Hanau-Miin- 
zenberg  . Hanau  - Lichtemberg  , Solms-Hohen- 
folms,  Solms  Braunfels,  Solms  - Rocdclheims , 
Solms-Laubach , l'arcltevècbé  de  Mayence  pour 
Kœnigltein  , Stolbcr-  pour  Kocnigflein  , Ifcn- 
bourg-Birficin  , llcnbourg  - Rudingen  , Woech- 
tetbach  & Mccrholz  , les  comtes  ou  rhingra- 
ves  de  Greevcciler  , de  Grumbach,  de  Dliaun  , 
de  Linange-Hartenboiirg  , de  I.inange  - Weftcr- 
bourg  , de  Gtünlhdr  , Munzfetden,  Witgenf- 
tein  à Witgenfici  ) , Witgenllcin  - Berlebourg , 
ralkcnftein,  Rcipolcskirchcn,  Créange,  Warren-* 
berg,  Bretzenhetm  , Dachrtuhl,  Ollbruck , 8c  les 
villes  impériales  de  Worms,  Spire,  Francfort  J 
Friedberg  Sc  Wetzclir , outre  le  duc  de  Savoie  , 
qu'on  y compte  encore  , quoi  qu'il  en  foit  fépa- 
ré , Sc  quelqu’autrcs  feigneurics  ou  exemptée»  , 
ou  ians  droits  de  voix  8c  fcance  aux  diètes. 

L'élefteur  Palatin  à titre  de  prince  de  Simmern, 
Sc  l'évêque  de  Worins , font  les  princes  convo- 
quans  du  cercle  , avec  cette  différence  que  le  der- 
nier, par  un  traité  , conclu  à Wenheim  en  1690 , 
tft  fenl  chargé  des  fonctions  du  directoire  , mais 
avec  l’obligation  d'en  conférer  avec  fon  collègue, 
prince  de  Simmern.  Une  autre  convention  faite 
en  170;  , portoit  que  l'évêque  feroit  feul  grof- 
foyer  8c  expédier  les  lettres  circulaires,  après  en 
avoir  communiqué  les  minutes  8c  les  expéditions 
à l'électeur , qui  devoir  en  prendre  lefture  8c  en 
Pure  la  tévifion  ; que  les  députes  du  prince  Pala- 
tin de  Simmern  (croient  préfens  à la  réception  8c 
prelhtion  de  ferment  des  officiers  du  cercle  ; que 
les  officiers  de  Wcrtns  ne  figneroient  les  billets 
Sctificatoires  qu'avec  la  formule  : » de  par  le  bu- 
reau général  (de  la  direction  du  cercle  ) , que  la 


chancellerie  de  Worins  expédieroit  les  lettres  cir- 
culaires au  états  du  cercle; que  les  lettres  adreffées 
au  bureau  directorial  feroient  ouvertes  par  celui 
des  princes  convoquants  , auquel  elles  parvicn- 
droient  le  premier  , Sc  qu'enfuite  il  les  enverroit 
à l'autre  ; mais  que  fi  elles  étoient  renaifes  en  pre- 
fènee  des  députés  de  tous  deux  , celui  de  Worms 
les  ouvriroit  feul  , & les  communiquerait,  félon 
l'ancienne  coutume , à celui  de  Simmern.  ■>  La  co- 
direction affeCtée  à cette  principauté  ayant  paflce 
depuis  à la  ligne  catholique  de  Neuboutg,  les 
états  piotefians  du  cercle  demandèrent  un  prince 
directeur  de  leur  religion , Sc  fur  le  refus  qu’ils 
eiruyetent  , la  plupart  d'entr'eux  ayant  en  tête  le 
landgrave  de  Llerte  CalTel , fe  liguèrent  par  une 
féparation  Mais  ils  fe  brouillèrent, Scieur  aflocia- 
tion  n'eut  d'autres  fuites , qu'un  arrangement  pro- 
vifionncl  accordé  en  1700  : on  y ifipula  , que 
dans  toutes  les  executions  , de  catholiques  à pro- 
tellans,  ou  de  protelians  emr'cux  , celui  des  états 
proteflans  qui  auroienr  la  préféance  , feroit  co- 
directeur , à moins  qu'il  ne  fut  irrtéreffe  directe- 
ment ou  indirectement  dans  l'affaire,  ou  qu'il  ne 
s'y  préfcntàt  quelqu'autre  obltacle  ; que  dans  ces 
cas  il  feroit  libre  au  demandeur , de  nommer  au 
directoire  tel  autre  état  proreltanr , à l'effet  d’af- 
filter  à l’exécution  ; privilège  dont  jouirait  égale- 
ment un  défendeur  protefiant  contre  un  deman- 
deur catholique  : que  dans  les  commiffions  8c 
délégations,  où  les  protelians  feraient  imérefFés 
directement  ou  indirectement,  l'égalité  des  reli- 
gions feroit  obfervée  , Sc  que  lorfque  les  états 
proteflans  auraient  à faire  des  propofitions  , pu- 
rement relatives  à ceux  de  leur  religion  , ils 
les  notifieraient  par  celui  de  leur  membre,  qui  pré- 
fideroit  au  bureau  directorial , lequel  en  confére- 
rait dès-lors  avec  lui  , Sc  que  fi  le  bureau  en  ètoit 
requis , ils  les  joindrait  aux  objets  de  délibéra- 
tion inférés  dans  les  lettres  «invocatoires  ; qu'en- 
fin  s'il  fe  préfentoit  des  cas , où  les  états  proref- 
tans  fufîent  intérefiès , le  bureau  direâotial  s’en- 
gageoit  également  d’en  conférer , en  tant  que  de 
beïbin  , avec  celui  d'entr'eux  , qui  autoit  la  pré- 
féanec.  Le  landgrave  de  Heffe-Caflél  a long-iems 
rcfufé  de  fc  prêter  à cet  arrangement  provifoire  : 
il  s'étoit  abltcnu  de  comparante  aux  diètes  du 
cercle,  mais  en  1751 , il  y reparut;  il  s'en  dif- 
penfa  encore  en  174t. 

Les  diètes  du  cercle  du  haut  Rhin  le  tenoient 
jadis  régulièrement  à Worms  , d'où  elles  ont  été 
transférées  à Francfort , dès  le  commencement  de 
ce  fièclc  ; mais  la  chancellerie  8c  les  archives  font 
demeurées  dans  la  première  de  ces  villes  à la  fuite 
du  directoire. 

La  fituation  de  ce  cercle  , relativement  à fa 
France,  l’a  fait  compter  parmi  les  ijuatrc  anté- 
rieurs Sc  ies  fix  cercles  expofés.  Auili  a-t-il  accé- 
dé à la  ligue  faite  par  quelques-uns  d’entr’eux  en 
1697  & 1701  > 8c  rcuouveUce  depuis  en  plufieurs 
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occafions.  Lot»  du  triple  contingent  de  foirante 
mille  homme»  , convenu  en  1697  pat  les  cercles 
expo fés  , celui  • ci  fut  d'abord  taxé  à dix  mille 
vingt-trois  hommes  , mais  ayant  repréfer.té  que 
la  diminution  faite  dans  le  nombre  de  fes  états  , 
8e  les  calamités  de  la  guerre  le  mettoient  dans 
l'impoflibilité  de  fournir  ce  contingent  , il  offrit 
d'équiper  fept  mille  hommes , dont  deux  tiers  ! 
pied  Sc  un  tiers  à cheval , ft  la  maifon  de  HcfTc 
fe  réuniflbit  à ce  cercles  linon  qu'il  pourrait 
fe  borner  à cinq  mille.  Dans  !c  traité  de  Noerd- 
lingen , conclu  en  1701 , il  fut  réduit  à trois 
mille  fix  cens  hommes  s en  17*7,  il  n’avoir  fur 
pied  que  cent  cinquante  cavaliers  , & deux  mille 
cent-vingt  fantaffins  , étant  la  valeur  convenue 
d’un  contingent  8c  demi:  8c  en  175}  il  fournit 
pour  triple  contingent  deux  mille  cavaliers  8c 
iïr  mille  vingt-trois  fantafTins.  L'ancienne  charge 
de  colonel  du  ceicle.  remife  depuis  peu  en  exer- 
cice, a été  conférée  en  17  jo  à Louis  VIII , land- 
grave de  Hefl’e-Darmftadt. 

Par  rapport  à la  religion , ce  cercle  eft  compté 
parmi  les  mixtes.  Il  ptefente  aujourd'hui  deux  af- 
feffeurs  il  la  chambre  impériale. 

RHIN  BAS.  Cercle  du  bas  Rhin,  U porte 
aufli  le  nom  de  cercle  éleéloral , ou  de  cercle  des 
quatre  électeurs  du  Rhin. 

Il  touche  1 ceux  de  Weftphalie  , du  haut- Rhin, 
de  Franconie  , de  Suabc  St  de  Bourgogne,  ainfï 
u'à  la  Lorraine  8c  à l'Alface.  Son  étendue  eft 
iflicile  à déterminer  .Mais  en  y joignant  le  cercle 
aéluel  du  haut-RA.-'i  , qu'il  traverfe  , on  peut  l’é- 
valuer à oeuf  cents  foixante  mille  quartes. 

Le  cercle  du  bas-RA//t  comprend  aujourd'hui 
les  états  des  électeurs  de  Mayence,  de  Trêves  , 
de  Cologne  , de  l'élcéteur  Palatin  , du  duc  d'A- 
remberg  , du  prince  de  la  Tour-Taxis,  du  bail- 
liage de  l'ordre  Teutonique  à Coblence  , du 
prince  de  Naflau  - Dietz  pour  la  feigneurie  de 
Beilftein  , de  l’éleéleur  de  Trêves  pour  le  bas- 
Yfenbourg,  du  comte  de  Smzendotf  pour  le 
bourgraviat  de  Rheinech. 

L’éleéleur  de  Mayence  eft  dircéleur  du  cercle  , 
8c  en  convoque  les  diètes , qui  depuis  le  dernier 
fiècle  fe  tiennent  à Francfort  fur  le  Mein.  Les 
membres  y fiègent  8c  opinent  dans  l'ordre  que 
nous  venons  d'indiquer  , à cela  près  que  les  élec- 
teurs de  Trêves  8c  de  Cologne  alternent  pour  le 
rang , mais  celui  de  Trêves  opine  toujours  le 
premier.  Celui  de  Mayence  en  qualité  de  direc- 
teur donne  fon  fufftage  le  dernier. 

Ce  cercle  eft  au  nombre  de  ceux  qu'on  nomme 
V o'IirgtntL  Krtife , cercles  antérieurs  ou  expo- 
fés , parce  qu'ils  l'étoient  en  effet  aux  iucuiûons 
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des  puiflances  voifincs  , contre  lefquels  ils  fe  li- 
guèrent en  1697  8c  1701.  11  s'eft  toujours  main 
tenu  dans  cette  alliance,  8c  a régulièrement  fourni 
fon  contingent  en  infanterie  8c  en  cavalerie-  Le 
contingent  8c  la  contribution  de  ce  cercle  pour 
les  fnbfidcs  de  l’empire , fe  font  prefeue  toujouit 
trouvées  conformes  a ceux  du  cercle  du  haut- Rhin, 

Quant  à la  religion  , le  bis-Rhin  eft  compté 
parmi  les  cercles  mixtes. 

RHINFELS.  V°y‘i  l’article  Hesse. 

RHINGRAVES  et  W1LDGRAVES.  Qua- 
lifications données!  quelques  princes  d'Allema- 
gne , qui  exercentune  jurifdiction , fur  ce  qu'on 
appelle  les  rhingraviats  8c  les  st  ildgraviats. 

Les  comtés  8c  feigneuries  des  vild  & rhin- 
graves  , dont  on  n'a  point  de  carte  exaéle  8c  par- 
ticulière, font  repréfentés  tant  fiif  celle  des  terres 
Palatines  , que  fut  la  première  8:  la  fécondé  feuille 
du  cours  du  Rhin , depuis  Baûe  à Bonne  , pu- 
bliées pat  Homann. 

On  comptoit  jadis  un  aflez  grand  nombre  de 
ces  feigneurs,  appellés  valdgravcs  , vildgra- 
ves  , raugraves , ( comtes  foteftiers  , en  latin 
comités  faltuarii  , forejiarii  , Siheflrts  , Ht'Juii') 
Si  défignes  chacun  par  le  nom  des  terres  défri- 
chées, oïl  il  exerçoit  fa  jurifdiéüor.  ( Voyez 
les  méditations  de  M.  de  Scnketiberg , ch.  t , 
p.  6 fuiv.  ) Les  ficres  Conrad  8c  Emic  de  Bo- 
menebourg  , vivans  au  douzième  fiècle  , furent 
les  auteurs  , l’un  des  wildgraves  proprement 
dits , l'autre  des  raugraves , dont  les  domaines 
tels  qu'Alt  8c  Neu  - Bamberg  ou  Baumberg  , 
Stolzenberg  , Simmern  , Stromberg  , 8cc.  font 
divifés  aujourd'hui  encre  différens  poflefleurs. 
Conrad  eut  du  chef  de  Gérard  , fon  fils  , un  pe- 
tit-fils de  fon  nom , petc  d'Emic  8c  Godcftoi , 
fondateurs  des  deux  anciennes  lignes  des  \rild- 
graves  de  Kirbourg  8c  de  Dhaun.  Celle-ci  s'é- 
teignir  en  1 549  ou  1 jjo  dans  la  perfionne  de  Jean  , 
Sc  fes  terres  , domaines , titres  & armoiries  paf- 
ferent  à la  maifon  des  rhingraves , en  vertu  du 
mariage  d'Edwige , focur  dudit  Jean  , fon  dernier 
comte  , avec  le  rhingrave  Jean  1 , 8c  d’un  paéfe 
de  fucceilion  confcnti  par  les  comtes  de  Kir- 
bourg en  IJ  JJ.  La  branche  de  Kiibourg  ayant 
également  fini  en  1409  à la  mort  d'Otton , (à 
fucceflion  échut  encore  avec  toures  fes  dépen- 
dances au  rhingrave  Jean  III  , rnati  d'Adélaïde, 
fille  du  wildgrave  Gérard  II , enfuitc  d’un  fé- 
cond paéte  de  fucceflion  conclu  aulli  en  j}jj  , 
entre  Frédéric  I , père  d’Otton  , 8c  le  Rhingrave 
Jean  11  ; de  forte  que  toutes  les  terres  8c  feigneu- 
rics  mouvantes  8c  allodiales  des  srildgraves  fe 
trouvèrent  réunies  dans  la  maifon  des  rhingraves  s 
elle  a eu  , dit  on , pour  fauche  un  comte  Adhe- 
1m  , qui  vivoit  au  huitième  fiècle  , mais  dont  la 
généalogie  n'eil  authentique  que  depuis  Sigefrt» 
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II,  qui  vîvoït  au  treizième.  Le  vild  - Si  rhir. 
grave  Jean  VII  , mort  en  1499,  laiffa  deux 
fils  i l'ainé  fonda  la  fécondé  branche  de  Dhaun  , 
8c  le  cadet , Jean  Vil  , la  fécondé  de  Kirbourg. 
Celle-ci  s’éteignit  à la  cinquième  génération  , 
lors  du  décès  de  Jean  X,  en  16SS  L’antre  con- 
tinuée par  Philippe  François  -,  fils  de  Philippe  , fc 
fous-divifa  en  rrois  nouvelles  lignes  , dont  fcs 
trois  fils  furent  les  chefs.  Frédéric  l'ainé  com- 
mença celle  de  Salm  . Jean  Chnftophe  le  puiné  , 
celle  de  Grumbach  , & Adolphe  Henri  le  cadet , 
celle  de  Dhaun  , proprement  dite.  Nous  avons 
parlé  à l’article  Salm  de  celle  de  Salm  . qui  fons 
les  fils  de  Frédéric  , Philippe , Otton  8e  Frédé- 
ric Magnus , fe  divifa  en  ligne  princière  de  Salm , 
8c  en  collatérale  de  Flandres  : celle-ci  après  l’hé- 
xirage  qu'elle  fit  des  teircs  8c  titres  de  la  pre 
micre , fe  divifa  en  ligne  de  Hoogftraten  ou  Sahn- 
Salm  8c  de  Lacs  ou  Salm  Kirbourg.  La  branche 
de  Grumbach  fut  continuée  pat  Jean  , fils  de 
Jean  Chrillophe  2c  père  d’Adolphe  . père  de 
Lcopold  Philippe  - Guillaume  , chef  de  la  ligne 
particulière  de  Grumbach  , & de  Frédéric  Guil- 
laume , auteur  de  celle  de  Stein.  La  ligne  parti- 
culière de  Dhaun  finit  en  1750,  à la  mort  du 
comte  Frédéric  Guillaume. 

Depuis  la  réunion  des  terres  srildgraviales  à 
la  maifon  des  rhingravej , tous  les  comtes  qui  en 
defeendent  ont  porté  les  armes  & le  titre  de 
wildgraves  de  Dhaun  8c  de  Kirbourg  , rhingra- 
ves  de  Stein  8c  comtes  de  Salm  , quoique  les  do- 
maines en  foient  difperfés  , 8c  qu’une  par.ic  foit 
pofTcdée  par  l’un . & le  relie  par  d'autres.  Us 
prennent  encore  le  titre  de  comtes  de  lenellrange 
& de  Puielange. 

Chacune  des  maifons  régnantes  à voix  8c  féancc 
au  collège  des  comtes  de  la  Wetteravie  8c  aux 
diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Leur  taxe  , telle 
que  la  fixe  la  matricule  de  l’empire  , eft  de  quatre 
hommes  de  cheval  8c  de  douze  fintalfins  , ou,  de 
quatre  - vingt  - feize  florins;  mais  on  ne  leur  de- 
mande que  (oixante  quinze  florins  quarante-cinq 
1er.  , répartis  de  manière  que  Stein  paye  vingt- 
trois  florins;  Gtumbach  dix-neuf  florins  quinze 
kr.  ; Dhaun  vingt-un  florins  trente  kr.  , St  Dim- 
tingen  douze  florins.  Leur  contingent  à l’entre- 
tien de  la  chambre  impériale  ell  de  quinze  écus 
dix-huit  8c  demi  kr.  pour  Dhaun  , outre  fix  écus 
foixante-deux  kr.  pour  fa  part  de  Kirbourg  ; de 
fept  écus  cinquante  quatre  8c  un  quart  kr.  pour 
Grumbach  , outre  fix  écus  foixante-deux  kr.  pour 
fa  part  de  Kirbourg  ; autant  pour  Stein  à l'un  8c 
l’autre  égard , 8c c. 

Les  terres  des  vild  8c  rhingraves  font  pour  la 
plupart  des  fiefs  mouvans , partie  des  archevê- 
chés de  Mayence  8c  de  Trêves  , partie  de  l’élec- 
teur Palatin  8c  de  la  maifon.de  Deux- Ponts  ; quel- 
ques-uns relèvent  des  abbayes  de  fiint-Maximin 
près  Trêves  , 8c  de  celle  de  Tholey  près  Ott- 
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vreiter.  Le  traité  de  Wildfangiat  conclu  en  1(198, 
renferme  un  paûe  de  confraternité  Sc  de  fuccef- 
fion  perpétuelle  entre  l'éleéteur  Palatin , les  prin- 
ces de  Salm,  8c  les  sxild  8c  rhingraves.  Ceux- 
là  font  feudaraires  de  la  maifon  Palatine  pour  la 
charge  de  maréchal.  L’invellirure  de  cous  les  fiefs 
qui  relèvent  d’eux , fe  donne  de  concert  ; 8c  ils 
ont  une  cour  féodale  commune  , à laquelle  l’ainc 
de  la  famille  prefide-  Les  ordonnances  qui  regar- 
dent leurs  domaines  en  général  fe  publient  en  ou- 
tre au  nom  de  tous  , & ils  entretiennent  enfem- 
ble  un  infpecleur  pour  les  affaires  ccclcfiaffiques, 
Les  paéfcs  de  1JI4,  H50»  * Î9J  8c  de  1606, 
leur  inrerdifent  toute  efpèce  d’aliénation  de  leurs 
terres  communes , à moins  que  tous  n'y  confen- 
tent  unanimement  , 8c  dans  ce  dernier  cas  même  , 
chaque  agnat , fans  dillinétion  de  degré  , a le 
droit  de  retrait. 

RHODE-ISLAND  , l’un  des  treize  états-unis 
de  l'Amérique;  la  chartrc  dont  nous  parlerons 
rour-à  l’heure  fixe  fcs  bornes  8c  fon  étendue. 

L'article  États-Unis  contient  un  précis  de 
l’hiftoire  politique  des  Etats-Unis,  jufqu’à  l’épo- 
que de  la  révolution , des  remarques  générales  fur 
la  conilitution  des  treize  États-Unis,  des  remar- 
ques fur  l'aâe  de  confédération  , fur  le  con- 
grès, 8c  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu’il  oll  à 
propos  de  lui  confier  , un  état  de  la  dette  8c  des 
finances  des  Etats-Unis,  des  remarques  fur  l’état 
où  fe  trouvent  aujourd'hui  les  nouvelles  républi- 
ques Américaines  , fur  les  abus  qu’elles  doivent 
éviter  dans  la  rédaction  de  leurs  codes  : nous  y 
trairons  de  l’affociation  des  Cincinnars;  8c  des 
dangers  de  cette  inftitution,  de  la  population,  de  Li 
mâtine  , des  nouveaux  états  qui  le  formeront  dans 
le  territoire  de  l’oucft  , 8c  des  diftriâs  qui  deman- 
dent déjà  a être  admis  à la  confédération  Améri- 
caines , des  traités  qu'ont  formé  les  Américains 
avec  quelques  puiffanccs  de  l'Europe  , Se  enfin  on 
y trouve  des  obfervations  politiques , 8c  des  dé- 
tails fur  les  fauvages  qui  font  dans  le  voifinage , cil 
dans  l’enceinte  des  Etats-Unis.  Nous  avons  fait 
d'ailleurs  des  articles  particuliers  fur  chacune  des 
douze  autres  républiques  Américaines  ; 8c  nous 
nous  bornerons  ici  , t°.  à un  précis  de  l’hiftoite 
de  la  fondation  de  la  colonie  de  Rhode  - Ijland. 
1“.  Nous  rapporterons  la  conilitution  de  l’état  de 
Rhodt-Ijlana.  Nous  ferons  des  remarques  fut 
cette  conilitution.  4“.  Nous  ferons  d’autres  re- 
marques fur  la  population  , la  culture , le  com- 
merce 8:  les  reffourccs  de  cet  état , 8c  fur  la 
conduite  qu’il  a tenu  pendant  la  guercc.  Se  depuis 
la  paix.  • 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  de  l’hijloirt  de  ta  fondation  de  la  Colonie 
Rhodc-lfland. 

' Nous  obfcrvcrons  d’abord  qu'avart  la  révolu» 
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<ion  , on  donnoic  le  nom  de  nouvelle  Angleterre , 
aux  quatre  provinces  du  nouvel  Hampshire  , de 
MalT.ichufett , de  Conneélicut , Sc  de  Rhode-If- 
Jand  le  précis  de  l'hiftoire  politique  de  cette  der- 
nière province  , tient  donc  à celle  des  trois  autres* 
& nous  renvoyons  le  leéleur  aux  articles  Hamv- 
SHIRE  , (NOUVEL)  MasSACHCSET  , CoNNtC- 
ticut  , 8 c fur  - tout  à l'article  Massachu- 

SETT. 

Nous  nous  contenterons  de  donner  quelques 
détails  particuliers. 

Une  feâe  tTanabaptiftes  qui  s’etoit  formé  par- 
mi les  premiers  colons  de  la  province  de  Maffa- 
chufett , excita  dans  les  bons  puritains  , une  ja- 
loulîc  & une  haine  très- vives.'  Après  plulicuts  an 
nées  de  trouble  & d’agitation  , ils  réfolflrcnt  enfin 
de  chaffet  ces  réfraâaires , & ils  publièrent  con- 
tr’eux  une  loi  formelle.  Les  exilés  achetèrent  des 
fauvages  une-iile  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom 
d’ifle  de  Rhodes  , Se  ils  y jetterent  les  fondement 
d’une  colonie  florilïante,  qui  ell  devenu  l’afylc 
de  toutes  les  feâes.  Les  premiers  fondateurs  con- 
fervèrent  long-tcms  la  fupériorité  dans  toutes  les 
ctcâions  , & jamais  ils  n’en  abulcrent  .pour  per- 
^piucr  ceux  qui  avoienr  des  opinions  différentes. 

A peu  près  i la  même  époque*  la  fociété  des 
Quakers  après  avoir  effuye  une  pcrfécution  fan- 
guinaire,  fut  aufli  châtiée  de  la  colonie  de  Mafla- 
chufctt , dont  nous  avons  expofé  l’intolérance , 
à l’article  Massachusett  : les  fugitifs  téfolu- 
rent  de  s’établir  fur  le  premier  terrein  qu’ils  pour- 
roienr  acheter  des  naturels.  Le  hafard  les  condui- 
fït,  à travers  les  bois  , au  fond  de  la  grande  baye 
de  l'ifle  de  Rhodes , où  ils  fe  fixèrent  du  confen- 
tement  des  fauvages  : ils  donnèrent  à ce  nouveau 
diftriâ  le  nom  de  ptovidence  ChalTées  par  le  meme 
cfpric  perfécuteur,  & devenues  voitures  par  l’effet 
du  hafard , les  deux  feétes  cultivèrent  en  paix  leur 
terrein  & ne  perfécutèrent  perfonne  * & il  faut  le 
dire  avec  éloge  : 

Tandis  que  les  autres  colonies  ctabltfïbient  l’in- 
tolérance en  principe  , la  Penfilvanie  & Rhode-If 
Uni  établirent  la  tolérance  dès  leur  origine  i 8c  ce 
font  les  feuls  des  États-Unis  qui  depuis  leur  fon- 
dation n’aient  autorifé  aucun  aûe  d’intolérance. 

Dans  la  fuite  les  deux  établificmens  furent  in- 
corporés fous  le  nom  de  colonit  de  tijle  de  Rhodes  , 
O des  plantations  de  Providence  * fie  on  y comprit 
le  diftrift  de  Narraganfct.  Ils  obtinrent  de  Char- 
les II  une  charte  très- favorable , ainfi  qu’on  le 
verra  tout-i-l‘hcure  : il  eft  clair  qu’alors  le  cabinet 
de  Saint- James  ne  fongeoit  pas  i établir  fur  les 
colonies  du  nouveau  monde  * les  gênes  qu’il  a 
voulu  leur  impofer  depuis  ; il  favoit  à peine  ce 
qu’il  faifoic , & nous  avons  eu  raifon  de  dire  ail- 
leurs que  des  ces  premiers  teins  l’Angleterre  ré- 
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gloit  Se  gouvernoit  fes  colonies  au  hafard , 8c 
fans  montrer  ni  fagefTc,  ni  lumières. 

Le  territoire  de  cette  colonie  eft  fertile  * mais 
il  eft  fi  borné.  Se  fes  havres  nombreux  8c  fa  pofi- 
tion,  lui  donnent  tant  d'avantages  pour  le  com- 
merce , que  la  colonie  devint  flotiffante  , non 
par  1a  culture,  mais  parla  navigation  Sc  le  trafic. 
Ses  habitans  ont  toujours  etc  les  plus  habiles  navi- 
gateurs des  treize  colonies:  n’ayant  que  peu  d'ob- 
jets d’exportation  , ils  armoiem  leurs  vaiffeaux 
pour  le  compte  des  etrangers , S:  ils  ne  tardèrent 
pas  à profiter  de  toutes  les  reffources  du  cabotage 
8c  de  celles  du  commerce  de  fpéculation.  Mal- 
heureufement  la  cupidité  8c  le  commerce  ont  cor- 
rompu les  citoyens  de  Rhode- IJiand , 8c  quoiqu’ils 
aient  plus  d’intérêt  encore  que  les  autres  États- 
Unis,  i cette  indépendance,  qui  les  affranchit  des 
loix  avides  , 8c  du  monopole  de  l'Angleterre  , ce 
font-eux  qui  ont  montré  le  moins  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  8c  pendant  la  paix. 

SECTION  IL 

Conjiitution  de  Rhode-Ijland. 

Le  roi  Charles  II.  ayant  accordé  à la  colonie 
de  Rhode  Ijland  8c  des  plantations  de  Providence 
une  charte  très  - favorable  aux  intérêts  8c  à la 
liberté  des  colons  > Rhoie-Ifland , offioir  avant  la 
révolution  un  gouvernement  plus  libre  8c  plus 
démocratique,  que  celui  d’aucune  autre  colonies 
5c  lors  de  la  déclaration  de  (indépendance  , 8c 
lorfque  les  autres  républiques  ont  rédigé  leurs 
conlliturions  , par  une  négligence  que  nous  re- 
lèverons dans  la  feâion  fuivante  , elle  s’eft  con- 
tenté, ainfi  que  le  Conneûicut  , d’abjurer  l'auto- 
rité de  la  Grande  - Bretagne  , de  confacrer  de 
nouveau  fes  charités  , 8c  de  changer  en  quelques 
points  de  détail  le  régime  qu’elles  établiffoient. 
Voici  cette  chartre  de  Rhode-Ijland. 

Charte  de  Rhode-  Ijland  , accordée  par  le 
roi  Charles  11  , dans  la  quatorzième  an- 
née de  fon  règne. 

Partie  quinzième  des  lettres-patentes  de  la  quinzième 
année  du  régné  de  Chartes  II. 

Charles  II , par  U grâce  de  Dieu , 8tc.  A tous 
ceux  qui  ces  préfentes  verront,  falut.  Attendu  que 
nous  avons  été  informés  par  la  pétition  de  nos 
amés  8c  féaux  fujets  , 1 Jean  Clarke  , pour  Benja- 
min Arnold,  Guillaumg Bremon,  Guillaume  Co- 
dingeon , Eafton,  Guillaume  Bouillon , Jean  Por- 
ter , Jean  Smith  , Samuel  Gorton , Jean  Wickes, 
Roger  Williams , Thomas  Olney , Grégoire  Dcx- 
ter  , Jean  Cogeshall , Jofeph  Clarke  , Randall 
Houlden  , Jean  Gieene  , Jean  Roorne  , Samuel 
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Wildbore  , Guillaume  Fit ld  , .Jacquet  Blrker  , 
Richard  Te'*'  , Thomas  Harris  & Guillaume 
Dyrc  , Si  le  relie  des  acquereurs  8c  des  habitant 
libres  de  notre  ifle , appellée  Wiode-ljiaad , 8c 
du  relie  de  la  colonie  des  ctabliffemens  de  Provi- 
dence dans  la  Baye  de  Narraganfet , faifant  partie 
de  la  Nouvelle  - Angleterre  en  Amérique.  Que  , 
limant  avec  un  efprir  de  loyauté  8c  de  paix  leurs 
l'ages , férieufes  8c  religieufes  intentions  de  s'édi- 
fier pieulément  eux-mêmes  , 8c  de  s'édifier  les  uns 
les  autres  dans  la  fainte  toi  chrétienne  8c  dans  Ton 
culte  , d'après  leur  pleine  & entière  perfuafion  , 
comme  auffi  de  gagner  Si  de  convertir  les  pauvres 
Si  ignorant  Indiens  naturels  du  pays , à la  lîncère 
protèffion  de  cette  même  foi  8c  ne  ce  même  culte , 
& à l’obéiflance  pour  l'une  8c  l'autre  : ils  s’étoient 
non-l'eulement  tranlportés  hors  du  royaume  d'An- 
glcicire  en  Amérique  , avec  le  confentement  Sc 
l’encouragement  des  rois  nos  prédccefleurs  8c 
aïeux  ; mais  encore  que  depuis  leur  arrivée  8c 
après  leur  premier  établiffement  parmi  nos  autres 
fujets  dans  ces  contrées , pour  éviter  la  dilcorde  8c 
les  maux  l'ans  nombre  qui  en  auraient  réfulté  pour 
nos  fufdits  autres  fujets  qui  ne  pouvoient  pas  to- 
lérer dans  ces  contrées  éloignées  , leurs  opinions 
différentes  en  matière  de  religion , 8c  pour  rem- 
plit ces  différentes  vues  , ils  avoient  de  nouveau 
8c  avec  regret  quitté  leurs  habitations  Sc  lents  éta- 
bliffcmens  j 8c  que , avec  des  peines , des  voyages , 
des  hafards  8f  des  travaux  exceffift  , ils  s'étoient 
tranfportés  au  milieu  des  Indiens  naturelsdu  pays , 
qui  , comme  nous  en  fommes  informés  , font 
les  plus  puiffans  princes  8c  peuple  de  cette  con- 
trée. 

Que  , favorifés  dans  leurs  travaux  8c  dans  leur 
induilrie  par  la  Providence  , (dont  leur  établiffe- 
mem  a pris  le  nom  ) , ils  ont  non -feulement  été 
confervés  d'une  manière  admirable , mais  qu'ils 
ont  augmenté  en  nombre  8c  ont  ptofpéré , 8 ■ qu’ils 
ont  acquis  8c  poffédé,  par  le  confentement  defdits 
naturels  du  pays  t 8c  pat  la  vente  qui  leur  a été 
faite  par  eux  , les  terres , ifles  , rivières  5c  rades 
au 'ils  ont  pu  délirer,  ce  qui  les  a mis  & met  en 
état  d'établir  des  habitations  , de  conllruire  des 
vaiffeaux , de  fournir  du  merrain  8c  autres  mar- 
chandifes,  8c  leur  donne  des  commodités  d tous 
égards  pour  commercer , notamment  avec  nos 
colonies  méridionales  ; 8c  qu'ils  peuvent  beau- 
coup étendre  le  commerce  de  noire  royaume  s Si 
augmenter  les  territoires  qui  en  dépendent  , pttif- 
u'ils  ont  engagé,  par  leur  voümage  8c  les  liaifons 
'amitié  qu'ils  ont  contractées  avec  le  grand  corps 
des  Indiens  de  Narraganfet , ces  mêmes  Indiens  à 
fe  foumcttic  d nous,  eux  , leurs  peuples  Si  leurs 
terres , de  leur  plein  8c  libre  confentement  : ce 
qui  peut  , comme  ils  l'efpêrent , avec  le  rems  8c 
la  bénédiction  de  Dieu , fur  leurs  efforts  , éta- 
blir le  fondement  cenain  du  bonheur  pour  toute 
l’Amérique. 
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Et  attendu  que  dans  leur  humble  adrefTe  ils  ont 
librement  déclaré  qu'ils  délirent  8c  fe  flattent  dan* 
leur  confcience  de  prouver  , fi  on  le  leur  permet , 
par  une  expérience  éclatante , qu'un  Etat  civil  peut 
fubliller  8c  être  très-floriffant , parmi  nos  fujet* 
Anglois , avec  une  pleine  liberté  en  matière  de 
religion , 8c  que  la  viaic  piété  juliement  fondée 
fur  les  principes  de  l'évangile  , fera  pour  la  fouve- 
raineté  le  gage  de  la  plus  grande  8c  de  la  meilleure 
sûreté  , 8c  inculquera  dans  le  coeur  des  hommes 
les  plus  fortes  obligations  pour  la  véiitable 
loyauté. 

Sachet , que  voulant  encourager  l'entreprifc  Se 
fcconderles  cfpérances  de  nos  fufdits  amés  8c  féaux 
fujets,  leur  affûter  le  libre  exercice  8c  la  libre 
jouiffance  de  tous  les  droits  civils  religieux , d eux 
appattenans  , en  qualité  de  nos  amés  fujets,  8e 
leur  confcrvet  cette  liberté  dans  la  vraie  foi  chré- 
tienne Sc  dans  le  culte  de  la  divinité,  dont  ils  ont 
recherché  la  jouiffance  par  un  voyage  auffi  péni- 
ble , 8c  avec  nn  cfprit  de  paix  8c  de  loyale  fou- 
miffion  envers  les  rois  nos  prédéceffeurs  8c  aïeux  , 
8c  envers  nous-mêmes.  F.t  attendu  ode  parmi  les 
peuples  8c  les  habit-ans  de  cette  colonie , il  y * 
des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  , d'après  leur 
manière  de  penfer  particulière , fe  conformc*à 
l'exercice  public  de  la  religion  , félon  la  liturgwç 
la  forme  & les  cérémonies  de  l'églife  anglicane  , 
prêter  ni  ligner  les  articles  8c  fermens  exigés  en  fa- 
veur de  cette  églife  s mais  qu'à  raifon  du  grand 
éloignement,  nous  efpérons  que  cette  exception 
ne  nuira  point  d l'unité  ni  d l'uniformité  établies 
8c  maintenues  dans  notre  nation.  Nous  avons  en 
conféquence  jugé  d propos  , 8c  par  les  préfentes 
nous  publions , accordons , ordonnons  Sc  décla- 
rons que  notre  volonté  Si  notre  bon  plaifir  royal 
font  comme  il  fuit  : 

Que  perfonne  dans  ladite  colonie  ne  pourra  dé- 
formais , dans  aucun  rems , être  molcilc  , puni  , 
inquiété  , ni  appellé  en  caufe  d’aucune  manière, 
pour  aucunes  différences  d'opinion  en  matière  de 
religion  , pourvu  qu'il  ne  trouble  pas  la  tranquillité 
de  ladite  colonie  i mais  que  toutes  8c  chacune  per- 
fonnes , d commencer  de  ce  jour  , Si  dans  tous 
les  tems  , par  la  fuite  , auront  la  pleine  8c  en- 
tière liberté  de  jugement  Si  de  confcience  en 
matière  de  religion , 8c  en  jouiront  dans  toute 
l'étendue  du  pays  , déterminée  ci-après  , en  fe 
conduifant  paifiblcment  8c  tranquillement  , Sc 
n'ufant  de  cette  liberté , ni  pour  fe  poiter  à la 
licence  R:  à la  profanation  , ni  pour  fahe  tort 
aux  autres  , oy  troubler  leur  repos  par  des  aéles 
de  violence  ; Sc  ce  , nonobllant  toutes  loix  , fta- 
tuts  , ou  elaufes  y contenues . ou  qui  y feront 
inférées  par  la  fuite  , 8c  r.onobftam  tous  ufages 
8c  coutumes  quelconques  de  ce  royaume  d ce 
contraires. 

Et . afin  qu’ils  puiffent  être  le  mieux  poflibte 
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en  état  de  défendre  leurs  juftes  droits  8e  libertés 
contre  tous  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne , 8e 
contre  tous  autres  à tous  égards  , nous  avons 
en  outre  jugé  à propos,  8c  fur  l'humble  pétition 
des  perfonncs  fufditcs , ii  nous  plaît  gracieulè- 
ment  de  déclarer  : 

Qu’ils  auront  le  bénéfice  de  notre  dernier  aÛc 
d’indemnité  Se  de  libre  pardon  , Se  en  jouiront 
comme  en  ont  joui  nos  fujets  de  nos  auttes  do- 
maines 8e  territoires. 

Et  nous  les  créons  8e  formons  en  un  corps  po- 
litique 8e  régulier , avec  les  pouvoirs  & prtvi- 
lèges  ci-après  mentionnés  ; en  conféqucncc  vou- 
lons 8e  nous  plaît , 8e  de  notre  grâce  fpéciale  , 
certaine  fciencc  Se  propre  mouvement  , nous 
avons  ordonné  , établi  8:  déclaré  , 8e  pat  ces 
préfentes , nous  ordonnons , établifions  8e  dé- 
clarons pour  trous , nos  hoirs  & fucceflfeurs. 

Que  Icfdits  WilliamBrcnton  , William  Co- 
dington  , NiAlas  Eafton  , Benediô  Arnold,  Wil- 
liam Bouillon,  John  Porter, Samuel  Gorton , John 
Smith,  John  Wickcs  , Roger  Williams , I humas 
Olney , Grégoire  Dextet , John  Cogcshall , Jofeph 
Clarke  , Randall  lioulden  , John  Greene  , John 
Roomc  , William  Dyrc  , Samuel  Wrldbore  , Ri- 
chard Te\r  , William  Field  .Thomas  Harris  , Ja- 
mes Barker...  Rainsborrow....  Williams , 8e  John 
N ickfon , 8e  tous  autres  qui  font  actuellement , ou 
qui  feront  par  la  fuite  admis  habitans  libres  de  la 
compagnie  ou  focicté  de  notre  colonie  des  éta- 
bliflèmens  de  Providence  dans  la  baye  Narragan- 
fet.  Nouvelle- Angleterre  , feront,  a commencer 
de  ce  jour,  8e  dans  tous  les  tems  par  la  fuite  , un 
corps  régulier  8:  politique  de  fait  8e  de  nom  , 
fous  la  dénomination  de  gouverneur  ée  compagnie 
de  la  colonie  Ânglaife  de  Rhodc- Ifland  & des  ttabh  f- 
femens  de  Providence  dans  la  Nouvelle- Angleterre 
en  Amérique  i & que  , fous  cette  mime  dénomi- 
nation , eux  8e  leurs  fucceflfcurs  auront  8e  pour- 
ront avoir  une  fucccflion  perpétuelle,  feront  8e 
pourront  être  habiles  8e  capables  de  toutes  pour- 
fuites  , félon  les  loix  ; qu'ils  pourront  plaider , 
tant  en  défendant  qu'en  demandant , être  atta- 
qués en  juflice.  Se  s'y  défendre  dans  tous  procès, 
caufcs  , difeufiions  , matières  , aélions  ou  chofcs 
publiques  ou  particulières  , de  nature  ou  d'efpèce 
quelconques  ; 8e  aufii  d'aroir , preidre  , polfc- 
der  , acquérir  8e  acheter  des  terres  , tenues  , hé- 
ritages , biens  ou  cheptels  , 8e  les  louer,  concé- 
der , léguer  , aliéner , troquer  , vendre  Se  en 
difpofer  à leur  gré  Se  félon  qu’ils  aviferonr  bon 
être  , comme  le  peuvent  légitimement  faire  nos 
autres  loyaux  fujets  de  notre  royaume  d'ArrJe- 
terre  , ou  toute  corporation  8e  corps  politique 
d'icelui. 

Que  lefüits  gouverveur  Se  compagnie , 8e  leurs 
fuccefieurs  pourront  avoir  Se  auront  dans  tous 
ics  tems,  par  la  fuite , un  fceau  commua  pour 
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s’en  fêrvir  8e  en  ufer  pour  toutes  matières  , clau- 
fes  , chofes  8e  affaires  quelconques,  d’eux  ou  de 
leurs  fuccefieurs  ; 8e  qu'ils  pourront  changer, 
rompre  ce  fceau , 8e  en  faire  un  nouveau  dans 
un  tems  quelconque  , félon  leur  volonté  & plaifir, 
8e  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos. 

Et  de  plus  , nous  voulons  8e  ordonnons  , 8e 
par  ces  préfentes  nous  déclarons  fie  établifions 
pour  nous  , nos  hoirs  fie  fuccefieurs  , que  pour 
mieux  ordonner  8e  conduire  les  intérêts  8e  af- 
faires ilî  ladite  compagnie  Se  de  leurs  fuccefieurs, 
il  y aura  un  gouverneur  , un  député  gouverneur 
8e  dix  afiiftans  , qui  feront  à des  époques  déter- 
minées, établis  , élus  8e  choifîs  dans  le  nombre 
des  habitans  libres  de  ladite  compagnie  exilians 
alors  ,*de  la  manière  Se  félon  les  formes  qui  fe- 
ront ci  après  réglées  par  ces  préfentes,  lefqucls 
fufdits  officiers  appliqueront  leur  attention  Se 
leurs  foins  à difpofer , le  mieux  pofiible  , 8c  à 
bien  ordonner  des  intérêts  8e  des  affaires  de  la- 
dite compagnie  , tant  pour  les  terres  8e  les  héri- 
tages qui  lui  feront  concédés , comme  il  fera 
dit  ci-aptes  , que  pour  les  mettre  en  valeur,  fie 
pour  le  gouvernement  de  cette  colonie. 

Et  pour  pourvoir  à la  meilleure  exécution  de 
notre  bon  plaifir  Se  de  notre  volonté  royale  i 
ce  fujet , nous  affignons , nommons  8e  établif- 
fons  pour  nous  , nos  hoirs  8e  fuccefieurs  , le  fur- 
dit  Bcnediéf  Arnold  , pour  être  le  premier  8e 
aihre!  gouverneur  de  ladite  compagnie , ledit 
William  Brenton  , pour  être  députe  gouverneur  , 
Se  lefdits  William  Bouillon  , John  l’ortcr,  Ro- 
ger Williams , Thomas  Olney,  John  Smith  .John 
Green  , John  Cogcshall , James  Barker , Wil- 
liam Field  8:  Jofeph  Clarke  , pour  être  les  dix 
afiiftans  aétucls  de  ladite  compagnie  , 8c  pour 
demeurer  rcfpeâivemcnt  dans  lefdites  charges 
jufqu'au  premier  mercredi  du  mois  de  Mai  pro- 
chain. 

Et  de  plus , nous  voulons , 8:  par  ces  préfentes 
nous  ordonnons  8e  accordons  pour  nous  , nos 
hoirs  Se  fuccefieurs  j que  le  gouverneur  de  la- 
dite compagnie  en  exercice  , ou  en  cas  d’abfence 
du  gouverneur  par  maladie  ou  autre  caufe  , mars 
avec  fon  agrément  Se  fa  permiffion,  le  député 
gouverneur  en  exercice  devra  8e  pourra  , à des 
époques  fixées  8e  dans  toutes  occafions  qui  l'exi- 
geront, donner  fes  ordres  pour  convoquer  ladite 
compagnie , 8e  l’affembler  à l'effet  de  concilier 
fur  fes  intérêts  8e  lès  affaires.  Se  y avifer.  Et 
que  deux  fois  chaque  année  régulièrement , le 
premier  mercredi  du  mois  de  Mai  fie  le  der- 
nier mercredi  du  mois  d’Oûobre  , ou  plus  fon- 
cent , fi  les  circonftances  l’exigent , les  afiiftans 
8e  ceux  des  habitans  libres  de  ladite  compagnie 
( dont  le  nombre  ne  fera  pas  au  - deflirs  de  fax 
pour  Newport  , pour  chacune  des  villes  de 
Providence*  Potfl.tcuUa  Se  YV'aivick  , Se  deux 
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pour  chacun:  des  autres  bourgades  , villes  ou 
cites)  (i),  qui  feront  élus  Se  députés  pour  s'y 
rendre  à ces  époques  , par  la  pluralité  des  habi- 
tans  libres  de  leurs  villes , cités  ou  bourgades  ref- 
peôives  , pour  lcfquclles  ils  feront  élus  ou  dé- 
putés , auront  une  rffemblée  générale  pour  con- 
i'ulter  , avifer  8e  décider  fur  les  intérêts  Se  affai- 
res de  ladite  compagnie  8e  de  fes  établiffe- 
mens. 

Et  de  plus  , de  notre  grâce  fpéciaic , certaine 
fcience  8e  propre  mouvement  , nous  donnons  8e 
accordons  suxdits  gouverneur  8e  compagnie  de 
la  colonie  Angloife  de  Rhodt-Ijland , 8e  des  éta- 
blilTcmeiis  de  Providence  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre en  Amérique , 8e  à leurs  fucceffeurs  ; 
que  le  gouverneur , ou  en  fon  abfence  , 8e  avec 
fa  pcrmiffion  , le  dépuré  gouverneur  de  ladite 
compagnie  en  exercice  , les  a (Tiff  ans  8e  ceux  des 
habitans  libres  de  ladite  compagnie , qui  auront 
été  élus  ou  députés,  comme  il  a été  dit  ci-deffus  , 
ou  tous  ceux  d'entre  ces  députés  qui  feront  pré- 
fens  à la  fufdite  convocation  , s'intituleront , 
afftmhlét  générait  ; 8e  que  tous  , ou  la  pluralité 
des  prefens  , parmi  lefqucls  doivent  toujours  erre 
le  gouverneur  ou  le  député  gouverneur,  8e  <îx 
des  a (li Hans  au  moins  , pour  former  dans  cette 
clarté  le  nombre  de  fept , auront , en  vertu  de  ces 
préfentes  , qui  les  leur  accordent , plein  pouvoir 
8e  autorité  d'indiquer  8e  changer  par  la  fuite  les 
jours  , les  rems  8r  les  lieux  de  la  convocation 
& de  l’artemblée  générale  , comme  ils  le  jugeront 
à propos  , 8c  de  choifir , nommer  8e  établir , 
toutes  8e  autant  de  perfonnes  qu'ils  jugeront  ï. 
ropos  , 8e  qui  voudront  l'accepter , pour  être 
abitans  libres  de  ladite  compagnie  8e  corps  po- 
litique , Se  de  les  y admettre  ; d'établir  tels  offi- 
ces , d'élire  tels  officiers  , 8e  d'accorder  telles 
commiffions  qu'ils  jugeront  utiles  & néccffai- 
rcs , pour  ordonner  , gérer  8:  expédier  les  affai- 
res dcfdits  gouverneur  8e  compagnie  , 8e  de  leurs 
fucceffeurs  ; de  faire  , ordonner , établir  ou  abro- 
ger , à telles  époques  que  ce  foit,  toutes  loix, 
ffatuts  , ordonnances  8e  rcglemens,  formes  St  éti- 
quettes de  gouvernement  3e  de  magiifraturcs  , qui 
leur  paroîtront  convenables  pour  ie  bien-être  8e 
l'avantage  de  ladite  compagnie  , pour  l'adminif- 
tration  8e  le  bon  ordre  des  terres  Se  des  hérita- 
ges , dont  la  conceflion  fera  ci-après  mentionnée , 
8e  pour  le  gouvernement  8e  le  bon  ordre  des 
habitans  préfens  8e  futurs  de  ladite  colonie  ; 
pourvu  que  ces  loix  , ordonnantes  8e  conffitu- 
tions  ne  (oient  point  contraires  , 8e  ne  répugnent 
point  aux  loix  de  notre  royaume  d'Angleterre  , 
mais  qu'elles  y foient  aufli  conformes  que  faire 
fe  pourra  , relativement  à la  nature  8e  à la  conf- 
titution  du  pays  8e  du  peuple  de  cette  colonie  ; 
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nous  leur  donnons  auffi  le  pouvoir  d'ordonner  , 
diriger  . ériger  Se  établir , comme  ils  le  jugeront 
à propos,  & dans  les  lieux  qu'ils  déligneront,  des 
cours  de  julfice , pour  entendre  8e  connoitre  de 
toutes  aéfions , cas  , matières,  8e  chofes  qui  ar- 
riveront dans  ladite  colonie  8e  lefdits  établiffe- 
mens , 8e  qui  feront  en  litige , 8e  de  tout  ce  qui 
en  dépendra  ; de  dlfîingucr  & fixer  les  différeits 
noms  Se  titres  , devoirs , pouvoirs  8e  limites  des 
diifi  rentes  cours  , des  différentes  charges , 8e  des 
diffère ns  officiers  inférieurs  Se  fupérieurs  ; de  dé- 
terminer 8e  fixer  des  formes  de  fermens  ou  attef- 
rations  qui  ne  répugneront  pas  , mais  qui  feront 
au  contraire  , ainti  qu'il  a été  dit  ci-deifus , auffi 
conformes  que  faire  fe  pourra  , aux  loix  8e  aux 
ffatuts  de  ce  royaume  ; 8e  , aptes  les  avoir  déter- 
minées , comme  ils  le  jugeront  convenable  , d'exi- 
ger , pour  légitimer  l’adminiftration  de  la  juflice 
Se  l'exécution  des  fondions  des  différentes  char- 
ges 8e  emplois  de  Confiance  , que  des  fermens 
foient  prêtés  , 8e  des  attestions  données  par  les 
perfonnes  que  ces  formalités  regarderont  refpeéti- 
vcmenr  ; de  régler  8e  ordonner  les  formes  de 
toutes  les  élections  aux  charges  8e  aux  emplois 
de  confiance  ; de  preferire , limiter  8e  diltinguer 
dans  les  limites  Se  bornes  ci-après  mentionnées, 
le  nombre  Se  lacirconfcription  de  toutes  les  bour- 
gades , villes  ou  cités  , qui  , n'étant  pas  expref- 
fémem  nommées  dans  ces  préfentes , auront  pour- 
tant le  droit  d'élire  Se  d'envoyer  des  habitans  li- 
bres à ladite  aflcmblée  générale  ; d'ordonner , di- 
riger 8e  autorifer  la  prononciation  des  amendes. 
Se  emprifonnemens  , conformément  aux  loix  8e  i 
la  rai  fon  , 8e  leur  exécution , ainft  que  l'exécu- 
tion des  autres  peines  pécuniaires  ou  corporelles 
fur  les  criminels  Se  délinquans , fuivant  l'ufage 
des  autres  corporations  de  notre  royaume  d'An- 
gleterre ; 8e  aufli  de  pardonner , commuer  , chan- 
ger, révoquer  ou  annuller,  fous  leur  fceau  com- 
mun, ou  autrement,  les  amendes,  emprifonne- 
mens , fentcnccs  , jugemens  8e  condamnations  , 
comme  ils  le  jugeront  J propos  i afin  que  , par 
ce  moyen  , notredit  peuple  Se  nofdits  habitans 
de  ladite  colonie  , puiffem  être  fi  religieufement, 
paifiblemcnt  8e  civilement  gouvernés  que  par  leur 
fociété,  ils  puirtent  inviter  Sc  gagner  les  Indiens 
naturels  du  pays  , à la  connoiflancc  du  feut  vrai 
Dieu  , fauveur  du  genre-humain  , 8e  à lui  obéir} 
voulant  , commandant  Se  requérant , 8c  , par  ces 
ptéfentes  , pour  nous  , nos  hoirs  8e  focceffcurs, 
ordonnant  8e  érabliffant  , que  toutes  les  loix, 
ffatuts , ordonnances  8e  réglcmens , inftruéfions  , 
directions  ou  ordres  qui  feront  faits  8e  donnés 
par  les  gouverneur,  député  gouverneur  , afliftans 
8e  habitans  libres  , ou  tel  nombre  compétent 
d’entre, eux  , comme  il  a été  dit  ci-deffus,  8e 
publiés  par  écrit,  revêtus  de  leur  fceau  commun. 


i.  — ■ ■■  ■ ■■■■■  ■ ■ 1 ■■■  i ■ —■  ■■  — ■ i i ■ ■■  * ■ ■ mmmm+mmrn  ■ . , 

(i)  La  différence  de*  rltrej  de  town  , Tille  , fle  de  city  , dté  en  ançld* , conüîAe  dans  la  charte  d’incorporaiion  qu'a 
la  ci u , 6c  que  U n'a  pa* , ccctc  diiünùion  fuSii  pour  U cupiUcuàon  de  IUi».ic*Jlland» 
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feront  dûement  & foigneufement  gardés  , obfcr- 
vés , remplis  te  exécutés  , félon  leurs  veritabfcs 
fens  & intentions.  Et  nos  préfenres  lettres  - pa- 
ternes , ou  les  copies  ou  ampliations  d'icelles  , 
feront  dans  tous  les  tems  envers  nous  , nos  hoirs  , 
& fucceffeurs  un  u'arrant  fuffifant , 8e  une  fuffi- 
fente  décharge  pour  autorifer  tous  8:  tels  officiers 
fupéticurs  ou  inferieurs  qu'il  appartiendra , à met- 
tre Icfdires  ordonnances , lois  , ilatuts , réglemens, 
inllruélions  8e  dircâions  à exécution. 

Et  de  plus , nous  voulons  , 8e  tel  eft  notre  bon 
plarfir , 8e  par  ces  préfentes , pour  nous , nos  hoirs 
& fucceffeurs  , nous  établiflons  8e  ordonnons  : 
que  j une  fois  chaque  année  dans  la  fuite  , favoir, 
le  fufdit  p remict  mercredi  du  mois  de  Mai , dans 
la  ville  de  NeMpoac , ou  ailleurs  , en  cas  de  né- 
ceffité  urgente  , le  gouverneur  , le  député  gou- 
verneur , les  affiftans  8e  autres  officiers  de  ladite 
compagnie  , ou  ceux  d'entre  eux  que  l’affetnblée 
générale  jugera  h propos  , feront  choifis  de  nou- 
veau pour  l’année  fuivante , dans  ladite  cour  ou 
affeiHbléc  générale  , dont  la  fciiiop  commencera  à 
crue  époque , par  la  pluralité  d«  habitant  libres 
de  ladite  compagnie , alors  exiftans  8e  ptéieps-  Et 
s'il  arrive  que  les  gouverneur , député  gouver- 
neur 8e  aflillans , actuellement  nommés  par  ces 
réfentes  , ou  ceux  qui  feront  choifis  par  la  fuite 
leur  place  , ou  aucun  d’eux  , ou  aucun  autre  des 
officiels  de  ladite  compagnie  , meurent , ou  foient 
deftitucs  de  leurs  offices  quels  qu’ils  foient . avant 
ledit  jour  d éleélion  générale  , ( 8:  nous  déclarons 
par  ces  préfentes,  qu’ils  pourront  être  dtftitucs 
par  les  gouverneur  , affiftans  . 8c  par  la  compa- 
gnie , ou  par  la  pluralité  d’iceux  , affembiés  , 
comme  il  a été  dit  ci  devant , dans  une  dcfdites 
cours  publiques , pour  mauvail’e  conduite  , te 
pour  de  fimples  vices  qui  leur  èteroient  la  confi- 
dération  due  à leur  état , fans. meme  avoir  com- 
mis de  véritables  crimes  ) ; fi)  alors , St  dans  tous 
cas  pareils  , Icfdits  gouverneur  , député  gouver- 
neur , affiftans  Sî  compagnie  , ou  la  pluralité 
d’iceux  réunis , comme  il  a été  dit  ci-devant  dans 
une  de  leurs  afl’emblées  générales,  pounont  lé- 
galement , 8c  devront  procéder  à une  nouvelle 
_ clcétion  , d'un  ou  de  plufieurs  fujets  de  ladite 
* compagnie , à la  place  de  l’officier  ou  des  offi- 
ciers morts  ou  ndeftitués  félon  leurs  réglemens  ; 
8c  immédiatement  après  , qu’il  aura  été  ainlï  fait 
une  nouvelle  éleélion  d’un  gouverneur , d'un 
député  gouverneur  , d’affiftans  , ou  de  tout  autre 
officier  de  ladite  compagnie,  en  la  manièie  8c 
filon  les  formes  fufdites  , les  autorités  , offices , 
& pouvoirs  donnés  3UX  ci -devant  goaverneur, 
député  gouverneur , ou  autres  officiers  air.fi  d«f- 
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titués , 8c  à la  place  de  qui  on  auri  élu  , feront 
annuités  , & cefierom  pour  tels  8c  chacun  d’eux 
refpeélivement.  Pourvu  toujours  , te  telle  eft  no- 
tre volonté  8c  notre  bon  plaifir,  que,  tant  ceux 
qui  font , par  ces  préfentes , actuellement  nommés 
gouverneur , député  gouverneur  8c  affiftans  de  la- 
dite compagnie  , qu-  ceux  qui  leur  fuccéderonc, 

8c  tous  Us  autres  officiers  nommes  Sc  choifis  , 
comme  il  a été  dit  ci-delfus  , avant  de  commen- 
cer les  fondions  de  leurs  charges  te  emplois  ref- 
peétifs,  s’engageront  folcmnellemcnt,  par  ferment 
ou  autrement  , à remplir  ddement  Se  fidèlement 
leurs  devoirs , dans  leurs  différens  offices  ou  cm-  , 
plois  , devant  la  perfonne  ou  les  perfonnes  qui  fe- 
ront nommées  ci-après  par  ces  préfenres , pour  les 
recevoir  j en  conféquence  , ledit  lknediét  Arnold  , 
qui  a étc  nommé  ci-delfus  te  établi  gouverneur 
aétucl  de  ladite  compagnie  , prendra  le  fufdit  en- 
gagement , pardevant  William  Brenton  , ou  par- 
devant  deux  des  affiftans  de  ladite  compagnie  , i 
qui  nous  donnons  , par  ces  préfentes  , pleins  pou 
voir  8c  autorité  de  l’en  requérir . &r  de  le  tece- 
yoir  i Sc  ledit  William  Brenton  , cideffus  nommé 
8c-  inftitué  député  gouverneur  aélucl  de  ladite 
compagnie  , prendra  le  fufdit  engagement  pat- 
devant  ledit  Bencdiû  Arnold  , ou  pardeyant 
deux  affiftans  de  ladite  compagnie , à qui  nous 
donnons,  par  ces  préfentes,  pleins  pouvoir  8c 
autorité  de  le  requérir  8c  recevoir  i 8c  lef- 
dits  William  Bouifton  , John»  Porter  , Roger 
Williams  , Thomas  Olney  , John  Smith  , 
John  Greene  , John  Cogcshall  , James  Bar- 
ker  , -William  l icld  , 8c  Jofeph  Clarke  , qui  font 
ci  ’deffus  nommés  te  établis  affiftans  adtuels  de 
ladite  compagnie  , prendront  le  fufdit  engage- 
ment , relatif  à leurs  places  rcfpeClivcs , pardevant 
lefdits  Benediét  Arnold,  te  William  Brenton, 
ou  l'un  d’eux , à qui  nous  donnons  refpeélive- 
menr , par  ces  préfentes  , pleins  pouvoir  8c  au- 
torité de  les  requérir  , adminiftter  Sc  recevoir  ; 

Sc  de  plus  , nous  voulons  , 8c  tel  cft  notre  bon 
plaifir,  que  tous  8c  chacuns  autres  gouverneur, 
ou  député  gouverneur , qui  ferc-tt  élus  ou  choifis 
i l'avenir , en  vertu  de  ces  préfentes  , prennent 
les  fufdits  engagemens  pardevant  deux  ou  plus 
! des  affiftans  de  ladite  compagnie  en  cxeitice  , à 
qui  nous  donnons , par  ces  piéfentcs  , pleins  pou- 
voir 8c  autorité  de  les  requérir  , adminiftrer  8c 
recevoir  ; 8c  lefdi^  affiftans  8c  chacun  d’eux  , 8c 
tous  Sc  chacuns  autres  officiers  , qui  feront  dans 
la  fuite  élus  ou  choifis  en  venu  de  ces  p|cfcntcs  , 
prendront , chacun  dans  leur  tems  , les  fufdits 
engagemens  relatifs  i Icuts  places  refpcébves  , 
devant  les  gouverneur  8c  député  gouverneur  en 
exercice , auxquels  fufdits  gouverneur  8c  député 


(l)  On  a été  cMigé  d'emploret  une  longue  petiphtafe , pour  tendre  les  Jeur  mon  angtoil.  inirdcmcmor,  Sc  dé- 
failli , dont  le  pfenuci  eû  un  terme  de  juiifpittdenee , qui  t'applique  aua  crimci  ÎCgcci , U dont  le  fécond  , qui  n'eft  paa 
ià  un  tcmfe^de  palata»  t'applique  aua  vicct  qui  ne  peuvent  paa  étee  i'uVjct  dea  Iota. 

(Eion.  polit,  b diplomatique,  Tom.  ly,  I 
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gouverneur , nous  donnons  en  conféquence  plein» 
pouvoir  8c  autorité  de  les  requérir,  adminiftrer 
Sc  recevoir. 

Et  pareillement , pour  nous,  nos  hoirs  8c  fuc- 
eofleurs,  nous  concédons  & oétroyons  auxdits 
gouverneur  8c  compagnie,  8c  à leurs  fuccefleurs , 
par  ccs  prefemes  , que  pour  maintenir  la  paix  te 
le  bon  ordre  dans  le  gouvernement  dcfdits  éra- 
bliffemens,  les  gouverneur , député  gouverneur, 
aflillans  , 8c  tous  autres  officiers  8c  miniftres  de 
ladite  compagnie , pourront  légitimement  8c  de- 
vront ufer , exercer  8c  mettre  à exécution  dans 
l'adminiltrarion  de  la  juflice , 8c  dans  l'exercice  du 
gouvernement  dcfdits  ctabliflemens  , telles  mé- 
thodes , réglemens  . ordonnances  8c  direélions  , 
( non  contraires  Sc  ne  répugnant  point  aux  (ont 
8c  ftatuts  de  notre  royaume  ) qui  ont  été  jufqu’à 
préfent  données,  ufitées,  8c  accoutumées  dans 
les  circonlfances  reTpeûives  s 8c  ce  , lufqu'à  ce 
que  par  la  prochaine  ou  par  quelqu'autre  afl'em- 
bléc  générale  , il  ait  été  fpécialcment  pourvu  aux 
cas  fufdits. 

Et  de  plus  , pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccef 
feurs  : nous  concédons  8c  oétroyons  par  ces  pré- 
fentes  . auxdits  gouverneur  8c  compagnie , 8c  à 
leurs  fuccefTeiirs  , que  ledit  gouverneur . ou  en 
fou  abfence,  le  députe  gouverneur,  8c  la  plura- 
lité dcfdits  âffiftans  en  exercice,  pourront  légale- 
ment 8c  devront,  dans  tous  les  tems  où  l'aflem- 
bléc  générale  ne  fiégera  pas,  nommer  8c  établir, 
tous  8c  tels  commandant , gouverneurs  8c  offi 
cicts  militaires  qui  leur  paroitront  néeelTaires , 
pour  commander , conduire  8c  exercer  les  habi- 
tans  defdits  établiflcmens  à la  guerre,  8c  pour  la 
defenfe  8c  la  sûreté  defdits  ctabliflemens  : S:  que 
tous  8c  chacun  de  ces  commandans  , gouverneurs 
Sc  officiers  militaires  qui  auront  été  nommés  8c 
établis , comme  il  a été  dit  ci  deflus , par  le  gou- 
verneur , ou  en  fon  abfcnce , pat  le  député  gou- 
vernent 8c  fix  des  aflsftan»,  8c  pat  la  pluralité  des 
habitons  libres  de  ladite  compagnie  préfens  à 
quelqu'une  des  aflemblées  générales,  pourront 
légalement  8c  devront , chacun  fclon  la  teneur 
de  leurs  commiffions  Sc  inftruéiions  refpeétives , 
aflsinbltr , exercer  à manier  les  armes  , 8c  aux 
évolutions  , équipper  , Sc  mettre  fut  le  pied  mili- 
tai. e les  habitans  de  ladite  colonie  , pour  leur  dé-  j 
fatfe  8c  sûreté  feulement  j quÿ>  pourront  8c  de-  . 
vtont  commander  & conduire  lefdits  habitans,  8c 
rencontrer , repouflèr , ré  lifter  par  la  force  des 
arnes,  tant  par  mer  que  par  terre,  tuer , détrui-  ' 
rc  , par  toutes  voies  , entreprifes  8:  moyens  con- 
venables, toutes  8c  telles  perfonnes  qui,  dam  i 
quelque  tems  que  ce  foit  fur  la  fuite , tenteroient 
ou  entreprend roient  de  détruire  , envahir , en-  | 
dommager  ou  troubler  lefdits  habitans  ou  établir 
femens,  8:  d'exercer  la  loi  martiale  dans  les  cas 
feulement  d'abfolue  néceffité  ; comme  aufli  de  I 
prendre  8c  furprendre  par  tons  moyens  8c  voies 
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quelconques , toutes  ic  telles  perfonnes , ave* 
leurs  vaiflêaux , armes  Sc  munitions  , 8c  autres  ef- 
fets de  ces  perfonnes  qui  envahiroient  ou  tente- 
roient d'une  manière  hoftile  de  détruire  lefdits 
ctabliflemens , 8c  de  faite  du  mal  ou  du  tort  aux 
habitans  s qu'ils  pourront  légitimement  8c  de- 
vront , s’ils  en  ont  une  jufte  caufe  , attaquer  8c 
détruire  les  Indiens  naturels  du  pays,  8c  tous  au- 
tres ennemis  de  ladite  colonie. 

Nous  voulons  néanmoins  , 8c  tel  eft  notre  boit 
plaifir,  & nous  déclarons  pat  ces  préfentes,  pour 
le  repos  de  nos  colonies  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre , qu'il  ne  fera  pas  permis  à notredite  colo- 
nie de  Hhodeifiand  , 8c  des  étabhflemens  de  Pro- 
vidence dans  la  Nouvelle  Angleterre,  d'attaquer 
les  naturels  du  pays , hab'tant  dans  les  bornes  8c 
limites  de  ladite  colonie , fané  en  donner  avis  aux 
autres  fufdites  colonies  , 8c  fans  avoir  leur  con- 
fentement.  Et  il  eft  déclaré  par  ces  préfentes  que 
, nos  autres  colonies  ne  pourront  pas  légitimement 
attaquer  ni  moleftcr  les  Indiens  naturels  du  pays  , 
ou  tous  autres  habitans  dans  les  bornes  ou  lianes 
ci  après  mentionnées  ( tous  lefdits  habitans  s'é- 
tant fournis  à nous  , 8c  étant  pris  par  nous  fous 
notre  proreÔion  fpéciale)  fans  la  connoiflancc  8c 
le  confentement  des  gouverneur  8c  compagnie  de 
notredite  colonie  de  Khode-lfland , 8c  des  établif- 
femens  de  Providence. 

Et  de  plus,  nous  voulons , 8c  tel  eft  motte  bon 
plaifir  , 8c  par  ces  préfentes  , nous  déclarons  à 
tous  les  rois,  princes  Sc  états  chtéticns,  que  fi 
quelque  perfomte  qui  fera  par  la  fuite  de  ladite 
compagnie  ou  dcfdits  écabliflcinens , ou  toute  au- 
tre perfonne , en  vertu  de  quelque  commiilion 
defdits  gouverneur  Sc  compagnie  , alors  exiftans  , 
deroboit  ou  pilloit  fut  terre  ou  fur  mer  , faifoir 
quelque  tort  ou  mal , ou  quelque  hoftilité  illé- 
gale dans  quelque  .tems  que  ce  foit  à aucun  des 
fujets  de  nous,  de  nos  hoirs  ou  fuccefleurs  , ou  à 
aucun  des  fujets  de  quelque  prince  ou  état  allié 
pour  lors  avec  nous , nos  hoirs  8c  fuccefleurs  : fur 
la  plainte  d’une  telle  infulte  ou  tort  faits  à quel- 
que prince  ou  crat,  ou  à leurs  fujets,  nous,  nos 
hoirs  8c  fuccefleurs,  nous  ferons  publier  dans 
toutes  les  pairies  de  notre  royaume  d’Angleterre 
une  proclamation  à cet  effet , pour  que  la  perfon- 
ne ou  les  perfonnes  qui  auroient-commis  ce  vol 
ou  qui  auroiciu  ainfi  pillé  , aient  à faire  dans  un 
tems  fixé  par  ladite  proclamation  , pleine  8c  en- 
tière reftitution  8c  fatisfaâinn  des  inlnltes  faites  , 
ou  des  torts  commis , de  manière  que  IcMirs  prin- 
ces ou  autres  ainfi  plaignans  foienc  pleinement 
Satisfaits  8c  contens  : Sc  fi  la  perfonne  ou  les  per- 
fonnes qui  auroici’.t  commis  le  vol  ou  qui  au- 
raient ainfi  pillé , ne  font  -point  fatisfaCtion  en 
conféqutlice , nous , nos  hoirs  ou  fuccefleurs  , 
nous  mettrons  cette  perfonue  ou  ces  petionne» 
hors  dé  notre  obéiflancc  8c  ptotcdlion  ; Sc  alors 
il  fera  légitime  8c  libre  à tout  prime  üÿ -autre  de. 
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pourfuivre  hoftilement  tous  ces  délinqtians  , 8c 
chacun  d'eux,  tous  Si  chacun  de  leurs  procu- 
reurs , aidaus , fauteurs  ou  confeillers  en  cette 
qualité. 

Pourvu  aufli  , nous  le  voulons  expreffément , 
8c  tel  eft  notre  bon  plaifir  , & par  ces  préfentes, 
pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleurs  , nous  ordon- 
nons & établiflons  , que  tes  préfentes  n'empcehei 
rom  en  aucune  manière  aucun  de  nos  aniés  fujets 
de  pratiquer  8c  exercer  le  commerce  de  la  pêche 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre  en  Amé- 
rique ; mais  que  tous  Sc  chacun  d'eux , auront 
pleinement  8c  entièrement  le  pouvoir  8c  la  liberté 
de  continuer  Si  pratiquer  le  commerce  de  la  pê- 
che fur  lefdites  côtes , dans  routes  les  mers  ad- 
jacentes, ou  dans  tous  les  bras  île  mer  ou  d'eau 
falée , rivières  8c  criques  oit  ils  ont  accoutumé 
de  pêcher , & de  bâtir  & établir  fur  les  plages 
appartenant  à ladite  colonie  8c  auxdits  établiffe- 
mens , tous  les  quais , chantiers  ou  attehers  nécef- 
faires  pour  filer , récher  & garder  le  poiflon  qu'ils 
auront  pris  ou  trouvé  fur  cette  côte. 

Et  de  plus , pour  encourager  les  habitans  de 
notredite  colonie  8c  de  no|  établiflèmens  de  Pro- 
vidence, à établir  la  pèche  de  la  baleine,  tous 
ou  chacun  d'eux  qui  auront  harponné  un  dubtnus 
( t ) ou  tout  autre  grand  poiffon  , pourront  légi- 
timement les  pourfuivre  fur  certc  côte , 8c  dans 
toutes  les  baie  s , rivières  , anfes , Sc  plages  en  dé- 
pendant , Sc  les  y tuer  8c  préparer  pour  leur  plus 
grand  avantage,  fans  être  molcfté»,  lorfqtfil  ne 


pendant , Sc  les  y tuer  8c  préparer  pour  leur  plus 

Îrand  avantage,  fans  être  molcfté-,  lorfqtfil  ne 
iront  aucun  dégât  ou  tort  volontaire  ; 8c  ce  , 
nonobllanc  toutes  claufes  contenues  dans  ces  pré- 
fentes, 8c  toutes  autres  chofcs  ou  difpofitions  à 
ce  contraires. 

Et  de  ptus  aufli,  nous  voulons  gracieufement  , 
8c  déclarons  par  ces  préfentes  : que  li  quelques- 
uns  des  habitans  de  notredite  colonie  entreprend 
de  planter  des  vignes  ( le  fol  Sc  le  climat  paroif- 
fant  tous*dcux  concourir  naturellement  â la  pro- 
duction des  vins  ) ou  a l’adreffe  de  découvrir  des 
bancs  de  pêcheries , au  dedans  ou  au-dehors  de 
ladite  colonie  , nous  leur  donnerons  & accorde- 
rons à ce  fujet  tous  encouragemcns  dès  Sc  conve- 
nables , comme  à nos  autres  fujets  en  patcil  cas. 

Et  de  plus , de  notre  plus  ample  grâce  , cer- 
taine fcience  8c  pur  mouvement , nous  avons  don- 
né Si  accordé  , 8c  par  ces  préfentes , pour  nous, 
nos  hoirs  8c  fucceflèurs,  nous  donnons  8c  accor- 
dons auxdits  gouverneur  Sc  compagnie  de  la  colo- 
nie Anglaife  de  Rhode  Ifland , Sc  des  établifle- 
mens  de  Providence  dans  la  baye  Narrangafett  , 
Nouvelle-Angleterteen Amérique , & a tousceux 
qui  y habiteront . Sc  â toutes  petfonnes  qui  y com 
merceront,  8c  â toutes  8c  telles  petfonnes  qui 
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feront  ou  devront  être  habitans  libres  de  ladite 
colonie , pleins  pouvoir  Sc  autorité  , â toutes 
époques , 8c  dans  tous  les  tems  â venir , de  pren- 
dre , embarquer , tranfporter  8c  emmener  hors 
de  no»  royaumes  Sc  domaines  ,-pour  la  culture  Sc 
la  défenfe  de  ladite  colonie,  tous  8c  tels  de  nos 
âmes  fujets  ou  étrangers  , qui  voudront  de  leur 
bon  gré  les  accompagner  dans  ladite  colonie  Sc 
lefdits  établifTemens , â l'exception  des  perfotmes 
qui  en  feront  empêchées  par  nous  , nos  hoirs  8c 
fucceflèurs  , ou  en  vertu  dï  quelques  loix  ou  (la- 
tins de  notre  royaume  t Sc  aufli  d'embarquer , 
tranfporter  tous  8c  toutes  efpeces  d’effets , chep- 
tels , marchandifes  8c  autres  chofcs  quelconques, 
qui  feront  ou  pourront  être  utiles  ou  nêceffaires 
pour  lefdits  établiflèmens  ou  pour  leur  défenfe  , 8c 
qui  pourront  être  tranfportés  Selon  les  ufages,  8c 
ne  feront  prohibées  par  aucunes  loix  ou  fhtuts  de 
notre  royaume  , f n acquittant  Sc  payant  à nous  , 
nos  hoirs  8c  fiicceffeurs , tous  les  droits  , doua- 
nes 8c  fubfides  , qui  devront  être  payés  ou  paya- 
bles pour  lefdits  effets. 

Et  de  pluj , nous  voulons , 8c  tel  eft  notre  bon 
plaifir,  Sc  par  ces  préfentes,  pour  nous,  nos  hoirs 
8c  fuccefleurs,  nous  ordonnons , déclarons  8: 
accordons  auxdits  gouverneur  8c  compagnie , Sc 
â leurs  fuccefleurs  , que  tous  8:  chacun  de  nos 
fujets,  de  nous , de  nos  hoirs  8c  fuccefleurs , qui 
fe  font  déjà  tranfportés  Sc  établis  dans  notredite 
colonie  8c  nofdits  établiflèmens  de  Providence, 
ou  qui  par  la  fuite  iront  habiter  dans  ladite  colo- 
nie , 8c  tous  8c  chacun  de  leurs  enfans  qui  y fe- 
ront nés  , ou  qui  feront  nés  fur  mer  en  y allant 
ou  en  en  revenant , auront  & jouiront  de  toutes 
les  libertés  8c  immunités  de  nos  fujets  libtes  8c 
naturels  , dans  tous  les  domaines  de  nous  , de  nos 
hoirs  8c  fuccefleurs , à tous  les  égards  8c  fuivant 
toutes  les  difpofitions  8c  claufes  quelconques  , 
comme  fi  tous  8c  chacun  xl  eux  étoient  nés  dans 
non  g royaume  d'Angletcire. 

Et  de  plus  , fâche*  que  de  notre  plus  abon- 
dante gtace  , certaine  fcience  8c  pur  mouvement, 
nous  avons  donné  , accordé  8c  confirmé  , 8c  par 
ces  préfentes  , pour  nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleurs, 
nous  donnons  , accordons  8c  confirmons  auxdits 
gouverneur  8c  compagnie  8c  à leurs  fuccefleurs  , 
toute  cette  pattic  de  nos  domaines  dans  la  Nou- 
veüe-Angletetre  en  Amérique  , contenant  la  baye 
Nahantick  8c  Nanhyganfett  , autrement  dite  Nar- 
raganfett , 8c  les  contrées  8r  parties  adjacenres.bor- 
nées  â l'Oueft  par  le  milieu  ou  le  canal  d'une 
rivière , communément  appellée  rivière  édc  Pay'- 
catuck  , autrement  dite  PaNrcavcmck  , 8c  ainfi 
tout  le  long  de  ladite  rivière,  en  fuivant  le  plus 
grand  bras  ou  le  milieu  de  fon  canal , 8c  remon- 
tant dans  la  partie  du  Nord  jufqu'â  fa  fource  , 8c 


(1)  Duttrtus , eft  un  ancien  nom  donné  yac  1»  Angioi*  à une  efpécc  de  baleine. 
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«3c  11  par  une  ligne  droite , tirée  vers  le  Nord  , [ 
jufqu'a  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  qui  termine 
au  Sud  la  colonie  de  Maffachufetts , & bornées  au 
Nord  pat  la  fufdite  ligne  frontière  méridionale 
de  ladite  colonie  ou  des  etabliflemens  de  Mafla- 
chufetts  î la  fufdite  partie  concédée  s’étend  vers 
l’eft , trois  milles  angiois  à l’ell  & au  nord-ell 
des  parties  les  plus  ell  8c  nord  • eil  de  la  fufdite 
baye  Natraganlett , en  fuivant  ladite  baye  depuis 
l’Océan  juiqu’à  l'embouchure  de  la  tivicre  qui 
coule  vers  le  lud  , •aignant  la  ville  de  Provi-  j 
dencc  ; 8c  de-là  , en  fuivant  la  tive  orientale  de  i 
ladite  rivière  ( que  l'on  nomme  plus  haut  la  ri- 
vière de  Seacuuk  ) 8c  remontant  aux  cataraéles, 
appellccs  cataraâcs  de  Patucket , qui  font  à Icx- 
trémité  la  plus  oueft  de  la  colonie  de  Plytnouth  ; 
8c  defdites  cataraéles  pat  une  ligne  tirée  droit  au 
nord  , jufquà  ce  qu’elle  rencontre  la  ligne  fron- 
tière métidonalc  fufdite  de  la  colonie  de  Mafla- 
chufetts , & ell  bornée  au  fucf  par  l’Océan  ; 8c 
nous  leur  donnons  8c  confirmons  en  patticulier 
les  terres  appartenantes  à la  ville  de  Providence, 
à Patuxit  , Warvricke  , Mifquammacok  , autre- 
ment dite  Pavcatuck  , & toute  la  partie  du  con- 
tinent dans  l’efpace  fufdit , enfemble  avec  Rhade- 
Ifland  , Blockc  lfland  , & tout  le  relie  des  ifles 
8c  bancs  de  h baye  Narraganfetr , 8c  qui  bor- 
dent la  côte  dans  le  fufdit  efpace  ( en  exceptant 
feulement  l'idc  des  Pêcheurs  , Fisker's  Ifland ,) 
enfemble  avec  toutes  terres  fermes  , fols , ter- 
reins  , havres , ports  , rivières  , eaux  , pêcheries  , 
mines  royales,  8c  toutes  autres  mines,  minéraux, 
pierres  précieufes  , carrières , bois , rochers  , ar- 
doifes  , Se  tous  & chacuns  autres  bitns  de  auel- 
que  efpèce  qu’ils  foient,  8c  aulfi  toutes  juridic- 
tions , droits  régaliens  , privilèges  , franchies  , 
prééminences  , Sc  héritages  quelconques  , dans 
lefdits  efpaces  , limites  , terres  8c  ifles  fufdites  , 
appartenant  à cous  ou  chacun  d'eux  , à quelque 
titre  que  ce  foit  i potiï  les  tenir  8c  en  jouir , par 
eux  les  gouverneur  8c  compagnie  8c  leurs  fuc- 
ceffeuts  à ébujours  , à titre  de  concdlïon  , pour 
leur  ufage  8c  leur  avantage  à eux-mêmes , Si  ceux 
de  leurs  aflociés  habitans  libres  de  ladite  colonie, 
leurs  hoirs  8c  ayans  caufe  ; 8c  pour  les  tenir  Je 
nous  , de  nos  hoirs  8c  fuecefTeurs  , comme  mou- 
vant du  château  d’Eft  - Greenwiek  dans  notre 
comté  de  Kent,  à Ample  foi  Se  hommage  , 3c  non 
point  à titre  de  fervice  pcrfonnel , ni  à titre  de 
fervice  de  chevalier  Cl  )•  tu  acquittant  8c  payant 


eti  conféquence  à nous , nos  hoirs  te  fuecefTeurs  i 
feulement  le  cinquième  de  toutes  les  mines  d’or 
8c  d’argent  qui  y feront  découvertes  8c  exploi- 
tées dans  un  tems  quelconque,  8c  ce  , pour  te- 
nir lieu  8c  compenfation  de  tous  ferviccs  , droits  , 
amendes , forfaitures  , échues  8c  à écheoir  , 8c 
de  toutes  prétentions  ou  demandes  quelconques 
qui  feront  faites  ou  préfentées  à nous  , nos  hoirs 
8c  fuecefTeurs  à ce  fujet  i 8c  cc  , nonobflant  tou- 
tes concertions  on  claufes  à ce  contraires , por- 
tées dans  la  dernière  conccrtlon  accordée  aux 
gouverneur  8c  compagnie  d:  la  colonie  de  Coii- 
neâicut  en  Amérique  i la  fufdite  rivière  l’aasca- 
tuck  ayant  été  déiigr.ée  après  beaucoup  de  dif- 
euflions  , pour  la  limite  fixe  8c  certaine  entre  nos 
deux  fufdites  colonies , par  lents  agens , qui  font 
encore  convenus  que  ladite  rivière  Pavrcatuck,fcra 
auiïi  autrement  appellée  , rivière  Naroganfctt  ou 
Narroganfett  ; 8c  que , pour  prévenir  toutes  difpir- 
tes  qui  pourraient  à l’avenir  s'élever  fur  ce  fujer  , 
elle  fera  toujours  par  la  fuite  défignée  , prife  8c 
regardée  comme  étant  la  rivière  Narrojincetç , 
mentionnée  dans  notre  dernière  concertion  en  fa- 
veur de  la  colonie  de  ConneÛicut , pour  être  la 
limite  orientale  de  cette  colonie. 

«y 

Et  de  plus  , nous  voulons  , 8c  tel  efl  notre  bon 
ptaifïr  , que  dans  toutes  affaires  d’intérêt  public 
qui  pourront  avoir  lieu  dans  notre  colonie  8c  nos 
établiflemcns  de  Providence , 8e  qui  exigeront  lin 
appel , d nous  , nos  hoirs  8c  fuccefleuts  , pour  le 
jugement  de  ces  cas , ou  redreflêment  de  ces  gtiefs 
dans  notre  royaume  d’Angleterre , il  foit  permis 
aux  habitans  de  ladite  colonie  8c  defdits  établiffc- 
mens  de  Providence , de  paffer  8c  tepaffer  libre- 
ment, fans  avoir  befoin  de  permiflion , 8c  fans 
être  molellés . dans  8c  par  le  telle  de  nos  Colo- 
nies Angloifes , pour  leurs  befoins  civile  ou  légi- 
times , de  communiquer,  entretenir  commerce  , 8e 
trafiquer  avec  tous  habitans  de  nos  autres  colo- 
nies Angloifes  qui  voudront  les  y admettre  , en  fe 
conduifant  bien  8c  paifiblement  parmi  ci*  ; 8c  ce  , 
nonobflant  tous  a «fies , claufes  ou  fentences  à cc 
contraires , qui  auraient  été  ou  qui  pourrroient 
être  décernées  dans  aucunes  defdites  colonies. 

Et  enfin , pour  nous , nos  hoirs  8c  fuccefleuts  , 
nous  ordonnons  8c  accordons  par  ces  préfentes  , 
auxdits  gouverneur  8c  compagnie , 8c  à leurs 
fuecefTeurs  ; que  nos  préfentes  lettres  - patentes 
feront  fiables  , bonnes  , efficaces  Se  valables  en 


(s)  Ce  font  rroii  manières  différentes  , maîr  tonte,  honorables  , de  tenir  fer  terres  , ou  du  roi , ou  des  feipenrt  parti-’ 
cuiicrs , qui  exiiloicttt  en  Angleterre  iour  le  régime  féodal  , 6c  dont  1er  noms  6c  quelques  ttacer  eriftc.it  encore.  Le  ftte  ard 
eominon  foccagc  , que  Pou  a traduit  pu  [impie  foi  6c  hommage  , croit  une  tenue  pour  laquelle  il  n’étoit  ciTeélivcmeos 
dû  que  le  lînipic  hommage  i elle  cnruuioit  pourtant  auiti  quelquefois  un  fctvlce  , fou  militaire , fuir  de  culture  , 6c  un 
cens,  mais  ce  fesviee  croit  détermine  , foit  pour  la  durée  , foit  pour  la  qualité  *,  la  tenue  in  eapiis  , que  l'on  a rendu* 
par  fervice  perfonuei  , étoic  honorable , pa'ce  que  c’croit  de  la  couronne  que  Pou  reteeolf , matt  le  fervice  es  (mil  in- 
déterminé , j tu  i que  cc.ui  de  la  tenue  by  Knjgbt'i  fervice  , à litre  de  fervice  de  chevalier  i cette  dernière  efpèce  de  te- 
nue , ainii  que  la  p remièta , avoir  lieu  dacu  tous  les  fkis , 2c  ns  regatdoit  le  roi  que  comme  fcigucut  de  fief  6c  non 
•omme  le:.  * 
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toutes  chofes  comme  une  loi , à tous  égarés  , in- 
tentions & effets  quelconques , fuivant  nos  véri- 
tables deffeins  8e  intentions  ci  ^vant  déclarés  dans 
lefdices  picfcntes  j 8e  qu'elles  feront  interprétées , 
réputées  & jugées  dans  tous  les  cas  de  la  manière 
la  plus  favorable  au  profit  & à l'avantage  defdirs 
gouverneur  Se  compagnie , Se  de  leurs  fuccef- 
feurs , quoique  mention  expreffe , Sec.  En  témoin 
de  quoi,  8:c.  témoin , Sec. 

Par  le  roi  lui-même.  Per  ipfum  regem. 

Depuis  la  révolution,  l'Etat  de  Rhodt- Ijland 
îe  des  établilfemens  de  Providence  , n'a  pas  pris 
une  forme  de  gouvernement  différente  de  celle 
contenue  dans  Ta  précédente  charte  j le  roi , par 
cette  charte , cédoit  aux  gouverneur  8e  compa- 
gnie , tous  pouvoirs  légiflatif,  exécutif  & judi- 
ciaire , fe  réfervant  feulement,  comme  une  recon- 
noiflancc  de  la  fouveraineté , le  droit  d'un  cin- 
quième dans  le  produit  des  mines  d‘or  8c  d’ar- 
gent que  l'on  pouttoit  trouver  dans  le  territoire' 
de  cette  colonie. 

Les  habitans  de  Rhode - Ijland  ont  cru  mal-à- 
propos  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  rédiger  leur 
cqnftitution  d'une  manière  plus  précife , plus  dé- 
taillée 8c  plus  formelle. 

Le  gouverneur  , les  principaux  magiffrats , 8c 
les  membres  de  la  légiflature  font  choifis  par  les 
habitans  libres  en  la  manière  accoutumée , 8c  tous 
les  officiers  de  juftice,  8c  ceux  chargés  de  quelque 
département  de  la  puiffancc  exécutrice  font  clus 
annuellement  pat  les  gouverneur  8c  compagnie, 
ou  par  les  chambres  haute  8c  baffe  de  l'ailemblce. 
Tous  les  a été  s publics  8:  judiciaires  qui  s'intitu- 
laient précédemment  au  nom  du  roi , s'intitulent 
aéluellement  au  nom  des  gouverneur  8c  compagnie. 
Les  fermensd'obéiffance  , de  fidélité , 8c  ceux  que 
l'on  prête  pour  les  différons  offices,  font  faits 
conformément  aux  principes  de  la  révolution, 
le  gouverneur  , dans  fa  qualité  légiflatrice  , n’a 
pas  le  droit  négatif  fur  les  ailes  piffés  dans  les 
dçux  chambres  , mais  il  a feulement  une  voix  en 
commun  avec  les  autres  magiftrats. 

• L'Etat  ell  divifé  en  cinq  comtés  , dans  chacun 
defqucls  il  y a une  cour  de  plaids  communs  , 8 - 
des  feffions  générales  de  paix  , qui  fe  tiennent 
deux  fois  chaque  année , pour  l'expédition  de 
toutes  les  caufes  non  capitales  qui  s'élèvent  dans 
leur  reffort.  Il  y * appel  de  ces  cours  à la  cour 
fupérieure  de  judicature  , à la  cour  d'affifes , 8c 
à la  cour_  criminelle  générale  (i),  dont  la  jurif- 
diétion  s'étend  fur  tout  l’Etat , 8c  qui  fiègent  auffi 
dctit  fois  l'année  dans  chaque  comté  ; ia  conlli- 
tution  n admet  d'ctabliffemens  religieux  que  ceux 
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qui  dépendent  du  choix  volontaire  des  individus, 
fous  les  hommes  qui  font  profeffion  de  recon- 
nonre  un  Etre  lupréme  font  également  protégé» 
par  les  loix , 8:  aucune  fccle  particulière  ne  peut 
prétendre  à 4 prééminence. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  la  eonflirution  de  l'Etat  de  Rhde- 
Ijland. 

Nous  l'avons  dit  à l’article  Etats-Unis  , 
Çomieclicut  8c  Rhode-lfland  n'ayanr  rien  changé 
a leurs  anciennes  Chartres  , ces  deux  Etats,  à prô- 
pspment  parler , n ont  point  de  conflitution.  II 
eft  bien  à délirer  qu'ils  imitcnc  les  onze  autres 
républiques  , qu  ils  rédigent  une  conffîtution 
avec  appareil  8c  avec  folemnité  , 8c  qu'ils  éta- 
blirent d’une  manière  formelle  , dans  la  décla- 
ration des  droits , ces  principes  invariables  de 
tolérance  , & de  liberté  civile  8:  politique 
qur  doivent  les  guider  à jamais.  Les  nations  li- 
bres  font  cti  cc  point  comme  les  moines  , elles 
ont  befoin  d'une  règle  fixe,  promulguée  d'une 
maniéré  éclatante  5 il  faut  qu'elles  ayent  fans 
ceffe  fous  es  yeux  ces  loix  poliuques  qui  affu- 
rent  leur  liberté il  faut  qu'elles  foiont  relues  8c 
citées  tous  les  jours  ; il  faut  qu'ellrs  occupent 
1 enfance  St  la  vieillcffe , 8c  que  leur  décifion 
claire  8c  prccife , toujours  préfente  à l'efprit  , 
intimide  les  ennemis  du  gouvernement.  Lorfqu'oti 
na  qu  une  liberté  de  fait,  on  la  perd  bientôt 
8c  les  conllitutiojis  folemnclles  font  ce  que  les 
tyrans  8c  les  ufurpateurs  redoutent  le  plus. 

Nous  avons  obfervé  auffi  à l'article  Etats- 
Unis  , que  les  citoyens  de  ConneUictu  ont  né- 
glige cet  ouvrage  important , pa'r  ftmplicité  ; ou 
*1®  peut  exeufer  de  la  même  manière  ceux  de 
Rhodc-lfland  : ils  ne  font  pas  fi  honnêtes  , 8c  l'oii 
n'a  pas  fut  d'autres  points  les  mêmes  éloges  à 
leur  donner. 

Ils  ont  plus  befoin  que  perfonne  de  loix  fonda- 
mentales , claires  8c  précires  ; 8c  leurs  moeurs 
font  les  moins  favorables  au  gouvernement  dé- 
mocratique qu'on  a établi  parmi  eux.  Sont  - ils 
donc  d'une  ignorance  gsoffière  fur  l'inftabilité  de  la 
démocratie,  fur  le  défintéreffement , le  courage 
8c  la  vertu  qu'elle  exige  , fur  les  dangers  du  com- 
merce 8c  de  la  cupidité  dans  un  pareil  gouverne- 
ment ? La  difeorde,  s’ils  n'y  prennent  garde,  fe 
répandra  parmi  eux  5 ils  fe  déshonoreront  aux 
yeux  des  concitoyens  de  l’Union  ; 8c  après  avoir  fa- 
tigué le  Congrès  par  leur  réfiftance  déraifonnable , 
ils  feront  tôt  ou  tard  la  viéiime  de  leur  aveugle- 
ment Sc  de  leur  fottife. 
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SECTION  IV. 

Remarques  fur  lu  culture  3 la  population  , le  com- 
merce . li  1er  rejfoutces  de  l'Etat  de  Rhode - 
lfland  , li  fur  la  conduite  quil  a tenu  pendant  ta 
guerre  (i  depuis  la  paix.  ♦ 

L'ifle  de  Rhode  n’a  que  quatorze  milles  de 
longueur  , fur  quatre  de  large  ; les  chemins  dont 
elle  eft  entrecoupée  font  bordés  d'acacias  Sc  de 
platanes.  La  nature  a place  fur  la  cime  de  cette 
ifle  charmante  des  fources  , d'où  découlent  des 
ruilfeaux  très- utiles?  par- tout  on  y voit  des 
champs  fertiles  , & des  prairies  couvertes  de 
l’herbage  le  plus  abondant  ; les  maifons  y f*it 
d'une  propreté  8c  d’une  élégance  admirables. 
Dans  aucune  autre  des  provinces  on  ne  trouve 
de  fï  gros  boeufs  , ni  des  troupeaux  de  moutons 
fi  nombreux. 

C’eft  d’ailleurs  un  des  pays  les  plus  fains  que 
l’on  connoific  , & fou  port  eft  devenu  le  ren- 
dez-vous de  tous  les  infirmes  Anglois , Mollan- 
dois  8c  François  des  iflcs  d’Amérique. 

L'ifle  de  Rhode  8c  les  plantations  de  la  Pro- 
vidence , jouiflent  de  beaucoup  d’autres  avanta- 
ges? malheureufement  leur  pofition  a entraîné  les 
citoyens  vers  le  commerce-  Dans  le  territoire 
qui  formoit  la  colonie  de  Rhode  lfland  8c  de  Con- 
necticut , la  partie  qui  renferme  les  ports  de  iner 
eft  devenue  un  Etat  diltinét , qui  fe  nomme  Rhode- 
Ifland  ; celle  qui  compofe  l’intérieur  du  pays 
eft  devenue  un  autre  Etat  qu’ofl  nomme  Connetli- 
eut  y 8c  quoiqu’on  y trouve  une  côte  de  mer  , 
elle  n'a  point  de  bons  ports  ? on  voit  à peine  un 
marchand  dans  tout  l'Etat  de  Conneâicut , 8c  à 
Rhode-ljland  chacun  des  citoyens  eft  occupé  de 
quelque  forte  de  trafic.  Le  territoire  de  cette  der- 
nière province  n’eft  que  de  mille  milles  quarrés, 
& les  cantons  dont  on  a cherché  à tirer  quelque 
parti  , font  prefque  tous  en  pâturages  ? aulli  un 
très  - petit  nombre  de  fes  habitant  cil  • il  occu- 
pé de  l'agriculture  ? ils  s’adonnent  tous  au  com- 
merce ? 8:  comme  les  cultivateurs  font  les  ci- 
toyens les  plus  vertueux  , ceux  qui  aiment  da- 
vantage la  patrie  , Se  que  les  marchands  font  les 
moins  vertueux  Se  ceux  qui  aiment  le  moins  la 
atrie , les  citoyens  de  Conncdicut  offrent  des 
ommes  intéreflans  , 8e  dont  le  caraûcre  eft  fa- 
vorable à la  démocratie  ? ceux  de  Rhode-ljland 
ne  montrent  que  des  hommes  livrés  à la  cupi- 
dité , & qui  au  milieu  d’une  des  plus  grandes 
révolutions  que  préfentent  les  annales  du  monde , 
ont  donné  de  foiblcs  preuves  de  xèle  , de  cou- 
rage . de  patriotifme  ou  de  vertus  républicaines. 

Ils  fonc  aélifs  8c  remuant  , ils  ont  de  la  finefle 
8c  de  la  rufe  , mais  ils  ne  tournent  pas  ces  difpo- 
Etions  vers  le  maintien  de  la  république  8c  le 
bonheur  des  citoyens  ; ils  ne  les  exercent  que 
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' par  des  fpcculations  de  commerce  ? 8c  leurs  loix 
ne  procurent  pas  toujourià  un  étranger  le  prompt 
fecours  qu'elles  renoncent.  Puifqu'ils  ne  longent 
qu'à  la  fortune  , 8c  que  leurs  principales  richefles 
viennent  du  commerce , ils  ont  befoin  plus  que 
tes  autres  Etats  de  l’union  , de  la  liberté  la  plus 
ample?  8:  s'ils  entendoient  bien  leurs  interets, 
ils  devroient  être  les  plus  empreffés  à cimentct 
l’indépendance  , qui  les  affranchit  du  joug  8c  des 
entraves  de  l’Angleterre. 

Au  refte  ils  aiment  un  très-grand  nombre  de 
vaifteaux  pour  la  pcche  de  la  baleine  , 8c  ils 
font  aulli  entreprenans  , aufli  hardis  , aufli  habi- 
les dans  ces  expéditions  que  les  infulaires  de 
Nantucket.  La  ville  de  Providence  eft  célèbre 
pour  les  conftruôions  des  vaifteaux , 8c  la  grande 
quantité  de  chaux  qu'on  y fabrique.  Le  ieéteur 
trouvera  des  détails  ultérieurs  fur  le  commerce 
de  Rhode-ljland , i l’article  Massachusett. 

Le  premier  dénombrement  du  congrès  en  tyyy, 
porroit  la  population  de  cet  Etat  à cinquantc- 
' huit  mille , 8c  le  fecoyd  en  1785  ne  la  portoit 
I qu’à  cinquante-un  mille  quatre  cens?  mais  nous 
J avons  indiqué  à l’article  Etats-Unis  l’imperfec- 
tion de  ces  calculs , auxquels  le  congrès  n'a  ja- 
j mais  ajouté  beaucoup  de  foi.  On  y comptoit 
cinq  efclaves  pour  trois  hommes  libres?  8e 
d'autres  circonftances  , ayant  dù  diminuer  le 
nombre  au  lieu  de  l’enfler , il  fuit  évaluer  la 
I population  de  Rhode-ljland  à quelque  chofe  de 
plus:  on  fait  qu’elle  a augmenté  depuis  la  paix, 
& qu’elle  double  tous  les  vingt  ou  les  vingt-cinq 
ans , comme  dans  les  autres  colonies. 

Rhode- lfland  a tellement  mécontenté  les  douze 
autres  républiques  8c  le  congrès  , pendant  la 
guerre  Sc  depuis  la  paix  , qu’on  a médité  contre 
cet  Etat  des  moyens  violens- 

On  a propofé  t°.  de  le  réunir  au  Conneûi- 
cur-  a”.  De  le  chafter  de  11  confédération  Amé- 
ricaine. j°.  De  le  forcer  de  fe  fou  mettre  à la 
volonté  des  douze  autres.  40.  De  faire  gouver- 
ner les  douze  autres  Etats  félon  de  nouveaux 
arrangemens . 8c  de  laitier  Rhode  - lfland  fuivrs 
les  anciens.  Nous  avons  fait  à l'article  Etats- 
Unis  des  remarques  fur  ces  quatre  expédiais  ? 
nous  nous  contenterons  de  dite  ici  que  le  premier 
expédient  eft  bien  dangereux  ; les  citoyens  de 
Rkoat-lflani  dépraveroieut  les  honnêtes  colons  du 
Conneâicur , qui  font  la  clafle  d’hommes  la 
plus  intéreflante  de  tous  les  Américains.  Au  refte, 
j la  république  de  Rhode  lfland  eft  prefque  fcparée 
du  Continent,  elle  eft  de  peu  d'ctendue;  c’ell  par 
le  commerce  , plus  que  per  la  culture  , qu’elle 
a de  la  prolpéritc  ? mais  elle  ne  tarderoit  pas  à 
troubler  les  autres -Etats  par  la  contrebande  ou 
par  fon  commerce  : il  faudroit  tôt  ou  tatd  lui 
déclarer  1a  guerre  , la  conqucxir  & la  gouverner 
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comme  un  pays  de  conquête  i elle  fe  feroit  peut- 
être  des  alliés  en  Europe  i l’Angleterre  , fous  uu 
minillère  ambitieux  ou  infenfé  , fe  ferviroit  peut- 
être  de  ce  prétexte  pour  fe  venger  de  la  perte 
qu’elle  a faite  : 8c  ces  inconvéniens  étant  très- 
graves  , on  ne  peut  qu’applaudir  à la  patience  & 
à la  bonté  du  congrès  , qui  a foulfcrt  fi  long- 
tems  l’opiniâtre  & folle  réfillance  des  citoyens 
de  Rhodc-Iflend , 8c  qui  efpcrc  toujouts  les  tame- 
Ber  d’une  manière  amicale. 

Au  moment  où  nous  écrivons  cet  article  , ( au 
mois  d’Aoùt  1787)  les  dernières  lettres  d'Améri- 
que nous  ont  appris , qu’l  la  convention  fédé- 
rale , tenue  à Philadelphie  (1),  pour  changer 
l'aéle  de  confédération , donner  de  nouveaux 
pouvoirs  aux  congrès  , & prendre  les  moyens 
d'affiner  le  repos  8c  la  profperité  des  nouvelles 
républiques  , la  province  de  Rhône  ■ Ijland  s'eft 
oppofé  feule  aux  fages  arrangement  qu’on  y pro- 
posait , 8c  que  les  douze  autres  Etats , fatigués 
de  tant  de  fottifes , étoient  très-difpofés  b aban- 
donner Rhodt-lfland  , te  à la  retrancher  de  la  con- 
fédération. 

L#  Caroline  méridionale  & la  Penfylvanie , 
New- Yorck  8c  Rhodt-lfiand  ont  fait  la  mauvarfe 
opération  de  créer  du  papier-monnoie  depuis  la 
paix  : il  cft  déjà  au-dellous  du  pair  dans  les  deux 
dernières  provinces  , St  c’cil  dans  la  Caroline 
méridionale  8c  la  l'enfylvanie  qu'il  fe  fouucnt 
Je  mieux.  * 

L’aflemblée  de  N’ew-Yorck  , dans  la  conceffion 
(en  1786  ) de  l'impôt  demandé  par  le  congrès , a 
Jtatuc  que  le  produit  de  cet  impôt  ferme  payé 
«n  papier  mnnnoie.  L'aflcmblce  de  Rhodt  Ijloni, 
«n  créant  pour  cent  mille  piailrcs  de  papiet-mon- 
noie  , a autorifé  tous  les  citoyens  de  l’Etat  à of- 
frir ce  papier  en  payement  de  leurs  dettes  , tant 
préfentes  qu’à  venir  ; 8c  fi  quelque  créancier  le 
jefufe , le  débiteur  aura  le  droit  de  le  Taire  re- 
cevoir par  le  minillère  d'un  juge.  Le  juge  ordon- 
nera au  créancier  de  venir  recevoir  la  louime  qui 
lui  eft  due  ; en  cas  de  refus , il  fera  publier  fa 
femmation  dans  tous  les  papiers  de  l'Etat  ; 8c  fi 
le  créancier  ne  fe  préfente  point  dans  i'efpace  de 
trois  mois  , la  fomme  fera  confifquée  au  profit  de 
l'Etat.  Des  loix  auili  arbitraires , suffi  opprefll- 
ves  , 8c  qui  décêlcnr  des  vues  fi  bornées  fur  cette 
matière,  8c  lur  les  vrais  ptincipes  de  l'adminif- 
rration  , n'ont  point  palfécs  fans  une  vigoureufe 
«ppofition  de  la  part  des  bons  efprits. 

Rhodt-  IJljnd  fe  trouve  , au  moment  où  nous 
écrivons,  en  proie  i des  diffenfion*  dangereufes, 
qui  ont  pour  principe  l éaaiûionNiu  papier- mon- 
Bùie  , 8c  l'obligation  de  recevoir  en  payement  ce 


papier , fous  peine  d'une  amende.  Les  députés 
de  la  ville  de  Providence , aipiî  que  les  diffé- 
rent corps  de  marchands  , ont  vainement  protefté 
contre  cet  aétc  , qu'ils  ont  dénoncé  comme  inouï 
dans  un  pays  libre  8c  digne  des  régences  d’Alger 
8c  de  Tripoli.  Cette  protefiation  a été  rejettée 
par  les  deux  chambres  , comme  contraire  au  ref- 
pect  dû  à l’aflcmbléc.  Dans  le  Malfachufett , les  * 
avis  font  partagés  , relativement  au  papier-mon- 
noie. Les  unjMlkmandent  à grands  cris , comme 
le  feul  moyatÊe  fuppléer  à la  rareté  extrême  des 
efpèces , & de  fe  mettre  en  état  de  payer  les 
impôts.  D'autres  au  contraire  regardent  avec  rai- 
fon  Ton  introduction  comme  un  arrêt  de  mort  . 
pour  ce  qui  peut  relier  encore  d'honnêteté  parmi 
les  citoyens. 

Nous  avons  examiné  i l’article  Pensylvani* 
les  dangers  du  papier-monnoie  pour  lés  républi- 
ques Américaines  , 8c  nous  y renvoyons  le  le<> 
teur. 

Il  occafionne  déjà  dans  l'Etat  de  Rhodt- Ijland 
des  défordics  3c  des  troubles,  qui  augmentent  tous 
les  jours , 8c  deviennent  de  plus  en  plus  alar- 
mons. Le  commerce  8c  les  affaires  font  interrom- 
pus , 8c  ce  qu'il  y a de  plus  extraordinaire , la  loi 
pénale  dont  nous  parlions  tout-à-l'hcure,  cil  jour- 
nellement rranfgrefice. 

Un  grand  nombre  de  riches  négocians , établis 
dans  l'Etat  de  Rhodt  IJlund , fe  difpofênt,  dit-on  , 
à tri  n,  [porter  ailleurs  leur  commerce.  Leur  émi- 
gration n'a  d'autre  caufe  que  le  papier-monnoie 
8c  l'état  précaire  où  il  met  toutes  les  fortunes, 

8c  l'on  en  cite  plufieurs  qui  ont  déjà  quitté  cette 
république. 

Voyei  les  articles  particuliers  des  doute  au- 
tres républiques  Américaines  , 8c  l'article  générai 
Etats-Unis. 

RICHESSES  DES  NATIONS , wye\  l'artl 
clc  Travail. 

R1ENECK  , con-.tc  fouverain  d'Allemagne. 

Le  comté  de  Riir.eth'i  St  non  pas  Reineclt  ) 
eil  firué  fur  ce  qu'on  appelle  le  Spcfshart , Sc  il 
elt  borne  par  l'archevêché  de  Mayence , le  cointc 
de  Hanau  8c  l'évéchc  de  Würzbourg.  Il  avoit 
autrefois  fes  comtes  particuliers  , qui  relevoicnt 
de  Mayence  , de  V.’urzbourg  8c  du  l’alatinat  du 
Rhin.  Leur  race  s 'éteignit  en  1 ( J9  à la  mort  du 
comte  Philippe  , 8c  le  comté  fut  partagé  de  la 
manière  fuivante  : Uévèché  de  Wurzbourg  r.  tua 
fes  fiefs,  favoir  Tes  bailliages  de  Kothenfols, 
.Schœnrain  8c  Aura-im-Siimegrund.  Le  badliige 
de  Wildenilcin  ou  d'Efchati  lut  iédé  en  1J60, 
en  toute  propriété  , aux  contres  d'hrbacb  par 


(1)  la  convention  fédérale  eA  un?  aiîcmb'éc  «Vpotés  de*  treize  Fûts,  aiulî  <juc  le  vienne*  t iv.au  il  ne  iiut  pm- 
«ujüuüUlc  m couvauiiou  Jet  île  , dont  noua  pat  lui.»  tu  , «vec  U cong(4>. 
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la  malfon  Palatine.  Le  relie  retourna  à l’arche- 
vêché de  Mayence  , gui  vendit  fous  le  lien  féodal 
une  partie  du  comte  en  167;  au  comte  Jean 
Hars'H-ig  de  Noftitz , & en  1684  aux  comtes  de 
Hanau  la  moitié  du  Biebergrund  , outre  un  quart 
de  la  petite  ville  de  Rientck  & du  village  de 
Schaibach.  L'éleéieur  de  Mayence  obtint  en 

I y6y , pour  fa  portion , voix  8c  fcance  dans 
les  a Semblées  circulaires  j mais  i^éda  ces  droits 
en  1 J74  au  même  comte  de  U^Mtz , ainfi  que 
le  droit  de  féance  qu’il  avoir  à T^Wcte  de  l'Em- 
pire dans  le  collège  des  comtes.  Le  contingent 
de  ce  comté  , pour  un  mois  romain  , efi  aujour 
d'hui  de  vingt-huit  florins  ; favoir,  pour  Ritnetk 
de  huit  florins  , cinquante  kr.  8c  pour  Lohr  de 
dix-neuf  florins  lix  kr.  Les  neuf  cens  rixdales  , 
vingt  un  Sc  demi  kr.  que  Mayence  paye  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  impériale  , comprennent 
fa  taxe  pour  Ritnctk.  F' oyrj  les  articles  Mayencf 
3c  WuREBOURC. 

RIETBERG  , comté  fouverain  d'Allemagne. 

II  eli  borné  à l’eft  par  l’évêché  de  Paderborn , 
au  fud  pat  le  comte  de  la  Lippe  , à l'oueft  par 
le  bailliage  de  Reckenbcrg  & l’évêché  d’Ofiia- 
bruck , Sc  au  nord  par  le  comté  de  Ravcnsberg. 
Il  a environ  quatte  milles  3c  demi  de  longueur, 
fur  un  8c  demi  dans  fa  plus  grande  largeur. 

Son  fol  offre  en  grande  partie  des  landes  ou 
des  bruyères  ...  Le  principal  commerce  qui  s’y 
fait , confifie  en  fil  ; il  y 1 une  filature  établie  à 
Rinberg  dès  1765  , 8c  une  excellente  blanchiffe- 
rie  à la  Hollandoife  , près  de  Moite.  L’art  de 
filet  y eft  porté  à un  fi  haut  degré  de  pcrfcâion, 
qu’une  botte  de  vingt  échevaux  , dont  chacun 
fait  foixante  tours  d’un  dévidoir  de  deux  aunes 
un  quart  deux  pouces  de  diamètre  , y eft  réduite 
graduellement  du  poids  de  deux  onces  à celui 
d'une  dragrne. 

Ce  comté  allodial  autrefois  , fut  offert  en  fief 
à la  Hefle  par  Conrad  , l’un  de  fes  feigneurs  , 
en  i-çjfij  Jean,  le  dernier  d’entre  eux,  étant 
mort  en  1 f fi  , Agnès , fa  veuve  , obtint  du  fu- 
zerain  en  ijôt  l’inveftiture  pour  fes  deux  filles 
Armgard  8c  Walpurge  , qui  en  jouirent , elles  Sc 
leurs  héritier*  , tant  mâles  que  femelles.  L'an 
if 76  il  y eut  entre  elles  un  partage,  qui  affigna 
à la  première  le  comté  de  Rieiicrg  , propre , 8c 
à l’autre  les  feigneurics  d’Eflens , Stcdefdorf  & 
Wittmund  i cette  divifion  fui^fta  jufqu’en  1 j8+  : 
l’ainée  mouiuc  fans  enfans  à cette  époque , 
8c  biffa  pour  héritière  univerfelle  fa  foctir  Wal- 
purge , dont  l’époux  Enon  111  , comte  d’Oofi- 
Frife  , obtint  l'invcfliture  en  1 jSy  de  tout  le 
comté  , comme  d’un  fief  héréditaire  aux  deux 
fexes.  Walpurge  ne  biffa  à fa  mort , arrivée  en 
j 586  , que  deux  filles,  Sabine  - Catherine  & 
Agnès  , qui  rcnouvellètent  en  1600  le  partage 
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intervenu  entTe  leur  mère  8c  fa  fœur  ; cct  arran- 
gement fut  confirmé  par  l'empereur  Rodolphe  II. 
S:  le  roi  d'fcfpagne  , comme  duc  de  Gueldrcs  , 
malgré  le  relus  confiant  que  fit  alors  la  Hefle 
de  les  invertir.  Agnès  époufa  le  comte  de  Lich- 
tenficin , 8c  Sabine-Catherine  , le  comte  Jean 
dUort-Frife,  Ion  oncle  paternel  , dont  elle  eut 
trois  fils  , Ferdinand  , François  8c  Jean  , qui  ob- 
tinrent enfin  en  1647,  pour  eux  8c  leurs  def- 
cendans  des  deux  fexes  , cette  inveftiture  fi  conf- 
tamment  refufee  à leur  mère , fous  b claufe  toute- 
fois que  les  fils  autoient  toujours  b préférence 
fur  les  filles.  Le  comte  Jean , héritier  'du  comte, 
le  tranfmit  â fes  deux  fils  , François-Adolphe- 
Guilbumc  8c  Ferdinand-Maximilien  , dont  l’uni- 
que héritière  fut  Marie  • Ernelline- Françoife  , 
mariée  depuis  à Maximilien  Udalric , comte  de 
Kaunitz.  La  Hcffe  lui  donna  l’imeftiturc  du 
comté  de  Rieiicrg  dès  l6<>i  , 3c  en  17CZ  8c 
1714  le  confcil  aulique  d’Empire  le  confirmi 
dans  cette  poffcflioa  contre  b maifoa  de  Lich- 
thenftein. 

Le  comte  de  Riedt'g  a voix  8c  féance  aux 
dictes  parmi  les  comtes  de  Weftphalie  , 8c  il  liège 
eijtrc  les  comtes  de  Spit-gelbcrg  & de  Pyrmont. 
8a  taxe  matneubire  efi  de  lix  cavaliers  ou  foi- 
xante-douze  flonns  par  mois  romain  , 8c  fon  con- 
tingent à l’entretien  de  b chambre  impériale  , de 
foixante  dix  rixdales  quarante  ncut  kr.  par  terme. 

* 

l.e*  revenus  du  pays  font  évalués  à vingt-huit 
mille  rixdales.  11  y a pour  l adminifiration  de  b 
jufiiee  une  régence  compofée  d’un  certain  nom* 
bre  de  députes  St  de  .confeillers. 

ROGGENBOURG  ou  ROCKENBOURG  ; 
abbaye  ptincière  d’Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

Cette,abbaye  , du  diocèfe  d’Atigsbourg  , ordre 
de  l’rémontré  , le  trouve  fur  1a  rivière  de  Gûnz  , 
entre  les  tettitoîres  d’Autriche  , de  l’évêché 
d'Augsbourg  8c  des  comtes  de  l-ugger  ; elle  fut 
fondée  fous  le  titre  de'  prieuré  en  1116,  érigée 
en  abbaye  en  1440,  8c  elle  reconnoît  la  ville 
impériale  de  Ulm  pour  protechice.  L’abbé  eft 
qualifié  de  très-révérend  prélat  du  b. -Empire , 8c 
feigneur  de  l'abbaye  immédiate  de  Roggtnkourg  , 
abbé  héréditaire  des  moutiers  de  Saime-LuceSc 
de  Churvaldcn  ( finies  dans  le  pays  desGrifons.  ) 
Il  piend  aux  diètes  de  l'Empire  féance  fur  le  banc 
des  prélats  de  Suabe  , entre  les  abbés  de  Roth  8c 
de  Weiffcnau;  mais  aux  états  du  cercle  fon  rang 
eft  entre  les  abbés  de  Kayfersheim  Sc  de  Roth, 
ba  taxe  matricutaire  eft  aujourd'hui  de  quarante- 
neuf  florins  , outre  cinquante  - quatre  rixdale* 
douze  kr.  pour  l’entretien  de  la  chambre  impé- 
riale. Cette  abbaye  fut  obligée  d’aliéner  dans 
les  années  ijSi  , 1594  8c  1600,  différais  vil- 
lages , famés , terres  8c  dîmes. 
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ROI.  Ce  mot  a la  même  origine  8c  la  même 
lignification  que  le  mot  latin  rtx  ; Se  à ceux-là 
tiennent  le  verbe  regtrc  8e  tous  fes  dérivés.  Un 
qoi  eii  littéralement  celui  qui  régit , qui  gouverne. 
Sénèque  a donc  bien  défini  les  rois  , lorfqu'il  a 
dit  que  ce  font  les  tuteurs  de  la  chofe  publique  : 
rtges  func  tutorcs  flatûi  publier.  Ammicn  Marcellin 
a donc  bien  défini  la  royauté  , lorfqu'il  a dit  que 
c'eft  la  charge  de  veiller  8e  de  pourvoir  au  falut 
d'autrui  , cura  fila! i s aliéna. 

On  comprend  déjà  qu’un  roi  eft  route  autre 
choie  qu’on  defpotc  ; c’eil  de  la  langue  grecque 

Î|ue  nous  avons  emprunté  ce  dernier  mot  : il  y 
ignifioit  un  maître  qui  dominoit  arbitrairement 
fur  des  efclavcs  , qui  en  difpnfoit  comme  de  fa 
chofe  propre.  C’étoit  le  relatif  du  mot  cfclavc  | 8e 
l’un  fuppofoit  néccffairement  l'autre  } defpocet  , 
herut  , retaeivum  eft  ftrvi. 

Cette  puiflance  arbitraire  du  defpote  n’avoit , 
aux  yeux  des  Grecs  , rien  que  de  légitime  } & cela 
devoitêtre  ainfi.  Puifqu'ils  admettoient  l'efclavage 
civil  , pourquoi  l'efclavage  politique  lesauroit-il 
révoltés  ? Audi  voyez  dans  f'hiftoire  des  Hilotes, 
jufqu'à  quel  point  les  Spartiates  poufsèrent  les 
combinaifons  8e  l’abus  de  ces  deux  fortes  d'efcla- 
vages. 

De  nos  jours  encore  , n’a-t-on  pas  vu  des  pu- 
blicités enfeigner  qu’il  y a des  royaumes  patri- 
moniaux , des  rois  propriétaires  du  pays  8e  de  la 
nation  qu'ils  gouvernent , 8e  fonder  ce  droit  de 
propriété  fur  la  conquête  ou  fur  le  confentement 
d'un  peuple  qui  s 'eft  donné  fans  téferve  ? Ils  ont 
cru  avoir  beaucoup  fait  pour  l'humanitc  , en  re- 
connoilfant  que , v dans  Ajoute , tout  royaume 
» doit  être  cenfé  non  patMor.ial , tant  qu'on  ne 
v prouve  pas  , d'une  manière  ou  d'une  autre  , 
**  qu’un  peuple  s’eft  fournis  fur  ce  pied  là  à un 
” fouverain  (i)  “• 

Si  le  principe  de  ces  publicités  pouvoir  être 
vrai  , l’exprcflion  qu'ils  emploient  feroitau  moins 
impropre.  Celui  qui  s’intitule  roi  , déclare  par 
cela  même  qu'il  n'et  pas  propriétaire , qu'il  net 
ue  le  gouverneur  , l'adminitrateur  de  la  chofe 
'autrui.  On  me  pardonnera  peut-être  d’avoir  in- 
fiilé  fur  la  valeur  d’un  mot  , lorfqu’on  verra  que 
la  conuoifance  des  droits  des  peuples  Se  des  fou- 
verains  tient  à la  définition  exaéte  de  ce  mot. 

J’écris  dans  un  fiède  Se  dans  un  pays  où  l'on 
paroit  avoir  une  plus  haute  idée  de  la  dignité  de 
l'homme  , où  l’oh  ne  connoitque  des  rois,  où  les 
rois  mêmes  abhorrent  le  defpotifme,  l'efclavage 
civil  8e  l'efclavage  politique. 
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Mais  fi  nous  fortons  de  l’Europe , comment  ne 
ferions-nous  pas  tentés  de  croire  que  l'homme  et 
né  pour  ce  double  efclavage  ? Par-tout  je  le  vois 
façonné  au  joug , découragé  au  moindre  effort 

2u'il  fiudrojt  frire  pour  bnfer  fa  chaîne  , effrayé 
c la  liberté  même  , quand  on  la  lui  fait  entre- 
voir , traitant  de  barbares  les  peuples  libres , Se 
d'ennemis  publics  ceux  qui  ofent  lui  parler  de 
liberté.  Dans  ces  climats  , où  le  defpotifme  8c 
1 efclavage  font  au  moins  naturalifés  , vous  verrez 
fouvent  le  fer  des  affaffins  ehfanglanter  le  trône  : 
le  tyran  meurt , mais  la  tyrannie  eft  éternelle. 

» Je  voudrais  entendre  , s'il  eft  poffible  , difoit 
» un  magiftrat  ami  de  Montaigne  , 8e  digne  de 
* l’être  , comment  il  fe  peut  faire  que  tant  d'hom- 
>*  mes  , tant  de  villes , tant  de  nations  endurent 
» quelquefois  un  tyran  feul  , qui  n’a  puiflance 
» que  celle  qu’on  lui  donne  $ qui  n’a  pouvoir  de 
» leur  nuire  . finon  d’autant  qu’ils  ont  vouloir 
» de  l’endurer  r qui  ne  fauroit  leur  faire  mal  au- 
» cun  , finon  lorfrju'ils  aiment  mieux  le  fouffrir 
* que  lui  contredire.  Grande  chofe  certes  , Se 
” toutefois  fi  commune  , ou’il  s’en  faut  d'autant 
* plus  douloir  8e  moins  ébahir , de  voir  un  million 
” de  millions  d'hommes  fervir  miférablement , 

» ayant  le  col  fous  le  joug , non  pas  contraints 
” par  une  plus  grande  force  » mais  aucunement 
» ( ce  femblc  ) enchantés  8c  charmés  par  le  feul 
nom  d'un , duquel  ils  ne  doivent  craindre  la 
* puiflance,  puifqu'il  eft  feul,  ni  aimer  les  qua- 
» lités , puifqu'il  eft  en  leur  endroit  inhumain  8c 
>»  fauvage. 

» O bon  Dieu  ! que  peut  être 'cela?  comment 
» dirons-nous  que  cela  s'appelle  > quel  malheur  eft 
» celui-là  , ou  quel  vice  ? Voir  un  nombre  infini , 

" non  pas  obéir  , mais  fervir  ; non  pas  être  gou- 
” vernés , mais  tyrannifés , n'ayant  ni  biens , ni 
» parens  , ni  enfans  , 8c  leur  vie  même  , qui  foie 
* a eux;  fouffrir  les  pilleries , les  paillardifes , les 
» cruautés  , non  pas  d'une  armée , non  pas  d’un 
” camp  barbare  contre  lequel  il  faille  défendre 
* fon  fang  Se  fa  vie , mais  d'un  feul  j non  pas  d'un 
” Hercule  ni  d’un  Samfon  , mais  d’un  feul  hom- 
*>  meau , Se  le  plus  fouvent  le  plus  lâche  Se  le  plus 
* féminin  de  la  nation  ; non  pas  accoutumé  à la 
» poudre  de  batailles , mais  encore  à grande  peine 
" au  fable  des  tournois  ; non  pas  qui  puifle  par 
* force  commander  aux  hommes .,  mais  tout  em- 
» péché  de  fetvir  vilement  à la  moindre  femme-  • 
»iettc*(a)l 

M.  de  Montefquieu  a voulu  réfoudre  ce  pro- 
blème politique  par  des  caufes  phyfiques.  Selon 
lui,  c'en  la  laciiude,  c'eft  la  configuration  du  globe 


(t  ) Ce  font  Ici  principe,  de  BtuUmaqul , protetfcjr  en  droit  naturel  & civil  1 Genève.  / oy  ! r tel  principe,  du  dtof: 
politique  , pan.  i , clup.  7 , f.  1 1 , |l  Sc 

(a)  Oifcouti  d'tcienne  de  la  Boétie  , de  la  fervirude  volontaire. 

(Scan,  polit.  Si  diplomatique,  Tom,  I 
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1 elles  lui  ont  coûté  plus  au  nord  qu'au  midi.  L* 
ville  de  Tyr  l'arrête  pendant  fept  mois;  les  Scy- 
thes de  l’Alîe  Te  ioumettent  à loi  avant  qu'il  les 
ait  attaques  : un  feu!  combat  lui  fuffit  pour  lub- 
(uguer  les  Scythes  Européens. 

Contcmplei  Rome  dans  fa  puiiTancc.  Voyez  fi 
la  conquête  des  Gaules  lui  a plus  coûté  que  celle 
de  Carthage.  Life?  suffi  l'hiftoire  de  Jugurtha.  Cet 
Africain  fait  palfer  fous  le  joug  une  armée  ro- 
maine; il  réfifteaux  plusgtands  généraux  de  Rome, 
à Metcllus , à Marins  , à Svlla  : 8c  l'on  peut 
douter  encore  quelle  eût  été  l’iiflue  de  cette  guerre  , 
fi  le  traitre  Bocchus  n'eût  pas  livré  Jugurtha  aux 
romains. 
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qui  fixe  le  fort  des  peuples , qui  les  dévoue  à 
l’cfclavage  ou  à la  liberté. 

» L'Afie,  dit-il  , n'a  point  préciféir.ent  de  zone 
»,  tempérée  ; les  lieux  mués  dans  un  climat  très- 
» froid  y touchent  immédiatement  ceux  qui  font 

» dans  des  climats  très- chauds Les  peuples 

» guerriers  , braves  8c  aâifs , y touchent  ifnmé- 
».  diatement  des  peuples  efféminés  , pareffeux,  ti- 
•>  mides  ; il  faut  donc  que  l'un  foit  conquis  & 
» l'autre  conquérant. 

* En  Europe  , la  zone  tempérée  eft  très-éten- 

» due le  climat  y devient  infenfiblement 

» froid  , en  allant  du  midi  au  nord  ....  les  na- 
» tions  qui  fe  touchent  ont  à-peu- près  le  même 
r courage. 

» C'eft  la  grande  raifon  de  la  foibleffe  de 
» l’Afie  8c  de  la  force  de  l'Europe  , de  la  liberté 
» de  l'Europe  & de  la  fervitude  ae  l'Afie(i). 

Fort  des  principes  de  M.  de  Montefquieu  , le 
philofophe  de  Genève  les  donne  d'un  ton  encore 
plus  affirmatif.  - Quand  tout  le  midi  feroit  cou- 
» vert  de  républiques  , 8c  tout  le  nord  d'états 
» defpotiques , il  n‘cn  feroit  pas  moins  vrai , dit-il , 
* que  par  l'effet  du  climat  le  defpotifme  con- 
» vient  aux  pays  chauds  , la  barbarie  aux  pays 
»»  froids  , 8c  la  bonne  politique  aux  régions  inter- 
» médiaires  (l)«. 

Si  telle  cft  l'influence  des  climats,  je  ne  vois 
pas  pourquoi  l’on  fe  récrie  tant  contTe  le  defpo- 
tifme  oriental , ni  comment  Montefquieu  8c  Rouf- 
feau  ont  pu  croire  que  la  nature  avoit  fait  tous  les 
hommes  libres  8c  égaux.  Les  climats  « qui  con- 
damnent les  peuples  du  nord  à la  barbarie,  8c  les 

Feuples  du  midi  au  defpotifme  , ne  font-ils  pas 
ouvrage  de  la  nature  ? 

Leur  fyftême  a fans  doute  de  quoi  flatter  l'or- 
gueil des  Européens  ; mais  par  tout  ailleurs  il  juf- 
tific  la  tyrannie  8c  dégrade  l'humanité.  Cette  fu- 
périorité  qu'on  nous  attribue  fur  les  autres  hom- 
mes , 8c  qu'on  fuppofe  être  un  préfent  de  la  na- 
ture , eft  trop  étonnante  pour  que  nous  devions 
l'admettre  fans  en  examiner  les  titres  : fâchons 
être  hommes  ; mais  fouffrons  que  l'Aiiatique  8c 
l’Africain  le  fuient  auffi. 

D'abord  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  démontré  que, 
toutes  chofcs  d'ailleurs  égales  , les  peuples  du 
nord  ont  dû  conquérir  ceux  du  midi , 8c  que  la 
dégradation  infeniîble  de  la  température  en  Eu- 
rope a dû  y rendre  les  conquêtes  plus  difficiles 
qu'en  Afie , oû  les  climats  très- froids  touchent 
les  climats  ttcs-chauds. 

Suivez  les  conquêtes  d'Alexandre  ; voyez  fi 


En  fécond  lieu  , je  ne  comprends  pas  M.  de 
Montefquieu , lotfqu’il  dit  que  les  peuples  du  nord 
ont  conquis  l'Afic  en  efclaves , 8c  n’ont  vaincu 
que  pour  un  maître  , tandis  oue  les  peuples  du 
nord  ont  conquis  l’Europe  en  hommes  libres  , 8c 
y ont  fondé  la  monarchio  8c  la  liberté. 

En  Afie  comme  en  Europe  , ce  n'eft  pas  un  fcul 
homme  , c cd  une  armée  .c’eft  un  peuple  qui  fait 
la  conquête.  Comment  donc  ces  hommes , libres 
avant  la  conquête , égaux  8c  compagnons  de  leut 
chef,  ont-ils  confenti , en  Afie,  non  feulement 
à ne  pas  partager  la  conquête  avec  lui , mais  en- 
core a devenir  fes  premiers  efclaves,  tandis  que  les 
conqucrans  de  l'Europe  ont  confervé  leur  liberté  , 
ont  partagé  la  conquête  avec  leur  chef? 

Je  doute  même  que  les  faits  s'accordent  fur  ce 
point  avec  le  fyftême  de  M.  de  Montefquieu  , ou 
du  moins  qu’ils  foient  allez  uniformes  pour  pou- 
voir fervir  de  bafe  à un  fyftême  général. 

11  eft  vrai  que  la  plt^ar;  des  peuples  du  nord 
de  l’Europe  ont  long  rems  confervé  leur  liberté. 
Si  l'on  veut  un  modèle  d’une  confticution  vraiment 
libre , c'eft  dans  l’iflande  qu'il  faut  l'aller  chercher. 
( Voytx  l'article  Islande.  ) C'cft-li , c’eft  dans  le 
neuvième  fièclc  que  la  nature  a infpiré  à une  peu- 
plade de  Norvégiens  un  plan  (impie  8c  fublimc, 
qu’aucun  philofophe  , qu'aucun  légiflateur  n'avoit 
fu  trouver  avant  eux  , 8c  qu'on  n‘a  pas  fu  imiter 
dans  la  fuite. 

Dire  que  la  révolution  qui  fe  fit  dans  le  Dane- 
mark en  ifito,  8c  celle  qui  s'eft  faite  de  nos 
jours  dans  la  Suède , prouvent  que  la  liberté  n'eft 
pas  l'apanage  des  peuples  du  nord  de  l'Europe, 
ce  feroit  peut-être  mal  juger  les  hommes  8c  les 
évènemens.  Ko  ver  les  article*  Danemarck  Sc 
Suède. 

Mais  les  Ruftcs  font-ils  moins  au  nord  de  l’Eu- 
rope que  les  Suédois  8c  les  Danois  ? Cependant 


(i)  Efprit  d«  loi*  , Ihr.  17  f cbjp.  j &:  fuir, 
(t ) Contut  focûl , Ür.  j , dup.  7. 
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«n  ne  trouve  Hans  leur  hiftoirc  aucune  époque 
où  ils  aient  été  libres  j ils  n'ont  eu  , juiqii'au 
feiziéme  Cède  , d'autres  loix  que  la  volonté  du 
maître. 

La  race  de  Rurick  occupe  le  trône  pendant 
huit  cens  ans  , en  difpofe  comme  de  fon  patri- 
moine j 8c  Tous  cette  dynallie  , les  Rudes  n’ont 
jamais  foupçonné  qu'il  leur  filt  permis  de  ne  pas 
vouloir  ce  que  leurs  fouverains  avoient  voulu. 

Le  dernier  prince  de  cette  race  veut  limiter 
Ton  pouvoir  > il  offre  de  s'engager  par  ferment  à 
ne  faire  mourir  aucun  Boyard  (i)  fans  le  con- 
fentement  des  autres  Boyards.  Ils  fe  jettent  à fes 
genoux  , 8c  le  fupplient  de  ne  pas  dégrader  ainG 
la  fouveraineté. 

Deux  fois  feulement  les  Boyards  ont  paru 
s'occuper , non  de  la  liberté  publique , mais  de 
leur  propre  grandeur.  En  plaçant  fur  le  trône 
Michel  bédotowitz  k Anne,  ducheffe  de  Cour- 
lande  , ils  leur  font  Cgner  des  conventions  qui 
tendent , non  à détruire  le  defpotifmc  , mais  à 
multiplier  les  defpotes.  Fédorovitz  promet  tout 
ce  quon  lui  demande  , ne  tient  tien  de  ce  qu'il  a 
promis  , 8c  petfonne  ne  réclame  l'exécution  du 
traité. 

Anne  met  plus  de  franchife  8c  de  fierté  dans  fa 
marche.  Elle  afTcmble  la  noblcfTe  , le  confeil  8c 
le  fénat , fait  lire  publiquement  les  articles  qu'elle 
a lignés  , 8c  demande  à chaque  article  fi  c'ell-là 
le  vceu  de  la  nation.  L'affemblée  répond  que  non. 
•»  Ces  écrits  ne  font  donc  pas  ncceffaires  » , dit 
l'impératrice  ? Elle  prend  les  papiers  des  mains  du 
grand  chancelier  , les  déchire  dans  l’aflcmblée  , 
fe  déclare  fouveraine  abfolue  , abolit  le  confeil 
fouverarn  , dont  les  membres  avoient  voulu  bor- 
ner fa  puiffance  , 8c  la  ville  de  Moskov  retentit 
d’applaudiffemens  8c  de  cris  de  joie. 

Cette  hiftoire  de  l'efclavage'  volontaire  des 
RufTcs  paroit  avoir  embarraffé  l'auteur  de  l'efprit 
des  loix  i elle  derangeoit  fa  théorie  des  climats. 
Voici  ce  qu’il  en  a dit  : » Oue  la  nobleffe  Mof- 
•*  covitc  art  été  réduite  en  fervitude  par  un  de 
» fes  princes , on  y verra  toujours  des  traits  d'im- 
» patience  que  les  climats  du  midi  ne  donnent 
v point.  N’y  avons  - nous  pas  vu  le  gouvernement 
» ariflocratique  établi  pendant  quelques  jours  ? » 

Ceux  qui  ont  lu  l'hiftoire  des  RufTcs  auront 
de  la  peine  il  les  rcconnoitre  dans  ce  tableau. 
L'Afre  ni  l’Afrique  n'ont  jamais  eu  de  nation 
qui  fe  foit  offerte  plus  volontairement  au  joug  , 
8r  qui  l'ait  fouffert  plus  long-tems  8c  avec  autant 
de  patience. 


Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  Européens  , 
ni  meme  que  les  peuples  du  nord  de  l'Europe 
foient  tous  libres , ni  que  le  refie  de  la  terre  foit 
fait  pour  l'efclavage. 

C'efi  au  midi  de  l'Europe  qu'ont  exiflé  les  ré- 
publiques grecques  ; c'eU-li  que  la  ligue  achcenne 
s'ell  formée  ; c'cll  de  là  que  les  colonies  grecques 
établies  en  Italie , que  les  Romains  mêmes  ont 
emprunté  la  forme  de  leur  gouvernement  : 8c 
Rome  8c  la  grande  Grèce  étoient  aufli  au  midi  de 
l'Europe. 

Les  Tyriens  furent  long-tems  libres  i ils  étoient 
cependant  Afiatiqucs  ; 8c  ce  n'étoit  pas  un  peuple 
feptentrional. 

L’Afrique  a eu  aufli  des  peuples  libres.  Je  ne 
veux  pas  parler  des  républiques  barbarefques  , 
parce  que  des  brigands  ne  doivent  pas  être  comp- 
tés parmi  des  peuples  libres.  Mais  Carthage  a 
exifté  pendant  près  de  huit  ficelés  en  "Afrique  j 
8c  tous  les  politiques  ont  admiré  la  conllitution 
de  Carthage.  Mais  les  Hottentots  exiflent  encore 
au  cap  de  Bonne-Efpérance  ; ils  y vivent  libres , 
8c  pourtant  fournis  aux  loix.  Leur  gouvernement 
efl  encore  moins  compliqué  que  celui  des  anciens 
Iflandois , fans  doute  parce  qu'ils  font  plus  près 
de  l'étac  de  nature  (>). . 

C'cfl  un  affez  beau  fpeâacle  pour  un  homme 
ami  de  la  liberté  , que  de  la  voir  établie  aux  deux 
extrémités  de  la  terre  , au  midi  8c  au  feptentrion, 
par  des  peuples  ignorans  , qui  n’ont  eu  d’autre 
guide  que  le  bon-fens  naturel,  8c  qui  ont  fu 
pourvoir  à leur  repos  8c  à leur  indépendance. 
Tant  il  efl  vrai  que  la  liberté  efl  de  tous  les  cli- 
mats , faite  pour  tous  les  hommes  ! S'il  faut  des 
vertus  peu  communes  pour  la  recouvrer  , fi 
l'exemple  de  Caton  8c  de  Brutus  prouve  que  la 
vertu  même  ne  fuffit  pas  toujours , c'efi  du  moins 
affez , pour  la  confervcr , de  vouloir  être  libre 
8c  de  n'écre  pas  corrompu. 

Nous  fommes  encore  bien  loin  de  la  folution 
du  problème  propofé  par  la  Boetie  ; on  ne  le 
réfoudra  jamais  bien  , tant  qu'on  voudra  tout 
expliquer  par  une  feule  caufe.  La  fervitude  efl 
l'effet  de  plufieurs  caufes  combinées  ; elle  cil 
rarement  volontaire  dans  fon  principe  i c'cfl  pref- 
que  toujouts  la  force  qui  fait  les  defpotes  8c  les 
efclaves.  Mais  la  force  d’un  feul  contre  plufieurs 
efl  néceffairement  précaire  8c  doit  ceffer  bientôt. 
C’cfl  ici  que  les  caufes  morales  viennent  au  re- 
cours de  ta  puiffance  phyfique  8c  achèvent  ce 
qu'elle  a commencé.  Dans  l'armée  du  conqué- 
rant , l'habitude  d’obéir  aveuglément  à un  chef  i 
la  terreur  qu'il  répand  chez  le  peuple  vaincu  ; 


Ci)  C’efi  le  titre  de*  grandi  feigneun  Huttes. 

(&)  L’écrivain  qui  a U mieux  relevé  ici  mcpctlc»  de  Muutcfquieu  , fut  l’inducDcc  des  climats , efl  M.  de  Vdncy  , auteur 
d’un  yvyagc  en  Syrie. 
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l'admiration  qu’infpirent  les  grands  fuccès  ; la 
baffeflc  des  grands  qui  comptent  leur  liberté  pour 
rien  , pourvu  qu'ils  commandent  eux  - mêmes  à 
des  efclaves  ; les  dogmes  des  faufles  religions  qui 
ont  infeflé  la  terre  , qui  ont  livre  l'homme  au 
defpotifme  ; Paviliflement  de  l’ame , fuite  nécef- 
faire  de  l'efclavage  , qui  étouffe  jufqu’au  fenti- 
ment  de  la  liberté  ; les  préjugés  d'une  éducation 
fervile,  qui  a corrompu  les  générations  futures , 
qui  a réduit  tous  les  devoirs  de  l'homme  à un  feul , 
celui  d'obéir  - voilà  les  caufés  morales  , dont  le 
concours  a dil  perpétuer  le  defpotifme  ; voilà 
comment , dans  quelques  états , plufteurs  ont  fubi 
le  joug  d'un  feul. 

Parmi  ces  caufes  , il  ne  feroit  pas  impo (Tilde 
d’indiquer  celles  qui  ont  le  plus  influé  fur  tel  ou 
tel  gouvernement  ; on  poutroit  même  dire  pour- 
quoi le  defpotifme  ell  cruel  8i  fanguinaire  dans 
tel  pays  , pourquoi  il  ell  doux  & modéré  dans 
tel  autre  ; donner  les  raifons  de  la  différence  qu’on 
remarque  entre  le  defpotifme  afîatique  & le  def- 
potifnte  africain  ; dillinguer  les  états  où  le  defpo- 
tifmc  paroit  établi  fur  des  bafes  immuables , d’avec 
ceux  qui  tendent  à leur  deltruiLion  , & dans  lef- 
qucls  fe  prépare  lentement  un  nouvel  ordre  de 
choies. 

Mais  tous  ces  développemens  n'appartiennent 
qu'à  l'hilloire  ; laiffons-iui  la  trille  lonûion  de 
nous  ptéfenter  le  tableau  des  crimes  des  fouve- 
rains  8c  des  malheurs  des  peuples  , & gardons- 
nous  de  fouiller  la  fcience  du  droit  public  , en  y 
faifant  entrer  la  théon'e  du  defpotifme.  Le  def- 
potifme exifte  dans  le  .fait  i mars  il  n’exilte  que 
parce  qu'on  a violé  la  première  de  tomes  les  loix  s 
& fi  vous  le  foumettez  à des  loix  , il  ceffe  d’etre 
defpotifme.  Quelle  règle  pourroir  on  établir  entre 
un  defpotc  & fes  efclaves  ? D'un  côte,  la  volonté 
du  mairre  i de  l'autre  , la  néceflité  d’obéir.  En 
fuppofapt  que  la  force  fjit  le  droit , déplaire  eft 
le  feul  crime  dont  on  puiffe  être  coupable  dans 
un  gouvernement  dcfpotique  ; la  mort  en  cil  la 
peine.  Le  maitre  qui  ordonne  ; 8c  l’cfclave  qui 
o fe  , fc  font  tour- à tour  la  loi.  Le  cordon  d'un 
côté  , de  l'autre  le  poignard , voilà  leur  code  po- 
litique , criminel  8c  civil. 

Rentrons  enfin  dans  ces  heureufes  contrées  où 
Je  monarque  le  plus  abfolu  convient  que  le  fujet 
a des  droits . où  ces  droits  font  peut-etre  aujour- 
d'hui mieux  connus  que  jamais.  Etudions  les 
principes  de  leurs  inilitutions  foetales  , nous  re- 
trouverons par-tout  l'empreinte  de  la  nature  ; on 
regrettera  cependant  quelquefois  de  voir  ccs  inlli- 
tutions  altérées  par  le  gouvernement  féodal  ; c’efl 
une  mouffe  parafite  , qui  dégrade.,  qui  defscchc 
& qui  peut  faire  périr  l'arbre  auquel  elle  s’attache. 

Fout  bien  connoitre  les  véritables  fondemens 
de  l’autorité  des  rois  , il  faut  d'abord  ne  confuiter 
que  la  loi  de  la  nature , celle-là  cil  feule  immuable- 


Nous"  verrons  enfuite  comment  la  loi  des  fiefs  a 
modifié  prefquc  tous  les  gouvernemens  de  l'Euro- 
pe , le  mal  qu  elle  a fait  aux  rais  Sc  aux  peuples  , 
& celui  qu’elle  peut  leur  faire  encore. 

L’homme  nVfl  point  né  indépendant  s mais  il 
ne  dépend  que  de  fes  befoins  ; & nul  homme  n'a 
reçu  de  la  nature  le  droit  de  commander  à un 
autre  homme. 

Parcourez  le  cercle  de  la  vie  humaine , 6c  jugez 
fiun  être  auflt  mtférablc  peut  cxifler  dans  un  état 
d’indépendance  abfoluc. 

Son  enfance  eft  un  état  de  foiblcflc  , & par 
conféquent  de  dépendance.  Il  faut  le  nourrit  8c 
le  défendre  s il  faut  de  plus  que  l'éducation  en 
fafle  un  homme  ; & fi  nous  le  fuppofons  deftiné 
à vivre  en  fociété  , il  faut  qu’elle  en  faffe  un 
citoyen. 

Son  adolefcence  , & même  une  bonne  partie 
de  fa  ieuneffe  , ell  un  tems  d'erreurs  8c  d’orages  ; 
il  faut  le  guider. 

Sa  carrière  fe  termine  à-peu-près  comme  elle  a 
commencé  ; favicillcfle  cil  une  féconde  enfance: 
il  faut  lui  tendre  alors  les  fecours  qu'on  a reçus  de 
lui. 

La  femme  parcourt  le  même  cercle  s mais  elle 
a de  plus  la  foibleife  de  Ton  fexe.  A tous  les 
âges  elle  a befoin  que  l’homme  la  protège  j au 
lieu  que  l'homme  a du  moins  quelques  inilans 
de  force  dans  fa  vie.  Tout  homme  bien  organifé 
ell  l’égal  de  tous  les  individus  de  fon  efpèce. 

Mais  l’homme  avec  toute  fa  force,  s’il  vit 
ifolé , fera  bientôt  la  pâture  des  bêtes  féroces  ; fa 
vie  ell  menacée  de  toutes  parts  ; il  ne  peut  la 
fauver  que  par  le  fecouts  de  fes  fcmblables  j & 
comme  ils  font  tous  environnes  des  mêmes  dan- 
gers , le  meme  intérêt  les  invite  à fc  réunit  con- 
tre l'ennemi  commun. 

La  femme  , dira-t-on  , cft  donc  fubordonnée  à 
l'homme  par  la  loi  de  la  nature  i l'autorité  des  pè- 
res fur  leurs  enfans  n'cft  donc  que  précaire  8c 
momentanée  ? les  pètes  font  donc  dellinés  , par 
la  nature  , à leur  obéir  à leur  rour  ? Aucune  de 
ces  conféqucnces  ne  m'effraye.  Mais  ce  n'ell  pas 
le  moment  de  s'occuper  de  ces  objets  ; il  faut 
expliquer  comment  les  fociétés  ont  dû  fe  former  , 
avant  de  chercher  quelles  ont  dû  être  leurs  pre- 
mières loix. 

Ccd  dans  le  befoin  qui  rapproche  les  deux 
fexes  , que  nous  trouverons  le  germe  des  premiè- 
res fociétés } car  fans  lui , les  relations  d'époux 
& d’cpoulc  , de  père  8c  de  fils , n auraient  jamais 
exillé  ; mais  je  doute  que  ce  befoin  , qui  cil  mo- 
mentané de  fa  nature , eût  produit  une  aïïbcia- 
tion  bien  durable. 

L'étal  de  foibleffc  de  l'homme  dans  fon  enfance. 
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eiuoiqu'it  fe  prolonge  beaucoup  plus  , a cepen- 
dant fon  terme:  il  eft  donc  probable , jufqu  a 
prêtent , que  les  premières  fociétés  n'auroient  pas 
eu  plus  de  durée  que  les  befoins  de  l’enfant. 

Mais  la  femme  eft  toujours  foible  , elle  a tou- 
jours befoin  d’un  protedieur  ; l'union  de  l'homme 
fe  de  la  femme  a donc  du  être  perpétuelle  par  la 
toi  de  la  nature. 

Mais  un  enfant  fucccde  i l’autre.  Ces  nouveaux 
êtres  ontaufTï  befoin  de  recours.  Ce  font  de  nou- 
veaux motifs  pour  le  père  8e  la  mère  de  ne  pas 
fc  féparer. 

Mais  l’enfant  , devenu  homme , aura  aufll  des 
devoirs  à remplir  à fon  tour.  Il  faudra  qu’il  nour- 
rice 8e  qu’il  protège  dans  leur  vieillcffe  ceux  qui 
l’ont  nourri  Se  protégé  dans  fon  enfance. 

De- là  , la  perpétuité’  de  l’union  de  l’homme  8e 
de  la  femme  , du  père  8e  des  enfans  i de-là  ; les 
fociétés  domeftiques. 

La  mort  du  père  8e  de  la  mère  auroit  dîl  natu- 
rellement diffoudre  ces  fociétcs  domeftiques , fi 
de  nouvelles  caufes  ne  les  avoient  pas  perpétuées. 

L’habitude  d'être  enfemble  , l’affeâion  mutuelle 
que  doivent  prendre  l’un  pour  l’autre  des  frères 
qui  ont  été  nourris  Se  élevés  enfemble  , peut-être 
la  fociabilité  que  l’on  dit  naturelle  à l’homme  j 
mais  plus  que  tout  cela  , la  néceflité  de  fe  fecou- 
rir  , ont  dû  former  de  nouvelles  fociétés  entre  les 
enfans  des  hommes.  Ils  font  devenus  pères  à leur 
tour  ; leurs  familles  fe  font  réunies  en  un  feul 
corps  ; de-là  les  nations  ou  fociétés  nationales. 

C'cft  donc  à l’inégalité  des  forces  phyfiques  & 
morales  que  je  rapporte  l’origine  de  toutes  les 
fociétés  , meme  de  celles  qui  ont  'été  l’ouvrage 
immédiat  de  la  nature.  Quand  je  parle  de  force  , 
on  ne  s'effrayera  point  du  mot  i on  voit  bien  que 
je  parle  de  la  force  qui  protège  , 8c  non  de  celle 
qui  détruit  ou  qui  opprime. 

La  nature  a établi  une  focictc  entre  l'homme 
qui  eft  fort , Se  la  femme  qui  eft  foible  , pour 
donner  un  proteâeur  à la  femme. 

' Elle  a établi  une  fociété  entre  l’enfant  Sc  le 
père  & la  mère,  pour  donner  des  protefleurs  à 
l’enfant. 

Elle  a voulu-  que  cette  focicté  fe  prolongeât 
pendant  l’adolefcence  du  fils , pour  lui  donner  des 
guides. 

Elle  a voulu  qu’elle  fe  prolongeât  jufqu’â  la 
mort  du  père  8e  de  la  mère,  pour  quelle  fils-, 
devenu  fort , protégeât  à fon  tour  fon  perc  8c  fa 
mère  dans  leur  vieiildfc. 

Et  les  hommes , imitant  l'ouvrage  de  la  nature  , 
ont  formé  des  a (Toc  rations,  pour  trouver  dans  la 
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réunion  de  leurs  forces  une'  proteûion  pu  Mante 
contre  les  dangers  qui  les  environnoienc. 

Quelques-unes  de  ces  fociétés  n'ont  voulu  con- 
fier l'autorité  qu'à  elles  - mêmes.  La  plupart  onc 
mis  à leur  tête  un  ou  plufieurs  magiftrats  , pour 
mouvoir  8c  diriger  les  forces  communes-  C’cft 
ainfi  que  fe  font  formées  les  démocraties , les  arif- 
tocratics  , 8c  les  monarchies  ou  royaumes. 

Si  1 on  demande  quel  eft  celui  de  ces  trois  gou- 
vernement qui  vaut  le  mieux,  je  répondrai  que 
celui-là  eft  le  meilleur  qui  pourvoit  le  mieux  à la 
fureté  8c  à la  profpérité  de  la  nation  , à la  liberté 
8c  au  bonheur  des  individus  qui  la  compofent. 
S’il  atteint  ce  double  but , peu  m'importe  qu'il 
foit  dans  la  main  d'un  feul  ou  dans  la  main  de 
plufieurs. 

Ceux  qui  dirent  que  la  liberté  ne  réfide  que 
dans  les  républiques,  qui  frémiflent  au  feul  nom 
île  roi  , qui  ne  voudroient  voir  que  des  répu- 
bliques fur  la  furface  de  la  terre  , ont-  ils  bien 
pefé  les  avantages  8c  les  inconvéniens  des  diffé- 
rentes formes  de  gouvernemens  ? en  ont-ils  fait 
l’application  à tous  les  peuples  8c  i tous  les 
pays? 

La  vraie  démocratie  n’exifte  8c  ne  peut  exifter 
nulle  part.  ( Voyt\  l’article  Démocratie.  ) Nulle 
république  n’en  a plus  approché  que  celle  de 
St-Marin.  Cependant  elle  n eft  pas  purement  dé- 
mocratique i elle  eft  gouvernée  par  le  confei!  des 
foixante.  On  n’y  aflcmble  le  confeil  général  que 
dans  des  cas  extraordinaires;  8c  ce  confeil  gé- 
néral , dans  lequel  réfide  véritablement  le  pouvoir 
fouverain  , n’eft  pas  compofé  de  l'univerfalité  du 
peuple  ; chaque  maifon  y a fculemcnc  un  repré- 
fentant.  * 

Je  ne  conçois  pas  de  gouvernement  plus  tu- 
multueux , plus  infenfé  que  le  feroit  celui  d'une  ,- 
pure  démocratie.  Elle  ne  pourroit  être  réelle 
qu'autanc  que  , pour  former  la  volonté  géné- 
rale, on  compterait  les  voix  de  tous  les  indi- 
vidus qui  compofent  la  focictc  , des  femmes  , des 
jeunes  gens  8c  des  enfans.  Si  vous  n’admettez  aux 
délibérations  que  les  hommes  qui  font  dans  la 
maturité  de  l'âge , fi  vous  en  excluez  les  femmes  , 
la  jeuncfic  8c  les  enfans  , ce  n’eft  déjà  plus  une 
démocratie.  Or  , que  feroit-cc  , je  vous  prie  , 
qu'un  état  où  les  femmes  8c  les  enfans  feroSnt 
appelles  aux  délibérations  publiques  , 8c  forme- 
raient la  volonté  générale  ? 

Il  ne  refte  donc  à choifir  qu'entre  l'ariftocratie 
Sc  la  monarchie;  mais  je  demande  fi  l'on  peut 
dire  que  le  citadin  de  Venife  eft  libre  ; s'il  eft 
bien  certain  que  les  Bernois  le  feront  long-rems; 
s’il  y a dans  ces  deux  ariftocraties  plys  de  véri- 
table liberté  qu'il  n’y  en  a dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  fi  un  defpotifme  de  plufieurs  vaut  mieux  que 
celui  d'un  feul. 
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Au  furplus , eft-on  par-tout  le  maître  de  choiiîr  ? 
la  nature  n'auroit-elle  pas  déterminé  la  forme  qui 
convient  à chaque  pays  ? J'ai  dit  qu'elle  n’avoit 
deftiné  aucun  climat  au  defpotifme , parce  que 
je  crois  que  tous  les  hommes  ont  reçu  d’elle  un 
droit  égal  à la  liberté  ; 8c  je  ne  crois  pas  être 
contraire  à moi  - meme , en  difant  qu’il  y a des 
pays  deilinés  par  la  nature  au  gouvernement  d'un 
feul , 8c  d'autres  qu’elle  a faits  pour  le  gouverne- 
ment de  plufieurs  ; car  je  fuppofe  toujours  que 
dans  tout  gouvernement  l'homme  ne  doit  perdre 
de  fa  liberté  que  ce  qui  ell  nécelfaire  au  maintien 
de  la  fociété  i que  tout  gouvernement  qui  pafle 
cette  borne  ell  tyrannique , en  ce  qu'elle  eft  con- 
traire à la  loi  naturelle. 

Un  peuple  qui  n’a  pas  la  foif  des  conquêtes, 
ui  cil  à l'abri  des  invalions , qui  eit  d’un  accès 
ifficile  , qui  cil  entouré  de  mers  ou  de  mon- 
tagnes , 8c  qui  n'a  qu’une  petite  furface  à détendre, 
peut  de  doit  être  gouverne  par  plulïcurs;  il  doit 
s’éloigner  le  moins  qu'il  eft  pofliblc  de  la  dé- 
mocratie. Il  ne  faut  pas  que  fa  conftitution  & 
fon  cxiiUnce  dépendent  de  l'ambition  de  fes 
chefs. 

Un  peuple  qui  occupe  un  valle  territoire , 
ouvert  de  plufieurs  côtés;  qui,  pour  n'etre  pas 
attaqué,  a befoin  d'être  toujours  armé; qui,  pour 
repoufler  des  attaques  imprévues  , a befoin  de 
porter  promptement  des  forces  coniîdérables  à 
de  grandes  diilanccs  ; un  tel  peuple  ne  peut  être 
bien  gouverné  que  par  un  feul.  Activité , fecret 
8c  force  dans  l'exécution  ; voilà  le  grand  avan- 
tage des  monarchies  fur  les  républiques. 

La  France  n'a  d'autre  barrière  qui  la  défende 
du  côté  de  l'Allemagne , que  des  places  fortes 
8c  des  foldats.  Peut-être  n‘a  t-on  pas  aflex  réfléchi 
à cette  circonftance.  Ne  feroit-ce  pas  une  indi- 
' cation  de  la  forme  du  gouvernement  que  la  na- 
ture nous  dcfHnoit ? 

Voilà  , fi  je  ne  me  trompe,  l'hifioire  de  la  for- 
mation des  foctctés , 8c  les  véritables  fondemens 
de  l’autorité  des  rois.  Mais  ce  droit  de  gouverner 
les  autres  hommes  , impofe  aufli  des  devoirs  -à 
ceux  qui  gouvernent  Toute  fociétc  dans  laquelle 
l'un  des  aflociés  ne  feroit  aucune  mife  , 8c  dont 
il  tireroit  tout  le  profit , feroit  évidemment  une 
fociété  léonine.  Une  telle  focicté  ne  peut  pas 
fubfifter  entre  des  hommes  ; elle  feroit  nulle , même 
pour  ceux  qui  s'y  feraient  fournis  i elle  le  feroit  à 
plus  forte  taifon  pour  ceux  qui  leur  fucccdent. 

Un  roi , celui  que  j’appelle  abfolu  , c'eft-à- 
dire  celui  dont  aucune  convention  n'a  limité  le 
pouvoir  , n'ell  jamais  que  I'adminilfrareur  de  la 
chofe  publique  , le  dépofitaire  des  forces  réunies 
de  la  fociété.  11  ne  peut  difpofer  de  ces  forces 
que  pour  l’avantage  de  la  fociété  qui  les  lui  a 
confiées  i il  ne  peut  vouloir  que  ce  que  la  fociété 
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voudrait  elle-même  ; il  ne  peut  avoir  de  droit  fur 
les  individus  qui  compofcnt  la  fociété  , que  ceux 
que  la  fociété  a pu  lui  tranfmettre  , ceux  quelle 
avoir  elle  même.  Or,  les  droits  de  la  fociété  fur 
les  individus  qui  la  compofenc,  ont  des  limites 
qu'il  eft  impoflîble  de  franchir,  fans  violer  les 
loix  de  la  nature. 

Les  hommes  ne  fe  font  mis  en  fociété  que  pour 
procurer  leur  avantage  & leur  sûreté  pat  la  réunion 
de  leurs  forces. 

La  fociété  n'a  île  droit  que  ceux  que  les  indivi- 
dus qui  la  compofcnt  ont  pu  8c  voulu  lui  tranf- 
mertre. 

Ils  n'ont  pu  lui  tranfmettre  des  droits  qu'ils 
n'avoientpas. 

Et  chacun  d’eux  n'a  voulu  lui  tranfmettre  que 
la  plus  petite  portion  pofliblc  de  fes  droits,  la 
feule  portion  dont  le  facrifice  étoit  nécelfaire 
pour  aflurer  à chacun  la  jouiflance  de  fes  autres 
droits. 

Ainfi , le  roi  le  plus  abfolu  ne  peut  pas  tourner 
contre  la  fociété , les  forces  que  la  fociété  lui 
a confiées.  ' 

Il  peut , pour  l’avantage  de  la  fociété  , tout  ce 
que  la  focicté  poutroit  elle-même  ; il  ne  peut  rien 
contre  les  intérêts  de  la  fociétc. 

Il  ne  peut  fur  chaque  individu,  que  ce  que  chaque 
individu  aurait  pu  fur  lui-meme  ou  fur  les  autres 
dans  l'état  de  nature. 

Il  ne  peut  fur  eux  que  ce  qui  eft  abfolument 
nécelfaire  pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Voilà  les  bornes  cjue  la  nature  a mifes  à l'au- 
toritc  des  rois , indépendamment  de  toute  con- 
vention. Une  nation  peut  bien , par  des  conven- 
tions particulières  , circonfctire  l'autorité  de  fet 
rois  dans  un  cercle  plus  étroit  ; mais  tout  pa&e 
qui  franchirait  les  limites  que  la  nature  a potées  , 
ferait  nul. 

J’ai  parlé  de  la  puiflance  des  pères  fur  leurs 
enfans  , des  maris  fur  leurs  femmes.  Quelques 
publiciftes  ont  compare  ies  nations  aux  familles; 
ont  fait  dériver  l'autorité  royale  du  pouvoir  pa- 
ternel. Et  comme  , chez  plufieurs  peuples  de  l’an- 
tiquité , les  pères  8i  les  maris  avoient  une  puif- 
fance  illimitée  , le  droit  de  vie  & de  mott  fur  leurs 
femmes  & fur  leurs  enfiins , il  fjut  bien  fe  garder 
de  confondre  les  loix  civiles  de  ces  peuples  , avec 
la  loi  naturelle,  8e  le  gouvernement  domeftique 
avec  celui  des  nations.  Combien  de  tyrans  qui 
n'ont  jamais  connu  les  devoirs  des  pères , qui  ne 
peuvent  pas  même  avoir  pour  des  fumets  qu'ils 
n'ont  jamais  vus,  la  tcndrelfe  qu'un  père  a pour 
fes  enfans  , fe  hâteraient  de  rapporter  à cette 
origine  les  droits  desfouverains,  8e  s'intituleraient. 
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de  par  la  nature , arbitres  de  la  vie  & de  la  mort  de 
leurs  fujets  ! 

Le  gouvernement  des  familles , qui  étoit  l'ou- 
vrage de  la  nature  , a bien  dû  donner  l'idée  des 
affociations  qui  ont  formé  les  nations  ; il  a bien 
pu  fervir  de  modèle  au  gouvernement  que  ces 
nations  ont  adopté  ; mais  M.  de  Montefquieu 
obferve  très- bien  que  « l'exemple  du  pouvoir  pa- 
» ternel  ne  prouve  rien  : car  fi  le  pouvoir  du 
» père  a du  rapport  au  gouvernement  d'un  feul , 
» après  la  mort  du  père  Te  pouvoir  des  frères,  ou 
» après  la  mort  des  frères  , celui  des  coilfins- 
» germains , ont  du  rapport  au  gouvernement  de 
» plufieurs  (i).  *> 

Le  plus  parfait  de  tous  les  gouvernement  fe- 
roit  fans  doute  celui  où  le  monarque  auroit  les 
fentimens , 8c  rempliroit  envers  fes  fujets  les  de- 
voirs d'un  père  envers  fes  enfans.  Le  ciel  donne 
rarement  de  tels  rois  à la  terre  , 8r  c’eft  parce 
qu'ils  font  rares,, qu'il  clt  bon  de  connoître  les 
bornes  de  leur  puifiance  £c  la  nature  de  leurs 
devoirs.  Celui  qui  permet  à un  jurifconfulte  de 
dépofer  ces  grandes  vérités  dans  un  livre  def- 
tiné  à l'inftruétion  publique,  i coup  sûr  n'aura 
jamais  befoin  qu'on  les  lui  rappelle  ; mais  elles 
pourront  encore  être  utiles  aux  races  futures  i S c 
je  ne  connois  pas  de  meilleur  moment  pour  les 
dire , que  celui  où  l'on  peut  préfenter  le  modèle 
à côté  du  précepte. 

Céfardit  (z)queles  Gaulois  avoient  la  puifiance 
de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  femmes  & fur  leurs 
enfans. 

A Rome  , les  femmes  étoient  fous  la  puifiance 
de  leurs  maris  ; les  filles  & les  veuves  fous  la 
Tutelle  de  leurs  parens  ()),  & les  pères  avoient 
fur  leurs  enfans  le  droit  de  vie  8c  de  mort  ; il 
leur  étoit  aufii  permis  de  les  vendre  (4). 

C'étoit  une  bonne  loi  fans  doute,  que  celle 
oui  mettoit  les  femmes  fous  la  tutelle  perpétuelle 
de  leurs  maris  ou  de  leurs  parens.  Cicéron  a 
très- bien  faifi  le  motif  de  cette  loi  : mulierts  omîtes 
oh  infirmitatem  confilit  , majores  in  tutorum  pottfinte 
tjfe  volutrun t.  Et  quoique  M.  de  Montefquieu  dife 
que  cela  étoit  bon  dans  une  république  , & n'étoit 
point  nécefiaire  dans  une  monarchie  ; comme  je 
crois  que  par  tout  la  nature  cil  la  même  , que  dans 
les  monarchies  la  femme  cil  foible  au  phyfique 
& au  moral  comme  dans  les  républiques  , que 
par-tout  il  faut  que  le  fexe  foible  foit  protégé  & 
dirigé  par  le  fexe  qui  lui  efl  fupérieur  en  force; 
j'efpère  que  l’on  fera  revivre  cette  ancienne  loi  ; fi 
nous  avons  jamais  un  Lhôpital  qui  ait  le  courage 
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de  régénérer  la  France  paf  un  bon  fjflîmc  de 
légiflaiion. 

Mais  parce  que  la  femme  efl  foible  & légère, 
parce  que  l'enfant  a bcloin  de  défenfeur  , parce 
que  la  jeuneflé  a befoin  de  confcil  ic  de  guide  , 
s’cnfuit-il  qu'il  faille  donner  au  père  8c  au  mari  le 
droit  de  tuer  ces  êtres  foibles  i Ce  n’eft  pas-là  le 
voeu  de  la  nature  : la  force  ne  donne  point  le  droit 
d'opprimer , elle  ne  fait  qu'impofer  le  devoir  de 
protéger.  Voilà  le  devoir  des  rois  , s'ils  veulent 
etre  pères. 

Un  trait  d'hifloire  que  je  trouve  dans  la  Genèfe  , 
fait  naître  une  grande  queflion  ;il  faut  tâcher  de  la 
refoudre. 

Jofeph  explique  le  fameux  fonge  de  Pharaon  ; il 
prévoit  que  fept  années  d'abondance  vont  être  fui- 
vies  de  fept  années  de  flérilité.  Pharaon  le  fait  fon 
premier  minifire. 

Le  nouveau  minifire  fait  apporter  dans  les  greniers 
du  roi  la  cinquième  partie  de  tous  les  grains  qui  fe 
recueillent  dans  l’Egypte  pendant  les  fept  pre- 
mières années.  Le  texte  ne  dit  pas  s'il  en  payoit 
le  prix  aux  cultivateurs  ; mais  les  commentaires 
donnent  à entendre  qu’il  faifoit  cette  levée  fans 
payer  ; 8c  l'hiflorien  Jofephe  va  même  plus  loin  ; 
car , s’il  faut  l’çn  croire , on  ne  laiflbit  aux  labou- 
reurs que  ce  qu’il  falloit  pour  vivre  8c  pour  femers 
on  emportoit  tout  le  refie  , fans  leur  dite  pourquoi 
on  s'approprioit  leurs  denrées. 

Les  fept  années  de  flérilité  arrivent  : la  fa- 
mine défoie  toute  la  terre.  On  vient  de  toutes 
pattsacheter  du  bled  aux  grenicrsdu  roi  d'Egypte; 
8c  Jofeph  en  vend  à tous  venant , Egyptiens  8c 
étrangers. 

Dès  la  première  année,  tout  l'argent  des  Egyp- 
tiens étoir  dans  les  coffres  du  roi  ; ils  mouroient  " 
tous  de  faim  faute  d’argent  : ils  vendent  leurs  trou- 
peaux au  ni  pour  avoir  du  pain.  Cette  reflburce 
cil  bientôt  épuifée  ; ils  reviennent  à Jofeph  , 8c  lui 
difent:  « Nous  n’avons  plus  ni  argent  ni  troupeaux; 

«*  pourquoi  mourrons-nous  de  faim  en  votre  pré- 
» fence  ? Achetez  nos  terres  8c  nous-mêmes  ; faites- 
• nous  vivre  ; donnez  - nous  du  bled  pour  enfe- 
» mencer  les  terres  : nous  ferons  les  efclaves  du 
» roi  ; nous , nos  terres  , nos  femmes  & nos  enfans 
» appartiendrons  au  roi.  » Jofeph  leur  donne  du 
bled  à ces  conditions.  « Maintenant , leur  dit-il , 

» que  vos  terres  8c  vos  perfonnes  même  appar- 
» tiennent  au  roi , reprenez  vos  terres  ; mais  vous 
» n'en  aurez  que  l'ufufruit  : voilà  des  femences , 

» femez  8c  cultivez  vos  champs  ; vous  donnerez 


(1)  Efprir  des  lois,  liv.  1 , chjp . ;. 

(0  Commentaire*  de  U guerre  det  Gaules  , Ut.  c 
< i)  Cicéron  , pro  Mure  né. 

(4)  Loix  «Us  do  luc  tables  , 17. 
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*>  chaque  année  la  cinquième  partie  de  vos  récoltes 
» 3U  roi  j je  vous  laiffe  le  relie  pour  enfemencer 
» de  nouveau , & pour  nourrir  vos  familles  & 
» vous.» 

C’eft  ainfi  que  toute  l’Egypte  devint  efclave  , 
qu’il  n’y  eut  plus  d’autre  propriétaire  que  le 
ni.  On  ne  rcfpeâa  que  les  prêtres  dans  cette 
révolution  politique.  L’hilloire  dit  que  c’étoit  le 
roi  qui  leur  avoit  donné  les  terres  qu’ils  pollc- 
doiettt,  qu’ils  furent  nourris  aux  dépens  du  roi 
pendant  la  famine  i qu’ils  confervèrent  leurs  per- 
fonnes  libres  , 8c  leurs  terres  exemptes  du  cham- 
part  qui  avoit  été  impofé  fur  tout  le  relie  de 
l’Egypte. 

Dans  tout  ce  récit  Moyfe  ne  juge  pas  , il  n’ell 
qu’hilloricn  } il  ell  donc  permis  aux  jurifeon- 
lultes  & aux  pubücillcs  d’avoir  une  opinion , Si 
de  dire  ce  qu’ils  penfent  fur  l’opération  de  Jo- 
feph. 

Je  n’examine  point  (î  un  homme  peut  fe  vendre 
pour  avoir  du  pain.  Telle  étoit , dans  plufieurs 
provinces  de  la  France  l’origine  de  la  fervitude 
féodale  : Louis  XVI  l'a  fupprimée  , du  moins 
dans  fes  domaines  ; il  a déclaré  que  la  liberté 
pcrfonnelle  etoit  inaliénable  8c  imprefcriptible. 

En  fuppofant  qu’un  tel  contrat  pût  être  valable, 
lorfque  celui  qui  vend  fa  liberté  en  reçoit  le  prix 
cffeÛif,  le  contrat  des  Egyptiens  avec  leur  Roi  n'au- 
roit  il  pas  été  nul  ? Que  rccevoicnt  ilspour  le  prix 
de  leurs  bcltiaux , de  leurs  terres  ?r  de  leur  liberté  ? 
Du  bled  qui  leur  appartenoil,  du  bled  qu’ils  avoient 
recueilli  fur  leurs  terres  , qui  étoit  le  fruit  de  leur 
travail,  8r  que  le  Roi  leur  avoir  enlevé  fans  en  payer 
le  prix 

Et  fi  l’on  fuppofe  , ce  que  Moyfe  ne  dit  pas, 
ce  que  Jofephe  8c  les  commentateurs  de  la  Ge- 
nèfefemblentcontredire,  que  l’haraon  eût  acheté, 
eût  payé  à fes  fujctslc  bled  qu’il  leur  avoit  enlevé, 
le  contrat  par  lequel  les  Egyptiens  auroient  vendu 
leurs  terres  8c  leur  liberté  pour  racheter  ce 
même  bled  , ne  feroit  il  pas  nul  î Un  titre  qui  a 
le  monopole  pour  bafe , a-t-il  jamais  pu  être  lé- 
gitime, fur  tout  quand  c'ell  un  fouverain  qui  fait 
le  monopole  , quand  , pour  être  feul  revendeur  , 
il  force  fes  fujets  à lui  vendre  toutes  leurs  denrées  î 
Puifque  l’interprète  des  fonges  avoir  prédit  à Pha- 
raon fept  années  d’abondance,  qui  feroienc  fuivics 
de  fept  années  de  flcrilité , Pharaon  devoir  établir 
des  magafîns  publics  , y faire  dépofer  tout  le  fu- 
peiflu  des  années  d’abondance  , 8c  faire  dillribuer 
dans  les  années  de  difette  , ce  qui  feroit  necelfaire 
à la  nourriture  de  chaque  famille. 

Mais  de  tout  cela  il  ne  pouvoir  réfulrer  au  profit 
de  Pharaon  aucun  droit  de  propriété  fur  le  bled , ni 
fur  les  beftiaux  , ni  fur  les  terres , ni  fur  les  per- 
formes  de  fes  fujets. 
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Subftituons  à l’hilloire  de  Jofeph  une  hypothèfe 
qui  foit  plus  près  de  notre  manière  d’être,  8c  qui 
préfente  un  intérêt  plus  général. 

Je  fuppofe  qu’un  roi,  fois  par  fes  économies, 
foit  parce  que  la  nation  lui  aura  confié  beaucoup 
plus  de  revenus  qu’il  n’en  faut  pour  la  dépenfe 
publique , ait  accumulé  -fiez  de  richeffes  pour 
acheter  toutes  les  terres  de  fon  royaume  i ce  roi 
pourra- 1 il  en  effet  devenir  légitime  propriétaire  de 
toutes  ces  terres  à S’il  le  peut  par  la  voie  de  l'achat . 
il  le  pourra  de  même  par  la  conquête  , par  les 
traites  } il  le  pourra  fur -tour  par  toutes  les 
caulés  de  réunion  que  le  droit  féodal  a établies. 
Et  fi  l’on  admet  une  fois  qu’un  roi  puiffe  être 
feul  propriétaire  de  toutes  les  terres  de  fon  royaume, 
il  arrivera  de  deux  ebofes  l'une  -,  ou  les  habirans 
abandonneront  une  terre  qui  ne  leur  appartient 
plus  , 8c  le  roi  dominera  fur  un  vafte  défert  j 
ou  les,  habitans  confentiront  à recevoir  du  roi 
propriétaire  , des  terres  i cultiver , 8c  fe  fou- 
mettront  à toutes  les  conditions  qu’il  voudra  im- 
pofer.  Ce  dernier  cas  ell  tout  près  du  dcfpotifme  , 
8c  même  de  l’efclavagc  civil. 

Rappelions-nous  qu’un  roi  n’cft  jamais  que  l’ad- 
miniliratcur , le  tuteur  de  la  chofe  publique  , le  dé- 
pofitairc  des  forces  de  la  nation  , 1 adminiflrateur , 
le  tuteur,  le  dépofitaire , 8c  non  le  propriétaire. 

Il  doit  adminiftrer , confervcr  8c  pcrfcétionncrj 
il  ne  peut  aliéner  ni  détruire , encore  moins  lorfque 
l’aliénation  doit  tourner  à fon  profit. 

S'il  a du  fuperflu  dans  fes  coffres , ce  fuperflu  ap- 
partient à la  nation.  Si  ne  peut  jamais  être  employé 
contre  elle. 

S’il  acquiert  comme  roi , c'ell  pour  la  nation 
qu’il  acquiert.  S’il  acquiert  comme  homme  privé, 
8c_pout  fe  faite  des  droits  contre  la  nation  , il  celle 
d’être  roi , 8c  devient  ennemi  public. 

Ce  que  j’ai  dit  des  acquittions  faites  â prix 
d’argent,  je  le  dis  auffi  des  acquittions  faites  par 
la  conquête  8c  par  les  traités.  C'ell  avec  les  forces 
de  la  nation  que  le  Roi  fait  les  conquêtes}  c’ell 
l’idée  qu’on  a de  la  puiffance  d’une  nation  , ce  que 
l’on  efpêrc  ou  ce  que  l'on  craint  d’elle  , 8c  non 
ce  que  l'on  efpêre  8c  ce  que  l’on  craint  du  roi 
qtij  la  gouverne , qui  détermine  les  autres  nations 
à faire  avec  elle  des  traités  plus  ou  moins  avanta- 
geux. C’ell  comme  repréfentan:  de  la  nation  que  le 
roi  traite. 

Et  s’il  ell  vrai  qu'une  nation  doive  quelques 
conquêtes  ou  quelques  traités  avantageux  à la 
bonne  adminiflration  de  Ton  roi  , ou  a la  haute 
idée  que  les  nations  voifines  ont  priée  de  lui  , 
que  s'enfuit  • il  de  - là  ? Qu'il  a bien  admintllré. 
Mais  parce  que  mon  adminillrateur  a bien  rem- 
pli fa  tache  , aura-t-il  pour  cela  le  droit  de  m'en- 
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lever  8c  de  s’approprier  le  ftuit  de  fa  bonne  ad- 
miniftration  ? 

Dans  le  fyftême  féodal , un  roi  peut-il  être  au- 
tre chofc  que  le  reprcfentant  de  la  nacion  t 

On  fait  que  les  loir  féodales  ont  gouverné 
l’Europe  pendant  plufieurs  ficelés , qu’elles  gou- 
vernent encore  l' Allemagne  , que  par-tout  ailleurs 
on  a démoli  plus  nu  moins  cet  édifice  gothique; 
mais  que  dans  prefque  toutes  les  monarchies  les 
peuples  ont  été  édités  fous  les  ruines. 

Il  y a très  peu  de  terres  en  France  qui  ne  foient 
foumifes  à la  loi  des  fiefs  , 8c  les  relies  de  la  liberté 
allodiale  font  à-peu-près  anéantis  dans  les  provin- 
ces qui  croyoient  l'avoir  confervce. 

Une  des  plus  grandes  maximes  du  droit  féodal, 
ci!  que  tous  les  fiefs  du  royaume  relèvent  de  la 
couronne  médijtcmene  ou  immédiatement  ; que 
le  mi , en  vertu  de  fa  couronne  , e(l  le  vrai  & le 
feul  feigneur  fuzerain  de  tout  le  royaume. 

C'eft  encore  une  maxime  du  droit  féodal . que 
la  véritable  propriété  des  terres  , le  domaine  , di- 
reilum  dominium  , appartient  au  feigneur  dominant 
ou  fuzetain.  Le  domaine  utile  , qui  appartient  au 
vaflal  ou  tenanciet  , ne  lui  donne  véritablement 
droit  que  fur  les  fruits. 

Enfin  le  droit  féodal  a établi  plufieurs  caufes  de 
réunion  du  domaine  utile  au  domaine  direâ.  Tels 
font  les  droits  de  comraife  , de  confifcation  , de 
bâtardife  & de  déshérence  ; 8c  le  droit  d'aubaine, 
qui  eft  encore  , dans  les  mains  du  fouverain  , un 
moyen  d'acquérir  de  nouvelles  propriétés  , paroit 
Être  auffi  une  émanation  du  droit  féodal. 

Eft  - ce  an  roi , eft-  ce  à la  nation  qu'appartien- 
nent toutes  ces  propriétés  ainfi  réunies  ? 

Si  elles  appartiennent  au  roi,  les  rois  finiront 
donc  par  être  les  feuls  propriétaires  de  toutes  les 
terres  de  leurs  royaumes.  Car  d‘un  côté  , tous  les 
fiefs  , tous  les  héritages  qui  relèvent  des  fiefs , 
doivent  à la  longue  fe  réunir  à la  fuzeraineté , ve- 
nir fe  perdre  dans  cc  fief  univcrfcl.  De  l'autre,  la 
maxime  qui  s'eft  établie  dans  l'Europe  , il  y a en 
virou  cinq  cens  ans  , que  le  domaine  de  la  cou 
tonne  eft  inaliénable  , empêche  à jamais  les  pro- 
priétés réunies  de  rentrer  dans  le  commerce.  La 
fuzeraineté  eft  un  gouffre  qui  engloutit  tout  & 
ne  rend  jamais  tien. 

II  feroit  même  au  pouvoir  des  rois  de  hâter  cette 
révolution  , fin  multipliant  les  occafions  d'cxcrcer 
le  droit  de  commife  ou  de  confifcaiion  , en  exci- 
tant habilement  les  vafTaux  à la  félonie  ou  â la 
rébellion. 

Aufoient  ils  même  befoirr  d'attendre  que  cette 
réunion  fût  confommée,  pour  fe  dire  feuls  vrais 
propriétaires  de  toutes  les  terres  de  leurs  royau- 
mes; Ne  le  font-ils  pas  déjà  , fi  c'eft  â eux  qu'ap- 
(Bcon.  polis,  diplomatique.  Tom.  /K. 
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partient  la  fuïeraineté  ? La  fuzeraineté  n’eft-elie 
pas  le  figne  caraâétiftique  de  la  propriété  ? ne 
fuppofe-t-clle  pas  la  propriété  primitive  t 

Si  tel  eft  le  fyftême  féodal , 8 1 fi  c'eft  aux  peu- 
ples du  Nord  que  nous  le  devons , je  ne  vois  pas 
pourquoi  l'Europe  leur  fauroit  gré  du  prêtent 
qu'ils  lui  ont  fait.  Mais  ne  leur  attribuons  pas 
un  plan  de  dcfpotifme.  Des  peuples  i demi  fau- 
vages  ont  pu  mal  combiner  les  moyens  de  vivre 
libres  fous  des  monarques  ; on  a pu  même  per- 
dre de  vue  i’cfpric  de  leurs  infticutions , ou 
en  abufer  ; mais  ils  n'ont  certainement  pas 
voulu  nous  préparer  des  chaînes.  Ce  germe  de 
defpotirmc  que  je  crains  de  trouver  dans  toute 
conftitution  qui  fuppoferoit  le  monarque  proprié- 
taire de  toutes  les  terres  de  fon  royaume , ou  qui 
lui  donneroit  les  moyens  de  le  devenir  , n eft  pas 
même  dans  les  principes  du  gouvernement  féodal. 

Ce  n'eft  pas  au  moment  de  la  conquête  , ni 
même  fous  les  defeendans  de  Clovis  qu'il  faut 
chercher  les  vrais  principes  du  droit  féodal.  Les 
fiefs  ne  devinrent  héréditaires  que  fous  le  règne 
de  Charles-le-Chauve.  Cc  n'eft  qu'à  cette  épo- 
que qu'on  peut  dire  que  les  loix  féodales  ont 
commencé  aexifter- 

C’eft  bien  plus  inutilement  encore  qu’on  en 
chercherait  l’origine  chez  les  Germains.  Céfar 
8c  Tacite  difent  qu'on  n'y  connoifibic  point  la 
propriété  des  terres.  Nul/i  domus , aue  agir , aut 
uliqua  cura  , dit  Tacite  ; ncque  quifquam  agri  mo~ 
dum  ccnum  auc  finis  proprios  habet , dit  Céfar. 

C'eft  cependant  aux  moeurs  des  Germains  qu'il 
faut  recourir  pour  fixer  les  principes  du  droit  pu- 
blic des  François  après  la  conquête. 

Tacite  nous  apprend  que  les  Germains  faifoient 
tous  les  ans  entre  eux  un  nouveau  partage  des 
terres  ; 8c  Céfar  dit  que  c'étoient  les  magiltrats 
8c  les  princes  qui  préfidoient  à ce  partage  ; qu  ils 
diftribuoient  à chaque  tribu , à chaque  famille-, 
autant  de  terrein  qu’elles  en  vouloient , 8c  dans  le 
terrein  qui  leur  plaifoit  le  plus.  Agri  pro  numéro 
cuiiorum  ab  univerfis  per  vires  occupantur , quos 
mox  inter  fe  fttunditm  dignationem  partiuntur  : fa  * 
cilitatum  partiendi  camporum  fpatiu  prafiani.  An-a 
per  annos  mutant  , (t  fupereft  ager.....  Magifiratus 
& principes  in  annos  jîngutos  , genribus  cognationi- 
bufque  hominum  , qui  unà  cdterune  , quantum  eis  , 
éz  quo  luco  vifum  efi  , attribuant  agri. 

Les  Germains  ne  connoiffoient  donc  pour  les 
terres  que  la  propriété  nationale.  La  terre  n'ap- 
partenoit  ni  au  prince  , ni  au  magiftrat , ni  à au- 
cun individu;  elle  appartenoit  à la  nation.  C’é* 
toit  comme  députés  de  la  nation  , que  les  magif- 
trats  8r  les  princes  faifoient  ces  drfti  foutions  an- 
nales des  terres , 8c  non  comme  difpofant  d'une 
chofc  qui  1cm  appartint. 
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Aprt-s  la  conquête  des  Gaule» , on  fit  aufli  des 
concédions  des  terres  conquifes  ; concédions  qui 
étoient  aufli  annales , ou  amovibles  à volonté.  An- 
. tiquijfimo  temport , dit  le  premier  livre  des  fiefs , 
fie  erat  in  dominorune  potefiate  connexum  , ut  quando 
vellene  poffent  auferre  rem  in  feudurn  à Je  datam. 
Pafieit  vtri  to  vtntum  efi  . ut  per  annum  tantum 
firmitatem  habetent.  Grégoire  de  Tours  , les  for- 
mules de  Marculfe  ,8c  les  codes  des' peuples  bar- 
bares attellent  le  même  ufage. 
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dans  le  coros  de  chaque  nation  i que  tous  les 
poflefleursdcs  fiefs  médiats  ou  immédiats  fuflent 
les  feudataires  de  la  nation  j que  par  conféquent 
la  pleine  propriété  retournât  à la  nation  dans 
tous  les  cas  de  réunion  ; que  dans  tout  cela  le 
roi  n’eût  8c  ne  pût  avoir  aucuns  droits  dillinfls 
&t  fépatés  de  ceux  de  la  nation  dont  il  eft  le 
chef. 

En  Allemagne , où  le  gouvernement  eft  pres- 
que abfolument  féodal  , où  l'on  a dû  par  con- 
féquent mieux  confcrvcr  l’efprit  de  la  loi  des  fiels 
&r  fes  véritables  rapports  avec  le  droit  de  la  na- 
tion , tous  les  fiefs , toutes  les  principautés  relè- 
vent de  l’empire  8c  non  de  l'empereur.  S'ils 
viennent  à vaquer  , c’ell  à l’empire  qu'ils  font 
dévolus.  L'empereur  en  inveilit  un  nouveau  feu- 
datiire  ; mais  c'cft  comme  chef  de  la  république 
germanique  , 8c  non  comme  propriétaire  qu’il 
en  dijpofe.  Il  ne  peut  s’approprier  aucune  des 
fucceffions  8c  héritages  qui  font  dévolus  â l’em- 
pire , ni  les  faire  palier  à fes  héritiers  8c  fuccef- 
feurs  fans  le  confenrement  du  corps  germanique. 
Et  c’cft  â la  chancellerie  de  l’empire  que  s’expé- 
dient les  lettres  d’inveftiture  (a). 

Comment  pourroit  • on  même  concevoir  un 
fyftéme  de  droit  public  qui  donneroit  â un  fcul 
homme  la  propriété  univerfelle  de  toutes  les  ter- 
res dont  une  nation  s’eft  emparée? 

Par  le  droit  naturel  8c  par  le  droit  des  gens  , 
il  ne  peut  y avoir  de  véritable  propriété  territo- 
riale , qu’autant  que  l’on  a la  pofteflion  aéhielle 
ou  habituelle  du  territoire  , 8c  qu’on-peut  fe 
maintenir  dans  cette  pofteflion. 

Par  le  droit  civil  de  chaque  nation  , un  feul 
homme  peut  avoir  des  propriétés  plus  étendues  j 
il  peut  être  propriétaire  de  la  terre  qu’il  ne  cul- 
tive pas , 8c  dont  il  ne  pourroit  pas  défendre  la 
pofteflion  par  fes  feules  forces  ; parce  que  fa 
pofteflion  eft  protégée  par  toutes  les  forces  réu- 
nies de  la  nation  dont  il  eft  membre. 

Il  faudrqit  donc , pour  qu’un  feul  homme  pût 
être  propriétaire  d’un  territoire  de  vingt  - cinq 
mille  lieues  quarrées  , par  le  droit  naturel  ou  par 
le  droit  des  gens , que  s’il  s’en  lut  emparé  feul , 
qu’il  pût  l'occuper,  le  cultiver  feul,  qu’il  pfft 
en  défendre  la  pofteflion  contre  une  vingtainp 
de  millions  d’hommes  qui  font  répandus  fur  ce 
territoire  , & contre  toutes  les  peuplades  qui 
youdroient  s'en  emparer. 

Pour  qu’un  feul  homme  pût  avoir  cette  immenfe 
propriété  territoriale  , par  le  droit  civil  d’une  na- 
tion , il  faudrait  fuppofer  qu’une  vingtaine  de  mil- 
lions d’hommes  libres  ont  confenti  a conquérir , 


Par  qui  les  concédions  font-elles  faites  ? Par 
le  roi  fans  doute.  Mais  étoit-ce  comme  proprié- 
taire qu’il  difpofoit,  ou  comme  tnagillrat  de  la 
nation  ? Nous  venons  de  voir  que  chez  les  Ger- 
mains la  ptopriété  des  terres  appartenoit  à la 
nation , que  c croit  la  nation  qui  en  faifoit  cha- 
que année  la  diftribution  ; 8c  nous  trouvons  ce 
droit  de  la  nation  en  vigueur  fous  la  fécondé 
race , même  après  que  les  fiefs  furent  devenus 
héréditaires. 

Louis-le-Bègue  , diftribue  quelques  fiefs  fans  le 
confentement  des  grands  du  royaume  i les  grands 
confpirent  contre  lui  : Louis  rcconnoit  fa  faute. 
Peu  de  tems  après , il  a i dillribuer  les  fiefs  de 
Bernard,  marquis  de  Gothie.  Il  aftemblc  les  grands, 
8c  les  confulte  pour  cette  diftribution  (i). 

Les  auteurs  du  livre  des  fiefs  ont  reconnu  ce 
droit  des  nations-  C’cft  à la  nation  , au  royaume  , 
qu’ils  ont  rapporté  la  propriété  de  tous  les  fiefs 
médiats  ou  immédiats.  Tous  ceux  qui  tiennent  ces 
fiefs  y font  regardés  indiftinélement  comme  feu- 
dataires du  royaume  ou  du  roi  , dux  , marehio  (i 
cornet....  proprii  regni  vel  regis  eapitanei  dicantur.... 
Alu  qui  ai  iftit  J coda  aecipiunt  , proprii  régit  vel 
regni  valvafores  dicantur.  Feudataires  du  royaume  , 
parce  que  c’cft  au  royaume  , à la  nation,  qu'ap- 
partient la  propriété  , le  fief  dominant , la  fuze- 
raineté  : feudataires  du  roi  , parce  que  c'cft  le  roi 
qui  a la  puiftancc  exécutrice  , qui  exerce  les  droits 
«e  la  nation. 

En  Angleterre  8c  en  France  , on  a toujours  dit 
fes  barons  du  royaume  , les  pairs  d’Angleterre  , 
les  pairs  de  France , 8c  non  les  barons  du  roi , les 
pairs  du  roi. 

Au  fiacre  de  nos  roit , les  pairs  de  France  re- 
ptéfentent  tout  â la  fois  la  monarchie  8c  la'  na- 
tion. Ils  y paroiflent  avec  l'habit  royal  8c  la  cou- 
ronne du  roi  ; 8c  ce  font  eux  qui  reçoivent  le 
ferment  qu’il  fait  d’être  le  proteâeur  de  I’églife 
8c  de  fes  droits  , 8c  de  tout  fon  peuple. 

Tel  a donc  été  l’efprit  de  toutes  les  inftitu- 
tions  féodales  de  l’Europe , que  la  fuzeraincté , 
la  véritable  propriété  de  toutes  les  terres  réfidât 
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à cultiver  8c  à défendre  un  territoire  de  vingt-cinq 
mille  lieues  quarrées  pour  un  feul  homme.  Je  ne 
crois  pas  avoir  befoin  de  prouver  la  nullité  d’un 
tel  contrat , jufqu'à  ce  qu'on  air  prouvé  qu’il 
exifte- 

S'il  n'cft  pas  vrai  que  les  conquérans  des  Gaules 
ont  abandonné  1 un  feul  homme  cette  propriété 
univerfelle  , il  faut  convenir  du  moins  que , dans 
les  partages  dont  l'hîil oirc  nous  a tranfmis  les 
preuves , ils  ont  fait  à leur  chef  une  part  bien 
avanrageufe.  Les  rois  ont  eu  de  vaftes  domaines. 

11  étoit  néceflaire  que  cela  fdt  ainli , puifque  les 
rois  n'avoient  pas  d'autres  revenus  que  celui  de  leur 
domaine  , pous  foutenir  l'éclat  du  trône  8c  fournir 
à la  dépenfe  de  leur  maifon. 

Je  crois  avoir  établi  fur  des  bafes  immuables  les 
droits  8c  les  devoirs  des  fouverains , 8c  les  bornes 
de  leur  puiilance.  Je  crois  avoir  prouvé  de  plus  , 
que  les  peuples  qui  ont  fondé  les  monarchies  du 
midi  8c  du  couchant  de  l’Europe  , en  fc  fou- 
mettant  à des  rois  , n’ont  point  aliéné  leur  liberté 
ni  leut  propriétés.  I.es  rois  les  plus  abfolus  n’y 
font  que  les  adminillrateurs  de  la  chofe  d’autrui. 

Toutes  ces  nations  avoient  dans  l’origine  la 
meme  conftitution , la  même  forme  de  gouverne- 
ment ; c’étoit  celle  des  anciens  Germains.  Tacite 
en  a fait  la  defeription  en  deux  mots  : De  mino- 
ritus  refais  principes  con/u/tani , de  mojoribus  omnes  ; 
Un  tnmen  ut  ea  quorum  pénis  plebem  arbiirium  e/l  , 
eepui  principes  ptrtraclentur.  Les  wittena-gemot 
d’Angleterre,  les  plaids  généraux  , les  aflemblées 
du  champ  de  mars  8t  du  champ  de  mai  en  France, 
& les  cortés  d'Efpagne  , avoient  la  même  origine. 

Chez  les  unes  & les  autres  , le  gouvernement 
féodal  a tout  perdu  . tout  dénaturé.  Par-tout  un 
intérêt  commun  a réuni  les  peuples  8c  les  rois 
contre  la  tyrannie  féodale;  par  tout  ils  ont  employé 
les  memes  moyens  pour  la  détruire. 

Toutes  font  parties  du  même  point  ; l’une  a 
marché  à grands  pas  , à travers  des  flots  de  fang  , 
vers  une  liberté  orageufe  ; une  autre  s’eft  laide 
dégrader  par  le  pouvoir  arbitraire  8c  par  l'abomi- 
nable defpotifme  de  l'inquifltion  ; Une  troiflème  , 
plus  confiante  . ne  calcule  point  fes  droits  , donne 
gaiment  ce  qu’elle  a , rit  des  maux  qu’on  lui  fait, 
ne  prévoit  point  ceux  de  l’avenir,  ell  vraiment 
heureufe  , parce  qu’elle  efpcre  toujours  de  l'être  , 
aime  fes  rois  , attend  tout  de  leur  amour  pour 
elle  , 8c  en  obtiendroit  tout , fi  les  rois  pouvoient 
n’etre  jamais  ni  trompés  ni  corrompus. 

Et  comment  poutroit-on  défefpéret  de  la  féli- 


R O I 83 

cité  publique  dans  un  pys  où  les  rois  les  plus 
abfolus  , ceux  qui  ont  le  plus  abufe  de  leur  puif- 
fance  , ceux  qui  ont  le  plus  attenté  à la  liberté 
publique  , ont  cependant  rendu  hommage  aux 
droits  de  la  nation  ? 

On  peut,  fans  injuftice,  mettre  Louis  XI  au 
nombre  des  tyrans  les  plus  atroces  qui  aient  affligé 
l’humanité.  Ecoutons -le  cependant  au  lit  de  la 
mort.  11  fe  repent  d'avoir  abufé  de  fon  pouvoir  ; 
il  exhorte  fon  fils  à ne  pas  fuivre  fon  exemple  , à 
fe  gouverner  par  le  confeil  des  princes  du  fang  , 
des  feigneurs  St  autres  perfonnes  notables  ; à ne 

fioint  changer  les  officiers  après  fa  mort , à fuivre 
es  loix , à réduire  la  levée  des  impôts  a l'ancien 
ordre  du  royaume  , qui  étoit  de  n’en  point  faite 
fans  l’oéhoi  des  peuples  (1). 

Louis  XIV  n’étoit  ni  injuile  ni  cruel  ; mais  il 
étoit  jaloux  à l’excès  de  fon  autorité.  Voici  cepen- 
dant l’idée  qu’on  donne  de  la  royauté  dans  un 
écrit  publié  par  fes  ordres  (a).  » Qu’on  ne  dife 
v point  que  le  fouverain  ne  foit  pas  fujet  aux  loix 
» de  fon  état , puifque  la  proportion  contraire  cft 
» une  vérité  du  droit  des  gens  , que  la  flatterie  a 
» quelquefois  attaquée  , 8c  que  les  bons  princes 
» ont  toujours  dérendue  comme  une  divinité  tu- 
» tclaire  de  leurs  états  “. 

Ces  aveux  qu'une  confcience  bourrelée  arrache 
à un  rot  mourant  , qu’un  autre  roi  ne  fait  peut- 
être  que  parce  qu’il  en  a befoin  pour  appuyer  fes 
prétentions  contre  l’Efpagne  , font  des  titres  pré- 
cieux pour  la  nation , mais  ils  ne  font  rien  pour 
fon  bonheur.  Un  mot  ne  répare  pas  les  dcfaftres 
d'un  règne  opprefleur.  C’eft  à Henri  IV  , e'eft  à 
Sully,  qu'il  appartient  de  dire  quels  font  les  droits 
des  nations  8c  les  devoirs  des  fouverains.  Nul 
■prince  , nul  minitire  ne  les  a mieux  connus  ni  plus 
refpeélés  qu'eux.  > 

» La  première  loi  du  fouverain  , dit  Sully , ell 
» de  les  obferver  toutes.  11  a lui  même  deux  fou- 
» verains  , Dieu  8c  la  loi.  La  jullice  doit  prefider 
» fur  fon  trône  ; la  douceur  en  doit  être  l'appui 
» le  plus  folide.  Dieu  étant  le  vrai  propriétaire  de 
» tous  les  royaumes , 8c  les  rois  n’en  étant  que 
« les  adminiftrateurs,  ils  doivent  tous  repiéfenter 
v aux  peuples  celui  dont  ils  tiennent  la  place  par 
» fes  qualités  8c  fes  perfections  : fur  tout  ils  ne 
» régneront  comme  lui  qu'autant  qu'ils  régneront 
» en  pères.  Dans  les  états  monafehiques  hérédi- 
» taircs  , il  y a une  erreur  qu’on  peut  aufli  ap- 
» peller  héréditaire  ; c’eft  que  le  fouverain  ell  le 
» maitre  de  la  vie  8c  des  biens  de  tous  fes  fujets  , 
» 8c  que  moyennant  ces  quatre  mors  , sel  rfi  noire 
» pluijîr , il  elt  difpcnfc  de  faire  connoitre  les  rai- 


1 1 Mc  orrai , abrégé  chrontilogicpte , année  14S1. 

>)  Traité  ifcr  ilioirr  de  la  rcioe  , fur  diven  cuu  de  U monarchie  d'Efpagne  , itf<7  , deuxième  partie  , page  rpt. 
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» fons  de  fi  conduite , ou  même  d’en  avoir.  Quand  ! 
••  cela  feroit  , y a-t-il  une  imprudence  pareille  i j 
» celle  de  fe  faire  haïr  de  ceux  auxquels  on  cil 
» obligé  de  confier  à chaque  inllanr  fa  vie  2 Et 
» n'eft-ce  pas  tomber  dans  ce  malheur  , que  de 
» fc  faire  accorder  de  force  une  chofe,  en  témoi- 
*>  gnaur  qu'on  en  abufera  i « 

Ce  que  Sully  enfeignoit , Henri  l'exccutoir  : le 
prince  St  le  minifire  croient  dignes  l'un  de  l'autre. 
C'ell  au  fujet  de  l'aflemblée  des  notables  î Rouen , 
que  Sullj  trace  le  tableau  des  droits  6c  des  engage- 
ment réciproques  des  peuples  & des  fouverains. 
Henri  fait  l'ouverture  de  cette  affemblée. 

Il  y déclare  que  , pour  éviter  tout  air  de  vio- 
lence 8c  de  contrainte  , il  n'a  pas  voulu  que  l'af- 
femblée  le  fit  par  députés  nommés  par  le  fouverain , 
8c  toujours  aveuglement  alfervis  à toutes  fes  vo- 
lontés ; mais  qu'on  y admit  librement  toute  forte 
depetfonneSjde  quelque  état  8c  condition  qu'elles 
puffent  être,  afin  que  les  gens  de  favoir  8c  de 
mérite  eullént  le  moyen  d'y  propofer  fans  crainte 
ce  qu’ils  croiroient  néceflaire  pour  le  bien  public. 

Qu'il  ne  prétend  encore  en  ce  moment  leur 
ptclcrire  aucunes  bornes  ; qu'il  leur  enjoint  feu- 
lement de  ne  pas  abufer  de  cette  permiffon  pour 

I abaiffement  de  l'autorité  royale  , qui  cil  le  prin- 
cipal nerf  de  l'état  t de  rétablir  l'union  entte  fes 
membres  ; de  foulager  les  peuples  ; de  décharger 
le  tréfor  royal  de  quantité  de  dettes  auxquelles  il 
fe  voit  fujet  fans  les  avoir  contractées;  de  modérer 
avec  la  même  jufticc  les  pcnGons  exceflives  . fans 
faire  tort  aux  néceffaires  ; enfin  d’établir  pour 
l'avenir  un  fonds  fuffifant  8c  clair  pour  l’entretien 
des  gens  de  guerre. 

Il  ajoute  qu'il  n’aura  aucune  peine  à fe  fou- 
metrre  i des  moyens  qu’il  n'auroit  pas-  imagines* 
lui-même  , d'abord  qu’il  fcntira  qu'ils  ont  été 
diètes  par  un  cfprit  d'équité  8c  de  défintéreffe- 
mcnc  j qu'on  ne  le  verra  point  chercher  dans  fon 
âge  , dans  fon  expérience  8c  dans  fes  qualités  per- 
fonnelles,  un  prétexte  bien  moins  frivole  que  celui 
dont  les  princes  ont  coutume  de  fe  fervir  pour 
éluder  les  règlemens  ; qu'il  montrera  au  contraire 
par  fon  exemple  , qu'ils  ne  regardent  pas  moins  les 
rois  pour  les  faire  obfervet , que  les  fujets  pour 
s'y  foumettre. 

Mais  on  per^  à ne  pas  l’enrendre  lui-même. 

II  fcmble  que  ce  bon  roi  foie  un  être  i part  : 
nul  autre  ne  penfe  , ne  fent  , ne  parle  8c  n'agit 
comme  lui. 

» Si  je  faifois  gloire , dit  il , de  palier  pour  un 
»>  excellent  orateur  , j'aurois  apporté  ici  plus  de 
» belles  paroles  que  de  bonne  volonté  ; mais  mon 
» ambition  tend  à quelque  choié  de  plus  haut 


R O I 

» que  de  bien  parler  ; j'afpire  au  glorieux  titre  de 
” libérateur  8c  de  reltaurarcur  de  la  France.  . . . 
" Je  ne  vous  ai  point  ici  appelles , comme  faifoienc 
" mes  prédéceffeurs  , pour  vous  obliger  d’apptou- 
» ver  aveuglément  mes  volontés.  Je  vous  ai  fait 
” aGTembler  pour  recevoir  vos  confeils  , pour  les 
•*  croire  , pour  les  fuivre  , en  un  mot , pour  me 
n mettre  en  tutelle  entre  vos  mains.  C'ell  une 
•>  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois  , aux  bribes 
” grifes , aux  victorieux  comme  moi  ; mats  l’amour 
» que  je  porte  à mes  fujets  , 8c  l'extrême  défit 
» que  j'ai  de  conferver  mon  F-tat,  me  font  trouver 
» tout  facile  8c  tout  honorable  «. 

Ce  difeours  achevé  , Henri  fe  lève  en  dirent 
qu'il  ne  veut  pas  meme  affilier  , foit  par  lui  , foit 
par  fon  confeil , à des  délibérations  que  tien  ne 
doit  gêner  j & il  fort  en  effet  avec  fes  confeillcrs, 
ne  laiffant  que  Sully  dans  l’affembléc  , pour  y 
communiquer  les  états,  les  mémoires  8:  tous  les 
papiers  de  l'Etat  dont  on  pouvoit  avoir  befoin  (i  ). 

Si  jamais  le  gouvernement  françois  fc  trouvoic 
dans  quelque  ctife  violente  qui  exigeât  de  grandes 
rcffoürces  , fi  jamais  un  génie  bienfaifant  vouloit 
entreprendre  de  faire  de  grandes  reformes  , je  lui 
confcillerois  de  commencer  par  imiter  la  noble 
confiance  de  Henri , de  rendre  à la  nation  le  droit 
de  délibérer  , de  lui  expofcr  les  beloins , de  lui 
communiquer  les  plans  , de  bien  lui  pctfuader 
qu’on  ne  veut  pas  la  tromper.  C’eft  ainfi  qu'il 
faut  traiter  avec  la  nation  franyoife  , c'ell  ainfi 
qu'on  obtiendra  d'elle  des  efforts  8c  des  facrifices 
que  jamais  la  force  ne  lui  arrachera , 8c  donc  nulle 
autre  nation  n’cll  capable. 

Quelles  font  ces  loix  fondamentales  , cet  ordre 
ancien  , cette  conllitution  que  Louis  XI  , que 
Louis  XIV  , que  Sully  conviennent  que  les  rois 
doivent  refpeâer  ? Y a-t-il  eu  en  France  , au  mo- 
ment de  la  conquête  ou  dans  les  tems  poflé- 
rieurs  , quelque  convention  expreffe  ou  tacite 
entre  le  roi  8c  les  fujets?  Avons-nous  en  un  mot 
d'autres  loix  fondamentales  que  les  loix  naturelles, 
qui  font  les  mêmes  pour  toutes  les  fociétcs  ? 
roycf  l'article  France- 

J’ai  parlé  du  droit  de  délibérer  que  les  Germains 
avoient  avant  la  conquête  j c’ell  le  plus  cffenflcl 
de  tous  les  droits , c'ell  celui  qui  conferve  tous 
les  autres. 

Depuis  la  conquête  , je  vois  encore  quelques 
affemblécs  générales  ; mais  bientôt  je  ne  vois  que 
des  affemblécs  de  leudes  , de  fidèles  ou  d’anllruf- 
tionsj  8c  fous  les  derniers  defeendans  de  Clovis, 
il  n'y  a plus  en  France  qu’anarchie  > brigandages  , 
des  roii  fans  puiffance  , des  maires  du  palais  def- 
potes . un  peuple  d'efelaves. 


(i)  Mémoires  de  SuUy  , année  ijy«  ) PctéJùc,  deuxième  partie  de  i’Jitftoirc  d'Henri  tV. 


Digitized  by  Google 


itntk 

‘ma* 
if  prou- 
> 21  fiit 

>Uf  IK 
Il  DM 
biibcs 

JJlCdt 

: ilcà 
oin« 

iifüit 
, fait 
:n  ne 
llirs, 
)ur  f 
jsltf 

i0> 

mit 

cJcs 

Joir 

lui 

4>!e 

oit 

lui 

kt 

•a 

,& 

ts 

le 


R O I 

Charlemagne  rétablie  les  droits  de  la  nation  , 
fournît  aux  aflemblées  générales  la  légiflation  fie 
i’adminiftration  de  la  chofe  publique.  Le  plus 
grand  des  rois  fonde  fa  puilfance  fur  la  liberté  de 
fes  peuples  j le  plus  rapide  des  conquérans  ne 
craint  point  la  lenteur  des  délibérations. 

Son  ouvrage  périt , pour  - ainfi-dire  , avec  lui; 
la  France  cil  bientôt  livrée  au  gouvernement 
féodal. 

On  a cherché  les  caufes  de  cette  prompte  révo- 
lution ; ou  a dit  que  le  fièclc  de  Charlemagne 
n'étoit  digne  ni  de  lui  , ni  du  prélént  qu'il  avoir 
fait  à fes  peuples  , que  fes  defeendans  furent  foi- 
bles  , que  l'héréditc  des  fiefs  perdit  tout. 

Je  conviens  de  la  fupériorité  de  Charlemagne 
fur  fon  fièclc  . de  la  foiblefie  de  lès  defeendans  , 
& du  mal  irréparable  que  l’héréditc  des  fiefs  a fait 
dans  I Europe. 

Mais  le  Cède  d'Alfred  valoit-il  mieux  que  celui 
de  Chatlemagne  ? Alfred,  digne  émule  de  Char- 
lemagne , fit  en  Angleterre  d'aulfi  grandes  chofes 
que  Charlemagne  en  avoit  fait  en  France.  La 
France  n'a  jamais  pafTé  fous  une  domination  étran- 
gère , fie  l’Angleterre  a été  conquife  par  les  Danois 
& par  les  Normands.  La  loi  des  fiefs  a auflfi  in- 
fecté l'Angleterre  : des  révolutions  politiques  ont 
plufieurs  fois  changé  la  forme  de  l'on  gouverne- 
ment ; 9c  cependant  les  fages  inllitutions  d Al- 
fred y font  encore  obfervées. 

D'où  vient  que  nous  avions  perdu  tout  ce  que 
Charlemagne  avoit  fait  pour  nous  ? d’où  vient  que 
les  Anglois  ont  confervé  ce  qu’Alfred  avoit  fait 
pour  eux  ? Seroit-ce  le  caraétère  national  qui  au- 
roit  influé  fur  notre  fort  Se  fur  le  leur  ; ou  le  fyllcme 
de  Charlemagne  auroit-il  péri  par  fon  propre  vice, 
par  l'immeniité  des  états  fournis  i ce  monarque  , 
par  le  partage  que  Louis  - le  - débonnaire  fit  entre 
fes  enfgns  , par  la  confufion  fie  les  troubles  que 
dut  entraîner  dans  les  états  des  fucceffeurs  de 
Louis  , la  liberté  qu'il  avoit  donnée  à tout  homme 
libre  de  fe  recommander  à celui  d entre  eux  qu'il 
voudrait  choifir  pour  feigneur  > 

ï.a  loi  des  fiefs  anéantit  le  gouvernement  po- 
litique en  France.  Il  n’y  a plus  ni  roi  ni  peuple 
en  France  ; il  n‘y  a que  des  feigneurs  de  fief  & 
des  ferfs.  Chaque  feigneur  avoit  dans  fes  terres 
la  jurifdiâion  civile  , la  puilfance  militaire  8c  la 
puifTance  légiflative.  Le  roi  ne  pouvoir  rien  que 
dans  les  terres  domaniales  , 8c  comme  feigneur 
féodal. 

Il  n'étoic  point  légiflateur  dans  les  autres  fei- 
gneuries  ; c’étoienc  des  capitulations  qu'il  faifoit 
avec  les  feigneurs.  Il  ne  pouvoir  plus  y avoir 
rfaffemblée  nationale  , puilqu'il  n'y  avoit  plus  de 
nation.  Les  feigneurs  , feuls  propriétaires  , com- 
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' pofoient  à eux  feuls  toute  la  nation  ; il  n’y  avoit 
qu'eux  a u (fi  qui  eulfent  droit  de  voter  dans  ce 
qu'on  appetla  le  parlement  féodal. 

Nos  rois  comprirent  enfin  qu'ils  ne  pouvoient 
recouvrer  l’autorité  qu'en  rendant  la  liberté  aux 
peuples.  De  - là  , l'affranchilfement  des  ferfs  , 
rctabliflcment  des  communes , 8c  les  états  gé- 
néraux. 

Il  falloir  encore  anéantir  le  parlement  féodal , 
ce  corps  atiftocracique,  dont  chaque  membre  étoit 
defpotc  dans  fes  terres  , fie  fans  le  concours  du- 
quel le  roi  ne  pouvoir  faire  aucune  loi  générale. 
On  fait  comment  ce  grand  ouvrage  , préparé  par 
Philippe-le-bel  , fut  achevé  par  fes  fuceffeurs  $ 
comment  le  nom  fut  confervé  8c  la  chofe  fut 
changée  ; comment  on  introduifit  dans  le  parle- 
ment , des  clercs  8c  des  légîftes  ; comment  ces 
clercs  & ces  légiftes  , hétilfé»  de  formes  Se  de 
difficultés , dégoûtèrent  du  parlement , des  barons 
qui  ne  favoient  pas  lire  ; comment  les  rois  en 
vinrent  à ne  meure  aucun  baron  fur  le  rôle  de 
ceux  qui  dévoient  tenir  le  parlement  , fie  à ne 
donner  des  gages  qu’à  ceux  qui  ètoient  fur  le 
rôle  ; comment  ils  formèrent  pendant  long  tems 
le  parlement  à leur  gré  , en  envoyant  tous  les  ans 
le  rôle  de  ceux  qui  doivent  faire  le  fervice  8c 
avoir  des  gages  i comment  ces  places , d'abord 
fi  mobiles  , furent  érigées  en  titres  d'office  , 
d’abord  à vie  , puis  héréditaires;  comment  enfin 
ces  offices  , auxquels  le  roi  ne  nommoit  d'abord 
que  fur  l'éleâion  que  le  parlement  avoit  faite  de 
deux  ou  trois  fujets  pour  templir  la  place  vacante  , 
devinrent  enfuitc  vénaux. 

Pour  que  l’illufion  fût  complette  , on  ne  fe  con- 
tenta pas  de  conferver  à ce  corps  le  nom  de  par- 
lement ; il  eut  , non  le  pouvoir  , mais  l’appa- 
rence des  fondions  du  parlement  féodal.  Les 
pairs  de  France  y eurent  entrée  , fie  y repréfen- 
tèrent  les  anciens  barons.  Les  rois  allèrent  quel- 
quefois faire  des  loix  dans  leur  parlement  ; mais 
prefque  toujours  ils  les  firent  feuls  , & les  en- 
voyèrent au  parlement  pour  être  vérifiées  Se  cn- 
regiftrées. 

Ainfi  naquit  un  nouvel  ordre  de  chofes.  Les 
viais  reprefentans  de  la  nation  , artembiés  fous  le 
nom  d’erats-géiiéraux  , n'curent  ni  jurifdiâion  , ni 
droit  de  fufftage  r.n  matière  de  législation.  On  ne 
leur  permit  que  des  doléances , des  prières , des 
propoficions  fur  les  ctabliflemens  à faire  Sc  les  abus 
à réformer. 

Le  roi  eut  ftul  la  puilfance  légiflative  ; ou  du 
moins  il  ne  parut  la  pattager  ou’avcc  un  corps  qui 
n'étoit  ni  l'ancmblée  de  la  nation  , ni  l'alfemblée 
des  propriétaires  de  fiefs , qui  n'étoit  compoféc 
que  d'officiers  du  roi. 

Obfervons  cependant  qu’une  des  loix  les  plus 
importantes  de  la  monarchie , celle  qui  a réglé 
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l’ordre  de  la  fuceeflion  à la  couronne  , a été  faîte 
par  les  états-généraux. 

Le  fils  pofthume  de  Louis-le-hurin  meurt  cinq 
jours  après  fa  naiffance  ; Jeanne  , fille  de  Louis, 
difpute  la  couronne  à Philippe- lelong.  Ce  n'elt 
point  le  parlement  qui  vuide  le  différend.  On  con- 
voque one  affemblée  de  prélats,  de  feigneurs  8c 
de  bourgeois.  On  déclare  dans  cette  affemblée 
qu’au  royaume  de  France  les  femmes  ne  fuccèdent 
point  (O-  Foyer  l’article  France. 

Ce  n’eft  pas -là  ce  <]ue  j'appelle  une  affemblée 
d'c'ats  généraux}  mais  j y vois  au  moins  une  affem- 
blée compofée  des  trois  oi  dres  du  royaume, décidant 
la  plus  importance  quelliort  qui  le  f ût  encore  agitée 
depuis  l’etabliffement  de  la  monarchie , 8c  for- 
mant , par  le  concours  des  fuffrages  des  prélats  , 
des  feigneurs  & des  boutgeois  , une  loi  que  nous 
regardons  aujourd'hui  comme  fondamentale. 

Après  la  mort  de  Charles-le-bel  , Edouard  111, 
roi  d'Angleterre , difpute  la  couronne  de  France 
à Philippe  de  Valois.  Edouard  croit  plus  proche 
parent  de  Charles-le-bel  que  Philippe  de  Valois, 
mais  il  n'étoit  parent  que  par  fa  mère. 

» Il  y eut , dit  Jean  de  Montreuil , une  déter- 
» mination  8e  jugement  des  pairs , des  barons , 
” des  prélats  8e  autres  fagesdu  royaume  de  France , 
» 8e  de  tous  les  habitam  dudit  royaume  de  France. 
Finalement  , ce  font  les  propres  termes  d'un 
auteur  qui  écrivoit  fous  Louis  XI  » parties 
» ouïes  en  tout  ce  qu'ils  voulurent  alléguer  d’une 
» part  8c  d’autre , les  ptinces  , prélats  , nobles 
» gens  des  bonnes  villes  8c  autres  notables  clercs, 
» Lofant  8c  reprefemant  les  trois  états-généraux 
» du  royaume , affemblés  pour  ladite  matière , 
» dirent  8c  déclarèrent  que  , félon  Dieu  , raifon 
» 8c  juftice , à leurs  avis  , le  droit  dudit  Philippe 
*»  de  Valois  étoit  le  plus  apparent  pour  parvenir 
» à la  couronne  (a)  «. 

Si  cette  loi  exifte  encore , fi  elle  a réfifté  au  fa- 
nitifme  de  la  ligue  , à l’ambition  8c  aux  intrigues 
de  Philippe  II  , c'ett  au  parlement  de  Paris  que 
nous  en  fommes  redevables.  Ccft  le  fameux  arrêt 
de  ijpj  qui  a maintenu  l’ordre  de  la  fuccef- 
fion  , qui  a fauvé  Ja  France  , 8c  qui  lui  a donné- 
Henri  IV. 

Mais  les  vertueux  magiftrats  qui  ont  provoqué 
cet  arrêt n'ont-ils  pas  un  peu  paffé  le  but  dans 
les  motifs  qui  paroiffent  les  avoir  déterminés  ? 

Je  voudrois  dans  ce  moment  n’ètre  que  citoyen, 
pour  n'avoir  à leur  préfenter  que  l'hommage  de 


R O I 

la  reconnoiffance  de  la  nation.  Mais  je  fuis  auffî 
jurifconfultc  ; la  rigueur  des  principes  m'entraîne 
malgré  moi.  Ce  font  les  principes  du  parlement 
lui  - même  j ce  font  les  principes  confervateurs 
du  droit  de  la  nation  ; c'ell  un  bien  dont  je  ne 
puis  pas  offrir  le  facrifice  , parce  qu'il  n'cft  pas 
; à moi. 

Ce  fut  M.  Duvair  qui  opina  le  premier  dans 
cette  importante  délibération. 

Je  trouve  dans  fon  difeours  , que  le  parlement 
a la  garde  des  loix  : cela  eff  vrai , c'elt  à lui  à les 
faire  obfcrver.  La  loi  qui  exclut  les  femmes  du 
trône  exiftoit  ; é'étoit  par  le  fuffrage  de  la  nation 
affemblée  qu'elle  avoit  été  faite  ou  confirmée  ; 
c'étoit  au  parlement  à en  empêcher  l'infraition. 

J'y  trouve  que  la  tutelle  du  royaume  eft  dans 
les  mains  du  parlement  : cela  eff  vrai,  quand  la 
nation  n’eff  pas  affemblée  , 8c  qu'elle  ne  peut 
pas  s'affcrnbler.  Mais  quand  elle  eft  affemblée, 
quand  elle  peut  pourvoir  par  elle- meme  à fes 
befoins  , la  tutelle  du  parlement  n’eft  - elle  pas 
inutile  ? 

J'y  trouve  que  ce  n'cft  pas  à un  petit  nombre 
de  gens  achetés  8c  corompus  à drfpofcr  de  la  cou- 
ronne. Cela  eft  vrai.  Mais  je  demande  fi  la  na- 
tion , légitimement  affemblée , peut  ou  ne  peut 
pas  difpofer  d’une  couronne  vacante  j fi  le  parle- 
ment a le  droit  d'empéchet  qu'elle  en  difpofc  : 8c 
fur  ce  point  je  trouve  chex  M.  Duvair  des  doutes 
& des  affermons  qui  ne  me  fatisfont  pas.  Il  doute 
du  droit  de  la  nation  ;.  8c  il  affirme  que  c’ett  par 
Fautoritc  du  parlement  que  fe  fait  l'affembléc  des 
états  j que  ce  qui  fe  refont  aux  états  généraux  bien 
Sc  légitimement  affemblés  , n'a  force  ni  vigueur 
qu'après  qu'il  a été  vérifié  par  le  parlement  (j). 

C'eft  peut-être  à cette  erreur  que  nous  devons 
l'arrêt  qui  a fauvé  la  monarchie  ; mais  c'cll  une 
erreur  , 8c  il  faut  le  dire.  Je  ne  concevrai  jamais 
qu'une  partie  pusffc  être  plus  forte  que  le  tout. 
Ce  n'eft  pas  l’idée  que  les  états  de  Blois  nous  don- 
nent du  pouvoir  du  parlement.  Les  cours  de  par- 
lement , difoient-ils  , font  une  forte  des  trois  état* 
raccourcis  au  petit  pied.  Ce  n'eft  pas  l’idée  qu’eu 
a le  parlement  lui-même.  On  peut  voir  dans  plu- 
sieurs remontrances  , que  les  cours  fouvcraines 
favent  qu’elles  ne  repréfenrent  la  nation  que  par 
néceflicé  de  fait , lorfque  la  nation  n’eft  pas  affem- 
blée 8c  lorfqu'elle  n’a  pas  nommé  d’autres  repré- 
fentans  (4). 

M.  Duvair  aurait  pu  fonder  fon  avis  fur  un 


(t)  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangts  , fpkil.  rame  t , page  71. 

fx)  Mémoires  de  t'acadcmic  des  belles* lettres , corne  io,  pages  464  8c  4*7. 

(;)  Œuvre*  de  M.  Duvair  , fuaiîon  de  l'arrêt  donné  au  parlement , pour  la  manutention  de  la  loi  fclique, 

(4)  n Ce  peuple  avoir  autrefois  ta  confolation  de  préfenter  fes  doléances  aux  rots  vos  prédécclTeurs  -,  mais  depuis  un  fiècje 
8c  demi  les  étau  n'oot  point  cté  convoqués... 

s*  Jutyi'A  ce  tour  au  moins  la  réclamation  des  cours  fuppléoit  à celles  des  états , quoiqu'imparfaitemem  t car , malgré 
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motif  i»lus  folide  , plus  conforme  aux  loix  du 
royaume  & aux  droirs  de  la  nation  ; c'eft  que  les 
factieux  gui  formoient  les  prétendus  états , !fc  qui 

Prétenc|oicm  difpnfer  de  la  couronne  en  faveur  Je 
infante  d'Efpagne  , n'étoient  point  les  députés 
de  la  nation  ; c’eft  que  cette  aflcmbléc  avoir  ère 
convoquée  par  gens  qui  n'en  avoient  pas  la  puif- 
fance  s c’ell  que  ce  n'étoit  pas  une  affemblée  des 
états  généraux.  Mais  le  parlement  s’étoit  mis  dans 
l’impoflibilitc  de  déclarer  cette  alTcmblée  illégale  5 
il  l'avolt  approuvée , & M.  Duvair  y étoit  lui— 
même  député. 

Une  fociété  ne  peut  exillerfans  revenus  publics 
pour  fournir  aux  irais  de  protection  & de  confer- 
vatiori. 

Il  y a deux  manières  de  former  ce  revenu  pu- 
blic. On  peut  afligner  au  domaine  national  , des 
terres  ou  d’autres  objets  productifs , pour  fub- 
venir  à la  dépenfe  publique.  Si  la  nation  n'a  rien 
gardé  pour  Ion  domaine  , ou  qu’il  ne  fuffife  pas , 
il  faut  prendre  une  portion  des  revenus  de  chacun 
des  individus  qui  compofent  la  fociétc  ; c'elt  cc 
qu’on  appelle  impôt. 

Un  homme  qui  n'a  pas  aifet  vécu  pour  l’inf- 
truétion  de  fon  ficelé  , a propofe  fur  cette  matière 
un  problème  qu’il  a réduit  a cet  énoncé- 

>>  Trouver  une  forme  d’impofition  qui , fans 
» altérer  la  liberté  des  citoyens  8c  celle  du  cnm- 
» mcrcc . fans  vexation  & fans  troubles  , a dure 
» à l’état  des  fonds  fuffifans  pour  tous  les  tems 
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» Se  tous  les  befoins , dans  laquelle  chacun  con- 
» tribue  dans  la  jufte  proportion  de  fes  facultés 
»>  particulières , 8c  des  avantages  dont  il  bén?dcie 
» dans  la  fociété  *«. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  refoudre  ce  problème, 
parce  que  jo  n’ai  ni  million  . ni  peut-être  les  talens 
uéccfTaires  pour  donner  la  théorie  de  l’impôt; mais 
il  eft  bon  de  répéter  fouvent  aux  adminiftrateurs  , 
qüe  toute  la  fcience  de  l’économie  politique  fe 
réduit  à la  folution  de  ce  problème  8c  i l’appli- 
cation des  réfultars  qu'il  donnera. 

Les  François  ne  payoient  point  d’impôts  fous 
les  deux  premières  races  de  Lt  monarchie.  Les 
rois  avoient  des  domaines  dont  les  revenus  fuffi- 
foient  à leur  depenfe.  Le  cens  ou  tribut  étoit  une 
redevance  qui  ne  fe  levoit  que  fur  les  ferfs  ou  fur 
certaines  terres  tributaires  ; ce  nctoit  point  une 
charge  publique.  Chaque  propriétaire  ou  feigneur 
percevoit  le  cens  ou  le  tribut  fur  fes  ferls  ou  fur 
les  terres  qu'il  avoir  données  a la  clutge  d’un  tri- 
but . comme  le  roi  le  percevait  fur  les  Cerfs  ou  fur 
les  terres  tributaires  qui  apparteuoient  au  domaine 
public.  Tout  homme  libre  eomribuoit  de  fa  per- 
fonne  au  fervice  militaire , fe  pourvoyoit  de  vivres , 
d’armes  , de  chevaux  8c  d'habits  nécc flaires.  Ils 
fourniflbient  de  plus  des  chevaux  8c  des  voitures 
aux  envoyés  du  roi  8c  aux  ambafladeurs  qui  par- 
taient de  la  cour  ou  oui  voyagjbicnt  avec  le  roi  ; 
ils  étoient  aufli  obliges  de  les  loger  8c  de  les  dé- 
frayer à leur  paflage.  11  ne  reltoïc  donc  nu!  pré- 
texte à l’impôt  (t). 


tout  notre  aile  , notit  ne  nous  flattons  point  d'.rofr  dédommigé  U nation  de  l'avantage  qu'elle  avoir  d’épancher  fon  cccur 
dans  celui  de  Ton  fou  venin. 

» Mats  aujourd'hui  l’unique  reflource  qu’on  avoir  LaiiTée  au  peuple  lui  eft  auiTi  enlevée».. 

o Par  qui  les  intérêts  de  la  nation  feront -il*  défendu*  contre  les  entreprifes  de  voe  minirtrcs  2 Par  qui  Tes  droits  tous  fe- 
runt-ils  pré  fentes,  quand  1rs  cours  n’cxifterqnt  plus  ?,..<• 

» Le  peuple  difpcrfé  n'a  point  d’otgar.c  pout  fc  faire  entendre.». 

n Interrogez  donc  , fire  « la  nation  elle  même.,  puifqu'il  n’y  a plus  qu'elle  qui  puHTe  être  écoutée  de  votre  ma  jefié. ...  » 
Remontrances  de  la  cour  des  aides  de  Pari* , du  i8  Février  17 %>• 

» C’elt  à la  nation  , Gre , à recourir  avec  rcfpeft  i la  dernière  reffburce  que  lui  offrent  les  loir  » a LfalVriram  de  v«*c 
Itujefté  l’a ff emblée  des  états  généiaux.  Plu*  d'une  ioi*  le  détordre  y a trouvé  Ion  remède  , 8c  l'état  fon  foulagcmet-t.  Jamais 
peut-être  il  ne  fut  plus  intercirant  i la  nation  d’en  Obtenu  la  convocation  , te  au*  m»g iftuu  de  U demander  ».  Lettre  dm 
Parlement  de  Rouen  au  Roi  , du  8 Février  177  r. 

» Puifqec  les  efforts  de  ta  m^gsllraturç  font  impuiUbas....  daignez,  lire  , confuîtci  la  nation  affemblée  ».  Remontrances 
du  Parlement  de  Rouen  , du  19  Mars  *77». 

» S'il  étoit  vrai  que  le  patte  ment , devenfo  ftirntalre  fous  Philippe  le- Bel , 3c  perpétuel  fous  Châties  VI  , n’eft  pas  le  meme 
que  l'aocicn  parlement  ambulatoire  , convoqué  ds.rs’les  prciçlê«es  années  du  règne  de  i hiIippc-Ic-Bd  , fous  Philippe-le- Hardi , 
fous  Louis  IX  , fous  Louis  'VIII  , fous  Philippe»  Vugulte  , le  niêrns  que  les  placita  convoqués  fous  Charlemagne  te  les  def- 
cendaos , le  même  que  les  anciennes  4ilcrrb.cc.'.  vie*  J-’iaucs,  dont  l’hilloire  nous  a icanlnus  des  vertiges  ayanr  & après  la 
conquête  *,  (î  U diftribution  de  ce  parlemcm  en  plufiear»  reffbrtt  avoir  changé  fon  efTencè  coq  fH  tu  cive  j en  un  mot , fî  vos 
cours  de  parlement  , lire  , n’avoicnc  pas  le  droit  d’ekatninerfit  de  véribet  les  lois  nouvelles  qu’il  plaiiuit  i votre  nu  j cité  de 
pTopofcr  * ce  droit  ne  pourioit  pas  être  perdu  pour  la  nation  j il  eft  Imprcfcriptiblc  , inaliénable.  Actaoutr  ce  principe, 
c’eft  trahir  non- feulement  U nation  , mais  les  rois  mêmes  ; c’cii  renverfee  la  conlirtution  do  royaume  j c’eft  détruire  le  lon- 
derar-at  de  l'autorité  dn  monarque.  Croiroù-on  que  la  vérification  des  lois  nouvelles  dans  vos  cours  de  parlement , ne  fuppléc 
pas  ce  droit  primitif  de  la  nation  r k’otdtc  public  pouiroit-il  gagner  i la  voir  exercer  encore  .par  Ja  nation  i Si  votre  ma- 
jefté  daigne  ta  (établir  dans  fes  droits , on  ne  nous  verta  point  réclamer  cette  portion  d'aucoiicc  que  les  rois  vos  préde- 

ccileuts  nous  avoient  confiée  , dés  que  la  nation  les  exercera  elle  même.  Mais  jnîque-U  , tic » Remontrances  du  parle* 

mutât  Pordeaun  , du  Février  1771. 

Voüi  les  principes  des  coûts  foureraiues  , ^^eioppés  autant  que  le  permectoic  la  circonftance  dans  laquelle  ces  remon- 
trances furent  faites. 

(»)  Voyex  l’efptic  des  loi*  , liv.  jo  , çhap.  n te  furvans  t le*  obfetvations  fur  l’hiftoire  de  France  de  l’abbé  Mably , liv.  1 1 
chap.  i , aux  preuves  , note  a *,  ti  le  droit  public  de  Bouquet , paît,  x , art.  4 te  j ) le  fyftétaç  de  l’abbé  Dubos  fut  i’inspôc 
des  deux  ptenucces  races  , y eft  complètement  réfute.  * 
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Un  feu!  roi  de  la  première  race  a voulu  établir 
un  impôt  d'une  cruche  Je  vin  par  arpent  de  terre. 
Les  tôles  de  cette  taxe  ont  été  brtilés  i un  juge 
qui  avoir  pcrçuTimpôt  a été  obligé  Je  fe  réfugier 
dans  une  eglife  i S:  l redegonde  , qu’on  n'accufera 
pas  fans  Joute  d'avoir  pouffe  à l'exccs  la  piété 
ni  l'humanité  , attribue  la  môrt  de  fes  enfans  i 
cette  vexation  du  roi  Ion  époux  (l). 

Ceff  fous  la  troiftème  race  que  les  François  font 
fournis  à l'impôt.  La  dixmc  faladme  cfl  le  premier 
véritable  impôt  que  je  connoiffc  ( ce  fut  Philippe- 
Augulle  qui  l'établit.  La  guerre  de  la  Terre-Sainte 
en  fut  le  prétexte.  Saint  Louis  leva  auffi  des  im- 
pôts fur  fes  fujets  , tantôt  pour  la  defenfe  du 
royaume , tantôt  pour  la  guerre  des  Albigeois , 
tantôt  pour  la  Terre-Sainte  i 8c  l'exemple  ne  fut 
pas  perdu  pour  fes  fucceffeurs. 

Ont  - ils  cru  avoir  le  droit  d’établir  les  impôts 
fans  le  confcntemcnt  de  la  nation  i 

Lorfquc  Philippe-Augufte  veut  établir  la  dixme 
faladinc  , il  convoque  une  affcmblée. 

Saint  Louis  ne  reçoit  de  fes  fujets  que  des  dons  , 
des  contributions  volontaires.  La  décime  qu'il 
impofa  fur  le  clergé,  ne  fut  peut-être  pas  volon- 
taire i mais  le  pape  l'y  avoit  autorife  , 8c  cela 
fuflifoic  dans  les  principes  de  fon  liècle , pour  avoir 
le  droit  de  prendre  une  portion  des  revenus  de 
l'églife. 

Philippe- le-bel , dont  l’avidité  & les  exaÛions 
ont  rendu  la  mémoire  à jamais  odieufe  , Philippe- 
le-bel  croyait  fi  peu  avoir  le  droit  d’établir  des 
impôts  fans  le  confemement  des  peuples  , que 
le  befoin  d'argent  fut  le  principal  rootif  qui  le 
détermina  i convoquer  l’affcmblée  des  états -gé- 
néraux. 

Quelquefois  il  fe  contenta  d'affembler  les  états 
provinciaux , Si  d'y  envoyer  des  commiffaires  pour 
obtenir  de  nouveaux  fubfides. 

Mais  dans  l'établiffement  de  tous  ccs  impôts , 
il  reconnut  que  les  fujets  les  lui  accordoieut  de 
pure  grâce , fans  qu'ils  y fuffent  tenus  que  de 
grâce. 

Deux  fois  cependant  il  en  établit  fans  le  con- 
fentement  de  la  nation  , en  1501  8c  en  1 j 14. 

Dans  l'ordonnance  qu'il  fit  i ce  fujet  en  1 joi , 
il  cft  dit  qu’elle  cil  faite  de  l’avis  8c  confentcmcnt 
des  prélats,  des  barons  8 c de  fes  autres  confcillers  j 
mais  il  ne  croit  pas  que  leur  confemement  fuffife 
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pour  rendre  l’impôt  légitime.  Il  donne  une  inftrut- 
tion  fecrctieàfes commiffaires, "leur  recommande 
” d'affembler  les  plus  fuffifins  des  villes  , de  leur 
» faire  entendre  comment  cette  ordonnance  cil 
« courtoife  à ceux  qui  payeront ....  de  parler 
» au  peuple  pat  douces  paroles  , afin  de  les  at- 
» traire  i fon  intention  ....  de  lui  édite  hitive- 
“ ment  les  noms  de  ceux  qu'ils  trouveront  con- 
■ traires  «.  Eli- ce  pour  punit  les  mutins  qu’il 
demande  à lesconnoitre  ? » Non  , c'ell  pour  qu'il 
» mette  confeil  de  les  ramener  par  bonnes  & dou- 
» ces  paroles  , 8c  fi  courtoifement  que  cfdanjjre 
» n'enpuiffe  arriver. 

En  ij  14,  les  états -généraux  lui  offrent  des 
fccours.  11  abufe  de  cette  offre  générale  ; & , fans 
décret  ni  deliberation  des  états  , il  établit  l'impo- 
fition  odieufe  & arbitraire  de  lix  deniers  par  livre 
de  toutes  Icsmarchandifes  qui  feront  vendues  dans 
le  royaume. 

Cet  impôt  excite  un  foulèvement  général.  Des 
ligues  , des  confédérations  faites  dans  différentes 
provinces  entre  les  trois  ordres  de  l'Etat , avet- 
nffent  Philippe  qu’un  roi  n'abufe  pas  impunément 
de  fon  pouvoir.  11  révoque  1 impôt  , demande 
pardon  a Dieu  8c  abfolution  au  pape  d'avoir  tant 
vexe  fes  fujets  , ordonne  à fon  fils  de  les  fou- 
laget  , 8c  meurt  tourmenté  de  remords  (a). 

Les  hilloriens  (i)  parlent  d'une  loi  de  Louis-le» 
hutin  , pat  laquelle  il  déclare  que  ni  lui  ni  fes 
fucceffeurs  ne  pourroient  lever  aucun  fubfide  à 
l'avenir  fans  le  confemement  des  prélats  , des  no- 
bles & des  communes , qui  en  feroient  eux-  mêmes 
la  levée. 

Tous  les  fucceffeurs  de  Philippe -le-bel  ref- 
peilent  ce  droit  de  la  nation  , au  moins  jufqu'i 
Charles  VII. 

Quelques  hilloriens  ont  accufé  ce  dernier  mo- 
narque d'avoir  aufii  établi  des  impôts  fans  le  con- 
fentement  de  la  nation.  D’autres  le  lavent  de  ce 
rcptoche. 

Louis  XI  ne  refpeâa  rien.  1!  traita  les  fujets 
en  efclaves  , 8c  difpofa  de  leurs  biens  comnre  fi 
c’eût  été  fon  patrimoine.  Mais  on  a vu  ce  qu’il 
penfoit  lui-même  des  droits  de  la  nation , dan» 
l’exhortation  qu'il  fit  à fon  fils  de  réduire  la 
levée  des  impôts  à l’ancien  ordre  du  royaume  , 
qui  croit  de  n'en  point  faire  fans  l'oélroi  des 
peuples.  ' • 

Charles  VIII  aima  mieux  fuivre  les  confeils  que 


<r)  Grégoire  de  Tours , Uv.  f , chap.  19. 

(1)  Pour  tant  ce  qui  conter  ns  Philippe  le  Sel , voyez  les  ordonnancer  dn  lotlvre  , le  contlnnarenr  de  Guillaume  de 
Naugie  i Mêlerai , abrégé  chronologique  1 ti  Boulainvillkes  , hiftorre  de  l'ancien  gouremesnouc  de  la  France, 
ili  Nicole  Cille  , Miterai  , Bouiainviliiers.  * _ 

• l’exemple 
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l'ample  de  fon  père^l!  n'y  eut  d'impôts  établis 
fois  (on  règne  , que  ceux  que  lui  accordèrent  les 
éntt-généraux  aflemblés  à Tours. 

Louis  XH  n'aflembla  point  les  états  , parce 
gs'il  n'eut  pas  befoin  d'impôts.  II  diminua  de 
plus  de  moitié  ceux  qui  étoient  établis  , & n'en 
créa  point. 

Sous  les  règnes  de  François  premier  8c  de  fes 
mdbeuttux  dcfcendans , on  ne  trouvera  qu'une 
alternative  perpétuelle  d'aveux  Sc  de  violations 
da  droit  de  la  nation. 

C'eftfous  le  miniftère  tyrannique  de  Richelieu 
qu'on  i ceflé  d'adcmbler  Sc  de  confulter  la  nation 
, pour  l’établi (Ternent  des  impôts.  Et  depuis  cette 
époque , on  a paru  croire  que  l'enregiftrement 
dans  les  cours  fouvoraines  remplaçoit  fumfatnmem 
le  confentement  des  états-gcnéraux.  Le  fait  a ainfi 
dénaturé  le  droit. 

Voilà  les  droits  des  peuples  & les  devoirs  des 
fouverains  , tels  que  j‘ai  cru  les  voir  dans  la  na- 
ture ; droits  imprefcriptibles  , droits  inaliénables  ; 
devoirs  qu'on  ne  viola  jamais  , fans  manquer  à 
la  juliice  éternelle  qui  venge  tôt  ou  tard  les  nations 
opprimées. 

Louis  XI  étoi't  tellement  convaincu  qu’il  avoir 
mérité  la  haine  de  fes  fujets , qu'il  fe  croyoit 
obligé  de  prendre  les  plus  étranges  mefures  pour 
fit  propre  confervarion. 

« Il  n'entroit  guère  de  gens  dedans  le  Plefïis- 
* du-Parc  ( qui  étoit  le  lieu  où  il  fe  tenoit  ) , ex- 
» cepté  gens  domeltiqucs  & les  archiers  , dont 
» il  avoit  quatre  cents  , qui , en  bon  nombre  , 
•>  faifoient  tous  les  jours  le  guet  & gardoient  la 
« porte. 

» 11  fit  faire  un  treillis  de  gros  barreaux  de  fer  , 
„ & planter  dans  la  muraille  des  broches  de  fer 

» avec  plufieurs  pointes Auffi  fit  faire  quatre 

» moineaux  de  fer  bien  épais , Sc  fieu  par  où 
» l'on  pouvoit  bien  tirer  à fou  aife. ... . Et  à la 
» fin  mit  quarante  arbalétriers  , qui , jour  Sc 
„ nuit  , ctoienc  en  ces  folles , Sc  ayoient  eom- 
v million  de  tiret  à tout  homme  qui  en  appro- 
» cheroit  de  nuit  , jufqu'à  ce  que  la  porte  fût 
»»  ouverte  le  matin  «. 

,,  Quelques  cinq  ou  fix  mois  devant  fa  mort , 
« avoit  fufptcion  de  tous  les  hommes....  11  avoit 
„ crainte  auifi  de  fon  fils  , Sc  le  faifoit  étroitement 
„ garder.  Ne  nul  homme  ne  le  voyoit . ne  parloir 
,,  a lui  , finon  par  fon  confentement.  Il  avoit  douté 
v à la  fin  de  fa  fille  8c  de  fon  gendre  , & vouloit 
» lavoir  quels  gens  entroient  au  Pleflis  quant  Sc 
» eux 
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>*  A l'heure  que  fondit  gendre  Sc  le  comte  dç 
» Dunois  revindrent  de  ramener  t'ambaflade  qui 
» étoit  venue  aux  noces  du  roi  fon  Sis....  ledit 
» feigneur....  fit  appelles  un  de  fes  capitaines  des 
» gardes  , Sc  lui  commanda  aller  titer  aux  gens 
» des  feigneurs  deflufdits  , voir  s'ils  n'avoient 
“ point  brigandines  fous  leurs  robes  . Sc  qu'il  le 
» fît  comme  en  fe  dévifaut  à eux  , fans  trop  en 
» faire  femblant. 

*»  Or  regardés....  de  quels  gens  il  pouvoit  avoir 
■*  fûreté  , puifque  de  fon  fils  , fille  8c  gendre  il 
» avoir  fulpicion....  Se  quelle  douleur  étoit  à ce 
n roi  d'avoir  cette  paour  Sc  ces  pallions. 

*>  Voudroit-on  dire  que  ce  roi  ne  fouffrit  pas 
■*  anfii-bien  que  les  autres , qui  ainfi  s'enfermoie , 
» qui  fe  faifoit  garder  , qui  étoit  ainfi  en  paout 
» de  fes  enfans  Sc  de  tous  fes  prochains  parens  , 
» Sc  qui  changeoit  Sc  muoibde  jour  en  jour  fes 
» ferviteurs  qu'il  avoit  nourris  , Se  qui  ne  te- 
» noient  bien  ne  honneur  que  de  lui  i tellement 
» qu'en  nul  d'eux  ne  fe  ofoit  fier , 8c  s'enchaî- 
» noie  ainfi  de  fi  étranges  chaînes  Sc  clôture  (t)? 

Voilà  le  bonheur  de  Louis  XI  > voilà  la  vie  des 
rois  opp relieurs. 

Et  fi  l'on  veut  favoir  comment  les  François  fa- 
vent  aimer  un  bon  roi,  qu'on  life  l’hiftoire  de 
Dominique  de  Vie. 

C’étoit  un  brave  militaire  , frère  de  Mcri  de 
Vie  , qui  fut  garde  des  fceaux  fous  Louis  XIII. 

Dominique  fut  gouverneur  d'Amiens,  de  Ca- 
lais , 8c  vice-amiral.  Il  aimoit  les  talens,  les  vertus, 
fa  patrie  Sc  fon  ni. 

Il  s'informoit , dans  tous  les  lieux  où  il  com- 
mandoit , des  marchands , Sc  des  artifans  qui 
jouifloient  d'une  bonne  réputation  t il  les  vificoit 
comme  un  ami , il  alloit  lui  - même  les  prier  à 
dîner. 

Un  coup  de  fauconneau  emporte  le  gras  de  la 
jambe  droite  de  ce  brave  homme}  il  ne  peut 
plus  monter  à cheval  fans  reffentir  des  douleurs 
înfupponables  } il  fe  retire  dans  fes  terres  en 
Guienne. 

Il  y vivoit  depuis  trois  ans  , lorfqu'il  apprit 
la  mort  de  Henri  111 , les  embarras  où  étoit  Henri 
IV  , Sc  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous  fes  bons  fer- 
viteurs. 

Il  fe  fit  couper  la  jambe  , pour  être  encore  en 
état  de  combattre  pour  fon  prince  , vendit  une 
partie  de  fou  bien,  alla  joindre  Henri  IV,  lui  fervic 


<1)  Mémoires  de  Comminci , lier.  «,  chap.  7 ü 11. 
(S ton.  polit.  & diplomstiijuc.  Tom.  IK , 
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<ie  fergent  île  bataille  3 la  journée  d’Ivry  , 8c  s'y 
comporta  fi  vaillamment  , que  le  roi  Henri  IV 
voulut  que  lui  , fon  frète  8c  leur  potlérité,  ajou- 
taient 3 leurs  amies  un  petit  écuflbu  d’azur 
chargé  d une  fleur  de  lys  d’or. 

Peu  de  tems  après  l’aiTa/finat  de  ce  bon  roi* 
Dominique  de  Vie  a le  malheur  de  palier  dans  la 
rue  de  la  Féronnerie  ; il  voit  l'endroit  oû  set  hor- 
rible attentat  a été  commis.  La  douleur  le  faifit 
au  point  qu'il  tombe  mourant , St  il  expire  le 
lendemain. 

Quel  eft  le  malheureux  qui  voudroit  être  ni 
pour  vivre  comme  Louis  XI  ? Quel  eft  le  roi  qui 
ne  délirerait  pas  d’Itre  aimé  comme  Henri  IV  ? 
La  puiflance  & la  crainte  valent-elles  pour  un  roi 
1 amour  de  fes  fujets  ? L’homme  de  bien  fuppone 
les  princes  quels  qu'ils  forent  , mais  il  ne  peut 
aimer  que  les  bons  princes  ; & il  y a long-tems 
qu'on  a dit  qu’il  n’y  a jamais  de  sûreté  pour  les 
nii  , quand  leur  puiflance  eft  excellive.  C’eft 
ainfi  que  la  nature  fait  toujours  refpeûer  fes 
loix. 

J’aurais  encore  bien  des  chofes  à dire  fur  les 
rois  , fur  les  rois  de  France , fur  leur  majorité  , 
fur  leur  facte  , fut  leuc  mariage  , fut  leurs  enfans. 

Mais  j’ai  parlé  de  leur  majorité  au  mot  régence , 
( Ce  mot  a été  oublié  3 la  lettre  R,  8c  il  fe  trou- 
vera dans  le  fupplétnent-  ) de  leur  mariage  au  mot 
rtine  ; St  l'on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  leur 
facre  dans  du  Tillet  8c  dans  le  cérémonial  de 
France.— Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  univerfel 
de  jurifprudence , & on  le  doit  3 M.  de  Polverel , 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Koy rj  l’article  Mo- 
narque & Monarchie,  oû  l'on  a traité  fous 
un  aune  point  de  vue  ce  qui  regarde  les  rois. 

( Le  mot  Reine  attrait  àà  tire  placé  plus  haut  , & 
pour  réparer  cette  omiffion  , nous  U plaçons  ici)* 

> REINE,re»/no.  Çe  mot,  pris  dans  le  fens  étroit, 
n’appartient  qu’à  une  femme  qui  gouverne  un 
royaume , qui  y exerce  la  puiflance  fouveraine. 
Dans  cette  acception  , il  n’y  aurait  point  de  reine 
proprement  dite  dans  les  Etats  oû  les  femmes  font 
exclues  de  la  fucceflîon  3 la  couronne. 

C’eft  ainfi  que  l'entendoient  les  Weft-Saxons , 
lorfqii’tls  firent  cette  loi  qui  défendoit  aux  femmes 
de  leurs  rois  de  prendre  le  titre  de  reines  , Je  de 
s’afleoir  fur  ie  trône  avec  leurs  époux;  qui  or- 
donnoit  qu’3  l'avenir  , fi  quelqu'un  des  rois  de 
Weffex  contievenoit  3 la  loi  , il  ferait,  par  cette 
feule  aélion , privé  des  droirs  de  la  royauté , & 
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que  fes  fujets  feraient  dégagés  du  ferment  qu’ils 
lut  auroient  prété. 

Cette  loi  fut  rigoureufement  obfervée.  Ethcl- 
wolph  , pour  l’avoir  violée  , pour  avoir  voulu 
donner  le  titre  de  reine  à une  fille  de  Chatlcs- 
le- chauve  , qu’il  venoie  d'époufer  , fur  contraint 
d'abandonner  le  trône  de  Veflcx  à Éihclbald,  fon 
fils  du  premier  lit. 

Les  Anglois  confervent  encore  dans  leur  langue 
des  traces  de  cette  ancienne  loi.  Ils  n’ont  point  de 
mot  qui  réponde  au  titre  de  rtine.  L'cpoufe  de  leur 
roi  , ils  l’appellent  the  queen , la  compagne.  Car 
ce  mot  queen  éroit , dans  l’origine  , commun  aux 
hommes  8c  aux  femmes.  On  s’en  eft  fervi  pen- 
dant long-temps  pour  défignerles  compagnons  du 
prince , ce  qu’en  latin  on  appelloit  comités , ce 
que  nous  appelions  cornes  , les  Anglois  l'ont  con- 
facré  pour  défigner  l’époufe , la  compagne  du  roi. 

Et  quoique  les  femmes  fucccdent  à la  courante 
en  Angleterre,  ils  n'ont  point  donné  d'autre  nom 
3 la  reine  régnante  , à celle  qui  tient  la  couronne 
de  fon  propre  droit  ,3  celle  qui  règne  feule , (ans 
époux  , fans  compagnon  8c  fans  partage-  ün  les 
nomme  toutes,  fans  diiliuiiion,  the  queen , la  cora- 
pagne. 

Il  ne  faut  point  aller  chercher  dans  les  moeurs 
des  Germains  la  caufe  qui  a fait  proferire  le  nom 
de  reine  en  Angleterre  , ni  par  confcqucnr  en  con- 
clure que  ce  nom  dût  être  odieux  aux  anciens 
Francs  , dont  on  prétend  querorigineétoitlaméme 
que  celle  des  Saxous- 

Ce  fut  le  crime  de  l’époufe  d'un  de  leurs  rois , 
qui  détermina  les  Saxons  3 bannir  à jamais  de  leur 
langue  le  nom  de  reine , 8c  il  y avoir  alors  trois 
fiècles  qu’ils  étoient  établis  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. 

Chez  les  Francs  , les  femmes  ont  toujours  été 
exclues  de  la  fucceflîon  au  trône  ; ils  n’ont  donc 
pas  pu  avoir  de  reine  régnante  , de  reine  qui 
tint  la  couronne  de  fon  propre  droit.  Mais  ils 
ont  donné  le  titre  de  reine  aux  époufes  de  leurs 
rois. 

On  a même  donné  ce  nom  aux  filles  des  rois, 
au  moins  jufquc  vers  le  quatorzième  fiècle  (i). 
Elles  le  confervoient , quoiqu’elles  euflfent  epoufé 
des  hommes  d’un  rang  inférieur  au  leur.  Cet  ufage 
n'exifte  plus,  on  ne  donne  le  titre  de  reine  quà 
celle  qui  eft  ou  qui  a été  l’époufe  d’un  de  nos 
rois. 

11  n*y  a donc  aujourd'hui  que  le  mariage  avec 
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bu  de  nos  roi* , qui  puiffe  donner  le  titre  de 
rt'm  en  France. 

Quelles  font  les  formes  requifes  dans  le  ma- 
rirjc  pour  donner  le  titre  de  reine  à l'époufe 
d’un  roi  ? Quelle  eft  la  nature  , quels  font  les 
effets  du  lien  du  mariage  entre  les  rois  8e  leurs 
époufes  ? 

Quel  cil  le  droit , quelles  font  les  prérogatives 
d’une  reine  pendant  le  mariage  ? 


diehus  vite  fut  tam  regio  non  privaUt  honore.  Cette 
protnefle  8e  ce  ferment  ne  fauvèrent  pas  les  deux 

rrineeffes  du  malheur  que  leurs  pères  avoir  prévu. 

leftnemberge  fut  répudiée , 8e  Galfonte  fut  trou- 
vée morte  dans  fon  lit. 

J’avoue  qu'on  fut  révolté  dumeurtre  de  Galfonte  t 
immine  faeinus , dit  un  ancien  hiftoricn  , nullité 
cnle'u  eognitum  tjranno , ar  Franco  homini  , maxirr.t 
régi  , penitus  inrongruum. 


Quel  eft  le  droit , quelles  font  les  prérogatives 
d’une  reine  après  la  difTolution  du  mariage  ? 

Voilà  les  objets  dont  je  vais  m'occuper  On 
ne  peut  guère  traiter  un  fujet  plus  imérefiant 
• pour  une  nation  qui  identifie  en  quelque  forte 
ion  eiifience  8C  fon  bonhaur  , avec  l'exiftence 
te  le  bonheur  de  fes  rois  8c  de  fes  reines , 
qui  les  adore  pour  peu  qu’elle  s’en  croie  aimée. 

§.  I.  Formes  anciennes  il  nouvelles  , nature  il  effets 
du  mariage  des  rots  de  France. 

L’hilloire  des  deux  premières  races  , 8e  princi 
paiement  celle  des  Mérovingiens,  nous  offre  des 
exemples  de  plufieurs  époufes  de  rois  qui  n’ont 
pas  eu  le  titre  de  reines  , de  plufieurs  époufes  d’un 
même  roi  qui  portoient  à la  fois  le  titre  de  reine , 
de  plufieurs  autres  que  les  rois  leurs  époux  ont  dé- 
pouillées de  ce  titre. 

Caribert,  après  avoir  répudié  Ingoberpe,  époufa 
Marcovefe  8c  Mérofede  : la  première  étoit  con- 
facrce  a Dieu  par  les  voeux  de  religion  ; la  fé- 
condé étoit  la  fille  d’un  artîfan  : aucune  des  deux 
n’em  le  titre  de  reine.  Frédegonde  éroit  déjà 
l’époufe  de  Chilpéric;  Audovère  étoit  auflî  l'époufe 
de  ce  monarque  , lorfqu’i!  époufa  Galfonte  : mais 
Frédegonde  ne  fut  reine  qu’après  qu’elle  eût  fait 
périr  Galfonte  8c  répudier  Audovère.  Chilpéric 
époufe  une  aurre  femme , 8'  ne  lui  donne  point  le 
titre  de  reine.  Regnatrude  fut  aitlfi  l'époufe  de 
Dagobert , 8e  ne  fut  point  reine. 

Ingonde  8c  Arigonde  font  en  même  tems  t’pou- 
fes  de  Clctaire  premier,  Sc  portent  en  même  tems 
Je  titre  de  reines.  Audovètc  fe  Galfonte  font  en 
infme  tems  époufes  de  Chilpéric,  8'  décorées 
du  titre  de  reines.  Outre  Hegnatrude  8c  un  très- 
grand  nombre  de  concubines  . Dagobert  a trois 
femmes  à la  fois  , qui , cum  ne-mine  , cultu  etiam 
fuiciebantur  regio. 

Ce  titre  de  rtint  étoit  tellement  précaire  , on 
croyoit  fi  fort  qu’un  roi  ne  faifoit  qu’ufer  de  fon 
droit  , foit  en  répudiant  fon  époufe , foit  en  la 
dépouillant  du  titre  8c  des  honneurs  de  la  royauté, 
quf  Atanachilde  ne  confemit  à donner  fa  fille  Gai- 
fonte  à Chilpéric,  que  fous  la  promefle  que  lui 
fit  Chilpéric  de  répudier  fes  autres  époufes  Et 
pour  obtenir  Hermemberge  du  roi  nèrteric  fon 
perc  , Thierry  fécond  s'engagea  par  ferment , quoi 


Mais  pour  favoir  l’idée  qu’on  avoir  dans  ce 
tems-là  des  répudiations  des  reines , il  faut  lire  le 
jugement  que  porte  le  même  hitiorien  fur  U con- 
duire de  Théodebert. 

Ce  monarque  avoir  époufe  Wifigarde.  Il  la  ré- 
pudia pour  époufer  Deutérie  , dame  romaine  , 
qui  étoit  déjà  mariée,  8'  dont  le  mari  étoit  vi- 
vant. Deutérie  fut  répudiée  à fon  tour  , 8 1 Thco- 
debert  reprit  Wifigarde.  C’ell  de  ce  prince  , c’eft 
en  racontant  cette  hiftoire,  qu’Aimoin  dit  que 
Théodebert  avoit  les  mœurs  excellentes,  qu’il 
éroit  doux  , modefte  , fidèle  obfervateur  de  la 
juftice  t rex  egregie  moratus  , manfuetus  , eunSif- 
q ut  modifias , jufiitit  quoque  eultor  fuit  egregius. 

C’eft  dans  les  moeurs  des  Germains  que  nous 
trouvons  te  germe  de  la  dépravation  des  moeurs 
des  premiers  rois  françois.  C’eft  cette  fuoefte  pré- 
rogative qu’on  accordoit  aux  chefs  de  la  nation 
depoufer  plufieurs  femmes  , qui  les  corrompit. 
Ils  s’entourèrent  de  troupeaux  de  femmes  de 
toutes  conditions  : regius  mos  erat , dit  Aimoin, 
fct-ninarum  vallari  grege  , que  régi  , propter  de- 
corem  mugis  , quàm  propter  noii/itatem  , copula- 
hantur. 

Il  y avoit  cependant  des  bornes  que  la  licence 
la  plus  effrénée  ne  pouvoir  pas  franchir.  La  loi 
faltque  difoit  par  exemple  : « Si  un  Franc  époufe 
» publiquement  l’efdave  d’autrui  . il  fera  lui- 
>■  même  réduit  à l’efclavage.  » Mais  on  trouva 
bientôt  le  moyen  d’éluder  l.i  prohibition  de  cette 
loi.  Celles  que  la  loi  défendoit  d'époufer  publi- 
quement , on  les  époufa  fecrèrement  , on  le* 
prit  pour  concubines  i 8c  alors  le  mari  n’étoit 
point  avili,  il  n’y  avoit  point  de  mcfalliance. 

Quoique  Britton  n’ait  écrit  que  long-tems  après 
les  fiècles  dont  nous  parlons , c’eft  pourtant  lui 
qui  nous  donnera  l’idée  la  plus  nette  de  ces  tteis 
fortes  d’unions , & de  leurs  différents  effets. 

«•  Si  un  homme  tient  une  amie  en  concubine, 
» dit-il , 8c  qu’elle  engendre  de  lui  un  enfant  , 
» 8c  puifqu’il  l'époufe  privément  ailleurs  qu'à  la 
■>  porte  de  l’églife  paroifliale  , 8c  puis  en  tel 
» mariage  privé  , elle  engendre  de  lui  un  enfant , 
*>  S:  puifqu'il  l’époufe  folenneilement  i la  porte 
» de  IVglife  paroifiiale,  8’  là  qu’il  la  doue,  8e 
» puis  die  engendre  de  lui  un  autre  enfant  , 
M x 
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,,  on  pourra  demander  quel  enfant  fera  recevable 
» à h fucceflion  de  l'héritage  du  pète , & pour 
» rai  l'on  de  quel  enfant  la  femme  doit  être 
» douce. 

» En  tel  cas  , il  faut  répondre  que  le  fils  du 
U milieu  (c'ell-à-dire  celui  qui  cil  né  dans  le  ma- 
» riuge  privé)  doit  être  reçu  à la  fucceflion  de 
» l'héritage  de  fon  père.  N'importe,  pour  le 
» droit  de  fa  naiflance , que  les  épmi  failles  biffent 
» privées  ou  publiques  , pourvu  qu'il  puifle  prou- 
» ver  qu'il  ell  ne  dans  les  époufailles  foît  que 
»>  les  époufailles  aient  été  faites  folcmncliement 
» ou  privément. 

» La  mère  n’aura  point  de  douaire  pour  taifon 
» de  cet  enfant. 

» Mais  elle  aura  fon  douaire  pour  raifon  du 
» troificme  enfant . 8c  pour  les  époufailles  folen- 
» nelles  oû  elle  fut  douée  à la  porte  de  l'églife 
» paroi  (Haie.  » 

On  connoiffoit  trois  fortes  d’unions  entre 
l’homme  8c  la  femme  , le  mariage  public  8c  fo- 
lennel,  qui  fe  fai  foi  ti  la  porte  de  l'églife  paroifliale  j 
le  mariagé  fecret  ou  privé, qui  fe  fâifoit  ailleurs  qu’i 
la  porte  de  l'églife  paroifliale,  8c  le  concubi- 
nage. 

Le  mariage  public  8 c folemnel  étoit  le  feul  qui 
produisît  pleinement  tous  les  effets  dbn  vrai  ma- 
riage , douaire  pour  l'époufe,  capacité  de  fuccéder 
pour  les  enfans  qui  étoienc  procréés  de  cc 
mariage. 

Dans  le  mariage  fecret  ou  privé,  il  y avoir 
bien  capacité  de  fuccéder  pour  les  enfans  qui 
en  étoient  procréés,  mais  il  n'y  avoit  point  de 
douaire  pour  la  femme  , parce  que  , fuivant  l'u- 
fage  de  ces  tems-li,  c’étoit  à la  porte  de  l'églife , 
& par  le  confeil  du  curé  que  la  conflitution  du 
douaire  devoir  être  faite.  Nous  trouvons  les 
preuves  de  cet  ancien  ufage  dans  les  capitulaires 
8c  dans  les  anciennes  formules  du  pète  Sirmond 
le  de  Lindenbtock. 

Per  conjilium  b bentdiüiontm  fuerdotis  b cort- 
fuitu  aliorum  bonorum  hominum  , maritus  uxorem 
J jtonftre  b légitimé  dotare  debet.  Lib.  7 , capitul. 
cap-  179. 

Les  formules  14  8e  1 ; du  père  Sirmond , y;, 
79  8e  80  de  Lindenbrock  , nous  apprennent  que 
l'on  régloit  le  douaite  avant  la  célébration  du 
mariage  « que  même  l'époux  feifoit  à l'époufe 
une  tradition  feinte  des  chofes  qu'il  lui  aflignoit 
pour  douaire.  Mais  cette  conflitution  8e  cette 
tradition  du  douaire  ne  dévoient  avoir  leur  effet 
que  «lu  jour  de  la  célébration  du  mariage  fo- 
kmneL 
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liée  omrti*  , ptr  hune  titulum  libtlli  dotis  , diebut 

nuptiarum  tibi  fum  impletutus  vel  traditurus 

Hac  Omni  a ad  vitam  fponfa  mes  tibi  trado  , ita  ut 
tempore  nuptiarum  in  jam  dtHs  fponfa  mea  eve- 
niant  pottfiatem... . Hue  omnia  quandoquidem  dits 
nuptiarum  eventrèe , b nos  Deus  conjunxirit , ut 
duleifftma  fponfa  mea  ab  ipfo  die  hoc  habtas  , tentas 
atqut  poffideas. 

11  n'eft  donc  pas  étonnant  qu’il  n’y  eût  pas  de 
douaire  pour  la  femme  dans  le  mariage  fecret  ou 
privé , puifque  le  douaire  ne  pouvoît  être  va- 
lablement conflitué  qu’en  ptéfence  du  curé  , par 
fon  confeil  & fa  bénédiâion. 

Mais  les  enfans  nés  d’un  tel  mariage  étoient 
habiles  i fuccéder  à leurs  pères  8c  mères.  On 
en  trouve  la  preuve  dans  la  cinquante-deuxième 
formule  de  Marculfe  , colleéüon  de  Baluze.  DUm 
non  eji  incognitum  quôd  faminana  aiiquam  btne  tu- 
genuam  ad  conjugium  mihi  fociavi  uxorem  ; fed  ta~ 
iis  caufs  vel  tempora  me  oprtjfcrunt  , ut  eartuiam 
libelli  dotis  ad  eam  , feue  lex  déclarai  , minsmb 
conujjltfacere  , undl  ipfi  filii  mei  , ftctsnditm  legem  ^ 
naturales  appellantur  ,bfilios  in  eageneravi.  Voila 
bien  un  mariage  fecret  ou  privé , dénué  de  toutes 
les  folemnités  de  la  religion  ; cependant  le  père 
inflitue  les  enfans  nés  de  ce  mariage  , fes  héritiers 
univetfels  j il  les  appelle  in  tegiiimam  fucctjftoncm , 
dans  tous  fes  meubles  8c  immeubles  , propres  8c 
acquêts. 

On  s'eftdonc  étrangement  mépris  loifqu'on  a 
cm  trouver  dans  ces  mariages  fecrets  ou  privés 
des  deux  premières  races  , l'origine  des  mariages 
à la  morganatique , ou  de  la  main  gauche , qui 
font  encore  ufités  en  Allemagne  entre  les  princes 
8c  ies  femmes  d'une  condition  inégale.  Ces  deux 
efpèces  de  mariage  ont  bien  pu  être  déterminés 
par  les  mêmes  motifs  ; mais  leur  fotme  8c  leurs 
effets  font  abfolumens  différera. 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  privés  des  an* 
ciens  Francs,  il  n'y  avoit  point  de  forme,  point 
de  folemnité  rcligieufe  : au  lieu  que  les  mariages 
à la  morganatique  fe  célèbrent  en  face  de  l'églife. 
L'époux  donne  la  main  gauche  à l'époufe  , au 
lieu  de  la  droite.  VoiU  la  feule  différence  qu’il  y 
ait , quant  à la  forme , entre  le  mariage  à la 
morganatique , ou  de  la  main  gauche , 8 : les  ma- 
riages publics  ou  folemncls. 

Les  enfans  qui  proviennent  d’un  mariage  i la 
morganatique  , ou  de  la  main  gauche  , ne  fuccè- 
dent  point  à leur  père  i au  lieu  que  les  enfans 
nés  d'un  mariage  fecret  ou  privé , chez  les  an- 
ciens Francs,  avoîcnt  la  capacité  de  fuccéder  à 
tous  les  biens  de  leur  pète. 

Dans  les  mariages  fecrets  ou  privés  des  an- 
ciens Francs,  il  n'y  avoit  pour  la  femme  ni  dot  , 
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ni  douaire  , au  lieu  que  dans  les  mariages  à la 
morganatique  ou  de  la  main  gauche , le  prince 
affigne  toujours  une  dot  ou  douaire  à fon  époufc 
& aux  enfans  qui  proviendront  du  mariage.  C'eft 
meme  de  cette  dot  ou  douaire , qu’on  appelloit 
autrefois  morgtngab,  qu'eft  venu  le  nom  de  ma- 
riage à la  morganatique.  Les  Allemands  ont  em- 
prunté des  Lombards  cette  cfpècc  de  matiage. 

Que  lï  l’on  veut  remonter  à l’origine,  8e  fuivre 
les  traces  des  mariages  fecrets  ou  prives , on  en 
trouvera  la  fource  dans  l’ancien  droit  romain  , 8c 
l'on  verra  crue  l'ufage  s'en  elt  perpétué  jufques 
dans  le  fcizicine  ficelé. 

Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  mariages, 
l’un  folemnel,  qu’ils  appelloieot  mariage  fer  con- 
farreationem  , & qui  donnoit  à l'époufe  le  titre  de 
mère  de  famille , 8c  le  droit  de  communauté  avec 
fon  mari  ; l’autre  dégagé  de  toutes  formalités  , 
qu’ils  appelloicnt  per  u/ucapionem  , qui  faifoit , 
comme  le  premier,  des  enfans  habiles  à fuccé- 
der , qui  donnoit  auili  à l’époufe  le  titre  à'uxor , 
mais  qui  ne  lui  donnoit  m le  tirre  de  mère  de 
famille,  ni  le  droit  de  communauté.  Les  Francs 
trouvèrent  cet  ancien  ufage  des  Romains  établi 
dans  les  Gaules  , 8c  fe  l'approprièrent,  lis  modi- 
fièrent ainli  la  rigueur  de  la  loi  falique , qui  dé- 
fendou  les  méfaltiances-  V oilà  probablement  quelle 
fut  l'origine  de  la  dittinâion  des  mariages  publics 
ouiolemnels,  8c  des  mariages  fecrets  ou  privés, 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois. 

Cette  diftinéfion  s'eft  même  confervée  pendant 
plufieurs  fièctes  fous  la  troifième  race  i les  ma- 
riages par  paroles  de  ptéfent  étoient  encore  en 
ufage  dans  lefeizième  irècle.  Théveneau  rapporte 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  g février  1 176 , 
qui  déclara  bon  8c  valable  un  mariage  concraélé 
pardevant  notaires  par  paroles  de  préfenr , quoique 
non  célébré  en  face  de  l’églife , 8c  quoique  l'or- 
donnance de  Blois  ait  défendu  aux  notaires  de 
recevoir  aucunes  promelfes  de  mariages  par  pa- 
roles de  préfent  : les  procès-verbaux  des  aflem- 
blécs  du  clergé  nous  apprennent  cependant  que 
cet  ufage  fubfiftoit  encore  en  1 67 f ; ce  n’eft  que 
depuis  la  déclaration  du  tj  juin  «697,  qu’on 
peut  dire  qu'il  n'exifte  plus. 

Quant  au  concubinage  , il  ctt  certain  , comme 
le  dit  Btitton,  qui!  n'y  avoit  point  de  douane 
pont  la  concubine.  Elle  n’avoit  ni  titre  d’époufe, 
ni  aucun  des  droits  8c  des  prérogatives  de 
l'époufe. 

Mais  les  enfans  nés  du  concubinage  n'étoient 
point  incapables  de  fuccéder  fous  la  première 
race  ; ils  l'étoient  lorfque  Btitton  a écrit , parce 
qu’alors  la  decouverte  des  livres  de  Juftinien  avoit 
reformé  la  jurifprudence  dans  prefque  toutes  les 
parties  de  l'Europe.  Mais  du  temps  des  Mérovin- 


giens , on  ne  connoiffoit  dans  les  Gaules  que  l’an- 
cien droit  romain  , 8t  les  coutumes  des  différentes 
peuplades  qui  s‘y  étoient  établies. 

*Or,  l'ancien  droit  romain  8c  la  coutume  des 
Francs  étoient  d'accord  fur  un  premier  point  ; c’elt 
que  les  enfans  naturels  étoienc  capables  de  re- 
cueillir l'enticre  fucceflion  de  leurs  pètes , lors- 
qu'il n'y  avoit  pas  d’enfâns  légitimes. On  en  trouve 
la  preuve  dans  une  formule  de  Marculfc,  que  j'ai 
déjà  citée.  « La  loi  & la  coutume  veulent , ell- 
» il  dit  dans  cette  formule  , que  celui  qui  a des 
» enfans  naturels , & qui  n'en  a pas  d’autres , 
■»  puiffe  librement  difpofer  en  leur  faveur  de  fon 
» entière  hérédité  ». 

Je  ne  connois  dans  l’ancien  droit  romain  aucune 
loi  qui  exclue  les  enfans  naturels  du  partage  de 
la  fucceilion  de  leur  père , lorfqu’il  y a des  en- 
faus  légitimes } je  n’eu  connois  aucune  qui  ref- 
treigne  à une  portion  le  droit  des  enfans  naturels 
i la  fucceffion  de  leur  pcrc  décédé  huefiat , lorf- 
qu’il  n'y  a pas  d’enfans  légitimes.  Toutes  les  loix 
qui  excluent  ou  qui  reltreigncm  dans  cet  deux 
cas,  font  l’ouvrage  des  empereurs. 

Parmi  les  peuples  qui  fortirent  des  forêts  de  la 
Germanie  peur  s établir  fur  les  ruines  de  l’empire  , 
je  ne  connois  que  les  Lombards  qui , dans  le  con- 
cours des  enfans  naturels  avec  les  enfans  légitimes , 
aient  afligné  aux  premiers  une  poition  moindre 
qpe  celle  des  enfans  légitimes.  Mais  ce  partage  , 
tout  inégal  qu’il  cft , tuppofe  toujours  que  les 
enfans  naturels  font  habiles  à fuccéder  a leurs 
pères. 

Et  l’hiftoire  m’apprend  que  Clovis,  quoiquebârard 
adultérin  , a fucccdc  feul  au  trône  de  fon  père  , 
parce  qu'il  ctoit  fils  unique  -,  que  Thierry  , que 
plufieurs  autres  fils  naturels  des  rois  ont  par- 
tagé le  royaume  de  leur  père  avec  les  enfans 
légitimes. 

D'off  je  crois  pouvoir  conclure  que  telle  «toit 
la  coutume  des  Francs. 

Si  je  vois  d’autres  bâtards  exclus  de  la  fiiccef- 
fion  , ce  n’eft  pas  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
concubine  , mais  parce  qu'ils  étoient  nés  d'une 
mère  efclave.  Si  de  ancilt 4 kabuerie  filios  , non  acci- 
piant  poriionem  inter  fratres,  nifi  tantum  quantum  ei 
per  mifericordiam  dure  voluerint  fratres  , dit  la  loi 
des  Bavarois. 

Encore  y avoit-il  un  moyen  d’affranchir  de  cette 
incapacité  les  enfans  nés  d'une  femme  efclave  ; 8e 
ce  moyen  étoii  prefque  toujours  dans  les  mains 
des  rois  Francs. 

Il  leur  étoic  défendu  d'époufer  publiquement 
l'cfclave  d'autrui  : les  enfans  nés  d’uuc  efclave,  ne 
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fucccdoient  pas  i nuis  il  ctoit  permis  à chacun  ] 
de  donner  la  liberté  à fa  propre  clclavc  , de  l'épou-  ] 
fer  enftiite,  même  par  mariage  fecret  8c  folemnel  i • 
l’efclave  étoit  alors  & libre  Sc  époufe légitime  .8c 
les  enfans  qui  étoicn:  nés  d’elle  devenoient  heri- 
tiers légitimes. 

Si  qui  s ancilhm  fuam  propri  ttr  matrimottiare  vo- 
latrie  ad  uxorem  , fit  ei  licentia , dit  la  loi  des  Lom- 
bards ; tamen  debeat  ram  liber  am  tkingare , fie  li- 
bérait! , quoi  efi  U^uidibora,  6r  légitimant  facerc  per 
Gainhinx  ; tune  intelligatur  libéra  6*  légitima  uxor  ; 
(i  fi/ii  qui  ex  eâ  aati  fucrint  , legitimi  htredes  patri 
ejfi.iamur. 

Or  > d’un  côté  , il  devoir  être  très-facile  à un 
roi  d’acouérir  la  propriété  de  l’efclave  d’autrui , 
pour  l'affranchir  3c  l'époufcr  enfuite.  De  l'autre, 
l’exiflence  d’une  première  femme  ne  l’empêchoit 
pas  de  pouvoir  en  époufer  une  fécondé , puif- 
qu’il  avoit  la  prérogative  de  pouvoir  être  à la 
fois  l’époux  de  plusieurs  femmes.  Il  devoit  donc 
rencontrer  rarement  des  obflacles,  lorfqu’il  vou- 
loit  epoufer  une  efclave , lui  donner  le  titre  de 
reine,  & rendre  les  enfans  qu’il  auroit  d’elle  habiles 
à fuccédcr  au  trône. 

Ceci  m’explique  deux  traits d’hiftoire qu’on  a, 
ce  me  femble , mal  entendus  jufqu’i  préfent. 

Théodebert , fils  de  Childebert  roi  d’Auftrafn , 
avoit  époufé  Biliehilde,  efclave  de  nailTancetil 
la  fait  mourir  , & époufe  Théodechilde.  Infante 
conjugium  , difent  les  hilloriens  du  temps  en  par- 
lant du  fécond  mariage:  il  étoit  infâme  fans  doute, 
ptiifqu’il  avoit  été  préparé  par  l’afTaflinat  d’une  pre 
micre  époufe  i mais  cette  première  époufe  ctoit 
efclave  de  n-iflance.  Comment  avoit  elle  pu  de- 
venir époufe  légitime?  Comment  les  hilloriens  ne 
fe  récticnt-  ils  pas  auifi  fur  l’infamie  de  ce  premier 
mariage  ? c’elt  que  Btunehaud  avoit  acheté  Bili- 
childe, 8t  l’avoit  donnée  i Théodebert  fon  petit- 
fils  ; c’ell  que  Théodebert  avoit  probablement 
affranchi  cette  efclave  , 8c  qu’il  avoit  par  confé- 
qucnc  pu  en  faite  une  époufe  légitime. 

Frcdegonde  étoit  déjà  l’époufe  de  Chilpéric 
lorfque  ce  monarque  époufa  Garfonte.  Fredegundis 
eonjux  quondam  s -esta  Chilfe'k i régit  , offtnfa 
nova  nupte  afpeliibus.  Gallonte  tll  afTaflinée  i mais 
Frédegonde  avoit  encore  une  rivale  , qui  étoit 
époufe  Se  raite  ; c’étoit  Audovcre.  Le  mariage 
d’Audovère  efl  difl'ous  par  les  artifices  de  Fré- 
degonde  : cette  ptincefic  prend  le  voile  dans  un 
monaflère  i Chilpéric  lui  afligne  des  domaines 
conlîdérables , Pc  alors  il  époufe  Frédegonde. 
Reginam  cdopertam  velamine  monafierio  retrufie 
prtdia  ac  faeuhatet  ei  tribuent  ,•  Fredegundem  veto 
fibi  copulavit. 
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] Voilà  donc  Frédegonde  époufée  deux  fois  par 
j Chilpéric  : il  me  paroît  évident  que  le  premier 
1 mariage  n’étoic  & ne  pouvoir  être  qu’un  mariage 
fecret  ou  privé , paice  que  Frédegonde  étoit  ef- 
clave , & qu’elle  n’appartenoit  pas  à Chilpéric  I 
elle  étoit  efclave  de  la  reine  Audovcre.  Fredt- 
gundis  , uludovere  ancilla...  ad  cunSa  deferviebat 
vite  neiejfarit.  Chilpéric  ne  pouvoit  donc  pas 
l'affranchir  , ni  par  conféquent  contracter  avec 
elle  un  mariage  public  8c  folemnel , fans  le  con- 
fentement  de  la  reine  Audovcre-  Sans  doute  on 
ne  put  obtenir  d'elle  l’abandon  de  cette  efclave , 
que  lorfqu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  confer- 
vgf  pour  elle-même  les  titres  d’époufe  8c  de  reine; 
8c  c’eft  probablement  pour  être  le  maître  de 
donner  la  liberté  à Frcdegonde,  que  Chilpéric 
s'empara  de  tout  ce  qui  appartenoit  â la  reine 
Audovère  , en  la  reléguant  dans  un  monaflère  , 
& qu'il  lui  afTigna  de  nouveaux  domaines. 

On  comprendra  maintenant  comment  les  rois 
purent  avoir  à la  fois  plufieurs  époufes  j com- 
ment ils  purent  avoir  plufieurs  époufes  qui  por- 
toient  à la  fois  le  titre  de  reines  comment  ils 
purent  avoir  des  époufes  qui  n’étoiem  pas  reines  s 
comment  ils  purent  avoir  des  concubines , outre 
les  époufes  reines  8c  les  époufes  qui  n’étoient 
pas  reines  ; comment  les  époufes  qui  n'étoient 
pas  reines  purent  devenir  reines  ; comment  les 
concubines  purent  devenir  époufes  8c  reines  s 
comment  des  enfans  nés  d'une  concubine  purent 
hériter  du  trône , tandis  que  des  enfans  nés  d’un 
légitime  mariage  étoient  exclus  de  la  fucceffion. 

Dans  les  mœurs  des  Germains , la  polygamie 
étoit  une  prérogative  propre  aux  rois  8c  aux  chefs 
de  la  nation  : il  n’ell  donc  pas  étonnant  que  les 
rois  Francs  aient  eu  plufieurs  époufes  à la  fois  j 
8c  fans  la  diflinâion  que  l’on  fit  entre  le  mariage 
public  8c  le  mariage  privé  , toutes  les  époufes 
des  rois  auroient  eu  le  titre  de  reines. 

Mais  la  loi  falique  défendoit  aux  Francs  d’époiA 
fer  publiquement  l'efclave  d’auttui  : voilà  ce  qui 
fit  adopter  par  quelques  rois  difiblus  l'ufage  des 
mariages  privés  , qui  ne  donnoient  à l'époufc  ni 
le  douaire , ni  le  titre  , ni  les  prérogatives  de  rei- 
nes : par  ce  moyen  , ils  fatisfitent  leur  paffiou 
fans  aller  contre  la  loi. 

Ceux  qui  curent  quelque  refpeâ  pour  l'opinion 
publique  , ne  coutraélérent  que  des  mariages  pri- 
ves , meme  avec  leurs  propres  efclaves , meme 
avec  celles  oui,  fans  erre  efclaves,  étoient  d’une 
naïUance  abjeâc. 

Le  concubinage  dut  être  un  effet  nécefTaire  de 
la  polygamie  ; dans  ce  genre , l’abus  naît  de  l’abus  j 
les  defirs  fe  multiplient  à mefure  que  les  befoins 
diminuent.  Pout  fatisfairc  ces  defirs  vagabonds  , 
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les  rois  durent  préférer  l'efpèce  d'union  qui  les 
gênoit  le  moins  ; 8c  il  cil  probible  que  la  nation 
elle  même  étoit  moins  oifcnfée  de  ce  tableau  mou- 
vant de  concubines  qui  le  fuccédoietit  l'une  à 
l'autre , que  d'une  foule  de  reines  S:  d’époufes  qui 
auraient  pcfé  tout  à la  fois  fur  l'Etat. 

Telle  efclave  qu'il  n'avnit  pas  été  d’abord  au 
pouvoir  du  toi  d'affranchir  , parce  qu’elle  ne  lui 
apparter.oit  pas  , dont  il  n’avoit  pu  , par  cette  rai- 
fon , faire  que  fa  concubine , ou  qu'il  n’avoit  pu . 
tout  au  plus  , époufer  que  par  mariage  privé  , 
pouvoit  être  par  la  fuite  vendue  ou  donnée  au 
roi  : il  étoit  alors  au  pouvoir  du  roi  de  l'affran- 
chir , & par  conféquent  de  l'époufer  publique- 
ment , d'en  faire  une  reine.  C’cll  ainfi  que  nous 
avons  vu  Frcdcgonde  d’abord  époufe  par  mariage 
fecret  ou  privé , puis  époufe  par  matiage  public , 
& reine. 

Telle  autre  femme  que  le  roi  aurait  pu  époufer 
folemnellemcnt  fans  aller  contre  la  loi  , patte 
qu'elle  étoit  de  condition  libre  » ou  parce  que  le 
roi  pouvoit  l'affranchir  , avoir  pourtant  coin 
mcncé  par  n’être  que  la  concubine  du  roi  , ou 
fan  époufe  par  mariage  privé , foit  parce  qu'elle 
ctoit  d une  naiffance  vile  , foit  par  d’autres  mo- 
tifs. Elle  pouvoit  enfuite  prendre  de  l'afccudant 
fur  l’efprit  du  roi , vaincre  fa  répugnance  pour 
un  mariage  Iblemnel , & devenir  reine.  C'eft  ainfi 
que  Ricfiilde  , feeur  de  Bofon , commença  par 
être  concubine  deCharles-le-Chauve,  quoiqu'elle 
fût  d'une  naiffance  prefque  égale  à la  ficnne  ,Té- 
poufa  enfuite  publiquement , te  devint  reine. 

On  a vu  que  , par  les  Ioix  8e  les  mœurs  des 
Francs , les  bâtards  fuccédoient  au  trône , fi  d'ail- 
leurs leurs  mères  n’étoient  pas  d’une  naiffance 
trop  abjeéte  j 8e  l’exemple  de  Richilde  vient  de 
nous  prouver  oue  les  femmes  de  la  plus  haute 
qualité  ne  dédaignoient  pas  d'être  les  concubines 
des  rois.  Il  a donc  pu  y avoir , & il  y a eu  en 
effet  ptufieurs  fils  de  nos  rois  . ncs  de  concubines, 
qui  ont  fuccédé  au  trône  de  leurs  pères. 

Mais  on  a vu  auffi  que  les  loix  & les  mœurs 
cxcluoienr  de  la  fuccefCon  les  enfans  nés  de  l’ef- 
etave  d’autrui , d'une  efclave  qui  n'avoit  pas  été- 
affranchie  t & cependant  les  rois  pouvoienr , fans 
aller  contre  la  loi  , non- feulement  prendre  de  tel- 
les efclavcs  pour  concubines  , mais  encore  les 
époufer  par  mariages  orivés.  II  pouvoit  donc  fe 
frire  que  les  rois  euflent  des  enfans  nés  d'une 
époufe  légitime  , qui  cependant  fuffent  inhabiles  à 
fuccéder  au  trône. 

Thierry  fécond  laiffa  quatre  fils , qui  font  ex- 
clus du  trône-  Ce  n'eft  point  parce  qu'ils  font  fils 
de  concubines  qu'on  les  exclut  . mais  paice  qu’ils 
font  materna  lattre  mentes  nanties. 
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VoHà  les  mœurs , les  loix  & les  ufages  des 
Francs  fur  les  rapports  de  leurs  rois  avec  les 
femmes  dont  ils  s'entouraient.  J’cfpète  qu'on  ne 
me  foupçonnera  pas  d'avoir  voulu  les  juflifïer  j 
mais  plus  ces  loix  Se  ces  mœurs  font  détefta- 
bles , plus  elles  s'éloignent  de  nos  mœurs  8e  de 
nos  principes , plus  j'ai  cru  devoir  tn  rechercher» 
l’origine»  en  expliquer  les  motifs  , en  rapprochée 
les  rtluitits. 

Une  feule  chofe  me  paraît  inconcevable.  J'ai 
parlé  de  quelques  reines  répudiées.  Linftoire  des 
premiers  flècles  fourmille  rie  ces  fortes  de  répu- 
diations , 8c  prefque  toujours  elles  font  fans  cau- 
fe  , ou  pour  des  caufes  fi  frivoles,  qu'on  peut  les 
regarder  comme  milles.  Emit -ce  un  abus  de  la 
puiffance  des  rois  i Etoit  ce  un  aéie  autorifé  par 
les  loix  8c  par  les  mœuts  du  terris  > 

Je  ne  vois  chez  les  Germains  qu'une  feule  cavfe 
qui  autorilàt  les  maris  a répudier  leurs  femmes  s 
c'étoit  l'adultère  de  la  lemme.  Nulle  prérogative 
i cet  égard  pour  les  rais  . pour  les  chefs  de  la 
nation. 

Je  parcours  les  codes  de  toutes  ces  peuplades 
qui  s't-tablirenc  dans  les  Gaules  8c  dans  les  envi- 
rons : les  uns  ne  parlent  point  de  divorce  ; d'au- 
tres n'en  parlent  que  pour  le  défendre  ; d'autres 
ne  le  permettent  que  pour  une  Icule  caufe  i d'au- 
tres dcfcndcnc  aux  époux  qui  ont  fait  divorce , 
de  contracter  de  nouveaux  mariages. 

Cependant  la  trentième  formule  de  Marculfe 
prouve  qu'il  ne  falloir  d'autre  cauie  pour  le  divor- 
ce , que  la  volonté  réciproque  des  deux  époux  , 
Sc  que  tel  étoit  le  droit  commun  des  François. 

» Il  y a lieu  au  divorce  entre  le  mari  8c  la  fem- 
» me  , dit  cetie  formule  , dans  certains  cas  , 8c 
» pour  certaines  caufes  prouvées  ; c’cfl  pourquoi , 
a 8c  attendu  qu'entre  tel  8c  telle  fon  époufe , il  n’y 
» a plus  cet  amour  réciproque  que  Dieu  recom- 
» mande  aux  époux  , mais  qu’il  règne  au  con- 
v traire  entre  eux  une  difeorde  qui  ne  leur  per- 
•»  met  pas  de  vivre  enfemble , ils  font  couve- 
» nus  l‘un  8c  l’autre  qu’ils  dévoient  fe  féparer  j ce 
>•  qu’ils  ont  fait.  A ces  caufes  , ils  fe  font  donné 
■>  l'un  i l’autre,  8c  ont  promis  d'affirmer  par  tout  où 
“ befoin  ferait , ces  lettres  écrites  tout  d'un  trait, 
» par  lefquelles  chacun  d'eux  demeure  autorifé  à 
» fe  confacrerau  fcrvice  de  Dieu  dans  un  monaf- 
» tère  , ou  à contracter  un  autre  mariage  . fans 
» pouvoir  être  inquiété  ni  recherché  par  l’autre  t 
» 8c  dans  le  cas  où  l’un  des  deux  voudrait , pat 
» la  fuite , changer  de  réfolution  , ou  former 
» quelque  répétition  contre  fon  pair  , il  fera 
» obligé  de  lui  payer  une  livre  d'or  i 8c  fa  de- 
là mande  ne  pourra  avoir  aucun  effet , ni  rien 
« changer  i l’état  que  chacun  d'eux  aura  embrafle. 
» Fait  Te  tel  jour  8e  en  telle  année,  du  règne  de 
» tel  roi  »• 
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Ainfi  U polygamie  étoit  une  prérogative  des 
rois  Francs  i & le  divorce  , fans  autre  caufe  que 
la  méfintelügence  ou  la  volonté  des  deux  époux , 
le  droit  commun  des  rois  8c  des  fujets. 

Cependant  les  minières  de  la  religion  s'éle- 
voient  de  tems  en  tems  contre  ces  défordres. 
Saint-Amant  avoir  cenfuré  la  conduite  de  Dago- 
bert I pour  avoir  répudié  Gomattudc  fon  époufc  > 
il  fut  chaffé  hors  du  royaume, 

Charlemagne  époufa  la  fille  de  Didier  , roi  des 
Lombards,  quoique  fa  première  femme  fût  en- 
core vivante.  Le  pape  s'oppofa  à ce  mariage  , 
nuis  en  vain.  L'année  fuivante  , Charlemagne  ré- 
pudia la  fille  du  roi  des  Lombards  , 8c  prit  une 
autre  époufe  à fa  place  t le  pape  ne  le  trouva  pas 
mauvais. 

F.t  je  vois  que , fous  ce  même  règne , Louis-Ie- 
Débonnaite  , qui  n'étoit  alors  que  roi  d'Aquitai- 
ne , avoir  époufé  Ermengadc  fans  lui  donner  le 
titré  de  reine  ,-  elle  ne  l'obtint  que  quelque  tems 
après  le  mariage. 

Ainfi  les  moeurs , les  loix  8c  les  ufages  des  rois 
Mérovingiens  fur  la  polygamie , fur  le  divorce  8; 
fur  la  diftinttion  du  titre  d’époufe  avec  celui  de 
reine , fe  confervent  dans  les  commencemens  de 
la  fécondé  race. 

Les  defeendans  de  Charlemagne  n’étoient  cer- 
tainement pas  meilleurs  que  lui,  mais  ils  étoienr 
plus  fotbles  ; Rome  ofa  contre  eux  ce  qu'elle  n’eût 
pas  ofé  contre  Charlemagne. 

Tout  le  monde  connoît  l’hirtoire  de  Lothaire  , 
roi  de  Lorraine  , de  Thietberge  8c  de  Valdrade. 

Lothaire  avoir  époufé  Thietberge  i il  veut  épou- 
fer  Valdrade  , 8c  ne  croit  ce  fécond  mariage  pof- 
lible  qu'en  répudiant  Thietberge  i pour  pouvoir 
la  répudier  , il  l'accufe  d'incelle , fait  prononcer 
le  divorce , & fe  marie  avec  Valdrade. 

Thietberge  fc  juftifie  ; le  pape  prend  fon  parti , 
menace  d’excommunier  Lotnaire  8c  Valdrade,  8c 
les  excommunie  en  effet. 

Lothaire  va  demander  à Rome  fon  abfolution  ; 
il  ne  l’obtient  qu'à  condition  que  lui  8c  les  fei- 
gneuts  de  fa  fuite  jureront  qu’il  n’a  pas  approché 
de  Valdrade  depuis  les  dernières  défenfes  du  pape  : 
ils  jurent  tous } c'étoit  un  faux  ferment  qu'ils 
faifoient  : tous  moururent  dans  l'année,  8c  leur 
mort  fut  regardée  comme  une  punition  du  par- 
jure. 

Ce  n’eft  pas  ce  que  cet  exemple  peut  avoir 
d'effrayant  qui  doit  fixer  notre  attention  ; mais  je 
crois  aevoir  obferver  d’un  côté  combien  on  étoit 
déjà  loin  des  idées  des  Francs  fur  la  liberté  , ou 
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plutôt  fur  la  licente  des  mariages  des  louverainsi 
de  l'autre , combien  cette  emreprife  de  la  cour 
de  Rome  contre  Lothaiic  a influé  fur  les  liècles 
fuivans. 

11  n'y  avoir  pas  encore  cent  ans  que  Charle- 
magne avoit  époufé  la  fille  du  roi  des  Lombards  , 
quoiqu'il  eût  une  autre  époufe  vivante  j il  y avoit 
un  peu  plus  de  deux  cens  ans  que  Dagobert  avoit 
eu  à la  fois  trois  époufes  reines , & une  époufe 
qui  n'étoit  pas  reine.  Le  droit  de  polygamie  étoit 
alors  la  prérogative  des  rois  François. 

Et  Lothaire  ne  croit  pas  pouvoir  époufer  une 
fécondé  femme  , tant  qu'il  fera  lié  à la  premièie  ! 

Charlemagne  avoit  répudié  la  fille  du  roi  des 
Lombards  fans  formalités  , 8c  fans  recourir  à l'au- 
torité des  miniftres  de  l'cglife  : il  étoit  cependant 
bien  afluré  d'en  obtenir  la  permiffion  s'il  l'eût  de- 
mandée i le  pape  étok  l’ennemi  perfonnet  du  roi 
des  Lombards-  Avant  Charlemagne  , les  rois  Mé- 
rovingiens avoient  autE  répudié  leurs  femmes  fans 
le  fecours  de  Féglife  i 8c  la  formule  de  Marculfe 
nous  apprend  que  c'étoit  le  droit  commun , que 
le  confentement  réciproque  des  deux  époux  , que 
même  la  méfintelligcnce  entre  eux , l'incompati- 
bilité des  caractères  croient  des  caufes  légitimes 
du  divorce. 

Lothaire  au  contraire  croit  ne  pouvoir  répudier 
Thietberge  qu'en  l’accufant,  en  la  faifant  décla- 
rer convaincue  d'incelte  I 

Cette  réforme  fut  l'ouvrage  des  fils  8c  des  pe- 
tits fils  de  Charlemagne  i ils  proferivirent , fans 
diftinâion  des  rangs  8c  des  pertônnes  , les  maria- 
ges privés  Sc  la  polygamie , 8c  n’admirenc  que 
l'adultère  pour  caufe  légitime  de  divorce. 

» Ceux  qui  voudront  fe  marier , dit  le  capitu- 
» laire  17?  du  livre  7 , ne  pourront  le  faire  que 

“ par  mariage  public Le  mariage  fera  fut 

» dans  l'églife  paroiffiale , en  préfencc  du  peuple 
» 8c  par  la  bénédiction  du  curé.  » 

La  loi  étoit  fage  ; mais  le  motif  qui  l'a  détermi- 
née paraîtra  peut  - être  bizarre  ; elle  interdit  les 
mariages  fecrets  . parce  qu’il  ne  vient  pour  l’or- 
dinaire de  ces  fortes  de  mariages  , que  des  enfans 
aveugles , boiteux , boffus  ou  chaffieux. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu’il  ne  fera  permis  à 
pci  Tonne  , nalii  lue  ai  , d'avoir  à la  fois  deux 
époufes , ou  une  époufe  8c  une  concubine  ; Sc 
la  raifon  que  le  légiflareur  en  donne , c’eft  que 
la  pluralité  des  femmes  perd  lame , fans  porter 
aucun  profit  au  ménage. 

Un  autre  capitulaire  dit  qu'il  ne  fera  permis  à 
perfonne , nuÙi  lieeat  , de  répudier  fa  femme  Sc 
d'en  époufer  une  aune,  excepté  la  caufe  d’adul- 
tère : 
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tère  : on  fe  méprendrait  même  fi  l’on  en  con- 
cluoit  que  l'époux  qui  avoit  renvoyé  fa  femme 
pour  caufe  d'adultère  , avoit  la  liberté  d’en  épou 
fer  une  autre.  Ce  capitulaire  elt  expliqué  par  un 
autre  , qui  dit  : Hi  qui , caatd  fomicatiomi , di- 
mijfu  uxoriius  fuit  , alias  aucune  , dominé  Jir.ttn- 
tiâ  adultéré  ejfe  notentur. 

A la  vérité  , je  trouve  dans  un  autre  capitulaire 
du  même  tems  , que  le  confentemcm  réciproque 
des  deux  époux  ell  une  eaufe  furtifsme  pour  le 
divorce  ; mais  cette  efpèce  de  divorce  ne  donnoit 
à aucun  des  deux  époux  la  liberté  de  contracter 
un  autre  mariage  ; ils  ne  pouvoient  fe  réparer  d'un 
commun  accord  , que  pour  fe  vouer  au  fctvicc  de 
Dieu  , propter Jirvilium  Dei. 

Plus  ces  loix  croient  récentes , plus  l’infraâion 
en  dut  paraître  fcandaleufe  ; il  ne  fallut  plus  qu'un 
pape  entreprenant  & un  prince  foible,  pour  met- 
tre les  fouverains  fous  le  joug  de  la  cour  de  Rome  : 
Nicolas  I 8c  Lothaire  éroient  préeifément  ce  qu'il 
falloit  être  pour  opérer  cette  révolution. 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  dire  qu’elle  ait  beaucoup 
contribué  à faire  rcfpeéier  le  mariage  i mais  je  crois 
que  la  cour  de  Rome  y a plus  gagne  que  les  bonnes 
moeurs. 

A la  vérité  les  rois  , depuis  cette  époque,  ont 
été  fournis  . comme  leurs  fujets , à la  monogamie  j 
mais  les  loix  du  royaume  ont  plus  fait  que  les 
cenfures  de  la  cour  de  Rome , pour  nous  ramener 
aux  faines  maximes.  La  cour  de  Rome  a fouvent 
fervi  les  partions  ou  les  intérêts  des  rois  qui  ne 
l'ont  pas  redoutée  : elle  a combattu  , elle  a puni 
quelquefois  les  fentimens  veitucux  de  ceux  qui 
fe  font  humiliés  devant  elle. 

Dans  la  troifième  race,  8c  dans  le  cours  de  fix 
ficelés  , je  vois  fept  reines  répudiées,  8:  une  hui 
tième  qui  fubit  le  fort  de  Galibnte. 

Un  de  nos  meilleurs  rois  eft  forcé  de  quitter  une 
époufe  vertueufe  qu'il  chérit  tendrement  : leur  ma 
riatre  efl  annullé  , parce  qu’ils  font  parens  au  qua- 
trième degré  , 8c  parce  que  le  roi  a tenu  fur  les 
fonts  baptifmaux  un  enfant  que  la  reme  avoit  eu 
d'un  premier  mariage.  Au  lieu  de  réhabiliter  ce 
mariage  par  des  difpenfcs  , qu’on  a C fort  prodi- 
guées depuis,  on  excommunie  les  deux  époux  , on 
met  le  royaume  en  interdit  ; une  terreur  religieufe 
s'empare  de  tous  les  efprics  , 6:  le  bon  monarque 
cil  abandonné  de  fes  fujets  qui  l'adorent , de  Tes 
courtifans  8c  de  les  propres  domelliqucs.  Il  fait 
le  voyage  de  Rome  , implore  la  clémence  du  pape , 
& ie  pape  ell  inflexible. 

Bien  plus  coupable  que  fon  aïeul , Philippe  pre- 
mier fut  plus  heureux  que  lui.  1!  avoit  répudié 
(Scan,  polit.  0 diplomatique.  Tom.  IY. 
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la  reine  Berthe  , fon  c'poufe  depuis  vingt  ans  , & 
qui  lui  avoit  donné  plulieurscnfuns  II  avoit  époufe 
liertrade  de  Montfort , dont  le  premier  mari  trait 
vivant  : on  l'excommunie  ; il  brave  la  foudre  : on 
finit  par  l'abfoudre  de  toutes  cenfures , 8c  l'on 
confirme  fon  double  adultère- 

Philippe-  Auguile  répudie  la  reine  Ifcmburge  [ 
il  époufe  Agnès  de  Méranie,  8c  en  a deux  enfant, 
on  1 excommunie  aulfi:  il  reprend  Ifcmburge , mais 
le  pape  compofc  avec  lui  i il  déclare  légitimes  le* 
deux  enfans  nés  de  l'adultère. 

On  aurait  fans  doute  excommunié  Louis  le 
huttin,  s'il  eilt  répudié  Marguerite  de  Bourgogne 
fa  premièye  femme  i mais  il  prit  le  parti  de  ia  fane 
étrangler,  & Rome  8c  fes  minillrcs  gardèrent  !: 
filence. 

Charles  Ic-bel  pouvoit  avoir  de  très -bonnes 
raifons  pour  répudier  Blanche  de  Bourgogne  ; mats 
il  en  donna  de  très  mauvaifes  pour  faire  prononcer 
le  divorce,  8c  cependant  il  l'obtint  de  la  cour 
de  Rome.  On  obferva  afiex  plaifamment  à ce 
propos,  que  tandis  que  le  pape  rompoitle  mariage 
de  Chartes- le  bel  pour  un  impie  compérage  qui 
n'étoit  pas  prouvé  , il  permettoit  à un  certain 
Billevarc  d'époufet  fa  double  commère- 

Les  foudres  du  Vatican  font  moins  redoutables 
qu 'autrefois  ; mais  les  décrets  de  Rome  fur  les 
mariages  8c  les  divorces  des  rois  peuvent  encore 
caufcr  bien  du  trouble  : fa  condefcendar.ee  pour  un 
rai  puiflant  qui  voudrait  répudier  fon  époufe  pour 
farisfaire  une  nouvelle  paflion  , 8c  fa  tendance  aux 
vœux  d'une  nation  qui  voudrait  conferver  une 
reine  chérie  , ou  qui  folliciteroit  un  divorce  jufle 
8c  néceffaire,  pourroient  devenir  également  fu- 
nefles. 

Nos  mœurs  fe  font  épurées  fans  le  fecours  de 
Rome  s la  religion  8c  les  loix  du  royaume  ont  tout 
fait. 

Nos  rois  ont  abjuré  d'eux- mêmes  cette  préroga- 
tive fcandaleufe  qui  permettoit  aux  rois  Francs 
d'avoir  plufieurs  epoufesà  la  fois  : ils  ont  cru  que 
la  morale  de  l’évangile  obligeoit  le  monarque 
comme  les  fujets , plus  même  que  les  fujets , parte 
que  c'ell  du  monarque  que  doivent  partit  tous  les 
bons  exemples. 

C'ell  donc  une  loi  irréfragable , &r  qui  c!l  fidèle- 
ment obfervée  depuis  plus  de  ncul  cents  ans , 
que  nos  rois  ne  peuvent  avoir  i la  fois  plus  d'une 
époufe- 

La  loi  de  rindifiblabilité  du  mariage  ell  auflt 
commune  aux  rois  8c  aux  fujets  i elle  remonte 
ü la  même  époque  que  celle  qui  fut  faite  contre 
la  polygamie.  L iJuUère  même  ne  ferait  pas  une 
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caufc  de  divorce.  La  femme  adultère  pourroit  bien 
être  renvoyée  , enfermée;  mais  l'époux  n'auroit 
pas  la  liberté  d’époufer  une  autre  femme  pcndinr 
que  la  première  vivrait  (i). 

On  vient  de  voir  que  tous  les  rois  n’ont  pas 
obfervé  religieufement  cette  loi  de  lindtflblubi- 
lité  du  mariage.  J'ai  cite  les  exemples  des  deux 
Fhilippes  3c  de  Charlcs-lcbcl , & j'ai  dit  ce  que 
j'en  penfois. 

Mais  comment  parlerai  - je  du  divorce  de 
Louis  XII  avec  la  reine  Jeanne  ? Et  cependant 
m'elt  il  permis  de  le  palier  fous  (îlence  ? puis-je 
dilfimulcr  un  fait  public  ? ou  dois-je  trahir  la 
eaufe  des  loix  Sc  des  moeurs,  pour  ne  trouver 
aucune  tache  dans  la  vie  du  pere  du  peuple  i 

Jeanne  de  France  étoit  Ton  époufe  depuis  vingt 
deux  ans  ; elle  ne  l'avoir  point  abandonné  dans 
fa  difgracei  elle  l'avoit  fait  fortir  de  prifon  en 
1491.  il  monte  fur  le  trône,  Sc  répudie  cette 
vertueufe  princefle  , pour  époufer  la  veuve  de 
Charles  VIII  qu'il  aimoic  depuis  long -tems.  II 
jure  devant  les  commillaires  du  faint  liège,  qu'il 
a été  forcé  d'époufer  Jeanne  , St  que  le  mariage 
n'a  point  été  confommé.  La  rtine  Jeanne,  inter- 
rogée fur  ce  dernier  point  , répond  que  l'hon- 
nêteté ne  lui  permet  pas  de  s'expliquer  nettement 
fur  cet  article  , mais  que  fa  confcience  l'empêche 
d’en  demeurer  d’accord-  Louis  foutient  par  écrit 
d’autres  faits  peu  vraifemblables.  II  corrompt  par 
argent  le  fecrétaire  dit  légat  ; il  apprend  de  lui 
ue  la  permiflion  de  fe  remarier  eli  expédiée  ; il 
poufe  la  veuve  de  Charles  VIII,  fans  attendre 
que  la  permiffion  lui  ait  été  remil'e  ; le  fecrétaire 
reçoit  le  prix  de  fon  infidélité  ; le  légat  l’empoi- 
fonne.  Ce  légat  étoit  Céfar  Bocgia.  Ce  fut 
Alexandre  VI  fon  père  qui  prononça  la  fcnrence 
du  divorce-  Tels  furent , dans  cette  affaire  fean- 
daleufe,  les  organes  de  l’églife  & les  juges  des 
moeurs. 

Nous  pouvons  . fans  rougir  , fixer  nos  regards 
fur  un  divorce  plus  récent , puifqu'il  a été  applaudi 
de  toute  l'Europe  : c’efl  celui  de  Henri  IV  St  de 
Marguerite  de  Valois.  Leur  mariage  avoit  été  fait 
fous  Tes  aufpices  les  plusdélaltreux.  Ccfl  au  milieu 
des  réjouillances  de  leurs  noces  qu’on  avoit  pré- 
paré l'affreufe  tragédie  de  la  faint-Barrhelcmi. 
Torts  deux  faits  pour  être  aimés  , tous  deux  ex- 
ccflivement  tendres  , une  antipathie  invincible  les 
avoit  toujours  éloignés  l’un  de  l’autre.  Il  y avoit 
quatorze  ans  qu’ils  n'habitoient  plus  enlemblc. 
Marguerite  avoit  quarantc-fept  ans.  On  ne  pou- 
voir plus  efpérer  qu'elle  donnât  des  enfans  à 
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Henri.  On  ne  manquoit  pas  d’héritiers  de  la  cou- 
ronne i il  y avoit  encore  plufieurs  princes  de  la 
maifon  de  France  i mais  la  concurrence  des  fuc- 
celîcurs  collateraux  pouvoir  replonger  la  France 
dans  les  horreurs  d une  guerre  civrle.  Tous  les 
ordres  du  royaume  , le  parlement  de  Paris , plu- 
fieurs fouverains  étrangers  , le  pape  lui-même  , 
p relié  ut  Henri  de  faire  dilfoudre  fon  mariage  , 
S;  d’en  contracter  un  nouveau  qui  puiflè  donner 
à la  France  des  defeendans  dignes  de  lui-  Mar- 
guerite témoigne  pour  la  confommation  Je  cette 
affaire  amant  d'emprelFemcnt  que  le  relie  de  la 
France.  Ce  divorce  , ce  nouveau  mariage  ne  faifoic 
le  mal-  heur  de  pcrfoime  ; ils  croient  ncccflaires 
pour  affiner  le  repos  8:  le  bonheur  delà  I rance  : 
voila  les  feuls  motifs  dignes  de  déterminer  le  bon 
Henri. 

Il  cft  donc  des  cas  (mais  ils  font  rares  ) dans  lefi- 
quels  les  raifons  d’Erat  peuvent  faire  déroger  i U 
loi  de  l'indilfolubiüté  du  mariage. 

Quant  à la  forme  du  mariage  , on  a vu  que 
les  loix  dcsCarlovingiens  n'en  admeitoicnt  qu'une; 
quelles  avoient  prolcrits  les  mariages  privés  pour 
les  rois,  comme  pour  lesfujets;  qu'elles  vmiloient 
qu'on  ne  prit  fe  marier  que  par  un  mariage  public 
3e  folcmnel,  dans  l'cglue  paroilfiale,  en  prélence 
du  peuple  , 8e  par  la  bénédiction  du  curé. 

Cette  loi  , quoique  mal  obfervée  dans  le 
royaume  ( puifque  dans  le  fei7.ièine  fiècle  on 
déclarait  encore  valables  les  mariages  faits  par- 
devant  notaires  , par  paroles  de  préfent . & 
fans  le  miniftcrc  d'aucun  prêtre  ) , cette  loi  n'a 
pourtant  jamais  été  enfreinte  par  nos  rois.  Je  n'en 
connois  aucun,  depuis  le  neuvième  fiècle.  qui 
fe  foit  marié  autrement  qu'en  face  de  l'égliFe,  pu- 
bliquement & folcmnellcmcnt. 

Aujourd'hui  un  mariage  privé  , contraire  par 
paroles  de  préfent , ou  dans  la  forme  ufitec  pen- 
dant les  trois  premiers  fiècles  de  la  monarchie  , 
ne  ferait  qu'un  concubinage  pour  les  rois  comme 
pour  les  fujets. 

On  cft  perfuadé  aujourd’hui  que  Louis  XIV 
épottla  madame  de  Maintenon  : voilà  un  exemple 
en  France  des  mariages  de  la  main  gauche,  qu’on 
ne  pratique  guère  qu’en  Allemagne.  Eh  ! pour- 
quoi feroit  il  défendu  de  les  contracter  en  France  f> 
Pourquoi  un  prince  qui  , après  s'être  facrifié 
une  fois  au  bien  de  l'Etat , ferait  délivré  de  ce 
premier  lien  , ne  pourroit  il  pas  s’occuper  enfin 
de  fon  bonheur , choifir  une  époufe  félon  Ton 
coeur,  & former  avec  elle  des  noeuds  légitimes  , 


(1)  Ccc»  n'cft  vrai  nue  pour  le»  catholiques  romain» , encore  le  mariage  n’cft-il  pas  inditfoluble  en  Pologne  & i V enife. 
Parmi  I»  protellani , i’adultèie  8c  la  defettion  maîicieufe  font  dci  caufei  légitime»  de  Jivotce  * & le  divorce  juge  , donne 
i celui  des  deux  epoux  qui  eit  lunocent , Sc  quelquefois  même  au  coupable  la  liberté  de  tooua&cx  un  aune  mariage* 
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Tins  la  placer  fur  le  trône , 8c  fans  déranger  l'ordre 
des  fucceffions  ? 

Madame  de  Maintenon  devint  donc  l’époufe 
d'un  grand  roi  , fans  devenir  reine.  Ses  enfans,  fi 
elle  en  avoir  eu  , fi  elle  avoit  pu  en  avoir  , 
n'auroient  pas  été  habiles  à fuccéder  au  trône. 
Tel  cft , pour  l'époufe  8c  pour  les  enfans  , l'effet 
du  mariage  à la  morganatique  ou  de  ia  main  gauche. 

Il  eft  inutile  que  je  dire  quelles  font  aujourd'hui 
nos  loix  Sc  nos  mœurs  concernant  le  concu- 
binage; tout  le  monde  fait  que  cette  efpcce  d'union 
eft  abfolument  réprouvée,  qu'elle  ne  donne  à la 
concubine  ni  titie  d'honneur,  ni  rang,  ni  pré- 
rogative , 8c  que  les  enfans  qui  en  naiffent  ne 
peuvent  pas  fuccéder.  Pardonnons  au  furplus  les 
foiblefles  des  princes  ; ce  font  des  hommes  : plai- 
gnons la  nation  , dont  le  fouverain  fc  tarifera  gou- 
verner par  des  favorites;  fi  réfervons  toute  notre 
indignation  aux  vils  intrigant  qui  corrompent  les 
mœurs  des  princes. 

La  plupart  des  fouverains  époufent  des  prîn- 
cefles  étrangères.  De-là  eft  venu  l'ufage  des  ma- 
riages par  procureurs.  On  a fait  i ce  fujet  une 
queftion  aflea.  finguliere , qui  a partagé  les  théo- 
logiens. Le  mariage  fait  par  procureur  cft  il  un 
véritable  facremenr  ? Les  uns  foutiennent  l’affir- 
mative , d'autres  ne  regardent  cette  célébration 
de  mariage  par  procureuts  , que  comme  des  fian- 
çailles plus  folemnelles , & prétendent  que  le 
facrement  n'cft  conféré  que  par  la  fécondé  béné-  1 
diction  donnée  aux  perfonnes  contractantes.  Mais 
tous  conviennent  que  ces  fortes  de  mariages  n'ont 

Jamais  été  pratiqués  dans  l'cglife  grecque;  que 
'ufage  ne  s'en  eft  introduit  dans  l églife  latine 
que  vers  le  temps  où  commencèrent  les  mariages 
clandeftins  , & qu'on  n‘a  adopté  cette  forme  des 
mariages  par  procureur  , qu'en  y joignant  celle 
d'une  nouvelle  benédiâion  nuptiale  que  l'on  donne 
aux  conjoints  lorfqu'Us  fe  font  rapprochés. 

Ce  n’eft  pas  dans  cet  ouvrage  qu'il  faut  traiter 
des  matières  théologiques  ; mais  il  s'agit  ici  d'un 
point  de  droit  public,  fur  lequel  nous  avons  des 
loix  pofitives  & un  ufage  conftanc  : je  ne  fais 
fi  de  pareilles  matières  devroient  être  livrées  aux 
difputcs  fcolaftiques. 

Le  chapitre  dernier  de  procurât.  in-6“  dit  que , 
pour  contraâer  un  mariage  valable  par  procureur , 
il  faut  que  le  procureur  att  un  mandat  fpécial  ; 
que  le  procureur  ne  peut  pas  en  fubftituer  un  autre 
pour  contraâer  à fa  place  , à moins  qu'on  ne  lui 
en  ait  donné  fpécialcment  le  pouvoir  ; qu'enfin 
le  mariage  cft  nul  fi  la  procuration  a etc  révoquée 
avant  la  célébration  du  mariage , quan  J même  le 
procureur  conftituc  auroic  ignoré  la  révocation. 

Procurator  naît  aliter  cenfttur  Montas  ad  matri- 
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monium  contrahendum  , qu'am  {!  ad  hoc  mandatera 

kahueril  fpeciale Non  poctrit  dtputart  alium,nifi 

hoc  cidcm  J peci  aliter  JJt  commijfum Si  procurator  , 

aniequam  contraxcrit , à domino  futrit  revoeatus  , 
contralhtm  pvftmodum  mat rtm onium  ah  codent  nul - 
lias  moment i exiftit  ; licet  tùm  ipfe  ( procuraror  ) 
quàm  e a cum  qui  contraxit , revocationtm  hujusmodi 
penitus  ignorarent. 

Donc  , tout  mariage  contrarié  par  un  procureur 
fpécial , dont  la  procuration  n'aura  pas  etc  révo- 
quée, eft  valable  fuivant  les  loix  eccléfiaftiques  ; 
donc  le  facrement  eft  valablement  conféré  dans 
ce  mariage  ; car  les  loix  eccléfiaftiques  ne  peu- 
vent réputer  valable  un  mariage  dans  lequel  il 
n'y  auroit  pas  de  facremenr. 

On  ne  foupçonnera  pas  l'auteur  de  ce  canon 
d'avoir  voulu  dégrader  le  facrement  de  mariage 
par  une  lâche  condefcendancc  pour  les  fouverains  ; 
il  eft  de  Bonifâce  VIII , de  ce  pontife  qui  s'at- 
rrtbuoit  le  pouvoir  de  gouverner  les  rois  avec  la 
verge  de  fer , & les  brifer  comme  des  vafes  de 
terre. 

Nous  trouvons  le  même  principe  dans  les  infti- 
tutes  du  droit  canonique,  ouvrage  compofé  par 
ordre  d'un  pape  , 8c  approuvé  par  la  cour  de 
Rome.  Van-Efpcn  , d'Héricourt , Gibért  8c  tous 
nos  canoniftes  françois  , en  font  une  règle  in- 
variable de  notre  droit  public  eccléfiaftique. 

On  cite  cependant  un  exemple  d’où  l’on  prétend 
conclure  que  le  mariage  contraâé  par  procureur 
n'cft  pas  un  véritable  mariage,  8c  ne  lie  pas  les  par- 
ties au  nom  defquelles  on  a contraâé. 

» Maximilien  , roi  des  Romains , époufè  par 
» procureur  Anne  duchefTe  de  Bretagne.  Ce  ma- 
» riage  cft  célébré  avec  tant  de  myftére  , tjue 
» les  plus  fidèles  ferviteuts  de  la  duchefTe  n'en 
» ont  aucune  connoiffance  , 8c  que  jufqu'à  pré- 
» fent  il  a été  impoffible  d'en  découvrir  la  date 
» précife. 

»>  Pour  mieux  aflurer  la  validité  de  ce  mariage  , 
» on  y pratique  une  cérémonie  pour  le  moins 
>>  indécente.  La  nouvelle  epoufe  fe  met  au  litj 
» 8;  le  comte  de  Nalfau  , procureur  de  Maxi- 
» milieu  , tenant  en  main  la  procuration  de  fon 
» maître  , met  une  jambe  nue  dans  la  couche 
» nuptiale. 

« Cependant  on  ne  croit  pas  Anne  liée  par 
» ccttc  efpecc  de  mariage  , puifau’elle  epoufe  , 
>»  peu  de  rems  après  , le  roi  de  1 rance  Charles 
» VIII. 

*>  Les  mariages  par  procureurs  ne  font  donc  pas 
» de  véritables  mariages  «. 

Mais  fi  l'on  obfcnre  que  le  duché  de  Bretagne 
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étoit  un  fief  immédiat  de  la  eourtwne  i que  la 
duchcffe  n'étoit  âgée  que  de  treize  ou  quatorze 
an»  j qu'elle  avoir  four  tuteurs  Rieux  Si  Lcfcun  ; 
que  , fuivant  le  fixiéme  canon  du  concile  de  Com- 
pïègne de  l'jn  7J7  8i  le  chapitre  6 5 des  ttablilTe- 
mens  de  raine  Louis , le  vafljl  mineur  ne  pouvoit 
contrarier  un  mariage  valable  fans  le  confentement 
du  ftigneur  ; que  fe  mariage  de  la  duchcffe  de 
Bretagne  avoit  été  contracte  à l'infçtt  du  roi  , fon 
feigneur , de  fes  tuteurs  8c  de  fa  famille  ; que 
e’étoit  un  mariage  clandeftin. ...  on  conviendra 
peut  être  qu’un  pareil  mariage  a pu  être  réputé 
nul  , fans  qu'on  (oit  en  droit  d’en  conclure  qu'en 
général  les  mariages  contractes  par  procureurs 
ne  font  pas  valables. 

Au.li  ne  fut-ce  pas  fur  la  nullité  des  mariages 
cpntraûés  par  procureurs  , que  le  confeil  de 
Charles  VIII  fonda  fes  efpéranccs  : on  regarda 
comme  nul  le  mariage  de  la  duchdTc  de  Bretagne  , 
parce  qu’étant  mineure  , elle  n'avoit  pu  contracter 
d’engagement  valable  fans  l'aveu  de  fes  parens  i 
parce  qu'étant  princefle  du  fang  , elle  avoit  eu 
befoin  de  l'agrément  du  roi  (1);  enfin  , parce 
quêtant  valla'c  de  la  couronne  , elle  n'avoit  pu 
difpofcr  de  fon  fief  fans  l'agrément  de  fon  fei- 
gne ur. 

Mais  fi  Ton  veut  juger  le  droit  pat  les  faits , 
voici  une  anecdote  qui  pourra  fixer  nos  idées 
fur  la  validité  des  mariages  contractés  par  pro- 
cureurs , par  celle  qu'en  ont  eue  Henri  IV  & 
Marie  de  Médicis. 

Le  mariage  s’étoit  fait  I Florence.  Le  grand  duc 
avoit  époufé  Marie  , comme  procureur  de  Henri 
IV.  Marie  arriva  à Lyon  le  t décembre;  Henri 
y arriva  le  9 à onze  heures  du  foir.  Et  voici  le 
compte  que  rend  de  cette  entrevue  la  chrono- 
logie feptenaire  , année  1 6co. 


" La  reine  étoit  à fon  fouper  ; Sc  la  voulant 
" voir  & confidércr  i table  fans  être  connu , le 
»>  roi  entra  jufqucs  en  la  fallerre . qui  étoit  fort 
» pleine  ; mais  il  n'y  eut  pas  plus  tôt  mis  le  pied  , 
» qu'il  fut  reconnu  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
» près  de  la  porte.  Ils  fe  fendirent  pour  lui  donner 
» pillage;  ce  qui  fit  que  fa  majefté  fortit  àl'inf- 
*»  tant , fans  entrer  plus  avant.  La  reine  s’apperçut 
" bien  de  ce  mouvement , dont  toutefois  elle  ne 
» fît  aucune  démonftration  , que  de  pouffer  les 
•>  plats  en  arrière  à mefurc  qu'on  la  fervoit  ; 8c 
» mangeoit  fi  peu  , qu'elle  s'allie  plutôt  par  con- 
» tenante  que  pour  fouper. 


» tinent  , & fe  retira  en  fa  chambre.  Le  roi  • 
» qui  n’aitendoir  autre  chofc  , arriva  à la  poire 
» d'icelle  , & faifant  marcher  devant  lui  M le 
>»  Grand  , qui  frappa  fi  fort,  que  la  reine  jugea 
» que  ce  devoit  êtie  le  roi  , Sf  s'avança  au  même 
•>  in  liant  que  M.  le  Gtand  entra  fuivi  de  fa  ma- 
» jeflé  , aux  pieds  de  laquelle  la  reine  fe  jeta.  Le 
» roi  l'embrafiant  & l'ayant  relevée  , ce  11e  furent 
>■  qu'honneurs  , carelfes  & baifers  , refpcéts  Si 
» devoirs  mutuels.  Après  que  les  complimens 
» furent  pafTcs  , le  roi  la  prit  par  la  main  , Si 
” l’approcha  de  la  cheminée  , où  il  parla  à elle 
» une  bonne  demi  heure  , 8c  s'en  alla  de  là  lou- 
» per  ; ce  qu'il  fit  affez  légèrement. 

» Cependant  il  fit  avertir  madame  de  Nemours, 
•>  qu'elle  dit  à la  reine  qu'il  étoit  venu  fans  lit, 
» s'attendant  qu’elle  lui  fetoit  part  du  fien  , qui 
» leur  devoit  être  commun  dès- lois  en  avant. 
» Madame  de  Nemours  porra  ce  mefiage  à la 
» reine  , laquelle  répondit , qu'elle  n'étoit  venue 
v que  pour  complaire  & obéir  aux  volontés  de 
>■  fa  majcllc,  comme  fa  très- humble  fervante. 
» Cela  lui  étant  rapporté  , fadite  ma-cllé  fe  fit 
» déshabiller , & entra  en  la  chambre  de  la  reine , 
*»  qui  étoit  déjà  au  lit  «. 

Ce  ne  fut  que  huit  jours  après,  le  17  décembre , 
que  le  cardinal  Aldobiandin  donna  la  fcconde  bé- 
nédiction nuptiale  au  roi  & à la  reine. 

Henri  IV  & Marie  de  Médicis  croyoient  donc 
que  le  mariage  célébré  à Florence  par  procureur  , 
leur  avoit  conféré  le  facremcnt  6c  les  avoit  irré- 
vocablement liés  l'un  à l'autre- 

S-  IL  Droite  O prérogatives  de  l*  reine  pendant 
U mariage. 

Un  fragment  d’Ulpien  , que  Tribonien  a re- 
cueilli dans  les  pandedies  , nous  donne  en  peu  de 
mots  une  idée  alfez  exaétc  des  droits  8c  des  pré- 
rogatives de  l'époufe  d’un  fouverain. 

» L'empereur  elt  difpcnfc  des  loix  (z)  ; Pim- 
» pératrice  leur  eft  foumife.  A cela  près , elle  a 
» les  mêmes  privilèges  que  l'empereur  •«.  Ce 
au’Ulpicn  difoit  des  impératrices  , nous  pouvons 
l'appliquer  aux  reines  de  France. 

Autrefois  même  les  reines  de  France  parta- 
geoient  avec  leurs  époux  le  poids  de  Padminiltra- 
tion  publique  Home  a bien  pu  auffi  cire  quelque- 
fois gouvernée  par  les  impératrices  ; mais  ce  n'étoit 
pas  l'ordre  établi  ; au  lieu  que  par  les  loix  Sc  les 
moeurs  françoifes , il  y avoit  un  département  fixe 


” Aptes  qu’on  l’eut  defletvie,  elle  fortit  incon- 


f1)  Cette  mixime  n'j  bien  cr ; ft  tblie  que  fous  le  minbVre  du  ceiJiual  de  RicbcUetl  , au  fufet  du  mariage  de  menuet»  , 
Itère  de  Lnuu  XIII,  avec  la  princelTe  Marguerite  de  Lorraine. 

(x)  U faut  bien  fe  gardez  de  prendre  le  premier  membre  de  «ne  loi  , dans  le  fea*  lirictal  iVi’eîU  femble  ptifente*.  Mail 
•e  o’cJè  pas  ici  le  keu  de  ['expliquer.  r 
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pour  les  reines  ; Si  ce  département  étoit  de  la 
plus  grand:  importance. 

C étoit  ta  reine  qui  avoit  le  maniement  des  fi- 
nances éc  l'inspection  de  la  chambre  du  roi  i 8c 
l'on  entenJoit  par  chambre  du  roi  , le  lieu  où 
étoient  les  meubles  , tes  bijoux  , fes  tréfors  , & 
)es  ornemens  royaux.  C'ell  l'idée  que  nous  en 
donne  le  codicille  de  Charlemagne , qu’Eginharc 
nous  a tranfmis  , & qui  eil  intitulé  lireviarium 
dsvtJSo -us  thefaurcrum  Carvli  Mngni  imperatoris  , 
gaarn  pojl  vhtum  fuum  obfervan  juj/it.  Char!:mJgne 
y difpofc  de  tous  les  meubles  , tréfors  , or  , ar- 
gent , bijoux  8c  ornemens  royaux  qui  fc  trou- 
veront dans  fa  chambre  , de  rhe/juris  fuis  utqut 
p'Cuntd  que  in  illà  die  in  damera  ejut  inventa  ejl.... 
Omnentjuiftantiam  arque  fupetleclilem  fuam  , que  in 
aura  & argenta  , gemmifqut  (i  ornata  regio , in 
tamtri  ejut  inveniri  paierai. 

C’étoit  la  teint  encore  qui  régloit  les  préfens 
que  l'on  faifoit  aux  ambafiadeurs  , 8 : qui  recevoit 
ceux  que  les  grands  du  royaume  Si  les  autres 
Francs  «voient  accoutumé  d'oftrit  au  roi  chaque 
année. 

Le  chambellan  éroit  immédiatement  chargé  de 
ces  objets  ; mais  fes  tonifions  étoient  fubordonnées 
à l'infpeâion  sic  la  reine  ; c'ell  d'elle  qu’il  recevoir 
les  ordres  , Si  elle  qui  rendoic  compte  de  leur 
exécution. 

La  reine  avoit  aufii  la  furintendance  des  domaines 
du  roi.  Le  fénecha!  Sc  le  bouteillerrccevoicnt  d'elle 
les  ordres  relatifs  1 ce  département.  C'étoit  elle  aufii 
qui  adrefloit  immédiatement  fes  ordres  aux  juges 
filiaux  chargé  de  la  régie  des  domaines , ou  qui 
les  leur  faifoit  adrefler  par  le  fénécha!  ou  le  bou- 
teiller.  C’étoit  la  reine  qui  donnoitles  ordres  pour 
défrayer  les  envoyés  du  palais  dans  les  domaines 
du  roi. 

C’étoit  elle  enfin  qui  preferivoit  ou  qui  faifoit 
prelcrirc  par  le  fénéchal  Si  le  boureilter  , l’ordre 
que  dévoient  tenir  dans  les  domaines  du  roi  les 
veneurs  , fauconniers  , Si  les  autres  officiers  du 
palais. 

Ainfi  la  reine  étoit  chargée  de  tous  les  rs  :ns  do- 
mefliques  , de  tout  le  poids  de  l’admù.idration 
économique. 

Cet  ufage  des  premiers  tems  de  la  monarchie 
paroi t être  encore  un  refte  des  anciennes  mœurs 
des  Germains  On  fe  fouvient  que  Tacite  a dit  que 
leurs  cpmifes  étoient  les  compagnes  de  leurs  tra- 
vaux. C'étoit  s'afiocier  en  effet  aux  travaux  du  roi , 


que  de  lui  épargner  tous  les  dérails  de  l'admir.iftra- 
tion  économique  . Si  de  ne  lui  laillcr  d'antre  foin 
que  celui  de  veiller  à la  ftlreté  , à la  tranquillité 
Si  au  bonheur  de  fes  fujets. 

Nous  voyons  dans  Hincmar  8i  dans  les  articles 
16,  17, 47  Si  j8  du  capitulaire  de  Charlemagne, 
de  viUit , que  cet  ufage  fubfilloit  encore  dans  1a 
féconde  race. 

C’eft  cet  ufage  toujours  fubfiilant  qui  donna 
lieu  aux  foupçons  qui  fe  répandirent  fur  la  vertu 
de  l’cpoufc  de  Louis- le  - débonnaire.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne  , étoit  grand  chambellan  ; 
les  devoirs  de  fa  charge  l'obügeaicnr  de  voir  fou- 
vent  l'impératrice-rt/M  , pour  prendre  fes  ordres 
Se  pour  lui  rendre  compte  de  leur  exécution.  Les 
hiftoriens  difent  que  Bernard  étoit  un  cavalier  ac- 
compli ; que  l'impératrice-rtére  étoit  belle  , fpiri- 
tuelle  , enjouée.  La  calomnie  les  att.ioua  fans 
ménagement  j un  dévot  fanatique  accrédita  l'im- 
polturc.  L’impératrice  fut  enfermée  dans  un  mo- 
naltète.  Bientôt  on  reconnut  fon  innocence  i elle 
remonta  fur  le  trônes  Si  l'abbé  Vala  fut  enfermé 
dans  un  château  , fur  un  rocher  efearpé , près  du 
lac  de  Genève. 

On  ne  volt  point  à quelle  époque  les  reines  ont 
ceffé  d'adminîltrer  les  domaines  Si  les  finances  1! 
fembie  que  Charles  V fe  propofoit  de  rétablir  cet 
ordre  antique , lorfqu'cn  confiant  la  régence  du 
royaume  au  duc  d'Anjou  fon  frère  , il  dornoi:  le 
gouvernement  des  finances  de  l'état  à la  reine  fon 
epoufe. 

En  renonçant  i une  branche  d'adminiftration 
dont  les  objets  fe  multiplioient  à l'infini  , dont  les 
formes  devenoient  de  jour  en  jour  plus  compli- 
quées , qui  par  conféquent  portvoit  effrayer  une 
jeune  ptinccfié  , elles  n'ont  cependant  pas  celle  de 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples.  Nos  rois  ont 
continué  de  les  alfocicr  aux  ailes  les  plus  impor- 
tans  du  gouvernement.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  du  Tillet. 

» Du  tems  que  la  forme  étoit  d'autorifer  & 
’>  approuver  les  Chartres  royales  par  les  feings  des 
» princes  Si  grands  officiers  de  la  maifon  du  roi.... 
» nos  rois  ont  fait  fonferite  leurs  Chartres  aux 
» reines , pour  les  autorifer.  Il  y en  a en  l'abbaye 
>*  Saint-Denis,  des  rois  Philippe  premier  Si  Lorris- 
« le-gros , lignées  des  reines  Anne  (0  Si  Alix  leurs 
» femmes. 

» Les  autres  rois  ont  voulu  leurs  Chartres  ctr* 
« datées  par  les  années  du  règne  des  reines  leurs 
» femmes  commc'du  leur}  il  y en  a deux  en  ladite 


fl)  Il  dot:  jr .avoir  ici  une  erreur  de  nom.  Philippe  premier  li’â  point  eu  d‘f poule  no  murée  Aone. 
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**  abbaye  , dudit  Louis-le-gros  , datées  de  fon 
*>  règne  l’an  douze  & quatorzième  , &r  de  celui 
•»  de  ladite  reine  Ali x , l'an  li^ième  Se  huitième. 
« Un  autre  en  l'églife  de  Paris , dudit  Louis-  le- 
>>  gros  , datée  l’an  onzième  de  fon  règne , Se  l'an 
*>  cinquième  de  celui  de  ladite  reine  Ali*. 

» Les  autres  rois  tenans  leur  trône  royal  au  lit- 
*>  de-ju!licc  , ont  fait  leoir  les  reines  leurs  mères 
»*  ou  femmes  en  leurs  parlemcns  , joignant  leur 
» dextre.  Ainii  fit  le  roi  Charles  V à la  reine 
*»  Jeanne  de  Bourbon  fa  femme , en  l’affemblée 
••  des  trois  Etats  (t)  . qu'il  tint  en  la  chambre  de 
» fondit  parlement  à Paris  , les  neuvième  8c  on- 
» zième  mai  1 569  «.  * 

A toutes  ces  preuves  duconcours  des  reines  dans 
radminiltration  du  royaume  , je  n'ajouterai  pas  les 
exemples  fréquens  des  régences  que  les  rois  ont 
confiées  à leurs  époufes  lorfqu'ils  éroient  forcés 
de  s'abfenter  du  royaume,  ni  de  celles  qui  ont  été 
confiées  aux  reines  mères  pendant  la  minorité  des 
rois  leurs  fils.  J’en  ai  parlé  dans  l'article  des  ré- 
gences. y oyej  cet  article  dans  le  fupplémcnt. 

_ Obfervons  cependant  que  , dans  tous  ces  a fies 
d’adminiftration  , les  reines  n'exercent  point  un 
empire  qui  leur  foit  propre.  La  nation  s'ell  fou- 
mile  à l'empire  d'un  feu! } tous  les  pouvoirs  éma- 
nent du  roi  ; c’ell  à fa  décharge  oue  la  chofe  pu- 
blique cft  adminiftrée  par  les  différens  dépofi- 
taircs  de  (à  confiance. 

C’eft  par-là  qu’il  faut  expliquer  la  différence 
qu'il  y a entre  le  facre  du  roi  8c  celui  de  la  reine. 
Le  roi  contraire  avec  la  nation  & lui  prête  fer- 
ment. La  reine  ne  promet  rien , ne  s'engage  à rien, 
ne  fait  aucun  ferment.  Au  facre  du  roi  , il  fe  fait 
un  paffe  entre  la  nation  8e  le  roi.  Le  facre  de  la 
reine  n'ell  qu'une  augolte  cérémonie. 

Du  Tillet  nous  apprend  quelle  eft  la  forme  qu’on 
obferve  au  facre  des  reines. 

» Quand  les  rois  étoienr  mariés , la  couronne 
» leur  échéant , ordinairement  les  reines  leurs 
» femmes  éroient  couronnées  avec  eux.  Si  après 
» leur  couronnement  ils  fe  marioient , leurs  fem- 
» mes  croient  couronnées  ailleurs  qu'à  Kheims», 

11  rapporte  plufieurs  exemples  de  reines  facrces, 
les  unes  dans  Téjglife  de  Notre-Dame,  d’autres 
dans  la  Sainte-Chapelle  du  palais  , d'autres  à 
Orléans , d'autres  à Sens , 8c  la  plupart  à Saint- 
Denis  en  France.  I 

» Les  reines  , dit  il , font  feulement  ointes  au 
* chef  ( »)  , 8c  d'autre  chrême  que  celui  de  la 
„ fainte  ampoule  , lequel  n'ell  fmployc  que  pour 
les  rois. 
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"Parce  que  le  vrai  office  des  rois  Sc  reines  eft 
” déclaré  par  les  oraifons  6c  cérémonies  de  leur* 

” • “es  & couronnemens  , ne  fera  impertinent 
« inférer  1 ordre  commandé  par  le  roi  Louis  le- 
" J?u.ne  ; iufqu'à  prêtent  obferve  avec  fomptuo- 
» lires  plus  grandes. 

“ Quand  la  reine  ell  facrée  8c  couronnée.  . . • 

» lui  foit  préparé  un  trône  moindre  aucunement 
" celui  du  roi. ...  la  reine  foit  amenée  en 
“ 1 églife , 8t  fe  profleme  devant  l'autel  pour  faire 
" fon  ora:f»n  s laquelle  achevée  , foit  relevée  par 
„ les  évêques  fur  fes  genoux  , & incline  fon  chef 
».  penJant  que  l'archevêque  dira  l'oraiton  qui  en- 
» fuit: 

” Seigneur , entends  à nos  fupplications , 8c  ce 
»>  qui  cil  à faire  par  le  mtmlière  de  notre  humilité 
” foit  rempli  de  l'effet  de  ta  vertu. 

»»  Les  tunique  & chemife  de  la  reine  doivent 
■*  erre  ouvette  jufqn'à  la  ceinture  , 8c  ledit  arche- 
>>  veque  l’oigne  du  faint  huile  au  chef  & en  la 
» poitrine  , dlfant  : Au  nom  du  père , 8c  du 
” j 8c  du  fainr-efprit , cette  onélion  d'huile 
" te  profite  en  honneur  8c  confirmation  éter- 
» nelIe. 

» Après  ladite  oraifon  , dife  l’oraifon  qui  en- 
" fuit  : Dieu  éternel , tout-puiffant  , infundc 
» l’abondanc  efprjt  de  ta  bénédiction  fur  ta  fer- 
»>  vante  , afin  qu’elle  cejourd'hui  inllituée  reine 
» par  l’im(>olition  de  notre  mam  , demeure  par 
» ta  fanélirieation  digne  8c  élue , 8:  que  jamais 
» ci-après  elle  comme  indigne  ne  foit  féparée  de 
“ « grâce  } par  notre  feigneur  Jéfus-Chrill , Scc. 

» Puis  ledit  archevêque , fans  oraifons , mette 
“ es  mains  de  la  reine  le  fcèptre  , moindre  8c 
■»  d’autre  manière  que  celui  du  roi  , 8c  la  main 
■ de  juflice  fcmblablc  à celle  d'icelui  roi. 

•i  F.t  lors  lui  mette  l’anneau  au  doigt , lui  difant: 

>»  Prends  l’anneau  de  la  foi  , lignai  de  la  fainte 
” Trinité  , par  lequel  tu  nuilfes  éviter  toutes  ma- 
» lices  hérétiques  ; 8c  par  la  vertu  qui  t'ell  donnée , 

» appcllcr  les  nations  barbares  à la  connoilfance 
» de  la  vérité. 

“ Après,  dife  Toraifon  fuivante  : Dieu,  du- 
» quel  fil  toute  puiffancc  8c  dignité  , donne  à ta  . 
» (ervante,  par  ce  ligne  de  ta  foi  , l'effet  prof- 
» père  de  fa  dignité  , en  laquelle  foi  elle  demeure 
» toujours  ferme  , 8c  continuellement  elle  s’ef- 
»>  fotee  de  te  plaire  : par  notre  feigneur  Jéfus» 

» Chrill , 8cc. 

» Soit  puis  apres  par  le  feul  archevêque  im- 
» pofée  la  couronne  fur  le  chef  de  ladite  reine  , 


(t)  Ce  doit  être  encore  une  erreur.  Le  procès,  verbal  du  lis  de  juftice  prouve  que  ce  n'étoir  pas  une  affemblée  des 
éttrr. 

C i;  Cependant  on  verra  tour  l l'kcurc  qu’elles  four  auifi  oiarci  fuc  la  poitrine. 
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» laquelle  couronne  foit  foutenue  de  toute*  parts 
» par  les  barons  ; 8c  la  mettant , dite  ledit  arche- 
*>  vcque  : Prends  la  couronne  de  gloire  , honneur 
» delieffe  , afin  nue  tu  reluifes  fplendide,  8c  fois 
» couronnée  de  joie  pardurable. 

» Après  avoir  mis  ladite  couronne  , ajoute  l'ar- 
» chivcquc  J’oraifon  qui  enfuit  : Seigneur , fon- 
» tainc  de  tous  biens  Se  donneur  de  tous  hou- 
» neuts  , oâroic  à ta  ferrante  bien  régir  cette 
» dignité  qu’elle  a prïfe  , 8c  fortifie  en  elle  par 
» bonnes  œuvres  la  gloire  que  lui  as  donnée  : 
» par  notte  feigneut  Jcfus-Chrift , Scc. 

*>  Ce  fait , les  barons  foutenanr  la  couronne  , 
» la  mènent  8c  colloquent  en  fon  trône  , étant 
» lefdits  barons  8c  les  plus  grandes  & nobles 
» dames  joignant  elle  *. 

Il  y a quelque  différence  entre  ce  rituel  8e  celui 
u'on  fuivit  pour  le  (acre  d'Etmentrude  , époufe 
e Charles- le  chauve  > mais  on  ne  voit  rien  dans 
l'un  ni  dans  l'autre  , qui  annonce  un  engagement 
de  la  rtint  envers  la  nation. 

Ce  facre  d'Ermentrude  femblc  prouver  que 
l'ufage  de  cette  cérémonie  cft  de  la  plus  haute 
antiquité  i car  il  y eft  dit  qu'avant  elle  plufieurs 
reines  avoient  été  facrées  , foit  pat  le  pape  , foit 
par  les  évêques.  Uxorem  Juam  dominant  r.ofiram  in 
nomine  reginn  ber.edieamus  , ficut  ty  a fede  apojioiicà 
& à r.ojtrii  decejforibus  antea  dt  a/iis  fatlum  compe - 
rimus.  Mais  pourrons  nous  fixer  l’époque  8e  in- 
diquer les  motifs  de  cette  inftitution  ? 

Elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  diftinélion  que 
j’ai  remarquée  fous  la  première  race  , entre  les 
epoufes  reines  8c  les  epoufes  qui  n’étoient  pas 
reines.  L’époufc  du  roi  devenoit  reine  , par  cela 
fcul  que  le  roi  l’avoit  époufee  publiquement  8e 
folcmncilement.  Ermentrude  n’avoit  donc  pas  be- 
foin  du  facre  ni  du  couronnement  pour  être 
reine.  Lorfqu’elle  fut  facrée  , il  y avoit  vingt- 
quatre  ans  que  Charles-Ie-chauve  avoit  contracté 
avec  elle  un  mariage  public  8e  folemncl.  Et  nous 
voyons  plufieurs  reines  fous  la  première  race  , 
mais  pas  une  feule  qui  ait  été  facrée. 

Pépin  paroit  être  le  premier  qui  ait  affocié  fon 
époufe  à la  cérémonie  du  facre  8e  du  couronnement. 
La  reine  Berttade  fut  élevée  avec  lui  fur  le  trône. 
.Mais  le  (acre  des  rois  mêmes  étoit-il  en  ufage  avant 
Pépin  } .S'il  cil  vrai  , comme  le  reconnoifl'ent  au- 
jourd’hui tous  les  bons  Critiques  , que  le  prétendu 
facre  de  Clovis  ne  fut  autre  chofe  que  l'onûion  du 
baptême  Se  de  la  confirmation  i s’il  cl!  vrai  qu’au- 
cun autre  roi  de  la  perrière  race  n’ait  été  facré  j 
s'il  cft  vrai  que  Pépin  ait  imaginé  cette  cérémonie 
pour  en  impofer  aux  peuples  p.u  un  appareil  reli- 
gieux , pour  leut  perfuadet  que  c'étoit  la  divinité 
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même  qui  l’appelloit  au  trône , il  ne  faut  donc  pas 
chercher  dans  la  première-race  l’origine  du  fjere 
des  reines.  C’eft  i Pépin  que  cet  ufage  a com- 
mencé; Se  il  cft  aufii  ancien  que  celui  du  facre 
des  rois. 

Tels  font  les  rapports  politiques  des  reines  de 
France  avec  la  nation.  Voyons  quels  font  leurs 
droits  comme  époufes  du  roi , les  droits  téfultans 
de  leur  mariage. 

Prenons  pour  texte  l'aftc  de  conftitutinn  de  dot 
fait  par  Charles-le-Simple  à Frédérune  fon  époufe. 
Nous  comparerons  les  ufages  d’alors  avec  ceux 
de  la  première  race  8c  avec  ceux  qui  s’obfetvenc 
aujourd'hui. 

» Nous  croyons  fermement  que  nous  rehauf- 
» fons  l’éclac  de  la  royauté  , & que  nous  faifons 
» notre  propre  avantage  , lorfque  nous  nous  con- 
» formons  aux  coutumes  des  anciens  , que  nous 
» imitons  les  moeurs  de  nos  ancêtres  , 8 e que 
a nous  accueillons  favorablement  les  avis  de  nos 
» fidèles. 

>>  C’eft  pourquoi  nous  faifons  favoîr  à tous  les 
» fidèles  de  l’églifc  de  Dieu  Sc  aux  nôtres , pré- 
» fens  8c  i venir  , que  , traitant  des  affaires  de 
» notre  royaume  avec  nos  confeillers  , ils  nous 
>•  ont  confeillé  de  nous  marier,  difant  qu’il  étoit 
» falutaire  & convenable  que  nous  priilions  une 
>’  femme  digne  de  nous  , afin  qu'elle  pilt  nous 
» donner  une  poftéritc  utile  à tout  le  royaume. 
» Ainfi  preffes  par  leurs  confcils  8c  leurs  aver- 
” tiffemens  . 8c  du  confentcment  commun  de  nos 
« fidèles  , 8:  avec  l'aide  de  Dieu,  nous  nous  foin- 
>■  mes  affociés  8c  avons  rendu  paiticipante  de  la 
» royauté  , par  un  mariage  impérial , fait  fuivanc 
» les  loix  8c  les  ftatuts  de  nos  anciens , une  filie 
» de  noble  race , nommée  Frédérune. 

» A ces  caufes  , ayant  réfolu  de  la  doter  de 
» biens  qui  lui  foient  propres , fuivant  l’ufage 
» des  rois  , nous  lui  accordons  , à titre  de  dot , 
» deux  tetres  domaniales  , pour  être  poffédees 
» par  elle  à perpétuité  , avec  le  dtoit  d’en  dif- 
» pofer  à fa  volonté  î favoir , Corbigny  dans  le 
» comté  de  Laon  , 8c  Ponthieu  dans  le  Penhois. 
» Nous  lui  tranfportons  à perpétuité  notre  droit  , 
» feigneurie  8c  propticté  fur  l’un  8c  fur  l'autre. 

« Pour  cct  effet  , nous  avons  fait  délivrer  à 
» nom-dite  époufe  Frédérune  le  préfent  édit . par 
» lequel  nous  ordonnons  qu’elle  ait  , tienne  8c 
» poûcde  à perpétuité  lefdits  domaines  de  Corbi- 
» gny  8c  de  Ponthieu  . tels  qu'ils  nous  appartien- 
>>  nent  prefentement , dans  toute  leur  intégrité  8c 
» avec  toutes  leurs  appartenances  8c  dépendances  , 
» 8c  qu'elle  puilfe  dorénavant  en  faite  8c  difpofer 
» à fa  volonté.  »> 
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Tel  éroit  donc  l'ufage  des  rois  de  la  fécondé  j 
race.  Ils  donnoient  à leurs  epoufes  des  terres  do-  ; 
manialcs,  8c  les  reines  acquéroicnt , des  l’inftant 
du  minage  . la  propriété  pleine  & irrévocable  de 
ces  domaines. 

Cet  ufage  vient  de  pins  loin.  Le  traité  d’An 
dclau  , fait  entre  Gonttrn  & Childebert  le  aS 
novembre  f77  , porte  que  les  reines  pourront 
nifpofer  a leur  gré  des  terres  domaniales  qui  leur 
auront  été  abandonnées.  Résinant....  in  fui  tuiliasse 
récépissé..,.  ut  fi  t/ud  de  agris  fifeuiibus...  pro  arbitre, 
fui  voluntate  , facere  ata  essiquam  ccnftrrc  values  U , 
fixa  fiabiiiiaie  perpétué  conferveiur. 

Et  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  , long 
tems  avant  ce  traité  . la  reine  Uotilde  . du  vi- 
vant de  Ion  mari , avoit  donné  1 Aiuftafe  , prêtre 
de  l’églife  de  Tours,  un  fonds  domanial  en  pro- 
priété . 8e  que  le  fonds  paffa  aux  fuec. Heurs  d’A 
naflafe. 

Une  conflitution  de  Juftinien  avoit  porté  bien 
plus  loin  la  pterogative  des  impératrices.  On  fait 
que  le  droit  romain  interdifoit  les  donations  de 
mari  à femme  pendant  le  mariage.  Juftinien^  ex- 
cepta de  cette  prohibition  les  donations  que  l'em- 
pereur & l'impératrice  voudroient  fe  faire  l’un  à 
l'autre. 

» Nous  ordonnons  , dit  il  , que  les  donations 
„ que  l’empereur  pourroit  faire  à la  reine  fon 
« epoufe  pendant  le  mariage  , & celles  que  l'irn- 
» pératrice  pourroit  faire  a ion  epoux  , foicntdès 
» rinfUnt  même,  valables, fermes  8c irrévocables, 
r.  fans  qu'il  loir  nécclfaire  d'attendre  la  mort  du 
>»  donateur , parce  que  les  contrats  de  l'empereur 
„ & de  l'impératrice  ont  force  de  loi,  8c  n'ont  pas 
» befoin  de  fecours  étrangers,  " 

C’eft  vers  la  fin  du  douzième  fiècle  que  l’on 
commença  à obferver  8c  1 enfeigner  publiquement 
les  loix  romaines  en  France.  On  s'attend  fars 
doute  que  cette  révolution  dans  la  jurifprudcnce 
va  renforcer  les  moeurs  françoifes , donner  aux 
reines  la  capacité  de  recevoir  des  rois  leurs  époux 
des  donations  de  terres  domaniales , même  pen- 
dant le  mariage  , ou  leur  cotifetvcr  du  moins  celle 
qu'elles  avoient  par  les  moeurs  des  François  , de 
recevoir , en  fe  mariant , la  propriété  des  terres 
domaniales  à titre  de  dot. 

Mais  , d’un  côté,  on  n'adoptera  point  pour  les 
reines  la  conflitution  de  Juftinien  , du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  terres  domaniales  ; d'un  autre 
côté  , il  ne  fut  plus  même  permis  aux  rois  d'a- 
bandonner 1 leurs  epoufes  , à titre  de  dot  ni  de 
douaire  , la  propriété  d'aucune  terre  du  domaine. 

C’eft  dans  le  treizième  ficelé  que  s’eft  établi , 
dans  tous  les  Etats  de  l'Europe , la  maxime  de 
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| l’inaliénabilitc  du  domaine.  L'auteur  du  Fleta  parle 
d une  alîemblée  folemnelle  tenue  à Montpellier  , 
dans  laquelle  tous  les  princes  chrétiens  convin- 
rent , par  eux  ou  par  leurs  ambalfadtiirs  , que  le 
domaine  de  la  couronne  feroit  inaliénable  : Sc  cet 
auteur  mérite  d'en  être  cri:  fur  un  fut  qui  seft 
pajlé  dans  ion  te.ns,  car  il  écrivoit  dans  le  trei- 
zième lsccie. 

Depuis  cette  époque  , les  reines  n’ont  eu  ni  pa 
avoir  que  des  douaires  vtagers  , alligncs  , foit  fur 
des  teites  domain.  .es , fou  lur  d'autres  revenus 
de  1 i tat.  I.  si.  tiance  de  Blois  ne  lailfe  pas  mê- 
me une  I : : - uitée  pour  cet  aftignat  eu  terres 

domaniales. 

L article  t ;o  dit  : >»  Le  douaire  des  reines 
••  douairières  de  France  ne  pourra  à l'avenir  être 
» conftitué  en  terres  , finon  julqu’i  la  valeur  de 
” trois  mille  trois  cens  trente  trois  ccus  fol  de 
» revenu  annuel  , portant  rirre  de  duché  ou  de 
»»  comté  : le  furplus  defdits  douaires  8c  de 

” leurs  autres  conventions  matrimoniales , fera 
» afligne  fur  les  aides , tailles  8c  éqpivalens , 
” autres  deniers  extraordinaires  , à les  prendre  par 
» les  mains  des  receveurs  d'iceux.  >» 

L’article  g g i dit  encore  : » Voulons  que  pour 
“ l’avenir ...  les  douairières  de  notre  royaume  ne 
» fouillent  de  leur  douaire  en  terres  8c  domaine  ; 
» mais  que  , demeurant  la  poflcflîon  du  domaine 
” à nos  fucceileurs . elles  perçoivent  ce  qu’elles 
•>  devront  avoir  de  leur Jir  douaire  par  les  mains 
» des  feimiets.  En  quoi  faifant , leur  fera  néan- 
» moins  laide  un  château  ou  maifon  pour  leur 
" demeure  , félon  qu'il  fe  trouvera  plus  conraio- 
*>  de.  Et  pour  la  Arrêté  du  payement  des  deniers 
“ qui  feront  à prendre  des  mains  d iccux  fermiers, 
" ils  s'obligeront  par  corps  envers  leldites  douai - 

rières  , 8c  bailleront  bonne  8c  fuffilânte  cau- 
» tion  de  les  payer  de  terme  en  terme.  » 

En  réduifant  la  conflitution  de  Juftinien  aux 
chofes  dont  le  roi  a la  libre  riifpolîtion  , comme 
n’étant  point  domaniales  ni  réputées  telles  , cette 
conflitution  eft  cx3Ûenjeiit  fuivie.  » Combien  , 
» dit  Dutillct , que  par  droit  & coutumes  , les 

dons  faits  entre  mati  Se  femme  , confiant  leur 
»■  matiage  , foient  nuis , ceux  faits  pat  les  tois  aux 
» reines  leuts  femmes  , valent.  >» 

Chopin  Se  lui  citent  l’exemple  de  Philippe  de 
Valois  , qui  fit  donation  à la  reine  fon  époufe , de. 
tout  fon  cabinet . de  les  joyaux  , bagues , anneaux 
8c  pierreries  , de  fes  tapiiïeries  Se  meubles  de 
cour  , îc  qui , peut  la  validité  de  cette  dona- 
tion, abrogea  toutes  coutumes,  loix  8c  ufjges 
contraires, 

La  raifot»  qu'en  donne  Dutillet  eft  un  peu 
moins  tjftueufe  que  telle  de  Juftinien.  >■  I es 

» rois , 


Digitized  by  Google 


R E I 

» mis , dit  11 , font  pardeffus  leurs  ordonnances 
•»  8c  coutumes  du  royaume  , pour  la  fouverai- 
» neté  ou'ils  ont . oui  eft  à dire  qu'ils  en  peu- 
» vent  difpenfer , changer  8c  révoquer  Icfdites 
> ordonnances  ; mais  parce  qu'ils  font  miniftres 
u 8c  lieutenant  de  Dieu  , refponfables  à lui  8c  juf- 
» ticiables  1 lui , de  la  charge  qu'ils  ont  du  gou- 
» vernement  de  fon  peuple  ; quelque  plénitude  de 
>•  puiffance  qu'ils  ayent  . elle  doit  être  par  eux 
>•  exercée  avec  équité  Si  jultice  ; 3c  fi  leur  puif 
*»  fance  abfolne  n'y  eft  réglée  , elle  devient  diffo- 
» lue-..  Les  rois  aboliffent  les  coutumes  s'ils  veu- 
» lent , quant  à leurs  contrats  , non  quant  à ceux 
»•  de  leurs  fujets , pour  tollir  leur  droit.  » 

■ Une  autre  queftîon  fe  préfente  fur  le  mariage 
des  rois.  La  coutume  qui  établit  la  communauté 
entre  les  époux  , a t clic  lieu  entre  le  roi  8c  la 
rttr.t  i pourvoit  elle  même  être  valablement  fti- 
pulée  ? 

Il  ne  paroit  pas  qu'il  y ait  eu  de  communauté 
entre  Cliarles-le-Simple  8e  Frédérune.  Mais  l'hif 
mire  de  la  première  race  nous  offre  un  exemple 
d'une  communauté  de  conquêts  entre  un  roi  8c 
une  te  Ht. 

Aimoin  parle  du  partage  des  tréfors  8c  des 
meubles  de  Dagobert  entre  fes  enfans  j 8c  il  dit 
qu'on  réferva  pour  Nantildc  fa  veuve  le  tiers  de 
ce  qu'il  avoir  acquis  depuis  leur  mariage.  Tertià 
parte  ex  omnibus  que  Dugobtrtus  acquifierat  , pojl - 
quant  Nuntildem  fibi  fociaverat  , if  fi  regine  fer- 
vatd. 

Cette  communauté  ne  m’étonne  point  dans  un 
tems  où  l'on  ne  foupçonnoit  pas  même  qu'il  pût 
y avoir  quelque  rapport  entre  le  domaine  des  rois 
& la  propriété  nationale,  dans  un  tems  où  Ion 
n'avoir  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  théorie  du 
droit  des  nations , parce  que  dans  le  fait  le  do- 
maine des  rois  foumiftoit  à la  dépenfe  publique , 
ic  qu'il  y fuffifoit. 

Mais  depuis  que  l'aliénation,  ou  radminiftra- 
tion  moins  économique  des  domaines  a rendu 
cette  rertource  fuffifante  , depuis  que  les  rapports 
politiques  des  diverfes  nations  de  l'Europe  ont 
multiplié  les  frais  de  protcûion  , il  a fallu  cher- 
cher quelles  étoient  la  nature  8c  la  deftination  du 
domaine  de  la  couronne  : on  a vu  que  ce  n'étoit 
autre  chofe  que  la  propriété  nationale  t 8c  de-là 
on  a conclu  qu'il  devoir  être  irialicuable  , ou 
qu'il  devoit  ne  pouvoir  être  aliéné  que  pat  la 
nation. 

Dès-lors  , il  n'eft  refté  aucune  différence  entre 
les  revenus  de  l'Etat  8c  les  revenus  du  roi  i dès  lois 
ce  revenu  étant  tout  à la  fois  le  produit  de  la  pro- 
priété nationale  8c  de  l'impôt  dont  les  propriétés 
particulières  éroient  chargées  , 8c  la  deftination 
de  ce  double  produit  étant  la  même,  nos  rois 
ont  dû  s'imposer  de  ne  pas  difpofer  arbitraire- 
tM  .on.  polit,  & diplomatique.  Tom.  If'. 
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ment  de  ce  revenu , foie  par  des  large  (Tes  déplacées , 
foitpar  des  afTociations  qui  ne  feroient  que  des  lat- 
geflës  indireâes. 

Voilà  les  bafes  du  principe  qui  s'eft  établi  dans 
notre  droitpublic,  que  ladminiftration  du  royaume 
ne  veut  pas  recevoir  \csreines  à communauté  avec  les 
rois  leurs  époux  :«  Car,  dit  Dutillet,  tout  eft  pour 
» la  couronne  8c  bien  du  royaume  , qui  ne  doit 
» être  approprié  à la  reine.  La  bourfe  du  roi  eft 
» celle  cAi  peuple , non  particulière  aux  roi  8c 

**  rtine À peine  fe  peut-il  faire  , dit  Chopin, 

" que  le  roi,  qui  eft  le  tuteur  Sc  intendant  de  l'Etat. 
» 8c  comme  l'époux  myllique  de  la  couronne , 
" fafle  patt  à un  autre  de  ce  qu'il  peut  acquérir  de 
» l'épargne  publique  , ni  plus  ni  moins  que  celui 
» qui  manie  Jes  affaires  8c  reçoit  les  profits  Si  re- 
» venus  du  fife , ou  un  prélat , lefquels  font  ré- 
•*  pûtes  Si  préfumés,  par  la  difpofition  du  droit 
» civil , avoir  fait  acquifition  de  quelque  héri- 
» tage  & poffefGon , de  l'argent  du  public  ou 
» de  1 cgliie-  » 

Si  un  prince  avoir  contraûc  une  femblable  com- 
munauté avant  de  monter  fur  le  trône , la  com- 
munauté devrait  avoir  fon  effet  pendant  tout  le 
tems  que  le  prince  n'auroit  été  que  perfonne  privée. 
Elle  cefferoit  d'avoir  lieu  dès  l'inftant  de  l’avé- 
nement  du  prince  à la  couronne.  « Suivant  ce , 
» dit  Dutillet , le  roi  Philippe  de  Valois  fit  raifon 
» à la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  fa  femme  de 
» la  moitié  des  conquêts  faits  auparavant  qu'il 
» fût  roi , confiant  leur  mariage.  » 

Eaflbns  aux  détails  des  honneurs  , des  préro- 
gatives & des  privilèges  qui  font  attachés  au  titre 
de  reine. 

Le  fragment  d'Ulpien  , que  j'ai  rapporté  an 
commencement  de  ce  paragraphe , les  comprend 
tous  s Si  ce  que  je  vais  dire  fur  les  détails,  ne 
fêta  que  le  développement  de  ce  principe  d'Ulpien. 
» L'impératrice  a les  mêmes  privilèges  que  I’Lid- 
» pereur.  » 

Je  ne  trouve  dans  les  loix  romaines  qu'une  ex- 
ception à ce  principe  ; le  voici  : 

« Ce  qui  a été  légué  A l'empereur  eft  dù  à 
» fon  fucccfleur  , fi  l'empereur  cil  mort  avant  le 
» teftatcur  qui  a fait  le  legs  ; mais  le  legs  fait  à 
*>  l'impératrice  devient  caduc  Si  n'a  point  d'effet . 
» fi  l’impératrice  meurt  avant  le  teftateur.  » 

Cette  diftinélion  n'ell  point  frivole  , 8.'  elle  eft 
encore  plus  abfolument  vraie  en  France  qu’à  Rome, 
parce  que  nous  tenons  pour  maxime  que  le  roi  ne 
meurt  jamais  ; que  dès  qu’un  de  nos  rois  eft  mort , 
fon  fucceffeur  I:  remplace  de  plein  droit . fat  s 
que  le  trône  vaque  un  feul  moment.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  reine  : comme  elle  n'a  pas  un 
office  public  , dont  la  perpétuité  importe  au  bien- 
être  de  la  uatistn  , on  n'a  pas  eu  befoin  de  te- 
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courir  aux  itérions  legales , ni  d'établir  pour  les 
reines  uns  fucceflion  non  interrompue. 

Ajoutons  une  autre  diftinélion  importante  ; c'eft 
que  cette  affociation , cette  efpècc  d égalité  qu'Ul- 
pien  fuppofe  entre  l'empereur  8e  l'impératrice,  8c 
que  nous  appliquons  aux  rois  Se  aux  reines  de 
France , n'a  d’autre  effet  que  de  faire  participer 
la  reine  aux  honneurs , aux  diftinétions  , aux  pri- 
vilèges dont  le  roi  jouit  j mais  la  reine  n'eft  point 
affociée  à l’autoritc , au  pouvoir  , à l'empire  j c'eft 
un  point  que  j'ai  déjà  traité,  8e  fur  lequel  Coquille 
a réduit  les  principes  en  très- peu  de  mots  : <*  Le 
■>  roi  eft  monarque  , 8e  n'a  point  de  compagnon 
» en  fa  majefté  royale.  Les  honneurs  extérieurs 
» peuvent  être  communiqués  par  les  rois  à leurs 
n femmes  j mais  ce  qui  eft  de  majefté  , repréfen- 
n tant  fi  puifl’anre  & là  dignité , rélide  infépa- 
» ralliement  en  là  feule  perfonne.  >>  C'eft  avec 
cetie  reftriérion  qu'il  faut  entendre  le  principe 
d'Ulpicn. 

La  reine  doit  donc  avoir  les  mîmes  honneurs 
que  le  roi.  Audi  Duluc  8c  Papon  rapportent-ils 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  qui  règle  pour 
l’entrée  de  la  reine  , les  mêmes  honneurs  , les 
mêmes  droits , le  même  ordre  que  pour  l'entrée 
du  roi. 

Si  la  reine  a des  domaines  qui  lui  appartiennent 
eu  propre , elle  a pour  ces  domaines  8c  pour  la 
révocation  de  ceux  qui  ont  été  aliénés,  tous  les 
privilèges  que  notre  droit  public  a accordés  au 
domaine  de  la  couronne.  Les  loix  romaines 
avoienr  auifi  donné  cette  affociation  de  privi- 
lèges aux  impératrices.  Quodcumque  privilégié  fifeo 
eompttit . hoc  idem  & Lejarts  jutio , 0 Augujîe 
Adhéré  folet. 

Elle  a contre  fes  débiteurs  8c  fur  leurs  biens 
les  mêmes  privilèges  que  le  roi  a fur  les  liens. 

Elle  a fa  maifon  , fon  chancelier , fes  grands 
officiers , fon  confeil , comme  le  roi. 

Ses  officiers  , domelliques  8c  commenfauxjouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  8c  exemptions  dont 
jouiffent  les  officiers  8c  commenlaux  de  la  maifon 
du  roi. 

Elle  plaide  par  le  miniftère  8c  fous  le  nom 
de  fon  procureur-général . comme  le  roi. 

Elle  eft  exempte  des  péages  8c  des  droits  de 
chancellerie. 

Toutes  les  prérogatives  .tous  les  privilèges  ap- 
partenais aux  pairs , font  dus  à la  reine.  Elle  a , 
comme  eux , fes  jouis  pat  tôle  au  parlement. 

D tuilier,  dans  fon  recueil  des  rois  de  France  , 
chapitre  de  l'autorité  SC  prérogatives  des  remes 
de  France , & Chopin,  dans  ion  traite  du  do- 
maine , lme  j , titre  4 8c  j , indiquent  les  édits. 
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déclarations  Se  arrêts  relatifs  aux  divers  privilèges 
des  reines. 

Jadis  on  levoit  à Paris,  tous  les  trois  ans,  un 
impôt  qu'on  appelle  ceinture  de  la  reine.  Il  n'étoit 
originairement  que  de  trois  deniers  par  muid  de  vin 
entrant  dans  Paris  , foit  par  eau  . foit  par  terre. 
On  l'augmenta  enfuite,  on  l'étendit  à quelques  au- 
tres denrées. 

Les  chroniques  du  rems  de  Charles  VI  difent 
que  ce  prince  impofi  une  grande  taille  fur  tout 
le  royaume  pour  la  ceinture  de  la  reine  , lors  du 
couronnement  d'ifabeau  de  Bavière  fon  époufe  : 
mais  elles  ajoutent  que  cet  impôt  étoit  déjà  ulîté 
avant  Charles  VI,  velue  ex  antiquâ  confuetudme 
fieri  famabaeur. 

On  trouve  à la  chambre  des  comptes , dans  le 
fécond  regiftrc  des  anciennes  ordonnances  fur  les 
métiers  , marchandifes  8c  police  de  la  ville  de 
Paris , partie  1,  fol.  j 1 , un  chapitre  qui  eft  in- 
titulé , taille  du  pain  8c  du  vin  , dite  la  ceinture  de 
la  reine  , qui  fe  lève  de  trois  ans  en  trois  ans  ; 
8c  ce  chapitre  eft  à la  fuite  d'un  arrêt  du  11  juin 
• ♦ 1 5 , qui  eft  intitulé  : Arrêt  touchant  la  cein- 

» turc  de  la  reine  , par  lequel  appert  que  les  bour- 
» eeois , manans  & habitans  de  Paris  font  quittes 
» d'icclui , durant  ce  procès , des  vins  crus  en 
» leurs  héritages.  » 

L'impôt  appellé  caille  du  pain  8c  du  vin  , étoit 
donc  le  même  que  l’impôt  apppellé  ceintnrc  de 
h reine.  S'il  en  eft  ainfi  , cet  impôt  étoit  en  effet 
dé|à  ancien  du  temps  de  Charles  VI  ; car  il  exille 
des  Chartres  du  douzième  8c  du  commencement 
du  treizième  (iècle  , qui  prouvent  que  la  taille  du 
pain  8c  du  vin  étoit  dès-lors  établies  fur  les  villes 
de  Paris  8c  d’Orléans.  Mais  dans  ce  cas  auffi  on 
auroic  eu  tort  de  lui  donner  le  nom  de  ceinrure 
de  la  reine  ; car  il  n'avoit  rien  de  commun  avec 
la  reine.  Les  villes  de  Paris  St  d’Orléans  s’étoient 
foumifesà  cet  impôt,  en  coniidération  de  la  pro- 
meffe  que  le  roi  leur  avoir  faite  de  ne  point  affoi- 
blir  la  monnoie. 

Ragueau  aurait  donc  doublement  tort , lorfqu'à 
propos  de  cet  impôt , il  foit  une  excurlîou  fur 
i’hi noire  de  Petfe  8c  de  Syrie  ; lorfqu'il  compare 
cet  impôt  avec  celui  qu'on  levoit  fur  les  Perfes  & 
les  Syriens  pour  la  coiffure  , pour  le  collier , pour 
la  chauffure  de  la  reine  ; loifqu'il  compare  l'un 
8r  l'autre  avec  celui  que  quelques  fouverains  avoient 
mis  fur  l'air  8c  fur  l'ombre;  lorfqu'il  dit  que  la  cu- 
pidité des  rois  a foit  inventer  toutes  ces  différentes 
efpcces  d'impôt. 

D’un  côte , les  anciennes  Chartres  dont  je  viens 
de  parier  , prouveroient  que  l’impôt  appellé  la 
ceinture  de  la  reine  ne  reffembloit  que  par  le 
nom  avec  ces  anciens  impôts  des  Perfes  & des 
Syriens. 
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De  1* autre  , quand  cet  impôt  aurait  ôté  en  effet 
établi  pour  la  ceinture  & les  habilltmens  de  la 
reine,  je  n'y  verrois  rien  que  de  légitime.  Il  peut 

? avoir  de  l'abus  , de  l'excès  dans  la  quotité  de 
impôt  i mais  l'impôt  en  lui- meme  ell  jufte  & 
nécdTairc-  Dans  un  pays  où  le  roi  n'a  rien  à 
lui , où  tout  cft  à la  nation  , où  les  propriétés 
particulictcs  d'un  prince  deviennent  la  propriété 
nationale  dès  l'inlîant  que  le  prince  monte  fur 
le  trône  , il  faut  bien  que  la  nation  paye , fous 
quelque  dénominr’.ion  que  ce  foit , la  nourriture 
& les  vêtement  du  roi , de  la  reine  8c  de  leurs 
enfant. 

Les  Anglois  font  aufli  jaloux  que  nous  de  leurs 
immunités  i ils  ont  cependant  confervé  un  ancien 
impôt , qu'ils  appellent  l'or  de  la  reine  i/aeen  go/d  : 
* C’eft , dit  Blakllone  , un  revenu  royal  apparte- 
» nant  1 chaque  époufe  du  roi  pendant  (on  mariage. 
« Il  ell  dû  par  toute  perfonne  qui  a fait  au  roi  une 
» offre  volontaire  , ou  qui  lui  doit  une  amende , 
m montant  à dix  marcs  ou  au-deffus  , en  confidé 
••ration  de  quelque  privilège  , concelllon . per 
» million  , grâce  , ou  autre  choie  de  faveur  qui 
» lui  ell  accordée  par  le  roi.  11  cil  taxé  fur  le  pied 
m du  dixième  en  fus  de  l'offre  entière , ou  de 
••  l’entière  amende  qui  ell  due  au  roi..  Par  exemple, 
•>  fi  l'on  donne  au  roi  cent  marcs  d'argent  pour 
» un  droit  d'amortilfement,  pour  un  droit  de  foire, 
» de  marché,  de  parc  , de  torêt , ou  de  garenne , 
» la  reine  ell  en  droit  de  demander  dix  marcs 
» d'argent  , ou  ce  qui  éroit  autrefois  la  même 
» choie,  un  marc  d'or.  » 

Blakllone  fait  encore  mention  d’un  autre  droit 
qui  apparrenoit  autrefois  à la  reine  , mais  qui  n'ell 
plus  ufîté.  Toutes  ies  baleines  qui  fc  prenoient 
iur  les  côtes  de  la  mer , étoient  partagées  entre 
le  roi  & la  reine.  La  tête  appartenoit  au  roi , Sc 
la  queue  à la  reine,  Blakllone  donne  la  raifon  de 
ce  partage  bizarre  i c’étoit, dit-il , pour  fournir  de 
baleines  la  garderobe  de  la  reine. 

f.  HJ,  Droits  & prérogatives  de  la  reine  aprls  la 
dijfoiuuon  du  mariage. 

11  nous  relie  peu  d’obfervations  à faire  fur  cet 
article. 

Le  mariage  «l’une  reine  peut  être  difTous  par  la 
mort  du  roi  Ton  époux , ou  par  le  divorce. 

La  reine  peut  ctte  ou  ne  pas  être  mère  du  roi 
fon  fuccelfeur. 

Elle  peut  paffer  i de  fécondés  noces  , ou  relier 
veuve. 

Toutes  les  veuves  des  rois  ont  confervé  le 
titre  de  reines  , quoiqu'elles  ne  fuffent  pas  mères 
du  roi  fucceffeur.  Il  paroit  même  qu'elles  ne  le 
perdoient  pas  , quoiqu'elles  s'alliaient  en  fé- 
condés noces  avec  des  époux  qui  n'étoient  pas 
rois. 

Mous  avons  peu  d’exemples  de  cette  efpèce 
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parmi  les  reines  de  France.  Je  n’en  comtois  que 
deux , celui  de  la  veuve  de  Henri  I , & celui  de 
Louis- le  gros.  L'hifloire  ne  nous  apprend  pas  fi 
elles  continuèrent  à porter  le  titre  de  reines  , ou 
fi  leur  fécond  mariage  le  leur  fit  perdre.  Mais 
lfabelle  d'AngouIcnte , veuve  du  roi  Jean  d'An- 
gleterre , époufa  en  fécondés  noces  le  comte  de 
fa  Marche,  Sc  continua  de  porter  le  titre  de 
reine. 

Quant  aux  reines  dont  le  mariage  a été 
dilfous  par  le  divorce,  nous  avons  l'exemple  de 
Marguerite  de  Valois.  Son  mariage  avec  Henri  IV 
fut  dilfous  ; mais  elle  continua  de  porter  le  titre 
de  reine. 

Coquille  obferve  que  dans  l'alfemblée  des  états 
d'Orléans,  le  gros  du  tiers  - état  n’ellima  pas 
raifonnable  que  le  titre  de  majcllé  fût  attribué  i 
la  reine , veuve  & mère  du  roi.  Mais  il  ne  paroît 
pas  que  ceirc  opinion  ait  été  adoptée.  On  con- 
tinua de  donner  a Catherine  de  Médicis  le  titre  de 
majellé. 

La  reine  veuve  & l'époufe  du  roi  régnant 
ont  les  mêmes  honneurs  , les  mêmes  préroga- 
tives , les  mêmes  privilèges.  J'en  ai  déjà  fait  le 
détail. 

J'ai  dit  auffi  quels  étoient , ou  quels  pouvoient 
être  autrefois  leurs  droits  fur  les  terres  doma- 
niales que  les  rois  leurs  époux  leur  avoienc 
abandonnées-  J'ai  dit  qu'aujourd  hui  elles  ne  peu- 
vent avoir  qu'un  douaire  viager  t j’ai  rapporté  le 
texte  des  loix  qui  règlent  la  forme  & la  nature 
de  ce  douaire. 

J'ai  dit  encore  dans  l'article  Rêoence,  la  part 
qu'on  donne  aux  reines  mères  dans  Tadminiftration 
du  royaume , pendant  la  minorité  des  rois  leurs 
fils. 

Il  ne  me  refie  plus  que  deux  mots  à ajouter , 
d'après  Dutillet. 

L’un  que  le  pape  Clément  VI  a accordé  aux 
reines  le  privilège  nngulier,  que  les  terres  de  leurs 
douaires  ne  peuvent  être  miles  en  interdit  ecclé- 
fiaflique , fans  fpécial  mandement  du  liège  apofto- 
liqucrftjnais  que  ce  privilège  ne  s'étend  pas  aux 
cerrüt  de  leurs  domaines. 

L’autre  concerne  l’origine  du  nom  de  reine  Blan- 
che , que  le  peuple  donne  communément  à toutes 
les  reines  veuves. 

Ce  nom  eft  venu  de  deux  veuves  des  rois  de 
France,  nommées  Blanche  , qui  ont  long  tems 
vécu  : Tune  eft  la  reine  Blanche  , mère  de  faint 
Louis;  Taurte  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe 
de  Valois.  Les  autres  reines  veuves  font  nommées  , 
dans  les  titres  & regiftres  , par  leurs  noms  propres. 
Le  peuple  a cru  mal- à propos  que  ce  nom  de  reine 
Blanche  venoit  de  la  couleur  des  habits  du  deuil 
des  reines  veuves , qui , pour  l'ordinaire  , font 
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blanc j , & c'eft  en  partant  de  cette  faillie  origine , 
<)u*il  a donné  le  «rai  de  rt'uu  Blanche  i toutes 
les  rtintt  reuves  indiftinâement. 

Cet  article  eft  tiré  du  répertoire  univerfel  de 
jnrirprudence  : on  le  doit  a M.  de  Po  lverel , 
avocat  au  parlement  de  Paris. 

ROME  ANCIENNE  , république  de  Rome. 

C'eft  de  tous  les  anciens  gouvernement  celui 
qu'on  devroit  le  mieux  connoître  , puifqu’on 
nous  en  parle  dès  l’enfance  , 8c  que  la  leéfure 
des  auteurs  clafliques  donne  des  idées  plus  ou 
moins  exaltes  fur  Ton  adminiftration  , fur  la  di- 
vifion  des  trois  pouvoirs  , & fur  les  officiers  de 
l’Etar.  Il  relie  cependant  des  points  eflcnticls  à 
éclaircir  ; mais  celte  difeuffion  exigeroit  trop  de 
détails  8c  de  preuves , 8c  nous  ne  nous  y livre- 
rons pas  ici  Nous  nous  bornerons  à des  remar- 
ques plus  générales. 

Tout  le  monde  fait  que  Rome , dont  la  fonda- 
tion fuivir  de  près  celle  de  Carthage  , fut  d’a- 
bord gouvernée  monarchiqucment  ; qu’apres  l’cx- 
pulfion  des  rois  , l’autorité  fnprcme  fut  partagée 
entre  les  confuls,  le  fénat  8c  le  peuple;  qu’elle 
chercha  entre  les  patriciens  8c  les  piebéiens  un 
équilibre  de  puiflance  qu’elle  ne  trouva  jamais  ; 
que  cette  république  eut  fouvent  recours  à la 
création  d’un  diâateur  , dont  l’autorité  étoit  ab- 
foluc  ; qu’elle  retomba  dans  la  monarchie  ; Se 
que  l’empire  s’elt  terminé  par  le  defpotifme  le 
plus  effrayant. 

Le  gouvernement  de  la  république  ne  fut , à 
divers  égards  , qu’un  gouvernement  irrégulier , 
monarchique  > arillocratiqiie  8c  populaire  ; les 
confuls  y repréfemoient  la  monarchie  ; le  fénat 
l’arillocratie  ; le  peuple  la  démocratie.  C’eft  le 
hafard  , au  fentiment  de  Polybe  , qui  fit  prendre 
à ia  république  romaine  une  forme  que  Lacédé- 
mone choifit  par  goût.  Cet  auteur  penfe  que  te 
rapport  mutuel  8c  le  concert  de  tous  les  ordres 
de  la  république  romaine  , ont  r^n.iu  le  gouver- 
nement de  Rome  le  gouvernement  le  plus  accom- 
pli qu’on  ait  jamais  vu. 

On  pourroit  demander  3 Polybe  . pourquoi 
donc  il  trouve  le  gouvernement  de  Rome  ac- 
compli s c’eft  le  gouvernement  qui  a fait  de 'plus 
grandes  chofes  , qui  a montré  le  plus  de  pa- 
niotifme  8c  de  vertus  républicaines  y c’eft  celui 
qui  , malgré  fa  cruauté  envers  les  ennemis  8c  les 
étrangers  , a laiffé  de  plus  grands  exemples  aux 
nations  ; mais  lorfqu’on  examine  qu’elle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernement  , il  eft  difficile 
de  donner  celui  de  l’ancienne  Rome  pour  modèle  y 
noncommeonl  a dit  trop  fouvent,  parce  qu’on  y vit 
fans  celle  des  troubles  8c  des  faftiuns . car  les  trou- 
bles 8c  les  faâions  font  inféparables  de  la  iiberté , 
mais  parce  que  fes  loix  fondamentales  n'etoient 
ni  a (Tei  précifes , ni  allez  claires  y patte  qu’on  les 
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avoir  faites  au  milieu  des  cabales , Se.  félon  que 
l’un  des  partis  dominoit  y 8c  que  jamais  on  n’a- 
voit  fongé  à les  recueillir  8e  à leur  donner  une 
fan&ion  folemnelle  ; parce  qu'enfin  cet  état  n’avoir 
d’autre  conftitution  que  des  décrets  , pafles  à 
des  époques  d'ignorance  ou  de  defordre  , qu’on 
les  enfreignoit  tous  les  jours  , Se  qu’il  n’avoit 
guères  d'autres  bafes  que  la  vertu  8c  le  carattère 
de  fes  officiers  Se  de  fes  citoyens. 

Si  on  étudie  les  opérations  légiflatives  de  ce 
gouvernement , fi  on  analyfe  la  puiflance  exécu- 
trice Se  judiciaire  de  cette  république  aux  diver- 
fes  époques  de  fon  hifloire  , on  en  fera  bien 
convaincu  ; on  verra  d’abord  Rome  dans  l’état 
floriflant  de  la  république  perdre  tout-à  coup  fa 
liberté. 

Dans  le  feu  des  difputes  entre  les  patriciens 
8c  les  plébéiens  , ceux  - ci  demandèrent  qu’on 
donnât  des  loix  fixes , afin  que  les  jugemens  ne 
luflent  plus  l’effet  d'une  volonté  capricicufc,  ou 
d’un  pouvoir  arbitraire.  Après  bien  des  réfiftan- 
c es  , le  fénat  y acquiefça.  Pour  compofcr  ces 
loix  , on  nomma  des  décemvirs.  On  crut  qu'on 
devoit  leur  accorder  un  grand  pouvoir,  parce 
qu’ils  avoient  à donner  des  loix  i des  partis  qui 
croient  prcfque  incompatibles.  On  fufpcndit  U 
nomination  de  tous  les  magifttats  ; Se  dans  les 
comices  , ils  furent  élus  feuls  admiuiftratcurs  de 
la  république.  Ils  fe  trouvèrent  revêtus  de  la 
puiflance  confulaire  Se  de  la  puiflance  rribuni- 
ticnnc.  L’une  leur  donnnic  le  droit  d’aflembler 
le  fénat , i’autre  celui  d’aflemblcr  le  peuple  y mais 
ils  ne  convoquèrent  ni  le  fénat  ni  le  peuple- 
Dix  hommes  dam  la  république  eurent  feuls 
toute  la  puiflance  légiflative  , toute  la  puiflance 
exécutrice  , toute  la  puiflance  des  jugemens. 
Rome  fe  vit  foumife  à une  tyrannie  aufli  cruelle 
que  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçoit 
fes  vexations  , Rome  étoit  indignée  du  pouvoir 
qu’il  avoir  ufurpé  ; quand  les  décemvirs  exercè- 
rent les  leurs,  elle  fut  étonnée  du  pouvoir  quelle 
avoir  donné. 

Mais  quel  étoit  ce  fyftcme  de  tyrannie  , pro- 
duit pat  des  gens  qui  n'avoient  obtenu  le  pouvoir 
politique  & militaire  que  par  la  connoiflancc  des 
affaires  civiles  , 8f  qui  dans  les  circonftances  de 
ces  rems  - là  avoîcnt  befoin  au  - dedans  de  la  lâ- 
cheté des  citoyens  , pour  qu'ils  fe  laiflaffènt  gou- 
verner , & de  leur  courage  au-dehors  , pour  les 
défendre  ? 

Le  fpelhclc  de  la  mort  de  Virginie , immo- 
lée par  fon  père  à la  pudeur  8c  i Ta  liberté , fit 
évanouir  la  puiflance  des  décemvirs.  Chacun  fe 
trouva  libre  , parce  que  chacun  fut  offenfé  ; tout 
le  monde  devint  citoyen  , parce  que  tout  le  mon- 
de fe  trouva  père.  Le  fénat  8c  le  peuple  rentrè- 
rent dans  une  liberté  qui  avoit  été  confiée  à des 
tyrans  risliculcs-  . 
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Le  peuple  romain,  plus  qu’un  autre  , s’étnou- 
»oit  par  les  fpcétacles.  Celui  du  corps  Cinglant 
de  Lucrèce  fit  finir  la  royauté.  Le  débiteur , qui 

fxtrut  fur  la  place  couvert  de  plaies  , fit  changer 
a forme  de  la  république.  La  vue  de  Virginie 
fit  chaflfer  les  décemvirs.  Pour  faire  condamner 
Manlius  , il  fallut  ôter  au  peuple  la  vue  du  capi- 
*o!e.  La  robe  Cinglante  de  Célar  remit  Rome  dans 
la  Cervitude.  Et  il  eft  clair  qu'un  gouvernement, 
où  de  pareilles  révolutions  ne  Ce  faiCoient  pas  Cous 
l'autorité  des  loix , mais  par  les  tranlports  de 
I'enthoufiafme  ou  de  l’indignation,  n’étoir  pas 
un  bon  gouvernement , ou  que  Ca  bonté  venoit  de 
l'heureux  naturel  de  Ces  citoyens. 

11  faut  attribuer  1 la  meme  cauCe  tout  ce  qu’on 
admire  dans  le  gouvernement  de  Rome. 

Le  peuple  romain  avoit  de  la  probité.  Cette 
probité  eut  tant  de  force  , que  Courent  le  légifla- 
tcur  n’eut  beCoin  que  de  lui  montrer  le  bien  pour 
le  lui  faire  Cuivre  ; il  Ccmbloit  qu'au  lieu  d'ordon- 
donnanccs , il  fuftïlbic  de  lui  donner  des  conCeils. 

Les  peines  des  loix  royales  , 8e  celles  des  loix 
des  douze  tables  furent  ptcCquc  toutes  ôtées  dans 
la  république  , fort  par  une  fuite  de  la  loi  Vali- 
rienr.e  (1)  , Coit  par  une  conféquence  de  la  loi 
Porcia  (t):  on  ne  remarque  pas  que  la  républi- 
que en  fur  plus  mal  réglée  , & il  n’en  réfulta 
aucune  léfion  de  police. 

Cette  loi  Valérienne  , qui  dtfendoit  aux  magif- 
trats  toute  voie  de  fait  contre  un  citoyen  qui 
avoit  appelle  au  peuple  , n'mfligcoit  à celui  qui 
y contrevenoit , que  la  peine  d'être  réputé  mé- 
chant ($). 

On  n’en  doutera  pas  , fi  l’on  fait  attention  , 
que  la  rigueur  des  peines  diminuoit  à mefute  que 
le  caractère  des  Romains  Ce  fermoir- 

Les  loix  royales , faites  pour  un  peuple  com- 
pofé  de  fugitifs,  d'cfclaves  & de  brigands,  fu 
rent  très  févères.  L’efpril  de  la  république  auroit 
demandé  que  les  décemvirs  n'eufTcnt  pas  mis  tes 
loix  dans  leurs  douze  tables  ; mais  dos  gens  qui 
afpiroient  à la  tyrannie  , n’avoien:  garde  de  Cuivre 
l'efptit  de  la  république. 

Tite-Livc  (4)  dit  , fur  le  fnpplicc  de  Métros 
Suffétius , diélateur  d'Albe  , qui  fut  condamné 
par  T u 1 1 1 1 s Hotlilius  à être  tité  par  deux  ehar- 


riots , que  ce  fut  le  premier  8 1 le  dernier  fupplice 
où  l'on  témoigna  avoir  perdu  la  mémoire  de  .l'hu- 
manité, Il  fe  trompe  i la  loi  des  douze  tables 
eft  pleine  de  difpofitions  très  cruelles  ($). 

Celle  qui  découvre  le  mieux  le  deffein  des  dé- 
cemvirs , eft  la  peine  capitale  prononcée  contre 
les  auteurs  des  libelles  & les  poètes.  Cela  n'eft 
guères  du  génie  de  la  république  , où  le  peuple 
aime  à voir  les  grands  humiliés.  Mais  des  gens 
qui  vouloient  renverfer  la  liberté  , craignoient  des 
écrits  qui  pouvoicm  rappcller  l’efprit  de  la  li- 
betté  (fi). 

Après  l’expulfion  des  décemvirs  , prefque  tou. 
tes  les  loix  qui  avoient  fixé  ies  peines  furent  ôtées. 
On  ne  les  abrogea  pas  exptclTément  ; ce  qui 
prouve  bien  que  la  confticution  croit  à peu  près 
nulle  , qu’on  fuivoir  des  ufages  8c  des  formes  , 
8c  non  pas  des  loix  fondamentales , qu'on  les 
décidoit  félon  les  circonftances , & non  d'après 
la  teneur  invariable  d’une  conftitution  ; mais  la 
loi  Porcia  ayant  défendu  de  mettre  à mort  un 
citoyen  romain  , ces  loix  n'eurent  plus  d'appli- 
cation. 

Voilà  le  tems  auquel  on  peut  rapporter  ce  que 
Tite-Live  (7)  dit  des  Romains  , que  jamais  peu- 
ple n'a  plus  aimé  la  modération  des  peines. 

Que  fi  l'on  ajoute  à la  douceur  des  peines , le 
dion  qu’avoit  on  acculV  de  fe  retirer  axant  le 
jus;ement , on  verra  bien  que  les  Romains  avoient 
fuivi  cet  efprit  qui  eft  naturel  à la  tépublique. 

Sylla , qui  confondit  la  tyrannie  , l'anarchie 
& la  libetté,  fit  les  loix  Cornéliennes.  Il  Combla 
ne  faite  des  réglemens  que  pour  établir  des  cri- 
mes. Ainfi  qualifiant  une  infinité  d'aâions  du 
nom  de  meurtre  , il  trouva  par  tout  des  meur- 
triers i &r  par  une  pratique  qui  ne  fut  que  trop 
luivie  , il  tendit  des  pièges , Cerna  des  épines  , 
ouvrit  des  abîmes  fur  le  chemin  de  tous  les  ci- 
toyens. 

Prefque  toutes  les  loix  de  Sylla  ne  portoien: 
que  l'iiucrdiâion  de  l'eau  8c  du  feu.  Cel’ar  y 
ajouta  la  confifcation  des  biens  (S),  parce  que 
les  riches  gardant  dans  l’exil  leur  patrimoine , ils 
croient  plus  hardis  à commettre  des  crimes. 

Les  empereurs  ayant  établi  un  gouvernement 
militaire  , ils  femirent  bientôt  qu'il  n’étoit  pas 


(1)  Elle  fut  faite  par  P'alerias  Pmblieola  , hierrdt  apics  i'cipullion  «I**  roîij  elle  fut  renouvellce  Jeu*  fois , toujours  par 
Jet  magiftrats  de  la  même  famille  , comme  le  dit  Tua-Lrve , liv.  10.  Il  n'étoir  pat  q.icifioa  de  lui  ifoaner  plut  «le  force  , 
suit  d'en  perfeâiouner  le»  difpuluton*.  Düigentius  fanOutn , du  Tue  Live , ibid. 
fi)  Lex  Forc.-j  protergo  civium  lata  ; elle  tut  faite  ci)  4^  , de  U fondation  de  Rom*. 

(l)  iViAif  «r ht  à oudm  improbi  faHum  adjeeis.  Titc  Live. 

*4}  Livre  I. 

( f)  On  y tcouve  le  fupplice  du  feu , de*  peine»  pfcfque  toujours  capitales , le  vol  puni  de  mort  . &c. 

(c)  Sy lia  , animé  du  même  efprit  que  le*  dcrctnvm  , augmenta  comme  eux  le*  peine*  contre  le*  écrivain*  fatptiquci. 
(7)  Livic  I. 

(?)  Panas  faetnorum  axait , eàtn  loiupletes  tv  failli  us  feelert  fe  obligèrent , çuôd  intégrés  patrimonits  evularerj.  Suétone  , 
rit  J ah  o C a fart. 
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moins  terrible  contre  eux  que  comte  les  fujets  j 
iis  cherchèrent  à le  tempérer  ; ils  crurent  avoir 
befoin  des  dignités  8e  du  refpeît  qu’on  avoit  pour 
elles. 

On  s'approcha  un  peu  de  la  monarchie  , 8e 
ondivifa  les  peines  en  trois  dalles  (i);  celles  qui 
regardoient  les  premières  perfonnes  de  l'Etat  (l) , 
8e  qui  étoient  aflex  douces  ; celles  qu'on  infli- 
geoit  aux  perfonnes  d'un  rang  (rl  inferieur,  Se 
qui  étoient  plus  févères  ; enfin  celles  qui  ne  con- 
cernoient  que  les  conditions  baffes  (4) , 8e  qui 
furent  les  plus  rigoureufes. 

Le  féroce  8e  infenfé  Maximin  irrita  pour  ainfi- 
dire  le  gouvernement  militaire  qu’il  auroit  fallu 
adoucir-  lc  fénat  apprenoit , dit  Capitolin  (y)  , 
que  les  uns  avoient  été  mis  en  croix , 8e  les  autres 
expofés  aux  bêtes  , ou  enfermés  dans  des  peaux 
de  bétes  récemment  tuées , fans  aucun  egard  pour 
les  dignités.  Il  fembloit  vouloir  exercer  la  difri- 
pline  militaire  , fur  le  modèle  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  régler  les  affaires  civiles. 

On  trouvera  dans  les  Conjîdératioru  fur  la  gran- 
deur des  Romains  & leur  décadence , comment  Conf- 
tantin  changea  le  defpotifme  militaire  en  un  def- 
potifme  militaire  8t  civil , 8c  s'approcha  de  la 
monarchie.  On  y peut  fuivre  les  aiverfes  révolu- 
tions de  cet  Etat , 8c  voir  comment  ou  y paiTa 
de  la  rigueur, à l'indolence,  8c  de  l'indolence  à 
l'impunité. 

On  peut  citer  Rome  avec  éloge  comme  une 
république  de  conquérans  8c  de  guerriers  , mais 
le  beau  tems  des  mœurs  conquérantes  8c  des  mœurs 
guerrières  tft  paffé  ; on  admirera  toujours  les  ex- 
ploits meurtriers  des  nations  ( 8c  fi  dans  la  politi- 
que , on  s’occupe  des  moyens  de  donner  i cha- 
que peuple  1a  force  de  fe  défendre , 8c  de  jouer  un 
rôle  parmi  les  puilfances  , cette  vue  fecondaire 
fe  trouve  fubordonnée  à la  première  loi  des  fo- 
ciétés  , û celle  de  la  paix  , de  I'induftrie  8c  de  la 
prolpéritc  domeliique  : on  veut  des  gouverne- 
mens  fondés  fur  la  juftice  8c  l’équité , établis  8c 
menés  d'après  les  vrais  principes  de  l'économie 
politique  & de  l’admillration.  Et  fi  on  juge  les 
Romains  d'après  cette  règle  , qu'en  penferaton  ? 
Avoient  ils  les  premiers  élémens  de  fa  théorie  de 
l'impôt,  du  commerce  8f  de  l’agriculture  s quelles 
étoient  leurs  idées  fur  le  droit  naturel  ? Au  lieu 


de  s'adonner  aux  arts  8c  i la  culture , ne  le* 
abandqnnoient-ils  pas  i des  efclavcs  , comme  de* 
profeflions  viles , 8c  ces  efclavcs  écoienr-ils  bien 
traités  ? Et  l'analyfe  de  ce  fcul.point  ne  donnera-t- 
il  pas  une  très-mauvaife  idée  du  gouvernement  de 
Rome  / 

D'abord  les  Romains  lâchèrent  la  bride  à l’in- 
continence des  maîtres  ; ils  privèrent  même  en 
quelque  façon  leurs  efclavcs  du  droit  des  maria- 
ges. Cétoit  la  partie  de  la  nation  la  plus  vile  ( 
mais  quelque  vile  qu'elle  fût , il  étoit  bon  quelle 
eût  des  mœurs  : 8c  de  plus , en  lui  ôtant  les 
mariages  on  corrompoit  ceux  des  citoyens. 

On  ne  voit  pas  que  les  premiers  Romains 
aient  eu  des  inquiétudes  à l'-occafion  de  leur* 
efclaves.  Ce  fut  lorfqu'ils  eurent  perdu  pour  eux 
tous  les  fentimens  de  i'humanitc  , que  l'on  • vit 
naître  ces  guerres  civiles , qu'on  a comparées  aux 
guerres  puniques  (6). 

Les  nations  fimples  , 8c  qui  s'attachent 
elles  - mêmes  au  travail  , ont  ordinairement 
plus  de  douceur  pour  leurs  efclavcs  que  celles 
qui  y ont  renoncé.  Les  premiers  Romains  vi- 
voient , travailloient  8 c mangeoient  avec  leurs 
efclavcs  : ils  avoient  pour  eux  beaucoup  de  dou- 
ceur 8t  d'équité  ; la  plus  grande  peine  qu'ils 
leur  infligeaflent , étoit  de  les  faire  palier  devant 
leurs  voilins  avec  un  morceau  de  bois  fourchu 
fur  le  dos.  Les  mœurs  fuffifoient  pour  maintenir 
la  fidélité  des  efclaves  ; il  ne  fallut  point  de  loix. 

Mais  lorfque  les  Romains  fe  furent  agrandis, 
que  leurs  efclaves  ne  furent  plus  les  compagnons 
de  leur  travail , mais  les  inilrumens  de  leur  luxe 
8c  de  leur  orgueil , comme  il  n’y  avoir  point  de 
mœurs , on  eut  befoin  de  loix.  11  en  fallut  même 
de  terribles  , pour  établir  la  fûreté  de  ces  maî- 
tres cruels , qui  vivoient  au  milieu  de  leurs  elcla- 
ves  comme  au  milieu  de  leurs  ennemis. 

On  fit  le  fénams  confulte  fillanien  , 8c  d'autres 
loix  (7)  qui  établirent  que  , lorfqu'un  maître  fe- 
rait tué  , tous  les  efclaves  qui  étoient  fous  le  mê- 
me toit , ou  dans  un  lieu  aflex  près  de  la  maifon 
pour  qu'on  pût  entendre  la  voix  d'un  homme , 
feraient  fans  diftin&ion  condamnés  â la  mort. 
Ceux  qui  dans  ce  cas  réfugioient  un  efclave  pour 
le  fauver , étoient  punis  comme  meurtriers  18). 
Celui  là  même  i qui  fon  maître  auroit  ordonné  (9} 


J*)  EVyep  U toi  j.  f.  legts  ad  leg.  Cornet,  da /tente , te  un  três-gtsnd  nombre  d’autres  an  digefle  te  au  code. 

1)  Sublimions. 

Mtdiot. 

(4)  fnfimos*  leg.  j.  legii  ad  leg.  Cornet,  de  JUdrüi. 

(î.!  Jul.  Cap.  Afaximini  duo* 

U)  a la  fccile  «dit  Flmut  t plu*  cruellement  «tëvaftée  pat  la  guerre  fertile  nue  parla  guerre  punique.  » Liv.  III. 

(7)  loyer  tour  2e  »rtc  de  fin  je.  confiait.  fiUa n.  au  ff. 

(•)  feg.  fi  (fuis  , f.  ît  au  U.  de  final,  lonfiule.  fiilan. 

W ,îïaSdl  Aoiotue  commanda  i Eru.  de  le  tuer , « n’itoit  point  lui  eoimnajidei  de  U tuer,  mai)  de  fe  tuei  lui-même, 
piulquc  U il  loi  eut  ooci , il  auroii  etc  puw  comme  meumiet  de  fon  maître. 
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de  le  tuer , 8e  qui  lui  auroit  obéi , îuroit  été  1 
coupable  : celui  qui  ne  l’auroit  point  empêché  I 
de  fe  tuer  lui-même  , auroit  etc  puni  C,’*}-  Si  un 
maître  avoit  été  tué  dans  un  voyage , on  faifoit 
mourir  (a)  ceux  qui  étoient  refU-s  avec  lui  & ceux 
qui  s'étoient  enfuis.  Toutes  ces  loix  avoient  lieu 
contre  ceux  mêmes,  dont  l’innocence  ctoit  prou- 
vée ; elles  avoient  pour  objet  de  donner  aux 
enclaves  pour  leur  maître  un  refpeâ  prodigieux. 
£lles  n’étoient  pas  dépendantes  du  gouvernement 
civil , mais  d'un  vice  ou  d’une  imperfeftioo  du 
gouvernement  civil.  Elles  ne  dérivoient  point  de 
lcquiré  des  loix  civiles  , puisqu'elles  étoient  con- 
traires aux  principes  des  loix  civiles.  Elles  étoient 
proprement  fondées  fur  le  principe  de  la  guerre, 
a cela  près  que  c’étoit  dans  le  fein  de  l’Etat 
qu'étoient  les  ennemis. 

ROME  MODERNE.  Voyei  l’article  Eglise. 

C état  de  1’  ) 

ROTH  , abbaye  princière  d’Allemagne. 

L’abbaye  de  Roth  , ordre  de  Prémontrés , que 
quelques-uns  nomment  mal  à-propos  Munchs- 
roth  , appartient  au  diocèfe  d'Augsbourg  , 8e  fe 
trouve  entre  l’abbaye  d’Ochfcnhaulén  , le  comte 
de  VValdbourg  . Se  quelques  autres  territoires 
moins  conlidérables  : fondée  en  m6  .Char- 
les IV  la  prit  fous  la  proteâion  fpéciale  de 
l'Empire , 8e  l’affranchit  de  la  jurifdiâion  de  la 
prcfeéhire  de  Suabe  ; Louis  de  lia vière  , en  tjj8, 
te  SigT.nnnd,  en  1450  , l’exemptèrent  de  celle 
des  prefidiaux.  En  161g  la  maifon  d'Autriche  , 
comme  chef  de  la  préfcâure  , i’inveliit  de  la 
jurifdiâion  criminelle  fut  tous  fes  villages  , ha- 
meaux , fermes  8e  terres  , moyennant  une  fournie 
de  huit  mille  florins  : elle  remet  annuellement  à 
la  préfecture  un  muid  de  vin  en  reconnoiflancc 
du  dioit  de  proteâion.  On  donne  à l'abbé  le 
titre  de  très-révérend  prélat  du  Saint-Empire,  8c 
feigneur  régnant  de  l’abbaye  impériale  de  Roth. 
Il  ficge  à la  diète  de  l'Empire  entre  les  abbés 
d'Urfperg  8r  de  Roggenbourg,  fur  le  banc  des 
prélats  de  Suabe  : te  aux  états  du  ceiclc  Ion 
rang  ell  entre  ceux  de  Roggenbourg  8c  Weiflc 
nau.  Sa  taxe  matriculaire  éroit  autrefois  de  qua- 
rante quatre  florins  ; mais  par  un  décret  de  l'Em- 
pire de  1 6 S 1 elle  a été  réduite  à quinze  florins, 
8c  le  cercle  de  Suabe  s’eft  réglé  fur  le  même 
pied.  Sa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  cil  de  cinquante  quatre  rixda- 
les  douze  kr.  par  terme.  En  164a  elle  fut  ré- 
duite à vendre  le  droit  de  patronage  Sc  tous  les 
revenus  8c  dimes  de  l’églife  d’Amendingen.  Au- 
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jourd'hui  elle  poffede  encore  les  villages  de  Ber- 
keim  8c  de  Hatlach. 

ROTHENBOURG  , ville  impériale  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Ftanconie. 

On  y profeffe  la  religion  proteftante.  Cette 
ville  eft  très -ancienne.  Il  y avoit  autrefois  des 
comtes  de  Rothenbourg , dont  une  btanchc  prit  le 
nom  de  Combourg.  On  fait  defeendre  ces  com- 
tes de  Gosbert , duc  de  la  Ftanconie  orientale  ; 
mais  on  ne  peut  ajouter  foi  à cette  généalogies 
car  il  cil  lût  que  plufieurs  comtes  de  Franconie 
de  différentes  maifons  , ont  été  nommes  comtes 
de  Rothenbourg  , pat  la  feule  raifon  qu’ils  ont  de- 
meuté  dans  la  ville  de  Rothenbourg.  C'cft  à la 
mott  du  comte  Hemi  de  Rothenbourg  en  1 1 10, 
que  s'éteignit  la  famille  de  ce  nom  ; en  mourant 
il  céda  cette  ville  à l’Empire-  Les  empereurs 
Conrad  IV  Sc  Louis  l’engagèrent  à h maifon 
de  Hohenloe  ; elle  s’eft  rachetée  elle-même , 8c 
elle  obtint  en  t)$y  l’affurance  de  l'empeteur 
Louis  , que  jamais  elle  ne  feroit  plus  engagée  à 
l’avenir  i alfurances  que  les  empereurs  Charles 
IV  8c  Vencefiasont  confirmées  (olemnellemcnt. 
Cette  ville  avoit  jadis  un  prévôt  de  l’Empire  : 
cet  office  lui  avoit  été  engagé  par  l’empereur  Ro- 
bert pour  huit  mille  Aorins , 8c  depuis  on  lui  en 
a abandonné  la  propriété.  Elle  a le  huitième  tang 
aux  diètes  de  l’Empire  fur  le  banc  de  Suabe 
dans  le  collège  des  villes  impériales , 8c  le  fécond 
dans  l’alfcmblée  du  cercle  de  Franconie.  Sa  taxe 
pour  un  mois  romain  cil  de  cent  trente  florins , 
fuivant  un  arrêté  des  états  de  l’Empire  de  17)6. 
Elle  paye  au  cercle  cent  quarante-huit  florins  , 
mais  avec  des  téfetves  8c  des  proteflations  ; fa 
contribution  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  cent  foixante-deux  rixdales,  trente- 
deux  demi  kr. 

ROTHMUNSTER,  abbaye  princicte  de  fem- 
mes , au  cercle  de  Suabe- 

L'abbaye  de  Rothmun/ier , de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , appartient  au  diocefe  de  Confiance  , 
8c  fe  trouve  fur  le  Neckat  , près  de  la  ville 
impériale  de  Roth'oreil  : elle  étoit  jadis  plus  près 
de  Roth'oreil  , au  lieu  nommé  Altefladc , 8c  on 
l’appclloit  alors  le  couvent  de  Hohenmauren  : 
de  là  elle  a été  transférée  dans  un  de’fert;  8r 
ce  n’elt  que  depuis  1 114  , qu’elle  occupe  fous 
le  nom  de  Rothmunfter , l’emplacement  que 
nous  venons  de  décrite.  Elle  cil  ainfi  que  les 
abbayes  de  Heggbach  & île  Gutenzell , fous 
l’inlpcâion  de  l'abbé  de  Salmanfveiler.  L’abbeffe 
a le  titre  de  très  - révérendifltme  dame  , abbefTe 
de  la  très-louable  abbaye  impériale  de  Rhotmunf- 
ur.  Sa  place  à la  diète  de  l’Empire  eft  entre  les 


(1)  Leg.  t.  J.  Il-  ff.  de  fetuu.  eonfult.  filleul. 
Leg.  1.  S-  St  fi.  ibld. 
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abbefles  de  Lindau  &-  d'Heggbach , fur  le  bine 
des  prclics  de  Suabe , Si  entre  Gutenzcll  & Baindt 
aux  états  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  pour 
l'Empire  Se  le  cercle  n'ell  plus  que  de  dix- neuf 
florins , & fa  contribution  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale  eft  de  quarante  rixdalcs  cin- 
quante-quatre kr. 

T’OTHWEIL,  ville  impériale  d’Allemagne  ; on 
l’appelle  suffi  ttouweit  : elle  cil  (ituée  fur  une 
hauteur  près  du  N’cckjr  , Se  fou  territoire  cil 
borne  par  le  duché  de  Wurtemberg  , le  haut 
comté  de  Hohenberg  Se  le  landgraviat  de  Baar. 
Elle  profefle  la  religion  catholique-  Son  droit 
d’immédiaretc  ell  très-ancien  ; & il  a été  garanti 
par  les  empereurs  Charles  IV  8e  Venceflas.  Elle 
tient  à la  diète  le  dixième  rang  parmi  les  villes 
impériales  de  Suabe  , Si  le  huitième  aux  alTem- 
blées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  , autrefois 
de  deux  cens  quatre-vingts  florins  , fut  réduite 
en  a 68g  à cent  foixante-dix  fept  florins,  8e  en 
iviS  à cent  quarante -quatre  , enfuite  à trente 
florins  . qui  enfin  ont  été  réduits  i quatorze 
Elle  paye  cent  cinquante  - fept  rixdales  vingt 
8e  demi  kr.  pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale.  En  1463  elle  s’allia  pour  la  première 
fois  avec  le  corps  helvétique.  Cette  alliance  fut 
confirmée  à perpétuité  en  1 J tg  , fous  la  réferve 
de  fon  obéiflancc  dde  à l’Empire.  Mais  en  iGja 
elle  fut  exclue  de  cette  alliance , pour  avoir  re- 
çu garnifon  autrichienne  , lorfqu’elle  fut  alfiegée 
p3t  les  Suédois.  C’efl  le  liège  d'une  juflice  auli- 
que  de  l’Empire , dont  on  trouve  les  premières 
traces  dans  le  code  provincial  de  Suabe  , qui  pa- 
roit  avoir  été  rédige  fous  le  règne  de  l’empereur 
Louis  de  Bavière.  Jufqu’au  milieu  du  quinzième 
Cède  elle  porta  indillinûcment  les  noms  de  pré- 
fïdial  8:  de  juflice  aulique  impériale  de  Rothwtil. 
En  1 jéc  l’empereur  Charles  IV  chargea  le  comte 
Rodolphe  de  Soulz  de  tenir  ce  prcfidial  au  nom 
de  l’empereur  3t  de  l’Empire  ; 8c  en  1401  l'empe- 
reur Rupert  autorifa  les  comtes  de  Soulz  à s’y 
fubflituer  un  lieutenant  d’extraâion  noble.  Cet 
■office  de  juge  aulique  héréditaire  pafla  des  comtes 
de  Soulz  à la  maifon  de  Schwarzenbcrg,  8c  le 
prince  de  Schxraizenberg  fe  choifit  un  lieute- 
nant dans  l’ordre  des  comtes  ou  feigneurs.  Ce 
tribunal  cil  eompofé  en  autre  de  fept  afltflcurs. 
Si  dépend  uniquement  de  l'empereur.  Sa  jurif- 
di&ion  s'étend  fur  le  cercle  de  Suabe  , fur  les 
états  autrichiens , fituts  dans  fes  environs , & fur 
les  cercles  de  Franconie  8c  du  I laut  8c  Bas- Rhin. 
Un  grand  nombre  d’états  ont  obtenu  des  lettres 
d’exemption , mais  ils  furent  fournis  pour  les  cas 
réfervés.  Ce  tribunal  exerce  une  jurifdi£ion  en 
concurrence  avec  les  états  immédiats  de  fon 
redore , qui  depuis  un  rems  immémorial  ont 
porté  contre  lui  des  griefs  multipliés.  Les  appel- 
lations de  fes  jugemens  vont  aux  cours  fouve- 
raines  de  l'Empire.  Les  environs  de  Rothwtif 


ont  une  chafle  franche  d’uue  grande  étendue. 

Le  patrimoine  de  la  ville  renferme  une  portion 
coniidiftuble  , pour  ne  pas  dire  la  majeure  partie 
des  biens  allodiaux  des  comtes  de  Zimmern  ou 
Zimbern  , dont  la  famille  s’éreignit  en  1119.  L* 
ville  de  Rvtkwcit  acheta  ces  biens  88coo .florins. 

RUSSIE.  EMPIRE  DE  RUSSIE:  il  ell 
borné  au  nord  par  l'océan , 8c  à l’orient  par  la 
mer  de  Kamtchatka  : vers  le  fud  8c  l’ouefl  fei 
limites  font  fixées  par  des  traités  particuliers  : 
ceux  de  Nyilad  en  17x1  , 8c  d’Abo  en  1745  , 
les  déterminoient  du  côté  de  la  Suède  : ceux  qui 
furent  conclus  avec  la  Pologne  en  1667,  i<j7z 
& 1717  , n’ont  pas  cté  exécutés  dans  tous  leurs 
points,  les  tèglemens  dont  on  étoit  convenu  1 
ect  égard  avec  la  R-jfit , pir  le  traité  des  Carlo- 
'*'iiz  en  1701  , ont  fouffèrt  quelques  change- 
ment par  la  convention  du  l’tuth  , dont  l’exé- 
cution eut  lieu  en  1714-  La  paix  de  Belgrade 
en  *7>9  > renferme  d’aurres  changement  fur  cet 
objet.  Les  limites  du  côté  de  la  Perfe  commen- 
cent près  du  fleuve  Sulak,  en  remontant  le  long 
de  celui  de  Koifa  , jufqu’aux  montagnes.  Les 
peuples  errarts  qui  habitent  le  midi  de  la  Ru£u  , 
lavoir  : les  Caracalpakcs  , les  Kafaflchia  Horda  . 
les  Calmoukes  , S c les  Bafchkircs  , font  contenus 
par  des  forterefles.  Le  dernier  traité  de  paix  8c 
d'amitié  avec  les  Chinois  fut  figné  en  1717  , au 
bord  du  fleuve  Bura , î t échangé  en  1718  au 
bord  du  Ktachta-  D’aprct  ce  traité  on  a planté 
les  bornes  des  deux  Etats  dans  la  partie  méri- 
dionale des  montagnes  de  Sayan  .vers  l’orient, 
jufqu’au  fleuve  Argun. 

11  n’y  a aucun  Etat  dans  le  monde , dont  la 
grandeur  approche  de  celle  de  l’empire  de  Ruf- 
fit  , car  il  s’étend  depuis  le  quarantième  degré  de 
longitude jufqu'au  deux  cent  cinquième,  8e  fa 
latitude  ell  de  quinze  , vingt  , jufqu’à  vingt-cinq 
degrés  ; il  renferme  plus  de  quatre  cens  mille 
lieues  quarrées  géographiques  , dont  environ  foi- 
xanre  mille  forment , fuivant  le  calcul  commun , 
la  Ra/fît  Européenne. 

Nous  parlons  à l’article  Pologne  de  la  partie 
de  ce  royaume  qu’a  obtenu  la  Rnffi<  lors  du 
partage  ; nous  avons  fait  d’ailleurs  des  articles 
particuliers  fur  la  Crimée,  la  Livonie,  le 
Kamtchatka  8c  la  Sieérje  , Sc  nous  y ren- 
voyons le  leéteur. 

Nous  donnerons  ici  1*.  un  précis  de  l’hifloire 
politique  de  Rujfît.  a".  Nous  ferons  des  remar- 
ques fur  le  gouvernement  8c  fur  la  loi  de  fuc- 
celfion  au  trône.  Nous  ferons  d’aurres  re- 
marques fur  les  diverfes  provinces  de  Rjfic , & 
fur  leuts  productions.  4°.  Nous  traiterons  de  la 
population  , des  diverfes  clulTcs  d'habitans  8c  des 
ordres  de  chevalerie,  j".  Du  régime  eccléfialli- 
que.  ô°.  Des  manufiâures  & du  commerce- 
7°.  De  la  navigation  intérieure  Sc  des  canaux. 

8*.  Des 
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8*.  Dm  mines,  ç“.  Des  loi*  , du  code  pénal  , Kioxr.  Selon  des  chroniques  ruffes,  Olga,  femme 
des  tribunaux  S:  des  collèges  d'adminiftration.  d'Igor , doit  avoir  reçu  le  baptême  à Conftanti- 
10°.  Des  revenus,  des  impôts,  des  monnoies  noplc  en  ÿfr- Leur  fils  Svretosiaw  donna  le  jour 
& de  la  banque.  1 1*.  Enfin  des  troupes  & de  la  à Wladimir  le  grand,  qui  ne  commença  à régner 
marine  , & nous  ajouterons  des  remarques  poli-  qu'en  980,  après  avoir  époufé  Anne,  princefle 
tiques  fur  cet  Etat.  grecque  : il  profeHa  la  religion  chrétienne  en  988  . 

8c  il  Pintroduifit  dans  tous  fes  états.  Apres  fa 
SECTION  PREMIERE.  mort,  arrivée  en  toi  t.Suècopolk,  fen  fils,  s'étoit 

rendu  maître  de  la  ville  de  Kio'*r  j mais  fa  tyran- 
Prleit  de  f hiftoire  politique  de  l'empire  de  Rufte.  & & cruauté  envers  fes  fujets  déterminèrent 

fon  frère  J.iroflav'  a lui  faire  la  guerre  ; les  fuites 
L 'hiftoire  ancienne  de  la  Rugir  eft  couverte  «•  furent  fi  avantageufes  pour  Jaroflaw,  qu'il  fe 
des  plus  épaiifes  ténèbres  Les  hiftoriens  de  cet  rendit  maître  de  toute  la  Rugie.  Son  gouverne- 
Empire  ne  donnent  pas  les  lumières  néceflïires , nient  fut  favorable  a la  propagation  ae  la  rcli- 
parce  que  le  plus  ancien  d'entre  eux  , le  moine  S^n  chrétienne  : il  mourut  en  iof4  apres  avoir 
Ne  il  or , qui  a vécu  ve.t  la  fin  du  onxtème  fiècle  P«tagé  fes  états  entre  fes  douxe  fils.  Un  de  fus 
& au  commencement  du  douzième  , n'cft  point  petits  hls,  w3adimir  ,furnommé  le  duelifte  (rno- 
un  guide  fur  : on  y ajouteroit  plus  de  foi  fi  des  nomaque ) , regna  i Kiow  depuis  ma  lufqu  en 
monumens  indiquoient  qu'il  a eu  fous  les  yeux  5 ^ lut  en  guerre  avec  1 empereur  grec  Alexis 

de^rclations  exaûes  jufquau  tems  de  l'armée  Comnene,  & il  reçut  de  lui  en  don  une  couronne 
des  Warcgicns  en  Rufu.  On  fait  que  la  partie  impériale  ; qui  a fervi  tres-long^tems  au  couron- 
mcriilion  de  de  l'empire  étoit  jadis  habitée  par  cernent  des  grands  ducs  ou  Cefars  de  Ri tjfîe, 
des  peuples  Goths , qui  chalîcrcnt  les  Huns  au  j-c  pctjt*fils  de  Wladimir  , André  Jurjewitfch 
quatrième  ficelé  de  l'ere  chrétienne-  On  fait  aufli  "ogoltibski  transféra  , en  iif7  , la  refidence  du- 
que  l.i  partie  feptentrionile  2 été  h demeure  cale  de  Krosr  à Wlodimer.  Ce  fut  en  1114  que 
des  Trehudi,  C Scythes  1 c'eft-i  dire  des  fin-  Tatuie! i commencèrent  i pénétrer  en  Rugir , 

landois  des  Eftlandois  , d'après  Icfquels  les  fous  le  Kan  Tuschi  ou  T fchutfchl  .fils  deT  fchmgi  j 
RulTcs  appellent  encore  aujourd’hui  le  lac  de  8c  fon  fils , le  Kan  Bâti  .dans  I intervalle  de  ia.jô 
Peipus,  tfchudxkoi  Ofeio.  * > f«  maure  de  toute  la  Rugie  , 

à l'exception  de  NoNvogorod.  Le  partage  que  le 
La  dénomination  de  Rugi  ou  Rofe  paroit  avoir  8 „!c  Jat0^a'*'  avoir  fait  de  fes  états  , la 
commencé  au  neuvième  fiècle.  Cedrcmis  S;  Zo-  mejîntelligcnce  qui  rcgnoit  entre  les  princes  ruITes . 
rare  parlent  des  RulTcs  comme  d'un  peuple  Scy-  facilitèrent  cette  conquête  s mais  le  vaillant  prince 
the  qui  habit  oit  originairement  vers  le  côté  fep-  Alexandre  prit  vivement  ù cœur  le  fort  de  U 
tcntrion.il  du  mont  Taunis.  On  peut  en  con-  Ruffic  alarmée  de  tontes  parts  s il  remporta  en 
dure  qu’ils  formoient  un  peuple  dtfiina  des  t iat  . au  bord  de  la  Neva  , une  viûoire  fignalée 
Roxolaniens  , quoiqu'ils  fufiem  venus  occuper  contre  les  Suédois,  & il  reçut  l'ordre  de  che- 
les  p-iys  que  ceux  ci  avoienr  habité  auparavant.  vlbtie  de  Livonie  : c eh  de- la  qu  il  reçut  le  fuc- 
Conftantin  l’otphyrogénete  obferve  que  la  !an-  notTI  "C  Ness-ski.  11  fuccéda  a fon  pere  en  t ta  f , 
eue  des  Rudes  N des  Slaves  étoit  différente  -,  & mourut  en  îiô*  : l'cgMe  tulle  l'a  mis  depuis 
& Nclior  dans  fi  chronique  diftingiiî  aufli  ces  *u  nombre  de  fes  faints.  1 icrre  1“  fit  baur  en  Ion 
deux  nations.  Mais  comme  la  langue  Ruffe  ac-  honneur  un  magnifique  couvent  au  bord  de  1a 
«elle  a beaucoup  d'affinité  avec  l'Efclavone  , il  Newa  L impératrice  Catherine  fonda  l ordre  qui 
eft  ptobable  que  les  Rudes,  en  s’établiflant  pat-  P°r,e  Ton  nom,  &r  leur  fille,  I impératrice  Lit- 
miles  Slaves, adoptèrent  leur  idiome.  Au  rtftc  on  fabeth  fit  eidermer  fes  ollerriens  dans  un  magnt- 
ignore  l'époque  précife  où  les  Slaves  vinrent  hque  cercueil  d argent, qui  eft  placé  au  pied  d un 
habiter  la  paitic  feptentrionale  de  la  Rugie.  En  maufolce  fort  tlevé  , & revêtu  de  p.aques  d ar- 
80a  les  Rulfes  & tes  Slaves  réunis  étoiem  gou,  g<™  de  1 epaifleur  d un  ecu,  dans  le  couvent  de 
veinés  pat  trois  frètes  nommés  Kutik  , Sineus  fon  noir 1,  banaux  environs  de  Pétersbourg.  Son 
& Tra'ï’or  , qni  étoient  fortis  du  pays  des  VVa-  rccond  fi  s Dmim-Aiexandro'jvitx  lut  lucccda  , 
régiens  en  traverfam  U mec  Baltique.  & il  établit  fa  refidence  à Volodimer  , tandis 

que  Daniel  Alexandrowita  , fon  troifieme  fils  , 
Rurik  s’établit  près  du  lac  de  Ladoga . Sineus  habita  Mofcou  comme  prince  apanagé.  Celui-ci 
i Belofero , StTrawor  à Isborsk,  chateau  fitué  mourut  un  an  avant  fon  frère  , Sc  Jurje  , ou 
aux  environs  de  Pleskow.  Après  ia  mort  des  deux  Ceotges  l’on  fils  fuccéda  à Dmitri  : il  continu» 
derniers,  Rurik  gouverna  fetil  : Nourogotod  étoit  d’habiter  Mofcou  i & c’eft  à fon  exemple  que 
alors  le  fiège  du  grand  duc.  Rurik  mourut  en  879 , Tes  fucccffeurs  ont  demeuré  dans  cette  ville.  Le 
Enflant  un  fils  mineur  appelle  Igor.  Pendant  fa  petit  - fils  de  Georges  . Ivcan  Jwanovritfch  fut, 
minorité , Oléo  fon  parent  fut  chargé  de  l’admi-  tjrand  duc  en  ijj  j : il  pottort  le  furrom  de  dé- 
niltration  , & il  transféra  en  880  fa  réfi.knce  à j teafeur  de  la  foi.  Ce  fut  à - peu  - près  i cette 
(Xeon,  polit  (i  diplomatique.  Tom.  IP.  P 
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époque  que  Ij  Rujfit  fut  prefque  entièrement  en- 
vahie par  les  Tartares  8c  par  les  Polonois.  Jwan- 
Wifilicwicz , qui  régna  vers  le  milieu  du  quin- 
xicme  ficelé , fecoua  le  joug  des  Tartares , fe  rendit 
maître  de  Cafan  , fournit  les  petits  princes  ruffes , 
A'  commença  à pofer  les  fondemens  de  la  gran- 
deur aâuelle  de  l'empire  mofeovite.  Son  fils , Va- 
fili-Jwanowicz  fut  inquiété  par  les  Tartares  de 
Cafan  , 8c  mourut  fans  les  avoir  réduits.  Son  fijs 
8c  fucceffeur,  Iwan-  Wafiliewicz  II,  reconquit 
Cafan  pour  la  dernière  fois  , prit  poffeflion  d’Af- 
trakan , 8e  ravagea  la  Livonie  ; mais  il  ne  fut 
heureux  ni  contre  les  Polonois  , ni  contre  les 
Suédois.  La  Rujfn  doit  1 ce  prince  beaucoup  de 
changemens avantageux:  il  attira  une  foule d'étran- 

?ers  dans  fes  états.  Les  Anglois  découvrirent  fous 
on  règne,  en  i jfj,  la  route  pour  aller  à Archangel, 
te  la  Sibérie  fut  incorporée  1 la  monarchie  Rune. 
La  feverité  d'I  wan  envers  fes  peuples  fut  extrême  : 
Iwan  mourut  en  t 584.  Son  fils  Féodor  - Iwa- 
nowitz  fut  le  dernier  de  cette  race  , A-  aptes  fa 
mort  les  faux  Démctrius  jettèrent  la  Rupe  dans 
la  plus  grande  confufion.  Michel  - Fédrowitsch 
éleva  la  maifon  de  Homanow  fur  le  trône  en 
1611,  & ramena,  apres  beaucoup  de  peines,  le 
calme  dans  fes  états.  Son  fils  Alexei-Michailowicz 
enleva  aux  Polonois  Smolensko , 8c  une  grande 
partie  de  l’Ukraine.  11  eut  deux  femmes,  qui  lui 
donnèrent  trois  fils.  L’ainé , Fédor,  fut  heureux 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ses  deux  frères  , 
Iwan  Si  Pierre  régnèrent  d'abord  enfemble;  mais 
après  bien  des  troubles  . Pierre  gouverna  fcul. 
Ce  prince,  dont  la  grandeur  fauvage  a fait  une  fi 
vive  impreflion  , ajouta  à fes  états,  par  le  traité  de 
Nyftadt,  l'Ingermanie,  la  Livonie,  8e  une  partie  de 
la  Carélie  ; commença  la  civilifation  de  fes  fujets, 
bâtit  la  ville  de  Pétersbourg,  8e  y fixa  fa  demeure; 
il  bâtit  aufli  les  villes  d'Olonetz,  deTawrow.de 
Pcrrowsk  , de  Cronfladt,  de  Neu-Ladoga,  Se  de 
Cathrincnbourg  outre  plufieurs  forterefles  ; il  éta 
blitune  marine,  améliora  l’état  militaire  Sceccléfiaf- 
tique  , introduifit  les  feiences  8e  les  arts  dans  fon 
pays , fit  défricher  des  contrées  incultes  , mit  les 
manufactures  6e  le  commerce  fur  un  meilleur  pied. 
Il  mourut  en  1 7» J : il  avoit  epoufe , en  1694, 
Eudoxie  Féodorowna  , qu'il  répudia  ; il  l'envoya 
en  1699  au  couvent  de  Sufdal  . où  elle  fc  fit 
religieufe  , "8e  prit  le  nom  d'Hélène  : de-ii  elle 
fut  transférée  a Ladoga  comme  prifonnièrc  ; te 
en  17a;  à Sehluffebourg , où  elle  fut  réduite  à 
la  misère  jufqu’en  1717 . que  fon  petit-fils  étant 
monté  fur  le  trône , la  remit  en  liberté,  8e  lui 
tendit  tous  les  honneurs  dus  à fon  rang  ; elle 
mourut  en  17JI.  La  féconde  femme  de  Pierre  1 
futCatherine  Alexejewna,  qu'il  époufa  publique- 
ment en  171  j , Se  qu’il  fit  couronner  en  1714. 
Catherine  étoir  de  très  - biffe  extraction  , mais 
elle  avoit  beaucoup  d efprit , 8e  elle  fuccéda  à 
Pierre- Ic-Grand.  Après  fa  mort,  arrivée  en *717, 
Pierre  II  Alexicwicz , petit  - fils  de  Pierre  I , 
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monta  fur  le  trône  ; il  mourut  en  1750  de  la 
petite  vérole  , 8e  Anne,  ducheffe  douairière  de 
Coutlande,  A filleduCzar Iwan,  devint  impératri- 
ce. Cette  princeffc  conclut  en  175a,  avec  la  Per- 
fe , un  traité  par  lequel  elle  ajouta  à fes  états  les 
provinces  de  Dagcffan  8e  de  Schirvan  , mais  elle 
les  reperdit  bientôt  après.  Elle  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  les  Turcs  et  les  Tartares  de  Crimée; 
enfin  elle  nomma  en  1740  pour  fon  fucceffeur  te 
jeune  Iwan  111  , fils  de  la  grande  ducheffe  Anne, 
8e  du  duc  Antoine  Ulric  de  Brunfwick-  Wolfen- 
buttel  ; ce  prince  fut  détrôné  avec  fa  mère,  qui 
avoir  la  régence  ; 8e  Elifabeth , fille  cadette  de 
Pierre  I s'empara  du  gouvernement  en  174t. 
Cette  princeffc  conclut  un  traité  avantageux  avec 
la  Suède  à Abo,  A-  déclara  grand  duc  de  Rujît 
le  fils  de  fa  firur  Anne,  Pierre  Uiric,  duc  de 
Holffein  , après  qu’il  eut  embraffé  la  religion 
grecque  , 8e  reçu  le  nom  de  Pierre  Fédrowiçz. 
Ce  ptince  monta  en  effet  fur  le  trône  le  j En- 
vier 1761;  mais  il  fut  dépofé  le  9 juillet  de  U 
même  année , 8e  il  mourut  à Ropfcha  peu  de 
jours  après. 


A l’époque  de  fa  mort , Élifabeth  fàifoit  la 
guerre  au  roi  de  Pruffc  de  concert  avec  les  cours 
de  Verfailles  8e  de  Vienne  ; Se  elle  avoit  lieu 
d’en  attendre  une  prompte  A-  gloiieufe  fin.  Les 
reffourccs  de  Frédéric  étoient  prefque  épuifées  ; 
fa  réfiftance  vigoureufe  8e  accompagnée  de  fuccès 
fembloitfurle  pointd’être  vaincue,  par  le  nombre 
5e  la  perfévétance  de  fes  ennemis.  Mais  Pierre  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trône  , que  facrifiant 
toute  confédération  à fon  enthoufiafme  pour  le 
monarque  pruffien  , un  de  fes  envoyés  alla  à 
Berlin  avec  ordre  de  lui  propofer  une  prompte 
réconciliation.  Cette  offre  fut  acceptée  fans  dé- 
lai , 8c  on  conclut  auffi  • tôt  une  trêve.  Pierre 
rappella  les  troupes  ruffes  qui  fervoient  dans 
l'armée  autrichienne  , 8c  il  envoya  peu  de  tems 
après  un  fecours  de  vingt  mille  hommes  à fon 
héros.  Ainfi  dans  l’efpace  de  quelques  mois  , 
des  Ruffes  fe  joignirent  a l'armée  pruffienne  pour 
chaffer  de  la  Siléfie  les  mêmes  Autrichiens  , 
auxquels  des  armées  ruffes  avoient  ouvert  peu 
de  tems  auparavant  l'encrce  de  cette  province. 

Ayant  aînfi  furvi  fon  inclination  fans  confulter 
fes  alliés,  ni  l'intérêt  8c  l'honneur  de  fon  empire, 
il  n'afpira  plus  qu'à  reconquérir  l’héritage  de 
fes  pères  , c'cft-â  dire  la  partie  du  duché  de 
SIefwick  qu'ils  avoient  autrefois  poffédée , 8c  il 
fe  difpofoit  à entraîner  fes  fujets  dans  une  guerre 
difpendieufe  contre  le  roi  de  Danemarck  , à l'oc- 
cafion  de  ces  prétentions  , que  bien  des  gens 
regardoient  comme  chimériques  8c  mal  fondées. 
Pierre  réclamoit  ce  petit  Etat  dans  fa  qualité  de 
duc  de  Holffein  , quoiqu'il  eût  été  cédé  au  Da- 
nemarck par  un  traité  en  1751  ; & immédiate- 
ment apres  fa  paix  avec  le  roi  de  Pruffc , il  fit  avan- 
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c*r  une  armée  fur  les  frontières  de  Holftein , qu'il 
fe  propofoic  de  commander  en  perfonne- 

A l'égard  de  l’adminilitation  intérieure  de  Tes 
Etats  , U porta  fon  attention  fur  divers  plans  de 
réforme  , & on  ne  fauroic  nier , que  malgré  fa 
précipitation  8c  fon  imprudence  , la  Ruflit  ne  lui 
doive  plufieuts  changemens  utiles  8c  imporrans. 
En  effet , ce  prince  fupprima  le  confeil  fecret , ou 
l'inquifition  d'état  (i)  ; il  abolit  pluficurs  privi- 
lèges oppreflifs  & tyranniques  ; il  forma  le  def- 
fein  de  corriger  les  abus  qui  s ctoient  pi  i (Te  s dans 
les  tribunaux  , & de  leur  donner  un  fyllème  de 
jurifprudence  plus  régulier  8e  moins  vicieux.  Il 
affranchit  la  nobleffe  de  l'obligation  où  elle  ctoit 
de  fervir  dans  l'armée  , fe  lui  permit  de  voya- 
ger hors  de  l'empire  , ce  qu'elle  ne  pouvoir  faire 
auparavant  fans  une  pernnflîon  expreffe  du  fou- 
verain. 

Les  Ex  premières  femaines  de  fon  règne  , Pierre 
propofa  tant  d’utiles  règlemens  , 8c  les  accom- 
pagna de  tant  de  réflexions  judicieufes  , que  plu- 
iieurs  perfonnes  avouèrent  qu’elles  l'avoient  mal 
jugé.  Elles  imaginèrent  meme  qu'il  avoit  affeÛé 
à deffein  de  paraître  un  homme  inconféquent  par 
des  motifs  politiques  , fous  le  règne  d'Elifabeth. 
Mais  la  conduire  qu'il  tint  dans  la  fuite  prouva 
bien  qu'il  étoit  toujours  le  même , c’eft-i-dire 
un  prir.ee  très  foible  8e  très-imprudent  ; que  s'il 
avoit  affez  de  fens  pour  accepter  les  plans  que 
d'autres  lui  fuggéroient , il  n'en  avoic  pas  a (fez 
pour  les  exécuter  à propos  ; qu'il  avoit  la  fu- 
reur de  vouloir  tout  réformer,  fans  le  jugement 
nécelfaire  à un  réformateur. 

Les  bons  règlemens  dont  on  a parlé,  étoient 
accompagnés  de  projets  ridicules  8c  puériles  ; Il 
y en  avoit  de  pernicieux  , & parmi  ceux  qui 
ctoient  en  eux  - mêmes  utiles  8c  convenables  , 
pluficurs  ne  pouvoient  être  propofes  fans  danger 
au  commencement  d'un  règne , parce  qu'ils  ctoient 
contraires  aux  mœurs  & au  génie  de  fon  peuple. 
11  irrita  le  clergé  en  fécularifant  les  biens  des 
monaftères  , & en  leur  aflignanc  à la  place , des 
pendons  très-inferieures  aux  revenus  de  ces  biens; 
en  défendant  qu'on  y reçût  des  novices  avant 
l’âge  de  trente  ans  , 8e  en  faifant  ôter  des  églifes 
beaucoup  d'images  de  faints.  Il  exila  l'archevêque 
de  Novogorod  , qui  avoit  refufé  de  fouferire  à 
ces  nouveautés  , & voyant  enfuite  que  cet  aéte 
de  pouvoir  arbitraire  caufoit  un  mécontentement 
général  , il  fut  oblig»  de  le  rappeller.  Comme 
il  avoit  été  élevé  dans  la  religion  luthérienne, 
il  n'avoit  einbraffc  la  grecque  que  pour  monter 
fur  le  trône  , & des  qu’il  fe  crut  affurc  de  la 
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couronne , perfuadé  que  la  difiimulati'on  lui  de- 
venoic  inutile  , il  lailfa  voir  publiquement  fon 
mépris  pour  les  rites  8c  cérémonies  qui  étoient 
l'objet  du  plus  profond  refpcét  de  Tes  (ujets. 

Il  offenti  l'armée  par  les  préférences  qu'il  ac- 
cordoit  à fes  gardes  de  Holftein  , par  I introduc- 
tion de  la  difeipline  prudienne  , 8c  par  les  nou- 
veaux uniformes  qu'il  donna  à plufieurs  régimens  t 
mais  il  offenfa  fur-tout  les  gardes  , accoutumés  â 
relier  dans  la  capitale  , en  ordonnant  à deux  régi- 
mens de  fe  rendre  en  Poméranie  où  s'aflernbloic 
l’armée  deftinée  à agir  contre  le  Danemarck.  Il 
bleffa  la  nobleffe  en  créant  fon  oncle  le  prince 
de  Holftein  , généraiiffime  de  fes  3rmées  , 8c  en 
accordant  fa  principale  confiance  à des  étrangers  ; 
il  excita  une  haine  générale  contre  lui,  en  témoi- 
gnant publiquement  fon  mépris  pour"  la  nation 
ruffe  . pour  fos  manières  8i  fa  religion  ; il  déplut 
enfin  â fes  fujets  pour  avoir  engagé  l'Empire  dan* 
une  guerre  avec  le  Danemarck  ; guerre  qui  fem- 
bloit  tout-à-fait  étrangère  à fes  intérêts. 

L'impératrice  adluelie  lui  fuccéda  : elle  confir- 
ma le  traité  conclu  avec  la  Pruffc  , 8c  fe  fit  facrer 
8c  couronner  â Mofcou  le  ; Octobre.  Le  règne 
de  cette  princeffe  fera  célèbre  dans  les  annale* 
de  la  Rujjic  , 8c  il  n'eft  aucun  pays  du  monde 
où  une  femme  ait  tenu  le  feeptre  avec  tant  d’é- 
clat. Nous  avons  dit  à l’article  Crimée  & â l'ar- 
ticle Ottoman  Empire  , ce  qu’elle  a gagné 
contre  les  Turcs  : nous  y avons  patlé  de  fes 
projets  ultérieurs  ; 8c  on  verra  dans  le  coûts 
de  celui  - ci  que  la  Rujfit  lui  doit  une  foule  de 
réformes  8c  d'etabliffemens  utiles. 

SECTION  II. 

Remarques  fur  le  gouvernement  de  Ruflle , & fur  l » 
loi  de  fuccejfion  au  trône. 

La  puiffance  des  fouvetains  de  la  Ru  fie  ne 
connoît  point  de  bornes  ; 8c  à quelques  égards 
leur  dcfpotirmc  eft  moins  contenu  qu’en  Tur- 
quie. Ils  n'ont  d’autre  frein  que  la  crainte  des 
révoltes  ; mais  cette  crainte  eft  plus  forte  que 
dans  les  contrées  afiatiques.  Us  prenoient  jadis 
dans  les  écrits  publics  le  titre  de  grands-ducs  $ 
Ivan  Wafilievricz  fe  fit  couronner  en  1(47  en 
qualité  de  czat  8c  de  grand  duc.  Le  grand  duc 
eft  appellé  en  Ruffe  vrelkikuias , 8c  non  pas 
goffudar.  La  bible  ruffe  8c  l'efclavonne  employent 
le  mot  jar  pour  lignifier  un  roi  ; 8c  les  chroni- 
ques ruffes  donnent  anfli  le  nom  de  \ar  aux 
empereurs  grecs.  Les  interprètes  de  Mofcou  ont 


(1)  Cetre  inquiiîtlon  d’etat  «voit  été  inventée  par  Alexis  Mkhxlovltc h.  Elle  cooüftoic  dans  un  comité  fecret,  établi  pour 
|uger  les  fujets  foupçoonés  de  haute  trahi  Ion  \ fe  plus  léger  foupçon  fuf&fou  pour  faire  arrêter  de*  petfouues  de  tour 
rang  3c  de  tour  fexe  , & pour  leur  faire  foutirir  las  plus  cruelles  tortures  t il  fuftifoîc  que  quelqu'un  prononçât  contre  un 
autre  ces  paroles  contactées  jlovo  i dtlo  » c’cJ't  i-ditc  , je  dis  le  mut , pour  que  le  dernier  fût  auiüiôt  attelé  3c  conduit  de- 
vant le  comité  fccret. 

P X 


Digitized  by  Google 


n6  RUS 

toujours  traduit  le  mot  far  par  celui  d’empe- 
reur, quoiqu'en  langue  ru  (Te  un  empereur  ro- 
main ait  toujours  été  appelle  kefar  , 8c  qu'au- 
jourd'hui  on  le  nomme  impcrator.  Pierre  I- 
adopta  le  titre  d'empereur  qui  lui  croit  donné  par 
fes  fujets  , & ce  titre  eft  aujourd'hui  reconnu  de 
tome  l'Europe.  Les  monarques  de  Rugt  fe  qua- 
lifient d'empereurs  & fouverains  maîtres  de  Rugt. 
Le  mot  fouvetain  maître  eft  exprimé  en  ruffe 
par  celui  de  famoderfchtr , qui  équivaut  au  mot 
grec  autotrator.  Voici  les  titres  : N-  N-  empe- 
reur 8c  fouverain  maître  ou  autocrate  de  toute 
la  Rugt , fouverain  de  Mofcou  , Kiosr  , Wolo- 
dimcr , Novngorod  , czar  de  Cafan  , Aftracan 
8c  Sibérie , feigneur  de  Pleskow  , grand  prince 
de  Sntolensko  , duc  d'Efthonie , de  Livonie  & 
de  Carélie.,  de  T^cr , de  Jugofie  , de  Permie, 
de  Wiatkie , de  Bulgarie  8c  autres  lieux  j grand 
prince  de  Nifchnei-Nowogorod  , Czemicho'J' , 
rîefan  , Roftow  , Jarofl.i'»'  , Bielofero  , Udorie, 
Oledorie  , Condinit  , empereur  de  toute  la  con- 
trée feptentrionale  , feigneur  de  la  province  d'J- 
werie  , des  czars  de  Cathalinie  St  de  Gruzinie 
( Géorgie  ) , des  princes  de  Kabardinie  , de  Cir- 
caflie  , de  Corski  , 8c  autres  princes  habitans  des 
montagnes  , feigneur  8c  maitte  de  plufieuts  pro- 
vinces. 

Pierre  I , déclara  le  f Février  t7ii , qu'à  l'a 
venir  le  fucceffeur  au  trône  impérial  dépendroit 
de  la  libre  volonté  de  l'gmpereur  régnant  : c'cft 
là  l'unique  loi  fondamentale  écrite  qui  exille  en 
Rugt  : elle  fut  imprimée  en  la  même  année  fous 
CC  titre  : le  droit  des  monarques  par  rapport  au 
pouvoir  de  décider  de  la  fucctjjion  au  trône . 

Si  les  princes  étoient  tous  éclairés  8c  pleins 
de  zèle  pour  le  bonheur  de  leurs  fujets  , cette  loi 
feroit  plus  taifonnable  que  celle  de  la  fucceflion 
au  trône  par  droit  de  naiffutcc  î mais  en  Rugt , 
8c  d'après  tous  les  vices  de  la  conftitution 
ancienne , fi  elle  n'a  pas  attiré  fur  la  Rugt  les 
malheurs  qu'on  atiroit  pu  en  attendre , il  faut 
l'attribuer  à ce  que  . malgré  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  fouverain  s'eft  attribué  de  nommer  fon 
fucceffeur  , les  idées  d'un  droit  héréditaire  , ïc 
des  privilèges  de  la  primogéniture  ont  lubSiflé 
toujours  dans  les  têtes  , 8 1 ont  eu  une  influence 
considérable  fur  la  façon  de  penfer  de  la  nation. 
Cependant  l'exclufion  d’Alexis  , le  décret  qui 
Suivit  fa  mort  (0,  les  idées  incertaines  8c  flot 
tantes  fut  le  droit  de  fucceflion  , que  ce  fatal 
décret  introduisît  en  Rugit , ont  caufé  depuis  de 
fréquentes  révolutions  dans  le  gouvernement  de 
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cet  empire  , 8c  le  régiment  des  gardes  qui  fe 
trouvoit  dans  la  capitale  , a prcfque  toujours 
dès-lors  difpofé  du  feeptte. 

L'impératrice  aûuelle  a aboli  cette  funefte  loi  ; 
Sc  nous  ne  craindrons  pas  de.  dire  que  le  rétablif- 
fement  du  droit  héréditaire  doit  être  mis  à la 
tête  des  excellens  règlemens  qui  distinguent  le 
règne  de  Catherine  II. 

Toute  nation  veut  favoir  à quel  titre  on  lui 
commande  ; 8c  le  titre  qui  la  frappe  le  plus  eft 
celui  de  la  naiSTance.  Otez  aux  regards  de  la  mul- 
titude ce  Signe  vifible  , 8c  vous  remplirez  tes 
Etats  de  révoltes  8c  de  difTcniions. 

Mais  il  ne  fuffit*pas  d'offrir  aux  peuples  un 
fouverain  qu'ils  ne  puilTent  pas  méconnoitre.  Il 
faut  que  ce  fouverain  les  tende  heureux  j ce  oui 
eft  importible  en  Rage , à moins  qu'on  n'y  change 
la  forme  du  gouvernement. 

L’efclavage  , quelque  fens  qu’on  veuille  donner 
à cette  expreflion  , eft  l’état  dans  lequel  eft  tom- 
bée toute  la  nation.  Parmi  les  fujets  qu'on  re- 
garde comme  libres  dans  cet  empire  , il  n'en  eft 
aucun  qui  ait  la  fiàrcté  morale  de  fa  perfonne  f 
la  propriété  confiante  de  fes  biens  , une  liberté 
qu'il  ne  puilTe  perdre  que  dans  des  cas  prévus  8c 
détermines  par  la  loi. 

Sous  un  tel  gouvernement , il  ne  fauroit  exifter 
de  lien  entre  ies  membres  8c  leur  chef.  S’il  eft 
toujours  redoutable  pour  eux , touimits  ils  font 
redoutables  pour  lui  La  force  publique  , dont 
il  abulc  pour  les  écrafer  , neft  que  le  produit  des 
forces  particulières  de  ceux  qu'il  opprime  Le  dé- 
fefpoir  peut  i chaqueinftant  les  tourner  contre  lui. 

Le  refpeét  qu'on  doit  à la  mémoire  de  Pierre 
premier  ne  doit  pas  empêcher  de  dire  qu'il  ne  lui 
fut  pas  donné  de  voit  l'enfemble  d’un  Etat  bien 
continué.  11  étoit  né  avec  du  génie.  On  lui  infpira 
l'amour  de  la  gloire  Cette  paflàon  le  rendit  atiif , 
patient , appliqué  , infatigable  , capable  de  vaincre 
(es  difficultés  que  la  natute  , l’ignorance  , l'habi- 
tude oppofoient  à fes  entreprifes.  Avec  ces  vertus 
8c  les  etrangers  qu’il  appella  à lui  , il  réuflit  à créée 
une  armée,  une  flotte  , un  port.  Il  fit  plusieurs 
règlemens  néceffaires  pour  le  fuccès  de  fes  hardis 
projets  : mais  quoique  la  renommée  lui  ait  pro- 
digue de  toutes  parts  le  fuW'me  titre  de  législa- 
teur , à peine  publia- 1 il  deux  ou  rois  loix  , qui 
même  portoient  l’empreinte  d'un  caractère  féroce. 
On  ne  le  vit  pas  s'élever  jufqu'i  combiner  la  féli- 
cité de  Ses  peuples  avec  fa  grandeur  personnelle. 


(i)  Ce  décret  eft  du  moi!  de  Février  lui.  Il  obligeait  '««  Sujet  St  tout  étranger  établi  tn  Rafft  1 promettre  pat  fer- 
mer! de  recor.noîire  comme  fuecclTttir  i l'empire  la  pctfonne  que  S.  M nommeroit  , Si  i recounoinc  également  dam  S.  H. 
te  datte  lea  empereur»  qui  Ipi  fuccéderoient  , outre  ce  droit  de  nommer  fon  luctciiOÉr , celui  de  changer  l'ordre  de  la  l'utxef- 
ion  au. b foutent  qu’il  le  jugeioli  à propoe , Sic. 
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Après  fes  magnifiques  établiffemens  , la  nation 
continua  à languir  dans  la  pauvreté  > dans  la  fer- 
vitude  fle  dans  Voppreffion.  Il  ne  voulut  rien  relâ- 
cher de  fon  defpotifmc  ; il  l'aggrava  peut-être , 8c 
lai ffa  i fes  fuccefleurs  cette  idée  atroce  & dellruc- 
tive , que  les  fujets  ne  font  rien  8c  que  le  fouverain 
eft  tout. 

Depuis  fa  mort , ce  mauvais  efprit  s 'eft  per- 
pétué. On  n’a  pas  voulu  voir  que  la  liberté  çft  le 

ftremier  droit  de  tous  les  hommes  ; que  le  foin  de 
a diriger  vers  le  bien  commun  , doit  être  le  but 
de  toute  fociété  raifonnablement  ordonnée  ; 8c 
que  le  crime  de  la  force  eft  d’avoir  privé  la  plus 
grande  partie  du  globe  de  cet  avantage  naturel. 

Ainli  l’a  penfé  Cacherine  II.  A peine  cette  cé- 
lébré princeffe  avoit  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment , qu'il  fe  répandit  de  tous  côtés  qu’elle  vou- 
loir régner  fur  des  hommes  libres.  Au'  moment 
o il  fes  intentions  commençoient  à tranfpircr , plus 
de  cent  mille  ferfs  fe  difposèient  à la  révolte  contre 
leurs  maures.  Plufieurs  des  feigneurs  qui  habitoicnt 
leurs  terres  , furent  maffacrés.  Cette  agitation  , 
don:  les  fuites  potivoieiu  bouleverfcr  l'Etat  , fit 
comprendre  qu'il  falloit  apprivoifer  les  ours  avant 
de  biifer  leurs  chaînes  , 8c  nue  de  bonnes  loin  3c 
des  lumières  dévoient  précéder  la  liberté. 

Anfli-tôt  eft  conçu  un  projet  de  Iégillation  i 8c 
l’on  veut  que  ce  code  foit  approuvé  pat  les  peuples 
eux-mêmes  , pour  qu’ils  le  refpeâent  8c  le  ché- 
rilfent  comme  leur  ouvrage. 

Catherine  penfa  enfuite  I former  des  hommes-, 
& ce  fut  un  mot  d’une  vérité  frappante  , adreffé 
à Pierre  premier  , qui  dirigea  fon  plan.  Ce  prince 
fe  promettoit  le  plus  grand  fuccés  du  retour  des 
jeunes  gens  qu’il  avoit  envoyés  puifer  des  lumières 
dans  les  contrées  les  plus  éclairées  de  l'Europe. 
Son  bouffon , qui  l’écoutoit  , plia  , le  plus  forte- 
ment qu’il  put , une  feuille  de  papier  , la  lui  pré- 
fenta  , îc  le  défia  d’effacer  ce  pli.  Mais  s’il  n'étoit 
pas  poliible  d'amender  le  Ruffe  barbare  . comment 
efpércr  d'amender  le  Ruffe  corrompu  ? S'il  n’étoit 
pas  poflible  de  donner  des  moeurs  à un  peuple 
qui  n’en  avoit  point , comment  efpérer  d’en  donner 
i un  peuple  qui  n’en  a que  de  mauvailés  ) Ces 
confédérations  déterminèrent  Catherine  à aban- 
donner elle  même  la  génération  actuelle , pour  ne 
s’occupe!  que  des  races  futures. 

Pat  fes  foins  fe  font  élevées  des  écoles , où  la 
jeune  nobleffe  des  deux  fexes  eft  inftruite  dans  les 
fciences  utiles  , dans  les  arts  agréables.  Les  fages 
qui  ont  vu  de  près  ces  inftitutions,  y ont  blâmé 
trop  de  frivolité  8c  trop  de  fafte  : mais  la  réflexion 
îc  l’expérience  corrigeront  un  peu  plus  tôt , un 
peu  plus  tard  , ce  qu'elles  peuvent  avoit  de  défec- 
tueux. 

D'autres  établi  démens , peut-êue  encore  plus 
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néceffaires  , ont  été  formés  en  faveur  du  peuple. 
C'eft-là  que  de  jeunes  garçons  Sc  de  jeunes  filles 
reçoivent  féparément  , pendant  quinze  ans  , tous 
les  genres  d'inftruélions  convenables  aux  emplois 
8c  aux  métiers  qu’ils  doivent  exercer.  Lotfque  les 
vertus  fociales  auront  jetté  de  profondes  racines 
dans  leur  coeur;  lorfquon  y aura  gravé  que  l’hon- 
neur eft  la  plus  noble  réconapenfe  d’une  amt  hon- 
nête, que  la  home  en  eft  le  plus  redoutable  châ- 
timent, ces  élèves  , nés  dans  l'cfclavage , n'auront 
plus  de  maîtres  8c  feront  citoyens  dans  toute 
l'étendue  du  terme.  Les  bons  principes  dont  on 
les  aura  nourris  , fe  répandront , avec  le  rems  , 
du  centre  de  l’empire  aux  provinces  les  plus  re- 
culées -,  8c  avec  les  moeurs  , qui  en  découlent 
néceffuirement , s’étendra  une  libetré  bien  ordon- 
née , d’où  doit  réfulter  le  bonheur  de  U nation  , 
fous  le  joug  facile  des  loix. 

Pour  accélérer  les  progrès  , toujours  trop  lents  , 
d'une  fage  iégillation  , d'une  bonne  éducation  , il 
faudrait  peut-être  çhnifir  la  province  la  plus  fé- 
conde de  l’empire  , y bâtir  des  maifons , les  pour- 
voir de  toutes  les  chofes  néceffaires  à l’agriculture, 
attacher  â chacune  une  portion  de  terre.  Il  fau- 
drait appcller  des  hommes  libres  des  contrées 
policées  , leur  céder  en  toute  propriété  l'afyle 
qu’on  leur  aurait  préparé  , leur  affurer  une  fubf- 
rance  pour  trois  ans  , les  faire  gouverner  par  un 
chef  qui  n'eût  aucun  domaine  dans  la  contrée-  Il 
faudrait  accorder  la  tolérance  à routes  les  reli- 
gions , 8c  par  confequent  permettre  des  cultes 
particuliers  8c  domeftiques. 

C’eft  de  là  que  le  levain  de  la  liberté  s’étendrait 
dans  tout  l’empire  ; les  pays  vhifuis  verraient  le 
bonheur  de  ces  colons  , 8c  ils  voudraient  être 
heureux  comme  eux. 

Quarante  mille  Allemands,  réduits  par  les  avan- 
tages immenfes  qu'on  leur  offrait,  prirent  en  1764 
3c  en  1785  la  route  de  la  Raffii , où  ils  ne  trou- 
vèrent que  l’efclavagc , la  misère , la  mort , 8r  où 
le  peu  qui  a échappé  à ces  calamités  languit  dan* 
l'attente  d'une  fin  prochaine.  Le  bien  qu’on  fe  pr«~ 
pofoit  a été  beaucoup  retardé  par  ccttc  tau  fie 
combinaifon. 

Dans  ce  nouvel  ordre  de  perfonnes  8c  de  chofes , 
où  les  intérêts  du  monarque  ne  feront  plus  que 
ceux  de  fes  fujets  , il  faudra  , pour  donner  des 
forces  â la  Rujjîe  , tempérée  l’éclat  de  fa  gloire  s 
facrifier  l’influence  qu’elle  a priî’e  dans  les  affaires 
générales  de  l'Europe  ; réduire  Pétersbourg  , de- 
venu mal-à-propos  une  capitale,  à n'ètre  qtt’un 
entrepôt  de  commerce  ; tranfpoiter  le  gouverne- 
ment dans  l'intérieur  de  l’empire.  C’eft  de  ce  centre 
de  la  domination  , qu’un  fouverain  fage  , jugeant 
avec  connoiffance  des  befoins  8c  des  reffourccs  , 
pourra  travailler  efficacement  à lier  entre  elles  k» 
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parties  trop  détachées  de  ce  grand  ctat.  De  l'anéan- 
tiffement  de  tous  les  genres  d’efclavages , il  fortira 
un  tiers-état , fans  lequel  il  n'y  eut  jamais  chez 
aucun  peuple,  ni  arts,  ni  moeurs,  ni  lumières. 

Jufqu’i  cette  époque  , la  cour  de  Rufte  fera  des 
efforts  inutiles  pour  éclairer  les  peuples , en  ap- 
pcllant  des  hommescélèbres  de  toutes  les  contrées. 
Ces  plantes  erotiques  périront  dans  le  pays  , 
comme  les  plantes  étrangères  périflent  dans  nos 
ferres.  Inutilement  on  formera  des  écoles  & des 
académies  à Pétersbourg  ; inutilement  on  enverra 
à Paris  , à Rome  , des  élèves  fous  les  meilleurs 
maîtres.  Ces  jeuncsgens  ,au  retourde  leur  voyage, 
feront  forcés  d’abandonner  leur  talent  , pour  fc 
jetter  dans  des  conditions  fubalternes  qui  les  nour- 
riffent.  En  tout , il  faut  commencer  par  le  com- 
mencement , & le  commencement  eft  de  mettre 
en  vigueur  les  arts  mécaniques  Se  les  claffes  baffes. 
Sachez  cultiver  la  terre  , travailler  des  peaux , fa- 
briquer des  laines  , & vous  verrez  s’élever  rapide- 
ment des  familles  riches.  De  leur  fein  fort  iront 
des  enfans  qui , dégoûtés  de  la  profeffion  pénible 
de  leurs  pères , fe  mettront  à penfer , à difeourir, 
à arranger  des  fyllabes , i imiter  la  nature  ; & alors 
vous  aurez  des  poètes , des  philofophcs , des  ora- 
teurs , des  ftatuaires  8c  des  peintres.  Leurs  pro- 
duisions deviendront  néceffaires  aux  hommes  opu- 
lens,  & il  les  achèteront.  Tant  qu'on  ell  dans  le 
befoin  , on  travaille  ; on  ne  ceffe  de  travailler  que 
quand  le  befoin  ceffe.  Alors  naîc  la  pareffe  , avec 
la  pareffe  l’ennui  ; & par-tout  les  beaux  arts  font 
les  enfaos  du  génie  , de  la  pareffe  8 e de  l’ennui. 

Etudiez  les  progrès  de  la  fociété  , & vous 
verrez  des  agriculteurs  dépouilles  par  des  brigands , 
ces  agriculteurs  oppofer  à ces  brigands  une  por- 
tion d’entr’eux , 8c  voilà  des  foidats.  Tandis  que 
les  uns  récoltent , & que  les  autres  font  fentinelle , 
une  poignée  d’autres  citoyens  dit  au  laboureur  & 
au  foldat , vous  faites  un  métier  pénible  8e  labo- 
rieux. Si  vous  vouliez  , vous  foidats  , nous  dé- 
fendre , vous  laboureurs  , nous  nourrir  , nous 
vous  déroberions  une  partie  de  votre  fatigue  par 
nos  danfes  8e  nos  chanfons.  Voilà  le  troubadour 
8e  l’homme  de  lettres. 

Suivez  la  marche  confiante  de  la  nature  ; auff 
bien  chercheriez  - vous  inutilement  à vous  en 
écarter.  Vous  verrez  vos  efforts  Se  vos  depenfes 
s’épuifet  fans  fruit  ; vous  verrez  tout  périr  autour 
de  vous  i vous  vous  retrouverez  prcfqu’au  même 
point  de  barbarie  dont  vous  avez  voulu  vous  tirer , 
8e  vous  y relierez  jufqu’à  ce  que  les  circonllances 
faffent  fortir  de  votre  propre  fol  une  police  indi- 
gène , dont  les  lumières  étrangères  peuvent  tout 
au  plus  accélérer  les  progrès.  N’en  efpércz  pas 
davantage , 8e  cultivez  votre  fol. 

Un  autre  avantage  que  vous  y trouverez , c’ell 
que  les  fciences  & les  arts  nés  fur  votre  fol  , 
s'avanceront  peu-à-peu  à leur  perfection , 8t  que 
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vous  ferez  des  originaux  s su  lieu  que  , fi  vous 
empruntez  des  modèles  étrangers  , vous  ignorerez 
la  raifon  de  leur  perfeélion  , 8c  vous  vous  con- 
damnerez à n’être  jamais  que  de  foibles  copies, 

C’eft  une  opinion  généralement  reçue  , que  le 
peuple  en  Rujfie  fuccombe  fous  le  poids  des 
taxes.  Après  même  que  le  fardeau  aura  été  beau- 
coup allégé , il  faudra  l’alléger  encore  , fi  les  arts 
ne  fe  multiplient  pas  , fi  l’agriculture  en  particu- 
lier ne  prend  pas  des  accroiffemens  remarquables. 

On  ferait  des  efforts  inutiles  pour  l'encourager 
dans  les  contrées  les  plus  feptentrionales.  Rien 
ne  peut  profpérer  dans  ces  climats  glacés.  Ce  fer*' 
toujours  avec  des  oifeaux  , avec  des  poiffons  , 
avec  des  bêtes  fauves  , que  fe  nourriront  , que 
s'habilleront , que  paieront  leur  tribut  les  habitans 
difperfcs  de  loin  en  loin  , dans  ce  climat  dur  8c 
fauvage. 

A mefure  qu’on  s’éloigne  du  nord  , la  nature 
devient  moins  avare  en  hommes  8c  en  produirions. 
Dans  la  plupart  des  provinces  , il  ne  manque  au 
laboureur  que  des  outils  moins  imparfaits  , de 
meilleures  méthodes  , 8c  de  plus  grands  moyens 
d’exploitation.  Le  progrès  des  lumières  doit  faire 
efpérer  que  ces  vices  feront  enfin  corriges.  On 
portera  une  attention  particulière  fur  l'ükraine , 
l’une  des  plus  fertiles  contrées  du  monde  connu. 
La  Rujfii  en  tire  la  plupart  de  fes  confommations  , 
la  plupart  des  objets  de  fon  commerce  j 8c  elle 
n'en  obtient  pas  la  vingtième  partie  de  ce  qu’on 
pourroit  lui  demander. 

On  réuffra  d’autant  plus  facilement  à exciter 
les  travaux  champêtres  , que  les  Ruffcs  n’aiment 
pas  le  réjour  des  villes  , qu’ils  ont  fous  la  main 
le  fer,  ce  grand  8c  ineftimable  mobile  de  l’agri- 
culture. La  nature  l'a  prodigué  à la  plupart  des 
contrées  de  l'empire , & l'a  donne  à la  Sibérie 
auff  parfait  qu’a  ia  Suède  même.  A l’extraétion 
du  fer  , on  ajoutera  celle  de  ces  précieux  métaux 
qui  ont  enflammé  !.i  cupidité  de  toutes  les  nations 
8c  de  tous  les  fiècles.  Les  mines  d’argent , près 
d’Argun  , font  connues  très  - anciennement  i 8c 
l'on  a decouvett  depuis  peu  des  mines  d’argent 
8c  d'or  dans  le  pays  des  liaskirs.  Il  ell  des  peuples 
auxquels  il  conviendrait  de  condamner  à l’oubli 
ces  fourres  de  richeffe.  Il  n’en  ell  pas  ainfi  de  la 
Rufte , où  toutes  les  provinces  intérieures  font 
dans  un  tel  état  de  pauvreté  , qu’on  y connoît  à 
peine  ces  lignes  de  convention  qui  repréfentent 
toutes  chofes  dans  le  commerce. 

SECTION  III. 

Remarque:  fur  1er  Jiverfes  provinces  Je  t'empire  Je 
Ruffe  , à fur  leurs  productions . 

Une  partie  de  l’empire  de  Ru  fie  eft  fituce  en 
Europe  , & l'autre  en  Afiç,  La  patrie  Européenne 
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comprend  la  grande  & la  petite  Ru  fit , avec  la 
Rufie  blanche  , dont  les  fouverains  de  la  Rufin 
ont  pris  le  titre  jufqu'en  1711  , & les  provinces 
de  la  Pologne  que  Catherine  11  a obtenues  lors  du 

Î urtage.  Il  faut  ajouter  à la  partie  Européenne 
es  provinces  conquifes  fur  les  Suédois  , Se  qui 
formoient  avant  les  derniers  changemcns  les  gou- 
vernemens  de  St.-Pétersbourg  , de  VVibourg  , de 
Rcvel  Sc  de  Riga.  Toute  la  partie  feptentrionale 
de  l’Afie  , (qui  fotme  au  de- là  du  tiers  de  cette 
partie  du  monde , ) reconuoît  la  domination  Kuffc , 
& étoit  avant  la  nouvelle  divifion  établie  par  l'im- 
pcratrice  aétuelle  , diftribuée  en  quatre  gouver- 
nemens  : celui  de  Cafan  , celui  d'Alhacan  , celui 
d'Orenbourg  & celui  de  Sibérie. 

La  partie  de  l'empire  Kuffe,  qui  cil  fituée  en 
Afie  , renferme  une  portion  confidérable  de  la 
grande  Tariarie  , ou  la  Tartarie  afiatique.  Le  mot 
de  Tatar  ou  Tartar  , fignifie  proprement  le  maître 
du  pays  : de-li  vient  que  ce  nom  n'ell  propre  à 
aucune  nation  tartare  en  particulier  ; encore  moins 
eil-il  le  nom  d'un  fleuve  , comme  on  le  croyoit 
autrefois.  11  paroit  sûr  que  les  Tartares  8c  les  Turcs 
ont  la  même  origine  : leur  langue  & leur  phyfio- 
noinie  le  démontrent  allez.  Le  nom  de  Tartarie 
n'appartient  proprement  au'à  une  partie  du  valle 
pays  qui  le  porte.  On  le  donne  improprement  au 
relie.  C’eft  auffi  fort  mal-à-propos  qu'on  nomme 
tout  ce  pays  la  Mungalie  j car  il  efl  encore  dou- 
teux que  les  peuples  qui  habitent  plus  au  fepten- 
trion  que  vers  le  levant  aient  jamais  fait  partie  de  ces  | 
Tattares  ou  Mungales.  Les  Jakuthiens  & les  peu- 
plades plus  reculées  ont  un  genre  de  vie  trcs-différent 
des  vrais  Tartares.  Les  bibiriakes  & les  Ofliakes 
nefont  comptés  parmi  les  Tartares,  que  pareeque 
ceux-ci  , ou  pour  mieux  dire  , les  Mungales  ont 
envahi  leur  pays  , & l'ont  rempli  de  colonies  ; ou 
bien  parce  qu'ils  ont  autrefois  appartenus  au  grand 
empire  de  Tartarie  établi  par  Zingis-Can.  Cette 
remarque  convient  particulièrement  à la  Tartarie 
Ruffe. 

M.  Bufching  parle  en  détail  des  différentes 
nations  qui  compofcnt  la  partie  afiatique  de  l'em- 
pire de  Rufin. 

L'empire  de  Rufie  que  Pierre  I avoit  partage 
en  neuf  vaflts  gouvernement  paroit,  aujourd'hui 
en  contenir  quarante-deux  ; chacun  de  ces  gou- 
vernemens  ne  contient  guère  que  de  trois  à quatre 
cent  mille  âmes.  Un  officier  nommé  nameftnick 
ou  gouverneur  , efl  prépofé  fur  un  gouvernement 
ou  fur  plufieurs , & il  a fous  lui  un  vice-gouver- 
neur , un  confeil , & une  cour  de  juftice  civile  & 
criminelle  dont  la  cour  nomme  quelques  membres  , 
& les  autres  font  élus  par  la  nobleffe.  Par  cette 
ànflitution  Catherine  a mis  à quelques  égards  des 
bornes  à fon  autorité  abfolue  , en  diminuant  le 
pouvoir  des  tribunaux  qui  ne  dépendoient  que 
de  la  couronne,  8c  en  le  transférant  à la  nobleffe , 


RUS  1 19 

8c  en  donnant  à cer  ordre  plufieurs  privilèges  re- 
latifs à l'adminiftration  de  la  juftice.  De  meme  en 
établiffant  dans  chaque  gouvernement  des  tribu- 
naux fupérieurs  qui  prononcent  définitivement  , 
elle  a prévenu  les  fréquent  appels  qui  interve- 
noient  aux  collèges  impériaux  de  Pétersbourg  & 
de  Mofcow  , ainfi  que  les  dépenfes  & les  delais 
confidérables  qui  en  étoient  la  fuite.  En  formant 
pour  les  finances , la  police  , &c.  des  départe- 
mens  diftintts  des  cours  de  juftice  , qui  s'embar- 
raffoient  autrefois  les  uns  les  autres  en  s'affem- 
blant  dans  le  même  lieu  , elle  a facilité  l'expédi- 
tion des  affaires  8e  celle  de  l'adminiftration  de 
la  juftice. 

•Les  premières  provinces  érigées  en  gouverne- 
ment , en  vertu  de  la  nouvelle  inftitution  , font 
Twer  8c  Smolensko  en  janvier  1776.  Ceux  qui 
ont  été  établis  enfuite , avant  8c  pendant  mon 
fé|our  en  Rufie  , dit  M.  Coxe  , font  les  fuivans. 
Novogorod  Se  Kaluga  en  décembre  1776.  Plescof, 
Yaroslaf  & Tula  en  décembre  1777-  Polotsk  8c 
Mohilef  en  mai  1778.  Refan  ,1  Volodimir,  Kof- 
truma  8e  Orcl  en  décembre  1778. 

Suivant  les  dernières  relations  de  Pétersbourg  , 
les  gouvernement  font  difpofés  dans  l’ordre  fui- 
vant- 

1.  Mofcow.-  1.  Pétersbourg  J.  Wibourg. 
4.  Tver.  y.  Novogorod.  6.  Plescof.  7.  Smolensko. 
8.  Mohilef,  9.  Polotsk.  10.  Orel.  II.  Kursk. 
li.Karkof.  tj.Voronetz.  14.  Tambof.  it.  Refan. 
16.  Tula.  17.  Kaluga.  18.  Yaroslaf,  10  Vologda. 
10.  Volodimir.  11.  Koflroma.  l».  Nishnei-No- 
vogorod.  aj.  Viatka.  14.  Permia.  a y Tobolsk. 
16.  Kolyvan.  27.  Irkutsk.  aS.  Ufa.  29.  Simbirsk. 
JO.  Cafan.  $1.  Penza.  3 a.  Saratof.  33.  Aftracan. 
34.  Afof.  jf.  Nouvelle  Rufie.  3 6.  Petite  Rufie. 
37.  Kiof.  30  Tchernichef.  39.  Livonie  ou  Riga. 
40.  Efthonie  on  Rcvel.  41 . Novogorod-Severskoi. 
4a.  Orenbourg. 

La  Finlande  ru  (Tienne  qui  appartenoit  ci-devant 
aux  Suédois  fut  cédée  à la  Rufie  , en  partie  par 
la  paix  de  Nyftadt  en  1721  , en  partie  par  le 
traité  d’Abo  en  1741.  Cette  province  jouit  encore 
de  la  plupart  de  fes  anciens  privilèges.  Elle  pro- 
duit de  bons  pâturages,  du  feigle,  de  l'avoine, 
de  l’orge  , mais  en  trop  petite  quantité  pour  les 
befoins  de  fes  habitans.  Wibourg  a confcrvé  Tes 
cours  de  juftice  civile  8c  criminelle.  Lorfqu’elle 
prononce  cependant  des  fentences  de  mort  , la  loi 
de  Rufie  doit  être  fuivie  par  préférence  à celle  du 
rode  fuédois  , 8c  dans  ces  cas  ou  fubftitue  à la 
eine  capitale  le  knout  ou  1a  tranfportation  en 
ibérie. 

La  fertilité  8c  les  productions  varient  beaucoup, 
félon  les  diverfes  provinces  de  l’empire  de  Rufie. 
Au-delà  du  foixamième  degré,  vers  le  pôle  , le 
bled  mûrit  en  peu  d'endroits,  8c  dans  les  contrées 
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les  plus  feptentrionales  on  oc  voit  ni  arbres  , ni 
légumes , mais  des  brouflailles,  des  baies  de  ronces, 
une  grande  quantité  d'animaux  fauvages,  de  gibier 
tif  de  poiflbn.  Cependant  on  cultive  à Archange! 
plusieurs  fortes  de  fruits  avec  fuccès  : on  y trouve 
aulti  des  bêtes  à cornes  d'une  bonne  efpèce.  Dans 
les  contrées  fituées  vers  le  centre  de  l'empire , 
l'air  eft  doux  8c  tempéré  , & on  y trouve  diverfes 
fortes  de  fruits  Sc  de  légumes  , des  mouches  à 
miel  , des  bêtes  à comcs  8c  d'autres  animaux 
privés  , des  terres  labourables  8c  des  prairies , des 
forêts  abondantes  en  gibier  , des  fleuves  naviga- 
bles 8c  remplis  des  meilleurs  poiffons.  Dans  la 
partie  la  plus  méridionale  l'air  eft  très-chaud  ; 8c 
quoiqu'on  y rencontre  beaucoup  de  terres  arides  , 
il  en  eft  d'autres  qui  offrent  des  herbes  Sc  des 
fleurs  i les  provinces  d'Aftracan  8c  l’Ukraine  font 
fertiles  , 8c  elles  produifent  du  tabac  8c  du  vin. 

En  tout , la  Rujfie  abonde  en  bled  , 8c  elle  pour- 
roit  en  avoir  davantage.  Une  quantité  confldérable 
eft  convertie  en  eau-de-vie.  Les  chofes  néceflaires 
à ta  vie  y font  à bon  marché  i la  viande , fur- tout , 
eft  à un  bas  prix. 

Nous  ferons  plus  bas  une  fe&ion  particulière  fur 
les  mines. 

SECTION  IV. 

De  la  population  , des  diverfes  clssjfes  d'kakitans  & 
des  divers  ordres  de  chevalerie  de  la  Ruffie- 

L’empire  de  Rujfie  , malgré  fa  vafte  étendué , 
ne  renferme  pas  cinq  cent  villes , même  en  y com- 
prenant les  ftanitz  . ou  petites  villes  habitées 
par  les  Cofaques  qui  habitent  les  bords  du  Don 
ou  Tanaïs  i encore  ces  villes,  à l'exception  de 
quelques  - unes  feulement , ne  font-elles  que  de 
bois,  8c  fi  mal  bâties , qu'un  Allemand  les  pren- 
drait pour  de  gros  villages  : les  rues  font  couvertes 
de  poutres  8c  de  planches , 8c  >1  n'y  en  a que  tics- 
peu  de  pavées. 

Il  contient  une  multitude  de  nations  diverfes- 
On  y diftingue  les  Ruffes,  les  Cofaques,  (oui 
font  aufli  d’origine  Ruffe , ) les  Samojcdes , les 
Morduans  , les  Tcheremis  , les  Tschuwacshs, 
les  Wotiaks  , les  Wogais , les  Permiaks  , les  Sir- 
janiens,  les  Oftiaks  , les  Barabinziens  , les  Tun- 
gufiens,  les  Calmoukes,  les  ISurattes  , les  Jaku- 
tiens , les  Jukagitiens  , Korjaki  , les  Kamts- 
chadaliens  , les  Tartares  , les  Einlandois  , les 
Ellhoniens  , les  Lertoniens  , les  Arméniens  , les 
Indiens , les  Allemands,  8c  d’autres  Européens  en 
petit  nombre. 

Mais  quel  eft  le  nombre  total  des  habicans  de 
la  Rujfie  l Nous  allons  répondre  à cette  queftion 
par  des  détails  qui  montrent  bien  l'inexaftitudc 
8k  la  difficulté  de  ces  fortes  de  calculs , 8c  qui 


doivent  infpirer  au  leâeur  de  l'indulgeRce  pour  les 
états  de  cette  elpèce  que  nous  avons  eu  occafion 
de  publier  dans  le  cours  de  notre  ouvrage. 

Si  l’on  fc  rappellqles  calculs  qui  ont  été  publiés 
dernièrement  en  Angleterre , fur  le  nombre  des 
habitant  de  ce  royaume , 8c  la  différence  éton- 
nante qui  fe  trouve  entre  les  réfultats  du  doâeur 
Price  d'un  côté , 8c  ceux  de  MM.  Wales  8c 
Ho'S'Ict  de  l'autre  , dans  un  pays  où  l'on  peut 
croire  que  les  regiftres  des  morts  8c  des  naiffances 
font  tenus  foigneufement , & où  rien  ne  s'oppofe 
aux  recherches  qu'on  peut  defirer  de  faire  fur  cet 
objet , nous  ne  ferons  pas  furpris  de  trouver  une 
plus  grande  incertitude  encore  dans  l’eftimaiion 
du  nombre  des  habicans  d’un  empire  aufli  immenfe 
oue  la  Rujfie  , compofé  de  diverfes  nations , 8c  où 
divers  obftacles  s'oppofenc  aux  recherches  qu'on 
voudrait  taire  pour  fe  procurer  des  informations 
cxaâes.  On  ne  doit  donc  pas  tiouver  extraordi- 
naire fi  quelques  auteurs  ont  cftimé  la  population 
de  la  Rujfie  de  vingt-huit  à trente  millions  dames, 
8c  d'auttes  feulement  de  quatorze  millions. 

M.  Coxe  dit  que  par  le  dernier 
dénombrement  fait  en  1 764 , les  hom- 
mes payant  la  capitation  fe  montoient 
au  nombre  de  fept  millions  trais  cens 
foixante-trois  mille  trois  cens  quaran- 
te-huit i en  doublant  ce  nombre  pour 
les  femmes  , nous  aurons  pour  les 
habicans  des  provinces  foumifes  à cet 
impôt 14,716,696 

Dans  les  nouveaux  gouvememens  de 
Mohilef  8c  Polotsk,  dernièrement 
démembrés  de  la  Pologne  , 8c  qui 
contiennent  fept  cens  trente  mille 
habicans  payant  la  capitation  , 611  a 
par  le  meme  calcul 1, 460,00» 

Dans  l'Ukraine , qui  contient  neuf 
cens  cinquante  mille  deux  cens 
vingt-huit  hommes  , il  y a . . . 1, 910,456 


Le  gouvernement  de  Rével . . . . 176,000 

Celui  de  Riga  ou  la  Livonie.  . • . 447,51 so 

Celui  de  Wibourg >17,998 


«S,8,8,po 

* Dans  ce  calcul  on  ne  comprend  ni  la  noblefle, 
ni  le  clergé  , ni  l'armée  , ni  la  marine  impériale, 
ni  les  Cofaques  de  la  Sibérie,  ni  les  tribus  errantes 
de  Calmouks,  ni  les  Lapons  , ni  les  Samoyedes  , 
ni  les  habitans  des  provinces  cédées  i la  Rujfie  par 
les  Turcs  , ni  d'autres  qui  font  exemptes  de  la 
capitation.  Toutes  ces  perfonnes  enfcmble  for- 
ment bien  certainement  le  nombre  de  quatre  mil- 
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lions , enforte  que  fuivant  ce  calcul , la  popula- 
tion totale  de  l'empire  fe  monte  à vingt-deux  mil- 
lions huit  cent  ttente-huit  mille  cinq  cent  dix-  » 

» Je  ne  puis  dilümuler  ici  une  objeétion  qu'on 
a faite  contre  le  calcul-  On  prétend  que  quoique 
pat  le  dernier  dénombrement  fait  en  1764  , le 
nombre  des  tètes  lbumifes  à la  capitulation  fût 
de  fept  millions  trois  cent  foixante-trois  mille  trois 
cent  quarante-huit,  il  a conlidérablement  diminué 
depuis  cette  époque  par  les  guerres  contre  les 
Turcs  8c  les  Polonois,  par  la  rébellion  de  l’ugats- 
chef  8c  par  la  pelle  , qui  a fait  de  grands  ravages 
à Mofcow  8e  dans  les  provinces  du  midi  de 
l'empire.  L'auteur  de  l'eflai  fur  le  commerce  de 
Rufin  croit  pouvoir  en  conclure  que  la  popula- 
tion de  la  Rujflt  ne  parte  pas  quatorze  millions. 
11  ert  difficile  de  répondre  a une  objeétion  fondée 
fur  des  faits  énonces  d'une  manière  aufli  générale, 
& dans  laquelle  on  tient  bien  compte  des  pertes 
que  la  Ihijjlt  a fouffertes , 8e  nullement  de  lac- 
quifition  qu’elle  a faite  de  nouveaux  fujets.  » 

Un  journal  politique  imprimé  en  Allemagne 
porte  la  population  aétuelle  de  la  RuJJie  à vingt- 
cinq  millions  fept  cent  mille  âmes  j fans  que  le 
clergé  , la  noblcflc  , les  Cofaques  , les  troupes  de 
la  Sibérie  foient  compris  dans  ce  dénombremeiir. 

LTn  autre  journal  donne  un  tableau,  qu'il  dit 
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imprimé  par  ordre  de  la  cour  de  Pétersbourg  , 
8c  qui  porte  le  nombre  des  négocians  8c  bour- 
geois à trois  cent  quarante  quatre  mille  quatrevingt- 
onze , celui  des  voituriers  à trente-fept  mille  fept 
cent  onze , celui  des  payfans  à onze  millions  Sx 
cent  quatorze  mille  onze.  Le  nombre  des  femmes 
dans  ces  trois  clalfes  ell  probablement  le  même. 
Il  ajoute  qu'on  peut  par  conféquent  admettre  une 
population  de  vingt-trois  millions  deux  cent  vingt- 
huit  mille  vingt-deux.  Dans  ce  dénombrement  on 
ne  comprend  pas.  1°  Les  cinq  grands  gouverne- 
mens  , qui  ne  fournirtent  pas  de  chevaux.  1°.  Les 
troupes  de  terre  8c  la  marine , leurs  femmes  8c 
leurs  enfans.  $u.  Lanoblcrtc.  4°.  Le  clergé- J°.  Les 
employés  civils  8c  leurs  familles.  6V.  Les  gens  de 
lettres  8c  leurs  familles.  70.  Les  peuples  des  envi- 
rons du  Kamtschatka  qui  fe  font  fournis  nouvelle- 
ment au  feeptre  de  la  RuJJii.  Les  habitans  des 
ifles  Aleutes , Andréanors , Kuriles , 8cc.  fituées 
entre  l'Afie  8c  l'Amérique  En  ajoutant  toutes  ces 
clartés  aux  précédentes  . la  population  générale 
de  l'empire  de  Ruflit , montera  au  moins  I vingt- 
fept  millions  d'ames. 

Le  porte  feuillchiftorique  qui  s'imprime  à Berlin, 
a publié  ;1  y a peu  de  tems  Ictat  de  la  deuiiêre  re- 
vifion  des  contribuables  , d’après  lequel  il  trouve 
aufli  en  Ruffle  une  population  de  vingt-fept  millions 
d'ames.  Voici  cet  état. 


(Econ.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Noms 

des 

Gouvïrnemens. 

N 

det  négociant , 
boargeoi* 

& otimcii 

0 M B R 
é« 

«oituticrt. 

S 

de» 

piyfon*. 

1 Moskovr 

21472 

373  < 

404  ij 

2 Petcrsbourg 

II2SI 

. • ■ 

161016 

3 Wibourg 

J 84 

. . . 

804S3 

4 Twer 

2CSI7 

3300 

415569 

J Nowogord 

«■8  57 

6I96 

164546 

6 Plcskow 

7373 

939 

1787'» 

7 Smolensk 

<334? 

1 08 

421618 

8 Mohilow 

10578 

• . . 

0067 

9 Polozk 

'ï-îff 

• • • 

198454 

10  Oreil 

20022 

2841 

447<:34 

>t  Kursk 

9768 

1769 

434864 

12  Charkow 

7918 

• • . 

j-»4887 

13  Woronefch 

îf(îo 

2032 

388156 

14  Tambow 

9612 

1145 

421787 

if  Riafan 

roi  84 

if.l 

4'"43 

1 6 Tula 

17196 

1 1 10 

40S654 

17  Kaltiga 

if  s88 

614 

368295 

18  JatoflaNV 

13185 

5 7t 

347979 

19  Wologa 

9007 

• • • 

177048 

10  Wladimir 

I 1010 

428 1 

422187 

21  Kofiroma 

10421 

m 

386667 

22  Nifchgorod.  ...... 

6760 

6f7 

393438 

23  Wiatsk * 

409 

401527 

24  Ufimsk 

H39 

■ . • 

176680 

15  Simbirslc 

6138 

489 

313484 

16  Kafan 

614  6 

956 

366049 

27  Penfa 

i960 

94t 

313016 

28  Saratovr 

m83« 

2“7&46 

29  Kionv 

9m 

• • • 

382841 

40  Tfchernigow 

7939 

• • • 

360» 1 J 

31  Nowogotod-Sewers  Koi  . . 

2I)1| 

• • » 

3443-S 

3*  Riga 

1036 

Jf8866 

33  Revcl 

1786 

• • * 

97101 

34  Archangel 

4165 

2281 

162531 

9099 

9333 1 

Total 

34409 r 

377  << 

II2322C9 

/ 


Le  nombre  des  hommes  contribuables  s’y  trou- 
voit  de  onze  millions  fix  cent  quatorze  mille  onze. 
En  y ajoutant  autant  de  femmes  , la  population 
feule  dans  les  trois  clalfes  donne  vingt-trois  mil- 
lions deux  cent  vingt-huit  mille  vingt-deux  âmes. 
En  y ajoutant  de  plus  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
gouvernement  de  Rolivran,  dcToboIsk.de  Permsk 
ce  du  Caucafe , les  troupes  de  terre  8e  de  mer , 
leurs  femmes  8e  enfant , les  nobles , le  clergé  , les 
employés  a la  cour  8e  aux  tribunaux  , Se  leurs 
familles  , les  favans  8e  leurs  familles , les  co- 
lons , Us  limitant  des  illes  , Sec. la  population  de 


l'empire  , dit  l'auteur  , peut  être  évaluée  avec 
sûreté  à vingt-fept  millions  d’ames. 

Le  doéleur  Bufching  , après  avoir  évalué  cette 
population  A vingt  quatre  millions  d’ames , dans 
l’extrait  de  fa  aVande  géographie  8e  dans  fon  ou- 
vrage , intitulé  : Préparation  à Ci  tuât  géographi- 
que , Oc.  imprimé  en  1784 , a donné  depuis  des 
détails  qui  la  portent  A trente  millions. 

Voici  ces  détails  que  M.  Bufching  a tiré  de  la 
nouvelle  géographie  de  l’empire  de  Rufu  pu- 
bliée A PétersBourg  très-récemment  par  M.  Plscb- 
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nie'*' , qu’on  dit  avoir  été  rédigé  fur  les  tables  du 
dernier  recenfement  , préfente  le  dénombrement 
fuivant  de  chaque  gouvernement , favoir  : 


2. 

d'Olonez  .... 

. . 206,100 

;. 

d'Elvibourg.  . . 

. . 186,500 

4- 

de  Pétersbourg  . 

. . 467,200 

j. 

de  Mevel 

• . 202,300 

6. 

de  Kiga 

■ . 507,150 

7» 

de  Poiozk . . .-. 

. . 610,600 

8. 

de  Mohilov. . . 

. . 662,500 

9* 

de  Smotemko  ■ . 

. . 891,300 

10. 

de  Pleskow.  . . 

• • J-S.'OO 

1 1. 

■ de  Nouogorod. 

• ■ S 77, 5-0 

11. 

de  Twer  .... 

. . 905,600 

i J* 

de  laroflow  . . . 

• • 740,900 

14. 

de  VVolotida.  . . 

. . jf6,ioo 

i J. 

de  Kallroma.  . ■ 

. . 815,400 

i(5. 

de  Wladimir.  . . 

. . 8?t,o;o 

17. 

de  Mofcou. . . . 

. . 884,400 

iS. 

de  Kaluga .... 

• • 784,500 

19. 

de  Tula 

. . 876,100 

IO. 

de  Rcfansk.  . . . 

. . 869,400 

11. 

de  Tambo'r.  . . 

. . 887,000 

21. 

d’Orel 

. . 968,500 

M 

de  Kursk 

. . 910,000 

M* 

de  Woronefch.  . 

. . 809,600 

de  Charkovt'. . . 

. . 781,800 

1 6. 

deNovrogorod 

Se- 

srerk 

. . 741,000 

»7- 

de  Czernicou . . 

. . 74>,*fO 

de  Kiow  .... 

. . 795,800 

29. 

de  Katerinoslaxr. 

• • 744.DO 

30. 

de  T auridc.  . . . 

. . 100,000 

du  Caucafe  . . . 

- - 4*.J5® 

En  outre  quatre  mille  familles  , & doute  mille  deux 

cent  cinquante  Calmouckes  Kibites. 

31. 

de  Saratow . . . 

. . 614,000 

3 j. 

de  Penfa 

. . . 640,700 

34- 

de  Nifchneinowgorod.  S : 6, 100 

3f. 

de  Woetka.  . . . 

. . 817,100 

36. 

de  Kafan 

. . 764,300 

37. 

de  Simbirsk  . . . 

. . 731,000 

,8. 

d'Ufa 

• . 

39- 

de  Perms 

• • 798,950 

40. 

de  Tobolsk  . . . 

• • 7'4>79° 

41. 

de  Koliwan  . . . 

. . 170,000 

41. 

d'Irkutk 

• • JT.IJO 

43- 

Les  Cofaques  du  Don 

. . 200,000 

Total.  .......  6 1 y. 1 4S 


Selon  M.  Plschniew  , la  noblefle,  le  clergé, 
les  troupes  de  terre  8c  de  mer  , les  perfonnes  em- 
ployées aux  divers  départemens  & tribunaux  , les 
membres  des  académies  , univerfités  , féminaires 
8e  maifons  d'éducations  , les  troupes  irrégulières , 
les  peuplades  vagabondes , les  étrangers  & les  co- 


lons de  diverfes  nations  , ne  font  point  compris 
dans  ce  dénombrement.  En  les  y ajoutant  , la  po- 
pulation aéluelle  de  la  RuJJîe  montetoit  au  moins  à 
trente  millions  d’ames. 

Nous  obferverons  feulement  que  dans  tous  ces 
calculs  fur  la  population  , les  auteurs  ne  s'accordent 
pas  même  fut  le  nombre  des  gouvetnemens  , & 
qu’ainfi  toutes  leurs  évaluations  portent  fur  des 
bafes  incertaines  j qu'il  doit  en  réfulter  des  crreuis 
groffières  j que  les  uns  veulent  flatter  l'impératrice  ; 
que  les  autres  font  leurs  calculs  avec  une  négli- 
gence méprifable  ; que  les  calculs  fur  la  popula- 
tion de  RuJJîe  font  d'une  difficulté  extrême  . 8i 
qu'enflndes  rélultatsqui  offrent  feize  millions  d’ha- 
bicans  de  différence  , ne  doivent  infpiter  que  du 
dédain. 

Nous  ne  finitions  pas  fi  nous  voulions  préfenter 
d'autres  calculs  très-différens  fur  le  meme  objet. 

Le  même  M.  Busching  a eftimé  ailleurs  la  po- 
pulation de  la  Ruffit  à vingt  millions  d'habitans , 
Susmilch  à vingt-quatre-  M.  l'Eveque  la  porte  î 
dix-neuf  millions  cinquante  mille!  mais  il eft  évi- 
dent qu'il  fe  trompe  quand  il  fuppofe  que  les  ha- 
bitans  de  l'Ukraine  , de  la  Sibérie  8c  les  Cofaques 
ne  font  que  trois  cent  mille  âmes. 

Au  telle,  la  population  augmente  dans  pluficurs 
provinces  de  l'empire  depuis  que  la  paix  y cil  fo- 
ndement établie  , que  la  sûreté  & le  bon  ordre  y 
font  les  fruits  d'une  légifiation  plus  fiable  , qu‘011 
a établi  des  médecins  & des  chirurgiens  dans  les 
nouveaux  gouvememens  , & que  l'impératrice  a 
accordé  de  nouveaux  privilèges  aux  marchands  , 
aux  bourgeois,  & aux  payfans  de  la  couronne. 

On  peut  citer  des  preuves  incontellables  de 
l'accroifTement  de  la  population  dans  pluficurs 
provinces. 

Suivant  une  lifte  publiée  en  1781  , par  autorité, 
dans  le  journal  de  Pétersbourg , le  nombre  des 
nailfances  dans  le  gouvernement  deTvrer  étoit , 
en  f8o  , de  vingt  mille  neuf  cent  foixantc  un  , 
celui  des  morts  de  fept  mille  neuf  cent  vingt  huit , 
ce  nombre  n’étoit  en  1776  que  de  quatorze  mille 
huit  cent  quarante  - quatre  naiffances  , 8c  de  fix 
mille  fept  cent  quatre  - vingt -un  morts.  Ainfi  la 
différence  étoit  de  fix  mille  cent  dix-fept  naif- 
fances. 

Les  habitant  de  la  Rujjît  font  divifés  en  quatre 
clafies. 

1®.  Celle  de  la  grande  8:  petite  noblefle.  a®.  L e 
clergé,  j®.  Les  bourgeois  8c  autres  perfonnes  li- 
bres. 4“.  Les  payfans.  Dans  les  trots  prcmiètes 
clartés  font  prcfque  tous  les  fujets  libres  de  l'em- 
pire , & dans  la  dernière  tous  les  ferfs  ou  el'claves. 

t°.  Dans  le  premier  ordre  font  compris  les 
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grands  8f  la  noblefle  , feules  perfonnes  (i)  à qui , 
félon  le  véritable  efprit  du  defpotifme  féodal  , 
appartienne  le  droit  de  pofleder  des  terres.  Mais 
au  lieu  de  pouvoir  , comme  du  rems  de  cet  an 
cien  régime , s'armer  & fe  mettre  à la  tête  de 
leurs  vaflaux  , on  ne  leur  demande  que  de  fervir 
dans  l'armée  , & ils  font  obligés  de  lui  fournir 
des  recrues  proportionnellement  à l’étendue  de 
leurs  poflêflions.  ‘ 

M.  Coxe  dit  : * en  Rugit  , comme  dans  tous 
les  gouvernemens  orientaux  , il  n'y  a prefque 
d’autre  diftinâion  de  rang  entre  les  nobles  que 
celle  qui  dérive  des  emplois  Se  des  grades  que  leur 
confère  le  fouver.iin.  Les  fils  aînés  des  perfonnes 
élevées  aux  premières  dignités  n'ont  aucune  pré- 
rogative attachée  à leur  niifTance  , comme  celles 
des  paris  d'Angleterre,  des  grands  d’Efpagne , 
.des  pairs  de  France.  La  grandeur  d'une  famille  qui 
réunit  des  richelTcs  immenfes  aux  plus  éminentes 
dignités,  eft  comme  anéantie  à la  mort  de  fon  chef, 
parce  que  les  biens  font  également  pirtagés  entre 
les  fils , Se  parce  que  les  titres  qui  font  hérédi- 
taires . fans  la  faveur  du  maître  , ne  contribuent 
pas  beaucoup  à rendre  grands  ceux  qui  les  portent. 
Qu’ris  foient  princes  , comtes  ou  barons  , c’tft  une 
diftinâion  qui  n’a  pas  une  grande  valeur  fans 
l’appui  de  quelque  emploi  civil  ou  militaire.  •> 
Mars  cela  n’cft  plus  vrai  depuis  le  nouveau  ré- 
glement de  1 impératrice  que  nous  donnerons  tout- 
a -l’heure. 

Avant  Pierre  - le  - grand  le  feul  titre  héréditaire 
ctolt  celui  de  énar  , qu’on  traduifoit  par  celui  de 
prince.  Celui  de  boyar  , qui  lignifie  confeillcr 
privé,  ne  fe  tranfmertoit  pas  des  pères  aux  fils. 
Ceux  qui  prenoient  le  titre  de  fecr  defeendoient, 
ou  prétendoient  defeendre , de  quelques  branches 
C'dl  itérâtes  de  la  famille  régnante  , ou  de  quelques 
princes  Lithuaniens  qui  s’etoient  établis  en  Rugit 
au  quatorzième  Se  quinzième  fiècles  , ou  de  Ici 
Rtieurs  tartares  qui  devinrent  furets  de  l’empire 
fous  Ivan  Vaflilievirch  II , Se  fes  fuccclîenrs  im- 
médiats , ou  de  quelques  familles  polonoifes  Se 
étrangères  qui  fe  font  établies  en  Rjgu.  Avec  le 
tems , le  nombre  de  ces  princes  s'eft  tellement 
accru  , que  fuivant  le  lord  Whit'*'orth  , il  y en 
avoit  trois  cent  qui  fervoient  comme  (impies  fol- 
dits  dans  le  feul  régiment  de  dragons  de  Men- 
zicaf- 

Quoique  Pierre-le-grand  , à l’exemple  des  au- 
tres cours  de  l’Europe  , ait  introduit  les  titres  de 
comtes  Se  de  barons  t 8c  que  fes  fucceffeurs  l’aient 
imité  à cet  égard  , aucun  de  ces  titres  ni  celui  de 
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prince  n’a  paru  une  diftinâion  allez  brillante  , 8c 
1rs  favoris  des  fouverains  de  R- g'  ont  fouvent 
dalîré  d’être  créés  princes  de  l’empire  germanique  , 
comme  Menzicof  le  fut,  fut  la  demande  de  Pierre 
I , Se  les  princes  Càrlof  & Potcmkin  fous  le  pré- 
fent  règne. 

Les  nobles  ont  dans  leurs  terres  une  amorité 
prefque  illimitée,  8e  difpofcnt  de  leurs  ferfs  fans 
aucune  rcftriâiott  , comme  on  le  verra  bientôt- 

Se’on  le  nouveau  règlement  de  Catherine  fur 
la  noblc-ffe  : Aucun  noble  n;  fera  privé  de 
fa  noblcfle  que  par  un  jugement  légal  , 8c  ne 
pourra  être  jugé  que  pat  les  pairs.  Le  jugement 
d'un  procès  criminel  intenté  contre  un  noble  ne 
pourra  être  exécuté  que  lorfqu’il  aura  été  rci-u 
par  le  Sénat  , & confirmé  par  S.  M I,  Il  fera 
permis  à la  noblcfte  de  prendre  du  fcrvice  chez 
les  puiflances  de  l’Eutopc  alliées  de  la  Rugit  , 
& en  général  de  voyager  dans  les  pays  étrangers, 
mais  à condition  de  revenir  dans  la  patrie  auflî  t-ot 
après  le  rappel  formel.  L’héritage  d’un  noble 
condamné  pour  crime  ne  fera  point  confifquc  i 
mais  il  paffera  à fes  heritiers  légitimes.  La  no- 
blclle  auta  le  droit  de  pofleder  des  marions  dans 
les  Villes  , S:  d’y  établir  des  manufaâures  ; mais 
dans  ce  cas  elle  fera  founufe  aux  ioix  des  villes 
quant  à ces  poflêflions  La  noblclîe  pourra  faire 
vendre  , conformément  aux  réglemens  . les  inar- 
chan  lifes  qu’elie  fera  fabriquer  dans  fes  terres. 
Elle  jouira  de  la  pleine  propriété  de  fes  terres, 
non- feulement  de  ce  que  la  fwface  produira  , 
mais  auifi  des  produâious  minérales  Se  du  droit 
de^  pêche  & autres  droits  lur  les  étangs  Se  ri- 
vières  qui  s'y  trouveront.  Chaque  noble  fera 
exempt  . pour  fon  individu  , des  itnpofitions  per- 
fonnellcs.  La  noblcfle  aura  le  droit  de  tenir  des 
alfemblées  dans  les  gouvernemens  refpcâifs,  Se 
de  délibérer  fur  les  intétcts  communs  ; mais  les 
délibérations  Br  les  repréfentations  qui  auront  été 
arrêtées  feront  remifes  au  gouverneur  général , 8 c 
il  fera  interdit  à la  noblcfle  de  faire  des  arrêtés 
contraires  aux  Ioix.  Chaque  aflcmblée  dans  chaque 
gouvernement  aura  des  archives  & un  fceau  parti- 
culier) clic  pourra  auflî  fe  donner  un  fecrétaire, 
8c  établir  une  caiflc  particulière  pour  fes  inté- 
rêts. On  ne  pourra  jamais  arrêter  quelqu’un  de 
la  noblcfle  lorfqu'elle  tient  fes  alfemblées.  On 
tiendra  dans  chaque  gouvernement  un  pro  ocole 
des  familles  nobles  qui  y font  établies  s on  y 
portera  , d’après  l’ordre  alphabétique  , le  nom 
des  familles  , les  mariages  , les  uailfances  , les 
rangs , les  emplois.  La  première  partie  de  ce  pro- 


fi)  M.  le  Clerc  dit  que  Catherine  II , en  confirmant  1er  immunités  de  U noblelTc  , a ordonné  : » Que  le  droit  d’acheter 
* on  de  ven  Ire  des  terrea  , fernir  propre  aux  fcuii  nobles.  » 

Cela  regarde  La  /tajjre  proprement  dire  , car  en  Ukraine,  fie  dant  1er  provinces  de  la  Suède  ( l’initie  exceptée)  les  lerrct 
peuvent  être  poftcdéei  par  de»  roturiers. 
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tocole  fêta  drftinée  à l’enregiflrcment  des  familles 
qui  prouveront  line  noblelfe  de  cent  ans,  8c  de 
celle  que  nous  ou  nos  fucccffcurs  au  trône  , aiufi 
que  d'autres  monarques  auront  gratifiées  d’un 
diplôme  de  noblelTe  i la  féconde  fervira  à Pen- 
regillrement  de  la  noblcrté  militaire.  Tous  les 
officiers  de  l’armée  , qui  ne  font  pas  nobles  de 
nairtance  , deviendront  nobles  par  le  fervice  ; 
il  leur  fera  délivré  des  patentes  de  noblelTe , 
qu'ils  tranfmettront  à leur  poltéricé  légitime.  La 
troifième  renfermera  la  noblelTe  des  huit  premiers 
rangs  i c'ell-i  dire , tous  les  employés  nationaux 
ou  étrangers  , qui  ont  un  brevet  ou  rang  dans 
les  huit  premières  clartés  de  l'Etat  ; ces  employés 
& leurs  enfans  légitimes  , quoiqu'ils  ne  foient 
pas  nobles  de  nairtance  , jouiront  de  toutes  les 
prérogatives  de  l’ancienne  noblelTe.  La  quatrième 
contiendra  toutes  les  familles  étrangères.  La  cin- 
quième , les  familles  titrées  ou  brevetées  ; 8c 
enfin  la  fixième  partie  , les  anciennes  familles 
nobles  qui  pourront  prouver  plus  de  cent  ans 
de  noblelTe  , Sc  dont  l'origine  fe  perd  dans  l'obf- 
curitc  des  fiècles  précedens.  Les  familles  prouve- 
ront leur  noblelTe  par  des  titres  originaux  ou  des 
copies  dignes  de  foi  ; le  maréchal  du  gouverne- 
ment , Sc  les  députés  de  la  noblelTe  feront  char- 
gés d'examiner  les  preuves , qui  doivent  confîftcr 
dans  les  pièces  fuivantes  : lavoir,  lettres  de  no- 
blcfie  accordées  par  nous , ou  nos  prédecefléurs  , 
ou  d’autres  tètes  couronnées  ; armoiries  données 
par  les  fouverains  ; brevet  pour  un  emploi  qui 
donne  rang  de  noblelfe  ; pièces  qui  attellent  que 
les  areux  de  celui  qui  fait  preuve  ont  été  décotes 
d’un  ordre  équeflre  de  Ruftt  -,  lettres  de  concef- 
lion  de  terres  ; concédions  de  fiefs  ; lettres  , ordres 
ou  intlruciions  qui  attellent  que  les  areux  de  celui 
ui  fait  preuve  ont  été  employés  dans  les  affaires 
‘état,  comme  ambalfadeurs,  inimitiés,  Sec  pièces 
ui  prouvent  des  fervices  nobles  ou  despofTefTions 
e terres.  Les  officiers  fupérieurs  , qui  ne  font 
pas  nobles  de  nailTance , auront  la  noblelTe  pour 
ceux  de  lents  enfans  qui  font  nés  lorfqu  ris  avoient 
le  grade  d'officier  ; fi  leurs  enfans  lont  venus  au 
monde  antérieurement  à cette  époque,  la  noblelfe 
ne  fera  accordée  qu’à  un  des  fils  que  le  père  aura 
choifi.  Les  enfans  des  employés  civils  avec  rang 
d'officier  fupéricur  , ne  feront  pas  nobles  , la 
noblelTe  de  leur  pète  ne  devant  être  que  per- 
fonuelle.  Cependant  lorfquc  l'arcul  , le  père  8c 
le  fils  auront  eu  des  emplois  qui  donnent  la  no- 
blelTe perfonnelle  , leurs  héritiers  pourront  de- 
mander la  noblelTe  héréditaire.  Donné  le  xy  avril 
J78j. 

L.  S.  Catherine. 

Oii  pourroit  critiquer  ce  reglement  de  plufieun 
manières  ; mais  comme  il  doit  rapprocher  l'au- 
toritc  abfolue  de  l’impératrice  de  H tjjie  de  la 
monarchie  , cette  confidération  doit  atiêcer  les 
cenfeurs. 
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Le  fécond  ordre  de  l’Etat  e(l  le  clergé.  Le  pa- 
triarche étoit  autrefois  le  chef  du  clergé.  Pierre 
le  fuppritna  en  1719  , mais  au  lieu  de  fe  dé- 
clarer formellement  chef  de  l’églife  en  fa  place, 
il  remit  prudemment  la  principale  direélion  des 
affaires  eccléfi.ifliques  à une  commiffion  qu'il 
nomma  le  facré  Jynodt  , Sc  qu'il  mit  réellement 
dans  fa  dépen  lance  , en  faifant  prêter  ferment 
à chacun  de  les  membres  de  le  reconnoître  com- 
me juge  fuprème.  Le  fynode  a l'empereur  pour 
préfident , & il  ell  compofé  de  plus  d’un  vice- 
préfident , qui  ell  ordinairement  l'archevêque  mé- 
tropolitain , Se  d’un  certain  nombre  de  confeillcis 
Pc  d’alTcireiirs.  Nous  reviendrons  dans  la  feâion 
fuivante  fur  le  régime  eccléfiaftique- 

Le  clergé  ell  compofé  de  réguliers  8e  de  fé- 
culicrs  ; les  premiers  l'ont  les  moines  , les  féconds 
les  prêtres  ou  cutés  de  paroifTes. 

1 0 La  plus  grande  partie  des  richelTes  de  l'églife 
ell  concentrée  dans  les  monallères  dont  les  revenus 
annuels  fe  montoient  autrefois  à 400, coo  livres 
flerlings.  Comme  les  autres  polfefléurs  de  fiefs , 
les  moines  exerçoient  un  pouvoir  abfotu  fur  leurs 
payfans.  On  verra  dans  la  feélion  fuivante  quelles 
difpofitions  l'impératrice  régnante  a fait  fur  ces 
biens  eccléfialliques.  Plufieurs  monaffèies  ont  été 
fuppriinés  , 8c  le  nombre  des  moines  confidéra- 
blement  réduit  dans  ceux  qui  furent  confetvés.  On 
adétèndu  d'en  recevoir  au-delà  d'un  certain  nom- 
bre , & on  a fixé  Pige  oïl  l'on  peut  prononcer  fes 
vœux. 

La  troifième  clarté  des  fujets  rnrtés  , ell  la  clarté 
intermédiaire  entre  la  noblerté  8c  les  payfans,  que 
l’impératrice  définit  de  la  manière  fuivante  dans 
le  XVI  chapitre  des  inllruâions  pour  le  nouveau 
code. 

“ Cette  clarté  d’hommes  digne  que  nous  en 
>■  (allions  mention,  8c  dont  l'Etat  peut  fe  promettre 
■■  de  grands  avantages , quand  elle  aura  reçu  une 
» forme  11 able , 8c  qui  ait  pour  but  l'encouragement 
» des  bonnes  mœurs  8c  l’amout  du  travail , c’eft 
» l'état  mitoyen. 

» Cet  état  compofé  d’hommes  libres , n’appar- 
» tient  ni  à la  clarté  des  nobles , ni  à celle  des 
*■  payfans.  On  doit  langer  dans  cette  claflé  tous 
» ceux  qui,  fans  être  ni  gentilshommes  ni  payfans, 
» s’occupent  des  arts  , des  fdences  , de  la  navi- 
» gation,  du  commerce  ou  exercent  des  métiers. 

» On  doit  y placer  encore  tous  ceux  qui , nés 
» de  parens  roturiers  , fortiront  des  écoles  8c  mai- 
» fons  d'éducation  teligieufes  ou  autres  fondées 
” pat  nous , ou  par  nos  prédécelfeurs- 

» De  mime  les  enfans  des  officiers  8c  écrivains 
■>  de  chancellerie.  Mais  comme  ce  tiers  état  eft 
» fufceptiblc  de  différens  degrés  de  prérogatives, 
» dont  nous  ne  vouions  pas  uaitci  en  demi , nous 
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* ne  ferons  que  d'ouvrir  ici  le  champ  à un  plus 
» ample  examen.  » 

Quoique  avant  le  règne  de  Pierre-le  grand  il 
y eût  des  corps  de  marchands  qui  jouifloient 
de  certains  privilèges  , au  moyen  defquels  ils 
ètoient  au-defTus  de  l'ordre  des  payfans,  ces  pri- 
vilèges ètoient  bien  rellremts  8c  bien  précaires  à 
caufe  des  immenfes  monopoles  que  la  couronne 
exerçoit  , 8e  des  moyens  qu'ils  fournilToient  aux 
grands  pour  opprimer  de  tome  manière  ces  com- 
munautés de  négociant.  Pierre  qui  s étoit  apperçu 
dans  Tes  voyages  de  l'utilité  8f  même  de  la  nécef- 
fité  d'un  tiers-état  dans  fon  empire  pour  y faire 
fleurir  le  commerce , publia  plufieurs  règlement 
dans  cette  vue . qui  , bien  que  très-bons  en  eux- 
mêmes  , n’étanr  pas  adaptés  à la  nature  des  pro- 
priétés telle  qu’elle  cft  en  Rujfu . ne  répondirent 
«'imparfaitement  au  but  qu'il  s'etoit  propofe.  Un 
es  plus  utiles  fut  celui  par  lequel  il  accordoit  à 
quelques  villes  libres  certains  privilèges  qu'Elifa- 
beth  augmenta  par  la  fuite.  Mais  ils  fe  bomoient 
aux  villesdelPétersbourgjdeMofcow.d'Aftracan, 
de  Tver , 8c  i un  petit  nombre  d'autres  grandes 
villes , 8c  tous  les  habitans  , fans  en  excepter 
les  marchands . refloient  dans  certains  cas  . fur  le 
même  pied  que  les  payfans.  Ils  ètoient  fournis , par 
exemple  , aux  deux  principales  fujétions  qui  font 
confidcrées  comme  le  cacaéfère  indélébile  de  la 
fervitude  , ils  payoient  la  capitation  , 8c  on  les  fai- 
foit  tirer  au  fort  pour  l'armée  8c  pour  la  marine. 
L'impératrice  régnante  a excepte  le  corps  des 
marchands  de  ces  deux  odieufes  fervitudes,  clic 
a augmente  le  nombre  8c  les  immunités  des  villes 
libres  , elle  a permis  à plufieurs  payfans  de  1a 
couronne  & à tout  homme  libre  de  s'inferire,  fous 
certaines  conditions  llipulces  , dans  la  clafle  des 
marchands  8c  des  bourgeois- 

Les  marchands  font  fous-divifés  en  trois  claffes  : 
la  première  comprend  ceux  qui  ont  un  capital  de 
aooo  liv.  llerlings.  La  fécondé  de  ceux  qui  «n  onr 
iogo  , & la  troisième  roo- 

Par  le  47  article  du  fameux  manifclte  de  grâce  , 
que  b Cxarine  accorda  à fes  fujets  apiès  la  conclu- 
fion  de  la  guerre  contre  lesTurcsen  1775.  tous  ceux 
qui  veulent  entrer  dans  quelqu'une  de  ces  clafles 
font  exemptés  de  la  capitation  , à condition  de 
payer  annuellement  à la  couronne  un  pour  cent 
du  capital  qu'ils  emploient  dans  le  commerce.  On 
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ne  recherche  pas  rigoitreufement  la  valeur  de  ce 
capital , 8c  il  dépend  entièrement  du  marchand  de 
déclarer  la  fomme  qu'il  cil  fuppofé  pofledet  1 ainfi 
celui  qui  a plus  de  coco  livres  ftetlings  peut  s'inf- 
crire  dans  une  clafle  inférieur  8c  même  dans  celle 
des  bourgeois , s'il  aime  mieux  payer  la  capita- 
tion d'un  pour  cent  de  Ton  capital  . 8c  alots  il 
ne  jouit  que  des  privilèges  de  ce  corps. 

Ce  changement  dans  la  manière  de  faire  contri- 
buer les  marchands  , produit  de  grands  avantages 
pour  la  couronne  8c  pour  les  fu|ets.  La  couronne 
reçoit , Sr  le  fujet  paye  fans  peine  un  pour  cent 
de  fon  capital  , parce  qu'il  ell  exempt  par-là  de 
la  capitation  8c  admis  à de  nouveaux  privilèges. 
C'clt  d’ailleurs  tin  impôt  juilc  en  lui  même  , parce 
que  le  marchand  paye  à proportion  de  ce  qu'il 
pofsède.  Il  croît  avec  fes  profits , 8c  diminue  dans 
la  même  proportion.  Relativement  aux  intérêts 
de  l'Etat , c'clt  une  combinaifon  adroite-  II  excite 
l'induflric  en  fjifant  trouver  au  marchand  fon 
honneur  en  meme  temps  que  fon  ptofit  dans 
l'augmentation  de  fon  capital  , 8c  il  lui  donne 
une  nouvelle  sûreté  contre  la  crainte  des  iinpo- 
fitions  arbitraires  en  engageant  la  bonne  foi  du 
gouvernement  a protéger  fa  propriété.  Et  ce  qui 
n'cft  pas  un  avantage  public  moins  eflentiel,  il 
crée . en  quelque  forte  , un  tiers-état  qui , croiflant 
en  richefles,  en  crédit , deviendra  de  jour  en  jout 
plus  important  8c  plus  indépendant  (1). 

Les  bourgeois  forment  la  féconde  clafle  de  cet 
ordre.  C'cft  le  nom  qu'on  donne  à tous  les  habi- 
tans des  villes  libres, quelle  que  foitlcur  prolèflîon, 
qui  déclarent  avoir  un  capital  au  deflous  de 
100  livres  tlerlings , ou  qui  pofledant  cette  fomme, 
ne  fe  foucicnt  pas  de  prendre  le  nom  plus  ho- 
norable de  marchand.  Ils  jouiflent  de  plufieurs 
privilèges  que  n'ont  pas  les  payfans,  mais  ils  font 
au-deflous  des  marchands  , en  ce  qu'ils  payent  la 
capitation  , 8c  peuvent  être  enrôlés  pour  l'aimée 
8c  pour  la  flotte. 

Au-deflous  de  ces  derniers  font  les  autres  fujets 
libres  de  l'empire  . comme  les  efclaves  affranchis 
par  leurs  maîtres , ceux  qui  ont  obtenu  leur  congé 
de  l'armée  ou  de  la  Hotte , les  membres  de  l'aca- 
démie des  arts  8c  d'autres  éiabliflemcns  fembla» 
blés . les  orphelins  de  l'hôpital  des  enfans-ttouvés, 
8c  enfin  les  enfans  de  tous  ces  hommes  libres. 


(1)  Montefquitn  obferve  qu'il  n'y  a point  de  dcrt-état  en  Ruffî*  , 8c  que  les  Auffet  font  tout  nobles  ou  cfdavet.  II  eft 
«levé  fur  ce  potm  pu  M le  Clerc  , qui  piouve  qu  i!  y a certainement , Se  qu'il  y a eu  tou|Outt  en  Rufft  un  certain  otdre 
de  perfonne»  qui  ne  font  ni  librct  ni  elclaver.  Mau  Monterquicu  qui  ttaiioit  fa  choie  en  giand  , avoit  certainement  raifon, 
comme  M.  le  Clerc  l'a  eue  en  la  voyant  dam  Ici  détatlt  j car , quoique  il  y eût  quelques  fujets  qui  n'etoient  m nobles  ni  eida- 
ves  . ee  nombre  étoit  bien  périr  , 8:  quand  Montcfquicu  écrivait  ccice  daife  ne  |otit(Toir  pas  encore  des  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordés  depuis , enfotre  qu'on  ne  pouvoit  pas  dise  que  ce  fur  U un  tiers  - état  dans  le  fens  od  l'on  emploie  ce  mot 
lorfqu'on  parle  des  autres  nations. 

Une  preuve  inconte(lab'e  de  ce  qu'on  obfcrve  ici,  c’cft  que  l'impératrice  dit-elle  même  en  17a? , dans  fon  édit , que 
cet  otdre  o'a  pat  u ne  forme  ilable. 
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Toutes  ces  perfonnes  ont  la  pcrmiflion  de  s’éta- 
blir dans  quelque  partie  de  l’empire  que  ce  Toit, 
d’y  exercer  le  commerce  ou  des  profeflions  , de 
fe  faire  infcrire  parmi  les  bourgeois  des  villes 
libres , 8e  ft  elles  ont  un  capital  fuffilant , elles 
font  admires  dans  l'ordre  des  marchands.  Par  tous 
ces  règlemens , le  nombre  des  perfonnes  libres 
s'accroîtra  peu  à-peu,  & avec  le  temps  il  formera 
un  ordre  confidérable  , fur-tout  quand  il  acquerra 
le  droit  de  polîcder  des  terres. 

Le  quatrième  ordre  des  fujets  comprend  les 
payfans. 

Les  payfans  Rudes  font  tous  fetfs  ou  efclaves, 
excepté  ceux  de  Finlande,  de  Carélie , d’Ukraine 
& quelques  autres  (■)  : ils  peuvent  être  divifés  en 
payfans  de  la  couronne , & payfans  appartenans  à 
des  particuliers. 

Les  premiers  habitent  les  domaines  de  la  cou- 
ronne , & ils  forment  environ  la  (ixième  partie 
des  pavfans  Rulfes,  en  y comprenant  ceux  des 
terres  de  l'cglife  qui  appartiennent  à préfent  à 
la  couronne.  Us  relèvent  immédiatement  de  la 
jurifdiâion  des  officiers  impériaux  , ou  des 
baillis.  Quoique  ces  petits  tyrans  puiflent  leur 
faire  fouffrir  beaucoup  de  vexations  , en  abufant 
de  leur  pouvoir , ils  font  cependant  beaucoup  plus 
affinés  de  leur  propriété  , 8c  comme  ils  font  fous 
la  proteélion  du  fouverain  , ils  peuvent  efpércr 
d’obtenirplus  aifémentfon intervention,  lorfqu’ils 
font  violemment  opprimés.  Dans  pluâeurs  dif- 
triéls  ils  ont  été  affranchis  , 8c  on  leur  a permis 
de  fe  faire  infcrire  dans  la  elaffe  des  marchands  ou 
bourgeois.  T ousces  payfans  obtiendront  peu-à-peu 
de  plus  grands  privilèges,  parce  que  l'clptit  d’huma- 
nité 8c  la  bonne  politique  deviennent  plus  communs 
dans  ces  pays,  8c  parce  que  l’impératrice  peut 
hafarder  de  rcalifer  le  généreux  fyftèmc  de  ré- 
pandre plus  de  liberté  8c  d'égalitc  entre  les  fujets 
de  fon  vafte  empire. 

Les  payfans  qui  appartiennent  à des  parti- 
culiers, font  la  propriété  des  poffi fleurs  de  terres. 


RUS  117 

comme  leur  charrue  8c  leurs  troupeaux  ; 8c  la  va- 
leur d’une  tette  s’eftime  comme  en  Pologne  , non 
parle  nombre  d'arpens  , mais  pat  celui  des  payfans 
qu'elle  contient. 

Aucun  règlement  n’a  peut-être  plus  contribué  i 
river  les  chaînes  de  ces  malheureux  efclaves  , que 
deux  loix  publiées  par  Pierrc-le-grand.  Par  l’une 
il  établit  que  le  feigtieur  de  la  terre  répondroit 
à la  couronne  de  la  capitation  de  fes  fetfs  s 8 e 
par  l'autre  i!  l’oblige  à livrer  un  certain  nombre  de 
recrues.  Ainfi  le  feigneur  cil  devenu  extrêmement 
intérefle  à ce  qu'aucun  de  fes  payfans  ne  forte 
de  fa  terre.  Cette  circonftance  a produit  une  dif- 
férence frappante  dans  le  fort  du  payfan  Ruffe 
8c  du  paylan  Polonais  , qui  eft  en  faveur  du 
dcrnier?  quoiqu’à  d’autres  égards  il  foit  plus  mifé- 
rable.  Si  le  payfanPolonois  dl  opprimé  , 8c  qu’il 
s’enfuye  chex  un  autre  maître , ce  dernier  n’cft 
fujet  à aucune  peine  pour  l'avoir  reçu  ; mais  en 
Rufir  , celui  qui  reçoit  le  payfan  d’un  autre,  ell 
condamne  à une  greffe  amende.  Le  feigneur  peut 
exiger  de  fes  payfans  la  fournie  qu’if  lut  plait, 
8c  les  employer  comme  bon  lui  femble , fans 
qu’aucune  loi  le  gêne  à cet  égard  j il  ell  le  maitre 
abfolu  de  leur  temps  8c  de  leur  travail  ■ il  en  em- 
ploie quelques  - uns  à l'agriculture , il  en  prend 
d’autres  pour  fes  domefliques  , 8c  peut-être  fins 
leur  payer  de  gages.  Il  y en  a dont  il  exige  un  tribut 
annuel  ; ainfi  chaque  Cerf  ell  taxe  arbitrairement 
par  fon  maître.  Quelques  uns  pavent  quatre  à 
cinq  Icheltings  par  an  , d’autres  qui  font  ouelque 
trafic  ou  commerce  payent  fuivant  leur  profit  réel 
ou  fuppofé.  S’ils  gagnent  par  leur  induitrie  un 
capital,  le  feigneur  peut  lefaifir  fans  qu’ils  puiffenc 
avoir  aucun  recours  contre  lui , car  fuivant  l'an- 
cienne loi  féodale  qui  exilfe  encote  ici , un  payfan 
ne  peut  intenter  un  procès  à fon  cigncur;  de-là  il 
arrive  quelquefois  que  des  paytans  qui  auront 
amafféune  fomme  confidérable  , ne  peuvent  ache- 
ter leur  liberté  a aucun  prix , parce  qu’auffi  iong- 
tems  qu'ils  relient  lcrfs,  ils  peuvent  être  impuné- 
ment volés  par  leurs  maîtres. 

A l’égard  de  l'autorité  qui  appartient  au  fei- 


Il  eft  difficile  déterminer  le  nomhre  6 c les  privilèges  de  ces  payfans  libres  : voici  ce  quTen  dit  M.  If  Cferr. 

« H t a une  dallé  de  fu)ets  nacuicls,  oui  ne  font  ni  nobles  ni  fetfs-  On  les  appelle  ùdnovortft.  Ce  font  des  payfans  libres 
n qui  pofté.icnt  de*  (erres  en  propre  , qui  les  cultivent  cux-mème*  ou  les  tout  cultiver  pat  les  autres,  n 

Bufcitine  parie  ainfi  de  cet  ordre  de  perfonnes.  » Les  oJnormtiJi  , c* eft» à -dire  , ceux  qui  ne  polîèdenc  qu’une  maifon  , fou* 
9 une  efpece  de  fujets  intermédiaires  entre  les  nobles  fl c les  ferfs,  ils  font  indépendant  de  la  oublctfe  , fie  peifonne  ne  dépend 
n d’eux  j niais  pluiîeurt  ont  acheté  peu-a-peu  des  payfans , en  empruntant  le  nom  de  quelque  noble.  Sous  le  régne  d'Aunc  , 
9 un  grand  nombre  d’eutr'eux  furent  ira.jfputtés  fur  le»  frontière*  de  l’L'ktaine  , fie  levèrent  une  milice  nationale  pour 
» fe  défendit.  Quelques-uns  demeurent  for  1rs  bords  de  l'Occa  dans  le  gouvernement  de  Mofcow  , mass  la  plus  grands  partie 
9 eft  établie  Jatis  les  gouvernement  de  Dielgorod  fie  de  Voronetx.  » 

M le  Clerc  a|o>ue  : » Il  eft  entuee  d'autres  payfans  qui  ne  fourni  fient  point  i l'entretien  de  la  Land-MiKc* , ou  de*  troupes 
n qui  gardent  les  frontières  . fi t qui  payent  i la  couronne  pour  redevances  annuelles  fit  par  tète  deux  roubles  ôc  louante- 
» du  copecs.  lis  font  au  nombre  de  vingt  quarte  mille  neuf  cens  quatre  vingt  «mxe.  Outre  ceux-ci  , il  yen  a cinq  cens 
s*  trente-deux  mille  , neuf  cent  quarante  huit , également  libres  , qui  payent  une  tedevancc  d’an  rouble  faisante  dix  copecs» 
» fie  qu.  foutuiftéot  i l'entretien  des  troupes  » 

H dit  dans  un  aune  endroit  : » Les  payfans  qui  habitent  aux  enviions  de  l'Archangel  ont  des  terres  en  propre  , qu'ils 
» peuvent  hypnchéqtiet  , vendre  6c  léguer.  Les  yanifehikt  » ou  ceux  qui  font  chargés  de  fournir  des  chevaux  pou  c la  polie» 
» peu  veut  être  comptes  parmi  les  pny  laiu  libtcs  » puifqu'ili  font  exempts  du  fervkc  mtliuixc  fie  de  la  capitation.  s» 

* 


Digitized  by  Google 


1 18  RUS 

gneur  fur  Ici  payons , fuivant  les  anciennes  loix , 
il  pouvoir  les  faire  juger  par  fes  propres  officiers 
de  jufticc  , oti  les  punir  fans  les  avoir  jugés.  Il 
pouvoit  leur  infliger  arbitrairement  toute  forte  de 
peines  , excepté  le  knout,  les  faire  fouetter,  les 
enfermer  dans  un  cachot , les  envoyer  dans  une 
maifon  de  corrcâion  , les  reléguer  en  Sibérie  , en 
Un  mot , les  condamner  pour  toute  faute  qui  n'étoit 
pas  un  délit  public.  Il  n'avoit  à la  véritéaucun  droit 
fur  leurs  vies  , car  fi  un  ferf  avoir  été  battu  par 
otdre  de  Ton  maître  , & inouroit  dans  l'efpacc  de 
trois  jours  , le  maitre  étoit  regardé  comme  cou- 
pable de  meurtre  , à moins  qu'il  ne  pût  alléguer 
d'autres  caufes  de  fa  mort.  Mais  n’ctoit-cc  pas 
une  jullice  illufoire  & une  vraie  moquerie  ? Car 
un  homme  peut  fans  doute  être  châtié  d'une 
terrible  manière  , & n'en  pas  mourir  au  bout  de 
trois  jours  , & fi  le  ferf  châtié  mourroit , & que 
Ton  maitre  fût  un  homme  puifTant , qui  cil  - ce 
qui  étoit-lâ  pour  le  citer  en  jullice  ? Par  le  nouveau 
code  ce  pouvoir  énorme  des  feigneurs  a été  ref- 
treint  fur  les  principes  d'humanité  qui  dillinguent 
tous  les  règlement  émanés  de  l'impératrice  , & le 
droit  de  punir  a été  remis  aux  perfonnes  feules 
auxquels  il  appartient , aux  magiftrats  publics  & 
à eux  feuls.  11  fubfiftc  cependant  encore  bien  des 
abus. 

•>  Aucun  gentilhomme  Rufle , dit  M.  Coxe , n’a 
affranchi  fes  payfans,  comme  cela  s'elt  pratiqué 
en  Pologne;  mais  l'oferois  prédire  que  le  tems 
où  cela  arrivera  n’eft  pas  éloigné , quoiqu'un  pré- 
jugé prefquc  général  femble  encore  prévaloir , & 
farte  regarder  les  payfans  comme  incapables  de 
la  liberté-  » 

La  Rujftc  eft  à-peu-près  dans  le  même  état, 
du  moins  quant  à la  généralité  de  la  nation,  où 
étoit  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  dans  le 
onzième  8c  douzième  liccles , lorfque  le  fyftcme 
féodal  étoit  fur  fon  déclin  , lorfque  l'autorité  illi- 
mitée des  feigneurs  fur  leurs  ferfs  commenyoic  à 
être  contrebalancée  par  l'ordre  intermédiaire  des 
bourgeois  indultrieux , lorfqu'il  fe  fornroit  fans 
cefle  de  nouvelles  villes,  8e  qu'elles  acquerraient 
des  nouvelles  immunités  , lorfqu’enfin  la  couronne 
comtnençoit  à affranchir  la  plus  grande  partie  des 
fiefs  qui  en  dépendoient. 

Il  y a dans  le  gouvernement  dcfpotifque  de  la 
Ruffic  des  inllitutions  8c  des  établiflcmens  qui  ne 
conviannent  qu’â  la  monarchie  : nous  ne  citerons 
que  les  ordres  de  chevalerie. 

L'ordre  de  faint-André,  ou  le  cordon  bleu 
de  Rujftc  eft  le  plus  ancien.  C'eft  Pierre  I qui 
l'inftitua  en  l6 yS  , à fou  retour  de  fon  premier 
voyage. 

Celui  de  faint-AIexandre  Neuski  , ou  le  cordon 
rouge,  a le  meme  prince  pour  fondateur,  mais 
il  fut  conféré  pour  la  première  fois  eu  17a;  par 
Catherine  I. 
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L'ordre  de  fainte-Anne  de  Holftein  futinftitué 
£n  171  f par  Charles  - Frédéric  duc  de  Holftein, 
en  mémoire  de  (à  femme  Anne  , fille  de  Pierre- 
le  grand  ; fon  fi  s . Pierre  III  l'introduifit en  Ruffie. 
Le  grand  duc  en  diipofe  dans  fa  qualiré  de  duc  de 
Holftein.  Le  cordon  eft  rouge  bordé  de  jaune. 

L ordre  militaire  de  faint-George , ou  du  mérite, 
précède  celui  de  fainte-Anne.  Il  a été  créé  par 
l’impératrice  en  1769  , en  faveur  des  officiers  de 
terre  8c  de  mer , 8c  ne  fe  donne  jamais  qu'en 
tems  de  guerre.  Le  cordon  eft  rayé  noir  8c  orange. 
L'ordre  comprend  quatre  clafles  ; les  chevaliers 
de  la  première  font  les  grandes-croix  ; ils  por- 
tent le  ruban  fur  l'épaule  droite,  8c  l'étoile  au 
côté  gauche,  lis  ont  une  penfion  de  fept  cents 
roubles  ou  cent  quarante  livres  llerlings  par  an. 

Les  chevaliersde  la  fécondé  clarté  portent  l'étoile 
fur  le  côté  gauche  , le  ruban  & la  croix  qui  y eft 
attachée  autour  du  cou  Ils  ont  quatre  cents  rou- 
bles par  an.  Les  chevaliers  de  la  troifième  clafle 
portent  une  petite  croix  pendue  autour  du  cou  ; 
ils  ont  deux  cents  roubles  de  penfion. 

Les  chevaliers  de  la  quatrième  clarté  portent  une 
petite  croix  attachée  à la  boutonnière  , comme 
les  chevaliers  de  faint-l.ouis  en  France.  Ils  ont 
chacun  cent  roubles , ou  vingt  livres  ftetlings  de 
penfion- 

Il  y a un  fonds  de  quarante  mille  roubles  par  an 
afligné  par  l'impératrice  au  paiement  de  ces  pen- 
fions  St  des  autres  depenfts  de  l'ordre.  Le  nombre 
des  chevaliers  n'ell  pas  limité.  En  1778  il  n'y 
avoir  dans  la  première  clafle  qui  eft  refervee  pour 
des  généraux  , que  quatre  chevaliers. 

Dans  la  fécondé  clafle  il  n'y  avoir  que  huit 
chevaliers  , quarante  huit  dans  la  troificme,  8c 
deux  cents  trente-fept  dans  la  quatrième.  Il  faut 
avoir  fair  quelque  aftion  brillante  pour  entrer  dans 
l'ordre  , ou  avoir  du  moins  fervi  avec  diilinétion 
conme  officier  vingt-cinq  ans  fur  terre  , 8 : dix- 
huit  fur  mer. 

Enfin  il  y a l’ordre  de  fainte-Catherine , qui 
eft  affcÛc  aux  femmes  feules,  l’ierre  l'inftitua  en 
1714  à l'honneur  de  Catheiine  fa  femme,  la  dc- 
vife  et!  amour  6r  fiau'ué.  Il  avoit  voulu  ijlultrcr 
les  vertus  que  cette  ptinceffe  avoit  fait  briller  dans 
la  fameufe  affaire  du  l’ruth.  Cec  ordre  eft  ex- 
trêmement honorable-  Outre  l'impératrice  , la 
grande  ducheffe  , 8t  un  petit  nombre  de  princeffes 
étrangères  , il  n'y  a que  cinq  dames  Ruffcs  qui 
le  portent. 

Dans  l'ordre  de  faint-André  , outre  les  princes 
fouverains  8c  les  étrangers  , il  y avoit  en  1778 
vingt-fix  feigneurs  rudes.  Dans  celui  de  faint- 
AIexandre  , cent  neuf.  Dans  celui  de  fainte- 
Anne  , deux  cents  huit-  II  faut  ajouter  que  l'im- 
pératrice a aufli  en  quelque  forte  à fa  diipofitioti 


Digitized  by  Google 


r 


limé 

an, 

îfTC* 

-4t- 
: de 
jac. 


nte, 

Vde 


J* 

icn 

or- 

au 

nts 


an. 


jilc 

dt 

>u- 

<fc 

a: 


) 


« 

te 

it 

’e 

a 

r 

r 


RUS 


RUS  119 


les  ordres  Polonois  de  l’Aigle-blinc  & de  Saint- 
Staniflas. 


partie  d'élevet  des  orphelins.  Ces  deux  difpo» 
filions  font  Tiges. 


L'impératrice  , pour  s'attacher  un  plus  grand 
nombre  de  créatures  , a créé  le  4 odtobre  1781 
le  nouvel  ordre  de  Saint  * Volodimir  , en  fa- 
veur des  perfonnes  de  l'état  civil.  11  e(l  à-  peu- 
près  fur  le  même  pied  que  celui  de  Saiiu  Geor- 
ges , à l'égard  des  appointemens  afTeélés  aux 
differentes  claffes  qui  le  compofent.  il  y a dix 
chevaliers  grand-croix,  vingt  dans  la  fécondé 
daffe  , trente  dans  la  troifiême  , foixante  dans  la 
quatrième , outre  une  cinquième  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  fervi  trente-cinq  ans. 

SECTION  V. 

Pu  régime  eccléjiaflique  en  Rutfie. 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  du  clergé 
de  Rujie  , en  parlant  des  diverfes  claffes  de  fu- 
jets  : nous  allons  ajouter  ici  d’autres  remarques. 

Les  pays  conquis  fur  la  Suède  fuivent  la  reli- 
gion Luthérienne  ; 3c  les  proteftans  , dont  le  nom- 
bre eft  confidérablc  en  RuJ/it  , ont , aufli  bien  que 
les  catholiques  , la  liberté  de  co.ilcicnce  , & le 
libre  exercice  de  leur  religion  : ils  ont  des  églifes 
à Pétersbourg  , à Cronftadt , à Mofcow  , à Ar- 
change! Sc  à Aitracan-  Les  Jéfuites  furent  ban- 
nis en  1689!  mais  on  fait  que  l'impératrice  ac- 
tuelle a donné  dans  fes  Etats  un  afvle  aux  relies 
de  cette  fociété  fameufe  Les  juifs  furent  bannis 
en  1718  ; mais  la  févérité  à leur  égard  a dimi- 
nuée depuis  cette  époque.  Un  très-grand  nom- 
bre de  fujets  Kuffes  étoient  mahométans , avant 
que  la  Crimée  fut  au  pouvoir  de  l'impératrice  t 
cette  acquifition  en  a augmenté  le  nombe  . & 
on  trouve  beaucoup  de  payens  dans  fes  Etats. 
Le  defir  de  convertir  les  payens  & les  mahomé- 
tans a engagé  le  fynode  i .établir  un  collège  de 
million  t & les  nouvelles  publiques  parlent  fouvent 
de  plufieuts  milliers  de  fujets  convertis  i la  reli- 
gion chrétienne.  Si  l'on  ajoure  foi  à ce  que  dit 
Gmelin  dans  fon  voyage  de  Sibérie , part.  1 , fol. 
267  , JJ4,  yyj  , 8cc. , ces  converfions  ne  fe  font 
pas  fans  violence  , & les  nouveaux  convettis  ont 
une  affez.  mauvaife  idée  d'une  croyance  que  la 
feule  force  leur  a fait  adopter. 

Pierre  I.  déclara  le  gr  Janvier  1724 , i°.  que 
tous  les  foldats  congédiés  & hors  d'état  de  tra- 
vailler , ainfi  que  les  autres  pauvres  , feroient 
difttibiiés  dans  les  couvens  , 3c  que  pour  cela 
on  y bitiroit  des  hôpitaux-  Des  moines  font 
chargés  de  foiqner  les  plus  infirmes  , &r  il  y en 
a qui  font  obligés  de  travailler  S t de  cultiver  la 
terre  , pour  fe  procurer  eux-mèmes  la  fubfiftance. 
Les  religieufes  , de  leur  côté  , font  obligées  en 
partie  de  foigner  les  pauvres  de  leur  fexe  , & 
<Eon,  polit.  & diplomatique.  Tom.  ÎK.  * 


Suivant  un  état  dreffé  en  , par  ordre  du 
gouvernement , les  archevêques  , évêques  3c  cou- 
vents avoient  huit  cents  ttcntc-neuf  mille  cinq 
cents  quarante  fix  payfans  , dont  ils  percevoient 
le  revenu.  L'impératrice  Eiilabeth  donna  le  1 1 
octobre  17J7  un  édit  concernant  les  revenus  des 
évêques  & des  couvens  ; Pierre  111.  le  confirma  , 
8f  par  une  déclaration  du  27  février  , & du  pre- 
mier avril  1761,  il  ftatua  : que  dorénavant  tous 
les  biens  du  fynode  , des  évêques , des  couvens 
& des  églifes  feroient  adminiltrës  fous  l’infpec- 
tion  du  (crut  par  un  college  économique , érigé 
pour  cet  effet  à Mofco'*’  s 8c  que  les  payfans 
qui  en  dépendoient  payeraient , outre  une  capi- 
tation de  foixante- dix  copeckes  , un  rouble  pat 
an  , au  lieu  des  femmes  qu'ils  acquictoient  i 
leurs  anciens  propriétaires , auxquels  ce  prince 
adigna  une  fomme  fix;  par  an-  Catherine  II , en 
révoquant  cette  déclaration  le  25  août  1761  , 
remit  le  clergé  en  poffeffion  de  fes  biens  ; mais 
elle  annonça  en  même  tems  l'établiffement  d'une 
commilfion  particulière  , pour  mettre  l’état  ecclé- 
fiallique  fur  un  pied  fixe  & invariable,  confor- 
mément aux  vues  de  Pierre  I , 3c  aux  loix  de 
l’éghfe.  Ce  réglement  parut  en  1764.  L'impé- 
ratrice ordonna  que  chacun  des  neuf  cents  dix 
mille  huit  cents  foixante  fix  payfans  qui  dépen- 
doient des  évêques  , des  cloîtres  S:  des  églifes  , 
payeraient  annuellement  un  demi-rouble  ) que 
ce  revenu  ferait  adminiflré  par  un  collège  éco- 
nomique , établi  à Mofcow  , 3c  que  les  évê- 
ques , les  eloittes  8e  les  églifes  en  recevraient 
une  certaine  fomme  par  année  i que  le  furplus 
feroit  employé  à l'entretien  des  invalides , des 
hôpitaux , des  infirmeries  , des  veuves  8c  des 
orphelins. 

Tous  les  dignitaires  de  l’ëglife  font  tirés  de 
l'ordre  des  moines.  Ce  font  les  archevêques  & les 
évêques , les  archimandrites  ou  abbés,  3c  les  igou- 
mens  ou  prieurs.  « L'ordre  épifcopal  en  II  U fie 
» ell  diftmeué  par  les  divers  titres  de  mérropo- 
» litain , d’archevêque  8e  d'évêque.  Les  titres  de 
» métropolitain  8c  d'archevêque  ne  font  pas  atta- 
■>  chés  au  liège  qu'ils  occupent.  Ce  font  à préfent 
» des  dilliniiions  purement  pcrfonnellcs  que  le 
.•  fouverain  accorde , SC  qui  ne  donnent  aucun 
» nouveau  pouvoir  , & à peine  même  une  pref- 
u féance  à ceux  oui  les  obtiennent  ».  Voill  du 
moins  ce  qu'en  dit  le  doéleur  Ring  dans  fon  traité 
de  l'églife  grecque.  Il  y a trente-trois  archevêchés 
ou  évêchés.  rw.  Nnvogorod.  1°.  Mofcovr.  y°.  Pé- 
tersbourg.  4°.  Cafan.  j°.  Aftracan.  6".  Tobolsk. 
7U.  Rollof.  8°.  Plcskof.  9".  Kratrtx  ic“.  Kczan. 
ti*.  Tver.  ia°.  Slavensk  8:  Kerfon.  1}“ 
Mohilef.  14".  Smolcmko.  if°.  Nishnci  - Novo- 
gorod.  té'-  Biclgorod.  17°.  Sufdal.  180.  Voiogda. 
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19".  Columna.  io°.  Viacska.  iip.  Archangel.  11". 
Ulljug.  iiv.  Voronetz.  n°.  Irkutsk.  at°.  Pe- 
reslaf.  160.  Cortroma.  17s.  Volodimir.  z8  . Tam- 
bof.  it)°.  Olonetz.  io*.  Sietsk.  j i°.  Kiof.  }t°. 
Tchemichef.  j}°-  Pareaslaf. 

La  Ru  fit  contient  anjourd’hui , dit  M.  Cote , 
cent  cinquante  neuf couvens  d'hommes  gouvernes 
pu  cinquante-huit  archimandrites  8c  quatre-vingt- 
dix-neuf  igoumens  , & foixante-fept  couvent  de 
femmes , diriges  par  des  abeffe».  On  y compte 
deux  mille  fix  ceins  foixante  8c  dix-fept  moines  , 
8c  mille  deux  cents  quatre  - vingt  - dix  - neuf  reli- 
gieufes.  Les  autres  prêtres  ou  perfonnes  ecclé- 
îiiftiques  appartenant  aux  couvens  & aux  cathé- 
drales font  au  nombre  de  quinze  cent  trente - 
fept.  (1). 

Les  prêtres  qui  doivent  être  les  membres  les 
plus  utiles  de  la  fociét* , font  ordinairement  en 
Rujfie  la  plus  méprifable  partie  du  peuple.  11  ell 
vrai  à la  lettre  que  la  plupart  ne  lavent  pas  lire 
dans  leur  propre  langue  l'évangile  qu'ils  font  char- 
gés de  prêcher.  Ils  récitent  l’office  de  mémoire  i 
c'ell  A dire,  un  chapitie  du  nouveau  teftament , 
ou  un  morceau  d'homclie  qu'ils  répètent  tous  les 
vendredis  & les  dimanches.  Et  il  n’eft  pas  éton- 
nant cu’il  y en  ait  de  fi  ignorans  , quand  on  conli- 
dère  le  peu  de  bénéfice  qu'ils  tirent  de  leurs 
fondions.  Outre  ce  qui  leur  ell  afligné  pour  leurs 
furptis  s c'ell  à-dire  , quatre  livres  llerling  dans 
Jcs  plus  petits  bénéfices  8c  vingt  dans  les  meilleurs , 
ils  jouiflent  d’une  maifon  de  bois  qui  ne  vaut 
guères  mieux  que  celle  de  leurs  plus  chétifs  pa- 
roifliens  , 8c  d'un  peu  de  terrain  qu’ils  cultivent 
ordinairement  eux-memes.  La  plus  grande  dignité 
à laquelle  ils  puiflent  parvenir  aufli  long-tcms 
qu'ils  font  mariés , cil  celle  de  premier  prêtre  d'une 
cathédrale  , dont  le  revenu  11c  parte  guères  vingt 
livres  ftcrltng  par  an.  Si  c'ell  de  l'ordre  des  prêtres 
8c  des  curés  que  les  contioirtances  Sc  les  bonnes 
moeurs  doivent  fortir  8c  fe  répandre  dans  le  peu- 
ple , quel  doit  être  l’état  de  cç  peuple  qut  n'a 
que  de  pareils  chefs  pour  le  guider  8c  pour  l'é- 
clairer ? 

L'impératrice  n'a  peut-être  tien  fait  de  plus 
efficace  pour  civilifer  fes  fujets , que  de  fonder 
divers  féminaires  pour  l’éducation  des  enfans  des 
prêtres.  Elle  a dans  le  même  but  encouragé  par 
toute  forte  de  moyens  cet  ordre  à s’inilriiite 
3c  à fouir  de  l'ignorance  dans  laquelle  il  étoit 
plongé. 
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SECTION  VI. 

Dit  manufactures  & du  commerce  it  la  Rurtie- 

L’indufirie  de  la  Rujfie  Ce  bornoit  autrefois  au 
labourage  des  terres  , à l'entretien  du  bétail  , à la 
charte  , à la  pèche  , 8c  à la  préparation  du  rourti , 
( autrement  cuit  de  Rujfie,  ) pour  laquelle  ils  pof- 
sèdcnr  un  ancien  fccrct  : ils  ignoroient  tout  ce 
qui  s'appellent  métier.  Mais  depuis  que  i’ie  rc 
picmier  a attiré  dans  fes  Etats  beaucoup  d'ouvriers 
8c  d'artilles  étrangers  , on  voit  que  les  Rulfes  ont 
de  la  capacité  pour  les  arts  8c  les  métiers.  Les 
manufactures  en  général  y font  encore  dans  un 
état  médiocre.  Celles  pour  la  préparation  des  cuirs 
font  les  meillcuies.  On  trouve  des  manufactures 
de  foicrie  à l'étcrsbourg , Mofcow  , Jaroflow  , 
Allracan  , Jambourg.  On  fabrique  aufli  en  Rujfie 
des  draps  8c  autres  étoffes  de  laine  ; miis  , outre 
que  ces  draps  font  d'une  qualité  bien  inférieure  , 
les  manufactures  n’en  fournilTent  pas  allez  pour 
les  belbins  de  l’empire.  Une  des  meilleures  cft 
établit  à Jambourg. 

Il  faut  fur  tout  remarquer  la  manufacture  de 
tapiflerie  de  St.-Pétcrsbourg  , où  l’on  fabrique  de 
belles  pièces  de  haute-lifle.  En  178a.  il  y avoir 
en  Rufin  vingr-fix  manufactures  de  foieries  , ex- 
ploitées pat  environ  deux  mille  deux  cents  ouvriers  , 
8c  parmi  kfquelles  fix  ou  fept  fourniflbieot  tou- 
tes efpcces  d'étoffes  de  foie-  Les  foies  vien- 
nent de  la  Chine , de  la  Perfc  8c  de  l'Italie  ; 
les  dernières  font  les  plus  chères-  On  les  teint 
allez  bien.  Dans  les  manufactures  de  laine  on 
travaille  des  laines  de  T urquie  , de  Rujfie  8c  de 
l’Ukraine.  On  n'y  fabrique  guètes  que  des  draps 
groffiers  pour  l’ufage  des  domcltiques  8c  de  l'ar- 
mée. Le  commiflariat  de  guetre  en  acheté  annuel- 
lement , en  vertu  d’un  traité  fait  avec  quelques 
manufacturiers  huit  cents  millearchines,  à foixante 
copeckcs  l’archine.  Une  archine  de  doublure  coûte 
quatorze  & demi-copeckcs.  Les  manufactures  de 
toiles  font  les  plus  flotiflantes  i elles  foutniffent 
une  grande  quantité  de  toiles  , tant  pout  la  con- 
fomnution  intérieure  que  pour  l'exportation  : 
mais  on  ne  fait  que  des  toiles  groflicrcs , & l'on 
n'a  pas  encore  appris  à filer  fin  , ni  le  lin  , ni  le 
chanvre  , à l'exception  de  la  manufacture  de  Ja- 
tortoNt' , où  l'on  rifle  8c  blanshit  de  belles  toiles 
fines  ; on  a aufli  fait  à Mofcou  , en  1761  , une 
épreuve  de  toiles  fines  qui  a très  bien  réufli.  Il 
n'y  avoir,  en  17 ji,  que  deux  fabtiques  de  fil 


(t)  Suivant  une  lifle  imptimfe  dan»  le  journal  de  rftettbourg  en  177*»  il  y a en  Jtuffie  quarte  centt  foi  ta  tire  courent  Ai  vingt 
mi’lc  cinq  cent,  trente  cinq  fgltfc».  Suivant  Pui'ching , la  Jiujfte  contient  quatre  cerna  louante  fit  dix-actif  couvent  d'hTuinter* , 
IV  luttante  8c  dit  neuf  de  femme»  , faut  compter  piulictirt  petit»  doitte»  qui  dtpendem  de»  giand».  Le  nombre  total  det 
moine»  peut  monter  à fept  mille  ttoi»  cent»  , te  celui  de»  tellgieufu  i cinq  mille  trait  cene».  Peut  eue  fc»  choir»  ctoicnt- 
eile»  ainli  auttefoi»  avant  qu’on  eut  fupptimf  piuftcur»  conveni.  On  adopte  ici  l’eJümaiwn  de  M.  le  Clete  , qui  itou» 
apprend  qu’il  la  «lent  de  l'itnpciatticc  eUe-roome.  J'eyej  l’hiif.  de  Rul&c.  paj.  l»l. 
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d'or  Rc  d'argent , dont  une  ell  J Pétersbourg  ; on 
y travaille  affez  bien  l’argent , mais  on  n’jr  reufiit 
pas  encore  pour  les  ouvrages  en  vermeil- 

Indépendamment  de  ces  fabriques , il  exifte  auffi 
en  Ru  fît  des  verreries  8c  des  mmuf'aéhires  de  .'laces, 
des  raffineries  de  fucre  . des  falines  , des  fabriques 
de  favon  , goudron  , 8cc.  8c  enfin  des  fabriques 
pour  toutes  les  efpèces  de  métaux. 

Il  réfultî  que  les  Huiles  ne  fauroient,  à préfenr , 
fe  paffer  des  minufaéturcs  ïc  des  tnarchandifes 
étrangères  II  ell  vrai  qoe  les  ouvrages  l.its  par  le-, 
ouvriers  Rudes  ne  coûtent  que  la  moitié , 8c  quel- 
quefois feulement  le  tiers  des  ouvrages  que  les  ou- 
vriers étrangers  fourniffent  à Pétersbourg  8c  à Mof- 
co'O'i  mais  la  qualité  des  ouvrrges  étrangers  ell  fu- 
périeure  La  conllruûion  des  vaiffeaux  ell  portée 
a un  grand  point  de  petfcâion. 

Les  marchmdifes  d’evportition  pour  la  Rujftt 
font  : ams,  cire  , bougies , voilure  , cheveux, 
crins,  fer,  kaviar , colle  de  puiffon,  cuir  , lin  , 
chanvre  , croupes  de  lin  8c  de  chanvre  ■ huile 
de  lin  , favon  , cuivre , édredon  , duvet , 
fuif.  chandelle  , falpêtre  , tabac  de  l'Ukraine, 
thé  de  Chine , foies  de  cochon , cuits  appelles 
rouflts  , planches , cornes  & os  , pelleteries  de 
caftor  , de  zibelines  , 8»c  peaux  de  renard . d'ours 
de  üevre  , de  loup  , nattes  .roiles;  8c  celles  qu’on 
importe  loin  : fuieries  , draps , perfes , indien 
nés , dentelles  .quincaillerie,  étain,  plomb,  por- 
celaine , faïence  , puteiie  , vins,  eaux  de-vie  , 
harengs  , épicerie  , papier , cartes  à jouer  , livres , 
aiguilles  8c  épingles  , outils  pour  ouviiers  , inlliu- 
mens  de  mufique  8c  de  chirurgie,  acier,  fromages,» 
tabac  .citrons  , oranges  8c  d'autres  fruits  , vene  , 
glaces  , marchandais  de  bois , ferruterie  j cuir 
d'Angleterre,  bicne  angloife  Sc  autres. 

On  compte  dans  ta  partie  Européenne  de  cet 
Empire  dix-fept  ports  j favoir , Kola  en  L.-q  rnie  , 
Chcrfon,  Jcmca'e  . Gaffa  3c  B.'tfchcftri  fur  la  mer 
Noire  , Archanecl  Sc  Oneskocllllie  près  de  là  mer 
Blanche,  Cronftadt . Peter» bourg  , Ifevcl , Narva  , 
Wibourg  , Fiedcricsham  8c  I tapf.1  , dans  le  golfe 
de  Finlande  , qui  fait  partie  de  l-i  Baltique  , Riga  , 
Kernau  8r  Arcnsbourg  fur  la  Baltique.  Mais  les 
principales  affaires  de  commerce  fe  font  à Peters- 
taourg  Sc  à Riga. 

Le  commerce  de  la  Ruflic  eR  divifé  en  com- 
merce de  terie  Si  en  commerce  maritime , ou  bien 
en  commerce  intérieur  Sc  commerce  extéiieur. 
l.c  com.mere  de  iiheric  cil  de  la  première  clafie. 
-Pans  toutes  tes  grandes  villes  deSibénc  oritiouve 
de  riches  maichands  Rufîes  , 8c  dans  quelques- 
unes  des  Biiktricns  , qui  y ont  fixé  leur  domicile, 
8c  qui  amènent  tous  les  ans  des  mai  chandifes  à 
Mo  Tco  R:  en  conduifcnt  en  iibétie  d'autres , 
foit  du  pays  , foie  étrangères.  Souvent  auili 


des  marchands  de  MofcoT  Sr  d’autres  villes 
de  llufte  , vont  en  -Sibérie  faire  un  commerce 
d échange  . ou  bien  fe  fournilTcnt  des  marchau- 
dil'es  de  Sibérie  pour  de  l'argent  , 8c  traitent  en 
même  tems  avec  -es  Chinois  , les  Mongaücos  , les 
Calmoukes  ?e  les  Bukariens.  L'avantage  de  ce 
négoce  ell  d'autant  plus  corfi.léralde  . que  tous 
les  vivres  font  à très-bas  prix  en  Sibérie  , 8c  que 
les  tnarchandifes  peuvent  erre  tranfpottées  fur  les 
grands  fleuves.  Les  Irais  de  tranfport  font  peu  de 
chofe  Sous  la  dénomination  de  marchandées  de 
Sibétie  , on  comprend  non-feulement  celles  que  ce 
pays  produit , mais  encore  tou'es  celles  qui  vien- 
nent de  la  Chine  , que  les  Chinois  8e  les  Monga- 
Viens  appoircnt  vers  la  frontière  de  la  Ruffît  , ou 
que  les  Carsvanncs  Ruffes  vonr  chercher  1 la 
Chine  , 8;  enfin  celles  que  les  Calmoukes  Sc  les 
Bukariens  fuurniflTent  en  paflant  par  la  Sibéiie. 
Ainfi  au  commerce  de  Sibérie  appartient  r°.  le 
commerce  de  Sibérie  \ on  y conduit  principale- 
ment du  louffi , des  draps  gris  communs  de  Ruffîe  , 
des  toiles  8c  beaucoup  d'autres  marchandifcs 
rulTes , perfanes  , allemandes  , hollandoifts  , an- 
gloifes  , frarçoifes  8 c d'autres  contrées  de  l'Eu- 
rope s ou  en  rapporte  des  pelleteiics  , du  callo- 
reuin  , des  bourfes  de  mofeus  de  Sibérie  , des  os 
de  mumouc , des  dents  de  Walros  & du  fer. 
iv.  Nous  parlerons  plus  bas  du  commerce  de  la 
Chine. 

Du  commerce  des  -Anglais  en  Ruflie.  Des  marthan- 
difes  qu'ils  y portent  1/  qu'ils  en  exportent. 

! c commerce  de  la  Ru/fîe  avec  les  pavs  du  nord 
fe  fit  d'abord  en  entier  par  les  villes  anféatiques , 
qui  avoicr-t  déjà  établi  des  faflorerics  en  1176  à 
Novogorod  8c  à Rlcfcof.  Elles  en  jouirent  pen- 
dant long  tems.  La  découverte  fortuite  du  pott 
d'Archangel  en  Hfj  le  leur  ôta  en  grande  par- 
tie , Pt  le  fit  paffer  aux  Anglois-  Cette  armée-là 
trois  vaiffeaux  , aux  ordres  du  chevalier  Muguet 
VVilloughby  , furent  envoyés  pour  reconnoitre 
les  mets  du  nord.  Deux  de  ces  vaiffeaux  s'éle- 
vèrent jiifqu'au  foixante  • douzième  degré  fur  la 
côte  du  Spttzberg , 8c  leurs  équipages  périrent 
de  froiJ  dans  la  Laponie. 

Chanceler  qui  commandoit  le  troifîèmc , décou- 
vrit le  pays  voifin  de  la  mer  blanche  ,^8c  débar- 
qua à l’embouchure  de  la  Dvina  près  du  port 
d’Arclungcl-  Ivan  II,  informé  de  fon  artivée, 
le  fit  venir  à Mofcow  , le  reçut  avec  beaucoup 
denpreffement  8c  de  marques  d'affection  , auffi- 
bicn  que  la  lettre  qu’on  lui  préfenta  de  la  part 
d Edouard  VI,  Sc  permit  aux  Anglois  d'ouvrir 
un  commerce  avec  fes  fujets.  Chanceler  étant  de 
retour , la  reine  Marie  établit  une  compagnie 
pour  faire  ce  commerce,  & en  Ijjf  il  retourna 
à Mofcovr  avec  plufleurs  marchands  qui  dévoient 
former  cette  focisté  Entr  autres  privilcgcsaconfi- 
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dérables  que  le  Tzar  leur  accorda , » ils  obtin- 
» rent  une  entière  liberté  de  faire  le  commerce 
» dans  toute  l'étendue  de  fes  Etats  fans  payer 
m aucun  droit  d'entrée  ni  de  fortie  , Sc  fans  etre 
» fujets  à aucune  efpèce  de  contrainte , péage  & 
» impofition  quelconque.  » 

Les  liaifons  d'Ivan  avec  la  reine  Elifabeth , le 
défit  qu'avoit  le  premier  de  fe  ménager  au  be- 
foin  un  afyle  St  un  appui  dans  les  Etats  de 
cette  princctfc  , l'engagèrent  à augmcntet  encore 
ces  privilèges.  Ainfi  la  compagnie  des  marchands 
Anglois  obtint  un  vrai  droit  de  monopole  : Ivan 
ayant  détendu  exprefTémcnt  à toute  autre  nation 
qu'aux  Anglois  de  faite  aucun  commerce  fur  les 
côtes  feptenttionales  de  la  Ruffie. 

Ce  commerce  devint  très  confidérable  fous  ce 
règne.  La  compagnie  établit  des  comptoirs  à 
Rolmogoii , à Novogorod,  à Vologda;  Ion  prin- 
cipal établuTemcnt  croit  à Mofcow.  Elle  cxpor- 
toir  des  loutruies , des  peaux  , des  mats , du 
lin  , du  chanvre  . des  cordages , du  fuif , de 
l'huile  de  baleine  , du  goudron  , de  la  poix  , des 
cuirs.  Elle  faifoit  venir  d'Angleterre  des  draps , 
des  étolfcs  , du  coton  , de  l'étain.  Bientôt  elle  eut 
une  occalïon  imprévue  d'étendre  encore  fon  com- 
merce , Ivan  ayant  fournis  IcsTartares  de  Cafan 
& d'Aftracan  poulfa  fes  conquêtes  julqu'à  la  mer 
Cal’pienne , & établit  ainfi  une  communication 
avec  la  Pcrfc  & la  Bucharic.  La  faélorcrie  angloife 
fe  fit  donner  le  privilège  exclufif  de  ce  com- 
merce , 8c  plufieurs  marchands  Anglois  allèrent 
négocier  dans  ces  contrées. 

La  mort  d'Ivan  les  priva  de  leur  plus  zélé 
protecteur  ; fon  fuccefleur  Féodor  refufa  d'a- 
bord de  leur  confitmer  leurs  privilèges , cepen- 
dant ils  en  recouvicrcnt  dans  la  fuite  une  grande 
partie , mais  Boris  Godunof  ne  voulut  pas  leur 
tendre  leur  privilège  exclufif.  Il  admit  au  com- 
merce de  (es  Etats  les  Hollandois , Sc  les  villes 
Anféatiqucs  rentrèrent  dans  leur  ancien  droit  de 
commercer  à Novogorod  8c  Plefcof.  Les  troubles 
qui  défolcrcnt  la  Ruffie  après  la  mort  de  Démé- 
itius  fufpendirent  le  commerce  des  Anglois.  11  fe 
releva  fous  Michel  fon  fuccefleur,  8c  tut  anéanti 
fous  fon  fils  Alexis  qui  bannit  les  marchands 
Anglois  de  fes  Etats.  C'étoit  , à ce  qu'on  a dit, 
un  effet  de  l'indignation  qu'avoit  caufée  à ce 
piince  le  meurtre  de  Charles  I , avec  lequel  il 
avoir  des  liaifons  d’amitié  8c  des  traites  d’alliance. 
Mais  la  vérité  elt  que  cette  expulfion  des  Anglois 
a précédé  d'une  année  la  mort  de  Charles , 8c 
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que  le  vrai  motif  en  étoit  les  offres  faîtes  par  les 
Hollandois  de  payer  un  droit  de  quinze  pour 
cent  de  leurs  marchandifes  , fi  on  vouloit  1rs 
mettre  à la  place  des  Anglois.  Car  peu  de  tems 
après  le  Tzar  reçut  un  agent  de  Ctomwel  à 
Archangel,  8c  permit  aux  Anglois  de  commercer 
dans  ce  port  fur  l'ancien  pied.  Mais  ni  eux  ni 
aucune  nation  ne  purent  obtenir  d'Alexis  de  laite 
le  commerce  ailleurs  que  dans  cette  ville. 

Charles  II.  efluya  d'obtenir  pour  fes  fujets  le 
rcrabliflcmcnt  d'un  commerce  entièrement  libre. 
Il  envoya  pour  cet  effet  en  Ruffie  le  comte  de 
Cailifle  en  qualité  d'ambartadeur  , mais  cette  né- 
gociation échoua  pat  la  faute  de  ce  minillre  poin- 
tilleux 8c  hautain.  Tout  ce  qu'il  obtint , fut  que 
les  Anglois  pourroient  négocier  dans  toute  la 
Ruffie , en  payant  comme  les  autres  nations  les 
droits  d entrée  8c  de  fortie.  Depuis  cette  époque, 
leur  commerce  n'a  fouffett  aucune  interruption. 

Archangel  continua  à être  le  feul  port  où  Ce 
faifoit  ce  commerce  , jufqu'à  ce  que  l’ietre  le 
tranfporta  à l'étersbourg  8c  aux  autres  ports  de 
ia  mer  Baltique  (t). 

Les  marchands  Anglois  que  ce  prince  favoii- 
foit  extrêmement  en  toute  occafion , s'établirent 
dans  la  nouvelle  capitale  , qui  devint  en  peu  de 
teins  le  principal  entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  Ruffie,  Les  ptivilèges  de  la  faÛorciic  angloife 
furent  confirmes  par  un  traité  de  commerce  de  de 
navigation  conclu  en  17J4 , entre  George  IL  Sc 
l'impératrice  Anne,  8c  renouvelle  en  1766  entre 
George  III.  8c  Catherine  11.  Mais  ce  traité  qui 
a fini  en  1786  n'a  pas  encore  été  renouvcllé  , 
au  moment  où  nous  écrivons  ; 8c  le  cabinet  de 
l’étersbourg  n'cfl  pas  difpofé  à le  rcnouveller  fur 
le  même  pied  j car  il  a figné  au  commencement 
de  cette  année  17S7  , avec  la  France  , un  traité 
très-défavorable  à l’efpèce  de  monopole  que  les 
Anglois  s croient  appropriés  en  Ruffie  : nous  rap- 
porterons ce  ttaité  plus  bas. 

Tout  le  commerce  de  Pétersbourg  , en  mjr- 
chandifes  exportées  8c  importées  pendant  l'année 
1777,  avec  les  Anglois  8c  les  autres  nations, 
fut. 

Exportations L.  ftcrl.  1,400,000 

Importations 1 ,6oo,coo 

Balance  en  faveur  de  la  Ruffie  . . . 8cc,coo 

La  part  que  les  Anglois  eurent  dans 
ce  commerce  fut 


(0  Furet  ôta  meme  *Archanget  fet  privilèges  Si  fes  anciennes  immunités  , mais  elles  lui  ont  fié  rendues  par  Elifabetù , 
crire  ville  fait  aujourd'hui  un  commerce  aifea  confîdcrable.  Elle  verfe  dans  les  provinces  d*Archangcl , du  Vas  Novogorod 
de  Caran  les  Rsaithandifei  de  l'Europe , Sc  en  exporte  du  grain  , du  chasivsc  , du  lin  , de  groifet  toilex  , des  mâts  , du 
j!1”  ucteersdeot  pat  la  tiwina  1 «fie  cft  agSpl'cnuejôt  des  productions  d'une  partie  de  U Sibérie , comme  le»  pelleteries 
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En  «partitions  environ  L.  ft.  1,108,781  6 
Importations  415,941  11 


Giin  1,084,859  14 

Conféquemmenc  le  commerce 
avec  les  autres  nations , les  Rufles 
compris  , fut 

En  exportations  de  . . . . L.  891,117  il 
Importations 1,176,057  8 

Perte 184,  819  17 

D'où  il  réfulteroit  que  la  Rujjîe 
gagnait  annuellement  par  fon  com- 
merce avec  les  Anglois  environ  1,084,819  17 
& qu'elle  perdoit  par  fon  com- 
merce avec  les  autres  nations  . . 184,829  17 


Reftoit  un  gain  annuel  d'enriton  . 800,000  o 

Mais  fi  l'on  y comprend  le  commerce  de 
contrebande  , dans  lequel  la  valeur  des  importa- 
tions excède  de  beaucoup  celle  des  exportations  , 
te  auquel  les  Anglois  n'ont  que  peu  ou  point  de 
part  , cela  diminuera  confidèrablement  la  balance 
qu’on  vient  de  fuppofer. 

Suivant  cette  cftimation  , la  moitié  du  commer- 
ce de  Pétersbomg  étoit  à cette  époque  entre  les 
mains  des  Anglois  j mais  comme  leur  commerce 
en  1777  a été  palus  confidcrable  cette  année- là 
que  les  précédentes  Sc  les  fuivantes  , on  doit  la 
regarder  comme  trop  forte  , & conclure  d'après 
un  calcul  plus  modéré  que  la  faâorerie  angloife 
ne  faifoit  que  le  tiers  de  ce  commerce. 

Le  commerce  total  de  Pctcrsbourg  en  1778  , 
fut  en  exportations  de  liv.  fterl.  . 1,041,097 
En  importations  •>...•  1,518,418 


5,560,516 


La  même  année  il 

entra  dans  Je  port  de 

Cronftadt  : 

Vailfeaux  Aaiglois. 

• . . . 2J2 

François  . 

• • 

• • . • J (l) 

Efpagnols  « 

• . • • 6 

Rufles^  . 

• • 

. . . . il 

Portugais 

• • 

, . , , 1 

Suédois  • 

• • . . • 47 

Hollandois 

♦ • * *•  1 47 

Danois  . 

• • ♦ • 39 

Pruflicns  . 

• • • • 26 

de  Lubeck 

• ■ • • 3 8 

de  Roftock 

» » • • 19  k 

de  Dantzick  . 
de  Hambourg, 
de  Stralfund  . 
de  Brème  . . 


Total. 


607 


Ce  tableau  indique  la  part  que  prenoient  les 
diverfes  puifl'ances  au  commerce  de  la  Rujpe. 


Le  commerce  de  Rafle  fe  fait  aiifls  par  les 
pous  de  Riga  , Revcl , Narva , Wibourg.  On 
cxpoite  pat  Riga  une  grande  quantité  de  grains 
que  les  Anglois , les  Suédois  , les  Hollandois  y 
viennent  charger,  te  qui  y ell  amenée  par  la  Duna 
des  provinces  de  l’Ieskof,  de  Smolensko  , Si  de 
Novogorod-  11  en  fort  aufli  des  mâts  en  petite 
quantité.  Les  autres  marchandifes  exportées  de 
ces  divers  ports  font  les  mêmes  que  celles  de 
l’étersbourg  , c'ett-à-dire  , du  chanvre  , du  lin  , 
des  cuits  , de  la  cire  , du  fuif , du  goudron , des 
crins  , des  cordages  , de  la  rhubarbe,  de  grolfes 
toiles  , toutes  fortes  de  peaux  te  de  pelleteries  , 
du  caviar , de  la  potafle , des  grains , Sec.  Sec. 


Du  comment  des  Anglois  fur  lu  mer  Cafpienne  , de 
celui  des  Rujfes  Jur  la  mime  mer  , des  divers 
ports  de  cette  mer  , du  commerce  avec  la  üueharic 
il  la  C/une. 


Dès  le  quatorzième  fièclc  les  Vénitiens  & les 
Génois  faifoient  venir  par  la  mer  Cafpienne  Se 
par  Aftracan  dans  leurs  comptoirs  d'Azof  8e  de 
Caffa  les  marchandifes  de  l'Inde , de  la  Pcifc  S c 
de  l’Arabie  , Si  dc-là  ils  les  vetfoient  dans  le 
midi  de  l’Europe , tandis  que  les  pays  du  nord 
les  recevoient  par  la  route  d'Aftracan , Se  la 
rivière  de  Volkol",  d'où  les  marchands  rufles 
de  Ladoga  les  envoyoient  à Wisby  dans  J'ifle 
de  Gothiande  fur  les  eûtes  de  Suède.  Cette  viile 
qui  en  étoit  le  grand  entrep&t  appartenoir  à la 
Ligue  Anféatique  ; mais  les  ravages  exercés  par 
Ta  merlan  8c  les  Tartares  vers  la  fin  du  quator- 
zième fiècle  changèrent  la  route  de  ce  commerce. 
11  ne  fc  fit  plus  que  par  Alep  8c  par  Smyrnc. 
Ces  villes  étoient  d'ailleurs  plus  i portée  de 
recevoir  les  marchandifes  d'Arabie  : aulli  cette 
branche  de  commerce  leur  icfta-t-clle  pendant 
qu’une  partie  de  celui  de  Perfc  rentra  dans  fes 
anciens  canaux. 

Ce  commerce  ne  fe  fit  d’une  manière  fùre  que 
depuis  la  conquête  de  Cafan  & d'Aftracan  par 
Ivan  11.  en  15Ç4.  Alors  il  y eut  une  communi- 
cation facile  entre  Mofcow  & la  mer  Cafpienne. 


(1)  En  tenu  de  guerre  , 1er  marcitandifei  de  France  , 3c  celles  qui  font  f ï poncer  de  Ru  fie  faut  U France  , font  char- 
ges tut  des  vaiifcaus  hollandois,  ce  qui  fait  que  cette  année  va  ne  voit  qu’on  vaiiTcan  arrivé  i Ctenftads , quoique 
a valent  de  cet  macthudifci  Int  de  liv.  fini.  14V, 7{|. 
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1!  fit  de  cette  dernière  ville  un  entrepôt  général , 
A:  le  rendez-vous  des  marchands  rulTes  & perfans. 
l es  Anglais  qui  venoient  de  découvtir  le  port 
d'Archangel  , & d’ctahür  une  faflorerie  à Mof- 
coMf' , obtinrent  du  Tzar  la  permilïion  de  paiTer 
par  fes  Etats  pour  aller  négocier  en  I'erfe  , Se 
pour  faire  exciulivement  le  commerce  de  la  mer 
Cafpienne. 

Jenkenfon  fut  le  premier  Anglois  qui  navigea 
fur  cette  mer.  11  fe  rendit  en  partie  par  mer  , 
en  partie  par  terre  jufqu’à  Casbin  où  téfidoic 
le  Sophi  , qui  lui  permit  en  ijûi  de  commercer 
dans  (es  Etats-  Ce  commerce  fe  continua  juf 
qu'en  1 J97  . que  divers  accident  caufés  par  des 
naufrages  & des  guerres  , en  dégoütèient  les 
Anglois.  Pendant  plus  d’un  fiécle  & demi  on  ne 
vit  aucun  de  leurs  vaifTe,.ux  fur  la  mer  Caf 
picnne.  Enfin  en  nui  les  marchands  Angluis 
de  Petersbnurg , à la  perfu.ifion  du  capitaine 
Eicon  , qui  étoit  au  fervtcc  de  la  ILijfie  , recom- 
mencèrent à tiafiquer  avec  la  1 eife  par  la  rrur 
Cafcienne  , ils  établirent  une  laltou  r c a 
Heshd  dans  la  province  de  Ohilau.  Ma>s  :it  . 
étant  entré  au  fcrsicc  de  Kouli-kan , ïo  l'ay  . 
aidé  à bâtir  des  vatfleaux  fur  la  mer  Cafpic  me , 
la  cour  de  firitr  en  prit  de  l'omorage  . r.  cr. 
1746  Elifabcrh  défendit  aux  An.duis  u:  --.r> crier 
fes  Etats  pour  faire  ce  commerce.  l a t i 
étant  mort  en  t-47,  le  capitaine  T tu, a 
perdn  tout  crédit  par  fa  mort,  1.  fiiliucru  un 
livrée  au  pillage  par  un  des  ci  ncu.rei.s  a i ti  .e  , 
& tout  le  commeicc  anéanti. 

Les  RulTes  continuèrent  à marcher  dans  la 
route  , que  1rs  négociant  Anglois  leur  avoicr.t 
ouverte,  l's  firent  encore  un  t nmm.  rce  impur 
tant  fur  ta  mer  Cafpienne,  8r  ils  i aur oient  étendu 
plus  lom  fi  leurs  caravanes  n'avoient  été  Couvent 
pillées  par  des  Colaqucs  vagabonds  lut  le  chemin 
d’Aflracan. 

Alexis  Michatlovitch  ayant  dompté  les  Cofa 
ques,  les  chemins  devinrent  plus  lùrs  , le  com- 
merce de  Perfe  qui  avoir  été  ««auvent  interrompu 
fe  ranima,  & Attracan  en  devint  le  centre.  Des 
marchands  de  Hucharie  , de  Crimée  , d'Arménie, 
de  Perfe  , & de  i'inde  même  , y venoient  trafi- 
quer ; 8c  comme  les  vailfcaux  des  RulTes  étoient 
gtollîèremenr  eonftruirs  & fu;et<  aux  naufrages  , 
il  appella  des  conftrnÛeurs  d'Andlcrdam  pour 
avoir  des  vailTcaux  plus  propres  à rélifter  aux 
tempêtes  de  cette  mer  orageufe. 

Mait  tous  ces  proiets  s'évanouirent  par  une 
fuite  de  la  rébellion  des  Cofaqucs  uu  Don  ; leurs 
dévaftrtions  anéantirent  ce  commerce  , 8c  quand 
cette  révolte  fut  appaiféc  ,ce  furent  des  marchands 
Arméniens  établis  à Aftracan  qui  le  renouvelle 
tent , an  moyen  des  faéloreries  qu'ils  établirent 
en  R.ijjît  8c  en  Petfe. 
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l e principal  établiffement  étoit  i Schimaki  , 
capitale  de  la  province  de  Schirvan  i miis  cette 
ville  ayant  été  prife  en  1711  parles  Lefghis  , 8c 
la  factorerie  ayant  été  entièrement  détruire  , il 
fallut  que  Pierre  I.  rétablit  ce  commerce  1 nou- 
veaux frais  , 8c  voici  à quelle  occafion. 

Ce  prince  s'étant  approché  de  la  Perfe  avec 
une  armee  conlïdérable  , s empara  îles  provinces 
du  Dageftan  , Schirvan  , Ghilan  8c  Mafandrran  , 
dans  Icfquelles  font  cotnpiifcs  routes  les  côtes  à 
l'eft  Sc  au  rud  de  la  mer  Cafpienne  : elles  furent 
cédées  formellement  à la  en  ni)  , 8c  l'em- 
pereur ayant  alors  une  parfaite  connoiftancc  de 
la  navigation  de  certe  mer  , établit  une  compa- 
gnie de  marchands  rulTes  pour  en  faire  le  rom- 
inc,-ce._  Ses  principaux  faâeurs  étoient  à Aline  m 
8c  à Krflar , mais  leurs  fonds  étoient  peu  confi- 
dérables  , puisqu'ils  ne  cor.frlloîent  qu'en  quatre 
c ns  «fiions , chacune  de  la  valeur  de  to  Jiv.  lier). 
On  s'apperçut  bientôt  que  ia  poficlfioii  de  ces 
provinces  étoit  beaucoup  plus  onéreufe  qu’utile 
a la  nujjie , 8c  l'impéiattire  Ar.r.e  cotrfentit  en 
• 7J*  Si  tyt)  à les  tendre  «u  toi  de  l erfe  aux 
c onjftioss  fuivantes  : 

. ue  les  marchands  rulTes  confervetoient  la  li- 
ée négocier  dans  tous  les  potts  de  la  mer 
re  , fans  payer  aucun  droit.  Cu'ils  pour- 
r des  maii'ons  Se  des  magafins  par-tout 
ù :l  .mi  . -vietidroit.  Qu'ils  ne  (croient  fujets 
1,  aucune  l;y,  . aux  loix  du  pays  , te  que  tous 
les  effets  e s va'ff.  aux  rulTes  naufragés  , qu’on 
pourvoit  fause- , leur  fêtaient  rendus.  Les  pri- 
ai «ers  la  comprgme  furent  confirmés  pat 
V ,.e  "c  par  Elifabcrh  , mvs  ce  commerce  cou- 
dou 1 à languir  jusqu'au  prêtent  règne.  En  1761 
1 impératrice  fupprimi  le  privilège  exrlutlf  de  1a 
Compagnie , 8c  permit  à tous  fes  fujets  de  com- 
merça r avec  la  I crie.  Deux  corifuls  rulTes  fuient 
étab  is  à liaku  & à Einzehi.  Elle  ne  put  etnoc- 
chcr  retendant  la  contrebande  qui  fe  fait  à btva- 
m ki , Sc  dans  les  autres  vtl'es  de  l'intérieur  de 
la  j'erfe  par  les  marchands  Arméniens , qui  con- 
noiflant  le  pays  & faihant  l.a#langue , ont  un 
avantage  conli  rérable  fur  les  RulTes. 

La  ville  d’Aflracan  , bâtie  dans  jyre  ifle  que 
le  Volga  fo-me  â Ton  e;nbourhure  dans  la 
mer  Cafpienne  , peut  être  confiJcrcc  comme  le 
grand  cip.'epôt  du  commctce  oui  s'y  fait.  Pat 
le  moyen  du  Volga  on  y amène  ailément  les 
march.inJi.es  des  pm ts  de  la  Baltique.  Quoique 
cette  ville  ne  (oit  qu’au  quarante-feptième  degré, 
te  froid  y dl  extrêmement  rude  en  hiver  Sc 
pendant  deux  mois  te  Volga  cft  gelé  au  point  de 
pouvoir  potier  des  traîneaux  fort  chargés.  Il  y a 
(ur  1rs  boeds  de  ce  fleuve  de  glandes  forets  dans 
la  province  de  Cafan  , oui  fournilTent  abondam- 
ment des  chênes  pour  la  conftru&ion  des  vaif- 
feaux  dcllinés  à nas  iger  fur  la  met  Cafpienne. 


Digitized  by  Google 


cr”: 

s, & 

t, i 

MO» 


me 

rnccs 

ün, 

sesi 
irdt 
«- 
1 Je 
r.pi» 
un» 

air 

m: 

ri 

f Cf 

tic 

ci 

us 


S» 

ci 

r* 

« 

s 

5 

I 


RUS 

Cette  mer  a environ  Cx  cens  quatre-vingt  mil- 
les ( d'Angleterre  ) de  longueur  , de  Guriet  à 
Medshctifar  , & clic  n'a  nulle  part  plus  de  deux 
cens  foixanre  milles  de  largeur.  Elle  n a po:nt  de 
marces , 8c  les  bas-fonds  qu'on  y trouve  en  quan- 
tité ne  permettent  pas  d’y  naviger  avec  des 
vaifleaux  qui  tirent  plus  de  neuf  à dix  pieds 
d'eau,  Elle  a des  courans  très- forts  , & cil  fu- 
jette  à de  violentes  tempêtes  , commme  toutes 
les  mers  environnées  de  terres.  Les  vaifleaux 
ru  (Tes  mal  conftruirs  comme  ils -le  font , les  fou- 
ticnnent  difficilement.  Ses  eaux  font  faumitres. 

Les  pêches  en  font  importantes  & fourniflent 
beaucoup  de  matelots.  Les  Cofaq, tes  d'Ural  jouif- 
fent  du  droit  de  pèche  fur  les  cotes  à quarante- 
fept  milles  de  ditfance  des  deux  côtés  du  fleuve 
Ltal  ; & les  habitat,»  d'Aftracan  fur  tout  le  relie 
des  côtes  qui  appartiennent  à la  Rugit.  Les  œufs 
de  I efturpeon  & du  béluga  fourniflent  une  quan- 
tité de  caviar  , 8c  le  poillbn  fec  & IV‘C  cil  un 
article  très  important  dans  la  nourriture  des  Rul- 
fe».  a mer  Cafpienne  abonde  en  chiens  marins  , 
& l'on  en  prend  une  grande  quantité. 

Les  côtes  font  partagées  entre  trois  nations , 
les  huiles  , les  i crfans  de  les  i artares. 

Les  ports  des  Rufles  font  Guiief  & Kiflar. 
Curicf  eli  à l'embouchure  du  Yaik  ou  de  l'Ural. 
C'eft  une  forterefle  petite  , mais  bien  défendue  , 
qui  fert  à couvrir  les  frontières  de  la  Rugir  du 
côté  des  Tanarcs  Kirghis.  On  n'y  compte  qu’une 
centaine  de  marions  , 8c  outre  la  garnifon  il  n'y  a 
que  quelques  marchands  d'Aftracan  qui  font  un 
commerce  aflez  coniidérab'.c  avec  les  "1  artares 
voifins. 

Kiflar  eft  fur  la  côte  orientale  îc  couvre  les 
frontières  du  côté  de  la  Perlé.  Autrefois  les 
vaifleaux  pouvoieut  entrer  dans  le  bras  du  Yerek 
qui  coule  au  fud  , mais  il  eft  aujourd'hui  bouché 
par  les  fables  , Si  on  décharge  les  marchandilès  à 
trente-quatre  milles  de  la  forterefle.  Kiflar  reçoit 
d'Aftracan  les  marchandifcs  d'Europe  , outre  une 
quantité  de  grains  pour  l ufage  des  colonies  que 
les  Rudes  ont  fur  les  bords  du  Terek,  8c  pour  les 
habitant  de  la  chaîne  voiûne  des  Aonts  Caucafe. 
Les  habirans  commercent  avec  les  ports  des  Per- 
fans.  8c  font  de  plus  la  contrebande  ave  Shamaki, 
Dcrbent , JL*  meme  TefHis  en  Géorgie,  mais  ce 
commerce  eft  fort  fujet  aux  infultes  Sc  au  pillage  , 
de  la  part  des  nombreufes  troupes  de  bandits  qui 
errent  dans  ces  contrées. 

II  eft  difficile  de  rien  dire  de  politif  du  com- 
merce des  Perfans  dans  ces  mêmes  pays  , vu 
l'eut  où  eft  depuis  long-tems  cette  malhcurcufe 
nation.  Les  provinces  de  Shirvan  , de  Mafcndc- 
ran  , de  Ghilan  , d'Aftrabad  font  gouvernées  pat 
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des  khans  qui  relèvent  du  fophi  , 8c  s’en  ren- 
dent fouvent  indcpendans.  Ces  viciflitudes  in- 
fluent fur  le  commerce  qui  fleurit  ou  languit, 
au  gré  de  ces  petits  fouverains.  Les  principaux 
potts  des  l’erfans  fur  la  mer  Cafpienne  font 
Derbcnt  dans  le  Shirvan  avec  une  forterefle  { 
Niexabad  , autrefois  très-fréqnenté  par  les  Ruf- 
fes , Baku  , le  port  le  plus  commode  de  toute 
cette  mer.  On  y charge  du  naphte  , du  fel,  des 
foies  crues  8c  des  étoffes  de  foie  qui  viennent 
de  Shamaki , ville  du  Shirvan  , à foixanre  - fix 
milles  de  Baku.  On  fait  que  cette  province  eft 
très-fertile  en  foies  , qu’on  porte  dans  l'intérieur 
de  la  Perfe  , en  Turquie  , Géorgie  & Rugir. 


Einzelli  eft  un  mauvais  bourg  fur  la  côte  de 
fud  oueft,  où  Ce  fait  cependant  un  aflex  grand 
commerce  avec  la  Perfe  II  n'cft  qu’à  quelques 
milles  de  Reahd  , capitale  de  la  province  de 
Ghiljnd.  Les  Rufles  ont  confctvé  le  droit  d'y 
avoir  un  conful  avec  trente  foldats  St  une  églile 
de  leur  nation.  Ils  y débitent  avamageufemem  les 
marchandées  d'Europe.  La  foie  8c  les  étoffes  du 
Ghilan  font  eftimées  les  meilleures  de  la  Perfe. 


Les  ports  des  Tartares  font  la  baie  de  Belkari 
8c  Mangushlak  où  les  vaifleaux  font  en  sûreté  Les 
Rufles  vont  charger  dans  le  premier  du  naphte  , 
du  ris  8c  du  coton  ; 8c  à Mangushlak  où  fe  fait 
un  beaucoup  plus  grand  commerce  , ils  achètent 
les  productions  des  pays  voifins  , 3c  même  de  la 
Bucnarie  que  les  Tarrares  y apportent,  tomme 
du  coton  , de  la  laine  filée,  des  fourrures  , des 
peaux  , de  la  rhubarbe. 


Le  commerce  d’Aftracan  pour  les  autres  ports 
de  la  mer  Cafpienne  confine  principalement  en 
draps  8c  étoffes  de  laine  d'Angleterre  , de  Hol- 
lande , de  France  , de  Siléfie , vitriol , fcl  , alun  , 
fucre  , cuirs  de  Rugir , aiguilles  , toiles  groflières 
de  Rugit  , velours  , verres  8c  miroirs,  papier  , 
quelques  peaux  8c  pelleteries  , un  peu  de  thé , 
des  grains  , du  beurre  , des  vins , des  caux-dc- 
vie  , des  meubles  de  bois  , des  dents  de  cheval 
marin , du  fer , du  cuivre  , de  l'étain  , du  plomb, 
de  la  quincaillerie  , des  montres , 8 ce.  En  1777 
la  valeur  des  draps  exportés  femontoit  à cinquante- 
deux  mille  fix  cents  livre  fterlings  , la  cochcniii* 
à quatre  mille  fix  cents  , l'indigo  à fept  mille. 

On  débarque  à Aftracan  des  foies  écrues  8c 
travaillées , mais  fur-tout  des  premières  , venant 
des  provinces  de  Shirvan  8c  de  Ghilan  , ( cet  ar- 
ticle fe  montoit  en  177J  à une  fomme  de  qua- 
rante-trois mille  huit  cents  livres  , ) des  peaux 
d'agneaux  de  Bucharie  r du  ris  , des  fruits  fecs  , 
des  épiceries  , des  drogues  , du  fafran , du  foufre  , 
de  la  naphte.  Les  Indiens  & les  marchands  de 
Khiva  portent  quelquefois  à Aftracan  de  for  8c  de 
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l'irçent  en  barres  , de  la  poudre  d'or,  des  pierres 
précieules  Sc  des  perles  (ij. 

Le  commerce  de  la  mer  Cafpienne  étoit  fort 
déchu  fous  les  règnes  précédons.  Mais  la  fuppref- 
fiou  des  monopoles  , & divers  autres  réglemens 
utiles  l'ont  tellement  augmenté  , que  dans  l'cfpace 
de  quinze  ans  la  fomme  des  importations  & des 
exportations  a prefque  triplé  , comme  on  peut  le 
voir  par  le  tableau  que  je  joins  ici. 


1760 


Exportations.  L.  il.  }6,lOO  > jota|  -g  103 
Importations.  . 4t,lC0j 


Balance  contre  la  Rufie. . 6,000 


Export.  Ltv.  ftcrl.  87,700  ) 
1/68  Import 65,700} 


1 j 1,400 


Balance  en  faveur  de 
la  J iufie 14,«» 


Export- Liv.  fterl.  taj.aool 
Inport-  . . . 64,uoJ 

Balance  en  faveur  de 
la  Refie 61,180 

Commerce  avec  les 
Géorgiens  8c  les  habi- 
tans  du  Caucafe 

Total  en  1771 


189,110 


10,000 


'99,110 


Le  commerce  de  contrebande  n'eft  pas  compris 
dans  ce  calcul. 


Commerce  avec  Us  Tjrtares  de  Bûcher  le  ti  Ut 
Chinois. 

Je  comprends  fous  ce  titre  de  commerce  avec 
la  Bucharie  celui  que  les  Rufles  font  avec  les 
Calmoukes  8c  les  autres  Tartares  ao-deli  des 
frontières  de  Sibérie  , car  ce  dernier  eft  trop 
peu  important  pour  mériter  un  article  à part. 


Les  Buchariens  qui  habitent  la  partie  fud-oueft 
de  la  Tartarie  indépendante  , font  un  peuple  fort 
adonné  au  commerce  . leurs  caravanes  traverfeot 
tout  le  continent  de  l'Ali.' , 8c  négocient  avec  le 
Thibet . la  Chine  , l’Inde , la  Perl'c  8c  la  Refie. 

Il  y a dans  ce  dernier  empire  pluûeurs  colonies 
de  Buchariens  qui  font  établies  dans  les  grandes 
villes  des  provinces  méridionales,  St  qui  entre- 
tiennent une  communication  avec  les  marchands 
de  leur  pays.  Les  principaux  marchés  qu'ils  fré- 
quentent font  Tomsk  , Kiatka  8c  Orembourg  -, 
ce  dernier  etl  le  plus  confidèrible  , & le  commerce 
s'y  fait  fur  tout  avec  Kaskar,  Taslhkcnt  Sc  Khiva. 
Dans  les  chemins  qui  mènent  à ces  villes,  leurs 
caravanes  font  expofees  à être  infulcées  par  les 
Tartares  Kirghis  dont  elles  font  obligées  de  tra- 
verfer  le  pays  s elles  portent  en  Rufic  de  l'or  Si 
de  l'argenr  , particuliérement  des  monnoics  de 
l’erfe  8c  des  roupies  des  Indes  , de  la  pondre 
d’or  (l) , des  pierres  précieufes  , 8c  fur-tout  des 
rubis  , du  lapis-lazuli  , du  coton  filé  8c  non  filé, 
une  grande  auantité  d’érolfes  de  coton  des  Indes 
Sc  de  Bucharie  , des  étoiles  mi-foie  , du  nitre  , 
du  fel  ammoniac  , des  peaux  d'agneaux , un  peu 
de  foie  écrue  , de  la  rhubarbe  , de  grands  trou- 
peaux de  brebis  8c  des  chevaux  ( j)  ; elles  impor- 
tent de  la  Refie  , du  drap  , des  cuirs  de  roufii , 
des  grains  de  collier  , des  biioux  , de  la  quincail- 
lerie , de  l'indigo  , de  la  cochenille , Scc. 

Le  commerce  avec  la  Chine  cil  fans  doute  la 
branche  la  plus  importante  de  celui  que  la  Rufie 
fait  avec  l'Afie  i l'entrepôt  en  eft  aujourd'hui  à 
Kiatka  litué  fur  les  frontières  des  deux  empi- 
res t nous  en  parlerons  à l'article  Sihirle  : nous 
nous  contenterons  d'obfetver  ici  qu'en  1777  , la 
fomme  totale  des  importations  8r  exportations  en- 
reg-ilrces  aux  douanes,  fe  montait  à cinq  cents 
foixante- treize  mille  fix  cents  foixante  - fix  livres 
llerlin’s.  Mais  fi  l'on  y comprend  la  contrebande 
oui  eft  rrès-confidérable  , ou  peut  évaluer  la  va- 
leur totale  du  commerce  de  la  Chine  en  expor- 
tations 8c  importations  à une  fomme  de  prés  de 
huit  cents  mille  livres  lletlings. 


(O  Tel  érnit  l'état  générât  de  ce  commerce  , lorgne  M.  Cotte  a royale  en  Ruftit,  malt  i!  doit  devenir  plus  fît»  & plus  avan- 
tageux (i  , comme  on  le  die t l'impératrice  a conclu  un  traité  avec  le  Sophi  sâatl , /. ly  Mural  Khan,  qu'elle  a fooren  t 
contre  fes  compétiteurs.  Suivant  ce»  relation»  les  troubles  de  la  Petfe  font  , c.t  et  and  i pa-tie  , appaifés  ; le  5ophi  .1  envoyé  un 
ambivalent  d l'éretibourg  po  ir  ratifier  le  traité  de  commerce  a»ec  la  ; il  a augmenté  les  privilèges  des  rujuhanJs 

Ruitci-,  6c  ceux-ci  fe  font  déjà  pmcuic  un  commerce  plu-  étendu  dans  l’tnarieur  de  la  »‘crfcf  dans  l'Arménie  , & daus  Us 
provinces  voifines  de  l'Afie.  /'oyej  le  Journal  polit,  de  Hambourg  pour  l'année  1781. 

tes  détails  qn'on  vient  de  lire  fur  le  commerce  de  la  met  Cafpienue  font  lires  principalement  des  relations  de  Ilarway  , 
de  Pallas,  de  Cmclin  Sc  de  Guldcnihrdt. 

(»)  Cette  poudre  d'or  fe  trouve  dans  le  fable  des  ri»;  rcs  de  Bucharie*,  ce  fut  le  défie  de  s’en  proeuret  qui  engagea 
principalement  des  matchands  Angtois  à emrcffcndic  de  uaviger  fur  la  mer  Cafpienne  pour  aller  eu  Bûchât ie.  Fie»  te  le» 
Grand  y envoya  des  marchand»  Ru  lies  dans  le  même  but. 

(j)  M-  Pallas  (tome  I.)  nous  apprend  dans  fes  voyages  qa:  les  brebis  Sc  les  chevaux  y font  conduits  pat  les  Tartares 
kirghis , fie  qu'il  fc  vend  annuellement  i Otcmbouig  plu»  de  foixante  mille  btcbi»  {c  de  du  mille  chevaux. 

Du 
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Du  commerce  Je  la  mer  Noire,  Je  fet  ports  , exporta- 
tions (i  importations. — Ports  & territoires  cédés 
par  tes  Turcs  à la  Rulfre , navigation  du  Don  Si 
du  Dniéper  i tentatives  des  Rufts  pour  commercer 
par  les  Dardanelles  avec  la  Méditerranée  ; fré- 
quentes interruptions  (t  étal  précaire  de  ce  com- 
merce. 

Pierre  le  grand  eft  !e  premier  fouverain  de  la 
Ru jftt  qui  ait  tenté  de  s'ouvrir  la  navigation  de  !a 
mer  d'Axof  & du  pont  Êuxin  , 8c  d’exporter  les 
productions  de  les  Etats  par  ce  canal.  Ce  projet 
Favori  fcmbloit  fur  le  point  de  fe  réalifcr  au  moyen 
des  viétoires  qu’il  avoir  remportées  fur  lesTurcs, 
de  la  conquête  d’Axof , & de  la  conftruâion  de 
la  forterefle  de  Taganrog  j lorfque  tous  ces  grands 
deflèins  furent  anéantis  par  la  malheureufe  cam- 
pagne de  1711  , qui  Fe  termina  pat  la  paix  du 
Pruth  , paix  achetée  par  la  ceffion  d'Axof  8c  de 
Taganrog  , & par  l'abandon  du  commerce  de  la 
mer  noire.  Dés  • lors  les  Turcs  ont  refufé  aux 
Rudes  avec  une  grande  jaloulie  de  partager  avec 
eux  la  navigation  de  leurs  mers  , St  cette  inter- 
diction a fubnltéiufques  au  régne  de  Catherine  U, 
oui  a terminé  une  guerre  heureufe  contre  les 
Turcs  , par  la  glorieufe  paix  de  1774-  Cette  paix 
a valu  aux  Kufies  la  libre  navigation  dans  toutes 
les  mers  de  la  Turquie , le  droit  de  palier  par  les 
Dardanelles , toutes  les  franchifes  relatives  au  corn 
snereeque  les  Turcs  accordent  aux  nations  qu'ils 
favorifent  le  plus  , la  poirelTion  d'Axof,  de  Ta- 
ganrog , des  trois  forterefTes  de  Kinburn  , Kertsh , 
8c  Yenicalé  , 8e  un  terrein  très-étendu  entre  le 
Bog  8e  le  Dniéper  : elle  a obtenu  depuis  la  Cri' 
née  , le  Cuban  8c  l'ifle  de  Taman. 

On  a fait  beaucoup  de  fpéculations  fur  l'éten- 
due 8e  la  valeur  du  commerce  que  la  Rufe  pourra 
faire  dans  la  mer  Noire , 8e  fur  la  révolution 
quifera  la  fuite  de  ce  déplacement  d'une  par- 
tie du  commerce  de  la  Baltique  en  faveur  des 
ports  de  la  Méditerranée.  On  regarde  comme  une 
chofe  sure  que  les  provinces  méridionales  de 
Rufe  auront  par  ce  moyen  un  débouché  pour 
exporter  le  fupetflu  de  leurs  productions,  que  les 
vailTeaux  Rudes  s'ouvriront  un  commerce  avan- 
tageux avec  la  Crimée  , avec  les  provinces  autri- 
chiennes par  le  moyen  de  Kilia  Nova  , avec  les 
Turcs  à Conllantinople  , avec  les  Grecs  dans  le 
Levant  s que  les  fers  de  Sibérie  , les  grains  , le 
chanvre  , le  lin  de  l'Ukraine  8c  des  provinces  voi- 
sines arriveront  dans  les  ports  de  la  met  Noire , 
& de  là  par  les  Dardanelles  dans  ceux  de  la  Mé- 
diterranée , & qu'ainh  la  France  8c  l’Efpagne  fe 
fourniront  de  munitions  navales  bien  plus  aifé- 


R U S i37 

ment  Se  à meilleur  marché  que  par  ta  route  de 
la  mer  Baltique  8c  de  l'océan  du  nord. 

Mais  comme  l'accompliffemcnt  d'un  projet  fi 
vàfte  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  tems , 8c  qu’il 
dépend  d’un  grand  nombre  d'accidens  qu’il  cil 
difficile  de  calculer  , nous  ne  prétendons  point 
décider  de  la  probabilité  de  fon  fucccs  , mais 
feulement  répandre  une  plus  grande  lumière  fur 
un  fujet  auffi  compliqué , en  propofant  des  obfer- 
vations  empruntées  principalement  de  l'effai  de 
Guldenftatdt  fur  les  ports  des  mets  Noire  8c  Blan- 
che 8c  de  la  met  d'Axof. 

I.  Du  commerce  de  la  mer  de  Turquie  avant 
la  paix  de  1774  , avec  un  état  des  ports  8c  des 
marchandifcs  qu'on  en  exporte. 

Ce  commerce  étoit  principalement  entre  les 
mains  des  Grecs  , des  Arméniens  8c  des  Turcs , 
8c  comme  les  Rufles  n’avoient  point  de  port  , ni 
fur  la  mer  d'Axof,  ni  fur  la  met  Noire  , Tcher- 
kask  , capitale  des  Cofaques  du  Don  , étoit  le 
lieu  où  les  productions  de  la  Rufe  8c  de  la  Tur- 
quie étoient  échangées.  Les  marchands  Grecs  8c 
Arméniens  alloienr  par  mer  à Taganrog  , où  ils 
faifoient  la  quarantaine.  De- là  ils  fe  rendoient 
avec  leurs  marchandifes  à Tcherkask.  Cette  ville 
étoit  auffi  le  marché  où  fe  rendoient  les  marchands 
du  Kuban , de  la  Crimée  8c  de  la  Rufe.  On  y 
portoit  fur  tout  des  vins  grecs  , des  raifins  , des 
figues  , des  amandes  , de  l'huile  , du  ris  , du 
faftan  , des  toiles  peintes  , des  étoffes  de  cocon. 
On  y achctoic  des  peaux  , des  cuirs  , des  toiles 
grofficres  , de  la  quincaillerie  , du  caviar.  En  re- 
tournant à Conllantinople  les  Grecs  8c  les  Ar- 
méniens fournifToient  tes  ports  d'Axof  8c  de  U 
mer  Noire  des  marchandifes  de  la  Rufe  Sc  de 
l’Europe. 

Les  ports  de  la  mer  Noire  les  plus  fréquentés 
par  les  marchands  Grecs  Sc  Arméniens  étoient 
ceux  de  la  Crimée  , Yenikalé  une  des  forterefTes 
cédées  à la  Rufe , Balaklava  , Koslof  8c  Caffa. 
On  charge  en  Crimée  des  vins  , des  grains  , de 
b laine  , de  belles  peaux  d’agneaux  noires  8c  gri- 
fes  , 8c  du  fel.  On  y porte  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes de  la  Rufe  8c  de  l'Europe. 

Le  port  de  Taman  eft  fitué  vis-à  vis  de  celui 
de  Yenikalc  à l’extrémité  du  détroit  de  CafFa  , 
fur  une  petite  ifle  gui  eft  à l'embouchure  du 
Cuban.  Il  appartenoit  au  Khan  de  la  Crimée  (1). 

Il  fe  fait  dans  ce  port  un  commerce  étendu  avec 
les  Circaffiens  du  mont  Caucafe  , les  Cofaques 
habitans  des  bords  des  rivières  qni  fe  jettent  dans 
le  Cuban  , Sc  les  Tacites  du  defert  entre  le 


(1)  Il  n’eft  pat  befuin  d'avertir  le  lecteur  combien  tout  ceci  eft  changé  , depuis  U foumiftion  des  Tanarca  de  1a  Crimée  le 
d'uue  partie  du  Cuban  i l'impcrairice  de  Ruffit. 

(Scan,  polit,  (i  diplomatique.  Tom.  IP'.  S 
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Cuban  8c  I e Don.  On  y porte  les  mêmes  chofes 
qu  i Caffa  , on  y achète  du  miel , de  la  cire  , du 
Tel , de  la  laine , des  peaux  de  renard , de  martres , 
de  brebis. 

Les  ports  des  côtes  orientales  8c  méridionales 
de  la  mer  Noire  font  dans  les  provinces  turques 
de  Mingrelie  , de  Géorgie , d’Anatolie.  Les  prin- 
cipaux font  Poti  , o ô fe  rendent  les  marchands 
de  Géorgie  ; Trebixonde  , Cherlon  qui  n'eil  qu'à 
foixante  milles  de  Tokat , 8c  où  les  caravanes  de 
Perfe  s’aflerablenc  8c  fe  réparent  pour  fe  rendre 
par  differentes  routes  à Smyrne  8c  à Conllan- 
tinople.  Sinope  , port  le  plus  voifin  d’Angota , 
fcul  endroit  connu  où  l'on  trouve  ces  beaux  poils 
de  chèvre  dont  on  fait  les  excellent  camelots  qui 

2‘  aient  s'ils  ne  furpaffent  pas  ceux  de  Bruxelles. 

e poil  filé  s'achète  principalement  à Tokat , 
d'où  les  caravanes  l'apportent  i Smytne.  1 ios  ou 
Tilios,  où  les  Turcs  ont  un  chantier  pour  le  ra- 
doub de  leurs  vaifleaux  , ce  qui  fait  qu'on  y vend 
avantageufement  des  voiles , des  cordages  , des 
ancres  8c  d'autres  munitions  navales. 

Sut  la  côte  occidentale  de  la  mer  Noire  il  y a 
outre  Kinbum  , Varna  dans  la  Bulgarie . à environ 
cent  milles  d'Andrinople  , Kilia-  Nova  dans  la 
Valachie  à l’embouchure  du  Danube  , 8c  Akker- 
men  à l'embouchure  du  Dniefter  dans  la  Beffa- 
xabie  à foixante  milles  environ  de  Uendcr.  Ces 
ports  font  fournis  de  laine  , de  fruits  fecs  , de 
vins  de  Hongrie  8c  de  Moldavie  , de  peaux  de 
buffles  La  commerce  de.  Varna  8c  d’Akkermen 
peut  être  augmenté  confîdérablemenr  par  une  com- 
munication plus  régulière  avec  Andrinople  8c 
Bcnder , Sc  celui  de  Kilia-Nova  pourroit  devenir 
d’une  grande  importance  , par  la  vente  des  pro- 
duirions de  la  Hongrie  & de  l'Autriche  , fi  la 
raloufie  des  Turcs  ne  gênoit  pas  la  navigatioB  du 
Danube. 

Conffantinople  Sc  Gallipoli  font  les  principaux 
pottî  de  la  mer  de  Marmora.  Les  Ruffcs  y portent 
des  pelleteries  & des  cuirs , des  toiles  à voile  , 
des  cordages  , des  ancres  , du  goudron  , de  la 
poix  , de  l'ader  , du  fer  , du  poiffon  falé . du 
caviar  , du  beurre  , des  dents  de  chevaux  matins  , 
de  la  cire , du  thé  , du  mufe , de  l'huile  de  caftor , 
des  couleurs  , du  papier  , de  la  gtofft  toile , du 
linge , des  grains,  lis  y achètent  de  la  foie  crue 
8c  travaillée  , des  étoffes  de  coton  , des  mouffe- 
lines  , des  étoffes  de  Turquie  8c  des  tapis  , du  poil 
de  chèvre  d’Angora  , des  vins  grecs  , de  l'huile  , 
toute  forte*de  fruits  , des  limons , des  oranges  , 
du  tabac  , des  pipes  , des  épices , du  fafran , de 
l'opium  , 8c  d'autres  drogues , des  perles  , des 
pierres  précieufes , de  Tor  8c  de  l'argent. 

II.  Des  ports  8c  des  territoires  cédés  à la  Ruflît, 
Sc  des  villes  bâties  depuis  cette  époque  pu  ordre 
de  l'impératrice. 


RUS 

Les  Turcs  avoîent  cédé  â la  RaJJlt.  i Le  pays 
autour  de  la  mer  d’Axof.  i°.Kertsch  ScYenikalé 
dans  la  Crimée.  j°.  La  fortereffe  de  Kinbum. 
4°.  Le  pays  entre  le  Dniéper  8c  le  Bog. 

i».  Le  diftriû  fitué  le  long  de  la  mer  d’Axof 
comprend  outre  une  grande  étendue  de  pays  à 
Tell  8c  à Touell  d'Axof,  les  fortereffes  d'Axof, 
de  Tagantog  , Sc  de  Petrofsk.  La  première  n'a 
lus  l'importance  qu’elle  avoit  fous  Pierre  I.  La 
ranche  du  Don  fur  laquelle  elle  cil  bâtie  cil  i 
préfent  tellement  embarralfée  de  fables  , que  les 
plus  petits  vaiffeaux  ont  de  ta  peine  â y entrer  : 
on  débarque  ordinairement  â Taganrog  Sc  â Pe- 
trofsk  les  marchandifes  qui  éroient  autrefois  por- 
tées à Axot  , 8c  on  conllruit  les  bâtimens  i 
St.  Dèméni  ou  â Roftof , d’où  ils  defeendent  le 
Don  par  une  autre  branche  de  ce  fleuve.  Le  port 
de  Taganrog  n'a  que  fept  pieds  d'eau.  Il  faut  que 
les  vaiffeaux  deftinés  pour  ce  pott  n’en  rirent  que 
cinq  ou  fix.  La  ville  a été  rendue  plus  commode 
ar  la  conftruâion  de  pluficurs  magafins  8c  autres 
àtimcns . pendant  la  dernière  guerre , 8c  on  fait 
cas  de  la  falubrité  de  fon  air. 

Petrofsk  a été  bâti  pendant  la  dernière  guerre 
â l’embouchure  de  la  rivière  Broda  , 8c  ce  fore 
commande  les  frontières  de  Turquie.  Lafîcuation 
de  fon  port  cil  très-avantageufe , parce  qu'il  a 
une  communication  directe  avec  les  potts  de  la 
Crimée  , Sc  qu'il  cil  plus  profond  que  celui  de 
Taganrog.  Ces  fortereffes  affûtent  parfaitement  la 
navigation  de  la  mer  d’Axof  Les  frontières  du 
pays  cédé  par  les  T urcs  . font  gardées  par  une 
chaîne  de  petits  forts  qui  s'étend  de  Petrofsk  au 
Dnieper. 

i°.  Les  fortereffes  de  Kertsh  & de  Yenikatc 
fur  la  côte  orientale  de  la  Crimée  &:  près  de 
Tentrce  feptentrionale  du  Canal  île  Caffa  , font 
de  la  plus  grande  importance  , parce  qu'elles  com- 
mandent le  paffage  de  la  mer  Noire  à la  mer 
d’Axof. 

Kinbum  ell  le  feul  port  que  les  Ruffes 
poflïdent  fur  les  côtes  de  la  mer  Noire.  Il  tou- 
che aux  frontières  actuelles  du  terntoire  ruffe , 
8c  ell  fitué  â l'embouchure  du  Dnieper , vis-à-vis 
la  fortereffe  turque  d'Otchakof. 

Cette  place  étant  extrêmement  forte  pourra 
gêner  la  navigation  du  Dniéper  en  cas  de  rupture 
avec  les  Turcs , auffi  long-teins  qu'elle  fera  entre 
leurs  mains.  Kinbum  étoit  dellîné  â eue  le  prin- 
cipal dépôt  des  marchandifes  envoyées  des  pro- 
vinces que  parcourt  le  Dniéper  , mais  le  port 
n'oft'rant  aucun  mouillage  affuré  à caufe  des  fables 
mouvant  , la  nouvelle  ville  de  Kherfon  el^ actuel- 
lement le  grand  entrepôt  de  ce  commerce. 

40.  La  poffciSoQ  du  territoire  entre  k Bog  Se 
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le  Dniéper  ouvre  une  communtcatioh  a (Tarée 
entre  la  mer  Noire  & les  grandes  Br  riches  pro- 
vinces au  travers  defquelles  coule  le  Dnieper; 
ce  territoire  important  & fi  effentic!  à l'exiftence 
•de  ce  nouveau  commerce  étoit  habité  principale- 
ment par  des  hordes  de  Tattates  errans  , & par 
les  cofaques  Zaporogiens  qui  habitoient  près  du 
Dnieper,  & en  rendoient  1a  navigation  très  dange- 
reufe  par  leurs  pirateries. 

III.  Les  provinces  ruITcs  les  plus  interdites  à 
ce  commerce  font  celles  qui  touchent  au  Dnieper 
& au  Don  : fous  cette  dénomination  on  com- 
prend les  provinces  de  Smolensko  , de  Mohilof , 
d'Ukraine  , de  U nouvelle  RuJ/le  , de  Biclgo 
rod,  de  Voronetz  , d'Ukraine -Slobodskaia , 8c 
d’Azof.  Ce  valle  pays  fournir  en  grande  abon- 
dance toute  forte  de  grains , du  chanvre  , du  lin , 
des  cuirs , des  mâts , des  planches , du  miej , de  la 
cire  , du  tabac.  L’impératrice  a déjà  fait  bâtir 
plufieurs  villes  dans  les  pays  qui  lui  ont  été  cédés 
par  les  Turcs  ; les  principales  font  Khcrfon  , Ca- 
tharinen  Maf , 8:  Marianopoli. 

Khcrfon  eft  fituée  fur  le  Dnieper , environ 
dix  milles  audeflbus  de  l'embouchure  de  l’in- 
gulec  , 8c  elle  ell  bâtie  principalement  de  pierres- 
de-raillc.  On  la  deftine  à cire  le  principal  marché 
de  ces  provinces  ; mais  fi  ce  commerce  devient 
étendu  , ce  marché  feroit  mieux  placé  dans  quel- 
qu’endroit  au  - deflous  de  la  barre  du  Dniéper , 
c’eli  à-dire  , â douze  milles  environ  au  fud  de 
Kherfon.  Il  y a dans  cette  ville  un  chantier  pour 
la  conftruétion  des  grands  vaifiTeaux  , 8c  l'on  y a 
déjà  lancé  plufieurs  vailTeaux  de  guerre  & frégates 
auffi-bien  que  des  vailTeaux  marchands. 

Catharinenslaf,  ou  la  gloire  de  Catherine  , eft 
bâtie  près  du  lieu  où  la  petite  rivière  de  Kiltzin 
tombe  dans  la  Samara  , 8c  elle  doit  être  la  capi- 
tale du  gouvernement  d'Azot.  11  y a une  colonie 
de  Grecs  8c  d' Arméniens  qui  font  venus  de  la 
Crimée  ; il  y en  a aufli  des  autres  nations  oui 
ont  fervi  dans  la  dernière  guerre  contre  les 
Turcs. 

Marianopoti  a été  bâtie  fur  les  bords  de  la  mer 
d'Azof  entre  les  rivières  Mius  8c  Calmius  ; ces 
trois  villes  , aufli-bien  que  les  nombreux  villages 
qu'on  a vu  s’élever  rapidement  dans  un  pays  qui 
n’étoit  habité  que  par  des  bandits  8c  des  hordes 
vagabondes,  font  aujourd'hui  remplies  de  Ruflës, 
de  Tartares  qui  ont  abandonné  leur  vie  errante  , 
8c  de  nombreux  colons  la  plupart  Grecs  8c  Armé- 
niens qui  ont  quitte  pour  s'y  établir  , la  Crimée 
& les  provinces  turques  limitrophes.  Il  faut  dire 
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quelque  choie  ici  du  Don  8c  du  Dniéper  qui 
forment  la  communication  entre  ces  provinces  8C 
les  mers  de  Turquie. 

Le  Don  prend  fa  fource  dans  le  petit  lac  de 
St.  Jean  , près  de  Tula  dans  le  gouvernement  de 
Mofcow  ; 8c  après  avoir  traverfé  une  partie  des 
tovinces  de  Voronetz  , de  l'Ukraine  - Slobnds- 
aia  , 8c  toute  la  province  d’Azof.  il  fe  parure 
près  de  Tcherskask  en  trois  bras  qui  fe  perdent 
dans  la  mer  d'Azof.  Cette  rivière  fait  tant  de 
détours , 8c  ell  tellement  remplie  de  bas-fonds 
qu'on  n'y  peur  guères  naviger  qu'au  printems 
â la  fonte  des  neiges.  Son  embouchure  eft  aufli 
tellement  embarrauée  de  fables  , qu'excepté  dans 
cette  faifon  , il  n'y  a que  des  bâteaux  plats  qui 
puiflent  pafler  dans  la  mer  d'Azof.  Les  pays  que 
le  Don  traverfe  font  couverts  de  vaftes  forêts, 
dont  les  bois  font  flottés  jufqucs  à St  -Démétri 
8c  à Roftof , où  l'on  conftruit  des  frégates  poux 
la  mer  d'Azof. 

La  navigation  du  Don  deviendra  très-avanta- 
geufe  . fi  Von  peut  par  fon  moyen  tranfpotter 
dans  la  met  Noire  les  fers  de  Sibérie  8c  les  mar- 
chandifes  de  la  Chine  8c  de  la  Petfe.  C'étoit  par 
ce  même  canal  qu'elles  y arriv oient  autrefois, 
.m (fi -bien  que  les  produirions  de  l'Iode,  (i) 

Depuis  que  les  RulTes  ont  acquis  une  partie 
de  la  Lithuanie,  8c  le  pays  entre  le  Don  8c  le 
Dniéper,  8c  que  les  cofaques  Saporogiens  ont  etc 
totalement  difperfés  , le  Dniéper  coule  depuis  fis 
fource  lufqu'à  fon  embouchure  dans  les  provinces 
de  l’empire  Rude. 

Quoique  fon  cours  foit  de  plus  de  huit  cent* 
milles,  fa  navigation  n’eft  interrompue  qu'une 
feule  fois  par  une  fuite  de  cataraâes  qui  com- 
mencent au  - deffous  de  l’endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  le  Samara  , 8c  s'étendent  dans  une  lon- 
gueur de  quarante  milles.  Elles  ne  font  cepen- 
dant pas  fi  dangereufes  qu'on  les  a repréfentées  , 
8c  on  peut  les  pafler  au  printems  fans  beaucoup 
de  danger  . même  avec  des  barques  chargées. 
Dans  les  autres  faifons  de  l'année  on  décharge  le* 
marchandifes  â Kemensk  vis-  â-  vis  de  l'embou- 
chure du  Samara  i on  les  tranfporre  par  terre 
jufques  àKitchaskquieft  à environ  quarante  mille* 
de-li . 8c  on  les  embarque  de  nouveau  dans  cet 
endroit  d'où  elles  defeendent  fans  interruption 
jufqu'àChetfon.  Si  ce  commerce  prenoit  de  grands 
accroiflèmens  , on  pourroit  avec  des  frais  con- 
fidérables  rendre  ce  fleuve  navigable  malgré  le* 
cataractes , dans  toutes  les  failons  de  l'année. 


(.1  On  envoie  ...elouefoi*  le  fce  «le  Sibfrie  fc  le»  iMrctaadilM  de  la  Chine  par  le  moyen  dt  divers  rjnen,  juWao 
Volga  ; celle»  de  Petfe  Ion»  teenCpouie»  aol*  (uf^ui  ce  «cuve  , au  «aven  de  1a  mer  Cafyiemie  j du  Vol^a  lufgu  au  U«fu, 
JJ  o 'y  a plus  -j u*  un  uajei  de  quarante  milles.  ^ 
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IV.  A l'cgjrd  de»  propre!  qu«  les  Ruffei  ont 
£tit  jufqu'ici  dans  fétabliflimeM  d'un  commerce 
entre  les  ports  de  la  mtr  Noire  3c  de  la  Médi- 
terranée, nous  obferverons  qne l'impératrice  afin  de 
l'encourager,  a diminué  les  droits  d'entrée  & de 
fortie , 8c  contribué  à former  une  compagnie  pour 
le  commerce  de  Li  mer  Noire. 

D'abord  après  la  paix  de  1774  , quatre  eaif- 
feaux  marchands  firent  voile  de  l’étersbourg 
avec  une  cargaifon  confifiant  en  fer , en  lin , en 
chanvre  , en  toiles  i voiles  , en  peaux  , Sec.  Cet 
armement  fe  fit  aux  frais  de  l'impératrice  qui  en 
abandonna  tous  les  profils  à la  nouvelle  compa- 
gnie. Mais  la  jaloufie  des  Turcs  fit  échouer  cette 
entreprife  s ils  empêchèrent  fous  divers  prétextes 
ces  vaiffeaux  de  pafTer  des  Dardanelles  ; les  car- 
gaisons furent  venJues  dans  le  Levant  & dans  la 
Méditerranée , 8c  les  vaiffeaux  s'en  revinrent 
£ins  avoir  rempli  leur  principal  objet  De  nou 
▼eaux  troubles  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  la  Cri- 
mée , empêchèrent  jufqu'en  177»  qu'on  ne  format 
de  nouvelles  entreprifes  de  ce  genre  ; mais  depuis 
la  paix  conclue  cette  année-là  entre  les  Rufiès 
& les  Turcs  , plufieurs  vaiffeaux  grecs  portant 
pavillon  ruffe  8c  venant  d'Aiof  8 c de  la  mer  Noire 
ont  paffé  librement  les  Dardanelles  : 8c  ce  com- 
merce a encore  augmenté  depuis  que  la  Rujfie 
poflede  la  Crimée. 

Un  navire  ruffe  dont  Téauipage  étoit  au  fer- 
vice  du  gouvernement  , chargé  de  boeuf  faié  , 
partit  en  1780  de  Kberfon  pour  le  port  de  Toulon , 
&on  le  laiffa  pafferaux  Dardanelles  Bientôt  apres, 
cinq  autres  vaiffeaux  chargés  de  fer  , ont  fait  des 
voyages  heureux  jufques  i des  ports  de  l'Archi- 
pel. Enfin,  au  mois  de  novembre  17S1  , un  pa- 
reil nombre  de  vaiffeaux  devoir  partit  de  Kherfon 
pour  la  France  avec  des  chargement  de  chanvre 
Je  de  tabac.  Tel  étoit  en  1781  ce  commerce 


miffant , que  quelques  auteurs  ont  itpréfenté 
comme  capable  de  caufcr  une  prompte  révolu» 
tion  dans  le  commerce  général  de  l'Europe  (1)  1 
8c  il  reftera  encoie  dans  cet  état  d'enfance  aulS 
long-tems  que  les  Turcs  conferveront  la  domina- 
tion fur  leurs  mers-  Ce  peuple  jaloux  s’oppofera 
ouvertement  ou  fecrèteroent  aux  progrès  des 
Ruffcs  , 8c  ne  leur  accordera  jamais  volontiers  le 
libre  paffage  des  Dardanelles,  quoiqu'ils  y aient 
confemi  par  le  traité  humiliant  de  1774.  Ce  fera 
probablement  une  foutee  de  diffentions  perpé- 
tuelles qui  ne  pourront  finir  que  par  des  guerres 
fanglanres  8c  opiniâtres , 8e  pendant  tout  ce  temt- 
là  un  commerce  fournis  à fi  grand  nombre  d'acci- 
dent , ne  làuroit  cire  jamais  bien  étendu. 

Ce  font  ces  évènement  qui  pourront  feuls  nous 
apprendre  fi  Tcfpèce  de  tratté  conclu  entte  la 
Rufit  Se  la  Porte  en  1784,  fera  plus  durable  que 
les  traites  précédent  , ou  li  les  mêmes  caufes  ne 
continueront  pas  à produire  les  mêmes  effets.  Les 
principaux  articles  de  ce  traité  font  les  fuivass  ; 

Liberté  de  commerce  dans  tous  les  Etats  du 
grand  feigneur  , tant  par  mer  que  par  terre , fans 
aucun-;  rellriétion.  Les  capitulations  ou  accords 
avec  les  nattons  fvtnçoife  5c  angloifc,  feront  les 
mêmes  pour  la  nation  ruffe.  Abolition  de  tout 
monopole  qui  pouvoir  gêner  la  vente  ou  l'achat 
de  touta  cfpcce  de  niarchandife.  Secours  pout 
tous  les  vaiffeaux  en  danger.  Droits  fur  toutes 
les  marchandées  d'importation  ou  d'exportation 
fixées  à trois  p.  3.  Tarif  général  8c  uniforme  dans 
tous  les  Etats  du  grand- feigneur.  Toute  autre 
cfpèce  d'impnfirions  abolie,  l’affage  libre  de  toutes 
les  produâions  ruffcs  8c  même  des  autres  pays  , 
chargées  fur  des  navires  portant  le  pavillon  de 
cette  puiffance , fans  aucun  frais  de  iranfit.  Ex- 

Eomsion  libre  des  marcharidifes  jufqu'alots  prohi- 
ces  , comme  tis  , café , huile , foie  , 8cc 


(1)  » Catherine  II.-,  dit  no  auteur  , va  dune  «unir  une  ancienne  route  do  commerce  le  plue  vuffe  fie  te  plue  riche  qui  Ce 

foit  (ait  fut  latent.  Ses  ports  daui  la  mer  d'Axof  fie  for  la  met  Noire  peuvent  devenir  le  centre  de  tous  les  échanges  du 

noid  fit  du  midi  , fit  les  provinces  méridionales  de  (on  empire  fouiront  d'un  débouché  avantageux  fit  facile  , donc  elles  onr 
manqué  fufqu’id  pour  l'écoulement  de  leurs  produâions.  » 

» Concluons  que  de  quelque  manière  que  la  Ruflîe  exploite  Ton  commerce  de  la  mer  Noire  , foie  par  elle-même , foit  par 
le  fecours  des  étrangers  . fon  avantage  te  plus  réel  doit  confiJlcr  dans  un  écoulement  facile  & rapide  de  fer  produâions 
méridionales.  Cet  productions  font  les  faits  , les  cires  , les  chanvres  , le  lia  , les  cordages  , les  tabacs , le  fer  fit  le  cuivre. 
La  plus  grande  partie  ue  fera  plus  le  toûr  de  l'Europe  pour  parvenir  en  El  pagne  , en  Italie  fie  dans  les  ports  de  la  Mé- 
dite itanée  i fit  le  petit  nombre  des  autres  fotmesa  de  nourcaux  objets  de  débit  pour  ces  pays  , qui  n'ojtt  pas  eu  jufqu'ki 

l u 1 âge  de  s'en  fournir  , comme  le  fer  fie  le  cuivre,  r» 

Ces  v ailes  projets  font  anéantis  par  la  réflexion  fuivante. 

» Au  relie , les  befoin*  fit  les  facultés  d'une  nation  étant  naturellement  bornés  » le  gouvernement  ruffe  devra  mettre  des 
Bmttei  à fes  communications  par  la  met  Noire  , afin  qu'elles  ne  préjudicient  point  i celles  de  1a  Baltique.  Ces  deux 
commettes  doivent  fe  balancer  tant  fe  nuire  , calorie  que  la  picciniocnce  telle  toujours  attachée  au  plus  ancien.  » 

Plufieurs  prrfonncs  peu  lent  que  ce  n'cil  pas  un  grand  mal  pour  la  fiuffit  qu’il  y ait  des  obfiacles  au  progrès  de  (oê 
commet  ce  dans  la  mrr  Noire-  S. s denrées  font  de  nécellîté  , fie  non  des  objets  de  luxe-  On  les  coo  Commet  a toujours  lots 
même  qu'on  n'augmemeta  pas  la  facilité  de  tes  exporter  , fie  raccToilfewent  dit  commerce  de  la  mer  Noire  fera  la  dimi- 
nution de  celui  de  la  Baltique.  Les  tranfports  font  i ü bon  marché  eu  Rmffie  t fit  la  navigation  intérieure  y a été  râlement 
facilité* , qu'on  peut  conduire  les  produâions  de  fes  provinces  les  plus  éloignées  dans  les  ports  de  la  met  Baltique  , fana 
eri  biuffcr  beaucoup  le  ptix.  Il  n’y  a donc  pu  de  mal  qu'elles  palfent  au  lu  par  beaucoup  de  marna  , puifque  la  Jim, (fit 
Ici  vend  encore  fi  meilleur  marché  qn'on  ne  pourrait  fc  lu  procurer  par-tout  ailleurs.  Rendre  cette  expottaUon  plus  faute 
fie  moûts  coûte  u fe  cocotc,  ce  i croit  cybicauncai  faire  gagner  le  marchand  étranger  fi  (et  propre  s deptus. 
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Garantie  contre  lea  corfaire*  Bsrbarefques.  Le 
droit  de  bâtir  des  maifons  , magafins  &c  polies 
pour  l’avantage  du  commerce-  Plufieurs  autres 
articles,  au  nombre  de  quatre-vingt-un,  tous 
très-fâvorables  au  commerce  niffe. 

En  un  mot  le  commerce  des  Rurtes  , dans  ces 
contrées  , ne  peut  avoir  de  bafe  folide  que  quand 
l'impératrice  aura  une  flotte  fut  la  mer  Noire  fu- 
pétieure  à celle  de  fes  rivaux  L'accomphllement 
d'un  projet  fi  grand  & fi  utile  i la  nation  fera 
peur  etre  le  fruit  de  l'acquifition  qu'elle  vient 
de  faire  de  la  Crimée  & du  Cuban  f qui  lui  a 
valu  celle  d'une  grande  étendue  de  cotes  8c  du 
port  avantageux  de  Caifa. 

Au  relie  , on  ne  peut  avoir  qu’une  connoif- 
fance  bien  imparfaite  de  l’état  aâucl  du  commerce 
des  ports  de  la  Rufftt  fur  la  mer  Noire  par  les 
Dardanelles  : des  journalilies  ont  dit  que  la  valeur 
totale  des  marchandifes  qui  ont  parte  les  Darda- 
nelles en  i?8f  , pour  divers  ports  de  la  Rugis  fur 
la  mer  Noire  , a été  de  huit  cents  lût  mille  trois 
cents  trente  piafltes  de  quarante  paras  , foit  deux 
millions  quatre  cents  dix-huit  mille  neuf  cents 
quatre-vingt-dix  livres  tournois;  que  la  plus  grande 
patrie  de  ces  marchandifes  étoient  des  fruits  8c 
des  huiles  d’Italie,  du  coton  filé  8c  de  la  laine,  des 
étoffes  de  foie  8c  de  coton  , mais  principalement 
des  vins  de  l'Archipel  ; que  ce  dernier  article  for- 
moit  feul  la  moitié  de  la  valeur  de  ces  expédi- 
tions. Ils  ajoutent  que  la  meme  année  178  J , on 
exporta  des  potts  de  Rufu  fur  la  mer  Noire , par 
le  détroit  des  Dardanelles  , divers  articles  mon- 
tant à la  fomme  de  fept  cents  trente -cinq  mille 
cent  dix-fept  roubles , ou  environ  trois  millions 
neuf  cents  mille  livres  tournois  ; 8c  que  ces  car- 
ssifons  étoient  compofées  de  fer , de  toiles  gtof- 
fiéres , de  beutre  , de  caviar , de  cuirs , Sec. 

SECTION  VII. 

i 

De  la  navigation  intiriture  Ù des  canaux  de  la 

Ruifie- 

11  n'efl  aucun  Etat  dont  la  navigation  intérieure 
foit  auffi  étendue  que  celle  de  la  Ruftc.  On  y peut 
conduire  des  marchandifes  par  eau  , i une  di (lance 
de  quatre  mille  quatre  cents  foixante-douze  milles, 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  , jufqu'i  I'éters- 
bourg  , fans  autre  interruption  que  celle  d’un 
cfpace  d'environ  foixante  milles.  On  peut  auffi 
tranfportcr  les  marchandifes  fans  les  débarquer 
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une  feule  fois  depuis  Ailracan  jufqu’i  Pétersbourg, 
dans  une  étendue  de  mille  quatre  cents  trente- 
quatre  milles  (1). 

La  communication  par  eau  entre  Ailracan  8c 
Pétersbourg . ou  , ce  qui  cil  la  meme  chofe , 
entre  la  mer  Cafpienne  8c  la  mer  Baltique  , eft 
formée  par  le  moyen  du  fameux  canal  de  Vishnei- 
Voloshok. 

Ce  grand  ouvrage  commencé  8c  fini  fous  le 
règne  de  Pierre  1 a été  tellement  perfeôinnnc 
par  les  ordres  de  l'impératrice  régnante , que  les 
vairtcaux  emploient  la  moitié  moins  de  tems 
que  ci-devant  à faire  le  trajet  d'Aflracan  à Péters- 
bourg. 

Pour  opérer  cette  jonfllon  des  deux  mers , il 
falloir  établir  une  communication  entre  la  Tvertfa 
qui  fe  jette  dans  le  Volga,  8c  par  conféquent 
dans  la  mer  Cafpienne  , 8c  la  Slina , qui  fous  le 
nom  de  Malla  , de  Volcof  8c  de  Néva  , coule 
dans  la  mer  Baltique  ; c’eft  ce  qu’on  a obtenu  par 
le  moyen  du  canal  de  Vishnei-Voloshok. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  éclu- 
fes  , des  réfervoirs  , 8c  des  terrains  qu'il  a fallu 
couper  pour  confominer  ce  grand  ouvrge.  Quel- 
ques lacs  qui  fe  font  trouvés  fur  la  route  en  ont 
facilité  l'exécution  ; comme  te  lac  lltncn  , par 
exemple , près  de  Novogorod  , &c. 

On  a projeté  dernièrement  de  couper  un  canal 
du  lac  Ladoga  jufques  i la  Duna , 6c  de  joindra 
ainfi  la  mer  Blanche  avec  la  mer  Baltique . pour  fa- 
ciliter le  commerce  intérieur  entre  Archangel  8c 
Pétersbourg  , 8c  l'on  a mime  déjà  mis  la  main  à 
l’oeuvre. 

Le  grand  projet  de  joindre  la  mer  Cafpienne  8e 
la  mer  Baltique  avec  la  met  Noire  par  le  moyen 
du  Don  8c  du  Volga , étoit  un  des  plans  de  Pierre- 
le  grand.  Ces  deux  fleuves  s’approchent  tellement 
l'un  de  l’autre  dans  la  province  d’Aflracan , qu’ils 
ne  font  plus  qui  quarante  milles  de  dillance  , 8c 
deux  ruilfeaux  dont  l'un  fe  jette  dans  le  Don  8c 
l’autre  dans  le  Volga , ne  font  féparés  que  par  un 
intervalle  de  cinq  milles.  Si  l’on  pouvoir  les  rendre 
navigables  8c  les  joindre  par  un  canal , il  exifle- 
roit  dès -lors  une  communication  entre  les  crois 
mers.  Pierre  I envoya  dans  cette  vue  Petry  , in- 
génieur anglois , fut  les  lieux  , 8c  on  commença 
i travailler  fous  fon  infpeûion  : mais  aptes  avoir 


) 


(1)  On  trouve  dans  le*  Nouvelles  Découverte!  des  Rugis  une  cwifte  Jefenflwe  »ie  U navigation  intérieure  de  Tobolsk 
ana  frontières  de  la  Chine  t te  nous  nom  contenteront  de  dite  iri  qu’l  Tobolsk  les  barques  remontent  le  Tofeol  , le  Tuie 
te  le  Tlgil  , qui  a fi  force  dant  Ici  montagnes  qui  (égarent  la  Sibésie  de  i’itnnpe.  On  TtgU  cet  iianfpone  In  matüsaa- 
dife*  i travers  un  cerrcin  élevé  qui  a environ  cinquante  déni  mitle»  de  larceur  pifqu’i  la  nvitte  d«  TchuflovaJa  j là  , on 
rembarque  les  marchandife*  » on  descend  «eue  tiviète  jufqa’ao  point  od  elle  fe  jette  dan*  le  Kama  , qui  le  joint  avec  le 
Vulÿa  un  peu  au-dcJlui  de  Cafaa. 


Digitized  by  Google 


i4i  RUS 

coupé  les  terres  dans  l'étendue  d’un  mille  & demi, 
on  abandonna  ce  projet  dans  la  fuppofition  qu’il 
étoit  impraticable.  L’impcratrtce  régnante  l’ayant 
repris  , & ayant  charge  le  profctîcur  LeNrirx  de 
fon  exécution , on  alloit  commencer  à Jr  travailler  » 
lorfqtie  cet  infortuné  fut  maffacré  inhumainement 
par  le  rebelle  Pugatschef.  La  diftance  des  deux 
ruifleaux  n’étant  que  de  cinq  milles  , 1a  plus  grande 
difficulté  feroit  de  creufer  leur  lit  , & d'y  con- 
duire allez  d'eau  pour  les  rendre  navigables  i mais 
le  Don  étant  peu  éloigné  du  Volga  , & les  tranf- 
ports  par  terre  étant  à très-bon  marché  Se  faciles 
dans  ce  pays  , on  peut  croire  que  les  avantages 
qu'on  retircroic  de  ce  canal  dédommageroient 
difficilement  de  la  dépenfe. 

SECTION  VIII. 

Des  sninee  ie  V empire  de  Ruffie- 

La  couronne  pofsèdc  toutes  les  mines  d’or  8e 
d’argent  qui  font  en  Rujpe  , 8c  un  petit  nombre 
de  mines  de  cuivre  Se  de  fer. 

«°.  La  plus  ancienne  mine  d’or  qu’il  y ait  en 
Rugis  cil  celle  de  Voetsk  près  d’OIonetz , entre 
le  lac  Onega  Se  la  mer  Blanche.  Son  produit  ne 
dédommageant  pas  des  frais  de  l’exploitation  , elle 
a été  négligée  pendant  plulieurs  années  ; mais  en 
1771  on  a recommencé  à y travailler  , 8e  depuis 
cette  époque  elle  a fourni  annuellement  environ 
deux  cents  cinquante  pouds  ( 1 ) de  cuivre  , Se 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  d’or. 

Les  mines  d’or  découvertes  après  celle-là  . 
font  celles  de  Catharinenboutg  , dont  le  produit 
annuel  n’a  jamais  furpaffé  deux  cents  livres  d’or . 
Se  et!  ordinairement  beaucoup  moindre. 

5».  Les  plus  riches  mines  d’argent  font  celles 
de  Colivan  entre  l’Oby  8e  l’irtish  , près  des 
montagnes  qui  forment  les  frontières  de  la  Si- 
bérie , du  coté  du  pays  des  Calmoucks  chinois. 
Ces  mines  furent  découvertes  en  1728  par  Niki- 
tich  Demidof  , 8c  il  les  fit  valoir  pendant  quelque 
tems  à fon  profit  comme  des  mines  de  cuivre. 
On  foupçonne  qu’il  en  tiroir  l’argent  en  fecret 
julques  en  1774  , que  craignant  fans  doute  d’être 
trahi , il  communiqua  cette  découverte  à l'impé- 
ratrice Elifabeth  qui  en  mit  la  couronne  en  pof- 
feffion.  Ces  mines  font  connues  fous  le  nom  gé- 
néral de  Colivan  , du  nom  d’un  village  où  l’on 
fondoit  autrefois  la  mine.  Elles  peuvent  être  ap- 
pelées avec  juftice  le  Potofi  de  la  Ru/fie.  Elles 
ont  produit  en  effet  de  1749  à 1761,  de  huit  mille 
à feize  mille  livres  d’argent  Det7<*j  >1769  vingt  à 
«ente  mille , 8c  depuis  cette  année  |ufques  11778, 
quarante  mille  jufqueS  à quarante-huit  mille.  Cet 
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argent  eft  mélé  de  trois  fur  cent  de  parties  d’or, 
dont  on  fait  la  fcpararion  dans  les  fourneaux 
de  la  fortereffe  de  Pctersbourg.  Le  produit  total 
de  ces  mines  depuis  leur  decouverte  jufqucs  en 
t77‘  > fc  montoit  a quatre  cents  mil’e  livres  d'ar- 
gent , 8c  à douze  mille  fept  cents  vingt  livre* 
d'or;  S c depuis  1771  ont  peut  compter  que  leur 
produit  annuel  va  au-delà  de  quarante-quatre  mille 
livres  d’argent , 8c  d'environ  douze  cents  livre* 
d'or. 

Les  mines  8c  les  fonderies  de  Colivan  occu- 
pent environ  quarante  mille  ouvriers  , outre  le* 
paylans  des  diitriéls  de  Tomsk  8c  de  Kufnetz  qui 
au  lieu  de  payer  la  capitation  en  argent , coupent 
du  bois  , font  du  charbon . 8c  portent  la  mine 
dans  les  fonderies. 

Les  dépenfes  de  l’exploitation  qui  fe  payoient 
autrefois  par  la  couronne  , 8c  qui  diminuoienc 
beaucoup  les  profits  ont  été  fupprimées  en  176)  , 
8c  tout  le  produit  des  mines  eft  pur  profit.  La 
meme  année  on  a établi  une  monnoîe  à Suzunsk 
où  l'on  frappe  des  efpèces  avec  le  cuivre  que 
fournifTent  les  mines  de  Colivan  , cuivre  dont  la 

Elus  grande  partie  avoit  etc  inutile  jufques  alors. 

es  pièces  qu’on  y bat  font  d'un  , deux , cinq 
ou  fix  copccks  , 8c  fe  montent  annuellement  à 
une  fomme  de  cinquante  mille  livres  fterlings  qui 
eft  fuffifantc  pour  payer  tous  les  frais.  On  fond 
auffi  l’argent  fur  les  lieux , d’où  on  l’envoie  fur 
de  grands  traîneaux  à Pétetsbourg  , au  commen- 
cement 8c  au  milieu  de  l’hiver. 

4°.  Les  mines  d'argent  de  Nershinsk  ouvertes 
en  1704,  font  fituées  dans  la  Dauric  ou  la  pro- 
vince fituée  au  fud-eft  de  la  Sibérie , entre  les 
rivières  Shilka  & Argoun.  Elles  font  en  grand 
nombre.  Leur  revenu  annuel  peut  être  eftimé  de 
feize  mille  livres  pefanc  d’argent.  La  mine  étant 
fort  riche  en  plomb  , 8c  contenant  uès-peu  d'air 
gent  , ce  dernier  métal  en  eft  aifément  féparé, 

Plufieurs  millions  de  pouds  de  plomb  relient 
fur  les  lieux  fans  qu'on  en  falfe  ufage  , à la  ré- 
ferve  d’environ  quatorze  ou  dix- huit  mille  dont 
on  a befoin  chaque  année  pour  extraire  l’argent 
du  cuivre  dans  les  fonderies  de  Colivan.  Il  en 
coûteroit  trop  pour  voirurer  ce  plomb  dans  l’in- 
térieur de  l’empire  , 8c  il  eft  défendu  de  le  porte* 
à Ta  Chine. 

Ces  mines  8c  les  fonderics’occupent  environ  dix- 
neuf  cents  ouvriers  étrangers  libres  , entre  mille 
8c  dix  - huit  cents  criminels,  8c  onze  mille  pay- 
fans  ruffes  dudtftriéà  de  Nershinsk.  La  dépenfe 
annuelle  eft  cftunêe  de  quatorze  mille  huit  cent* 
livres  fterlings. 


(1)  le  peu  J pife  quarante  liv.  de  Kutlic,  ou  trente  lir.  d’ Angleterre, 
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y».  On  a découvert  quelques  mines  qui  don- 
nent de  l'argent  dans  te  diftriâ  de  Kralhoyark , 
p rds  de  la  Lena,  entre  les  rivières  de  Vins  & de 
Yenifei. 

L'or  de  Catharinenbourg  coûte  quarante  gui- 
nées  par  livre  d'exploitation  , Se  quand  il  ett 
monnoyé  , il  produit  68  liv  fterl.  f fchel  ; en- 
forte  que  le  bénéfice  n'eft  pas  confidérable.  Celui 
qu'on  fait  fur  l'argent  des  mines  de  Nershinsk 
l'eft  beaucoup  plus , 8c  l'or  8c  l’argent  de  celles 
de  Colivan  clt  pur  profit  , comme  je  l'ai  ob- 
fervc.  La  couronne  ne  pofscde  i prêtent  que  peu 
de  mines  de  cuivre  8c  de  fer. 

Les  forges  du  diftriû  feptentrional  d'OIonetx 
fourniffent  annuellement  entre  huit  à dix  mille 
pouds  de  fer  pour  l'artillerie  , 8 c quinae  mille 
de  fer  en  barres.  Celles  des  monts  Ural  occu 
pent  annuellement  au-delà  de  dix  - fept  cents 
ouvriers  8c  de  vingt  fix  mille  huit  cents  payfans. 
Elles  rendirent  en  1771,  quatre  cents  vingt-trois 
mille  neuf  cents  quatre-vingt  fept  pouds  de  fer  , 
deftiné  principalement  au  icrvice  de  terre  8c  de 
mer  Celles  de  Kamensk  donnèrent  la  meme 
armée  quatre-vingt  treize  mille  pouds  de  fer  pour 
l'artillerie  , huit  mille  cent  foixame  - douze  en 
barres. 

Quatre  fonderies  de  cuivre  à l’oueft  des  monts 
lirai  , 8e  trois  dans  la  Permie  ne  produifirent  en 
1771  que  treize  mille  huit  cents  foirante  huit 
pouds  de  cuivre.  La  couronne  a une  monnoie  à 
Catharinenbourg  , où  l'on  bat  des  pièces  couran- 
tes en  Ruft  avec  le  cuivre  provenant  îles  mines 
de  la  couronne  8c  des  particuliers.  Cette  monnoie 
eft  tranfpottée  pu  eau  à Mofcow  , Pétcrsbourg 
& ailleurs. 

A l’égard  des  mines  qui  appartiennent  à des 
particuliers  , elles  font  la  plupart  dans  les  moms 
tirai,  8c  produifent  une  immenfe  quantité  de 
cuivre  8c  de  fer. 

Ces  montagnes  contiennent  cent  cinq  fonde- 
ries , dont  cinquante-fix  pour  le  fer , trenie-  fept 
pour  le  cuivre  , 8e  le  telle  pour  l'un  8c  l’autre  de 
ces  métaux.  Une  partie  des  payfans  appartient  aux 
propriétaires  , une  purie  à la  couronne.  Le  nom 
bre  employé  aux  mines  eft  de  quatre-vingt  quinze 
mille.  En  1771  elles  tendoient  cent  trente  mille 
cent  Toisante  - neuf  pouds  de  cuivre  , 8e  quatre 
millions  cinq  cents  cinquante-huit  mille  fept  cens 
dix- huit  de  fer.  On  prend  toujours  cette  année 
pour  faire  cette  eftimation , parce  qu'elle  a pré 
cédé  immédiatement  la  révolte  de  Pugatschel  qui 
détruifit  une  partie  des  forges  8c  des  fonderies  , 
8e  il  a fallu  du  rems  pour  les  rétablir. 

Les  propriétaires  des  mines  payent  quatre  co- 
peks  à la  couronne  pour  chaaue  poud  de  fer  fon- 
du , ouue  cinq  copeks  pour  les  droits  de  ftwtic. 
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A l'égard  du  cuivre  , ils  font  obligés  d'en  vendr 
la  moitié  à la  couronnne  au  bas  prix  d'une  liv.  il. 
1.  f.  le  poud.  Ils  vendent  le  telle  à la  couronne 
ou  fur  les  lieux  , fur  le  pied  d'une  livre  ilerl.  14  f 
le  poud  , à Mofcovr  pour  1 liv.  1 fols  , ou  à Pé- 
tersbourg  pour  1 liv.  4 f. 

On  bat  annuellement  à Catharinenbourg  de  la 
monnoie  de  cuivre  pour  la  valeur  de  400,000  1.  ft. 
Un  poud  de  ce  métal  coûte  à la  couronne  une  liv. 
ilerl.  6 den.  8c  il  lui  vaut  en  monnoie  a liv.  lier). 
4 fols. 

11  réfulte  de  ces  calculs,  que  le  revenu  annuel 
de  la  couronne  de  Ru  fie  fur  les  mines  8c  les  droits 
fur  le  fet , clt  comme  il  fuit  : 

Profits  fur  la  monnoie  de  Cathari- 
nenbourg . . . liv.  tferl.  . 137,617  o 

44,000  livres  d’argent,  8c  1 too  liv. 
d’or  , qui  font  Te  produit  annuel 
des  mines  de  Colivan  en  mon- 
noie rendent 181,164  4 

16, j 10  liv.  d’argent  , 8c  160  d'or 
des  mines  de  Nersbinsk.  , . . 71,194  8 

Forges  de  la  couronne.  . '.  . . 51,319  16 

Droits  fur  4,338,718  pouds  de  fer 
fondu.  36,469  3 

liv.  ft.  679,181  i{ 

SECTION  IX. 

Det  lotx , du  code  pénal , des  tribunaux  & des 
colleges  d’admisujlration. 

D’aprcs  les  anciennes  loix.les  criminels.auflî-  bien 
que  les  traîtres  , étoient  exécutés  en  public.  Mais 
par  un  édit  de  l'impératrice  Eliûbetn  , certaines 
peines  corporelles  furent  fubftituées  à la  peine 
de  mort. 

Selon  les  loix  pénales  qui  font  aujourd’hui 
en  vigueur , les  criminels  font  punis  comme  il 
fuit. 

Ceux  qui  font  convaincus  de  haute  trahifon 
font  décapités  , ou  condamnés  à une  prifon  pers 
pétuclle.  " ~ 

Les  criminels  condamnés  ci -devant  à mort 
font  tenaillés  aux  narines  , marqués  au  vifage , 8c 
reçoivent  ie  knout , aptes  quoi  ils  travaillent  le 
refte  de  ieut  vie  aux  nunes  de  Sibérie. 

Ceux  qui  font  coupables  de  moindres  crimes 
font , ou  fouettés , ou  ttanfportés  dans  les  colonies 
de  Sibérie  , ou  condamnés  sux  travaux  publics 
pour  un  certain  tenus.  On  envoie  auûî  aus  colo- 
nies de  Sibérie  les  payfans  que  leurs  fergneir» 
peuvent  bannir  arbitrairement , en  déclinât  feu- 
lement li  niuue  de  leur  délit, 
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Tous  les  criminels  qu'on  tranfporte  font  en- 
voyés au  lieu  de  leur  exil  en  automne  8 c au 
printems.  Ils  font  conduits  en  partie  par  eau  , 
en  partie  par  terre , enchaînes  deux  à deux  , & 
attachés  à une  longue  corde.  La  nuit  on  les  loge 
dans  des  maiforis  feparées  , 8:  ils  font  gardés 
par  les  foldats  qui  les  accompagnent.  Quand 
toute  la  bande  clt  arrivée  à Tobolsk  , le  gou- 
verneur diiteibue  ceux  qui  Pavent  des  métiers  à 
divers  maîtres  de  la  ville  , il  en  envoie  d'autres 
travailler  comme  efclaves  à la  campagne.  Le  relie 
ci!  conduit  jufqu'i  Jrkutsk  , & le  gouverneur  en 
difpofe  de  la  même  manière.  Ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  crimes  capitaux  font  envoyés 
aux  mines  d'argent  ou  aux  forges  de  Ners- 
chink. 

Les  voyageurs  qui  ont  été  en  Ruflle  avant  le 
règne  d'Elifabeth  , conviennent  tous  de  la  révé- 
rité excedive  des  divers  genres  de  fupplices  qui 
y étoient  en  ufage.  Mais  , dit  M.  Coxe  , » quoi- 
que nous  nous  joignions  à tous  les  amis  de  l'hu- 
manité pour  nous  féliciter  de  ce  que  plufieurx  de 
ces  fupplices  ont  été  abolis  , nous  ne  fautions 
fouferrre  aux  éloges  donnes  à la  fupérioritc  du 
code  pénal  établi  par  l'édit  d'Elifabeth  que  l'on 
fuppofe  avoir  entièrement  fapprimé  la  peine  de 
mort  dans  tous  les  cas,  excepté  le  aime  de  haute 
trahifon.  » 

» Cette  ordonnance  d'Elifabeth  a donné  lieu  , 
non  feulement  1 l'ingénieux  Voltaire  , mais  même 
au  judicieux  Bticklione  , de  citer  cette  prineeffe 
comme  un  modèle  de  clémence  en  matière  de 
légillation  (t).  Cependant  quoique  on  ne  puiffe 
nier  que  la  peine  de  mort  ne  l'oit  infligée  trop 
fréquemment  dans  plulicutspays,  on  peut  a durer 
que  les  modifications  apportées  aux  ioix  crimi- 
nelles  par  l’édit  d'Elifabeth  ne  font  pas  moins 
défèâueufes  quant  à la  convenance , qu'illufoires 
quant  à l'adoucifTement  des  peines  qu'on  fuppofe 
en  être  l'effet.  » 

*>  A les  conlidéret  d’abord  dti  côté  politique 
& de  la  convenance , quand  nous  fuppoferions 
Avec  les  auteurs  cités , que  cet  édit  a cte  obfervé 
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i la  lettre , 8c  que  pendant  quarante  ans  aucun 
criminel  n'a  fubi  la  peine  de  mort  dans  toute 
l'étendue  de  la  Ruffie  , on  ne  pourrait  confidérer 
cette  douceur  exceffive  quand  il  s'agit  de  crimes 
atroces  , que  comme  une  injure  des  plus  graves 
envers  la  fociété.  En  rompant  cette  barrière  de 
la  crainte  de  la  mort , la  plus  forte  fans  doute 
qu'on  puiffe  oppofer  au  crime , on  détruit  la 
fauve-garde  la  plus  filre  des  vies  & des  propriétés 
des  bons  citoyens  , & on  affoiblit  chez  eux  ce 
fentiment  de  fécuritc  qui  naît  de  la  feule  protec- 
tion des  loix  8c  qui  les  attache  à la  patrie.  » 

Nous  avons  difeuté  à l'article  Peines  cette 
grande  qudlion  , des  avantages  ou  des  inconvé- 
niens  de  la  peine  de  mort.  V oyez  cet  article- 

M Coxe  ajoute  : » quant  à l'autre  obfcrvation 
fondée  fur  ce  pue  cette  clémence  tant  admirée 
n'efl  qu'une  clémence  apparente  8c  illufoirc  , ce 
n'eft  pas  une  affaire  de  fpéculation  qui  puiffe  être 
conteftée  , c'efl  une  vérité  fondée  fut  des  faits 
indifputables.  En  effet , quoique  les  loix  pénales 
de  Ruflie  ne  permettent  plus  de  prononcer  ex- 
preffémenr  la  peine  de  mort  contre  les  criminels, 
ils  la  fubiffent  Couvent  par  le  fait , puifque  les 
peines  prononcées  en  plufteurs  cas  l'entraînent 
ncceffaitement  avec  elles  , 8c  ne  fervent  même 
qu’à  prolonger  les  horreurs  d'un  fupplice  dont 
l’humanité  doit  faire  defiret  de  hâter  la  fin.  Quand 
on  penfe  que  plufieurs  criminels  périffent  fous  le 
knout , ou  de  fes  fuites  , que  a’autres  ne  peu- 
vent réfîtter  à la  fatigue  d'un  voyage  de  quatre 
mille  fept  cents  foixance-feize  milles,  qui  fé pa- 
rent Pétersbourg  de  Nerfchink  ( le  lieu  le  plus 
éloigné  de  la  Sibérie  ) , 8c  que  le  relie  eft  bien- 
tôt emporté  pat  le  mauvais  air  de  ces  mines , on 
pat  les  travaux  auxquels  ils  font  condamnés  , il 
fera  difficile  de  voir  autre  chofe  qu'une  lente  8c 
douloureufe  exécution  dans  le  fort  auquel  on  coi»- 
damne  ces  êttes  infortunés. 

» En  effet , depuis  la  promulgation  de  cet  édit 
de  grâce , il  ne  s'eft  pas  paflé  une  feule  année 
que  plufieurs  grands  criminels  n'aient  été  mis  à 


11)  M.  Cote  dit  (Uns  use  note  : » Selon  Voltaire , la  crainte  d*un  châtiment  fie  d’un  travail  pénible  qui  renaiflent  tout 
le*  jouta  , fait  plut  d'imprcÆon  fur  la  multitude  que  la  terreur  de  ta  mort.  H ajoute  que  le*  criminels  font  employés 
utilement  i des  travaux  publier.  Je  répondrai  fur  le  premier  point , que  la  terreur  de  la  mon  a tuujoun  éeé  regardé* 
comme  la  plu*  grande  dès  craintes  qut  puiflcoc  opérer  fur  J'cfpiit  dei  hommes  » fie  que  fi  celle  des  travaux  publics  peut 
faire  une  égale  iroptcllron  , ce  n’eft  pat  lorfqitc  le<  criminels  qui  y font  condamnés  font  fouftraics  i tous  les  peux  fie  font 
envoyés  en  Sibérie.  Des  peiner  infligées  dans  de*  lieux  fi  éloignés  font  comme  ignorées  du  peuple*  ion  imagination 
n’en  eft  posât  frappée.  A l'égard  de  l’utilité  que  le  public  retire  net  malfaiteurs , fi  cette  punition  ne  luffit  pas  pour  con- 
tenir les  meurtriers  , par  exemple , le  public  n’a  pas  fujet  de  s'eu  féliciter  , fie  lelégiflateur  lui  fait  payer  bien  chèrement  l'a- 
vantage nfi’it  peut  y trouver,  n 

» Je  dirai  de  même  au  chevatkr  Slaekftonc  qu’il  eft  difficile  de  répondre  i fa  queftion,  fi  la  Ruffie  étoit  mieux  gou- 
. vernie  avant  ilifabeth  fie  Catherine  que  fous  ces  deux  impératrices  qui  ont  aboli  la  peine  de  mort.  Il  foudroie  pour  cela 
qvoir  une  lifte  des  crimes  commis  pendant  une  longue  fuite  d’années  fous  l'une  fie  l'autre  Irgiftatioo  * fie  en  taire  une 
CQmpataifoti  exacte.  Mais  d'ailleurs  ce  raifonocmçnt  luppofe  on  fait  qui  n'eft  point  vrai  •,  favoir  qu'aucun  crimibel  n’afubi  la 
peine  de  frtort  depuis  l’avènement  d'tjifabcth  au  uône.  Je  fuis  arrivé  eu  Ruflie,  prévenu  de  l’idée  qu’on  n*y  puni  flou  perforine 
de  mort.  Je  fus  bientôt  difnUrfé  par  un  «ranger  qui  répondit  X mes  qncltions  force  lu  jet.  m0d  ne  occiput  ici,  m ne 
m pend  lea  malfaiteurs  , mais  ils  reçoivent  fouvent  1c  knout  jufqu'i  ce  qu'ils  en  lucmeut.  » 

mort 
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mort  en  vertu  d'une  femence  qui  prononçoit 
une  autre  peine.  Et  peut  être  que  fi  on  avoir  le 
tableau  de  toutes  ces  exécutions  , on  trouveroit 
que , malgré  la  douceur  apparente  de  ce  code 
pénal  j il  n'y  a pas  moins  de  malfaiteurs  mis  à 
mort  en  Rujpe  que  dans  les  pays  où  les  peines 
capitales  font  admiles  par  les  loix.  Il  paroitra 
donc  évident  au  lecteur  que  les  peines  capitales 
ont  été  confervécs  par  le  fait  en  Ruifie  , que  cela 
a été  trouvé  nécefiaire , 8c  que  tout  ce  qui  en  a 
réfulté  ! c'eft  qu’on  a alfoibli  le  frein  falutaire  que 
la  terreur  d’une  mort  certaine  & prompte  oppo- 
foit  aux  crimes  qui  attaquent  le  plus  ouvettement 
la  fociété.  » 

Les  pinégyriftes  d’Elifabetli  auroient  eu  de  plus 
grands  doutes  encore  fur  fa  clémence,  s'ils  avoient 
fu  qu'elle  conferva  expreflément  l ufagc  barbare 
de  la  queltion  , pour  extorquer  les  aveux  des 
perlonnes  acculées  de  trahifon. 

Ce  r.'a  été  qu'au  moment  où  Catherine  II.  eft 
montée  fur  le  trône , que  cette  alfieufc  torture  , 
8c  toute  efpèce  de  torture  ont  été  proferites 
dans  les  tribunaux. 

A l'avènement  de  Catherine  II  , les  loix  de 
Ruftt  n'étoient  qu'un  vrai  cahos , rudis  indigtf- 
tuque  moles.  Elle  comprit  la  néceffité  preflante  de 
les  corriger  & de  les  réformer.  Les  tribunaux 
dévoient  fe  conformer  aux  rcglemens  8c  aux  fta- 
tuts  d'Alexis  Michxlovitch  (i)  , qui  manquoient 
abfolument  d'ordre  8c  de  précifion  , & aux  “lo- 
fes ou  décrets  impériaux  rendus  par  Pierre  1.  8c 

ar  fes  fucceffeurs  qui  croient  extrêmement  nom- 

reux , 8c  fe  contredifoient  fouvent  fur  des  points 
très-importans. 

Le  ville  empire  de  Rufte  étoit  partagé  en  un 
petit  nombre  de  gouvememens  très  - étendus. 
Chaque  gouvernement  étoit  foudivifé  en  pro- 
vinces, 8c  chaque  province  en  cercles  ou  diftriéls. 
Il  y avoir  un  gouverneur  pour  le  gouvernement 
général , un  vayvodc  8c  fes  officiers  pour  chaque 
province  qui  formoient  ce  qu'on  nommoit  une 
chancellerie  , 8c  un  vayvode  ou  juge  inférieur 
pour  chaque  diftriû. 

Les  abus  qui  réfultoient  de  cette  difiribution 
»e  peuvent  être  mieux  connus  que  par  le  pafiage 
(«rivant  du  manifefte  que  l'impératrice  a mis  à 
ta  tête  de  la  ptemière  partie  de  fon  nouveau 
code. 
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» Nous  trouvons  que  plufieut*  gouvememens 
ne  font  pas  allez  pourvus  de  tribunaux  8c  d'of- 
ficiers de  jullice  proportionnellement  à leur  éten- 
due j que  non  - feulement  les  affaires  de  finance 
8c  de  police  , mais  auffi  les  procès  criminels  8c 
civils  tefiorriffent  à la  même  cour , qui  ell  chargée 
de  l'admiijillration  du  gouvernement.  Les  provin- 
ces hc  les  cercles  ou  dillriéls  font  fujets  aux  mê- 
mes inconvénicns  ; la  ch.  nce  lcric  du  vayvode 
étant  la  feule  cour  qui  prenne  connoillance  de 
tant  d’affaires  8c  d'affaires  de  nature  fi  différente. 
Les  abus  qui  naiffent  de  - là  ne  font  que  trop 
manifettes.  Ce  font  d'un  côté  des  délais , des 
omiffions  , des  vexations , effets  necefl’aires  d'une 
conllitution  fi  mal  entendue  8c  fi  déleélueulç  , 
où  une  affaire  nuit  à l'autre  , & où  l'on  n'en 
peut  expédier  qu'une  partie.  D'un  autre  côté  les 
delais  engendrent  les  chicanes  8c  encouragent  aux 
crimes  , parcs  que  la  peine  ne  fuivant  Te  crime 
que  de  loin  , la  crainte  quelle  eût  infpirée  fi  elle 
eut  été  plus  prompte  n’eff  plus  un  frein  fuffifanc 
pour  les  coupables  , 8c  les  appels  fans  fin  qui  fe 
font  d'un  tribunal  à un  autre  l'ont  un  obltaclc  per- 
pétuel à la  dilhibution  de  la  juffice  (z)  » 

Mais  le  plus  grand  ma!  qui  en  réfultoit  pour 
le  peuple  étoit  l’autorité  énorme  des  juges  infé- 
rieurs , gens  ordinairement  de  balfe  naiffance  , 
fans  aucune  cormoiffance  des  loix  , 8c  qui  pou- 
voient  cependant  punir  non  - feulement  des  délits 
légers  , mais  condamner  au  knout  8c  au  bannif- 
lément  en  bibérie.  Il  arrivoic  fouvent  que  des 
perfonnes  foupçonnées  de  quelque  crime  ref- 
toient  en  prifon  plufieurs  années  fans  être  ju- 
gées , qu'on  les  appliquoic  à la  queltion  , faute 
de  preuves  fuffifantes , 8c  qu'on  les  y appliquoic 
même  plus  d'une  fois. 

Plufieurs  empereurs  , depuis  le  règne  d'Alexis  , 
8c  en  particulier  Pierre  I , avoient  projette  de 
réformer  les  loix  de  l'empire.  Mais  ce  projet  étoit 
toujours  reité  fans  exécution.  Cette  grande  8c 
difficile  entreprife  étoit  réfervée  à Catherine  II , 
qui  appclla  en  1767  à Mofcovr  des  députés  de 
toutes  les  parties  de  fon  valte  empire , nomma 
des  commifiaircs  pour  compofcr  de  nouveaux 
règlemens , 8c  leur  remit  les  lnilructions  qu'elle 
avoit  compofées , inftruâiont  didtées  par  le  vé- 
ritable efprit  qui  doit  animer  un  habile  légilla- 
teur  (?)• 

Conformément  à ces  infini  étions  , 1a  première 
partie  du  nouveau  code  parut  en  177;  } une 


(1)  Le  plus  ancien  code  résulter  de  loix  écrites , date  de  1141.  Tvan  II.  le  lit  compiler  fur  l’ufage  8c  fur  l’exemple.  Alexis 
Michxlovitcli  y joiy.it:  ici  édi.s  &.  ordonnantes  des  fuccelTeucs  d'Iviu  , Us  arrêts  des  Dotais  qui  piéiidoient  alors  aux  cours  de 
JuÙice  , tes  lois  byiamir.es  ou  des  empereurs  de  CotifiantinopU , Dec.  . . . , 

! 1)  On  en  cite  des  rscnrples  ftsppans  dans  ce  manifcllc  , relativement  aux  affaires  de  commerce  . 8c  ..ans  les  procès  des 
marchands  8c  des  bourgeois,  sa  Lia  plaideur  qni  n'etl  pas  content  de  la  femence  qu'oti  lui  a prononcée  , peut  potier  fa  cauie 
ss  devant  le  migillrat  de  la  viite  . de  tl  au  magilltat  Je  ia  pcovince  , enfullc  au  magilbat  du  go.;  ver  Bernent , puis  au  snagu- 
» crac  fupéneur , 8c  enfuie*  au  férue,  ts  a a 1 r 

. 0)  Vuyes  les  Inltcuctiom  de  Catherine  il , pour  U ccimmUnan  chargée  de  dielTcr  le  projet  d'un  nouveau  code  de  loix. 
Saint-Pétersbourg  1 7 6n.  Cci  Infitucftomoutcic  (raduites dans  ixplûpatl  des  langues  de  l'Europe. 

(Bcoix.  polis,  diplomatique.  Tom.  IP,  ♦ ^ 
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fécondé  partie  en  1780;  Se  il  1 été  reçu  dans 
plufieurs  nouveaux  gouvememens  établis  lors  de 
ja  dernière  divifion  qui  s'eft  faite  des  provinces 
de  l’Empire. 

Au  moyen  de  ces  nouvelles  inftitutions  plu- 
fieiirs  abus  font  réformés.  Plufieurs  de  ceux  qui 
fubfiftent  encore  le  feront  par  la  fuite , fi  l'im- 
pératrice a le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à 
fon  ouvrage. 

L'infl'uflio « de  Calh'fint  11  pour  la  commiflion 
charpie  de  drefftr  lt  projet  d'un  nouveau  code  de  loix  , 
efl  fi  intéreflantt  8c  fi  cutieufe  , que  nous  croyons 
devoir  en  faire  ici  l'extrait  : c'eft  filremcnt  1c  pre- 
mier fouverain  abfolu  qui  ait  tenu  un  pareil  lan- 
gage , 8c  qui  ait  ainfi  préparé  d’une  manière  gé- 
néreufe  8c  adroite  la  diminution  de  fon  autorité  ! 
8c  les  ennemis  des  lettres  8c  de  la  philofophie 
devraient  bien  convenir , qu’elles  fervent  même  a 
adoucir  le  defpotifme. 

La  puifTance  publique,  dit  cette  princefle,  peut 
cire  concentrée  fur  la  têrc  du  monarque,  & meme 
être  abfolue  dans  fa  main  , fans  que  l’exercice 
de  cette  puifTance  dégrade  les  fujets  , leur  enlève 
les  droits  cffcnticls  de  la  liberté  naturelle. 

" Quel  efl  l'objet  d'un  gouvernement  abfolu  ? 
Ce  n'cil  certainement  point  de  priver  les  hommes 
de  leur  liberté  naturelle  , mais  de  diriger  leurs 
aérions  vers  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  Ainfi 
le  gouvernement  qui  tendra  plus  qu'aucun  autre 
vers  cet  objet , en  rcfleignant  le  moins  la  liberté 
naturelle  , cft  celui  qui  remplit  le  mieux  les  vues 
qu'on  doit  fuppofer  dans  des  êtres  doués  de  rai- 
fort , 8c  répond  le  plus  au  but  que  les  hommes 
fc  font  propofés  en  formant  des  fociétcs  civiles. 
Cs  gouvernement  cft  le  monarchique  , qui  a pour 
objet  8c  pour  fin  la  gloire  des  citoyens  , de  l'Etat 
fc  du  fouvciain.  » 

On  examine  dans  le  chapitre  111  des  inliruc- 
lions , ce  qui  allure  la  conllitution  d'un  Etat , 8c 
on  la  fait  dépendre  de  deux  articles  principaux  ; 
le  premier  cft  l'cxiftence  des  loix  fixes  8c  fonda- 
mentales , le  fécond  eft  l'éCablillcment  de  pouvoirs 
intermédiaires. 

» Les  pouvoirs  intermediaires  ( quoique  fubor- 
donnés  8c  dépendans  du  pouvoir  fupréme  > condi- 
ment la  nature  du  gouvernement 

•»  Les  loix  fondamentales  fuppofent  néceflaire- 
ment  des  canaux  moyens,  c’cft-à-dirc  , des  tribu 
naux  par  où  découle  la  puifTance  du  fouverain  j 
des  loix  qui  permettent  à ces  tribunaux  de  faire 
des  repréfentations  que  tel  édit  «Il  contraire  au 
code  des  loix  -,  qu'il  cft  nuifible  , obfcur,  impra- 
ticable dans  i' exécution  j qui  déterminent  d'avance 
à quels  oidrcs  on  doit  obéir , 8c  comment  on 
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doit  les  exécuter.  De  telles  loix  rendent  fixe  St  iné- 
branlable la  conllitution  d'un  Etat,  a» 

“ Les  loix  exigent  un  dépôt  où  elles  fe  confer- 
vent  , <Sc  ce  depot  ne  peut  cire  que  dans  les  corps 

fiolitiques-  Il  faut  que  ces  corps  , ayant  reçu  les 
oix  du  fouverain  , les  examinent , aient  le  droit 
de  faire  des  repréfentations  , s'ils  trouvent  qu'elles 
font  en  contradiélion  avec  le  code  , . . . mais  que 
s'ils  n'y  trouvent  rien  de  tel , ils  les  enregillrent  8c 
les  falfent  publier.  En  Rajfîe  , le  fénat  eft  le  dé- 
pofitaire  des  loix.  Les  autres  tribunaux  font 
tenus  . te  ont  le  même  droit  de  faire  des  repré- 
fentations au  fénat  , 8c  meme  au  fouverain  ><■ 

On  cft  touché  , en  lifant  les  inftruôions  de 
Catherine  11 , de  ta  fenfibilité  qu’elle  montre  pour 
la  félicité  des  peuples  , de  l'intérêt  quelle  y met, 
de  l'attention  qu'elle  a de  recommander  aux  com- 
miflaires  du  code  de  pourvoir  à leur  sûreté  Se  i 
leur  bonheur  par  des  loix  qui  a (Turent  à chaque 
citoyen  la  pofleflion  tranquille  de  fa  liberté,  de 
(es  biens  , de  fa  vie.  Elle  avertit  fans  celfe  les 
commiflaires  »qu'il  faut  que  les  loix  pourvoient, 
autant  qu'il  eft  en  elles  , i la  sûreté  de  chaque  ci- 
toyen en  particulier  ; que  l'égalité  de  tous  confilte 
en  ce  qu'ils  foient  tous  fournis  aux  mêmes  loix  j 
que  dans  un  Etat , c'ell-à-dire , dans  une  fociétc 
où  il  y a des  loix , la  liberté  11e  peut  confifter  qu'à 
pouvoir  faire  ce  que  Ton  doit  vouloir  i que  la  loi 
n'elt  pas  un  pur  aile  de  puifTance  i que  la  modé- 
ration gouverne  les  hommes  8c  non  pas  les  excès  ; 
qu’il  faut  que  la  propriété  8c  la  vie  des  citoyens 
foient  affinées  8c  fixes  comme  la  conllitution 
meme  de  l’Etat.  Qu’en  Turquie  , où  Ton  fait 
très-peu  d’attention  à la  vie  & à l'honneur  des 
fujets  , on  termine  promptement  d'une  façon  ou 
d'autre  toutes  les  difputes  , la  maniéré  de  les 
finir  étant  indifférente , pourvu  que  Ton  finiflè  ; 
mais  que  dans  les  Etats  modérés  , où  la  tête  , les 
biens  8c  l'honneur  du  moindre  citoyen  font  con- 
fidérables  , on  ne  lui  ôte  fon  honneur  8c  fes  biens 
qu'apiés  un  long  8c  fcrupuleux  examen  ; on  ne  le 
prive  de  la  vie  que  torique  la  patrie  ellc-mcme 
l'attaque,  8c  qu'en  lui  latflant  tous  les  moyens 
poftibles  de  fe  défendre. 

Les  inllraâions  finifTcnt  par  cette  obfervation 
diâée  par  le  même  efprit.  » Nous' n'avons  cité  , 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , tant  d'exemples  8c 
d'ufages  de  divci  fes  nations,  que  dans  la  vue  de  fa- 
ciliter le  choix  des  moyens  qui  pourront  , au- 
tant oue  l'humanité  le  comporte , rendre  le  peuple 
rafle  le  plus  heureux  de  la  terre.  C'eil  à prélent.à 
la  conmiufion  à comparer  chaque  article  du  cotps 
de  légilbtion  avec  les  ptincipes  que  renferme  la 
préfente  inftruétion  •«. 

Catherine  11  , réfolue  de  porter  à fa  perfection 
le  grand  ouvrage  de  la  rc.laélion  des  loix  , en- 
treprit de  connoirrc  par  ellc-mcme  toutes  les  or 
donnanccs  données  par  fes  prcdecelleuis , afi» 
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qu'après  1er  avoir  comparées  ivec  celles  des  autres 
nations  , elle  pût  foimcr  un  plan  fyftématique  , 
qui  donnât  â la  RuJJîi  des  loix  , qui  n’eufTcnt  la 
teinte  ni  des  préjugés  fondés  fur  l'ignorance  ou  fur 
la  ftiperdition  , ni  des  coutumes  erronées  , dont 
le  tems  paroit  avoir  confacré  l'ufage. 

Les  loix  s'y  divifent  en  générales  qui  regardent 
la  fociété , 8c  en  particulières  qui  concernent  les 
individus.  Elles  doivent  être  adaptées  au  fenti- 
ment  univerfel  de  la  nation  , écrites  dans  le  tan- 

age  vulgaire  du  pays , 8c  expofées  d'une  façon 

claire  & fi  précife  , que  chacun'puiffe  les  lire  8f 
les  comprendre  ; de  manière  que  leur  étude  de- 
vienne une  pat  cie  facile  de  l'éducation  de  tous 
les  citoyens , dans  tel  rang  que  la  providence  les 
air  placés.  Ces  loix  doivent  avoir  tellement  l'éga- 
lité pour  bafe  , que  les  hommes  ne  Ce  redoutent 
Pis  les  uns  les  autres  , mais  que  tous  craignent  la 
légiUation.  La  diftinélion  qu'on  y établit  entre  les 
loix  Sc  les  coutumes , qui  démontre  que  lés  pre- 
mières viennent  du  prince  8c  les  fécondés  du 
peuple , fett  à faire  conclure  que  les  altérations  à 
taire  aux  unes  ou  aux  autres  , doivent  partir  de  la 
même  fource  qui  leur  a donné  la  première  exif- 
te»ce. 

La  légiflatrice  établit  , que  le  gouvernement 
monarchique  abfolu  , mais  réglé  & tempéré  par 
de  figes  loix  , eft  , de  toutes  les  foimes  d’admi- 
niftration,  celle  qui  convient  le  mieux  à la  Rujît, 
à caufe  de  la  valle  étendue  de  fes  pulfeilions  ; 
puifque  feule  elle  peut  donner  aux  affaires  la  v i- 
vacité qui , dans  un  tel  empire,  cil  capable  d'apurer 
la  liberté  naturelle  des  fujets-  Quoiqu’elle  mette 
le  pouvoir  légiflatif  entre  les  mains  du  fouverain, 
cependant  elle  veut  que  , félon  les  anciens  ufages , 
vm  rende  très -difficiles  les  appels  au  ttône  , parce 
qu'elle  trouve  dans  cette  démarche  un  manque 
de  ce  refpefl  qui  eft  dû  au  fénat , comme  au  tri- 
bunal charge  de  l'exécution  des  loix,  8c  auquel 
le  fouverain  eft  ccnfé  préfider.  Elle  lailîe  néan- 
moins aux  cours  le  pouvoir  de  faire  des  remon- 
trances au  fénat  8c  même  au  fouverain , fi  le  cas 
paroit  l'exiger. 

En  traitant  des  matières  criminelles , elle  pofe 

our  bafe  que  tout  châtiment  infligé  fans  necef- 

té  eft  tyrannique  5 8c  que  , comme  il  ne  doit 
tendre  qu'â  la  correction  , il  faut  de  la  douceur 
& non  une  févérité  excefiive  qui  , dans  un  gou- 
vernement violent  , n’a  jamais  d'effets  , 8c  que  la 
tyrannie  rend  inutiles.  Les  punitions  cruelles,  dit 
cette  fige  princeffe  , obligent  fans  ceffe  â en  in- 
venter d’autres.  Elle  veut  en  confcquence  que  les 
loix  criminelles  aient  prévu  tous  les  cas  pofliblcs. 
Se  qu'elles  y aient  adapté  des  châtimens  , qui  ne 
foient  ni  arbitraires  ni  de  caprice  , mais  conformes 
au  fentiment  de  la  nature  ; 8c  que  le  juge  s’y  at- 
tache littéralement  , en  prononçant  les  termes 
identiques  , fans  équivoque  8c  lans  imerpreta- 
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tion  , félon  la  volonté  8c  fous  l’autorité  du  fou- 
verain , qui  ne  doit  jamais  juger  dans  les  affaires 
capitales. 

Elle  blâme  hautement  les  jugemens  précipités  , 
parce  qu'on  y voit  décider  avec  moins  de  pré- 
caution fur  la  vie  des  hommes  , qu'on  n’en  ap- 
porte ordinairement , quand  il  s’agit  Se  difpofer 
de  leurs  biens  i & clic  fc  fonde  fur  ce  que  , plus 
on  a égard  à l'avantage  du  citoyen , 8c  plus  les 
formalités  judiciaires  doivent  être  multipliées. 
Elle  preferit  donc  que,  fur-tout  dans  les  procès 
criminels , on  ufe  de  la  plus  grande  circonfpcc- 
tinn  ; mais  que  cependant  on  n'y  mette  que  les 
délais  abfolumcnt  néccffaires  , afin  que  la  peine 
fuivc  la  peine,  8c  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poffible. 

Dans  la  crainte  qu'on  ne  rcfpeéle  point  affez 
la  liberté  du  fujet , il  eft  recommandé  qu’aucun 
ne  foit  mis  en  prifon  , qu'autant  que  l'accufa- 
tion  poire  les  marques  diftinftives  du  ciime,  tel- 
les que  la  loi  les  aura  approuvées  , 8c  non  telles 
que  le  juge  pourroit  les  croire  fuffifintes  : de  là  , 
fi  l'on  excepte  les  cas  qui  prefigent  le  danger 
de  l’Etat , on  ne  doit  point  emprifonner  l'homme 
qui  peut  donner  caution  ; & fi  dans  une  confpi- 
ration  un  homme  eft  privé  de  fa  liberté , l'in- 
tention de  l’impératrice  eft  qu'on  s'occupe  fans 
délais  de  Ton  affaire  , pour  abréger  fa  captivité. 

Dans  tous  ics  cas  qui  peuvent  contraindre  â 
gêner  la  liberté  , cette  princeffe  demande  que  les 
lieux  de  détention  foient  adaptés  aux  motifs  qui 
y donnent  occafion  , 8c  diftmgite  le  fotipçdn  , la 
conviâion  8c  la  condamnation.  Dans  le  premier 
cas  elle  preferit  une  retraite  douce  8c  agréable , 
dont  tout  faffe  voir  qu'elle  n'ell  deflinée  qu’à 
s'affurct  des  perfonnes , 8c  non  â les  expofer 
d'avance  â un  tourment  ou'ellts  peuvent  n'avoit 
pas  mérité  ; mais  elle  deftine  aux  convaincus  8c 
aux  condamnés  un  lieu  totalement  dillinâ  , 8c 
qui  offte  les  horreurs  d'un  châtiment  prépara- 
toire. 

Après  avoir  , avec  autant  d'humanité,  ménagé 
la  liberté  de  fes  fujets  , la  légiÜatticc  n'en  mon- 
tre pas  moins  en  preferivant  la  manière  de  les 
juger.  Toute  commilfion  fpcciale  lui  paroit  odieu- 
fe  , 8c  porte  avec  foi  une  idée  d'injuftice  ; ainfî 
tout  criminel  doit  être  fournis  aux  tribunaux  or- 
dinaires 8c  y avoir  un  défenfeur,  dont  les  fonc- 
tions devroient  être  remplies  par  le  plus  jaune 
coofeiller. 

Ces  juges  mêmes  feront  du  rang  8c  du  choix 
du  coupable , qui  dans  les  cas  publics  aura  feu! 
le  droit  d’en  réeufer  un  certain  nombre  ; mais 
dans  les  cas  où  l'intérêt  particulier  feroit  mêlé  , 
les  )uges  feront  nommés , moitié  par  l'accufateur, 
8c  moitié  par  l'accufé- 
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Il  s’agit  enfuite  Jes  moyens  de  parvenir  à li 
preuve  claire  des  délits.  Deux  témoins  y font 
requis  8c  fuffifent  ; un  fcul  meme  opereroit  la 
conviction  , fi  les  preuves  collaterales  ctoient 
allez  fortes  pour  valider  l'a  dépofirion.  Il  cil  re- 
marqué â ce  fujet  que  i'ufage  trop  commun  du 
ferment  anéantit  fouvent  toute  fa  puilTance. 

La  Icgiftairice  diilingue  les  preuves  en  dépen- 
dantes Ce  indépendantes , parfaites  fie  imparfai- 
tes. Les  premières  n’auront  de  valeur  qu’autant 
que  celles  auxquelles  elles  fout  fubordonnées  fe- 
ront chacune  en  pleine  force  ; mais  les  fécondés 
ont  un  pouvoir  par  elles-mêmes.  Les  parfaites  , 
oui  ôtenr  à l’accule  tous  les  moyens  de  prou- 
ver fon  innocence  . opèrent  fa  condamnation  ; les 
imparfaites  lui  latlfent  des  relfources  pour  lé  dif- 
culpcr  , torique  leur  nombre  ne  les  rend  pas 
équivalentes  aux  parfaites. 

A toutes  ces  précautions  prifes , pour  ne  céder 
qu’à  la  néceffité  de  rcconnoitie  un  coupable  , on 
a ajouté  celle  de  diminuer  le  nombre  des  crimes. 
Ceux  contre  la  religion  font  bornés  au  facrilége  j 
ür  en  iniiftant  lut  la  tolérance , en  tait  de  culte 
divin  , l'enthoufiafme  fi  fouvent  taxé  d héréfie , 
• Se  comme  tel  puni  du  dernier  lupplicc  , ne  pa- 
roit  plus  digne  que  du  ridicule  Ce  du  mépris.  Les 
crimes  de  haute  trihifon  ne  doivent  point  en- 
velopper fous  leur  dénomination  les  faux  - mflli- 
noyeurs  , dont  la  fupcrcherie  cft  renvoyée  à la 
clalfe  des  vols , ni  les  fatyres  contre  l’Etat  ou 
contre  le  prince , par  écrit  ou  par  paroles  , à 
moins,  qu’elles  ne  portent  une  intention  manifefte 
de  foulever  le  peuple.  Ceux  qui  bleflcnt  les  ufa- 
ges  font  reftremts  à une  corruption  vifible  des 
moeurs  ; ceux  contre  la  paix  doivent  troubler 
l’ordre  civil , & il  faut  attenter  aux  biens  ou  d 
la  vie  des  individus  pour  être  coupable  de  crime 
contre  la  fûreté  des  citoyens. 

La  même  prudence , qui  reftreint  le  nombre  des 
trimes  , d'accord  avec  l'humanité  , en  veut  adou- 
cir les  peines.  L’ufage  de  la  torture  y paroît  dans 
tons  les  cas  contraire  à la  nature  fk  a la  raifon. 
Y foumettre  un  homme  pour  en  arracher  l’aveu 
d’un  crime  , c’eft  expofer  fouvent  l’innocent  à 
s’avouer  coupable  , 8c  le  juge  d commettre  une 
injullice  : la  lui  faire  fubir  après  fa  cnnviôion  , 
c’eft  doubler  d'une  part  le  chitijticnt  que  mérite 
fa  faute  , 8c  de  l’autre  fe  réduire  à la  ncceflité 
brutale  de  tourmenter  inutilement  bien  des  in- 
dividus. Il  n’eft  qu'un  cas  où  l’on  fuppofe  qu’on 
puifle  y avoir  recours  , favoir , contre  un  fcélé- 
rat  qui  , à la  vue  des  preuves  amafices  contre 
lui  , refufe  opiniâtrement  de  répondre. 

Pour  régler  les  chàtimens,  la  légiflatrice  pofe 
différons  principes.  Le  premier  eft , que  tous 
ceux  qui  emportent  la  mott , font  préjudiciables 
à -h  fociété  j & que  l’exemple , qui  eft  b fin 
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principale  qu’on  s’y  propofe  , (croit  bien  plus 
efficace  , fi  des  travaux  pénibles  perpétuoient  l’in- 
famie des  fcélérats.  Par  le  fécond  , on  doit  leur 
donner  une  publicité  , mais  diverfifier  leur  ligueur 
félon  l'énormité  des  fautes  , en  prenant  fur-tout 
bien  garde  de  ne  pas  confondre  le  voleur  8c 
l’aftaflin  , le  principal  8c  l’acceffoire  , l’aéfe  8c 
I intention  , la  première  faute  8c  la  récidive  qui 
peut  caraâérifcr  un  coeur  confoinmé  dans  le  cri- 
me. Le  ttoifième  cft  , en  infligeant  les  peines  , 
de  les  proportionner  à la  nature  du  forfait  : de-U, 
celui  qui  pèche  contre  la  religion  , fera  çrivé  des 
biens  qu’elle  préfente  à ceux  qui  la  révèrent  ( 
8c  ainfi  le  faciilège  fera  exclus  de  la  fociété  des 
fidèles , 8c  l'entrée  des  temples  lui  fera  interdite  I 
le  perturbateur  de  l'ordre  civil  en  perdra  la  pto- 
teétion  , 8c  fera  fournis  à une  amende , au  déshon- 
neur ou  à l'infamie  ; la  violation  de  la  paix  , par 
laquelle  on  uouble  la  liberté  des  citoyens  , ex- 
pôle r a à l’emprifonnement  , 8c  même  au  bannif- 
fement  ; quant  à celui  qui  empiétera  fur  les  biens 
d’un  autre  , on  donnera  à la  partie  léféç  « fut 
les  biens  du  coupable  , ce  qui  fervira  d’équiva- 
lent au  tort  qui  aura  été  fait. 

La  légiflatrice  fcmble  ne  condamner  à la  mort 
que  l’affaftin  Si  le  ducllifte , &:  encore , dans  ce 
dernier  cas  prétend -elle  que  l’aggteflTeur  feul  la 
fubilîe.  Elle  met  la  contrebande  au  rang  des  vols  , 
ainfi  que  la  banqueroute  frauduleufc  ; mais  le 
banqueroutier  que  la  néceffité  contraint , mérite 
d être  protégé  ; loin  de  l’emprifonner , on  doit 
lui  donner  toute  facilité  de  travailler  pour  le  bien 
de  les  "créanciers  , dès  qu’il  s’engage  à rentrer 
dans  le  pays. 

N’écoutant  que  la  juflice  la  plus  exaâe,  même 
dans  ce  qui  peut  intérefler  le  fouverain,  Cathe- 
rine demande  avec  inllaiice  qu’on  limite  8:  qu’on 
fixe  les  cas  , où  la  confifcation  doit  avoir  lieu  en 
faveur  de  la  couronne , 8c  elle  fouhaiteroit  qu’elle 
n’aft'câît  jamais  que  les  acquêts. 

Ce  défintéreflement  fe  manifefte  aufli  dans  les 
affaires  civiles , car  elle  taxe  d’inhuinanite  la  loi 
qui  donne  au  fouverain  les  effets  d'un  étranger 
qui  incuit  dans  fes  Etats  ; ainfi  que  le  droit  ap- 
proprié à la  couronne  ou  à des  particuliers  , de 
rourner  à fon  profit  la  cargaifon  d'un  vaificau 
échoué  fur  la  côte. 

Quant  au  commerce  , les  loix  doivent  l’ouvrit 
indiftinÛement  à toutes  les  nations  > 8c  pour  les 
engager  à le  foutenir  , il  faut  que  les  taxes  fur  les 
marenandifes  foient  modérées  , fixées  , levées  au 
nom  du  fouverain  , 8c  jamais  affermées  , de  façon 
que  la  bonne-foi  en  allure  la  perception.  Comme 
le  commerce  peut  occafionner  une  variation  dans 
la  valeur  de  fa  monnoic  , en  défendant  d’y  ja- 
mais faire  aucune  altération  , on  veut  que  les  loix 

3ui  impofent  des  amendes  foient  tevues  chaque 
cmi-lièclc. 
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La  léglflatricc  prcfcrit  les  formalités,  les  droits 
&r  les  fuites  du  mariage  j & à ce  fujet  elle  pro- 
pofe  divers  moyens  d'encourager  U population  , 
fc  elle  regarde  comme  un  des  plus  fürs , la  pu- 
blication d'une  loi  qui  réglerait  la  manière  dont 
les  feigneurs  devraient , par  la  fuite  , lever  les  ta- 
rtes fur  leurs  vaffauxi  Sc  celle  d'afligner  aux  cul- 
tivateurs quelque  droit  aux  fonds  de  cerrc  qu'ils 
font  charges  de  faire  valoir. 

Dans  les  règlement  propofés  pour  la  conduire 
des  villes  » elle  approuve  l'ufagc  de  partager  les 
citoyens  en  compagnies  d'artifans , pourvu  qu’on 
ne  limite  point  le  nombre  de  ceux  qui  voudront 
s'y  affocier.  Elle  diffmgue  tous  les  fujets  en  trois 
claffes , 8c  s'étend  fur  les  caufes  qui  peuvent  faite 
perdre  au  noble  , au  bourgeois  ou  au  laboureur 
Ici  privilèges  attaches  à fon  état , dont  les  motifs 
doivent  être  pris  des  aérions  qui  les  expofent  à 
déshonorer  réciproquement  leur  condition- 

Nous  finirons  en  confeillant  à nos  leéleurs  de 
lire  cette  belle  inffruérion  , qui  méritera  à jamais 
à Catherine  U.  le  glorieux  furnom  de  Mes  e ut 
IA  patrie  , que  les  fujets  lui  déférèrent  le  ta 
août  1767  , par  la  bouche  des  députes  des  pro- 
vinces , alfemblés  à Mofcow  par  fes  ordres  pour 
travailler  à ce  grand  ouvrage  : nous  regrette- 
rons que  de  fi  beaux  principes  n'ayent  pas  été 
mis  en  pratique  , & que  ce  code  ne  fuit  pas 
achevé;  car  malgré  les  belles  efpérances  que 
donne  l'héritier  piéfomprif  de  la  couronne , que 
d'obltaclcs  peuvent  atréter  fes  bonnes  intentions  ! 

Au  refie  , les  nouvelles  infiitutions  ont  réfor- 
mc  pluficurs  abus  ; plufieurs  de  ceux  qui  fubfif- 
r:nt  encore  le  feront  par  la  fuite  , fi  Catherine  II. 
a le  rems  de  mettre  la  dernière  main  à fon  ou- 
vrage : elle  a augmenté  le  falairc  des  |uges  qui 
ctoit  trop  petit  autrefois  pour  qu'ils  ne  fulfent 
pas  expofes  à la  tentation  , prefque  iric'fifiible , 
de  fe  laifier  corrompre  , ou  pour  me  fervir  des 
propres  expreflions  qu’elle  employé  en  s'adreffant 
à eux  dans  fon  édit  : « Autrefois  le  befoin  a pu 
»>  vous  engager  à être  trop  attentifs  à vos  inté- 
» rêts  particuliers  j i prefent  votre  patrie  vous 
» paye  vos  travaux  , St  ce  qui  pouvoit  ci-devant 
» recevoir  quelque  forte  d’exeufe , devient  un 
» crime  dans  ce  moment.  » 

Les  deux  tribunaux  fupéricurs , établis  en  Rujpt, 
font , le  faim  - fynode  Sc  le  fénat  dirigeant-  Le 
premier  eft  chargé  de  l'adminiftrarion  ccdéfiaf- 
tique  , & le  fécond  des  affaires  civiles.  L'un  & 
l'autre  ont  leur  fiège  à Saint-Pétersbourg  ; mais 
le  fénat  a une  chambre  à Mofcow  , compofée 
de  quelques  fénateurs. 

Sous  l'impératrice  Catherine  I , le  confeil  privé 
donnoit  des  ordres  au  fénat  j 8c  fous  l'impéra- 
trice Anne,  .ce  fut  le  cabinet.  L'impératrice 
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Elifabeth  abolit  te  cabinet  , Sc  rendit  au  fé 
nat  , par  un  manifefte  du  11  décembre  1741  , 
l'autorité  qu'il  avoit  fous  Pierre ■ le  - Grand.  Ca- 
therine il.  établie  de  nouveau  en  1762  un  rainif- 
tére  du  cabinet. 

Les  département  particuliers  du  fénat  font:  la 
chambre  des  hérauts-d'atmes , & la  chancellerie 
du  martre  général  des  requêtes.  Du  fénat  dépen- 
dent les  chancelleries  8c  les  collèges  fuivans  , 
parmi  lefqncls  les  dois  premiers  ont  des  préro- 
gatives confidcrables. 

1.  Le  collège  de  la  guerre,  qui  efi  chargé  de 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'armée  . ( i 
l'exception  des  gardes,  qui  dépendent  immédia- 
tement de  l'impératrice } de  la  perception  des 
impôts  afiignés  pour  fon  entretien  , 8c  de  la  no- 
mination des  officiers  , jufqu'aux  lieutenant  ■ co- 
lonels exclufivement.  Ce  collège  qui  fiège  à Pé- 
tcisbourg  . a fous  fes  ordres  , 1°.  le  commifia- 
riat  général- de  guette-  i°.  La  chancellerie  d'at- 
tillcric.  Le  commiffariat  de  guerre.  4°-  La 
caiffe  militaire-  f°.  La  chancellerie  pour  l'équi- 
pement des  troupes.  û°.  La  chancellerie  pour 
i'approvifionnement.  7°-  La  chancellerie  des 
comptes. 

m 

l.  Le  collège  d'amirauté , qui  règle  , fans  au- 
cune exception  , toutes  les  affaires  qui  concer- 
nent la  marine  , 8c  qui  a en  meme  - tems  l'inf- 
cétion  fur  les  forêts  fituées  fur  le  bord  des 
euVcs  : il  eft  établi  à Pétcrsbourg.  De  ce  col- 
lège dépendent , i°.  le  commifi'aire  général  de 
guerre  , en  tant  qu'il  elt  chargé  de  la  caiffe  du 
payement  des  dépenfes  qui  concernent  la  ma- 
rine , 8c  de  la  fourniture  des  approvifionnemens. 
1“.  Le  comptoir  des  équipages  : il  a l'infpcc- 
tion  des  magafins  8c  de  l'équipement  des  vaif- 
feaux.  30.  One  chambre  qui  furvcille  tout  ce 
qui  concerne  la  conffruérion  des  vaiffeaux  , Se 
qui  a en  même  tems  l'infpeétion  des  forêts.  40.  La 
chambre  d’artillerie.  L'amirauté  a outre  cela  des 
bureaux  particuliers  i Cronfiadt , i Archangcl , 
à Calan  , à Affracan  , à Woronetz  8e  à Tawc- 
[Q'r  fur  le  Don. 

3.  Le  college  des  affaires  étrangères , fixé  & 
Pétcrsbourg  , a fous  fa  direction  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  commiifions  étrangères  , tels  que 
ks  appointemens  & les  pendons  des  miniftres 
Huffcs  , réfidans  dans  des  cours  étrangères  , 
l'expédition  des  paffeports , l'examen  de  Ta  mt- 
fuitelligence  qui  peut  furvenir  par  rapport  aux 
minifires  étrangers  , &c.  Les  membres  de  ce  col- 
lège font  le  chancelier  de  l'Empire  8c  le  vice- 
chancelier  3 8c  lorfqu'il  furvient  des  cas  impor- 
tans  , on  appelle  des  confeillers  de  conférence. 
Il  a un  bureau  particulier  à Mofco'*’  pa:  rapport 
i la  recette  8c  a la  difttibution  des  deniers. 

4-  Le  collège  de  juftice  de  Mofco'jr  : il  a 
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dans  fa  dépendance  le  Sudnoy- Pricas  , Si  l'on 
peut  y appïller  des  jugement  de  toutes  les  chan- 
celleries des  palatins.  Quelques  membres  de  ce 
c/jllège  ont  a Saint  - Pétersbourg  un  bureau  de 
jûftice.  H y a d'ailleurs  dans  cette  dernière  ville 
un  collège  de  jnftice  allemand  , dont  tous  les 
membres  font  des  favans  d'Allemagne  : il  reçoit 
l'appel  des  jugemens  portés  dans  les  tribunaux 
intérieurs  des  provinces  nouvellement  conquifes  ; 
il  exerce  en  meme  - teins  la  jurifdiéfion  confillo- 
riale  fur  les  prareftans  Se  les  catholiques  établis 
à Pétetsbourg  ; mais  dans  ces  cas  on  appelle  tou- 
jours un  prêtre  qui  eft  île  la  communion  du  de- 
fendeur. L'appel  de  ces  jugemens  va  directement 
au  fénat , duquel  feul  il  reçoit  des  ordres.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  du  code  que  fuivent  les 
tribunaux. 

f.  Le  collège  de  Woftchinoy  , où  la  chancel- 
lerie féodale  , établie  à Mofcow  , connoit  de 
toutes  les  affaires  qui  regardent  les  biens-fonds 
des  particuliers , ainfi  que  tout  ce  qui  a rapport 
aux  limites  de  ces  memes  terres  s ce  college  a 
un  bureau  à Pétersbouig. 

6.  Le  collège  de  la  chambre  eft  chargé  de  la 
perception  des  impôts  , à l'exception  de  la  ca- 

itation  , & des  revenus  provenans  des  falines. 

a un  bureau  1 Pétersbourg  , où  l'on  trouve 
en  outre  un  Wrean  allemand  de  la  chambre , le- 
quel dépend  immédiatement  du  fénat,  & règle 
toutes  les  affaires  de  finances  qui  regardent  Tes 
provinces  conquifes. 

7.  Le  bureau  d'état,  établi  il  Saint-Péters- 
bourg , admiuiftre  la  dépenfe  , & donne  les  aflî- 
gnations  pour  les  différons  bureaux  de  recette. 
Les  recettes  de  Pétersbourg  & de  Mofcow  en 
dépendent. 

S.  Le  collège  de  révifion  , reçoit  Se  examine 
les  comptes  de  tous  les  autres  collèges.  Il  liège 
à Mofcow , 8c  il  a un  bureau  à Saint-Péters- 
bourg. 

9.  Les  collèges  de  commerce  , des  mines  Si 
des  manufactures  , établis  à Saint  - Pétersbourg. 
Le  premier  eft  chargé  de  tout  ce  qui  a rapport 
au  commerce  , ainfi  qu'aux  péages  maritimes  , 
& vuide  les  differens  qui  furvicnnent  entre  les 
marchands. 

10.  La  chancellerie  de  Confifcation  prend  foin 
de  la  vente  des  biens  8 c effets  confifqués,  ainfi 
que  de  la  perception  des  amendes  prononcées 
par  les  autres  collèges.  Elle  liège  à Mofcow  , 
Se  a un  bureau  à Saint-Pétersbourg. 
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I r.  La  grand'chambre  du  fel  admmiftrc  le 
revenu  provenant  des  falines  , lequel  entre  dans 
la  caffecte  du  fouverain.  Il  elf  établi  à Mofcow 
Si  il  a un  bureau  à Saint-Pétersbourg. 

II  faut  ajouter  aux  collèges  ou  tribunaux  T le 
gouvernement , la  chancellerie  de  la  monnoie  , 
la  chancellerie  d'architeClure  , la  chancellerie  de 
la  cour , la  chancellerie  de  l'acadcmie  , le  col- 
lège de  médecine , qui  a fous  fa  direction  tous 
les  hôpitaux  , les  apothicaireries  , les  médecins- 
chirurgiens  , & enfin  le  collège  du  grand  magif- 
trat , qui  a dans  fa  dépendance  tous  les  magif- 
trats  de  l'Empire.  Par-tout  où  il  y a des  mar- 
chands , un  magiftrat  décide  toutes  les  affaires 
qui  furviennent  entr'eux. 

SECTION  XI. 

Dei  revenus  , des  impies  , des  monnaies  0 de  lu 
banque  de  Ruffie. 

Pierre  I-  manquant  de  matières  d'argent  pour 
la  monnoie  , ordonna  que  tous  les  droits  d'en- 
trée de  marchandifcs  Ce  payeraient  en  écus  de 
Hollande  ; à prêtent  on  ne  paye  que  la  moitié 
de  ces  droits  dans  cette  monnoie  , 8c  les  An- 
glois  ont  été  jufqu'ici  difpenfcs  de  cette  obli- 
gation par  les  traités  j mais  il  paraît  que  l’im- 
pératrice aûuelle  veut  leur  ôter  cet  avantage. 
Comme  l’or  8c  l'argent  qui  viennent  de  Sibérie 
8c  les  écus  de  Hollande  ne  fuffifent  en  aucune 
façon  pour  la  quantité  de  monnoie  qui  eft  en 
circulation  , on  importe  annuellement  en  Ruffie 
de  ces  deux  métaux  pour  des  famines  confidc- 
rablcs.  La  monnoie  , dans  l'état  d’altération  où 
elle  eft  aujourd'hui  , doit  donner  beaucoup  de 
profit , puifqu'il  y a tant  d'alliage  dans  l'or  , 
qu'on  y gagne  quarante-huit  pour  cent , 8c  trente- 
fept  fur  l'argent  (1  ).  Cette  altération  de  la  mon- 
noic  de  Ruffie  tend  inutile  la  défcnle  de  l’expor- 
ter , 8c  elle  produit  le  fâcheux  effet  d'encourager 
l'introduction  de  la  faulfe  monnoie  qui  le  fa- 
brique dans  le  pav-s  étranger  , 8c  fur  laquelle  il 
y a un  grand  ptofic. 

Les  revenus  de  \i  Ruffie , outre  les  impôts  payés 
par  l'Ukraine  Sc  les  provinces  conquifes  fur  la 
Suède  , proviennent  de  la  capitation , des  droits 
d'entrée  & de  fottie  , de  la  gabelle  , du  revenu 
des  terres  de  la  couronne  Si  de  i'églife  , de  la  ' 
monnoie  , du  monopole  des  liqueurs  fpiritueu- 
fès.  Sic. 

La  capitation  fut  établie  en  17Ü  par  Pierre  I , 
Si  à l'avènement  de  l'impératrice  régnante  tout 
le  monde  y fut  affujetti , à la  réferre  des  nobles  , 


(t)  Voyez  rit j il  fur  le  commerce  de  Ruffie  , cfiap.  X.  Le  leâeur  y trouvera  un  état  ton  eaaét  de  fa  monnaie  de  Rufe , 
dam  lequel  la  ibffitcace  de  fa  monnaie  actuelle  i l'a. menue  eft  déterminée  arcs  beaucoup  de  juJicfle. 
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des  eccléfiaftiqnes , des  foldats  , des  matelots  de 
h flotte,  des  cofaques , des  habitans  de  i'Ukralnç 
& des  provinces  conquîtes. 

Les  marchands  , les  bourgeois  , les  payfans 
étoient  taxes  différemment,  l’ar  le  manifette  pu- 
blié en  1775,  après  la  paix  avec  lï  Turquie  , les 
marchands  ont  été  exempté  de  &t  impôt , au- 
quel les  bourgeois  & les  payfans  feuls  font  main- 
tenant aiïujcttis. 

Tous  les  quinze  ou  vingt  ans  on  fait  un  dé- 
nombrement général  de  tous  les  fujets  de  l'Em- 
pire , 8c  on  taxe  tous  les  mâles , enfans  ou  adul- 
tes , compris  dans  les  clatfes  de  bourgeois  Se  de 
payfans.  La  manière  d'afleoir  cette  taxe  cft  fort 
compliquée  ; Se  M.  Coxe  avoue  que  malgré  tou- 
tes les  informations  qu'il  a reçues  fur  ce  lujct , il 
n’en  a pas  une  idée  parfaitement  nette.  Dans  l'in- 
tervalle d’un  dénombrement , ou  comme  on  dit 
en  Rufic , d'une  révifton  à une  autre  , 1a  Tomme 
à laquelle  chaque  diftriâ  a été  taxé  dort  fe  payer  , 
foit  que  la  population  augmente  ou  diminue  , fans 
augmentation  ou  diminution.  Les  polfeircurs  des 
terres  doivent  s'entendre  pour  fupplccr  au  déficit 
s'il  y en  a , 8c  iis  répondent  également  pour  leurs 
payfans. 

Le  Icâeur  ne  doit  pas  s'attendre  à une  exac- 
titude rigoureufe  dans  l'état  des  revenus  8c  des 
finances  des  divers  pays  dont  nous  parlons  i Se 
les  écrivains  qui  parodient  les  mieux  inllruits 
font  fi  peu  d'accord , qu'il  en  réfultc  de  nouvelles 
difficultés  pour  un  étranger  qui  veut  débrouiller 
ce  cahcs. 

M.  Coxe  qui  a voyagé  dernièrement  en  Rujfic , 
8c  qui  a tiré  quelques-unes  des  obfervatrons  de 
fon  voyage  dr  l'impératrice  elle  - même  . die  : 
» Selon  la  dernière  révifion  en  1764  , la  ca- 
pitation devoit  produire  une  fomme  nette  de 
ijl6i>95!  livres  fterl.  Au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Turcs  elle  fut  portée  à près  de 
i,oco,cco  i mais  à la  paix  on  la  reduifit  rie  nou- 
veau fur  l'ancien  pied,  qui  peut  donc  être  regar- 
dé comme  fon  produit  ordinaire  , quoique  dans 
le  fait  il  paire  cette  fomme  depuis  que  les  mar- 
chands , au  lieu  de  cette  taxe , payent  un  pour 
cent  du  capital  qu’ils  cmployenc  dans  te  com- 
merce. » 

* Les  gouvernemens  de  Mohilef  8c  de  Polotsk , 
démembrés  de  la  Pologne,  font  taxés  à 74,480  ltv. 
iletl.  » 

»•  Les  droits  d’entrée  8c  de  fortie  produifent 

760,000  liv.  llerl.  «> 

» La  gabelle  , dont  le  produit  entre  dans  la 
bourfé  particulière  de  fa  majefté  , forme  un  re- 
venu de  400,000  liv.  fterl  , quoique  fa  majefté 
ait  biiffé  deux  fois  le  prix  du  Tel  de  près  de  trente 
pour  cent. 
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» Les  mines , la  monnoic  &.•  les  droits  fur  le  for 
forgé  produifent  679,184  liv.  fterl. , fans  compter 
Jcs  profits  fur  l'ot  8c  l'argent  étrangers  que  l'on 
"convertit  en  monnoic.  » 

» Les  terres  de  l’églife  , qui  font  à préfent 
annexées  à la  couronne  , produifent  environ 

400.000  livres  fterüngs  dont  une  partie  ferc  i 
payer  les  archevêques , évêques  , le  clergé  régu- 
lier 8c  les  Déniions  des  officiers  8c  foidacs  refor- 
més. Le  relie  entre  dans  la  bourfe  particulière  de 
fa  majefté  , 8c  fe  monte  à 30,000  liv.  fterl.  » 

» Le  monopole  des  liqueurs  fpiritueufes  for- 
me à préfent  un  tiers  des  revenus  de  la  Rajlt  ; 
il  clt  établi  dans  toutes  les  provinces , excepté 
l'Ukraine  8c  les  pays  conquis  : on  peut  juger  par 
les  faits  fuivans  du  grand  accroitfement  de  cette 
branche  de  revenus-  Ce  droit  a été  affermé  juf- 
qu'a  l’année  1751  540,000  liv  fterlings  i jufqu'en 
1770,  610,000  livres  fterlings  s jufqu'en  1774 

900.000  liv.  fterlings  i jufqu’en  1778,  1,700,000 
liv.  fterlings.  Par  le  nouveau  bail  pafle  en  1779, 
il  fut  afferme  pour  les  quatre  années  luivantes 
fur  le  pied  de  1, 800,000  liv.  fterl.,  8c  il  fera 
probablement  haufle  à la  première  occafiom  l es 
villes  de  Pétetsbourg  8c  de  Mofcow  payent  fur 
cette  fomme  460,000  liv.  >> 

*>  Le  droit  de  timbre  , le  monopole  de  diver- 
fes  marchandées  , les  tributs  payés  en  pelleteries 
8c  autres  taxes  omifes  , peuvent  cric  eftimes  à 
yoo,ooo  liv.  fterl.  » 

«RÉCAPITULATION. 

1 t 

Capitation L.  fterl.  1,361,935 


Revenus  de  l'Ukraine 49,381 

Provinces  conquifes 119,010 

Provinces  démembrées  de  la  Po- 
logne  74A(o 

Douanes 760,000 

Sel 4co,coo 

Or  8c  argent  îles  mines  , cuivre  , n 
3c  profits  de  la  monnoic  , droits  fur  1 679,181 

le  1er  forgé J 

lcrmes  des  liqueurs  fpiritueufes.  . i,8oo,oco 

Terres  de  l'éghfe 400,000 

Droit  de  timbre  Sc  autres  taxes 
omifes  ....  a jco.cco 


L.  fterl.  6,144,968 

*>  C'eft  une  remarque  cttrieufe  , que  l'accrnific- 
ment  graduel  de  la  civilifation  en  Ruffit , a été 
fuivi  d’un  pareil  accroiflement  dans  fes  revenus. 
A l’avènement  de  Pierre- le- Grand , ces  revenus 
ne  monroient  qu'i  un  million  fterling  , 8c  à fa 
mort  à un  million  fix  cens  mille  liv.  Sous  Eli- 
fibeth  ils  furent  portés  à trois  millions  fix  cents 
livres  ; quand  l'impératrice  régnante  monta  fur 
le  trône  ils  étoient  de  quatre  millions  quatre 
I cents  mille  livres  fterlings.  A préfent  ils  patient 
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fix  millions  , 8c  vont  en  craiflant  tous  les 
jours.  Ce  revenu  eft  fuftifant  pour  les  tems  de 
paix  : l'armée  8c  la  flotte  coûtent  environ  trois 
millions  foixanre-douze  mille  quatre  cents  quatre- 
vingt-cinq  liv.  ttetlings;  l erabhlfemcnt  civil  deux 
million»  deux  cents  foixante-douze  mille  quatre 
cents  quatre-vingt-trois  j le  relie  , c’cll  â dire  , 
huit  cents  mille  livres  , cil  affecté  à la  bourfe 
particulière  de  l'impératrice. 

M-  Leclerc  n’évalue  les  revenus  de  la  Rnjfîe 
u’â  cent  trois  millions  quatre  - vingt  dix  - fept 
e mille  huit  cents  quarante  liv.  trois  fols  . argent 
France  i il  compte  les  dépenfes  ordinaires  fur  le 
pied  de  quarante-cinq  millions  quatre  cents  vingt- 
cinq  mille  huit  cents  quatre- vingt- quatre.  Les 
revenus  excéderoient  âmfi  les  depenfes  de  cin- 
quante-fept  millions  fix  cents  foixantconze  mille 
neuf  cents  quatre-vingt  cinq  livres , ce  que  per- 
fonne  ne  croira. 

En  adoptant  le  calcul  plus  vraifcmblable  de 
M.  Coxe  , il  ne  refteroit  un  excédent  que  de  dix- 
huit  ou  vingt  millions  : au  relie  d’après  un  excé- 
dent fi  peu  confidérable  nous  dirons  avec  M.Coxe  : 
» on  ne  conçoit  pas  comment  l’impératrice  peut 
fuffire  à la  magnificence  de  fa  cour , au  grand 
nombre  d’ctabliflcmens  qu’elle  a formés  , à celui 
des  bâtimens  conllruits  à fes  dépens  , & pour 
lefquels  elle  a affigné  en  tems  de  paix  une  fomme 
annuelle  de  deux  cents  mille  livres  llerlîngs  , à fes 
libéralités , eux  cncouragemens  quelle  accorde 
aux  arts  Se  aux  fcicnces  , aux  achats  qu’elle  fait 
fans  ceffe  dans  divers  pays  de  l’Europe , aux 
préfens  immenfes  que  reçoivent  d’elles  les  per- 
ionnes  qu’elle  i'avorife  , &c.  « 

» Les  revenus  de  la  Ru  flic  continue- t-il  peu- 
vent être  confidérablemenr  augmentés  en  cas  de 
befoin  , comme  on  l’a  vu  dans  la  dernière  guerre, 
par  l’accroiflement  de  la  capitation  8c  la  création 
de  nouveaux  impôts.  11  faut  aulfi  obfervet  qu’en 
1 77  y l’impératrice  fupprinia  cinquante- fept  taxes, 
& dix  l’année  fuivame.  » 

« Ce  qui  contribua  le  plus  â mettre  le  gouver- 
nement en  état  de  foutenir  la  dernière  guerre  , ce 
fut  la  nouvelle  banque  établie  fous  le  nom  de 
banque  d’affignation  , dans  un  tems  où  l’on  ne 
pouvoir  battre  alTez  de  monnoic  de  cuivre  pour 
fuffire  aux  dépenfes.  On  fit  des  billets  de  banque 
de  la  valeur  de  dix  , de  quinze  & de  vingt  livres 
fterlings.  On  en  paye  la  valeur  dans  les  banques 
de  Pétersbourg  & de  Mofco'or.  M.  Coxe  a vu  la 
remière  de  ces  banques  , qui  eft  un  bâtiment  de 
tique  fous  lequel  il  y a plufieurs  chambres  voû- 
tées , dont  chacune  peut  contenir  quatre  cents 
mille  livres  fterlings  en  monnoie  de  cuivre  dans 
des  Tacs  empiles  les  uns  furies  autres.  11  eft  diffi- 
cile de  déterminer  la  quantité  ptccife  de  billets 
en  circulation.  Les  directeurs  de  la  banque  dirent 
à ce  voyageur  que  chaque  billet  avoit  fou  cqui- 
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valent  en  monnoie  de  cuivre  , mais  des  homme* 
qui  Ce  croyent  bien  inftruits  ne  le  penfent  pas.  Ils 
lui  dirent  en  outre  que  la  banque  avoit  auffi 
des  bâtimens  â Mofcovr , que  ceux  de  Péters- 
bourg contenoicnr  deux  millions  (lerlings  en  mon- 
noie de  cuivre  , 8c  cent  mille  liv.  llerl.  en  mon- 
noie d'argent  vque  dans  les  bâtimens  de  la  banque 
à Mofcow  oi^avoit  déjà  dtpofc  pour  un  mil- 
lion deux  cents  mille  liv.  ttetlings  de  cuivre  , 
& qu’on  en  battoit  pour  deux  cènes  mille  liv.  fterl. 
Suivant  ce  calcul  il  y aurait  eu  en  1779  des 
billets  de  banque  en  circulation  pour  une  fomme 
de  quatre  millions  deux  cents  mille  liv.  fterlings. 
On  peut  croire  cependant  que  cette  ellimation  cil 
au-deflous  de  la  réalité , 8c  plufieurs  perfonne* 
aflurent  qu’il  y en  a au  moins  pour  dix  millions. 

Quand  ces  billets  commencèrent  â paraître  , 
ils  ne  furent  pas  reçus  fans  difficulté  , fur -tout 
dans  les  provinces  éloignées  , 8c  ils  perdoienc 
environ  trois  8c  demi  , 8c  dans  certains  endroits 
fix  pour  cent.  Mais  leurs  avantages  , comparati- 
vement à la  monnoie  de  cuivre  . les  rendit  bien- 
tôt d'un  ufage  général.  On  les  a même  enfuite 
trouves  fi  utiles  dans  le  commerce , qu'ils  ne 
perdent  qu'un  pour  cent  fur  la  monnoic  d’ar- 
gent , 8c  gagnent  un  8c  demi  pour  cent  fur  celle 
de  cuivre. 

A la  fin  de  la  dernière  guerre , les  dettes  cou- 
traitées  par  la  Rujjle  envers  les  étrangers  ne  Ce 
montoient  qu’i  deux  millions  de  lis-,  llerl. , 8c 
elles  ont  été  prefque  acquittées.  On  a emprunté 
dernièrement  une  pareille  fomme  en  Hollande  , 
8c  probablement  la  guerre  aituelle  contre  les 
Turcs  augmentera  beaucoup  la  dépenfe  publi- 
que. Mais  il  eft  quctlion  de  favoit  quelles  dettes 
le  gouvernement  a contrailé  envers  les  fujets  , 
par  la  création  des  billets  - monnoic  , 8c  c’clt  ce 
qu’il  n’ell  pas  aifé  de  découvtir. 

L'impératrice  aituelle  qui  a trouvé  pour  elle 
de  fi  grands  avantages  dans  la  Banque  det  ajftgna- 
tions , paroît  abufer  de  cette  relfource  du  papier- 
monnoie.  Nous  avons  expliqué  ailleurs  . dans 
quels  pays , dans  quels  gouvememens  , 8c  avec 
quelles  précautions  elle  eft  convenable.  Vc yn  les 
articles , Monnoie  8c  Papiïr-monnoiE.  Nous 
ne  nous  permettrons  rien  de  plus  j nous  ajoute- 
rons que  l’année  dernièreliySu , le  18  juü,  un 
ukafe  de  Catherine  II.  a ordonné  d’établir  une 
banque  de  fccours  pour  h noblelLe  & les  villes  , 
laquelle  banque  fera  réunie  à la  banque  des  aflî- 
gnations.  Le  fonds  de  cette  banque  fera  de  trente- 
trois  millions  de  roubles  , dont  vingt-deux  pour 
la  noblede , 8c  onze  pour  les  villes , 8c  fendra . 
dir  on,  à encourager  8c  à foutenir  le  commères 
intérieur  8c  celui  avec  la  Chine  , la  Perfe,  8cc, 
A la  fin  de  chaque  année  on  payera  cinq  pour 
cent  d’intérêts  , 8c  trois  pour  cent  en  fus  pour 
l’amoïiifTcmenc  du  capital.  Les  payfans-ferfs  peu- 
vent être  hypothéqué* , la  tête  à raifon  de  qua- 
ntité 
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*sflte  roubles.  A l'échéance  du  terme  de  quatre 
années , l’hypothcque  donnée  en  ferfs  fera  dimi- 
mimiée  dans  h proportion  des  payctncns  qui  au- 
ront été  faits , Se  les  maîtres  pourront  difpofer 
librement  des  ferfs  déchargés  d’hypotheque.  La 
banque  fera  fous  la  prote&ion  immédiate  de 
l'impératrice , Se  ne  dépendra  que  de  fa  majeflé. 
Chacun  pourra  y dépofer  des  capitaux  j on  en 
ayera  un  demi  pour  cent  par  an.  Il  fera  établi 

cette  banque  un  comptoir  d'expéditions  d’af- 
furances,  qui  affûtera,  à raifon  d'un  Sc  demi 
pour  cent,  les  maifons  conllruites  en  pierres, 
fabriques , Sec.  dans  tout  l'empire  s les  affutances 
pour  maifons , fabriques  , Sec.  en  pays  étranger 
feront  défendues.  I.es  maifons  8c  fabriques  appar- 
tenant à la  nobleffe , qui  font  affurées  , feront 
acceptées  pat  la  banque  dans  les  contrats  , com- 
me hypothèques.  La  banque  d'afiîgnations  poutra 
acheter  du  cuivre  dans  l'empire  , le  vendre  à 
l'étranger , eu  le  faire  monnoyer  ; elle  pourra 
faire  venir  de  l'érranger  de  l'or  Se  de  l’argent , Se 
établir  1 Pétersbourg  un  hôtel  de  monnoie  , 8e 
y faire  frapper  des  efpèces  d’or  , d’argerfc  8e  de 
cuivre  s cette  banque  pourra  auffi  efeompter  des 
lettres-dc-change  . mais  elle  ne  pourra  prendre 
par  mois  qu'un  demi  pour  cent  d’intérêts.  Il  cft 
défendu  aux  caiffcs  de  la  couronne  , Se  aux  caif- 
fes  des  particuliers  de  jamais  prendre  plus  de 
cinq  pour  cent  d’intérêts  annuels. 

On  imite  en  Rage , comme  on  le  voit , les 
grandes  opérations  de  banque  des  autres  pays  ; 
mais  il  faudra  voir  G le  commerce  8:  l’état  de 
Rugit  comportent  des  moyens  fi  dangereux  , fi 
la  confiance  publique  portera  beaucoup  d’argent 
à la  nouvelle  banque,  fi  l’autorité  poutra  faire 
recevoir  fon  papier , Sec-  Sec. 

Au  refte  le  doéleur  Bufching  vient  de  dire  dans 
fa  feuille  hebdomadaire  , que  les  dettes  de  la 
Rufre  font  amorties  tout  au  plus  de  fix  millions 
fix  cents  mille  roubles  ; que  l'cxtinâion  totale  de 
ces  dettes  cft  un  des  principaux  objets  des  foins 
de  l'impératrice  ; que  fa  majcflé  impériale  a or- 
donné , qu’l  commencer  de  l'année  1789  , on 
en  payeroie  par  an  un  million , 8c  que  ces 
dettes  (croient  acquittées  entièrement  dans  l'an- 
née 179  ( î que  Catherine  a dépofe  un  fonds  de 
quinze  millions  pour  des  befoins  imprévus  ; 8c 
que  ce  fonds  fera  augmenté  tous  les  ans  ; qu'à 
commencer  de  1788  , les  deux  banques  de  l'Ëm- 
ire  feront  tenues  de  publier  tous  les  ans  leur 
illan , 8c  que  cous  les  trois  ans  le  commerce  en 
choifira  les  directeurs. 

Cette  publicité  -des  comptes  des  deux  ban- 
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qtfes  de  l'Empire , feroit  un  très-bon  moyen  do 
prévenir  plufieurs  des  abus  du  papier-monnoie  j 
mais  il  faudra  que  ces  comptes  foient  rendus 
avec  fidélité  8c  avec  exactitude  ; il  faudra  que 
la  noble  franchife  de  Catherine  II.  fe  perpétue» 
8c  e’eft  ce  qu'on  ne  peut  efpcrer  dans  le  gou- 
vernement de  Rugc. 

SECTION  XI. 

Des  troupts  (t  dt  la  marine  de  l'empire  de  Ru  (lie 
ff  remarques  politiques. 

Rien  ne  peur  donner  une  plus  haute  idée  de  , 
la  grande  habileté  3c  du  génie  perfévérant  de 
Pienre-le-grand  , que  l'ctat  dans  lequel  il  trouva 
la  marine  ruffe , 8c  celui  où  il  la  laiffa  s au  com- 
mencement de  fon  règne  il  n'avoit  pas  un  feul 
vaiffeau  fur  la  mer  Baltique  , 8c  dans  le  cour* 
de  peu  d'années  il  y fit  paroitre  une  flotte  de 
cinquante  vaiffeaux  de  ligne  , qui  fut  maitreffe 
de  cette  mer. 

Sous  fes  fucceffeurs  la  marine  ruffe  fut  for* 
négligée)  elle  étoit  en  fi  mauvais  état  à l'avè- 
nement de  Catherine  II  , qu’on  peut  dire  de 
cette  princeffe  qu’elle  a prcfque  aulfi  créé  une 
nouvelle  flotte  comme  Piene-le  Grand.  Elle  * 
appelle  en  RuJ/ie  plufieurs  capitaines  8c  conf- 
truéieurs  anglois  , 8c  en  particulier  l’amiral  Kno- 
veles , qui  eft  renomme  par  fes  connoiffances 
dans  i'architeâure  navale.  Sous  fes  aufpices  » 
l’Europe  a vu  il  n'y  a pas  Iong-tems  avec  éton- 
nement le  pavillon  ruffe  déployé  dans  l'Archipel, 
8c  la  flotte  turque  anéantie  à Tchefmé  par  une 
efeadre  venue  du  nord. 

L*  Rufjîe  produit  tout  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  la  cotiflruûion  8c  l’équipement  des  vaif- 
feaux. On  les  confinait  principalement  à Cronf- 
tadt , à Pétersbourg  Sc  à Archangel  i ceux  qui 
font  conftruits  à Cronfladt  8c  Pérersboura  font 
de  bois  de  chêne  , ceux  d’Archangel  font  de  boi* 
de  méjèfe  , efpèce  de  fapin  , 8c  par  cela  me- 
me moins  propres  à foutenir  un  combat.  Le  chêne 
vient  de  fa  province  de  Cafan  ; l'Ukraine  8c  la 
province  de  Mofcovr  fourniffent  le  chanvre  : on 
trouve  des  mâts  dans  les  vaftes  forêts  qui  font 
entre  Nosrogorod  8c  le  golfe  de  Finlande  : ou 
<tans  les  provinces  démembrées  de  la  Pologne. 
Wibourg  fournit  la  poix  8f  le  goudron  ) il  y a 
dans  différentes  provinces  des  manufaâures  de 
toiles  à voiles  îc  de  cordages.  Enfin  les  magafins 
de  Pétersbourg  8c  d’Archangel  font  toujours  abon- 
damment pourvus  de  ces  divers  articles. 


(Scott,  polit . & diplomatique,  Tem,  IF. 
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Zi.1t  des  vaifleaux  de  guerre  Rafles  en  Oflobre 
1778. 

Vaisseaux  de  ligne. 


Cinon*.  Station.  Aimées  de  leut 
cor.lt;  uctiun. 


1 Ezéchiel 80 Cronlhdt 1773 

I lfidore 74 dit 1771 

3 Saint-André. ..  .74 dit 1770 

4 Clément 74 dit 1770 

5 TcheCmé 74 dit 1770 

6 Uladimir 66 dit 1771 

7 Vekcflaf. 66 dit 1771 

8 De  Neifs 66 dit 1771 

9 America 66 dit 1773 

10  Fcrifljf 66 dit 1762 

II  Ufevolod 66 dit 1779 

11  Demiti Donski.  66 dit 1771 

1}  Pam  & EulUtia.66 dit 1770 

14  Viélor 66 dit 1771 

15  Europa 66 .....  dit 1768 

10  Saratof 66 dit 1767 

17  Pobcda 66 dit 1770 

18  Ratiflof 66 dit 1769 

19  Miranofitz . . . . 66 dit 1771 

zo  Pobidnazovitz  .66 dit 

21  Count  Orlof. . . 66 dit >770 

22  Alexandre 66 dit 1772 

23  Boris  & Glebb.  66 dit 1773 

24  Ingermanland. . 65 dit 1773 

23  A fia 66 dit 1773 

26  Sans  nom 66. ....  dit 1777 

27  Dit 66 dit 1777 

20  Dit  ..........66.....  dit. 1777 

29  Dit.... 66 dit 1777 

30  Dit 66 dit 1777 

Vaifleaux  de  ligne  pries  a lire  lancés. 

3 1 Prît  il  être  lancé.74 Pétersbourg  . . . 

32  Dit 74 dit 

33  En  conftruftion- 74 dit 

34  Prêta  être  lancé.  66 dit 

3J  En  conftruéiion.66 dit 

36  Dit. 66.....  dit 

37  Dit 66 dit 

y 8 Dit 66..... dit 

Frécatbs. 


1 Saint-Michel.. 

2 Kaflevoi 

3 Lecskoi 

32.... 
32.... 
32. . . . 

Cronftadt . . 
die 

••>774 

••'774 

a Popeskoi 

22. , . . 

• • * 77  3 

f Bohême 

XI. . . . 

• • *774 

6 Hongrie 

32.... 

dit. ....... 

. . *774 
. .1774 

7 Nordeskoi . . . . 

$2 — 

• dit 

..1769 

S Euftafia 

32.... 

• dit 

. . 17 68 

9 Pomosknoi... 

32.... 

dit... . ... . 

..1768 
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Frégates  prîtes  i lire  lancées. 

10  Prête  à être  lancée. . 18. . . Pétersbourg. . 

11  Saint-Marc 20. . . dit T.. 

1 2 Prête  à être  lancée. . 20. . . dit 

1 3 En  conltrudion. . . . 20. . . Archangêl.  ' . . 

*4  Dit 20...  dit 

li  Elit 20. ..  dit 

Ainfi  la  marine  rufle  ,,  dans  les  ports  de  la 
mer  Baltique  & à Archangêl,  confiftoit  à la  fin 
de  1 année  1778  en  trente-huit  vaifleaux  de  li- 
gne , quinze  frégates  , quatre  prîmes  & cent 
‘jeut  galères.  M.  Cote  qui  nous  a fourni  ces 
“***■“  > n'ayant  pu  obtenir  un  état  exaél  de* 
VJ1  ici**  ru^es  (iul  font  dans  les  ports  de  I* 
mer  Noire , fe  borne  d obferver  qu'on  bâtifloie 
pluiicurs  vaifleaux  de  guerre  & frégates  à Saint- 
Demettt , Taurpf,  & Kherfon.  niais  au  mo- 
ment ou  nous  écrivons  , les  gazetiers  y fuppo— 

1 Cent  beaucoup  plus  de  vaifleaux  qu'il  n’y  en  a 
réellement. 

. 

Sur  la  lifte  qu’on  vient  de  voir , il  y avoir  en- 
viron vingt  - huit  vaifleaux  de  ligne  & dix  fré- 
» y compris  les  vaifleaux  conftruits  en  bois 
de  meltTe  , qui  étoient  en  état  de  fervicc.  Mai* 
dans  le  cas  d’un  danger  preflant , la  Rafle  pro- 
duilant  en  abondance  tout  ce  qui  eft  néccflaire 
pour  la  conftruélion  & réquipement  des  vaif- 
leaux , fa  marine  peut  être  conftdérablcment 
augmentée.  Cependant  malgré  tous  les  progrès 
que  cet  empire  a fait  d cet  égard  , quoiqu'il 
foit  devenu  en  peu  de  tems  plus  puiflant  fut 
mer  que  les  autres  états  du  nord  , on  peut 
dire  que  fa  marine  eft  encore  dans  l'enfante , & 
qu’il  doit  aux  Anglois  une  partie  de  ce  qu’elle 
eft  , foit  d l'égard  de  la  conltruéfion  , foit  à l’é- 
gard des  manœuvres  ÿe  de  la  difeipline  de.  la 
flotte.  Pluiicurs  obftactcs  s'oppofent  encore  aux 
progrès  ultérieurs  de  fa  force  maiitime , le  dé- 
faut de  ports  dans  l’Océan,  le  peu  d’étendue 
des  côtes  que  la  Ru  flic  pofsède  , & qui  font 
d ailleurs  embartaflees  de  glaces  une  partie  de 
l’année  . le  petit  nombre  de  mariniers  expéri- 
mentés. La  R a flic  n’a  en  effet  fur  l’Océan  que 
le  feul  port  d’ Archangêl  qui  ne  peut  fervir  qu'au 
commerce  , d caufe  de  la  grande  diftance  où  il 
eft  des  autres  mers  de  l'Europe  , & de  la  nécef- 
fité  où  l’on  eft  pour  communiquer  de  - Id  aux 
autres  mers,  de  doubler  le  cap  nord  qui  eft  fitué 
fous  le  foixante-douzicme  degré  , & qui  n’eft  ou- 
vert que  dans  le  milieu  de  l'été. 

On  a remarqué  avec  raifon  qu’une  puiflance 
qui  ne  pofsède  qu'une  petite  étendue  de  côtes 
ne  fauroit  avoir  que  difficilement  une  grande 
puiflance  fur  mer.  Or  la  Ruflte  n'a  guères  que 
celles  qui  font  depuis  Riga  & Wibourg  juf- 
qu  au  fond  du  golfe  de  Finlande,  ce  qw  n e# 
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qu'un  point  pour  un  G vafte  empire , S;  ce  point 
a d'autant  moins  de  valeur  que  !e  golfe  ferré  entre 
les  terres  , prive  de  marées  , inacceflibte  au 
moins  cinq  mois  de  l’anncc  (i)  , n'eft  pas  fort 
au  delfus  d'un  lac  compare  à l’Océan. 

Nous  ne  comptons  pas  ici  ce  que  la  Rujte  a 
acquis  fur  la  mer  Noire,  ni  les  côtes  prefque 
dé  lé  rte  s de  la  mer  Blanche  8c  de  la  mer  Gla- 
ciale , ni  les  pays  inhabitables  de  Kamfchatka. 

Enfin  la  Ru, lie  manque  de  mariniers  expéri- 
mentés. Audi  regarda-t-on  dans  la  dernière  guerre 
contre  les  Turcs  la  dilhnce  où  eft  Pétersbourg  de 
^Archipel  comme  un  avantage  pour  la  flotte 
rufle  , à caufe  de  l'expérience  que  les  officiers 
& les  matelots  acquirent  dans  ce  trajet  Le  gou- 
vernement tient  à la  vérité  à fa  folde  dix  - huit 
mille  matelots  . mais  la  plûpart  n’ont  jamais  fervi. 
Un  petit  nombre  en  tems  de  paix  fait  des  croi- 
Gcres  dans  la  mer  Baltique , ou  tout  au  plus 
jufqu’à  la  vue  de  l’Angleterre.  Les  autres  font 
employés  en  été  à conduire  quelques  vailfeaux 
de  Ctonftadr  à Pétersbourg.  Mais  ce  b'cII  pas-là 
un  apprentifTagc  fuififant  pour  former  un  grand 
nombre  de  mariniers  , 8f  on  ne  peut  y fupplccr 
en  tems  de  guerre  par  les  équipages  des  vaif- 
féaux  marchands , car  la  Rujjle  n’en  a prefque 
point , ce  qui  vient  principalement  de  l’état  de 
fervitude  des  payfans  , Si  des  févéres  défenfes 
de  fortir  du  pays  fans  une  permiffion  exprefTe. 
Un  négociant  qui  expédie  un  navire  marchand 
doit  premièrement  s'adrelTer  à l'amirauté  pour 
obtenir  la  permiifion  de  prendre  fur  fou  bord 
un  certain  nombre  de  fujets  rufles.  Quand  il  l’a 
obtenue  , il  faut  qu'il  donne  une  caution  à l'ami- 
rauté en  recevant  lepr  pafleporc,  fur  le  pied  de 
trente  livres  fterlings  par  matelot  , pour  aflurer 
leur  retour.  Ainfi  , à moins  d'enfreindre  les  loix 
fondamentales  de  l'empire  & le  code  antique  de 
la  fervitude  , on  ne  fauroit  avoir  en  RuJJît  le  nom- 
bre de  matelots  néceflaires  pour  armer  une  gran- 
de flotte  dans  un  cas  preffant.  Un  Etat  qui  n’a 
point  de  colonies  éloignées  , point  de  pèches 
confidérables  , point  de  côtes  étendues  qui  puif- 
fent  familiarifer  les  habitans  avec  les  dangers  de 
l’Océan  , ne  fauroit  fc  procurer  une  marine  capa- 
ble de  fc  faire  craindre  des  grandes  puiflanccs 
maritimes  de  l'Europe.  Enfin  .comme  nous  l'avons 
dit  , tant  que  la  marine  marchande  reliera  ce 
qu'elle  eft , la  mâtine  militaire  fera  peu  impor- 
tante. 

Celle  de  Ru fit  cependant , avec  tous  fes  dé- 
fauts , fuffit  pour  la  défenfe  de  fes  côtes  , pour 
efeorter  fes  vailfeaux  marchands , pour  fe  faire 
xefpeÔer  fur  la  Baltique , & même  pour  envoyer 
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en  tems  de  etierre  des  vailfeaux  dans  l'Archipel. 
La  Rujfit  eft  donc  intérelfée  à entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  les  grandes  puilTanccf 
maritimes , à qui  elle  fournit  les  munitions  na- 
vales. Cet  empire  immenfe  touche  aux  frontiè- 
res de  la  Suède  , de  la  Pologne  , de  la  Turquie, 
de  la  Perfe , de  la  Chine  , 8c  fa  fûreié  dépend 
autant  de  fon  armée  que  de  fa  flotte. 

L’armce  rufle  eft  compoféc  de  croupes  régu- 
lières Si  d’irrégulières. 

Les  troupes  régulières  , confiftanc  principale- 
ment eh  infanterie  , comprennent  toutes  celles 
qui  portent  l'uniforme , & font  difciplinces  à la 
manière  d’Europe.  Suivant  l'ctabüflement  de  1778, 
en  tems  de  paix  , elles  montoient  à cent  trente 
mille  hommes  eifeétirâ.  Les  Rufles , quand  ils 
font  difciplincs  8c  exercés  , font  d'excellcns  fol- 
dats  , braves  , contions  , obcilfans , endurcis  à la 
fatigue  8c  à toute  forte  de  travaux , 8c  à peine 
connoiflent  ils  la  dcfcrtion.  Le  roi  de  Pmfle  a 
dit  d’eux  , qu’il  étoit  plus  facile  de  les  tuer  que 
de  les  vaincre. 

A l'égard  des  troupes  irrégulières , parmi  les- 
quelles il  y a des  corps  qui  ne  font  encore  armes 
que  d’arcs  8c  de  flèches  , le  nombre  en  eft  très- 
confidérablc , mais  il  eft  difficile  de  le  détermi- 
ner. Elles  font  toutes  compulses  de  cavalerie  , 8c 
funr  très  bonnes  contre  les  Pures  , les  Perfans, 
les  Chinois  j mais  dans  une  guerre  contre  des 
armées  européennes  , elles  ajouteraient  peu  de 
chofe  à la  force  de  celles  des  Rufles.  Les  Cofa- 
ques  font  eftimés  les  meilleurs  de  ces  foldats 
irréguliers,  8c  les  plus  leficmblans  aux  troupes 
réglées. 

Il  y a peu  de  ficelés  qu’on  ne  voyoic  point  de 
milice  réglée  en  Rufflc  } la  nobleflc  étoic  obligée 
de  monter  à cheval  dans  les  cas  de  befoin  j les 
principaux  fervoient  en  qualité  de  palatins  8c 
de  capitaines  1 les  autres  taifoient  le  fervice  de 
Gaïdar  , pour  lequel  ils  recevoienr  des  appointe- 
mens  en  argent , 8c  un  certain  diftriâ  de  terre 
nommé  pomefiu. 

Le  exar  Ivan  Wafiücvicz  avoir  établi  un  corps 
de  troupes  réglées  fous  le  nom  de  Miq  ; mais 
Pierre  1-  le  fuppritna  , 8c  il  changea  8c  perfec- 
tionna le  régime  des  troupes  Rufles.  Ses  fuccef- 
feurs  continuèrent  à le  perfectionner  ; Sc  l’armée 
Rufle  acquit  de  la  conlidération  en  Europe  Si 
en  Afie. 

Nous  avons  dit  que  les  troupes  de  terre 
font  compofécs  de  troupes  régulières  8c  d'ir- 
régulières. On  publia  en  1761  , un  état 
dont  l exagéracion  eft  fi  ridicule  , que  nous 
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(1)  Les  ports  de  la  mer  Baltique  érant  pris  par  les  glaces  pendant  plus  de  üa  mois , aucun  vaifliau  n'en  peut  fouir  araut  le 
mois  d'Avtil,  U il  faut  que  les  nattunaua  y reviennent  eu  Ovtobre*  ^ 
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l'imprimons , afin  de  montrer  avec  quelle  alîu- 
rance  on  fait  des  calculs  fur  les  armées  & la 
population  des  Etats. 

I.  Troupes  régulières. 


J . La  compagnie  du  corps  de 

l’empereur 3 64  hommes. 

Pierre  111.  la  réforma  , 8c  Ca- 
therine établit  à fa  place  une 

f;atde  de  foixante  hommes  , fous 
e nom  de  cheraliers-gardes. 

a.  Trois  régimcns  de  gardes  à 
pied  , 8c  un  a cheval.  . . . 10,188 
3-  Le  corps  des  cadets , defti- 
nés  pour  le  fcrvice  de  terre  . , 812 

Il  a été  diminué. 


4-  Les  régimens  d'artillerie  8c 

d'ingénieurs  . 8cc 34,031 

3 • Six  régimcns  de  cuiraffiers.  3,670 

6.  Six  régimens  de  grenadiers 

à cheval 3,160 

7.  Vingt  régimens  de  dragons.  23,011 

Somme 79,138 


S.  Huit  régimens  de  grena- 
diers i pied 10,004 

9.  Quarante  fix  régimens  d'in- 
fanterie   110,796 

10.  Vingt  un  régimens  de  gar- 
nrfon  fur  les  côtes  de  la  mer 
Baltique  ,&  un  bataillon.  . . 16,373 

11.  Le  furplus  des  régimens 
de  gamifon  , favoir  : lepr  de 
dragons,  vingt-huit  d'infante- 
rie , deux  efeadrons , quatre  ba- 
taillons , 8c  une  compagnie  de 
grenadiers  i cheval  ....  48,938 


Total.  . . 283,389 


U A cet  troupes  on  ajoutait. 


1.  Vingt-quatre  régimens  de 

milice  nationale  .....  26,398 

2.  Des  compagnies  & ba- 
taillons partagés 1,38  4 

3 . Quatorze  régimens  de  huf- 

fards  & la  nobleffc  de  Smo- 
Unsko 29,833 


En  tout  ....  39,017 
JIL  Cofaques  & Calmou- 

161,171 


Somme  totale  . . . 603,178 


Voici  un  état  publié  en  1781  , qui  paroi? 
beaucoup  plus  exa«. 

L’armée  Ruffe  étoitpartagée  en  douze  divifions 
celle  de  Sibérie  comprife.  Elles  étoient  comman- 
dées par  quatre  généraux  feld  - maréchaux  , fepe 
généraux  en  chef  & un  général-major.  Les  offi- 
ciers - généraux  , employés  dans  ces  divifions  , 
étoient  au  nombre  de  foixaute-dix,  favoir:  vingt 
licutenans  - généraux  8c  cinquante  majors.  11  y 
avoit  de  plus  quinze  lieuteuans  - généraux  ou 
généraux-majors  employés  dans  les  régimens  des 
gardes,  l'artillerie,  le  génie  8c  le  corps  des  cadets» 
gentilshommes.  Enfin  , on  comptoir  plufieurs  au- 
tres officiers -généraux  , qui  étoient  ou  gouveÿ 
neurs  de  provinces , ou  commandans  de*  villes 
de  guerre  8c  d'autres  villes  de  quelque  impor- 
tance , ou  membres  permanens  du  collège  de 
guerre;  ou  qui  enfin  avoient  des  places  i la  tour, 
ou  qui  étoient  employés  comme  miaiftres  dans 
les  cours  étrangères. 

iNFANItRll, 


Le  corps  des  cadets  gentil- 
hommes  , qui , en  entrant  au 
fervice  , font  faits  licute- 

comp. 

bsuitL 

twnmw. 

nans 

Il 

1 

600 

Les  gardes  qui  ne  forcent 
jamais  de  Saint-Pétersbourg , 
qu'avec  la  cour.  .... 

4» 

7 

6300 

Le  corps  de  l'artillerie  . 

130 

16 

16000 

La  garde  des  bàtimens  de 
fa  majclic  impériale , du  fé- 
nat  8c  du  collège  des  affaires 
étrangères 

. 6 

J 

11QO 

Le  refte  de  l'infanterie  étoit 
compofc  de  foixante  - onze 
régimens,  favoir  : quatre  de 
grenadiers  , foixante- fept  de  . 
fufiliers  , ayant  chacun  dou- 
ze compagnies  de  cent  feize 
hommes , dont  une  de  gre- 
nadiers 8c  une  de  chafleurs, 

8c  celui  de  Morsdoz , faifant 

en  tout 1086  17  j 137,804 

Les  régimens  qui  compofent  l'infanterie  Ruffe , 
font  plus  complets  que  les  autres  régimens  de 
1 armee.  Ceux  qui  viennent  i Saint-Pétersbourg 
(8c  chacun  y va  i fon  tour,  excepté  ceux  qui  font 
trop  éloignés)  n’en  fout  pas  mieux  traités;  ils 
ont  même  le  défagrément  de  voit  les  gardes  choi- 

fir  leurs  plus  beaux  hommes  pour  fe  recruter. 

L’artillene  eft  en  très-bon  état.  Le  général  Schou- 
waloff , qui , fous  le  règne  de  l'impératrice  Eli- 
fabeth  , en  étoit  grand  - maître  , l'a  mife  fur  le 
pied  où  elle  eft  actuellement.  Entre  autres  régle- 
mens  particuliers  i ce  corps  , il  a proferit  1m 


Digitized  by  Google 


RUS  *57 

RÉCAPITULATION. 


RUS 

*»ups  de  bâton , punition  en  ufage  pour  le  telle  1 
de  l armée.  — 11  ell  difficile  & peut  ctre  injpof* 
lible  de  fixer  le  nombre  des  troupes  de  garnifon  : 
elles  ne  font  comporées  que  d'invalides  8c  de 
foldats  qu'on  ne  peut  garder  dans  les  régimens. 
En  tems  de  paix  , elles  ne  fout  pas  meme  le 
fervice  dans  les  places  : la  garde  en  eft  fournie 
par  les  régimens  qui  font  campés  ou  cantonnés 

aux  environs. Le  travail  de  ces  troupes  eft  au 

profit  des  chefs  8c  des  officiers  de  leurs  corps. 
Il  y a cependant  une  exception  à faire  à l’égard 
des  garnirons  d'Orenbourg  Se  d Aftracan.  On  les 
dit  en  meilleur  état. 


C A V A L X 

R I E 

Les  chevaliers-gardes , les 
gardes  à cheval , les  hufTards 

comp. 

cfcuL 

homme*. 

& les  cofaques  du  corps  . . . 

U 

7 

lllO 

Cinq  régimens  de  cuiraf-ï 
fiers , dix  de  carabiniers. . . .5 

. 180 

50 

IJfOO 

Sept  de  dragons. . . iojoo- 
Seize  de  huffards. . 14400a 

) n 

1 

✓ 

Six  de  piquiers . . . J40<^ 
Trois  d'Oulans. . . 1700/ 
Le  corps  de  Mala-  \ 

Icouffie 500, 

> : 

..HO 

) 

}}J<* 

Ces  derniers  compofenc 
les  troupes  légères  de  l'armée 
RufTe , dont  deux  de  dra- 
gons ; les  fix  de  piquiers  8c 
les  trois  d'oulans  ont  été  le- 
vés après  la  guerre  contre  les 

Turcs  , ainfi  que  quelques.  — 

légimens  de  huflatds 41 1 51748110 


Les  cuiraffiers  & les  carabiniers  font  tous  des 
régimens  anciens  , plus  complets  8c  mieux  mon- 
tés que  les  régimens  de  dragons  8c  de  huffards. 
Les  cuiraffiers  fur -tout  ont  de  très-beaux  che- 
vaux tirés  d'Allemagne , ou  des  haras  du  pays 
dans  lefquels  on  élève  de  bons  chevaux , par 
l'attention  que  l’on  a de  croifer  les  races.  En 
général  dans  toute  l'armée  RufTe  , chaque  chef 
de  régiment  n'oubtie  rien  pour  tirer  parti  de  fon 
commandement  à fon  profit  particulier  : lesjé- 
gimens  font  payés  au  complet , Sc  doivent  être 
toujours  complets  j le  général  qui  vient  les  inf- 
pcûcr , eft  le  feul  qui  puifTe  contrôler  le  colonel 
dans  fon  adminiftration.  Ce  défordre  eft  plus 
grand  8c  plus  général  dans  les  troupes  légères  : 
comme  elles  font  prefque  toujours  fur  la  fron- 
tière , ou  loin  de  la  capitale  dans  l'intérieur  du 
pays , on  peut  en  conclure  que  le  nombre  des 
hommes  , 8c  particulièrement  des  chevaux , n'eft 
nas  conforme  à celui  que  péfente  l'état  de 
fituation  envoyé  tous  les  trois  mois  au  collège 
de  la  guerre. 


Infanterie hommes. 

Cavalerie 48,110 

Total.  . . . 1 8â.oi4 

A l’égard  de  la  folde  , il  faut  remarquer  i*.  que 
les  officiers  des  régimens  de  gamifon  . répar- 
tis dans  les  places  fortes  de  la  Baltique  , re- 
çoivent le  double  des  appointemeus  des  autres 
officiers  des  régimens  de  garnifon.  a°.  Que  les 
officiers  des  régimens  de  campagne  ont  trois  fois 
autant  d'appoimemens  que  les  officiers  des  régi- 
mens de  gouvernemens.  t°.  Que  le  fimple  foldat 
aux  gardes  à le  double  de  la  paye  d'un  foldat  d’un 
régiment  de  campagne.  4'’.  Que  les  officiers  , 
outre  leurs  appointemens . reçoivent  une  cer- 
taine'quantitc  de  rations,  fixées  a un  certain  prix  ; 

8c  qu'on  leur  donne  des  dtntfehiks  , ou  valets  pris 
des  recrues  que  l'Empire  meme  fournit  i ces  va- 
lets reçoivent  une  fomme  de  la  caifTc  militaire 
8c  des  vivres  pour  leur  fubfiftance  , mais  le  maî- 
tre eft  obligé  de  leurfoumirThabillement.  5“. Que 
le  fimple  fantaffin  doit  recevoir  annuellement  , 
outre  trois  tonneaux  de  farine  cinq  feizièmes  de 
tonneau  de  gruau,  vingt-quatre  livres  de  fel  8c 
de  la  viande  , 8c  en  argent  onze  roubles  moins 
deux  copecks  ; mais  que  lès  médicament  , l'ha- 
billement , la  viande  , les  cartouches  8c  les  pier- 
res à fufil . lui  caufent  une  déduÛion  de  fix  rou- 
bles trente-cinq  copecks  , de  manière  qu'il  ne  re- 
çoit en  argent  que  quatre  roubles  feixante  - trois 
copecks. 

Malgré  la  valeur  , le  nombre  , la  difcipline  de 
fes  troupes,  la  Rujfic  eft  de  tomes  les  puiffances 
celle  qui  doit  le  plus  ménager  fon  fang.  Le  défit 
d’accroître  un  territoire  déjà  plus  étendu  , ne  doit 
pas  l'entraîner  loin  de  fes  frontières  , 8c  la  déter- 
miner à des  hoftilités.  Jamais  elle  ne  parviendra 
à former  un  Etat  contigu  8c  ferré  , â devenir  un 
peuple  éclairé  Sc  fioriflant  , i moins  qu'elle  n'ab- 
dique la  manie  (i  dangereufe  des  conquêtes  , pour 
fe  livrer  uniquement  aux  arts  de  la  paix.  Aucun 
de  fes  voifins  ne  peut  la  forcer  à s'écarter  de  cet 
heureux  fyftême. 

Du  côté  du  nord  , l’Empire  eft  mieux  gardé 
par  la  mer  Glaciale  , qu'il  ne  le  fetoit  pat  des  ef- 
cadres  ou  des  foiterefles. 

Un  bataillon  8c  quelques  pièces  de  campagne  x 
difperferoient  toutes  les  hordes  des  Tartares  qui 
pourraient  remuer  vers  l'orient. 

Quand  la  Perfe  fortiroit  de  fes  ruines , fes 
efforts  iraient  fe  perdre  dans  la  mer  Cafpien- 
nc  , ou  dans  l'immenfe  defert  qui  la  fépate  de 
la  Rojfii. 
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Au  midi , les  féditions , l'ignorance  & l'indif- 
cipline , tous  les  genres  de  corruption  qui  dé- 
gradent un  peuple , ébranloient  depuis  un  ficelé 
l'empire  Ottoman.  La  Rujpt  a furpris  les  Turcs 
dans  cet  état  de  dégradation  , & les  a affaiblis 
encore.  Elle  a rompu  les  liens  qui  attachoient 
les  Tartares  à cette  domination  ; 8c  en  fe  fâi- 
fant  céder  quelques  forts  , quelques  rades  dans  la 
Crimée  , elle  s’cll  afluré  à elle  même  la  faculté 
de  mouvoir,  au  eré  de  fa  politique  , cette  cava- 
lerie infatigable  , dcllruétivc  & féroce. 

Que  peut  craindre  , à l'occident,  la  Rujpt  des 
Polonois  qui  n’ont  jamais  eu  ni  places , ni  trou- 
pes , ni  revenu  . ni  gouvernement , tk  qui  ont 
été  dépouillés  depuis  peu  de  la  moitié  de  leur 
territoire  ? 

La  Suède  perdit,  au  commencement  du  fiècle , 
celles  de  fes  conquêtes  qui  lui  donnoient  des 
forces  & de  la  richefle.  Ce  aue  fa  nouvelle  conf- 
titution  pourra  lui  rendre  d’énergie , n’en  fera 
jamais  une  puiflance  redoutable.  Loin  d’être  en 
état  de  s'agrandir  aux  dépens  des  Rulfcs  , elle 
aura  toujours  à craindre  de  fe  voir  dépouiller  par 
eux  de  ce  qui  lui  relie  de  la  Finlande. 

Il  (croit  pollible  que  la  faute  qu'a  faite  la  cour 
de  Peters  bourg  en  rapprochant  le  teiritoire  Pruf- 
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lien  de  fes  pofieflions , occafionnJt  un  jour  de* 
hollilités.  Des  circonltanees  favorables  détermi- 
neront peut-être  ce  nouveau  voifin  à faire  valoir 
les  prétentions  des  chevaliers  Teutons  fur  la  Li- 
vonie j 8c  alors  le  fang  des  Rufles  8c  des  Pruf- 
fiens  reindroit  les  eaux  de  la  Baltique . 8c  fe  mê- 
[eroit  fous  les  murs  de  Riga.  Cependant  l’am- 
bition du  Brandebourg  fera  habituellement  trop 
conrrariée  du  côté  de  l’Allemagne  , pour  qu’elle 
puilTe  beaucoup  alarmer  le  Nord. 

On  voit , par  ces  obfervations , que  l'Empire 
pourroit  beaucoup  diminuer  fes  forces  de  terre, 
fi  leur  dellination  unique  étoit  de  garantir  les 
provinces  de  l’invafion  ; mais  comme  leur  prin- 
cipal emploi  eft  de  retenir  fous  le  joug  des  peu- 
ples toujours  mécontcns , il  n'eft  pas  ailé  de 
déterminer  à quel  point  elles  devroient  être  ré- 
duites. 

Le  cabinet  de  Pétersbourg  vient  de  conclure 
avec  la  France  un  traité  de  commerce  très-dé- 
favorable à l'Angleterre  : il  a fenti  que  l’intérêt 
de  la  Rujpt  exigeoit  ces  changemens.  Nous  rap- 
porterons ce  traité  à l'article  Traitîs.  * 

Nous  avons  parlé  à l’article  Ottoman  Em- 
pire , des  caufes  qui  ont  occafionné  la  déclaration 
de  guerte  qu’a  fait  la  Porte  en  1787. 


Digitized  by  Google 


SAB  S A F 


S A L 


>59 


SAB  S A F 

SaBA  , petite  ifle  des  Antilles  qui  appartient 
aux  Hollandois  : elle  a été  peuplée  pat  des  nom- 
mes envoyés  de  Si.-Euftache. 

II  faut  gravir  prcfque  au  Commet  du  roc  ef* 
carpé  de  Saba  pou t y trouver  un  peu  de  terre. 
Elle  ett  très-propre  au  jardinage.  Des  pluies  fre- 
quentes , mais  dont  l’eau  ne  téjourne  pas  , y font 
cioitre  des  plantes  d'un  goût  exquis , 8e  des  choux 
d'une  erofleur  fingulière.  Une  cinquantaine  de  fa- 
milles Européennes  , avec  environ  cent  cinquante 
cfclaves  , y cultivent  le  coton  , le  filent  , en  font 
des  bas  , qu'on  vend  aux  autres  colonies  jufqu  a 
dix  écus  la  paire.  11  n’y  a pas  en  Amérique  d aulli 
beau  fang  que  celui  de  Saba.  Les  femmes  y con- 
fervent  une  fraîcheur  qu'on  ne  retrouve  dans  au- 
cune autre  des  Antilles.  Toute  l'indulfrie  de  1 ifle 
paroît  fe  borner  à la  filature  du  coton. 

SAFFENBERG  , feigneurie  fouveraine  d’Alle- 
magne ■ elle  a pris  fon  nom  du  château  de  Saffen- 
bourg  , ou  Sajfenberg  t & elle  cft  fituée  fur  la 
rivière  d’Ahr  entre  les  villes  d’Ahrsreiter  8r  d’Al- 
denahr  , qui  dépendent  de  l’éledlorat  de  Cologne. 
Celui  qui  la  pofsède  a droit  d'affilier  aux  diètes  de 
l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de  Weft- 
phalie. 

SAGAN  , principauté  d'Allemagne  , voyet 
l'article  Silésie  Prussienne. 

SAGES-GRANDS , voyrj  l’article  Venise. 

SAINT  - BARTHELEMI , ifle  des  Antilles 
qui  dépendoit  de  la  Guadeloupe  : la  France  l’a 
cédée  a la  Suède  en  1784. 

SAINT- CHRISTOPHE  , voyeq  Chris- 
tophe. 

SAINTE-CROIX  , veytq  Croix. 

SAINT-CORNELYS- MUNSTER,  voytf 
Munster. 

' SAINT- JEAN  & SAINT-THOMAS , voyq 

Dannemarck.  , 

SALAIRE  , falaire  du  travail  , vuyeq  l'article 
Travail. 

SALÉ , voyei  l'article  Maroc. 

SALIQUE , Loi  & Loia  Saliquet , voyti  l’ar- 
ticle France. 

SALSETE , petite  ifle  de  la  c&te  de  Malabar 
qui  appartient  aux  Anglois.  Les  Marartes  avoient 
chaffc  les  Portugais  de  Salfete  en  1740;  & en 
1774  les  Anglois  formèteni  le  proict  de  s’eu 
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emparer.  Ils  trouvèrent  la  conquête  de  cette  ifle 
moins  aifée  qu’ils  ne  l' avoient  efpéré.  La  cita- 
delle de  Tanah  , qui  en  faifoit  toute  la  force  , fut 
défendue  avec  une  intelligence,  & une  opiniâtreté 
inconnues  dans  ces  contrées.  Sommé  de  fe  ren- 
dre , le  gouverneur  âgé  de  quatre  - vingt  - douxe 
ans  répondit  fièrement  : je  n'ai  pat  éti  envoyé  pour 
cela  ; 8 1 il  redoubla  d'aélivitc  & de  courage.  Ce 
ne  fut  qu'après  qu’il  eut  été  tué,  qu'aptes  que 
Tes  braves  compagnons  eurent  foutenu  un  allaut 
très- meurtrier  depuis  fa  mort  , que  les  troupes 
Britanniques  entrèrent  dans  la  place  , le  vingt- 
huit  décembre  1774. 

Alors  feulement  le  vainqueurfe  trouva  le  maître 
d'un  territoire  qui , â la  vérité , n’a  que  vingt  milles 
de  long  fut  quinze  milles  de  large  , mais  qui  ell 
un  des  plus  peuplés  , des  plus  fertiles  de  l'Aire. 

Salfett  n'cll  féparé  de  Bombay  que  par  un 
canal  très-étroit,  voye\  l'article  Bombay  & les 
articles  Malabar  , Mabras  , Bengale  , Sec. 

SALM  : ( comté  princier  de  J ce  pays  qu’ort 
nomme  auffi  le  haut  comté  de  meme  nom  , placé 
dans  le  Luxembourg,  ell  fitué  dans  les  Vofges 
encre  la  Lorraine  Si  la  bafle  • Alface.  Son  fol  ell 
montueux  , rempli  de  bois , mais  abondant  en 
gibier  , en  fel  & en  mines  de  fer  ; on  y trouve 
des  fonderies  8c  des  martinets  depuis  un  tems  im- 
mémorial. Jean  , 8c  Simon  fils  de  Jean  , comte  de 
Satm  , divisèrent  ce  comté  en  deux  portions 
égales.  La  ligne  mâle  du  premier  finit  â la  mort 
de  Paul , dont  la  fille  , nommée  Chtilline  , époufa 
François  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 
à qui  elle  appotta  en  dot  fa  moitié  du  comté  &c 
fes  auttes  biens  paternels  , aujourd'hui  entre  les 
mains  de  la  France.  Simon  ne  tailla  qu'une  fille 
appellée  Jeannette  , qui , en  1459 , conféra  égale- 
ment fa  portion  du  comté  â Jean  V , fon  époux , 
vrild  8e  rhingrave  , de  qui  defcendoit  le  srild 
& thingrave  Philippe  Otton  , comte  de  Salm- 
Neufville,  lequel  ,en  1613  , fut  aggrégé  au  nom- 
bre des  princes  de  l'Empire;  fon  fils  Léopold  , 
Philippe-Charles  , wild  8c  rhingtave  , prince  de 
Salm  , feigneur  de  Fcneltranges  8e  d'Ânnalt , fut 
admis  en  1654  fut  le  banc  des  princes  de  l'Em- 
pire : fon  fuccefleur  Charles- Thierri  Otton  de 
Sa/m  obtint , d'après  une  requête  ptefentee  en 
\66%  au  direéloiie  du  cercle  du  haut-Rhin  établi 
â Worms  , un  certificat , portant  aue  le  comté 
princier  de  Salm  était  membre  dudit  cercle  8e 
comté  immédiat  du  St.- Empire.  La  ligne  des  an- 
ciens comtes  de  Salm  ayant  fini  à la  mort  de 
Louis  Otton  , fils  de  Charlcs-Thietri  arrivée  en 
1738  » les  terres  8e  dignités  qui  en  dépendent 
échurent  i Jean  -Philippe  -Dominique  -Jofcph- 
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Albert , 8e  i (on  frère  Philippe-Jofeph  , & à leur 
confin  germain  Nicolas  Lcopold  , tous  arrière- 
petits  fils  de  Frédéric  Magnus  , auteur  de  la 
branche  collatérale  flamande  de  la  maifon  de  Salm. 
Ces  princes  en  formèrent  deux  nouvelles  ; le  der- 
nier fut  le  chef  de  la  branche  de  Hoogliraten  ou 
de  Salm-Salm  , Sc  les  autres  fondèrent  celle  de 
Lentz  ou  Lœs , ou  de  Salm-Kyrbourg  : toutes 
deux  exercent  chaque  année  alternativement , par 
une  convention  de  174$ , le  droit  de  fuifrage  des 
princes  de  Salm  à la  diète  de  l'Empire.  Leur  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  hommes  de  cheval , & 
de  quatre  fufiliers  , ou  de  quarante  florins  par 
mois:  ils  payent  en  outre  vingt  écus vingt-cinq  jkr. 
pour  leur  contingent  1 l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  Le  prince  régnant  de  Salm-Salm  poflede 
feul  le  comté  princier  de  Sa/m  , augmenté  confi- 
dérablement  par  le  traité  de  partage  fait  à Paris 
en  1 7 y 1 entre  la  couronne  de  France  & celte 
maifon  , qui  céda  au  roi  la  part  qu'elle  avoit  à 1a 
igigncuric  de  Fcncllranges. 

Pti  pojftjpont  des  princes  de  Salm. 

I.  Les  princes  de  Salm  pofsèdent  le  comté  prin- 
cier de  Salm  , dont  nous  venons  de  parler  : il  ap- 
partient exclufivement  au  prince  régnant  de  Salm- 
Saine. 

II.  Le  grand  bailliage  de  Kyrbourg  , dont  les 
terres  font  difperfées  fur  les  deux  rives  de  la  Nahe, 
R:  qui  par  le  traité  de  Dhaun  en  date  de  1696, 
fut  accordé  aux  anciens  princes  de  Salm.  Leur 
branche  s'éteignit  en  17!°  à la  mort  de  Louis 
Otton  , & le  prince  Nicolas  Léopold  de  Salm- 
Salm  fon  gendre  & héritier  teftamentaire  , prit 
poffefl’ion  de  ce  bailliage  8e  de  toutes  les  autres 
dépendances  de  fa  fucceflion;  mais  le  rhingrave  de 
Salm  , fon  coufin , père  du  prince  aétuel  de  Salm- 
Kytbourg  , s'y  oppofa.  Si  lui  intenta  un  procès. 
Si  il  fut  décidé  que  le  haillage  de  Kytbourg  refte- 
roit  à ce  dernier  pour  ft  part  de  l'héritage  de  Salm, 
Si  depuis  cette  époque  il  en  pofsède  la  plus  grande 
partie.  On  y trouve  : 1°.  Kyrn  , ou  Kirn  , ville 
cheflicu.  La  maifon  de  Dhaun  en  avoit  autrefois 
la  co-feigneutie  1 mais  elle  appartient  aujourd’hui 

Iiour  un  quart  à la  maifon  de  Salm-Salm  , Si  pour 
es  trois  autres  à celle  de  Salm-Kiibourg  ; chacun 
d'eux  y a une  chancellerie  Si  une  juftice  particu- 
lière. 

111.  Les  deux  maifous  princières  de  Salm  pof- 
sèdent atifC  depuis  17)6  un  quart  des  bailliages  de 
Flonheim  , Tronecken,  Wildenbourg  & Dim- 
ringen  , qui  leur  fut  adjugé  en  dédommagement 
de  leurs  droits  à la  feigncuric  de  Moranges  en 
Lorraine  8c  j de  Wœrftadi  , qui  leur  eft  commun 
avec  toutes  les  branches  des  rhingrjYes. 

SALMANSWEYLER  , abbaye  immédiate 
d'Allemagne  au  cet  de  de  Suabe. 
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L’abbaye  immédiate  de  Salmanfwey/er  , j#. 
ciennement  Salcmaneswilar  , en  latin  Salem  ou 
Sa/emium  , eft  fituée  fur  la  rivière  d'Aach  entre  le 
comté  de  HcilingenbcrgSc  l'évcché  deConftance, 
aux  environs  delà  ville  impériale  d'Ueberlingen. 
Dans  les  villages  , hameaux  & fermes  qui  lui  ap- 
partiennent , elle  jouit  au  dedans  8e  au  dehors  de 
leurs  enceintes  de  tous  les  droits  régaliens  , elle 
a la  juftice  civile  Sé  criminelle,  le  droit  de  gruerie 
& d'efcortc  , Si  ceux  connus  fous  le  nom  de 
Jura  fifei  , Cotlellandi  , Armaadi  , Conducendi  Si 
Sequcla  , avec  toutes  les  prérogatives  & immu- 
nités relatives  à un  état  libre  du  St-Empire  : elle 
fut  fondée  vers  l'an  1 1 14  par  Gondran  , baron 
d'Adelsicnthe , pour  les  religieux  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Il  la  dota  de  la  feigneurie  allodiale  d'A- 
dellVenthc  avec  toutes  Tes  appartenances.  Audi 
l'abbaye  porte  t elle  encore  aujourd'hui  les  armes 
de  cette  maifon.  En  114a  , peu  de  tems  après  fa 
fondation,  l'empereur  Conrad  III  , qui  étoit  en 
mcmc-tcms  duc  de  Suabe , Il  prie  fous  fa  pro- 
tection fpéciale  8c  perpétuelle  , & la  mit  fous  la 
dépendance  des  états  du  St.  - Empire.  Ses  fuc- 
celFeurs  , les  empereurs  & rois  de  Germanie, 
ainfi  que  les  archiducs  d’Autriche  fuivirent  ces 
exemples  ; l'empereur  Frédéric  1 en  rif  j , 1160, 
u8j  Si  rrSf  y l'empereur  Henri  VI  en  nptt 
l'empereur  Philippe  en  1 199 -,  l’empereur  Otton 
en  I >09  ; Frédéric  II  en  silo  , tai  5 , Sc  1117  ; 
Henri  VII  en  liai , 1x14  , 1219  Se  1151  ; Con- 
rad IV  & Albert  en  1199 , tyoo  ; Charles  IV  en 
«148,  1)5}  Si  t j J4 } Wenceflas  en  t)8l  t Ru- 
pert en  1401  Sc  14OJ  y Sigifmond  en  141;  , 1 41  v 
8e  14);  ; Frédéric  III  eu  14  j ; , <470  8e  1487) 
Maximilien  I en  1494  Se  ijor  ; Charles  V en 
tfit  , 1 54 x 8e  1)48;  Ferdinand  1 en  1/(9  a 
Maximilien  II  en  t j66  y Rodolphe  II  en  1567  8c 
1 578  y Mathias  en  t«n  , 8e  Ferdinand  11  en 
lûay  y ces  princes,  ainfi  que  leurs  fuccefTeurs 
jufqu'à  ce  jour  , non  contents  d'accorder  toutes 
fonts  de  privilèges  à l'abbaye  de  Salem  , lui  ont 
donné  de  plus  la  qualification  d’abbaye  libre  8e 
immédiate  du  St.-Eropire.  Ltf  titre  du  prélat  eft  i 
tiès-révérendiflime  feigneur  8e  prélat  du  St-Em- 
pire  , abbé  de  i'abbaye  exemptée , royale , libre  8e 
immédiate  de  Salem  , Sec.  En  1660  le  prélat  An- 
fclme  II  rechercha  à Vienne  la  dignité  ptincière  y 
mais  cette  démarche  ne  fut  pas  accueillie.  La  plu- 
part des  titulaires  ont  été  jufqu'ici  vicaires  géné- 
raux de  l'ordre  de  Citeaux  dans  la  haute  Alle- 
magne , Se  ils  jouiflent  de  l'infpeétion  en  chef  8e 
du  droit  de  paternité  immédiate  fur  plufieurs  mo- 
naftères  d'hommes  8e  de  femmes  en  Suabe  , en 
Suifle  , en  Brifgau  Sc  en  Bavière.  Le  titulaire  jouit 
du  premier  rang  Se  du  premier  fuffrage  parmi  les 
prélats  de  Suabe  , à la  diète  de  l'empire  8e  à celle 
du  cercle.  Par  un  décret  de  lacommillion  impériale 
rendu  en  1717,  la  taxe  matriculaire  de  cent  trente 
florins  qu'elle  avoit  payée  jufqu'alors  , fut  ré- 
duite i foi»ntc-fchc , & cette  fomrne  doit  réglée 
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les  proportions  de  toutes  les  importions  de  l'em- 
pire du  cercle-  Sa  contribution  pour  l'entretien 
de  U chambre  impériale  eft  de  cent  foixante-neuf 
rixdales  huit  kr. 

Quoique  les  échanfons  héréditaires  , connus 
fous  le  nom  de  truchfefles  de  Waldbourg , fuf- 
fent  en  leur  qualité  d'anciens  préfets  impériaux  , 

6c  de  comtes  de  Schier  8e  Fridberg  , les  arriè- 
res protecteurs  de  cette  abbaye  immédiate  , les 
lettxcs  patentes  de  l'empereur  ne  lui  réftrvoient 
pas  moins  le  droit  de  réeufet  ou  de  remercier  ces 
arrières  proteéteurs  , 8c  d'en  choifir  d'autres  félon 
fon  bon  plaifir  & fa  convenance  i ce  font  les  comtes 
de  Werdenbcrg  , aujourd'hui  princes  de  Furllen- 
berg  , qui  ont  joui  en  cette  qualité  d'un  exercice 
limite  de  la  jurifdiétion  criminelle  fur  differentes 
terres  jufqu'en  167}  dans  les  bas  tribunaux  de 
Salmanfwcittr.  Les  empereurs  8c  les  rois  de  Ger- 
manie , ainfi  que  les  archiducs  d’Autriche  , ont 
chargé  la  préfecture  de  Suabe  , dans  le  meme 
fens  que  les  truchfcfTes  de  Waldbourg  , de  l'ar- 
rière-protection  de  cette  abbaye  , qui  jouit  encore 
aujourd'hui  de  la  faculté  de  s‘y  foufiraire  félon 
qu'elle  le  juge  à propos.  Elle  fournit  annuellement 
à l’abbaye  i titre , de  reconnoiffance  une  quan- 
tité de  »ins  8c  de  grains.  L’abbaye  de  Solmaof 
wtyler  a perdu  dans  le  dernier  ficelé  plus  d'un 
tiers  de  fes  biens  8c  fujets  Autrefois  les  appella- 
tions alloiem  des  julticcs  de  village  au  tribunal  fu 
périeur  appelle  Siedetetricki  ; aujourd’hui  elles 
font  portées  des  grands  bailliages  , devant  la  juf- 
tice  aulique  de  l'abbé  , 8c  de- là  aux  cours  fou- 
▼eraincs  de  l'empire. 

SALTZ  BOURG , archevêché  fouverain  d’AUe" 
magne  au  cercle  de  Bavière. 

Cet  archevêché  eft  borné  à l'eft  pari’ Autriche 
6c  la  Stirie.au  fud  parla  Carinthie  8c  lcTyrol , S: 
au  nord  par  la  haute  Bavière  : fa  plus  grande 
étendue  , d’après  la  carte  de  Guetrather  , elt  de 
ving-cinq  milles  du  couchant  au  levant , de  feixe 
du  feprentrionaumidi , ou  de  vingt-quatre  milles, 
à compter  des  extrémités  de  la  Haute  Bavière  juf- 
qu’à  celles  de  la  Carinthie. 

Les  montagnes  8c  les  gorges  qui  entourent  ce 
pays  très  montueux  , lui  fervent  de  rempart.  On 
n’y  cultive  point  de  bleds  , 8c  les  habitans  tirent 
leurs  crains  de  Bavière.  On  y nourrit  beau- 
coup de  bétail  6c  des  chevaux  excetlens.  On 
trouve  i deux  lieues  de  la  ville  de  SaUybourg  les 
falines  de  Hallein.  Un  ancien  traité  oblige  la  Ba- 
vière à y prendre  annuellement  deux  cents  foixame- 
quatre  milles  pièces  ou  quintaux  de  fel , 8c  à les 
payer  ttente-cinq  kr.  t mais  à condition  qu’elle 
fournira  de  bleds  les  fujets  de  l' archevêché.  Les 
autres  fris  fc  vendent  quarante-cinq  kr.  le  quintal. 

On  y travaille  une  quantité  confidérable  d'acier 
(B coït,  polie.  & diplomatique.  Tom.  iy. 
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de  cuivre  faune  , Sc  les  arfenaux  font  richement 
fournis  d’armes  , de  canons  8c  de  mortiers. 

L’archevêché  contient  fix  villes  8c  vingt-cinq 
bourgs  ou  bourgades.  On  y compte  deux  cens  cin- 
quante mille  hafcirans.  On  défigne  en  Bavière  par 
les  noms  de  territoires  8c  terres  nobles , les  terres 
ci-devant  nobles  dont  les  propriétaires  exercent 
la  baffe- juflice  fur  les  fujets  qui  en  dépendent. 

Les  payfans  qui  font  armés  8c  habitués  dès 
leur  jeunefle  à tirer  au  but , fervent  de  détenteurs 
au  pays.  Ils  ne  font  afTujcttis  à aucune  efpèce  de 
corvées , mais  en  leur  place  ils  payent  une  fomme 
d’argent  , appelle  cens  ou  champart  i cette  contri- 
bution fe  verte  dans  la  caifTe  du  pays  , d’où  les 
teigneurs  le  retirent.  La  noblefle  de  l'archevêché 
a été  jadis  fort  nombreufe  , mais  la  politique  du 
prince  a fil  fi  bien  la  détruite,  qu'il  n'en  exifte 
plus.  Tous  tes  biens  même  ont  été  dévolus  i l'é- 
glife.  Les  nobles  , qu'on  voit  encote  i la  coût 
ou  dans  le  chapitre , fonr  des  étrangers  , 8c  fur- 
tout  des  Autrichiens,  des  Bohémiens  Sc  quelque» 
Bavarois  ; depuis  l’extinélion  de  la  noblefle  , 
les  Etats  du  pays  ne  font  plus  compotes  que  de 
la  clafle  des  prélats  8c  de  celle  de  la  roture.  L’é- 
vêque de  Chicmtee  , le  chapitre  8c  fon  prévôt , 
l’abbé  de  St-Pierre  de  iatifiourg  ( le  prévôt  de 
Berchtolsgaden  , l'abbé  de  St. -Michel  en  Bavière , 
le  prévôt  de  Haglvrerth  8c  l’abbeffe  de  Nuun- 
vyerth,  font  partiedela  première  clafle.  On  compte 
parmi  la  dernière , ou  celle  de  la  tocure , les  villes 
8c  les  vingt-deux  bourgades 

Régime  euUfmfliqat. 

Quoique  la  religion  catholique  romaine  loit 
dominante  , la  protefiante  y trouva  beaucoup  de 
partions  1 l’époque  de  la  reformation  ....  Les  plus 
grands  mouvemens  fe  firent  fous  l'archevcqne 
LéopolJ- Antoine  Eleuthere,  baron  de  Firmian  , & 
fes  efforts  pour  extirper  les  proreftans  dans  l'un 
archevêché  , forcèrent  les  fccfaircs  de  cette  reli- 
gion à implorer  à la  diète  le  recours  des  états 
évangéliques.  Ceux-ci  leur  firent  accorder  en  1751 
une  émigration  , 8c  il  fortit  de  l’archevéché  de 
Soh{bourg  plus  de  trente  mille  perfonnes  qui  fe 
réfugièrent  dans  les  pays  proteftans  d’Allemagne, 
de  l’ruffe  , Sc  dans  les  colonies  angloifcs  de  l’Amé- 
rique. Ces  émigrations  ont  toujours  continué  de- 
puis. 

Les  princes  commencent  à redouter  les  effet» 
de  la  dépopulation  ; ils  fc  déterminent  par-tout 
à prendre  des  incfurcs  pour  prévenir  l’émigration 
de  leurs  fujets.  Perfonne  ne  les  blâmera  de  s’oc- 
cuper de  cette  matière  ; mais  il  ell  à craindre 
qu’ils  ne  fe  méprennent  fur  le  véritable  remède  ; 
ils  ne  connoiflent  que  celui  des  loix  pénal»  ; 8c 
certainement  il  ne  peut  être  efficace.  On  n’ob- 
tiendia  rien , tant  qu'on  n'cmployera  que  les  loldats 
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pour  retenir  les  laboureurs  8c  les  artifaru.  Ces 
derniers  décidés  à quitter  un  fol , fur  lequel  ils 
ne  peuvent  vivre  avec  leurs  familles  , trouvent 
toujours  'e  moyen  de  tromper  la  vigilance  <le  leurs 
gardes  ; & lotf  .ue  des  motifs  de  religion  les  en- 
toinent , on  ne  le'  contiendra  pas  ainfi.  La  feule 
manière  d’artacner  les  infortunes  au  fol  qui  les  a 
vu  mitre  , ell  de  diminuer  le  poids  des  impôts 
ou  1rs  écrali— .t . de  les  rendre  Heureux  , de  leur 
procurer  une  fubfiflance  sûre  Sc  aiféc , 8c  de  ne 
pas  tourmenter  leurs  confcicnccs.  De  tous  les 
gouvernemcrs  de  l'Europe  celui  de  l’Allemagne 
ell  à bien  des  égards  le  plus  fâcheux.  Les  voya- 
geurs qui  parcourent  cette  valle  contrée  voient  à 
peine  une  maifon  bien  bâtie  qui  n’appartienne  à 
q .iclque  grand  feigneur  ou  à ooelque  prince  fon- 
vrain.  Ils  ont  remarqué  la  différence  qui  cxifle 
entre  le  peuple  de  ces  petits  Etats  fi  multipliés , 
Sc  celui  des  villes  libres  Sc  commerçantes.  La  manie 
d’entretenir  de  grandes  années  en  tems  de  paix , 
eft  la  ruine  du  pauvre  Allemand.  Ses  enfans  font 
arrachés  à la  chartue  Sc  traînés  dans  les  camps  j 
fes  chevaux  (ont  retires  des  travaux  de  la  cum- 
paene  , pour  être  employés  au  lcrvtce  de  Itur 
léigneur . 8e  cc  lervice  cil  toujours  gratuit  Le  fol 
relie  en  friche;  la  partie  cultivée  cil  dévorée  par 
le  gibier,  confcrvé  pour  les  pliifirs  du  maître  , 
& le  malheureux  laboureur  ell  forcé  de  le  ref 
peéler , pendant  qu'il  détruit  le  produit  de  fes 
Tueurs  i il  feroit  perdu  s’il  ofoit  lever  la  main 
contre  ces  animaux  privilégiés  qui  confbmmrnt 
fa  récolte  i Sc  dans  quelques  en  l-nirs  , il  obticn- 
droit  plutôt  grâce  pour  U mort  d'un  homme  que 
pour  celle  d'un  cerf  : dm*  les  villes  l'ouviicr  cil 
Itibordonné  au  foldat.  Le  gouvernement  militaire 
ell  celui  qui  prévaut  On  circroit  telles  villes  oïl 
le  foldat  occupe  le  premier  appartement  des  meil 
lenrcs  maifons  du  peuple  8e  quelquefois  le  maître 
n'o  c pis  en  réclamer  le  foyer  j dans  d'autres  , le 
premier  étage  des  rues  les  plus  peuplées  appar 
tiennent  au  fouverain  , ou  il  a du  moins  le  droit 
d’en  difpofer. 

MattufaSures  , fabriques * 

On  fabrique  dans  l'archevêché  , outre  les  ou- 
vrages en  métaux  , de  la  grolfe  toile  Sc  du  lin. 
Ces  rnarchandilcs  Sr  les  produélions  naturelles  du 
pays  font  les  feuls  objets  de  commerce. 

Précis  Je  l* ht  foire  politique . 

Saint  Rupert,  déclaré  évêque  en  716,  ell  le 
fondateur  de  l’églife  de  Saltqbourg  ; elle  fut  conf- 
«riute  d'abord  avec  i'apptobation  de  Théodore  , 
duc  de  Bavure  , près  le  lac  de  Wallerfée . Sr 
bicnrot  apres  à S.tltqbourg.  En  798  Arnould , 
ftxtcme  tveque  , félon  le  témoignage  des  hillo- 
tiens  du  pays,  fut  décoré  de  la  dignité  archiépif- 
copale  8c  métropoliraine.  Son  diocèfc  embraffa 
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d'abord  la  Norïque , la  Bavière  , une  partie  de  la 
K nette  j ta  Bohème*  !a  Moravie»  la  Panonie. 
On  prétend  qu'il  fut  même  nommé  légat  du  fiège 
apoltoliquc  dans  tout  le  dillriél  ménopolitain. 
L'archevêque  Gebhard  obtint  du  pape,  â caufe 
de  fon  infidélité  envers  l'empereur  Henri  IV  , & 
de  fon  attachement  â la  cour  de  Rome , le  titre 
de  légat  en  Allemagne  , qui  devint  ptopre  à tous 
fes  fucceffeurs.  On  y ajouta  la  primatie  d’Alle- 
magne , dont  les  archevêques  de  Saitrhourg  jouif- 
fenr  fans  contellation  depuis  l’extinélion  de  l'ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Les  terres  coofidérables 
de  l'archevêché  ont  été  acquifes  à titre  d'achat , 
oit  données  par  les  ducs  de  Bavière  , par  les  rnis 
francs  Sr  par  beaucoup  d'autres  pcifonnes  nobles 
8c  roturières. 

Privilèges  , prérogatives. 

Le  titre  de  l'archevêque  ell  r par  la  grâce  de 
Dieu  , prince  du  St.-Empire  romain  , archevêque 
de  Sa/tfivurg  , légat  ne  du  faint-fiège  , primat 
d'Allemagne. 

_ Outre  fa  qualité  de  légat  né  8r  perpétuel  du 
Uint  fiège  St  ptimat  d'Allemagne  , il  jouit  encore 
d antres  prérogatives  : il  poire" l'habit  de  cardinal. 
L'appel  de  fes  jugemens  va  en  cour  de  Rome.  Le 
St.  Siège  lui  renouvelle  de  cinq  en  cinq  ans  la  per- 
miflion  de  nommer  aux  canonicats  dans  les  mois 
rcfeivés  au  pape  par  les  concordais.  L'empeieuc 
lui  accorde  le  titre  de  votre  diietlion  , tandis  qu'il 
ne  donne  que  celui  de  révcrendiüune  à tous  les 
princes  eccléfialliques  , qui  ne  font  pas  illus  de 
race  prinsiêre.  Il  a fept  évêques  pour  luffragans , 
ceux  de  I reifingen , de  Katiibonne  , de  Bnxen  , 
de  Gurck  , de  Chiemfée,  de  Seckan  Sc  de 
Lavaut  , 8c  il  nomme  les  quatre  deri  iers  } il  les 
facrc  Sc  il  leur  donne  la  confirmation  , fans  que 
celle  du  pape  foit  requrfei  aucun  autre  archevê- 
que ne  jouit  de  ce  droit.  Voici  fes  prérogatives 
temporelles  : après  les  archevêques  , qui  font 
électeurs  , il  ell  le  feul  évêque  d'Allemagne  qui 
ait  voix  Se  fëance  à la  diète  dans  le  college  des 
princes  ; il  alterne  pour  le  direâoire , Sc  il  .1  ia  pre- 
mière Flace  fur  le  banc  ccclcfiaftiquc  avec  la  mai- 
fon d'Autriche,  Sc  conjointement  avec  celle  de 
Bavière,  il  convoque  & dirige  le  ccicJe  de  ce 
nom  : cuand  l'occafion  s'en  piéfentc,  il  cfl  admis 
à la  r.ible  de  l'empereur  , eu  preience  même  de 
l'impératrice,  (ce  qui  cil  ceni'c  être  une  faveur 
patticulière,  ) & fes  envoies  ont  le  pas  fur 
les  princes  préfens  à la  diète  , comme  ils  l'ont 
foutenu  en  166  j contre  le  prince  abbé  de  FulJc. 

Remarques  diverfes . 

Sa  taxe  mairiculairc  équivaut  à celle  d’un  éleélo- 
rat  j car  elle  ell  de  foixante  cavaliers  & dm»  rem 
Toisante  dix-fept  fânrafiros  , ou  d-  dix-huit  cents 
vingt -huit  florins.  Son  contingent  pour  l'entre- 
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tien  de  la  chambre  impériale  , eft  de  fix  cents 
huit  rixdalcs  foixame  neuf  kr. 

Les  comtes  de  Lodron  font  revêtus  de  la  di- 
gnité de  maréchal  héréditaire  de  l’archevêché  -, 
le'  comtes  de  lœrring  de  celle  de  chambellan  j 
les  comtes  de  Ktienbourg  , depuis  1669,  de  celle 
déchanfon;  8é  les  co  ntes  8c  ptinces  aftuels  de 
Lambeit  ^ depuis  «68f,  de  celle  de  fénéchal. 
La  piemicre  & les  deux  dernières  charges  hère 
ditaires  font  conférées  par  les  archiducs  d'Au- 
triche , l’archevcque  Frédéric  III  ayant  revêtu 
des  memes  archi-olfices  de  fon  églile  les  ducs 
Albert  de  Otton.  bn  1701  Jean  Emeft  comte 
de  Lhiin  , archevêque  de  Saltzbourg  , fonda  un 
ordre  en  l’honneur  de  Saint  Hupeir,  compofé 
de  douze  chevaliers,  qui  font  les  mêmes  vocui 
que  ceux  de  S.  Jean  : ils  doivent  prouver  plu- 
fieurs  ficelés  de  noblefle  , St  ils  obéiflcni  à un 
grauJ  maître.  Ils  joudTent  d’une  penfion  , 8c  ils 
obtiennent  des  retraites  de  commaudarts  au  châ 
teau  de  Sahzbourg,  ou  dans  les  places  fronttè 
rcs  , après  un  fetvice  militaire  de  dix  ans. 

Colliges , Ai'Turvfiranon, 

Les  dieallres  archicpifcopaux  font  : le  con- 
feil  intime  ou  le  confcit  d'ésac,  le  conlilloire  , 
le  confeil  aulique  ou  la  cour  de  juftice  , la 
chambre  des  domaines  ou  des  finances , 8c  le 
confeil  de  guerre. 

Revenu. 

Keyller  n’évalue  les  revenus  de  l’archevêque 
qu’à  huit  cents  mille  rixdales  ; mais , dit  Buf 
ching  , félon  un  état  drefl’é  fur  les  lieux  par 
un  homme  digne  de  foi  . qui  joint  l'expérience 
à une  probité  reconnue  , ils  font  année  commu- 
ne de  trois  à quatre  millions  de  florins.  La  faiine 
de  Haliein  en  cil  la  fource  principale. 

D’un  autre  côté  le  baron  de  Ri'bek  r. 'évalue 
œs  revenus  qu’à  un  peu  plus  de  douze  cens  mule 
florins. 

Eut  militai ri. 

L’état  militaire  n’eft  compofé  que  d'un  régi- 
ment d’infanterie  de  mille  hommes.  Les  cin 
quarne  carabiniers  ou  archers  , tic  amant  de  gar- 
des du-corps  ou  hallebardiers , font  mains  inlli 
tués  pour  le  Içrvice , que  pqur  roulement  de 
la  cour.  On  n’entretient  pas  un  plus  grand  nom- 
bre de  troupes  , parce  que  le  pays , d’ailleurs 
allez  garanti  par  les  montagnes  & fes  gorges  , ne 
pourroit  pas  en  loger  ou  en  nourrir  davantage  , 
8c  que  les  payfans  aimés  fuffil'ent  à fa  détenfc  : 
chaque  paroiflc  a fon  quartier  d'alfcmbléc  , où 
ils  fe  mettent  fous  les  aunes  en  attendant  l’or- 
dre pour  marcher,  dès  que  le  canon , planté  fur  la 
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montagne  &:  les  tours , leur  en  donne  le  lignai. 
On  compte  parmi  eux  vingt  cinq  mille  hommes  , 
qui  font  d esceller»  meurs. 

SA  MORIN  ou  ZAMORIN  , voytX  l'article 
Calicot. 

SARDAIGNE  , ifle  de  la  Méditerranée,  qui 
eft  qualifiée  vie  royaume  . 8:  qui  jppattieut  au 
duc  de  Savoye  8c  au  marquis  de  Piémont  auquel 
elle  donne  le  tiue  de  roi. 

Nous  avons  parlé  en  détail  des  pofTeflïnns  , 
des  revenus  Sc  de  l’adininilliation  de  ce  putice 
aux  articles  Piémont  8c  Savoie  , & 110.1s  nous 
bornerons  ici  a ce  qui  regarde  U Satdaigne. 

Le  détroit  de  Saint- Honiface  fépare  cctre  ;fle 
de  celle  de  Cotfe  Les  (arecs  l'appel  oient  /.La. 
Ja  j Saetaa.ioeis  St  a or j'o.  b 1 1 e vit  ïrèv  tcrtilc  en 
vint  , en  huiles  3c  en  oranges,  bile  nourut  bc-u- 
coup  de  beftiaux  ; mais  comme  elle  eft  icmplie 
de  matais , de  que  les  montagnes , placées  lus  ns 
côtes  fcptcntrionales  , empêchent  le  vent  d» 
nord  de  la  parcouur,  fon  air  cil  inal-lain  : auili 
éioiccllc  chez  les  Romains  un  lieu  d'exil. 

Précis  dt  fin  Hifioire  politique. 

I.orfque  la  Sardaigne  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains , elle  ne  fonnoit  avec  la  Corfe  qu'une 
feule  province.  Dans  le  cinquième  ficelé  , les 
V amiales  s’en  emparèrent.  Mais  ces  peuples  ayant 
été  vaincus  par  Bclifaire  , elle  repalla  fous  la  do- 
mination des  empereurs  d’Orient.  Les  Sarrafins  , 
qui  en  669  fe  rendirent  maîtres  de  la  Sicile , le 
devinrent  bientôt  de  la  Sardaigne  ; mais  on  ne  peut 
fixer  au  julle  l’année  de  cette  conquête.  Quand 
il  feroit  vrai  , comme  l’jflurent  quelques  hiilo- 
riens  arrachés  à la  cour  de  Home , que  l'empe- 
reur Louis  1.  ait  fait  prclënt  de  cette  ifle  au 
laine  liège  , il  eft  conftant  du  moins  que  les  Sar- 
rafins u'eurent  aucun  égard  à cette  donation  , & 
que  le  pape  ne  fur  pas  allez  puiflânt  pour  les 
chafler  de  1a  Sardaigne.  Le  pape  Jean  XV1I1, 
par  une  bulle  de  l’année  10C4  fie  don  de  cette 
ifle  à quiconque  pourroit  la  leur  enlever  Les  Pi- 
lâtes le  tcntcieut  & parvinrent  enfui  avec  1^  re- 
cours des  Génois  en  iciâ  à l'occuper  toute  cn- 
1 tière.  Sous  eux,  l'tüc  fut  ditiféc  en  quatre  pro- 
vinces ou  principautés,  qui  pottoient  les  noms 
de  Cagliari,  d'Ontiagni  , de  Torrcs  Sc  de  Gal- 
luri-  Chacune  de  ces  provinces  ttoir  foumile  à 
un  juge  ou  prince  , qu’on  nommoic  quelquefois 
roi  -,  Sc  cctre  dignité  pjftoit  de  teins  en  rems  à 
la  branche  féminine.  Comme  le  pape  voyoit  de 
mauvais  oeil  la  fouveraineté  des  bilans  , 6c  qu'elle 
croit  pour  ctux-ci  un  objet  de  comeftation  avec 
les  Génois  , chaque  juge  Ce  trou  voie  prefqr-e 
indépendant  dans  fa  province  Sc  y jouoit  le  tôle 
d'un  roi.  L’empereur  Frédéric  en  décerna  le  ti- 
tre à Bar ilbn , juge  d’Oriftagni , en  1164}  mais 
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les  autres  juges  s'unifiant  contre  lui  dévaftcjent 
fou  tetritorrc  i d'un  autre  côté  les  Pifans  s'oja- 
pofcrcnt  de  tout  leur  pouvoir  i cette  nouveauté  , 
8e  à force  d'argent  ils  parvinrent  à déterminer 
l'empereur  en  1166  à prononcer  en  leur  faveur, 
8e  à leur  donner  l'inveftiture  de  la  Sardaigne. 
Les  papes  Innocent  111.  8e  Honorius  III.  cher- 
chèrent néanmoins  à la  réduite  fous  la  domi- 
nation du  faint  - liège  ; leurs  efforts  curent  du 
fucccs  i les  Pifans  lurent  contraints  à deux  re- 
ptifes  de  faire  à la  cour  de  Rome  une  ccfTion 
de  cette  ifle  ; 8e  les  juges  fe  virent  obligés 
de  recevoir  l'inrclliture  des  papes , & de  leur 
payer  un  tribut.  La  fouveraineté  du  faint- liège 
avant  été  attaquée  de  différens  côtés , 8e  les  Pi- 
fans  s’étant  de  nouveau  rendus  maîtres  de  l'ifle 
en  1167  , le  pape  Boniface  VIII.  la  donna  , ainfi 
que  celle  de  Corfe  , à Jacques  , roi  d'Arragon  » 
fous  la  réferve  d’un  tribut  annuel.  Les  Arragonois 
ne  furent  pailibles  polfelfeurs  de  la  Sardaigne 
qu'en  1514,  après  une  longue  guerre  avec  les 
Pifans  8c  les  Génois.  Elle  devint  enftiite  une 
partie  de  la  monarchie  d'Efpagne  , qui  y entre- 
tenoit  un  vice-roi , 8c  elle  y demeura  unie  juf- 
qu’en  170S,  qu'etle  fut  occupée  par  les  Anglois 
au  nem  du  roi  Charles  111  , depuis  empereur 
fous  le  rom  de  Charles  VI , auquel  fa  poffef- 
fion  fut  allurée  par  la  paix  d’Urrecht.  En  1717 
elle  fut  prife  par  les  Efpagnols.  En  I7>S,  l'empe- 
reur la  céda  au  duc  de  Savoye  en  échange  de  la 
Sicile , 8c  ce  prince  s'en  mit  en  poffelfion  en 
1710. 

Ce  royaume  eft  plus  précieux  à la  maifon  de 
Savoye  , tant  à raifun  du  titre  de  roi  qu'il  lui 
donne  qu'à  caufe  de  fes  revenus.  Nous  dirons 
tout-i  1,'heure  quel  eft  le  montant  de  ces  reve- 
nus. Au  relie  h Sardaigne  feroit  un  bien  meil- 
leur Etat , elle  prnduiroit  davantage  , elle  feroit 
plus  riche  fi  elle  n'étoit  pas  fous  l'autorité  d'un 
vice-roi , 8c  fi  le  roi  lui-même  y faifoit  fa  refi- 
dence. 

Remarquée  giniralee  : aiminifration  b revenue. 

La  Sardaigne  a environ  foixante  lieues  de  long , 
fur  trente  à trente-cinq  de  large.  Elle  fe  divin: 
en  deux  provinces , Cagliari  & SalTari. 

On’  n'y  compte  aujourd’hui  que  fept  villes 
peuplées,  quoique  l'hiftoire  falTe  mention  de  plus 
de  quarante , dont  on  retrouve  à peine  quel- 
ques veftiges. 

Les  deux  tiers  de  la  Sardaigne  font  prefque 
dépeuplés.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l’infalu- 
brité  de  Ton  climat,  & on  évalué  à plus  de  deux 
cens  mille  le  nombre  d’hommes  que  la  perte  ûc 
1*  famine  y ont  fait  périt  dans  les  deux  derniers 
fiècles. 


S A R 

Le  vice-roi  eft  en  même  teins  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  ; il  eft  obligé  dans  prefque  tou- 
tes les  affaires  de  prendre  l’avis  du  fénat,  que  l’or» 
appelle  en  Sardaigne  royale  audience.  Scs  appoin- 
temens  font  de  cinquantc-fix  mille  livres  du  Pié- 
mont. 

Le  fénat  eft  compofé  de  huit  magiftrars  divi- 
fés  en  deux  clartés  , quatre  pour  la  chambre  ci- 
vile 8c  quatre  pour  la  chambre  criminelle.  S'il 
s'agit  dans  une  caufe  civile  de  plus  de  deux  mille 
livres , on  peut  demander  la  revifion  du  juge- 
ment à la  même  chambre , où  l'on  appelle  alors 
deux  des  autres  magiftrats. 

Quant  auxcaufes  criminelles  on  peut  en  deman- 
der la  revifion  à la  chambre  civile,  non  par  voie 
d appel , car  ces  deux  chambres  font  d'un  grade 
parfaitement  égal. 

Les  fentences  de  mort  portées  contre  la  no- 
blcfle,  ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  qu'on 
en  ait  rendu  compte  au  roi. 

La  charge  de  régent  eft  la  première  après  celle 
de  vice- roi  j il  elt  en  même -tems  confciller  3c 
capitaine-général , 8c  juge  fcul  en  cette  qualité 
les  caufes  maritimes , expédie  toutes  les  paten- 
tes d'émancipation  , habilitation  d'ige  , 8c  con- 
firme 8c  examine  tous  les  titres  des  notaires , 
écrivains  publics , 8tc- 

En  177Û  un  obfctvateur  a tracé  l’état  que  voici 
des  revenus  8c  des  dépenfes  de  1a  Sardaigne. 

R E V E N V S. 


Don  gratuit liy. 

Don  de  vafièlage <0,000 

Douanes  ........  40,000 

Pêcheries 10,000 

Papier  timbré j 1,000 

Ferme  du  tabac 107,700 

Biens  féqueftrés 571,000 

Salines  . , «,000 

Revenus  de  la  pofte 1,200 

Droits  fur  l'exportation  des  grains.  ij<,ioo 

Emolumcns  des  greffes,  d'infinua- 

tion  8c  autres i,j  10  . 

Cafucls . 1,400 


>»f}4, 410 

La  dépenfe  fut  Jugée  à cette  époque  .de  fîx 
cents  vingt-fix  mille  cinq  cents  vingt-quatre  liv. 
ar  conféquem  il  reftoit  net  neuf  cents  fept  mille 
uit  cents  quatte-vingt-feize  livres. 
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Voici  les  détails  de  cette  d 


penfe. 


Appoinremens  du  vice-roi  . 

;f,ooo  liv. 

Chambre  civile 

IO,9<o 

Chambre  criminelle  . . • 

»J. J10 

Intendance  générale  . ■ . 

10,000 

Tréforerie  générale  . . . 

S,ooo 

Chambre  du  domaine.  . . 

4.1 1« 

Milices  du  pays  .... 

7.J41 

Frais  des  falines  .... 

j7,«co 

de  la  régie  du  ubac  . 

j8,oji 

des  douanes  .... 

11,000 

des  bureaux  .... 

i,«oo 

du  bureau  de  pofte  . 

1,070 

Cens 

XJ.J94 

S.OCO 

Entretien  des  tours  des  prifonniers 

8c  autres  

• • 

Frais  de  juftice  .... 

. - 

J7»JJ° 

Militaire 

• • 

JX^aOOO 

Maifon  du  vice-roi  . . • 

6,6  lO 

Artillerie 

i«,eoo 

Bâtimens  Sc  fortifications.  . 

1,800 

Cafuel 

• 

U,900 

S A V 

Soi  j productions. 
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Total  des  dcpenfe! 

Vc yt\  les  articles  Piémont  8c  Savoie. 

SAVOIE.  ( duché  de  ) Ce  duché  eft  propre- 
ment une  portion  de  l'empire  d'Allemagne  , dont 
le  roi  de  Sardaigne  étoit  membre  , à rai  Ton  de  la 
Savoie  , qui  fe  trouve  parmi  les  Etats  du  cercle 
du  haut- Rhin.  Mais  ce  prince  a rompu  toute  re- 
lation avec  l'empire  , 8c  il  a laiffé  convoquer  les 
dictes  fans  y envoyer  de  dépurés  : en  effet  ré- 
pare par  la  franche  Comté  , l’Alface  8c  la  Suifle  , 
des  domaines  de  l'empire  Germanique  , il  n'a  pas 
i craindre  que  la  diète  puiffe  employer  contre 
lui  la  force  coaélive  : ce  n'eft  que  depuis  peu 
qu'il  entretient  un  minillre  i Ratifbonne. 

Le  nom  de  Savoie  vient  du  latin  Saiaudia  , 
dont  fc  font  formés  par  la  fuite  ceux  de  Sapaudia , 
Saboja  8e  Sapogia.  Au  couchant  la  Savoie  cft 
bornée  par  la  France  i au  midi  par  la  France  8c  le 
Piémont  j au  levant  par  le  Piémont , le  Mila- 
nois  8c  la  Suifle } 8c  au  nord  par  le  lac  de  Genève 
qui  la  fépare  de  la  Suifle.  Sa  plus  grande  longueur 
du  couchant  au  levant  eft  de  vingt-deux  milles  géo- 
graphiques , 8c  fa  plus  grande  largeur  du  midi  au 
Septentrion  de  neuf  milles.  Son  étendue  étoit  autre- 
fois plus  çonfidérable. 


Elle  n'offre  prefque  par-tout  que  de  hautes 
montagnes , des  rochers  efearpés  Sc  des  précipices. 
Mais  les  petites  vallées  , fituées  entre  les  mon- 
tagnes, produifent  un  peu  de  bled  8c  du  foin  en 
plus  grande  abondance  ; âc  dans  les  lieux  où  le  fol 
le  permet , l'indullric  des  habitans  cultive  les  mon- 
tagnes mêmes.  Le  vin  qu'on  fait  dans  le  voilinage 
du  lac  de  Genève  , air.fi  que  ceux  de  Montmé- 
lian  8c  de  St.  - Jean  - de  - Maurienne,  li'cil  pas 
mauvais  , 8c  en  plufieurs  diftrifis  les  beftiaux  font 
bons  8c  allez  nombreux.  C'eft  même  de  la  Savoie 
que  vient  la  plus  grande  partie  des  bœufs  Sc  des 
vaches  du  Piémont  8c  du  Milanais.  On  y trouve 
auffi  des  haras  de  mulets  qui  fe  vendent  hors  du 
pays.  Niais  ces  reflources  font  peu  confidérables , 

Sc  la  plus  grande  partie  du  terrein  cft  rehdue  inu- 
tile par  les  montagnes  qui  la  couvrent- 

Del  elaffes  d'haiitans  (i  des  gènes  qui  leur  font 
impofées . 

La  noblefle  de  Savoie  Si  de  Piémont  vit  dans 
un  état  d'oppreflion  . quoique  les  conft rimions 
du  prince  paroiffenc  être  à Ton  avantage  : cat  dans 
tous  les  fiefs  le  majorât  cft  établi  à perpétuité  ; 
le  fimple  bourgeois  ne  peut  faire  de  ndéicommis 
dans  les  biens  allodiaux  , 8c  le  gentilhomme  n'en 
peut  faire  aucun  qui  s'étende  au  - delà  du  qua- 
trième degré  : celui  qui  , d'après  un  dtoic  de  pri- 
mogéniture , parvient  à la  poflefiion  d’un  héri- 
tage , ne  donne  d’autre  appanage  à fes  frères  ca- 
dets 8c  à leurs  fils , que  le  quart  des  revenus  du 
fief,  quand  ils  font  moins  de  quatre  ; 8c  s'ils  font 
davantage  , il  n'eft  tenu  de  leur  en  donner  que  le 
tiers  avec  une  dot  modique  : les  filles  fon  en- 
tièrement exclues  de  la  fucceflîon  des  fiefs  , tant 
qu'il  refte  quelqu'un  de  la  race  mâle  du  père. 
Malgré  ces  avantages  la  noblefle  eft  affbiblie-  En 
1714  le  roi  réunit  â la  couronne  tous  les  biens 
domaniaux  qui  avoient  etc  aliénés.  L'ancienne 
noblefle  voit  fon  éclat  effacé  peu-à-peu  par  la 
nouvelle.  Celui  qui  acheté  une  terre , à laquelle 
eft  annexé  un  marquifat , une  baronnie , 8cc.  de- 
vient noble  , 8c  prend  le  titre  de  marquis  , de 
baron  , 8cc.  Il  y a des  terres  de  cette  efpècc  que 
le  roi  vend  de  cinq  à huit  mille  livres.  Chaque 
noble  doit  prouver  d'où  il  tient  fes  armes  j 8c  il 
en  cft  privé  , s’il  ne  les  fait  pas  renouvelle!.  II 
en  coûte  pour  avoir  des  armes  nouvelles  , de 
dix  à feize  mille  livres  , félon  les  différentes  qua- 
lités des  perfonnes.  Quiconque  veut  porter  le  titre 
de  duc  , de  prince  , de  marquis  , de  comte  , de 
baron,  8cc.  doit  montrer  un  diplôme  , obtenu  du 
roi  ou  de  fes  prcdéccfleurs  , 8c  configné  dans  les 
regiftres.  Celui  qui  a une  partie  de  juiifdidFion 
d’un  village  n'en  peut  porter  le  titre  , à moins 
que  dans  un  village  de  cent  feux  elle  n'en  com- 
prenne au  moins  u moitié  s & k tiers , fi  le  vil" 
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lige  contient  pin?  île  feux.  En  perdant  le*  poC- 
fcilions  on  perd  le_  titre  qui  y Croit  attaché.  Le 
droit  de  chafie  cil  fort  limité.  Le  roi  a une  cer- 
taine portion  dans  les  mines  qu'on  découvre  Se 
u'on  exploite.  Perforine  ne  peut  couper  de  bois 
ans  fes  forêts  fans  la  permirtion  de  [‘intendant  ; 
& il  n’eft  point  permis  d'en  tranfporter  hors  du 
pays.  Il  eft  aufli  défendu  de  placer  de  l'argent 
dans  les  pays  étrangers  , foit  en  rentes , foit  en 
biens-fonds.  On  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
d'un  prince  étranger  une  per.fion  , ou  un  ordre 
de  chevalerie  ( excepté  celui  de  Milthe  ) , s'atta- 
cher au  fervice  militaire  d'une  autre  puiffance  , 
ou  pitfer  dans  les  pays  étrangers  , fans  la  pennif 
lion  du  roi  obtenue  par  écrit  > on  ne  peut  même 
oiter  les  armes  hors  des  limites  de  fon  propre 
ef  : & celui  qui  ne  pnfsêde  pas  de  fief,  ne  peut 
les  poiter  , quoiqu’il  l'oit  lUÏîcicr  dans  les  troupes 
naiionales.  Nous  omettons  d'autres  gênes  aux 
quelles  la  no'.slelfe  eft  foumife.  Le  roi  a attaché  à 
tous  les  fiefs  , quels  qu  ils  fuient,  le  cara&cre  de 
vrais  fiefs  , fans  que  la  pofleflion  ou  la  preferip- 
tion  pitiife  y porter  aucun  préjudice  ; & qui  veut 

f trouver  le  contraire  , doit  le  prouver  par  des 
cttres  d'invelliture.  Le  roi  s'cll  réfervë  le  choix 
d'exiger  des  vaflaux  le  lcrvice  en  perfonne  , ou  de 
le  demander  en  argent  11  faut  payer  en  outre  le 
fixième  des  fiefs  (ujets  à la  jurifdiétion  , S:  le 
quart  des  revenus  des  biens  & droits  , qui  ne  font 

fus  compris  dans  la  jurifdiélion.  Les  impôts  que 
es  nobles  payent  de  leurs  biens  allodiaux  , fonr  les 
mêmes  que  ceux  auxquels  font  fournis  les  payfans. 

Un  étranger  , qui  veut  s’établir  dans  le  pays  , 
doit  fe  faire  naturaiifer  , & prêter  le  ferment  de 
fidélité  ; mais  li  par  la  fuite  il  s'abfeme  pendant 
plus  de  trois  ans , il  perd  tous  les  droits  qu'il  avoic 
acquis-  Un  étranger  , qui  n’a  pas  été  naturalité  , 
ne  peut  être  infinué  héritier  par  un  Savoyard  ou 
par  un  l'iémorirob.  Il  eft  auili  défendu  i tous 
les  étrangers  d'acquérir  des  fiefs  ou  des  biei  • fonds 
qui  fe  trouvent  éloignes  des  frontières  de  moins 
de  deux  milles  de  Piémont , fous  peine  de  les 
perdre. 

Tribunaux, 

Le  fuprême  tribunal  du  pays  eft  le  confeil  royal 
de  Chambéry  , compofé  de  deux  cl ‘fie  s , dont 
chacune  a fon  préfidcat  & fes  confisiilcrs. 

Précis  tic  l'h'.jîaire  poljeioue, 

La  Savoie  a eu  long-tems  fes  comtes  particu- 
liers. Amédée  1 , l'un  d’eux  , qui  vivuit  au  on 
zième  fiéele  , eut  le  titre  de  Marggrave  d'itaüc. 
Sa  femme  Ajëlatde  étoit  fille  Sc  héritière  d'üi- 
drric  , comte  de  bute  , de  Turin  fie  d'Aolle. 
Amédée  IV  prit  le  titre  de  duc  de  Chablais.  bon 
frère  Thomas  II  fut  comte  sic  Savoie  & vicaire  de 
l’Empire  dans  la  Lombardie  3c  le  Piémont.  De 
Thomas  111 , fils  aîné  de  celui  ci , deiceudaw  les 
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princes  de  Piémont,  donc  le  dernier  fe  nommoit 
Louis  ; 8c  fort  fils  cadet , Amédée  V,  eft  la  Touche 
des  comtes  de  bavoir.  A y mon  , fils  de  celui-ci , 
qui  vivoit  au  quatorzième  fiècle  procura  à la 
inaifon  de  Savoie , par  fa  femme  lolanthe  , le  droit 
de  fucceffion  au  duché  de  Montfeitat.  bon  petic- 
fii*  , Amédce  VII  , fc  rendit  maure  du  comté  de 
Nice  8c  de  Vimimillei  & Amédée  VIII  , fils  de 
ce  dernier  , acquit  le  comté  de  Genevois  , 8c  en 
1416  fut  déclare  duc  de  Savoie  8c  prince  de  l'Em- 
pire  j il  hérita  de  Louis  fon  bcati-pè:c  , de  la  prin- 
cipauté de  Piémont  8c  de  fes  prétentions  fut 
PÂchaie  3c  I»  Morée  : Louis , filsd" Amédée  VIII, 
acquit  autii  par  fa  femme  , Anne  de  Lufignan , 
fille  de  Janus  , roi  de  Chypre,  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre.  Un  de  fe*  defcendalis  , 
par  fon  (ils  aine  Amédée  IX,  hérita  de  ces  pré- 
tentions , car  il  fut  inftitué  héritier  du  toyaume 
de  Chypre  par  Charlotte  , femme  de  Louis , 
frère  de  Ion  pire  , qui  fin  roi  de  Chypre  ; 3c 
comme  les  rois  de  cette  ille  avoient  aufli  des 
prétentions  fur  le  royaume  de  Jérulalcm  , il  en 
hérita  également.  Philippe,  ftère  cadet  d’ Amédée 
XI  , étoic  grand-père  d'Emmanuel  Philibert , qui 
réunit  Oneille  8c  Tende  à la  maifon  ducale. 
Charles  Emmanuel  1 , fils  de  celui-ci  , s'empara 
de  baluces  y 8c  ce  fut  d’après  les  droits  de  fa 
femme  Catherine,  fille  de  Philippe  II  , roi  d’Ef- 
pagne , que  la  maifon  de  Savoir  réclama  réellement 
dans  la  fuite  la  couronne  a'hfpagne.  11  eut  deux 
fils:  l’ainé  fut  Viélot  -Amedcc  I , dont  le  petit 
fils  Viâor- Amédée  II  devint  toi  de  Sicile  St  en- 
fuite  toi  de  Sardaigne.  L'arricre-petit  fils  de  ce 
dernier  fut  le  roi  Charles- Emmanuel  III , père  de 
Viétor-  Amédée  III , qui  tègrie  aujourd'hui. 

Le  fecond'fils  de  Charles-Emmanuel  I a été  le 
chef  de  la  branche  collatérale  de  Cartgnan  , la- 
quelle fc  divifa  par  fes  fils  en  celle  de  Carignan 
3c  celle  de  boiffous. 

Le  telle  de  ce  qui  a rapport  à la  Savoie  fis 
trouve  à l’article  Pi  s MONT.  P’oyej  aufli  l'article 
Sardaigne. 

SAUVAGES.  Nous  nous  efforçons  de  déve- 
lopper dans  le  cour*  de  cet  ouvrage  les  principes 
ïc  les  progiês  des  affociations  politiques  , les  for- 
mes plus  ou  moins  groflières  ou  déieitueufes  , St 
le*  vices  des  différentes  adminillrations  ( 8c  quoi- 
qu'il y ait  peu  de  lumières  à tirer  îles  peupla- 
des Jauvagt  1 , nous  croyons  devint  indiquer 
ici  les  détails  de  police  qu'on  entrevoit  patmi 
clics. 

M.  FergulTon  traire  cette  matière  dans  fon  ex- 
cellente A ■ flaire  Jeta  foctitc civile  j mais  il  a com- 
pofecci  ouvrage,  avant  que  les  navigateurs  anglo-s 
enflent  commerces  avec  les  peuplades  de  la  mer  dit 
fud , ou  avant  les  voyages  que  plufienr»  de  1.  s com- 
patriotes on  fait  dans  l'intérienr  de  l’Amérique 
fèptentriobale , 8c  il  scll  trompé  fur  un  point 
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cflentiel  du  gouvernement  de!  fauvttçts  dV.rrért. 
que  : il  n a pas  dilfingué  le  fachern  qui  a l uiniftre 
police . 8f  qui  jouit  ibuvent  de  fou  autorité  pat 
droit  héréditaire , des  chefs  chargés  des  expé- 
ditions militaires. 

Quoique  les  fauvtgtt  fuivent  un  chef  en  cam- 

rgne  , ils  ne  fouflrirnienc  point  qu’il  prétendit 
un  commandement  formel  : ris  ne  font  point 
alfervis  à fes  ordres  ; ils  marchent , non  en  cnn 
fcqucnce  d'un  engagement  militaire  , mais  fur  la 
foi  mutuelle  , & conduits  par  une  égale  ardeur 
pour  le  fucccs  de  l’entreprife. 

La  forme  d’admindlration  varie  en  proportion 
du  plus  ou  moins  de  progrès  que  les  peuplades 
ont  ftit  relativement  à l'établilTement  de  la 
propriété  , Sc  il  eft  très-difficile  de  donner  ici 
des  remarques  générales  qui  ne  (oient  pas  fujet- 
tes  à beaucoup  d'exceptions.  Il  paroir  qu’aux 
ifles  de  la  focrété  S;  des  amis  , il  y a , outre  le 
roi , un  grand  nombre  de  nobles  ou  de  privilégiés, 
K"  que  Vadminiftration  y rcflcmble  à beaucoup 
d'égards  à celle  du  gouvernement  féodal.  » Chez 
les  Caraïbes  8c  les  autres  naturels  des  climats  les 
plus  chauds  de  l'Amérique  , dit  M.  Fcrguflnn , 
la  dignité  de  capitaine  eft  ou  héréditaire  ou  élec- 
tive, te  Ce  conserve  toute  la  vie:  l’inégalité  dans 
la  répartition  de  la  propriété  produit  parmi  eux 
une  iukordination  vifible.  Mais  chez  les  Iroqnois 
fe  les  autres  nations  de  la  Zone  tempérée  , les 
titres  de  magiftrat  îo  de  fttjet , de  noble  !e  de 
plébéien  , (ont  aiiffi  peu  connus  que  ceux  de 
riche  & de  pauvre.  Les  vieillards  , fans  erre  re 
vêtus  d’aucune  puifTance  coercitive , fe  fervent  de 
leur  au-ortté  naturelle  pour  diriger  St  déterminer 
les  réfolurions  de  leur  tribu  : c'cft  la  fupériorité 
de  forces  te  de  valeur  qui  fiait  le  chef  militaire  : 
l'homme  d'état  n'a  rien  qui  le  diftingne  que  l'at- 
tentinn  avec  laquelle  fon  avis  cft écouté;  Sc  le 
guerrier,  que  la  confiance  avec  laquelle  la  jeune  (Te 
s'empreffe  à le  lutvre  aux  combats.  Si  l'on  pré 
tend  que  cet  cnfemble  conftitue  une  tfpèce  île 
gouvernement  politique,  au  moins  nos  lingues 
manquent  elles  de  termes  pour  le  défi ruer.  Le  pou- 
voir n'eft  rien  de  plus  que  l'alcendum  naturel  que 
donne  la  fupériorité  d'efpric  ; Sf  les  fouillons  des 
divers  emplois  ne  font  que  l’exercice  njr.irel  du 
car.iflère  de  ceux  qui  les  rempliffcnt  ; tandis 
que  la  communauté  procède  avec  une  apparence 
d’ordre  , il  n'y  a rien  qui  puifife  donner  à aucun 
des  membres  le  plus  léger  léntimem  d’inéga- 
lité. «* 

» C’eft  dans  cet  état  de  chofes , informe  1 la 
vérité  . mais  heureux  , où  l’âge  Seul  donne  entrée 
au  confcil  , où  ^ jeuneflè  , l’ardeur . la  bravoure 
font  les  titres  qui  mènent  à la  dignité  de  chef;  où 
la  communauté  s’aflcmble  en  corps  dans  toute  oc- 
cafion  d’alanne  ; c’cft- là,  nous  ofons  le  dire  , 
qu’on  trouve  la  véritable  origine  des  fénats , des 
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pV'flances  exécutrices  , des  alTembîéeS  du  peuple, 
inftiturions  qui  ont  immortalisé  les  légiflateurs  de 
l'antiquité.  Suivant  l'ethnologie  do  mot , le  fénat 
chex  les  Grecs  , au.Ti-bien  que  chez  les  Latins, 
était  originairement  compnfe  des  vieillards.  A 
Home,  le  général  faifioit  proclamer  l’enrôlement 
à peu- près  de  la  même  manière  eue  le  guerrier 
américain  i Se  les  citoyens  , en  conl'équence  d'un 
engagement  v olontaire  , fc  préparaient  à entrer 
en  campagne.  Les  mêmes  infpirations  delà  nature 
qui  oui  dicié  la  police  des  nations  au  milieu  des 
forêts  de  l'Amérique  avoient  été  fuivies  lona- 
tems  auparavant  fur  les  bords  de  l’Eutotas  Sc  du 
1 ibre  ; Lycurgue  ïc  Romulus  trouvèrent  le  mo- 
dèle sic  leurs  inftiturions  , où  les  membres  de 
toute  nation  fuuvagt  trouvèrent  la  première  mé- 
thode de  réunir  leurs  talens  & de  combiner  leurf 
forces.  Si  on  lit  le  voyage  de  Carver  , Sc  même 
les  voyages  antérieurs  (les  miffionr.aires  , on  verra 
qu’outre  les  chefs  militaires  il  y a parmi  ces  peu- 
plades des  fachemsqui  n'cxcrccnt  pas  leur  autorité, 
par  l’afcendanr  naturel  que  donne  la  fupéiiorité 
de  l'efprit. 

” Chez  les  nations  feptcntrionales  de  l’Amé- 
rique tout  individu  eft  indépendant  ; mais  il 
cft  lié  à une  famille  par  les  affections  Ce  l'es  ha- 
Iditides.  Les  familles  , comme  autant  de  tribus 
I épurées  , ne  font  fomnifes  à aucune  infpeélioa 
i itcrieure  , à aucun  gouvernement  ; tour  ce  qui 
fc  pâlie  dans  leur  intérieur,  cft  cenfé  ne  regarder 
qu  elles , y tut-il  effufion  de  fang  & meurtre 
même.  Ces  familles  font  en  meme- rems  partis 
d’un  canton  ; les  femmes  fc  raflemblent  pour 
feiner  le  maïs  ; les  vieillards  pour  tenir  confcil; 
les  chaffeurs  & les  guerriers  le  joignent  à la  jeu- 
nefie  de  leur  village  pour  le  mettre  en  campagne. 
Phifieurs  de  ces  cantons  fe  réunifient  pour  former 
un  confcil  national  , ou  pour  exécuter  une  enrre- 
prife  qui  irr  ré  refit  la  nation.  Au  tems  des  pre- 
miers érabWTemens  des  Européens  dans  l'Amé- 
rique , fis  de  ces  nations  s’étoient  liguées  , elles 
avoient  leurs  amphiétions  ou  leurs  états  - gene- 
raux ; la  fiabilité  de  leur  union  fe  la  fageiic  de 
leur  conduite  leur  avoir  acquis  la  Pendant  fur 
toutcc  qui  habite  depuis  l’embouchure  du  fleuve 
fit.  ■ Laurent  , jufqu’i  celle  du  Mitfiffipi.  Elle» 
firent  voir  qu'ellcj  entendoient  au  débita  les  ob- 
jets de  la  confédéral  ion  que  les  interets  des  na- 
tions féparées  ; elles  s'étudioient  à maintenir 
entre  elles  un  équilibre  ; le  repréfentant  d une 
contrée  épioit  les  defleins  & les  démarches  des 
autres  , Se  ne  manqnoie  aucune  occafion  d’aug- 
menter l’influence  de  fa  tribu.  Elles  avoient  des 
alliances  . des  traités  . Se  comme  les  » irions 
européennes  elles  les  refpecloient  ou  les  vro- 
loient  par  la  raifon  d’Etat  , le  fêmiment  de  la 
j néccffiic  ou  les  confîdératious  d'utilité  les  miin- 
rcnoicnr  en  paix  ; la  jalouiîe  tnt  tour  autie  fujer 
I de  rupture  leur  faifoic  reprendre  les  armes.  » 
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« Ainfi  , fans  aucune  forme  fixe  de  gouverne- 
ment , fans  aucun  lieu  d’unton  , & par  un  effet 
auquel  l'inftinâ  femblc  avoir  plus  de  part  que  la 
raifon  , elles  fe  eonduifirent  avec  toute  la  bonne 
intelligence  , le  concert  & la  vigueur  des  nations. 
Les  etrangers,  fans  pouvoir  découvrir  quel  ell  le 
magiftratjOU  fur  quel  pied  le  ienat  elt  formé, 
trouvent  en  tout  tems  un  confeil  avec  qui  né- 
gocier, 8c  des  guerriers  à combattre  Sans  police, 
fans  loix  coaâives  , leur  fociété  domeftique  mar- 
che avec  ordre  : des  mœurs  exemptes  de  difpo- 
firions  vicicufcs  , font  une  fauve-garde  plus  fûre 
contre  les  crimes  que  les  meilleurs  établilTcmens 
publics.  « 

Nous  fommes  étonnés  que  M.  FergulTbn  n'ait 
pas  conclu  de  ces  faits  Pexiltenre  d'une  forte  de 
police  & d'adminiftration  intérieure  qu’il  cfl  diffi- 
cile de  découvrir , mais  qui  doit  exifîeren  effet:  les 
Anglois  8c  les  républiques  d’Amérique  s’en  font 
b:en  appeiçu  dans  ces  derniers  tems  s 8c  nousofons 
prédire , qu’on  n'en  doutera  plus  lorfque  les 
citoyens  des  nouvelles  républiques  d’Amérique 
auront  communiqué  davantage  avec  les  peuplades 
Limitrophes  de  leurs  éublilfeinens. 

»>  II  arrive  cependant , dit  encore  M.  Ferguf- 
fon  , quelquefois  des  défordres  , fur  tout  dans  les 
tems  de  débauche  , lorfque  l'ufagc  immodéré  des 
liqueurs  enivrantes  les  fait  fortir  de  leur  retenue 
ordinaire  , enflamme  leurs  paffions  impétoeufes, 
8c  fait  naître  parmi  eux  des  difputcs  & des  que- 
relles Cinglantes.  Quand  il  fe  commet  un  meur- 
tre , il  eft  rare  que  le  meurtrier  foit  appelle  à 
rendre  compte  de  fon  aâion  : ce  font  les  parens , 
les  amis  qui  en  font  )u(liccs  ce  font  tous  fes 
compatriotes  , lî  le  meurtrier  eft  étranger , 8c  quel- 
ucfois  la  propre  nation  de  celui-ci  , quand  le 
rlic  ell  de  nature  à alarmer  la  fociété.  La  na- 
tion , le  canton  , la  famille  du  coupable  s'ap- 
pliquent à réparer  par  des  préfens  l'offenfe  com- 
tnife  par  un  de  leurs  membres  , & d'appaifer  les 
parties  intéreflées  , pour  prévenir  un  mal  plus 
fùnelle  à la  communauté  que  le  délit  même,  les 
ailes  de  vengeance  8c  d’animolïté  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  s'enfuivre.  II  ell  rare  toutefois 
que  l'effufion  du  fang  telle  impunie  , lî  le  meur- 
trier continue  d’hab:ter  le  pays  où  il  a commis 
le  crime  : l’ami  du  mort  fait  dithmuler  S c non 
étouffer  fon  refTentiment  ; fallût  - il  attendre  des 
années  entières , il  ell  fur  de  venger  l’injure  faite 
à fon  ami  ou  1 fa  maifon.  „ 

” Ces  conlîdérations  les  rendent  circonfpeûs  S: 
attentifs  fur  eux  mêmes  , elles  les  tiennent  en 
garde  contre  I impéruofité  de  leurs  paffions  , 8c 
mettent  dans  leur  conduire  lin  phlcgmc  8c  une 
tetenue  fort  fuperieurs  à ce  qu’nn  voir  en  ce 
genre  chei^  les  nations  policées.  Cela  n'empêche 
pas  ( dit  Charlevoix  ) qu’ils  ne  forent  affectueux 
dans  leurs  manières , 8c  que  dans  leurs  entretiens 
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ils  n’aient  les  ans  pour  les  autres  des  égards  plus 
flatteurs  8c  plus  rouchans  que  tout  I étalage  8c  le 
cérémonial  de  notre  politefTe.  » 

Les  Anglois  , les  François  8c  les  Etats  Unis  ont 
fait  divers  traités  avec  quelques-unes  des  peupla- 
des fauvügts  de  l’Amérique  , 8c  nous  croyons 
devoir  donner  ici  un  échantillon  de  ces  traites. 

Au  mois  de  mai  1781,1a  convention  fuivante 
fut  conclue  âTarentopar  auelques  peuplades  fau- 
vûS(i  , avec  le  chevalier  John  Johnllon  , furinten- 
danr  des  affaires  qui  les  concerne. 

7 Par  la  grâce  de  Dieu  invincible  , nous  fit 
nations  8:  réfugiés  loyaux , jurons  par  la  haute 
puiffance  8c  fainteté  de  Dieu  , par  fon  royaume , 
par  la  fubilance  des  cieux  , par  le  foleil , par  la 
lune  , par  les  étoiles , par  la  terre  , 8c  par  tout  ce 
qui  ell  fous  la  terre  , par  les  crânes  âc  tous  les 
pcricrânes  chevelus  de  nos  mères,  par  nos  têtes, 
8c  par  toute  ia  force  de  nos  aines  Se  de  nos  corps , 
par  la  mort  du  grand  chevalier  William  Johnllon, 
que  toi  notre  frère  & fon  fils , chevalier  John 
Johnllon  , qui  lui  fuccèdcs  dans  la  furintendance 
de  nos  affaires  , que  nos  nations  duffent-eilcs  erre 
détruites  8c  anéanties  au  point  qu’il  ne  refie  de 
nous  que  quatre  ou  cinq  hommes  au  plus,  nous 
te  défendrons  , Se  tous  ceu»  qui  t'appartiendront 
en  la  moindre  chofe  ; que  fi  tu  as  befoin  de  nous 
nous  irons  toujours  avec  toi.  Si  nous  ne  tenons 
pas  exaélement  la  promette  que  nous  te  faifons  , 
alors  que  la  jufticc  de  Dieu  tombe  fur  nos  têtes  , 
que  fa  vengeance  nous  détruire  nous  8c  notre 
poflérité , quelle  balaye  tout  ce  qui  nous  appar- 
tient , Sc  qu'elle  en  lafTe  un  bloc  de  pierre  ou 
une  maire  de  terre , 8c  que  la  terre  puifle  s’en- 
tr'ourrir  8c  dévorer  nos  corps  8c  nos  âmes.  » 

SAXE.  Nous  parlerons  du  cercle  de  la  I laute- 
S j xi  Sc  de  celui  de  la  Baffe-Sum  , du  duché  de 
Saxe , de  l’élcélorat  de  Saxe  , 8c  des  divers  prin- 
ces de  la  maifon  de  Saxt. 

Cercle  delà  Haute-Saxe.  Ce  cercle  touche 
â ceux  de  Franconie  , du  Haut-Rhin  &•  de  la 
Baffe-Saxe  , à la  mer  Baltique,  à la  l’ruffc  Sc  â 
la  Pologne  , à 1a  Siléfie  , à la  Luface  8c  â lit 
Bohême.  Sa  furface  peut  contenir  dix-neuf  cent 
cinquante  milles  quartés  géographiques  d'Alle- 
magne. 

» 

Les  vingt-deux  Etats  que  renferme  ce  cercle, 
font , à les  prendre  félon  leur  ordre  : l'éleilorat 
de  Saxe  , celui  de  Brandebourg  , Saxe- Weimar , 
Saxe  Eifenach,  Saxe  Cobourg,  Saxe  Ootha,  Saxe- 
Altenbonrg  , Saxe-Quetfurc , la  Poméiauic  anté- 
rieure, la  Poméranie  ultcrieute  8c  Cantin  , An- 
hait , Qucdlmbourg  , Cernrode  , Walkcnried  , 
Schwaricbourg-Sondershaufen  , Schwanbourg- 
Ktidolfladt  , ( par  une  tranfaâio»  de  1719  1 élec- 
teur de  Saxe  piomit  fes  bons  offices  aux  deux 

dernière* 
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dernières  maifons , afin  de  procurer  à chacune  un 
rang  convenable  à leur  état  de  princes  , à li  pre- 
mière aflcmblée  circulaire  ; ) Mansfetd  , Stolberg , 
Barby  , les  comtes  de  Roufs  , les  comtes  de 
Schoenbourg.  V -<ye[  ces  divets  articles. 

L'cleâeur  de  Saxe  a été  de  tout  rems  direc- 
teur &■  prince  convoquant  de  ce  cercle  ; mais 
fa  maifnn  ayant  embraffé  la  religion  catholique , 
la  maifon  de  Brandebourg  jugea  qu'il  ne  conve- 
noit  poinr  que  la  direâion  d'un  cercle  entière- 
ment luthérien  reliât  fur  le  pied  établi  jufqu’a- 
lors.  On  trouve  dans  le  Traité Jur  U Droit  Public 
de  Mofcr  t t.  i}  , p.  167  à 177 , les  articles  dont 
les  maifons  électorales  de  Saxe  8c  de  Brande- 


La  ville  de  Leiqfic  cil  celle  de  toute  la  Saxe  01} 
le  cercle  s’cll  aüemblé  le  plus  fouvent  : il  s’eft 
alTcmblc  quelquefois  à Francfort-  fur -l’Oder  8c  à 
Jutetbock.  La  chancellerie  de  ce  cercle  eft  cta 
blie  à Urefde. 

L'état  militaire  de  l'empire  , ayant  été  fixé  en 
tenu  de  paix  à quarante  mille  hommes  , l'année 
1681 , il  fut  convenu  que  le  cercle  de  la  Haute- 
Saxe  fournirait  deux  mille  fept  cents  fept  hommes 
d’infanterie  . 8c  treize  cens  vtnçt-deux  hommes  de 
cavalerie.  Ce  cercle  fut  charge  d’un  autre  côté  de 
payer  à ta  caifle  d’opérations  trente  - un  mille 
deux  cents  foixante-onze  flor.  cinquante  huit  kr. 
pour  fon  contingent  des  trois  cents  mille  florins  , 
fqmme  fixée  fur  cet  objet  de  dépenfc  en  1707. 
Sa  taxe  eft  la  même  par  conféquent  que  celle  des 
cercles  de  Bourgogne  , de  Suabe  , de  VVellphalie 
8c  de  la  Baffe-Son  , quoique  le  pays  foit  d’une 
étendue  bien  plus  confidérable- 

Tous  les  membres  qui  compofent  ce  cercle 
fuirent  la  religion  luthérienne , fi  on  en  excepte 
la  maifon  de  l’éleâeur  de  Sun , qui  profefTe 
la  catholique-  En  vertu  du  traité  de  paix  de 
Weftphalie  , ce  cercle  a le  droit  de  nommer 
huit  affeffeurs  â la  chambre  impériale  : l'élec- 
torat de  Saxe  en  nomme  deux  , celui  de  Bran- 
debourg deux , 8c  tous  les  membres  de  l’Etat 
enfcmble  nomment  les  quatre  autres.  Les  cercles 
de  la  Haute  Sc  de  la  Baffe-Son  en  nomment  un 
neuvième  alternativement  ; mais  fut  la  nomina- 
tion de  ces  cinq  derniers  alTcffeurs  , i!  fut  con- 
venu par  les  états  fupérieurs  , lors  du  recès  de 
l'alTemblée  de  16  fa  , que  malgré  les  oppofitions 
des  comtes  8c  des  feigneurs  , elle  fe  ferait  par 
tous  les  membres  de  l'ctat  en  general  , 8c  qu  on 
obferveroit  l'alternative  des  rangs  5c  le  nombre 
des  fuffrages  ; de  fotte  que  les  maifons  électora- 
les 8c  princières  , jufqu’à  celle  d'Anhalt , en 
nommeraient  un  chacune,  en  fuivant  tmijoui* 
ce  même  rang  8c  ce  même  nombre  de  fuffrages" 
que  les  trois  abbayes  en  défigneroient  un  enfem- 
QLton.  polit  (/diplomatique.  Tom,  IV. 
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Me , 8 e que  les  comtes  8c  les  feigneurs  pris  col- 
lectivement , en  choifiroicnr  un  pareillement  de 
leur  côté.  Mais  la  nomination  alternative  du 
neuvième  aficfièur  n'a  point  lieu , Sc  celle  des 
huit  autres  eft  réduite  à deux  feulement. 

Les  villes  monétaires  de  la  Haute-Son . font  , 
d’après  le  règlement  fait  en  1571  , Leipfic , Ber- 
lin , Stettin  8c  Saalfeld.  La  dernière  affemblce 
des  états  pour  régler  l’évaluation  des  efpcccs  , 
fut  tenue  à Francfoic-fur- l'Oder  en  1 680. 

Saxe.  ( Cercle  de  Basse-  ) Ce  cercle  tou- 
che vers  le  nord  à la  mer  Baltique  8c  au  duché 
de  Schlefvig  , dont  la  couronne  de  Danemarck 
elt  en  poffeffion  ; vers  le  levant  au  cercle  de  la 
Haute-Son , qui  lui  fert  auffi  de  limite  au  midi , 
en  même-tems  qu'une  partie  du  cercle  du  Rhin  ; 

8c  vers  le  couchant  au  cercle  de  Weftphalie, 

8c  en  partie  à la  mer  du  nord.  Son  étendue  eft 
d’environ  quatorze  cents  vingt  milles  quairés  géo- 
graphiques. 

Les  états  du  cercle , font  : Magdebourg  , Brè- 
me , Zelle  , Grubenhagen  , Calenberg , Wolfcn- 
buttcl  , Halberlhdt , Mecklenbourg-Schxreiin  , 
Mecklenbourg  - Guftro  , Holliein  , Gluklbdt  , 
Holftein-Gottorf , Hildesheim , Son-Lavenbourg  , - 
l’évêché  de  Lubeck  , la  principauté  de  bchvcerin  , 
Ratzbourg  , Blankenbourg  , Hanzau  , la  ville  im- 
périale de  Lubeck  , Goflar , Muhlhaufen , Nord- 
naufen , Hambourg  8c  la  ville  impériale  de  Brè- 
me. V oyeq  ces  divers  articles. 

Les  ducs  de  Magdebourg  8c  de  Bteme  , font 
les  princes  convoquans  de  ce  cercle , 8c  ils  ont 
le  direétoire  alternativement  d’une  diète  circu- 
laire â l’autre  , avec  l'adjonâion  de  l'ainé  des 
ducs  tégnans  de  Brunfvric  , qui  a toujours  le 
co  directoire.  Les  diètes  ou  affemblces  circulai- 
res fe  font  prefque  toutes  tenues  à Biunfwic  ou 
A Lunebourg.  La  dernière  eft  de  i68z. 

Sur  les  quarante  mille  hommes  de  troupes  de 
l'Empire  , fixés  pour  l'ctat  de  paix  , par  le  recès 
de  la  diète  de  1681  , le  cercle  de  Ja  Baffe-Soxe 
fournit  treize  cents  vingt  - deux  cavaliers  , Si 
deux  mille  fept  cents  fept  fantaftins  , c'eft-à- 
dire  le  meme  contingent  que  celui  de  la 
Haute  - Saxe  , de  Bourgogne  , de  Suabe  8c  de 
Weftphalie  -,  il  leur  fut  affimilé  , lotfqu’en  1707 
l’on  répartit  les  trois  cents  mille  florins  , pour  U 
caiffe  d'opérations  , puifqu’â  leur  inftar  il  fut 
chargé  de  payer  trente  un  mille  deux  cents  foi- 
xantc-onzc  flor.  cinquante  huit  kr.  8c  cinq  deniers. 
Pluficurs  ducs  de  Brunfvric  ont  exercé  l'oflîce 
de  colonel  de  ce  cercle. 

Le  cercle  de  Baffe  • Suxe  occupe  , relativement 
1 à la  religion  . le  deuxième  rang  parmi  les  cercles 
proteftans.  Il  fut  décidé  lors  du  traité  de  paix  de 
Weftphalie  , qu’il  prefenteroit  quatre  ailcffeurs 
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à li  chambre  impériale  . & un  cinquième  en 
alternant  avec  le  cercle  de  la  Haute-£«r  ; mais 
les  divers  états  convinrent  entr'eux  que  ces  aflef- 
fctirs  feroient  préfentés  , favoir  , un  par  Magde- 
bourg  , ttn  par  Breme  , un  troisième  par  la  mai- 
fon  de  Bruni  Vie  , & le  quatrième  par  Mecklen- 
bourg  8c  Holftcin  , 8c  que  s'il  faüoit  en  nom- 
mer un  cinquième  , il  le  feroit  par  Lubeck , par 
Goftar  , par  MuhUnufcn  8c  Nordhaufen.  Le 
nombre  de  ces  aflefleurs  ell  réduir  à deux  ati 
moment  aéluel  ; Sc  la  nomination  d'un  troifiè- 
me  , accordé  aux  cercles  de  la  Haute  & de  la 
BalTe-d'en  , en  alternant  entr'eux  , eft  entière- 
ment hors  d’urage.  La  maifon  de  Brunfsric- 
Lunebourg  , étant  parvenue  à la  dignité  électo- 
rale , folücita  le  droit  de  préfenter  deux  alleffeurs 
à la  chambre  impériale  , lorfoue  le  nombre  fixé 
à cinquante  par  le  traité  de  paix  de  Weftphalie 
feroit  complet  , 8c  de  n'en  préfenter  qu'un  tant 
que  ce  nombre  demeureroit  réduit  à vingt  cinq  , 
ce  qui  lui  fut  accordé.  L'aflcflrur  que  nomme 
cette  maifon  , ell  choifi  parmi  les  protcftins  i il 
occupe  le  neuvième  rang  parmi  ceux  dont  la 
chambre  ell  compofée. 

Duché  et  Saxe  : il  appartient  à l'élcdeurde 
Saxe  Ce  au'on  nomme  le  duché  de  Saxe  tou- 
che au  cercle  de  Mifnie  , i celui  de  Lcipfic  8c  à 
celui  de  la  Thminge  : il  touche  encore  à la  ptin- 
cipauté  d'Anhalt , i la  Marche  de  Brandebourg  8c 
à la  l.uface.  Sa  plus  grande  longueur  8c  fa  lar- 
geur la  plus  étendue  nexccdent  pas  dix  milles 
d'Allemagne. 

Sol. 

Le  pays  cil  médiocrement  fertile  , parce  que 
le  fol  cil  fablonncux  en  piuficuts  endroits. 

Population. 

Le  duché  de  Saxe  contient  vingt-quatre  villes, 
trois  bourgs,  quatre  cents  tjuatre  • vingt  - qua- 
torze villages  , que  Hempel  réduit  à quaire  cents 
vingt , cent  foix  ante-quatre  terres  nobles , cent  cin- 
quante iix  paroilTes  de  campagne  , cent  cinquante- 
neuf  églifes  fuccutfales  en  dépendantes , onze 
furintendances  , trois  infpeélions  , un  confiftoire 
inférieur  8c  onae  bailliages.  Dans  le  nombre  des 
villes  il  y en  a dix  fept  qui  font  communes,  8c 
font  partie  de  celles  de  la  troifième  clalfe  du 
pays  eleiinrjl  ; trois  de  ces  mêmes  villes  en- 
voyer.! des  délégués  aux  comités  , un  à celui 
appelle  petit  comité , en  Allemand  er.gtrcaujfchufe 
8c  deux  au  grand  comité  nommé  der  weitert  ac/~ 
fiUJi.  Ceux  des  nobles  qui  jouilfent  des  droits 
immédiats , font  au  nombre  de  foirante  onae  , 
& il  y en  a cent  deux  de  médiats. 

Précis  Je  l'hifivire  politique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vieil  duché  de  Saxe 
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avec  le  duché  aéluel  : le  vieil  duché  comprenait 
trois  pays  fort  étendus . favoir  celui  d’Oilphalie, 
d’Engern  8c  de  SVcllphalie.  On  comptoir  par- 
mi les  Cftphahcns  les  peuples  qui  habiroient  la 
partie  feptcntr  tonale  du  Holflein  , 8c  la  partie 
orientale  de  la  Saale  8c  de  l'Elbe  jufques  dans 
la  vieille  Marche.  Ces  peuples  ctoicnt  appelles 
OjierlgenJer  ou  Oriente  : ou  les  nonrmoit  aufli 
Thuringiem  feptentrionaux  i Ils  portèrent  enfuite 
le  nom  d'0/-A<urrn  ou  de  Jsaxons  orientaux.  Un 
de  leurs  premiers  ducs  fut  Wirikind.  Les  uns 
prétendent  qu'il  ne  fut  nommé  ainfi  que  pour 
défigner  fes  talens  politiques,  d’autres  fontien- 
nent  au  contraire  que  ce  nom  é'oit  une  dignité 
militaire  . dont  les  chefs  étoient  anciennement 
revêtus  V/itikind  avoit  en  fa  propriété  des  biens 
confidérables  dans  la  Weftphalie  s fa  femme  (leva 
étoit  faut  de  bigefioi  , toi  d«  Danois.  L'em- 
pereur Charlemagne  lé  rendit  maure  de  ces  état* 
par  droit  de  conquête  Les  anciens  monument 
nomment  aufli  duc  de  Saxe  Ecbert  ou  Eqbett, 
petit  fil 5 de  Witikiud  , du  chef  de  Hafala  ou 
Gifela  fa  fille , mariée  à Bruno  , prince  des  An- 
griens  ; mais  on  ne  prouve  pas  qu'on  doive  les 
compter  parmi  les  princes  Saxons.  Cet  Egbcrt 
eut  pour  femme  (aime  Ida  , 8c  pour  frère  aîné 
Bruno  , aufli  prince  des  Angricns  , dont  un  des 
defeendans , appelle  Ludoll  , fut  originairement 
comte  du  pays  lituc  entre  le  Rhin  8:  le  Wefer  : 
Ludolf  obtinc  de  l'empereur  Louis  le  duché  de 
Saxe  tn  841  : il  époufa  Oda  , fille  du  comte 
Uiilung  , 8c  mourur  eu  Sfg.  Btuno  tic  Otton  , fes 
deux  fils,  eurent  fiicceflivement  ce  duché.  Henri, 
fils  de  ce  dernier  , y fuccéda  à fon  tour , 8c  fut 
élu  roi  de  Germante  en  y 19.  Celui  ci  tranlmit  fa 
couronne  il  Otton  I , qui  devint  empereur  , 8c 
qui  donna  le  duché  de  Saxe  à 1 letmann  , fils  du 
comte  Billung  , qui  le  fit  palier  a fon  fils  Ber- 
nard Il  : celui-ci  le  tranfmit  à Ordulf  fon  fils, 
8c  ce  dernier  à Magnus  , qui  mourur  fans  pofté- 
rité  male.  Il  tailla  ptufieurs  filles  , & emr’autres 
Wulfhiid  8c  Eilika  : la  première  cpoula  Henri- 
le-Noir , duc  de  Bavière , 8c  la  fécondé  Otton 
d'Afcanie.  Le  duché  de  Saxe  devoit  parvenir  na- 
turellement il  Henri , du  chef  de  fa  femme  j mais 
il  ne  l'obtint  pas.  L’empereur  Henri  V.  le  donna 
à Lothaire,  fils  du  comte  Gebhard  de  Supplin- 
genbourg  qui  lui  fuccéda  au  ttône  , 8c  dont  la 
fille  Gertrude  époufa  Hcnri-lc-Magnanime , fils 
de  ce  même  Henri-Ic-Noir , auquel  Lothaire 
conféra  en  1 1 16  ou  1 117  le  duché  de  Saxe  , que 
le  roi  Conrad  III.  lui  reprit  , pour  le  donner  il 
Albert , furnommé  l'Ours , Margrave  de  Salfwe- 
del , 8c  fils  de  ce  même  Otton  d'Afcanie  , qui 
avoit  epoufe  Eilika.  Albert  fut  chafTé  de  ces  Etats 
par  les  Saxons  , 8c  eut  pour  fucccfîeur  I lenri  le- 
Lion  , fils  de  Henri  le  Magnanime,  que  fes  etine- 
Inis  nommèrent  le  fuperbe  Celui-ci  fut  un  prince 
puiflant  : fes  Etats  s'étendaient  du  Rhin  à la  Vif- 
tule , mais  mis  injullement  au  ban  de  l’Empire 
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en  1179  pir  Frédéric  I , il  perdit  Tes  duché»  de 
Saxe  8c  de  Bavière , !r  tous  les  domaines  qu'il 
avoir  poflcdcs  en  Italie  St  en  Suabe  : il  11e 
conferva  de  tant  de  poflcflions  que  les  biens 
qu’il  avoir  hérités  , ceux  qu'il  avoir  conquis , & 
ceux  qu’il  tenoir  en  fief  d’autre  part  que  de  l’Em- 
pire , 8c  encore  fes  ennemis  le  dépouillèrent- ils 
poftérieurement  d’une  grande  partie  de  ceux-ci. 
Voici  comment  le  duché  de  Saxe  fut  démembré 
après  I expulfion  du  malheureux  Henri  : il  con- 
ferva l’Ofrphalie  prefque  entièrement , parce  que 
la  majeure  partie  lui  étoit  échue  à titre  de  fuc- 
celfion  , & que  l’empereur  ne  pouvoir  point  l‘en 
priver  ; mais  il  perdit  toute  la  Wcflphalie  &r  le 
duché  d’Engem.  Ce  même  empereur  en  donna 
une  partie  ï l'archevêque  de  Cologne  > 8c  une 
partie  à Bernard  d’Afcanie  , fils  d’Albert  furnorn- 
mé  l'Ours  , qu’il  créa  duc  de  Saxe.  Cette 
dernière  comprenoit  l’étendue  de  pays  qui  fe 
prolonge  du  côté  du  Bas-Rhin  vers  les  évêchés 
de  Muniler,  d’Ofnabruck  & de  Minden  , 8c  que 
le  W’efer  fépare  de  la  Weftphaüe  ; malgré  une 
conce'lion  ,1  u (h  formelle  , Bernard  n’obtint  que 
le  fimple  titre  de  duc  de  Saxe  : il  ne  s’avifa 
jamais  de  (aire  valoir  fes  droits  fur  la  partie  dus 
duché  de  Wellphalie  & d’Engern  , qui  lui  avoit 
été  accordée.  Le  margrave  de  Satzwedel,  ou  de 
Brandebourg,  rcfufa  conftammenr  de  le  recon- 
noître  pour  fon  fouverain  i les  landgraves  de 
Thurinqe  ne  voulurent  plus  fis  foumettre  non 
plus  l la  fupériotiré  , & les  feigneurs  de  Vanda- 
lie  > fur  lefquels  Henri  le  Lion  avoit  exercé  un 
pouvoir  qui  approchoit  de  la  tyrannie , l’imitè- 
rent. Les  comtes  de  Hotllein  , de  Katzebourg , 
de  Dannebetg  , d Oldenbourg  , de  Schwcrin  , 
de  Hoya , de  Diepholz  , de  Luchau  , 8t  plu- 
(leurs  aurres  du  duché  de  S ixe  méconnurent  fon 
autorité  ; les  archevêques  de  Hambourg  ou  Bre- 
nien  8 c de  Magdrbourg  fecouèrem  fon  >oug  , & 
fe  mirent  en  pleine  liberté  ; les  évêques  d’Ofna- 
bruck , de  Paderborn  , de  Vcrden  , de  Hildes- 
heim  , de  Munfter  , d’Halbcrlladt , & la' ville 
de  Lubeck,  fuivirent  leur  exemple.  Ces  oblla- 
cles  déterminèrent  le  comte  Henri  d’Afcanie , 
fils  aîné  du  duc  Bernard  , a préférer  la  princi- 
pauté d’Anhalt  au  duché  de  Saxe  , qu’il  aban- 
donna au  duc  Albert  fon  frère  cadet  Celui-ci 
joignant  la  prudence  à la  valeur  , réunit  quel- 
ques domaines  qui  avoient  été  détachés  de  1 an- 
cien duché  : il  fournit  le  comte  Henri  de  Schwe- 
rin  , il  obtint  les  feigncurics  de  Ham  bourg  & 
de  Lavenbeurg , & jetta  ainfi  les  fondemens 
d’une  nouvelle  principauté  dans  la  Balte  Saxe. 
Le  précis  de  l’htftoire  du  duché  de  Saxe  qu'on 
vient  de  lire  , ell  tiré  des  troifième  te  quatrième 
tomes  du  livre  intitulé  : Origines  Guelfice.  , & 
il  cil  fondé  fur  des  preuves  rapportées  dans  ce 
meme  ouvrage.  Ah  milieu  de  tant  de  troubles  , 
la  tamiile  d’Afcanie  relia  en  pofleflion  du  duché 
de  Saxe  , & de  la  dignité  électorale  qui  y eti 
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attachée  ; elle  conferva  l’un  & l’autre  julqu’après 
la  mort  du  duc  Albert  III , qui  arriva  dans  le 
quinzième  fiècle.  L’empereur  Sigifmnnd  donna  ce 
duché  en  1411  1 Frédéric  le  bclliaucux  , mar- 
grave de  Mifnie  , 8c  landgrave  de  Thutinge , qui 
en  avoit  obtenu  l’expeélative  en  1410. 

Le  cercle  éleûoral  , tel  qu’il  exiile  de  nos 
jours  , n’a  point  fait  partie  de  l’ancien  duché  de 
Saxe  : le  margrave  Albert , fuinommé  l’Ours  , 
le  conquit  fur  les  Vandales  , 8c  il  échut  en  par- 
tage à Bernard  d’Afcanie  fon  fils  ; ayant  obtenu 
le  titre  de  duc  de  Saxe , ce  pays  fut  appelle  fuc- 
cclhvement  duché  de  Saxe  , 8c  enfuite  cercle 
électoral  , parce  que  la  dignité  électorale  etl  atta- 
chée à ce  duché.  La  pâme  la  plus  confidérable 
de  ce  duché  a dépendu  dans  les  fiècles  intermé- 
diaires du  territoire  de  Plonim  8c  de  celui  de 
Lufizi  , appelle  en  Allemand  Gau  Plonim  8c  Gau 
Lufi[i. 

N 

Saxe-  (Eiectorat  de  ) Les  états  de  l’élec- 
torat de  Saxe  font  : le  duché  de  Saxe  , la  ma- 
jeure partie  du  margraviat  de  Mifnie,  une  partie 
du  Vogtland  , 8c  la  moitié  feptenttionaie  du 
landgraviat  de  Thuringe.  La  Lufacc  & la  parue  du 
comte  princier  de  Henncberg  , qui  appartient  à 
cet  cleCiorat  ne  dépendent  point  du  ceicle  de  la 
Haute-iaxc.  Tous  ces  étau  pris  cnfemble  ont  i- 
peu  près  fepteens  vingt-neui  milles  quartés  d’Al- 
lemagne , 8c  comprennent  la  même  étendue  de 
pays  que  le  cercle  de  Suabe,  l'éleCtorat  de  Ba- 
vière 8c  le  royaume  de  Prude.  Mais  pour  favoir 
au  julle  les  dtmcnlîons  du  cercle  de  la  Haute- 
Saxe , il  liiffit  de  déduire  celle  de  Luface  , qui 
ell  d’environ  ceur  quatre-vingts  milles  quatre*  , 
8c  celle  de  la  partie  du  comté  de  Henneberg  , 
qui  n’elt  que  ue  quelques  milles , & il  fe  trou- 
vera que  fa  véritable  étendue  ell  de  cinq  ccms 
quarante- fix  inities  quartés  d’Allemagne. 

Les  états  de  J’clcélorat  de  Saxe  font  divifés 
en  fept  cercles . dans  l’ordre  que  voici  : le  cercle 
électoral , celui  de  la  1 hntinge  , celui  de  la 
Mifnie,  celui  de  Leipfic  avec  l’éverhé  de  Wur- 
zen  , celui  de  l’Erzcburg  , celui  de  Vogtland  8c 
celui  de  Neulladt  ; 8c  il  faut  y ajouter  l'évêché 
de  Merfebourg  , S:  celui  de  Naumbourg  Zeiti. 
Voy<\  les  articles  Misnie,  Thuringe  8c  Mer- 
sebourg. 

Ctt  article  contiendra  : t°.  Un  précis  de  l’hif- 
toire  de  la  maifon  des  électeurs  de  Saxe , Je* 
remarques  fur  les  titres  , les  privilèges  8c  les 
charges  de  l’éleileur.  1".  Nous  parlerons  de  la 
population  , des  diverfes  clafTes  d’habitans  , des 
Etats  8c  de  l’ordre  de  chevalerie  établi  dernière- 
ment ; °.  Du  régime  ecclefiallique.  40.  Des  pro- 
ductions 8c  des  mines  , des  manufactures  8c 
du  commerce,  t®.  Des  tribunaux  8:  de  l’admi- 
nillration.  6°.  Des  impôts , des  revenus  8;  des 
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dettes  : nous  y joindrons  un  tableau  inllruôif  de 
recette  & de  dépenfe  formé  pour  l'éleûorat  de 
Saxe.  70.  Enfin.,  de  l'état  militaire. 

SECTION  PREMIERE. 

Prlcis  de  fhiftoire  de  ta  ma  fon  des  iltlieurt  de 

Saie  ■■  remarques  fur  les  titres  , tes  privilèges  &’ 

les  charges  de  /’ iUHeur. 

Nous  avons  déjà  fait  à l’atticle  Saxe  (duché  ) le 
précis  de  l'hiiloire  politique  de  ce  duché  8c  du 
cercle  cleûoral  proprement  dit. 

Les  éleûcurs  aûuels  & les  ducs  de  Saxe  defeen- 
dent  des  marggraves  de  Mifnie  : ces  marggraves 
poflederent  d'abord  le  landgraviat  de  Thuringe  , 
& parvinrent  fucceflivement  à y ajouter  l'élec- 
torat de  Saxe  & d'autres  domaines.  Le  premier 
marggrave  de  Mifnie  , qui  ait  obtenu  l'éleûorat 
de  Saxe , fut  Frédéric  le  Belliqueux  ( en  14x1  ) : 
Frédéric  II , furnommé  le  bon , lui  fuccéda  8t 
eut  pour  fucceffeurs  fès  deux  fils  Ernefte  8c  Al- 
bert , qui  regnètent  enfemble  l'cfpace  de  vingt 
ans.  Ils  partagèrent  entre  eux  les  Ltats  en  1485, 
8c  formèrent  deux  branches  qui  portèrent  leurs 
noms.  Celle  d'Etncfte  parvint  la  première  à l'élec- 
torat j Ernefte  la  ttanfmit  à fa  mort  A les  deux  fils 
Frédéric  , furnommé  le  fage , 8e  Jean  le  confiant , 
qui  furent  élcûeurs  l'un  après  l'autre  > 8c  au  der- 
nier defqueîs  fuccéda  Jean  Frédéric  fon  fils  : mais 
celui-ci  ayant  été  rois  au  ban  de  l'Empire  en  1 147 
par  l'empereur  Charles  V , l’éleûorat , fes  Etars 
Sc  fes  fujets  furent  donnés  au  duc  Maurice  , un 
des  defeendans  de  la  branche  Albertine  , A la 
charge  de  laiffir  jouir  les  enfàns  de  Jean- Frédéric 
d'un  revenu  annuel  de  cinquante  mille  florins  , 8c 
de  leur  abandonner  à cet  effet  certains  bailliages , 
domaines  8c  biens , dont  les  revenus  monteroient  i 
cette  Comme.  Les  terres  ainlî  abandonnées , jointes 
_ aux  pays  qui  y furent  ajoutés  poftéiieurement , 
forment  aujourd'hui  les  Etats  des  ducs  de  Saxe 
de  la  branche  Erncfiine , dont  nous  parlerons  plus 
bas.  George  , fils  du  duc  Albert,  fondateur  de  la 
branche  Albertine  , eut  les  Etats  héréditaires  de 
fon  père  en  vertu  d’un  tefiament  qui  réduifoit 
Henri , fon  frère , à un  petit  appanage  dans  la 
Mifnie  : l'aîné  des  frètes  étant  mort  , Henri 
hérita  de  ces  Etats  , Sc  il  les  ttanfmit  à Maurice 
Si  Augufie,  fes  deux  fils.  Le  duc  Maurice  obtint, 
en  1 f 47  de  l'empereur  Charles  V la  dignité  élec- 
torale que  vênoit  de  perdre  Jean  - Frédéric  de  la 
branche  Erncfiine.  C’efi  à cette  époque  que  l'élec- 
torac  entra  dans  la  branche  Albertine  : il  n'en  eft 
pas  foiti  depuis.  Augufie  fuccéda  i fon  frère 
'Maurice.  Sc  perpétua  cette  dignité  dans  fa  famille. 
Il  rit  un  accord  avec  fon  coufin  Jean-Frédéric , 
éleûeur  dépofé  , au  fujet  de  la  fucccflion  à l'élec- 
torat ; il  lui  donna  quelques  villes  dans  la  Thu- 
ringe,  il  paya  jufqu'à  la  concurrence  de  cent  mille 


S A X 

florins  de  vieilles  dettes  , 8c  il  rétablit  la  réunis» 
des  fucceflîons  entre  les  deux  familles.  Il  aug- 
menta confidérablement  fes  Etats , 8c  il  y fit  règnei 
beaucoup  d’ordre-  Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 
Chrifiian  I en  1 yS6  , & celui-ci,  Chrifiian  11  , fon 
fils  aîné  , qui  à fa  mort  ttanfmit  cet  éleûorat  à 
George  I , fon  ftere  cadet-  George  ajouta  à fes 
Etats  héréditaires  les  marggtaviats  de  la  haute  8c 
de  la  baffe  Luface , Sc  d'autres  pays  : le  tefiament 
qu'il  fit  en  1 6fi  partagea  les  Etats  éleûoraux  entre 
fes  quatre  fils  : il  déligna  pour  fon  fuccefleur  à 
l'éleûorat  le  duc  Jean  George  II  Leduc  Augufie 
fonda  depuis  la  branche  collatérale  de  Weiffenfels 
ou  Qucrfurt  i le  duc  Chrifiian  celle  de  Merfe- 
hourg  , S:  le  duc  Maurice  celle  de  Zeira.  Jean- 
George  II  eut  pour  fuccelTeut  à la  dignité  électo- 
rale fuit  fils  Jean  George  111 , qui  la  tranfmit  i 
Ion  fils  aine  Jean-George  IV  , 8c  auquel  fuccéda 
fon  frère  cadet  Frcdéric-Augufte  I ou  Augufie  II , 
lequel  ayant  abdiqué  en  1 69 y la  religion  protcf- 
tante  pour  embraffer  la  catholique , fut  élu  toi  _ 
de  Bologne  peu  de  tems  après.  La  branche  de 
Zeitz  ayant  fini  en  1718  , il  ajouta  à (es  Etats 
ceux  que  cette  branche  poffédoit.  Frédéric- Ait- 
gulle  mourut  en  175;,  Sc  eut  pour  fuccefleur 
Frédéric  - Augufte  11  ou  Augufie  111  , qui  em- 
braffa  la  même  religion  que  fon  père  , 8c  parvint 
ainfi  que  lui  au  trône  de  Pologne.  Il  joignit  i (es 
Etau  tous  ceux  qui  avoient  appartenu  aux  bran- 
ches collatérales  de  fa  maifon  , favoic  ceux  de  la 
branche  de  Merfebourg  , éteinte  en  1758  , 8c 
ceux  de  la  branche  de  Weiflcnfcls  , dont  1 ex- 
tinûion  rotale  eut  lieu  en  1746.  Le  roi  de  Prune 
s'empara  en  1 746  de  ces  Etats  éleûoraux,  qui 
furent  le  théâtre  d'une  guerre  défaftreufe  jufqu  en 
«7ÔJ. 

L’éleûeur  de  Saxe  eft  qualifié  de  duc  de  Saxe  , 
de  Juliets , de  Clèves  8c  de  Berg , d'Engcm  8c  de 
Weftphalic  , grand  maréchal  8c  cleûcut  du  St.- 
Empire  romain  , landgrave  de  1 huringe  , marg- 
rave de  Mifnie  8c  de  la  haute  8c  baffe  Luface  , 
ourggrave  de  Magdebourg  , comte  princier  de 
Hcnneberg  , comte  de  la  Marche  , de  Ravenf- 
berg,  de  Barbi  8c  de  Hanau,  feigneur  de  Ravenf- 
tein. 

L'éleûeur  de  Saxe  a le  fixième  rang  parmi  les 
éleûenrs  , mais  il  a le  troifième  en  ne  comptant, 
que  les  élcûeurs  féculiers.  Nous  avons  parle  i 
l'article  Allemagne,  des  droits  St  prérogatives 
de  l'éleûeur  de  Saxe  en  fa  qualité  d archi-maré- 
chal  du  St.-Empire  romain.  G’eft  par  lui  que  les 
comtes  de  Panpenheim  font  invellis  de  l'office 
de  maréchal.  Il  eft  vicaire  de  l'Empire  par- tout 
od  la  loi  faxonne  eft  en  vigueur , lorfque  ce  meme 
Empire  ell  dépourvu  de  fon  chef.  Les  uns  font 
dériver  ce  droit,  de  l'ancienneté  du  diichcde  Saxe; 
d'autres  de  la  dignité  d'archi-marécha)  , dont  il 
eft  revêtu  ; d'autres  enfin  du  Palatinat  de  Saxe  , 
duquel  il  fe  fait  inveftit  expreffement  par  l'ero- 
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j fept  cents  cinquante  fix  âmes  ; depuis  cette  guerre , 
I elle  cft  d'un  million  fix  cens  foixante-trois  mille  cinq 
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pereur  : ce  pilatin.it  n'eft  point  diftingué  a&uel'c- 
ment  de  celui  de  lâThuringe  , puifqu’iï  et!  le  meme 
qu'on  nomme  aujourd'hui  palatimt  Taxon. 

Quoique  la  maifon  de  Saxe  ait  embraffé  la  reli- 
gion catholique  , elle  n'en  a pas  moins  confervé 
la  diûature  de  l'Empire,  & le  directoire  dans  les 
affaires  qui  intéreffent  les  Erats  8c  la  religion  des 
protellans.  (i)  L'éleéteut  s’approprie  même  en 
qualité  d'archi  maréchal  le  directoire  à la  diète 
ac  l'empire  , lorfque  1 éleCiurat  de  Mayence  efl 
vacant.  Sa  taxe  matriculaire , pour  l'élcClorat , 
eft  de  dix-neuf  cents  quatre-vingt-quatre  florins, 
celle  qu’il  paye  pour  le  comté  de  Leilling  eft  de 
vingt  florins  , ; & celles  des  feigneuties  de  Tau- 
tenbourg  8c  de  Wildenfels  de  vingt  florins  cha- 
cune. Il  paye  en  outre  pour  la  taxe  matriculaire 
des  bailliages  de  Weida , de  Saxenbourg , d’ Aruf- 
hiug  8c  de  Zieigenruck  , cent  quarante  florins  ; 
trois  cents  quatre  flotins  par  rapport  à la  moitié 
du  Vogtland,  8c  cent  trente-cinq  flotins  pour  le 
comté  de  Mansfeld.  11  cft  affranchi  de  cette 
taxe  pour  les  évêchés  de  Mifnie  , de  Merfebourg 
& de  Naumbourg-  Il  cft  impoTé  d'un  autre  côté 
à quinze  cents  quarante-cinq  rixdates  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre,  8c  i quatre -vingt -trois 
rixdales  foixante-deux  kr.  auflî  pour  l'entretien  de 
la  chambre  , relativement  au  comté  de  Manf- 
fcld. 

SECTION  II. 

De  la  papulation  , des  diverfis  clajfes  d‘ habitons  , 
des  Etast , éi  de  l'ordre  de  chevalerie  établi  der- 
nièrement. 

Toutes  les  fois  qu’il  cft  queftion  de  la  popula- 
tion d’un  Etat,  il  faut  s'attendre  à des  calculs  bien 
différent , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  Couvent , 
& démontré  par  un  exemple  remarquable  I l’arti- 
cle Ruflie. 

M.  Bufching  dit  : » Les  pays  de  l'éleûorat  de 
Saxe  renferment  félon  les  tables  géographiques 
de  Hempel  deux  cent  dix  villes  , foixante-un 
bourgs , trois  mille  cent  cinquante-fepc  villages , 
quinze  cents  Quatre-vingt-onze  terres  nobles  ou 
feigneuriaies  , dcfquellcs  dépendent  également  des 
villages  , enforte  que  le  nombre  peut  en  être 
porté  à quatre  mille  fept  cents  quarante-huit.  On 
y trouve  en  outre  cent  cinquante-fix  châteaux  de 
campagne,  8c  cent  quatre- vingt -feize  métairies 
appartenantes  à différais  feigneurs.  » 

» Avant  la  guerre  de  fept  ans  , ( la  guerre  de 
17JÔ.)  la  population  de  la  Saxe  éleélorale , dit 
un  journal  allemand  d’économie  politique  , mon- 
toit  à un  million  fix  cents  quatre-vingt-un  mille 


cens  quatre-vingt-quatorze  îles enfans  au-deffousde 
neuf  ans  ne  font  pas  compris  dans  ce  dénombre- 
ment. On  compte  à Drefde  quarante- un  mille  ha- 
bitans  , 8c  trente  trois  mille  à Leipfick.  Le  nom- 
bre des  grandes  ville  , dans  la  Saxe  éleélorale  , cft 
de  dix- fept  j celui  des  petites  villes,  de  cinquante) 
celui  des  bourgs  , de  deux  cents  quarante-  trois  , 

8c  celui  des  villages  , de  fix  mille  fept  cents  qua- 
rante fept.  On  compte  dans  la  Saxe  deux  mille 
trois  cents  foixanie-treixe  terres  , tant  féodales 
qu'allodiales. 

Au  relie , on  a imprimé  à Fridérichftadt  en 
1 76S  un  état  in  folio  , dans  lequel  font  rapportés 
ar  ordre  alphabétique  tous  les  bailliages  , villes  , 
ourgs,  châteaux,  biens  nobles  , villages  , cenfes, 
corps  de  biens  particuliers,  ufines  , 8c  tliftriâs 
incultes  , qui  fe  trouvent  dans  l'éleélorat  de  Saxe , 
ceux  meme  qui  font  fitucs  dans  des  cantons  qui 
y ont  été  réunis  , ou  qui  font  poflfédél  à qucl- 
qu'autre  titre.  / 

On  diftingue  les  habitant  de  la  campagne  qui 
dépendent  immédiatement  de  la  chancellerie  féo- 
dale , 8c  y plaident  en  première  inftance , en 
allemand  SchriJIfaJftn  , ceux  qui  relèvent  du  tribu- 
nal de  la  cour , 8c  ceux  qui  reconnoiffent  les 
baillifs  pour  leurs  premiers  juges.  Un  baillif  n’a 
ni  pouvoir  ni  jurifdiélion  fur  le  pofleffeur  ou 
ropriétairc  d'un  corps  de  biens  mué  dans  Ton 
ailliage  , fi  ce  propriétaire  n’y  demeure  point  j 
excepté  dans  les  caufes  purement  réelles. 

Pour  avoir  rang  8c  fuffrage  aux  Etats  il  faut 
être  muni  ou  d'un  privilège  particulier  fur  cet 
objet  , ou  être  d'une  naiffance  qui  en  donne  le 
droit , ou  enfin  pofleder  des  biens  auxquels  cette 
prérogative  foit  attachée.  Les  membres  qui  com- 
pofent  les  Etats  font  divifes  en  trois  claffes  : la 
première  comprend  1 “.  les  prêtais  , qui  font  les 
évêques  de  Mifhie  , de  Merfebourg  8c  de  Naum- 
bourg.  z°.  Les  comtes  8c  les  feigneurs , favoir  les 
princes  ci-devant  cornus  de  Schwat  zbourg  , de 
Mansfeld , de  Solms  , de  Stolberg , de  Barby  8c 
ceux  de  Schœnbourg.  j®.  Les  univerfirés  de 
Leipfick  8c  deWittenberg.  Les  prélats,  les  comtes 
& Us  feigneurs  forment  entre  eux  un  collège  par- 
ticulier : les  univerfitésen  fonnent  un  autre  depuis 
1666  , & leursdéputés  font  placés  au-deffous  des 
prélats  : la  fécondé  claflè  comprend  la  nbblcfle  en 
général.  Chaque  gentilhomme  qui , félon  une 
ordonnance  de  l'élcâorat  publiée  en  tf}0  , peut 
prouver  huit  quartiers  du  côté  paternel , 8c  au- 
tant du  côté  maternel , 8c  qui  montre  la  noblelfe 
de  fes  biens  fondée  fur  des  titres  , a voix  8c  fcance 


(1)  Nous  .tirons  plut  bas  que  la  religion  luütéiicnnc  eft  la  dominante  en  Saxe  , quoique  le  fooeetaio  l’ait  abandonnée 
pat  ambition, 
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aux  Etatj  : Il  y ell  même  invité  par  lettres  de 
cachet , mais  il  n'y  a qu'une  voix,  quelle  que  Toit 
le  nombre  de  biens  nobles  qu'il  pollcde.  Si  un 
gentilhomme  d'une  ancienne  noblene  nepoffédoit 
qu'un  bien  immédiat  de  nouvelle  création  , il 
pourroit  adifler  aux  Etats  , mais  il  n'y  fcroit  point 
défrayé»  i moins  qu'il  ne  fut  exerpté  de  la  règle 
commune  pat  une  ordonnance  de  léleéleur.  La 
nobleffe  , dont  le  droit  d'afliller  aux  Etats  eil 
avoué  , lé  divife  dans  les  cercles  dont  elle  fait 
partie  , 8c  liège  aux  tables  particulières  adignées  i 
chaque  cercle  : ceux  des  membres  qui  n'ont  point 
de  rang  , s'aflcycnc  où  bon  leur  femble.  Chaque 
cercle  a fon  direéleut  de  Ton  adjoint  j les  baitlifs , 
en  vertu  d'un  ordre  de  la  cour  » convoquent  la 
noblelTe  , qui  ne  comparait  gucres  aux  Etats  que 
par  des  délégués  , dont  le  nombre  ne  peut  excéder 
celui  de  deux  pour  chaque  bailliage.  Les  villes 
en  général  forment  la  troifième  cïafTe-  Le  total 
efl  de  cent  deux  » on  en  compte  dix-fept  dans  le 
cercle  élcétoral , vingt  trais  dans  celui  de  Mifnie  , 
fepe  dans  celui  de  1 huringe  , quinze  dans  celui 
de  Leipfick  , trente  deux  dans  le  cercle  montuetix, 
cinq  dans  celui  de  Vogtijnd  , 8c  trois  dans  celui 
de  Neulladt. 

Les  Etats  fe  tiennent  tous  les  fix  ans  : ce  qu'ils 
accordent  aux  princes  a le  meme  intervalle.  On 
en  tient  d'intermédiaires  , s'il  fument  un  change- 
ment de  règne.  La  cour  fait  expédier  alors  des  let- 
tres circulaires  aux  repréfentans  des  prélats,  à ceux 
des  comtes  , des  feigneurs,  à la  nobieffe  des  villes 
8c  aux  univerfités,  pour  qu'ils  aient  à s’y  trouver. 
Les  fujets  dépendant  de  quelques  bailliages  font 
convoqués  par  leurs  baili'fs  , chacun  dans  fon 
diltriél.  Les  prélats,  les  comtes  8c  les  feigneurs 
n’y  adillent  non  plus  que  par  députes  : les  villes 
y envoient  les  leurs  i les  unes  deux  , les  autres 
trois  5c  quelquefois  davantage  ; clics  fe  règlent  à 
afcct  égard  fur  leur  plus  ou  moins  d'étendue.  Les 
fujets  bailliagers  chargent  de  leur  côté  deux  ou 
tiois  perlonnes  nobles  de  leur  procuration  L'ou- 
verture 8c  la  tenue  des  Etats  fe  fait  dans  une 
faite  du  château  électoral  8c  en  préfcnce  du  fou- 
verain.  Si  des  affaires  fout  reliées  indécifcs  , ou 
fi  durant  l'intervalle  d une  afïcmblée  à l'autre  , il 
s’en  préfente  dont  l'importauce  ne  peut  fouffrir 
un  long  retard  , elles  font  portées  devant  le  co- 
mité qui  fe  tient  tous  les  deux  ans , 8c  qui  cil 
compolé  de  députés  choilis  dans  les  trois  claffcs. 
On  le  divife  en  petit  8c  en  grand  comiré.  Le  périt 
ell  formé  de  quarante  - deux  petfonnes  , 8:  efl 
nommé  der  engere  auffihuff  von  der  Rjtterschaft  ; 
ces  députés  font  aflis  à deux  tables  , auxquelles  le 
gouverneur  du  bailliage  de  ’I  huringe  Sc  le  com- 
mandeur de  GriffUcedt  ont  rang  8;  fuffrage  : les 
quarante  autres  font  tirés  , lavoir  , cinq  du  cercle 
éledoral  , y compris  celui  qui  ell  revêtu  de  la 
dignité  de  matécha! . onze  du  cercle  de  1 hu- 
ringe , fix  de  celui  de  Milhie  , 1e pt  de  celui  de 
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Leipficlt, un  de  Wurzen, ci-devant  évêché , quatre 
du  cercle  de  I Erzeburg  , Quatre  de  celui  de  V ogt- 
laiid  8c  deux  de  celui  de  Neulladt.  Si  une  place 
vient  à vaquer,  les  députés  qui  compofent  le  petit 
comité  y nomment  un  membre  du  grand  comité 
du  cercle  dans  lequel  la  place  a vaquée  ; 8c  le 
nouvel  élu  ell  confirmé  dans  fon  office  pat  le 
confeil  privé  au  nom  du  prince.  Les  députés  qui 
forment  le  grand  comité  font  au  nombre  de  foi- 
xante,  8c  font  nommés  dtr  Wtitere  Aufî'.kulf  ; ce  _ 
nombre  comprend  les  députes  des  comtes  8e 
feigneurs  de  Schœnbourg.  Les  délégués  du  petit 
comité  nomment  aufli  aux  places  qui  peuvent 
vaquer  dans  le  grand  ; ils  choîfiffent  des  fujets 
parmi  la  nobleffe  en  général  , félon  l'ordre  établi 
dans  les  cercles.  Ces  députés  font  tirés . favoir  , 
fix  du  cetcle  de  Péleètorat , quinze  de  celui  de 
Thurinee  , neuf  de  celui  de  Mifnie  , dix  de  celui 
de  Leipfick , deux  de  Wurzen , fix  du  cercle  de 
l'Erzgeburg,  huit  de  celui  du  Vogtland,  8c  quatre 
de  celui  de  Nculiidt. 

Les  villes  d'où  l'on  tire  les  délégués  du  petit 
comité  , font  , Leipfick , à qui  appartient  le  direc- 
toire en  ces  fortes  d décalions  . meme  fur  toutes 
les  autres  villes  ; Wittenberg , Drcfdc , Zwickau  , 
Freyberg  , Chemnitz  , I.angenfalza  8c  Torgau  ï 
les  quatres  premières  villes  ont  le  droit  de  pré- 
féance.  Celles  des  villes  fd'où  l'on  tire  les  dé- 
légués du  grand  comité  , font  : Annabcrg  , qui 
a le  direéloire  ; Weilfcnfels , Meiffen , Eulen- 
bourg , Hayn  , Weiffcnfée  , Hertzberg  , Schmie* 
deberg  , Schneeberg  , Licbcnvrerde  , qui  toutes 
ont  le  droit  de  convocation  ; Marienberg , Plaucn , 
Neulladt  fur  l'Orla  , Weide  , Dclitzfcn  , Wur- 
zen , Tennllœdt.  On  trouve  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  matière  dans  le  livre  intitulé  Ans- 
juhrlicht  Nachrübe  Vor.den  ChurfurjlUch  - Sa tkfif- 
- hen  Land-ur.d  Attffchuftagen  von  li8t  , é/J  1718  , 
que  M.  Daniel  Goàefr.  Sihreber  a public.  Le  pou- 
voir de  l'cleélcur  de  Saxe  ell  plus  limité  que 
celui  d'aucun  autre  fouvetain  d'Allemagne.  Les 
états  de  Saxe  ont  eu  le  courage  de  fe  maintenir 
en  poffeflîon  de  leurs  droits . que  les  autres  pays 
de  l'Empire  ont  perdu  par  leur  négligence  8e 
leur  tbibleffe , plutôt  que  par  le  defpotifme  des 
princes. 

La  cour  ne  peut  établir  la  moindre  loi  fans 
le  conlêmemcnt  des  états.  Ces  états  non  feule- 
ment accordent  8c  fixent  les  impôts  , 8c  s'occu- 
pent du  payement  des  dettes  i niais  ils  veillent 
encore  au  maintien  du  fideètommis  , de  la  reli« 
gion  dominante  , à ce  que  les  biens  de  i'clcc- 
torat  ne  foient  point  aliénés  , 8c  i pluficurs  au- 
tres objets.  Les  conllitutions  de  Luface  font  les 
mêmes  â beaucoup  d'égards,  ê'eyfj  l'art.  Lusacb 

Le  defir  de  récompenler  le  métite  des  braves 
officiers  , celui  de  faire  naître  une  noble  émula- 
tion entt'eux , engagèrent  le  prince  Xavier , adnii- 
mlliaieur  des  pays  cicéioraux , à ctablirlWnr  mi- 


Digitized  by  Goog 


S A X 

Etain  de  faim-Henri  de  féUEorat  de  Saxe . L é- 
lefteur  en  cil  le  grand-maître.  Les  chevaliers  Iota 
divilcs  en  trois  clartés  : celle  des  gramls-cioix  , 
celle  des  commandeurs  8c  celle  des  pentes-croix. 
Les  premiers  font  au  nombre  de  deux  . les  fé- 
conds de  quatre  , 8c  les  rroifièmcs  de  trente  fix  , 
qui  tous  jouifient  d’une  penfion  plus  ou  moins 
forte.  Celle  des  grands  - croix  ell  de  huit  cents  , 
8c  celle  des  commandeurs  8c  des  autres  chevaliers 
de  fix  cens,  trois  cens,  8c  deux  cens  rixdales.  Il  cil 
libre  au  grand  maître  de  donner  cet  ordre  à un  plus 
grand  nombre  d'officiers  , mais  ces  furnumeratres 
ne  touillent  d'aucune  penfion.  La  croix  cil  d or, 
de  la  forme  à-peu-près  de  celle  de  Malthe  , & elle 
e(l  émaillée  de  blanc  fur  les  bords.  On  voit  au 
milieu  un  petit  ccuflon  d'un  émail  jaune  qui  re 
préfentc  faint  Henri  debout , euirafle  8c  orne 
de  fes  habits  impériaux  , avec  la  légende  de  ion 
nom.  On  lit  ces  mots  dans  la  bordure  bleue  qui 
l'entoure  : Xaverius  princ.  holon.  dux  & admi- 
euftrator  Saxon,  , inftituit  1768.  Au  revers  eft  un 
autre  petit  écullon  coupé  en  travers , de  fable 
en  chef  8c  argent  en  pointe  t fur  lequel  font  rc- 
préfenrés  les  deux  glaives  électoraux  entourés 
d une  couronne  de  laurier.  La  bordure  bleue  qui 
règne  autour  de  cet  écullon  , porte  ces  mots  : 
virtuei  in  èe'lo.  Aux  quatre  coins  ffc  tiouvcnt 
des  rameaur  de  rue  , qui , placés  en  couronne  , 
forme  les  armes  de  l'élcûorat  de  Saxe,  les  che- 
valiers de  la  première  & de  la  fécondé  clarté  ont 
une  grande  croix,  qu'ils  portent  en  bandouillcre 
de  droite  à gauche  t elle  ell  attachée  à un  ruban 
bleu  célelle  de  la  largeur  de  la  main  , liferé  cou- 
leur de  citron.  Sur  le  côté  gauche  de  leur  habit 
ell  une  étoile  brodée,  repréfentant  ce  qui  fe  trouve 
fur  le  revers  de  la  croix  de  l'ordre.  Les  comman- 
deurs ont  droit  de  porter  le  même  ruban  , mais 
leur  habit  n'a  point  de  plaque.  Les  chevaliers  de 
la  troifième  clarté  ont  une  petite  croix  qu'ils  fuf- 
pendent  à un  petit  ruban  à la  troifième  bouton- 
nière de  leurs  habits. 

SECTION  III. 

«'• 

Du  régime  cccUJiaJliqut  dans  l’ileEorat  de  Saxe- 

C’crt  dans  la  Saxe  électorale  que  la  réformation 
de  l'cglife  a commencé  au  feizicme  Cède  : auffi 
la  religion  luthérienne  y ell  elle  la  dominante. 
Le  roi  & électeur  Auguile  qui  fongeoir  au  trône 
de  Pologne  , abdiqua  cette  religion  en  1C97  pour 
s'attacher  à la  catholique  romaine , mais  il  donna 
la  même  année  les  arturances  les  plus  formelles  , 
qu'il  maintiendfoir  pour  les  états  8e  fes  fujets 
en  général  la  contèffion  d'Augsbourg  , 8e  la 
liberté  de  confcience  , fans  fouffrir  jamais  que 
Péglife,  le  culte,  les  cérémonies,  les  univerfi- 
tés  8e  les  écoles  fartent  inquiétés  fur  leurs  droits 
8e  icuts  prérogatives , qu'il  n’y  feroit  aucune  in- 
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novation  , n!  ne  fouffriroit  pas  qu’on  y en  fit , 
8e  qu’il  ne  contraindroit  perfonne  à embrafler 
celle  qu’il  venoit  de  choifir.  Le  traité  de  paix , 
conclu  à Alt-Ranllatt  en  1706  , entre  cc  même 
prince  S:  Charles  XII  roi  de  Suède  , défend  de 
rien  changer  à la  religion  luthérienne  établie  dans 
les  états  de  Saxe  8e  dans  la  Luface  ; d'y  établir 
des  écoles  , des  académies  8e  des  couvents  ca- 
tholiques. Frédéric  Auguile , prince  héréditaire  , 
donna  les  mêmes  afliitances , lorsqu'il  abjura  la 
religion  luthérienne  pour  embrafler  la  catholique  ; 
parvenu  depuis  à l'èleCtorar  8e  à la  couronne  de 
Pologne  , il  les  confirma  par  un  écrit  authenti- 
que de  l'année  17 }4  : il  s'obligea  , ainfi  que  tous 
fes  fuccefleurs , à ne  jamais  tioubler  la  religion 
procédante  de  la  confertion  d'Augsbourg  ,dans  fes 
cultes  , cérémonies  Se  ufages  , dans  fes  univerfi- 
tés  , écoles  , bénéfices  8e  profeffions  , 8e  enfin 
dans  fes  droits  8e  immunités  -,  à ne  pas  fouffrir 
qu'on  y donnât  la  moindre  atteinte  : il  engageoit 
pout  I exécution  de  fa  promcfl’e  , fa  foi , fa  reli- 
gion, fa  parole  éleflorale  Se  repaie  : ce  même 
écrit  déclare  encore , que  tout  ce  dont  il  a été 
convenu  à lepoque  du  traité  de  paix  de  Weft- 
phalie  pour  le  fourien  de  cerre  même  religion  , 
8e  en  partie  I auiclc.cinq  , fera  exécuté  ponc- 
tuellement , fans  que  l’éleâeur-roi , ou  aucun  de 
fes  fttccert  airs  à lcleélorat  puifle  y contrevenir  { 
Frédéric  Auguile  fe  ré ferva  cependant  la  faculté 
de  proie  (Ter  de  fon  côté  la  religion  catholique 
telle  quelle  cil  ufitée  dans  l'empire  , Se  félon  les 
articles  du  même  traité  de  paix  de  Wcllphalie. 
Les  fermens  de  cet  électeur  ont  été  confirmés 
depuis  par  Frédéric  Chrillian  fon  fils  , lorfqu'cn 
176)  il  parvint  à i'éleûôtat. 

Selon  les  tableaux  de  Hempel , dont  nous  avons 
parlé  'plus,  haut , le  nombre  des  paroifles  des  vil- 
lages de  l'éleélorat  ell  de  quinze  cents  dix-fepr , 
8c  celui  des  filiales  qui  en  dépendent , de  fept 
cents  un  , ou  en  tout  de  deux  mille  deux  ccnu 
dix  huit  : ces  tables  indiquent  de  plus  que  la  to- 
talité des  prédicateurs  attachés  aux  furintendan- 
ces  Sc  aux  différentes  infpcâions,  ell  de  deux 
mille  cent  trente-cinq. 

Les  calvinilles  Se  les  catholiques  ont  un  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  les  villes  de  Orefde 
& de  Leipfic. 

SECTION  IV. 

Des  produirons  (j  des  mines  , des  manufaliures  & 
du  commerce  de  la  Saxe. 

Le  fol  de  l’éleâorat  de  Saxe  eft  prefque  par- 
tout fertile  , 8c  il  produit  ordinairement  aflez  de 
bled  pour  la  confommation  du  pays  j dans  quel- 
ques dillfiéts  même  on  en  exporte  à l'étranger. 
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La  Saxe  elt  en  général  une  des  meilleures  con- 
trées de  toute  l'Allemagne. 

On  y nourri:  beaucoup  de  bétail  8e  de  chevaux  : 
cet  article  fait  la  richcllc  de  plulïeurs  diltrid.es. 

Les  mines  font  de  la  plus  grande  importance 
dans  la  Mifnie  : elles  procurent  la  fubliitance  à la 
plupart  des  habitans  de  cette  province.  Les  ufa- 
ges  reçus  parmi  les  ouvriers  des  mines  de  la 
Bohème  , & les  termes  de  métier  dont  ils  fe  fer 
vent , ont  tous  été  adoptés  par  ceux  de  la  Mifnie  : 
il  y a lieu  de  croire  que  ce  fut  des  Bohémiens 
que  les  Venedes  apprirent  la  manière  d'exploiter 
les  mines , & d'en  tirer  partie.  La  terre  propre  à 
faire  de  la  porcelaine  y eil  excellente  , de  meme 
que  la  cimolie  & la  terre  figillée  que  l'on  y trouve 
de  côté  8c  d'autre. 

M.  Bernouilly  , dans  le  journal  qu'il  publie 
à Berlin , i évalué  le  produit  des  mines  de  la 
Saxe  électorale  à un  million  cinq  cents  mille  rix- 
dalers  par  an.  Ces  mines  ont  rendu  depuis  1770 
jufqu'en  178;  pour  trois  millions  deux  cents  mille 
rixdallers  en  argent.  , 

Un  fécond  auteur  évalue  le  bénéfice  annuel  que 
la  cour  fait  fur  les  mines  à quatre  cents  mille  flo- 
rins , 8c  cette  Comme,  dit-il,  n'eft  que  le  cin- 
quième du  bénéfice  net  : nous  donnerons  à la 
fin  de  la  feâion  lïxième  un  troifième  calcul  fur  les 
mines , qui  paroit  rédige  fur  des  données  plus 
exactes , mais  auquel  on  ne  doit  peuc-ccre  pas 
ajouter  plus  de  foi. 

La  Saxe  offre  lin  grand  nombre  de  ftbriques 
& de  manufactures  : la  laine  du  pays  elt  bonne  , 
& les  draps  en  font  recherchés.  On  y file  8c  on 
y blanchir  une  quantité  confidérablc  de  fil  ; on 
y fait  auifi  des  toiles  de  toutes  efpèces  , du  cou- 
til , des  toiles  cirées  , des  dentelles  fines , des 
rubans , du  galon  8c  du  papier.  La  porcelaine 
qui  fe  fabrique  à Nleilfen  a de  la  réputation  en 
Europe , 8c  elle  cfl  connue  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Il  en  fort  aufli  de  beaux  verres,  de  belles 
glaces  8c  plufieurs  ouvrages  de  pierre  ferpcntinc. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  la  cimolie  , du  ko- 
balt  8c  des  autres  terres  d’oil  l'on  tite  des  cou- 
leurs ; les  fabriques  en  confommenc  beaucoup. 
On  y travaille  le  fer  , ( on  l'y  convertit  principa- 
lement en  tôle  8c  en  fers  - blancs  ) le  cuivre 
jaune,  l'acier,  8c  le  tombac.  On  y trouve,  des 
fabriques  en  or  3c  en  argent  ; on  y fait  des  mou- 
choirs , des  cannevas , des  mouflclincs , de»  pan- 
nes , des  velours  Sc  beaucoup  d'autres  marchan- 
difes  , où  l'on  emploie  le  coton  , la  laine  ou 
la  foie  i on  y fait  des  tapiflèriei  recherchées.  Le 
produit  de  tant  de  manufactures  8c  de  fabriques, 
joint  aux  productions  naturelles  du  pays  ati- 
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mente  le  commerce  confidérable  qu’emfttienc 
la  Saxe  avec  les  peuples  étrangers.  Leipfic  elt 
la  ville  la  plus  commerçante  de  l'éleCinrat , 8c 
c'cft  une  des  principales  de  l'Allemagne. 

L'Elbe  cfl  le  premier  des  fleuves  qui  traverfent 
la  Saxe  : le  commerce  en  tire  de  grands  avan- 
tages. 

Les  états  qui  fcmblent  les  moins  propres  au 
commerce  des  États-Unis  ont  formé  des  plans 
fur  cet  objet  depuis  la  révolution. 

La  cour  de  Drcfde  , par  exemple,  s'cfl  occupé 
dernièrement  du  projet  d'établir  un  commerce 
dircCl  avec  les  républiques  du  nouveau- monde  , 
qu’elle  dévoie  confier  à une  compagnie.  Voici 
le  plan  qui  lui  a été  préfenté  par  un  négociant 
de  Leipfic.  , 

1 Il  fera  fait  un  fonds  de  deux  cents  cinquante 
mille  rixdallers  , lequel  proviendra  de  cinq  cents 
actions  à cinq  cents  tixdalers  chacune.  1”.  Ceux 
qui  prendront  une  ou  plufieurs  actions  ne  paye- 
ront d'abord  que  la  ttoificme  partie  de  la  Pomme 
totale  des  aûions.  50.  Deux  négociants  de  Lcip- 
fic  feront  chargés  de  l'achat  Sc  de  l'expédition  des 
marchandifes.  40.  Ils  achèteront  de  la  première 
mife  des  actionnaires  , qui  fait  une  fomrne  de 
quatre  vingttrois  nulle  trois  cents  trente  - trois 
tixdalers , des  productions  8c  des  marchandifes 
de  Saxe  convenables  à l'Amérique  feptentrio- 
nale  , 8c  ils  en  chargeront  un  bâtiment . fur  le- 
quel fe  trouvera  un  fuprecarguc  expérimenté. 
î°.  Loifque  le  batiment  fera  arrivé  à fa  deftina- 
tion  , fa  cargaifon  fera  vendue  ou  échangée  , Sc 
le  bâtiment  rapportera  en  retour  des  productions 
8c  marchsndifes  de  l'Amérique  feptcntrionale. 
6°.  La  première  expédition  d'un  bâtiment  étant 
faite , on  fera  rentrer  le  fécond  tiers  des  aCtions 
8c  on  expédiera  de  nouveau  un  bâtiment  avec  des 
marchandifes  de  Saxe.  y".  Si  au  retour  du  pre- 
mier bà  -vent  la  vente  des  marchandifes  Amé- 
ricaines n elt  pas  profitable  pour  la  compagnie, 
la  ttoificme  expédition  n'aura  pas  lieu  , 8c  la 
compagnie  ceflera.  8°.  La  cour  enverra  un 
réfident  à Philadelphie  , qui  fera  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  de  la  compagnie.  Nous 
ignorons  fi  cette  compagnie  s'ell  formée.  Mais 
fi  elle  s'elt  formée  , elle  ne  doit  pas  avoir  eu  du 
fuccès  j d'aboid  les  Américains  font  encore 
dans  la  détrelfe  du  côté  du  numéraire  , Sc  les 
maux  fans  nombre  que  leur  a fait  la  guerre, 
ne  for.t  pas  encore  réparés  ; ils  ne  peuvent  au- 
jourd'hui que  donner  en  échange  des  productions 
brutes  dont  la  valeur  elt  trop  peu  confidérable  ; 
un  peuple  méditerranéen  qui  n'a  point  de  na- 
vigation , doit  laitier  le  commerce  des  Etats- 
Unis  aux  nations  qui  ont  un  grand  commerce 
maritime. 

SECTION 


Digitized  by  Google 


S A X 

SECTION  V. 

Des  tribunaux  Se  de  tadminijlrasion  de  l éleâofat 

de  Saxe- 

Le  cabinet  fecrct  cft  chargé  des  affaires  de  l'E- 
tat, 8c  ditige  trois  dépattemens  ; ces  départe- 
mens  font  : celui  des  affaires  intérieures  , celui, 
de  la  guerre  8e  celui  des  affaires  étrangères.  Le 
confeil  privé  connoic  des  affaires  civiles  8e  ecclé- 
fiaftiques  : il  a aufli  la  direûion  de  tous  les  au- 
tres collèges  civils  8e  militaires.  Ceux  qui  le 
eompofent  font  nommés  confeillers  privés  , ré- 
férendaires , fecrétaires  , régilirateurs  8e  employés 
à la  chancellerie.  Le  confeil  privé  de  la  guerre 
règle  les  affaires  qui  y ont  rapport  , 8e  il  donne 
des  ordres  aux  commiffaires  généraux  de  la  guerre, 
aux  commiffaires  des  vivres  8e  autres  de  cette 
nature.  Le  collège  de  la  chambre  adminiftre  la 
partie  domaniale  8:  économique  i il  a aufli  l'inf- 
peûioit  des  revenus  qui  proviennent  des  chaffes 
& des  radeaux  , des  cens  8e  rentes , 8e  du  tré- 
for  de  t'épargne.  Le  bureau  , nommé  infpeftion 
des  flottages  ou  radeaux  , pourvoit  aux  flottages 
qui  fe  font  dans  toute  ['étendue  de  l’éleftorat. 
La  régence  provinciale  connoit  des  affaires  féo- 
dales . de  celles  de  juffice  8e  de  police.  Les  no- 
bles immédiats  y plaident  en  première  inflance , 
8c  c’eft  à ce  fiège  que  relfortiffent  les  appels 
interjettés  des  jugement  rendus  dans  les  juilices 
fupéticures  de  Leipfic  8e  de  Wittenberg , ceux 
qui  émanent  des  conliltoires  , Se  ceux  qui  ont 
été  rendus  dans  les  évêchés  de  Wurzen  , de 
Mcrfebourg  Mc  de  Zeitz.  On  y appelle  aufli  des 
régences  princièrcs  de  Sch'a'arzbourg  , de  Son- 
dershaufen  8c  de  Frankenhaufen  , de  même  que 
des  chancelleries  des  comtés  , 8c  de  tous  les  au- 
tres lièges  de  jufticc  inférieure  en  général.  Cette 
régence  cft  compofée  d'un  chancelier  , d'un  vice- 
chancelier  8c  de  confeillers  auliques  Sc  ordinai- 
res de  juffice.  La  chambre  des  appellations  pro- 
nonce dans  les  affaires  que  la  régence  provin- 
ciale a déjà  examinées  par  appel  des  fieges  de 
juffice  inférieurs  t on  y porte  encore  les  actions 
intentées  contre  les  nobles  immédiats  , de  meme 
que  les  matières  féodales  en  cas.dc  contcffations. 
Cette  chambre  a un  prélident , un  vice  - préfi- 
dent  , des  confeillers  , 8cc.  Le  collège  fupérieur 
des  fubffdes  eff  dirigé  par  un  direéteur , 8c  par 
des  receveurs-généraux  de  l'élcCteur  8c  des  états. 
De  ce  collège  dépendent  le  bureau  fupérieur  de 
recette  des  fubfides  , les  bureaux  principaux  de 
recette  du  droit  de  cambrée  8c  de  forage  , les 
bureaux  établis  pour  la  collcâe  des  deniers  def- 
tinés  i l’entretien  des  troupes  , ceux  des  fub- 
fides ordinaires  8c  extraordinaires  , les  taxateurs 
des  rôles  de  la  capitation  8c  de  l'indultrie , les 
archives  des  fubfides  , 1a  faélorerie  du  papier 
timbré  , les  bureaux  de  recette  des  fubffdes  de 
J (Biion.  polit,  Sd  diplomatique,  Tom.  1 K, 
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chaque  cercle,  ainfi  que  celui  de  l'éveché  de 
Wurzen  , 8cc.  Le  collège  général  des  accifcs  a 
un  diteéleur  , des  confeillers  , une  chancellerie  , 
des  archives  particulières  8c  une  caiffe  prin- 
cipale. La  chambre  fupéiieure  des  comptes  a 
un  direâeur  8c  des  confeillers  tirés  du  confeil 
de  la  chambre  , de  la  régence  des  états  électo- 
raux , du  collège  des  fubffdes  8c  de  celui  des 
accifcs  : il  y a en  outre  des  fecrctaircs  , des 
examinateurs  8c  d'autres  officiers.  On  trouve  à 
Drefde  un  confiffoire  fuprème  8c  une  chambre 
de  juffice  eccléfiaffiquc.  La  chambre  de  juffice 
des  mines  étend  fa  jurifdi&ton  fur  tout  ce  qui 
a rapport  aux  mines  8c  minières , qui  fe  trou- 
vent dans  les  états  de  la  Saxe.  Le  bureau  fupé- 
rieur eff  placé  à Freyberg  ; 8c  il  y a des  tribu- 
naux particuliers  des  mines  Se  minières  à Altcn- 
berg  , Annabcrg , Berggieshubel  . Glashutte  , 
Ehrenfriedcrfdorf , Eybeiiftock , Freyberg , Geyer, 
Johann-Georgenffadt , Marienberg,  Schneeberg  , 
beheibenberg,  Oberwiefemhjl , Schwarzenberg  , 
Voigtsberg,  8c  dans  le  cercle  de  Neuftadc.  Le 
tribunal  fupérieur  des  mines  , celui  des  roon- 
noies , les  atteliets  pour  la  féparation  des  mé- 
taux à Grunthal , 8c  la  manufacture  de  couleur 
bleue  à Oberfchlemma  près  de  Schneeberg  dé- 
pendent pareillement  de  ketre  chambre-  Le  bu- 
reau fupérieur  des  poftes  eff  à Leipfic  , où  cft 
aufli  la  juffice  fupérieure  de  la  cour.  Il  y a un 
tribunal  de  la  cour  à Wittenberg  , 8:  une  inten- 
dance à Eiftebcn. 

» La  Saxe  , dit  M.  le  marquis  d'Argenfon  , cft 
peut-être  le  pays  du  monde  le  mieux  gouverné 
par  des  états  , 8c  c’eft-li  où  l'on  trouvera  véri- 
tablement un  plus  heureux  mélange  de  monar- 
chie 8:  de  démocratie.  Les  finances  des  fouve- 
rains  font  en  ordre  8:  au  large  i tout  y eff  bien 
réglé  ; elles  ont  la  réputation  Sc  le  crédit  né- 
ccflaires  : le  roi  Augufte  11.  tiroir  de  fes  peu- 
ples des  Tommes  immenfes  qu'il  dépenfoit  com- 
me il  vouloir  à fes  plaifirs  ou  L fa  politique  i 
rien  n’épuifoit  fon  épargne  , & l'abondance  aug- 
menroit  toujours  dans  la  Saxe.  » 

» L'empereur  tire  de  fes  pays  héréditaires  plus 
que  les  autres  princes  8c  élcâcurs  de  l'Empiie 
ne  tirent  des  leurs  , car  les  befoins  8c  les  def- 
feins  de  l’Empire  y font  plus  importans  aux  peu- 
ples. Cependant  l'affoibliffement  après  de  gran- 
des guerres  n'y  a pas  été  fi  (ènfibte  qu'en  France 
Sc  eu  Efpagne.  C’cft  que  les  peuples  s’y  gouver- 
nent eux  - mêmes  , leurs  intérêts  font  ménagés 
par  d’autres  tuffrages  que  par  les  horribles  lu- 
mières de  nos  trairans  : les  peuples  tirent  des 
conjonctures  le  moins  mauvais  parti  qu'ils  peu- 
vent. Ils  choififfent  les  genres  d'impofitions  les 
moins  fâcheux  pour  la  campagne , ils  les  lèvent 
eux-mêmes  avec  le  moins  île  frais  Sc  de  vexa- 
tions. » 
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Nous  atoaterons  à la  fin  de  la  fefl'on  fuivante 
un  morceau  tiré  des  voyages  en  Allemagne  du 
baron  de  Kisbeck , qui  confinne  l'obiérvation 
de  M.  le  Marquis  d’Argenfon. 

SECTION  VI. 

Des  impies , des  revenus  b des  dettes  de  ta  Save  ; 
(i  tableau  iu/truilif  de  recette  b de  dépenfe  , 
formé  pour  l‘éleelorat  de  Saxe. 

Les  impôts  font  en  partie  ordinaire»  Se  en  par- 
tie extraordinaires.  Les  premiers  font  ceux  que 
les  états  accordent  pour  l'efpace  de  fix  ans.  t'es 
impôts  , font  r°!  des  droits  impôts  fqr  les  biens 
de  campagne  , droits  oui  fe  pavent  en  deux  ter- 
mes. L’éleileur  touche  une  partie  des  fommes 
■qui  proviennent  de  ce  fnbfide  : l'autre  ell  em- 
ployée au  payement  des  intérêts  des  dettes,,  à 
leur  remboursement  , & à quelques  oeuvres 
ies-  i*.  Le  cambagc  , ou  droit  fur  la  bière 
tune  & blanche  : on  paye  deux  rixdales  par 
tonneau  de  bière  bruire  . éc  un  & demi  tixd.  de  la 
blanche.  L’emploi  du  produit  ell  le  même  que  le 
précédent.  1 es  gentilhomme!  Se  ceux  qui  prof 
sèdent  des  biens  nobles  , les  eccléfi-illiques  me- 
mes jotiiffent  de  l’immunité  de  ce  droit , ainfi 
que  tous  ceux  qui  appartiennent  à leurs  matfons 
L'évéché  de  Wurzen , les  villes  fituées  dans  les 
montagnes , celles  de  Wittenbere  & de  Wcif- 
fenfée  , n’en  payent  que  la  moitié.  j°.  L|impôt 
lur  la  viande  , qui  ell  de  deux  deniers  par  livre 
•fur  les  bêtes  tuées  à la  boucherie , Si  un  de- 
nier par  livre  fur  celle  qu’on  tue  chex  foi.  La 
nobleffe  & les  gens  d'eglife  font  exempts  de  ce 
droit , I evêcné  de  wurfen  n’en  paye  qne  la 
moitié.  Ce  produit  fert  I payer  les  appointemens 
des  employés  dans  les  divers  ficgcs  de  jullice 
électoraux , autrement  nommes  collèges  j le  fur- 
plus  fe  verfe  dans  les  coffres  du  prince.  Les  im- 
pôts extraordinaires  font  communément,  iu.  le 
pfcnning  (lever , don:  le  produit  ell  plus  ou  moins 
confidcrable  , félon  le  plus  ou  moins  de  domma- 
ges qu'ont  caufc  pendant  l’année  les  grêles  &r 
les  incendies  : il  rapporte  ordinairement  treize 
mille  flotins.  i".  Le  quate:nber-ftevcr , qui  prend 
fa  dénomination  des  quatre  faifons  , dont  le  pro- 
duit n'elt  pas  fixé  non  plus , mais  qui  doit  rap- 
porter annuellement  vingt- quarce. mille  flotins. 
Cet  impôt  elt  petfonnel  : il  fe  lève  fur  les  gens 
de  profelfion  , qu'ils  forent  domiciliés  ou  non 
dans  le  lieu  où  ils  demeurent.  Chaque  ville  & 
chaque  village  de  l’éleiiorat  elt  ipipofé  à une 
fomme  certaine  , que  les  prépofés  du  lieu  répar- 
tiflent  fur  les  bourgeois  8c  habitans  , -félon  leur 
négoce  ou  profelfion.  Quelquefois  la  quotité  a Si- 
gnée à un  lieu  ell  augmentée  par  le  collège  fu- 
périeur  , lî  les  facultés  des  hanitans  le  compor- 
tent. Ces  deux  fortes  de  contributions  exttaor- 
raires  fervent  au  payement  des  troupes , aux  frais 
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■ des  légations , au  temboarfement  de  dette»  con- 

■ traitées  , à leurs  interets  , ou  à d’autres  befoins 
de  cette  efpèce.  g®.  Le  droit  d’accifes  , qui  ett 
de  deux  fortes , l’un  qui  fe  perçoit  à la  campa- 
gne , à ration  de  trois  deniers  par  rixdalcr  , du 

i prix  auquel  fe  vendent  certaines  marchandifes. 
Cet  argent  fe  verfe  dans  le  rréfor  de  l’épargne. 
L’autre  appelle  accife  générale  de  confommations  , 
a lieu  dans  les  villes  & villages  où  fe  trouvent 
des  marchands  Si  gens  de  métiers.  On  lève  dans 
l’éleâorat  d’autres  impôts  , tels  que  la  capita- 
tion . la  fubvention  , qui  l’un  & l’autre  lé  pro- 
portionnent aux  facultés  des  particuliers  : celui 
du  papier  timbre  , S:  celui  fur  les  cartes  , &c. 
Quand  t’élcclsur  fe  marie  , les  états  lui  payent  un 
don  gratuit.  Les  états  obtinrent  en  i66c  la  per- 
t million  de  faite  eux-mêmes  la  levée  de  tous  ces 
'fubûdcs  eu  général.  Les  offices  & les  biens  do- 
maniaux qu’on  afferme  , & les  droits  fur  les  mi- 
nes Si  fur  les  flottages  rapportent  des  fommes 
tics  conlîdérables.  Bufching  ellime  les  revenus  de 
l'cleâeur  de  fix  à fept  millions  de  rixdales.  Le 
baron  de  Riibcck  adopte  à-peu  près  la  même 
évaluation  , dans  /«  voyages  en  Allemagne. 

Nous  poun  ions  citer  beaucoup  d’autres  évalua- 
tions qui  ne  s'accordent  point , & dont  la  diffé- 
rence cil  très-conftdcrablc  : nous  ne  cefferons  de 
répéter,  que  nous  ne  garantiffons  pas  les  calculs 
de  cette  cfpècc  que  nous  avons  inférés  dans  no- 
tre ouvrage. 

Un  iournaliflc  d’Allemagne  qui  raffcmble  des 
faits  affez  exacts  fur  ces  fortes  de  matières . di- 
foit  il  y a quelques  années  : » Les  impolîtions 
réelles  ou  foncières  , dans  I éleélorat  de  Saxe  , 
montent  par  an  i dix  millions  de  liv.  tournois  , 
la  capitation  &■  l’iuduftrie  à trois  millions  , l’ac- 
cife  , le  timbre.  Si c.  à fept  millions  neuf  cents 
mille  ltv.  Si  1rs  domaines  produiront  cinq  millions 
neuf  cents  mille  liv. , ce  qui  fait  en  tout  un  re- 
venu de  vingt- fept  millions  lix  cents  trente-fepr 
mille  fix  cents  douze  livres  ; la  dépenfe  monte  i 
vingt  fept  millions  quatre  cents  trente- neuf  mille 
cinq  cents  quatre-vingt-trois  livres  , par  confé- 
qnent  le  revenu  excède  la  dcpenle  de  cent  quatre- 
vingts  dix  huit  msUe  vingt- neuf  liv.  » 

Un  autre  obfervc  qu’en  1770  les  revenus  delà 
Saxe  croient  de  cinq  millions  neuf  cents  quinze 
mille  deux  cents  vingt  deux  écus  ou  rixdalers  , 
Sc  les  dépenfes  de  lix  millions  quatre  cents  qua- 
torze mille  fept  cents  Toisante  onze  écus  ; qu’ainfi 
les  dernicrès  excédoient  les  premières  d’une  fom- 
me de  quatre  cents  quatre-vingts  dix  neuf  mille 
cinq  cents  quarante  neuf  rixdales. 

Il  ajoute  les  dettes  garanties  par  les  états  de 
l’éic&orat  de  Saxe  étoient  en  1774  de  aj  millions 
huit  cents  trente  - fept  mille  deux  cents  quatre- 
vingts  une  rixdales  de  capital.  La  guette , depuis 
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I7f S jufqu’en  176?  , a coûté  à la  Saxe  feule 
foixintc  onze  millions  , non-compris  les  pertes 
de  l’etefteur  ; ce  pays  a beaucoup  fouffeir  par  la 
difette  & la  cherté  des  vivres  en  1771  8c  177a; 
8e  malgré  ces  pertes  énprmes , il  fe  relève  à 
vue  d’oeil  par  l'induftrie  de  Ces  habitans.  Les 
revenus  étoiem  en  1 7S f de  fix  mil!|ons  deux 
cents  miile  rixdales  : la  maffe  de  toutes  les 
dettes  fe  itouvoit.  d’environ  vingt-Sx  millions  de 
rixdales  , Sc  tous  les  ans  on  en  eteignoit  un  mil- 
lion deux  cens  mille. 

Enfin  un  jutre  journalifte  dit  , que  depuis 
1764  jufqa’à  la  fin  de  17S6  , on  a amorti , des 
dettes  de  l’état  de  l'éleâorat  de  Saxe  , la  fomme 
de  fept  millions  fix  cents  quarante  - deux  mille 
trois  cents  trois  rixdalers  cinq  giofchcn  8c  onze 
un  qiurt  pfeimings. 

M.  le  baron  de  Risbeck  dit  : » la  liquidation 
des  dettes  eft  ce  qui  occupe  le  plus  les  états  j 
le  total  monte  i vingt  fix  millions  d’ccus  mon 
noie  de  Saxe.  On  a amorti  par  an  environ  douze 
cents  mille  écus.  » 

Le  tréfor  de  l'état  jouit  de  beaucoup  de  cré- 
dit , parce  qu’il  efl  à l’abri  des  manoeuvies  de 
la  cour.  S:  confié  à des  perfonnes  de  l'intégrité 
la  plus  fc.-upuleufe.  Le  pays  fe  trouva  épuifï 
par  les  malheurs  de  la  guerre  de  1756  ; les  effets 
publics  baillèrent  confidérablemenc  i les  commer- 
çalis  nationaux  & étrangers  firent  des  fpécula- 
tions  , St  ils  achetèrent  ce  papier  à très  bas  prix. 
Trois  ans  après  on  vil  que  la  Saxe  avoit  des 
relTouices  fufGfaates  , S:  le  papier  remonta  à fa 
première  valeur-  Pluiieurs  des  fpéculateurs  ga- 
gnèrent cinquante  Sc  foixante  pour  cent.  Cette 
révolution  frappa  fut-tout  les  négociant  de  Ham- 
bourg , de  l.ubek  . de  Crème  8c  de  Hollande- 
Les  taxes  font  toutes  perçues  fur  des  objets  une 
fois  déterminés  , 8c  l'éieûeur  ne  peut  y rien 
changer , fans  le  confentemcnt  des  états.  Il  a 
fon  revenu  particulier.  Les  états  ont  arrêté  que 
l’armée  feroit  augmentée  i mefurc  que  les  dettes 
diminueroient.  Chaque  prince  du  fang  a cin- 
quante mille  rixdalers  de  revenu  , ce  qui  fait  un 
article  confidérable  , aujourd’hui  que  la  famille 
électorale  cft  très- nombreuse. 

tir  a peu  de  pays  d'Allemagne  , qui  , en  pro- 
portion de  leur  étendue  , rapportent  autant  que 
fa  Saxe  ; il  eft  vrai  que  les  impôts  v font  très- 
confidérables  ; mais  lorfquc  les  jseuples  ont  quel 
que  part  i l'adminiftration  , ils  payent  volon 
tiers  de  plus  gros  impôts.  De  vrais  patriotes  ont 
en  Saxe  la  direétion  du  tréfor  . qui  fe  trouve 
à l’abri  des  atteintes  de  la  cour  , 8c  les  fuiets 
font  lû:s  que  les  contributions  font  employées 
au  bien  de  l’état. 

11  n’y  a peut-être  rien  de  plus  frappant  dans 
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le  monde  politique , que  la  différence  qui  fe  trou- 
ve entre  ia  Bavière  8c  la  Saxe  proprement  dite. 
Les  deux  pays  font  de  la  même  grandeur , éga- 
lement favorifés  de  la  nature  j ils  font  tous  deux 
cercles  de  l’Empire  , tous  deux  ont  leurs  confir- 
mions ; cependant  la  féconde  contient  dix -huit 
grandes  villes  & deux  cents  fix  petites  : ia  pre- 
mière n’en  a que  quarante  grandes  ou  petites  j 8c 
excepté  Munich  , aucune  d'elles  ne  peut  être 
comparée , je  ne  dis  pas  cri  richcffcS , mais  en  po- 
pulation , à la  plus  petite  des  dix  huit  grandes 
villes  de  Saxe  ; il  y en  a au  moins  cinquante 
parmi  les  deux  cents  fix  petites  de  la  Saxe , qui 
font  plus  riches  que  les  plus  aifees  des  villes  de 
la  Bavière.  La  Saxe  Contient  près  d’un  million 
neuf  Cents  mille  habitans,  8:  la  Bavière  tin  million 
cent  quatre-vingt  mille  : la  différence  de  revenu 
cil  énorme.  La  Saxe  a plus  de  dettes  , mais  elles 
feront  bientôt  payées  : elle  a fourni  vingt  mille 
hommes  à l’année  pruflîeiin;  , dans  la  petite  guerre 
de  Bavière  , contre  la  maîfon  d’Autriche  , tandis 
que  ia  Bavière  ne  put  lever  que  fix  mille  hommes  , 
quoiqu'il  s’agir  pour  elle  d’un  démembrement  , 
ou  d'un  changement  de  domination. 

Un  homme  d’état  a rédigé  un  tableau  inflruc- 
tif  de  recette  8c  de  dépenfo  pour  l’élcâorat  de 
Saxe.  Ce  tableau  n’offic  pas  le  bilan  particulier 
du  tréfor  de  l'état , mais  bien  celui  de  la  nation 
en  général  ; il  détermine  la  valeur  8c  le  rapport 
de  chaque  article  ; enfotte  qu’on  peut  juger  fi  la 
riebeffe  nationale  augmente  ou  diminue.  Ce  ta- 
bleau n’cft  pas  exaâ  , nous  le  croyons  du  moins  : 
il  s'y  cil  gliffé  des  fautes  de  comptes  ou  d’impri- 
meuis  î il  clt  obfcur  8c  vague  : on  ne  nous  dit 
pas  fur  quel  principe  on  l’a  rédige  ; 8:  cepen- 
dant il  etl  bon  de  le  donner  ici  , il  peut  fervir 
d'exemple  pour  en  dreffer  de  pareils  en  d'autres 
pays. 

R.  telle  en  argent  comptant. 

, rixdalers. 


Rentes  des  capitaux  placésdans  l’étran- 
ger, Sc  autres  revenus  venant  de  l’étran- 
S" JO, 760 

Dcpenfes  des  miuifires  étrangers  8c  des 
voyageurs  tq8,cfio 

Bénéfice  des  négocians  , commifiiotv 
itaires , courtiers,  banquiers  . voituriers.  450,706 

Droits  fur  l'achat  de  166,141  onces 
d’argent , tirées  des  monnoics  étrangères.  8,j  ta 

Contingent  annuel  des  étrangers  affo- 
ciés  dans  l'exploitation  des  mines.  . . 102,103 

Dépenfes  des  étrangers  aux  univetfités 
8c  antres  infiitutions  publiques  dans  l’e- 
leflorat  61,701 

Emprunts  faits  cher  l'étranger  fur  des 

biens-fonds 500,000 

Z 1 
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Succeftions  8c  dots  de  minage  ve- 
nant de  l'étranger 50,100 

Penfions  venant  de  l’étrançer.  . . . 11.676 

Mile  dej  étrangers  dans  Tes  lotteries , 

Sec P.S79 


Reed u du  règne  \lgitetl. 

Lin  fcrancé 

Fil . . 

Dentelles  de  fil  8c  de  foie  , brocard 
Toile  de  coton  8c  de  foie  peinte  8c 

imprimée 

Fil  de  coton  blanc  8c  teint 
Etoffes  de  coton  , bas  St  bonnets  de 
coton.  ..... 

Bled 

Amidon 

Plantes  de  teinture. 

Bois  de  diverfes  efpcces.  . 

Goudron 

Pot  . (Te  , cendre  & foude. 

Marchandife  de  paille  . 

Papier.  . . . . 

Vin  , vinaigre  Sc  fruits.  ■ 

Toile  cirée 


»,  D7.48  4 

rixdalers. 
. 8,011 

• i3g> 

1,174,661 
16,510 


514,57® 

6,500 

7,757 

160,968 

J,'5° 
>,4<>7 
1,1  fO 
6,c88 
15,710 
16,105 


i.»54.8*9ï 

Recette  provenant  des  articles  du  règne  animal. 


Bétail  de  boucherie.  . . ..  . 
(Enfs , beutre,  poiffons  , gibier. 

Chevaux 

Laine  écrue.  ....... 

Laine  filée 

Etoffes  de  laine  ...... 

Peaux  St  cuirs 

Pelleterie ■ • • 

Savon , chandelle.  . . • » . 


168,898 
56,175 
5* '95 
•95,164 
5-, 515 
189,15? 
if.554 
4,560 
5,590 


759.815 

Recette  des  articles  du  règne  minéral. 

Pour  445,680  onces  d'argent  à 6 liv. 


10  f.  l’once 710,980 

Etain  brut  Sc  ouvré 66,0417 

Plomb , litharge  & dragée  . . . '.  18,115! 

Cuivre  . ; 110,169! 

Laiton  , fimilor,  &c 41,168 

Fer  blanc  8c  noir  ou  en  tôle.  . . . 100,544! 

Fil  de  fer 11,168 

Armes 10,115 

Pierre  ollaire  façonnée 1,6117 

Pierres,  meules,  tuiles 15,0197 

Porcelaine 165,0107 

Fayence  8e  poterie.  10,810 


Alun 

Arfenic  Sc  fou (tc  rouge  . . 

Soufre 

Vitriol  8c  huile  de  vitriol  . 

Bifmuth . 

Sel . . . 

Bleu  de  Cobalt , 8ec.  . . 
Tourbe  , charbon  de  terre  . 


Autre  recette. 
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48,801  ! 

44,640 

6,401} 

i,950 


765 

8.174 

500,540} 


16,790 


1,808,059} 


Drogues  de  pharmacie 8,010! 

Bénéfice  dans  Je  commerce  de  la  li- 

_.brairie-  , 59,601} 

nerres  piccicufes  , broderies  , mar- 
chandées de  nmdes 11,840 

Marchandées  de  Pafl'ementiers.  . . 69,788 

Ouvrages  d'artilies 49.740 

Tableaux  & eiiampes 5,180 

• 95.»70  i 

Dépenfcs  en  argent  comptant. 


Pour  rentes  viagères  8c  perpétuelles 
8c  autres  Tommes  pour  l’acquitte- 
ment des  dettes 

Pour  appanages  & penfions.  . . . 
Pour  les  minières  aux  cours  étrangè- 
res  

Dépenfe  de  la  nobleffe  qui  voyage  en 

pays  étranger "... 

Dépenfe  pour  l’invefiiture  des  fiefs 

en  pays  étranger 

Bénéfice  que  retirent  des  mines  les 

affociés  étrangers 

Mifes  dans  les  loteries  étrangères  & 
les  emprunts  à rentes  viagères  : dots 
8c  fucceffions  qui  forcent  du  pays. 


,667,641 

140,105} 

>45,787 

196,000 

4,949 

5,'76 

4^,000 


Total.  . . 1,505,658} 

Déptnft  pour  dit  articlts  du  règne  végétal. 


Pour  coton 500,160} 

Fils  de  coron  teint 18,040} 

Lin  fcrancé 8,501 

Fil.  ...........  50,050} 

Chanvre  fcrancé  à l’ufage  descordicrs.  11,296 

Eau-de-vie 11,964 

Chardons  à foulon.  ......  5,151} 

Houblon.  .........  17,047 

Bois  de  toutes  efpèces  .....  59,J54 

Huile  de  lin  8c  de  navette  ....  115,110 

Bled  , fruits 1,950 

Soude  pour  les  verreries,  Stc.  . . . 54,156} 

Papier  & carton  ........  . 14.511 

Amidon 5.408 


Total.  . . 690,511 
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Dipenfe  pour  des  articles  du  règne  animal. 


Pour  poil  de  chèvre 

Cire • • • 

Laine  filée  , blanche  8c  teinte  . . - 
Brode  , laine 

Ivoire  8c  baleine 

Miel 

Cire  8c  bougies 

Harengs . . . 

Portions  Calés  8c  fecs.  . • • - • 

Fromages ■ 

Cuits  8c  peaux • 

Savon.  . . . 

Suif 

Huile  de  portion 

Bétail  de  boucherie 

Chevaux 


rixdalers. 

4l,°l°ï 
*M30. 
*9»*9Jt 
1 1 ,aao 
6.055! 
•8,999 
)6,o  91 
i 1,416 
8,J«7ï 
•4? ,05° 
3, lié. 
47,OJJ 
•8,154 
190,950 
58,0411 


Total 665,816 


Carollcs  8c  meubles  venant  de  l’étran- 


ger ......  - 11,170 

Vins  8c  liqueurs 118,970 

Cartes  i jouet 3 ,01  5 

Pelleterie 58,497 


Divetfes  nwrchandifes  de  laine  fine.  45,810  * 
Total.  . . 1,341,189-1 

RÉSUMÉ. 


Recette. 

Argent  comptant 1,317,484 

Du  règne  végétal 1,154,819 

— • animal 730,815 

— minéral . 1,008,039! 

De  tous  les  trois  règnes '95, 170  ! 

Total  . . • 6,345,44s 

Dlpenfe. 


Dipenfe  pour  des  articles  du  règne  animal. 


Pour  chaux 

Fil  d'or  8c  d’argent 

Cuivre 

Plomb  8c  litharge 

Etain 

Acier 

Fer  forgé  8c  de  fonte.  ..... 
Petites  marchandifes  de  fer  , cuivre 

8c  acier  

Vertes  8c  glaces • 

Fayence  

Vitriol , tartre  , falpétre  , fel  ammo- 
niac , borax  * 

Sel 

Tourbe 

CreuCets 

Total.  . . 


81,950 

9»*'J: 

15,619 


16.005! 
I5y.7°4 
4,006^ 
» 0,010 1 


433,7*7 


Dlpenfe  pour  des  articles  tiris  des  trois  règnes. 


Pour  des  ingtédiens  de  teinture 
Drogues  de  pharmacie  . . • 

Ouvrages  des  beaux  atfs.  . . 

Ouvrages  de  divers  métiers.  . 

Total.  . 


70,841 
18,666 
1 3,080 
60,480 


163,067 


Argent  comptant  ......  .1,303,658! 

Du  règne  végétal 690,311 

— animal 663,816 

— minéral.  . 455,717  î 

De  tous  les  trois  règnes *63,067! 

Marchandifes  de  luxe 1,341,189! 


Total  . . . .5,596,870! 
Bénéfice  pour  la  Saxe  électorale  . . 748,578 
Etat  militaire  de  ta  Saxe. 

En  17S4  on  a publié  l’état  militaire  que  voici  : 
cavalerie  , quatre  mille  neuf  cents  vingt  - neuf 
hommes  ; infanterie , quatorze  mille  fept  cents 
cinquante  i artillerie,  quinze  cetus  3 pontonniers , 
ingénieurs , compagnies  de  garnil'on  , quinze 
cents.  Total , vingt-deux  mille  fix  cents  foixante- 
dix  neuf  hommes.  Chaque  régiment  d'infanterie 
eft  de  deux  bataillons  , le  bataillon  de  cinq  com- 
pagnies , donc  une  de  grenadiers  , quatre  de  fu- 
filiers  , de  cent  trente-quatre  hommes  chacune. 
Il  y a huit  régimens  de  cavalerie  , chacun  de 
quatre  efeadrons  ; i'efeadron  eft  compofé  de  deux 
compagnies,  8c  la  compagnie  de  foixante-dix-huit 
cavaliers.  Les  régimens  d’infanterie  font  au  nom- 
bre de  douze. 


Tabac.  

Sytop , fucre , thé , café 

Epicerie  

Argenterie  venant  de  l’étranger.  . _ . 
Etoffes  & autres  marchandées  de  foie. 

Pierres  précieufes 

Marchandifes  de  modes.  ...  . 
Huile  , eflênces , citrons  , poiffons  de 
• met. 


308,010 

489,^04 

31,014 

•°,49J 

88,834 

10,661 

11,095 


JV3I 


Voyex  les  articles  fur  plufieurs  Etats  qui  appar- 
tiennent à l'éleÛeur  de  Saxe  ,-  & d’autres  articles 
fur  les  Etats  que  pofsèdent  les  divetfes  branches 
de  la  maifon  de  Saxe. 

Saxe.  ( ducs  de  ; Des  ducs  de  Saxe  de  la 

BRANCHE  ErNESTINE  EN  GENERAL. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’Ernefte  8s  Albert, 
fils  de  l'éleftcui  Frédéric  II  , fondèrent  deux 
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principales  branches  3 l'une  appellée  ErneAine  , 
3c  l'autre  Albettine  ; que  le  premier  ries  deux  fut 
éleéicur  par  droit  o'ainefTe  , & qu'il  tran  finit  fon 
cleélorat  à fon  fils  Frédéric  furnomme  le  fage  : 
qu’à  la  mort  de  celui-ci  la  dignité  éleélorale  parta 
à fon  fils  Jean-le  confiant , auquel  fuccéda  fon 
fils  Jean  - Frédéric  : que  l'empereur  Charles  V 
ayant  mis  celui-ci  au  bar.  de  l’empire  en  IJ47, 
lé  priva  de  fon  cleélorat  8c  de  tous  Tes  autres 
domaines  , qu'il  donna  au  duc  Maurice  , un  des 
defeendans  de  la  branche  Aîbertine  : mais  que  ce 
dernier  ne  put  en  prendre  pofteftion  qu'à  condi- 
tion qu'il  aflureroit  aux  entans  de  Jean-Frédéric , 
éleéleur  deditué  , un  revenu  annuel  de  cinquante 
mille  florins  alfignés  fur  îles  bailliages  , villes , 
bourgs  & autres  biens  , dont  le  revenu  monteroit 
à cette  Comme.  On  les  afligna  fur  le  bailliage  de 
Gerllungen  , celui  de  Br  eitenbach  , la  portion  de 
Beika  , oui  avoit  appartenue  à Jean-Frédéric  , la 
ville  d’1  ilcnach  , le  château  & le  bailliage  de 
Watt  bourg , la  fixième  partie  de  la  ville  de 
Trefuit  S:  la  part  de  Salzungen  , que  Ftédéric 
avoit  pofiedée  ; le  bailliage , le  château  & la  ville 
de  Weimar { la  bailliage  8:  le  château  de  Tcn- 
nebergi  la  ville  de  Waltershaufcn  ; celle  de  Kala 
avec  le  château  !c  le  bailliage  de  Lcuchtenberg  j 
le  château  St  le  bailliage  de  ï'.oda  , la  ville  d'Or- 
lamunde  ; le  bailliage , la  ville  Sc  le  château  de 
Jena  i le  château,  le  bailliage  & le  bourg  de  Kappe- 
Lndorfi  le  château,  le  bailliage  8c  la  ville  de  Kosfla , 
le  château  Sc  le  bailliage  de  Wachfenbourg  i le 
péage  de  Wuegndorfj  le  bailliage  , le  chatcau  8c  la 
pctiie  ville  de  Dornbourg , ainfi  que  le  bailliage  de 
Cambourg  , l'un  8c  l'autre  pofiedés  antérieure- 
ment par  le  duc  Maurice  i la  ville  de  Buttllocdt 
3c  le  bailliage  qui  en  dépend  i fur  la  part  qui 
avoit  appartenue  à l’éleéteur  deftitué  dans  le  tribut 
que  paie  la  ville  d'F.rfott  i fur  le  péage  d'Erfort, 
les  maifons  de  charte  ïc  les  villages  de  Fridebach , 
de  iluir.mclshayn  8c  de  Trtinkenborn  j les  bail 
liages  d'Arnshaug  , de  VVeyda  Sc  Ziegcmuck j 
les  couvens  de  Georgenthal  , de  Heuff.lotf , de 
Rcinhardsbruim  , d'Litersberg . Jlchtershaufen, 
de  Burgcl  , de  Laufnitz  8c  de  Waihch.  Or  rendit 
aufli  à l'éleéteur  captif,  Jean-Frédéuc  , la  ville  , 
le  château  8c  le  bailliage  de  Gotha  , & l'empe- 
reur déclara  alors  qu'il  luifTcroit  jouir  fes  entans 
du  fief  de  Saaltéld  , quoiqu'il  tût  dévolu  comme 
relevant  île  la  couronne  de  Bohème.  Le  malheu 
reux  cleéteur  fe  ftattoit  que  Féleélorat  remreroit 
dans  fa  maifon  par  la  fuite , mais  fes  el’pérances 
furent  trompées  : l'éleéteur  Maurice  mourut  , Si 
malgré  les  tentatives  de  Jean  I rcdcric  . Augufte, 
frère  de  Maurice  , fut  revêtu  de  1 éleétorat  ; 
quant  aux  biens  de  famille  dont  Jean  Frédéric 
venoit  d'être  dépouillé  , le  roi  de  Dannemarck 
négocia  en  fa  faveur  , 8c  il  fut  drefle  à Naitm- 
bomg  en  iffa  unettanfaétion  .par  laquelle  l'union 
d’hérédité  8c  la  convention  de  fucceifion  reci- 
•pi  oqqe  furent  rétablies  entre  les  branches  Aliaet- 
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tine  Sc  Emrftine  , 8c  l'éleéteur  Augufte  céda  du 
duc  Jean  Frédéric  Sc  à fon  fils  les  bailliages  , les 
villes  8c  les  droits  ci  après  , favoir  : les  bailliages 
de  Saxenbourg  St  de  ticrbiflehen  , ( la  ville  de 
Teunlloedt  fut  cxccptce)t  le  bailliage  d'Eifen- 
berg  , les  villages  de  1 lemmingen  Sc  d'Alden» 
bourg  , qui  dépendent  de  l'école  de  Flotta  , fans 
y comprendre  la  forêt  de  Buchholz  non  plus  qua 
la  grande  route  depuis  Weirtcnfcls  8c  Naum- 
bourg  jufqu’à  Eckarrzberg.  L'cleéleur  Augufte 
céda  en  outre  le  château  , la  ville  8c  le  bailliage 
d'Altenbourg  , de  même  que  les  bourgs  de  Luc- 
kau  8c  de  Schmollen  , 8c  les  nobles  qui  dépen- 
dent du  bailliage  médtatement.  On  partagea  les 
taxes  nutriculaiies , dont  les  pays  de  Sun  ctoient 
chargés  : Augufte  renonça  de  plus  en  faveur  rtfc  la 
branche  Ernellitie  au  droit  qu'il  avait  de  racheter 
le  bailliage  de  Kocnigsberg  en  Franconie , ainfi 
u'à  la  fupériocité  territoriale , 8c  à tous  letdiotts 
’obéiflancc  Sc  de  fuhfides  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  le  bailliage  d’Alhlett.  Quoiqu'il  eut  reconnu 
le  duc  Jean-Frédéric  pour  cleéteur  né  , les  fils  de 
ce  dernier  promirent  qu'ils  ne  prendraient  point 
cette  qualité , non  plus  que  le  titre  de  Bourg- 
graves  de  Magdebourg  autfi  long  tems  que  l’é- 
leéteur  auroit  des  héritiers  mâles  Sc  des  fuccef- 
feurs  féodaux  , qu'ils  confcntoient  de  qualifier 
tels  durant  leur  vie. 

Le  duc  Jean  Frédéric  étant  mort , la  principale 
branche  F meitine  forma  diverfes  branches  colla- 
térales : nous  en  diliingucrons  fur  tout  quatre  ; 
celle  de  vieux  Gotha  , celle  d'Altenbourg  , celle 
de  Weimar  8c  celle  de  nouveau  Gotha.  Les  deux 
premières  font  éteintes  , mats  les  deux  dernières 
lubiilleut.  Jean  l-rédéric  , fils  aine  de  l’cleéleur 
dépofé  , fut  la  fouche  de  la  branche  de  vieux 
Gotha  : ainli  que  fon  malheureux  père , il  fut  mis 
en  iff>6  au  ban  de  l'empire  , pour  avoir  pris 
fous  fa  protection  le  meurtrier  de  Guillaume  de 
Giumbach,  évêque  de  Würzbourg,  que  l'em- 
pereur avoit  ptoicrit.  L'cleéleur  Augufte  fut 
chargé  de  l'exécution  de  ce  jugement  s il  artiégaa 
8c  prit  la  ville  de  Gotha  5r  la  torteiefle  de  Gr:m- 
menftein  en  l (87  , Sc  il  fe  failit  du  duc  , qui  fut 
cooflitué  prifomtier  à Steyr  en  haute  Autriche  , 
&r  qui  y mourut  en  1 (é<j.  Il  s jgilîuit  d'indem- 
trifér  l'éleéteur  Augufte  des  famine*  que  lui  avoit 
coûté  l’exécution  de  ce  jugement  : ori  lui  en  allura 
le  paiement  , 8c  on  lui  donna  pour  page  les  bail- 
liages de  Wéyd'a  , d Arri-hoiig,  de  Ztegcnruch, 
8c  de  Saxendorl,  qui  dès-lors  pot  tètent  le  nom 
de  bailliages  Ü'alTééurâtion  , Sc  que  la  branche  Er- 
ncllîne  abandonna  à la  fin , 8c  long  teins  après  , à 
la  branche  éleétoralc  en  toute  propriété  . avec  les 
droits  qui  pouvoient  en  dépendre  Quant  aux 
deux  fils  du  duc  Jean  I réderic  , l'aîné  Jean  Ca- 
fimir  eut  la  principauté  de  Cobourg  en  partage, 
8e  Jean  Ernclt  celle  d'Eifenach  : ils  moururent 
fan*  pofterité  3 St  alors  s'éteignit  U branche  de 
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xûeux  Gotha.  Frédéric  Guillaume  I , fils  du  duc 
Jean-Guillaume  de  Weimar  , établit  en  i Î71  la 
fouche  de  la  branche  d'Aitenbourg telle  j'éicignit 
pareillement  en  167a  , par  la  moit  de  Frêdctic- 
Guillaume  fon  petit-fils,  qui  en  fut  le  dernier 
rejetton.  . 

Jean-Guillaume  , frère  du  duc  Jean-Frédéric  11 , 
a été  le  chef  de  la  branche  de  Weimar,  qui  lub- 
fitte  encore.  Les  deux  frères  tranGgèrent  en  1 f(<6, 
fe  divisèrent  leur  pays  en  deux  parties  : l'une 
fut  donnée  à la  branche  de  Weimar  , 8t  1 autre 
A celle  de  Cobourg  i la  première  échut  J Jean- 
Frédéric  Il  , en  qualité  d’aîné  , & l’autre  à Jean- 
Guillaume  , avec  cette  condition  cependant  que 
tous  les  trois  ans  iis  changeraient  foit  de  portion , 
foit  de  agence  , foit  de  rcfiJence  , S:  qu’au  fur- 
plus  chacun  jouirait  de  h part  dont  il  ferait  en 

fioficflïon  avec  toute  la  puiffance  territoriale.  Tous 
es  habitins  rendirent  foi  Se  hommage  à Jean- 
Guillaume  , lotfque  l’année  fuivante  le  duc  Jean- 
Frédéric  11  fin  détenu  captif  i mais  en  r J7»  , les 
deux  fils  de  ce  dernier  rentièrenten  pofTeflion  des 
principautés  de  Gotha  , d’Eifcnach  & de  Co- 
bourg. Des  deux  fils  de  Jean-Guillaume  , Frédé- 
ric Guillaume  , l’un  d’eux  fonda  . ainfi  que  nous 
l’avons  dit , la  branche  d’Altenbourg  , 8c  Jean  , 
fon  frère,  perpétua  celle  de  Weimar,  enforte 
qu’on  peut  le  regarder  comme  la  fouche  de  tous 
les  ducs  de  la  branche  Lmelline  d’aujourd’hui. 
Guillaume  , l’un  de  fes  onze  fils  , continua  de 
perpétuer  la  branche  Weimarienne  ; Albert  corn- 
mença  celle  d’Eifcnach  , & Ernell  fonda  celle 
de  Gotha.  , 

Le  même  duc  Guillaume  obtint  par  héritage 
une  partie  des  terres  qu’avoit  poffédccs  le  duc 
Albert  tfEifenach  , 8c  il  mourut  en  1661.  Nous 
nous  contenterons  d’indiquer  ici  parmi  fes  fils , 
Jean-Ernelle  , Adolphe-Guillaume  , Jean-George 
8c  Bernard  : ils  partagcient  entre  eux  les  biens 
paternels  & la  portion  des  duchés  d Eitcnach  8r 
d’Altenbourg  dont  il  avoit  hétité  » mais  il  fut 
réglé  que  chacun  d’eux  gouvernerait  fes  pofldlîons 
féparément  , 8c  fous  la  Jirettion  générale  du  frère 
aîné  , 8c  qu’ils  n’auroient  enfemble  qu’une  feule 
faite  de  confeil  , 8c  qu’une  feule  8c  même  chan 
ccllcrie  Jean-Ernelle  , qui  perpetuoit  la  branche 
Weimarienne,  mourut  en  i6Üj,  8c  eut  pour 
fucccficur  le  duc  Guillaume-Emefte  fon  fils  , qui 
fut  prince  régent  8c  dîrcéleur  de  la  matfon  de 
Weimar  Se  d’Eifcnach  : il  réunit  A fes  états  ce  qui 
lui  revint  des  fuccelîions  d’Altenbourg  8c  de 
Jena  , 8c  il  fut  le  piemier  de  la  famille  qui  prit 
la  qualité  de  duc  d’Engern  8c  de  Wcilphalie.^  11 
mourut  en  171S.  Le  duc  Jcan-Erncfte  , fon  frère 
cadet  , gouverna  les  domaines  qui  lui  étoient 
échus  , Se  il  ajouta  en  1691  une  partie  de  la  pro 
vince  de  Jena  : il  mourut  en  1707.  II  eut  pour 
fuccelfeut  ic  duc  E radie  - Augufte  , fon  fils  aine , 
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qui  apiètla  mort  du  duc  Giiillanme-Erneffe  gon- 
verna toute  la  principauté  de  Weimar,  fV  mourut 
en  1748  après  avoir  hérité  de  Jena  8c:  Eifenach 
en  1741.  II  eut  pour  fuccefftur  le  duc  F.rncila- 
Atigufle  Conftantin  , fon  fils , qui  régna  peu  de 
tems , étant  mort  jeune  en  1758 , 8c  biffant  deux 
fils  , favoir  : Charles- Auxnlte  , duc  aujourd'hui 
régnant,  Sc  un  autre  qui  fut  pollhurne.  Adolphe- 
Guillaume  8c  Jean-George,  fils  l’un  & l’autre 
du  duc  Guillaume  , dont  lions  avons  parlé  plus 
haut  , fondèrent  la  branche  d’F.ifenath.  La  tota- 
lité de  cette  principauté  échut  à Jean -George 
par  le  décès  de  fon  frère  ainé.  Celui-ci  eut  pour 
fucceffeur  Jean-Guillaume  , fon  fils  , qui  tranfmic 
les  F.rats  au  duc  Guillaume-Henri,  auffr  fon  fils, 
A la  mort  duquel , arrivée  en  1741  , s'éteignit  la 
branche  d’Eifraach  , dont  la  principauté  échut  A 
celle  de  Weima».  Le  duc  Bernard  , quatrième  fils 
du  duc  Guillaume  , commença  A la  vérité  une 
nouvelle  branche  , favoir  celle  de  Jena  , mais  elle 
11'eut  aucune  ûiicei  elle  finit  A Jean -Guillaume  , 
fon  fils  , qui  mourut  fans  pofterité  en  1690. 

Tous  les  ducs  de  la  branche  Erneftine  font 
qualifiés  de  ducs  de  Saxe , de  Juliers  , de  Clèvcs 
& de  Bergue,  d'F.ngem  8c  de  Weftphalie  , lind- 
graves  de  Thuringe  , marggtavcs  de  Mifnie  , 
comtes  princiers  de  Henneberg  , comtes  de  la 
Marche  Sc  de  Ravenlbcrg , feigneurs  de  Ravenf- 
tein  ; il  faut  ajouter  A ces  titres  pour  la  maifon 
de  Gotha  feulement  celui  de  feigneurs  de  Tonna. 
Leurs  armes  font  pour-  airfi-dire  les  memes  que 
celles  de  l’éleâorat  de  Saxe. 

Voici  les  diverfes  taxes  matriculaires  auxquelles 
font  impoics  les  Etats  de  la  principale  branche 
Ernelline  : Suxr-Altenbourg  paie  deux  cents  vingt- 
huit  florins  pour  chaque  mois  romain  , 8c  cent 
cinq  florins  vingt  kr.  pour  l’adminittration  de 
Cobourg.  5<i*e-Weimar  cil  impofé  A deux  cents 
dix  neuf  florins  vingt  kr. , 8c  baxe.  Gotha  à deux 
cents  dix  neuf  florins  vingt  kr. , furlelquels  toute- 
fois Suxr-Alienbourg  paie  foixante-feize  florins , 
auxquels  étoit  impofé  l’ancienne  abbaye  de  Saal- 
feld.  Quant  aux  contributions  de  ces  différen- 
tes maifons  : celle  de  Saxe  - Weimar  paie  cin- 
quante-huit rixd.  feize  8c  i kr.  Celle  de  5 -i«.  Ei- 
fenach pareille  fomme.  Celle  de  Saxe- 1 lildbourg- 
haufen  vingt  cinq  rixd.  dix-fept  kr.,  A 8c  raifon  pour 
Cobourg  8c  pour  quelques  bailliages  de  la  prin- 
cipauté de  Gotha.  La  taxe  à laquelle  ell  fujertc  la 
nuifon  de  Saxe  Cobourg-Meinungen  cil  de  douze 
rixd.  foixante-quatre  8c  J kr.  Celle  de  5<r«  Saal- 
feld  de  dix-huit  rixd.  foixanteonze  kr.  Celle  de 
•Svare-Gotha  de  Ibixante-dcux  rixd  foixante-quatte 
kr.  , 8c  celle  enfin  de  Saxe -Gotha  , par  rapport  à 
Altenbourg  , de  foixante  feize  tixdales  cinquante- 
fix  kr. 

Nous  avons  parlé  de  la  convention  de  1704 
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entre  les  maifons  princières  de  Saxe  , au  fujet  de 
leur  préféance  , & du  rang  félon  lequel  elles  don- 
neroient  leurs  fuffrages  aux  diètes  de  l'empire  , 
& aux  aifemblées  circulaires. 

Toutes  les  branches  de  la  principale  Emeftine 
en  général  pofscdent  en  commun  : r°.  La  mou- 
vance des  principautés  Se  des  Etats.  iu.  Les  mêmes 
titres  & les  mêmes  armes.  t“.  Le  ditcÛoire  dans 
les  affaires  qui  concernent  l'empire  8c  le  cercle. 
4“.  L'expeÜative  fur  les  comtes  d'Iffenbourg  8c 
de  Budingen.  j°.  L'univerfité  , la  cour  de  jultice 
& l'échevinage  de  Jena.  6V.  Les  mines  d’or^Sc 
d'argent,  7°  Les  archives  de  Weimar.  8®.  L'in- 
veftiture  des  comtes  8c  des  feigneurs.  Toutes  ces 
branches  profeffent  la  religion  luthérienne  que 
profeffent  auffi  leurs  fujets. 

Yoy<\  les  articles  prccédens , Saxe  duché  . 8e 
Saxe  eiectorat  : V°y<\  auffi  les  articles  Al- 
tenbourg,  Cobourg,  Eisenach  , Hiid- 
BOURGHAU5EN  . GOTHA  , WfclMAR.  Yoye { 
de  plus  la  fin  de  l'article  Reuss. 

SAYN  , comté  fouvetain  d'Allemagne  au  cer- 
cle de  Weftphalie. 

Le  comté  aâuel  de  Sayn  eft  fitué  pout  la  plus 
grande  partie  dans  le  W cfterwald. 

Il  renferme  trois  villes.  Le  comte  Henri  or- 
donna par  fon  teftament , en  i yça  , qu'on  fuivit 
dans  tout  le  comté  la  feule  religion  luthérienne  ; 
mais  ta  réformée  s'y  eft  introduite  en  idoj  , & 
la  catholique  depuis  1614. 

Précis  de  l'hiftoire  politique. 

Henri  1 , comte  de  Sayn  , vivoit  vers  l'année 
ilia.  Son  fils  Henri  II  , légua  le  comté  en  1146 
aux  fils  de  fa  foeur  Adélaïde  . mariée  à un  comte 
«le  Spnnheim.  Des  quatre  frères  de  la  maifon  de 
Sponheim  , Jean  feul  laiffa  des  defeendans  mâles. 
Son  fils  Henri  eut  en  partage  le  comté  de  Spon- 
heim , St  Godefroy  celui  de  Suy 1 .-  ce  dernier 
ell  la  fouche  commune  de  tous  les  comtes  de 
Sayn.  Sa  maifon  fe  divil'a  en  1194  en  deux  bran- 
ches , celle  de  Jean  8t  celle  d'Engelbcrt.  La  pre- 
mière conferva  le  comté  de  Sayn  en  vertu  du 
droit  de  primogéniture  ; la  fécondé  , de  laquelle 
defeendent  tous  les  comtes  aûuels  de  Witgenftein, 
reçut  pour  appanage  les  leigncuries  de  I lomboutg, 
de  Vallendar  Se  quelques  autres  terres  , & acquit 
par  mariage  les  domaines  de  la  maifon  de  Wit- 
genftein. La  ligne  mafeuline  de  la  branche  de  Jean 
s’éteignit  en  1606  par  la  mort  du  comte  Henri  IV. 
Le  comté  de  Sayn  pjffa  à Anne-Elifabcth  , fille 
de  fon  fière  Hermann  , laquelle  époufa  le  comte 
Guillaume  111  de  Wicgenftcin  , de  qui  elle  eut 
un  fils  unique  appellé  Etnefte.  Celui-ci  entra  en 
pofleiliou  du  comté  en  161J  , Se  mourut  en 


* fon  fils  mineur,  Louis,  étant  mort  en 
*0j6  le  comté  fut  partagé  entre  fes  deux  filles  , 
trneftine  Se  Jeannette.  La  première  eut  pour  fa  part 
la  moitié  appellée  de  Hachenbourg  , & fe  maria 
en  COwtc  halentin-Erndtc  de  Manderfcheidc.  Sa 
nlle , Madelaine-Chriftine  , eut  pour  mari  George- 
Louis  ; bourggrave  de  Kirchberg  , Se  de  ce  ma- 
n/8e  naquit  George-Frédéric , bourggrave  de  Kir- 
a u8  *a  part  du  com<é  de  Sayn  , appellée 
“Jj.  Hachenbourg  , paffa  ainfi  à la  maifon  de  Kir- 
chberg. Jeannette  , qui  obtint  la  moitié  du  comté 
de  Saynt  appellée  Altkirchen , époufa  en  fécondés 
noces  Jean-George  , duc  de  Saxc-Eifenach  ; les 
• nX  ,poux  fifent  en  iéSf  un  tellament,  8c  ils 
rnltirucrent  pour  héritier  de  leur  part  féodale  8c 
allodiale  du  comté  de  Sayn  , leur  fils  cadet  Jean- 
Guillaume  , 8c  fes  defeendans  mâles  -,  mais  . en  cas 
7 f,xV  , jon  de  fa  lignée  , le  comté  devoir  paffer 
r ! alniC  , ” * George  8c  â fes  defeendans  mâles 
(don  I;  droit  de  primogéniture.  Ils  ordonnèrent 
quen  F**  de  décès  des  deux  fils  fans 
poli  enté  mafeuline , le  comté  fût  divifê  à por- 
C°ÎS  tre.a,cIs  cntrc  leu'*  deux  filles  . Hconore- 
trdmurh  • Louife  , ( mariée  à un  marggrave  de 
Brandcbourg-Onolabach  , ) A-  Frédtrique  Elifa- 
beth  , 8c  dans  le  cas  de  prédécès  de  l'une  ou  de 
I autre  , que  toute  la  moitié  appartînt  â la  fur- 
vivarne.  Enfin  , que  fi  une  de  ces  deux  filles  avoir 
un  fils  & 1 autre  une  fille,  le  fils  héritât  feul  des 
pays  dont  il  s'agit , 8c  les  tranfmit  à fes  defeen- 
dans  maies  Telon  le  droit  de  primogéniture.  Jean- 
Guillaume  . duc  d'Eifenach  , ayant  pris  l'adminif- 
tration  de  la  part  du  comté  de  Sayn  appartenant 
a fa  femme,  fit  (1699)  avec  h belle  mère  . Jean- 
nette , un  nouveau  traité  qui  confirma  le  teftament 
dont  on  vient  de  parler.  Ce  teftament  avoir  déjà 
été  approuvé  par  une  tranfa&ion  de  l'année  1697. 
Guillaume  Henri,  duc  de  Saxc-Eifenach,  fils  dû 
précédent.  Se  dernier  poffeffcur  du  comté  de  Sayn- 
Altkirchen  , étant  mort  en  1741  fans  héritier  mâle, 
Charles-Guillaume-Frcdéric  , marggrave  de  Bran- 
debourg-Onolzbach  , fe  mit  en  poffcflion  du 
comté , d'après  le  teftament  de  fa  grami’mère  t 
quoique  la  foeur  du  dernier  duc  d’Eifenach  , Ca-  * 
roline-Chriftine  , mariée  au  landgrave  de  Heflc- 
Philippfthal  , y formât  des  prétentions  fondées 
fur  le  teftament  du  duc  Jean-Guillaume,  de  1707 
8c  du  duc  Guillaume-Henri , de  1756. 

Privilèges  6f  prérogatives. 

Le  marggrave  de  Brandebourg  - Onolzbach  , 
en  qualité  de  fouvetain  d'une  partie  du  cointé 
de  Sayn  , prend  le  titre  de  comte  de  Sayn  Sc 
Witgenftein.  Le  bourggrave  de  Kirchberg  fe  qua- 
lifie de  comte  de  Sayn  Sc  Witgenftein  , feignear 
de  Fatnrodc. 

Les  deux  fouverains  du  comté  de  Sayn , favoir  : 
le  marggtavc  de  Brandebourg  • Onolzbach  pour 
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Sayji-Altkirchen  , 8c  le  bourzgrave  de  Kirchberg 

four  Suy/i-Hachenbourg  , hegent  à b dicte  de 
empire  , fur  les  bancs  des  comtes  de  Weftphalie  ; 
mais  ces  deux  maifons  n'ont  qu'une  voix  com- 
mune aux  afîcmblces  circulaires.  Le  comté  de 
Sayn  fournit  pour  un  mois  romain  quatre  cavaliers 
& feize  fantafiîns  , ou  cent  douze  florins  i Sayn- 
Altkirchen  paye  quarante-deux  florins  cinquante 
huit  kr.  deux  pf.  Witgenftein-Homboure  , pour 
ce  que  cette  maifon  pofsède  du  comté  de  Sayn  , 
qua’orze  florins  cinquante-fîx  kr.  , & l'éleacur 
de  I rcves  huit  florins  vingt- quatre  kr.  Sa  taxe 
matriculaire  pour  l'entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  depuis  1717  pour  chaque  terme  de 
quarante-fix  écus  foixante  kr.  d'Empire.  F'ojcf  les 
articles  Anspagh  8c  Baiuith. 

SCHAFFHOUSE  , ou  SCHAFHAUSEN  , 
1 un  des  treize  cantons  de  la  Suifle  i il  eft  fitué 
hors  des  anciennes  limites  de  l’Helvétie  ende-là 
du  Rhin  , dans  le  pays  occupé  anciennement  par 
les  Latobriges , qui  , au  moyen  âge  , faifoient 
partie  du  duché  d'Allcmannie  & de  la  Suabe  , 
& fe  trouvoient  compris  fous  la  dénomination 
d’habitans  du  Hegavr  8c  du  Klettgaw. 

La  néceflité  de  débarquer  au-deflus  de  la  grande 
cataracte  du  Rhin  , les  marchandifes  qui  defeen- 
doient  ce  fleuve  , 8c  le  tranüc  de  la  SuifTe  en 
Allemagne  , ont  fans  doute  occafionné  l'établiffc- 
ment  des  premières  habitations  de  Schagnoujt. 
Un  aâe  du  règne  deCharlemagne  indique  le  bourg 
de  Scafbufitum.  Le  comte  Eberhatd  de  Nellen- 
bourg  y fonda  en  iota  un  moruftère  fous  la  règle 
de  St.  Benoit.  Il  céda  à ce  monaftère  tous  Tes 
droits  feigneuriaux  utiles  , & les  droits  de  police 
fut  le  bourg.  Des  artifans  s'y  rendirent , la  popu 
lation  augmenta  . 8c  Schafitouft  fut  entouré  de 
murs  vers  le  milieu  du  treizième  Cède. 

Succeflivcment  la  bourgeoilie  obtint  des  im- 
munités j elle  fe  racheta  8c  fe  dégagea  de  divers 
droits  dont  jouiffoit  le  monaflère  ; Schafltouje  de 
vint  ville  impériale , fon  adminiihration  prit  la 
forme  d'une  ariftocratie  bourgeoife  qui  fubfifte 
encote  : fa  liberté  nailTante  fut  compromifc  par  le 
droit  d'hypothèque  que  l'empereur  Louis  IV  ac- 
corda aux  ducs  d’Autriche  , Albert  8c  Otton. 
Elle  paya  lïx  mille  florins  â l'empereur  Sigif- 
mond  en  I j 1 f . 8c  il  la  détacha  de  Ces  domaines 
à l'époque  où  le  concile  de  Confiance  pourfuivit 
le  duc  Frédéric. 

Les  ducs  d'Autriche  tentèrent  la  voie  de  la  né- 
gociation 8c  celle  des  hoftilités  pour  fe  remettre 
en  poflcffioH  de  Schajfkouft , mais  cette  ville , 
qui  avoit  diverfes  alliances  avec  d’autres  villes  im- 
périales 8c  avec  quelques  cantons  Su  dit  s , main- 
tint Ton  indépendance  , 8c  fut  aflbciée  à la  ligue- 
helvétique  en  ifoi  ; elle  y a le  douzième  rang. 
Son  territoire  s'eft  formé  des  terres  de  la  nobleus 
(S «an.  polit , diplomatique.  Tom.  IV, 
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voilîne  8c  même  de  celles  de  la  maifon  d'Autriche 
qu'elle  a acquifes  à prix  d'argent.  Comme  mem- 
bre de  la  ligue  , elle  participe  au  gouvernement 
des  quatre  bailliages  , fitués  fur  les  confins  du 
Milanès , conquis  par  les  troupes  des  Suifîes  con- 
fédérés. Elle  jouit  aufTi  de  tous  les  avantages  des 
traites  de  paix  ou  d'alliance , faits  par  la  nam  n 
Helvétique  , ou  pat  les  cantons  proteftans  en 
particulier , avec  d’autres  puiflances. 

Après  d'afTez  longues  agitations  parmi  les  F.a- 
bitans  , la  réformation  fut  publiquement  adopice 
par  le  gouvernement  en  IJ19  , 8c  établie  djns 
tout  le  canton.  Les  anabaptiftes  8c  quelques  autres 
feûes  excitèrent  de  nouveaux  troubles.  C clî  à 
celte  occafion  que  fut  élevée  le  château  fort  qui 
domine  1a  ville  . 8c  dans  lequel  eft  le  dépôt  ue 
l'artillerie. 

Le  gouvernement,  municipal , dans  fon  origine,' 
eft  devenu  une  ariftocratie  bourgeoife.  Lorfquc  la 
ville  croit  foumife  aux  ducs  , ceux-ci  nommoient 
un  baillif  pour  y réfider  en  leur  nom.  Un  avoyer 
affilie  d’un  confeil  adminiftroit  la  jufticc  8c  la  po- 
lice. Le  duc  Léopold  ordonna  en  1375  que  le 
petit  confeil,  préfidé  parun  avoyer,  feroit  com- 
paré de  feize,  8c  le  grand  confeil  de  trente  mem- 
bres , choifis  , une  moitié  parmi  la  noblefTe  do- 
miciliée dans  la  ville  , 8c  l'autre  parmi  les  bour- 
geois artifans.  Douze  ans  après  le  duc  Albert 
fixa  les  membres  du  petit  confeil  â vingt , 8c  i 
foixante,  ceux  du  grand.  Le  duc  Frédéric  leur  per- 
mit en  141 1 de  diftribuer  la  bourgeoifie  en  corps 
de  métiers  ou  tribus  , dont  chacune  formeroit  ua 
nombre  égal  de  fujets  pour  les  deux  confeils- 
C'eft  la  forme  qui  fubfîlte  encore  aujourd'hui , 
avec  quelques  changcmens  adoptés  en  16S9.  Dans 
ces  douze  tribus  il  y en  a dix  roturièies  , une  no- 
ble 8c  une  mixte,  mais  ces  deux-ci  n'ont  aucune 
prérogative  particulière. 

Les  douze  tribus  , ou  zunfte  , donnent  cha- 
cune cinq  membres  pour  le  grand  confeil  des 
foixante  , 8c  deux  membres  pour  le  fenat  ou 
confeil  des  vingt-quatre  : de  forte  que  les  deux 
confeils  réunis  qu’on  appelle  le  confeil  fouverain 
font , y compris  le  bourtuemaître  ou  prtfident, 
qui  depuis  1411  a fuccéde  à l'avoyer  , de  quatre- 
vingt  - cinq  membres.  Ces  éleûions  fe  font  par 
les  citoyens  de  chaque  tribu  , â la  pluralité  des 
fufTrages  ; pour  procéder  à cette  cleélion  , on 
donne  à chaque  citoyen  une  feuille  contenant  les 
noms  des  membres  de  fa  tribu  , il  raye  avec  un 
crayon  rouge  ceux  auxquels  il  donne  fa  voix  , 8c 
lorfque  les  feuilles  font  réunies,  on  juge  de  la  ma- 
jorité des  voix  : la  loi  veut  que  chaque  vacance 
foit  pourvue  quatre  heures  après  le  décès  : l'ufage 
cil  oc  faire  l'éleélion  dans  l'aprés-dinée  , quand 
la  vacance  arrive  le  marin  , 8c  le  lendemain  quand 
elle  arrive  le  foir.  Huit  jours  après  l'éieétion  , 
la  perfonoe  élue  eft  grabelée  par  le  petit  confeil } 
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s'il  n’y  a point  d’objeâion  légitime  contre  elle  , 
elle  eil  admife  au  ferment  de  purgation  ; c’eft-à- 
dire , au  ferment  qu'elle  n’a  ni  corrompu  les 
éleâcurs  , ni  employé  l'intrigue.  Les  charges  de 
bourguemaitre , de  ftarthalter  ou  lieutenant  , &: 
des  deux  trcfoners , fe  donnent  dans  le  confeil 
combiné,  à la  pluralité  des  voix. 

On  appelle  bourguemaitre , bourgermeifier , les 
deux  chefs  ou  préftdens  du  gouvernement.  Ils  al- 
ternent dans  leurs  fondions  d’une  année  â l’autre; 
ils  peuvent  relier  en  place  toute  leur  vie.  Chaque 
année  , le  lendemain  de  la  pentccôte  , les  confeils 
en  corps  fe  rendentde  la  maifon  de  ville  à l’églife 
de  St-Jcan , pour  préfenteri  le  bourgcoifieaflem- 
blée  leur  nouveau  chef.  Celui-ci  jure  publiquement 
l’obfervation  des  conllitutions  de  l’Etat  & des 
immunités  de  la  bourgeoiüe  ; les  confeils  & les 
bourgeois  prêtent  ferment  i leur  tour.  Le  ftat- 
thalter  ou  lieutenant  a le  troilicme  rang  , il  fait 
les  fonctions  des  bourguemaitres  dans  leur  ab- 
fence.  Les  deux  tréforiers  ont  la  direction  des  fi- 
nances , & la  furveillance  de  l’arfcnal.  Comme  les 
membres  du  petit  confcil  font  pris  à portion 
égale  , deux  de  chaque  tribu  , celle  de  laquelle 
efi  tirée  le  bourguemaitre  régnant , lui  fubroge  un 
lieutenant , qui  affilié  pendant  l’année  de  fa  per- 
fcélure  aux  affcmblces  du  fénat.  Les  deux  fena- 
teurs  , chefs  de  chaque  tribu  , font  appellés  ob- 
tient b Zunftmtifttr , préfident  8c  tribu. 

C’cfl  le  grand  confeil  réuni  au  petit  qui  eft 
revêtu  du  pouvoir  fuprême  ; 8c  M.  Coxc  paroît 
fe  tromper  lorfqu'il  dit  que  le  pouvoir  fuprême 
réfide  dans  l’alfemblée  des  citoyens  ou  bourgeois, 
dont  le  nombre  eft  d'environ  feize  cents  : la  bour- 
geoifie  aficmblée  nomme  les  officiers  8e  reçoit  leur 
ferment,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'elle  falle  les  loix. 
Les  diverfes  parties  du  pouvoir  exécutif,  la  police, 
la  (urifdiétion  criminelle  8:  civile  , l’économie 
publique,  le  département  militaire,  la  police  ec- 
eléfiaftique  , 8ec.  font  dillribués  entre  les  mem- 
bres des  confeils  8c  lescommiffions  fubordonnées, 
où  les  délibérations  font  préparées  , de  la  même 
manière  à peu-prés  que  dans  les  autres  cantons 
arillocratiqucs  de  la  SuilTe.  Le  petit  confcil  juge 
définitivement  les  caufes  civiles  8c  les  appels  in- 
terjetés des  fentences  des  baillis , mais  dans  les 
affaires  criminelles  il  ne  peut  prononcer  une  peine 
capitale  : fi  le  délit  le  mérite  , la  connoiflance  ap- 
partient au  grand  confeil  : l’un  8c  l’autre  de  ces 
confeils  ne  s'alfemblcnt  qu'au  befoin  , 8c  les 
procès  n'étant  point  fréquens  , les  afiemblées 
n’ont  guéres  lieu  que  tous  les  huit  jours.  On  a 
remarqué  comme  une  chofc  inouie  qu'en  1776  le 
confeil  fiégea  quatre-vingt  fois  : c’étoic  relative- 
ment aux  affaires  de  la  république  avec  la  France. 

Les  procès  civils  fe  plaident  par  les  parties 
elles-mêmes  , qui  n’ont  pas  la  petmiffion  d'écrire 
leurs  moyens  ; mais  clics  ont  Je  droit  de  prier 
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un  des  confeillers  de  quitter  fon  fiége  pour  le* 
affilier  , 8c  fuppléer  à leur  ignorance  , ou  à leur 
timidité  , pourvu  toutefois  , que  cela  Toit  fait 
fans  préparation  8c  à l’audience  même  : les  frais 
d’un  procès  , quelque  confidérablc  qu’il  foit , 
n’exccdent  pas  fept  livres  dix  fols  tournois 

La  population  du  canton  de  Schajfhoufe  , indé- 
pendamment de  la  capitale,  qui  ne  renferme  que 
fept  mille  arnes , eft  évaluée  i vingt  trois  mille 
âmes.  Il  eft  fubdivifé  en  vingt  bailliages.  Les 
membres  du  petit  confcil  ont  (culs  le  droit  d'af- 
pirer  à ces  préfectures , dont  le  terme  n’tft  point 
fixé.  Le  pays  eft  feitile  en  toutes  fortes  de  pro- 
duirions. 11  produit  beaucoup  de  vins  8c  d'une 
bonne  qualité.  Les  récoltes  ne  fuffifent  pas  pour 
nouirir  tous  les  habitans  ; on  tire  des  bleds  de 
la  Suabe.  Ce  canton  a d'ailleurs  de  belles  prairies 
8c  de  bons  pâturages. 

Les  revenus  de  l’Etat  confident  dans  le  produit 
des  impofitions  foncières  , qui  font  la  dixme  8c 
le  cens , 8c  fur-tout  dans  les  droits  mis  fur  l'im- 
portation des  marchandifes  qui  viennent  d’Alle- 
magne. La  dixme  eft  payé  au  treizième  par  les 
citoyens  , & au  dixième  par  les  fu jets.  Les  dé- 
penfes  de  l’Etat  font  peu  confiderables  : on 
peut  en  juger  par  la  modicité  des  appointerons 
du  magiftrat  fupérieur.  M.  Coxe  dit  que  le  bour- 
guemaitrc  a en  tout  cent  cinquante  livres  de  re- 
venus. Le  clergé  eft  à la  charge  de  l'Etat  , mais 
fes  gages  ne  fuffifent  réellement  pas  pour  le  faite 
vivre.  La  meilleure  cure  du  pays  rapporte  cent 
livres  tournois,  8c  il  en  eft  donc  le  revenu  n’cft 
que  de  quarante  livres. 

Les  loix  fomptuaires  font  ici  en  vigueur , 
comme  dans  la  plus  grande  partie  de  la  SuilTe. 

Le  vin  eft  l’article  le  plus  confidcrable  des 
exportations  du  canton  de  Schajfhoufe  : il  va 
payée  en  Souabe  les  grains  qu'on  en  tire. 

La  capitale  a quelques  manufactures  de  toiles  , 
d’étoffes  de  coton  8c  de  foieties  : fon  commerce 
eft  d’ailleurs  fiorifTant. 

La  monnoic  du  canton  eft  en  petite  quantité 
8c  de  mauvais  aloi  : c'cft  la  politique  de  l’F.tjt 
qui  defire  qu’on  ne  lui  enlève  pas  des  efpèccs 
qu’il  n'a  point  de  profit  â fabriquer. 

Ce  qui  donne  une  idée  delà  fécurité  des  Suiffes, 
Schafkouje , ville  frontière  , n'a  point  de  gar- 
nifon  , 8>r  fes  fortifications  font  miférables.  Les 
bourgeois  montent  alternativement  la  garde  , îe  le 
peuple  du  canton  eft  claffé  en  compagnies  de 
milice  , qui  , exercées  tous  les  ans , font  tou- 
jours prêtes  à prendre  les  armes  pour  la  défenfe 
de  leur  patrie. 

Le  peuple  qui , n’ayant  aucune  part  au  gou- 
vernement , fe  trouve  fujet , eft  chargé  de  plu- 
ficuts  dépenfes  : il  entretient  les  toutes  pu- 
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bliques , outre  la  dime , qu'il  paie  au  difttiél , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Le  canton  de  Schaffkoufe  a quelques  troupes  en 
France , chez  le  roi  de  Sardaigne  & en  Hollande  : 
ces  trois  ferviccs  font  les  feuls  qui  foient  ouverts 
aux  cantons  proteftans  : il  en  coûte  fort  peu  au 
canton  pour  remplir  fes  engagement  fur  cet  objet  : 
la  Souabe  lui  fournit  un  grand  nombre  d’hom- 
mes que  t'oppreflion  Sc  la  mifère  chaftcnt  de  leur 
pays.  Ceux  du  comté  de  Furftcnberg  vont  s'en- 
rôler en  foule  â Scbajfhoufe  ; c’eft  particulièrement 
avec  la  Sardaigne  que  cette  reflource  eft  mife  en 
ufage  ; on  cortferve  fur- tout  les  Suiffes  pour  la 
Hollande , qui  eft  ftriâe  fur  la  capitulation.  Voye f 
l'article  corps  Helvétique  & les  articles  des  doute 
autres  cantons. 

SCHWABECK , vepej  Mindelheim. 

SCHWE1DN1TZ,  voyeq  l'article  SlLEsrE. 

SCHAVENBOURG.oaSCHAUMBOURG, 
comté  fouverain  d'Allemagne  au  cercle  de  Weft- 
phalie. 

Le  comté  de  Sckavenbourg  eft  fitué  fur  le  Wefer , 
8c  eft  borné  par  la  principauté  de  Callenberg  , 
par  les  comtés  de  la  Lippe  8c  de  Raveniberg,  S: 
par  la  principauté  de  Minden. 

Quoique  le  terrein  foit  montueux  dans  plufieurs 
diftriéts  on  y trouve  cependant  beaucoup  de 
terres  fertiles  8c  d'excellens  pâturages. 

Le  comté  de  Sckavenbourg  renferme  fept  villes  , 
trois  bourgs  8c  cent  foirante  fept  villages.  La  plu- 
part des  habitans  profeflentla  religion  fttthérienne: 
tes  réformés  ontaufti  le  libre  exercice  de  leur  culte. 

Précis  de  Ckifioire  politique. 

Les  anciens  comtes  de  Schavenbou'g  defeendent 
d’Adolphe  I , feigneur  de  Sautctflebcn  S:  deScha- 
kenfleben  , lequel  , ainft  que  l’a  prouvé  le  pro- 
feftfeur  Gebhardi , étoit  le  troifièmefils  de  Charles , 
comte  de  Mansfcld  , 8c  petit  - fils  du  marggrave 
Riddag , 8c  obtint  de  l’empereur  Conrad  11  par 
l’entremife  de  Sigcbert , éveque  de  Minden , une 
portion  de  terre  dans  l'évêché  de  Minden  , où 
il  conftruifit , en  toi  î , le  château  de  Sckaven. 
bourg.  Il  paroit  que  fon  fils  s’appelloit  Adolphe; 
fon  petit-fils  Adolphe  fut  comte  de  Sckavenbourg , 

8c  il  reçut  aufit  de  l’empereur  Lothaire  II  fin- 
veftiture  des  comtés  de  Holftein  8c  de  Stormarn  ; 

«8c  fes  defeendans  po  (fédèrent  en  outre  le  comté 
de  Sternberg  8c  la  feigneurie  de  Gehmen  ; ils 
devinrent  puiffans  8c  s’allièrent  avec  des  maifons 
princicres  8c  royales.  Le  comte  Ernefte  111  fut 
élevé  a la  dignité  de  prince  (tôt 9)  par  l'empe- 
reur Ferdinand  II , 8c  il  prit  le  titre  fuivant  : Par 
la  grâce  de  Dieu  . Ernefte  , prince  8c  comte  de 
Holftein  8c  de  Sckavenbourg  , comte  de  Stern- 
berg , feigneur  de  Gehmen",  8cc.  U mourut  en 
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Un  fans  poftéritéj  il  eut  pour  fucceflcur  fon 
neveu  , le  comte  Jobft- Hermann  , 8c  celui-ci  fut 
remplacé  par  fon  parent  Otton  VI , lequel  mourut 
en  1640,  8c  termina  l’ancienne  tige  «le  la  maifon 
de  Sckavenbourg.  Sa  mère  Elilabeth , fille  dcSimotr, 
comte  de  la  Lippe  , 8c  femme  de  George  Her- 
mann de  Sckavenbourg  , de  la  branche  de  Gehmen, 
prit  pofteflion  des  pays  appartenans  i la  maifon  de 
Sckavenbourg , 8c  inftitua  pour  fon  héritier  8c  fuc- 
cc/Teur  fon  frère  Philippe  . comte  de  la  Lippe. 
Guillaume  - Frédéric  Ernefte  de  Sckavenbourg. 
Lippe,  qui  vient  de  mourir  (au  mois  de  février  de 
cette  année  1787  ) , étoit  fon  arrière-petit-fils. 

A l'extinûion  de  la  branche  mafeuline  de 
Sckavenbourg  , le  comté  fut  ainfi  partagé  : le  duc 
George  de  Brunf'ï-ic-Lunebourg , comme  feigneur 
féodal , fe  mit  en  pofteflion  des  trois  bailliages 
de  Lavenau  , Bockeloh  8:  Mcfmcrode  , en  vertu 
d’une  tranfaélion  de  l’année  1 tû j , laquelle  fut 
confirmée  par  les  traités  conclus  à Lavenau  en 
1647  . entre  les  maifons  de  Bnmfvric , de  Flefle 
Sc  de  Sckavenbourg  - Lippe  : cos  mêmes  traités 
donnèrent  au  duc  George  la  prévôté  de  Lâchent 
& une  partie  de  celle  de  VVisbeck.  Le  comie 
de  Sckavenbourg  ayant  offert  en  1 f 18  les  baillia- 
ges de  Rodenberg  , Agenbourg  & Arensbourg 
en  fiefs  mafeulins  aux  landgraves  de  Hefle  ; ils 
retournèrent  â ceux  - ci  comme  feigneurs  féo- 
daux en  1 640  ; le  comte  Philippe  ayant  époufé 
Sophie  , princeffe  de  Hefle  , il  fut  de  nouveau 
invefti  de  trois  bailliages  , mais  il  donna  en  fief 
aux  landgraves  la  totalité  de  fon  comté.  L’évê- 
ché de  Minden  s’étant  approprié  , comme  fiels 
relevant  de  lui  , les  bailliages  de  Buckebourg  , 
Stadthagen  Sc  Sckavenbourg  , 8c  la  maifon  «le 
Cafte!  refufant  , d’après  cela  , de  remplir  la 
convention  dont  il  vient  d'être  parlé  , le  comte 
Philippe  confentit  à en  paffer  une  autre  , d’apres 
laquelle  Hefle  Caflel  ptit  d'avance  la  douzième 

fiartie  du  comté . entra  enfuice  en  pairage  pour 
e furplus^  8c  invertit  le  comte  Philippe  de  fa 
portion.  Cette  convention  fut  confirmée  par  le 
traité  de  Weftphalie  ( art.  t j.  $.}.),  8c  on  pro- 
céda au  partage  de  la  manière  fuivante  : le  comte 
Philippe  de  Sckavenbourg  - Lippe  eut  les  quatre 
bailliages  de  Stadthagen  , Buckebourg  , Arens- 
bourg 8:  Hagenbourg  , Sc  une  partie  de  celui 
de  Sachfenhagen  , laquelle  fut  dans  la  fuite  réu- 
nie à ce  dernier  ; la  maifon  de  Hefle-Caflcl  eut 
les  bailliages  de  Sckavenbourg  t Rodenberg  , & 
une  partie  de  celui  de  Sachlcnhaufcn  , avec  les 
villes  , bourgs  8c  châteaux  cri  dépendans.  Com- 
me la  portion  de  Hefle-Caflel  eft  plusconfidé- 
rable  que  celle  de  la  Lippe,  celle  ci  ne  contri- 
bue pas  pour  la  moitié  aux  charges  publiques; 

8c  fon  droit  â cet  égar«l  eft  fondé  fur  une  tran- 
faétion  confirmée  par  l’empereur  , l’empire  8c 
une  longue  pofteflion  ; ainfi  , lorfquc , par  exem- 
ple , il  s'agit  de  payer  quarante  mille  écus  , la 
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pan  de  la  Lippe  n'cft  que  de  quinze  mille  neuf 
cenîs  ; le  furplus  eft  à la  charge  de  Heffe-Caflel. 
En  I7f7  Sc  17(8  ce  comté  fe  refleuri:  beaucoup 
des  malheurs  de  la  guerre. 

Le  comte  de  Schavtnbourv  étant  mort  au  com- 
mencement de  cette  année  , ainfi  que  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut , le  landgrave  de  Heffe  Caffel 
a pris  pofleffion  à main  armée  des  domaines  de 
ce  prince  ; mais  arrêté  pat  un  jugement  du  con- 
jeil  aulique , pat  les  menaces  de  l'empereur  Sc 
les  remontrances  du  roi  de  Prude  , il  vient  de 
les  évacuer.  V jytj  les  détails  d*  cette  affaire  à 
J article  ia  Lippe. 

Le  landgrave  de  Hefle-Cadel  Sc  le  comte  de 
Schjvenbourg- Lippe  ont  par  rapport  au  comté  de 
Scfijvenbourg  une  voix  commune  à la  diète  de 
l’Empire  parmi  les  comtes  du  banc  deWeftpha- 
lie  i & ils  en  ont  une  , chacun  , entre  Wied  8e 
Oldenbourg  aux  aflemblées  circulaires-  La  taxe 
de  l'Empire  pour  tout  le  comté  eft  de  lïx  cava- 
liers Si  vingt  fix  fantadïns  , ou  de  deux  cents  foi- 
santé  - feize  florins  par  mois  ; 8e  de  foixante- 
quinze  rixdalers  quarante-trois  kr.  pour  l'en- 
tretien de  la  chambte  impériîle. 

Le  comté  entier  rapporte  annuellement  plus 
de  cent  mille  rixdalers. 

La  part  de  Schavenbourg- Lippe  comprend  qua- 
tre bailliages  , deux  villes  , deux  bourgs  fie  foi- 
xan te- dix-huit  villages. 

La  part  du  landgrave  de  Hcfle-Caflc!  renferme 
cinq  villes,  un  bourg  fie  quatre-vingt-neuf  villages. 
Voyt\  les  articles  Hesse  8e  la  Lippe. 

SCHLE1DEN , comté  fouverain  d'Allemagne 
au  cercle  de  Weftphalie- 

Ce  comté  . autrefois  fief  de  l'Empire  , eft  fitué 
dans  l'Eyffel , entre  les  duchés  de  luliers  fie  de 
Luxembourg , 8e  quelques  petites  feignturies. 
La  branche  mâle  de  fes  anciens  maîtres  s’éteignit 
au  quinzième  lïècie  , 8e  il  pafla  par  le  mariage 
de  leur  héritière  aux  comtes  de  Manderfcheid, 
qui  furent  obligés  par  l’empcteuc  Charles  V de 
le  foumettre  à la  mouvance  de  Luxembourg) 
mais  à condition  que  l'empereur,  comme  iuccef- 
feur  des  ducs  de  Bourgogne , Te  chargerait  des 
contributions  de  l’Empire.  La  race  des  comtes  de 
Manderfcheid  ayant  fini  , la  feeur  du  dernier 
obtint  ce  domaine  , Sc  le  ttanfmit  au  comte  Phi- 
lippe de  la  Mark  fon  |époux  , dont  les  defeen- 
dans  le  pofledent  encore.  11  leur  donne  entrée 
au  collège  des  comtes  de  la  Weftphalie  , avec 
voix  fie  féance  aux  diètes  du  cercle  . où  ils  furent 
reçus  de  nouveau  en  171  )•  La  taxe  matriculaire 
de  cette  terre  eft  de  douze  rixdalers , outre  qua- 
tre - vingt  - fept  rixdalers  quarante-ciaq  kr.  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  : le  poflefleur 
réclame  l'exemption  promife  par  l'Autriche  . 
comme  feigneur  dircâ  du  chef  de  Luxembourg , 


laquelle  dès  ledix-fcptiènefiècley  a exercé  i dîver- 
fes  reçnfes  les  droits  de  fupéiiorité  territoriale  , 
maigre  les  proteilitions  des  comtes  delà  Mark,  qui 
ont  enfin  été  obligés  de  s’y  foumeitre.  Celui  qui 
regne  aujourd’hui  a une  fille  unique  , qui  eft 
mariée  au  duc  d'Aremberg  , fi c qui  lui  fucccdcra 
dans  la  terre  de  Schleiden.  Koytq  l'article  La 
Mark. 


SCHŒNBOURG.  Seigneuries  d’Allemagne 
qui  appartiennent  aux  comtes  de  Schtenbourg. 

Les  feigneurics  des  comtes  de  Schtenbourg  tou- 
chent aux  cercles  de  l'Erzgebirg  8c  de  Leiplic  , 
du  margraviat  de  Mifnie.  8c  1 la  principauté 
a Altenboutg. 

Elles  contiennent  quatorze  villes  : on  y trouve 
toutes  fortes  de  manufactures  , 8c  principalement 
en  laines-  Les  comtes  Sc  leurs  fujets  profefienc 
la  religion  luthérienne. 


Précis  Je  rhifloirt  politique. 

Les  ancêtres  des  inciens  comtes  Sc  des  comtes 
actuels  de  Schtenbourg  étoient  établis  originaire- 
ment en-delà  du  Rhin , 8c  félon  Jean  Vogel , 
fi  g'""'0?''  de  1*  race  de  Schmnburg) 
Alban , feigneur  de  Schtenbourg  > parait  avoir  été 
le  premier  de  cette  famille  , qui  fe  fixa  dans  b 
Mifnie , & il  futa  félon  le  même  auteur,  établi 
gouverneur  de  b ville  de  Zwickau  en  5)6  par 
I empereur  Otton  I , pour  s’oppofer  aux  incur- 
lions  qu  y fmlotenr  les  Sorbes.  Geringswalde  fut 
un  des  premiers  lieux  de  réfidence  , que  les  com- 
tes de  Schtenbourg  eurent  dans  la  Mifnie.  Les 
comtes  aétucls  reconnoiflent  pour  leur  commune 
foiicHc  rrcdcric  de  Schacnbourg  t mott  en 
Cette  maifon  fe  divila  depuis  en  deux  branches 
principales  . celle  de  ScEaraW^-Waldenbours 
Sc  Schanbourg - Penig , qui  toutes  deux  exiftent 
encore  de  nos  jours. 


de  -ScWc’1',.£  -Waldcnbourg  , qu'on  nomme 
au*  la  branche  principale  fupérieure , fie  qui  en 
1700  obtint  la  dignité  de  comte  d’Empire.  Otton 
eut  quatre  fils  , qui  formèrent  chacun  une  bran- 
che  , le  comte  George  - Albert  forma  celle  de 
J-lanenltcin  . le  comte  Otton  Guillaume  celle  de 
Lichtenftein , le  comte  Louis  Frédéric  celle  de 
Stem  ou  de  Rurdorf . fie  le  comte  Chriftian  Hen- 
ri celle  de  Waldcnbourg.  La  branche  de  Lichtenf- 
tem  s éteignit  en  1750  à la  mort  ducomte  Guillaume 
Henn  , fie  celle  de  Waldettboutg  en  17J+  par  le 
décès  du  comte  Chriftun  Augufte  ) leurs  feigneu- 
rres  échurent  aux  branches  de  Hartenftein  & de 
Srein  , qui  compofent  b branche  fripétieure. 

Wolftang  , troifième  fils  d'Ernefte . mort  en 
034  . forma  b branche  de  Schtrnbourg  ■ pem<t 
ou  a branche  principale  inférieure  , dont  le  fili 
Wolfgang  le  jeune  « eut  pluficurs  enfans  , parmi 
lefquels  il  faut  diftinguer  Wolfgang  - Emette  Sc 
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Wolfgang-Henri  i le  premier  fut  la  tige  de  la  bran- 
che de  Remfa , 8c  le  fécond  de  celle  de  Penig  , 
qui  toutes  deux  obtinrent  la  dignité  de  comte 
d'empire  en  1700.  Le  comte  Chriftian  Erneft , 
mort  en  1718  , defcendoitdc  la  branche  de  Rem- 
fa  i il  eut  les  feigneuries  de  Glanchau  , de  Re- 
miffau  8c  de  Rochsbourg  , oui  échurent  i fon  fils 
Otron  Erneft  , 8c  à fon  décès  , aux  fils  de  ce  der- 
nier, les  comtes  Henti- Erneft , Albert-Chriftian- 
Erneft , 8c  Jean  - Erneft.  Les  comtes  Henri  8c 
Wolfgang-Henri , fils  de  l'auteur  de  la  branche 
de  Penig  , en  établirent  deux  autres , celle  de 
Wechselbourg  8c  celle  de  Penig. 


s'étend  fur  dix  huit  églifes,  dépendent  du  con- 
fiftoire  de  Leipfic  . 8c  les  impôts  8c  fubfid^dont 
ces  feigneuries  font  chargées,  font  pa™s  à la 
maifon  électorale  de  Saxe , qui  a en  mêse  tems  le 
droit  d’en  fixer  la  quotité.  r •* 

Les  feigneuries  appartenantes  à la  branche  prin- 
cipale de  Schœnbourg  - Waldenbourg  , appeilée 
aufli  branche  fupérieure  , font  : 

i°.  La  feigneurie  de  Waldenbourg,  qui  relève 
de  la  couronne  de  Bohcme,  8c  elt  un  arrière- fief 
de  l'empire. 


Remarques  fur  eu  feigneuries. 

Les  comtes  de  Schœnbourg  fiègenc  aux  diè- 
tes de  l'empire  dans  le  collège  des  comtes  de 
Wettcravie.  Ils  ont  aufti  voix  8c  féance  dans  les 
alfemblées  circulaires  de  la  Haute-Saxe  i mais  ils 
y occupent  la  dernière  place.  Leur  taxe  matricu- 
laire  elt  évaluée  à quarante  florins  , 8c  ils  payent 
pour  (entretien  de  la  chambre  vingt  - fept  rixda 
lers  8c  fix  1er. 

Les  feigneuries  de  Schœnbourg  font  en  partie 
de  Amples  fiefs  de  l'élcCtorat  de  Saxe  , 8c  en  partie 
des  arrière-fiefs  d’empire  i quelques-uns  font  con- 
férés par  la  couronne  de  Bohème  8c  d'autres  par 
l'éleCteur  de  Saxe.  Les  feigneuries  qui  relèvent 
purement  8c  Amplement  de  cet  éleéteur  , font 
enclavées  dans  le  cercle  de  Leipfic  du  marggraviat 
de  Mifnie;  8c  relativement  aux  arrière- fiefs  , les 
comtes  de  Schœnbourg  font  envifagés  comme  états 
de  l’empire  8c  du  cercle  de  la  Haute  Saxe.  L'é- 
IeCloiat  de  Saxe  exerce  le  droit  de  fupéiiotité  ter- 
ritoriale fur  les  feigneuries  qui  en  relèvent  pure- 
ment 8c  Amplement , 8c  les  comtes  de  Schœnbourg 
font  mis , par  cette  raifon , au  nombre  des  per 
fonnes  qui  compofent  les  états  de  la  première 
claffe.  Ils  ont  une  régence  commune  1 tous  dans 
la  ville  de  Glauchau  , dont  la  jurifdiCiton  s’étend 
fur  les  feigneuries  de  Glauchau  8c  de  Walden- 
bourg , de  Lichtenftein , de  Harteinftein  & de 
Stein  t ils  ont  aufli  un  confiftoire  commun  du- 
quel relèvent  les  infpeâions  ccclcfîaftiques  de 
Glauchau,  de  Hartcntein , de  Lichteinftein,  de 
Lçeflhits  8c  de  Waldenbourg  , auxquelles  font 
Toumifes  quarante-quatre  églifes.  Les  fubfidesim- 
pofés  fur  les  cinq  feigneuries  dont  on  vient  de 
parler , ainfi  que  fur  les  vingt-quatre  domaines 
appartenants  i des  nobles  immédiats  de  ces  com- 
tés , ou  à des  vaffaux  , font  verfes  dans  la  caillé 
établie  J Glauchau,  8c  font  employées  en  partie 
à payer  la  taxe  matriculaire  8c  les  impôts  du  cer- 
cle , 8c  la  fomme  que  les  comtes  font  obligés  d'ac- 
quitter annuellement  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre. Mais  les  infpeâions  eccléfiaftiques  placées 
dans  les  feigneuries  de  Remiffa , de  Rochsbourg, 
4e  Penig  & de  Wechselbourg , dont  le  pouvoir 


s°.  Le  comté  de  Hartenftein  : ce  n’eft  à propre- 
ment parler  , qu'une  partie  du  comte  inferieur 
de  Hartenftein.  Le  pofTeflcur  en  eft  inveiti  par 
l'élcCtorat  de  Saxe  au  nom  de  l’empire  : tout 
le  comté  cnfemblc  dépendoit  anciennement  du 
bourggraviat  de  Mifnie, 

5°.  La  feigneurie  de  Stein  : c'étoit  ancicnne- 
nement  un  arriète-fief  du  comté  de  Hattenfteiu. 

4°.  La  feigneurie  de  Lichteinften  : elle  eft  con- 
férée par  la  couronne  de  Bohème  comme  arrière- 
fiet 

Les  feigneuries  appartenantes  à la  branche  in- 
ferieure ou  de  Schœnbourg  Penig  , font  : 

i°.  La  feigneurie  de  Glauchau,  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème. 

1".  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  RemiiTau  , 
fief  relevant  de  l'cleCtorai  de  Saxe. 

La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Penig  eft 
également  fief  relevant  de  l'élcCtorat  de  Saxe. 

4°.  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Rochsbourg 
font  tenus  en  fief  de  l'élcCtorat  de  Saxe. 

J°.  La  feigneurie  8c  le  bailliage  de  Wechsel- 
bourg , fief  relevant  de  l'élcCtorat  de  Saxe.  Kuyrj 
l'article  Saxe. 

SCHUSSENR1ED  , Abbaye  princière  d’Al- 
lemagne. 

L’abbaye  de  Schuffenricd  ou  Soreth  , ordre  de 
Ptémontté  , fe  trouve  dans  le  diocèfe  de  Conf- 
iance , entre  le  comté  de  Waldbourg , la  ba- 
ronnie d’Aulendotf,  la  feigneurie  de  Scheer  , 
l’abbaye  de  Huchau  , 8c  quelques  autres  domai- 
nes. Elle  touche  aufli  au  federféc-  Les  freres 
Conrad  8c  Beringer  de  Schujfenricd  fondèrent 
cette  abbaye  en  1188  dans  leur  propre  château  j 
elle  fut  en  1)76  affranchie  par  Charles  IV  de 
la  jurifdiâion  de  la  fénéchauuée  8c  reçue  fous  la 
protection  de  l’empire.  Frédéric  111  accorda  en 
1 4S7  â tous  les  officiers  de  cette  abbaye  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  cités  devant  aucun  des 
préudiaux  de  la  province.  L’abbé  qui  porte  le 
titre  de  uii  iévejend  prélat  du  faint-einpiie  ro- 
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main  , Se  fcigneur  de  l'abbaye  impériale  de  Schuf- 
Jtnrie^.  a voix  Si  féance  dans  le  collège  des  pré- 
lats, Wtre  l'abbé  de  Weifi'enau  Se  le.  prieur  de 
Wcttenhqplcn  à la  dicte  générale  ; Se  i celle  du 
cercle  entre  Weiflcnau  Se  Marscrhal.  La  matricule 
impériale  la  taxoit  anciennement  à quatre-vingt 
florins  , qui  ont  été  réduits  i trente  - cinq  flo- 
rins j fa  contribution  pour  l’entretien  de  la  cham- 
bre impériale  eft  de  foixante-fept  rixdalers  cin- 
quante-fix  Se  demi  kr.  L'abbaye  a perdu  le  village’de 
Laupach  , Se  plufieurs  autres  dîmes  Se  terres. 

SCHWARZBOURG , comté  fouverain  d’Al- 
lemagne. 

1!  eli  dans  la  Thurin^e.  La  partie  méridionale 
ou  fupérieure  eft  éloignée  de  la  fcptentrionale  ou 
inférieure  d'enviton  fix  milles  ; la  première  eft 
entourée  des  principautés  de  Cobourg , d'Alten- 
bourg  Se  d'Eifenach , Se  du  territoire  de  la  ville 
d'Errort  ; la  fécondé  eft  bornée  par  le  cercle  de 
la  Thuringc  , de  l’cleéforat  de  Saxe  , par  les  com- 
tés de  Stolbcrg,  de  Hohenllein  8e  d’Etchsfeld, 
Se  par  le  territoire  de  la  ville  de  Muhlhaufen. 

Ce  comté  offre  une  multitude  de  diftriûs  aufli 
agréables  que  fertiles  : les  vignobles  de  Klcingen  , 
de  Frankenhaufen  , de  Plaucn  Se  plufieurs  autres , 
produifent  d'affez  bon  vin. 

Douze  villes  dépendent  enf  entier  de  ce  comté , 
8e  deux  autres  n'en  dépendent  qu'i  moitié;  on 
y compte  dix  bourgs  , quinze  châteaux  , Se  près 
de  cent  mille  âmes.  Le  fcigneur8e  les  fiijets  pro- 
fc  fient  la  religion  luthérienne. 

Précis  de  l'hiftoirc  politique . 

Les  comtes  de  Schvarqhourg , qualifiés  aujour- 
d'hui de  princes  , tirent  leur  origine  , comme  l’a 
prouvé  J.  Tobie  Rœnick,  de  même  que  les  an- 
ciens comtes  de  Kefernberg  , de  Gunther , comte 
de  Kefernberg , deuxième  fils  du  comte  Sizzo 
de  Sc/iis'arjtourg  Si  de  Kefernberg;  il  vécut  lur 
la  fin  du  douzième  ficelé.  Henri  le  jeune  , fils 
ainé  de  Gunther , eft  la  Touche  des  princes  ac- 
tuels de  Schvrarzbourg  : fon  fils  puîné  Gunther 
le  jeune , fut  celle  des  comtes  de  Kefernberg  , 
dont  la  famille  s'éteignit  en  1383.  LecomteCun- 
therde  Scio'arqiourg , feigucur  de  lllankenberg , 
fils  de  Henri  le  jeune,  eut  un  fils  nomme  Hen- 
ri, qui  vivoit  en  i 167  , Se  duquel  defeendent 
tous  les  eomtes  de  Schvarzbourg.  Jean  Gunther  I 
Se  Albert  Antoine  I , fils  l’un  Se  l'autre  du  comte 
Gunther,  mort  en  t jja , furent  les  Touches  de 
deux  branches  de  la  maifon  de  Schvar^lourg , 
qui  fubfiftent  encore  de  nos  jours  , le  premier  de 
celle  d'Attdhdt  appellée  poftérieureinent  Son- 
dershaufen  , Se  le  fécond  de  celle  de  Rudols- 
tadt.  Les  petits-fils  du  comte  Jean  Gunther  1 , 
Chiiftian  Gaucher  U 8e  Antoine  Gunther  I , fi 
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rent  leur  réfidenct , le  premier  i Arnfladt  , le 
fécond  à Sondershaufcn.  La  lignée  du  premier  finit 
avec  fes  enfans  , Se  les  fils  du  fécond  , nommés 
Chiiftian  Guillaume  Se  Antoine  Gunther  , ob- 
tinrent en  1697  la  dignité  de  princes  pour  eux 
Se  leur  poftéricc  légitime  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe.  Le  prince  Chrillian  Guillaume  tranfmit  U 
principauté  i fon  fils  Gunther,  auquel  fucccda 
fon  frère  Henri,  qui  obtint  en  1734  voix  8e  féan- 
ce dans  le  collège  des  princes.  Ce  dernier  eut 
pour  fucccfTeur  en  175S  Chrillian  Gunther,  fils 
de  fon  frère  Augulle.  Louis  Frédéric , arrière- 
petit-fils  du  fondateur  de  la  branche  de  Rudols- 
tadt , fut  déclaré  prince  , lui  Si  toute  fa  pollé- 
rité  en  1710,  Se  Jean  Frédéric,  fon  petit  fils  , 
obtint  pareillement  en  17(4  voix  & féance  dans 
le  collège  des  princes.  Cependant  le  comté  de 
Schtr a’qkowg  n'a  été  érigé  jufqu'ici  ni  en  prin- 
cipauté , ni  même  en  comté  princier. 

Remarques  générales  fur  ce  comté . 

Les  princes  de  Sckerarqéourg  jouiflënt  de  la 
dignité  de  grand  écuyer  de  l'empire  , dont  l'em- 
pereur les  mveftit.  Ils  jouiffent  aufli  de  la  maî- 
ttife  de  la  Vcnerie  , qualité  qui  leur  eft  commu- 
ne avec  plufieurs  autres  princes  de  l'Allemagne. 
Le  titre  , & le  nom  des  quatre  comtes  de  l'empire 
leur  ont  été  confirmés  par  des  diplômes  de  dilfé- 
réns  empereurs,  de  Maximilien  I en  131S  , de 
Maximilien  II  en  1 (66  , par  Rodolphe  II  en 
1(76,  par  Mathias  en  1611,  & pat  Ferdinand 
III  en  1638.  ils  ptirent  pour  la  première  fois 
ce  titre  , en  lignant  le  recès  d’Ertfort  en.  1(76. 
Les  titres  des  princes  de  Schtrarqlourg  font  : 
princes  de  Sc/reroritourg  , les  quatre  comies  de 
l’empire , comtes  de  Hohcnftcin  , feigneurs  d’Atn- 
ftadt , de  Sondershaufcn,  de  Leuthcnbcrg,  de 
Lohra  Si  de  Klettenberg. 

Les  deux  principales  branches  de  cetre  maifon 
princière  lignèrent  un  traité  d’union  perpétuelle 
en  1713  , qui  confirme  la  divifion  de  la  maifon 
en  deux  branches  principales  , celle  de  Sonders- 
haufen  Si  celle  de  Ftudolftadr  ; ce  traité  allure  la 
pofTeflion  par  indivis  des  états  Si  des  fujets,  in- 
troduit le  droit  de  primogéniture  dans  leurs  mat- 
ions , Si  termine  quelques  attaires  domeftiques. 
Le  prince  Chiiftian  Guillaume  a affermi  le  droit 
d’aîneffe  dans  la  branche  de  Sondershaufcn  par 
fon  teftamenr  de  1716.  Les  archives  communes 
font  dans  le  château  de  Rudolftadt. 

L’un  Si  l'autre  des  princes  régnants  des  deux 
principales  brandies  obtinrent  en  17(4  voix  Si 
féance  dans  le  collège  des  princes  , ainfi  que  nous 
l'avons  dit  : leur  rang  dans  les  aflemblées  circulai- 
res de  la  Haute-Saxe  étoit  marqué  autrefois  après 
celui  de  l'abbaye  de  Walkenried  , mais  l’clcc- 
teur  , Si  lots  des  recès  convenus  en  1709  & 
173 1 , les  piinccs  de  Sue  leur  promirent  leurs 
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tons  offices  , pour  leur  procurer  à la  première 
affemblée  circulaire  qui  feroit  tenue , des  rangs 
convenables  à la  qualité  de  prince,  dont  ils  avoienc 
été  décorés.  Ils  payent  deux  cents  florins  par  cha- 
que mois  romain  , 8c  voici leurtaxc  pourl  entretien 
de  la  chambre  : celle  de  Schw^iourgi, onders- 
haufen  , clt  de  Comme  huit  tixdalcrs  quatre-vingt- 
neufkr.  & celle  de  Schwar^bourg  ■ Rudolltadt  de 
foixante-neuf  rixdalers  neuf  & demi  kr. 

Les  anciens  comtes  8c  princes  aétiiels  de  Sch- 
wartiourg  ont  été  long  rems  en  contcftation  avec 
les  eleéteurs  8c  ducs  de  Saxe  au  fujet  de  la  fupé- 
riorité  teiritoriale  , que  ces  derniers  reclamoient 
fur  leur  différens  Etats  t elles  éclatèrent  princi- 
palement vers  Vannée  i $6 1 furent  enfin  ter- 

minées par  plufieurs  tranfaélions , que  les  empe- 
rcurs  confirmèrent.  La  première  ngnée  par  élec- 
teur de  Saxe  8c  les  comtes  de  Schwaijbourg  re- 
monte i Vannée  1699  i elle  fut  fu,vle  “ lme  ï,utre 
en  1701  qui  expliqua  la  première  , 8c  fixa  a deux 
cents  mille  rixdales  la  Comme  que  les  comtes  de 
Schwarrbourg  dévoient  payer  à l'éleéteür  ; mais 
ni  l une  ni  Vautre  n'ayant  été  exécutée  , par  une 
troifième  de  1719  • on  convint  que  la  maifon 
éleétorale  de  Saxe  reconnoitroit  les  comtes  de 
Sihw*ribourg  comme  princes  , 8c  leur  ancien 
comté  comme  une  principauté , & employcroit 
fes  bons  offices  pour  leur  procurer  un  rang  con- 
venable à leur  dignic  dans  les  affemblces  circu- 
laires de  la  haute- Saxe  , 8c  qu'elle  s'efforcerait  de 
les  introduire  dans  le  collège  des  princes  i qu  elle 
n'empcchcroit  en  aucune  façon  Vinvellmire  que 
la  maifon  de  Scwhar{bourg  demanderait  i l'em- 
pereur , foit  des  fiefs  de  1 empire  , foit  de  ceux 
de  Bohème;  qu'elle  reconnoitroit  la  fupériorué 
territoriale  de  cette  maifon  dans  toutes  fes  terres, 
feignemics  , bailliages  8c  territoires , particulière- 
ment dans  les  bailliages  de  Kelbra  8c  de  Heerin- 
gen  , avec  tous  les  droits  régaliens  , apparte- 
nances 8c  dépendances  ; mais  elle  ftipula  que  fi 
la  maifon  de  Schwarrbourg  devoit  recevoir  de  nou- 
velles lettres  d'invefliture  des  fiefs  faxons , elle 
feroit  tenue  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  par 
une  perfonne  de  qualité  munie  de  plein  pouvoir 
â cet  effet  , ainfi  8c  de  même  que  cela  s'etoit  pra- 
tique avant  1699  i que  la  maifon  de  Schwat\- 
bourg  enverrait  un  député  aux  affemblécs  circu- 
laires toutes  les  fois  qu'elle  y feroit.  invitée  par 
la  maifon  éleétorale,  dans  la  forme  convenue  , 
fans  que  cela  put  nuire  à fon  immédiatetc  & a la 
dignité  de  fon  état , 8c  fans  qu'on  pût  rien  exiger 
de~  contraire  au  prêtent  traité  : Qu'au  lieu  des  an- 
ciens fubfides  toujours  contcftés  cette  meme  mai- 
fon payerait  annuellement , comme  une  redevance 
non  rachctable , fept  mille  ccus  lors  des  trois  foires 
de  Lcipfîc  , 8c  cette  fournie  en  groffe  monnoie 
ayant  coûts  dans  le  pays  , favoit  la  branche  de 
Sondershaufen  les  deux  tiers  en  quatre  mille  fix 
cents  foixonte-fix  rixdales  feixe  gros , 8c  celle  de 
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Rudolltadt , le  tiers  reliant  i que  les  deux  bran- 
ches 11e  demanderaient  à cct  égard  aucuncdiminu- 
tion  quelconque  , à moins  qu  après  des  calamités 
publiques  on  n'en  accordât  une  â tous  les  pays 
électoraux  de  Saxe  : que  les  affaires  ecdéfiafti- 
ques  demeureraient  dans  Vétar  où  elles  étoienc  en 
16141  que  la  maifon  de  Schwarrbourg  continue- 
rait par  conféqucnt  de  jouir  du  droit  épifcopal  ; 
mais  que  les  appellations  , en  matières  cccléfiaf- 
tiques  Sc  de  juftice  ordinaire  , feraient  portées 
à la  régence  éleétorale  de  Saxe  i ce  qui  aurait  lieu 
auffi  dans  toutes  les  affaires  civiles , lorfque  les 
parties  plaideraient  devant  les  lièges  de  juftice 
établis  dans  les  lieux  qui  font  fiefs  de  Saxe , mais 
qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  lorfque  les  appels 
feraient  interjettes  à fimplici  citationt , ou  ai  txe- 
cuiionc , cas  auxquels  les  appels  n'auroient  point 
cfeBurn  fuj'ptnfivum  , mais  dcvoiutîvtim  ,-  que  !a 
régence  toutefois  de  la  maifon  de  Schwarrbourg 
feroit  la  feule  en  droit  de  fournir  les  rapports  des 
jugemens  dont  on  formeroic  appel , ( c'eft  i elle 
feule  auffi  , que  font  adrefles  les  refetits  8c  les 
arrêtés  des  régences  provinciales  de  la  Saxe  élec- 
torale ; ) que  ces  rapports  même  ne  fè  feroient 
point  par  le  moyen  du  bailliage  circulaire  de 
feunftcdt  , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  où  Vappel  y 
aurait  été  porté  en  premier  lieu  : que  hors  ces 
cas  d’appel  la  régence  de  Saxe  ne  pourrait  em- 
piéter fur  l’autorité  de  celle  de  Schwarrbourg  , 
ni  promulguer  aucune  ordonnance  qui  puilfcaffu- 
jettir  i la  moindre  chofc  les  fujets  de  celle -ci; 
que  les  princes  de  la  maifon  de  Schwarrbourg  fe- 
roient tenus  de  comparaître  par  leurs  fondés  de 
procuration  devant  la  régence  provinciale  de 
Urcfde,  en  matières  féodales  8c  autres  caufes 
réelles  ; mais  que  Coure  la  jtirifdiâion  que  cette 
régence  a fur  eux  , fe  bornerait  â cct  objet  i qu'i 
l'exception  des  chevaux  de  cavalerie  que  la  mai- 
fon de  Sckwargbourg  ell  obligé  de  fournir  en  na- 
ture, elle  ne  pourrait  être  tenue  de  payer  aucun 
do»  gratuit  ni  autre  impôt  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être  : qu'elle  jouirait  feule  des 
mines  8c  du  droit  fur  le  fcl  établi  à Frankenhaufcn  ; 
mais  que  le  droit  régalien  fur  les  mines , qui  fe 
trouvent  dans  les  bailliages  de  Kelbra  8c  de 
Hceringen  , feroit  poffédé  par  indivis  entre  la 
maifon  éleétorale  de  Saxe  8c  celle  de  Schwarz- 
bourg  , 8cc.  Il  fut  fait  pareillement  une  conven- 
tion en  1751  entre  cette  dernière  maifon  & celle 
de  Saxe-Weimar,  â raifon  de  la  feigneurie  d'Arnf- 
tadt  , qui  en  relève , dont  voici  les  principaux 
articles  : la  maifon  de  Saxe- Weimar  reconnoit  les 
anciens  comtes  de  Schwarrbourg  pour  princes  , 
8c  leur  comté  pour  une  principauté  i elle  n'em- 
pêcbcra  en  aucune  façon  l’invelliture  des  fiels  de 
l'Empire  8c  de  ceux  de  Bohème  , dont  la  fupé- 
riorité  territoriale  leur  apparticndraTi  elle  leur 
accorde  cette  même  fuperiorité  avec  tous  les 
droits  régaliens  qui  en  dépendent , fur  la  ville 
le  bailliage  d’Arnftadt , celui  de  Kefcrubouig 
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fur  la  ville  de  Plauen , fans  qu’à  l'avenir  cette 
conceffion  puifle  être  fufceptible  de  la  moindre 
contradiction  s mais  fous  quelques  réferves , 
favoir  : que  fi  la  tnaifon  princière  de  SJnvarç- 
iourg  doit  recevoir  l'invcftiture  des  fiefs  de  Saxe- 
Weimar , elle  fera  tenue  de  prêter  le  ferment 
de  fidelité  par  une  perfonne  de  qualité  ou  par  un 
officier  de  juftice  du  premier  rang  , chargé  des 
pleins  pouvoirs  néceflaires  i qu'elle  enverra  un 
député  à l'afTcmMée  des  Etats  du  prince  toutes 
les  fois  qu’elle  lui  fera  indiquée  dans  la  forme 
requifc  & convenue , fans  que  cette  obligation 
puiife  nuire  ou  préjudicier  à fon  immédiateté  & 
à la  dignité  de  prince  dont  elle  cil  tevêtue  , & 
fans  que  de  même  il  puifte  être  rien  prétendu 
de  la  part  de  la  maifon  de  Saxe- Weimar  , en  fub- 
fides  , en  dons  gratuits  , ou  en  autres  chofes 
contraires  au  préfent  traité  : on  en  excepte  toute- 
fois les  chevaux  de  cavalerie  que  cette  maifon  con- 
tinuera de  fournir  à l'avenir  au  nombre  con- 
venu. La  maifon  de  Schwur\kourg  s'oblige  en  outre 
par  cette  convention  à payer  à celle  de  Weimar 
par  forme  de  redevance  annuelle  & perpétuelle  la 
Tomme, de  trois  mille  cinq  cents  ccus  , à trois 
époques  & en  monnoie  ayant  cours , fans  pouvoir 
efpérer  aucune  diminution  , linon  lorfqu'aprés 
une  calamité  publique  on  en  accordera  une  aux 
Etats  de  Saxc-Wcimar  en  général.  Il  fut  convenu 
de  plus  que  la  maifon  de  Schwur\kourg  conti- 
nueroit  de  jouir  fans  aucune  contradiélion  du 
droit  épifcopal  -,  mais  que  les  appels  relTortirnnt 
en  matiètes  eccléfialliques  & en  celle  de  juflice 
ordinaire  au  confiftoire  fupérieur  , ou  à la  ré- 
gence provinciale  de  Weimar , à laquelle  régence 
feront  portés  également  les  appels  interjettes 
des  jucemens  rendus  tant  en  matière  civile  que 
criminelle  par  la  régence  de  la  maifon  de  Schwar^. 
iourg  établie  à Arnftadt  : qu’en  matiètes  féodales 
ou  caufes  réelles  les  princes  de  Schw  ir^kourg  fe 
pourvoiront  ou  feront  tenus  de  comparaître  à 
la  cour  féodale  , ou  à la  régence  provinciale  de 
Weimar  | que  quant  aux  mines  qui  fe  trouvent 
ou  pourront  fe  trouver  par  la  fuite  dans  la  fei- 
gneurie  d’Arnftadt  , elles  continueront  -d'appar- 
tenir à ces  mêmes  princes  de  ScAwJr{6ourg  , fans 
que  la  maifon  de  Saxe-Weimar  puiife  jamais  for- 
mer la  moindre  prétention  à cec  égard. 

Chaque  prince  régnant  a des  confeillers  privés 
qui  connoilTcnt  principalement  des  affaires  d'etat. 
Chacune  auffi  des  deux  branches  régnantes  doit 
entretenir  deux  régences  provinciales  , félon  la  di- 
vifion  particulière  des  pays  d cSckwur\kourg.  Celles 
dn  prince  de  Scnwur^kourg  - Sondershaufen  font 
établies  à Sondershaufen  St  à Arnliadt  , St  celles 
du  prince  de  Sckwar^kourg- Rudolftadt  à Rudolf- 
rade  St  à Ivankenhaufcn.  Les  unes  St  les  autres 
font  compofces  de  confeillers  auliques  St  de  ré- 
gence i leur  pouvoir  efî  abfohimem  le  même  , St 
elles  ne  dépendent  que  du  prince  fcul.  11  cé  des 
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cas  toutefois  où  les  appels  des  régences  de  Son- 
dershaufen  St  de  Frankcnhaufen  font  portés  à la 
régence  électorale  de  Drefde,  félon  la  conven- 
tion dielfce  à cer  egard  ; il  en  eft  même  où  ceux 
de  la  régence  d'Arnftadt  font  portes  à celle  du 
prince  de  Saxe- Weimar.  Le  chancelier  de  la  ré- 
gence préfide  le  confilloire  , qui  eft  compofé  de 
confeillers  auliques  Sc  de  conseillers  de  juflice  , 
d'un  furintendant  du  clergé  St  d’un  prédicateur, 
qui  tous  y affiftent  en  qualité  d'afteffeurs.  La 
chambre  des  comptes  a des  confeillers  particu- 
liers  , qui , fans  avoir  féance  à la  régence  , font 
néanmoins  confeillers  auliques  à caufe  de  la  ju- 
rifdiflion  dont  ils  jouiifent  dans  les  affaires  de 
leur  compétence.  La  noblefte  domiciliée  dans 
la  partie  du  pays  qui  appartient  au  prince  de 
Sckwjrjiourg ■-  Rudolftadt  , pria  ce  prince  en 
*711  d établir  un  collège  provincial,  compofc 
de  nobles  Sc  de  députés  des  villes  ; cet  établifte- 
menteut  lieu  en  171t.  On  doit  .félon  une  ordon- 
nance du  4 mars  de  cette  même  année  , y trouver  , 
un  direûeur , ouatre  dépurés  de  la  noblcffe  , 
quatre  députés  des  villes  de  Rudolftad  , de  Koe- 
nigfce  , d'iflm  Sc  de  Lcutenberg  , St  un  fyndic. 
Ce  college  , qui  n'eft  fuhordonné  à aucun  autre  , 
reprefeme  cette  partie  du  pays  de  üchwai^kourg  , 
St  peut  s'engager  pour  elle  fclqn  l’exigence  du 
cas  , appurer  les  comptes  de  fubfides , Stc.  Les 
villes  de  Blankenbourg  Sc  de  Trichel  font  en 
droit  de  charger  de  leur  procuration  , les  dé- 
putés de  quelques  autres  villes  , fi  elles  le  jugent 
a propos.  M.  Bufching  dit  qu’il  ignore  fi  ce  col- 
lège provincial  fubfifte  encore  aujourd'hui. 

Les  deux  branches  de  la  maifon  princière  de 
Sch.warrkourg  font  tenues  conjointement  avec  le 
comté  de  Rcufl'  de  fournir  un  régiment , lorfque 
l’Empire  fe  trouve  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  ; 
ce  régiment  doit  être  de  fix  compagnies  , Jt  for- 
mer un  corps  de  mille  hommes.  1 e comte  de 
Reuff  fournit  deux  compagnies  , 8t  la  maifon  de 
Schwdrfkourg  fournit  les  quatre  autres. 

I.e  pays  de  Sckwjr^kaurg  eft  compofé  de  fiefs 
relevant  en  partie  de  l'Empire  , en  partie  de  la 
couronne  de  Bohème , de  I éleéforat  de  Mayence , 
de  l’éleélorat  de  Saxe  , de  Saxe  Weimar , de  Saxe- 
Gotha  , de  Magdcbourg  , de  Hefle  - Caflel,  de 
l'évêché  de  Fulde  : il  y a aufli  des  fiefs  appelles 
Sonnenlehen. 

U domaint  du  prince  de  Schu-araboiirg-SoWer/. 
hau/en . 

On  y trouve  i°.  ta  feigneurie  ou  le  bailliage 
d’Arnftadt  j elle  fait  partie  du  comté  fupérieur 
de  Sckivurikonrg , & c'eft  un  fief  de  Saxe- Wei- 
mar. 

a*.  Le  bailliage  de  Kefernbourg  : il  eft  fitué 
également  dans  le  comté  lupérieur. 
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}®.  Le  bailliage  de  Gehren  : i!  eft  enclavé  dan» 
le  comté  fupérieur , S c peu  éloigné  de  la  foict 
de  Thuringe. 

4°.  Le  bailliage  inférieur  de  Gleiken. 

5°.  Le  bailliage  de  Keuta  : il  eft  fîtué  dam  le 
comté  inférieur  ; 8e  il  fut  offert  en  1411  à l'arche- 
vêché de  Mayence  . pour  être  tenu  de  lui  i titre 
de  fief. 

6°.  Le  bailliage  de  Scherenberg  : il  eft  fitué 
dans  le  comté  inférieur. 

7°.  La  ville  8e  le  bailliage  de  Sondethaufen  , 
dépendant  du  comté  inférieur. 

8°.  Le  bailliage  de  Klingen  : il  eft  fitué  dans  le 
comté  inferieur  ; c'cft  un  fief  relevant  de  l'clec- 
torat  de  Saxe. 

10 ®.  La  prévôté  de  Hasdeben  : elle  eft  fituée 
de  meme  dans  le  comté  inférieur. 

11°.  Le  bailliage  d'Ebeleben  : il  eft  fitué  auffi 
dans  le  comté  inferieur  ; c'cft  un  fief  qui  relève 
de  l’éleûorat  de  Saxe. 

il9.  Le  bailliage  de  Bodungen  : c'eft  une  partie 
détachée  du  comté  de  Hoheufieiu. 

Paye  appartenant  à la  tranche  de  Schvrartbourg- 
Andoljladt. 

t°.  On  y trouve  le  bailliage  de  Rudolftadt  : 
il  eft  fitué  dans  le  comté  fupérieur  ; il  fut  offert 
en  « à la  couronne  de  Bohème  pour  le  tenir 
d’elle  à titre  de  fief. 

a®.  Le  bailliage  d;  Blankentode  : il  fait  partie 
du  comté  fupérieur}  il  eft  fief  d empire  , réuni  au 
bailliage  de  Kudolftadt}  un  feul  & meme  bailli  y 
adminiftre  la  jullice. 

5®.  Le  bailliage  de  Schwarqhourg  il  eft  fitué 
dans  le  comté  fupérieur , fie  il  eft  fief  d'Empire. 

4®.  Le  bailliage  de  Paulimelle  : il  eft  enclavé 
dans  le  comté  fupérieur  } c'eft  un  fief  relevant  du 
plus  ancieu  des  ptinccs  de  la  mailon  de  Saxe- 
Gotha. 

y®.  Le  bailliage  de  Koenitx  : il  eft  fitué  dans  le 
comté  fupérieur  en  delà  de  la  Saale  } c'eft  un  fief 
de  Bohème. 

69.  Le  bailliage  de  Leutcnberg  : il  eft  enclavé 
de  même  dans  le  comté  fupérieur.  La  majeure 
partie  eft  féparée  du  refte  par  la  partie  de  Saal- 
fcld  , qui  dépend  de  la  principauté  d'Altenbourg. 
Ce  bailliage  eft  fief  d'Empire  , 8e  formoic  an- 
ciennement une  feigneurie  particulière  , que  les 
comtes  de  Schwarqtourg  trouvèrent  moyen  d'ac- 
quérir. 

7®.  Le  bailliage  dT.hre  f'ein  : il  eft  enclavé  de 
<0 irait,  polit.  & diplomatique.  Tant,  if. 
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même  dans  le  comté  fupérieur  ; c’eft  un  fief  re- 
levant de  l’Empire  8c  une  ancienne  feigneurie. 

8®.  Le  bailliage  d’Ilm:  il  eft  fitué  dans  te  comté 
fupérieur  j c’eft  un  fief  relevant  de  l’aîné  des 
princes  de  la  maifon  de  Saxe-Gotha. 

9°.  La  prévôté  de  Scebergen.  La  maifon  de  Sch- 
war\tourg  en  eft  devenue  propriétaire  , partie  à 
titre  de  donation  , 8c  partie  à titre  d’achat. 

io°.  La  ville  8c  le  bailliage  de  Frankenhaufen  le 
trouvent  dans  le  comté  inférieur-  L’un  8c  l’autre 
font  fiefs  de  I clcttorat  de  Saxe. 

1 *°.  Le  bailliage  d’Arnfbourg  dans  le  comté  in- 
férieur , eft  réuni  au  bailliage  précédent } c’eft  ua 
fief  relevant  de  l’éleûorat  de  Saxe. 

ti*.  Le  bailliage  de  Stranfberg  : il  eft  fitué  dans 
le  comté  inférieur  j c’eft  un  fief  relevant  de  l'élec- 
torat de  Mayence. 

IJ®.  Le  bailliage  de  Héetingen  , dans  le  comté 
inférieur  : il  eft  fitué  dans  le  canton  appelle  Gol- 
dene- Ane  } c'eft  un  fief  relevant  de  l’cicûorat  de 
Saxe.  Il  eft  poffcdc  en  commun  par  les  princes 
de  Schwar\taurg  8c  pat  les  comtes  de  Stolbetg. 

14”.  Le  bailliage  de  Kœlbra  , fitué  pareille- 
ment dans  le  canton  dit  Goldene- Ane  j c'eft  , ainfi 
oue  le  précédent  , un  fief  relevant  de  I éleâorac 
de  Saxe  , 8c  il  appartient  aufli  par  indivis  aux 
princes  de  Schtvar^toarg  & aux  comtes  de  Stol- 
berg.  V oye\  les  articles  Riuss  8c  Saxe. 

SCHWARZENBERG  , comté  princier  d'Al- 
lemagne. 

Il  eft  borné  par  l'évêché  de  Bamberg  , le  comté 
de  Caftell , la  feigneurie  de  Speckfeld  , le  pays- 
bas  de  la  principauté  de  Bayreuth  , la  principauté 
d'Onolzbach  8c  l'évêché  de  Wurrbourg.  Il  a 
quatre  milles  dans  fa  plus  grande  longueur , en 
quelques  endroits  un  demi , 8c  dans  d’autres  trois 
quarts  de  mille  feulement  de  largeur. 

Une  partie  des  habitans  eft  catholique , 8:  l’au- 
tre luthérienne. 


Prlcis  de  i' ht  poire  politique. 

Les  prédéceffeurs  des  princes  aéluels  de  S ch. 
war^enlerg  portèrent  d’abord  le  nom  de  Scins- 
heim.  Henri  de  Scinsheim  eut  trois  fils  . Hilde- 
brand  , Guillaume  8c  Frédéric  , dont  le  premier 
8c  le  troifième  fondèrent  chacun  une  ligne  prin- 
cipale. L'aîné  , I lildebrand  , donna  le  jour  à Mi- 
che! , mort  en  M99,  8c  celui-ci  à Erkinger 
de  Seinsheim  , lequel  fut  déclaré  banneret  du 
St. -Empire  (1417)  par  l'empereur  Sigifmond.  11 
acquit  de  la  famille  ae  Wartenberg  fiqao)  la  fei- 
gneurie  de  Schutarje/therg  t qu'il  offrit  en  fief  à 
l'Empire , conjointement  avec  Trimberg , \Ver- 
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neck  , Ebexhaufen , Gerolzhofen  8c  Stephanfberg. 
( tous  ces  donuincs furent  aliénés  dans  la  fuite  ,) 
& il  fut  élevé  à la  dignité  de  baron  de  l'Empire. 
Cette  branche  de  la  miifon  de  Seinsheim  oublia 
infenfiblement  fon  nom  primitif,  & adopta  le 
titre  de  baron  de  Schwsr^enberg  8c  de  Hohen- 
landiberg.  Etkinger  acheta  d’un  évêque  de  Y/urz- 
bourg  le  château  Sc  bailliage  de  Mohenlandfberg 
avec  Dornheim.  Sor.  fils  cadet,  Sigifinond , eut  tes 
feigneuries  de  Sckwsrqenberg  lie  de  Hohcnlands- 
berg  , 8c  fonda  la  branche  Sigifinondine  qui  s’é- 
teignit en  la  perfonne  de  George-Louis.  De  fon 
fils  aîné,  Michel,  vint  Erkinger  , dont  le  fils 
aîné  Edmond  1 fonda  la  ligne  de  Liège  . terminée 
par  les  enfans  d’Edmond  III  ; de  Guillaume  I , 
Iccond  fils  de  ce  dernier  Erkinger  , defeendent 
les  princes  aétuels  de  Schwarqcnberg.  Adolphe  , 
arrière-petit-fils  d’Erkinger  , enleva  aux  Turcs  en 
J 198  la  fortereffe  de  Raab  en  Hongrie,  8c  fut 
créé  comte  par  l'empereur.  Son  petit-fils  , Jean 
Adolphe  , hérita  , après  la  mort  de  George-Louis , 
dernier  mâle  de  la  branche  Sigifmondinc , du 
comté  de  StAwarqer.berg , de  la  feigneurie  de  Ho- 
henlandfberg , WelTerndorff , de  Geifel'ï’inde , 8c 
de  la  ville  8c  feigneurie  de  Murau  dans  la  haurc- 
Stirie  $ il  acquit  auffi  Unrer-Leimbach  , Appen- 
felden  8c  la  prévôté  de  Huttenheim  j il  s’appro 
pria  toutes  les  terres  héréditaires  de  la  famille 
de  Seinsheim  fituées  en  Franconie  , d’après  un 
fidei-commis  de  1 589  , 8c  il  les  conferva  par  une 
tranfa&ion  faite  à Staubingen  en  Kjn  il  acheta 
les  villages  d’Erlach  8c  de  Gnoezheimi  il  fit  l’ac- 
uificion  des  feigneuries  de  Wittingau  8c  de 
ravenberg  en  Bohème  ; enfin  il  fut  élevé  â la 
dignité  de  prince  de  l'Empire  en  1671  , 8c  fon 
comté  de  Scbwarqenberg  érigé  en  comté  princier. 
Son  fils,  Ferdinand-Guillaume  Eusèbe,  obtint  par 
un  héritage  en  16S7  le  Klcttgau.  Son  petit  fils, 
Jofeph  - Adam  , obtint,  en  1747  , U dignité 
princicre  pour  toute  fa  pollcrité. 

Frédéric  I , troifième  fils  de  Henri  Seinsheim  , 
efl  la  fouche  des  Seigneurs  de  Seinsheim , de  Hoen- 
kottenheim  8c  Weffemdorf.  George- Louis  de 
Seinsheim  fut  créé  (1780)  baron  par  l’empereur 
Rodolphe  11 , 8c  il  acheta  Sinchingen  en  baffe- 
Bavière  pour  treize  mille  quatre  cents  vingt  flo- 
rins. bon  arrière-petit-fils  , Frédéric-Louis  .baron 
de  Seinsheim  , céda  par  une  tranfaôion  de  i6y  j , 
confirmée  par  l'empereur  Ferdinand  III , toutes 
les  terres  fidei-commiflaires  de  Seinsheim  fituées 
en  Franconie  , favoir  , Markbrait , haut  8c  bas 
Kottenheim  & Sechaus  . au  comte  Jean  Adolphe 
de  Schwarqenierg  , Sc  il  fe  retira  en  Bavière , 01) 
il  pofledote  Sinchingen.  Son  petit-fils , Maximi- 
lien-Paul-Marie, fut  élevé  â la  dignité  de  comte 
de  Seinsheim. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  de  Schwarqeaberg 
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efl  : prince  de  Sehwsrqenitrg , landgrave  princier 
de  Klertgan  , comte  de  Soulz  , duc  de  Crumau  , 
feigneur  de  Gimhom  , juge  héréditaire  de  la  cour 
impériale  de  Rothxveil  , feigneur  de  Murau  , 
Wittingau,  Fravenbcrg , Poilelberg , Wildfchutz, 
Worlick  , Reiffenfleim  , Diagonitz  , Protowin  , 
Winterberg  8:  Chinau- 

Les  princes  de  Stbwarqenberg  furent  admis  au 
collège  des  princes  en  1674 , 8c  aux  aflimblée* 
circulaires  de  Franconie  en  1671.  Leur  taxe  ma- 
triculaire  pour  le  comté  de  Scéiwarqenberg  &t  la 
feigneurie  de  Seinsheim  , cil  de  quarante-neuf  flo- 
rins , 8c  ils  payent  pour  l’entretien  de  la  chambre 
impériale  feize  rixd.  trente  kr.  pour  Sehwsr^en- 
berg  3c  Hoenlandiberg  , 8c  trente-cinq  rixd.  pour 
Seinsheim. 

Le  château  de  Schwsrqenbt'g  efl  le  liège  de  ta 
régence  pour  Schwarqenbe'g  8c  Seinsheim.  Le  di- 
reéleur  de  la  chancellerie  ell  en  même  tems  grand 
baillif  des  bailliages  qui  compofent  ccs  pays  ; il 
y a de  plus  un  juge  pour  les  affaires  criminelles, 
8c  un  confilloire  pour  les  proteflans  ; les  catho- 
liques relèvent  de  !' évêché  de  Wurzbourg. 

SCHWEINFURT,  ville  impériale  d’Alle- 
magne. 

La  ville  de  Schweinfurt , appelle  auffi  Suinford, 
ou  S'winfort , dans  les  anciens  titres  , efl  nommé 
communément  en  latin  Suevofureum  , ou  trajetlus 
Suevorum  , parce  qu’on  croit  que  la  nation  Suabe 
avoit  en  ce  lieu  un  gué  au  travers  le  Meîn.  Ce 
fleuve  ell  traverfé  aujourd'hui  par  un  pont  de 
pierres.  La  religion  dominante  efl  la  luthérienne... 
bchwetnfurt  étoit  anciennement  le  fiège  d’une  juf- 
tice  impériale  8r  provinciale,  8c  celui  de  la  cour 
fupérieure  de  Franconie.  Le  prévôt  impérial  ell 
invefli  de  cet  office  par  le  confeil  aulique  au  nom 
de  l'empereur , 8i  il  ell  élu  par  les  magillrats  à la 
pluralité  des  voix.  Vingt-quatre  perfonnes  com- 
pofent  le  magillrat  de  cette  ville  , qui  ancienne- 
ment étoit  nommée  villa  regia.  Les  rois  d’Allema- 
gne 8c  les  empereurs  y ont  établi  des  marggraves 
& des  bourggraves  , qui  y poflédoient , de  même 
qu'aux  environs  , des  biens  allodiaux  confidéra- 
bles  , échangés  contre  des  biens  lîtués  àGreding, 
8c  puis  incorporés  dans  ceux  de  l’Empire.  Evcrard  , 
évêque  d’Eichfloett , a été  le  dernier  des  bourg- 
graves.  Les  rois  8c  les  empereurs  Albert  , Henri 
Sc  Louis  ont  engagé  cette  ville  aux  comtes  de 
Henneberg  , qui  de  leur  côté  Font  engagée  une 
féconde  fois  à l’églife  cathédrale  de  Wurzbourg: 
elle  s’eft  dégagée  de  fes  propres  deniers , 8c  a 
obtenu  Faflurance  de  l’empereur  Charles  IV  en 
■ jdi , 6s  8c  , de  l’empereur  Wenceflas  en 
1 5 87 , de  l’empereur  Robert  en  1407,  8c  de 
l’empereur  Sigifmond en  >417  8c  )t  «qu’elle  ne 
feroit  plus  engagée  à 1 avenir.  Cette  ville  a aux 


S C H 

dûtes  le  dix-  neuvième  rang  8c  la  dix-neuvième 
voix  fur  le  banc  de  Suabe  dans  le  collège  de* 
villes  impériales  ; 8c  dans  le  cercle  de  Franconie , 
le  quatrième  fur  le  banc  des  villes  impériales- 
Élle  paie  pour  un  mois  romain  trente -quatre 
florins  , 8c  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale foixante  fept  rixd.  foirante  kt.  Elle  a été  en- 
tièrement réduite  en  cendres  en  nj)  ou  ;4  , 8c 
une  fécondé  fois  en  tffj.  Les  princes  proteftans 
y tinrent  une  aflembléeen  i J J a t elle  fut  afficgée 
& prife  en  i6|i  8c  «>47  par  les  Suédois.  Le  vin 
qui  croît  aux  environs  de  cette  ville  cil  de  bonne 
qualité. 

SCHWERIN  , principauté  de  Sehwt'in . 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  duché  de 
Mecklcnbourg  - Sch-wcrin  , fur  lequel  nous  avons 
donné  de  longs  détails  à l’article  Meeklenlourg. 

Cette  principauté  eft  enclavée  dans  les  duchés 
de  Mecklcnbourg  , dont  elle  fait  partie-  Elle  con- 
fine aux  feigncurics  de  Wrfmar  & de  Roftock  : 
elle  peut  avoir  environ  cinq  milles  de  longueur 
fur  un  j de  largeur  : elle  formoit  anciennement  le 
dernier  des  trois  évêchés,  dont  Henri-le-Lion  , 
duc  de  Saxe  Se  de  Bavière  , fut  le  fondateur.  Il 
l’établit  en  1 170  dans  la  ville  de  Schwerin  , de 
laquelle  il  prit  le  nom-  Cet  évêché  cefla  d'exifter 
en  1648  , lors  du  traité  de  paix  de  Weftphalie  , 
époque  oïl  il  fut  fécularifé  Se  abandonné  à la 
branche  de  Mecklcnbourg  - Schwcrin  furie  pied 
d’une  principauté  d’Empire  : on  y attacha  le  droit 
de  féance  Se  de  fuffrage  dans  le  collège  des  prin- 
ces Se  aux  ailcmblées  circulaires  de  la  bafle-Saxe. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  fixée  à lix  cavaliers  montés 
& équipés  Se  à fix  fantaffins , ou  à quatre- vingt- 
feize  florins  en  argent.  Elle  paye  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  quatre-vingt  - une  rixdales 
quatorze  { kreutfers. 

Elle  contient  trois  villes , trois  bailliages  , 8e 
feize  corps  de  biens  nobles.  Voye j l’article  Mec- 

XLENBOURG. 

SCHWITZ.l’un  des  treize  cantons  Suiflcs.On 
trouve  au  centre  à-peu  près  de  USuifie  un  lac, 
formé  par  Ja  Reufs  , qui  y entre  par  fon  extrémité 
méridionale  , 8e  en  fort  par  l’extrémité  oppofée. 
Autour  de  ce  lac  , reflerré  par  des  montagnes 
très  élevées  , qui  lui  donnent  un  contour  fort  irré- 
gulier , on  voit  trois  petits  pays  ou  cantons  , 
voilins  des  hautes  Alpes  , communément  ap- 
pelés les  f VéUfliit , ou  cantons  foreftiers  , d’où 
le  lac  a pris  le  nom  de  WaUJlttitr-J'tt.  Le  pays 
de  Schwiti  eft  fitué  à l’orient , celui  d’Uri  au 
midi  , Se  Celui  d’Undervralden  au  couchant.  Les 
habitans  de  ces  trois  cantons  dès  long-tcms  unis  , 
ayant  toujours  éprouvé  le  même  fort  , nous 
croyons  devoir  rapporter  ici  les  faits  qui  les  re- 
gardent tous  «ois,  en  rtfervant.pqur  les  articles 
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réparés  des  deux  derniers , ce  qui  les  regarde  par- 
ticulièrement. 

Prich  de  rhifloirt  politique. 

Soit  que  leur  (ïtuatinn  les  ait  préfervés  d'une 
grande  partie  des  troubles,  8c  des  abus  du  te* 
gime  féodal , foit  que  la  même  politique  , qui 
engagea  les  chefs  de  l’Empire  à favorifer  les  pro- 
grès des  communes  , leur  air  valu  des  immunités 
particulières , ils  ont  joui  de  bonne-heure  de  U 
prérogative  de  relever  immédiatement  de  l’Em- 
pire ; ils  exerçoient  par  des  magiftrats  de  leur 
choix  la  juftice  civile  8c  la  police , 8c  la  haute 
jurifdiâion  feule  ctoit  adminiftrée  par  un  grand 
juge  criminel  ou  baitlif , au  nom  de  l’empereur. 
Quelques  monaftères  pofTédoient  des  cenfcs  8c  des 
hommes-liges  ; des  francs  tenanciers  y avoient  des 
fiefs  ; mais  on  n’y  ttouvoic  aucun  baron  ou  fei- 
gneur  haut-  jufticier. 

Souvent  meme , dans  des  tems  d'interrègne 
ou  de  troubles  , la  commiflion  de  grand  juge  cri- 
minel reftoic  fufpendue  , ou  ceux  qui  en  croient 
revêtus  , abfens  ou  diftraits  par  d’autres  intérêts  > 
en  abandonnoient  l’exercice  aux  juges  ordinaires. 
Ainfices  peuples,  jugés  fouvent  parleurs  pairs, 
d'après  leursufages  8c  leurs  coutumes,  jouilïoient, 
à la  faveur  de  leur  obfcuffké  . d’un  fort  tranquille, 
8c  s’habituoient  de  bonne  heure  à une  indépen- 
dance favorifée  par  leurs  fouverains  eux  mêmes- 

A l'exemple  des  villes  impériales  { ils  fe  liguè- 
rent , pour  la  confervation  de  la  paix  publique  , 
ou  pour  fe  donner  des  fccours  réciproques  contre 
des  adverfaires  dangereux-  Ainli , en  tuf,  les 
pays  d’Uri  8c  d’Undervralden  s'engagèrent  à re- 
courir ceux  de  Schwitf  , contre  les  ennemis , que 
les  religieux  d’Einfidlen  menaçoient  de  leur  fuf- 
citer.  Èn  1191  les  trois  pays  s'unirent  par  un 
traité  à peu- près  femblable  à celui  qui  depuis 
fervit  de  modèle  à la  confédération  helvétique. 
y«yei  Corps  helvétique. 

Leur  union  8c  leur  vigilance  écartèrent  une  do- 
mination particulière  , qui  cherchoit  à s'établic 
fous  le  titre  d’une  autorité  légitime.  Vers  le  com- 
mencement du  treizième  fiècle , un  comte  Ro- 
dolphe de  liabibourg  fut  revêtu  de  la  commiffion 
de  juge  impérial , 8c  fa  commiffion  fut  révoquée 
à leur  requifition.  L’empereur  qui  demandoit  des 
fecours  d’armes  aux  trois  pays  , pour  une  expé- 
dition en  T.alic  , leur  donna  en  1 140  un  aéle 
formel , par  lequel  il  les  rcconnoifloit  libres  , fous 
la  protection  direâe  de  l’Empire , 8t  les  affran- 
chilToit  de  toute  autre  obligation  de  feraïce- 

Cct  autre  comte  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui 
parvint  à la  dignité  impériale  , fut  avant  fon  élé- 
vation , l’ami  8c  le  défenfeur  des  villes  & des 
peuples  libres  de  l’Hclvétie.  Aptes  l’alliance  con- 
B b 1 
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due  entre  le»  trois  Waldftattt  8e  ta  ville  fie  Zuric, 
pendant  l'interrègne , ils  choifirent  Rodolphe 
pour  chef  de  leur  union  défenfive.  II  continua 
de  leur  donner  des  marques  de  bienveillance 
après  fon  élection  , Se  confirma  leurs  immunités 
& prérogatives.  Mais  ce  prince  s'occupoit  déia 
de  la  grandeur  de  lés  fils,  qu’il  avoit  invertis  du 
duché  d'Autriche  , il  Collicitoit , il  cngageoit  la 
noblcffe  à reconnoitre  la  fuzeraineté  de  la  maifon , 
ècs  riches  monartcres  à fe  mettre  fous  fa  garde- 
noble  , les  petits  peuples  à lui  prêter  hommage , 
& il  acquéroit  en  détail  des  jurifdiâions  , des 
droits  , des  cenfcs  & des  rentes  , dans  toute 
Tctcndue  de  l’Helvétie  feptentrionale. 

Albert  fon  fils  , plus  altier  8t  plus  avide , après 
s’être  f.iifi  de  la  couronne  impériale  à la  pointe 
de  l’épée  , fuivit  avec  ardeur  ce  projet  d'a- 
grandirtement  pour  fa  famille  Piqué  du  refus  que 
iaifoient  les  Waldrtxtc  , d’obéir  à fa  maifon  , il 
éluda  la  confirmation  de  leurs  privilèges  , 8c  leur 
donna  pour  juges  des  hommes  chargés  de  laffer 
leur  patience  , ou  de  les  poulTer  à un  degré  de 
rcfiHance  , qui  , fous  le  nom  de  révolte , fotirni- 
roit  un  prétexe  de  les  opprimer.  Il  n’ert  pas 
étonnant , que  l’orgueil  iiuUfcret  de  ces  officiers 
air  révolté  des  peuples  fimples  , mais  flattés  de  la 
prérogative  précieufc  4>ê'ttc  membres  libres  du 
corps  germanique  , 8c  attentifs  à tout  ce  qui  les 
menaçoit  d un  affujettiffement  à des  maittes  par 
ticuliers.  Gyfslcr  , un  des  baillifs  , réfidantà  Kuff- 
nach  , dans  le  pays  ds  Schwit{  , fe  fi:  un  ennemi 
de  Wcrnet  de  Suuffach  , en  lui  reprochant  dure- 
ment d’avoir  bâti  une  maifon  trop  belle  pour 
un  villageois.  Stauffach  voyant  fes  compatriotes, 
également  foulés  pat  l’injuftice  arbitraire  de  ces 
defpntes  fubaltcrnes  , forma  de  concert  avec 
Walter  - Furll  d’Uri  , Se  Arnold  de  Melchthal 
d’Underwalden  , le  généreux  projet  de  brifet 
le  joug  commun  ; ils  aflocièrenc  en  fectet  d’au- 
tres amis  au  ferment  par  lequel  ils  s’étoient  liés. 
Sur  ces  entrefaites  , le  fameux  Tell  immola  le 
baillif  Gyfsler  à fa  jufte  vengeance.  Mais  cet  in- 
cident ne  déconcerta  point  le  plan  des  conjurés. 
Le  premier  jour  de  l’an  t joS  ils  fe  faifirent , fans 
coup  férir,  des  tyrans  8c  de  leurs  futilités , 8c 
les  bannirent , aptes  leur  avoir  fait  jurer  de  ne 
rentrer  jamais  fur  le  terticoire  des  trois  pays. 

L’empereur  fe  propofoir  de  faire  tomber  fur 
ces  peuples  tout  le  poids  de  fon  or^  ait  offenfé, 
lorfque  Jean  de  Suabe  fon  neveu  , qu  il  avoit  dé- 
pouillé de  fon  patrimoine  , l’affaflîna  pi  ès  de  W in- 
difeh.  Tandis  que  deux  concurrens  fe  difputoient 
la  couronne  , les  trois  pays  prévinrent  l’orage  8c 
fe  préparèrent  à ladéfenfe.  D’abord  les  ducs  d’Au- 
triche , fils  de  l’empereur  Albert  , s’occupèrent 
à venger  fa  mort  fur  un  grand  nombre  de  nobles , 
ou  complices , ou  d’une  fidélité  fufpeéte.  Une 
queteUc  ancienne  entre  ceux  de  Schwit\  Si  les 
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religieux  d’Einfidlen , fournit  un  nouveau  prétexte 
â leur  reffentiment  contre  les  trois  pays. 

Ce  monaftère  avoir  été  fondé  vers  le  commen- 
cement du  dixième  fiècle  , dans  une  efpèce  de 
dçfert , habité  auparavant  par  quelques  hermites. 
Bientôt  ja  vénération  pour  une  image  de  la  Vierge 
qu’on  difoit  miraculeufe  , procura  des  donations 
8c  des  offrandes.  En  étendant  leurs  défrichement . 
les  religieux  firent  naître  une  contellation  fur  des 
limites  mal  déterminées  ; le  peuple  de  i.Au'irp 
s’opofa  aux  prétentions  des  abbés  , & à l'exé- 
cution des  diverfes  fentences  obtenues  en  faveut 
du  monaftère  , foit  des  empereurs  , foit  des  juges 
ou  des  arbitres  ; il  s'affûta  même  de  l’appui  des 
Peuples  d’Uti  8c  d’Under  valden  , par  un  traité 
défailli  en  i r ry.  Ce  différend  reftoit  indécis , 
lorfque  les  ducs  d’Autriche , devenus  les  pro- 
teâeurs  du  monaftère  , interdirent  aux  trois  pays 
tout  commerce  avec  les  terres  voifines  , fujertes 
de  leur  maifon.  Irrités  par  cet  aéte  d’holtilité , les 
citoyens  de  SeAwiti  pillèrent  le  couvent , fc  emme- 
nèrent captifs  les  religieux  qu’on  accufort  d’avoir 
folliciré  cette  défenfe.  Audi  tôt  Frédéric  d’Au- 
triche , qui  difputoit  la  couronne  impériale  à 
Louis  de  Bavière  , arma  le  duc  Léopold  fon 
frère , des  foudres  du  ban  , 8c  l’aurorifa  à punir 
les  trois  pays  d’une  violence  qu’il  traitoit  de  fa- 
crilège- 

Léopold  affembla  une  nobleffe  nombreufe;  8c 
comme  il  ne  prévoyoit  aucune  réfiftance , il  s’en- 
gagea imprudemment  dans  un  partage  étroit  , 
entre  un  petit  lac  , appelle  Egerî  jee  , & une 
montagne  rapide  , dans  un  lieu  appellé  Morganen. 
Quatorze  cents  hommes,  fans  armes  defenfires, 
attendoient  à l’iffue  du  partage  ces  chevaliers  nom- 
breux 8c  bien  cuiraffés.  Cinquante  hommes  , ex- 
patriés pour  dettes  , ou  de  pairs  délits  , n’ayant 
pu  fe  faire  recevoir  dans  le  bataillon  des  alliés . 
fe  portèrent  fur  une  hauteur  qui  commando»  te 
chemin;  de -là,  avec  des  blocs  de  bois  8c  des 
pierres  , qu'ils  précipitèrent  fur  la  cavalerie  enne- 
mie , ils  causèrent  un  grand  défordre  parmi  les 
autrichiens  : les  alliés  les  chargèrent  de  front , 
& les  affommèrem  à coups  d'hallebardes  8 c 
de  maffues.  La  viâoire  ne  coûta  que  quatorze 
hommes,  8c  environ  quinze  cents  cavaliers  au- 
trichiens relièrent  fur  le  champ  de  bataille. 

Un  fuccès  fi  heureux  donna  aux  habitans  des 
Waldftjrtt  de  la  confiance  dans  leurs  forces  Les 
trois  pays  fe  lièrent  par  une  union  perpétuelle 
pour  leur  défenfe  , en  réfervàr.t  l’autorité  de 
l'empereur  8c  les  droits  de  chacun  , les  fculs 
ennemis  publics  de  la  patrie  exceptés.  Louis  de 
Bavière,  concurrent  de  Frédéric  d'Autriche  pour 
la  couronne  impériale  , approuva  cette  union  ; 
il  prit  ces  pays  fous  fa  proteftion  particulière  , 
confirma  leurs  libertés  , 8c  déclara  les  biens 
des  ducs  d'Autriche  dévolus  à l’Empire.  L'union 
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perpétuelle  des  trois  cantons  fut  l'origine  de  la  ligue 
des  buiffes , 8e  fervit  de  bafe  à tous  les  traités  pof- 
téneurs  de  l'aflociation  helvétique.  En  moins  de 
quarante  ans , cinq  autres  cantons  accédèrent  à ce 
traité . 8e  cette  première  confédération  de  huit 
cantons  a fubfifté  pendant  cent  quarante  ans.  Pour 
tous  les  faits  communs  aux  divers  alliés , nous 
renvoyons  le  lcéieur  à l'article  Corps  helt 
VETlQUE. 

L'empereur  Louis  nomma  en  151$  Jean,  comte 
d’Arberg  8e  de  Valangin  , gouverneur  ou  juge 
impérial  des  trois  YVahlllxtt  ; mais  il  fixa  les  li- 
mites de  fon  autorité  , de  manière  â mettre  leur 
liberté  entièrement  à couvert.  Louis  vouloit  en 
tout  qu’un  gouverneur  file  chef  de  la  ligue  contre 
le  parti  Autrichien.  Depuis  cette  époque,  les 
trois  pays  ont  été  gouvernés  uniquement  par  des 
magiftrats  Si  juges  de  leur  choix  ; 8c  leur  entière 
indépendance , ainfi  que  celle  de  tous  les  Etats 
du  corps  helvétique,  a été  reconnue  en  <648 
par  les  principaux  fouverains  de  l'Europe- 

Gouvernement , adminïflrotion . 

Dans  le  canton  de  Schwit\  , ainfi  que  dans  les 
deux  autres  , la  forme  du  gouvernement  eft  dé- 
mocratique ; le  pouvoir  fuprême  réfide  dans  l'af- 
femblée  générale  du  peuple  appellce  Landsgemeind , 
ou  communauté  de  tout  le  pays.  Mais  les  habi- 
tans  ne  font  pas  aujourd'hui  dans  toute  l'étendue 
du  canton  , d’une  condition  égale.  L'ancien  pays 
de  Sdwitx  , félon  Tes  limites  à l'époque  de  la  pre- 
mière confédération , eft  divifé  en  fix  quartiers. 
Chaque  famille  eft  invariablement  attachée  au 
même  quartier  , dans  quelque  lieu  qu'elle  s'éta- 
blifTe  i cecte  divifion  reffemble  beaucoup  à la  dif- 
tribution  en  tribus  reçue  dans  les  villes  impé- 
riales , avec  la  différence  que  le  droit  de  citoyen  , 
ou  colon  , dans  les  quartiers  dont  nous  parlons , 
eft  héréditaire  8c  fixe  , au  lieu  que  dans  ces  villes 
le  choix  d'une  autre  profcflîon  peut  placer  le  fils 
dans  une  tribu  différente  de  celle  du  père. 

Tout  homme  né  avec  Ici  droits  de  membre  ou 
colon  d'un  des  quartiers  , peut,  dès  l'âge  de  fefie 
ans  , donner  fon  fuffrage  dans  l'affemblée  géné- 
rale du  peuple  , convoquée  annuellement  le  der- 
nier dimanche  du  mois  d'avril.  On  s’y  rend 
l'épée  au  côté.  Cette  affemblée  élit  les  principaux 
magiftrats  ; on  y traite  auflï  des  objets  les  plus 
importai»  pour  les  intérêts  de  la  patrie  8c  du 
peuple. 

Les  chefs  de  l’Etat  font  le  landammann,  le 
lieutenant  , ftatthalter , le  bannerer , pannerherr , 
8c  ceux  qui  font  revêtus  des  principales  charges 
militaires.  Le  peuple  difpofe  de  ces  emplois. 
En  général  le  landammann  eft  confirmé  pour  une 
féconde  année;  il  peut , de  même  que  le  ftatt- 


halter  , exercer  en  même  tems  une  des  charges 
de  l'état  major  dans  la  milice. 

La  police  générale  , 1a  juftice  criminelle  , les 
détails  de  l’adminiftration,  appartiennent  au  confcil 
permanent , ou  landrath  , compofé  de  foixante 
membres  , dix  de  chaque  quartier , outre  les  chefs 
régnans,  Üc  ceux  qui  viennent  de  fortit  de  charge. 
On  alfemble  tous  les  ans  le  double  landrath  , au- 
quel chaque  confeiller  appelle  un  citoyen  de  fon 
quartier  à fon  choix  j ce  confeil  juge  fomtnaire- 
ment  de  toutes  les  caufes  filiales.  Deux  fois  par 
an  le  conseil  eft  triplé  , en  fuivant  la  même  mé- 
thode ; c'eft  pour  donner  les  inftruélions  aux  dé- 
putés qu'on  envoie  â la  diète  des  cantons  , pour 
entendre  leur  rapport , pour  traiter  d'affaires  qui 
n'ont  pu  être  décidées  dans  l'affemblée  générale. 

Il,  y 1 quelques  tribunaux  pour  les  affaires  jour, 
nalières  . civiles  8c  de  police.  Comme  nous  avons 
parlé  , dans  les  articles  Appenzéll  8c  Glaris  , 
ues  formes  du  gouvernement  démocratique  dans 
les  petits  cantons  .Su  : lies  , nous  nous  bornerons 
dans  celui  ci , à indiquer  les  modifications  les  plus' 
remarquables. 


uutre  le  pays  qui  formoit  originairement  le 
canton  de  SAw«{  , cette  petite  république  a 
acquis  la  juftice  fupéneure  fur  Kuffnzcht , dont 
1 empereur  bigifmond  lui  inféodai  a haute  jurifdic- 
"21  !4'f  • Jur  quelques  villages  8c  hameaux 

près  du  lac  de  Zunc  , qui  furent  cédés  aux  ci- 
toyens de  itWr,  pat  le  décret  des  cantons  publié 
en  ! +46  apres  une  guerre  très  vive  comte  la 
ville  de  Zutic , dans  laquelle  ceux  de  Sehwitr 
.urent  les  principaux  afteurs  i fur  la  Marche , petit 
dillriéf  fituc  près  du  bord  méridional  du  lac  de 
Zunc,  dont  une  partie  a été  enlevée  à la  maifon 
d Autriche  en  140;  , 8c  l'autre  cédée  par  le 
comte  de  Toggenbourg  en  i427  J enfin  fur  le 
bourg  d Emfidlcn  8c  le  territoire  circonvoifin. 
Ces  petits  diftuils  , fujers  du  canton  , jouiffent 
cependant  de  certains  privilèges  , 8c  d'une  juftice 
ultérieure)  mais  I appel  va  au  confeil  de  Sehwitr 
8c  les  haoiians  n ont  point  de  part  aux  emplois 

rV  * 'Tb'Te  V&  l!’  ne  donnent  pointeur 
fuffrage  dans  les  aflcmblces  générales. 


Les  limites  du  territoire  de  l'abbaye  de  Notre- 
Dame-des  Hcrmites  qui  ell  très-riche  , 8c  celle* 
de  la  police  8c  jurifdiûion  , ont  occafionné  long- 
tems  de  vivn  ammofités  entre  les  religieux  8c  le 
peuple  de  iMivirç.  Aujourd'hui  ce  canton  pofsede 
lavocatie  ou  garde-noble  du  monaftèic,  8c  il 
exerce  la  haute  jurifdiâion  fut  le  diftrlél. 


Le  canton  de  Schwitj  pofséde  d'ailleurs  en 
commun  avec  celui  de  Glaris  , les  bailliages  de 
Gafter  Si  Onznath  ; avec  U ti  & Undervalden 
les  bailliages  de  Bclinzone  , Val  -BregnoSc  Rj* 
vieu  ) 8c  il  participe  à la  co-iégenc«  des  bail- 
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liages  communs  aux  anciens  cantons  , de  même 
qu'aux  traités  Si  alliances  du  corps  helvétique 
avec  les  puiffanccs  étrangetés.  rey<i  Corps 
HELVÉTIQUE. 

En  général , le  canton  de  Schwitx  eft  ttes- 
montueux  ; il  aboutit  vers  l’orient  à des  glaciers 
ou  de  hautes  Alpes;  la  partie  occidentale  Si  fep- 
tenttionale  offre  des  diftriûs  plus  fertiles.  Le  pro- 
duit des  pâturages  eft  la  relTource  la  plus  con- 
sidérable des  habitans , Se  à-peu-près  le  feul  objet 
d'exportation  ; le  bétail  y eft  de  la  plus  grande 
taille  , 8c  la  race  en  eft  recherchée. 

La  population  totale  n’eft  évaluée  qu'à  vingt- 
un  mille  âmes.  Le  tiers  à-peu-près  eft  fujet;  il  peut 
y avoir  en  outre  mille  habitans  étrangers.  Le 
nombre  des  mâles , qui  ont  droit  d’afliftcr  à l’af- 
femblée  générale  , eft  d'environ  quatre  mille. 
Toute  la  milice  eft  partagée  en  quatre  régimens. 

Il  n'y  a pas  une  feule  ville  dans  tout  ce  canton. 
Le  chef  lieu  eft  le  bourg  de  •SrAw/tf  , agréable- 
ment fitué  , au  pied  des  montagnes  , Se  au  fond 
d'une  plaine  riante  , qui  par  une  pente  douce  fc 
rolongc  jufqu'à  une  lieue  du  lac.  C eft  dans  ce 
ourg  que  rêlidenc  les  confeils.  L’affemblce  gé- 
nérale fe  tient  à lbach  , à une  demi-lieue  de  ScA- 
W‘ii , dans  une  prairie  ornée  d'arbres. 

La  religion  catholique  eft  feule  tolérée  dans 
le  pays  , le  peuple  paroit  attaché  aux  opinions 
de  fes  ancêtres  , comme  fi  fa  liberté  même  en  dé- 
pendoit.  Cet  attachement  l’a  déterminé  à des  a fies 
d’une  févérité  exccflive  envers  les  habitans  , qui 
avoient  marqué  quelque  penchant  nous  les  opi- 
nions des  réformateurs.  Ce  mifcrable  motif  fut 
une  des  caufes  de  la  guerre  encre  les  cantons  en 
»6j6. 

Dès  les  premiers  tems  de  la  ligue  des  Sulffes  , 
le  peuple  de  S&tvîtJ  s’eft  diftinguc  par  la  promp- 
titude de  fes  réfolutions  , 8e  par  fon  ardeur  à 
les  foutenir  les  armes  à la  main.  Cette  intrépidité 
altière  8e  quelquefois  précipitée  , accoutuma  fes 
ennemis  8e  les  nations  voifines  , à donner  le  nom 
de  Suiffes  à tous  les  membres  de  ia  ligue. 

Les  trois  Waldftardtt  peuvent  au  befoin  mettre 
fur  pied  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
K<yr{  l’article  général  Corps  helvétique  , les 
articles  des  douze  autres  cantons  , 8e  fur-tout 
Underwalden  8e  Uri. 

SCIRRA , foubabie  de  Sàrra  que  poffédoit 
Aider -Aly-Chan.  V~oyt\  les  articles  Arcate  , 
Decan  , Maissour. 

SECRÉTAIRE  D’AMBASSADE.  rcyrrles 
articles  Ministres  publics  & Ambassa- 
deurs. 
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SÉDITION  , émotion  populaire  , révolte  , 
foulevement  contre  la  puiffance  légitime. 

Les  grands  orages  dans  un  Empire  détruifent 
la  fubordination  qui  fair  l’harmonie  de  la  fociété , 
Si  ramènent  les  chofes  à cet  état  d’égalité  , anté- 
rieur à l’ordre  & à la  police  des  peuples.  Us 
s’annoncent  par  des  bruits  fourds,  par  des  dif- 
cours  fecrets  , par  des  écrits  licentieux  8 c faty- 
riques  contre  le  prince  8c  le  gouvernement.  C’eft 
alors  que  les  meilleurs  entreprifes  , qui  en  tout 
autre  tems  euffent  été  applaudies  , ne  rencontrent 
que  des  obftacles  infurmontables  dans  la  préven- 
tion du  peuple  Si  le  diferédit  du  minillcte.  On 
commence  par  interpréter  ou  éluder  les  ordres 
du  prince  ; l’autorité  mollit  , la  défobéiffance 
prend  des  forces , chaque  partie  remue  à fon  tour, 
8c  tout  finit  par  une  defe&ion  générale. 

Les  troubles^ commencent  fur-tout  lorfque  la 
misère  eft  générale  8c  le  mécontentement  uni- 
verfel.  La  ruine  des  grand»  entraîne  la  difette  du 
peuple  ; autant  de  partis  pour  la  révolution  que 
de  familles  épuifées.  Les  citoyens  font  réduits  à 
defirer  la  gucrie  , comme  une  diverfion  à leurs 
maux.  Les  préventions  lâcheufes  , qui  font  dans 
un  état  civil  l'effet  des  humeurs  malignes  dans 
le  corps  humain  , préparent  un  levain  de  maladie 
8c  conduifent  à l'inflammation  ; julles  ouinjuftes 
le  peuple  eft  toujours  outré  dans  fes  haines  ; 
quels  que  fuient  fes  griefs  . il  ne  connoit  point  de 
mefure  dans  fes  reffentimens  , ni  île  frein  dans  fes 
vengeances.  Le  mal  a des  remèdes , la  crainte  n’en 
reçoit  aucune  ; 8c  qu’un  prince  ne  fe  raffine  pas  fut 
la  légèreté  des  murmures  , fous  prétexte  qu’ils 
partent  d’une  inquiétude  paffagère  ; un  nuage 
qui  paffe  en  va  groflir  d’autres  qui  crèvent  enfin 
tôt  ou  tard.  Les  innovations  en  matière  de  reli- 
gion , la  pefanteur  des  impôts,  le  changement 
des  Ioix  ou  des  coutumes , le  mépris  des  privi- 
lèges 8c  des  immunités  particulières  , le  mauvais 
choix  des  miniftres,  la  cherté  des  vivres,  les 
réformes  exceffives  dans  les  troupes  , la  pluralité 
dans  les  faétions  , font  autant  de  caufes  de  fiiiiiont. 

Les  remèdes  font  d’écarter  la  difette  par  la  fa- 
cilité du  commerce  , 8c  l’oifiveté  par  l'établiffe- 
ment  des  manufactures  i de  réprimer  le  luxe  ou 
de  le  régler  par  des  Ioix  fomptuaircs , de  faire 
valoir  les  terres  , en  donnant  du  crédit  à l’agri- 
culture , de  ne  po*,;t  laiffer  un  prix  arbitraire  aux 
marchandées  , Si  de  modérer  les  fubfides. 

Le  nombre  des  citoyens  doit  toujours  être  en 
proportion  avec  les  revenus  de  l'Etat , comme 
les  travaux  avec  le  produit  Ce  ne  font  point  les 
têtes  qu’il  faut  compter  , mais  plutôt  les  bras. 
Cent  mille  hommes  qui  gagnent  fans  dépenfer 
beaucoup  , ne  chargent  pas  l’Etat  , comme  font 
cent  familles  de  ces  grands  qui  dépenfent  fans 
travailla  Si  fur-tout  fans  payer  l’induftric.  Trop 


Digitized  by  Google 


S É D 

ic  nobleflê  appauvrit  l'Etat,  un  clergé  nombreux 
le  furcharge  -,  ces  deux  corps  dévorent  U partie 
effentielle  de  tout  Empire  , cell  - à • dire  , le 
peuple  qui  veille  8e  travaille  , tandis  que  l'au- 
# tre  partie  dort , digère  8e  vaque  tout  au  plus  à 
la  preffante  affaire  de  fes  plailîrs. 

Un  Etat  peut  être  fort  riche  , 8e  les  citoyens 
mourir  de  faim  , fi  l’argent  ne  circule  pas.  future  , 
les  monopoles  8e  les  banqueroutes  font  plus  de 
ravages  que  les  brigands  de  la  iner  Se  des  forêts. 

Le  peuple  n'a  que  des  bras  & des  pieds  ; les 
grands  n'ont  que  la  tête.  Ces  deux  états  réparés 
ne  font  pas  i craindre.  C'cft  aux  rois  de  ménager 
le  peuple  , afin  de  l'oppofer  aux  grands  ; Jupiter 
appelle  au  fecours  les  cent  mains  de  Briarée , 
pour  confondre  les  dieux  révoltés. 

Laiffez  courir  le  torrent  dans  les  premiers  inf- 
tans  5 un  torrent  pafle  vire  ; fi  vous  l'arrêtez  , au 
lieu  de  ravager  la  furface  il  minera  le  fonds.  Don- 
nez au  reffcntiment  du  peuple  le  tems  de  s'exhaler. 
Réprimer  les  plaintes  8c  les  bruits  injurieux  qui 
éventent  fa  malignité  . c’eft  l'irriter  davantage  8c 
groffir  la  tempête.  Subflituez  des  efpérances  aux 
moyens  que  vous  enlevez.  Les  hommes  ne  font 
tien  fans  quelque  raifon  d'intérêt , apparente  ou 
folide  > ainfi  promettez  des  avantages  quand  vous 
demandez  des  fubfides. 

Les  princes  , quand  ils  s'attachent  à quelque 
faûion  , font  pencher  la  barque  d'un  côte  -,  c'eft 
hâter  le  naufrage.  Ils  y perilfent  Içs  premiers  j 
Henri  ITI  ne  fut-il  pas  trahi  par  cette  même  ligne 
qu'il  avoit  foutenue  ? C*eit  aux  rois  à veiller  fur 
les  ligues  , elles  n'ont  le  bras  levé  que  pour  ren- 
verfer  le  trône.  Us  doivent  être  la  pla'iettc  ccn 
traie  , qui  entraîne  tous  les  globes  dans  fon  tour- 
billon. Ceux  ci  ont  un  mouvement  particulier  , 
mais  toujours  lent  8c  fubordonné  â la  marche 
uniforme  8c  rapide  du  premier  mobile. 

Laiflez  aux  hommes  obfcurs  , fans  fortune  8c 
fans  relTources , celle  de  fuivte  la  partie  domi- 
nante i les  princes  8c  les  grands  lutteront  contre 
la  force , 8c  tiendront  l'equilibre. 

La  politique  adroite  8c  fouple  fe  glifïe  au  mi- 
lieu de  ces  cabales,  fait  bon  vifage  à Tune  fans 
tourner  le  dos  à l'autre  , 8c  va  droit  â fon  but. 

La  neutralité  n’dl  pas  toujours  le  parti  de  la 
modération  , mais  plutôt  de  l'ambition  qui,  fans 
participer  aux  troubles  , en  tire  fon  avantage  : 
dans  un  homme  fupérieur  par  fa  condition  , par 
fes  talens  ou  par  fa  vertu  . ce  ne  peut  être  que 
l'effet  de  fa  grandeur  ou  de  fa  fageffe. 

Entre  deux  frétions  , la  moins  nombreufe  eft 
conftamment  la  plus  opiniâtre  , 8c  vient  à bout  de 
l'autre,  puis  fe  divile  Sc  fe  déchire  -$Ue  même  j 
il  faut  les  balancer. 


S Ê D 199 

Dans  tous  les  partis  il  y a des  gens  qui  font  du 
bruit  8c  du  mal  fans  y rien  gagner.  Ce  font  des 
volontaires  qui  harcèlent  fans  ccfTc  1 ennemi , Se 
le  défesperent  par  des  efcarmouchei. 

Les  innovations  font  toujours  des  difformités 
dans  l'ordre  politique.  Un  ufage  affermi  par  le 
teins  , utile  ou  non  , eft  pourtant  à fa  place  dans 
l'enchaînement  des  chofes  j tout  eft  fi  bien  lié, 
que  la  moindre  nouveauté  fubflituée  aux  abus 
courans  , ne  tiendra  jamais  â la  tiflure , comme 
une  partie  ufée  ; 8c  tel  changement  feroit  bon  en 
lui-même  , qui  gâteroit  tout  par  la  difficulté  de 
l'afTortir  au  relie.  Si  le  tems  vouloit  s'arrêter  pour 

donner  le  loïfâr  de  remédier  à fes  ravages 

mais  c'cll  une  roue  qui  tourne  avec  tant  de  ra- 
pidité ! Le  moyen  de  réparer  un  rayon  qui  man- 
que ou  qui  menace  !...  Les  révolutions  que  le 
tems  apporte  dans  le  cours  de  la  nature  arrivent 
pas  à pas  ; il  faut  imiter  cette  lenteur  dans  les 
innovations  qu'on  introduit. 

On  rifque  beaucoup  â innover , parce  que  celui 
qui  trouve  fon  avantage  dans  la  révolution , l'ef- 
péroic  déjà  comme  un  bienfait  du  tems  , 8c  n'en 
rend  grâces  qu'â  fa  bonne  fortune  ; mais  celui 
qui  petd  au  changement  artendoit  le  contraire  , 
8c  s'en  prend  aux  auteurs  du  prétendu  défordte. 

Quand  il  s'agit  de  guérir  les  plaies  d'un  corps 
politique  , point  d'appareil  extraordinaire.  Toute 
Angularité  cil  au  moins  fufpefte  , 8c  fouvent 
odieufe.  Mais  comment  faire  ? tout  remède  po- 
litique eft  une  nouveauté  ; 8c  fans  remède  le  mal 
n'aura  point  de  terme.  C'cfl  à la  vigilance  de 
lutter  fans  cefle  contre  les  altérations  infenfîblcs 
du  teins  ; car  le  bien  ou  la  réforme  qui  arrive 
dans  la  chaleur  Sc  la  violence  des  paillons , a toute 
fa  force  dans  les  commencemens  ; au  lieu  que  le 
mal  qui  fuit  les  progreffions  du  mouvement  des 
corps  , croît  8c  s'augmente  par  degrés  ; l'eau 
croupit , il  n‘y  a qu'à  fa  remuer , 8c  la  pelle  vole 
de  toutes  parts. 

Pour  revenir  aux  / éditions  , 8c  indiquer  plus 
particulièrement  leurs  caufes  8c  leurs  remèdes  , 
nous  obferverons  que  les  ftditioat  peuvent  avoir 
des  caufes  prochaines  ou  éloignées.  Elles  peuvenc 
naître  de  la  rigueur  du  gouvernement  ; des  in- 
juftices  faites  à des  corps  ou  à des  grands  qui  ont 
la  faveur  du  public  t du  poids  des  impôts  ; des 
nouvelles  entraves  dont  on  veut  gêner  la  liberté: 
telles  font  les  caufes  les  plus  immédiates. 

Les  caufes  éloignées  font  moins  fenfibles.  L* 
foibleffc  des  loix  , la  liberté  fouffertc  jufqu'à  la 
licence  , l’impunité  des  crimes  8c  loinveté  des 
fujets  , dilpofent  le  peuple  aux  émotions  , 8c  il 

firend  pied  dès  qu’on  l'y  excite.  Mais  la  caufe 
a plus  générale  eft  l'efptit  8c  l'habitude  de  la 
guerre. 

Lotfque  les  efprio  font  difpofés , l’aûion  eft 
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machinale  : on  a vil  le  fon  des  cloches  précipiter 
les  émotions  & en  augmenter  l'ardeur.  Tout  ce 
qui  porte  l'alarme  avec  rapidité , & fans  en  ap- 
rendrele  fujet,  trouble  les  cerveau*  & les  anime, 
es  rues  fe  rempliffent  d'un  peuple  qui  ne  for- 
tiroit  pas  de  chez  lui  , s’il  favoit  la  raifon  pour 
laquelle  on  l’appelle  : mis  en  mouvement  , il 
marche , il  s’agite  , fans  examiner  de  quel  côté  on 
le  pouftc. 

Pour  étouffer  les  fldiiiotu , on  emploie  mal-i’ 
propos  l'autorité  & la  force  , lorfqu’elles  font 
infuftifantes  pour  abattre.  Si  quelquefois  la  hau- 
teur & l’audace  ont  réufïi  , c’cft  contre  un  peu- 
ple accoutumé  â la  fervitude  8c  â la  terreur. 

L’opiniâtreté  qui  rcfufe  les  demandes  d’une 
ville  mutinée  efl  encore  un  mauvais  moyen.  Les 
confeils  inflexibles  d’Appius  ne  furent  jamais  goû- 
tés du  Sénat  romain  s il  fe  repentit  d'avoir  écouté 
ceux  de  Coriolan. 

La  condefcendance  trop  précipitée  eft  mau- 
vaife  aufli  j elle  peut  enorgueillir  & infpirer  de 
nouvelles  piétentions. 

Entre  les  moyens  que  la  faine  politique  four- 
nit contre  les  fiditiont  , le  plus  recommandable 
ell  celui  d’agir  avec  allez  d'équité  pour  n’en 
point  donner  des  prétextes. 

En  général  , la  politique  demande  que  la  mo- 
narchie & l’arillocratie  fe  montrent  aux  féditieux 
& fur-tout  aux  révoltés  , avec  l’autorité  armée 
& menaçante  , mais  c’eft  prefque  toujours  pat 
l’adtefTe  qu’on  triomphe  des [Uitions.  11  faut  cher- 
cher à adoucir  le  peuple  ; on  le  peut  en  accor- 
dant comme  une  grâce  ce  qu’il  demande  avec 
jtiflicc  , mais  il  feroit  mal  adroit  de  l’annoncer 
comme  une  grâce.  Si  les  circonllances  s’y  op- 
pofent  on  doit  tourner  l'imagination  des  féditieux 
Vers  un  autre  objet  capable  de  les  ftapper  : c’eft 
ainfï  que  les  Confuls  propofoient  une  expédition 
à un  peuple  guerrier-  On  doit  connoitrc  fon  coté 
foiblc  ; lui  prodiguer  les  efpérances  \ tâcher  de 
rappclier  fa  raifon  fans  paroître  defapptouver  fa 
manie.  Si  on  cherche  trop  vifiblement  â le  con- 
vaiucre  de  fes  torts  . on  reflemble  i celui  qui 
s’obflineroit  à parler  raifon  à un  homme  dont  le 
cerveau  efl  troublé.  On  doit  flirter  les  pallions 
fortes  ; ceux  dont  elles  s'emparent  ne  doivent  pas 
exciter  l'indignation  , mais  la  pitié. 

Nous  mettrons  au  rang  des  caufes  de  /édition 
les  harangues  adreflTées  au  peuple.  Des  exemples 
fans  nombre  fuffifent  à peine  pour  montrer  com- 
bien l’éloquence  a d'empire  fur  la  multitude.  Les 
Gaulois  repré fentoient  Hercule  le-Celtique  fous 
la  ligure  d’un  vieillard  , qui  traînoic  après  lui  les 

niles  enchaînés.  Les  chaînes  paroifToienr  fortir 
1 bouche  , 8c  attachées  aux  oseilles  de  ceux 
qu'il  CQDtiaignoit  à le  fiiiviç. 
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Mais  fi  l’éloquence  eft  une  des  caufes  de* 
émotions  populaires , elle  ell  auili  un  de  fe* 
remèdes.  Ôn  a vu  les  peuples  fe  rendre  â la  per- 
fuafion  j elle  tempère  1a  férocité , elle  polit  le* 
moeurs  , ramène  à l’humanité.  Efope  avoit  raifon  fc 
de  dire  que  la  langue  efl  la  meilleure  & la  plut 
pernicieufe  de  toutes  les  chofes. 


Dans  les  républiques  la  conjuration  menace  la 
conftittition , dans  la  monarchie  la  vio  du  prince, 
dans  la  tyrannie  elle  étend  Tes  vues  fur  l’un  8c 
fut  l’autre. 

On  n’écoute  guères  la  compafiion  dans  le  châ- 
timent de  ce  crime  , s’il  eutieprend  de  changer 
la  forme  de  la  république. 

Je  rapporterai  cependant  un  trait  politique  du 
conquérant  du  Mexique. 

Un  fold.it  ayant  confpiré  contre  fa  vie  , «voie 
féduit  plufieiits  de  Tes  camarades , qui  tous  s’é- 
toient  engagés  par  leur  fignatuie  Le  foldat  dé- 
couvert fut  faiu  en  prélence  de  Cortès.  Inllruit 
qu’une  lifte  contenoit  les  feings  des  conjurés  , il 
s’en  empara  i il  ne  punit  que  le  premier  coupable , 
Sr  fit  courir  le  bruit  qu’au  moment  où  on  l’avoir 
arreté  , il  avoit  déchiré  8c  avalé  un  papier. 
Aucun  des  conjurés  necrut  être  découvrit  j tous 
s’efforcèrent  , par  leur  zèle  8c  par  leurs  fervices , 
â ccaiter  le  foupçon  qui  pouvoir  tomber  fur  eux. 
De  pareils  traits  icuftiront  toujours. 

SEINSHEIM , feigneurie  fouveraine  d’Alle- 
magne au  cercle  de  franconie  : elle  eft  fïtuée 
entre  celle  de  bpeckfeld  8c  le  bailliage  d’Uffcn- 
heim  , appartenant  â Onolzbach.  Le  prince  ré- 
gnant de  Schwaizenbcrg  eft  propriétaire  de  cette 
feigneurie  , 8c  il  a en  cette  qualité  féauce  à U 
diète  fur  le  banc  des  comtes  de  Kranconie;  mais 
il  s’en  eft  féparé  : il  a auflî  un  lu  (Tirage  aux  a trem- 
blées circulaires.  -La  taxe  matriculaire  de  cette 
feigneurie  eft  comprife  dans  celle  de  Sthwaizen- 
berg  , dont  nous  avons  patlé.  Lite  paie  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  impériale  trenre  - cinq  rix- 
dales  par  terme.  Voyti  l’article  Schntarzen- 
beug. 


SERASK1ER , ww  Ottoman  empire, 

SERF 


La  confpiration  ou  conjuration  , dont  nou* 
avons  parlé  dans  un  article  particulier , tient  un 
milieu  entre  la  faction  8c  la  /édition  ; elle  a 
toutes  les  fureurs  de  l’une  8c  de  l’autre , 8c  plus 
de  noirceur.  Elle  n’eft  pas  fi  nombreufei:  la  trahi- 
fon  la  nourrie  dans  les  ténèbres , elle  fe  manifefte 
avec  autant  d’éclat  que  la  fidnion  j mais  fes  coups 
mcfurcs  portent  avec  plus  de  cettitude  , lorlque 
le  filence  l’a  favonfée. 


SENEGAL  , vcyei  Guin tt. 
SEPULTURE  , voyn  Cimetière. 
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SERF , SERVITUDE.  V°y'\  le  diôionnaire 
de  jurifprudence  : voyei  au -T  notre  article  GUI- 
NEE. 

SEVARAMBES.  République,  ou  hiftoire  de 
Sevarambes  : c’eil  le  titre  d'un  roman  politique 
ui  a paru  en  Hollande  au  commencement  de  ce 
ècle. 

Le  lieu  de  la  fcène  eft  dans  ce  qu’on  appelloie 
la  terre  auftrale. 

On  fuppofe  que  cet  ouvrage  a été  rédigé  par 
le  capitaine  Siden , qui  après  avoir  demeuré  quinze 
ou  feizeans  dans  le  pays  des  Savarmnbes , vint  enfin 
à Smyrne  , ville  de  la  Natolie  , où  il  s’embarqua 
fur  un  navire  de  la  flotte  Hollandoife. 

L’auteur  s’eft  amufé  à décrire  le  gouvernement 
& les  amours  d'un  peuple  qui  avoir  le  foleil  pour 
roi  i 8e  malgré  l’idée  bifarre  d'aflujettir  cette 
nation  1 un  gouvernement  héliocratique  , on  y 
trouve  quelques  vues  politiques  qui  fonc  allez 
faines , mais  qui  n’ont  pas  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

Sevatias , l’inftituteur  de  cette  nation  , avoir 
estpreffément  ordonné  de  conferver  fur -tout  le 
gouvernement  héliocratique,  c'eft  à-dire  de  ne  pas 
reconnoître  d’autre  fouverain  que  le  foleil  : la 
belle  idée  que  nul  mortel  n’cll  digne  de  com- 
mander à un  peuple  d’une  manière  fouveraine, 
lui  avoit  infpiré  ce  fyftême  , qui  fe  rapproche  en 
ce  point  du  gouvernement  théocratiquc  de  Moyfe: 
Sevarias  avoit  établi  de  plus  qu’on  ne  recevrait 
d'autres  lois  que  celles  que  le  foleil  aurait  inf- 
piré à fou  lieutenant  8c  à fon  confcil. 

II  avoit  ordonné  de  n’admettre  1 la  vice  royauté 
que  ceux  que  le  foleil  aurait  choilî  entre  les  prin- 
cipaux minillres  de  l’Etat  ; ( & ce  choix  fe  faifoit 
par  le  fort.  ) 

De  ne  pas  fouffrir  que  la  propriété  des  biens 
tombât  en  aucune  manière  dans  les  mains  des 
particuliers  , mais  d'en  conferver  l’entière  poflef- 
lion  i l’Etat. 

De  ne  pas  fouffrir  qu’il  y eut  des  rangs  ou 
des  dignités  héréditaires  mais  de  conferver  avec 
foin  légalité  de  la  naiflance  , afin  que  le  feul 
mérite  prît  élever  aux  charges  publiques. 

De  faire  refpeâcr  la  vieillefTe  , Pc  d’accoutu- 
mer de  bonne  heure  les  jeunes  gens  à refpefter 
ceux  qui  font  plus  âgés  8c  qui  ont  le  plus  d'ex- 
périence. 

De  bannit  l'oifiveté  de  tonte  la  nation  , parce 
que  c’eft  l’origine  des  vices  8e  la  fource  des  que- 
telles  , des  rebellions  ; 8c  d’habituer  les  enfans  au 
travail  8c  à l’itiduftrie. 

(ScDit.  polit,  ii  diplomatique,  Tom.  IV, 
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De  ne  point  les  occuper  â des  arts  inutiles 
Sc  vains , qui  ne  fervent  qu’â  nourrir  le  luxe  8e 
l’orgueil  , 8c  qui  produifant  l'envie  8c  la  dif- 
cordc , détournent  les  efptits  de  l’amour  Sc  de  la 
vertu. 

De  punir  l'intempérance  en  toutes  chofes , 
parce  qu'elle  corrompt  le  corps  8c  l’amt , 8c  que 
la  Tempérance  les  canfcrve  dans  un  état  tran- 
quille 8c  modéré. 

De  faire  obferver  les  loix  du  mariage . tant 
pour  la  multiplication  de  l’efpèce  , que  pour 
éviter  la  fornication  , l'adultère , l’incefte  , Si 
d’autres  crimes  qui  detruifent  la  juftice  8c  trou- 
blent la  tranquillité  publique. 

De  prendre  un  foin  particulier  de  l'éducation 
des  enfans,  8c  de  les  faire  adopter  par  l’Etat  dès 
qu’ils  ont  atteint  la  feptième  année. 

D’infttuirela  jeunefle,  de  t un  (i  de  l’entre  fixe  , 
dans  l’exetcice  des  armes. 

De  faire  valoir  la  religion  , afin  de  lier  les  hom- 
mes par  la  confcience  , 8c  de  leur  perfuader  que 
rien  n’cft  caché  à la  divinité , qui  dès  ce  monde 
récompenfe  les  boas  Sc  punit  les  méchans. 

Sevarias  le  refufa  conftamment  aux  defirs  du 
peuple  , qui  vouloir  rendre  fa  dignité  héréditaire. 

Les  détails  fur  l’adminiftration  , fur  la  diftribu- 
tion  des  pouvoirs  , 8c  les  occupations  des  fujet» 
font  intéreflans  i 8c  on  peut  lire  ce  roman  poiiti- 
tique  avec  plailït  8c  avec  fiuit. 

Le  leéleur  curieux  de  favoir  ce  que  contien- 
nent les  romans  politiques  les  plus  eftimés,  peut 
recourir  aux  articles:  Platon  , Utopie,  Al- 
fred, FaBIUS  , ISLE  INCONNUE  , SCC.  Sic.  SiC. 

SCHETLAND.  Voyep  Ecosse  8c  Danne- 

UARCJC. 

SIAM.  Royaume  d’Afie  qui  a des  liaifons  de 
commerce  avec  quelques  nations  de  l’Europe. 

ProduHione , 

Ce  royaume  , quoique  coupé  par  une  chaîne 
de  montagnes  qui  va  fe  réunir  aux  rochers  de  U 
Tartarie  , eft  d'une  fertilité  fi  ptodigieufe  , qu’une 
grande  partie  des  terres  cultivées  y rend  deux  cents 
pour  un.  Il  y en  a même  qui  , fans  les  travaux  du 
laboureur , fans  le  fecours  de  la  feinence  , pro- 
diguent d’abondantes  récoltes  de  riz.  Moiflonné 
comme  il  eft  venu  , fans  foin  Pc  fans  attention  , 
Ce  grain  abandonné  pour  ainfi  dire  â la  nature  , 
tombe  Pc  meure  dans  le  champ  où  il  eft  né  , pour 
fe  reproduire  dans  les  eaux  du  fleuve  qui  traverfe 
le  royaume. 


>* 


Digitized  by  Google 


SOI 


S I A 

Peut  être  n'y  a-t-il  point  de  contrée  fur  la  ter  te 
où  les  fruits  foient  en  a u (H  grande  abondance  , 
suffi  variés , aulfi  fains , que  dans  cette  terre  déli- 
cieufe.  Elle  en  a qui  lui  font  particuliers  i 8 c ceux 
qui  lui  font  communs  avec  d'autres  climats  , ont 
un  parfum  , une  faveur  qn'on  ne  leur  trouve  point 
ailleurs. 

La  terre  toujours  chargée  de  fes  tréfors  fans 
celTe  renailTans  , couvre  encore  fous  une  légère 
fupcrficie  . des  mines  d'or  , de  cuivre  , d'aiman  , 
de  fer  , de  plomb  8c  de  câlin , cet  étain  fi  re- 
cherché dans  toute  l'Afic. 

Gouvernement , 

Le  defpotifme  le  plus  affreux  rend  inutile  tant 
d’avantages.  Un  prince  corrompu  par  fa  puiffance 
même  , opprime  du  fond  de  fon  ferrail  par  fes 
caprices  . ou  biffe  opprimer , par  fon  indolence  , 
les  peuples  qui  lui  font  fournis.  A Siam  , il  n‘y 
a que  des  efclaves  8c  point  de  fujets.  Les  hommes 
y font  divifés  en  trois  clalfes.  Ceux  de  la  pre- 
mière compofent  la  garde  du  monarque  , cultivent 
fes  terres , travaillent  aux  ateliers  de  fon  palais. 
La  fécondé  eft  dellinée  aux  travaux  publics  , â la 
défenfe  de  l'Etat.  Les  derniers  fervent  les  magif- 
trats  , les  minières . les  premiers  officiers  du 
royaume.  Jamais  un  Siamois  n'ell  élevé  â un  em- 
loi  dillinguc , qu'on  ne  lui  donne  un  certain  nom- 
re  de  gens  de  corvée.  Ainfi  les  gages  des  grandes 
places  (ont  bien  payés  à la  cour  de  Siam , parce 
que  ce  n’eft  pas  en  argent,  mais  en  hommes . qui 
ne  coûtent  rien  au  prince.  Ces  malheureux  font 
inferits  dès  l'âge  de  feize  ans  dans  des  regiftres. 
A la  première  fommation  , chacun  doit  fe  rendre 
au  polie  qui  lui  cil  afligné , fous  peine  d'être  mis 
aux  fers  , ou  condamné  à la  baftonnade. 

Dans  un  pays  où  les  hommes  doivent  (ix  mois  de 
leurtravail  au  gouvernement  fans  être  payés  ni  nour- 
ris, 8c  travaillent  les  autres  fix  mois  pour  gagner  de 
quoi  vivre  toute  l'année  ; dans  un  tel  pays  , b 
tyrannie  doit  s'étendre  des  perfonnes  aux  terres. 
11  n'y  a point  de  propriété.  Les  fruits  délicieux , 
ui  font  la  richeife  des  jardins  du  monarque  8c 
es  grands , ne  croilfent  pas  impunément  chez  les 
particuliers.  Si  les  foldats  envoyés  pour  la  vilïtc 
des  vergers  , y trouvent  quelque  arbre  dont  les 
productions  foient  précieufes  , ils  ne  manquent 
jamais  de  le  marquer  pour  la  table  du  defpote  ou 
de  fes  miniftres.  Le  propriétaire  en  devient  le  gar- 
dien ; 8c  quand  le  rems  de  cueillir  les  fruits  ell 
arrivé  , il  en  ell  refponfable , fous  des  peines  ou 
des  traitemens  révères. 

C'eft  peu  que  les  hommes  y foient  efclaves  de 
l'homme  , ils  le  font  même  des  bêtes.  Le  toi  de 
Siam  entretient  un  grand  nombre  d'éléphans.  Ceux 
de  fon  palais  font  mités  avec  des  honneurs  6c 
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des  foins  extraordinaires.  Les  moins  diftingués 
ont  quinze  efclaves  à leur  fervice  , continuelle- 
ment occupés  à leur  couper  de  l’herbe , des  ba- 
nanes , des  cannes  à fucre.  Ces  animaux  qui  ne 
font  d'aucune  utilité  réelle  , flattent  tellement  l’or- 
gueil du  prince,  qu'il  mefure  plutôt  fa  puiffance 
fur  leur  nombre  , que  fur  celui  de  fes  provinces. 
Sous  prétexte  de  les  bien  nourrir,  leurs  conduc- 
teurs les  font  entrer  dans  les  terres  8c  dans  les 
jardins  pour  les  dévaluer  , à moins  qu'on  ne  fe 
redime  de  cette  vexation  par  des  préfens  conti- 
nuels. Perfonne  n'oferoit  fermer  fon  champ  aux 
éléphans  du  roi , dont  plufieurs  font  décorés  de 
titres  honorables  8c  élevés  aux  premiètes  dignités 
de  l'Etat. 

Tant  d'efpcces  de  tyrannie  font  que  les  Sia- 
mois détellent  leur  patrie , quoiqu'ils  la  regardent 
comme  le  meilleur  pays  de  la  terre  : la  plupart  fe 
dérobent  à l'oppreflion  en  fuyant  dans  les  forets, 
où  ils  mènent  une  vie  fauvage  , cent  fois  préfé- 
rable à celle  des  fociétés  corrompues  par  le  def- 
potifme. Cette  délertion  eft  devenue  fi  conftdé- 
rable  , que  depuis  le  port  de  Mergui  jufqu'à 
Juthia  , capitale  de  l'empire  , on  marche  huit 
jours  entiers  fans  trouver  la  moindre  population  , 
dans  des  plaines  immenfes , bien  arrofées  , dont 
le  fol  eft  excellent , 8c  où  l'on  découvre  les  traces 
d'une  ancienne  culture.  Ce  beau  pays  eft  aban- 
donné aux  tigres. 

Commerce. 

On  y voyoit  autrefois  des  hommes.  Indépen- 
damment des  naturels  du  pays  , il  étoit  couvert 
de  colonies  qu'y  avoient  fucceffivemcnt  formées 
toutes  les  nations  fituces  à l'eft  de  i'Afie.  Cet 
emprefTement  tiroit  fon  origine  du  commerce 
immenfe  qui  s'y  faifoit.  Tous  les  hiftoriens  at- 
tellent qu'au  commencement  du  feizième  fiècle  , 
il  arri  voit  tous  les  ans  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
feaux  dans  fa  rades.  La  tyrannie  qui  commença 
peu  de  tems  après , anneantit  fucceffivement  les 
mines,  les  tnanufaâures , l'agriculture.  Avec  elles 
difparurent  les  négocians  étrangers  , les  natio- 
naux meme.  L’Etat  tomba  dans  la  confulïon  8e 
dans  la  langueur  qui  en  eft  la  fuite.  Les  vaiffeaux 
françois  , que  la  compagnie  des  Indes  y envoya  , 
le  trouvèrent  parvenu  à ce  point  de  dégradation. 
11  étoit  en  général  pauvre  , fans  arts  , fournis  X 
un  defpote  , qui  voulant  faire  le  commerce  de  fes 
Ecats  , ne  pouvoir  que  l’anéantir.  Le  peu  d'orne- 
mens  8c  de  marchandifcs  du  luxe  qui  fe  confu- 
moient  à la  cour  8c  chez  les  grands  , étoient 
tirés  du  Japon.  Les  Siamois  avoient  un  refpcét 
extrême  pour  les  Japonois  , un  goût  exclufif  pour 
leurs  ouvrages. 

Il  étoit  difficile  de  faire  changer  cette  opinion , 
8e  il  le  Meil  «pendant  peut  donner  quelque 
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débit  aux  produirions  de  l'induflrie  Françoife.  Si 
quelque  chofe  pouvoit  amener  le  changement, 
c'étoit  la  religion  chrétienne  que  les  pretres  des 
millions  étrangère*  avoient  annoncée  avec  fucccs: 
mais  les  jéfuites  trop  livrés  il  Phaulcon  qui  de- 
venoit  odieux,  8e  abufant  de  leur  faveur  à la 
cour  , fe  firent  haïr  , & cette  haine  retomba  fur 
leur  religion.  Des  églifes  furent  bâties  avant  qu’il 
y eût  des  chrétiens.  On  fonda  des  maifons  reli- 
eieufes  , Se  on  révolta  ainfi  le  peuple  & les  Ta- 
Iapoins.  Ce  font  des  moines , les  uns  folitaires, 
les  autres  intriguant. 

S’il  n'étoit  pas  pofiible  de  porter  des  marchan- 
difes  à Siam  , on  pouvoir  travailler  à en  infpirer 
peu-à-peu  le  goût , préparer  un  grand  commerce 
dans  le  pays  même , 8e  fe  fervir  de  celui  qu'on 
trouvoit  en  ce  moment  , pour  ouvrir  des  liaifons 
avec  tout  l'Orient.  La  fituation  du  royaume  entre 
deux  golfes  , où  il  occupe  cent  foixante  lieues  de 
côtes  fur  l'un , 8e  environ  deux  cents  fur  l’autre , 
auroic  ouvert  la  navigation  de  toutes  les  mers  de 
cette  partie  de  l’univers.  La  fortereffe  de  Bankok , 
bâtie  à l'embouchure  du  Menan  , qu'on  avoit  re- 
mife  aux  François  , étoit  un  excellent  entrepôt 

Îtour  toutes  les  opérations  qu'on  auroit  voulu 
aire  â la  Chine,  aux  Philippines,  dans  tour  l’ell 
de  l'Inde.  Le  port  de  Mergui  , le  principal  de 
l'Etat , & l'un  des  meilleurs  d’Afic  , qu'on  leur 
avoit  cédé  , leur  donnoit  de  grandes  facilités  pour 
la  côte  de  Coromandel , fur-tout  pour  le  Bengale. 
II  leur  aOuroit  une  communication  avantageufe 
ayee  les  royaumes  de  Pegu  , d'Ava  , d'Aracan  , 
de  Lagos  , pays  plus  barbares  encore  que  Siam  , 
mais  où  l'on  trouve  les  plus  beaux  rubis  de  la 
terre  , & de  la  poudre  d‘or.  Tous  ces  Etats  ef 
frent , de  même  que  Siam  , l'arbre  d'où  découle 
cette  gomme  précieufe  avec  laquelle  les  Chinois 
tic  les  Japonois  compofent  leur  vernis , & qui- 
conque poffédera  le  commerce  de  cette  denree  , 
en  fera  un  très-lucratif  à la  Chine  8c  au  Japon. 

Outre  l'avantage  de  trouver  de  bons  établiffc- 
mens  tout  formés  , qui  ne  coûtoient  rien  à la 
compagnie  , 8c  qui  pouvoient  mettre  dans  Tes 
mains  une  grande  partie  du  commerce  de  l'Orient , 
elle  auroit  pu  tirer  de  Siam  pour  l’Europe  de 
l'ivoire , du  bois  de  teinture  , femblablc  â celui 
u'on  coupe  â la  baie  de  Campcche  . beaucoup 
e café  , cette  quantité  de  peaux  de  buffle  A-  de 
daim  qu'y  alloicnt  chercher  autrefois  les  Hollan- 
dois.  On  auroit  pu  y cultiver  le  poivre  , Sc  peut- 
être  d’autres  épiceries  qu'on  n'y  recucillnic  point, 
parce  qu'on  en  ignoroit  la  culture  , 8c  que  le  mal- 
heureux habitant  de  Siam  , indifférent  à tout , ne 
réuffiffoit  à rien. 

Les  François  ne  s'occupèrent  point  de  ces  ob- 
jets. Les  fafleurs  de  la  compagnie  , les  officiers  , 
les  croupes,  les  jcfuices  n'enicndoicot  rien  au  cotn- 
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merce  : ils  ne  fongeoient  qu'aux  eonverfions , & 
â fe  rendre  les  maîtres.  Enfin  , aptes  avoir  mal 
fecouru  Phaulcon  au  moment  où  il  vouloit  exé- 
cuter fes  deffeins , ils  furent  entraînés  dans  fa 
chûte , 8c  les  fortereffes  de  Mergui  8c  de  Bankok, 
défendues  par  des  garnirons  françoifes , furent  rc- 
prifes  par  Je  plus  Tâche  de  cous  les  peuples. 

Nous  avons  parlé  â l'article  Cochinchine 
des  liaifons  que  forma  la  compagnie  françoife 
avec  la  Turquie  8c  la  Cochinchine  , pendant  le 
tems  qu'elle  fut  établie  à Siam.  Koyt{  cet  ar- 
ticle. 

Le  commerce  des  Hollandois  à Siam  fut  d'abord 
affet  confidérable.  Un  defpote  qui  opprimoit  ce 
malheureux  pays  , ayant,  vers  l’an  l6éo , man- 
qué d'égard  pour  la  compagnie  , elle  l'en  punit , 
en  abandonnant  les  comptoirs  qu'elle  avoir  placés 
fur  fon  territoire , comme  fi  c'eût  été  un  bien- 
fait qu'elle  retiroit.  Ces  républicains  , qui  affec- 
toienr  un  air  de  grandeur  , vouloienc  alors  qu'on 
regardât  leur  prélence  comme  une  faveur , comme 
une  sûreté  , comme  une  gloire.  Ils  nvoier.t  fi  bien 
réuffi  à établir  ce  fingulier  préjugé  , que  pour 
les  rappeller,  il  fallut  leur  envoyer  une  ambalfade 
éclatante,  qui  demanda  pardon  pour  le  paffé, 
qui  donna  les  plus  fortes  affurances  pour  l'a- 
venir. 

Ces  déférences  eurent  cependant  un  terme  , Se 
ce  fut  le  pavillon  des  autres  puiffances  qui  l'amena 
très-rapidement.  Les  affaires  de  la  compagnie  holl. 
â Siam  ont  toufburs  été  en  déclinant.  Comme  elle 
n’y  a point  de  fort , elle  n'a  pas  été  en  état  de 
foutenir  le  privilège  exclufifqui  lui  avoit  cté  ac- 
cordé. Le  roi , malgré  les  prélens  qu'il  exige  , 
livre  des  marchandifes  aux  navigateurs  de  toutes 
les  nations  , 8c  en  reçoit  d’eux  â des  conditions 
qui  lui  font  avantageufes.  Seulement  on  les  oblige 
de  s'arrêter  â l'embouchure  du  Menan  j au  lieu 
que  les  Hollandois  remontent  ce  fleuve  jufqu'â  la 
capitale  de  l'empire , où  ils  ont  toujours  un  agent. 
Cette  prérogative  ne  donne  pas  une  grande  acti- 
vité à leurs  affaires.  Ils  n’envoient  plus  qu'un 
vaiffeau  chargé  de  chevaux  de  Java  , de  fucre  , 
d'épiceries  8i  de  toiles.  Ils  en  tirent  de  l'étain  â 
foixançe-dix-fept  livres  le  cent  ; de  la  gomme- 
laque  â cinquante-fept  livres  quatre  fols;  quelques 
dents  d'éléphant , â trois  livres  doute  fols  la  liv.; 
8e  de  tems  en  tems  un  peu  de  poudre  d‘or.  On 

fieut  affiner  qu’ils  tiennent  uniquement  â cette 
iaifon  par  le  bois  de  fapan  , qu'on  ne  leur  vend 
que  cinq  livres  dix  fols  le  cent , SC' qui  leur  cft 
néceffaire  pour  l’arrimage  de  leurs  vaiffeaux.  Sans 
ce  befoin  , ils  auroient  renoncé  depuis  long-rems  à 
un  commerce  dont  les  frais  excèdent  les  bénéfices , 
parce  que  le  roi , fcul  négociant  dans  Ton  royaume , 
met  les  marctundifes  qu'on  lui  porte  à un  très- 
bas  prix. 
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SIBÉRIE , grande  contrée  du  nord  de  l’Alïe 
qui  apparcienc  à la  RufGe. 

I e nom  de  Sibérie  n’appartient  proprement 
qu'à  !a  partie  méridionale  de  la  province  de  To- 
bolsk  ; mais  on  le  donne  aujourd'hui  dans  un  fens 

rlus  étendu  à toute  la  partie  feptentrionale  de 
Alîe,  qui  eft  bornée  vers  l'occident  par  l'empire 
de  Ruflie  ; vers  le  nord  par  la  mer  glaciale  ; vers 
l'orient  par  la  mer  orientale  , 8c  vers  le  fud  par 
la  grande  Tartarie.  Sa  longueur,  du  couchant 
au  levant  , eft  d'environ  huit  cents  milles  géogra- 
phiques , 8c  fa  largeur , du  midi  au  leptentrion, 
à peu-prés  de  trois  cents. 

Le  fleuve  de  Jenifei  divife  la  Sibérie  en  deux 
parties.  Celle  qui  eft  en  deçà  de  ce  fleuve  diffère 
peu  des  autres  parties  de  l'Europe  : mais  celle  qui 
eft  en-delà  eft  d'une  toute  autre  nature  ; car  elle 
eft  très-montueufe  , 8c  elle  offre  des  vallées  agréa- 
bles ; on  y voit  des  animaux  que  l'on  ne  trouve 
pas  dans  la  partie  antérieure  , tels  que  la  chèvre 
qui  donne  le  mufe.  On  y trouve  des  plantes  in- 
connues dans  toute  l'Europe  , 8c  celles  qui  font 
rrès*communes  en  Europe  ne  s'y  trouvent  pas. 
L’eau  y cil  plus  pure  , plus  claire  , 8c  par  confé- 
quent  plus  faine  i les  portions  8c  les  oifeaux  y font 
d'un  goût  agréable. 

Lotfque  les  bleds  ne  font  pas  mûrs  au  mois 
d'août , on  a peu  d’efpérance  de  les  voir  mûrir. 
11  arrive  meme  quelquefois  dans  la  province  de 
Jenifeisk  , qu'ils  font  couverts  par  la  neige  ayant 
d'avoir  pu  être  récoltés.  # 

La  patrie  feptentrionale  de  la  Sibérie  ne  produit 
aucune  cfpcce  de  denrées  ni  de  fruits  , 8c  la 
terre  eft  inculte  au.delà  du  foixanticme  degré  de 
latitude.  Mais  il  eft  des  années  où  l'orge  mûrit 
près  de  Jaku».  Les  habitans  fe  nourriffent  de 
oiffon  8c  de  viande , Sc  les  Ruffcs  reçoivent  du 
led  des  dillriéts  méridionaux.  La  fertilité  de  ces 
diftriâs  eft  digne  d'admiration  ; on  diftrngue  fur- 
tout  les  cantons  qui  font  en-deçà  du  lac  de  Bai- 
kal , 8c  particulièrement  ceux  qui  font  à l'orient 
vers  le  fleuve  d'Argun.  Mais  la  pareffe  des  ha- 
bitans  néglige  la  plupart  de  ces  terres  , qui  fe- 
xoient  cependant  d'un  grand  produit.  Les  pâtu- 
rages nourriffent  un  nombreux  bétail  , 8c  on  y 
rencontre  beaucoup  de  bêtes  à comes  , des  che- 
vaux , des  chèvres  , Scc. 

Les  chofes  néccffaires  à la  vie  font  à très-bas 
prix  i par  exemple  , un  pud  ( quarante  livres  poids 
de  Kuflie  ) de  farine  coûte  de  cinq  à huit  copekcs, 
& un  pud  du  meilleur  boeuf,  de  vingt  à trente  co- 
pekes. 

Autrefois  les  peuplades  tributaires  ne  don- 
noient  que  des  peaux  de  gibelines  8c  de  re- 
nards ; mais  aujourd'hui  on  reçoit  auflâ  des  peaux 
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d’écureuils,  d'ours,  de  rênes,  de  loutres,  Scc. 
ou  même  de  l'argent } cet  arrangement  a lieu  dans 
les  environs  de  la  Léna  , dans  ceux  d’Uinsk  , 
d'Irkurzk  , de  Selcginsk  8c  de  Nertfchinsk.  Lorf- 
que  les  Tartarcs  commencèrent  à payer  un  tribut , 
ils  ne  connoiffoient  point  la  valeur  des  diffé- 
rentes cfpèces  de  pelleteries  j ils  donnoient 
prefque  pour  rien  des  zibelines  d’un  prix 
extraordinaire  ; fi  on  alloit  les  tiouver  avec  un 
chaudron  de  fer  ils  le  rempliffoient  de  peaux 
de  zibelines  , 8c  ils  offtoient  en  échange  autant 
de  ces  fourures  qu'il  pouvoit  en  contenir  : mais 
ils  font  devenus  plus  habiles.  Ils  vendent  à 
meilleur  compte  aux  marchands  de  contrebande , 
8c  payent  une  rouble  par  pièce  à la  caiffc  impériale , 
qui  reçoit  maintenant  plus  d'aigcuc  que  de  pelle- 
teries. 

La  Sibérie  offre  d'autres  richeffes.  Nous  avons 
parlé  à l'article  Russie  des  mines  d'argent  d'Ar- 
gun , 8c  des  autres  qu’on  exploite  en  Sibérie. 
Nous  avons  indiqué  la  quantité  des  métaux  qu'elles 
produifent. 

On  dit  qu'il  faut  être  bon  connoiffeur  pour 
diftinguer  les  topafes  de  la  Sibérie  d'avec  les  to- 
pafes  orientales.  On  trouve  de  petites  pierres  d'a- 
gate çà  8c  là  dans  le  canton  d’Argun  , au  milieu 
des  plaines  fablonneufes  ou  fut  les  bords  des 
fleuves  8c  des  lacs. 

On  diftingue  en  Sibérie  trois  fortes  d'habitans,  les 
anciens  habitans  , les  Tartares  8c  les  Ruffcs.  Parmi 
les  premiers  8c  les  féconds  , les  uns  font  mahonté- 
tans  , d’autres  fuivenr  la  religion  naturelle , d'au- 
tres font  encore  idolâtres. 

Parmi  les  anciens  habitans  on  compte  : 

t°.  Les  Wologulitfchiens  , ou  Wogule. 

i°.  Les  Samoièdes. 

3”.  Les  Jurakiens. 

4°.  Les  Oftiakes  , ou  Aftakcs  , qui  fe  nom- 
ment entte  eux  Chouti  on  Konniqung,  8c  que  les 
Tartares  appellent  Yfchtuk. 

5°.  Les  Tungufcs,  peuplade  nombreufe  8c  dif- 
perfée  dans  les  provinces  de  Jenifeisk  8c  d’Ir- 
kutzk. 

Les  Buratres , appelles  Brazki  par  les  Ruffcs , 
fotmeut  la  deuxième  branche  principale  des  Cal- 
mouckes. 

7».  Les  Jakutiens , qui  habitent  les  contrées 
inférieuics  du  fleuve  de  Lena. 

S”.  Les  Jukagirs  , dont  1a  plupart  habitent  les 
montagnes  qui  fe  prolongent  vers  la  mer  gla- 
ciale. 
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9®.  Les  Tfchuktchi , qui  habitent  le  coin  le 
plus  reculé  de  la  Sibérie  vers  le  nord-eft , entre  les 
fleuves  d'Aiudir  8c  de  Kolyma  , 8c  dont  les  Sche- 
lagi  font  une  branche  On  peut  voit  dans  le  der- 
nier voyages  de  Cook  comment  la  douceur  8c  la 
bonté  de  ce  navigateur  , qui  defeendit  fur  leurs 
* côtes  , a déterminé  leur  foumiflion  à la  Ruflie , 
qui  jufqu'alors  n'avoit  pu  les  rendre  tributaires. 

ro°.  Les  Korjaki  demeurent  aux  environs  du 
golfe  de  Penlchimk , 6c  A l'entrée  de  la  prefqu'ifle 
de  Kamtfchatka. 

1 1°.  Les  Kamtfchadales  , qui  habitent  la  pref- 
qu'ifle de  Kamtfchatka  , font  un  peu  plus  civi- 
lités , & nous  en  avons  parlé  dans  un  atticle  par- 
ticulier. t'oyil  Kamtschatka. 

LesTaitares  habitent  les  diftriéis  méridionaux 
des  fleuves  de  1 obol  , de  l'irtifeh  , de  l’Oby  , 
de  Tom  S:  du  Jcmfei , ainli  que  les  défetts  fitués 
entre  ces  fleuves.  Ceft  le  premier  8:  le  principal 
peuple  de  la  Sibérie  ; ils  font  mahométans  ou 
payens. 

On  trouve  en  Sibérie  un  grand  nombre  de 
rullcs  , qui  font  venus  s ctablir  dans  ces  conttées 
après  la  conquête , mais  la  plus  grande  partie  font 
des  fugitifs.  Us  ont  forme  une  quantité  allez  con- 
lidcrable  de  villes , d’oftrogs  , de  bourgs  8c  de 
villages.  Tous  ces  édifices  font  en  bois.  La  plu- 
part des  villages  ont  reçu  le  nom  des  payfans  qui 
es  ont  pofé  les  premiers  fondement  , 8c  il  y en 
a peu  qui  aient  pris  le  nom  des  rivières  près  def- 
quelles  ils  font  placés. 

Les  malheureux  qu'on  envoyé  en  Sibérie , 
comme  prifonniers  d'Etat , font  gardés  8c  nour- 
lis  aux  dépens  de  la  couronne , dans  des  mai- 
ions  fortifiées  ; quelques-uns  ont  une  liberté  ref- 
treinte  , d’autres  font  réduits  à l'efclavage  , & 
font  obligés  de  travailler  aux  mines  , fur  les  vaif- 
feaux  8c  aux  fortifications.  Plufieurs  des  mar- 
chands infolvablcs  8c  débiteurs  de  la  couronne 
qu'on  relègue  en  Sibérie , y trouvent  plus  de 
relfourcc  pour  rétablir  leurs  affaires  qu'en  Kuflïe 
même  , car  le  commerce  ne  leur  eft  point  défen- 
du ; Sc  la  Sibérie  cfl  moins  un  exil  pour  eux  , 
qu'une  demeure  avantageufe  Sc  defirable. 

Nous  avons  donné  à l'article  Russie,  d'aflez 
longs  détails  fur  le  commerce  de  la  Sibérie,  Sc 
du  commerce  qui  fe  fait  pat  la  Sibérie  avec  les 
Chinois.  Un  marchand  Rufïc  qui  entreprend  un 
pareil  voyage  , eft  long-tcms  éloigné  de  chez  lui  t 
il  part  de  Mofcou  au  primeurs , il  arrive  en 
été  , à la  foire  de  Makiriew  , 8c  vers  le  mi- 
lieu de  l'année  fuivante  i celle  dTrbit-  Il  tâche 
à celle-là,  d'échanger  une  partie  de  fes  marchan- 
dées contre  d'autres  qui  peuvent  lui  être  plus 
avantageâtes  à la  fécondé  i 6c  à celle-ci,  ii  s'oc- 
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rupe  du  commerce  Chinois.  S'il  lui  relie  des 
marchandées  qu'il  n'a  pu  vendre  avanrageufe- 
ment  à lrkurzk  , il  cherche  pendant  l’hiver  i 
s'en  débarafler  â Tobolsk.  11  part  de  cet  endroit 
au  printems , il  fait  fon  commerce  par-toute  la 
Sibérie  , & revient  en  automne  à Irkutxk  , ml 
lorfque  la  glace  l'en  empêche,  il  arrive  à l'entrée 
de  l'hiver  i Kiachra , bourgade  où  fe  font  les 
échanges  des  Ruffes  8;  des  Chinois  ; 8;  au  prin- 
tems il  revient  à Jaktitzk.  11  fe  rend  d'ailleurs 
aux  foires  dTrbit  8c  de  Makariew  , & il  revient 
à Mofcou  après  une  abfence  de  quatre  années  8c 
demie.  On  dit  que  s'il  a été  intelligent  8c  heu- 
reux , il  doit  avoir  gagné  au  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Principe  de  l'hijloire  politique  de  la  Sibérie. 

Le  grand  nombre  de  monument  antiques  que 
l'on  voit  dans  les  parties  méridionales  de  la  Si- 
bérie , font  préfumer  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blancc qu'elles  appartinrent  au  royaume  de  Gengis- 
Kan  , ou  qu'au  moins  elles  étnient  habitées  par  des 
peuples  fournis  à ce  conquérant.  Les  Rudes  eurent 
les  premières  connoiflances  de  la  Sibérie  , par 
les  Permiens  , les  Woguls  8c  Samojèdes  : mais 
elle  leur  fut  mieux  connue  fous  le  règne  duCzar- 
Iwan-WaJiliewicz  , qui  régna  fur  quelques  can- 
tons, & comprit  la  Sibérie  parmi  fes  titres.  Anica, 
habitant  de  Solwyftchegodska , qu'on  regarde 
comme  un  des  ancêtres  des  comtes  8c  barons 
de  Stroganou-  , y fit  un  commerce  avanta- 
geux , Sc  rendic  compte  â la  cour  de  ce  qu'il 
favoit  de  ce  pays  8c  de  fes  habitant.  Quelques 
milliers  de  Cofaques  Doniens  , firent  des  ex- 
curfions  fous  la  conduite  de  leur  chef,  Jcrmak- 
Timofeew  , dans  les  environs  de  l’Occa  , du 
Wolga  8c  de  la  mer  cafpienne  i ils  pillèrent  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent  ( mais  ils  furent  telle- 
ment reflerrés  par  des  troupes  que  l'on  envoya 
conrr'eux , que  ne  pouvant  plus  retourner  chez 
les  Cofaques  , ils  fe  réfugièrent  vers  les  bords 
du  fleuve  Kama-  Ceci  arriva  en  tf77-  Ces  Co- 
faques qui  étoient  au  nombre  de  fix  mille,  s'ar- 
rêtèrent quelques  tems  chez  Maxime  Stroganovt', 
Sc  dirigèrent  en  1578,  leui  route  vers  la  Sibérie; 
mais  leur  pro|et  s'en  alla  en  fumée.  Ils  le  re- 
prirent de  nouveau  en  109,  arrivèrent  en  tj8o 
par  le  fleuve  Tara,  â (a  petite  ville  Zimgi  ou 
rfchimgi , ou  Tumen , 8c  s'en  rendirent  maîtres. 
Après  s'êire  emparés  l’année  fuivante  , de  Ka- 
ratfehin  , Sc  de  la  ville  de  Sibir,  qui  étoir  la 
rcfldence  du  Kan  Kullcham  , ils  fournirent  beau- 
coup deTartares , d'Oftiakes  & de  Vogules.  Jer- 
mak  vovant  qu'il  ne  pourroit  garder  ces  con- 
quêtes fans  un  renfort  de  troupes  & fans  un  atti- 
rail de  guerre  Européen  , envoya  la  même  an- 
née 1 j8t , des  députés  à la  cour  du  Czar  à Moi- 
cou  . pour  lui  faire  part  de  fes  luccès  , 8c  lui 
offrir  les  domaines  qu'il  renoit  d'envahir.  J«. 
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mak  8c  fes  Cofaques  obtinrent  leur  pardon  , des 
préfens  , & Laffurancc  d’avoir  part  aux  grâces 
de  l'empereur.  Le  Czar  promit  en  même  tems 
d'envoyer  un  général  en  Sibérie  -,  ce  général  s’y 
rendit  effeâivement  en  i f 8 ) , avec  cinq  cens 
hommes  , Se  il  arriva  à Sibin  en  i f 84.  Mais 
Jermak  fut  tué  la  même  année  , & les  Rudes  quit- 
tèrent Sibin  & tout  le  pays.  En  1686  on  y en- 
voya d'autres  généraux  & de  nouvelles  troupes . 
qui  bâtirent  la  ville  de  Tumen.  Il  arriva  encore 
un  corps  de  troupes  en  1(87  , après  quoi  on 
bâtit  la  ville  de  Tobolsk.  La  viile  de  Sibin  fut 
de  nouveau  prife  & faccagée  en  ij88.  Le  Kan 
Kurfchum  battu  en  1598  , ne  put  plus  fe  relever  j 
& il  fut  aflaffiné  bientôt  après.  Depuis  cette 
époque  les  Rudes  ont  continué  d'étendre  leur 
domination  en  Sibérie.  On  étoit  redevable  aux  Co- 
faques  de  cette  conquête  , & toutes  les  troupes 
envoyées  en  Sibérie  , leur  furent  incorporées , 8c 
portèrent  leur  nom  ; c’eft  pour  cela  que  la  mi- 
lice de  Sibérie  , porte  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Cofaques. 

Ayant  les  derniers  arrangement  faits  par  Ca- 
therine II.  , la  Sibérie  formoit  deux  grands 
gouvernemens  . celui  de  Tobolsk  , 8c  celui 
d'Irkutxk. 

Le  gouverneur  de  toute  la  Sibérie  rélîde  à 
Tobolsk  , 8c  il  a fous  lui  le  fous  - gouverneur 
de  Jenifeisk  8c  tous  les  palatins  ; mais  aucun 
de  ces  palatins  n'ell  à fa  nomination,  Sr  il  eft 
obligé  de  les  recevoir  tels  qui  lui  font  envoyés 
par  la  chancellerie  Sibérienne  de  Mofcou.  Il  y 
a dans  la  chancellerie  de  régence  de  Tobolsk  , 
deux  fccrécaires  qui  ne  changent  pas  , ainfi  que 
les  gouverneurs.  Comme  ils  demeurent  toujours 
en  place  , les  grands  8c  les  petits  leur  font  la 
cour  , 8 C ils  font  plus  confidérés  que  le  gou- 
verneur lui-même  : les  principaux  officiers  de  la 
garnifon  , font  obliges  de  fuivre  leurs  ordres  , 
8c  ils  exercent  pour-ainli-dire , dans  la  ville  de 
Tobolsk,  un  pouvoir  fans  bornes,  l'oyet  l’ar- 
ticle Russie. 

SICILE  ( royaume  de  ) C'eft  une  ille  de  la 
méditerranée  , qui  appartient  aujourd'hui  au  roi 
de  Naples. 

Sa  figure  reffemble  beaucoup  à un  triangle  ; 
c’cll  pour  cela  qu'anciennement  on  Lappclloit 
Tinacria  8c  Triquetra  ; c'ell  la  plus  grande  de 
toutes  les  ifles  de  la  mediterrannée  , elle  con- 
tient environ  cinq  cens  foixante-feize  milles  géo- 
graphiciues  quatrés..  . . Dans  les  fiècles  reculés, 
cette  illç  s'appelait  Sicania  , du  nom  de  fes  ha- 
bitant Sicaniens.  Mais  les  Siciliens  y ayant  abor- 
dés , 8c  s'étant  rendus  maîtres  delà  (dus  grande 
partie  de  Lille  , ils  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sia/e.  Dans  la  fuite  prefque  tout  le  pays  fut  cul- 


tivé Sc  peuplé  par  des  Grecs  1 enforte  que  leur 
langue  y fut  long-tcms  la  langue  ordinaire.  Elle 
paffa  enfin  fous  la  domination  des  Romains.  Nous 
avons  parlé  de  fon  hiftoire  moderne , à Latticle 
Naples. 

Sol,  projutlion. 

L’ifle  eft  très  fertile  , quoiqu'elle  ne  paroifTe 
compofée  que  rochers  ; on  Lappclloic  autrefois 
le  grenier  de  Rome.  Aujourd'hui  même  la  quan- 
tité de  bled  que  l’on  y recueille  , furpaffe  de 
beaucoup  celle  qu'on  y confomme  1 elle  cft 
moins  peuplée  8c  moins  cultivée  qu'elle  ne  Lé- 
toit  jadis  ( car  elle  renferme  beaucoup  de  can- 
tons déferts,  principalement  vers  Lextrcmité  oc- 
cidentale. Le  vin  y eft  très  - bon  , on  y trouve 
en  abondance  des  fruits  excellents  , de  l'huile, 
du  fafran  , 8c  on  y cultive  des  cannes  de  fucre  , 
fur-tout  aux  environs  du  mont  Etna  ; elle  produit 
enfin  du  fel  8c  du  miel.  La  pêche  que  Ion  fait 
fur  toutes  fes  côtes  eft  très-avantageufe  : celle  du 
thon,  fur-tout,  eft  lucratives  le  bétail  y eft 
d'une  belle  efpèce  , 8c  elle  abonde  en  quadru- 
pèdes , en  gibier , & en  volaille.  La  culture  de 
la  foie  s'y  introduifit  en  njo,  lorfque  Roger, 
après  fon  expédition  à la  terre  fainte  , eut  pris 
Athènes , Corinthe  8c  Thcbcs  , 8c  qu'il  en  eut 
tiré  des  hommes  qui  entendoient  cette  partie 
de  l’économie  rurale  ; la  foie  qu’on  exporte 
de  Meffine  , eft  préférable  en  qualité  8:  en 
quantité  à celle  de  Parlerme.  De  la  Sicile  elle 
paffa  enfuite  au  royaume  de  Naples  , â Milan  , 
en  Efpagne  , 8c  dans  les  provinces  de  France  , 
les  plus  voifines  de  l'Italie. 

On  compte  jufqu'â  foixante  dix-neuf  efpêces 
de  produâions  exportées  annuellement  de  Sicile  , 
le  bled  forme  le  principal  article  : elles  font 
tranfportées  par  des  mulets  , faute  de  chemins 
battus , ce  qui  les  renchérit  beaucoup. 

On  évalue  à cent  mille  âmes  , la  population 
de  Pilermc  , 8c  à quarante  mille  le  nombre  , 
des  eccléfiaftiques.  On  compte  dans  toute  la 
Sicile,  onze  à douze  cent  mille  habirans;  on  y 
trouve  environ  foixante  duchés  , cinquante  - fix 
marquifats,  plus  de  cent  comtés,  & une  très- 
grande  quantité  de  baronnies  8c  autres  terres 
nobles. 

Il  y a en  Sicile  un  fouverain  tribunal  ecclc- 
fiaftique , qui  juge  toutes  les  caufes  eccléfiaftiques. 
Son  préfident  qui  porte  le  titre  de  juge  de  la 
monarchie  de  Sicile  , a toute  l'autorité  d'un  lé- 
gat à latere.  La  cour  de  Rome  cherche  i 
borner  le  pouvoir  de  ce  tribunal  -,  8c  de  fon  côté 
le  mi  de  Naples,  fait  fes  efforts  pour  le  fou- 
tenir  , de  peur  que  le  clergé  ne  s’adrefle 
au  faint  fiège.  Le  pape  Urbain  II  , ayant  déclaré 
en  1098,  pour  fon  légat  ne  en  Sicile  , le  comte 
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ftosef , & fa  poftcritc , le  roi  fe  regarde  comme 
fouverain  abfolu  dans  cette  ifle  » tant  au  fpiri* 
tuel  qu'au  temporel. 

Le  gouvernement  de  ce  royaume  , eft  admi- 
niftré  pat  un  vice-roi  qui  rciide  à Palermc. 

Les  revenus  que  le  roi  de  Naples  , tire  de  la 
Sicilt,  font  très  • confidérables  t mais  nous  ne 
pouvons  en  marquer  la  fomme  ; avec  quelque 
précifion. 

La  Sicilt  eft  divifee  en  trois  provinces  qu’on 
nomme  vallées. 

On  peut  voir  dans  le  voyage  de  Brydone  , 8c 
dans  quelques  autres  voyages  encore  plus  récens  . 
à quel  état  déplorable  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  a réduic  ce  pays.  L’article  Naples  eft 
fort  étendu , & nous  y renvoyons  le  leitcur. 

SIÉGEN.  yoyti  Nassap. 

SILÉSIE,  duché  fouverain  de  l’Europe. 

La  Silffit  eft  bornée  à l’orient  par  b Po- 
logne , & de  ce  côté  elle  eft  platte  8c  ouverte  ; au 
midi  elle  eft  féparée  de  1a  Hongrie  par  des  mon- 
tagnes 8c  des  brou  (Tailles  touffues  , dont  Tépaif- 
feur  en  quelques  endroits  eft  d'un  mille  d'Al- 
lemagne. La  propriété  de  ces  brouflaillcs  n'eft 
pas  encore  bien  déterminée  : on  ne  fait  fi  elles 
appartiennent  à la  Silffit  ou  à la  Hongrie , qui 
les  a réclamés  plus  d'une  fois-  Comme  ce  dé- 
fert  ne  peut  être  défriché  , 8c  qu'on  n'y  a prati- 

Î| uc  qu'un  chemin  qui  fert  de  grande  route,  il 
orme  un  boulevard  naturel  pour  ces  deux  con- 
trées. La  Silffit  eft  bornée  au  couchant  par  la 
Moravie  , b Bohème  , le  comté  de  Glatz  3c  la 
Luface.  11  eft  fcparé  des  deux  premiers  pays  , 
par  une  grande  chaîne  de  montagnes  : mais  du 
côte  de  la  Luface  , il  eft  uni  & ouvert  , ainfi 

3u‘au  nord  , où  il  a pour  frontière  la  Marche 
e Brandebourg.  Son  étendue  eft  d'environ  fix 
cens  cinquante  lieues  géométriques  quarrées. 

Cet  article  contiendra;  Ie.  un  précis  de  I’hif- 
toire  politique  de  la  Silffit , & des  obfervanons 
fur  les  rapports  de  ce  pays  avec  l'empire  d’Al- 
lemagne; a°.  des  details  fur  les  domaines  que 
le  roi  de  PrufTe  pofïcde  en  Silffit,  Se  fur  ceux 
qu’y  polTède  la  maifon  d'Autriche  ; J*,  des  re- 
marques fur  les  produirions , b population , les 
diverfes  cbfTes  d'habitans  , &c  le  régime  ecclé- 
fiaftique  ; 49-  des  détails  fur  les  manufactures  , 
8c  le  commerce  ; j°.  d'autres  détails  fur  l'ad- 
miniftration  , 8c  les  tribunaux  ; 8c  s",  enfin  nous 
y traiterons  des  contributions  , des  impôts  8c 
des  revenus. 
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SECTION  PREMIERE. 

Pricit  it  t hijioirt  politique  it  la  Silffit  , b oi~ 
ftrvaiionl  J'ur  Ut  rapports  it  u pays  , avec  l'eut- 
pirt  tt Allemagne, 

La  Silffit  faifoit  jadis  partie  du  pays  des  Li- 
giens  8c  desQuades.  Les  Slaves  s’étant  emparés  vers 
le  milieu  du  fîxiéme  fièclc  du  dillriit  des  Quades  , 
une  partie  de  ce  domaine  fur  réuni  à 1a  Pologne  , 
8c  reçut  le  nom  de  Silffit , proprement  Zlezia  , 
Czlezien  ; les  Polonois  expriment  dans  la  langue 
efclavomte  par  Zlezi  , la  lignification  du  mot 
de  quad  , qui  lignifie  en  vieux  Tudefque  un 
méchant  , 8c  l'expreflfion  zle  préfente  le  même 
fens  en  Efcbvon  ; aujourd'hui  même  les  Polo- 
nois appellent  les  Siiéfiens  Zlefakas.  Les  conqué- 
rans  introduifirent  en  Silffit  la  langue  , les  mœurs 
8c  les  ufiges  de  b Pologne  , ainfi  que  b doltrine 
chrétienne,  qui  y trouva  un  appui  dans  l'évêché 
fondé  par  Mirciflas  I à Schmoger  , 8c  fixé  depuis 
à Brcflau.  Lorfqu'en  1 1 Boleflas  111,  régent  de 
1a  Pologne  , partagea  fes  états  entre  fes  fils , l’aîné, 
nommé  Wladiflas  II , eut  avec  les  terres  de  Cra- 
covie  , de  Siradie  Se  de  1a  Poméranie , b Silffit  ; 
mais  ayant  cherché  à dépouiller  fes  frères  de  leur 
poffeluon  , il  fut  chafTé  lui-même  de  1a  Pologne  , 
8c  fon  frère  Boleflas  IV  en  obtint  fes  terres  Se  fa 
dignité.  Celui-ci,  de  concert  avec  fes  frères, 
céda  en  116;  aux  fils  de  Wratiflas  II,  c'elt-à- 
dire  , Boleflas , furnommé  Altas , Mieciflas  & 
Conrad  , b Silffit , qui  alors  n’avoit  pas  les 
memes  bornes  que  la  province  qui  porte  ce  nom 
de  nos  jours.  Ces  trois  ftères  partagèrent  le  pays, 
de  manière  que  la  partie  du  milieu  échut  à l'ainé  , 
b fupérieure  au  fécond  , 8c  1a  baffe  au  dernier. 
La  Surfit  mitoyenne  comprcnoit  ce  qui  forme  au- 
jourd’hui les  principautés  de  Nerfle,  Brieg, 
QEIs  , Munfterberg  , Brcflau  , Schwcidnitz  , 
Javer  , Ligniez  8c  Wohlau  , ainfi  que  les  ter- 
res de  Milicifch,  Trachenbere  8c  _ Wartenbcrg. 
La  haute  Silffit  renfermoit  ce  que  l’on  appelle  les 
principautés  de  Tefchen , Ratibor,  Oppcln  , avec 
les  terres  de  PlefTe  8c  de  Beuthen.  La  bafle  pnfin 
contenoit  les  diftriâs  de  Glogau  , Sagan , Croffen , 
Beuthen  , Schvriebus  , 8c  toute  1a  portion  de  b 
Marche  de  Brandebourg  jufqu’à  1a  rive  de  la 
Warta  , qui  à cette  époque  fe  trouvoit  comprife 
dans  b SUific.  Conrad  étant  mort  en  1178  fans 
poftérité  , Boleflas  s'empara  de  toute  b baffe  Si- 
lifit  , 8c  s’y  maintint  malgré  les  oppoficions  de 
fon  frère  Mieciflas.  Dès- lors  la  dénomination  de 
b Silffit  moyenne  n’eut  plus  lieu  , 8c  l’étendue 
de  la  bafle,  qui  venoit  d’être  réunie  I b moyenne, 
devint  prefque  le  double  de  b haute.  Les  def- 
cendans  de  Boleflas  8c  de  Mieciflas , qui  pre- 
noicpt  tous  le  titre  de  ducs  de  Silffit , fondèrent 
fucceflïvement  les  diverfes  principautés  qui  font 
dans  ce  duché,  8c  dont  nous  rapporterons  l'origine 
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plus  bis.  Il  fuffit  d’obfetver  ici , que  chacun  de 
ces  ducs  appariagés  donna  à fa  principauté  le  nom 
de  li  ville  principale , qui  lui  fcrvoit  de  réfidence- 
Jean  , duc  de  Bohème  , chcrchi  à fubjugtier  11 
Silifit,  affoiblie  par  ces  nombreux  partages  8c  par 
d'autres  vices  politiques.  Son  entreprile  eut  tout 
le  fuccès  qu'il  pouvoit  en  attendre.  Dès  l’an 
l 317  les  ducs  de  SiUfit , à l'exception  de  deux  , 
lui  offrirent  la  direéte  de  leurs  terres  , en  fe  ré- 
fervant  toutefois  les  principaux  droits  régaliens. 
L'empereur  Charles  IV  , fon  fils  St  fon  fucceffeur  , 
acquit  par  la  ptincclTc  Anne  fon  époufe  , le  droit 
de  fuccedion  pour  les  principautés  de  Schwed- 
nitz  8c  de  Javer  . qui  étoient  demeurées  indé- 

f tendantes  i 8c  il  réunit  en  1 3^7  toute  la  Silifit  à 
a couronne  de  Bohème.  Cahmir -le- grand  . roi 
de  Bologne  , 8c  fon  fucceffeur  Louis , renoncèrent 
i toutes  leurs  prétentions  fur  cette  province  ; le 
premier  en  ijjj  8c  i};8,  l'autre  en  rjffi  8c 
1371.  Sous  la  direfte  des  rois  de  Bohème  la  Si- 
lifit  effuya  de  longs  troubles.  Les  dogmes  de 
Huff , de  Luther  , de  Sclwenkfeld  8c  de  Calvin 
y trouvèrent  des  adhérens , 8c  quelques-unes  de 
ces  feâcs  obtinrent  un  culte  public  , ftipulé  par 
des  ttaicés  folemnels.  La  cour  fouveraine  des 
princes  , fupremum  tribunal  principum  atqut  orti- 
num  , que  le  roi  Wladiflas  établit  en  1498  pour 
les  ducs  8c  états  de  la  Silifit  , forma  une  liaifon 
plus  étroite  entre  les  duchés  particuliers  3 mais 
le  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour, 
à proportion  que  l'autorité  des  fuzerains  aug- 
memoit.  lnfenfiblcment  les  ducs  de  la  famille  de 
Piaffe  s'éteignirent , 8c  leurs  domaines  tombèrent 
en  partie  fous  la  puiffance  immédiate  des  rois  de 
Bohème  ; les  autres  turent , il  eff  vrai , conférés 
à d'autres  ducs  8c  princes  , mais  à des  conditions 
beaucoup  plus  onéreufes  que  celles  fous  lefquelles 
les  Piaffes  avoient  tenus  leurs  fiefs.  Peu-à-peu 
toute  l'adminiffration  de  la  Silifit  fut  mife  fur  le 
pied  allemand  , 8c  un  grand  nombre  de  familles 
de  cette  nation  , nobles  ou  roturières  , turent  atti- 
rées dans  le  pays  , où  elles  perfectionnèrent  l'éco- 
nomie rurale  , établirent  des  manufactures  , S c 
firent  fleurir  le  commerce-  La  Siltfit  eue  été  plus 
floriffantc  encore  fans  les  vexations  exercées  contre 
les  proteftans  , 8c  fi  le  fouverain  eût  voulu  ad- 
mettre i fa  cour  un  plus  grand  nombre  de  fujers 
de  cetr:  province-  Après  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI , en  1740 , Frédéric  II , roi  de  Pruffe, 
forma  des  prétentions  fur  plufîeurs  terres  de  la 
Silifit.  10.  Sur  la  principauté  de  Jcegemdorf, 
achetée  en  1314  par  le  marggrave  George  de  Bran- 
debourg .delà  maifondeScnellenberg.  avec  l'agré- 
ment de  Louis  . roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie. 
Le  marggrave  l'avoir  laiffée  à fon  fils  George- 
Frédéric  , oui  la  céda  par  un  traité  à Joachim- 
Frédéric  , tleéleur  de  Brandebourg.  Celui  • ci  la 
donna  i fon  fécond  fils  Jean-George  , qui  ayant 
été  mis  au  ban  de  l'empire  pat  Ferdinand  11  , 
perdit  en  161}  la  principauté  de  Joegerndoif . qui 
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lut  inféodée  par  l’empereur  à la  famille  des  prince» 
de  Lichtir.ffen  , malgré  les  proteftations  de  toute 
la  maifou  éleétorale  8c  des  divers  branches 
des  marggraves  de  Brandebourg.  En  1686  , l’élec-  , 
teur  Frédéric-Guillaume  renonça  à (es  prétentions  , 
moyennant  la  ceflion  qu’on  lui  lit  du  cercle  de 
Schwicbus  , que  l’cleûeur  Frédéric  fon  fils  rendit 
à la  mai  fon  d'Autriche  en  1673  , pour  la  fomme 
de  deux  cents  cinquante  mille  florins,  a®.  Il  forma 
des  prétentions  fur  les  principautés  de  Brieg  . de 
Lignitz  Sc  de  Wohlau.  Il  allégua  un  paéîcde  fuc- 
cellion  fait  en  1337  entre  Frédéric , duc  de  Lignitz 
8c  de  Brieg  . 8c  Joachim  il , électeur  de  Brande- 
bourg , Sc  les  privilèges  accordes  par  les  rois  de 
Bohème  i lui -même  & à fes  ancêtres  dans  les 
années  1 319,  ljo_f  . • fil  , t t>t,  IJI4  8c  1319  , 
mais  ce  paâe  avoit  été  annullé  en  1 34 6 par  l’em- 
pereur lerdinandl.  Leroi  de  Pruffe foutint  cepen- 
dant qu'après  la  mort  des  ducs  de  Lignitz  , ces 
principautés  avoient  été  ufurpées  fur  la  maifon 
électorale  de  Brandebourg.  Frédéric  II  , lors  de 
fa  déclaration  d-  guerre  en  1740,  ne  manqua 
pis  de  donner  differentes  raiforts  pour  prouver 
l'ira  validité  de  ces  cédions  , 8c  des  traités  fur  lef 
quels  on  les  avoit  fondées  i car  les  mar.ifcftes  de* 
princes  renferment  fouvent  plus  d'affuce  que  de 
vérité.  Ce  prince  convient  lui-méme  dans  une  pré- 
face , deltinée  à fes  mémoires  , qu'il  n'avoic 
d'autre  droit  fur  la  Silifit  que  celui  de  la  force  , 
que  fes  aïeux  y avoient  renoncé  , Sc  qu’il  l'atta- 
quoit,  parce  qu’il  vouloir  faite  la  guerre , 8c  que 
la  Silifit  étoit  i fa  bienfcance. 

Au  refle,  il  faut  avouer  que  , ces  traités  8c  ces 
renonciations  i part , la  maifon  d’Autriche  avoit 
envahie  la  fouverainetc  de  la  Silifit  en  abufant  de 
fa  force- 

L'armce  que  Frédéric  conduifit  en  Silifit  eut  derels 
fuccès  , que  Marie-Thérèle  , reine  de  Hongrie  8 £ 
de  Bohème  , fille  aînée  S:  héritière  de  l'empereur 
Charles  VI  , pour  elle  8c  fes  fucceffeurs  de  l’un  8c 
de  l'autre  fexe  , céda  au  roi  de  Pruffe  8c  à fc* 
héritiers  8c  fucceffeuts  mâles  8c  femelles  à perpé- 
tuité, 8c  en  toute  fouvcriineté  8c  indépendance  de 
la  couronne  de  Bohème  , la  baffe  & haute  Silifit, 
avec  le  diftrict  de  Katscher  , autrefois  annexe  i 
la  Moravie  , ainfi  que  le  comté  de  Glatz  ; elle  fe 
réfetva  quelques  portions  de  la  haute  Silifit , qui 
contiennent  environ  quatre-vingt  dix  oucentiieues 
géographiques  quarrées  : on  y trouve  la  princi- 
pauté de  Tefchen  avec  les  fctgneurics  qui  en  dé- 
pendent , la  pairie  des  principautés  de  Troppau  8c 
de  Jocgerndotf , iituées  au  - delà  de  la  rivière 
d'Oppa  , celle  de  la  principauté  de  Neiffe , limi- 
trophe de  la  moravie  , enfin  un  dillriét  enclavé 
dans  la  haute  Silifit , mais  qui  dépend  de  la  Mo- 
ravie , 8c  où  l'on  voit  les  feigneurics  de  Henner- 
dorf , les  villages  de  Hozenploz  , Gohannefthal 
8c  autres.  Nous  dirons  plusen  détail  dans  la  feétion 
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fuivante  ce  que  la  maifon  d’Autriche  a eonfervé 
en  Sitifit.  Cette  importante  ceflion  fut  d’abord 
arrêtée  à Breflau  , par  les  préliminaires  de  la  paix  de 
1741  , 8e  bientôt  après  confirmée  parle  traité  défi- 
nitif de  Berlin.  Le  roidePruffe  renonça  pour  lui  8c 
fes  fucceflcurs  à toutes  Tes  prétentions  à la  charge 
delà  reine  de  Hongrie;  il  rechargea  en  outre  d'ac- 
quitter les  dettes  contractées  fur  la  Sitifit , nom- 
mément les  fommes  fournies  par  les  fujets  du 
roi  de  la  grande  - Bretagne  8e  de  la  république 
d’Hollande  , ainfi  que  par  les  Etats  du  Brabant. 
Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Sitéfit  pruf- 
fienne  3e  autrichienne  furent  fixées  par  cent  trente- 
huit  poteaux  munis  de  plaques  , portant  les  armes 
de  ces  deux  puiflances . Cette  paix  ne  dura  pas 
long-tems  1 elle  fut  interrompue  en  1744  par  une 
nouvelle  guerre  que  termina  le  traité  de  paix  , de 
réconciliation  8e  d’amitié,  conclu  à Drefde  le 
vingt-cinq  décembre  1747.  Ce  traité  renouvelle 
& confirme  les  préliminaires  de  Breflau  , le  traité 
de  Berlin  , ainfi  que  le  réglement  des  limites  de 
• 74a-  L'envahifiement  de  la  Sitéfit  1 produit  une 
troifièmc  guerre  en  1756.  Elle  fut  beaucoup  plus 
ruineufe  pour  cette  province  que  les  deux  précé- 
dentes , & elle  fe  termina  pat  la  paix  de  Huberts- 
bourgdu quinze  février  I7«j  , mais  elle  n'apporta 
aucun  changement  aux  limites  refpeâives  , ni  à 
la  conftitution  politique  du  pays. 

Le  roi  de  PrulTe  fe  qualifie  de  duc  fouverain  de 
Sitéfit  , & dans  les  a des  publics  , il  place  ce 
titre  immédiatement  apres  celui  d'éleûeur.  Par 
la  paix  de  Berlin  , la  reine  d’Hongrie  te  de 
Bohême , s’eft  également  réfervée  pour  elle  8c 
fes  fucceflcurs  , le  titre  de  duc  fouverain  de  Si- 
Itfit^  cette  princefle  prenoit  la  qualitéc  de  du- 
chefle  de  la  haute  8c  ba fte-SiUfit  , 8c  ce  titre 
fuivoit  immédiatement  celui  de  ducheflc  de 
Bourgogne. 

La  Sitéfit  ne  fut  jamais  dans  une  liaifon  im- 
médiate avec  l’Empire  , puifqu'elle  n’en  a ja- 
mais relevée;  jamais  elle  n’a  eu  voix  8c  féance 
aux  diètes , 8c  elle  n’a  jamais  été  foumife  à la 
direction  des  tribunaux  fuprèmes  de  l'Empire. 
Les  loix  germaniques  n'yfonc  en  aucune  vigueur  , 
8c  quoique  dans  les  anciennes  matricules  de  l’Em- 
pire, des  années  1451  , 47  , 71  8e  8t  , on  ait 
rmpofé  à cette  province  conjointement  avec  la 
Bohème,  ta  Moravie  Se  la  Luface,  cette  pra- 
tique n’a  pas  eu  lieu  dans  les  temps  potlérieurs; 
mats  par  fa  réunion  i la  couronne  de  Bohème, 
elle  a eu  une  relation  indireâe  avec  l’Empire 
Germanique  8c  lorfqu’en  1708,  l’empereur  Jofeph 
reprit  voix  8c  féance  dans  la  chambre  des  élec- 
teurs , au  fujet  de  la  Bohème,  il  promit  i caufe 
de  ce  royaume  , ainfi  que  de  fes  dépendances  , 
(dans  Icfquelles  la  Sitéfit  étoit  comprife , ) de 
fe  charger  d une  taxe  électorale  , dans  toutes  les 
contributions  ordinaires  Sc  extraordinaires  de 
I Empire  , 8c  de  fournir  annuellement  trois  cens 
ÛTce/x.  petit  û diplomatique.  Tom.  IV. 
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florins  pour  l’entretien  de  la  chambre  Impé- 
riale. L'empire  de  fon  côté  promit  de  défendre 
8c  de  protéger  le  royaume  de  Bohème,  avec 
toutes  les  terres  qui  lui  font  annexées  , ce  qui 
pouvoir  aufli  s’entendre  de  la  Sitéfit , 8c  cette 
liaifon  indireâe  avec  l'empire,  fubfifte  i l’égard 
de  la  portion  de  la  Sitéfit  , qui  eft  demeurée 
unie  à la  Bohème.  Le  toi  de  Prude  ayant  ac- 
quis la  majeure  partie  de  la  Sitéfit , en  pleine 
fouveraineté  8c  indépendance,  la  poflède  8c  ta 
gouverne  comme  un  Etat  indépendant  , Sc 
féparé  de  l’Empire  Germanique.  Au  relie  l'em- 
pire en  garamiuant  au  roi  , la  poflèfiïon  de  ce 
duché  en  i7fi,  s’eft  réfervé  expreffémenc  fe» 
droits  fur  cette  province. 

SECTION  IL 

De  U partit  de  la  Siléfie  que  poftede  le  roi  it  Profit 
fit  de  celle  que  poftede  ta  maifon  d ' Aatriehe. 

Nous  avons  dit  qu’au  milieu  du  douzième 
fiècle , cette  province  fut  divifée  en  haute  8e 
baffe  Siléfie , te  que  cette  divifion  fublifte  encore- 
Elle  renfermoic  outre  le  duché  de  Croflen  , in- 
corporé depuis  long  - tems  i la  Marche  de 
Brandebourg , feize  principautés  , Sc  fix  gran- 
des baronnies.  Onze  principautés  & quatre 
baronnies  appartenoient  k la  oi((e-Sitéfit  , cinq 
principautés  Sc  deux  baronnies , étoienccomprifes 
dans  la  haute.  Le  roi  de  Prude  ayant  érigé  en 
principautés  deux  baronnies  8c  une  feigneune  en 
baronnie;  la  bitSe-Siléfie  offre  aujourd'hui  : i*  trei- 
ze principautés  , Lavoir  ; Breflau  , Brieg  , Glo- 
eau  , Javer  , Lignitz  , Munftcrberg  , Ncifle  , 
fEls , Sagan  , Sch-jceidnitz,  Wohlau  , Trachem- 
berg  , 8c  Carolath.  1°.  Les  baronnies  de  YVar- 
tenberg  Militch  , Sc  Gofchiitz  ; Plufieurs 
feigneurics  de  fécond  rang. 

La  haute  - Siléfie  renferme;  I*.  fix  princi- 
pautés , favoir  : Tefchen , Troppau , Joegerndorf , 
Oppeln  , Hntibor  Sc  Bilitz  ; i".  les  deux  ba- 
ronnies de  Plcfle  8c  Beuthen  i enfin  quelques  fei- 
gneurics du  fécond  rang.  Ce  duché  avant  au- 
jourd’hui deux  fouverains  , il  faut  nccefliirement 
adopter  fa  divifion  générale  , en  Siléfie  Pruflîen- 
ne  8c  en  Siléfie  Autrichienne  annexée  k U 
Bohème. 

On  trouve  dans  la  Siléfie  Pruflienne , qui 
renferme  la  plus  grande  partie  de  U Hiü'c-Sitéfie. 

I.  Stpe  principautés  immédiates  , favoir  : 

A.  La  principauté  de  Urefiau. 

Cette  principauté  eft  bornée  an  nord  par  celle 
d’fffils  8c  de  Wohlau  : au  couchant  par  celles 
de  Ligniez  8c  de  Sch-*eidnitz  , au  midi  parcelles 
de  Schweidnitz  Sc  de  Brieg  , Ce  i l'orient  par 
celles  de  Brieg  ic  d CEE. 
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B.  La  principauté  de  Brirg. 

Elle  eft  environnée  de  celles  d’QEIs , de  Bref- 
lau  , de  Schvreidnitz  , de  Munfterberg  , de 
Neiflî  & d'Oppeln.  Une  autre  portion  qui  en 
cft  féparée  , confine  à la  Pologne.  Ccft  une 
des  plus  grandes  principautés  ac  la  Siléjîe. 

C.  La  pricipauté  de  Shtreidnie^. 

Elle  eft  bornée  au  levant  par  celles  de  Brieg 
& de  Breilau  , par  celles  de  Lignitz  & de  Javer 
au  nord  , par  celle  de  Javer  au  couchant , 8e 
par  la  Bohème  , le  comté  de  Glatz  8c  la  princi- 
pauté de  Mimfterberg  au  midi.  On  ellime  fon 
étendue  , y comprife  la  principauté  de  Javer,  à 
la  huitième  partie  de  tout  le  duché  de  Siléjîe. 

D.  La  principauté  de  Javer. 

Cette  principauté  touche  au  levant  à celles 
de  Lignitz  & de  Schsreidnitz  j au  midi  à la 
Bohème  , dont  elle  cft  Ibparce  par  une  chaîne 
des  Sudètes  ; au  couchant  à la  Bohème  & à la 
haute  - Luface  t au  nord  aux  principautés  de 
Giogau  8e  de  Sagan  : c'efl  une  dei  plus  grandes 
& des  plus  riches  de  la  Siléjîe. 

Elle  ne  produit  pas  tout  le  bled  ncceflaire 
à l'entretien  de  fa  nombreufe  population  , quoi- 
que le  cercle  de  Lemberg  8e  une  partie  de  ce- 
lui de  Bunzlau  en  offre  Beaucoup.  Mais  la  na- 
. turc  l'a  dédommagé  par  d'autres  avantages , & 
les  habitans  n'y  manquent  pas  de  fubiîitances.  | 
Les  montagnes  abondent  en  bois  , 8c  fur-tout 
le  cercle  de  Bunzlan  , qui  a les  plus  grandes  fo- 
rêts de  toute  la  biffc-SitéJie. 

On  compte  douze  villes  dans  la  principauté 
de  Javer.  11  y a des  villages  d'une  lieue  d'étendue  , 
fur-tout  dans  le  cercle  de  Hirfchberg.  On  trouve 
quelquefois  deux  cens  familles  8c  au-delà  dans 
un  feul  village.  Les  habitans  ne  fe  bornent  pas 
4 l’agriculture  ; il  y a routes  lories  d'artifans  , 
fur-tout  des  tiflèraus  en  toile  & en  linon. 

E.  La  principauté  de  Lignit 

Cette  principauté  cft  bornée  au  couchant  par 
Celle  de  Javer;  a»  midi  par  la  même  St  celle  de 
Schwcidnitz  ; au  levant  par  celles  de  Breilau  8c 
de  Wohlau  , 8c  au  nord  par  celles  de  Wohlau 
8c  de  Giogau.  C'cft  une  aes  plus  grandes  prin- 
cipautés de  la  Siléjîe. 

F.  La  principauté  de  Wohlau. 

Elle  eft  bornée  au  midi  par  celles  de  Breflau  8c 
île  Lignitz  ; au  couchant  par  celles  de  Lignitz 
& de  Giogau  ; au  nord  par  cette  même  prin- 
cipauté de  Giogau  ; au  levant  par  la  Pologne  8c 
les  principautés  de  Trachenberg , d'GEls  8;  de 
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G.  La  principauté  de  Giogau. 

Elle  confine  à celles  de  Wohlau  , Lignitz  , Ja* 
ver,  Sagan,  CrofTen  8c  à la  Pologne.  Le  cer- 
cle de  Schuricbus  , qui  en  dépend,  eft  féparé 
des  autres  par  le  duché  de  Crolîen  , incorporé 
à la  marche  de  Brandebourg;  c’eft  la  plus  éten- 
due de  la  balle  Siléjîe. 

Outre  la  culrure  des  grains  . il  y a beaucoup 
de  vignobles.  Le  cercle  de  Gtunberg  fur-tout , 
renferme  le  plus  de  vignobles  de  toute  la 
Siléfie. 

On  compte  dans  toute  la  principauté  , feize 
villes,  8c  quatre  gros  bourgs.  Le  duc  Henri  II  , 
furnommé  le  pieux  , qui  pofîédoic  toute  la  baffe- 
Siléjîe  réunie  à la  moyenne  , étant  mort  en 
Ii4> , laiffa  quatre  fils  , dont  le  troisième  nom- 
mé Conrad  11 , eut  en  partage  le  pays  de  Glo- 

fau  , auquel  ceux  de  CroiTen,  Sagan,  Stcinau, 
ranftadt  S c Koflfen  fe  ttouvoient  encore  incor- 
porés. En  nSo  , c’eft-à-dire.  dix  huit  ans  avant 
fa  mort , ce  prince  partagea  fes  pollcffions  entte 
fes  fils  ; Henri  , furnommé  le  fidcle  , eut  Gio- 
gau 8c  GEIs  ; Conrad , dit  le  bofTu  , Sieinau  , 
Raudten  & Gurau  ; 8c  Przemiflas  eut  Sagan  8* 
Sprottau.  Après  la  mort  de  ce  dernier  le  duc 
Henri  s'appropria  Sprottau , & le  duc  Conrad 
s'appropria  Sagan.  Conrad  11  , leur  pere  con- 
quit une  grande  partie  de  la  principauté  de  Li- 
nitz  , & après  la  mort  de  ce  prince  8c  de  fon 
Is  aîné,  Conrad  le  bofTu  , toutes  ces  provinces 
échurent  au  duc  Henri  le  fidèle  , qui  devint 
grand  duc  de  Pologne.  Scs  fils  régnèrent  d'abord 
enfcmblc;  mais  en  ifii,  ils  firent  le  partage 
fuivant  : Henri  IV  eut  Sagan  8e  Sprottau  ; Jean  , 
Steinau  8c  Gurau  ; Przemiflas  , Giogau  , Ctoi- 
fen  8;  Franftadt.  Mais  ce  dernier  diftriit  fut  en- 
levé en  i}44,  par  Cafiinir,  roi  de  Pologne; 
Conrad  enfin  obtint  QEls  8c  Wohlau.  Przcmif- 
las  duc  de  Giogau  , refufoit  abfolumem  de  paflèr 
fous  la  mouvance  de  la  Bohème,  8c  lorfqu'il  mou- 
rut en  i ; ; r , il  fe  difoit  prince  indépendant.  Ses 
frètes  Henri  IV  8c  Jean  , lui  luccédèrent  ; ce 
dernier  céda  Stcinau  à Conrad  d'CEIs , 8c  fa 
part  au  pays  de  Giogau  à Jean  , roi  de  Bohème. 
Jean  l'abandonna  à Cafimir  III  de  Tefchen  , 8c 
ayant  enlevé  la  portion  de  Gloçau,  appartenant 
à Henri  IV,  il  y établit  un  prefet.  En  rji7  le 
roi  donna  une  partie  de  Giogau  à Henri  duc 
de  Javer.  Henri  V furnommé  de  fer  , fils  du 
duc  Henri  IV  , obtint  en  i$(!o  de  l’empereur 
Charles  IV  la  reftitution  de  prefque  toute  la 
portion  de  Giogau , qui  avoir  été  enlevée  à fort 
père.  Par  le  partage  arrêté  entre  fes  fils  en  i j8o  , 
Henri  VI  eut  Sagan,  CroiTen  8c  Schwiebus  ; 
Henri  Vil  Giogau,  Stcinau  & la  moitié  de  Gurau , 
Sc  Henri  Vlll  i rciftadt  Sc  Sprottau.  Ce  dernier 
furvécut  à fes  deux  frères , 8C  hérita  de  leurs 
Etats.  Son  fils  Henri  X écoit  maître  de  Giogau 
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&r  de  Croflen  , & eut  pour  fuccefleur  ton  fils 
Henri  XI  , qui  fe  voyant  fans  enfans  , nomma  la 
princefTe  Barbe  , fa  jeune  époufe  , héritière  de 
fes  Etats  Mais  en  1481  Jean  11  de  Sagan  , fon 
frère  , obtint  de  Matthias  , roi  de  Hongrie , toute 
Il  principauté  de  Glogau  pour  lui  8c  fes  furccfieuts 
malts.  Celui-ci  n'ayant  qu'une  fille  mariée  à un 
duc  4ç  Munfterberg  , voulut  lui  faire  paffer  fa 
fucceftion  ; mais  le  roi  Matthias  lui  extorqua  la 
ce lli on  de  fes  droits  à cette  principauté  ; après 
quoi  Matthias  engagea  les  Etats  à prêter  foi  8c 
hommage  à Jean  Corvin , fon  fils  naturel.  Corvin 
fut  forcé  après  la  mort  de  Matthias  de  céder 
Glogau  à Wladiflas  , roi  de  Bohème  , qui  l'aban- 
donna en  1498  à fon  frère  cadet,  qui  parvint  au 
trône  de  Pologne  , 8c  alors  le  roi  Wladiflas  re 
vendiqua  cette  principauté  L'empereur  Ferdinand 
I l’engagea  en  1 ; <0  à un  feigneur  de  Bibeiltcin  , 
& en  1 uo  à Frédéric  II , duc  de  l.ignitz  8c  de 
Brieg.  il  la  tetira  en  1 544  , 8c  promit  par  un  di 
plôme  que  cetre  principauté  ne  pourroit  fous  au 
cud  prétexte  être  engagée  ou  aliénée  par  les  rois 
de  Bohème  , 3c  qu'elle  ne  ferait  8c  demeurerait 
foumife  qu’a  cette  coutonoe. 

Aujourd'hui  cette  prici^auté  dépend  de  la  ré- 
gence , ainfi  que  de  la  chambre  des  guerres  8c  do 
marnes  établies  dans  fa  capitale.  Elle  cil  divifée 
en  ûx  cercles  ou  diftriâs. 

II.  Le  rti  iü  Pruffc  pofs'ede  ftx principautés  médiates. 

A.  La  plus  grande  partie  de  la  principauté  de 
Htyjfe. 

Cette  principauté  efl  bornée  par  celles  de  Munf 
terberg,  Brieg,  Oppeln  Sc  Jœgerndorf,  par  la 
Moravie  8c  le  comté  de  Glati  s c'ell  une  des  plus 
grandes  de  la  StUfie , & elle  tient  le  premier  rang 
paimi  les  principautés  médiates. 

B.  La  principauté  d‘  (3.1s. 

Elle  eft  environnée  de  celles  de  Brieg  , de  firef- 
lau  , de  Wohlau  8c  de  1 racheubcrg  , ainfi  que 
des  baronnies  deMilitch  , de  Wartenberg  8c  de  la 
Pologne. 

C.  La  principauté  de  Sagan. 

Elle  a pour  bornes  au  levant  celle  de  Glogau  1 
au  fini  8c  à l’oueft  la  l.ufaee  8c  le  duché  de 
Ctolfen  -,  au  nord  le  même  duché. 

D La  principauté  de  Manjlerbcrg. 

Elle  eft  bornée  par  celles  de  Schweidnire  , de 
Brieg  , de  Ncyfle  , & par  le  comté  de  Glatz. 

E.  La  principauté  de  Ttaekenberg. 

Elle  eft  bornée  à l'occident  par  celle  de  Wohlau  ; 
au  midi  rnr  le  cercle  de  1 rebnitz  , dans  la  princi- 
pauté d'CEls  i à l'orient  pat  la  baronnie  de  Mi- 


fitfch  8c  la  feigneurie  de  Sulau , 3c  au  nord  par 
la  Pologne. 

F.  La  principauté  de  Carolatq. 

Elle  eft  enclavée  dans  celle  de  Glogau  , 8c  nom- 
mément dans  les  cercles  de  Glogau , de  Feyftoedt 
8c  de  Granberg.  C'ctoit  originairement  une  fei- 
gneurie appcIléeCarolath  8c  Beuthen,  ou  Nicder- 
Beuthen  , 8c  dans  le  feizième  fiècle  elle  appar- 
renoit  i la  famille  de  Glattbitz  , de  qui  Fabien  , 
premier  baron  de  Schoe.icich  , l'acheta.  En  1697  , 
l'empereur  Lcopold  crtgea  cette  feigneurie  en 
baionnie  , 8c  ordonna  que  le  pofTefteur  , ( alors 
Jean  George , baron  de  Schoetieich  , ) marcherait 
immédiatement  api  es  celui  des  terres  , qui  for- 
moient  alors  la  baronnie  de  T rachenbeig . à charge 
néanmoins  qu'il  céderait  ce  rang  alternativement 
île  deux  années  l’une  au  pofTefteur  de  la  baronnie 
Je  Beuthen  en  haute- Siléjîe.  En  1700  , le  même 
empereur  éleva  le  baron  Jean- George  de  Schœ- 
neich  , dont  nous  venons  de  patler,  à la  dignité 
de  comte  du  St.-Empne.  Sc  Jean  Charles,  comte 
de  Schœneich  , fils  du  dernier , fut  déclaré  ptince 
en  1741  par  le  roi  Frédéric  II  , qui  érigea  en  prin- 
cipauté fa  baronnie  de  Carolath.  En  174a  , il  fut 
nommé  préfiJem  perpétuel  de  la  cour  fouveraine 
des  princes  du  duché  de  Silrjie. 

III.  Le  roi  de  Prujfc  pnfside  déplus  en  SilcGe  troit 
baronnies . 

A.  La  baronnie  de  K'artenberg, 

Elle  eft  environnée  des  cercles  de  Eernftadt  8c 
d CE!s  dans  la  principauté  de  ce  nom  . 8c  du  cercle 
de  Namflau  dans  celle  de  Breflau  , de  la  baronnie 
de  Gofchutz  Sc  d'une  partie  de  la  Pologne. 

B.  La  baronnie  de  Militfch. 

Elle  eft  fituéç  entre  cette  principauté , celle  de 
Traehcnberg,  8c  une  partie  de  U Pologne. 

C.  La  baronnie  de  Gofchutt. 

Elle  eft  environnée  de  tous  côtés  par  la  prin- 
cipauté d'OEIs  Elle  faifoit  jadis  partie  de  la  ba- 
ronie  de  Wartenberg.  Lorfqu'elle  pafla  aux  comtes 
de  Reichenbach  , elle  n'étoit  encore  qu’une  fei- 
gneurie i mais  en  1741  le  roi  Frédéric  II  l'éleva  au 
rang  Je  baronnie. 

IV.  Le  roi  de  Prujfc  poftide  quelques  feigneurie a 
franches. 

A.  La  feigneurie  de  Neufcblojf. 

3.  Celle  de  Frryhan.  , 

C.  Celle  de  Sulau. 

Le  roi  de  Prujfc  pofséde  en  autre  : 

La  plus  grande  partie  de  la  Aavrr-iiléfîe  ^ & 
nommément  , 
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I.  Deux  principautés  immédiates. 

A.  La  principauté  d’Oppeln. 

Elle  eft  bornée  à l’occident  par  celles  de  Neyfle 
le  de  Brieg  ; au  nord  pat  quelques  portions  de 
celle  de  Breftau  , d’Œls  , de  Brieg  Se  par  la 
Pologne  j i l'orient  par  cette  même  Pologne  & 
la  baronnie  de  Bcuthen  ; au  midi  par  les  princi- 
pautés de  Ratibot , Joegerndorf  8c  T toppai» , ainfi 
que  par  un  diftriâ  de  la  Moravie. 

B.  La  principauté  de  Ratibor.] 

Les  bornes  de  cette  principauté  font  au  nord 
celle  d’Oppelln  ; au  couchant  celles  de  Trop- 
pau Se  de  Joegerndorf  ; au  midi  les  feigneuries 
d'Odetberg  & de  Lodau  , 8c  la  baronnie  de  Pleflë, 
qui  enfetment  auffi  la  frontière  du  côte  de  l'orient- 
C’cft  la  plus  petite  des  principautés  immédiates 
de  toute  la  Siléfc. 

11.  Les  principautés  de  Troppau  0 de  Jtrgtrudorf , en- 

défi  de  l'Oppa  avec  le  di fi  ci  ci  de  Katcher  , U tout 

connu  fout  la  dénomination  de  cercle  de  Léobf- 

chutj. 

La  principauté  de  Joegerndorf  efl  enclavée 
dans  celle  de  Troppau  , de  façon  que  l'une  par- 
tage l'autre  , ce  qui  empêche  d'en  fixer  au  julle 
les  bornes.  Elles  font  toutes  deux  environnées  des 
principautés  de  Neyfle  , d’Oppelln , de  Ratibot 
8c  de  Tefchen,  ainfi  que  des  feigneuries  de  Frcu- 
denthal  , de  Loflau , d'Odcrberg  8c  du  marquifat 
«le  Moravie. 

Par  la  paix  de  Berlin  conclue  en  1741 , Marie- 
Thérèle  , reine  de  Hongrie  8c  de  Bohème,  céda 
i Frédéric  11 , roi  de  Pruflc  , la  partie  des  prin- 
cipautés de  Troppau  8c  de  Joegerndorf  fituéeen- 
deçà  de  l'Oppa  , ainfi  que  le  diïtriÛ  de  Katfcher  , 
qui  appartenoit  à la  Moravie.  Depuis  cette  époque, 
la  lificrc  entre  les  portions  pruflienne  & autri- 
chienne de  ces  principautés  , commence  au  con- 
fluent de  l'Oppa  8c  de  l'Oder  t elle  remonte 
l'Oppa  jufqu'i  la  ville  de  Joegerndorf , d'où  elle 
fe  prolonge  vers  Tropplovitz  , Se  tirant  fur  le 
côté  oriental  de  la  feigneurie  d'OIbersdorf , elle 
pafle  dans  la  meme  direûion  vers  un  diflriâ  de 
Moravie , où  Hotzenploth  8c  plusieurs  autres 
villages  fe  trouvent  fitués.  Sec- 

111.  Le  roi  de  Prujfe  pojtide  dente  baronnie t. 

A.  La  karonie  de  Plrjfe. 

B.  La  baronnie  de  Beuthen, 

IV.  Dtux  feigneurie  t franches , 

A.  La  feigneurie  de  Lojlau. 

B.  Une  partit  de  la  feigneurie  d'Odtrberg. 


I.  La  partie  de  la  Silcfie  oui  appartient  à ta  mtifon 

<f  Autriche  , it  qu'on  appelle  quelquefois  la  Bohé- 
mienne , contient  : 

A.  Une  petite  portion  de  la  éu^i-Siléfie  ,favoir  : 
une  partie  de  la  principauté  de  Neyjfe. 

B.  Une  partie  de  la  Auvrr-Siléfie  ou  f on  trouve  > 

1.  Quatre  principautés. 

A.  Une  portion  de  la  principauté  de  Troppau. 

B.  Une  partie  de  la  principauté  de  Jeegerndorf, 

C-  La  principauté  de  Tefihen, 

Les  bornes  de  1a  principauté  de  Tefcben  font 
au  nord  la  baronnie  de  Plefle  8c  quelques  fei- 
gneuries ; 1 l'occident  la  principauté  de  Trop- 
pau , la  Moravie  8c  I3  feigneurie  de  Friedeck  ; au 
fud  la  Hongrie , où  les  limites  ne  font  pas  bien 
déterminées  ; à l'orienc  la  Hongrie,  la  Pologne  Se 
la  principauté  de  Bilitz. 

On  y compte  cinq  villes. 

Miceflas  , premier  duc  de  la  haute- Siléfie  , ré- 
fidoit  i Tefchen.  Il  eut  pour  fils  Cafimir  I , dont 
le  petit  fils  Cafimir  11  fe  fournit  en  tî8S  au  toi 
de  Bohème.  Son  fils  Cafimir  III , qui  lui  fuccéda 
au  duché  , reçut  du  roi  Jean  une  partie  de  la 
principauté  de  Glogau.  Ptcimiflas,  fils  dcCafimir 
III,  acheta  le  duché  de  Séverie  du  duc  Bolcon 
de  Schweidnicz.  En  ijôj  , il  reçut  aufli  l'invef- 
titure  de  la  principauté  de  Beuthen.  Bolcflas  fon 
fils  , qui  réfidoit  i Tefchen  , laifli  quatre  fils  , 
qui  partagèrent  en  1441  la  fucceffion  paternelle. 
L’ainé  , nommé  Wcnceilas,  eut  Tefchen  , Beu- 
then 8c  Tarnovritz  , 8c  i!  vendit  en  1445  le  duché 
de  Séverie  i l'évêché  de  Cracovie.  Après  fon 
décès  , 8c  celui  de  fon  fils  Prczmiflas  , tous  fes 
Etats  pafsèrent  en  1477  au  fils  de  fon  frète  cadet. 
C’étoit  Cafimir  IV  , qui , en  1479,  céda  au  roi 
Matthias  la  terre  de  Tarnowitz  8c  fes  droits  fur 
le  grand  Glogau , en  échange  de  la  ville  8c  des 
dépendances  de  Cozei.  il  eut  pour  fucceffeur  fon 
petit-fils  Wenceflas  Adam  , qui  engagea  la  fei- 
gneurie de  Friedeck  à fon  beau-père  Jean  de 
Bernftein.  Adam  Wenceflas  fon  fils  8c  fuccef- 
feur  , embrafla  la  religion  catholique  peu  de  tems 
avant  fa  mort  ; il  fut  remplacé  par  fon  fils  Frédéric- 
Guillaume  , qui , élevé  dans  la  même  croyance  , 
commença  fon  règne  par  des  i£ics  de  zèle  qui  te- 
noientdu  fanatifme  , mais  il  mourut  en  161J , 8c 
la  tige  mâle  des  ducs  de  Tefchen  s'eft  éteinte  avec 
lui.  Depuis  cette  époque  la  principauté  de  Tef- 
chen eu  demeurée  immédiatement  loumife  à la 
Bohème  jufqu'en  171a.  L'empereur  Charles  VI  1a 
céda  alors  i Léopold  - Jofepli  ‘Châties  , duc  de 
Lorraine  , quia  eu  pour  fuccefleur  en  1719  fon 
fib  le  duc  François  - Etienne , parvenu  depuis  à ta 
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couronne  impériale.  Le  gendre  de  ce  prince  Sr  de 
l'impératrice  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 
Albert  de  Saxe,  quatrième  fils  d'Augufte  lit , roi 
de  Pologne  , fe  trouve  depuis  1766  en  pofTeflfion 
de  cette  principauté , qui  lui  donne  le  titte  de 
duc  de  Saxe-Tefchen. 

D.  La  principauté  Je  Bilit[. 

Elle  eft  bornée  par  la  principauté  de  Tefcheu  , 
la  baronnie  de  Plette  8e  U Pologne. 

La  mai/an  f Autriche  pofséje  en  Silcfie  huit  fei- 
gneuries . 

1.  Une  partie  de  la  feigneurie  d'Odetberg. 

а.  La  feigneurie  de  FreudenthaL 

}■  Celle  d’Olbersdorf. 

4.  Celle  de  Friedek. 

y.  Celle  de  Freyftadt. 

б.  Celle  de  Roy. 

7.  Celle  de  Deutzchleuten. 

8.  Celle  de  Reichercvaldau. 

SECTION  III. 

Remarques  fur  les  proJuûions  , la  population  , les 

divers  clajfet  d'habitant  $ & le  régime  eecli- 

fiaflique. 

Les  fables  de  la  principauté  de  Glogau  , te  ceux 
d'au-delà  de  l'Oder  vers  la  Pologne  , de  même 
que  les  terreins  montueux , ne  donnent  pas  à 
beaucoup  près  le  bled  néceffaire  à la  nourriture 
des  habitans  ; mais  le  refte  de  la  Silcfit , c’eft- 
à- dire  , la  partie  la  plus  étendue  , jouit  d'un  fol  fi 
fertile,  que  dans  les  bonnes  années  il  produit  plus 
de  grains  qu'il  n'en  faut  pour  la  confommaiion 
du  pays. 

Les  cantons  peu  propres  à l'agriculture  , ou 
qui  n‘y  font  pas  employés , fournilTent  de  bons 
pâturages  ou  des  bois  utiles  , ainfi  , dans  la  Si- 
llfie  on  tire  partie  de  prefaue  tous  les  terreins. 
Les  cercles  fi  décriés  de  la  principauté  d'Op- 
peln , limitrophes  de  la  Pologne , fournirent 
eux-mêmes  d’abondantes  reffources  aux  cultiva- 
teurs intelligent  : auffi  les  capitalifies  s’empreffent- 
ils  aujourd'hui  d'y  acquérir  des  biens-fonds;  ils 
employent  d'autant  plus  volontiers  leur  argent  de 
cette  manière, qu'on  eft  dans  l'ufage  de  ftipuler 
lors  de  lafixation  du  prix  des  terres  la  claufe  qu'elles 
rapporteront  fix  pour  cenc , te  qu'aprés  une  cul- 
ture de  quelques  années  elles  donnent  jufqu'à  dix 
te  douze  à ceux  qui  favent  les  faire  valoir.  On 
y cultive  une  quantité  confidérable  de  lin  , mais 
le  chanvre  ne  fuffit  pas  à la  grande  confomm»- 
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tion  des  fabriques  du  pays  ; 8e  on  en  tire  beau- 
coup de  la  Hongrie  8c  de  la  Pologne.  La  culture 
de  la  garance  , qui  n'y  fut  introduite  qu'au  fei- 
zicme  Cède  par  un  commerçant  Flamand  , eft 
très-répandue  du  côté  de  Brcllau  , de  Lignite  , 
d'Ohlau  8c  de  Streclen  , 8c  c’eft  un  des  plus  im- 
portans  objets  d'exportation. 

On  exploita  autrefois  de  riches  mines  d'argent 
dans  la  principauté  de  Troppau,  près  de  Benif- 
chau  8c  aux  environs  du  bourg  de  Witbemhal  , 
8c  on  en  exploitoit  une  d'or  à quelques  milles 
d'Oppeln  , fur  la  montagne  dite  Engclfberg-  11  y 
avoir  auffi  des  mines  d’or  8c  d'argent  aller,  abon- 
dantes dans  la  principauté  de  Neyffe  du  côté  de 
Zuckmamcl  , dans  celle  de  Schveidnitz  , aux 
environs  de  Sriiegau  , de  Gottefberg  8c  de  Zo- 
tenberg  , en  divers  endroits  de  la  principauté  de 
Javer  , dans  celle  de  Lignitz  près  de  la  ville  du 
même  nom , à Goldberg  te  a Nikolftadt , ainfi 
ue  dans  la  principauté  de  Brieg  ; mais  aujour- 
hui  on  n'exploite  plus  que  les  mines  d'argent 
de  Tamo'j'iu  , de  Silbeiberg  8c  de  Reichcnf- 
tein. 

Les  foires  les  plus  importantes  fe  tiennent  à 
Brieg , à Breflau  te  à Schveidnitz . où  il  n'eft 
pas  rare  de  voir  dix  , douze  te  meme  au-delà  de 
quinze  milles  boeufs  de  Pologne  8c  de  Hon- 
grie. Les  haras  de  la  SiUfit  , donnent  â la  vérité 
un  aiTez  grand  nombre  de  chevaux  robuftes  Sc 
de  bonne  mine  ; mais  il  ne  fuffifent  pas  aux 
befoins  du  pays , 8c  on  en  acheté  en  Lithuanie  & 
aux  foires  de  Francfort. 

L'éducation  des  abeilles  n’y  eft  pas  allez  ré- 
pandue , pour  fournir  â la  province  la  quantité 
de  miel  8c  de  cire , qu'elle  confomme  ; la  Po- 
logne y fupplée.  La  culture  de  la  foie  languie 
dans  ce  duené  j mais  elle  pourvoit  s'y  perfec- 
tionner. 

L'Oder  ou  Ader prend  fafourceen  Moravie, 
mais  il  ne  devient  confidérable  que  dans  la  Si- 
lljie , qu’il  traverfe  à-peu-prés  dans  toute  fa 
longueur.  Il  commence  à porter  bateau  prés  de 
Ratibor. 

Les  hiftoriens  8c  géographes  du  pays  meme, 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  do  villes 
de  1a  Siléjie. 

Le  profeffeur  Burk , après  avoir  rapporté  les 
évaluations  de  Schwenkfeld  8c  de  Hennelius , 
dit  qu'il  faut  donner  à toute  la  Siléfie  , le  comté 
de  Glatz  , y compris  cent  quatre-vingt  villes  8c 
gros  bourgs  ; mais  M-  Bufching  obferve  deux 
chofcs  fur  ce  calcul  ; rc.  les  bourgs  ne  comptent 
pas  toujours  pour  des  villes  , 8c  en  fécond  lieu 
le  comté  de  Glatz  en  renferme  neuf , 8c  d après 
les  données  Je  M.  Burk  , au  lieu  de  cent  quatre- 
vingi,  il  faudroiten  admettre  cent  quatre- vingt- 
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deux  ; 3c  fi  on  défalque  de  ce  nombre  les  villes 
du  duché  de  Croflen  3c  du  comté  de  Glatz  , 
il  relierait  pour  la  Silifie  proprement  dite , cent 
foixante  - neuf.  M.  Bufchmg  trouve  dans  tout 
le  duché,  non  comptis  les  pays  de  Croflen  8c 
de  Glatz  , cent  foixante-onze  villes  fermées  & 
ouvertes  , Se  quatorze  bourgs  i il  ajoute  : <■  Hen- 
üclius  de  Hennenfeld  allure  qu'en  i6t),  les 
villages  ayant  été  comptés  avec  beaucoup  d’exac 
titude  , le  nombre  fe  trouva  de  quatre  mille 
fept  cens  Toisante  nn.  F.n  admettant  ce  calcul  Se 
en  deduifant  du  total  les  villages  du  duché  de 
Croflen  Sc  du  comté  de  Glatz  , il  reliera 
pour  la  Silifie  d'aujourd  hui , a - peu  ■ près  le 
nombre  des  villages  que  Hennelius  a fixé , Sc 
que  |'adopte  comme  le  plus  julle  Sc  le  plus 
probable  «. 

M.  EuTching , dit  que  la  population  du  du- 
ché de  Silifie  , cil  de  plus  d'un  million  8:  demi 
d'habitans  i Sc  Ton  calcul  cil  à peti  près  le  même 
One  celui  de  M.  le  comte  de  Hertzbcrg  , qui 
compte  un  million  cinq  cens  quatre  - vingt- deux 
mille  habitans  pour  la  Siüfie  Se  le  comté  de 
Glatz. 

Un  journal  Allemand  vient  d’imprimer  que 
le  dénombrement  de  la  haute  Silifie , fait  en 
1786,  porte  la  population  de  cette  province  à 
trois  cens foixante  treize  mille,  cent  quarante  neuf 
perfonnes  , fans  le  militaire,  ha  furface  eft  de 
deux  cens  foixante  dix  milles  quartés  , S c ce  feroit 
ar  conféquent  treize  cens  quatre- vingt- deux  ha 
itans  pat  mille- 

Ce  journal  ajoute  : » la  population  des  villes , 
qui  toutes  enfeinble  renferment  fept  mille  fept 
cens  quinze  miifons  , eft  portée  à cinquante  fix 
mille  trois  cens  trente  huit  individus  , ce  qui  donne 
quinze  individus  lur  deux  maifons.  Les  naiflanc.  s 
ont  monté  à deux  mille  quatre  cens  trente  huit, 
dont  douze  cens  foixante-deux  garçons , 8c  onze 
cens  fnixante-feize  filles  , ce  qui  produit  prefque 
cinq  enfans  par  famille  ou  mariage,  8c  une  naiflance 
fur  «ois  maifons.  Il  y a eu  deux  mille  cent  quatre- 
vingt  - trois  morts  , dont  mille  foixante  - onze 
hommes,  Sc  onze  cens  douze  femmes  ; ce  qui 
fait  deux  morts  fut  fept  mailons  , 8c  un  mort 
fur  vingt  cinq  à vingt -fix  vivans.  D'après  la  l'c- 
valuition  de  la  popuhtion  totale  de  la  haute- 
Silifie  donnée  plus  hiut,  on  trouve  à-peu  près, 
comme  nous  le  remarquions  tout- à l'heure  , fix 
individus  pour  chaque  inaifon. 

Ainfi  la  baîTe  SiUjit  8c  le  comté  de  Glatz  , 
contiendraient  environ  un  million  deux  cens  mille 
cinq  cens  habitans. 

Les  deux  nations  principales  qui  habitent  la 
SiUjit  , font  l'Allemande  8’  la  Polonoilc  Celle 
ci  prédomine  fut  tout  dans  la  campagne.  Dans  les 
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principautés  de  Troppau  8c  de  Jcegemdorf,  oq 
trouve  outre  les  Allemands  8c  les  l’olonois  de* 
habitans  Moraves.  On  parloir  jadis  dans  ce  pay* 
la  même  langue  qu'en  Pologne  ; mais  après  la 
ceflion  du  duché  au  fils  de  Ladiflas  11  , une 
multitude  d'étrangers,  8c  fur  tout  d'Allemands, 
étant  venus  s'y  établir,  l'ancien  .'iôme  du  pay* 
a non- feulement  dégénéré  en  un  diaieéle  cfcla- 
von  particulier,  8c  très-different  du  l'olonois, 
mais  la  langue  Allemande  y a fait  de  grands  pro- 
grès. Depuis  i 45a  l'Allemand  s'elt  introduit  dans 
soutes  les  chancelleries  i cèll  aujourd'hui  la 
langue  de  la  plupart  des  habitans  , quoique  dans 
la  haute  SiMfie , 8c  au  delà  de  l'Oder , on  fe 
icrve  de  la  langue  Lfclavonne  , qui  fuivanc  les 
ddlriâs  , a plus  ou  moins  d’analogie  avec  le 
dialecte  l’olonois  8c  celui  de  bohème.  Dans  les 
conicils  provinciaux  des  principautés  d Oppeln  » 
de  Hatibor  , de  Troppau  8c  de  lelchen  , 
toutes  les  affaites  fe  tiuucnc  encore  en  langue 
bohémienne. 

Les  terres  de  la  Silifie  font  pefl*édées  pat  le 
clergé,  par  des  ducs  8c  princes,  des  comtes, 
des  baions , des  nobles , des  bourgeois  8c  des 
pavfans;  ils  dépendent  tous  directement  ou  in- 
directement des  ducs  fouvecains  de  la  Stlifie,  c'eft- 
a dite  du  feigneur  direct  de  cette  province  Les 
ducs  ou  princes  , les  barons  , la  nobleflc  im- 
médiatement foumife  aux  fouverains  ou  celle 
des  principautés  appellées  héréditaires  , 8c  les 
premières  villes  de  ces  mêmes  principautés, 
forment  le  cotps  des  états  du  duché  : on  les 
qualifie  généralement  de  princes  fe  états  , 3e 
leurs  aflcmblées  font  appellrcs  Juefiemage  c'clt- 
à dire  diète  princière  , dénomination  prife  de 
la  première  elaile  de  ces  mêmes  états.  Lorlque 
la  Snifie  avoir  fon  louveram  paiticulicr,  les 
diètes  fe  «notent  régulièrement  a bieflni.  En 
1 740  les  ducs  ou  princes  n'etoient  qu'au  nom- 
bre de  cinq , Sc  ils  «noient  entr'eux  le  rang 
que  voici  : 1 évêque  de  bicflau  éloit  toujoui* 
le  premier  duc  ou  prince  ; le  prince  d'GEls  8c 
de  Bernlladt  , de  la  tamille  des  ducs  de  Wur- 
temberg 3c  i tek  ; le  prince  de  1 roppau  3c  de 
loegemdorf,  qui  ell  un  prince  de  Lichtenftein  5 
le  duc  de  hagan , qui  cil  un  prince  de  tobko- 
\ntz  i 8c  le  nue  de  Alurifteiberg  8c  Frankcnf- 
tein  , de  la  maifon  des  piinces  d’Anerlbetg. 
bous  le  gouvernement  fruflicn  , on  y a ajoute  lé 
prince  de  Garo'ath  , qui  eft  un  comte  de  ichœ- 
oeich  , ftc  le  prince  de  1 rachenbcrg , de  la  mai- 
fon  d'HatzfdJ.  Uans  la  partie  Autnchieni  ic  de 
la  SiUfie  , la  ci  devant  feigneurie  de  Bilitz  . ap- 
partenant au  prince  de  buikowski , 3 été  érigée 
en  principauté.  G'n  comptoir  fix  baronnie» , ap- 
pelles I reye  , Standes-Herrfchalten  , lavoir  , 
Wartenbeig  , Militfth  , l'Icflc,  Trachenberg  , 
Botithen  3c  Caralath.  t La  quatrième  Se  la  fixième 
font  aujourd'hui  au  rang  des  piincipautés  J > 


Digitized  by  Google 


S I L 

ma!»  , la  ei-devant  feigneprie  de  Gofchutz  > eft 
i prêtent  une  baronnie.  Les  poll'efleurs  des  fei- 
gneuties  apportées  Freye  - MinderherrfchaFten 
jouiflbient  8c  jouiflcnt  encore  de  divers  privilèges, 
qui  les  mettent  au-deflus  des  autres  comtes  8e 
barons  ; mais  toujours  fans  voit  aux  dictes.  Lors 
des  iflemblccs  les  états  fe  partageoient  en  trois 
clartés  ou  confeils  ; le  premier  croit  compofé 
des  princes  8e  barons  - états  ; chaque  prince 
avnit  alors  fa  voix  particulière  , Se  tous  les  ba 
tons  enfemble  n‘en  avoient  qu'une.  Le  fécond 
étoit  formé  de  la  noblcfic  des  principautés  hé- 
réditaires , 8e  de  la  ville  capitale  de  Breflau 
qui  n'avoient  toutes  enfemble  que  neuf  voix , 
favoir  , la  noblcfTe  des  principautés , de  Sch- 
veidnitz  8e  de  Javer  une  , celle  de  Glogau 
une  s celle  d'Oppeln  8e  Ratibor  une  ; celle  de 
Breflau  une  ; celle  de  Lignitz  une  ; celle  de 
Bricg  une;  celle  Wohlau  une;  celle  de  Tef- 
chen  unej  & enfin  la  ville  de  Breflau  une.  Le 
troifième  confeil  fourniflbit  huit  voix  munici- 
pales , qui  étoient  données  par  la  ville  de  Schvei- 
dnitz , par  celle  de  Javer  , par  la  ville  de  Glo- 
giu  , & les  capitales  des  cercles  de  la  princi- 
pauté de  ce  nom  , par  la  ville  d'Oppeln  , par 
celles  de  Neumatk  8e  de  Namflau  alternative- 
ment , Se  par  celles  de  Lignitz , de  Brieg  8e  de 
Wohlau.  Mais  depuis  que  la  plus  grande  partie 
de  la  SiUfit  a parte  fous  la  domination  du  toi 
de  P rafle  , ce  régime  politique  a été  aboli  : on 
frit  que  Frédéric  II  , n'étoit  pas  favorable  à la 
liberté  de  fes  peuples  , 8e  il  ne  s’eft  plus  tenu 
de  diètes.  Au  relie  ce  prince  a confirmé  le  furfi 
ita  rtcht , ou  droit  public  de  la  province , dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

L'acquifition  de  i’indigénat  de  la  SiUfit  8:  du 
comté  de  Glatz  , a été  réglée  par  une  ordon- 
nance de  i7|4  , dont  voici  la  teneur.  Les  fa- 
milles nobles  établies  dans  ces  provinces  , joui- 
ront en  tout  tems  de  ta  liberté  d'aliéner  leurs 
terres  en  faveur  d’autres  gens  de  race  noble  : 
mais  les  acquéreurs  indigènes  ou  étrangers , dès 
qu'ils  ne  dépendront  pas  d’une  famille  noble, 
notoirement  ancienne  , qui  fe  fera  trouvée  au 
rang  de  la  noblefle  dès  l'année  1701  , 8c  aura 
pouédé  en  même  tems  des  terres  en  SiUfit  , 
ou  qui  depuis  1701  , aura  obtenu  le  diplôme 
de  l'indigénat , feront  tenus  de  juflifier  leurs 
qualités  pardevant  les  tribunaux  . dans  les  ref- 
fqtts  dcfquels  ces  terres  feront  fituées,  attendu 
dit  l'ordonnance,  que  cette  faculté  n'eft  pas 
ertcmicilement  annexée  à l'état  de  gentilhomme 
ou  de  chevalier.  Les  biens  feigncuriatix  qui  font 
aujourd'hui  portedes  par  des  familles  nobles  , 
ne  pourront  être  acquis  que  par  des  gentils- 
hommes ; 8c  les  biens  nobles  qui  font  actuel- 
lement portedes  par  des  roturiers  , relieront  dé- 
formais entre  les  mains  de  la  roture  , 8c  les  ro- 
turiers qui  ont  acquis  l'indigénat  de  k Suffit , 
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dans  toute  fa  plénitude , auront  indépendam- 
ment des  biens  nobles  qu'ils  pofledent  actuelle- 
ment , la  liberté  de  faire  des  aequifitions  dans 
la  clarté  des  terres  pofledees  maintenant  par  des 
gentilshommes. 

Les  habitans  de  la  SiUfit  profeflent  divers 
religions.  Par  le  traité  de  paix  conclu  à Berlin 
en  1741 , Frédéric  II , promit  de  ne  rien  changer 
à l'état  où  il  avoit  trouvé  la  religion  catholique 
romaine  , fauf  toutefois  la  liberté  de  confidence 
des  habitans  protcllans . & les  droits  qui  lui 
compétoicnt  en  fa  qualité  de  Couverait!  de  k 
province.  Cette  promefle  a été  pleinement  rem- 
plie*, 8c  chacun  y jouit  de  la  tolérance  la  plus 
complette. 

La  réformation  fut  introduite  en  Suffit , en 
t (2i  , par  Frédéric  H , duc  de  Ligniez  ; il  la 
favorifa  d'abord  dans  la  principauté  de  ce  nom , 
8c  peu  après  dans  celle  de  Brieg , dont  il  «voit 
hérite.  Alors  la  ville  de  Breflau  , qui  avnit 
déjà  revendiqué  8c  appliqué  à l’e.tttCtien  des 
pauvres  , plulïcurs  biens  pofledés  par  des  ré- 
guliers , adopta  pour  toutes  fes  églifes,  la  doc- 
trine de  Lutner.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  la 
ville  de  Schweidnitz  , par  les  ducs  de  Klunf- 
terberg  8c  d'QLIs,  ainfi  que  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  fttjets.  Le  duché  de  Sagan  8c  les 
principautés  héréditaires  ne  tardèrent  pas  à s‘y 
conformer , 8c  infenfiblement  le  luthéranifme 
s'étendit  par  toute  la  SiUfit.  L'empereur  Ro- 
dolphe Il  , accorda  en  1609  , aux  princes , 
états  8c  fujets  de  la  haute  &:  bitte-Silffit , pro- 
feflant  la  confcflïon  d'Auglbourg  ce  fameux  di- 
iôme  qui  leur  confirma  (exercice  libre  Se  pai- 
ble  de  leur  culte  , ainfi  que  la  poflertion  de  leurs 
églifes  , écoles  8c  conliltoires , avec  la  petmif- 
fion  d’en  établit  de  nouvelles  où  bon  leur  fem- 
bleroit , 8cc.  Mais  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur , on  employa  la  force  pour  ramener  les 
luthériens  dans  le  fein  de  l'églife  catholique.  Le 
repos  8c  la  fureté  leur  furent  rendus  en  iûjj, 
par  la  paix  de  Prague  ; ce  calme  fut  de  courte 
durée!  on  convint  enfin  par  le  traité  de  Weil- 
ph.ilie  en  164S  , que  les  princes  de  Suffit  pro- 
feflant  la  confeflion  d'Auglbourg  , favoir  , les 
ducs  de  Brieg , de  Lignitz  . de  Munfterberg  8c 
d'GEIs  , ainfi  que  la  ville  de  Breflau  , feroient 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges , relati- 
vement au  libre  exercice  de  leur  religion,  tels 
qu’ils  en  avoient  joui  avant  la  guerre.  Quant  aux 
comtes , barons  , gentilshommes  8c  fujets  du 
telle  de  la  SiUfit  , l cmpereur  confient»  à ce 
qu'ils  exerçartent  leur  culte  dans  les  lieux  pri- 
vilégiés du  voifuuge  , fi  mieux  ils  n'aimeient 
profiter  du  privilège  d'émigration.  De  plus  il 
s'engagea  à permettre  aux  luthériens  , l'établif- 
fement  de  trois  églifes  , près  des  villes  de 
Schveidnitz  , Javer  St  Glogau.  Ceux  qui  ne 
dépendoient  pas  des  duchés,  dont  nous  venons 
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de  parler , ou  de  la  ville  Breflau . perdirent  leurs 
églifes , à l'exception  des  trois  nouvellement 
accordées  , 8c  ils  effuyèrent  peu  après  de  nou- 
velles vexations  , qui  portèrent  un  grand  nom- 
bre d'entr’eux  à fe  foutnettre  à l'églife  romaine. 
Les  luthériens  de  la  haut e-Siléfit  étoient  les  plus 
gênés  , en  ce  qu'ils  Te  trouvoient  contraints  de 
taire  de  longs  trajets  pour  arriver  à l'églife  la 
plus  voifine  : ceux  de  Tefchen  8c  de  Troppau  , 
par  exemple  , ne  pouvoient  affilier  au  culte  de  leur 
religion  , fans  entreprendre  un  voyage  de  vingt 
lieues  d'Allemagne.  L'interceffion  de  Châties  XÏI 
foulagea  un  peu  les  luthciiens  de  la  Siléfit  ,-  car 
d'apres  l'aâe.d'exécuiion,  ligné  1 Breflau  en  1709, 
ils  obtinrent , moyennant  une  fomme  de  quatre 
cents  quatre  - vingt  - fept  mille  florins  , donnée 
partie  i litre  de  prêt  , partie  comme  don  gratuit,  I 
divers  privilèges  eccléfialliqucs , 8c  enu'autres  la 
permiffion  de  conitruire  fix  nouveaux  temples 
qu'on  nomme  églifes  précaires.  Les  temples  des 
principautés  de  Lignitx  , de  Brieg  8c  de  VVohlau , 
de  Munfterberg  , d'ŒIs , 8c  des  environs  de 
Brellau  au  nombre  de  cent  dix-huit , leur  lurent 
pareillement  rendus . de  forte  qu'alors  ils  pof- 
fédoient  en  tout  trois  cents  vingt-cinq  églifes, 
auxquelles  l'empereur  Charles  VI  en  ajouta  une 
de  plus.  Ils  ont  enfin  obtenu  la  pleine  liberté  de 
confcience  fous  Frédéric  11. 

SECTION  IV. 

Délai  U fur  Ut  manufaSunt  fr  le  commtret. 

Les  principales  manufaâures  de  la  Si  lé  fit  font 
des  filatures  ou  des  fabriques  de  toiles  unies  8c 
damafiees.  Elles  font  fubfiiler  un  nombre  confi- 
dcrable  d'habitans  ; il  faut  les  chercher  fur  tour 
dans  les  montagnes  à Landshut , Hirfchberg  , 
Schmiedeberg  , Greiffenberg  , 8c  dans  d’autres 
villes  ou  villages.  On  y trouve  plulteurs  impri- 
meries de  toiles  peintes  1 l’eau  8c  à l'huile  , qui 
font  parvenues  à un  degré  de  perfedion  qu'tl  eft 
difficile  de  furpafler.  La  ville  de  Rcichenbach  ell 
connue  par  les  bafins  , futaines  8c  autres  étoffes 
de  toute  efpèce  qu'on  y fait  eii  lin  8c  en  coton. 
On  fabrique  auffi  en  divers  endroits  du  linon  uni, 
rayé  8c  1 fleurs.  11  y en  a d’une  qualité  fi  fine  , 
que  l'aune  du  pays  fe  paie  iufqu'à  quatre  florins 
& au-delà.  La  ville  d'Hirfchberg  excelle  dans 
cette  partie.  On  y fait  encore  des  dentelles  d'une 
afTex  grande  finclfe.  Cette  province  eft  abon- 
dante en  papeteries.  On  y travaille  auffi  toutes 
fortes  d'étoffes  de  laine.  Les  métiers  de  Breflau , 
de  Brieg  , Grunberg  , Luben  , Stinau , Goldberg , 
Parchsrits  , Stteelen  , 8cc.  foumiflent,  outre  des 
draps  folides  8c  d’une  qualité  afTex  fine  , des  bas 
Sc  des  chapeaux  de  laine  i on  y fabrique  toutes 
fortes  d'étoffes  mi-iaine  , des  ferges  , des  rai  , du 
dr.guct , des  bquracans  unis  8c  façonnés,  de  la 


S I L 

panne  de  laine . des  calemandres , fiamoifes , 8ce. 
fans  compter  plulîeurs  efpècesde  cotonnades.  La 
SiUfit  a de  plus  de  bonnes  courroieries  s les  ver* 
reries^  y font  en  a fie  a grand  nombre , 8c  on  y fond 
un  très-beau  cryflal.  Des  maîtres  habiles  excellent 
dans  I art  de  pdlir  le  verre  8c  de  le  graver.  Les 
moulins  à poudre , les  forges  8c  les  ufincs  font 
communs. 

La  Siléfit  exporte  fur-tout  de  la  garance , des 
meules  , des  fils  de  lin  , du  fil  1 coudre , des 
toiles  , du  linon  , des  laines  crues  8c  travaillées, 
8c  du  papier-  Les  négocians  font  un  grand  com* 
me,Tce  e.n  c're  » m’el  • peaux  , cuirs  & parfums  , 
qu’ils  tirent  de  la  Pologne  , de  la  Hongrie  8c  de 
la  Ruffie.  Elle  importe  des  bleds  de  la  Pologne, 
des  vins  de  la  haure  8c  balTe  • Hongrie  , ceux 
d Autriche  , du  Rhin  8c  de  France  , des  boeufs 
de  Pologne  8c  de  Hongrie  , des  chevaux , du 
feî  tiré  des  mines  de  Pologne  8c  des  falines  de 
Halle  8c  de  Schcenbeck , des  épiceries  8c  aro- 
mates , enfin  toutes  fortes  de  marchandifes  , Scc. 
Le  commerce  de  cette  province  a beaucoup  aug- 
menté fous  la  domination  pruffienne  par  les 
fages  régie  mens  qu'on  y a fait  fur  cet  objet. 

Si  le  leâeur  defire  quelques  détails  fur  les  ex- 
portations 8c  les  importations  , voici  quelques 
notes  tirées  des  journaux  allemands  , dont  nous 
ne  gartntiflons  pas  (‘exactitude. 

On  dit  que  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères dans  la  Siléfit , depuis  1780  jufqu'en  17S  f , 
a monté  i la  fomme  de  trente-trois  millions  trois 
cens  trente-huit  mille  fix  cens  quarame-fix  dablers , 
8c  l'exportation  des  marchandifes  de  SiUfit  à qua- 
rante millions  neuf  cents  quarante-trois  mille  fix 
cents  dix- huit. 

On  dit  que  dans  l'une  des  années  dernières  on 
a exporté  des  magafins  royaux  de  la  Siléfit  deux 
mille  quatre  cents  quatre-vingt-treite  ballots  de 
toile  , évalués  à un  million  cinq  cents  feixe  mille 
cinq  cents  foixante  - feize  rixdalers  ; qu'indépeu- 
demment  de  la  toile  on  a exporté  beaucoup  de 
linons  , bacilles  , crêpes  , draps  , garance  , bled  ; 
8c  on  évaluoit  le  total  de  ces  divers  articles  à fix 
millions  de  rixdalers , dont  quatre  pour  les  toiles 
8c  linons. 

Un  autre  journal  dit  que  la  garance  eft  cultivée 
principalement  dans  le  cercle  de  Breflau  , Sc  qu'on 
en  vend  chaque  année  pour  environ  trois  cents 
mille  rixdalers.  Qu'une  feule  maifon  de  Landshut 
exporte  par  an  environ  quarante  mille  fehek  de 
Toile  , 8c  VValdenbourg  8c  les  villages  qui  l'envi- 
ronnent plus  de  cent  cinquante  mille.  Que  Hirfc- 
berg  fait  un  commerce  confidérable  de  linon  avec 
I E (pagne.  Que  la  principale  fabrique  du  bleu  pour 
la  teinture  eft  il  Qucrbach  , 8c  qu'elle  en  fournit 
par  an  plus  de  mille  quintaux. 
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SECTION  V. 

Details  fur  l'adminiflraùtsn  (i  les  triiuKHUX. 

On  i’a  vu  <1.3 n s h feftion  troifiéme  ; Frédéric  II 
n'a  eu  garde  fous  fon  règne  d'aflcmbler  les  états 
de  ia  Silifte  : il  a gouverné  cette  province  d’une 
manière  à-peu-près  abfolue  : 8e  il  ne  faut  plus 
y chercher  que  le  régime  d'une  monarchie  non 
limitée. 

Aux  diffërer.s  tribunaux  qui  fubliftoient  autre- 
fois dans  les  principautés  immédiates  , tel  que  le 
grand  bailliage  de  Breflau  , envifage  comme  tri- 
bunal , les  capitaineries  8c  les  tribunaux  connus 
fous  les  noms  de  Landeshauptenauneycn  , Mann- 
gerichc  , Z'rœitèrgcricht , Zaudenrecht  , Rater- 
recht,  Hofgericht  8c,  auties  cours  de  jullice  qui 
fc  renoient  au  nom  du  fouverain  territorial , Fré 
déric  II  a fubftittic  pour  la  Silifte  prufiienne  trois 
régences  ou  confeils  fouverains , à Brellau  , Glu- 
g ait  & Oppeltn.  ( Cette  dernière  Fut  transférée  à 
Brieg  en  i?j<3.  ) l a première  a pour  rclFort  les 
principautés  immédiates  de  Brclîau  , de  Sch 
vreidnitr.  , de  Javer  Sc  de  Brieg  ; la  fécondé 
exerce  fa  jnrifdiétion  fur  Glogau  , Wohlau  8c 
Lignite  s la  troifiéme  s'étend  lur  Oppclln  & Ka- 
tibor.  Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme  de 
fubdélégation  de  veiller  à l'adminillratinn  de  la 
juffice  dans  les  principautés  médiates  , dans  les 
baronnies  8c  dans  la  ville  de  Brcllau  , 8c  fi  les  ha- 
bitats de  ces  terres  portent  plainte  fur  un  déni 
de  tuftice  , ou  fur  la  lenteur  de  l'inllruélion  , les 
juges  font  tenus  de  remettre  les  pièces  aux  pre- 
miers  prefidens  des  régences  , qui  preferivent 
alors  la  forme  Ht  le  délai  de  la  procédure.  Les 
tribunaux  des  principautés  médiates  & des  ba- 
ronnies qui  relèvent  des  diverfes  régences  royales, 
font  diftribués  de  la  manière  Suivante  ; la  régence 
de  Breflau  exerce  fon  inspection  fur  les  princi- 
pautés d'GEls  & de  Munfterberg  , la  baronnie  de 
VVartrnberg  8c  la  ville  de  Breflau.  Celle  de  Glo 
gau  a pour  département  les  principautés  de  ba- 

Î;.m  , de  Trachenberg  8c  de  Carolath  , ainîî  que 
es  baronnies  de  Militfch  8:  de  Gofchu-i  : enfin  , 
celle  de  Brieg  veille  fur  la  partie  prullienne  dis 
principautés  de  Ttoppau  de  Joegerndorf  8c  de 
Ncyfle  . ainfi  que  fur  les  baronnies  de  Fleflfc  Ce 
de  Bcuthen.  Chacune  de  ccs  régences  royales  elt 
compofée  d'un  premier  Sc  fécond  préfident  , 

( celle  de  Brieg  n'en  a nu'un  :•  d'un  direéleur . de 
pliifieurs  confeillers  référendaires  , fecrétaiies  , 
réeiltr.neurs  8c  officiers  de  chancellerie.  Elles  con- 
noiflent  ne  tontes  les  matières  civiles , criminelles  , 
fèoddcs  8c  !i feules.  Elles  reçoivent  les  appella- 
tions des  tribunaux  , des  feigneuries  , châtellenies 
totales  , des  inagillrats  municipaux  , 8c  auties  ' 
juftices  fuhalternes.  La  dernière  appellation  efl 
portée  au  grand  tribunal  roy.>!  de  Berlin  , lorfquc 
la  valeur  conte  liée  excède  la  fomm;  de  cinq  cents  i 
ü£con.  polit,  (t  diplomatique  Tttm.  IV, 
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cens  d’Allemagne.  Ces  régences  fervent  auffi  de 
tribunaux  de  première  inftance  pour  tous  ceux  qui 
portoient  autrefois  leurs  caufes  devant  les  fouve- 
rains  tribunaux  des  differentes  principautés.  Le 
code  Frédéric  fert  de  règle  principale  , tant  pour 
la  forme  que  pour  le  fond  des  procédures  -,  les 
refetits  Sc  ordonnances  du  roi , les  finirions  prag- 
matiques des  empereurs , contenues  dans  le  re- 
cueil de  Brachvogal  , lui  fervent  de  fupplément, 
de  même  que  les  ufages  Sc  coutumes  de  chaque 
principauté  , baronnie  8c  ville.  L’ancien  droit 
faxon  , en  tant  qu'il  ert  applicable  à notre  ficelé, 
de  même  que  le  droit  romain  & le  droit  canon  , 
fervent  auffi  de  règle  en  Siléjie.  Mais  le  droit 
fiixon  n'cll  guère?  connu  dans  les  principautés  de 
Troppau  8c  de  Jatgcrndotf , où  ion  fuit  de  pré- 
férence l'ordonnança:  de  Moravie  de  1617.  Les 
grands  conlilinites  de  iltcflau  , de  G ogau  & de 
Brieg,  connoiflcnt  des  affaires  etcléliafliques  de  U 
confellion  d'Atigsbourg  , ainfi  eue  aies  matières 
relatives  aux  écoles  tk  à ceux  oui  en  font  chargés. 
Les  appellations  vont  au  grand  tribunal  de  Berlin, 
Les  confidentes  font  cninpofés  aies  préfident*  Si 
confeillers  qui  forment  les  régences  royales  : Sr 
ils  ont  de  plus  un  confeitlrr-clerc-  1 a principauté 
d'CEls  Sc  la  ville  de  Breflau  ont  des  confifloires 
particuliers.  Les  affaires  ecclétialliques  des  catho- 
liques fe  jugent  à t’ofiicialité  de  ILcflau,  d'oû 
elles  pafiem  auffi  au  tribuiul  de  Betlin. 

Les  princes , les  barons  - états  Sc  la  ville  de 
Breflau  , ont  leurs  régences  autres  iuftrccs  par- 
ticulières , pour  le  civil  ou  le  criminel , dont  1rs 
appels  ne  vont  pas  aux  régences  royales  , mais  di- 
rectement au  tribunal  de  Bctiin  , lorfqu'il  s'agit 
de  cent  ccus  d'Allemagne.  La  cour  fouveraine 
des  princes  accordée  en  1498  aux  princes  8c  état» 
par  le  roi  Wladiflas , Sc  confirmée  en  tçi8  pat 
l'empereur  Ferdinand  I , qui  étendit  Tes  loix  , a 
été  coufervée  à quelques  modifications  près  par 
Frédéric  II  en  174a.  Ce  monarque  lui  donna  un 
nouveau  réglement , Sc  nomma  le  prince  de  Ca- 
rolath fon  préfident  perpétuel.  Voici  les  fonc- 
tions de  ce  fimulacrc  des  anciens  états  de  la  pro- 
vince. Les  député  des  princes  8c  états  s'aflTemblent 
deux  fois  par  an  à Breflau , non  pour  cnnfentir 
aux  impôts . 8c  pour  les  repartir  d'une  manière 
équitable  , ou  pont  ordonner  les  étsbliflcmens 
utiles  à la  province , mais  pour  examiner  8c  jtiget 
les  différends  qui  fut  viennent  entre  les  princes  ou 
barons  ■ états  au  fujec  d'une  principauté,  d'une 
baronnie,  ou  d'une  terre  qui  en  fait  pirtie.  Le 
préfident  perpétuel  , dont  nous  venons  de  parler, 
cil  à la  tète  de  ccs  affemblces , qui  fc  trouvent 
fous  la  direction  de  la  régence  royale  de  Breflau  s 
la  partie  qui  fe  croit  lézée  parles  décifions  de  ce 
tribunal  , peut  en  appc'ler  au  roi  : ( avant  la  réu- 
nion de  la  Siléjîe  à la  couronne  de  Truffe  ks  arrêts 
de  la  cour  des  princes  croient  fans  appel.  ) Les 
attions  réelles  ou  perfonnellesd.s  princes  & états  , 
q«i  ont  rapport  à des  terres  ou  à des  droits  d'une 
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autre  nature  , ainfi  que  les  différends  qui  peuvent 
furvenir  entre  eux  & leurs  vaffaux  ou  fujets  , 
font  aujourd'hui  portées  pardevanc  les  récences 
loyales  , 8e  toutes  ces  affaires  leur  ont  été  attri- 
buées i titre  de  commiflion  fpccule  , vr  fpecialis 
delegationis.  Les  feigneuiies , les  châtellenies  , Sec. 
qui  ont  droit  de  haute  & baffe-jullice  , l’exercent 
fans  trouble  ni  empêchement  i mais  en  matière 
criminelle  ils  font  tenus  de  demander  au  roi  la 
confirmation  de  leur  fentence  , dès  qu'elle  a pour 
objet  une  peine  capitale  ou  corporelle , 8c  en 
matière  civile  les  appels  font  portés  à la  régence 
royale  dont  elles  rclToreiffent- 

La  régence  pour  la  SiUfit  autrichienne  a été 
établie  i Troppau  , 8c  elle  reffemble  à toutes  les 
régences  établies  dans  les  domaines  de  la  maifon 
d’Autriche.  On  trouve  dans  le  troifième  volume 
de  la  vie  de  Frédéric  11  d’autres  détails  fur  Tad- 
miritftration  de  la  Sitifit  , qu’on  peut  critiquer 
d’après  le*  véritables  principes  de  l’économie  pu- 
blique , mais  qui  eft  d’une  (implicite  8c  d’un  effet 
admirable.  L’auteur  la  compare  avec  l'adminillra- 
tion  de  la  maifon  d’Autriche  avant  l’iavalion  de 
la  SiUfit . 

SECTION  VI. 

Des  contributions  , impôts  6’  revenus  de  in  Siléfie. 

Lorfquc  la  SiUfit  entière  étoit  incorporée  au 
royaume  de  Bohème  , le  fouverain  faifoit  pro- 
pofer  aux  princes  8c  crats  aflembtcs  en  diète  le 
paiement  de  certaines  Tommes  d’argent.  On  dé- 
iibéroii  fur  cet  objet  , Sc  on  conununiquoit  le 
réfultat  aux  commiffaires  ainfi  qu'aux  dépurés  des 
principautés  8c  des  états.  Il  Ce  tenoit  enfui  te  des 
diètines  dans  les  principautés  , où  on  délibéroit 
fur  la  meilleure  manière  de  lever  la  Tomme  que 
chacune  devoit  fournir.  Telle  principauté  puilbit 
Tes  fonds  dans  un  impôt  fur  les  beltiaux  , selle 
autre  taxoit  les  boiffons,  une  troifième  mertoir 
un  droit  de  mouture  , fur  - tout  lorfqu’on  étoit 
dans  le  cas  de  faire  des  impofitions  nouvelles , 
ce  qui  n’apportoit  aucune  interruption  au  paiement 
des  taxes  affifes  fur  lès  perfonnes  8c  mations. 
Quelquefois  on  aflujetrilToit  les  états  â une  capi- 
tation , dont  les  ducs  8c  les  princes  eux-mêmes 
n’étoient  pas  exempts.  Toutes  les  taxes  8c  con- 
tributions perçues  par  les  receveurs  des  princes 
8c  états  dans  leurs  terres  rcfpeéiives,  Te  verfoient 
dans  les  coffres  de  la  chambre  générale  des  fi- 
nances  établie  à Brellau  , qui  dépendoit  des  prin- 
ces 8c  états.  Celle-ci  dclivroit  les  deniers  â la 
chambre  des  comptes  du  Touvcrain  ou  à des  com- 
miffaires  de  guerre  ; mais  les  dons  gratuits  ac- 
cordés au  Touvcrain  étoient  envoyés  direâement 
à Ta  rélidence.  8c  dépofés  dans  le  tréforde  la  cour. 
Dans  les  diètes  , les  princes  8c  états  réfervoient 
'allez  fouvent  une  certaine  patrie  des  Tubycntious, 
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ou  ils  prenoient  la  Tomme  fur  ce  qui  reftoit  en 
caiffe  pour  l’appliquer  aux  befoins  publics.  Depuis 
1710  jufqu'en  1740,  c'eft-à  dire  , dans  Tefpace 
de  douze  ans , les  états  de  la  Siléfie  accordèrent  â 
l'empereur  vingt-huit  millions  fix  cents  fix  mille 
deux  cents  cinquante-fix  florins  j dans  les  années 
les  moins  confidérables  une  Tomme  de  deux  mil- 
lions vingt  mille  florins  , Se  dans  les  plus  fortes 
deux  millions  fept  cents  foixante-neuf  mille  trois 
cents  foixante-neuf  florins.  Les  accifes  établies 
pour  la  campagne  ainfi  que  pour  les  villes,  étoient 
fa  fource  principale  de  ces  contributions.  Elles 
rapportèrent  dans  les  douze  années  ci  deffus  Teize 
millions  quatre  ccms  fix  mille  trois  cents  qua- 
rante huit  florins,  enforte  que  pour  acquitter  la 
totalité  de  la  fubvention , il  ne  fallut  plus  lever 
que  douze  millions  cent  quatre-vingt-dix-neuf 
mille  neuf  cents  huit  florins  , c'eft-à-dire,  année 
commune  dix  millions  cent  foixante  fix  mille  fix 
cents  cinquante-neuf  florins  , 8c  le  produit  des 
impôts  réglés  par  les  cadaffres  fut  toujours  beau- 
coup plus  confidérable.  Mais  cette  partie  de  Tad- 
minillration  relative  aux  finances , ainfi  que  la 
chambre  générale  8c  les  diètes  , ont  été  abolies  en 
174 1 par  le  roi  de  Pruffe  > il  a créé  deux  chambres 
des  guerres  8c  domaines  pour  l’adminillration  des 
deniers  de  la  province  que  donnent  les  accifes 
8c  autres  impôts  ou  revenus  domaniaux.  Ces  deux 
chambres  ont  leur  liège  à Brellau  8c  à Glogau. 
L’accife  a été  réglée  fur  ie  pied  établi  dans  les  an- 
ciennes polfeflions  du  roi  de  Prude,  8c  reftreinte 
aux  villes  fermées  : les  villes  ouvertes,  les  bouigs , 
châteaux  8c  villages  payent  des  impofitions  per- 
manentes , 8c  fixées  invariablement  pour  les  icms 
de  paix  8C  de  guerre.  Les  deux  chambres  de 
guerre  8c  domaines  ont  chacune  leurs  préfidens  , 
directeurs  8c  confeillers , avec  d'autres  officiera 
fubalternes.  Elles  dirigent  toute  la  partie  des  con- 
tributions , 8c  elles  les  font  percevoir  par  les 
chefs  des  recettes  qui  leur  en  rendent  compte. 
Elles  maintiennent  dans  les  bureaux  particuliers 
des  principautés  8c  baronnies  l’ordre  8c  l’uni- 
formité pour  la  régie  8c  la  révifion  des  comptes. 
Elles  veillent  de  même  fur  la  fidélité  des  répar- 
titions 8c  fur  l’exaÛitudc  des  paiemens , que  les 
receveurs  font  tenus  de  faire  tous  les  mois  aux 
cailles  provinciales  , afin  que  celles-ci  verfent 
dans  les  cailles  générales  de  Brellau  8c  de  Glogau, 
ou  que  ces  derniers  puiffent  en  difpofer  félon 
l’exigence  des  cas. 

“ Le  plat  pays  de  \ibtCCc- SiUfit , dit  Bufching, 
u paie  annuellement , fuivant  le  pied  fixe  8c  in- 
» variable  , la  Tomme  de  un  million  cent  quatre- 
» vingt -un  mille  quarante  - quatre  écus  d’Alle- 
» magne.  La  contribution  de  la  haute  ne  m'ell 
» pas  bien  connue  i mais  on  cllime  généralement 
>,  que  la  Siléfie  pruifienne  avec  le  comté  de  GUtz 
» rapportent  en  tout  quatre  millions  d'écus  par 
» année.  On  y comprend  alors  les  revenus  des 
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» domaines  de  l'accife  . de  11  fubvention,  de  la 
*>  gabelle  , du  papier  timbre , dont  le  contrôle 
* a été  diminue  , & en  général  ceux  de  tous  les 
” droits  régaliens.  Suivant  une  fupputation  que 
» j'ai  eu  fous  les  yeux  , ce  pays  doit  rendre  au 
••  prince  au-dell  de  neuf  millions  d’écus  d'Alle^ 
» magne.  La  partie  autrichienne  de  la  Siléfie  a été 
« obligée  de  fournir  en  174}  une  Tomme  dé  cent 
~ quatre-vingt-fix  mille  écus  d'empire.  *> 

Un  journal  allemand  évalue  les  revenus  delà  Si- 
UJic  pour  le  roi  de  Prude  à cinq  millions  huit 
cents  cinquantc-tjuatre  mille  fix  cents  trente-deux 
rixdalcrs  , les  depenfes  de  l’état-militairc  à deux 
millions  neuf  cents  mille  rixdalcrs  , 8c  celles  de 
l'etat-civil  à un  million  quatre  cents  mille. 

Selon  cette  évaluation  il  refteroit  encore  au  prince 
plus  d'un  million  de  rixdales  de  Net  : mais  il  y 
a lieu  de  croire  qu'il  lui  en  relie  bien  davantage  , 
& que  le  calcul  de  M.  Bufching  cil  plus  exaét. 

Le  leéleur  ne  doit  pas  cfpércr  qu'en  écrivant 
fur  les  divers  pays  de  l'Europe  , nous  lui  don- 
nerons des  états  exaâs  des  revenus  8c  des  finan- 
ces de  toutes  ces  contrées , puifque  des  hommes 
qui  ont  été  miuillrcs  ne  peuvent  s'accorder  fur 
l'état  des  finances  8c  des  revenus  d'un  feul  pays  : 
nous  nous  contenterons  donc  d'ajouter  ici  que 
l'auteur  de  ta  vie  du  roi  de  PrulTe  , apres  avoir 
obfervé  que  les  campagnes  en  Si/éjtt  ne  payent 
qu'un  impôt  territorial , 8c  que  les  villes  ne  four- 
niflçnt  pas  d'autres  contributions  que  celles  des 
accifcs  , donne  l'état  fuivanc  : 

Les  revenus  des  domaines 
royaux  montent  , dit-il , à.  . 1 ,000,000  écus. 

L'impôt  territorial  i ...  . 1,704,931 


L’indufttic  à la  campagne  à . 130,000 

L'accifei 1,000,000 

Qu’ainfi  le  roi  retire  de  cette 
province 3,854 , 93*  écus. 


Mais  nous  le  répéterons  il  y a lieu  de  croire 
que  Frédéric  il  yn  retiroit  davantage. 

Nous  avons  fait  un  article  particulier  fur  le 
comté  de  Glati.  Voyt f cet  article  : voyej  aufli 
l'article  général  Prusse  , Sc  les  autres  articles  fur 
les  divets  pays  que  pofséde  aujourd'hui  la  cou- 
ronne de  Prude. 

SIMMERN  , principauté  d'Allemagne. 

Elle  cil  fituée  dans  le  Nahegau  ou  Nohegau. 
On  dit  qu'elle  doit  fon  origine  à la  difpofttion 
que  Rupert  III,  prince  palatin  , duc  de  Bavière  , 
élu  roi  des  romains,  fit  quelque  tems  avant  fa 
mort,  arrivée  en  1410. 11  nomma  fept  arbitres, 
auxquels  il  enjoignit , en  leut  recommandant  l’im- 
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partialité  la  plus  fcrupuleufe , de  partager  Tes 
états  entre  fes  quatre  fils.  Ceux-ci  ayanc  accepté 
la  commiiîion  , cette  fuccedîon  fut  divifée  la 
même  année  , en  quatre  principautés  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  fi  l'on  en  excepte  le  droit 
de  fuccclfion  réciproque.  Etienne  , le  troificme 
des  fils  de  Rupert  III,  eut  pour  fa  part  les 
villes  de  Simmtm  , Laubach  , Hohcnflcin , Ar- 
genthal,  les  pofleflions  palatines  du  Hundlruh  , 
les  forts  de  Wilfpcrg  & Stromberg , le  village 
de  Laubenheim , 8cc.  ; de  même  que  les  villes 
d'Auweiler,  de  Deux-Ponts , de  Hornbach  8e 
Bergzabern,  c'efl-à-dire , tout  ce  qui  forme  au- 
jourd'hui la  principauté  de  Simmm «,  & le  comté 
de  Deux-ponts;  il  y ajouta  le  Comté  de  Vel- 
denz  8c  la  moitié  de  celui  de  Sponhcim  , par  fon 
mariage  avec  Anne  , fille  unique  héritière  de 
Frédéric  , leur  dernier  comte.  Mais  il  convint 
en  1444  , avec  fon  beau  pere , qu'en  laiflant  i 
Louis,  le  cadet  de  fes  fils,  les  comtés  de  Vel- 
denz  8c  de  Deux-Ponts  , il  donnerait  pour  hé- 
ritage à Frédéric  fon  aîné , le  duché  de  Sim- 
mem  , 8c  la  partie  du  comté  de  Sponhcim  , 
u’il  tenoit  de  fa  femme;  ce  qui  eut  lieu  immé- 
iatement  après  fa  mort.  Fédéric  III  , arrière- 
petit-fils  de  Frédéric,  duc  d e Simmtm,  étant 
devenu  éleébur  palatin  en  1339  , céda  cette 
principauté  à fon  frère  George  , puis  à Richard 
fon  cadet , dont  le  décès  la  fit  palier  I l'élec- 
teur Frédéric  IV  , qui  la  légua  à fon  puîné 
Louis  Philippe  , d'où  elle  pafla  à fon  fils  Louis 
Henri  , après  la  mort  duquel  elle  retomba  de 
nouveau  à la  maifon  électorale.  La  branche  de 
Simmtm  s'éteignit  en  1683,  Sc  Léopold  Louis, 
comte  palatin  de  Veldenz,  prétendit  hériter  de 
la  principauté  dont  nous  parlons  ; mais  fes  pré- 
tentions ne  furent  pas  accueillies , 8c  Simmtm 
fuc  réunie  à l'électorat  du  palatin , dont  elle 
n'a  plus  été  féparée. 

L'état  de  Simmtm  n'a  point  de  taxe  particu- 
lière dans  les  matricules  de  l'Empire  : mais  il 
donne  à l'éleéteur  voix  8c  féance  au  collège  des 
princes  dans  les  diètes,  8c  la  qualité  de  co-di- 
redeur  du  cercle  du  Haut-Rhin. 

Les  diflrids  qui  le  compofent , font  ; 

1®.  Le  grand  bailliage  de  Simmtm. 

1’.  Le  grand  bailliage  de  Stromberg. 

Voyti  l’article  Palatinat. 

SION  , ( évêché  de  ) l'un  des  plus  anciens 
de  la  Suide.  11  cil  dans  le  Valais.  L'évêque  a 
le  titre  de  camn  ù prtftâut  Vattfii.  Dans  les 
cérémonies  publiques  on  porte  l'épéé  devant  lui. 
Il  établit  autlî  un  fénéchal  ou  porte  épée.  Quoi- 
que les  Valaifans  ayent  rcllreint  fes  droits , il 
en  a cependant  encore  de  très  - confidérables. 
Dans  les  caufes  civiles  , on  appelle  indiffé- 
remment à lui  ou  au  Landshauptmaun.  R crée 
Eei 


110 


S L £ 


S I O 

les  notaires.  Dans  quelques  diftrîéh  il  hérite  de 
ceux  oui  n'ont  point  de  parens  à un  degré  fixe. 
J1  a (fidc  au  landratb.  Il  a le  droit  de  taire  grâce 
8 c celui  de  batne  monnoie  \ mais  ce  dernier 
cil  fournis  à de  certaines  reftriélions.  I.orfque  le 
liège  devient  vacant,  les  chanoines  propofent  quatre 
membres  de  leur  corps  pour  la  place  d' évêque  , 
& fept  députes  des  dizains  choififTem  un  des 
quatre.  Le  Landshauptmann  8e  les  autres  députés 
ont  le  droit  d’approuver  cette  éleéUon  ou  de 
la  rejetter.  L'évêque  a le  titre  de  prince  du 
St.  Empire,  mais  il  n'affifte  pas  à la  diète  &•  ne 
contribue  pas  aux  charges  de  l’Empire.  Le  cha- 
pitre eft  compofé  de  vingt  quatre  membres , 8c 
il  a part  aux  affaires  publiques  du  Valais.  L’é- 
vêché relève  immédiatement  du  faint  - liège  , 
avant  été  exempté  de  l'archevêché  de  Tarcn- 
taife  , en  i J 1 3 , par  Léon  X.  ê'uyrp  l’article 
Valais. 

SLESVVICK  , duché  d’Allemagne  , qui  ap- 
partient au  roi  Dannemarck. 

Ce  duché  a pris  fon  nom  delà  ville  AeSltsWick, 
fa  capitale  ; on  l'appclloit  aulii  anciennement 
Sud-Jutland  j mais  cette  dénomination  n'eft  plus 
d’ufage.  Il  ne  faut  pas , avec  quelques  écrivains , 
regarder  le  SUsvick  comme  une  province  d'Al- 
lemagne , & une  dépendance  du  Holllein  ; quoi- 
que les  deux  duchés  ayenc  eu  des  liaifons  étroites 
depuis  plufieurs  ficelés  , quoiqu'ils  ayent  des  pri- 
vilèges communs  , qu'ils  foient  tous  les  deux 
fous  la  direélion  de  la  chancellerie  allemande, 
& que  leurs  habitans  rclpcôifs  foient  tellement 
confondus  , que  ceux  de  SUstnck  , font  ap- 
pelles Holftcinois , 8c  qu’on  n'entend  gucres  parler 
d'un  P7rj  w : quoi  s. 

Le  Sltswick  eft  fcparé  du  Motttein  , &:  par 
conféquentdc  l'empire  d'Allemagne  , par  l'Eiaer 
& la  Lcvenfim;  à l'orient  il  cft  borné  par  la 
mer  Baltique  j au  feptenttion  par  les  deux  ri- 
vières appcllces  Rotding  8c  Skotbourg  , qui  le  fé- 
parent  du  Notd-Jutlaud  proprement  dit.  Il  a 
au  couchant  la  mer  germanique  ; fa  longueur  de 
Rendlbourg  jufqu'à  Koldingen  , eft  d’environ 
huit  milles  géographiques,  & de  Friderichffadtt 
à la  rivière  de  Skotbourg  de  quinze  milles  feule- 
ment ; fa  largeur  e fi  inégale  : clic  cft  dans  quel- 
ques endroits  de  huit , dans  d'autres  de  neuf, 
dix  , jufqu'à  treize  milles , non  compris  les 
ifles. 

Productions. 

Ce  pays  produit  en  abondance  toute  efpcce 
de  denrées  , du  bled  farrafin  , de  la  navette  , 
des  légumes  ; les  pâturages  y font  bons.  L'en- 
tretien des  beftiaux  y cft  d'un  grand  produit, 
& l'exportation  des  chevaux,  des  boeufs  8c  du 
beurre  cil  très-confidcublc. 


Population  , Ci  divtrfis  elaffct  d'habitant. 

Le  duché  de  Sltsrick  contient  treize  villes  , 
une  petite  iottereffe  , onze  bourgs , quatre  châ- 
teaux royaux,  trois  châteaux  princiers,  8c  en- 
viron quinze  cens  villages  , non-compris  la  pro- 
vince d'Eyderftcdr  j il  cft  habité  par  des  Da- 
nois ou  Jutlandois , des  bas-Saxons  Se  des  Fri- 
fons,  auxquels  il  faut  ajouter  les  Hollandois 
qui  font  à Frcdcrichftadtt  , & les  Brabançons 
qui  habitent  Nordltrand  : ce  mélange  à intro- 
duit divetfes  langues  dans  le  duché.  On  y dif- 
tingue  les  payfans,  les  bourgeois  8e  les  nobles. 
Les  payfans  qui  occupent  les  terreins  oâroycs 
8f  l ifte  de  Femcrn  , ont  des  privilèges  Je  des 
Iraïuhifirs  , 8c  ils  pofledent  leurs  biens  en 
propre  . ainfi  que  les  fujets  nommés  bonde  en 
Dannemarck.  Mais  ceux  que  l'on  appelle  feftt - 
bavtrn  Ci  Lauften  , font  obligés  de  prendre  des 
b|é"S  à ferme  du  roi  , d'un  gentilhomme  ou 
d'une  églile  ; plufieurs  terres  nobles  ont  des  mor- 
taillables  fie rfs  ou  main-mortables  , qui  appar- 
tiennent au  propriétaire  , ainfi  que  leurs  biens- 
fonds  : leurs  redevances  , fervices  ou  convois 
font  limités  ou  illimités  . 8e  ils  ne  peuvent 
quitter  fans  permiffion  le  glèbe  à laquelle  ils 
font  attachés. 

On  commence  à s'apperccvoir  aujourd'hui 
qu’il  cft  de  l'intérêt  des  iéigneurs  eux  - memes  , 
d'affranchir  leur  mortaillabfes  8c  leurs  (erfs  5 
(liqyrj  l'article  Main-morte.)  8c  qu'il  cft 
fur  tout  de  l'intérêt  du  fotiverain  de  favotifer  ces 
affranchiflemens.  Plufieurs  de  ces  malheureux 
ont  été  affranchis  en  Allemagne  , en  Pologne , en 
Rufiâe,  8c  c cft  aux  progrès  des  lumières  fur 
l’économie  politique  , qu’on  doit  cette  petite 
révolution. 

Le  royaume  de  Dannemarck  8 : le  duché  de 
S/efwich  y prennent  part  : ou  y affranchit  peu- à-peu 
les  payfans  des  corvées  feigneuriales  , 8c  on  leur 
donne  les  fermes  en  emphythéofe.  Nous  fomm.es 
bien-aife  de  citer  ici  le  comte  de  Schak  de  Gie- 
fegnard  qui  vient  d'adopter  dans  fes  terres  ce 
changement  avantageux  i il  a augmenté  fes  revenus 
de  deux  mille  rixdales  par  an  , 8c  nous  ofons  pré- 
dire que  tous  les  feigneurs  les  augmenteront  égale- 
ment ; que  fi  cet  accroiftcment  n'a  pas  lieu  "tout 
de  fuite  , ils  en  feront  bien  dédommagés  aptes  un 
intervalle  d'un  petit  nombre  d'années. 

Les  bourgeois  ou  les  villes  , avoient  autrefois 
leurs  places  marquées  aux  dictes.  Chaque  roi  à 
fon  avènement  au  trône  confirme  Icuis  privilèges. 
D'après  l'ancienne  liaifon  de  la  noblefte  de  Strf. 
wick  avec  celle  de  Holftcin  , il  faut  la  regarder 
fous  une  autre  face  que  la  nohlelTe  du  Danne- 
marck. Scs  privilèecs  font  les  mêmes  que  ceux  de 
la  nobleffe  de  Holftcin  : ils  font  ou  petfonnels  ou 
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mixte? , ou  attachés  aux  biens  nobles  : les  pre- 
miers leur  donnent  le  droit  d'entrer  aux  quatre 
abbryes  de  demoifelles  établies  dans  les  duchés 
de  Holftein  & de  S/efw  ck  ; celui  de  faire  des 
teliamens  8c  autres  difpofitions  de  dernière  vo- 
lonté, fans  avoir  befoin  , pour  leur  validité,  de  la 
continuation  du  roi  ; celui  de  fc  marier  dans  leur 
maifon  fans  la  difpcnfe  du  roi.  Un  gentilhomme 
de  S/efwick  cil  jugé  en  première  inltance  par  le 
tribunal  provincial  ; & en  cas  d'homicide  , l'accu- 
fateur  Sc  l'accufé  font  en  droit  de  fe  faire  juger, 
ou  par  ce  tribunal  , ou  par  des  commiffaires  qui 
foient  tous  nobles.  -Les  prérogatives  réelles  font  : 
h liberté  de  vendre  8c  acheter  des  biens  nobles  ; 
l'exemption  de  tour  péage  8c  acci Ce  fur  les  grains 
& autres  chofcs  néceifaires  à la  culture  des  terres, 
fur  le  vin  8c  la  bière  , dont  les  poffcffeurs  des 
biens  nobles  ont  befoin  pour  leur  propre  confonv 
mation  , ainfi  que  fur  les  grains,  beltiaux  8c  autres 
productions  de  ces  mêmes  biens  ; enfin  l'exemp- 
tion du  grand  péage  fur  les  beltiaux  qu'ils  impor- 
tent pour  l’avantage  de  leurs  terres  t de  plus  la 
grande  8C  la  petite  chaffe  j en  partie  la  haute  , 
moyenne  & baffe-  jultice , la  mottaille  des  fujets , 
le  droit  de  patronage  8c  de  pcche,  enfin  celui 
d'avoir  des  moulins.  Les  prérogatives  mixtes  com 
prennent  l'exemption  du  papier  timbré  , le  droit 
de  paroicre  aux  affemblées  de  la  nobleffe  8c  aux 
dictes.  Ce  dernier  n'appartient  qu'aux  gentils- 
hommes qui,  outre  la  propriété  d'un  bien  noble, 
font  encore  Slefwiquois  de  race  , ou  qui  fonc  ré- 
putés tels  en  vertu  d'une  conceffion  particu- 
lière. 

Régime  eccUJîaJUque. 

Tous  les  habirans  des  S/efwick  fuirent  la  reli- 
gion proteftante  j les  réformés  ont  obtenu  la  liberté 
de  confcience  en  1754  ; 8c  les  catholiques  ont  le 
libre  exercice  de  leur  religion  dans  l'ifle  de  Notdf- 
ttand  Si  à Friderichftadtt,  oû  l'o.i  trouve  aulli  des 
arméniens  , des  mennonites , des  quakers  , des 
anabaptiltcs  , des  juifs  8c  autres. 

Manufactura , fabriqua. 

Friderichftadtt  a des  manufactures  de  laine  8c  de 
foie.  Les  dentelles  de  Tonder  font  renommées  t 
on  y fait  autli  beaucoup  de  gants  de  peaux.  Ces 
manufactures  font  les  principales  de  tout  le  pays. 
Les  habitans  s'appliquent  beaucoup  au  comme-ce 
8c  à la  navigation  , ils  exportent  les  productions 
fupci fines,  8c  ils  ramènent  fur  leurs  navires  Its 
marchandifcs  étrangères  dont  ils  ont  befoin  t 
Flcmbourg  eft  la  principale  ville  de  commerce  du 
duché. 

Triât  de  l'hifioire  politique. 

Dès  les  tems  les  plus  reculés  le  S/eiwick  eft  in- 
corporé au  royaume  de  Danncmarck,  8c  il  a eu  le 
nacme  gouvernement  8c  la  même  conliitucâon  juf- 
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qu’e'n  îoSf  : à cette  époque  le  roi  S.  Canut  créa 
duc  de  S/efwick  fou  frère  Oluf  : cette  faute  politi- 
que relativement  à la  couronne  de  Dannemarck  , 
fut  renouvellée  par  plufieursdes  fucceffenrs  de  ce 
prince.  Le  roi  Niets  invertit  de  ce  duché  Canut, 
fils  d’Eric  fon  frère.  Le  S/efwick  a prefque  tou- 
jours été  pofféde  depuis  par  les  princes  de  la  mai- 
fon royale  à titre  de  duché,  8c  il  en  elt  réfulté  des 
contellations  fans  nombre  : 011  s'eft  difptrté  fur-coue 
pour  favoir  fi  ce  duché  elt  héréditaire  ou  non.  En 
1 jK6 , un  comte  de  Holftcin  8c  de  Schatimbourg, 
en  fut  invclli  , 8c  fon  fils  Adolphe  , huitième 
comte  de  Llolftein  de  ce  nom  , fut  le  dernier  duc 
de  S/efwick  8c  comte  deHoIftein.  F.n  I474  l'em- 
pereur érigea  , à fa  prière , le  Holltein  en  duché. 
Le  roi  Jean  divifia  le  premier  (1490)  5c  partagea  ce* 
deux  pays;  il  rciinr  pour  fa  part  Segebcberg,  le 
éage  d'OIdeflo , le  port  de  Kadcn  , Rendsbourg, 
lanrow , Habeldorp,  Femam  , Alfen,  Sunder- 
bourgavec  lepaysd'Arroe  , Flensbourg  Sc  Apen- 
rade  ; Frédéric  fon  frere,  eut  Gottotf , la  paroifi’e 
de  Kampen  , Klcin-Tuitdcrn  , Hadcrsleben  , Ec- 
kernforde  , Rundhof  , Steinbourg  , Eiderftedt  , 
Tritrow  , Oldenbourg,  Plon  , le  chltcau  de  Ty- 
len,  Itzehoe,  Ofterhol  5c  Hohenfeld,  Neumunf- 
ter,  Lückenbourg  , Kohovede,  Ncuftadt,  Kie( 
8c  Nordltrand.  Les  couvons  furent  également  par- 
tagés ; le  roi  eut  Rheinfeld , Arensbok , Preeiz.  Sc 
Ruge  ; le  Duc  , Bordesholm  , Cifmar  Rcinbeck, 
Ucterfen  8c  Lügum.  Le  roi  donna  aufiî  à fon  frère 
le  titre  d'héritier  de  Norvège,  queles  ducs  de  S/ef- 
wick 8c  de  Holltein  ont  tous  pris  après  lui.  Chril- 
tian  111  partageaO  î 44)  ces  deux  duchés  entre  lui  8c 
fes  frères,  de  inanièrequ'il  garda  pour  fa  part  Flens- 
bourg , honderbourg  Sc  Alfen  , Arroc , SundcNvit 
Sc  le  couvent  de  Ruge , Scgcbert , Oldeflo , avec 
la  moitié  du  péage.  Kbeinfeld,  Arensbock  , Plon, 
Steinbourg  , Itxehoe  , Krempe  , la  marche  de 
VVilfter , Heiligenhafen  Sc  Grofenbrode.  Jean  eut 
Haderflcben , Dorning  , KJein-T undern  avec  Hof- 
terltarde,  hendsbourg  avec  trois  villages,  Femarn, 
les  couvens  de  Bordesholm  8c  de  Lügum  ; Adol- 
phe obtint  Gottorf , la  maifon  8c  le  baillage  de 
Hütten  , Hufum  , Apenrade , Wittenfée  , Mohr- 
kireben,  Stapelholm,  Eiderftedt  , Kiel  , Nett- 
münlter , Oldenbourg  , Tritto'W , Reinbeck,  Cif- 
mar 8c  Neuftadr.  Frédéric  le  quatrième  frère,  ne 
fut  point  compris  dans  ce  partage  , parce  qu'il  fc 
trouvort  pourvu  des  évêchés  de  Hildeslieim  8c  de 
S/efwick.  Ce  fécond  partage  a donné  lieu  L des 
fcênes  plus  tragiques  encore  que  le  premier.  Le 
roi  avotr  eu  dès  t j ; } la  précaution  d'introduire 
dans  ccs  deux  principautés  les  paêtes  connus  fous 
le  nom  d'union  Si  communion.  Le  premier  ftipu- 
loit  i’afiiltjnce  mutuelle  des  coparrageans  , 8c  le 
fécond  ét.rbliffoit  une  adminiltration  commune 
pour  ce  qui  regardoit  la  nobîcff*  , les  impôts  8c 
quelques  autres  articles  ; l’objet  de  ce  pacte  étoit 
de  prévenir  toutes  difficultés  , 8c  d'empêcher  que 
les  deux  duchés,  8c  les  parties  qui  les  compofent. 
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ne  fulTent  jamais  démembrés  8c  ne  devinrent  dans 
la  fuite  des  états  indépendant.  Mais  ces  deux  actes 
étoient  conçus  en  termes  fi  vagues , que  chaque 
artie  les  interprétoir  à fon  avantage.  Le  duc  Jean 
aîné  étant  mort  en  i j8o  fans  laitier  d'héritier,  fa 
fucceiTion  fut  diviféede  la  manière  fui  vante  : le  roi 
Frédéric  11  obtint  les  mailons  , bailliages  Sc  villes 
de  Hadersleben , Dorning  8c  Kendsbourg , avec 
toute  fupériotité  , appartenances  8c  dépendances  : 
le  duc  Adolphe  eut  1 undern,  Nordftrand  8c  Fe- 
marn  , les  couvens  de  Lügum  8c  llotdesholm  , 
avec  tous  les  droits  régaliens.  Le  tiers  que  Jean 
avoir  au  péage  de  Gottotf  demeura  indivis  entre 
les  deux  frères  { quant  à ce  qu'il  pofledoit  dans 
Dithmarfe,  le  roi  eût  la  partie  méridionale  , 8c  le 
duc  la  partie  feptentrionale  , héréditairement  8c 
en  toute  propriété-  En  1609  le  duc  Jean  Adolphe 
obtint  pour  lui  8c  fes  defeendans , le  droit  de  pri- 
mogéniture  du  roi  Chriftian  IV  comme  feigneur 
diieél.  Les  ducs  reconnurent  8c  ratifièrent  en  par- 
ticulier le  renouvellement  fait  par  le  traité  d’Oden- 
fcc  ( >579)  du  lien  féodal  qui  unifibit  leur  duché 
au  royaume  de  Dannemarck,  jufqu'à  ce  qu'en  1ÔJ4 
le  duc  Frédéric  eût  marié  fa  fille  au  roi  de  Suède 
Charles  Guftavc.  Alors  Frédéric  chercha  à acqué- 
rir la  fouverainetè  de  la  moitié  de  Sleiwick  Sc  de 
Fermant  8c  en  effet  le  roi  Frédéric  111  fut  obligé 
de  la  lui  abandonner  pour  lui  8c  fes  defeendans  ; 
mais  il  la  reperdit  en  1 675  par  la  tranfaâion  de 
Kendsbourg  : 8c  quoique  la  p;ix  de  Fontainebleau 
C 1679  ) eût  apporté  quelque  changement  à cet 
égard  , cependant  le  roi  fe  rendit  maître  ( 1684) 
de  la  partie  de  Sleswick  apartenante  au  duc , 8c  il 
ne  la  reftitua  avec  la  fouverainetè  que  par  le  traité 
d’Altona  ( 1689).  Frédéric  IV  en  prit  de  nou 
veau  pofieffion  en  1714 , 8c  il  y fut  maintenu  par 
le  traité  conclu  à Stockholm  en  1710  : ce  prince 
incorpora  enfuite  le  duché  entier  au  royaume  de 
Dannemarck  j & la  polTcfiion  de  la  partie  ducale  lui 
fut  garantie  par  l'empereur  , la  France,  la  grande 
Bretagne , la  Suède , TEfpagne  , les  Provinces 
Unies  3c  la  Pologne.  Nous  parlerons  tout-à  l'heure 
des  petites  portions  pofledées  pat  les  ducs  de 
Glücksbourg  8c  de  Sonderbourg. 

De  la  partit  du  Slefwick  gui  appartient  au  duc  dt 
Glücksbourg. 

Le  Roi  Frédéric  II  céda  par  un  double  partage 
A fon  frere  le  duc  Jean  le  jeune,  le  tiers  de  la  por- 
tion royale , c'cft-à-dire  , de  la  moitié  des  duchés 
de  Slefwick  Sc  de  Holftein.  Le  duc  Jean  laifla  de 
fon  côté  A fon  fils  Philippe  le  château  8c  le  bail- 
liage de  Glücksbourg  , une  grande  partie  du  Stin- 
dewitt , 8c  quelques  leigneuiies.  Philippe  fut  pat 
conféquent  le  fondateur  de  la  famille  ducale  de 
Glücksbourg  qu:  fubfifie  encore  aujourd'hui.  Le 
duc  régnant  reçoit  à lavétitc  de  Ia.maifon  royale 
l'invefiiturc  de  fon  pays  héréditaire  i mais  du  rcfic 
il  y cxctcc  1a  haute  8c  baffe- jullice , le  droit  de 
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chaffe  . le  droit  dt  grâce  , Sc  le  confiftoire  de  fe* 
états  cil  indépendant.  Les  procès  fe  jugent  en  pre- 
mière infiance  dans  les  juftices  fubalternes , 8c  de- 
là elles  pafiettt  pat  la  voie  de  l'appel  au  confeil  dut 
duc  à Glücksbourg.  Quand  il  fument  des  affaires 
pcrfonnellcs  ou  réelles  concernant  le  pays  héré- 
ditaire du  duc , on  afligne  immédiatement  devant 
le  roi  , qui  nomme  des  coinmifiaires , lefquels  en 
font  leur  rapport.  Quant  aux  procès  qui  concer- 
nent les  feigneuries  ou  terres  nobles  du  duc  qui 
ne  relèvent  pas  de  fon  fief,  ils  vont  direflement  au 
confeil  provincial  de  Slefwick.  Comme  le  duché 
de  Glücksbourg  cft  un  fidéicoaimis  de  famille , le 
duc  n‘a  point  le  pouvoir  de  l'alicnec  fans  le  con- 
reniement  du  roi. 

De  la  portion  du  Slefwick  qui  appartient  au  duc 

d*  Augujltnbourg  , ou  du  dijlrtà  du  duc  d‘  Auguflen- 

bourg. 

Des  cinq  branches  fondées  par  les  cinq  fils  du 
duc  Alexandre  de  Sonderbourg,  décédé  en  ) Ô17, 
il  n’en  rcfic  plus  que  deux.  Ce  font  celles  d'Au- 
guftenbourg  8c  de  Beck  t la  derniere  tire  fon  nom 
de  la  feigneurie  de  Beck,  dans  le  duché  de  Minden. 
La  branche  d'Auguftenbotirg  reconnoit  pour  fon 
fondateur  le  duc  Ernefte  Günther.  La  plupart  de* 
domaines  de  cette  branche  fit  trouvent  dans  Lille 
d'Alfen  8c  dans  le  Sundwitt. 

Adminifiration  , tribunaux. 

Le  Slefwick  Sc  la  partie  du  Holflein  apparte- 
nante au  roi  de  Dannemarck  , font  admimttréf 
par  un  gouverneur. 

Le  roi  pofiede  dans  ce  duché,  des  villes,  des  bail- 
liages 8c  des  provinces  ; enfuite  viennent  les  pof- 
feflions  du  duc  de  Glücksbourg,  le  dillriél  appar- 
tenant au  duc  d'Augufienbourg  , 8c  enfin  le  comté 
de  Revcmiau.  11  faut  y ajouter  les  paroifies  Sc  les 
biens  nobles  , le  couvent  des  demoifclles  établi  A 
Slefwick , les  terreins  oCiroycs  Sc  les  biens  de 
chancellerie.  Les  villes  font  adminifirées  par  des 
magifirats  , oui  ont  la  police  8c  la  jufiiee  civile  8c 
criminelle  : la  feule  ville  de  Gardingcn  11e  jouit 
point  de  cette  dernière  prérogative.  Les  appels  des 
jugemens  municipaux  vont  directement  au  tri- 
bunil  provincial.  > 

Les  bailliages  ontleurs  baillis,  les  provinces,  des 
prévôts  provinciaux  , 8c  les  difiriûs,  des  ptévôts 
de  diftrios  : les  uns  Sc  les  autres  font  chargés  de 
veiller  au  maintien  de  la  jufiiee-  La  province  d'Ei- 
dersfiedt  a fes  prépofés  particuliers  , nommés 
oberlaller  Sc  flailtr  , 3c  un  ttibunal  particulier 
appellé  viti  ainggcricht. 

Le  droit  commun  du  pays  eft  compris  dans  l’an- 
cien code  desloix  de  Jütlant,  publie  en  1x40  à la 
diète  de  Wordingbourg,  par  le  roi  Waldemat  11. 
Quelques  villes  ont  leur  droit  particulier.  Le  tri- 
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banal  fupérieur  du  duché  réfide  à Gottorf;  i!  di- 
vjfe  en  quatre  quartier  les  procès  qui  Te  préfen- 
tent  pendant  le  cours  de  l'année  : les  membres  qui 
le  compofent  font , le  gouverneur , le  chancelier  , 
le  vice-chancelier  & dix  confeillers.  Le  tribunal 
provincial  liège  tous  les  ans  après  la  femainc  de 
Pâques  au  château  de  Gottorf;  ainli  que  le  confeil 
fupérieur,  il  rend  fes  jugemens  au  nom  du  roi.  Les 
membres  qui  le  compofent  ordinairement , font, 
le  gouverneur  , quatre  confeillers  nobles , quatre 
jurifconfultes  8c  le  chancelier  provincial.  Ce  tri- 
bunal reçoit  les  appels  des  lièges  de  juftice  qui  ap- 
partiennent aux  nobles  : les  gentilshommes  , ainli 
que  les  polfeflcurs  de  biens  nobles  , y font  jugés 
enpremierinilance.  Après  ce  tribunal , liège  le  con- 
lilloire  provincial , compofé  des  confeillers  du  col- 
lège , du  futintendant  général  , comme  confeiller 
du  conlilloire.  Ces  deux  derniers , & fouvenc  en- 
core un  confeiller  cccléGaftique  du  confiftoire  , 
affilient  au  confeil  fupérieur , lorfqu'il  doit  repré- 
fenter  le  conlilloire  fupérieur  : il  y a dix  cours  con- 
filloriales  fubaltcrnes. 

Contribution s , impôts. 

Les  villes , bailliages , provinces  , biens  nobles, 
le  couvent  noble  8c  couvent  gris  de  Slefwick,  ainli 
q ue  quelques  hôpitaux  3c  églifes,  font  taxées  d'après 
un  certain  nombre  de  charrues  en  proportion  def- 
quelles  ils  payent  les  contributions,  qui  doivent 
être  acquittées  par  mois.  Les  terreins  oéhoyés 
font  impofés  par  démâtes  : un  démate  dans  la 
province  d'Eiderftedt  comprend  deux  cents  feixe 
verges  quarrccs  ; la  verge  efi  de  huit  aunes  ou  feize 
pieds  ; dans  le  baillage  de  Tundcrn  il  ell  de  cent 
quatre-vingt  verges  , 8c  la  verge  de  neuf  aunes  ou 
dix-  huit  pieds.  Dans  le  plat  pays  les  revenus  royaux 
font  perçus  pat  les  receveurs  des  bailliages  tic  par 
les  greffiers  provinciaux  , 8c  en  partie  par  les  pré- 
vôts des  diilridls  de  la  noblclfe  , des  abbayes  3c 
des  chapitres  ; le»  fournies  qu'ils  perçoivent  font 
verfées  dans  la  cailfe  du  tréforier  royal  établi  â 
Rendsbourg,  à laquelle  les  villes,  les  propriétaires 
de  biens  nobles  3c  de  terreins  oétroyés  portent 
leur  contingent  des  impôts  , 8c  où  les  receveurs 
des  péages  8c  accifes  remettent  auffi  le  produit  de 
leurs  recettes. 

Remarques  fur  quelques  if  es  qui  dépendent  du  duché 
de  Slefwick. 

Quatre  ides  placées  dans  la  mer  du  nord  appar- 
tiennent au  duché  de  Slefwick;  favoir.  Nordf- 
Irand  , Tora,  Sylt  8c  Heilgeland.  La  dernière  ell 
feule  digne  de  remarque.  C'ell  un  rocher  fort  ef- 
carpé  au  milieu  de  la  mer  , entre  l'embouchure 
de  l'Elbe  8c  celle  du  Wefcr.  On  ell  obligé  de  grim- 
per par  des  efpèces  d'échelles  au  fommet  de  ce 
rocher  ; on  y comptoir  autrefois  fept  parodies  i 
mais  la  mer  a emporté  toutes  les  terres  qui  en- 
wuroient  le  rocher  , & n’a  1 aillé  que  le  roc  : ce 
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qui  a réduit  toute  l'ifle  à une  feule  égiife  8c  à m< 
millier  d'habitans  qui  cirent  leur  fnbfiilance  de  la 
pèche  , 8c  foumiffent  les  villes  de  Hambourg  , de 
lîreme , 8c  même  celle  de  Londres , de  poiflons 
de  mer , de  houmars , 8c  de  coquillages. 

Tous  les  hommes  y exercent  le  métier  de  pilo- 
tes , 8c  conduifcnt  les  vaifleatix  qui  font  route  vêts 
l'Elbe  ou  leWefer,  jufquc  dans  ces  fleuves , donc 
l'embouchure  ell  dangereufe  à caufc  des  bancs  de 
fable  8c  des  rochers  à fleur  d'eau,  dont  la  mer  ell 
comme  parfemée  en  ces  endroits.  On  v entretient 
toutes  les  nuits  un  grand  feu  qui  fert  de  fanal  aux 
vaifTcaux;  & une  compagnie  des  troupes  danoifes 

tient  garnifon.  L'ifle  de  Femern  , muée  dans  la 
altiqne , appartient  auffi  au  duché  de  Slefwieh  I 
mais  elle  n‘a  rien  qui  mérite  l’attention.  Voyt[  les 
articles  Dannemarck  8c  Hoistein. 

SOLEURE , en  allemand  Solothurn  , en  latin 
Solodurutn  , l'un  des  treize  cantons  de  la  ligue  des 
Suifles. 

Précis  de  Chi foire  politique. 

L’antiquité  de  la  ville  de  Soleure  fait  préfumer 
qu'elle  fut  une  des  douze  villes  de  l'Helvétie  , 
brûlées  par  les  habitans  du  tems  de  Julcs-Céfar. 
Des  inferiptions  8c  d'autres  monumens  prouvent 
que  ce  lieu  fut  de  nouveau  habité  8c  fréquenté 
fous  les  romains  ; d'ailleurs  , fa  lïtuatton  agréable 
donne  lieu  de  croire  qu’elle  a fixée  dans  tous  les 
tems  le  choix  des  colons.  Détruite  de  nouveau 
pendant  les  invalions  des  allemands  , des  huns  & 
d'autres  barbares  , cette  ville  dut  , linon  fon  ré- 
tabliflement  , du  moins  Ton  accroiflement  à l'ab- 
baye de  St  -Urfe  que  fonda  , vers  l'an  p}0 , la  cé- 
lèbre Berthc  , reine  de  Bourgogne. 

Sous  les  empereurs  allemands  , les  citoyens  de 
Soleure  obtinrent  le  privilège  d’élire  des  officiers 
pour  l'admiDillration  de  la  communauté  8c  l'exer- 
cice de  la  police  municipale.  L'avoyer  préfidoit 
â la  jutlice  criminelle  au  nom  de  l’empereur; 
mais  dès  le  règne  de  Frédéric  II  la  bourgeoise 
choiflflbit  les  avoyers  parmi  la  noblefTe  attachée 
à la  cité  i enfin  les  comtes  de  Buchegg,  auxquels 
l'empereur  Henri  VII  avoir  inféodé  ce  droit  du 
glaive,  le  cédèrent  à la  ville.  Soleure  étendit  ainfi 
fes  prérogatives  , acquit  un  territoire  , 8c  obtint 
divers  droits  , que  poffedoit  autrefois  le  chapitre 
de  St.-Urfe  , 8c  qui  en  avoient  été  démembrés  ; 
tels  que  le  droit  de  battre  monnoic , celui  des 
péages  , d'antres  droits  de  jurifdiélion  8c  de  po- 
lice dans  la  ville. 

Peu  après  la  fondation  de  Berne  , les  deux  villes 
fe  lièrent  par  des  traités  de  combourgcoifie  : leur 
amitié  ne  s'eft  jamais  altérée  : elles  avoient  les 
mêmes  ennemis  d craindre  , les  ducs  d'Autriche, 
les  comtes  de  Kibourg , les  vafl’aux  attachés  à 
ces  maifons , Scc. 
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En  ijiS,  trois  ans  après  fa  défaite  près  de 
Morgarten  , vwj  l'article  ScHvriTZ  , Léopold , 
duc  d'Autriche,  attaqua  la  ville  de  Soteure.  La  ri- 
vière de  l’Aar  , qui  la  baigne  , groflïe  par  des 
pluies  abondantes  , entraina  le  pont  , que  le  duc 
avoit  eu  l'imprudence  de  charger  de  foidats  ; les 
alfièzés  en  fauvèrent  un  grand  nombre  , tic  Léo- 

Îiold  . touche  de  cette  géncroficc  , fe  retira  avec 
c relie  de  fes  troupes. 

En  >{)'  • celles  du  comte  de  Berthoud,  de  la 
ntaifon  de  Kibourg  , tuèrent  beaucoup  de  bour- 
geois dans  une  embufeade.  Les  comtes  de  Ki- 
bourg voulurent  en  ijSz  furprendre  la  ville, 
par  la  rrahifon  d‘un  chanoine  , mais  le  complot 
fut  découvert  un  moment  avant  l'exécution. 

Depuis  cette  époque  , la  ville  de  Solture  prit 
natt  à toutes  les  guerres  des  cantons  confédérés. 
Elle  s’allia  , en  1 39) , avec  les  cinq  cantons  , de 
Zuric , Berne , Lucerne , Zug  & Glaris.  Elle 
acheta  diverfes  terres  du  voifinage  , ce  qui  éten- 
dit Ton  territoire.  Enfin,  en  1481  , elle  fut  reçue 
dans  la  ligue  des  cantons  , en  meme  cems  que  ia 
ville  de  Lribourg. 

R/gime  eecUJluftiqut. 

A l’cpoque  de  la  reformation  , la  doétrine  de 
Z'aingle  fut  annoncée  à Soleure  par  Haller  , le 
réformateur  de  Berne , & reçue  pat  un  aller,  grand 
nombre  de  citoyens.  La  ville  a cependant  adopté  la 
religion  romaine  ; mais  ce  ne  fut  qu'apres  une  crife 
violente.  Les  deux  partis  vivoient  en  paix  lorfque 
les  cantons  catholiques  , après  la  viâoire  rem- 
portée fur  les  santons  protellans  en  if  jt  , fom- 
inèrent  la  ville  ie  Soleure  , de  leur  payer  une  forte 
contribution  pour  les  frais  de  la  guerre  , en  pu- 
nition des  fccours  fournis  aux  bernois.  Cette 
prétention  excita  une  (édition  ; les  deux  partis 
prirent  les  armes.  Nicolas  de  Wcnguen  , avoyer, 
prévint  le  carnage , en  fe  plaçant  à la  bouche 
d'un  canon  pointé  contre  les  bourgeois  refor- 
més. Ceux  - ci  plus  foiblcs  fc  retirèrent  de  la 
ville:  ils  furent  en  partie  remplacés  par  des  émi- 
grans  catholiques  des  villes  où  la  réforme  étoit 
adoptée. 

Gouvernement. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Solture  cft  arif- 
tocratique  ; les  citoyens  feuls  de  la  capitale  peu- 
vent entrer  dans  les  confeils  de  régence  & ob- 
tenir les  charges  publiques  i mais  il  a quelque 
chofc  de  démocratique  , car  la  bourgeoifie  a parc 
aux  clcétions,&  confirme  Icsconfeillers.  Le  grand- 
confeil  eft  compofc  de  cent  S c une  perfonnes. 
Ce  nombre  comprend  le  petit  - confeii  , où  l'on 
trouve  deux  avoyers  , un  ancien  Sc  deux  jeunes 
coufeiliers  , altreth  Se  jungra-.h  de  chacune  des 
onze  tribus  ou  abbayes;  en  tout  trente -cinq.  Les 
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foirante  Se  fix  autres  membres  du  grand -confeii 
font  tirés  à portion  égale  de  chaque  tribu.  Les 
familles  nobles  ne  font  point  ici  attachées  à une 
tribu  particulière. 

L’éleÛion  des  deux  avoyers  Sc  du  banneret  fe 
fait  chaque  année  le  vingt  - quatre  juin  par  la  bour- 
geoifie affetnblce  dans  l’églife  des  francifcains  1 
& lorsqu'un  de  ces  officiers  meurt,  dans  une  af- 
femblée  convoquée  i l’extraordinaire  : commu- 
nément les  avoyers  relient  en  charge  toute  leur 
vie , en  alternant  dans  les  fondions  de  préfidenc 
des  confeils  d’une  année  à l’autre  ; mais  l'élec- 
tion fe  renouvelle  chique  année.  Les  onze  an- 
ciens eonfeillers  , aptes  avoir  été  grabelés  par  les 
vingt-deux  jeunes  eonfeillers  , font  alors  préfen- 
tés  à la  bourgeoifie , qui  donne  np  refu'e  fou 
fufffage.  Il  en  cft  de  même  du  tiibun  I gemein- 
menn  ) <jue  les  jeunes  eonfeillers  choififfent  chi- 
que année  dans  leur  propre  corps  j c'eft  le  fur- 
veillantdcs  loixconftiturionnellcs&  des  privilèges 
du  bourgeois  ; il  cft  encore  chargé  de  l infpeétion 
fur  les  vivres  , les  marchés  , les  poids  & me- 
fures , &c.  Tous  les  magrftrats  dont  l’éleélion  ou 
la  confirmation  dépend  du  corps  de  la  bourgeoifie, 
prêtent  un  ferment  public-  Si  un  des  anciens  con- 
fcillers  fort  de  charge  il  eft  remplacé  par  un  des 
nouveaux  eonfeillers  , celui-ci  par  un  membre  du 
grand  confeii  ( Sc  dans  toutes  ces  élevions  fuc- 
ceifiues  on  s’attache  à une  même  tribu.  La  charge 
du  tréforier  , qui  avec  le  banneret  , adminiftre 
les  revenus  publics  , eft  la  feule  qui  fe  donne  dans 
le  grand  confeii  ; tous  les  autres  emplois  font  à la 
difpofition  du  petit  confeii  : une  loi  nouvelle  de 
1764  a établi  l'ufagc  du  ferutin. 

Le  fénat  ou  petit  confeii  eft  juge  civil  cri- 
minel en  dernier  reftort.  Les  divers  départemens 
de  l’adininittration  publique , les  rcffoits  de  jus- 
tice ou  de  polices  fubalternes  , les  commilfions  où 
fe  préparent  le  délibérations , font  diftrihuées  de 
la  même  manière  à-peu-pics  , que  dans  les  autres 
gouvernemens  ariftocratiqucs  de  la  Suiftc. 

Nous  avons  déjà  remarqué  l’heureux  naturel 
des  habitans  : Sc  l’efprit  de  juftice  Sc  de  modé- 
ration qui  dirigent  ces  gouvernemens  anenuenr  les 
vices  du  régime  politique. 

Le  canton  de  Solture  , renfermé  entre  le  canton 
de  Berne  , le  canton  Sc  l’évêché  de  Bâle  , eft  di- 
vife  en  onze  bailliages  , dont  quatre  font  gou- 
vernés pat  des  membres  du  petit  confeii , A:  les 
fept  autres  par  des  membres  du  grand  confeii  qui 
doivent  réfider  fur  les  lieux.  Ces  préfectures  fe 
donnent  pour  fix  ans. 

Les  environ  de  Solture  & le  pays  qui  borde  la 
rivière  de  l’Aar,  offrent  un  fol  fertile  en  grains 
Sc  en  fruits  de  toute  efpèce  ; de  même  que  les 
alentours  de  Dornach  , audeflfus  de  Baie,  lotit 
Je  relie  à - peu  - près  du  canton  , forme  un  pays 
ç inontucux 
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ihOTHueux  , finie  dans  le  Jura  j les  pâturages  8c 
les  forets  cri  font  la  principale  richcffc.  Les  bras 
manquent  à la  culture  ; enfin  , le  tcrtcin  ell  fi 
fertile  qu’on  peut  exporter  annuellement  le  tiers 
des  bleds  qu’elle  produit.  Le  commerce  de  la  ville 
8c  du  canton  doivent  être  comptés  pour  tien  ; 
mais  quelques  fabriques  d'aflez  nouvelle  date  pro- 
mettent des  fucccs.  La  population  de  tout  ce  can- 
ton ell  ellimte  J quarante -cinq  mille  âmes  , Sc 
fon  étendue  n’eft  que  de  douze  milles  de  long  fur 
fept  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  milice  forme 
un  régiment  de  dragons  8c  fix  regimens  d’infanterie. 
Les  revenus  de  1 ’htat  8c  gages  de  fes  inagillrats 
ne  font  point  du  tout  modiques  , vu  la  nature  des 
républiques  SuilTes  , & les  principales  familles  de 
Soleure  doivent  la  meilleure  partie  de  leur  aifancc 
aux  emplois  qu'eiles  pofsèdent. 

L’Etat  de  Soleure  ell  affocic  à la  co- régence 
des  Quatre  bailliages  Suides , fur  les  confins  du 
Milanès:  il  partage  aufli  avec  les  huit  anciens 
cantons  8c  celui  de  Fribourg  , la  jurifdiélion  cri- 
minelle dans  la  Thurgovie.  Dans  l’ordre  des  treize 
cantons  , Soleure  ell  l'onzième. 

C’eft  1 Soleure  que  rtfide  l’ambalftdeur  de 
France  auprès  du  cotps  helvétique. 

De  C alliance  du  roi  de  France  avec  Us  Suijfts  , & 
des  Jut/ides  que  leur  paye  ce  monarque. 

L’ambafladeur  de  France  dillribue  à Soleure 
des  penfions  ou  fubfides  que  le  roi  (on  maître  a 
promis  de  payer  aux  cantons  catholiques  , Si  qui 
montent  i environ  fix  cents  mille  livres  tournois. 
Louis  XI  ell  le  premier  roi  de  France  cui  ait  eu 
des  troupes  Suifies  à fon  fervice  , 8i  qui  ait  payé 
des  fubiiles  à ces  républicains.  Ces  rétributions 
ont  beaucoup  augmentées  fous  fes  fucceflcurs. 
Le  traité  d'alliance  que  Français  premier  conclut 
avec  les  cantons  , immédiatement  après  la  bataille 
de  Maiignan  , ell  regardé  comme  la  bafe  de  tous 
les  traités  qui  ont  eu  lieu  depuis  entre  les  deux 
puilTanccs.  L’infanterie  bnilfe  nous  a rendus  dé 
grands  letviccs  i elle  a aidée  Henri  IV  à monter 
fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ; elle  a été  fort 
utile  i Louis  XIII  8c  Louis  XIV  , & on  ne  con- 
noit  pas  de  troupes  plus  fidelles , plus  braves , & 
mieux  difciplinces. 

En  166} , on  ligna  un  nouveau  traité  entre  la 
France  8c  la  confédération  helvétique.  Cette  al- 
liance devoir  fubfillcr  durant  la  vie  du  monarque  , 
celle  de  fon  fils  8c  huit  ans  au-delli  mais  vers  la 
fin  de  fon  règne  , Louis  XIV , qui  avoit  perdu  le 
Dauphiné  , ptopofa  aux  cantons  de  renouveller 
l'alliance  en  fon  nom  3c  celui  de  fon  fuccefTeur: 
les  états  protellins  s’y  réfutèrent , 8c  le  nouveau 
traité  n'eut  lieu  qu’avec  les  états  catholiques  8c 
la  république  de  Valais. 

Cette  alliance  différoit  des  alliances  antérieures 
üi.oo.  polit < diplomatique,  Tom.  IF. 
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fn  quelques  points  elfentiels  : on  y ftipuloit  par 
exemple , que  fi  le  royaume  de  France  étoit  atta- 
que. les  républiques  SuilTes  permettraient  de  tiret 
# une  nouvelle  levée  de  fol  dits  , qui 

n excéderait  pas  feize  cens  hommes  , mais  que  fi 
le  corps  helvétique , ou  un  des  cantons  en  parti- 
culier . etoit  attaqué  par  une  puifTance  étrangère , 
le  roi  ferait  obligé  de  fournir  le  nombre  de  trou- 
pes qu’on  jugerait  ncccffaire  i enfin  que  s'il  fur- 
venoit  un  démêlé  entre  les  cantons  . le  roi  , à la 
requifition  de  la  partie  léféc  , pourrait  cflfaycr  les 
moyens  de  pacificaiion  ; 8c  que  s’ils  demeu- 
raient films  effets  , le  roi , en  fon  nom  8c  celui  de 
fon  fuccelfeur  , s'obligerait  à forcer  l’aggreflènr 
a fe  conformer  aux  traités  fublillans  entre  les  can- 
tons & leurs  co-alliés.  Ce  dernier  article  (cmbloit 
autonfcc , en  quelque  forte , l'immiflion  du  roi 
de  France  , dans  le  régime  intérieur  de  la  SuilFe , 
8c  il  parut  à plufieuts  de  ces  républicains  , dan- 
gereux tic  incompatible  avec  l'indépendance  ab- 
5>‘“e  » que  leur  patrie  avoir  jufqu’alots  mife  au- 
deflus  de  tous  les  avantages. 

On  a efldyé  après  la  mort  de  Louis  XV  de 
réunir  Ics^  treize  cantons  par  un  traité  général , & 
en  effet  l'alliance  a été  conclue  à Soleure  au  mois 
de  nui  177?  entre  le  rai  de  Fiance  d’une  part , 3c 
de  l’autre  les  treize  cantons  8c  tous  leurs  alliés. 
Ce  traité  doit  fubfillcr  cinquante  ans.  On  y lli- 
pule  que  fi  le  royaume  de  France  ell  attaqué  , 
les  SuilTes  lui  devront  un  fecours  extraordinaire 
de  fix  mille  hommes  j 8c  que  fi  les  cantons  ou 
leurs  alliés  font  attaqués , le  rai , dès  qu'il  en  fera 
requis  , leur  enverra  à fes  frais  tous  les  fecours 
qui  feront  jugés  néceflaires.  On  a figement 
omis  l’article  relatif  à la  médiation  de  la  France  , 
compris  dans  le  traité  ligne  en  171  y avec  les 
états  catholiques.  Avant  l'alliance  de  1777  au- 
cun des  états  protellans  11e  recevait  de  pen- 
fions de  la  France , mais  le  feizième  article  de 
celle-ci , flipule  les  argents  de  paix  fi t d'alliance  , 
en  faveur  des  protellans  de  Glatis , d’Appcn- 
zel , & de  la  ville  de  Biepne. 

Foye j l’article  general  Corps  hilvéjqiuh  . 
8c  les  aiciclcs  particuliers  des  douze  autres  can- 
tons. 

SOLMS.  ( comté  de  ) C'ell  le  nom  qu’on 
donne  en  Allemagne  aux  terres  de  la  maifon  de 
Saints.  . 

Ces  terres  font  fituées  en  général  dans  la  Wct- 
téravie. 

Prlcts  de  l ni  fleure  politique. 

Les  comtes  de  Solms  defeendent , dit-on  , de 
ceux  de  Nnflau  , 8c  tirent  probablement  leur  ori- 
gine d’Otton  , frète  du  toi  Conrad  I , qui  avoit 
les  terres  héréditaires  à Weilbotirg  & dans  les 
environs.  Leur  moilbn  , qui  ell  ainfi  très  - an- 
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tienne  , forme  deux  branche»  principale»  : 
i . Celle  de  5o/mj-Braunfels  , fous-divifce  jadis 
en  trois  lignes  , favoir  Braunfcls  proprement  dit  > 
Hungen  & Greifenflcin  : les  deux  premières  font 
creinres,  mais  la  dernière  fubfitle  encore , 8c  elle  a 
été  élevée  en  1741  au  rang  des  princes  de  l'Em- 
pire. 1°.  Celle  de  Solms- Lich  également  divifée 
en  deux  lignes  , 5o/mj-Lich  & Solms  - Laubach  : 
la  première  cil  fous-diviféeen  Lich- Lich  , éteinte, 
& Lich  Hohenfolms  fubfitle  encore  j la  fécondé 
forme  trois  rameaux , i°.  Laubach  - Laubach 
éteint  1 i°.  Laubach  Sonnewald  , fous  divifée  en 
Sonnewald  - Pouch  Se  Sonne wald  - Sonnevrald  , 
& ?*•  Laubach-Baruth  qui  forme  trois  nouvelles 
fous  divifions  , favoir  Baruth  Afienheim  & Roe- 
f/>heim  ; 4°.  Baruth-  Wildenfels  , partagée  en 
Wildenfels  - Laubach  , Wildenfels  8c  Lithe  , 
Wijdenfels- Wildenfels  , 8c  f's  Baruth  • Baruth. 
Mais  les  rameaux  de  So//nr-Sonnewald  ScàeSolms- 
Laubach  - Baruth  avec  leurs  fous  - divifions  , ont 
ieurs  terres  en  Luface  8c  dans  Tclcélorat  de  Saxe. 

Le  titre  commun  de  cette  maifon  eft  comte  de 
Solmi , feieneur  de  Munzenberg  , Wildenfels  & 
SonnewalJ,  Sic. 

Sa  taxe  matriculairc  cft  de  deux  cens  cinquante- 
un  florins  , repartis  de  manière  que  Hohenfolms 
paye  quarante- huit  florins  pour  Solms  , 8c  vingt- 
quatre  florins  pour  Lich  ; Braunfels  cent  vingt 
florins  ; Roedelheim  vingt-quatre  florins , 8c  Lau- 
bach trente  cinq  florins.  La  contribution  de  Hœn- 
folms  pour  la  chambre  impériale  efl  de  trente-fept 
ccus  vingt- un  kreutzers  j celle  de  Braunfels 
de  cinquante  neuf  ccus  quarante  - cinq  kr.  j celle 
de  Roedelheim  de  dix-huit  ccus  cinquante -trois 
kr.  , 8c  celle  de  Laubach  efl  la  même.  Les  princes 
& comtes  de  Solmi  font  pattie  du  collège  des 
comtes  de  l’Empire  en  Weitéraviev  çù  ils  ont 
quatre  voix  , ainfi  qu’aux  afleinblées  au  cercle  du 
haut-Rhin, 

Ceux  d’entre  eux  qui  ont  leurs  Terres  en  Saxe 
font  exclus  dti  majorât  introduit  dans  la  maifon  : 
c’efl  le  plus  âgé  de  la  famille  , qui  d'ordinaire 
efl  l'héritier  des  fiefs,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas  de 
tous  indiftinélemeni.  Quant  â la  religion  , les 
branches  de  Braunfels  8c  de  Hohenfolms  fuivent 
le  culte  réformé,  celle  de  Sonnewald  le  culte 
catholique  , 8c  toutes  les  autres  font  luthériennes. 

Les  poflc  (lions  refpettives  de  toutes  ces  bran- 
ches régnantes  font  : 

Pour  les  princes  de  Solms  Praur.fcls. 

I.  La  plus  grande  partie  du  comté  de  Solms 
ronrement  dit  , fitué  fur  les  deux  rives  de  la 
œhn , limitrophe  des  rerres  de  Naflau  8c  de 
HeiTe  , ainfi  que  de  la  ville  de  Wetzlar.  Son 
étendue  efl  de  fix  lieues  de  longueur  fur  quatre  de 
largeur , 8c  fou  fol  produit  du  bled  en  abondance , 
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d’excellente»  prairie»  où  l’on  nourrit  beaucoup 
de  befliaux  j du  fer  pour  le  travail  duquel  il  y a 
un  grand  nombre  d’nfine»  5 du  cuivre  8c  de  l’ar- 
gent , dont  on  néglige  l'exploitation. 

Ce  comté  étoit  anciennement  divifé  en  haut 
8c  bas  ; l’un  formé  des  bailliages  aâuels  de  Braun- 
fels 8c  de  Grcifenftein  s l’autre  de  celui  de  Hoen- 
folms  8c  de  celui  de  Kocntgfberg  , qui  appartient 
aujourd’hui  à la  maifon  de  Hefîc- Darmftadt  Le 
nom  de  bas  comté  ou  de  comté  poftéricur  cft  en- 
core en  ufage  , quoique  la  plupart  des  cantons  fe 
diftinguent  pat  les  noms  des  rivières  qui  les  ar- 
rofent. 

Les  bailliages  princiers  font  : 

>■  Celui  de  Braunfcls. 

z.  Le  bailliage  de  Greifenflcin. 

Il-  Une  partie  dej’ancienne  feignenrie  de  Mun- 
zenberg , formant  un  canton  fertile  d’environ 
quatre  lieues  d’étendue  , où  l’on  trouve  : 

1.  Le  bailliage  de  Hungen  , qui  depuis  1 fqz 
jufqu’L  1678,  a appartenu  à une  ligne  particulière 
de  la  maifon  de  Solms  Braunfcls. 

z.  Le  bailliage  de  Wœlfcrsheim. 

3.  Le  bailliage  de  Gambach. 

4.  La  communauté  de  Munzenberg,  qui  s’étend 
fut  la  petite  ville  de  ce  nom  , dqm  la  maifon  de 
50/mj-BraunfeIs  a if , 8c  le  village  de  Treys-Mun- 
zenberg  , dont  elle  poflede  la  moitié. 

Les  comtes  de  Solms-  llxnfolms  pojsedent  .- 

I.  Une  portion  du  comté  de  Solms  proprement 
dit , laquelle  confient  le  bailliage  de  Hoenfolms , 
formé  d’une  petite  ville  8c  de  neuf  villages  , dont 
la  maifon  de  HelTc- Darmfladc  s'eft  réfervé  la  ju- 
rifdiôion  eccléfiallique  par  la  convention  de  t6$S. 
Tous  les  fujets  font  luthériens  , excepte  ceux  de 
la  réfidence  qui  font  réformés. 

II.  Une  portion  de  l'ancienne  feigneurie  de 
Munzenberg , poffédee  ci-devant  par  une  bran- 
che particulière  de  la  maifon  de  Solms  , éteinte 
en  1718. 

III.  Une  portion  de  la  feigneurie  de  Munzen- 
berg : la  maifon  de  So/œa-Hohenfolms  a de  la 
ville  de  ce  nom. 

Les  comtes  de  So\tm-Laubuch  pofs'edent  e 

I.  Le  bailiage  de  Laubach. 

IL  Le  bailliage  d’Utphc. 

III.  Une  portion  de  la  communauté  de  Mun- 
zenberg ou  xi  de  1a  ville  de  ce  nom. 
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Les  comtes  de  Solms  - Rocdelheim  pof scient  : 

Le  bailliage  de  Rocdelheim  fiifant  autrefois 

Iiartie  de  I»  feigneurie  de  Kronenbourg  , 8c  que 
e comte  Jean  , fondateur  de  la  ligne  de  So/ms- 
Licli  , acquit  par  mariage.  Il  comprend  une  ville, 
cinq  bourgs  5c  une  ferme. 

SOULZBOURG  ET  PYRBAUM.  Seigneu- 
ries fouveraines  d’Allemagne. 

Elles  font  fitu^es  dans  le  haut  Palatinat.  Le 
bailliage  dcNeumark:  entoure  Sout\bourg  & forme 
avec  Àllelberg  , bailliage  de  Ncubourg , 8c  le  dif- 
triél  du  marggraviat  d'Onolzbach  , la  limite  de 
la  fécondé  de  ces  feigneuries. 

Les  feigneuries  de  Soal^konrg  8c  Pyrbaum  ap- 
pattenoient  autrefois  aux  feigneurs  de  Wolfftein , 
créés  barons  en  ryia  8c  comtes  de  l’Empire  en 
1675.  Ces  dynaftes  tenoient  déjà  au  treizième 
Cède  en  fiels  relevant  immédiatement  de  l'Em- 
pire, leschàteaux  d‘ Adlenbourg  8c  de  Flcimbourg , 
avec  quarante  bourgs  qui  reflbrtiflbicnt  de  la  pré- 
fcéhire  de  Berngau.  Les  comtes  de  Hirfchberg 
leur  cédèrent  en  même  - tems  à titre  féodal  le 
droit  de  châtellenie  de  Soul{bourg  avec  fes  biens- 
fonds  8c  revenus.  L’éleâeur  de  Bavière  prétend  , 
que  par  la  mort  de  Gebhard , dernier  comte  de 
Hirfchberg  , arrivée  en  1 504  , ce  comté  cft  dé- 
volu I fa  maifon.  L’empereur  Louis  IV  , duc  de 
Bavière,  le  donna  en  fief  (ij$o)  nobles  de 
Durrwang.  Son  fils  Louis  ( marggrave  de  Brande- 
bourg , le  donna  en  i;t7>  Albert  de  Wolfftein , 
dont  les  areux  le  pofiedofent  autrefois  à charge 
de  le  racheter  de  Henri  de  Durrvang.  On  con- 
tera fous  Charles  IV  aux  ducs  de  Bavière  Louis 
8c  Etienne , la  dircélc  du  fort  de  Soul^tourg , 
qu’on  prétendit  être  dévolu  à l'Empire  après  la 
mort  des  comtes  de  Hirfchberg.  Les  ducs  ayant 
été  requis  en  H f j pour  ce  fort  8c  fes  dépendances 
par  les  nobles  de  Wolfftein  , il  en  réfulta  un  ar- 
rangement depuis  lequel  ils  furent  réputés  vaflaux 
immédiats.  Le  bourg  de  Pvrbaum  faifant  jadis 

fiattie  de  Sout{bou'g , a été  cité  féparément  dans 
es  lettres  d'invelliture  données  par  l'empereur  en 
1480.  Albert  V , duc  de  Bavière  , fe  fit  accorder 
en  i fél  par  Ferdinand  1 h furvivance  aux  fiefs 
de  Wolfftein  fous  la  mouvance  de  l’Empire  , la- 
quelle fut  confirmée  par  les  fuccefteurs  de  cet 
empereur,  8c  enfin  par  Léopold  en  if(8.  l.orf- 
' que  dans  les  commencemcns  du  dix  huitième  fiècle 
l’éleâcur  de  Bavière  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  , 
te  que  fes  comtes  de  Wolfftein  regardèrent  fa 
furvivance  à leurs  fiefs  relevant  de  l'Empire  comme 
érr'nte  , ils  en  follicitèrent  l’inféodation  auprès 
de  l’empereur  Jofeph  en  faveur  du  comte  Adolphé 
de  Kochtern  8c  fes  fuccefieurs  féodaux  mâles  ; 
cette  grâce  leur  fut  accordée  en  1708  , mais  elle 
fut  révoquée  pat  la  paix  de  Bade.  Le  comte  Chté- 
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tien-Albert  de  Wolfftein  obtint  néanmoins  en 
17*9  du  confeil  aulique  de  l'Empire  une  com- 
miflion  , pour  régler  aux  frais  de  l’archevêque  de 
Saljbourg  8 c du  duc  de  Saxe-Gotha  les  limites  de 
réparation  des  fiefs  d’Empire  dudit  comte  avec 
fes  terres  patrimoniales,  l.’empereur , fur  le  rap- 
port des  commiflàires , décida  en  1752.  , qu’apres 
I extindlion  de  la  ligne  mile  de  Wolfftein  , les 
fiefs  de  l’Empire  nommément  détaillés  dans  la 
lettre  d'inveftiture  donnée  à ce  fujet  par  l’cmpe» 
reur  Charles  IV  en  a j j 5 , 8c  dans  celles  qui  la 
fuivirent,  appartiendraient  de  plein  droit  aux  élec- 
teurs de  Bavière  , te  ne  pourraient  leur  être  con- 
teftés  en  aucune  manière  j mais  que  les  héritiers 
allodiaux  entreraient  , au  contraire  , en  porteflion 
des  foixante-dix  huit  aïeux  , dont  cette  lettre  fait 
mention  , 8c  y feraient  maintenus  par  autorité 
impériale  , à fa  charge  de  contribuer  à la  cote 
matriculaire  que  les  comtes  de  Wolfftein  acquit- 
tent à l’Empire  8c  au  cercle.  L ‘électeur  de  Ba- 
viète  réclama  contre  le  jugement  impérial  le 
moyen  de  fupplication  te  de  révifion  , ( remedium 
Jupplicationis  a rcvijionis  ,)  qui  lui  fut  retufé  ; mais 
il  s’empara  réellement  en  1740  après  la  mort  du 
dernier  comte  de  Wolfftein , rie  fes  fiefs  de  l'Em- 
pire 8c  de  fes  biens  allodiaux.  Après  de  longues 
conreftutions , le  confeil  aulique  de  l’Empire  en- 
joignit en  1764  aux  ducs  de  Bavière  de  fe  con- 
tenter des  premiers  . 8c  d’abandonnerlesaleuxavcc 
leur  ufufruit.  Ceux  - ci  partèrent  aux  héritiers  du 
dernier  comte  Albert , (avoir , à Charlotte  Amé- 
lie , qui  époufa  le  comte  Charles- Augufte  de  Ho- 
hcnlohe  - Kirchberg , 8c  à Henriette  mariée  au 
comte  Charles  - Maximilien  de  Gicch.  En  1768 
les  héritiers  allodiaux  lignèrent  enfin  une  tran- 
faâion  avec  l’éleéleur  de  Bavière  , en  vertu  de 
laquelle  ils  le  mirent  à perpétuité  , moyennant 
une  fomme  de  deux  cens  vingt-fix  mille  florins  du 
Rhin  , dans  la  pofTcftion  tranquille  8c  entière  de 
tous  les  allodiaux  conteftés  dans  les  deux  feigneu- 
ries de  Pyrbaum  8c  de  Sou/ibourg  , dont  les  fujets 
lui  prêtèrent  alors  foi  8c  hommage. 

Les  ci-devant  comtes  de  Wolfftein  profefloient 
la  religion  luthérienne  , qui  cft  dominante  dans 
ces  feigneuries.  Lotfqu'elles  échurent  à la  maifon 
élcétorale  de  Bavière,  le  culte  de  la  religion  catho- 
lique romaine  y fut  introduit  en  175  J-  Leur  taxe 
matriculaire  cft  de  deux  cavaliers  8c  quatre  fantaf- 
fins  ou  de  quarante  florins,  8c  leur  contingent  pour 
la  chambre  impériale  de  vingt-  cinq  rixdales.  A la 
diète  de  l’empire  l'éleéteur  n'eft  aggrégé  pour  ces 
mêmes  (èigneuries  à aucun  collège  des  comtes  , 
mais  il  prend  à leur  égard  , voix  & féance  aux  af- 
femblées  circulaires  de  Bavière  entra  EhrcnfcL  Se 
Hohcn  Wal.leck.  y y £ l'article  Bai  vyinat. 

SOULZBAC , y~oy'i  NElTOLiRG. 

SOUVERAINETÉ  i . h>rf  définit  la  fou- 
veraiuerc,  le  droit  d«  cou. mander  en  dernier  tefleut 
F f a 
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dans  la  fociété  civile,  & cette  définition  cfl  eraéle. 
Nous  avens  montré  à l'article  absoi  v POUVOIR 
la  nécclliié  de  ce  droit , 8e  nous  avons  indiqué  la 
manière  dont  il  faut  l'ordonner  8e  le  contenir. 
Nous  avons  traité  à l'ait icle  gouvernement  8c 
en  beaucoup  d'autres  endroits , divetfes  queflions 
relatives  à cette  matière , & nous  ajouterons  ici  de 
nouvelles  remarques. 

Le  gouvernement  établit  & conferve  l'union 
parmi  les  citoyens.  11  conduit  les  hommes  par  l’au- 
totité  au  but  que  le  léeiflateur  a eu  pour  objet  i 
8c  cet  objet  apparent  clt  toujours  le  bien  général 
de  la  fociérc , dans  lequel  fe  trouve  l'avantage  par- 
ticulier de  chaque  citoyen.  La  fouveraincté  efl 
donc  le  droit  abfolu  qu'à  un  être  phyfiqueou  mo- 
ral de  gouverner  félon  fes  lumières  , une  fociété 
civile,  de  telle  manière  que  ce  qu'il  ordonne  8c  ce 
qu'il  entreprend  n'ait  befoin  de  l’approbation  de 
perfonne  , 8e  ne  puilfe  être  corrige,  cafle,  annullè, 
ni  même  contredit  par  aucune  puiffance  fuperieure 
ou  égale  dans  l'Etat. 

11  n’ell  point  d'Etat  fans  fouveraincté , & toute 
fcuverusncté  ell  compofée  d'un  Etat  cui  en  ell  la 
matière  , Sc  d'une  ri’gnité  qui  en  cil  la  forme. 
Quelle  que  foit  la  conltitution  du  gouverntynent , 
la  fouveraineté  ell  l'amc  de  I E;at,  la  vie  du  corps 
politique , le  fymbole  de  l'empire  fupreme  8c  de 
la  domination  fouverame. 

Dans  toutes  les  conllitutions  , la  fouveraineté 
ell  defignée  pat  le  mot  d’Etat.  Elle  ell  appcllée  du 
nom  de  monarchie,  lotfqce  c'efl  un  feul  qui  gou- 
verne, Sc  de  celui  de  république,  lotfquc  le  gou- 
vernement cfl  entre  les  mains  de  plufieurs  ou  de 
tous.  Dans  les  monarchies  le  fouverain  cil  appelle 
prince,  roi,  monarque  j dans  les  arillocraties,  c'efl 
fe  fénat  qui  cil  le  fouverain  ; dans  les  démocraties, 
c'elt  au  corps  du  peuple  qu'appartient  la  fouve- 
raiucté. 

Quoiqu'on  puiffe  diflingucr  l'Etat  d'avec  le  fou- 
verain , leurs  intérêts  font  eflenticllcment  les  mê- 
mes , & toute  diilmétioo  à cet  égard  cil  infenfée 
8c  pernicieufc.  Malheur  aux  princes  Sc  aux  fujets 
qui  en  font  quelqu'une. 

Soit  que  l'autorité  paternelle  ait  donné  lieu  à 
la  fouveraineté  , foit  que  des  conventions  aient 
fonde  originairement  l'Etat,  foit  enfin  qu'il  doive 
fou  exillence  primitive  au  droit  de  conquête  fuivi 
de  la  foumiffion  des  citoyens  à une  autorité  que 
la  force  avoir  établi , 8c  que  le  tems  a rendue  légi- 
time , la  fouveraineté  cii  le  fondement  prochain 
8c  immédiat  de  l'obéilfar.ce  des  citoyens.  Le  droit 
qu'a  le  fouverain  de  commander  n’cll  fondé  que  fur 
l'obligation  où  les  fujets  font  d'obéir. 

Toute  fouveraineté  fuppofe  dans  le  fouverain  , 
d’une  part , le  droit  de  preferire  aux  fujets  ce  qu  ils 
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doivent  on  faire  ou  éviter  : 8c  de  l’autre  , des  for- 
ces fuffifantes  pour  les  y forcer.  La  foumiffion 
volontaire  des  fujets , dans  la  formation  de  l'Etat 
ou  après  fa  conquête  , emporte  l'engieemem  d'o- 
béir au  fouverain  , & exclut  toute  réfill.ince  à fes 
volontés , lorfqu’il  veut  employer  l'autorité  pu- 
blique , qui  cil  entre  fes  mains  , à un  ufage  qui 
lui  parott  utile  pour  le  bien  public  ; les  citoyens 
us  peuvent  donc  employer  leurs  propres  forces 
que  de  la  manière  que  le  fouverain  l'ordonne  , ils 
ne  peuvent  légitimement  refufer  de  lui  obéir , 8c 
i!  ell  en  droit  de  les  y contraindre  ; mais  il  cfl  une 
diftinftion  nécefTaire  entre  l’obéifTancc  aétive  Sc 
l'obéiffance  paffive. 

L'obéifTanrc  aôive  confiée  à faire  ce  que  le 
fouveraincominandej  elle  rend  miniltre  de  l'aâion. 
L’obéifTar.ce  paffive  confiftc  à fouffrir  ce  qu'on  ne 
peut  empêcher  fars  renvetfet  l'ordre  j elle  ne  rend 
pas  minillrc  de  l'aétion.  L'obéiffance  a Clive  n’cft 
pas  toujours  duc  ; elle  ne  le  ferait  pas  , par  exem- 
ple, fi  le  prince  faifoit  des  commandement  con- 
traires à la  loi  de  Dieu  ou  à la  loi  naturelle  i mais 
l'obéifTance  paffive  cil  indifpenfable  dans  tous 
les  cas. 

Comme  il  y a deux  fortes  d'obéiffances  , il  y a 
deux  fortes  de  dclbbéiflances , l'aétive  8c  la  paf- 
five. L'aûive  confifle  à agir  contre  les  ordres  du 
fouverain  , 8c  elle  efl  criminelle  j ta  paffive  , à ne 
pas  agir  , 8c  elle  cfl  quelquefois  légitime. 

Un  principe  que  les  citoyens  de  tous  les  pays 
doivent  avoir  toujours  devant  les  veux , c’elt  que 
la  force  de  la  loi  n’efl  pas  formellement  dans  la 
juflice,  mais  dans  l'autorité  du  légiflateur,  ou  pour 
s’exprimer  en  d'autres  termes  , que  l'obéiflance  à 
la  loi  n'cft  pas  attachée  à la  jullice  de  fes  difpo- 
(itions  , mais  à l'autorité  du  légillateur.  La  fociétc 
civile  ell  fotinée  de  l'union  de  toutes  les  volontés. 
L'obéiffance  des  particuliers  à l'égard  de  la  fociété, 
ou  de  celui  qui  la  reprélênte  éminemment  , elt 
donc  ce  qui  la  conftitue.  Le  fouverain  en  don- 
nant des  loix  , foumet  les  lumières  memes  de  fes 
fujets.  On  doit  lui  obéir  parce  qu'il  commande,  Sc 
non  pas  parce  que  ce  qu'il  ordonne  paraît  julte. 

Un  fujet  ne  peut  confulter  fa  taifon  particulière 
pour  fc  fouflraire  à celle  du  fouverain  , fans  violer 
toutes  les  toix  de  la  fubordination  , fans  rompre 
les  liens  du  gouvernement , fans  divifer  l’Etat,  fans 
le  rcnverlcr.  Ne  vouloir  fe  rendre  qu'à  fes  propres 
lumières  , c'efl  ériger  en  foi  même  un  tribunal  fu- 
péticur  à celui  du  fouverain  , c'efl  meprifer  la 
puilfiir.ee  fupreme,  c’efl  fe  révolter.  Juger  lesju- 
gemens  du  iouverain  , c'efl  s'établir  le  fouverain 
du  fouverain  même  , c'ell  prétendre  réduite  à l’o- 
béiffiuicc  celui  qui  ell  né  pour  commander. 

Le  prince  fait  tout  le  fecret  Sc  toute  la  fuite  des 
affaires  j il  fait  non-feulement  ce  que  nous  voyons, 
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mais  encore  bien  des  choies  que  nous  r.e  voyons 
pas  ; il  voit  de  plus  haut , 8c  (>ar  confcquent  plus 
loin.  II  faut  lui  obéir  & lui  obeir  avec  exactitude. 
Toute  conduite  du  fu|et  qui  a pour  règle  l efprlt 
particulier  tlans  une  affaire  publique  , a Ion  ptm 
cipe  dans  une  four  ce  empoifonnée. 

Rien  n’empêche  que  les  differentes  for  ci  ion  s de 
la  fouveraineté  , les  divers  pouvoirs  qui  la  conlli- 
tuent  ne  foient  exercés  féparémeut  par  diverfes 
perfonnes  i mais  il  faut  que  ceux  qui  tes  exercent 
foient  fubordomiés  à une  feule  volonté  morale  ou 
phjrlique.  Ai.ifi  que  tous  les  membres  du  corps 
humain  reçoivent  le  mouvement  Ju  cœur  feu! , le 
corps  entier  d’une  feule  ante  j de  même  la  répu- 
blique n’ayant  qu'un  corps , il  ne  faut  qu  un  etprit 
pour  la  gouverner.  La  fouveraineté  n'a  point  de 
parties , elle  cft  une  , elle  cil  indivifible. 

Si  le  pouvoir  légiflatif  ctoit  confié  i une  per- 
fonne  avec  une  entière  indépendance  , tandis 
qu’une  autre  auroit , avec  la  meme  indépendance  , 
le  pouvoir  coattif , ces  deux  pouvoirs  remis  en 
des  mains  différentes  , s'entredctruiroicm  vilib.e 
ment,  l.es  attributs  de  la  loi  font  de  commander 
de  détendre  , de  permettre  & de  punir.  Il  n'cll 
oint  de  loi  qui  ne  renferme  le  commandement  de 
obfcrver,  & une  fanélion  contre  ceux  qui  la  vio- 
leront. 

' Mais  dans  les  grandes  fociétés  la  perfection  de 
l’art  S:  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  le  bonheur 
des  fujers , font  de  balancer  les  divers  pouvoirs  du 
gouvernement,  de  maniéré  que  les  individus  ou 
les  corps  chargés  de  le  mouvoir , ne  puiffent  at- 
tenter ni  aux  loix , ni  à la  liberté  , ni  au  repos  des 
citoyens  : c’elt  ce  qu’on  a effayé  dans  la  conftitu- 
tion  d'Angleterre  , qu'il  faut  étudier  non  comme 
un  modèle , mais  comme  un  exemple  de  h remar- 
que que  nous  faifons  ici  : y>yc j les  aiticles  An- 
gleterre, Absolu  pouvoir,  & Gouverne- 
ment. 

SOUVERAIN.  C’eft  le  corps  ou  l’individu, 
chargé  du  droit  de  commander  en  dernier  reffort, 
dont  nous  partions  i l'article  précédent. 

Outre  l'obligation  générale  de  maintenir  la  eonf- 
titution  Si  les  loix,  & de  travailler' au  bonheur  de 
la  fociété , les  devoirs  particuliers  du  Souverain  fc 
bornentà  trois,  i défendre  la  nation,  i lui  rendre  la 
juflice  i Sc  à faire  & à entretenir  ces  ouvrages  Se  ccs 
inllitutions  publiques  qui  peuvent  être  avantageux 
à une  grande  fociétc  , mais  qui  font  tels  qu'un  in- 
dividu , ou  un  petit  nombre  d'individus , n'y  fe- 
roir  jamais  un  profit  capable  de  rembourfer  de  ia 
dépenfe  , 8c  qu’on  ne  doit  par  confcquent  jamais 
attendre  d’eux. 

Nous  avons  parle  du  premier  de  cés  devoirs  à 
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l'article  Justice  1 du  fccondàl’articlcTnourts» 
& nous  ne  nous  occuperons  ici  que  du  troificme. 

11  eft  clair  que  l’étcfllon  8c  l’entretien  des  ou- 
vrages publics  pour  faciliter  le  commerce  de  la  fo- 
ciété , tels  que  les  grands-chemins,  les  ponts,  les 
canaux  navigables,  les  havres,  Sec.  exigent  data* 
les  différer'  périodes  de  la  fociété  , des  dépenfes 
qu’on  ne  doit  jamais  attendre  .les  fpéculations  des 
individus.  L a dépenfe  de  conftruite  & d’entrete- 
nir les  grands-chemins  d’un  pays  augmente  avec  le 
produit  annuel  de  fes  terres  8e  de  fou  travail,  ou 
avec  la  quantité  & le  poids  des  marchandifcs  qu'il 
faut  taire  venir  ou  envoyer  par  ces  chemins.  La 
force  d’un  pont  doit  être  proportionnée  au  nom- 
bic  Sc  au  poids  des  Voitures  qui  doivent  y paffer. 
La  profondeur  & la  quantité  d'eau  d’un  canal  na- 
vigable doivent  être  proportionnées  au  nombre 
& à la  charge  des  bateaux  qui  y partiront } l’éten- 
due ri’ un  havre  , au  nombre  de  va: lliaux  qu’on 
voudra  y placer. 

Il  ne  paroit  pas  néceffaire  que  la  déoenfc  de  ccs 
ouvrages  publics  foie  prife  fur  ce  revenu  public  , 
dnut  la  perception  je  l’application  appartiennent 
dans  la  plupatt  des  pays  a lapuiifance  exécutrice. 
O11  peut  facilement  arranger  les  chofes,  de  manière 
que  ia  plus  grande  pattie  de  ccs  ouvrages  publics 
rapportent  un  revenu  particulier  fulfifant  pout 
paver  ce  qu’ils  coûtent  , fans  rien  prendre  fur  le 
revenu  généra!  de  la  fociétc. 

Sans  doute  il  fetoit  i délirer  que  la  circulation 
& les  rranfports  ne  fuffent  gênés  par  aucune  ef- 
pèce  de  droits  j mais  dans  une  queflion  générale 
comme  celle  ci,  il  faut  examiner  les  principes  qui 
dérivent  de  la  nature  de  la  chofc , oc  pour  être 
utile  , il  faut  éviter  ceux  qui  ne  font  pas  applicables 
a tous  les  pays. 

On  peut  taire  8e  entretenir  un  grand-chemin  , 
un  pont,  un  canal  navigable,  &c-  par  un  petit  péage 
fur  les  voitures  ou  bateaux  qui  s’en  fervent  ; un 
havre , par  un  droit  de  port  modéré  fur  le  tonnage 
du  vailTeau  oui  y charge  ou  décharge.  Dans  plti- 
fieuts  pays , le  monnoyage  , autre  inUitution  pour 
faciliter  k commerce  , ne  rend  pas  feulement  ce 
qu’il  coûte  . mais  rapporte  encore  un  petit  revenu 
ou  l'cigneuiiage  au  fouverain.  Les  portes,  qui  font 
une  autie  nittitution  pour  le  même  objet,  forment 
prefque  partout  un  revenu  confidérable  pour  le 
fouverain  , indépendamment  de  ce  qu’on  en  tire 
pour  les  défrayer. 

Lorfque  les  voitures  qui  paflent  fur  un  grand- 
chemin  ou  un  pont,  & auand  les  bateaux  qui  paf- 
fent  fur  un  canal  navigable,  donnent  un  péagepro- 
pottionné  à leur  poids  & à leur  volume,  ils  payent 
pour  l'entretien  de  ccs  ouvrages  publics  exaflo- 
ment  eu  propottion  de  la  dégradation  qu'ils  y oc- 
calioar.ent.  11  ne  parok  gvèic  poûublc  de  trouver 
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un  moyen  plus  équitable  de  pourvoir  à l'entretien 
de  ccs  ouvrages.  Cette  taxe  ou  péage , quoiqu'a- 
vancéepar  le  batelier  ou  le  voiturier,  fe  trouve 
paya  par  le  confonintaieur  dans  le  prix  de  la  mar- 
chandil'e.  Mais  comme  la  dépenfe  du  tranlport 
diminue  beaucoup  par  ces  ouvrages  publics,  le 
péage  n'empêdie  pas  que  les  marchandifes  ne  re- 
viennent aux  conibminateurs  à meilleur  marché 
qu'ils  ne  les  auroient  autrement,  le  péage  n'augmen- 
tant pas  leur  prix  autant  que  le  fait  bailler  le  bon 
marché  du  tranlport.  La  perfonne  qui  paye  cette 
taxe  gagne  donc  à l'application  qu'on  en  fait,  plus 
qu  elle  ne  perd  en  la  payant.  Ce  qu'elle  paye  ell 
exactement  en  proportion  de  ce  qu'elle  gagne. 
Ce  n'cft  dans  le  fond  autre  chofe  qu'une  partie  de 
îbn  gain  (acrihéc  pour  fauver  le  refte.  il  n’y  a peut- 
être  pas  une  méthode  plus  équitable  de  lever  une 
taxe. 

Quand  le  péage  fur  les  voitures  de  luxe , fur  les 
carofTes,  les  chaifes-de-polle,  Sic.  eli  un  peu  plus 
fort  relativement  à leur  poids  , que  fur  les  voitu- 
res d'un  ufage  nécefTaite , tels  que  les  chariots , 
les  fourgons , & c.  c'eli  une  manière  douce  Se  fa- 
cile de  faire  contribuer  l'indolence  & la  vanité  du 
riche  au  foulagement  du  pauvre,  en  diminuant  le 
prix  du  tranlport  des  marchandifes  lourdes. 

Lorfqu'on  fait  & qu’on  entretient  les  prands- 
thcmins,  les  ponts , les  canaux  , avec  le  commerce 
qui  fe  fait  pat  eux  , on  ne  peut  les  établir  que  dans 
les  endroits  où  le  commerceen  a befoin,&  pai  con- 
féquent  où  il  eli  à propos  d'en  faire.  Les  frais  de 
leur  établifTement , leur  grandeur  8c  leur  magnifi- 
cence doivent  a u Di  répondre  à ce  que  ce  commerce 
peut  paye!.  Ils  doivent  donc  être  proportionnés  à 
leur  ufage.  On  ne  fera  point  une  maifon  fuperbe 
dans  un  pays  défert  où  il  y a peu  de  commerce.  On 
n’enverra  pas  conilruire  de  telles  uniquement  pour 
conduire  i la  maifon  de  campagne  d'un  intendant 
de  province , ou  au  chiteau  de  quelque  grand  Li- 
gueur à qui  l'intendant  veut  taire  fa  cour.  On  ne 
jettera  pas  un  grand  pont  fur  une  rivière  ù un  en- 
droit où  perfonne  ne  paffe  , 8e  précifément  pour 
embellir  la  _vne  qu'on  a des  fenêtres  d'un  palais 
voifin  , abus  communs  dans  les  pays  où  les  ou- 
vrages. de  cette  clpèce  font  pris  fur  un  autre  re- 
venu que  celui  qu'ils  peuvent  rapporter. 

Le  péage  fur  un  canal  ell  en  pluficurs  pays  de 
l'Europe  la  propriété  de  certaines  petfonnes , que 
leur  intérêt  particulier  oblige  à l'entretien  du  ca- 
nal. S’il  ell  mal  tenu  , la  navigation  celle  ou  dimi- 
nue , Se  avec  elle  le  profit  des  péages.  Si  on  con- 
fioit  radminilfration  de  ces  péages  à des  commis 
qui  n’y  auroient  pas  le  même  intérêt,  ils  pour- 
roient  é[rc  moins  vigilans  à entretenir  les  ouvra- 
es.  Le  canal  du  Languedoc  a coûté  au  roi  de 
rance  & à la  province  plus  de  treize  millions  , 
qui  (à  vingt-huit  livres  le  marc  d’argent , tel  tju'il 
était  à 1a  fin  du  demie!  liecle)  en  valent  environ 
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vingt  quatre.  Quand  ce  grand  ouvrage  fut  achevé, 
on  jugea  que  la  meilleure  méthode  pour  qu'il  fût 
toujours  bien  entretenu , étoit  de  faire  préfent  des 
péages  à Kiquet , qui  en  avoit  drelfé  le  plan  Si  di- 
rigé l'ouvrage.  Ccs  péages  rapportent  aujourd'hui 
un  revenu  confidérable  aux  diverfes  branches  de 
la  famille  de  cct  ingénieur , qui  ont  par  conléquenc 
le  plus  grand  interet  à tenir  le  canal  en  bon  état. 
Mais  fi  l’adminillration  de  ccs  péages  avoit  été 
donnée  i des  commis  qui  n’y  auraient  pas  eu  le 
même  intérêt , ils  auraient  pu  être  confirmés  8c 
diffipés  en  dépenfes  vaines  8e  de  pur  ornement  , 
tandis  que  les  parties  les  plus  elTentielIcs  de  l’ou- 
vrage feraient  tombées  en  ruine. 

Il  n’y  aurait  pas  la  même  sûreté  pour  l’entretien 
des  routes , s'ils  étoient  la  propriété  des  perfonnes 
particulières.  Un  grand-chemin  entièrement  né- 
gligé ne  devient  pas  impraticable  , comme  un  ca- 
nal. Les  propriétaires  des  péages  d'un  grand-che- 
min pourraient  donc  négliger  de  le  réparer,  8c  le- 
ver i peu-ptès  les  mêmes  droits.  Il  ell  donc  à pro- 
pos de  donner  l’adminillration  des  péages  pour 
l'entretien  des  grands-chemins  à des  commis  ou 
des  gens  de  confiance. 

On  s'eft  plaint  fourent  8c  avec  raifon  dans  la 
Grande-Bretagne,  des  abus  commis  dans  I'adminif- 
traiion  de  ces  péages  par  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés. On  a dit  que  l'argent  levé  à plufieurs  barières , 
étoit  double  de  ce  qu'il  falloit  pour  exécuter  tres- 
complétement  l'ouvrage  , qui  fe  faifoit  mal  8r 
fouvent  point  du  tout.  Il  faut  obferver  que  le 
fyilêmc  de  réparer  les  grands-chemins  avec  ces 
péages  n’ell  pas  fort  ancien.  Il  n'y  a donc  rien 
d'étonnant , s'il  n'a  pas  encore  été  porté  à la  per- 
feétion  dont  il  paroit  fufceptible.  Si  on  a fouvent 
ptis  des  commis  de  baffe  extraction  8c  peu  pro- 
pres à la  chofe  , 8c  fi  on  n’a  pas  encore  établi  des 
cours  d'infpeélion  ou  de  chambre  des  comptes  , 
pour  furveiller  leur  conduite  8c  réduire  les  péages 
à ce  qui  ell  néceffaire  aux  fiais  , il  faut  s'en  pren- 
dre à la  nouveauté  de  l'inllitution  , qui  explique 
Se  jullifie  en  même  tems  ces  vices  , que  la  l’age (fe 
du  parlement  reformera  par  degrés  Se  avec  le 
tems. 

On  fuppofe  que  l'argent  levé  aux  divers  rvnv/- 
kes  de  la  Grande-Btetagne  excède  tellement  ce  qui 
ell  néceffaire  pour  la  réparation  des  routes  , que 
des  minillres  ont  confidéré  les  épargnes  qu’une 
fage  économie  ferait  fur  cet  objet  comme  une 
grande  relfource  qu’on  pourrait  appliquer  tôt  ou 
tard  aux  befoins  de  l'Etat.  Le  gouvernement, 
a-t  on  dit , en  prenant  l'adminiflration  des  turn- 
pikes  , 8c  en  employant  les  foldats  , qui  travailie- 
roiont  pour  une  légère  augmentation  de  leur  paye, 
entretiendrait  les  grands  - chemins  à beaucoup 
moins  de  frais  que  ne  le  peuvent  les  com  nis  , qui 
n’on;  d’autres  ouvriers  à employer  eue  ■.  ix  qui 
rirent  toute  leut  fublillancc  de  leur,  ûiarfts.  On 
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3 prétendu  qu’on  gagnerait  ainfi , peut  • être  un 
demi  - million  ftcrung  , fans  mettit  de  nouvelle 
charge  fur  le  peuple  , 8c  que  les  ro  ues  à turn 
pikes  conrribuc.'oienr  par  ce  moyen  a la  dépenfe 
générale  de  l'Etat,  comme  les  poftes  y contri- 
buent à prêtent. 

Cette  quellion  de  faire  entretenir  les  chemins 
par  les  foldats  a été  difcutéc  fort  en  détail  à l’ar- 
ticle Chemins,  & Ù tout  le  monde  n’eft  pas  de 
l'avis  de  M.  de  Pommereuil , chacun  conviendta 
du  moins  qu’il  a éclairci  la  quellion  , & que  la 
méthode  de  l'analyfer  par  des  faits  elî  la  meilleure 
qu'on  puifle  employer  dans  les  fciences. 

M.  Smith  dit  fur  les  reflfourecs  qu'on  a imagi- 
nées pour  le  gouvernement  dans  les  revenus  des 
turnpikes  : 

» Je  ne  doute  pas  qu’qn  ne  pût  tirer  de  - là  un 
tevenu  confidérable , quoique  probablement  beau- 
coup moindre  qu'on  ne  le  fuppofe.  Cependant  le 
plan  foulfre  diverfes  objeÛions  importantes.  « 

*.  i°.  Si  les  péages  levés  aux  turnpikes  croient 
jamais  regardés  comme  une  des  rcltburces  pour 
fournir  aux  befoins  de  l'Etat , ils  feraient  bientôt 
augmentés  félon  l’exigence  fuppofee  des  befoins 
de  l'Etat.  Ils  augmenteraient  donc  bien  vite,  con- 
formément à la  politique  de  la  Grande  • Bretagne. 

La  facilité  d’en  tirer  un  gras  revenu,  encourage- 
rait vtaifemblablement  l'adminillration  à ufer  fré- 
quemment de  cette  reflource.  Quoiqu’il  foit  plus 
que  douteux  qu’avec  la  meilleure  économie  les 
péages  aéluels  pullënr  fournir  un  demi  - million 
llcrhn|  d'épargnes  , il  elt  prefque  certain  qu'on 
épargnerait  fur  eux  un  million  s'ils  éroient  dou- 
blés , 8 c peut  - être  deux  millions  s'ils  étoient 
triplés.  D’ailleurs  ce  grand  revenu  pourrait  être 
perçu  fans  nommer  un  feul  nouvel  officier  pour 
le  recevoir.  Mais  les  péages  des  turnpikes  étant 
ainfi  continuellement  augmentés  , deviendraient 
un  grand  obftable  au  commerce  intérieur  du  pays, 
qu'ils  doivent  faciliter.  La  dépenfe  de  tranfporter 
toutes  les  marchandifes  pefantes  d’un  endroit  du 
pays  à l'autre  , feroit  bientôt  fi  forte , que  le  ! 
marché  pour  tomes  ces  fortes  de  marchandifes  fe  l 
refierreroit  confidérablement , que  leur  production 
feroit  fort  découragée  , & les  ptus  importantes 
branches  de  l'indullric  domeftique  entièrement 
anéanties.  » 

•>  i".  Une  taxe  fur  les  voitures  de  charroi  en 
proportion  de  leur  poids,  quoique  fort  égalequand 
* clic  elt  appliquée  à la  feule  réparation  des  chemins, 
devient  fort  inégale  quand  on  l'applique  à tout 
autre  objet  , ou  aux  befoins  ordinaires  de  l’Etat. 
Dans  le  premier  cas  , la  voiture  elt  fuppofee  payer 
exactement  le  tort  qu'elle  fait  aux  chemins  ; mais 
dans  le  fécond  , elle  elt  fuppofee  payer  au-delà  8f 
fournir  encore  à quclqu'autre  befoin  de  l'Ltac.  Ot 
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comme  le  péage  d’un  turnpike  fait  bluffer  le  psix 
des  marchandifes  en  proportion  de  leur  poids  8 c 
pon  de  leur  valeur,  il  eft  fur -tout  payé  par  les 
confommateurs  de  marchandifes  grofliètes  & lour- 
des, non  par  ceux  de  marchandifes  ptécicnfes  & 
légères.  A quelque  befoin  de  l'Etat  qu'on  dtflink 
donc  cette  taxe , elle  tomberait  principalement 
fur  le  pauvre  Se  non  fur  le  tichc,  fur  celui  qui  fe- 
roit le  moins  , 8e  non  fur  celui  qui  feroit  le  plus 
en  état  de  la  fupporrer.  •« 

» S’il  arrivoit  jamais  que  le  gouvernement 
négligeât  la  réparation  des  grands-chemins,  il  feroit 
encore  plus  difficile  qu'il  ne  l'elt  aujourd'hui  de 
rappcller  les  péages  à leur  deittnation  propre.  On 
pourroit  tirer  ainfi  du  peuple,  un  gros  revenu,  fans 
qu'il  y en  eqt  une  feule  partie  d’appliquée  au  feul 
objet  auquel  elle  aurait  jamais  dû  être  employée  : 
fi  la  baffefle  & la  pauvreté  des  commis  d aujour- 
d'hui fait  quelquefois  trouver  bien  de  la  difficulté 
à les  obliger  de  réparer  leurs  torts , on  en  trouve- 
rait dix  fois  plus  dans  1a  grandeur  & la  richefle  de 
ceux  qui  feraient  chargé  de  l'adminillration  des 
péages  dans  le  fyttème  que  je  combats.  « 

A la  Chine  & dans  plufieurs  autres  gouverne- 
ment de  l'Afie  , le  pouvoir  executif  fc  charge  de 
la  réparation  des  grands-chemins  & de  l'entretien 
des  canaux  navigables.  On  dit  que  ces  objets  font 
toujours  recommandés  au  gouverneur  de  chaque 
province , R:  que  le  jugement  de  la  cour  fur  fa 
conduite  fe  règle  beaucoup  fur  l'attentionqu'il  pa- 
rait y db’incr.  O11  ajoute  que  cette  branche  de  la 
police  publique  cil  bien  tenue  dans  tous  ces  pays- 
là  . 8c  fur-tout  à la  Chine  , où  l'on  prétend  que 
les  roures  8c  encore  plus  les  canaux  navigables 
font  fort  au-defltis  de  tout  ce  qui  fc  voie  dans 
ce  genre  en  Europe.  Mais  les  relations  ont  été 
généralement  faites  par  des  voyageurs  fimples  Se 
grands  admirateurs  , fouvent  par  des  millionnaires 
ilupides  8c  menteurs.  S’ils  avoient  été  examinés 
par  des  yeux  plus  intelligens  St  décrits  par  des  té- 
moins plus  fidèles , il  y aurait  peut  être  moins  de 
quoi  nous  furprendre.  Ce  que  dit  Bernier  da  quel- 
ques ouvrages  de  cette  efpcce  dans  l’indoftaji  , 
n'approche  pas  du  merveilleux  que  nous  trouvons 
dans  les  récits  d’autres  voyageurs.  Peut-être  auffi 
qu'il  en  ell  de  ces  pays-là  comme  de  la  France, 
où  l’on  a foin  des  grands  chemins  , des  grandes 
communications  qui  peuvent  être  les  fujets  de  la 
convertit  ion  à la  cour  8c  dans  la  Capitale , 8c  où 
tout  le  rcl:e  ell  négligé.  D'ailleurs  à la  Chine, 
dans  l’Indnllan  8c  dans  plufieurs  autres  gouverne- 
ment de  I Alie , le  revenu  du  Souverain  vient  pref- 
que en  entier  d'une  taxe  fur  les  terres  , qui  hauffé 
ou  baifle  fuivanc  l'état  du  produit  annuel  de  la 
terre.  L’intérêt  du  Souverain  ell  donc  néceflaire- 
ment  Sr  immédiatement  lié  avec  la  culture  des  ter- 
res , avec  la  grandeur  3c  b valeur  du  produit  de 
ces  terres.  Or  pour  que  ce  produit  foit  en  quantité 
8c  en  valeur  tout  ce  qu’il  peut  eue , ii  faut  lui 
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rocurcr  un  marché  au  fl!  éjcndu  «ju’i!  eff  pof- 
ble , Si  par  conféquent  établir  la  communication 
la  plus  libre,  la  plus  facile  & la  moins  difpen- 
dieufe  entre  les  diverfes  parties  du  pays  ; ce  qui 
hs  peut  fe  faire  que  par  le  moyen  des  meilleurs 
chemins  Si  des  meilleurs  canaux  navigables.  Mais 
il  n'y  a point  de  pays  en  Eu  tope  où  le  revenu  du 
Souverain  confine  principalement  dans  une  tare 
réelle , dans  une  taxe  fur  les  terres.  Dans  la  plu- 
part , i!  peut  dépendre  en  dernière  analyfe  du  pro- 
duit des  terres.  Mais  cette  dépendance  n’eft  pas 
immédiate  : on  eft  fi  peu  avancé  dans  l'étude 
de  l'économie  politique , qu’elle  u’eft  pas  fenfible. 
Si  les  minillres  ne  fe  croient  pas  directement  in- 
ttrelïcs  à favotifer  S:  avancer  l’accroiflement  du 
produit  des  terres  en  quantité  Si  en  valeur  , Si  à 
procuter  à ce  produit  le  marché  le  plu»  étendu 
par  l’entretien  des  grands-chemins  S:  des  canaux. 
Ainfi  quand  on  admetttoit  pour  vrai  , ce  qui  cil 
douteux , que  dans  quelques  patries  de  l’AJte  le 
département  de  la  police  publique  ell  bien  admi- 
niltre  par  la  puiffance  exécutrice  , il  n'y  a pas  la 
moindre  probabilité  que  dans  l'état  préfent  des 
chofes  cette  même  puitTance  l'admimtlrit  d'une 
manière  fupportabie  dans  une  parue  de  l'Europe. 

Ce  qui  cfl  arrivé  en  France  le  prouve  bien  : on 
a enfin  fenti  les  maux  qui  téfulteiu  des  pouvoirs 
donnés  i des  intendans  Si  à des  officiers  royaux 
fur  les  chemins  ou  les  canaux  de  navigation  , Si 
on  cil  enfin  arrivé  au  moyen  le  plus  sur  en  coït- 
confiant  ces  foins  aux  adminiftration  provinciales. 

Les  ouvrages  publics  même  qui  ibnt  de  nature 
à ne  rien  rapporter  pour  leur  cnticticn , mais  dont 
l'utilité  fe  borne  à un  endroit  ou  canton  particu- 
lier, feront  toujours  mieux  faits,  fi  les  fonds  pro- 
viennent d'un  rcver.u  local  ou  provincial  fous  l'inf- 
pcètion  d'une  admintllration  locale  ou  provinciale. 

Les  abus  qui  fe  gliffent  quelquefois  dans  l’admi- 
nrftration  locale  & provinciale  d'un  revenu  local 
Si  provincial  , paroiffitnt  quelquefois  énormes  ; 
mais  dans  la  réalité  ce  ne  font  preique  toujours 
que  des  bagatelles,  en  comparailon  de  ceux  qui 
i etabhffem  tous  un  autre  régime. 

Les  inllitmions  publiques  relatives  1 l’éducation 
de  la  jeuneffe,  font  aulfi  partie  des  devoirs  du  Sau- 
veraln  j mais  ce  n'eil  pas  ici  le  lieu  de  difeuter  le 
régime  qui  convient  aux  collèges  Si  à ces  lottes 
d'i.iltituiions  publiques. 

SPARTE.  Ancienne  république  de  Sparte  ou 
de  Lacédémone. 

I!  feroit  difficile  de  donner  une  idée  jufie  3i  pré- 
elfe  du  gouvernement  politique  de  Lacédémone; 
il  paroiffoit  impoffible  à Platon  lui- même  de  le 
définir  ; il  n'étoir  à proprement  parler , ni  monar- 
chique , r.i  arillocratiquc  , ni  démocratique  : com- 
tucilfe  ttouvoù  mixta , Si  qu'il  participait  de  ces 
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divers  régimes’,  les  anciens  ïvoient  peu  d'idée  de 
ces  combinaifons  , devenues  fi  familières  depuis 
qu’on  a approfondi  l’art  d_c  la  politique 

Il  y avoir  deux  rois  i Sparte  , mais  leur  pou- 
voir etoit  très-foible  8c  très-borné.  Il  femblc  que 
leur  volonté  influoic  peu  fur  les  affaires  de  l'É- 
tat, Si  qu'ils  ne  jouiffoient  pas  d’un  grand  crél 
dit  dans  les  délibérations  publiques.  Ils  n croient 
rigoureurement  que  les  premiers  citoyens  de  l'É- 
tat ; & obligés  de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite aux  éphorcs  8c  au  peuple.  Ils  poffédoienc 
cependant  Je  grands  privilèges.  On  avoir  pour 
leur  perfonne  un  extrême  relpcét,  8c  la  plus  grande 
conudération. 

Le  fénat  compofé  de  vingt-huit  membres  élec- 
tifs, jouit  d’abord  d'une  autorité  fou  étendue.  Ce 
corps  avoir  été  inflitué  par  Licurgue  , pour  main- 
tenir l'équilibre  entre  les  rois  8c  le  peuple  ; le 
fenat  fe  rangeant  du  parti  des  rois  , quand  le 
peuple  voulait  fe  rendre  trop  puiffant,  & pre- 
nant au  contraire  les  intérêts  du  peuple  , lorfque 
les  rois  vouluient  trop  entreprendre.  Les  rois 
affilloicnt  au  fénat  , lorfqu'ils  le  jugeoient  à pro- 
pos. Ils  V avoient  un  Joublc  (filtrage.  Le  fénat 
pouvoir  ieul  examiner  les  affaires  , 8c  les  propo- 
fer  dans  l'aflemblée  publique  ; mais  quand  il  avoir 
donné  fon  avis , le  peuple  étoit  le  maître  de  le 
reietter  ou  de  l’approuver.  C’étoit  par  voie  de 
fuffrage  8c  dans  l'ail'cmblée  du  peuple  qu’on  pro- 
ccdoit  au  choix  des  lënateurs. 

Bientôt  la  puiffance  du  fénit  fcmbla  trop  forte 
Si  trop  abfolue.  On  réfolut  de  lui  donner  un 
frein  , en  lui  oppofant  l’autorité  des  éphorcs. 
Ce  fut  environ  cent  (rente  ans  après  Lycurgne, 
que  cct  établiffementeut  lieu.  Leséphorês  étoient 
au  nombre  de  cinq  , 8c  ne  demeuroient  qu'une 
année  en  charge.  Le  peuple  les  choififfoit  8c , 
fouvenr  ils  étoient  tirés  des  plus  baffes  conditions. 
Etablis  pour  défendre  les  droits  de  la  nation  contre 
les  entreptifes  des  rois  & du  lenat,  il  reffem* 
bloient  beaucoup  fous  ce  rapport  aux  tribuns  de 
Home.  (Quoique  leur  magiftiature  ne  fut  que  d'une 
année,  ils  devinrent  fi  puillans  que  toute  1 autorité 
pilla  bientôt  entre  leurs  mains.  Les  éphorcs  pou- 
voicnc  ciller  _ les  fcr.atenrs  . les  faire  mettre  en 
prilbn.  Si  même  les  punir  d:  morr  : les  rois  dé- 
voient leur  obéir  à la  troisième  fommation.  Ils 
avoient  droit  de  les  condamner  à l’amende  8c  de 
lesar:c«er.  Lorfçue  les  roisentroientau  fenat , les 
ephores  étoient  difçenfés  de  fe  lever  pour  eux.  Les 
rois  au  contraire  étoient  obligés  de  leur  donner 
ccrtc  marque  de  refpeéf.,'1  ous  les  mois  on  re- 
nouvelloit  le  ferment  de  l’État  , leséphorês  au  nom 
de  la  république  , & les  rois  en  leur  nom  Les 
rois  prontettoient  de  fe  conduire  félon  les  loix  8c 
coutumes.  Les  éphorcs  prètoient  au  nom  de  la 
renublique  , le  ferment  de  maintenir  les  rois  tant 
qu  ils  obfcrveroiem  exactement  leurs  promeffes. 

Ce* 
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Ces  magiftrats  imaginèrent  pour  contenir  les 
rois , un  moyen  fingulier  fondé  fur  l'ignorance  Se 
la  fuperllition  des  peuples.  Tous  les  neuf  ans 
ils  choififlbienc  une  nuit  où  le  ciel  croit  très*  clair 
S:  très  - ferein.  Ils  s'alfeynient  en  rafe  campagne, 
ils  gardoient  un  profond  filence  , ils  tenoient  les 
yeux  attachés  fur  le  firmament  ; s'ils  voyoient 
une  étoile  tomber,  c'ell  à-dire,  s’ils  apperce- 
voient  une  de  ces  exhalaifons  lumineufes  qui  font 
fî  communes  , ils  accufoient  les  rois  du  couroux 
des  dieux.  Ils  les  fufpendoient  de  leurs  fondions 
julqu'a  cequil  vint  un  orJte  de  l'oracle,  qui 
ordonnât  leur  rétabliflement. 

Les  éphores  veilloient  de  plus  à la  conduite 
des  reines.  Ils  avoient  enfin  la  garde  du  tréfor 
public  , & l'infpeCtion  générale  de  tout  l'État- 
Ariftote  blâme  rétabliflement  de  ces  magiftrats, 
& on  a répété  fouvent  qu’ils  causèrent  à Sparte 
les  mêmes  délbrdres  que  les  tribuns  du  peuple 
à Rome.  Mais  ce  point , ainfi  que  les  divers  articles 
de  l'inllicution  de  Sparte  , font  mal  éclaircis. 

On  dit  que  ces  éphores  établis  pour  mainte- 
nir la  balance  entre  les  rois  & le  peuple,  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  atteinte  à la  conflitu- 
tion  de  l’Etat  : le  droit  d’emprifonner  les 
fois  , &r  même  de  prononcer  leur  mort  , s'ils 
s'érigoient  en  tyrans  , introduifit  la  corruption  ; 
il  fallut  les  acheter  prtir  fe  foullrairc  à l’abus  de 
leur  pouvoir,  8c  deltinés  à entretenir  l’équilibre, 
ils  firent  pencher  la  balance  du  côté  où  l'or 
étoit  accumulé. 

Le  peuple  confervoit  cependant  beaucoup  d'au 
torité  à Sparte , 8c  il  avoir  une  grande  part  au 
gouvernement  t les  aflemhlées  publiques  déci 
dolent  feules  des  aff  lires  de  l'État.  Elles  faifoient 
l'cleélion  des  magilhats. 

Le  gouvernement  de  Lacédémone  , où  l'auto- 
rité fe  trnuvoit  divifée  en  cinq  cotps  dirférens  , 
où  ellcappartcnoit  à deux  rois  , à un  fénat  , à cinq 
éphores  , 8c  à l'aflcmblée  du  peuple  , a paru  bi- 
xaire  8c  mal  organifé  à ces  écrivains  qui  veulent 
mener  le  monde  avec  un  petit  nombre  de  prin- 
cipes généraux.  Ce  qui  doit  infpirer  ici  de  la 
rélerve  : les  précautions  de  Lycurgue  8c  l’efprit 
de  fon  inlhtution  , avoient  des  effets  admirables 
8c  oppofés  à toutes  les  conjectures  théoriques. 
11  fembleroit  par  exemple,  que  l’oppofition  de 
ces  Jiverfes  puiflanccs  qui  fe  travetfoient  a dû 
être  une  fource  perpétuelle  de  troubles  8c  de 
diflentions  intellines.  Et  cependant  on  ne  trouve 
dans  l’hilloire  aucun  état  moins  agité  que  Lacé- 
démone i 8c  Polybe  dit  que  de  tous  les  peuples 
connus  , il  -n'y  en  avoit  point  qui  eut  confervé 
plus  long- tems  fa  liberté.  Les  loix  de  Lycurgue 
fontétonnintesiellesboulevcTfent  routes  les  idées, 
8c  elles  laiflenc  Aie  impreflion  profonde  du  génie 
du  léciflateur.  Tant  qu’elles  furent  obl'ervées, 
(a  ton.  pâlit,  li  diplomatique.  Ton r.  iy , 
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l’intérêt  de  l'Etat  prévalue  fur  des  conüdérstion* 
particulières,  8 c Sparte  fit  trèhrbler  tous  fes  voi- 
foins.  Elle  périt  dès  qu'elle  s’en  écarta.  Le  gé- 
nie de  l’inftitutcur  d’un  peuple  , ne  peut  vaincre 
la  force  deftruélive  du  tems;  c’cft  pour  lui  le 
comble  de  la  gloire  , de  vaincre  les  pallions  des 
hommes  pendant  quelques  ficelés , & Lycurgue 
•a  eu  cette  gloire. 

Les  loix  de  Lycurgue  ont  fait  l’admiration  des 
plus  fameux  politiques  de  l'antiquité,  8c  lorfqu’on 
veut  les  rapprocher  des  obfervations  8c  des  peuples 
modernes  , on  montre  des  préjuges  & un  elprit 
peu  étendu. 

Il  n’efl  pas  befoin  de  dire  qu’elles  convenoient 
feulement  à un  petit  Etat , 8c  à des  peuples  peu 
nombreux  , tels  que  ceux  dont  la  Grèce  éroie 
compofée.  Du  tems  de  Lycurgue,  on  ne  comptoit 
à Sparte  que  neuf  mille  habitans  , 8c  trente  mille 
dans  la  campagne  : peut-  être  même  ne  pouvoieru- 
clles  réuflir  que  dans  la  Laconie.  Au  relie  , Po- 
lybe obfervc  que  la  forme  du  gouvernement  de 
Sparte  fu dit , tant  que  les  Lacédémoniens  ne  lon- 
gèrent point  à étendre  les  bornes  3e  leur  domi- 
nation i mais  que  ce  même  gouvernement  devint 
imparfait  8c  défeélueux  , lorfque  Sparte  fe  laifla 
emporter  à des  vues  d'ambition  , 8c  conçut  des 
projets  d'agrandiflement. 

Il  nous  manque  un  ouvrage  fur  l'inftitution  de 
Sparte-,  peut-être  ne  telle  il  pas  aujourd'hui  allez 
de  monumens  , pour  développer  en  détail  la  mar- 
che 8c  les  principes  du  gouvernement  le  plus  fin- 
gutier  qui  au  exilté  fut  la  teire. 

Nous  ne  nous  propofons  pas  de  développer  irf 
les  merveilles  de  l’inllitution  de  Lycurgue  : on  a 
traité  fouvent  cette  matière  i 8c  il  relie  tant  de 
choies  à dire  , qu'il  fiudroit  fe  livrer  à des  dif— 
euffions  que  nous  n'inférerons  pas  ici.  Nous  ob- 
ferverons  feulement , que  vraifembbbiement  Ly- 
curgue confcrva  deux  phantômesde  rois  parce  qu'il 
y avoit  depuis  long-iems  deux  rois  ùSpitrte  -,  que 
ne  pouvant  abolir  leur  nom  , il  fe  contenta  d a- 
bolir  leur  pouvoir,  8c  qu'il  ell  difficile  d expli- 
quer d'une  autre  manière  le  contraflc  de  ces  deux 
rois,  avec  le  relie  de  fon  inllitution.  Peut-être 
aufli  Lycurgue  vouloit  i!  , comme  le  croir  M. 
Adams , établit  des  contrepoids  8c  une  balance 
de  pouvoirs. 

" Les  anciens  grecs  , pénétrés  de  la  néceffité 
que  les  peuples  qui  vivoient  fous  un  gouverne- 
ment populaire  fulfent  élevés  à la  vertu  , firent, 
pour  l'infpircr,  des  inflitutions  fingulicres.  Quand 
vous  voyez,  dans  la  vie  de  Lycurgue  , les  Iqix 
qu’il  donna  aux  Lacédémoniens , vouscroycz  >l[c 
l’triftoiredesSévarambcs.  Les  loix  de  Crète  étrnent 
l'original  de  celles  de  Lacédémone  , 8c  celles  de 
Platon  en  étaient  la  conetlion. 
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» Je  prie  qu'on  farte  un  peu  d’attention  à l’éten- 
due de  génie  qu’il  fallut  à ces  lègiflatcurs  , pour 
*oir  qu’en  choquant  tous  les  ufages  reçus , en 
confondant  toutes  les  venus  , ils  tnontreroient  à 
l’univers  leur  fagefle.  Lycurgue  mêlant  le  larcin 
«vec  l’efprit  de  juftice , le  plus  dur  efclavage  avec 
l'extrême  liberté  , les  fentrmens  les  plus  atroces 
avec  la  plus  grande  modération  , donna  de  la  Ha- 
bilité à fa  ville.  11  fembla  lui  ôter  toutes  les  ref- 
fources  , les  arts  , le  commerce  , l’argent , les  mu- 
xailles  : on  y a de  l’ambition  fans  efpérance  d'être 
mieux  ; on  y a les  fentimens  naturels  j 8c  on  n'y 
eft  ni  enfant  , ni  mari , ri  père  : la  pudeur  même 
eft  ôtée  à la  chafteté.  C’eit  par  ces  chemins  que 
Spartt  eft  menée  à la  grandeur  8c  i la  gloire  j mais 
*vec  une  telle  infaillibilité  de  Tes  inftitutions , 
«lu’on  n’obtenoit  rien  contre  elle  en  gagnant  des 
batailles , û on  ne  parrenoit  â lui  oter  fa  po- 
lice » (i). 

Nous  ajouterons  quelques  remarques  générales 
en  fmtiïam  cet  article. 

Lycurgue  , dit  J.  J.  Rourteau  , entreprit  d’inf 
tituer  un  peuple  déjà  dégradé  par  la  fetvitude 
Sc  par  les  vices  qui  en  font  l’effet.  11  lui  impofa 
nn  joug  de  fer  , tel  qu’aucun  autre  peuple  n'en 
orca  jamais  un  femblable  > mais  il  l’attacha , 
identifia  , pour  -ainfi-  dire  à ce  joug , en  l'occu- 
pant toujours.  Il  lui  montra  fans  certc  la  patrie  dans 
les  loix  , dans  les  jeux  , dans  fa  maifon  , dans  fes 
amours  , dans  fes  feftius.  11  ne  lui  lairta  pas  un 
inflant  de  relâche  pour  être  à lui  feut  , 8c  de  cette 
continuelle  contrainte  , ennoblie  par  fon  objet , 
naquit  en  lui  cet  ardent  amour  de  la  patrie  , qui 
fut  toujours  la  plus  forte  ou  plutôt  l’unique  paf- 
Con  des  Spartiates  , Se  qui  en  fit  des  êtres  au- 
dertus  de  l'humanité.  Sparte  n'étoit  qu'une  ville, 
»1  eft  vrai  ; mais  par  la  feule  force  de  fon  inflitu- 
cion  , cette  ville  donna  des  loix  à toute  la  Grèce, 
en  devint  la  capitale  , 8c  fit  trembler  l’empire  Per- 
fan.  Sparte  croit  le  foyer  d'où  fa  légiflation  éten- 
doit  fes  effets  tout  autour  d'elle. 

SP1EGELBERG , comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  au  Stathoudcr  des  Provinces- 
Unies. 

L’éleâeur  de  Brunfwick  - Lunebourg  a la  fupé- 
riorité  territoriale  de  ce  comté  , dont  l'étendue 
ell  peu  confidérablc  ; il  dépend  de  la  principauté  de 
Calcnbcrg  , qui  l’environne  ainfi  que  les  bailliages 
hanovriens  de  Lavenberg  8c  Springe.  Il  avoir  au- 
trefois fes  comtes  particuliers , irtus  de  Bernard 
de  Poppenburg  , dont  la  tige  mâle  s’éteignit  en 
ijj7  dans  la  perfonne  de  Philippe,  tué  à la  ba- 
taille de  Sc.-Quentiu.  Eric  le  jeune,  duc  deBrunf- 
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sriclt-Calenberg  , le  conféra  alors , en  fa  qualité 
de  feigneur  dircét , au  comte  Herman-Simon  de  la 
Lippe,  époux  de  la  fœur  aînée  de  Philippe.Herman- 
Simon  le  tranfmit  à fon  fils  unique  , qui  termina 
cette  nouvelle  ligne  en  r(8t  i il  parti  par  inféo- 
dation à Pbilippe-Erncrte  , Jean- Louis  8c  George, 
fils  de  George  , comte  de  Gleichen  8c  de  \Val- 
purge  , fccur  puînée  de  Philippe  de  Spiege/ierg. 
Ils  le  poflïdèrent  jufqu’cn  i6jt  :à  cette  époque 
Jean-Louis  étant  mort  , ce  domaine  , échut  à la 
maifon  de  Nafiiu-Dietx  en  vertu  d’uuc  expeâa- 
tire  , accordée  en  1614  par  le  duc  Frédéric  Ulric 
de  Brunfwick  au  comte  Erncfte  Cafiinir  , époux 
de  fit  fœur  Sophie  Edwige.  Il  appartient  aujour- 
d’hui â Guillaume  V , prince  d’Orange , Srathou- 
der  des  Provinccs-Unies. 

Le  comte  de  Splcgtlierg  & fes  fujets  font  tenus 
de  prêter  foi  Sr  hommage  aux  ducs  de  Brunfxrick- 
Calenberg.  Ils  dépendent  pour  le  civil  des  tribu- 
naux fouveraius  de  la  mailon  de  Brunfvrick-Lune- 
bourg  , où  fe  portent  les  appels  des  lentences 
prononcées  par  les  juges  du  pays.  Quant  au  fpi- 
rituel , les  minières  8c  chapelains  doivent  êtte  or- 
donnés par  leconfiftoire  électoral  qui  les  examine  , 
Sc  qui  leur  fait  ligner  le  rituel  des  églifes  de 
Brunfwick  ; ils  font  enfuite  inllallés  par  les  offi- 
ciers du  comté  ; encote  crt-ce  le  furintendant 
cleéloral , qui  prononce  le  fermon  â la  réception 
du  Palpeur  de  Coppenbrugge.  Ce  même  confif- 
toire  reçoit  les  appels  des  araires  matrimoniales , 
dont  le  comte  ne  connoit  qu’en  première  inllance  ; 
il  ordonne  les  vifites  cccléfuftîques  , 8c  il  y vaque 
par  fes  députés  joints  aux  officiers  du  pays , avec 
iefquels  il  concerte  la  réforme  des  abus  ; il  juge 
enfin  en  dernier  reflbrt  les  accufations  d’hérefie 
ou  d’inconduite  contre  les  miniflres , qui  font 
obligés  dans  ce  cas  de  paroitre  pardevant  lui  8c 
de  s’y  juflifier . Pour  le  militaire , les  fujets  de 
Spiege/ierg  fe  joignent  à ceux  de  la  principauté 
tic  Calcnbcrg  , des  qu’il  s’agit  de  fuivre  l'électeur 
à la  guerre  ; ils  reçoivent  chez  eux  des  garnirons 
hanovriennes  , 8c  ils  contribuent  à leur  entretien. 
Quoique  le  comté  de  Spiege/ierg  foit  affranchi 
de  l’obligation  de  paroitie  aux  diètes  du  Ca- 
lenberg  , les  arrêtés  des  états  s’y  publient  néan- 
moins 8c  y ont  force  de  loix. 

L’élcéleur  de  Brunfwick-Lanebourg  . comme 
feigneur  territorial  de  ce  comté , a voix  8c  féance 
aux  aflemblées  de  l’Empire  & du  cercle  de  Weil- 
phalie  entre  Diepholz  8c  Kietberg.  Il  en  exerça 
le  droit  aux  diètes  du  cercle  de  1667  , 1671, 
1681 , 8c  même  dans  ce  fiècle.  Selon  la  taxe  nu- 
triculaire  , ce  pays  fouruilîoit  autrefois  deux  ca- 
valiers évalués  à vingt- fept  florins  ; mais  fon  cosu 


fi)  PhUocvxmeii  contraignit  Ici  Lacédémonien!  d'abandonner  la  manière  tic  nourrir  leun  enfant.  Cachant  Hcn  que  fana 
«•ig  Ùi  auraient  toujours  une  Mac  grande  St  le  c crut  haut.  Plutarque  , vie  de  rhiloyecmen.  Voyr\  Tite-Uvc.  Uv.  XXXVÜf. 


Digilized  by  Google 


S P I 

tingent  eft  compris  aujourd'hui  dans  celui  de  la 
principauté  de  Calenbetg  , qui  paie  auili  les  con- 
tributions du  cercle.  Sa  cotifation  pour  Ventre- 
tien  de  la  chambre  impériale  eft  do  trente-deux 
rixd.  quarante  { kr.  par  terme  , que  les  comtes 
envoient  diredement , quoiqu'ils  ne  Voient  cenfés 
le  faire  que  par  commiflion  . puifqu’en  cas  d'i- 
ncxaditude  les  monitoires  font  adrefles  au  prince 
territorial  de  Calenberg , pour  en  être  par  fa  ré- 
gence ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 

Ce  comté  a la  direde  de  plulieurs  fiefs  confi- 
dérables  fitués  hors  de  fon  territoire. 

Foytl  les  articles  Calenberg  Si  Hanovre. 

SPIRE , ville  impériale  d'Allemagne. 

Ou  l’appelle  en  allemand  Speyer  , en  latin  Spira, 
civitm  ntmtium  , ntmiioaa  ; fon  nom  vient  de  la 
petite  rivière  ou  ruiffcau  qui  l'arrofe.  Son  origine 
fe  perd  dans  la  plus  haute  antiquité  , puifqu  elle 
exiftoit  avant  l’ere  chrétienne  i mais  la  plupart  de 
fes  édifices  font  tous  modernes  i car  les  François 
la  détruifirent  de  fond  «n  comble  en  1689 , 8f  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  tefté  dix  ans  déferte  , qu’on 
la  relevée  enfin  de  fes  ruines  à la  fuite  de  la  paix 
de  Rifwick.  Les  luthériens  qui  forment  le  magif- 
trat  èc  la  majeure  partie  des  habitans  , y ont  deux 
églifes  Si  un  gymnafe.  Elle  jouit  de  beaucoup  de 
privilèges  , entre  autres  du  jus  fiapult , qu  elle 
exerce  fur  le  Rhin  , Si  elle  occupe  â la  diète 
de  l'empire  la  cinquième  place  parmi  les  villes 
libres  du  banc  du  Rhin  ; elle  a aufli  voix  8e  féance 
aux  affemblées  du  cercle-  Sa  taxe  matriculaire 
n’eft  aujourd'hui  que  de  vingt-quatre  florins  outre 
cent  dix-  huit  rixdaks  ttente-  quatre  kr.  qu'elle  paye 
par  terme  pour  fon  contingent  à l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Il  exiftoit  autrefois  entre  5 'pin 
Si  la  maifon  Palatine  un  traité  de  protection , qui 
expiioit  i la  mort  de  chaque  électeur  , Si  qu‘011 
rcnouvclloit  ; mais  ce  renouvellement  n'a  pas  eu 
lieu  depuis  le  décès  de  l'cledcur  Charles  Louis. 
D'après  une  coutume  très- ancienne , quand  un 
nouvel  évêque  de  Spire  vouloir  faire  fon  entrée 
dans  la  ville,  il  terminoit  préalablement  toutes 
les  difeuffions  qu'il  avoit  avec  elle , enfuite , il 
s'avançoic  à cheval  entre  les  portes  extérieures 
qu'on  tenoit  fermées,  Si  li,  en  plein  air  8 i la  main 
fur  la  poitrine  , il  lui  prêtoit  le  premier  foi  Si 
hommage  , promettant  que  loin  d'enfreindre  fes 
privilèges  , il  les  maintiendroit  8i  les  augmente- 
rait, <m  vivant  avec  elle  en  paix  8i  en  bonne  intel- 
ligence ; il  continuoit  enfuite  fa  marche  , 8c  la 
bourgeoifie  alloic  lui  rendre  le  même  hommage  i 
mais  cette  cérémonie  a celle  dès  1611  à l'avène- 
ment de  l'évcqoeChriftophe  Philippe.  Il  s'eft  tenu 
à Sp.ri  plufieurs  diètes  impériales,  entr’autres  une 
en  1 f iç,  ml  le  nom  de  proteftant  commença  à s'in- 
troduire. C'ésoit  le  liège  de  la  chambre  impériale 
avant  le  f.,-  de  1689,  Sc  ce  tribunal  y eft  refté 
cent  luxante- deux  ans.  Kuyrj  1 article  fuivant. 
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Spire  , évêché  fouverain  d'Allemagne* 

Il  eft  fitué  fur  le  Rhin,  Si  il  touche  au  Palatinat, 
au  duché  de  Wurtemberg  , au  Maregraviat  de 
Bade  , aux  comtés  de  Linange  Si  de  Hanau-Lich- 
tenberg, aux  principautés  de  Deux- Ponts  & de 
Veldenx  , 8c  i la  feigneurie  d'Ochfenftein.  Il  pro- 
duit des  bleds , de  bons  vins , des  châtaignes  Si 
des  amandes  , quoiqu'il  foit  montueux  eu  partie 
8c  couvert  de  forêts- 

Ce  pays  croit  jadis  habité  par  les  Nemetes,  Si 
dans  le  moyen  âge  il  faifoit  partie  du  Spiergau. 
On  ignore  â quelle  époque  fon  fiège  fut  établi. 
Les  aéles  d'un  concile  tenu  i Cologne  en  549, 
offrent  la  fignature  d'un  Jcffius  , évêque  de  Spire , 
qui  doit  y avoir  affilié.  Quelques  auteurs  difenr, 
que  Dagobert  I , toi  des  Francs , l'crigea  ou  le  ré- 
tablit au  commencement  du  fepiième  fiècie  en  fa- 
veur d'Athanafe , fon  chapelain.  Le  territoire  de 
cet  évêché,  malgré  la  réunion  qu’on  y a faite  de 
la  prévôté  princiere  de  WeilTembourg , Si  le  droit 
de  deux  voix  de  princes  que  cette  incorporation  y 
attache  , eft  fi  peu  eonfiitérable  , qu'on  y nomme 
rarement  un  prélat  qui  ne  foit  pas  déjà  poutvti 
d'une  autre  menfe. 

L’évêque  de  Spire  eft  fuffragant  de  l'archevêque 
de  Mayence  , 8i  prince  du  St.-Empire  s il  a voix  Si 
fcance  dans  le  collège  des  princes  au  banc  des  eccîé-r 
fiaftiques  entre  les  evêques  d’Eichftzdt  & de  Stras* 
bourg  i il  â prétendu  même,  ainfi  que  ce  dernier  , 
avoir  le  pas  fur  Eichftxdt.  11  prend  la  fécondé 
place  aux  diètes  du  cercle  du  haut-Rhin.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  dix-huit  cavaliers  Si  foixante 
hommes  de  pied , ou  de  quatre  cens  fix  florins 
ar  mois:  il  paye  en  outre  cent  foixante  neufécus 
uit  kr.  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  , tant  à raifon  de  l'évêché  que  de  la  pré< 
voté  de  WeilTembourg. 

Les  principaux  dicaftercs  du  pays  font  : la  ré-1 
senceprincictc,  le  vicariat épifcopal  établi  à Spire  ; 
le  confcil  eccléfiaftique  , le  confeil  aulique  Si  la 
chambre  des  finances  , qui  lïègent  tous  trois  i 
Bruchfal. 

L'cvcché  de  Spire  eft  divifé  en  plufieurs  grands- 
bailliages  : ces  bailliages  font  fitués  les  uns  a l’eft  , 
les  autres  â l'oueft  du  Rhin. 

SPONHEIM , comté  fouverain  d'Allemagne* 

Le  comté  de  Sponheim  ou  Spaynheim  , Spoen- 
hein  , Spanhem  , Spanhcim  , Sic.  eft  fitué  entre 
le  Rhin,  la  Mofellc  , le  Hundsruck , ( qui  com- 
mence â l'orient  de  la  Mofelie , 6c  fe  prolonge 
entre  Trarback  8c  Zelle  , ) Si  les  anciens  difttids 
de  Nohegau , de  Trachgau  Si  de  Bcdgau.  Ses  bor- 
nes étotent  autrefois  beaucoup  plus  reculées  qu'el- 
les ne  le  font  aujourd'hui , puifque  fes  anciens 
comtes  étendoient  leur  domination  depuis  la  Mo- 
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fille  par  la  Wcflnie  8r  le  Nohegau,  jufqttes  dans 
le  Spyrgxu , le  Wormsgau,  & même  dans  la  baffe- 
Alface. 

Ce  comté  cft  depuis  un  tems  immémorial  dtvifé 
en  partie  antérieure  St  ultérieure  : la  première  pro- 
rement nommée  de  Sponheim,  8e  placée  dans  l'Auf- 
trafie  ou  France  orientale  ; l'autre  appellée  deStat- 
kcnbourg , fe  trouve  dans  la  Weftrie  ou  France 
occidentale  , 8e  toutes  deux  font  fcparées  par  la 
forêt  appelle  Saau -Wald , qui  leur  fertde  filière. 
Mais  on  ignore  pourquoi  on  met  aujourd'hui  dans 
l'ultérieure  le  bailliage  de  Wintetbourg , qui  eft 
placé  vers  Creutzenach  , 8e  qui  doit  appartenir 
originairement  au  comté  antérieur  j & comment 
celui  ci  pofiède  le  bailliage  de  Kirchberg  , qui 
appartient  proprement  au  comté  ultérieur. 

Préiis  de  l'hijloire  politique. 

Le  premier  comte  de  Sponheim , dont  il  refte 
des  monument  fûrs , eft  Everard , qualifié  de  comte 
«le  Naumboutg  , du  château  de  Nevenbourg  ou 
Naumbourg,  Se  qui  vivoit  encore  en  tofij.  11 
fonda  en  Kij4  une  églife  fur  la  montagne  de  Feld- 
berg  près  C rcurzenach  , Se  laifli  vraifemblablc- 
vuenr  pour  fils  Etienne  de  Sponheim  j celui-ci  con- 
vertit l'églife  de  Sponheim  en  un  couvent , achevé 
par  .Vleginard  ou  Ménard  fon  fucceflcur  ; il  en 
céda  la  vidimic  8e  le  droit  de  proteilion  à l'aîné 
de  fes  fils,  8e  après  fon  décès  a l'aîné  de  fes  def- 
cendans , qui  feroit  en  même  tems  feigneur  de 
Creutzenach.  Godefroi  fon  fils  8e  fucceflcur  au 
comté  , donna  le  château  de  Coppenftein  8c  fes 
dépendances  en  appanage  à fon  frère  Cratton,  qui 
les  tranfmic  au  couvent  de  Sponheim,  dont  il  fut  fait 
abbé  ; on  piéfume  qu'il  eut  pour  fils  Everhard  , 
chef  des  comtes  Gerlac  8e  Simon,  ce  dernier  père 
de  Jean  I,  comtede  Sponheim  8e  de  Starkenbourg. 
Jean  I cil  Fauteur  de  tous  les  comtes  fuivants  ; il 
pofTédoit  Sponheim  ultérieur  8e  antérieur  ; il  réfi- 
doit  au  château  de  Starkenbourg  fur  la  Mofellc  i 8c 
il  avoit  époufé  Adélaïde  , foeur  du  comte  Henri 
de  Sayn  , qui  nomma  fes  neveux  , fils  dudit 
Jean,  héritiers  de  fe  terres.  Dans  le  partage  faiten- 
tr'eux , l'aîné  Jean  obtint  le  comté  de  Sayn  avec 
quelques  autres  terres  de  cette  fuccelfion  , Sc  le 
tiers  environ  du  comté  de  Sponheim  , c'eft  à- dire, 
les  châteaux  de  Starkenbourg  Se  d’Ellenbach  ou 
Allenbach  , avec  Wendiehe , Winningen,  Ttuize 
& la  cofeigneurie  des  châteaux  de  Sponheim  8e  de 
Bill:  il  laifia  ces  domaines  à fes  deux  fils  Gode- 
froi 8e  Henri  ; il  donna  le  comté  de  Sayn  au  pre- 
mier , qui  fut  la  Touche  des  comtés  de  Sayn-Wit- 
genflein  , 8e  le  relie  au  fécond  , qui  continua  la 
branche  de  Starkenbourg  - Sponheim  : Henri  le 
puîné  reçut  la  feigneurie  de  Heinsberg,  8e  Simon  II 
je  cadet  réunit  les  feigneurics  de  Creutzenach  Se  ! 
de  Bcrckelheim  , la  feigneurie  des  châteaux  de 
Sponheim  8e  de  Dill  avec  la  vidamie  des  couveras  ‘ 
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de  Sponheim  8e  de  Schvrabcnhei'm  , îe  la  portion 
de  fon  frère  Henri  de  Heinsberg  aux  états  de 
Sponheim , favoir  Kallclnau  , Ncve  Se  Kirchberg, 
qui  en  font  les  deux  tiers  : fes  trois  fils  , Jean  , 
Henri  , Se  Everaîd,  formèrent  autant  de  branches 
particulières  dans  la  maifon  de  Creutzcnach. 

Simon  IV , arrière-petit-fils  du  comte  Simon  II,  ' 
laifia  pour  héritière  une  fille  nommée  Elifabcth  , 
qui  époufa  Kupcrt  Pipan  , comte  Palatin,  & après 
la  mort  de  fon  mari  elle  fit  donation  d‘un  cinquiè- 
me du  comté  antérieur  de  Sponheim  à lîuperi , fon 
beau  père,  roi  de  Bohême,  électeur  Palatin,  8e  à fes 
héritiers  ; elle  confirma  cote  difpofition  à Louis  , 
fon  beau-frère  , fucceflcur  au  palatinat , en  1416  j 
elle  artefta  par-là  fon  droit  de  fuccelfion  aux  terres 
de  fon  père  quoiqu'aux  inveftitures  précédentes 
on  n’eut  point  réferve  l'inféodation  fimulrance. 
Après  la  mort  de  cette  princeffc  les  * reflans  de  ce 
domaine  échurent  au  comte  Jean  IV  de  la  ligne  de 
Starkenbourg , fon  coufin-germain  maternel  & fon 
plus  proche  héritier , qui  dès-lors  fe  vit  maître  de 
tous  les  états  de  Sponheim,  i l'exception  du  cin- 
quième tenu  pat  le  prince  Palatin.  N'ayant  point 
d'enfans,  il  ligna  en  14»}  à Bainheim  avec  Ber- 
nard , marggrave  de  Bade,  Se  le  comte  Frédéric 
de  Weldenz  , tous  deux  fils  de  la  faut  de  fon 
père  , un  réglement  de  fuccelfion  , où  Fon  ftipula, 
que  fi  l'un  ou  l'autre  venoit  à mourir  avant  lui , ce 
comté  pafleroit  du  côté  du  marggrave  à fes  fiis  ; 

Se  du  côté  du  comte  de  Weldenz  à fes  petits-fils 
ifliis  de  fa  fille  Anne  , époufe  du  comte  Palatin 
Etienne , 8c  aux  defeendans  mâles  de  Anne  , fous 
la  claufe  exprefie  que  ce  feroient  toujours  excluli- 
vcmcntlcs  aînés  des  deux  tiges  qui  en  héritetoienr, 
qu'ils  le  poUéderoient  en  communauté  perpétuelle 
jufqu'à  l’exrinâion  de  l'une  des  deux  ; que  dans  ce 
dernier  cas  le  tout  pafleroit  fans  réferve  à l'autre  : 

& en  effet  à la  mort  du  ceflateur , arrivée  en  14)7, 
Jacques  , fils  du  marggrave  Bernard  , & le  comte 
Frédéric,  établirent  entr'eux  une  communauté  per- 
pétuelle pour  le  comté  ultérieur , 8c  une  autro 
avec  l'éleitcnr  Palatin  pour  l'antérieur}  mais  Anne, 
fille  8c  héritière  de  ce  Frédéric  de  Weldenz , porta 
en  dot  à fon  époux  Etienne , duc  de  Simmern  , 7 
du  comté  antérieur  8c  la  moitié  de  l'ultérieur , 
qui  dès-lors  relièrent  à cette  branche  à laquelle 
échut  encore  en  1 y f 9 le  cinquième  du  comté  anté- 
rieur , pofledé  par  la  maifon  éleflorale , quand  à la 
mort  d'Otton  Henri , FcIcftor.it  pafla  à Frédéiic 
111,  duc  de  Simmern.  La  nouvelle  maifon  électo- 
rale qui  pofledoit  ainfi { du  comté  antérieur,  céda 
la  moitié  qu’elle  avoit  de  Fulccrieur  aux  ducs 
Wolfsgang  de  Deux  - Ponts  8c  George  Jean  de 
Weldenz  , par  la  convention  de  Heidelberg,  datée 
de  1 ff}  , m-iis  premier  réunit  le  tout  en  vertu 
d'un  fécond  traité  de  tf66,  8c  l'ayant  incorporé  4 
fa  principauté,  il  en  prit  le  titre  8c  les  armes. 
L'élefleur  Frédéric  IV  laifla  à fa  mort  I cleûorat 
à fon  fils  aîné  Frédéric  V > il  donna  i fon  autre  fih 
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Louis  Philippe , les  principauté»  de  Simmern  8c 
de  Lautern  avec  les  trois  cinquièmes  du  comté 
intérieur  de  Sponhcim  ; maisCharlcs  Louis,  fils  8c 
fucceflcur  de  Frédéric  V , ayant  réclamé  contre  ce 
partage,  obtint, d'après  un  accommodement  con- 
clu à Harisbonne  en  i6j?  un  cinquième  de  tous 
les  revenus  eccléfiaftiques  3e  féculiers  de  la  ville 
de  Crcutzcnach  avec  le  bailliage  de  Ton  nom  , 8c 
quelques  années  après  la  cofeigneurie  du  comté  de 
Sponhcim  a raifon  du  cinquième  , dont  on  l'avoit 
reconnu  propriétaire  ; le  traité  de  Creutzenach 
confirma  ces  difpofitions.  Le  comté  antérieur 
eutainlî  trois  feigneurs;  il  les  garda  jufqu'en  1675, 
que  Louis  Henri  , dernier  duc  de  Simmern  mou- 
rut : à cette  époque  les  trois  cinquièmes  du  comté 
antérieur  réfervés  aux  comtes  Palatins  , échurent 
exclufivemcnt  i la  maifon  éleéloralc  , qui  les  pof- 
iêde  encore  aujourd'hui.  Quant  à la  moitié  du 
comté  ultérieur,  qui , comme  nous  l'avons  dit, 
paiïa  en  t i Wolfsgang  duc  de  Deux-Ponts , 
il  la  tranfmit  à Charles  fon  fils  cadet , appelle  duc 
de  Birkcnfeld  , du  lieu  de  fa  réfidence , d'où  elle 
tomba  Cucceflivement  i Charles  Otton , fils  de  fon 
aisé  George  Guillaume , mort  fans  pollérité  mâie 
en  1671  , & à Chrétien  II  , fils  de  Chrétien  I fon 
troifième  fils , qui  poffcdoit  aufli  Bifchv'iller , 8c 
oui  acquit  le  comté  de  Ribeaupierrc  par  fon  époule 
Agathe  Catherine.  Chrétien  III  fon  fils , duc  de 
Birkenfcld,  réunie  ces  domaines  à la  principauté 
de  Deux-Ponts  & au  comté  de  la  Pcurepiecic  en 
Alface,  qu'il  obtint  en  17 i t de  la  fucceflion  de 
Weldcnz  , avec  les  voix  8c  féanccs  aux  dictes  de 
l’Empire  8c  de»  cercles  , dont  cette  maifon  jouif- 
foit  alternativement  avec  l’éleéleur  Palatin. 

Détails  fur  le  comté  antérieur  de  Sponhcim. 

Son  fol  produit  du  colfat , du  lin  , des  vins, 
te  plus  de  froment  8c  d'autres  grains  qu’il  n’en 
faut  pour  la  confommation  des  habitans.  On 
y trouve  aufli  quelques  pâturages , auxquels  on 
fupplce  par  des  prairies  arrificielles.  Le  commerce 
qui  s'y  fait  confiilc  en  huile  , vin  8c  diverfes 
productions  du  pays  , dont  la  proximité  du 
Rhin  facilite  l'exportation.  La  plupart  de  Tes 
habitans  profeflent  la  religion  reformée  , quoi- 
que les  catholiques  romains  ayentlc  droit  d'txer- 
cer  leur  culte  dans  prefque  toutes  les  églifes.  Il 
appartient  pour  trois  cinquièmes  à la  maifon  pa- 
latine , pour  le  relie  i celle  de  Bade  i toutes  deux 
le  gouvernoient  ci  devant  en  commun  ; mais  elles 
partagèrent  fon  admrtiifiration  en  1707  , à la 
réferve  des  affaires  féodales  , dont  le  plus  an- 
cien des  princes  régnants  ell  toujours  charge. 
L'éleélcur  palatin  n'a  jamais  payé  de  taxe  fpéciale 
pour  te  cinquième  qu'il  a hérité  de  la  comteffe 
LlifaSeth  i mais  il  fournit  pour  les  deux  cinquième 
réunis  par  la  branche  de  Simmern  , trois  hommes 
de  cheval,  8c  dix  fantaflins  ou  foixante  feize 
tarins  pat  mois , outre  10$  cens  vingt  8c  de- 
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mi  kr  par  terme  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale.  La  maifon  de  Bade  eu  qualité  de  fou- 
veraiüc  , des  deux  tiers  du  comté  anterieur  , 8c  de 
la  moitié  de  l'ultérieur  , qui  lui  donnent  la  voix 
de  Sponhcim  , aux  atlemblées  du  cercle  du  haut 
Rhin  eft  taxée  à quatre  - vingt  - dix  florins  par 
mois  romain.  La  portion  de  l’éleéteur  palatin  , 
au  comté  antérieur  , offic  : 

i°.  Le  grand  bailliage  de  Creutzenach. 

i°-  Le  fous-bailliage  de  Bocckclhcim  , appar- 
tenant depuis  très -long -temps  aux  comtes  de 
Sponhcim. 

IL  La  portion  des  marpgraves  de  Bade  au 
comté  antérieur,  offre  plusieurs  baillagcs  , La- 
voir : 

I.  Le  grand  bailliage  de  Kirchberg  dans  le 
Nahegau- 

}".  Le  ci-devant  bailliage  de  Koppenftein. 

4°.  Le  bailliage  de  Naumbaurg- 

Le  fol  du  comté  ultérieur  «Je  Sponhcim  eft 
allez  généralement  monrueux  , il  fournit  à tous 
les  befoins  5c  aux  commodités  même  de  la  vie. 
Ses  coteaux  le  long  de  la  Mofelle  8c  de  la  Nahc 
font  couverts  de  beaux  vignobles  ( le  telle  pro- 
duit des  bleds  Se  fur-tout  des  chênes , que  les 
Hollandois  achettcnc  pour  la  conftruâion  des 
vaiffeaux. 

La  plupart  des  fajets  font  ferfs  , excepté 
dans  quelques  endroits  où  ils  ont  etc  affranchis. 
Lc  lurhéranifme  s'y  introduifiten  1 $48 , 8c  il  do- 
minoit  en  1 y f 7 dans  tour  ce  comté  , excepté  dans 
le  Croever- Reich  , où  l'éleéieur  de  Trêves  en 
avoit  empêché  l'établHTement.  On  tenta  d'y 
rétablir  le  catholicifme  ; mais  tes  armes  viélo- 
rieufes  de  la  Suède,  t'en  avoienc  exclu  de  nou- 
veau . avant  la  paix  de  Weftphalie.  La  France 
le  réintroduifit  en  quelques  endroits , où  il  a été 
protégé  depuis  par  la  maifon  de  Bade-Bade.  Les 
affaires  de  la  communion  luthérienne  , font  di- 
rigées par  un  confiltoire  qui  lïèçe  à Trabach  , 
où  il  y a aufli  un  infpedeur  general  des  égli- 
l'es.  F.n  vertu  d'une  difpofition  du  comte  Jean 
de  l’année  141?,  du  traité  ganerbinal  de  1437, 
8c  d'autres  paétes  entre  la  maifon  palatine  de 
Deux  Ponts  & celle  de  Bade  , une  régence  com- 
mune établie  à Trarbach  dès  1671  gouverne  ce 
comté  ultérieur  : c'cft  à cette  régence  que  Ce  por- 
tent les  appels  des  bailliages  8c  mairies  en  ma- 
tières civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles  elles 
s'inlteuifcut  aufli  par  les  baillifs  fous  les  aufpices 
de  cette  tégcncc  -,  mais  la  décifion  eft  renvoyée 
aux  deux  feigneurs  , qui  conviennent  par  lettre* , 
de  la  fcntcnce  , en  renvoyant  l'affaire  a l'arbritage 
d'un  collège  de  jurifconfulres.  Ce  domaine  a un 
nombre  confidérable  de  valfaux  , comtes  ou  ba- 
rons 8c  r.oblcs . qui  prennent  leurs  fiefs  du  plus 
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^icitn  cofeigneur  régnant  , au  lieu  que  le»  fiefs 
piif  f5 , félon  le  lestement  du  dernier  comte  de 
Sponkttm  , font  teçus  pat  le  cofeigneur  palatin 
feu! , quoiqu'à  frais  communs.  La  taxe  matricu- 
laire  de  ce  comté  ultérieur  , cil  pour  la  maifon  pa- 
latine des  Deux  Ponts  , de  deux  8c  demi- cavaliers 
8c  huit  fintalfins  , ou  de  foixante- deux  florins  > 
Se  pour  ceile  de  Bade,  telle  que  nous  l'avons  dit 
en  partant  du  comté  antérieur. 

Il  ell  divifé  en  fept  bailliages , outre  le  canton 
appellé  Croefer-Reich. 

Le  Croefer-Reich  , ou  Ctcrvet-Reich  , eft  un 
petit  canton  (cparé  au  - delà  de  la  Molelle  , fit 
compofé  des  villages  de  Croeve  , Reihel , Kin- 
heim  , Erden  , Bengel  , Kinderbenrcn  8c  Kcffc- 
nich  , qui  au  trciz  éme  liccle  fail'oient  partie  des 
domaines  de  l’Empire  , lous  l'mfpectton  d'un 
préfet  , dont  la  charge  étoit  devenue  héréditaire 
dans  la  famille  noble  de  làhaun  en  Eytfel.  Mais 
les  comtes  de  iponkeim  l'acquirent  en  1x74  du 
roi  Rodolphe  1 , tant  en  Ion  nom  qu'en  celui 
de  fes  lucctlfeurs  , à titre  d'engagement , puis 
comme  fief  hypothécaire,  dont  les  deux  cofei- 
gneurs  reçoivent  encore  aujourd'hui  linveltiture 
avec  celle  du  relie  du  pays.  La  prcfeâure  impé- 
riale devoit  naturellement  tomber  d'aptes  cette 
difpofition  i mais  les.leigneurs  de  Ohaun  en  ren- 
dirent ledtoit  aux  archevêques  de  Trêves  , qui 
n’y  avoient  d’abord  que  quelques  ferfs  , appellés 
encore  aujourd'hui  Péterlinge  ou  Mar.ans  de  St.- 
Picrre.  Ces  prélats  ne  tardèrent  pas  à étendre  leur 
pouvoir,  au  point  d'empêcher  déjà  en  1561  l'éta- 
blillèment  du  piotcilamifmc  , que  les  maifons 
palatine&  de  Bade  vouloient  y introduire,  8c  de 
lé  mêler  fi  bien  des  affaires , qu'ils  tirent  près  du 
tiers  de  tous  Us  revenus.  Il  en  cil  rélulté  un 
procès  qui  cil  pendant  depuis  1 594  à la  chambre 
impériale,  è'oyrç  Us  aitides  IlADi  , ÜtUX-PoNTS 

SepAlATIXAT. 

STABLO.  y«yt\  Malwedy. 

STEIN.  (rhingraves  de)  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  , à l'article  Rhingrave  , des  rhingra- 
viats  8c  des  vt  iidgraviats  d'Allemagne. 

!.a  portion  des  rhingraves  de  Sttin  confifte 
dans  : 

1 °.  Le  rhingrav  iar  de  Sttin , ou  comté  de  Rhcin- 
grafenllein  , ficué  fur  la  Nahe. 

a».  Ce  que  le  traité  de  partage  de  1701  alTura 
à cette  maifon  de  la  fuccelfion  de  Kirbourg  , 
lavoir  : 

La  ftigneurie  8c  1c  bailliage  de  Wildenboutg 
eu  Hundrufck  , fous  la  mouvance  de  l'électeur  de 
'I  rêves. 

5“.  Un  quart  de  la  feigneurie  de  Dimringen , 
cinq  huitièmes  du  bourg  de  Wetllatt , Sc  un  quart 
«U  toute  ta  fuccelfion  de  Dhaun. 
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STEINFURT  , comté  fouverain  d'Allemagne. 

Il  eft  enclavé  dans  l’évêché  de  Munlter.  Son 
étendue  , à le  prendre  tel  que  l’empereur  l'érige* 
en  149c  , efl  de  cinq  milles  de  longueur  fur  trois 
lieues  de  large  dans  la  partie  méridionale,  8c  deux 
8c  demie  du  côté  du  nord. 

Dès  fon  éreûion  en  comté  de  l’empire  , l’évê- 
ché de  Munlter  lui  contefla  fon  immediateté  , 8e 
il  en  réfulca  un  long  procès  , terminé  enfin  par 
accommodement  en  1716  : il  fut  llipulé  alors  que 
le  château  , la  ville  8c  la  paroifle  de  Steinfurt  fe- 
roient  téputès  comtes  immédiats  de  l’Empire, 
avec  toute  ta  fupériorité  territoriale,  prérogatives 
8c  émolumens  y attachés  , 8c  que  tout  le  relie  , 
excepté  les  paroifles  de  Bofchorft,  l.ahr  8c  Hoir- 
haufen  , dépendraient  de  la  fupériorité  de  l’évê- 
ché de  Munlter  , moyennant  une  fomme  de  cent 
vingt-cinq  mille  ccus  une  fois  payée  au  comte 
pour  fa  rénonciation  : on  lui  refetva  au  relie  la 
jurifdiéHon  feigneuiiale  Sc  la  première  inltancc  en 
matières  fifcales , avec  toutes  fes  dépendances  8c 
8c  appartenances. 

Le  comte  de  Steinfurt  a voix  8c  féance  au  col- 
lège des  comtes  de  la  Weltphalie  8c  aux  aficm- 
blées  du  cercle.  I!  paye  fept  florins  trente-deux  kr. 
feulement  par  mois  romain  , 8c  cinq  écus  quatre- 
vingt- neuf  kr.  par  terme  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impériale.  Mais  la  taxe  de  l’évêché  de 
Munlter , pour  les  droits  qu’il  exerce  fur  ce  pays , 
elt  de  trente-quatre  écus  trente-cinq  ‘ kr. 

Le  comté  immédiat  de  Steinfurt  ne  comprend 
guêtes  aujourd’hui  que  la  ville  même  de  Suin- 
furt. 

STERNSTEIN , comté  princier  d’Allemagne. 

Ses  terres  font  difpcrfces  dans  le  haut-Palatinat. 
Il  appartenoit  jadis  comme  feigneurie  immédiate 
de  l'Empire  aux  nobles  de  Pflug,  8c  après  eux 
aux  barons  de  lieydeck.  Ladiflas-Popel  de  Lob- 
kovritz  en  reçut  l'invelliture  de  l'empereur , qui 
l'érigea  en  1 64 1 en  comté  princier , brique  jean  , 
baron  de  Heydeck  , général  de  l’armée  faxonne, 
fut  mis  au  ban  de  l'Empire  durant  la  guerre  de 
Schmalkaldc.  La  maifon  de  Lobkowitz  a acquis 
voix  8c  féance  en  174a  au  cercle  de  Ba- 
vière , en  conféqueuce  de  Ton  introduction  au 
collège  des  princes , (i6jj)  8c  de  la  polTcffion  de 
Surnfiem.  Il  ne  paye  que  trente  huit  florins  pour 
un  mois  romain  ; mais  fon  contingent,  pour  l’en- 
tretien de  la  chambre  impériale  . elt  de  cent 
vingt- deux  tixdales  quarante  cinq  kr. 

STI  RIE,  (duché  de)  l’un  des  domaines  de  i» 
maifon  d'Autriche. 

La  Siîrit , (en  -■>  " y - • 

! mari  , ) fut  auui  a;v  - f 
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Caiimhie  on  lui  donna  des  nurggraves  particu- 
liers ; elle  reçue  ce  nom  de  l’ancien  comté  de 
Steyr  , qui  ctt  aujourd’hui  une  feignturie  du  pays 
au-dclfus  de  l'bns  , & qui  tire  la  dénomination 
tics  comtes  de  Steyr , fondatcuis  du  château  &i 
ce  la  viile  du  meme  nom. 

Ses  bornes  font  au  nord  l’Autriche  , au  levant 
la  Hongrie  > au  midi  la  Carniole,  & au  couchant 
la  Ciiinthie  Ce  l'archevêché  de  Salzbouig.  La 
partie  lepteuuionale  cil  appdléc  U haute-inné  , 
la  méridionale  > la  balle. 

Sol , productions. 

La  haute  - Stirit  renferme  beaucoup  de  mon- 
tagnes élevées.  Elle  cil  neanmoins  adez  cultivée  , 
grâce  i l'indultiie  des  habitans  , qui  favent  en 
plulieurs  endroits  tirer  partie  des  fommets  les  plus 
cfcaipcs.  Ces  montagnards , au  tenis  des  gratines 
neiges  , font  fouvent  détenus  plulieurs  mois  dans 
leurs  demeures  , Ce  en  général  ils  ne  dcûcndcnt 
guères  dans  la  plaine  j ils  lune  endurcis  au  Iroid  Ce 
a toutes  les  incommodités  de  leurs  domiciles.  On 
y cultive  peu  de  bornent , mais  il  y croit  du  lin 
d'une  finellc  Se  d'une  longueur  remarquable.  L'acier 
oc  Stirit  ctt  excellent.  Les  ioréts  , dont  les  mon- 
tagnes font  héridres  , fournilfcnt  tous  les  bois  né- 
cclfaires  aux  forges.  On  tiroir  jadis  de  l'argent  des 
mines  de  Ztyring  , qui  depuis  i rj8  font  remplies 
d’eau. 

La  baffc-Siir/e  a moins  de  montagnes  Si  plus 
de  plaines.  Les  coteaux  donnent  de  bons  vins , 
parmi  lelquels  on  dillingue  ceux  de  Hakesbourg , 
Sanfal  , Kitfchoach  , Cilli  tk  Luetenbeig.  Les 
champs  font  fertiles  : ils  produifent  beaucoup  de 
froment , de  bled  de  Turquie , de  pois  , de  vefee 
Si  de  fèves. 

Population. 

On  compte  dans  ce  duché  en  général  vingt -fix 
villes , près  de  deux  cens  bourgs  8e  environ  cinq 
cents  châteaux.  l’Iulieurs  de  ces  derniers  fonc 
placés  fur  les  fommets  des  rochers.  Malgré  l'iné- 
galité du  terrein  , on  y a fait  de  très- beaux  che- 
mins fous  l’empereur  Charles  VI. 

Les  Stiriens  allemands  ont  un  dialeéte  aflez  dur. 
Les  habitans  du  quartier  deCilli  font  Venedes  , ft 
parlent  la  langue  de  cetee  nation  , qui  même  cil 
en  ufage  parmi  le  bas-peuple  , jufqu’i  quelques 
lieues  de  Cà/oetr. 

Etats. 

La  Stirie  a confcrvé  des  états  qui  reffemblent  à 
ceux  de  l'Autriche.  Ils  font  compofcsdc  prélats, 
de  feigneurs  , de  nobles  ou  chevaliers  8c  de  villes 
princiers* , Si  ils  tiennent  leurs  aifcmblées  à 
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Groetx  , qui  cil  la  capitale  du  pays.  Les  prél  its 
font  évequede  Sekau , le  prélat  de  St.-Lambert, 
le*  abbes  d Admont  , de  Hhcin  éc  de  Ncubete 
e prévôt  du  chapitre  de  Sekau  , les  prévôts  de 
Vorau  , Kottcmanu.,  Pœliau,  Stcin*  U le  prélat 
de  la  chameufc  de  Sciu-  La  nobiellc  cil  nom- 
breufe  . mais  beaucoup  moins  opulente  que  celle 
de  Bohême.  Elle  a grand  foin  d’éviter  letnéfal- 
Iiances  pour  ne  pas  nuire  à la  réception  des  ea- 
fans  dans  les  chapitres. -Le  poddTcur  d’une  terre 
à laquelle  eft  affeéte  le  droit  de  voix  8r  de  féance 
aux  diètes  , eft  appelle  Landmann  (Tcnaucicr-I 

Religion. 

La  religion  catholique  romaine  cft  la  feule  to- 
Icrée  dans  tout  le  pays  , mais  autrefois  la  plupart 
des  hahitans  profelfjient  ouvertement  la  conief- 
flon  d Augsbourg.  La  Stirie  a aufli  fon  évêque 
particulier  , qui  réûde  à Sckan  , Sr  qui  a le  titre 
de  prince  du  Sc-Empire.  Il  eft  fufbagar.t  de  l’ar- 
che» cque  de  Salzbourg  , qui  je  nomme  , le  facre 
8c  le  confirme  , & dont  il  eft  le  vicaire-général 
dans  U plupart  des  cantons  de  la  Stirit. 

Manufactures. 

f-cs  fabriques  8i  les  manufactures  les  plus  con- 
(ïcu'rabies  du  pays  font  : i®.  Les  fabriques  de  fer  , 
d acier  8c  de  laiton  i l’exportation  de  ces  article* 
excède  la  fomine  d’un  million  de  florins  : tv.  Lcd 
manufactures  de  grosdraps,  & celle*  de  toiles. 
On  4 cubiî  iGroctz  une  chambre  de  commerce* 

Prleit  de  ihifto  •Irt  politique. 

La  Stirit  faifoit  autrefois  partie  de  la  Marche 
ne  Carirthie  , dont  clic  fut  détachée  au  onzième 
fiècle  , & érigée  en  Marche  particulière. 

Quelques  auteurs  difent  que  l’empereur  Conrad 
II  avoit  fait  ce  changement  en  loto , & donné  la 
Stiiie  i Oitocar  1 , comte  de  Steyr  D'aunes 
l’attribuent  à l'empereur  Henri  IV  , lequel  paroit 
avoir  créé  en  toyi  Ottocar  fécond  , comte  de 
Steyr , ptemier  raarggrave  de  cette  partie  de  la 
Marche  caiimhienne  , qui  depuis  ce  teins  sert 
appelle*  la  Steyrmark  , du  comté  de  «e  nom.  En 
n8o  , l'empereur  Frédéric  1 accorda  la  dignité 
ducale  à Ottocar  VI , le  feptième  des  marggravet. 
C'eft  le  même  duc  qui,  au  défaut  d’enfans’,  céda 
fon  duché  â fon  beau  pète  Léopold  , duc  d’Au- 
triche , avec  le  contentement  des  états  ; mais  la 
celEon  ne  fut  faire  en  fonne  qu’en  1 1 86.  QU;i- 

3ues  chartes  indiquent  néanmom*  que  Léopold  , 
uc  d’Autriche  , prenoit  le  titre  de  duc  de  Stirit 
dès  1 177  & 1 178.  Le  duc  Oitocar  étant  mon  eu 
1191,  Léopold  reçut  de  l’empereur  Henri  iy 
i’invefticure  effective  de  ce  duché.  Lorfque  Frze- 
mysl- Ottocar  U , ici  de  Uy&K-.e  , s'erupai»  du 


140 


S T I 


états  Je  l'Autriche  , les  Stiriens , qui  n'étoient 
pas  difpofés  à fe  mettre  fous  fon  obéiffance  , 
offrirent  leur  pays  à Henri , duc  de  Bavière  -,  ce- 
lui-ci confulta  Bell , roi  de  Hongrie  , qui  s'em- 
para lui-même  de  la  Stirie.  Le  roi  de  Bohême  lui 
déclara  la  gueire  Se  conquit  tout  le  duché  ; mais 
il  en  fut  dépouillé  comme  des  autres  terres  d Au 
triche , par  Rodolphe , roi  de  Germanie  i Albert . 
fils  de  Rodolphe  , en  conferva  la  portefTion  apres 
bien  des  troubles.  Depuis  cette  époque  la  i»<"t  a 
toujours  appartenu  i la  nuifon  d Autriche  , 8c 
clic  a maintenue  fes  droits  & privilèges  parucu* 
lier». 

Charges  héréditaires. 

Les  charges  héréditaires  de  la  font  celles 

de  grand-maître  , dont  les  comtes  de  Trautmannl- 
dorï  font  invertis  , & qui  en  cette  qualité  per- 
çoivent annuellement  cent  muids  de  fel  ; celle  de 
grand  chambellan , que  les  comtes  de  U îldenftem 
pofsèdent  depuis  a 7 < 7 i celle  de  grand-maréchal 
appartient  depuis  i6t{  au*  comtes  de  baurau  , 
qui , à ce  titie  , pofsèdent  les  châteaux  oe  fra- 
venheiin  S c Klcinfbelk  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances { celle  de  grand-eeuyet  , dont  les  comtes 
de  Windifchgroeiz  font  revêtus  depuis  lf*f  ; 
celle  de  grand  cchanfon  a parte  à la  Gmille  de  Stu- 
benberg  , qui  en  cette  qualité  a la  juftice  provin- 
ciale de  Kapfenberg  avec  ce  qu’on  appelle  l ied- 
marches  , le  droit  de  maicTiic  dans  lc^ redore  de  la 
juftice  provinciale  , celui  de  la  peche  dans  la 
Mocri  & la  grande  & petite  dîme  dans  la  plaine 
de  Mœrithal  < celle  de  grand-fénéchal , dont  (ont 
revêtus  les  comtes  de  Hardegk  i celle  de  grand 
veneur  , dont  les  princes  & comtes  de  Dietrichs- 
tein  font  invertis  s celle  de  grand  argentier  , qui 
appartient  aux  comtes  de  Rorhal  depuis 
après  l'exrinâion  de  cette  famille  , cette  dignité 
tomba  en  176}  aux  comtes  de  ferlas  i celle  de 
grand  - maître  d hôrcl , qui , depuis  * S7^  , appar- 
tient aux  comtes  de  Wurmbrand  i celle  de  grand 
martier  créée  en  I f 79  I celle  de  P,cm,cr  écuyer 
tranchant  érigée  en  1(96,  & poffédée  par  le 
comte  de  Schr.ntenbach  ( celle  de  grand  fauconnier 
qu'exercent  depuis  167)  les  comtes  de  bteinpeis 

Adminifirations  , tribunaux , revenus. 


On  trouve  dans  la  ville  de  Grœnrla  cour  fuoé 
tieurc  pour  l'Autriche  intérieure,  anpcllée Gutnr 
nium.  La  régence  de  Stiree  , qui  eft  fubordonnée 
à ta  cour  lupétieurc  de  juftice  à Vienne  , eft 
chargée  de  lajniimftrstion  de  la  jurtice  pour  lous 
les  pays  de  1 Autriche  intérieure  , excepté  dins 
les  affaires  oui  regardent  le  commette.  On  a établi 
à Groetz  ponr  les  affaires  de  commerce  Sc  de 
change  un  double  rribtmal , favoir  le  rtibunal  de 
la  mtrcamiUe  fit  du  change  en  première  inftance , 
dont  tous  les  .membres  font  négocions»  8c  le  tn- 
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bunal  de  la  mercantille  8c  du  change  en  fécondé 
inftance  , ou  la  cour  d'appel  du  change  , compofé 
de  jurifconfultes  ,A  de  négocians.  Le  prélidcntde 
ce  dernier  cft  appelle  juge  de  change.  Le  fcnéchal 
eft  â la  tête  des  états  du  pays  , 8c  forme  avec  les 
quatre  dépurés  le  tribunal  de  la  fénéchauftee  : un 
bille  8c  un  greffier  font  prépofés  à chacun  des 
cinq  grands  bailliages  , dans  lefquels  la  Siirie  eft 
divifée , &:  qui  lont  Groeiz  , Judenbourg  , Mar- 
bourg  , Cilli  8c  Prugg.  Le  t réforptovincial  eftad- 
minitlré  par  un  chef  8c  quatre  adjoints  , élu  pat 
la  dicte-  Ce  duché  fournit  annuellement  un  million 
cent  quatre-vingt- deux  mille  cinq  cens  quarante- 
cinq  flot  ins  cinquante  quatre  kr.  pour  l'entretien 
du  militaire.  La  garnifon  ordinaire  en  tems  de  paix 
eft  de  deux  régimens  d'infanterie,  K oyn  les  articles 
Autriche,  Bohême,  Carniole  , Carin- 
thie  , Hongrie  , & tous  les  articles  des  états 
que  pofsede  la  maifon  d'Autriche. 

STOLBERG  , comté  d'Allemagne  dans  le  ceif 
cle  du  haut-Rhin. 

Ce  comté  cft  ficuc  daiislaThuringe,  Se  il  touche 
au  Harz  : il  eft  borné  par  la  partie  infcrieuie  de  la 
principauté  de  Schvraizbourg  vers  le  midi  t par  le 
bailliage  de  Sangcrhaufen  , dépendant  du  cercle  de 
laThurinpe  dans  l'cleétorat  de  Saxe,  & par  le  com- 
té de  Nlansfeld  vcis  le  levant,  par  les  principautés 
d’Anhalt  Sc  de  Blankenbourg  vers  lenoid  . 3c  pat 
une  partie  du  comté  de  Hohnftein  , à la  ville 
impériale  de  Nordhaufen  vers  le  couchant  Sa  plus 
grande  longueur  n'excède  pas  cinq  milles  géogra- 
phiques, ni  fa  plus  grande  largeur . trois  en  y com- 
prenant les  bailliages  de  Heeiineen  ëc  de  Kcibra . 
que  les  comtes  de  Stolberg  poflêJent  en  commun 
avec  les  princes  de  Scharaizbourg.  Le  fol  y cft  fer- 
tile en  bled. 

Religion. 

Les  comtes  de  StolLr’g  profeflent  , ainfî  que 
tous  leurs  f'ujcts  , la  religion  lutht tienne,  3c  c’eft 
dans  la  ville  de  i tolberg  que  réfîde  le  funmendant 
du  clergé  de  tout  le  comté  , qui  contient  vingt- 
huit  paroilfes,  outre  celles  des  bailliages  des  I ice- 
ringen  8t  de  Kelbra , qui  appartiennent  à ces  com- 
tes par  indivis  avec  les  ponces  de  Schwaizbourg. 

Précis  de  l'hijloire  politique. 

La  maifon  des  comtes  de  Stolberg  eft  une  des 
des  plus  anciennes  8c  des  plus  conlîdétables  de 
toute  l'Allemagne,  On  n’a  pas  encore  de  con- 
noiflarces  certaines  fur  fon  origine.  Ses  pertef- 
fïons  fe  font  accrues  fucceflivement  ; en  141 1 elle 
acquit  une  part  dans  les  villes  3c  bailliages  de  Hce- 
ringen  3c  de  Kelbra  i le  château  de  Hohenflein  en 
1415,  le  comté  de  Wernieerode  en  14191  elle 
hérita  en  1 f 1 J du  comté  oc  Kornigftein  , dont 
l'archevéché  de  Mayence  s'empara  en  glande  par- 
tie - 
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tie  ; Sc  par  une  convention  de  >7f  f,  die  eut  une 
partie  des  comté  8c  fcigneurie  de  Kochefort.  Le 
comte  Henri  l'ainé  , mort  ett  1571 , eft  la  Touche 
commune  de  tous  les  comtes  aéluels  de  4 tolbt'g  ! 
il  eut  deux  fils  , Louis-George  & Chrillophe,  qui 
fondèrent  chacun  une  branche  particulière.  Les 
petits  - fils  du  premier  terminèrent  la  leur  ; mais 
celle  du  fécond  fubfiftc,  8c  elle  eft  partagée  en  deux 
autres  branches , favoir  celle  de  Wernigerode  & 
celle  de  Stolbtrg  , fondées  par  les  comtes  Henri 
Ernclle  , 8c  Jean  Martin  , les  deux  fils  aînés  de 
Chritlophe.  Le  comte  Henri  Ernclle  , mort  en 
1671 , eft  donc  l'auteur  de  la  branche  aînée  prin- 
cipale de  Wernigerode;  fes  petits-fils  Chrillian 
Ernelle  8e  Frédéric  Charles  en  établirent  deux 
nouvelles , qui  font  celles  de  Wernigerode  8c  de 
Ge.tern  L'auteur  de  cette  dernière  parvint  en  1741 
à fe  faire  déclarer  prince  d'empire.  Le  comte  Jean 
Martin  , mort  en  1669  , 8c  fouehe  de  la  branche 
cadette  principale  de  Stolbtrg  , perpétua  la  fienne 
par  le  comte  Chrillophe  Louis , Ton  fils  , qui , dé- 
cédé en  1704,  laifla  deux  fils,  les  comtes Chrif- 
topbe  Frédéric  8c  Jufte  Chrillian , qui  fondèrent 
deux  branches  encore  exiftantes,  celle  de  Stolbtrg- 
Siolterg , Sc  celle  de  Stotb,rg  Rofsla. 

Titre. 

Le  titre  que  prennent  en  général  tous  les  comtes 
de  la  maifon  de  Sto.berg , font  : comte  de  Stolbtrg  t 
de  Kœnigftein  , de  Kochefort,  de  Wernigerode 
8c  de  Hohcnftctn,  feigneur  d'EpIlcin,  de  Munxen 
berg  , de  Brcnberg  , d'Aigmont , de  Lora  Sc  de 
Kiettenbcrg. 

Privilèges. 

Les  comtes  de  Stolbtrg  ont  féance  aux  diètes  de 
l’empire  dans  le  collège  des  comtes  de  la  Wette- 
ravie  ; ils  ont  également  veux  S:  féance  aux  afttm- 
blées  circulaires  de  la  hturt,  Saxe.  Ces  comté  eft 
inipofé  à quatre-vingt  quatre  florins  par  mois  ro- 
main; les  comtes  de  .Sto/ir,?  en  payent  les  jf6<  fl.) 
8c  l'éleéWat  de  Saxe  J ( 1 1 fl.)  La  maifon  de Stol- 
btrg  donne  pour  l’entretien  de  la  chambre  loixante 
lixdales  quatre-vingt-un  1er. 

• Charges, 

La  majeure  partie  du  comté  de  Stolbtrg , eft  un 
fief  relevant  des  éleâorats  de  Saxe,  ou  de  Mayence, 
ou  de  la  principauté  de  Halberlladt.  En  vertu  de 
la  convention  faite  en  1758  entre  les  comtes  de 
Siolberg-Stolbcrg  8:  l'éleüeur  de  Saxe  , ce  dernier 
jouit  du  droit  de  la  fupériorité  territoriale,  même 
fur  le  bailliage  de  Stolbtrg  , qui  eft  de  la  mouvance 
de  l'électeur  de  Mayence.  Les  comtes  de  Stolbtrg 
font  comptés  par  cette  raifon  parmi  les  membres 
des  états  de  Saxe  de  la  première  clalfe , 8c  le  pays 
fitué  fous  la  fupériorité  de  cet  cleélorat  eft  ccnfë 
Eure  pirtic  du  cercle  de  Thuringe. 

(Scan,  polit,  tf  diplomatique.  Ton.  IV . 
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Adminijiration  b partage  du  comti. 

Chaque  comte  régnant  de  la  branche  principale 
de  Stolbtrg  a une  régence  ou  une  chancellerie , un 
confiftoire  3c  une  chambre  des  comptes.  La  juf- 
tice  pour  les  mines  eft  adminiltrée  en  commun. 

Le  comté  eft  ainfi  partagé  : 

La  branche  de  Stolbtrg  Stolbtrg  poftïde  : 

1 °.  Le  bailliage  de  Stolbtrg  qui  relevé  de  l’élec- 
torat de  Mayence. 

X”.  Le  bailliage  de  Hayn  » compofé  des  paroif- 
fes  de  Hayn  , de  Schwenda , de  Dietcrsdorf  3* 
de  Strafsberg. 

}°.  Le  bailliage  de  Hohenftein. 

La  branche  de  Sro/it/’j-Rofsla  poffède  : 

1 Le  bailliage  de  Rofsla , qui  eft  fief  de  l’élecq 
torat  de  Saxe. 

1°.  Le  bailliage  de  Queftenberg. 

3P.  Le  bailliage  de  Wolfsberg  , fief  de  la  princfc 
pauté  de  Halberltadr. 

4°.  Le  bailliage  d'Eberebourg. 

S°.  Le  bailliage  de  Berenrode. 

Voyex  l'article  WtR.NJGER.ODE  8c  les  articles 
Mayence  8c  Saxe. 

STRASBOURG,  évêché  de  France  qui  donne 
à foivpolfelfeur  la  qualité  de  prince  fouverain  Si 
de  membre  de  la  diète  de  l'empire. 

L'évêché  de  Strasbourg  qui  dépend  pour  le  fpi- 
rituel  delà  métropole  de  Mayence , doit , dit  on, 
fon  origine  à Dagobert,  roi  de  f rance,  qui  le 
fonda  an  feptième  fiècle.  La  viile  de  Strasbourg  , 
jadis  impériale,  étoit  alors  laréfidence  de  l'évcque 
de  fon  liège,  comme  elle  l'eft  encore  aujourd'hui 
de  la  cathédrale  Sc  du  chapitre.  Mais  Févêque 
l'abandonna  , lorfque  les  habirans  embraficrent  le 
luthéranifme  , Sc  il  s’établit  i Saverne.  Depuis  la 
réunion  de  l'Alface  Sc  de  fa  capitale  i la  couronne 
de  France  , ce  prélat  en  releve  pour  la  partie  de 
fon  diocèfc  qui  y eft  firucc  ; mais  les  bailliages 
qu'il  poifède  en  de-là  du  Rhin  , lui  confetvent  U 
qualité  de  prince-Etat  de  l'empire,  avec  voix  8s 
féance  à la  diète  générale  au  banc  des  princes  t«- 
défiaftiques  , où  il  fiège  entre  l'évêque  de  Spire  8c 
celui  de  Confiance  , 8c  à celles  du  cercle  du  haut- 
Rhin  , où  il  a commencé  à teparoître  en  17*4. 
Son  ancienne  taxe  matriculaiteell  de  dix-huit  ca- 
valiers Sc  cent  fantaftins  , ou  de  fix  cens  fcir.e  flo- 
rins , 8c  fon  contingent  aéluel  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  monte  à cinquante- huit  rix- 
dales  trente  kr. 
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Nous  n’indiquerons  ici  que  les  deux  bailliages 
qu'il  a fur  le  territoire  de  l’empire  , tous  deux  en- 
claves dans  la  Suabe.  Ce  font  : 

i®.  Le  bailliage  d'Oberltitch , ftuc  dans  l'Ode- 
nau , Se  dont  l'acquifition  fut  faite  en  grande  par- 
tie dès  le  commencement  du  quatorzième  fiècle. 
11  portoit  jadis  le  nom  de  château  d'Ullembourg. 

a®.  Le  bailliage  d'Ettcnhcim  , fituc  dans  le  Brif- 
gau  , 8c  dont  le  nom  vient  de  la  petite  ville  d'Et- 
tenheim  fon  chef-lieu-  Il  comprend  quatre  vil- 
lages. 

SUABE.  Nom  qu’on  donne  à une  partie  de 
l’Allemagne  : nous  parlerons  d’abord  de  la  Suabe 
en  general , enfuite  du  cercle  de  Suabe  , 8c  enfin 
de  Fa  Suait  autrichienne. 

De  la  Suabe  en  général, 

La  Suabe  , félon  les  géographes  modernes  , fe 
prolonge  du  couchant  au  levant  entre  les  riviè- 
res du  Rhin  Sc  du  Lech.  Elle  touche  vers  le  midi 
à la  Suiflè  , au  lac  de  Confiance  8c  aux  pofleifions 
autrichiennes  en  deçà  de  l’Ailbere  ; au  nord  elle 
ell  bornée  par  fa  I ranconic  8c  le  Palatinat.  La 
Suait  proprement  dite  , ou  l’ancienne  Almannia, 
s'étend  vers  le  Rhin  fans  palier  la  forêt  noire  ; car 
félon  la  géographie  du  moyen  âge , le  haut  & le 
bas  marquisat  de  Bade  cil  placé  en  Auftralic  s 8c 
les  habitans  d'entre  la  contrée  de  la  forêt  noire  8c 
le  Rhin , loin  de  prendre  le  nom  de  Suabes , le  don- 
nent à ceux  qui  demeurent  de  l'autre  côté  de  cette 
forêt.  Les  habitans  du  Brifgau  ne  prennent  pas  non 
plus  cette  dénomination.  FVycf  l’hilloire  de  la 
Suabe  par  Kremer , p.  to  8c  il.  Les  deux  bandes 
qui  bordent  le  rivage  del'Ilcrentrcle  lac  deConf- 
tance,  le  Lech  3c  le  Danube,  font  appelles  par  les 
habitans  du  duché  de  Wurtemberg,  Suabe  propre- 
ment dite  ; d’autres  les  appellent  haute-Snair  ou 
Allemagne.  Quelques-uns  donnent  le  nom  de  haute- 
Suabe  au  diftriét  mué  entre  l'iler  , le  Danube  8c 
le  lac  de  Confiance  , 8c  celui  de  balTe  Suabe,  à la 
partie  fituce  autour  du  Lech  8c  du  Danube. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  Suabe  font 
l’Alb  ou  Alp  8c  la  forêt  noire  : celle-ci  efi  moins 
haute  que  la  première  : elles  forment  une  chaîne 
qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de  ce  pays  , de 
l’ouefi  à l'eft. 

Précil  Je  rhi flaire  politique  Je  la  Suabe. 

La  Suabe  tire  Ton  nom  des  anciens  Sueves , ainfi 
appelles  de  leur  longue  chevelure , dont  ils  avoient 
coutume  de  former  une  trefle  nouée,  en  allemand 
fchvreif:  c'eil  pat-là  que  Tacite  caraélé-rife  les 
Sueves.  Ces  peuples  ont  d’abord  habité  le  pays 
fitué  entre  la  Viftule  8c  l’Oderi  puis  palfant  l’Elbe, 
iis  vinrent  s'établir  le  long  du  Mcin  8 < du  Danube. 
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Ce  n'cft  que  du  teins  de  Jules-Ccfar  qu’ils  fe  fixè- 
rent fur  le  Neker  3;  le  Rhin.  Ils  occupoient  la 
plus  grande  partie  de  l'Allemagne  , 8c  on  com- 
prenoit  fous  leur  nom  d’autres  nations  , telles  que 
les  Semnons  , les  Hcrmondures  , les  Quadcs , les 
Marcomans  . dont  une  partie  paffadans  les  Gau- 
les 8c  dans  [’Efpagne.  Au  cinquième  fiècle  les  Sua- 
tei  piirent  la  dénomination  d'allemands  j mais  ces 
peuples  ayant  été  battus  par  les  Francs  en  496 
près  de  Zulbich,  petite  ville  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  l'éleélotat  de  Cologne , ils  tombèrent 
fous  la  domination  de  leurs  vainqueurs  ,8c  ils  repri- 
rent le  nom  des  Suabes , qu'ils  ont  gardé  jufqu‘4 
ce  jour.  Les  rois  des  francs  y établirent  des  ducs  , 
que  Charlemagne  abolit  , pour  leur  fubftituer  des 
intendans  appellés  nonces , qui  furent  maintenus 
fous  fes  fucceffèurs.  Le  roi  Conrad  1 , pour  con- 
tenter les  Suabes  , rétablit  le  duché  , 8c  créa  le 
comte  Bourcard  uu  de  leurs  compatriotes,  duc  de 
Suabe  8c  d’Alface-  Le  duché  n'étoit  d'abord  atta- 
ché à aucune  famille;  mais  ayant  pafTé  fous  l'em- 
pereur Henri  IV  à fon  gendre  Frédéric  de  Holienf- 
taufen  , qui  en  prit  polïcffion  en  1094  , ce  piince 
le  tranfmit  à fes  defeendans  à titre  d'héritage.  Ces 
nouveaux  ducs  étoient  en  même  tems  ducs  de 
Franconic:  8c  en  leur  qualité  de  feigneurs  territo- 
riaux , ils  exerçoient  le  pouvoir  fouverain  en  ma- 
tière fpitituelle  8c  temporelle.  Ou  les  voyoir  fou- 
vent  dans  les  aflèmblces  de  la  nation  germanique , 
revêtus  des  dignités  le  plus  éminentes  , même  des 
archi  offices  de  l'empire;  ils  avoient  une  cour  avec 
des  dignitaires , qu'ils  tiroient  des  plus  illullres  fa- 
milles de  laüaaéf.  Tels  étoient  les  comtes  Palatins 
deTubingc,  les  grands-maitres  de  Waldboure  , 
fucccfieurs  des  comtes  de  Mauifiettcn  8c  de  Wcift 
fenhorn  , les  grands  échanfons  de  Winterllettcn  , 
le  chambellans  de  Kcmnat , les  maréchaux  comtes 
de  Dillingen , 8c  après  eux  les  comtes  de  Wur- 
temberg , les  grands-veneurs  d’Aurach  8c  autres. 
Dans  les  guerres  de  l'empire  ils  formoient  avec 
leurs  fujets  l’avant  - garde  de  l'armée  germanique 
8c  combattoient  à fa  tête  , ainfi  que  nous  l’apprend 
la  chronique  de  Lambert  Schafnab  del'annéc  107t. 
Mais  comme  dès  la  création  8c  pendant  la  durée 
du  gouvernement  ducal , il  y avoit  en  Suabe  un 
certain  nombre  de  princes,  comtes  8c  feigneurs 
puiflans  , dont  le  confentcmnt  fut  requis  à î'inau-  * 
guration  du  premier  duc  Bourcard  8c  de  fes  fuc- 
cefieurs  jufqu’i  Frédéric  de  Hohenftaufen , il  n’cft 
pas  à préfumer  que  renonçant  à leur  immédiateré, 
ils  fe  fuient  fournis  à la  fouveraincté  des  ducs  ; il  y 
3 lieu  de  croire  au  contraire  , que  quoiqu’ils  aienc 
refpeâé  les  ducs  8c  grofii  leur  cour , quoiqu'ils 
aient  été  fous  leurs  ordres  en  tems  de  paix  8c  durant 
laguerre,  quoiqu’enfin  les  abbayes  8c  couvents  euf- 
fent  etc  fous  la  proteâion  générale  des  ducs , Si 
que  relativement  à tous  ces  objets  les  ducs  en  re- 
çurent le  ferment  de  fidélité  , ces  feigneurs  de- 
meurant avec  leurs  terres  dans  la  dépendance  im- 
médiate de  l’empire , n'en  étoient  pas  moins  libics 
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tf origine.  Ainfi  les  ducs  de  Suait  ne  pouvaient 
s'arroger  fur  eu*  aucune  fiipcriorité  territoriale  , 
ni  en  exiger  des  contributions  , fans  l'ordre  8c  la 
permillion  exprcfle  Je  l'empereur  : ils  étoient  de 

{dus  obliges  de  juger  les  procès  con|ointementavec 
es  princes . comtes  & feigneurs  , dans  un  tribunal 
appelle  trône  royal.  Les  empereurs  Se  rois  de  Ger- 
manie po (fédèrent  encore  long- tenu  dans  les  ter- 
res des  princes  , comtes  & feigneurs  de  la  Suait 
les  droits  régaliens,  qu’ils  firent  exercer  te  admirai f- 
trer  par  des  préfets  & par  les  lieutenans  de  ces 
derniers.  Mais  inicnfiblement  les  feigneurs  les  ac- 
quirent dans  leurs  territoires  à titre  de  donation, 
d'engagement , d'achat  ou  de  prefeription.  Les 
abbayes  8c  couvents  immédiats  avoiem  leurs  vida 
mes  , nommes  par  les  empereurs  ; les  villes  libres 
& impériales  étoient  gouvernées  par  des  prévôts 
impériaux,  des  maires  , des  avoyers  , ou  des  juges 
receveurs  ; les  villages  immédiats  enfin , ainfi  que 
les  communautés  libres  , avoient  à leur  tète  des 
adminiflrateurs  appelles  procaratorti  prtdiorum  re- 
galiun. 

Sept  des  ducs  de  Suait  de  la  maifon  de  Hohenf- 
taufen  , font  parvenus  à la  dignité  de  rois  de  Ger- 
manie Se  d'empereurs  des  Romains.  Conrad  III 
fut  le  premier  Se  Conrad  IV  le  dernier.  Ils  ont 
ainfi  pofTédé  les  domaines  des  Guelphes  en  Suait , 
lefquels  comprenoicnt  fur-  tout  le  comté  hérédi- 
taire d'Altoif,  légué  d’abord  par  Guelphe  VI,  der 
nier  rejetton  de  la  branche  cadette  de  cette  famille 
à Henri  le  lion  , duc  de  Ravierc  de  de  Saxe , & fils 
de  Ton  frère , duquel  il  pafTa  à l'empereur  Frédéric 
de  Hohenflauten , comme  duc  de  Suait  Se  fon 
neveu  du  chef  de  fa  foeur.  Apres  la  mort  tragique 
de  Frédéric,  arrivée  en  , cette  fucccflion 
échut  à fon  fils , qui  fut  l’empereur  Henri  VI.  Ces 
ducs  de  la  maifon  de  Hohentlaufen  , parvenus  ra- 
pidement au  plus  haut  degré  de  puiuance,  donc 
leurs  grandes  polfclTums  au  dehors  & au-dedans 
de  l'Allemagne  devoienr  afTurer  la  durée  , en  dé- 
churent néanmoins  avec  la  même  rapidité , de  forte 
que  leur  ruine  fuivit  de  près  leur  élévation.  Le 
duc  Philippe  de  Suait  s’épuil’a  par  les  fommes  im 
mentes  qu'il  employa  pour  obtenir  la  couronne 
impériale.  L'empereur  Frédéric  11  fut  obligé  de  fa 
crifier  de  même  un  grand  nombre  de  fes  domai 
nés  , 8c  fon  fils  Conrad  IV  mis  au  ban  de  l’empire 
par  fon  compétiteur  Guillaume  comte  de  FIol- 
lande  , fut  déclaré  déchu  du  duché  de  Suait  Se  de 
toutes  les  terres  qui  lui  rclloient  en  Allemagne  ; 
envahi  fon  fils  Conrad  , que  les  Italiens  appellent 
Conradin,  s'efforça  t il  de  recouvrer  fon  duché 
héiéditaite  : plus  malheureux  encore  que  fon  père , 
il  perdit  la  tête  fur  un  échaffaut  i & cette  catailro- 
plie  arrivée  à Naples  en  1168  mit  fin  à l’illultre 
maifon  de  Flohenftaufen.  Ses  biens  héréditaires 
avoient  été  aliénés  avant  cette  époques  Se  le  du- 
ché retourna  à l'empire,  l’luficurs  princes  , com- 
tes ou  fugueurs  profiter  cm  de  ces  troubles,  pour 
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tifurper  des  terres  de  l'empire  fituées  en  Suait  f 
mais  le  roi  Rodolphe  les  força  i les  reftitucr. 
Après  l'extinûion  des  ducs,  les  préfets  impériaux 
de  la  haute  8t  bitte- Suait  , exercèrent  les  anciens 
droits  relatifs  aux  revenus  , rentes  Sc  émolumens 
provenant  des  bourgs  & domaines  impciiaux  limes 
dans  ce  pays  , 8c  par  une  commilïion  particulière 
des  empereurs , ils  y adminillrèrcnt  les  rèferves  Se 
droits  régaliens  , qui  étoient  auttefois  de  la  com- 
pétence des  ducs , 8c  qui  aptes  leur  excin&ioa 
payèrent  à l'empereur  Se  i l’empire. 


Pour  expliquer  ce  que  nous  venons  de  dire , il 
iaut  obfcrver  qu'à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  la  Germanie  , la  Suait  avoir  à fa  tête  des  pré- 
fets impériaux  8c  royaux  , qui  portent  dans  les 
chartes  les  noms  de  advoati  provincit  gtntraltt , 
procurato'ti  rtgnt  feu  imperii  , prafe&i  proviuciales • 
Leurs  fondions  étoient  d'abord  de  veiller  aux  in- 
térêts de  l'empereur  8c  de  l'empire  dans  les  terres 
qui  ne  faifoient  point  patrie  du  domaine  des  ducs 
de  Suait , enfuite  ils  y adminillroient  par  leurs 
lieutenans  les  droits  régaliens  de  la  compétence 
des  chefs  de  la  nation  germanique  , ils  y peree- 
voient  les  rentes  8c  les  fubfides , que  les  ptinees  , 
comtes , feigneurs  , abbayes  , couvens  Sc  villes 
dévoient  fournir.  On  trouve  dès  le  dixième  fiècle 
des  préfets  de  Suait  cités  dans  l'hiftoire  jufqu’au 
commencement  du  quini-cmc  ; il  y en  eut  même 
Quelquefois  deux,  l'un  dans  la  haute,  l'auticdans 
la  bafTe-5ooie.  En  1 570  l'empereur  Wenceflas  en- 
gagea cette  prcfeéiure  à Léopold  111  duc  d'Autri- 
che , pour  une  fomme  de  quarante  mille  florins 
qu'il  lui  devoir.  Après  de  longs  débats  Léopold 
en  prit  enfin  pofleflion.  8c  il  la  gaula  quelques  an- 
nées : mais  après  fa  mort  arrivée  en  1 .-8c»  les  ducs 
d'Autriche  en  furent  dépofTédés.  Flufieurs  années 
s'étant  écoulées  fans  que  la  ptéfc&uie  fut  grevée 
d'une  nouvelle  hypothèque,  les  empereurs  la  gou- 
vernèrent par  des  préfets;  mais  en  >4iy  l'empe- 
reur Sigifmond  , du  confememcnt  des  princes  de 
l'empite  , aflemblés  au  concile  de  Confiance,  l'en- 
gagea de  nouveau  à Jean  TiuchfclTde  Waldbourg 

futur  la  fomme  de  (ix  mil  c florins  du  Rhin  , que 
es  engagifles  or.t  été  obligés  de  pouet  fuccellive- 
ment  julqu'à  la  concurrence  de  treize  mille  deux 
cens  florins.  L'empereurFrèdéric  111  à pcinemonté 
fur  le  tiône  accorda  à fon  frère  , le  duc  Albert 
d'Autriche  , la  permillion  de  fe  fubroger  aux 
TruchfclT  de  Waldebourg  pour  la  poflellion  hy- 
pothécaire de  U préfeiture  , 8c  il  lui  en  fit  expé- 
dier un  titre  formel  , qui  confirtnoit  cet  engage- 
ment. Les  TtuchfelT  fc  voyant  obligés  de  céder 
au  plus  fort . l'un  d'entt'eux  , nommé  Jacques  , 
ligna  en  14  ja  8c  f5  un  accommodement  : on  fti- 
puia  qu'il  ne  régitoit  plus  la  préfecture  en  fon 
nom  , ni  au  nom  de  l'empire  , mais  parcommif- 
fîon  du  duc  Albert.  Les  chofes  relièrent  fur  ce 
pied  pendant  plufieurs  années  , parce  que  le  paye- 
ment du  prêt  uc  le  faifoit  point , Se  à caufc  de  U 
Hh  i 
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révolte  du  duc  Albert  contre  fon  Frère  Frédéric 
ui  eut  lieu  en  1 460  , & Qui  le  fit  mettre  au  ban 
e l'empire.  Cet  événement  rendit  la  préfecture 
à la  famille  de  Truchfeff  de  Waldbourg , 8c 
nommément  à Jean  , fils  de  Jacques  , dont  nous 
avons  pailé.  A-peu-près  à la  même  époque,  le  duc 
Slgifmond  d'Autriche  ayant  folhcitc  à la  cour  de 
l’empereur  Frédéric , Sc  obtenu  h ceffion  de  cet 
engagement,  il  n’v  procéda  qu'en  147J  , torique 
le  duc  Albert  de  Bavière  voulut  le  prévenir  de 
l’aveu  de  l'Empereur.  Mais  Sigiftnond  ne  tarda 

Ç as  1 la  réengager  pour  la  même  Comme  à Jean  de 
Valdboure , qui  ne  la  lui  céda  entièrement  qu’en 
i486  avec  Te  château  de  Ravensbourg,  après  avoir 
touché  de  l’archiduc  le  prix  de  cet  engagement.  Il 
lie  relie  preCque  plus  de  la  préfecture  de  la  haute 
& bafle-iveir  que  cette  dénomination  8c  l’ufage 
où  font  les  villes  impériales  d'Ueberliogen , de 
Lindau  , Biberac,  Ravensbourg,  Wangen  8c  l’ful- 
«lorf , de  faire  au  préfet  d'Altdorf  un  ptéfent  an- 
nuel en  argent  8c  en  vin  , fous  le  titre  de  don  gra- 
tuit , Sc  un  droit  de  protection  qui  fe  paye  encore 
par  les  couvcns  immédiats  de  l.indan  , Weingar- 
ten  , Salmannsveilcr  , OchCenhauren  , Roth  , 
WeifTcnau  , Baindt  de  Buxhcim.  Il  faut  donc 
fe  garder  de  prendre  la  préfecture  impériale  de 
Su  me,  oui  porte  proprement  le  nom  de  préfecture 
d'Altdorf  8c  de  Ravensbourg,  pour  l’ancienne 
préfecture.  On  peut  fc  tromper  d’autrnt  plus  aifé- 
ment  , que  le  préfets  impériaux  de  la  haute  Sc 
balle-ijuie  font  en  même  rems  chargés  de  l’admi- 
ciltratiou  de  la  préfecture  d’Altdorf  Si  de  Ravens- 
bourg. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  avec  la  pré- 
fecture de  Suate  le  prcfidial  libre  8c  impérial  de  la 
haute  8c  baffe-8ii.ii(  pour  les  dittriCts  de  Leu'kir- 
chcr-Heyde  Sc  de  Geputs.  Ce  tribunal  a la  même 
origine  que  les  anciens  Platiia  ou  malle  publiei  8c 
provinciales  , 8c  on  le  trouve  dès  le  têtus  des  pre- 
miers dues  de  Suabe,  qui  avoient  le  droit  d’en  con- 
férer les  offices  au  r.om  de  l'empereur  8c  de  l’em 
pire.  Les  anciens  juges  provinciaux  prenoient  le 
nom  de  la  I leyde  , torique  le»  affiles  fc  tenoient  à 
1 cutkittli  ou  dans  fa  plaine  : 8c  celui  de  la  Ge- 
purs  , lotfque  l'on  s'aflèmbioit  dans  d’autres 
villes  du  dillriCt  de  la  l’urs  , comme  à Lindau  , 
Wangen  8c  Ravenlbourg.  Ce  ne  fi.t  qu’en  14a  y , 
qu’un  |uge  provincial,  nommé  Voclk-Stfricd , 
commença  à réunir  les  titres  de  la  Leutkircher 
Heyde  8c  de  U Purs.  Cette  formule  fut  confcrvéc 
chei  les  juges  établis  par  les  m,.i  bits  de  Truchfcfs 
& d'Autriche  jufqu'à  ce  qu'au  commencement  du 
ftiiième  ficelé  Jean  Tunower , à l’imitation  des 
ptefets . s’arrogea  les  qualités  de  juge  provincial 
dans  la  haute  8c  balTc-irurir  , de  la  Leuikircher- 
Hcyde  & de  la  Gepurs.  Le  leéteur  remarquera 
que  ce  changement  fe  fit  à l’époque  où  la  raaifon 
d'Autriche  prétendit  donner  plus  d’étendue  à la 
jutifdiétion  de  Lciukucbcr - Heyde  ; 8c  dès-leu 
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cette  maifon  profitant  de  la  réunion  des  deux  pré- 
feélures , entreprit  de  changer  la  face  de  ee  tri- 
bunal , en  lui  attribuant  des  caufes  réfervées  ; en 
s'oppofant  aux  appellations  portées  devant  les 
cours  fouveraines  de  l’Empire , 8c  en  étendant 
les  bornes  de  fa  banlieue.  Cette  innovation  donna 
lieu  aux  plaintes  des  princes  8c  états  du  cercle  de 
Haute , ils  dirent  que  le  rclfort  originaire  de  ce 
prcfidial , borné  à la  Leutkircher  Heyde  , n’avoic 
jamais  pafic  les  limites  8c  celles  de  la  l’urs.  Ils 
ajoutèrent  que  la  jultice  provinciale  n'avant  ja- 
mais eu  aucune  prérogative  fur  les  autres  tribu- 
naux de  cette  efpèce  , n avoit  pu  inurr  à leur 
exemple  que  d'une  autorité  très-limitée  , lors  de 
la  réunion  de  la  préfecture  à la  maifon  d'Autriche. 
Ils  prouvèrent  même  que  plufiettrs  états  de  I Em- 
pire , princes  , comtes  8c  feigneurs  , prélats  Sc 
villes  libres  de  la  Suabe  , avoient  été  foullraits 
pat  l'empereur  à la  juridiction  de  la  cour  pro- 
vinciale , fans  autre  exception  que  celle  du  déni  8c 
délai  de  jultice.  Quoi  qu'il  en  foit  , le  reflbic  ac- 
tuel de  ce  tiibunal  commence  à la  ville  impériale 
de  Lindau  , qui  elt  véritablement  finie  dans  fa  ban- 
lieue , ainfi  que  le  terrein  qui  rè'gne  le  long  du 
lac  de  Confiance  jufqu'â  Moetfbourg  ; il  fe  pro- 
longe enfuite  au  delà  du  lac  8c  de  la  ville  de  Cons- 
tance . laquelle  toutefois  prétend  n'ètre  pas  dans 
fa  jurifdiCtion  , 8r  pafiant  au  • delà  de  rifle  de 
Rcicheuau  à Rodalpbe-Zell  , Tingen  8c  Stallin- 
gen , fes  bornes  fe  confondent  avec  celles  de  ta 
Suabe  Si  de  la  Suifie.  On  veut  comprendre  dans 
fes  limites  le  comté  de  Bondorf , celui  de  Baar  , 
le  haut  8c  bas  comté  de  Hochbctg  , 8c  fur  - tout 
la  ville  impériale  de  Rothvreil  avec  celle  de  Vil— 
lingen.  Ici  les  bornes  de  la  banlieue  s'unifient 
avec  celles  du  duché  de  VVurtembcrg,  8c  s'éten- 
dent jufqu’à  la  ville  impériale  de  Gcmund.  ( n y 
compte  Oettingcn  Baldetn  Sc  L)ona\rctrh  , d'où 
la  ligne  frontière  s’étend  jufqu’au  pont  de  Rcuih. 
L’empereur  1 etdinand  ayant  , en  1 y y f , exempté 
les  feigneuries  d'en-deçà  de  l’Arlbcty.  de  la  jinif- 
diétion  du  prcfidial  , malgré  les  oppofitiot  s des 
Etats  adjacents  , nommément  des  villes  de  Lin- 
d.m  , Ravenlbourg,  W ange  ne , Yfni  8c  Leut- 
kirch  , la  limite  fe  replie  fur  Keuth  pour  s'éten- 
dre |ufqu‘à  Tatinheiin  , 8c  enibralfant  enfuite  le 
comté  de  Koenig'eck-Roihenfels , elle  fe  rejoint 
à Lindau  , elle  y forme  la  frontière  qui  répare  la 
fcigneuric  de  Bregenx  des  territoires  adjacents  , 
8c  indépendamment  de  cette  ligne  , la  fe  gneurie 
de  Hohcn  Ems  , fituée  bots  de  fon  enceinte , fait 
partie  de  fon  refiort.  Le  prcfidial  a une  juridic- 
tion concurrente  avec  les  états  de  l’Empire  com- 
pris dans  fa  banlieue  , à moins  qu'ils  ne  puilTent 
prouver  une  exemption  plénière.  Il  juge  en  pre- 
mière inftance  toutes  les  matières  civiles  Si  rous 
les  membres  médiats  8c  immédiats  de  J’Empire  , 
domiciliés  dans  fa  banlieue.  Autrefois  ,8;  même 
dutems  des  premiers  juges  provinciaux  établis  pat 

la  maifon  d'Autriche , les  appellations  étoicas 
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portées  Amplement  aux  tribunaux  fupttcmes  rte 
l'Empire  ; mais  par  U fuite  des  tems  , & nom- 
mément depuis  l'année  1 1 50  , elles  furent  attri- 
buées A lachambre  autique  dinfpruck  , jufqu'à  ce 
qu'etrfin  par  la  capitulation  de  l'empereur  Léo- 
pold les  parties  obtinrent  pleine  liberté  rte  porter 
leurs  appellations  indillinaement  Sr  fans  trouble 
au  confeil  auücue  de  'l'empereur  , ou  a la  cham- 
bre impériale.  Le  préfrdial  de  la  Luikuclrei 
Heyde  & de  la  l'urs  a eu  depuis  un  ters  immé 
morial  quatre  ftèees  ou  rcfidences  particulières  , 
toutes  (nuées  dans  le  liillriét  de  la  l uis  , favoir 
Leutkircli  , Warigen  , Lind.ru  &:  Havenlbourg. 
Mais  la  préfecture  ayant  paffé  à la  maifon  d'Au- 
triche, on  a fnbllitué  à la  srllc  de  Lindau  le 
bourg  impérial  d'Alt  -tf,  A.'  à la  ville  de  Leut- 
kirch  , celle  d’Yliri,  l>ans  chacune  des  quatre  rc 
fidenccs  , appellées  Maaliloct  , ce  tribunal  tient 
par  an  douce  affilés  , donc  les  audiences  fe  fui 
vent  à l'entrée  de  chaque  mois,  o,ui  ouvre  le 
nouveau  quartier  , en  commençant  par  Aitorf 
Aniflunt  par  Yfni.  Le  juge  provincial  de  l'empe- 
reur cil  a la  nomination  de  l'archiduc  régnant 
d'Autriche,  en  fa  qualité  d'adminiftrateur  de  ce 
prélidial.  Mais  on  a coutume  d'annoncer  le  choix 
du  nouveau  titulaire  aux  quatre  rcfidences  , 8i 
de  leur  demander  leur  avis:  apres  quoi  Ion  pro- 
cède à fon  i.illallatiou.  Ce  tribunal  a quatre  alfef 
feurs  appelles  lieuten.vns  , & chaque  réfidence 
nomme  le  lien  pour  préluler  en  l'abfcnce  du  juge 
impérial.  Dans  les  trots  villes  impériales  le  choix 
tombe  ordinairement  fur  un  des  bourguenr .li- 
tres ou  fur  un  membre  du  confeil  privé  , Sc  à Al 
torf  on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  réfidence  a de  plus  les  députes  particu- 
liers , qui  forment  un  corps  de  douze  per  formes  , 
choifrs  par  les  magitlrats  des  lieux  , parmi  ce  qu’il 
y a de  plus  ditlingué  dans  le  fénat  & dans  le 
corps  ries  notables.  Ce  font  en  partie  des  per- 
fourres  lettrées  \ chaque  féance  ne  rapporte  à ces 
dernicis  que  lïx  kr.  Les  fonctions  de  greffier  du 
préfrdial  fe  font  d'ordinaire  pat  les  officiers  de 
chancellerie  des  trois  villes  impériales , auxquels 
le  bourg  d*  Aitorf  fubllicue  fon  tabellion.  Les  re- 
venus du  préfidial  , fins  être confidcrahlcs  , fuf- 
fiifent  a Ion  entretien  Se  au  dédommagement  des 
titulaires. 

Admiaijtralior.  , tribunaux. 

Outre  cette  juliice  la  Suait  en  a eu  pluficurs  au- 
tres, dont  quelques  unes  fubfiftent  encore,  l’avoir  : 
les  préfidiaux  libres  impériaux  de  Hankxt-cil  en 
Muilinc;  celui  de  Turgovie  cédé  au  corps  helvéti- 
que par  la  paix  de  Baflc  à la  fin  du  quinzième  fiécle  , 
8t  dont  les  afiïics  le  tiennent  tous  les  mois  en  ion 
nom  dans  la  ville  de  I ravcnfeld  ; celui  de  Nellen 
bourg;  celui  de  Schackebuch  dans  le  comté  de 
Hcilieenberg  ; ceux  enfin  du  comté  d;  Kemptcn 
& d CEuingen.  Quant  au  préüdul  de  Roth  vrai , 
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converti  dans  la  fuite  en  juftice  aulique  de  l'em* 
pereur  , vcy.  j l'article  Rothuxeil. 

Remarquts  gr  a tra  ies . 

La  Suait  dans  le  moyen  âge  étoit  divtfét  en 
plufieurs  drftriéb  appelles  Car,  dont  les  noms 
font  encore  en  ufage.  Tels  fa  it  : l'Algau  , 

l 'Alpsnpati  , l' Argau  ou  Lrgau  , l'Atgengau,  le 
Baar , lïrcn/.gait , le  Brcuachiu,  le  Brcttigau  , le 
Brtîgau  , le  Burgau  , le  Cierqau  , le  Craie  h gau , 
( finie  enite  la  .s.  ait  & le  bas- l'alatinat , & lotts- 
drvifé  en  Stlm.iechgju  , En»,  ng.iu  ou  tnfgan  8e 
ialzgau,  ) le  Donogau  , le  Glemsgan,  le  Heq.ru  , 
le  Jaxrgau , l'Ilcrgau  , le  Knchetigau  ou  Kncher- 
gau  , te  Linzgau  , le  Murg.ni  au  Murachgau  , le 
Nagoldeau,  ( qui  comprenoit  aulli  le  Walgau  , ) 
le  Nebelgau  , le  Niebelrtau  , l'Ortegair,  le  Rh:n- 
gau  , le  (lies,  le  ichulîdirgau  , I;  biilnrg.ru  , le 
1 hurgiu  ou  la  1 horgovie  , le  Witmingau  ou 
Wiringau , le  Zabernuthau  ou  Zabergau  , le 
Zurichgau  & autres. 

La  rs  grande  partie  de  la  Suait  cil  comprifc 
auiourd  hui  dans  le  cercle  qui  en  porte  le  nom. 
Une  portion  dépend  de  celui  d'Autriche  , &■  une 
1res  petite  poltron  de  celui  do  haut  Khm.  Une 
bande  étroite  du  cercle  de  Bavière  , & nr.mmc- 
men:  du  duché  de  Neubourg  , fe  prolonge  rizfts 
la  Suait,  ft  forme  ce  qu'on  appelle  les  bailliages 
Suaérs  de  ce  duché.  I a noblelfe  immédiate  de 
l'Empire  pofrède  aulli  dans  la  Suait  des  (Qw 
& feigneurics  confidérables. 

Du  ctrdt  de  Suaîse  tu  partieuliir. 

Ce  cercle  ne  comprend  pas  toute  la  Suait , 
mais  il  en  embraffe  la  plus  grande  partie,  11  eft 
borné  par  ceux  du  haut  & du  bas  Rhin  , de  Fran- 
conic  , de  Bavière  Si  d'Autriche,  ainli  que  pat 
la  imtlVe.  ! es  terres  qui  en  dépendent  offrent  cn- 
\tion  fept  cents  vingt-neuf  mille  quarrés. 

Les  rhaes  qui  le  compofcnt  aélu  vilement  font 
dillitbucs  en  cinq  claflex  ou  bancs  , favoir  : 

i*  Princes  eccléfiaftiques  : favoir,  Conf- 
tance,  Auglbomg,  Elvangen  & Kcmpten  ; ces 
vieux  derniers  ob fervent  d’une  féance  à l'autre  1 al- 
ternative pour  le  rang  Keyc,  ccs  articles. 

a®.  Princes  féculiers , frvoir  : Wurtemberg, 
Bade-  Bade  , Bade  - Dourlach  , Bade  - f iochbetg, 
Hohenzollcrn-  Hechingen  & Haigerloch  , Ho- 
hentollern  - iigmarmgcn  , le  s abbayes  fcculières 
vie  Limfau  8e  de  Buchau,  qui  d’une  diète  à l'autre 
alternent  pour  le  rang,  tandis  que  ta  ciallè  des 
prélats  leur  dtfpure  la  préféance  ; Averlbcrg  pour 
Thengen  , Futflembcrg  - Heiltgenbcrg  , tfi.:riu- 
gen  - QEttingcn  , dont  le  fnffiage  cil  fufpeiidu  j 
Schsrarzenberg  pour  Suiz  , i.rchteoBetn  , furf- 
tenberg-SduhUnsen.  Vryt\  ces  articles. 
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teftant , ef!  annoncé  au  duc  de  Wurtemberg , qui 
en  fait  parc  au  marggrave  de  Bade  , Se  à la  ville 
d'Ulm  , en  leur  communiquant  la  lettre  de  no- 
fication  de  ce  tribunal , afin  qu'ils  puiffent  con- 
venir avec  les  co-états  protellans  , fur  la  propo- 
lîtion  de  quelques  fuiets  capables  , dont  ils  en- 
voyent  les  noms  au  duc  de  Wurtemberg.  Si  ce 
prince  ne  peut  s'accorder  avec  eux  fur  le  choix 
d'un  des  candidats  propofés  , il  a le  droit  d'y 
en  ajourer  un  en  Ton  nom  , 8c  alots  la  chambre 
impériale  choifit  dans  le  nombre  celui  qu'elle 
juge  le  plus  capable  : mais  dans  ce  cas  , de  même 
que  dans  celui  où  le  duc  fc  trouve  d'accord  avec 
fes  co-états , il  préfente  l'afpirant  à ce  tribunal , 
tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  des  autres  membres 
de  ce  cercle. 

L'empereur  Frédéric  III  , pour  faciliter  le 
maintien  de  la  fûretc  publique  , divifa  le  cercle 
de  Suabe , en  quatre  quartiers  ; cette  divifion  fub- 
ftlle  encore  aujourd'hui.  Les  chefs  de  ces  quar- 
tiers font , le  duc  Wurtemberg  pour  le  premier  ; 
le  marggrave  de  Bade  pour  le  fécond  -,  l’évêque 
de  Confiance  8c  l'abbc  de  Kemptcn  pour  le  troi- 
fième  j enfin  l'évêque  d'Auglbourg  pour  le 
quatrième. 

La  Suabe  Autrichienne, 

Les  domaines  de  la  maifon  d'Autriche  eu 
Suabe  , qui , en  fiyle  de  chancellerie  font  nom- 
mées la  Suabe  Autrichienne  , font  des  an- 
ciens héritages  de  la  maifon  de  Habibourg , 
ou  des  domaines  échus  à la  maifon  d'Au- 
triche , par  différentes  voies  , depuis  Rodolphe  I. 
Ces  pofldlions  donnent  à l’archiduc  d’Autriche, 
le  titre  de  prince  de  Suabe , dont  Maximilien  1 , 
a fait  ufage  le  premier.  Elle  verfe  annuellement 
la-  fomme  de  cent  vingt  mille  florins  dans  la 
eaiffe  militaire  de  la  maifon  d'Autriche.  On  di- 
vife  la  Suabe  Autrichienne  en  iîx  diftriéls  , qui 
tiennent  entre  - eux  le  rang  que  voici  : Burgau, 
Nellenbourg , la  prefeéture  de  la  Suabe  , le  bas 
Si  haut  Hohenberg,  les  cinq  villes  du  Danube, 
& dix-neuf  couvents  , diftnûs  8e  villes. 

Le  marquifat  de  Burgau  avoit  autrefois  fes  fei- 
gneurs  particuliers  ; le  dernier  nommé  Henri  V , 
de  la  maifon  de  Rogenfiein  , le  céda  en  itci  à 
l'empereur  Albert  1,  qui  le  donna  en  fief  à la 
maifon  d'Autriche.  La  plupart  des  terres  du 
Bureau  ont  été  fiefs  de  Fulde.  Aufli  l'abbé  Henri 
de  I ulde  a-t  il  invcfii  en  i joi  , tous  les  fils 
de  l’empereur  Albert , de  ces  terres  3c  fujets 
avec  les  claufes  8c  privilèges  impofés  8c  accor- 
dés au  marggrave  Henri.  Sigifmond  , duc  d'Au- 
trichecéda  ce  pays  à l’cvêque  d’Auglbourg  , à titre 
de  retrait,  8c  il  renonça  enfuites  à fon  droit,  (fans 
le  confcntemcnr  des  collatéraux  ) , en  faveur  de 
George,  duc  de  Bavière,  qui  l’exerça  en  i486; 
il  l’abandonna  en  iy8â , à Maximilien  I,  alors 
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roi  des  Romains.  Celui-ci  fe  fit  prêter  hommage 
en  1491  , prit  dans  un  diplôme  le  titre  de  prince 
[ régnant  de  ce  pays  , & traita  de  fujets  tous  les 
habitans.  11  confirma  en  même  tems  les  préroga- 
tives accordées  par  les  princes  fes  prédéceffeuts  , 
8c  donna  la  régie  des  réchauffées  aux  peifonne» 
aifées  du  matqujfat.  Les  citoyens  exerçoient  les 
droits  qu’ils  avoient  obtenus  fous  la  domination  de 
l’éveque  d'Auglbourg  ;8c  ilsfecomportoient  d’ail- 
leurs , comme  men-ibrcs  immédiats  de  l'Empire  ; 
prérogative  qui  leur  a toujours  été  contcftée 
par  la  maifon  d'Autriche.  Koytf  le  traité  d’un 
anonyme  fur  la  poffeffion  ancienne  8c  moderne 
du  marquifat  de  Burgau  , par  la  maifon  d'Au- 
triche, à Vienne  1768.  Ce  marquifat  eft  gou- 
verné par  un  fénéchal  & divifé  en  cinq  dtrtriils  , 
dont  chacun  à un  lieutenant  - fénéchal  à f* 
tête. 

Le  landgraviat  de  Nellenbourg,  qui  comprend 
une  partie  du  Hegau,  fut  acheté  en  146;  par 
Sigilmond , archiduc  d’Autriche  , de  Jean  , comte 
‘te  Thengen,  pour  la  fomme  de  trente  • fept 
mille  neuf  cens  florins  du  Rhin , 8c  l'empereur 
a tu  ^ j acheta  en  1/41,  du  comte  Chriliophe 
de  Thengen  , lafeigneurie  de  Thengen  pour  huit 
mille  trois  cens  dix  florins.  Autrefois  tout  le 
landgraviat  étoit  compofé  des  villes  8c  baillages 
de  Stockach  , Aach  8c  1 hengen.  II  comprcnoit 
près  de  trente  bourgs  , villages  8c  hameaux  dans 
un  cercle  de  huit  milles  ; mais  Thengen  en  ayant 
cté  détaché  8c  érigé  en  comté  princier , il  a beau- 
coup perdu  de  fon  étendue.  11  réclama  néanmoins 
lajufiice  provinciale  de  Stockach  , 8c  il  fitexcrcer 
une  jurifdiûion  très-étendue  fur  le  Hegau.  Ce 
landgraviat  efi  gouverné  par  un  fénéchal. 

Il  y a d'autres  domaines  ou  petits  diftriéb  dont 
nous  n«  parlons  pas. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  préfeaure  de 
la  Suabe  , ou  de  la  préfeûure  impériale  d'Alt- 
dort  S c deRavenfbourgs  nous  ajouterons  ou  nous 
répéterons  quelle  tire  fon  origine  des  débris  île 
l’ancien  comté  d’Altdorf,  que  les  Guelphes 
avoient  poffédé , 8c  que  Gueiphe  VI  , démicr 
duc  de  la  branche  cadette  de  cette  illuftre  fa- 
mille , donna  à l’empereur  Frédéric  , comme  duc 
de  Suabe  de  la  maifon  de  Hohenibufen  , avec 
les  autres  terres  héréditaires  des  Guelphes  en 
Italie  8c  en  Allemagne.  Il  efi  sûr  que  Fes  ducs 
de  la  maifon  de  Hohenftaufen  , poffédèrent 
efféaivement  ce  comté  , puifqu'ils  en  ont  donné 
différentes  terres  aux  couvens  du  pays  , 8c  qu'ils 
ont  accordés  d’autres  privilèges.  L'infortuné  Con- 
radin  , dernier  rejetton  de  la  tige  de  Hohen- 
ftaufen , ayant  perdu  la  vie,  Guillaume  8c  Ric- 
hard , rois  des  romains , réunirent  à l'Empire  le 
comté  d’Altdorf,  ou  plutôt  fes  débris  , qui  i 
l'exemple  des  autres  parties  de  l’Empire , furent 
confiés  à l’admiuifiratioB  des  préfectures  impé- 
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riales  dans  la  haute-S«a«  , Se  engagés  en  plulîenrs 
occafions.  Ce  ne  fut  qu’en  1*0  j , que  le  relie  de 
l’ancien  comté  d'Aîtdorf , & les  terres  franches 
de  la  Letitkirthcrl  leyde,  furent  ériges  en  pré- 
feélure  particulier*  , réunis  i la  prcfcâure  gene- 
rale , de  la  haute  & baffe  - S tait ^ & engages 
avec  elle  aux  grands  féncchatix  1 ruckfcrt  de- 
Waldeboura  par  l'empereur  Sigifmond.  En  » 448 
l'empereur  Frédéric  les  engagea  au  duc  Albert 
d'Autriche,  pour  la  Comme  de  treize  mille  deux 
cens  florins  , 8c  ce  prince  s'accommoda  pour  cet 
effet , avec  les  grands  fcnéchaux  de  Waldbourg. 
Cet  engagement  fut  éteint  en  M^o,  par  1 ex- 
communication & la  profeription  du  duc  Albert , 
Si  l'archiduc  Sigifmond  d'Autriche  , follicita  en 
rgég,  de  nouveau,  cette  préfcÛure  auprès  de 
l’empereur  Frédéric  s mais  il  n'en  obtint  la  pof 
fetfron  qu’en  i+Sd  , qu’il  la  dégagea  du  grand 
fénéchal  Jean  , en  payant  les  treize  mille  deux 
cens  florins.  . 

La  longent  Se  la  largeur  du  diftriû  qui  forme 
aujourd’hui  la  préfecture  impériale  de  Suait , 
ne  peuvent  fe  déterminer  par  milles  . parce  qu’il 
*ft  entrecoupé  de  différeras  autres  territoires. 

I.e  comté  de  Hohenberg,  que  le  duc  Léopold 
d’Autriche  , acheta  en  1 ;8i  , du  comte  Rodolphe 
de  Hohenberg  , pour  la  Comme  de  foixante-flx 
mille  florins  , eil  compofé  de  deux  parties  prin- 
cipales Si  détachées  l’une  de  l'autre  , formant  le 
haut  8c  le  bas  comté. 

Les  cinq  villes  du  Danube  , font , Munder- 
kittgen  fur  ce  fleuve  , Waldfée , enclavée  dans 
le  comté  de  Waldbourg  ; Sulgau  ( appellée  aufli 
Saulgau  , Saulgen  & Sttlgen  ) , fut  la  Schwar- 
zach  , qui  avoit  ci-devant  fes  comtes  particu- 
liers ; Redliagen  fur  le  Danube  , 8c  Mcngcn  à 
peu  de  di liante  du  même  fleuve. 

On  trouve  d’ailleurs  dans  la  Suait  Autri- 
chienne , des  couvents,  des  terres  Si  des  villes 
qui  font  founrifes  à des  feigneurs  particuliers  ; 
niais  qui  dépendent  de  la  maifon  d’Autriche  , 
quant  au  droit  de  colleéte  V<iyt\  l’article  Au- 
triche , Se  les  autres  articles  des  Etats  que 
poflede  la  tnailon  d’Autriche. 
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Il  faut  bien  diftinguer  ces  fuljîdti  du  tribut  en 
ulage  chez  les  anciens , qui  éroit  gratuit , 8i 
n'étoit  qu'une  rcconnaiffance  de  fupériorité  de 
I état  auquel  on  le  payoic. 

Cette  efpéce  de  ffipulation  peut  avoir  dfférens 
objets.  Quelquefois  un  allié  a fouffert  pendant 
la  guerre  des  échecs  , ou  des  pertes  confidéra- 
blcs  j la  juftice  Si  la  reconnoiffrnce  femblent  de- 
mander alors  qu’on  lui  procure  du  foulagement , 
8c  des  moyens  de  réparer  fes  pertes.  Lorfque 
cet  allié  , par  fa  polïtion  . ou  fes  intentions  , cft 
un  allié  naturel  , ou  néceffairc  . ou  utile  , il  ell  de 
la  bonne  politique  de  travailler  i le  relever, 
pour  qu'il  puiffe  dans  une  autre  occalîon  fe 
montrer  avec  avantage.  Les  publicilles  obfervcnt 
que  de  toutes  les  dépenfes  , c cft  peut-être  une  des 
mieux  entendues,  quoique  , on  femblc  n’en  retirer 
aucun  avantage  atluel  ; mais  cette  réglé  générale 
fouffie  beaucoup  d'exception*.  Un  allié  elt  moins 
timide  à fe  déclarer  quand  il  ell  alluré  par  fa 
propre  expérience  , que  ce  11e  fera  pas  en 
pure  perte  pour  lui  8i  pour  fon  pays.  Ces 
fortes  de  traités  procurent  une  grande  confidéra- 
tion , & facilitent  les  moyens  d’acquétir  au  be- 
fyin  d'autres  alliés.  Si  dans  l'ordre  particulier 
on  elt  plus  ou  moins  généreux  , cela  n influe  que 
fur  quelques  agrémens  perfonnels  ; mais  dans 
l'ordre  public,  les  a fies  de  générante  bien  placés, 

( car  s’ils  ne  le  font  pas  , ils  perdent  tout  leur 
mérite),  produiront  les  plus  grands  effets.  Il 
n'y  a que  des  puiffanccs  majeures,  8e  dont  les 
finances  Se  les  reffourccs  forent  en  bon  état  , qui 
puilfcnt  prendre  de  ces  fortes  d’engagemens. 

Un  autre  objet  de  ce  genre  de  ffipulation,  efl 
de  s’affurer  des  troupes  en  cas  de  bcfotn  , ou 
d’empêcher  qu'elles  ne  ioient  employées  contre 
nous  ; mais  pour  que  ccs  tiaités  ne  Ioient  point 
inutiles  , ils  demandent  bien  des  précautions. 

En  donnant  un  fubfut  annuel , la  puilfance  qui 
le  reçoit  s’oblige  à entretenir  un  certain  nombre 
fixe  de  troupes.  Ce  ferort  une  forble  ffipulation,  li 
l’on  en  rcffoic  là  , à moins  que  cette  puiffjr.ee  n’eut 
des  intérêts  permanens  (Sc  décidés  , qui  ne 
pcrmilTent  pas  de  douter  de  l'emploi  de  fes 
croupes. 


SUBSIDES  , ou  traités  de  fuifJtt.  Ce  font 
des  fecours  en  homme  ou  en  argent , que  lé 
promettent  les  Etats.  Dans  les  alliances  défenfivesj 
des  puiffanccs  égales  ou  prcfque  égales  , fe  ga- 
rantilfent  leurs  poffcffrons  8e  leurs  droits  , 8e 
ffipulcnt  un  corrigent  proportionné  à la  force 
8e  aux  facultés  de  chacune, 

Mais  entre  priiffmces  inégales , il  y a un  autre 
genre  de  ffipulation  dont  nous  voulons  parler  ici. 
Ce  font  des  tnltés  à termes  fixes . fufccptibles 
d’être  renouvelles , 8e  en  vertu  defquels  une 
puilfance  paye  annuellement  une  femme  d’argent. 


Premièrement  on  veille  peu  fur  l’exécution  lit- 
térale du  traité  , ou  li  l’on  y veille  , il  faut 
exercer  une  efpecc  d’infpeâion  continuelle  , 
fatigante  8t  peu  agréable  i 8e  il  y a telle 
puilfance  qui  aimeroit  mieux  fe  paifer  de  fuit 
fiact  que  de  la  lubir. 

Secondement , cette  ffipulation  , feule  3c  par 
elle-même  , ne  fixant  rien  fur  le  fort  Se  l'em- 
ploi de  ces  troupes , elle  a toujours  befoin  de  nou- 
velles ftipulations  ; 8c  tandis  qu'on  les  difeure  , on 
perd  quelquefois  en  un  moment  le  fruit  d'un 
fui f de  de  plufteuts  années  > 8e  il  n’cft  pas  de  la 
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faine  politique  de  s'en  tenir  à ces  Imputations 
vagues  qui  ne  font  avamageufcs  que  pout  celui 
qui  a reçu  l'argent. 

L'utilité  en  elV  plus  certaine  , quand  on  flipulc 
que  les  troupes  dont  on  paie  l'entretien  en  tout 
ou  en  partie , ne  pourront  dans  aucun  cas  être 
données  à aucune  puiflance  ennemie  ; c'ctl  une 
efpècc  de  stlreté  contre  ta  variation  8e  l'incertitude 
des  intérêts.  S'il  n'en  réfu'te  pas  un  avantage  po- 
fitif , il  en  réfulte  du  moins  un  avantage  négatif, 
parce  qu'on  devient  plus  fou  des  moyens  dont 
on  prive  fon  ennemi. 

L’avantage  eft  encore  plus  grand  quand  il  ell  | 
ftipulé  que  ces  troupes  fervtront  ta  puiflance  ! 
qui  paie  le  fus  fi  de  ; mais  pour  en  être  sûr.  il  ferait 
utile  de  détailler  dans  cette  première  llipulation . 
quand  cela  fe  peut , l'emploi , & , ce  qui  le  peuc 
toujours  , les  traitement  de  ces  mêmes  troupes , 
tels  que  le  commandement,  ta  fubliftance , & l'é- 
poque , où  . fur  la  demande  de  la  partie  requé- 
rante , l’obligation  de  nurchers'ttfeâuera  : détails 
qui  fouvent  fervent  de  prétexte  ou  de  raifon  pour 
fe  reparer  ou  fe  défunir. 

Avec  ces  ftipulations  particulières  on  traite  aflez 
folidcmcnt  , parce  qu’alois  il  faudtoit  que  ta  ptiil- 
fance  qui  auroit  reçu  le  jubfidc  , fe  permit  une  in- 
fidélité qu'elle  ne  pourrait  marquer  ni  colorer 
d'aucun  prétexte.  Sans  doute  pluîieurs  puiflances 
ne  voudront  pas  s'aflujettir  à tant  de  précautions  & 
fe  lier  les  mains  d’avance  8c  dans  l'incertitude  des 
evènemens  , 8c  dès  - lots  on  pourra  croire  que 
celle  qui  ne  balancera  point  fera  bien  décidée 
dans  les  principes  de  nos  intérêts  8c  de  notre 
fyftêroc  politique. 

L’impoflibilité  de  pouvoir  donner  à un  traité 
de  JutfiJti  une  forme  accomplie  , n’eft  pourtant 
8c  ne  doit  pas  toujours  être  une  raifon  de  n'en 
point  ligner.  C’eft  quelquefois  beaucoup  que  d'a- 
voir un  commencement  de  liaifons  que  le  tems 
& les  circonftances  doivent  perfectionner  r 8c  il 
ell  plufieurs  occafions  où  l'on  regrette  d’avoir 
manqué  le  premier  moment.  Audi  que  dans  les 
liaifons  particulières,  il  y a dans  les  liaifons  pu- 
bliques , ce  qu'on  peut  appeller  les  droits  de  l 'ha- 
bitude , qui  deviennent  de  quelque  poids  dans 
refprit  Sc  dans  le  cœur  des  hommes.  Il  fuffir, 
8c  c’elt  fouvent  beaucoup  , de  lavoir  que  l'on  n‘a 
pas  fait  le  mieux  , pour  ne  négliger  aucun  des 
moyens  d'y  parvenir.  Le  grand  ma!  ferait  de  croire 
avoir  tout  fait , quand  on  n’aurait  fait  que  la 
moitié  de  l’ouvrage  , parce  qu'ators  il  ne  vient  pas 
dans  l'efptit  qu'il  relie  quelque  chofe  à faire. 

Des  publiciftes  ont  regardé  ces  traités  de  fui- 
files  comme  un  commerce  d hommes  fcandalcux  ; 
ils  les  ont  blâmé  comme  contraires  au*  principes 
du  droit  naturel. 
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Nous  avons  parlé  à l’article  Hesse  de  ces  traités 
qui  ne  font  que  des  ventes  de  foldats  ; mais  il  eft 
quellion  d'autre  chofe  ici  : il  s'agir  d'un  traité  ha- 
bituel, avantageux  aux  deux  Etats  qui  le  lignent: 
8c  (ï  l'on  requiert  les  troupes  ftipulées , quoi; 
que  les  tégimens  paroiflene  fervir  uniquement  une 
puilfance  étrangère  , ils  fervent  leur  patrie.  Le 
grand  principe  de  la  confervation  des  Etats  ne 
permet  pas  de  s'aflujettir  rigoureufement  aux 
maximes  du  droit  naturel  : c'cft,  je  crois  , la  meil- 
leure réponfe  qu'on  pnifTe  faire  ; car  il  feroit  trop 
dur  de  répondre  avec  un  amortir  : 

» Peut-être  que  ces  publiciftes  n’étoicnc  pas 
nés  dans  les  pavs  abondant  en  hommes  : ils  au- 
raient pu  être  féduirs  par  le  fcmimenc  de  Phi- 
loftrate  8c  de  Thticidide  , qui  blâmoient  Lutage 
où  les  arcadiens  étoient  de  vendre  des  troupes. 
11  y avoir  vraifcmblement  quelque  circonftance 
particulière  que  nous  ignorons  8c  qui  autorifoic 
ce  blâme , 8c  le  fond  de  la  queftion  demande  i 
être  éclairci.  Nous  ne  mettrons  certainement  pas 
les  hommes  dans  la  dalle  des  denrées  Sc  marchan- 
difes  , mais  il  ne  faut  point  non  plus  s'écarter  de 
la  juftelîe  de  l'application  des  principes.  » 

» Le  fouverain  a le  droit  de  lever  & de  prendre 
à fon  fervice  telle  quantité  d'hommes  qu'il  veut. 
Son  intention  conforme  à la  pureté  du  droit  na- 
turel , eft  que  leur  volonté  ne  fait  pas  contrainte  . 
8c  que  l’on  n'emploie  point  la  violence.  Le  fer- 
ment que  ces  engagés  prêtent  n'eft  limité  que 
pour  le  tems  , 8c  d'ailleurs  n'eft  point  condi- 
tionnel ; ils  marchent  aux  orjres  du  prince  qui  en 
difpofe  fouverainement  , Sc  qui  lui-même  a un 
intérêt  évident  à ne  les  pas  facrifier.  Il  eft  par- 
faitement égal  qu’une  puiflance  donne  à une  autre 
la  liberté  de  faire  chez  die  des  entôlemens  vo- 
ient lires  , ou  qu'elle  les  fafic  taire  elle-même  , en 
le  faitauc  reml>ourfcr  ou  compenfer  les  frais  de 
l’engagement , de  l'armement  8c  de  l’habillement , 
car  c'cft  - lâ  le  véritable  objet  du  fulpdt  , 8c  rien 
ne  femble  plus  déplacé  ni  plus  ridicule  que  le 
propos  fur  les  princes  que  fort  ridiculement  on 
a nommés  des  marchands  d'hommes.  La  liberté 
de  faire  des  levées  dans  un  pays  qui  a acquis  le 
droit  de  fervir  tour  le  monde  fans  ficher  per- 
lonne  , fait  elle  des  gens  qui  le  gouvernent  des 
marchands  d'hommes  > Les  pays  dénies  en  Inbi- 
rans  trouvent  une  reflource  dans  ceux  où  la  po- 
pulation eft  abondante.  C'cft  un  fervice  récipro- 
que que  l'on  fe  rend  , quand  les  intérêts  politiques 
n'y  font  pas  blcffcs  , 8c  non  un  commerce.  » 

a Les  égyptiens  , les  phéniciens  Sc  les  romatat 
même  cnvoyoirnt  des  colonies.  Les  inondations 
de  barbares , aujourd'hui  impoflibles,  avoient  pour 
principe  la  multiplication  furabondante  des  hom- 
mes. Il  y a tels  pays  qui  ne  fourniraient  pas  à la 
fubliftance  de  leurs  habitans,  s'il  n'y  avoit  pas 
des  débouchés  qui  les  miflent  en  état  de  fervir 
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Je  s’occuper  ailleurs.  Je  ne  vois  donc  point  le 
«toit  naturel  bleffé  par  ces  fortes  de  traités  , ni 
directement  ni  indirectement  ; je  n'y  vois  au  con- 
trarre  que  l'ufage  de  ce  droit  réciproque  , ou 
plutôt  de  cette  obligation  de  s'aider  qui  fubfifte 
entre  toutes  les  fociétés,  de  qui  en  eft  le  lien  »>.  Ceil 
avec  cette  infenfibilité  groffière  , & ce  défaut  de 
jufteffe  8e  d'analyfe,  que  la  plupart  des  auteurs 
difcutent  les  grandes  qucllions  de  la  politique- 

Mais  faut-il  beaucoup  multiplier  les  traités  de 
fubfid's  ? C'eft  une  dernière  queltion  qu'il  con- 
vient de  traiter  ici.  Il  ell  clair  qu'on  ne  doit 
pas  multiplier  les  traités  qui  portent  des  en- 
E’8ernens  de  garantie  , fouvent  dangereux  , parce 
qu  il  eft  rare  que  d avance  on  en  puiffe  connoître 
toute  l'étendue.  Pour  les  fimples  traités  de  fui- 
fidts  , les  auteurs  répondent  vaguement  que  fou- 
vent  il  vaut  mieux  , en  courant  le  rifque  de  l’inu- 
tilité de  quelques-uns , en  faire  trop  que  trop 
peu  ; 3c  que  la  propofition  ell  en  général  vraie  , 
toutes  les  fois  que  ce  genre  de  frais  n’excédera  pas 
les  refTources  du  trélor  de  l'Etat.  Sans  douce  la 

(V  ' Cn  mc  plus  fenfée , quand  elle 

elt  au-deffus  des  forces,  devient  une  véritable 
folie  C’eft  une  maxime  invariable,  que  la  bonté 
de  1 adminiftration  intérieure  eft  le  premier  mobile 
des  opérations  extérieures  de  négociation  ou  autre  ; 
& d ^ftat  avoit  raifnn  de  mander  de  Rome: 
” faites  bien  vos  affaires  par  en  - delà  , 8c  elles 
» iront  bien  en- deçà.  « 

Mais  il  paroit  que  dans  la  politique  moderne 
les  grands  états  , & meme  les  petits , ficncnt  un 
trop  grand  nombre  Je  ces  traités , 8c  que  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  balance  politique  8c  de  s’af- 
furer  des  fecours  8c  des  alliés  , ils  s’engagent  dans 
des  guerres  8c  des  négociations  difpendieufes  : il 
eft  hors  de  doute  que  des  états  fortement  confti- 
tués,  8c  dont  les  redoutées  fontimmenfes  8c  iné- 
puifables  , fe  pafferoient  fort  bien  de  ces  préten- 
dus fecours  plus  à charge  qu’utiles;  que  fouvent 
les  petits  payent  cher  les  petites  Tommes  d’ar- 
gent qu’ils  reçoivent  d’un  allié  ; que  les  cir- 
conftanees  , la  polîtion  générale  de  l’Europe  , 8c 
la  polîtion  particulière  des  divers  états,  doivent 
déterminer  ici  les  cabinets  , 8c  qu'enrtn  on  ne  doit 
prendre  ces  fortes  rie  séfolutions  qu’après  un  mùr 
examen  des  chofes  qui  doivent  arriver  un  jour. 

SUCCESSION  A LA  COURONNE.  C’eft 
Je  droit  par  lequel  les  princes  , qui  ont  une  Ibis 
acquis  la  couronne  , la  traofmcttent  à leurs  fuc- 
ccffeurs. 

Nous  avons  eu  occafton  de  dire  en  pluîieurs 
endroits  de  cet  ouvrage  comment  l'imperfcâion 
& les  vices  des  hommes  ont  rendu  utile  au  repos 
8c  à la  tranquillité  des  nations  une  choie  aulli  dé- 
feétusufe  en  elle-même  que  l'héritage  d’uu  trône. 
Nous  allons  aaitet  ici  cette  qucft«on  avec  plus 
d'étendue. 
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Il  femble  d’abord  que  les  royaumes  éleâifs 
l'emportent  fur  ceux  qui  font  héréditaires , en  ce 
que  dans  les  premiers  on  peut  toujouts  choifir 
un  prince  de  mérite  8c  capable  de  gouverner  | 
mais  l’expérience  a trop  appris  qu'il  eft  du  bien 
de  l'Etat  que  les  royaumes  foient  fucceffifs.  i°.On 
évite  les  graves  inconvéniens  qui  réfulrent  au- 
dedans  8c  audehots  des  fréquentes  élections, 
x*.  Il  y amoins  de  difputes  8c  d'incertitude  tou- 
chant ceux  qui  doivent  fuccéder.  Un  prince 
dont  la  couronne  eft  héréditaire , routes  chofes 
d'ailleurs  égales,  prendra  plus  de  foin  de  fon 
royaume  , & ménagera  plus  Tes  fujets  , dans  l ef- 
poir  de  biffer  fon  trône  a fes  enfans , que  s’il  ne 
poffédoit  que  pour  lui  fcul.  4".  Un  royaume  où 
h fucciflian  eft  réglée,  a plus  de  conliftance  8c de 
force  ; il  peut  former  de  plus  grands  projets , 8c 
en  fuivre  l'exécution  plus  sûrement  que  s'il  étoit 
éleCtif.  <■>.  Enfin  )a  petfonne  du  toi  eft  plus  ref- 
pcâable  par  l'éclat  de  fa  naiffance.  Si  cette  difpo- 
fition  offre  des  avantages  elle  a des  inconvéniens  : 
ch  ! qui  ne  les  voit  pas  ? Mais  ici  , dans  l'alter- 
native de  deux  maux  , il  s'agit  de  choifir  le 
moindre. 

Ariftote  , en  parlant  des  rois , dit  que  dans  les 
tems  héroïques  ils  étoient  élcétifs  : b couronne 
héréditaire , ajoute  ■ t - il , eft  propre  aux  peuples 
barbares.  Ce  philofophe  avoit  obfetvé  les  fuites 
funcllcs  d'un  gouvernement  héréditaire  ; niais 
il  ne  favoic  pas  tout  ce  que  nous  favons  fur  les 
royaumes  électifs. 

I.’intetTègne  eft  un  mal  inévitable  de  l'clcâion 
8c  plus  fâcheux  que  b minorité  : c'eft  le  tems  des 
intrigues  8c  des  crimes  On  a vû  le  peuple  lui- 
même  y brifer  les  prifons  8c  délivrer  les  crimi- 
nels. Un  avènement  à 1a  couronne  pat  élection 
eft  un  tems  de  grâce  8c  d'amniftie  Un  nou- 
veau roi  veut  gagner  le  coeur  de  fes  fujets , par 
une  réputation  de  clémence  : cet  efpoir  d'impu- 
nité invite  au  défordre.  D'après  ces  excès  on 
enferme  à Rome  8c  à Malthe  les  électeurs , pour 
que  l'ennui  de  b clôture  hâte  l'éleCtion.  Cette 
méthode  eft  bonne  Elle  empêche  b divifion  entre 
les  électeurs , autre  inconvénient  des  élections, 

( aulli  terrible  que  b tyrannie.  Louis  de  Bavière  8c 
Albert  d'Autriche  furent  tous  deux  élus  empe- 
reurs : iis  fc  firent  huit  ans  une  guerre  barbare: 
ce  feu  ne  s'éteignit  qu'avec  le  fong  des  peuples. 
Les  élections  fréquentes  de  deux  papes  , ont  fcan- 
dalifc  l'églife  , 8c  porté  de  grands  préjudices  à 1a 
religion  , avant  que  don  eut  imaginé  b loi  de 
renfermer  les  électeurs. 

Quelques  précautions  que  l'on  prenne  , il  eft 
bien  difficile  d'éviter  que  b corruption  ne  fe 
rende  maîtreffe  des  éleâeurs  : dès-lors  on  ne  doit 
plus  compter  fur  les  buns  choix.  Si  les  voix  font 
achetées  , on  eft  aufli  iuccrtain  fur  les  qualités 
du  prince  élu , que  fi  la  naiüancc  élevoit  au  uouc  ; 
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& de  plus  en  eft  aflurc  que  l'on  s‘eR  choifi  pour 
maître  un  toi  cotcupteur. 

Une  nation  entière  ne  peut  élire  que  par  des 
reptïfentans  ; les  voix  fetout  donc  vénales.  Si  on 
fuppofe  que  tout  un  peuple  donne  fa  voix  par 
tribu , la  corruption  fe  godera  de  même  parmi 
les  principaux,  dont  le  crédit  maîtrife  les  autres. 
Si  ce  n'elt  pas  ia  vénalité  qui  décide  , ce  feront 
les  faâions.  On  ne  peut  fc  flatter  qu'il  ne  s'en 
formera  point:  au  contraire»  elles  fe  multiplieront: 
l'envie,  la  jaloufie  déchireront  l'Etat,  fila  pre- 
mière règle  n'elt  pas  d'exclure  les  nationaux.  Il 
elt  naturel  que  des  fujets  ambitionnent  le  trône , 
lorfqu'ils  auront  le  même  droit  que  tout  autre  d'y 
afpirer.  Les  partis  fe  formeront,  le  fouvent  l'im- 
patience fera  a (l'affiner  le  monarque.  N'eft-ce  pas 
ainfi  qu'une  foule  d'empereurs  difparurent  du 
trône  après  Augulte.  Cette  fin  tragique  ne  devint 
moins  commune  , que  lorfqu'ils  eurent  l'atten- 
tion de  fe  défigner  un  fuccelfeur  , par  l'afleciation 
ou  l'adoption.  On  compte  de  meme  neuf  empe- 
reurs d’Allemagne  poignardés , ou  empoifonnés.De 
pareils  attentats  n'ont  cédé  que  depuis  que  la  cou- 
ronne de  l'Empire  germanique  eft  devenue  comme 
héréditaire  ; & qu’à  l'exemple  des  empereurs  de 
Rome  , ils  ont  fait  nommer  un  roi  des  romains  de 
leur  vivant.  Charles  VI  ne  fut  pas  le  maître  de 
prendre  cette  précaution  : nous  avons  vd  fa  mon 
îuivie  d'une  guerre  affreufe. 

Un  roi  cherchera  toujours  les  moyens  de  faire 
pafler  fa  couronne  à fes  defeendans  ; il  aura  deux 
voies  pour  y parvenir  : celle  de  gouverner  à la 
fatisfaflion  des  fujets  , mais  elle  ell  peu  sûre  i le 
fi  le  fils  dégénère  , elle  ne  vaut  rien.  On  embralfe 
la  fécondé  par  préférence  ; on  gagne  les  grands 
par  des  bienfaits , on  leur  facrifie  le  peuple  ; ou 
l'on  s'alTure  de  l'Etat  par  des  troupes , fouver.t 
étrangères.  La  couronne  éleâive  cil  de  toutes  la 
plus  facile  à ufurper.  Le  moindre  des  projets 
d'un  roi  éleftif  fera  de  rendre  fa  maifon  puilfantc 
pour  l’avenir  : ce  qu’il  ne  peut  faire  qu'aux  dé- 
pens de  l'Etat.  Raoul  aliéna  de  l'Empire  les  villes 
de  la  Tofcane  ; Robert  en  donna  pluficurs  autres 
à fon  fils.  L'hiftoire  , même  celle  des  papes , ne 
ceCe  d’offrir  de  pareils  exemples. 

Le  droit  d’élire  eft  à-peu-près  un  droit  chimé- 
rique. Si  on  choifit  un  roi  dans  une  maifon  fou- 
vetaine  , on  ne  donne , il  eft  vrai , aucun  droit 
réel  à cette  maifon  pour  l'avenir , mais  on  lui 
donne  les  apparences  d’un  droit  ; 8e  ces  appa- 
rences amèneront  bien  des  maux.  Le  prétexte  le 
plus  éloigne  fufKt  à celui  qui  a la  force  en  main. 
On  ne  voit  pas  , depuis  long-ccms  , la  couronne , 
quoique  éleâive  , fottir  de  la  famille  où  on  l'a 
une  fois  placée.  Tant  qu’il  eft  relié  des  mâles 
dans  la  famille  des  rois  l’ialles  , des  Jagellons,  des 
Sobicski , la  Pologne  n’a  point  cherché  des  lois 
ailleurs. 
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Pour  comble  de  maux  les  puiflanœs  voifines  fe 
mêlent  de  l'élection  ; elles  foUicitenr  quelquefois 
avec  des  armées  : fi  la  nation  , qui  a le  droit 
d'élire  , veut  éviter  les  guerres  étrangères  8c  ci- 
viles , elle  eft  forcée  de  prendie  pour  roi  le  plus 
proche  héritier  : le  droit  d’éleâion  devient  fans 
elfct  : le  nom  demeute  , l'Etat  eft  héréditaire. 

Un  roi  élu  peut  devenir  dans  la  fuite  loi  d’un 
autre  royaume.  Celt  alors  un  malheur  pour  l'un 
des  deux.  L'un  ou  l'autte  fera  gouverné  par  des 
lieutenaos  : l'un  ou  l'autte  peut  devenir  province  i 
8c  ce  fera , félon  toute  apparence  l'Etat  cle&if- 
Le  prince  allure  de  fon  domaine  héréditaire , cher- 
chera à fubjuguet  celui  qui  ne  l'eft  pas;  plus  affec- 
tionné à fon  héritage  , il  y portera  les  richeffes 
du  dernier  : les  grandes  charges  pafferont  fur  la 
tête  de  fes  fujets  naturels.  S’il  ne  parvient  pas  à 
envahir  cet  Etat , du  moins  il  en  retirera  tous  les 
avantages  qui  feront  en  fa  puiflance  : fes  véritables 
fujets  l'aideront  à le  fouler.  Les  polonois  fe  con- 
duifoient  en  figes  politiques  , lorfqu’ils  décla- 
rèrent Henri  , devenu  roi  de  France  , déchu  du 
royaume  de  Pologne  ; mois  il  ne  feroit  pas  tou- 
jours permis  de  fe  conduire  de  cette  manière. 
L'éloignement  des  Etats  échus  à leur  roi  les  met- 
toit  à l'abri  de  fon  reftentiment  ; dans  d'autres 
circonftances  on  expoferoit  l'Etat  à de  grands 
dangers. 

Sans  doute  on  préviendra  quelques-uns  de  ce* 
inconvéniens  par  de  bonnes  loix , mais  il  y en  a 
d'inévitables.  Sans  doute  il  relie  toujours  à l'Etat 
cleÔif  une  efpétancc  : on  entrevoit  le  terme  où 
il  fera  permis  de  changer  une  fituation  dont  on 
feroit  mécontent  : fans  doute  le  monarque  élu  a 
des  craintes  que  ne  connoit  pas  le  monarque  hé- 
réditaire ; elles  peuvent  le  rendre  moins  entre- 
prenant : mais  ces  foibles  avantages  du  royaume 
cleétif  n’en  balancent  point  les  inconvéniens. 

Lors  donc  qu’une  nation  , foumife  au  gouver- 
nement monarchique  , veut  éviter  lot  troubles  , 
dont  l'éleétion  d'un  fouverain  ne  manque  guère 
d'être  accompagnée , elle  fait  ce  choix  pour  une 
longue  fuite  d'aimécs  , en  établiftant  le  droit  de 
fucctjpon  , ou  en  rendant  li  couronne  hérédi- 
taire dans  une  famille  , fuivant  l’ordre  & les 
règles  qui  lui  parodient  les  plus  convenables. 

Le  droit  de  fuutfion  n'elt  pas  toujours  établi 
par  la  nation  ; il  peut  avoir  etc  introduit  par  la 
coucelfion  d'un  autre  fouverain  , par  l'ufutpa- 
tion  même.  Mais  lorfqu’il  ell  appuyé  d’un;  lon- 
gue poflcflioii , le  peuple  cil  cenfé  y com'cntir  ; 
le  cet  aveu  tacite  le  légitime , quoique  fa  fource 
foit  vicieufe.  11  repofe  alors  fur  le  fondement  que 
nous  venons  d'indtqucr , fondement  feul  légitime 
le  inébranlable  auquel  il  faut  toujours  revenir. 

Ce  même  droit  peut  encore , félon  Grotius  le 
li  x 
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la  plupart  des  auteurs.  Tenir  d’autres  fotlrees, 
comme  de  la  conquête  ou  du  droit  d'un  pro- 
priétaire , qui  fe  trouvant  maître  d’un  pays  , y 
appelleroit  des  habitant  & leur  donneroit  des 
terres  , à condition  qu’ils  le  rcconnoitront  lui  8r 
fes  héritiers  pour  leurs  fouverains.  Mais  comme  il 
ell  abfutde  qu'une  fociété  d’hommes  puifle  fe  fou- 
mcttre  autrement  qu’en  vue  de  fon  falut  & de 
fon  bien  , & plus  encore  qu’elle  puifle  engager  fa 
poftérité  fur  un  autre  pied;  il  faut  toujours  dire 
que  la  fucct.flon  cft  établie  par  la  volonté  expreffe  , 
ou  par  le  confentemenc  tacite  de  la  nation  pour 
le  bien  & le  falut  de  l’£tac. 

II  demeure  ainfï  confiant , que  dans  tous  les 
cas  la  fitL.rjfian  n'eft  établie  ou  reçue  qu’en  vue  du 
bien  public  & du  falut  commun.  Mais  s’il  arri- 
voit  que  l'ordre  établi  a cet  égard  devint  défi 
tiuâif  de  l’Etat  , la  nation  auroit  - elle  le  droit 
de  le  changer  pat  une  ioi  nouvelle?  Nous  n'exa- 
minerons pas  cette  quefiion  : nous  dirons  feule- 
ment que  , faluspopuli  fuptema  Ux  , le  falut  du 
peuple  cfi  la  loi  fupreme  ; & cette  loi  cft  de  la 
plus  cxaéfc  jufitee  , le  peuple  ne  s'étant  lié  par 
les  noeuds  de  la  fociété  qu’en  vue  de  fon  falut  & 
de  fon  plus  grand  avantage.. 

Le  droit  de  proptiétc  , qu’on  attribue  aux 
ptinces  , ne  peut  être  que  la  fuite  de  l'applica- 
tion abufivc  que  l’on  voudroit  faire  des  Jorx  fur 
les  héritages  des  particuliers.  L’Etat  n'eft  , ni  ne 
peut  être  un  patrimoine  , puifque  le  patrimoine 
cft  fait  pour  le  bien  du  maître  , au  lieu  que  le 
prince  n’eft  établi  que  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Des  auteurs  ne  craignent  pas  d’accorder  ce 
droit  au  piince  defpotique,  tandis  qu’ils  le  re- 
fufent  aux  nations.  C'cft  qu'ils  considèrent  ce 
prince  comme  un  vrai  propriétaire  de  l’Empire  , 
Sc  nt  veulent  pas  reconnoicre  que  le  foin  de  fon 
propre  falut  appartient  toujours  eflentiellcment 
à !i  fociété  , quoiqu'elle  l’ait  confié  , même  fans 
xéferve  exprefle  à un  monarque  Se  à fes  héritiers. 
A leurs  yeux  le  royaume  cft  l’héritage  du  prince, 
comme  fon  champ  & fes  troupeaux.  Maxime  in- 
furieufe  i l’humanité  , Se  qui  n’eut  ofé  fe  pro- 
duire dans  un  liècle  éclairé  . fi  elle  ne  portoit 
fut  des  appuis  trop  fouvent  plus  forts  que  Ja  rai- 
fort Se  la  juftice.  roye^  l’article  Eiat-pouti- 

CJUE. 

Il  cft  sflr  que  le  defeendant  doit  foccé<Tcr,fi 
l'ordre  de  Juaeflon  l'y  appelle,  lots  même  ou’il 
paroirron  peu  capable  régner  par  lui  - même. 
C cft  une  conféqucnce  de  l’cfpm  la  loi  qui 
a établi  \ifuccxJJton.  Car  on  n’v  a eu  recours  que 
pour  prévenir  les  troubles , qui  , fans  cela  , fe- 
roicut  prefque  inévitables  à chaque  mutation. 
Or  , on  auroit  fait  peu  de  progrès  vers  ce  but , 
£ i U mort  d'un  prince  il  croit  permis  d'examiner 
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la  capacité  de  fon  héritier  avant  que  de  le  rccon- 
noitre. 

L’ordre  de  la  fucceflion  à la  couronne  eft  réglé 
par  la  volonté  du  peuple  , 8e  quoiqu'à  parler  en 
général  les  peuples  foient  les  maîtres  d'établir  la 
/ucctj/îon  comme  ils  le  veulent,  toutefois  la  pru- 
dence exige  qu'ils  fuivent  en  cela  la  méthode  la 
plus  avantageufe  à l’Etat,  la  plus  propre  à y 
maintenir  l’ordre  Se  la  paix  , 8e  à en  faire  la 
sûreté.  Les  moyens  les  plus  ufites  font  la  fucctjfion 
purement  héréditaire , qui  fuit  i-peu-près  les  règle* 
du  droit  commun,  & la  fucctjfwn  linéale,  qui  reçoit 
des  modifications  plus  particulières. 

Le  bien  de  l’Etat  demande  donc  que  la  fueetf- 
ffion  , purement  héréditaire  , s'écarte  en  plufieur* 
chofes  des  JucctJfiow  entre  particulier*. 

i°.  Le  royaume  doit  refte:  indivifible  &:  n’étre 
point  partagé  entre  plufieurs  héritiers  au  même 
degré  ; car  ce  partage  aflbibliroit  l'Etat  , qui  fe- 
roit  moins  propre  a réfiiler  aux  attaques  qu'il 
peut  avoir  à fouffrir  ; Sc  les  fujets  n’ayant  pa* 
le  meme  maître  ne  feront  plus  étroitement  unis 
entre  eux.  Enfin  il  peut  en  réfulter  des  guerre* 
inteftines,  comme  l'expérience  ne  l’a  que  trop 
prouvé. 

z".  La  couronne  doit  demeurer  dans  ta  pofté- 
rité du  premier  roi  , &:  ne  point  paflèr  1 fe* 
parens  en  ligne  collatérale  , Sr  moins  encore  à 
ceux  qui  n'ont  avec  lui  que  des  liaifons  d'affi- 
nité C’cft  là  fans  doute  l'intention  du  peuple 
qui  a rendu  la  couronne  héréditaite  dans  la  fa- 
mille d’un  prince  ; ainfi , i moins  qu'on  ne  l'aie 
ftipulé  autrement,  au  défaut  des  defeendans  du 
premier  roi , le  droit  de  difpofer  du  royaume  re- 
tourne à la  nation. 

On  ne  doit  admettre  à la  fuceeflian  que  ceux 
qui  font  nés  d’un  mariage  conforme  aux  loix  du 
pays.  Car  : i°.  c'eft  fans  doute  l’intention  des 
peuples  , quand  ils  ont  donné  la  couronne  aux 
defeendans  du  roi-  i*.  Les  peuples  n’ont  pas  le 
même  rcfpeéi  pour  les  enfans  naturels  du  roi  que 
pour  les  enfins  légitimes-  iv.  Le  père  des  enfans 
naturels  n'eft  pas  connu  d’une  manière  certaine , 
n'y  ayant  aucun  moyen  sûr  de  conftater  le  pète 
d’un  enfant  né  hors  du  mariage  : 8e  il  cft  de  la 
dernière  importance  que  l'on  n'air  aucun  doute  ur 
l'exiratlion  de  ceux  qui  doivent  régner  ; c’cft 
pour  cela  qu'en  plufieurs  pays  les  reines  accou- 
chent en  public  ou  en  préfcnce  de  plufieurs  per- 
fonnes. 

4°.  Les  enfans  adoptifs  n’étant  pas  du  faug 
royal  , font  auffi  exclus  de  la  couronne  , qui  doit 
revenir  à la  difpofirion  du  peuple  dès  que  la  tige 
royale  vient  à manquer. 
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_ J*.  Entre  ceux  qui  font  au  même  degré  , (bit 
réellement , foit  par  rcpréfentation  , les  miles  font 
préférés  aux  femmes  , parce  qu'on  les  préfume 
plus  propres  à la  guerre  8c  aux  autres  fondions 
du  gouvernement. 

6°.  Entre  plufïeurs  males  ou  plufïeurs  femmes 
au  même  degré  , les  publicités  difent  que  l'aîné 
doit  fnccédcr.  « C'eft  la  naifTance  , obfervcnt-ils , 
qui  donne  ce  droit  ; car  la  couronne  étant  indi- 
vilible  8c  fucccffive  .d'aîné  , en  vertu  de  fa  naif- 
fance  , a un  droit  de  préférence  , que  le  cadet 
ne  fauroit  lui  enlever.  » Mais  ce  droit  des  aînés 
ne  peut  être  rigoureux  , 8c  il  cil  plus  fondé  fut 
l'ufjge  que  fur  la  loi  de  la  juftice  8c  de  la  raifon. 
Il  eft  clair  qu’alors  l'ainé  contradcra  l'obligation 
de  fournit  un  entretien  honnête  8c  proportionné 
i leur  condition  : c'eft  ce  qu'on  appelle  un  apa- 
nage. 

7°.  Enfin  , il  faut  remarquer  que  la  couronne 
ne  palTc  pas  au  fuccefTeur  par  un  effet  de  la  bonne 
volonté  du  roi  défunt  , mais  pat  la  volonté 
du  peuple  qui  l'a  établie  dans  la  famille  royale. 
Il  fuit  de  - là  que  l'hérédité  des  biens  particu- 
liers du  toi  , 8c  celle  de  la  couronne  , font 
très  différentes  , 8c  qu’elles  n'ont  entre  elles  au- 
cune liaifon  néceffaire  j enforte  qu’à  la  rigueur , 
le  fucceflcur  peut  accepter  la  couronne  8e  te 
fufer  l'héritage  des  biens  particuliers  ; 8c  alors 
il  n’cft  pas  tenu  d'acquitter  les  dettes  attachées  à 
ces  biens  particuliers.  • — 

Comme  dans  la  fucctjpon  héréditaire  , qui  ap- 
pelle à la  couronne  le  plus  proche  du  dernier  roi . 
il  peut  furvenirdes  contellations  fort  embrouillées 
fur  le  degré  de  proximité,  lorfque  ceux  qui  relient 
font  un  peu  éloignés  de  la  tige  commune  ; plu- 
fieurs  peuples  ont  établi  la  fucctjpon  linéalc  de 
branche  en  branche  , donc  voici  les  règles. 

t°.  Tous  ceux  qui  dcfcendentdu  premier  roi 
font  cenfés  faire  autant  de  lignes  ou  de  branches , 
dont  chacune  a droit  à la  couronne  , liiivjnc 
qu’elle  efl  à un  degré  plus  pioche. 

1°.  Entre  ceux  de  cette  ligne  qui  font  au  même 
degré , le  fexe  premièrement  , 8c  enfuite  l'âge 
donne  la  préférence. 

}°.  L'on  ne  paffe  point  d'une  ligne  à l’autre  , 
tant  qu’il  rcile  des  rejettent  de  la  précédente  , 
quand  même  il  y auroic  dans  une  autre  ligne  des 
parens  plus  proches  du  dernier  roi. 

4".  Chacun  a donc  droit  de  fuccédcr  à fon 
sang  , 8c  il  tranfmer  ce  droit  à fes  defeendans , 
avec  le  même  ordre  de  fueufioa  , quoiqu'il  n’ait 
jamais  régné  lui-même  , c’eil-à  dire  , que  le  droit 
des  morts  paflfe  aux  vivant  j & des  vivant  aux 
«sons. 
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j°.  Si  le  dernier  roi  eft  mort  fans  enfaiis , tint 
prend  la  ligne  la  plus  proche  de  celle  du  défunt, 
8c  ainfi  de  fuite. 

Il  y 'a  deux  principales  fortes  de  fucctjpon  linéa* 
le,  favoir  la  cognatique  8c  l’agnatique  ; ces  nom* 
viennent  des  mots  latins  cognaii  8c  açnaù  , eut 
dans  le  droit  romain  lignifient,  le  premier,  les  pa- 
rens du  côté  des  femmes  ; le  fécond  , ceux  du 
côté  des  miles.  La  fucctjpon  lirtéale  cognatique  çll 
donc  celle  qui  n'exclut  point  les  femmes  de  la 
fucctjpon  , mais  qui  les  appelle  feulement  après 
les  males  dans  la  même  ligne  j enforte  que  lors- 
qu'il ne  refte  que  des  femmes , on  ne  pafTe  pas 
pour  cette  raifon  à une  autre  ligne  , mais  on  ne 
vient!  elles  que  lorfque  les  maies  les  pins  proches, 
ou  d'ailleurs  égaux  , viennent  à manquer  avec  tou» 
leurs  defeendans.  On  appelle  aufii  cette  fucctjpon 
caflillanc.  11  fuit  de  là  que  la  fille  du  fils  du  dernier 
rot  efl  préférée  au  fils  de  la  fille  du  même  prince  » 
8c  la  fille  d'un  de  fes  frères  au  fils  d'une  de  fe* 
foeurs. 

La  fucctjpon  linéalc  agnatique  eft  celle  dans  la- 
quelle des  miles  fculs  fuccédent  , enforte  que 
les  femmes  8c  tous  ceux  qui  fortent  d'elles  , font 
exclus  à perpétuité.  Elle  s'appelle  aufii  franjoife. 
Cette  exclufion  des  femmes  Sc  de  leurs  defeendans 
eft  établie  fur-tout  pout  empêcher  que  la  couronne 
ne  paflè  à une  race  étrangère,  par  le»  mariages  des 
princefTcs  du  fang  royal. 

Telles  font  les  principales  efpèces  de  fucctjpons 
qui  font  en  ufage  , 8c  qui  peuvent  encore  être  mo- 
i difiées  de  diverties  manières  par  la  volonté  du  peu- 
ple ; mais  la  prudence  veut  qu’on  préfère  celles 
qui  font  fujertes  à moii)9  de  difficulté , 8c  à cet 
égard  la  fucctjpon  linéale  l'emporte  certainement 
fur  la  fucctjpon  purement  héréditaire. 

Il  peut  s’élever  plufïeurs  queftions  curieufes  8crrv 
tére  (Limes  fur  la  fucctjpon  aux  royaumes.  Nous  ren- 
voyons les  leâcurs  a Grnrius , qu'H  faut  lire  avec 
beaucoup  de  précaution.  Nous  nous  contenterons 
d’examiner  ici  quel  eft  le  juge  des  difputes  qui  peu- 
vent furvenir  entre  deux  ou  plulïcurs  prétendait» 
à la  couronne- 

Quelques  favans,  d'aptes  la  maxime  que  les  fou- 
verains  ne  reconnoiflent  d'autre  juge  que  Dieu,  ont 
avancé  que  les  pré  tendu  ns  à la  couronne , tant  que 
leur  droit  efl  incertain  , doivent  ou  s'accommo- 
der à l'amiable  , ou  tranfiger  entre  eux,  ou  fe 
choifir  des  arbitres  ; rccouiir  même  au  fort,  ou 
enfin  vui  Jer  le  différend  par  les  armes  , 8c  que  le» 
ftpers  ne  peuvent  fe  mêler  de  ht  querelle.  Il  y a 
lieu  de  s’étonner  eue  des  auteurs  célèbres  aient 
enfeigné  une  pareille  doctrine.  Pourquoi  ne  pas 
dire  que  la  décilion  de  cette  grande  controverfe 
appartient  à la  nation  fcnlc?  St  même  les  préten- 
dant ont  tranlîgé  entr'eux  , ou  choifi  des  arbitres, 

, la  nation  n'eft  point  obligée  de  ù foumettte  à es 
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qui  aura  été  ainfi  réglé,  £ moins  qu'elle  n'ait  eon- 
fenti  à la  tranfaéiion  , ou  au  compromis  : des  prin- 
ces non  reconnus  & de  qui  le  droit  ell  incertain  , 
ne  pouvant  en  aucune  façon  difpofer  de  fon  obéif- 
fance  , elle  ne  reconnoit  aucun  juge  fur  elle,'  dan» 
une  affaire  où  il  s’agit  de  fes  devoirs  les  plus  fà- 
ercs  8c  de  fes  droits  les  plus  précieux. 

Grotius  & Puffendorf  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup, dans  le  fond,  de  notre  opinion  ; mais  ils  ne 
veulent  pas  que  l'on  appelle  la  dccifion  du  peuple 
ou  des  Etats , une  fentence  juridique , judicium 
juridiHionis.  A la  bonne  heure  ; ne  dif  putons  pas 
fur  les  mots. 

Dès  que  le  droit  de  fucct$l»n  eft  incertain , l'au- 
torité fouveraine  retourne  pour  un  tems  au  corps 
de  l'Etat  qui  doit  l'exercer  par  lui-mcm-  , ou  par 
fes  repréfentans , jufqu’à  ce  que  le  véritable  fouve- 
rain  foit  reconnu.  » Laconteftation  de  ce  droit , dit 
un  auteur,  ûifpendant  les  fonctions  dans  la  per- 
fonne  d'un  fouverain  , l'autorité  retourne  naturel- 
lement aux  fujets  , non  pas  pour  la  retenir  , mais 
pour  mettre  en  évidence  i qui  d'entre  les  prétendans 
elle  eft  légitimement  dévolue  , St  la  lui  remettre  en- 
fuite  entre  les  mains  11  ne  feroit  pas  difficile  d'ap- 
puyer d’une  infinité  d'exemples  une  vérité  fi  conf- 
iante par  les  lumières  de  la  raifon , mais  il  fuffit  de 
fc  fouvenir  que  ce  fut  par  les  Etats  du  royaume  de 
France  que  fe  termina , après  la  mort  de  Charles  le 
bel,  la  faineufe  conteftation  entre  Philippe  de  Valois 
Se  le  roi  d'Angleterre  Edouard  III,  & queces  Etats, 
toutfiijets  quais  étoient  de  celui  en  faveur  duquel 
ils  prononcèrent  , ne  laifsèrent  pas  d'être  juges  du 
différent.  » 

Guichardin  , liv.  XII  , témoigne  aulïi  que  ce 
furent  les  Etats  d'Arragon  qui  jugèrent  de  1a 
fuccejjloit  de  ce  royaume  , 8e  qui  préférèrent 
Ferdinand  8e  Marie  d'ifabelle  reine  de  Caftille , 
à d'autres  parens  de  Martin  roi  d'Arragon,  qui 
tcclamoienc  le  royaume. 

C’étoicnt  de  même  les  Etats  du  royaume  de  Jé- 
rufalem  , qui  jugeoient  des  droits  de  ceux  qui 
prérendoient  à cette  couronne  , ainfi  que  le  prou- 
vent divers  exemples  dans  l'hiiloire  politique 
d'Outrcmer. 

Les  Etats  de  la  principauté  de  Neufchitel  ont 
fouvent  prononcé  , en  forme  de  fentence  juridi- 
dique  , fur  la  fuccejpon  à la  fouveraineté.  En  1707, 
ils  jugèrent  entre  un  grand  nombre  de  prétendans, 
8c  leur  décret  rendu  en  faveur  du  roi  de  Prude  , 
a été  reconnu  de  toute  l'Europe  dans  le  traité 
d'Utretht. 

Pour  adorer  d’amant  mieux  l’ordre  certain  8c 
invariable  de  la  fuectflion  , il  cil  établi  aujourd'hui 
dans  tous  les  Etats  chrétiens,  (le  Portugal  excepté) 
qu'aucun  defeendant  dn  fouverain  ne  peut  fuccé- 
d:r  à La  couronne , s’il-  n’cil  ifiu  d'un  matiage 
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conforme  aux  loix  du  pays.  Et  comme  c’efl  la  na- 
tion qui  a établi  hfucctjjîon , c'eft  auifi  à elle  feule 
qu'il  appartient  de  reeonnoîtte  ceux  qui  font  dans 
le  cas  de  fucccder  ; Se  par  conféquent  c'ell  de  fon 
jugement  feul  8c  de  fes  loix , que  doit  dépendre 
la  validité  du  mariage  de  fes  fouverain»  8c  ia  légi- 
timité de  leur  naidance. . . . On  eft  frappé  d'éton- 
nement en  voyant  une  foule  de  nations  fouftrir  que 
la  légitimité  8c  le  droit  de  leurs  princes  dépendent 
d'une  puidancc  étrangère.  La  cour  de  Rome  a ima- 
iné  un  multitude  d'empêchemens  8c  de  nullités 
ans  les  mariages  , 8c  en  même  tems  elle  s'ell  ar- 
rogé le  droit  de  juger  de  leur  validité,  Sc  celui  de 
lever  les  empèchemens  , enforte  qu’un  ptince  de 
fa  communion  ne  fera  point  le  maître  en  certains 
cas  des  contracter  un  mariage  nécedaire  au  laluc 
de  fon  Etat.  Jeanne,  fille  unique  de  Henri  IV,  roi 
de  Caftille , en  fit  ia  cruelle  expérience.  Des  re- 
belles publièrent  qu'elle  devoir  fa  naidance  à Ber- 
trand de  laCueva,  favori  du  roi  j 8c  malgré  les 
déclarations  Se  le  teftament  de  ce  prince  , qui  re- 
connut toujours  Jeanne  pour  fa  fille  8c  8c  la  nom- 
ma fon  héritière  , ils  appelèrent  à la  couronne 
Ifabelle  foeur  de  Henri  8c  femme  de  Ferdinand  hé- 
ritier d'Arragon.  Les  feigneurs  du  parti  de  Jeanne 
lui  avoient  ménagé  une  puidante  redource  , en  né- 
gociant fon  matiage  avec  Aifonfe  roi  de  Portugal. 
Mais  comme  ce  prince  croit  oncle  de  Jeanne  , il 
falloir  une  difpenfc  du  pape,  8c  Pie  11,  qui  étoit 
dans  les  intérêts  de  Ferdinand  8c  d'ifabelle , refu- 
foir  de  donner  la  difpenfe  , fous  prétexte  que  la 
proximité  étoit  trop  grande,  quoique  dépareillés 
alliances  hident  très- communes  alors.  Ces  diffi- 
cultés rallcntircnc  le  zèle  des  caftillans  fidèles: 
tout  réuffit  à Ifabelle  ; 8c  l'infortunée  Jeanne  fe  fit 
rcligieufe,  pour  aduter  le  repos  de  ia  Caftille  par 
ce  facrifice  héroïque.  Jadis  lorfque  le  prince  paf- 
foit  outre  8c  fe  marioit , malgré  le  refus  du  pape  , 
il  expofoir  fon  Etat  aux  troubles  les  plus  funcites. 
Que  feroit  devenue  l’Angleterre  , fi  la  réformation 
ne  s’y  fut  établie  , lorfque  le  pape  ofa  déclarer 
la  reine  Elifabeth  illégitime  8c  inhabile  à porter 
la  couronne  ? 

Un  grand  empereur , Louis  de  Bavière , fut  bien 
revendiquer  à cet  égard  les  droits  de  fa  couronne. 
On  voit  dans  le  code  diplomatique  du  droit  des 
gens  , de  Leibnitz , deux  aâtes , dans  lefquels  ce 
prince  condamne , comme  attentatoire  à l’autorité 
impériale,  la  doétrine  qui  attribue  i une  autre 
puidancc  que  la  fienr.e  le  droit  de  donner  difpenfe 
8c  de  juger  de  la  validité  des  mariages  , dans  les 
lieux  de  ion  obéidance.  Mais  il  n'a  été  ni  bien  fou- 
tenu  de  fon  teins  , ni  imité  par  fes  fucccdcuts. 

Dans  la  queftion  importante  que  nous  venons  de 
difeuter , on  a invoqué  fouvent  les  maximes  du 
droit  naturel , que  chacun  a développé  félon  fes 
préventions  Sc  félon  fes  idées,  8c  on  a expofé  avec 
la  même  inexactitude  celles  du  droit  politique  8c 
du  dtoit  civil  : nous  croyons  devoir  faire  avec 
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Montefqaîeu  , à la  fin  de  cet  article  , un  tefumé 
plus  exaft  des  Trais  principes. 

L’ordre  des  fucctjfiont  aux  propriétés  particuliè 
res  8e  au»  troues , dépend  des  principes  du  droit 
naturel. 

La  loi  voconienne  ne  permettoit  point  d'infti- 
tuer  une  femme  héritière,  pas  même  fa  fille  unique. 
11  n'y  eut  jamais  , dit  ht.  Auguftin  ( i ) , une  loi 
plus  injulle.  Une  formule  de(i)  Marculle  traite 
d'impie  la  coutume  qui  prive  les  filles  de  la  fucctf- 
fou  de  leurs  pères.  Jullinicn  ( j ) appelle  barbare 
le  droit  de  fuccéder  des  males , au  préjudice  des 
filles.  Ces  idées  font  venues  de  ce  que  l'on  a re- 
gardé le  droitque  les  enfans  ont  de  fuccéder  à leurs 
pères,  comme  une  couféquencc  de  la  loi  naturelle, 
ce  qui  n'efl  pas. 

La  loi  naturelle  ordonne  aux  pères  de  nourrir 
leurs  enfans  , mais  elle  n’oblige  pas  de  les  faite 
héritiers.  Le  partage  des  biens  , les  loix  fur  ce  par- 
tage , les  fucitflions  après  la  mort  de  celui  qui  a eu 
ce  partage  ; tout  cela  ne  peut  avoir  été  réglé 
que  par  la  fociété  , 8e  par  conféquent  par  des  loix 
politiques  ou  civiles. 

Il  eft  vrai  que  l’ordre  politique  ou  civil  demande 
fotivent  que  les  enfans  fuccèdent  aux  pères , mais 
il  ne  l'exige  pas  toujours. 

Les  loix  de  nos  fiefs  ont  pu  avoir  des  raifons 
pour  que  l'aîné  des  mâles , eu  les  plus  proches  pa- 
ïens par  mâles  , eufient  tout  8e  que  les  filles  o'eufi 
fcnt  rien  : 8e  les  loix  des  Lombards  ( 4 ) ont  pu  en 
avoir  pour  que  les  foeurs  , les  enfans  naturels  , les 
autres  parens  , 8e  à leur  défaut  le  fife  , concou- 
rulfent  avec  les  filles. 

Il  fut  réglé  dans  quelque  dynaftie  de  la  Chine  , 
que  les  frères  de  l'empereur  lui  fuccéderoient , 8e 
que  fes  enfans  ne  lut  fuccéderoient  pas.  Si  l’on 
vouloir  que  le  prince  eut  une  certaine  expérience . 
fi  l'on  craignoit  les  minorités,  s’il  falloit  préve- 
nir que  des  eunuques  ne  plaçaflcnt  fucccflîvement 
des  enfans  fur  le  trône  , on  put  très  bien  établir  un 
pareil  ordre  de  fucctfion  : 8e  quand  quelques  ( J ) 
écrivains  ont  traité  ces  frères  d'ufurpateurs , ils 
ont  jugé  fur  des  idées  prifes  des  loix  de  ce 
pays  - ci. 
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Selon  la  coutume  de  Numidie(fi)  Delface  frère 
de  Gela , fuccéda  au  royaume  , non  pas  Manafft- 
niflê  fon  fils;.  Et  encore  aujourd'hui  (7  ) , chex  les 
Arabes  de  barbarie , ou  chaque  village  a un  chef, 
on  choifit  félon  cette  ancienne  coutume , l’oncle  , 
ou  quelqu'autte  parent  pour  fuccéder. 

11  y a des  monarchies  purement  cleélives  -,  te  dès 
qu'il  eft  clair  que  l'ordre  des  Juutjftont  doit  déri* 
ver  des  loix  politiques  8c  civiles , c'eft  à elles  1 
décider  dans  quels  cas  la  raifon  veut  que  cette  J'u c- 
ctjfion  foit  déférée  aux  enfans.  8c  dans  quels  cas  il 
faut  la  donner  d’autres. 

Dans  les  pays  où  la  polygamie  eft  établie , le 
prince  a beaucoup  d’enfans  ; le  nombre  en  eft  plus 
grand  dans  des  pays  que  dans  d’autres.  11  y a des 
(8)  états  où  l'entretien  des  enfans  du  roi  feroit 
impoftible  au  peuple  ; on  a pu  y établir  que  les 
entans  du  roi  ne  lui  fuccéderoient  pas , mais 
ceux  de  fa  foeur. 

Un  nombre  prodigieux  d’enfans  expoferoit  l'Etat 
à d'affreufes  guerres  civiles.  L'ordre  de  fuccejjïoit 
qui  donne  la  couronne  aux  enfans  de  la  ferur,  donc 
le  nombre  n'cft  pas  plus  grand  que  ne  feroit  celui 
des  enfans  d’un  prince  qui  n'auroit  qu’une  feule 
femme,  prévient  ces  inconvénient. 

Il  y a des  nations  cher,  lefquelles  des  raifons 
d'Etat  ou  quelque  maxime  de  religion  onrdémandé 
qu’une  certaine  famille  fut  toujours  régnante  : telle 
eft  aux  Indes  (9)  la  jaloufie  de  fa  cafte,  Scia  crainte 
de  n’en  point  defeendre  : on  y a penfé  que , pour 
avoir  toujours  des  princes  du  fang  royal , il  falloit 
prendre  les  enfans  de  la  fccur  aime  du  roi. 

Maxime  générale  , nourrir  fes  enfans , eft  une 
obligation  du  droit  naturel  j leur  donner  fa  fuccef- 
fion , eft  une  obligation  du  droit  civil  ou  politique. 
De  là  dérivent  les  differentes  difpofitions  fur  les 
bâtards  dans  les  différens  pays  du  monde  ; elles 
fuivent  les  loix  civiles  ou  politiques  de  chaque 
pays.  Pby'T  tes  articles  Etat  poutique,  Gou- 
vernement, Monarchie. 

SUÈDE  , l'un  des  royaumes  de  l’Europe. 

On  comprend  fous  la  dénomination  de  SuiJt , 
l'immenlé  pays  qui  fe  prolonge  en  ligne  courbe 
entre  le  Dannemarck  , la  Norvège  Sr  la  Ruflie  , 


(l)  De  eivitMte  Del . Liv.  III. 

(1)  Liv.  H.  Ch.  XII. 

(})  NovcHe  11. 

(4)  Liv.  U.  T fi.  ,a  y € , 7 fie  9. 

(r)  Le  pire  du  Halde , fur  la  féconde  dynaftie» 

Tite  Uvr.Décad?  ttl.  Liv.  IX 

(7)  A'Vyef  les  voyagcid*  M.  Vchaw.  T.  I,  p.  401.  t 

(8)  Voyey  te  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  i l’érabliflemem  de  la  compagnie  de»  Indes.  Tome  IV  , pan.  ! » pag.  144  \ 

Zc  M.  Smith , voyage  de  Guinée  , part.  II  , pag  furie  royaume  de  Juido. 

(9)  Voye^  Us  1er  très  édif.  14  recueil i U les  vojagci  qui  ont  lervi  i i’ciabiilTemtor  delà  compagnie  d«  Indes.  Tome  211 
part.  II , pag.  <44. 
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autour  de  il  mer  Baltique-  M.  Bufching  dit  qu'il 
renferme  environ  douze  mille  huit  cents  milles 
quarrés  géographiques  : miis  d’autres  auteurs  re* 
duifent  cette  évaluation peut-être  parce  qu'ils 
n'y  comprennent  pas  la  Finlande  Sc  la  Laponie. 

La  Suède  cil  aujourd’hui  compofée  de  cinq  par- 
ties principes  ■ lavoir  : la  Sa', -Je  proprement  dite  ; 
le  royaume  deGothîe  ouGothland  s le  Noidlaud  > 
la  Laponie  3c  la  Finlande. 

Elle  pofside  encore  en  Allemagne  une  partie  de 
I t Poméranie  antérieure  avec  l'ifle  de  Rugeu  , ainlî 
que  la  ville  de  Wilmar  avec  fon  diftritt. 

Nous  ferons  t".  un  précis  de  l’hittoire  politique 
de  la  Suède.  i°.  Nous  parlerons  des  révolutions 
dans  la  forme  de  fon  gouvernement , de  fa  forme 
aéluelle  Si  du  peu  de  fuccès  de  la  derniere  dicte. 
)v.  Nous  traiterons  de  la  population  , du  nombre 
des  villes  , de  la  noblelTe  , 8e  des  ordres  de  che- 
valerie. 4".  Des  productions  8:  des  mines  de  la 
Suède.  $“•  Des  manufeâures , du  commerce  8c 
des  canaux  de  navigation.  f>°.  De  l'adminillration, 
des  tribunaux  , du  code  des  loix  8c  du  régime  ec- 
cléfiaftique.  7".  Des  revenus  8c  des  dettes  , de  la 
banque  d'Htat , de  la  fituation  des  Finances  , des 
dernières  opérations  du  roi  fur  cet  objet,  8c  enfin 
de  l’état  militaire  8c  de  la  marine. 

SECTION  PREMIERE. 

Précis  Je  l’hijloire  politique  de  la  Suède. 

Svetige  ou  Svcrrige  , lignifie  en  fuédois  le  pays 
desbvenoniens,  car  tige  veut  dire  pays:  on  i’ap- 
pelloit  dans  l'ancienne  langue  du  pays  , Svithiod, 
dénomination  qui  lui  avoit  ctédonnte  d unfurnom 
d’Odin  j le  peuple  lui  même  fe  noinmoit  Sviar , 
qui  patoit  être  une  abbréviation  de  S\r'ith:ard. 

La  Suède  eft  un  des  plus  anciens  royaumes  de 
l'Europe  : mais  on  ne  connoit  pas  d’une  manière 
certaine  fes  premiers  habitans , ou  fes  premiers 
fouverains.  Dans  les  tems  les  plus  réculcs  elle 
a eu  différons  noms  : on  l'appelloit  Jotunland , 
Gotunhem  , Jartaheni , Mannahem  , ikiottiod  , 
Attland , Nordurland , Séants- Ey,  bcanzia,  Scan- 
dina  ou  Scandinavia  , liait hia  , Gcrhia  , Gothia. 
Les  Goths  l'ont  rendue  célèbre  par  leur  fréquentes 
émigrations.  Le  royaume  de  Suède  tut  leparé  de 
celui  des  Goths  jufqu'au  douzième  fietle  : leur 
réunion  fe  fit  lorlqu'en  1 1 }i  le  :oi  des  Oftrogoths, 
■Svcrchcr,  fut  déclaré  roi  des  Suédois  8c  des  Goths. 
On  convint  enfuite  , que  ces  peuples  feroient  à 
l'avenir  gouvernés  alternativement  par  un  prince 
fuédois  3c  par  un  prince  goth  : ce  règlement  en- 
traîna des  défordres  Se  des'  guerres,  qui  firent  cou- 
ler le  fang  de  deux  nations.  Le  toi  Magnats  Smeck 
xyoit  trouvé  moyen  de  réunit  à la  couronne  la 
Spaniî  Se  les  provinces  voilïnes  ; il  les  reper-  1 
«lit  ; & fa  œauvaife  admlniftradon  l'ayant  fait  chaf-  I 


fer  du  trône , les  fuédois  élurent  à fa  place  le  fils 
de  là  loeur . Albert  duc  de  Meck'enbourg.  Mais 
Marguerite,  hétitière  de  Dannemarck  8c  tic  Nor- 
vège, le  força  d’abdiquer  le  royaume  de  Sueur,  Si 
réunit  les  trois  royaumes  du  nord  en  1 597,  par  l’aCle 
appelle  l'unionde  Calmar  Les  fuédois  fatigués  de 
cette  union  , parvinrent  enfin,  après  bien  des  ten- 
tatives iimiiles,  à lecoucr  le  joug  des  danois  j le 
mallacre  ordonné  à Stockholm  en  jao  par  le  roi 
Chriilian  11  lut  le  premier  lignai  de  fa  révolte.  Ils 
nommèrent  d'abord  gouverneur  Gullavc  Erithfon 
de  Walà  , 8c  en  1 ji  ; iis  l'elurent  roi.  Ce  chef  de 
la  nouvelle  famille  royale  , introduifit  la  rélorma- 
tion  dans  les  fctats,  8c  rendit  la  couronne  hérédi- 
taire pour  fes  defeendans  mâles.  Mais  le  partage 
qu’il  ht  entre  fes  entans  ; la  lingulière  adminillra- 
tion  de  fon  fils  Eric  , 8c  le  penchant  que  Jean 
hère  d'Eric,  Sc  Sigismond  roi  de  Bologne  mon- 
trèrent pour  la  religion  catholique , répandirent 
dans  ce  royaume  des  troubles,  qui  ne  furent  af- 
foupis  nue  fous  Charles  IX  Se  fous  fon  fils  Geftave 
Adolphe-  Ce  héros  conquit  prefque  toute  la  Li- 
vonie 8c  la  Emile  polonoile , 8c  vint  en  Allema- 
gne le  laite  redouter  par  l'empereur  : mais  il  périt 
a la  bataille  de  Lutzen  ( i6j  1 ; ) Sc  avec  lui  s'etei- 
gnit  la  branche  mafeuline  de  la  mai  fon  de  Walà. 
Ghrilline  , fa  fille  , augmenta  fes  domaines  , par 
le  traité  de  Broemlèbro , ( 1645  ) des  provinces  de 
Jamiland,  de  Harjedalen  , des  ides  de  Gothlind 
8c  d'üelel  ; 8c  par  le  traité  de  Wellphalie  (1648,) 
de  la  Poméranie  antérieure , de  Brcmcn  , de  Ver- 
dun & de  Wifmar.  Cette  princcflè  ayant  abdiqué 
la  couronne  en  if.f  4 , elle  vint  à bout  de  la  faire 
palfer  fur  la  tète  de  fon  parent , Charles-Gulhve 
duc  de  Deux- Ponts.  Ce  prince  acquit  à la  Sur* 
la  bcanie,  le  Halland  , Blcckingen  8;  le  fief  de 
liohus.  bon  fi  s Châties  XI  réunit  à la  couronne 
tous  les  biens  aliènes,  8c  rendit  fon  pouvoir  abfoin 
Sc  illimité.  Charles  XII,  dernier  héritier  mi  e de 
cette  branche,  épuifa  le  royaume  par  fes  excur- 
lions  Sc  fes  guerres.  Les  fuédois  élurent  à là  place, 
fa  focur  U Irique  Eléonore  , qui  renonça  au  pou- 
voir illimité  introduit  par  Charles  XI,  Sc  reunit 
( 1710,  ) du  confentemcnt  des  états,  le  gouverne- 
ment entre  les  mains  de  fon  époux  1 rédéric , 
prince  héréditaire  de  Helfe-Caflel  : mais  comme 
eile  n'avoit  point  de  defeendans  , les  états  nom- 
mèrent ( en  174P  ) pour  fon  fuccefTeur  au  trône  , 
Adolphe-Ftcdetic  , duc  de  Holltcm  Sc  évêque 
d'Lutin  ; qui  y monta  efl'ectnement  le  cinq  avril 
•7H- 

Nous  venons  d’indiquer  les  faits  principaux  de 
Fhiltoirc  politique  de  Suède , & c'elt  ainfr  que  les 
auteurs  en  general  traitent  ces  foires  de  matières. 
Voici  des  détails  plus  intérelfrns  fur  les  opérations 
économiques , fur  les  fuccès  Sc  lur  les  revers  de 
fou  aJmmillration. 

I.a  Suède  étoit  peu  connue  avant  que  fes  fé- 
roces habitans  enflent  concouru  avec  les  autres, 
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barbares  du  nord  su  renveifemsnt  Je  l’empire  ro- 
tn-vn.  A près  avoir  fait  le  bruit  8c  les  ravages 
d’un  torrent  , elle  retomba  dans  l’obfcuritc-  Une 
contrée  inculte  Se  déferte,  fans  moeurs, fans  police, 
fans  gouvernement , ne  pouvoit  guère  fixer  l’atten- 
tion de  l’Europe  , alors  peu  éclairée  , & qui  ne 
faifoit  point  d efforts  pour  fottir  de  fon  ignorance. 
Les  brigandages  & les  afTafTinata  étoient  très;  mul 
tipliés  , s il  faut  s’en  rapporter  à quelques  vieilles 
chroniques  d’une  foi  douteufe.  Un  feul  chef  domi- 
noi:  de  tems  en  terris  fur  le  pays  entier , d’autres 
fois  il  étoit  partagé  entre  plufieurs  maittes.  Ces 
rivaux  , avides  de  puiifance  , avoient  recours  aux 
moyens  ies  plus  honteux  ou  les  plus  violcns  pour 
fe  fupplamcr  s & les  révolutions  étaient  journa- 
lières. C’étoit  fur  tout  entre  les  pères  8c  lesenfans 
que  oes  guerres  étoient  (inglantcs.  Le  ehtiftûnif- 
mc  , que  reçut  cette  région  à la  fin  du  huitième 
liède  ou  au  commencement  du  neuvième  , ne 
changea  rien  à la  condition  des  peuples.  Ce  furent 
toujours  les  mêmes  haines  , les  mêmes  combats  , 
les  mêmes  calamités.  On  n’avoit  que  peu  amélioré 
un:  ii  atfreufe  dvttinée , lorfque  des  évenemens 
malheureux  firent  partir  la  Saidt  fous  la  domina- 
tion danoife  , ou  dans  une  alliance  qui  tenoit  de  la 
fetvitude.  Ces  liens  honteux  furent  brifés  par  Guf- 
tave  Vafa,  élu  adminiftratcur  del’Eraten  ifil,  8c 
deux  ans  après  fon  monarque. 

L’empire  étoit  alors  dans  l’anarchie.  Les  prêtres 
ext  rçoient  la  principale  autorité  ; St  le  fife  ne  rece- 
voir annuellement  que  vingt -quatre  mille  marcs 
d’argent , quoique  les  dépenfes  publiques  s’élevaf- 
fent  à foixante  mille.  En  concentrant  dans  Tes  mains 
des  pouvoirs  épars  , en  rendant  la  couronne  héré- 
ditaire dans  fa  famille  . en  dépouillant  le  clergé 
d’une  partie  de  fes  ufurpations  , en  faifanc  d’au- 
tres réformes  fur  le  cuite,  en  réglant  fagement 
le  genre  8c  l’emploi  des  importions  , le  nouveau 
roi  fe  montra  digne  du  rang  où  il  étoit  monté  ; 
mais , pour  avoir  voulu  poulfer  trop  loin  les  ré- 
formes, il  précipita  fes  fujets  dans  les  malheurs 
qu’on  auroit  pu,  qu’on  auroic  dû  prévoir. 

La  Suide  , que  la  nature  de  fes  productions  , fes 
befoins  8c  l’étendue  de  fes  côtes  appclloient  à la 
navigation  , l’avoit  abandonnée  , depuis  qu’elle 
s’étoit  dégoûtée  de  la  piraterie.  Lubeck  étoit  en 
poflcüion  d’enlever  fes  denrées , 8c  de  lui  fournir 
toutes  les  matchandifes  étrangères  qu’elle  conlom- 
moit.  On  ne  voyoit  dans  fes  rades  que  les  navires 
de  cette  république  . ni  dans  fes  villes  d’autres  ma- 
gafms  que  ceux  qu’elle  y avoit  formés. 

Cette  dépendance  blcfla  l’ame  fière  de  Guflavc. 
Il  voulut  rompre  les  liens  qui  enchamoient  aü-de- 
hors  I ’induftrie  de  fes  fujets  ; mai»  il  le  voulut  avec 
trop  de  précipitation.  Avant  d’avoir  conftruit  des 
vairteaux,  avant  d’avoir  formé  des  négocians  , il 
ferma  fes  ports  aux  Lubeckois.  Dès  lors  il  n’y  eut 
prei'que  plus  de  communication  entre  fon  peuple 
polit  & diplomatique.  Tont,  ly. 


8c  les  «litres  peuples.  L’Etat  eotier’toniba  dans  un 
engoutdirtement  dont  on  fc  feroic  difficilement  des 
nkes  jùltes.  Quelques  batimens  anglois , quelques 
bàtitnens  hollandois  oui  fe  montroiem  de  loin  en 
loin , n’avoient  que  foiblemtnt  remédié  au  mal  , 
lotfque  Guliave  Adolphe  monta  fur  le  trône. 


Les  première'.  années  de  ce  règne  furent  mar- 
quées par  des  changémens  utiles.  Les  trivaux 
champêtres  furent  ranimés.  On  exploita  mieux  les 
mines,  li  fe  forma  des  compagnies  pour  la  Pcrfe 
Sc  pour  les  Indes  occidentales.  Les  côtes  de  l'Ame* 
tique  feptentrionalc  vitent  jetter  les  fondemens 
d’une  colonie.  Le  pavillon  fuédois  fe  montra  dans 
tous  les  parages  de  l’Europe. 

Ce  nouvel  efprir  ne  dura  qu’un  moment.  Les 
fuccès  du  grand  Guliave  à la  guerre,  tournèrent  en- 
tièrement le  génie  de  la  nation  du  côté  des  a-mes. 
Tout  s’enflamma  du  délit  de  s’ilHilirer  fut  les  tra- 
ces de  ce  héros  &r  de  fes  élèves.  L’cfpoirdu  butin 
fe  joignit  à l’amour  de  la  gloire.  Chacun  vouloir 
vaincre  l’ennemi  & s’enrichir  de  fes  dépouilles, 
l 'éducation  nationale  étoit  toute  militaire,  8c  les 
foyers  paroilToient  convertis  en  camps.  Des  tro- 
phées innombrables  ornoient  les  temples , les  châ- 
teaux , les  toits  les  plus  (impies.  Une  génération 
de  foldats  étoit  remplacée  par  une  génération 
femblable  ou  plus  audacieufe.  Cet  cnthoufiafme 
avoit  gagné  les  dernières  clalfcs , comme  les  clartés 
les  plus  élevées.  Les  travaux  nobles , les  travaux 
obfcurs  étoient  également  dédaignes  ; St  un  fué- 
dois ne  fe  croyoit  né  que  pour  vaincre,  3c  pour 
faire  la  dellinée  des  empires  Cette  fureur  martiale 
«voit  parte  toutes  les  bornes  fous  Charles  XII  j 
mais  elle  s’éteignit  après  la  mort  tragique  de  cet' 
homme  extraordinaire. 


Ce  fut  un  autre  peuple.  L’épuifement  de  l’Etar, 
la  perte  des  conquêtes  anciennes , l’élévation  de  la 
Hulfie  , tour  dégoûtoit  les  plus  confians  d’une  car- 
tière  qu’il  n’étoit  plus  p'.lîib'e  de  fuivreavecquet- 
qu’efpoir  de  fucces  , fans  même  achever  la  ruine 
d’un  édifice  ébranlé  par  des  fecourtcs  violentes  8c 
réitérées.  La  paix  éioir  le  voeu , Sc  de  ceux  qui 
avoient  vieilli  fous  des  tentes , Sc  de  ceux  auxquels 
leur  âge  n’avoit  pas  permis  de  porter  les  armes. 
Le  cri  de  la  narion  entière  croit  pour  fa  liberté  , 
attaquée  fucceflivement  avec  précaution,  détruite 
par  Chjrlrs  XI , 8c  dont  l’ombre  même  avoit  été 
ravie  par  l'infortuné  monarque  qui  venoit  de  des- 
cendre au  tombeau  fans  pollérité.  Tous  les  ordres 
de  l’Etat  s’aflèmblèrent,  de,  fans  abolir  la  royauté, 
ils  rétablirent  le  gouvernement  républicain  , lui 
donnèrent  même  plus  d’extenfion  qu’il  n'en  avoit 
eu . Nous  reviendrons  fur  ces  détails  dans  la  fcéliou 
fuivante. 


Aucune  convulfion  ne  précéda,  aucune  difeorde 
ne  fuivic  cette  grande  révolution.  Tous  les  chan- 
gcutens  fuient  faits  avec  maturité.  Les  profeihons 
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les  plus  néceffatres , ignorées  ou  avilies  jufqu'alors, 
fixèrent  les  premiers  regards.  On  ne  tarda  pas  à 
connoître  les  arts  de  commodité  ou  d’agrément, 
l a jeune  nobleffe  alla  fe  former  dans  tous  les  Etats 
de  l'Europe  qui  offraient  quelque  genre  d'inftruc- 
tion.  Ceux  des  citoyens  qui  s’étoient  éloignes  d'un 
pays  depuis  long-tcms  ruiné  8c  dévafté  , y rappor- 
tèitiit,  les  talens  qu'ils  avoieni  acquis.  L'ordre  . 
l'écotiomie  politiçiue,  les  differentes  branches  d'ad- 
minillration  devinrent  le  fu|ct  de  tous  les  entre- 
tiens. Tout  ce  qui  intéreffoit  la  république  fut 
mûrement  difeuté  dans  les  affemblces  générales, 
& librement  approuvé,  librement  cenfurépar  des 
écrits  publics.  Il  parut  fur  les  fciences  exactes  des 
ouvrages  lumineux  qui  méritèrent  d'être  adoptés 
pat  les  nations  les  plus  éclairées.  Une  langue  , tuf- 
qu’alors  barbare  , eut  enfin  des  règles  , 8c  acquit , 
avec  le  tems , de  la  précition  8c  de  l ‘élégance.  Les 
manières  8e  les  moeurs  des  peuples  éprouvèrent 
des  variations  encore  plus  néccûaircs  8e  plus  heu- 
xeufes.  La  politeffe  , l'affabilité  . l'efprit  de  com- 
munication remplacèrent  cette  humeur  farouche 
8e  tette  rudeffe  de  carailcrc  qu'avoir  taillées  la 
continuité  des  guerres.  On  appeila  desJumières  de 
tous  les  côtés.  Les  étrangers  qui  apportoient  quel- 
ques inventions  , quelques  connoiffances  utiles  , 
étaient  accueillis. 

Remarques  particulières  fur  C h! foire  de  la  Gothie. 

On  ignore  1 quelle  date  précife  les  roi  particu- 
liers de  la  Gothie  commencèrent  : en  reculer 
l'époque  fur  la  foi  de  quelque  chroniques , jus- 
qu'au tems  de  Gethar  , fils  de  Nlagog  , 8e  petit-fils 
de  Japhet , c'eft  avoir  peut- être  trop  de  complai- 
sance pour  la  vanité  des  hommes  j 8c  ne  le  placer, 
au  contraire , comme  le  font  d’autres , qu’au  règne 
de  Dygue , qui  defeendoit  du  grand  Odin  , 8 c qui 
vivoit  quatre  cens  ans  après  Jelus  -Chrift  , c'ell 
peut  - être  auffi  fe  borner  avec  trop  de  timidité  , 
aux  temps  oû  l'hilloire  du  nord  paroit  ctre  authen- 
tique. Quoi  qu'il  en  foit,  on  fait  que  ces  rois  parti- 
culiers prirent  fin  l'an  iijl,  à la  réuRion  que 
Suercher  fit  alors  du  royaume  de  Suide  & de  celui 
des  Goths  : on  fait  suffi  qu'à  la  fuite  de  cette  téu 
nion,  la  couronne  des  deux  royaumes,  fut  alter- 
nativement poitée  par  des  princes  originaires  de 
l'un  & de  l'iutre  pays.  Il  y avoit  des  familles  roya- 
les dans  les  deux  contrées  ; elles  n'heritoiem  pas 
du  fceptre  , mais  on  étoit  dans  l'ufagc  de  le  don- 
ner par  choix  à l'un  de  leurs  membres  ; & il  y eut 
de  l'an  i i6z  à i ata , tantôt  un  roi  goth  8c  tantôt 
roi  Suédois.  Cei  arrangement  ne  pouvoir  pas 
duier:  on  vit  bientôt  que  pour  monter  fur  un 
trône  fi  bizarrement  éleâif , il  y aurait  toujours 
du  fang  à répandre,  8c  que  même  pour  s'y  mainte- 
nir, il  faudrait  ufer  fans  ceffe  ou  de  violence  ou 
de  fouplcffe  j extrémité  uop  dangereufe  , pour 
pouvoir  contribuer  à la  gloire  des  princes  , ou  au 
bonheur  des  fujets.  Dès  l'an  t aaa  , il  ne  fut  donc 
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plus  queftion  en  Suide  de  la  famille  royale  der 
Goths  ; mais  la  Gothie  ne  perdit  pas  Son  titre 
de  royaume  , 8c  l'on  fait  qu'encore  aujourd'hui  il 
fait  partie  de  ceux  que  porte  le  roi  dt  Suide. 

On  divife  la  Gothie  en  orientale  , en  occiden- 
tale 8c  en  méridionale.  L'orientale  comprend , 
r“.  l’Oftrogothie  , où  font  emr  autres  lès  villes  de 
Norrk!cxpine  , de  border kierping  , de  Linkiœ- 
ping  8c  de  Wadfttna,  8cc.  î , le  Smaland  , où 
font  les  villes  de  Calmar,  de  WeHerwick , de 
VVexi*,  de  Joenkioeping,  8 ce.  t°.L'ifl:  d’Œland, 
où  eft  Borgholm.  4".  L’ifie  de  Gottland  , où  cft 
WiSby. 

L'occidentale  comprend  1 t*.  la  Weftrogothie  , 
où  font  les  villes  de  Gothenbourg  , d'Alingfœhs  , 
d'LItichamn,  de  Scara,  de  Falkiaeping,  8c c.  z*.  Le 
Wœrmeland  , où  font  Carlftad  , Chriftinzhamn, 
8cc.  La  Dalie,  où  elf  Amoeel.  40.  Le  fief  de 
Bohns  , où  font  Kongshcll  , Matftrand  , Karf- 
tein,  8 cc. 

La  méridionale  enfin , jadis  fréquemment  en- 
vahie par  les  danois  , que  la  Suide  pofsêde. 
en  vertu  du  traité  de  Kofchild  de  l'an  lôfü, 
comprend  : i°.  la  Scanie  , où  l’on  trouve 
Malinoe  , Lande  , Landfcmne  , Helfingbourg , 
ChriffianlVadt , & c.  avec  Tille  de  Wcen.  a0.  Le 
Halland  , où  font  Laholm  , Halmfladt , Falken- 
berg,  Wardbcrg,  8cc.  30.  Le  Ülecking , où  font 
Cailfcrone  , Catlshamn , 8c c- 

SECTION  II. 

Des  révolutions  dans  la  forme  du  gouvernement  de 
Suède  , de  fa  forme  a due i/t , & du  peu  de  Jueeie 
de  la  dtrnilre  diète. 

La  forme  du  gouvernement  fuédois  a fréquem- 
ment varié.  Avant  l'avènement  deGuftave  1,  fon- 
dateur de  la  maifon  de  V afa,  c'étoit  une  monarchie 
purement  éleélive,  8c  affligée  par  cela  même  de 
tous  les  maux  inféparables  de  cette  efpèce  de  gou- 
vernement. Le  traité  d'union  conclu  a Calmar  en 
1 307,  ordonnoit  que  le  Dannemarck  , la  Suide  8c 
la  Norvège  n'euffent  qu’un  même  roi  qui  ferais 
élu  par  les  députés  des  états  des  trois  royaumes 
affemblés  à Calmar.  Tant  qu’on  obferva  ce  traité  , 
la  Suide  ne  fut  qu'un  état  tributaire  des  rois  de 
Dannemarck  , ou  fi  elle  réuffiffoit  pendant  quel- 
ues  momens  à fecouer  le  joug,  elle  fe  plongeoit 
ans  toutes  les  horreurs  qui  fuivent  les  guerres 
civiles  8c  étrangères. 

Guffave  Vafa  la  délivra  de  cet  état  alternatif 
d'oppreffion  8c  d'anarchie , 8c  la  reconnoiffance 
des  fuédois  lui  valut  la  loyauté.  Ils  la  poufsèrent 
lufques  à renoncer  en  fa  faveur  au  droit  d'élire 
leurs  rois  , 8c  déclarèrent  la  couronne  héréditaire 
en  faveur  de  firs  defcendaiu  mâle*  La  forme  du 
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gouvernement  établie  à cette  occafion  paroi  (Toit 
Liifcr  l'autorité  fuprêmc  à l'alfemblée  des  états  , ! 
mais  elle  accordoit  en  mème-tems  au  rot  les  pré- 
rogatives les  plus  étendues. 

Ce  pouvoir  de  la  couronne  lui  relia  i- peu-pré* 
en  entier  jufques  à Gutlave-Adolphc  qui  l'accrut 
encore . & qui  fit  alïurcr  en  même-tems  la  fuccef- 
fion  à fa  fille  Chrilline-  Mais  durant  la  minorité 
de  cette  princeflè , le  fénat  ayant  réufli  à ctendte 
fon  autorité  , la  balance  commença  à pencher  du 
côté  de  l'arillocratie  ou  du  pouvoir  de  ianoblclîe; 
& par  des  usurpations  fucceflives,  ce  pouvoir  de- 
vine fi  exorbitant  que  les  trois  autres  ordres  du 
clergé,  des  bourgeois  8c  des  payfans,  en  furent  alar- 
més 8e  indignés-  Enfin  Charles  XI  fc  lérvant  habi- 
lement de  leurs  difptdhions , obtint  des  états  la 
fouveraineté  abfolue  , & il  la  tranfmïe  fans  aucun 
ttouble  i fon  fils  Charles  XH.  A la  mort  de  ce 
prince,  Charles-Frédétie  duc  de  Hoittein  ,-filsde 
fa  foeur  aînée  . auroit  dû  monter  fur  I*  trône  en 
vertu  de  l’ordre  de  fucceftion  établi  par  Charles 
XI.  Mais  les  fuédnis  , au  mépris  de  cette  loi , hu 
donnèrent  l'exclufion  , 8c  couronnèrent  Ulrique- 
Eléonore  , feeut  cadette  de  Charles  Xll  , qui 
n'ayant  d'autre  titre  que  la  volonté  de  la  nation  , 

Îiaya  cette  faveur  de  l'abandon  de  l'autorité  abfo- 
ue,  8c  en  confirmant  toutes  les  limitations  qu’il 
plut  aux  états  d'apporter  a la  prérogative  royale, 
bon  époux  Frédéric  l , en  faveur  duquelelle  réligna 
la  couronne  , s'altura  l’approbation  des  états  par 
un  fcmblable  iacrifice. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  à 
cette  oecafion  écoit  compofée  de  cuquantc-un  ar- 
ticles qui  tendoient  tous  à tellteindrc  le  pouvoir 
du  mi  , 8c  i en  faire  le  fouverain  le  plus  limité 
de  l'Europe.  L'hilloire  de  la  dernière  révolution 
de  Suide  par  M.  Sheridan  , fournit  liât  ce  point 
des  preuves  fans  nombre. 

L'autorité  fuprème  légtflativc  , spparrenoit  ex- 
clufivement  à la  diète  feule  qui  devoir  s’affembier, 
que  le  roi  la  convoquât  ou  non  , tous  les  trois 
ans  , 8c  ne  pouvoit  être  diSbute  que  quand  elle  y 
confentoit.  Pendant  qu'elle  étoir  aflemblée  , l’au 
torité  du  roi  & celle  du  fénat  reliaient  fufpendiies. 
Dans  l'intervalle  d'une  diète  à l'ancre  , le  pouvoir 
exécutif  appartenoit  an  roi  Sc  au  fénat , mais  le 
roi  était  obligé  de  fouferire  i la  pluralité  des  voix 
des  fénarcurs.  Il  n'nrvoit  que  deux  voix  dans  le  fé- 
rue , Br  il  en  dépendent  tellement,  qu'il  n’en  ctoit 

Sue  le  préfuient  En  même  teins  le  fénat  lui-même 
épendoit  abfolument  des  états , car  quoique  tes 
fenateurs  fuifent  élus  pour  leur  vie  , ils  étaient 
tenus  de  rendre  compte  à cette  affemblée,  qui  pou- 
voit à fon  gré  les  continuer  dans  leurs  offices  ou 
les  dellituer.  Ainfi  l'autorité  fuprême  réfidoit  dans 
une  afFemblét  tumuitueufe  compofée  de  quatre 
ordres , dans  lelquels  on  admcttoir  des  nobles  qui 
ne  podédoieat  tien , des  marchands  & des  payfans 
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du  plus  bas  éfat.  Par  cela  même  autft  plufieurs  de 
ces  gens-là  étoient  fujets  a la  corruption , ou  aux 
préventions  que  la  pauvreté  & l'ignorance  rendent 
inévitables.  Le  toi  ne  pouvoit  s'oppofer  i rien. 
Quoiqu'il  ûgnât  toutes  les  expéditions  . pour  qu’il 
ne  pût  ufet  de  ce  droit  contre  la  volonté  du  fénat, 
la  diète  de  »7fô  avoit  ordonné  que  fa  ftgnature  f 
feroit  mife  au  moyen  d une  eftampille  , quand  il 
la  refuferoit-  En  un  mot  le  roi  n'avoit  prcfqueguc 
Je  nom  de  la  royauté  , il  n'étoit  qu'un  intlrument 
oflcnfible  entre  les  mains  des  chefs  de  l'un  ou  de 
l'autre  parti  qui  fc  partageoit  l'autorité  , 8c  qui 
gotivernoit  l'Etat,  fuivant  que  l'un  ou  l'autre  avoit 
la  fupériotité dans  la  diète, 

Onoe  peut  s'empêcher  de  remarquer  à cette  oc- 
cafïon  que  les  fuédois  qui  fous  le  règne  de  Châties 
XI  8c  de  Châties  Xll  s’étoient  fournis  au  defpo- 
tifme  de  leurs  fouverains  avec  tant  de  répugnance, 
ne  favoieiic  plus  ufer  de  la  liberté  depuis  qu'ils 
1 avoient  ouvrée.  Ils  fc  jettèrent  aveuglément 
dans  l'extrême ©ppofé  , 8c  voulant  ôrer  au  roi  tout 
moyen  de  fe  remettre  an  polTelfion  du  pouvoir  ar- 
bitraire , ils  le  dépouillèrent  de  ces  prérogatives 
qui  dans  les  coiiflitutions  monarchiques  font  abfo- 
lument  néccffaircs  pour  oppofet  une  barrière  aux 
ufurpations  de  l'ariitocmie  Sc  aux  faâtons  turbu- 
lentes du  peuple  -,  comme  s'ils  eulTem  ignoré  qu'il 
y a un  milieu  â prendre  entre  le  defpotifme  8e 
l’anarchie  , entre  la  licence  8c  la  fervitude. 

Les  vices  de  cette  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment firent  naître  des  débats , 8c  des  conteffations 
perpétuelles  entre  les  rois  de  Suide  & leurs  lujcts, 
les  uns  voulant  accroître  leur  pouvoir , les  autres 
le  reilteindre  encore. 

Ces  combats,  où  alternativement  on  triomphait 
Sc  l'on  fuccomboit , jettéreut  une  grande  inftabi- 
iité  dans  les  réfolutions  publiques  Ce  qui  avok 
été  arrêté  dans  une  diète  étoit  prohibé  dans  la  fui- 
vante  , pour  être  rétabli  de  nouveau  8c  de  nouveau 
réforme.  Dans  le  tumulte  des  paf&ons  , le  b en 
général  étoit  oublié  , méconnu  , ou  trahi.  Les 
fourccs  de  la  félicité  îles  citoyens  tariffoient  de 
plus  en  plus  , èc  toutes  les  branches  de  l’adminif- 
tration  pottoient  l'empteinte  de  l'ignorance  , de 
l'intérêt  ou  de  l'anarchie.  Une  corruption  la  plus 
ignominieufe  peut-être . dont  jamais  aucune  fo- 
ciété  ait  été  infectée , vint  mettre  le  combie  à une 
d'infortunes. 

Deux  factions , dans  lefquelles  toutes  les  autres 
s'étoient  fondues,  divifoient  l’Etat.  Celle  des  cha- 
peaux fembloit  occupée  du  projet  de  tendre  à la 
Suide  fes  anciennes  forces,  en  recouvrant  les  ri- 
ches polît  liions  que  le  nulheut  des  guerres  en  avoit 
fépatées.  Elle  s'étoit  livrée  à la  France  qui  pou- 
voit avoir  quelque  intérêt  à favoriler  cette  ambi- 
tion. La  faûion  des  bonnets  étoit  déclarée  pour  la 
tranquillité.  Sa  modération  l'avoit  rendue  agréable 
à U Rufiic , qui  ne  vouloit  point  me  ttaverféc 
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dans  Tes  cnrreprifes.  Les  dent  court  , principale- 
ment celle  de  Verfailles , avoient  ouvert  leurs  rré- 
fors  à ces  vils  faâieitx.  I eurs  chefs  sappliquoicm 
à eux  mêmes  la  meilleure  partie  dé  ces  profufîons 
aveugles.  Avec  le  telle  , ili'adsitoitent  des  voix 
Elles  «oient  toujours  à bits  prix  , mais  aufli  n'a- 
Voient  - elles  nue  rarement  quelque  confiftance. 
Rien  n’étoit  plus  comrrhin  que  de  voir  un  mem- 
bre de  la  dicte  vendtc  Tou  fiiflŸigc , après  l'avoir 
fendu.  Il  n'étoir  pas  même  cxtraoulinatèe  qu'il  fe 
fît  pa)  er  en  même  tems  des  deux  eôtéi. 

I . « 4 

La  malbeuieulc  fituation  où  fe  t renvoi  t réduit 
un  Etat  qui  paroifloit  bote  , nourrrCbit  l'cfprit  de 
fervitude  qui  avilit  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope. Elles  fe  vantoient  de  leurs  fers , en  voyant 
les  maux  que  fouffroit  une  nation  qui  avoit  brife 
fes  chaînes.  Pcrfonne  ne  vouloir  voir  que  la  Suide 
avoit  palfé  d’un  excès  à un  autre  ; que  , pour  évi- 
ter l'inconvénient  des  volontés  arbitraires,  on  ctoir 
tombé  dans  les  défotdres  de  1 anarchie,  l es  loix 
n'avoiem  pas  fu  corcilier  les  droits  particuliers  des 
individus  avec  les  droits  de  la  focictc , avec  les 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  pour  la  fûreté 
commune  de  tous  ceux  qui  la  compofent. 

Dans  ccttc  fatale  crife  , il  convenoit  à Ta  Suide 
de  confier  au  fantôme  de  roi  qu’elle  avoit  formé  » 
un  pouvoir  fuiliTant  pour  fonder  les  plaies  de  l'Etat, 
8c  pour  y appliquer  les  remèdes  convenables.  C’cfl 
le  plus  grand  aéle  de  fouveraineté  que  pnifle  faire 
un  peuple  ; 8c  ce  n’eik  pas  perdre  fa  liberté  que 
d’en  remettre  la  direction  à un  .dépoli taire  de  con- 
fiance , en  veillant  à l'ufagc  qu’il  fera  de  ce  pou- 
voir commis. 

Cette  réfolution  auroit  comblé  les  fnédois  de 
gloire  , & fait  leur  bonheur  ; elle  auroit  rempli 
les  efprits  deVopinion  de  leurs  lumières  Sc  de  leur 
fagefle.  En  le  reliifaiu  à tin  parti  G néee flaire , ils 
ont  réduit  le  chef  de  l'Etat  à s’emparer  de  l'auto- 
rité. Il  règne  aux  conditions  qu’il  a voulu  preferire  j 
8c  ii  ne  relie  à fes  fujets  , de  droits  que  ceux  dont 
fa  modération  lie  lui  a pas  permis  de  les  dé- 
pouiller. 

La  révolution  opérée  en  1771  par  le  roi  aâuel . 
a donc  anéanti  les  prétentions  des  arifloctaies  Sc 
du  peuple. 

M.  Shéridan  qui  éteit  alors  fecrétaire  du  mi- 
niftre  d'Angleterre  à Stockholm  a donné  au  public 
une  relation  très  détaillée  Sc  très  exaéie  de  cette 
révolution.  Il  a développé  avec  autant  de  prfei- 
fion  que  de  vérité  les  abus  qu’entraînoit  le  fyllcme 
de  gouvernement  établi  en  1710. 

>1  Mais,  dit  M.  Coxe  dans  ce  tableau  du  nou- 
veau gouvernement , tout  admirable  qu’il  cft  , il 
s’eft  gliffé  une  erreur  capitale  qui  mérite  une  dif- 
c u (lion  particulière  , parce  qu’une  autorité  aufli 
xefpcélabk  n’a  pu  manquer  de  l’accréditer  dans  les 
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pavs  étrangers  ; je  veux  parler  de  cette  aflêrtion 
: de  l’auteür  que  le  roi  île  Suide  h’eft  pas  moins  ab- 
folu  à Stockholm  que  le  roi  di  FVance  à Verfailles, 
Sc  le  grand- feigneur  à Conflantinople , quoique 
dans  la  vérité  le  roi  de  Suide,  avec  toutes  fes  gran- 
des prérogatives  ne  jouifle  dans  plusieurs  points 
importans  que  d’une  autorité  limitée  : la  conllitu- 
tion  aûuellc  de  l’Etat  le  prouve  bien.  Voici  cette 
conftitution. 

Nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en  Suède  pur 
lu  révolution  de  1771. 

Nous  , Gnftave  , pat  la  grâce  de  dieu  , roi  de 
Suède , dcsGothsSc  des  Vandales,  8cc.  frc.  Src. 
héritier  de  Norvège,  duc  deS'elVick,  Holflein, 
Scc.  Savoir  faifons  : 

Comme  depuis  notre  avènement  au  trône  nous 
avons  conflammcnt  voulu  employer  notre  puif- 
fance  royale  8c  notre  autorité  au  maintien  , à l’af- 
lermiflcment  8c  au  bien-ctre  de  ce  royaume  , ainfi 
qu’à  la  protection  , à la  sûreté  , 8c  au  bonheur  de 
nos  fidèles  fujets  , 8e  comme  nous  avons  trouvé 
que  pour  atteindre  à ce  but  l’état  préfent  de  la  pa- 
trie exigeoit  néceflairement  une  correûion  des 
loix  fondamentales  ; 8c  qu’en  conféquence , après 
les  plut  mûres  délibérations  &.  l’examen  le  plus 
fcrupuleux  , nous  avons  drefle  une  forme  pour 
l’adminiftrarion  8c  le  gouvernement  du  royaume  , 
laquelle  a etc  approuvée  unanimement  par  la  diète 
afTcmblée  , Sc  confirmée  par  ferment.  Nous  vou- 
lons gracieufement  confirmer , ratifier  8c  revêtir 
cette  lotmc  de  gouvernement  approuvée  amfi  par 
les  états  de  toute  fa  force  de  loi , telle  qu’elle  ell 
inférée  ci-aptès  littéralement  Sc  mot  pour  mot. 

Nous  fouflignés,  confeillers  8c  états  du  royau- 
me de  Suide  , comtes  , barons  , évêques  , ordre 
équeflre  8c  noblefle  , clergé  , commandans  mili- 
taires , bourgeoilïc  & communes  , ici  ptéfeute- 
inent  aflemblcs  pour  nous  8c  au  nom  de  nos  com- 
patriotes abfcns  , favoir  faifons  : 

» Comme  par  une  malheureufë  expérience  nous 
avons  appris  que  plulîeurs  de  nos  citoyens  , abu- 
fant  du  nom  de  la  ptécieufe liberté,  fe  fontemparés 
d'un  pouvoir  aiiltocratique  qui  nous  ell  devenu 
d'autant  plus  infupportabJe  qu'il  a été  établi  par 
une  ufurpation  arbitraire  , affermi  par  l’intérêt 
peifonnel , 8c  par  des  traitemens  durs , Sc  foutenu 
enfin  par  des  forces  étrangères , au  détrimenr  com- 
mun de  rout  le  corps  de  l’Etat.  Pouvoir  qui  par  une 
explication  forcée  8c  illégale  des  loix , nous  avoit 
jette  dans  la  plus  grande  inhabilité  , & qui  en  un 
mot  auroit  pu  enfin  attirer  fur  ce  royaume , les 
défolations  les  plus  rerribles  que  nous  rapponenc 
les  annalistes  précédons  fiêcles  , 8c  les  mémoires 
de  nos  ancêtres  , fi  la  conduite  mile  & l’amour  de 
la  patrie  qu’ont  fait  paroitre  des  citoyens  coura- 
geux , 8c  qui  ont  été  foutenus  par  les  cffoits  du 
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érès-puiflant  prince  8c  fcigneur  Guflavc  III  , rot 
de  Sarde , des  Goths  8 c des  Vandales  , notre  très- 
gracieux  toi  8c  fcigneur,  ne  nous  en  avoir  délivrés. 
Nous  avons  penfé  aux  moyens  d’affeimir  notre 
liberté  . de  manière  qu’elle  ne  puifle  recevoir  au- 
cune atteinte  , ni  de  ia  part  de  régens  téméraires 
& mal  intentionnés  pour  l'Etat , ni  de  celle  de 
concitoyens  ambitieux , iméreffés  8c  pcifi des , ni 
d’ennemis  vindicatifs  8c  fuperbes  , de  façon  que 
l'ancien  royaume  des  fuédois  & des  goths  puifle 
relier  toujours  un  Etat  libre  6c  indépendant. 

A ces  caufes , nous  avoirs  agréé  & confirmé  la 
prefeute  forme  de  gouvernement , ainfi  que  nous 
l'agréons  6c  confirmons  par  les  préfentes  , comme 
une  loi  fondamentale , inébranlable  & facrée  , que 
nous  acceptons  de  notre  certaine  fcience  pour  nous 
& notre pollériré  née  & à naître,  à l’effet  de  vivre 
conformément  à icelle , telle  qu'elle  fuit  littéra- 
lement ci  après. 

Article  premier. 

L'unité  de  religion  8c  la  pureté  du  cuire  reli- 
gieux font , la  baie  la  plus  folide  d’un  gouverne- 
ment légitime  , uni  8:  durable  ; c’ell  pourquoi  , 
îc  avjnt  tout  , le  roi , tous  les  gens  en  place  R: 
tous  les  fujets  de  ce  royaume  garderont  à I avenir, 
comme  auparavant , la  parole  pure  Sc  claire  de 
Dieu  , telle  qu'elie  eft  énoncée  dans  les  écrits  des 
prophètes  8e  des  apôtres  , 8c  expliquée  dans  les 
fymboles  chrétiens  , le  cathéchifme  de  Luther  Sc 
la  confellion  d’Aulbourg  non  varice  , 8c  ainfi 

3u’il  a été  fl.itué  à ce  fujet  au  concile  d’Upfal  Sc 
ans  les  recès  Se  décrets  précédais  du  royaume  ; 
de  manière  que  le  droit  des  ég'ifes  doit  être 
maintenu  , faut  tous  les  droits  du  toi , de  la  cou- 
ronne 6e  du  peuple  fuédois. 

I I. 

C’eft  au  roi  à gouverner  fon  royaume  , comme 
la  loi  de  SuiJe  le  porte  , à lui , & à nul  autre.  Il 
maintiendra  , chérira  8e  confervera  le  droit  8e  la 
juftice , Se  au  contraire  il  proferira  , pourfuivra 
8c  détruira  toute  méchanceté  Sc  injuftice.  Il  ne 
punira  perfonne  par  la  perte  de  la  vie  , de  l'hon- 
neur , de  quelque  membre  , ou  de  fon  Etat , 
fans  qu'au  préalable  il  n'y  ait  eu  conviélion  8c 
jugement  légal,  & il  n’ôrera,  ni  ne  permettra 
qu'on  ôre  à qui  que  ce  foit  , aucun  bien  ou  effet , 
meuble , ou  immeuble , fans  faire  précéder  un 
procès  St  jugement  conformes  à la  loi.  Enfin  il 
gouvernera  le  royaume  luivant  le  code  des  rois  , 
fuivanc  la  loi  du  pays , & fuivant  la  préfente 
forme  de  gouvernement. 

» III. 

A l’égard  de  l’ordre  de  fucceflîon  à la  cou- 
ronne , an  fuivra  en  tous  points  la  convention 


d’hérédité  , telle  qu’elle  a etc  faite  8c  approuvée 
à Stockholm  en  l'année  174J  , 8c  dans  la  confor- 
mité avec  ce  que  pteferivent  8c  ordonnent  la  con- 
vention d’hérédité  de  Wefteros  Je  l'année  1 î-j4 , 

Sc  le  teccs  de  Notkopingde  l'année  1604. 

I V. 

Apiés  la  puiflance  royale  , la  plnsliaure  dignité 
a réfidè  de  tout  rems  Sc  doit  réfïdet  toujours  dans 
le  fénat  du  royaume  , que  le  roi  feul  compofç  & 
choifït  d'entre  les  fujets  nobles  nés  en  Su'eàe , qui 
font  attachés  au  roi  8c  au  royaume  par  les  liens 
de  foi  , de  fidelité  8c  d’hommage  > 8c  quoiqu'on 
ne  puifle  fixer  leur  nombre  , puifqu’on  le  règle 
plutôt  félon  ce  que  demandent  le  befoin  8c  l’hon- 
neur du  royaume  , cependant  le  nombre  des  fé- 
naieurs  ordinaires  doit  êtie  de  dix-fept , y com- 
pris les  grandes  charges  du  royaume  8c  le  gou- 
verneur général  de  la  Poméranie.  Le  devoir  de 
ces  fénareurs  en  général  , ôc  de  chacun  en  par- 
ticulier , fera  de  confelller  le  roi  dans  les  affaires 
8c  matières  importantes  de  l’Etat , lorfquc  fa  ma- 
jefté  demandera  leur  avis  ; de  contribuer  Je  tous 
leurs  efforts  à maintenir  les  droits  du  royaume  ; 
de  confciller  au  roi  ce  qui , félon  toute  l’étendue 
de  leurs  lumières  , leur  paroit  être  le  plus  avan- 
tageux pour  le  roi  8c  pour  l’Etat  ; d’entraîner  les 
états  Sc  le  peuple  dans  la  fidélité  8c  dans  l’amour 
de  leurs  devoits  -,  de  s'occuper  continuellement 
du  maintien  des  droits  , de  ia  puiflance  , de  l'in- 
dépendance , de  l'avantage  8c  de  la  profpéiité  du 
roi  8c  du  royaume  j Sc  , félon  ce  que  portent  les 
décrets  de  la  diète  de  1601 , de  confciller  , ainfi 
que  requiert  leur  charge  , Sc  non  pas  de  régner. 

Au  relie , les  fenateurs  du  royaume  ne  font  liés 
qn 'envers  le  roi  feul , Sc  c'cft  J lui  fcul  qu’ils  font 
tefponfables  de  leurs  confeils.  Mais  le  roi  ne 
pourra  leur  reprocher  ou  imputer  l'iflîie  facheufe 
d'aucune  affaire  qui  tourneroir  différemment  de 
leur  avis  , de  leur  attente  , de  leur  idée  Sc  de  leur; 
opinion  fondée  fur  de  folrdes  raifons  , fur  - tout 
(i  l’exécution  de  leurs  bons  avis  n’a  pas  atteint 
le  but  qu’on  fe  propofoit  par  la  faute  de  ceux  d 
qui  il  apparrenoit  8c  étoit  ordonné  d’agir  Sc  d’exé- 
cuter. 

V. 

Ce  fera  au  roi  d gouverner  , d maintenir , à - 
fccourir  & à protéger  les  places  fortes  8c  les  pro- 
vinces , fes  droits  « ceux  de  la  couronne . comme 
le  portent  la  loi  8c  la  préfente  touuc  de  gouverne- 
ment. 

V I. 

Comme  les  négociations  de  paix,  d'.rrmifliceou 
d’alliance  , foit  offenlïve  , foit  defenfive  , foufficnt 
rarement  le  moindre  délai  , 8c  exigent  néceflaire- 
ment  le  plus  grand  fccret  t pour  cette  raifon  , le 
toi  mettra  les  affaiies  de  cette  tiatute  & de  cette 
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importance  en  délibération  dan*  le  fénat  du 
royaume  ; 8c  après  avoir  pris  8c  pefé  les  fenti- 
mer.s  des  icnateuts  , il  choilira  les  moyens  3c  les 
mefures  que  lui  même  trouvera  les  meilleures  8c 
les  plus  avantageufes  pour  le  royaume.  Cependant 
ii  l'opinion  unanime  de  tous  les  fénateurs  , fur  des 
matières  li  graves  , croit  contraire  i celle  du  roi , 
la  majellé  s'en  tiendra  au  fentiment  du  fénat  du 
royaume  ; mais  li  leurs  avis  font  partagés  , fa  ma- 
jellé examinera  Se  prendra  le  parti  qu'elle-même 
trouvera  le  meilleur  8e  le  plus  avantageux. 

V I L 

Si  le  roi  eft  étranger,  il  ne  pourra  lôrtir  de  fon 
royaume  fans  que  les  états  en  aient  connoifTance 
te  v contentent  ; mais  s'il  ell  fuédois  & né  dans 
le  royaume,  il  luffiraqu'il  communique  fon  delfein 
au  lénat , qu'il  prenne  les  confeils  8e  fentimens 
des  fénateurs  , de  la  manière  preferite  , 8e  comme 
le  porte  l'article  VI. 

VIII- 

Et  afin  que  toutes  les  diverfes  affaires  dont  fa 
majilU  cil  chargée  pour  l’Etat , puiflent  ctre  ter- 
minées avec  d'autant  plus  d'ordre  8e  de  prompti- 
tude , les  matières  feront  déterminées  entre  les 
fénateurs  de  la  manière  que  fa  majellé  jugera  la 
plus  convenable  3c  la  plus  utile . attendu  que  le 
toi , comme  chef  de  tout  le  royaume  , eft  feul 
rêfponfablc  à Dieu  & à la  patrie  de  i’admiiiiftra- 
tiota  de  l'Eta:  ; & dans  tous  ces  cas  ce  fêta  au 
roi  , après  avoir  écouté  les  avis  des  fénateurs  du 
royaume  qui  ont  l’intelligence  tic  pareilles  affaires, 
8c  que  fa  majellé  y appellera  , à prendre  une 
réfolution  définitive.  11  faut  pourtant  en  excepter 
toutes  les  a flaires  de  jufticc  , Icfquelles  font  dé- 
cidées par  les  tribunaux  fuprèmes  de  jultice , pat 
les  confeils  de  guette  & par  tous  les  tribunaux 
du  royaume  . & delquelles  le  jugement  définitif 
appartient  à la  révifion  de  jufllee  , laquelle  fera 
compofce  de  Icpt  fénateurs  qui  auront  fait  les 
fondions  de  juges , 8e  qui  feront  renommés  pour 
leur  intégrité  üc  leur  connoifTance  des  loin-  Sa 
majellc  continuera  d'affilier  , comme  précédem- 
ment, 1 ce  tribunal,  où  elle  n'aura  que  deux  voix, 
te  4 voix  décifive  , lorfque  les  opinions  fc  trou- 
veront partagées  également. 

I X. 

11  appartient  à fa  majellc i feule  de  faire  grâce, 
de  tendre  l'honneur  , la  vie  Se  les  biens  , dans 
tous  tes  crimes  qui  ne  blcfient  pas  ouvertement 
la  parole  claite  de  Dieu. 

X. 

Tous  les  emplois  fupérieurs  , inclufivement 
depuis  celui  de  lieutenant  - colonel  )ufqu‘i  celui 
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de  fcl  J-maréchal  , 8e  toutes  les  autres  places  om 
grades  cortefpondans  dans  l'état  eeelefiaftsque 
Se  dans  l’état  civil , feront  donnés  par  fa  mi- 
}clté  dans  le  fénat , & de  1a  manière  drivante. 

Lorfqu’un  emploi  v iendra  à vaquer,  les  fénateur* 
s’informeront  de  l'habileté  8e  du  mérite  de  toutes 
les  perfonnes  qui  fe  prefenceront  pour  obtenir  de 
pareilles  places  , & à lafoliicitadon  defquelles  on 
peut  avoir  égard.  Ils  en  feront  leur  rapport  au 
roi  j 8e  lorfque  fa  majellé  aura  déclaré  dans  le 
fénat  le  fujet  qu’elle  aura  daigné  nommer  pour 
occuper  la  place , les  fénateurs  inféreront  leurs 
obfetvations  ncceflaires  au  protocole  , fans  pro- 
céder à une  votation.  Pour  tous  les  autres  em- 
plois , les  collèges  ou  autres  à qui  il  appartiendra  , 
ptéfenteront  à fa  majellé  les  trois  perfonnes  les 
plus  éclairées , les  plus  capables  , 8e  les  plus 
propres  à remplit  le  polie  vacant , d'entre  le 
nombre  de  toutes  celles  qui  feront  qualifiées  pour 
pouvoir  l'occuper  ; Se  il  faut  obferver  que  l’on 
peut  ptèfenter  tel  ou  tel  fujet  de  mérite  qui  ne 
lcroit  pas  du  collège  , 8e  qu'en  même  tems  toutes 
les  petfonnes  qui  feront  qualifiées  pour  un  pareil 
emploi , & qui  le  folliciteront , feront  nommées 
à fa  majellé.  Quant  à la  manière  de  pourvoir  aux 
emplois  vacans  dans  les  régimens  , on  fuivra  l'or- 
donnance du  roi  Charles  XII , du  6 novembre 
1716.  Si  dans  les  propofitions  il  fe  trouvoit  quel- 
qu'un de  léfé  , ou  bien  qui  fût  pâlie  fans  raifon  , 
les  propofans  en  répondront.  Sa  majellc  choilira 
parmi  les  afghans  celui  qu'elle  jugera  le  plus  ca- 
pable. Niais  pour  ce  qui  concerne  toutes  les 
places  inférieures  dont  la  nomination  avoit  appar- 
tenu , avant  l'année  16S0 , à des  collèges  , à des 
confilloires  , aux  colonels  de  régimens  , & i di- 
vers cotps  , elles  relieront  toujours  i leur  dif- 
polîtion  particulière.  Tous  les  étrangers  , de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient , ducs  , princes  ou  autres , 
feront  exclus  déformais  de  toutes  les  charges  du 
royaume  , foit  dans  le  civil  ou  dans  le  militaire  , 
à l'exception  de  celles  de  la  cour  de  fa  majellé  ; 
à moins  que  par  leurs  grandes  8e  éminentes  qua- 
lités , ils  ne  foient  propres  à faire  honneur  au 
royaume  , d'une  manière  dillinguée  , Se  I lui  pro- 
curer un  avantage  confidétable.  La  capacité  8 c 
l'expérience  feule  pourront  mener  à tous  ces  em- 
plois. On  n'aura  aucun  égard  à la  faveur  mil» 
naiifance,  fi  elles  ne  fe  trouvent  pas  accompagnées 
de  la  capacité.  L'ancien  ufage  lira  confervé  dans 
l' eleûion  de  l'archevêque,  dés  évêques  8e  des  fur- 
intendans.  Sa  majellé  choilira  un  fujet  d'entre  les 
crois  qui  lui  feront  préfentes  pac  ceux  qui  en  ont 
le  droit  ; mais  à l'égard  de  la  nomination  des  curés  , 
on  fe  réglera  cntsùemcnt  fur  les  difpofitions  de  la 
forme  rie  gouvernement  de  1710,  8c  fur  celles 
des  ordonnances  rendues  depuis  i ce  lu  jet. 

X I. 

Il  n'appartient  qu’au  roi  feul  d'élevot  à l'état. 
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Sc  à la  dignité  de  noble  , ceux  qui . par  leur  fidé- 
lité , leurs  vertus  , leur  bravoure  , leur  favoir  8e 
leur  expérience  , auront  bien  mérirc  du  roi  8e  du 
royaume.  Mais  comme  le  corps  de  la  nobleffe 
fuédoife  cft  fort  nombreux  , fa  majefté  entend 
gracieufemcnt  borner  à cent  cinquante  le  nombre 
des  nouvelles  familles  nobles  , 8e  l'ordre  équeftre 
ne  pourra  pas  refufer  d’admettre  les  chevaliers  que 
fa  majefté  voudra  décorer  du  titre  de  comte  8e  de 
baron  , 8e  qui  auront  mérité  cette  gtacc  pour  des 
fervices  fignalés  8e  importans. 

X I I. 

A l'cgard  de  routes  les  affaires  qui  ne  font  pas 
exceptées  ci-deftiis  , elles  feront  propofées  au  roi 
dans  fon  cabinet , ou  bien  ce  fera  dans  un  des 
comités  du  fiénat , fi  fa  majefté  le  trouve  plus  à 
propos . ou  qu'elle  veuille  prendre  les  avis  d’un 
plus  grand  nombre  de  fénateurs  j mais  alors  l'af- 
faire devra  être  regardée  comme  ayant  été  pro- 
pofée  dans  le  cabinet. 

x ii  r. 

Le  royaume  étant  très-étendu  , te  les  affaires 
très  multipliées  8c  trop  importantes  pour  que  le 
roi  fiait  en  état  de  les  expédier  toutes  par  lui- 
même  , fa  majefté  a befoin  d'officiers  8c  de  chefs 
pour  l'aider. 

X I V. 

Pour  que  les  affaires  puiffent  être  fuivier  8c  ter- 
minées avec  plus  de  foin  , d'aâivité  8c  de  promp- 
titude , on  a établi  différons  collèges  , qui  , 
comme  les  bras  du  corps  , s'étendent  à tout  ce 
qui  doit  être  fait  8c  exécuté  dans  le  royaume.  Ils 
ont  le  droit  8c  le  pouvoir , chacun  dans  fon  dé- 
partement, au  nom  du  roi  8c  comme  conllitués 
8c  ayant  qualité  à cet  effet , de  commander  8c 
ordonner  à ceux  qui  leur  font  fubordonnés , 8c 
d’avertir  de  leurs  devoirs  ceux  qui  font  fous  leur 
infpeûion  , de  leur  en  demander  compce  , 8c  de 
donner  à fa  majefté  toutes  les  informations  né- 
ceffaires  8c  requifes  , tant  à cet  égard  que  flir  les 
affaires  qui  leur  font  confiées  à eux  mêmes. 

X V. 

Dans  les  parlemens  , qui  font  les  tribunaux  du 
roi  les  plus  élevés  , il  doit  y avoir  un  piéiîdent 
qui , par  fon  favoir  8c  par  la  connorlfince  des  loix , 
fe  fait  rendu  propre  i l'office  de  juge.  Il  a pour 
fécond  un  vicc-ptéfident , Sc  il  cft  affilié  par  les 
confeillers  8c  affeffeurs  ordinaires.  Ces  hauts  tri- 
bunaux veillent , chacun  dans  fon  reffort , à ce 
que  la  loi  8c  la  julfice  fiaient  adminiftrés  de  la 
manière  8c  ainfi  qu'il  convient , 8c  avec  le  plus 
grand  fcrupule  , fuivant  les  loix  , conftitutions  8c 
ordonnances  de  la  Su.iu  , qu'il  faut  prendre  dans 
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leur  fens  naturel  8c  précis,  8 : Cuivre  dans  tous 
les  jugemens  , les  tribunaux  devant  rendre  la 
juftice  à chacun  fans  préférence  , fans  aucunes 
vues  privées  d'intérêt  ou  autres  , 8c  de  manière  3t 
pouvoir  répondre  devant  Dieu  8c  fa  majefté  , 8c 
cela  pour  que  l’injuftice  ne  ruine  point  le  pays  8c 
l'Etat.  Dans  les  acciafarions  où  il  s'agit  de  la 
perte  de  la  vie  8c  de  l'honneur  , aucun  noble 
ne  pourra  erre  traduit  à un  autre  tribunal  qu'à 
celui  des  parlemens  ( le  tout  comme  il  cft  otdonné 
8c  établi  par  les  privilèges  8c  par  la  forme  de* 
procès  ds  tôt  y , de  manière  cependant  que  l’inf- 
truôion  fe  fade  m Iota  , 8c  qu'on  ne  puiffe  étendre 
cette  difpofition  à d'autres  matières  criminelle* 
qu'à  celles  qui  expofent  la  vie  ou  l'honneur.  Il 
appartient  auffi  aux  parlemens  de  veiller  foigneufe- 
ment  fur  les  juges  inférieurs  des  villes  8c  des  cam- 
. pagnes  , de  meme  que  fur  les  officiers  fubalterne*' 
de  la  juftice.  Si  quelqu'un  d'eux  tnanquoit  à fort 
devoir  par  ignorance  , négligence  ou  avidité,  il 
doit  être  fur  le  champ  réprimandé  , jugé  8c  puni 
félon  la  nature  8c  l'exigence  du  cas.  Mais  s'il  etbit 
convaincu  d’avoir  , de  deffein  prémédité  , inter- 
verti la  juftice  . par  haine  , par  méchanceté  , ou 
bien  en  fc  laiffant  corrompre  , d'avoir  crahi  de 
cette  manière  fa-confcience  , 8c  léfé  fon  prochain- 
dans  fa  vie  , dans  fon  honneur  8c  dans  fon  état , 
il  payera  fa  méchanceté  8c  fon  iniquité  , non  pas 
par  des  amendes  ou  par  la  perte  de  fa  place . mais 
par  celle  de  fa  vie  8c  de  fon  honneur,  félon  la 
nature  du  cas , le  tout  fuivanr  la  loi  de  Sarde.  On 
ne  doit  point  taire  de  pareils  forfaits  8c  les  laiffer 
impunis  par  ménagement  , pat  indulgence  , ou 
par  une  commifération  mal  entendue  , de  peur 
que  , dans  une  matière  fi  délicate  , d'autres  ne 
(oient  encouragés  à abufer  lieentieufement  de  la 
juftice  , lorfqu  ils  verront  que  les  fautes . les  abus 
8c  les  iniquités  ne  font  point  fuivis  d’une  julle 
correétion  8c  du  châtiment  mérité  : d‘un  autre 
côté  , les  perfonnes  qui  , par  méchanceté  , par 
légéreté  , ou  par  un  cfprit  de  vengeance , atta- 
queraient les  juges  ou  leurs  fubalrcrnes  dans  l’exer- 
cice de  leurs  fouirions  , par  des  paroles  ou  ëcrir* 
injurieux,  outrageans  Sc  calomnieux,  fans  éoe 
en  état  de  prouver  les  charges  qu'elles  auroie>  C 
avancées  , feront  punies  fevèrement  8c  fut  le 
champ , félon  f exigence  du  cas  , afin  de  fervir 
d'exemple  Sc  d'avettiflement  aux  cfprits  tutbi- 
lens  , méchans  8c  mal  intentionnés.  Aucune  pci* 
fonne  que  ce  puiffe  être  , ne  pourra  être  détenue 
long  trois  en  prifon  , fans  que  fon  procès  lui  foit 
fait , 8c  que  jugement  s’enfuivc.  Et  afin  que  le 
befoin  8c  la  misère  ou  pourroient  fe- trouver  les- 
luges  , ne  puiffent  point  entrainer  des  conféquen- 
ces  pcmicieufes  , & ne  deviennent  point  pour 
eux  un  titre  8c  un  prétexte  pour  abufer  de  leurs 
places,  tous  les  deniers  accordés  par  les  com- 
munes , pour  le  falaire  8c  l'entretien  de  leurs 
divers  officiers  de  juftice  , feront , en  conformité 
i de  l'affuiance  du  roi  GuiUve-Adolphe  de  l'année 
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i fil  r , employés  inviolablement  à leur  véritable 
objet , S:  ferviront  de  gage»  aux  juges  fur  le  pied 
de  l'état.  Les  procureurs  8c  filiaux  royaux  n'exer- 
ceront point  leurs  charges  d'une  manière  abufive 
on  intérefl'ée  i fï  cela  arrivoit , ils  en  répondroient 
devant  la  loi  : c'cll  fur  quoi  le  chancelier  de  juf- 
tice  doit  veiller  , de  meme  qu'il  cil  de  fon  devoir 
de  s'affiner  de  quelle  manière  les  loix  te  les  or- 
donnances font  obfcrvées  , 8c  d’en  faire  fon  rap- 
port à Ta  majefté.  Ces  tribunaux  feront , comme 
ris  l’ont  été  jufqu'à  préfenc , au  nombre  de  trois- 
Le  premier  réfidant  à Stockholm  , & fon  reffort 
s'étendant  fur  tour  le  pays  que  les  loix  anciennes 
appellent  dans  un  fens  plus  étroit  le  royaume  de 

5 bile  : le  fécond  réitéra  toujours  à Norkioping  , 

6 il  comprend  tout  le  royaume  de  Gothie  i 8c  le 
troifième  à Abo , qui  embralTè  toute  la  grande 
principauté  de  Finlande. 

XVI. 

Toutes  commi (lions  8c  députations  avec  droit 
de  juger  , tous  tribunaux  extraordinaires  établis 
par  le  roi  ou  par  les  états  , font  abolis  pour 
l'avenir , comme  des  moyens  qui  ne  peuvent  que 
favnrifer  le  dcfpotifme  Sc  la  tyrannie  , chaque 
fuédois  avant  le  droit  d'être  jugé  par  le  tribunal 
auquel  il  reflonit  par  la  loi  de  SMt.  Mais  s'il  ar- 
rivoit qu'une  perfonne  d'une  très  haute  naiüance , 
un  fénateur  ou  un  collège  entier  fe  portât  à quel- 
que crime  contre  le  roi , le  royaume  ou  la  ma- 
jellé  de  la  couronne  , 8c  que  les  coupables  ne 
puilTem être  jugés  , ni  parles  patlemcm,  ni  par  le 
Sénat  , dans  ce  cas , on  établira  un  tribunal  du 
royaume,  auquel  préfrdera  le  roi  lui-même, ou, 
en  fa  place  , le  prince  royal  , ou  le  premier  des 
princes  héréditaires  , ou  suffi  le  plus  ancien  des 
lénateuis  i 8c  ce  tribunal  fera  compofé  de  tous 
les  fcnateiirs  , du  fcld-maréclul , de  tous  les  pré- 
lîdens  des  collèges  royaux  , des  quatre  anciens 
cor.feiilers  des  trois  parlemens  du  royaume  , d'un 
général , des  deux  plus  anciens  licutcnans-généraux 
major,  du  plus  ancien  amiral  , des  deux  plus  an- 
ciens vice  amiraux  . des  deux  plus  anciens  contre- 
amiraux  , du  chancelier  de  cour  8c  des  trois  fe- 
créraircs  d'Etat.  Le  chancelier  de  juflicc  fera  tou 
jours  accufatcur , 8c  le  plus  ancien  feerttaire  de 
révifion  tiendra  le  ptotocole.  L'inftiiiûion  du 
procès  étant  faite  , ce  tribunal  prononcera  fartée 
à portes  ouvertes  i apres  quoi  perfonne  ne  pourra 
changer  le  jugement,  8c  bien  moins  encore  ajouter 
à f.i  rigueur  i fauf  le  droil  de  fa  majefté  de  faire 
grâce. 

XVII. 

A près  le  parlement  vient  le  collège  de  la  guerre , 
lequel  reliera , comme  ci-devant , compofé  d'un 
préfident  , du  grand-  maitre  de  l’artillerie,  du 
quartier  - maître  général  8c  des  confeillers  ordi- 
naires de  guerre,  qui  doivent  eue  vttfés  dans  les 
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] comptes , 8c  choifîs  de  préférence  parmi  ceux 
qui  entendent  la  partie  militaire.  Ce  collège  a l'in- 
tendance 8c  l'infpeéiion  des  forces  de  terre  du 
royaume  , de  l'artillerie  qui  fert  en  campagne  Sc 
dans  les  places  fortes  , des  fonds  du  génie  , du 
canon  , des  ai  rénaux  , des  armes  à fou  Sc  armes 
blanches  , des  munitions  SC  de  tout  te  qui  en 
dépend,  de  l'état  des  places  fortes,  principale- 
ment fur  les  frontières  , des  redoutes  8c  ouvtages 
de  guerre  , de  la  levée  de  la  milice , des  enrôle* 
mens,  des  revues,  Sic.  iuivant  les  inllitutions  , 
les  règlement  Sc  déclamions  de  fa  majelié  , lef- 
quelles  ont  déjà  étc  rendus  ou  feiont  tendus,  par 
la  fuite. 

XVIII. 

Toutes  les  troupes  du  royaume , tant  de  terre 
que  de  mer,  avec  leurs  officiers  fupérieurs  Sc  infé- 
rieurs, doivent  prêter  le  ferment  de  fidélité  Sc 
d'hommage  au  roi  , au  royaume  S;  aux  états, 
d'aprè«  la  formule  qui  en  a été  dreffie.  ( .n  IjilTcra 
fubfilter  la  icpartition  des  troupes  à pied  Sc  à che- 
val, de  même  que  des  matelots,  auflî  bien  que 
les  conventions  frites  à ce  fujet  avec  les  commu- 
nes 5c  les  villes  , lefquelles  doivent  être  exacte- 
ment fiiivies  Sc  obfcrvées  jufqu'à  ce  que  fa  majefté 
8c  les  états  jugent  néceflaire  de  taire  de  concert 
quelque  changement  à ccc  égatd. 

X I X. 

Aucun  colonel  on  autre  chef  militaire  ne  pourra, 
fans  l'ordre  exprès  de  fa  majefté , alfcmblcr  8c  taire 
marcher  des  foldats  qui  feront  retournes  chez  eux 
par  congé  , excepté  dans  les  teins  des  aftemblccs 
ordinaires  des  régimens  Sc  autres  , à moins  que  ce 
ne  foit  dans  le  cas  d'une  attaque  imprévue  de  U 
part  des  ennemis  -,  dans  lequel  cas  il  faut  fur  le 
champ  en  inllruire  fa  majelte , attendu  que  c’elt  au 
roi  feul  qu'appattient  le  commandement  luprème 
de  toutes  les  forces  militaires  de  terre  8c  de  mer  , 
ainfi  qu'il  a toujouts  été  d ufage  dans  les  tems  paf- 
fés , qui  ont  etc  les  plus  glorieux  8c  le  plus  heu- 
reux pour  l'Etat. 

X X., 

Le  troifième  collège  du  royaume  eft  celui  de 
l'amirauté  , lequel  elt  dirigé  par  un  préfident  qui 
a pour  aflefleurs  tous  les  amiraux  8c  autres  chefs 
qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  Mais  pour  que  les 
affaires  de  ce  département  fuient  d’autant  mieux 
adminifttées  , fa  inajcltc  fera  affidé  dans  les  déli- 
bérations.Tu  moins  pat  un  fénateur  qui  ait  fervi 
fur  mer  8c  qui  foit  expérimenté  dans  la  marine.  Ce 
collège  aura  l'infpeéiioii , le  foin  8c  l'intendance 
des  forces  maritimes  du  royaume  , de  tout  ce  oui 
en  dépend  , tant  de  la  conftruâion  . de  l'équipe- 
ment Sc  armement  des  vjiffeaux  , que  de  la  four- 
niture des  vivres  , du  département  des  matelots , 

des 
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des  plongeurs  & des  pilotes  côtiers  ; enfin  de  toutes 
les  difpofitions  & affaires  qui  en  dépendent,  le  tou: 
d'après  les  infttuâions,  déclarations  8c  règlemens 
de  fa  majefté  déjà  tendus , ou  qui  le  ferment  par 
fa  fuite. 

XXI. 

Le  qusttième  collège  du  royaume  eft  la  chan- 
cellerie , à laquelle  ptefidera  toujours  un  fénateur. 
Il  a pour  arteftèurs  un  ou  plufieurs  fénateurs  , un 
chancelier  de  coût , les  fecrétaires  d’Etat  8c  les 
confcillers  ordinaires  de  la  chancellerie.  C'eft  dans 
ce  collège  qu’on  rédige  & qu'on  eapédie  toutes 
les  conllitutions  , ordonnances  8c  recès  qui  regar- 
dent le  royaume  en  général , ou  les  privilèges  par- 
ticuliers des  villes  & desperfonnes  , & notamment 
les  lettres- patentes,  brevets  , provifions  & ordres. 
Du  département  de  ce  collège  font  aufifi  tous  les 
aâes  des  diètes  8c  aflemblées  , les  alliances  avec 
les  puifiances  étrangères  , les  traités  de  paix  avec 
les  ennemis,  l’expédition  des  minittres  pour  les 
cours  étrangères  , & toutes  les  délibérations  ordi- 
naires que  le  roi  prend  avec  les  fénateurs  ou  avec 
quelques-uns  d’entr’eux , ainfi  que  les  protocoles 
qui  fe  tiennent  à ce  fujet . & tout  ce  qui  s'expédie 
fous  la  main  8:  au  nom  de  fa  majellé.  Ce  collège 
doit  également  avoir  l’infpeûion  8c  l'intendance 
des  polies  dans  tout  le  royaume  8c  dans  toutes  les 
provinces  de  la  domination  fuédoife  ; deforte 
qu'elles  foient  adminilhécs  convenablement , fous 
la.conduite  du  grand-direfteur  conftituc  à cet  effet. 
Les  fecrétaires  d'Etat  doivent  avoir  en  outre  une 
attention  très- particulière  à ce  que  les  expéditions 
foient  faites  8c  envoyées  avec  ordre  , exactitude  8e 
célérité,  d'après  les  dècifions  du  roi , 8c  confor- 
mément au  protocole,  fans  laiffer  de  côté  la  moin- 
dre chofe , dans  quelque  vue  8c  intention  que  ce 
puiffe  êtte.  S'il  y avoir  quelqu'un  aflez  téméraire 
pour  faite  une  expédition  contraire  , 8c  cher- 
cher à furprendre  fa  majefté  ( ce  qui  peut  facile- 
ment arriver  parla  quantité  d'expéditions),  il  fera, 
d’après  information  8c  jugement  légal , deftitué 
de  Ion  emploi , 8 : puni  félon  1a  nature  de  fon  dé- 
lit. C'eft  pourquoi  on  obfervera,  comme  ci  devant, 
de  n’obéit  à aucun  ordre  qui  ne  foit  duement  coa- 
trefigtié , excepté  [Air  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  guerre.  Le  collège  au  relie  doit  fe  conformer 
au  règlement  de  la  chancellerie , 8c  aux  inftruc- 
tions , déclarations  8c  règlemens  de  fa  majefté 
qu’il  auroit  déjà  reçus , ou  qu'il  poutroit  tecevoir 
par  1a  fuite. 

XXII- 

Sa  majefté  nommera  dans  le  fénat , mais  fans 
votation  , le  ptéfident  de  1a  chancellerie  , les  con- 
fcillers  de  chancellerie  qui  font  fénateurs  , le  chan- 
celier de  cour  , le  chancelier  de  |uftice , les  fccré- 
taires  d’Etat , les  confeillers  de  chancellerie  Se  fé- 
crétaires  d'expédition , 8c  choilira  ceux  qu’elle 
(Etait.  polit,  (/  iipiomaiiqut,  Tant,  ly. 
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jugera  dignes  de  fa  confiance.  Elle  nommera  de 
la  même  manière  fes  miniftres  dans  les  cours 
étrangères. 

X X 1 I I. 

Le  cinquième  collège  du  royaume  efl  la  cham- 
bre des  finances  , qui  a un  préfident  8c  fes  con- 
fcillcts  ordinaires.  Tous  ceux  par  1a  main  de  qui 
partent  les  deniers  du  roi  8c  de  fa  couronne  , en 
recette  ou  en  dépenfe  , recevront  leurs  ordres  de 
ce  collège,  8c  y feront  leurs  rapports  , conformé- 
ment aux  inftruétkms  , déclarations  8c  règlemens 
du  roi , rendus  ou  à vendre-  Le  foin  , l'attention 
8c  le  devoir  de  ce  collège  confiftent  à veiller  à ce 
que  les  revenus  foient  levés  duement,  8c  dans  leur 
tems , 8c  à procurer  leur  accroiffemcnt  ; à ce  que 
les  tettes  des  domaines  foient  bien  cultivées , ad- 
miniflrécs  & améliorées  par  une  bonne  Sc  fage 
économie  ; à ce  que  les  droits  du  fife  ne  foient 
point  intervertis  , négligés  ou  perdus,  mais  que  les 
revenus  du  royaume  foient  améliorés  de  toute  ma- 
nière , proportionnés  aux  dépenfes  , cconomifé» 
8c  procurés  à tems,  8c  que  le  crédit  fefoutienne, 
afin  que  fa  majefté  , dans  un  tems  de  nécefiité, 
uifle  efpérer  du  fecours  8c  des  reffources  dans 
intérieur  8c  hors  du  royaume.  La  grande  douane 
de  mer  , avec  fon  revenu  8c  fes  comptes  , les  pe- 
tites douanes  8c  les  accifes  appartiennent  à l’inf^ 
pcélion  des  grands-direiteurs  refpcâifs,  fubordon- 
nément  à l’intendance  de  ce  collège  , dans  lequel 
s'expédieront  les  commiflions  pour  les  douaniers 
8c  les  receveurs  , 8c  qui  s'occupera  continuelle- 
ment de  chercher  toutes  les  futetés  néccflaires 
pour  fa  majefté- 

XXIV. 

Le  comptoir  d'Etat  eft  dirigé  par  un  préfident , 
aflifté  des  commilfaires  ordinaires  d’Etat.  C’eft  de 
ce  collège  que  dépendent  ladifpofition  Sc  ladif- 
pofuion  des  revenus  : c'eft  à lui  que  tous  ceux  qui 
adminiftrent  des  biens  de  la  couronne  , doivent  au 
tems  prefetit  fe  préfenter  avec  leurs  comptes  , 
comme  l’ordonnent  8c  le  portent  clairement  leurs 
inftfuélions.  L'Etat  doit  être  formé  chaque  année 
8c  à tems  : on  doit  prendre  pour  règle  8c  fonde- 
ment, l’Etat  de  1696,  de  façon  que  les  gages  8c 
appointements  des  places  8c  offices  puiflenc  être 
payés  fur  les  revenus  de  1a  couronne.  Mais  le  dit 
état  ne  peur  être  étendu  ou  augmenté , à moins 
que  le  bien  8c  le  fervicc  indifpenfablc  du  roi  8c  du 
royaume  ne  le  demandent.  Ce  même  état  com- 
prendra non  - feulement  la  fomme  qui  eft  déjà 
laiftce  à la  difpofition  particulière  de  fa  majefté  , 
mais  aurti  la  fomme  annuelle  pour  les  dépenfes  ex- 
traordinaires , 1a  quelle  fomme  fera  ordonnée  par 
le  commandement  de  fa  majefté,  dûment  ligné  Sc 
contrcfignc , le  tout  conformément  aux  inftruc- 
tions,  déclarations  8c  règlemens  de  fa  majefté , 

, rendus  ou  à rendre. 
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Sa  majefté  nommera  dans  le  fcnat  , mais  fans  j 
votation»  le  préftdcr.c  & les  commiffaires  d'Etat , 
d'entre  les  fujetsqui , par  leur  fidélité  8c  leurs  lu- 
mières, fe  feront  rendus  dignes  de  la  confiance 
qu'exige  un  département  de  cette  importance. 

XXVI. 

Le  collège  des  mines  a pareillement  un  préfi- 
dent , ainfi  que  des  conseillers  8c  affeffeurs  ordi- 
naires ; 8c  tous  par  leur  Savoir  & expérience, 
doivent  également  s'êtrc  rendus  propres  à l'emploi 
de  juges , 8e  avoir  acquis  une  connoiffancc  pro- 
fonde" 8e  fuffifantc  de  tput  ce  qui  concerne  les 
mines.  Ce  collège  a l'inSpeû'on  8e  la  direction  du 
maintien  des  mines  8e  de  tout  ce  qui  cil  relatif  i 
leur  bonne  adminiftration  8e  amclioratiom 

XXVII. 

Le  collège  de  commerce  cil  composé  également 
d'un  préfident , de  conSeillers  , affeffeurs  8e  de 
commilfaires  ordinaires , qui  doivent  avoir  tous 
une  connoiffancc  parfaite  du  commerce  8e  du  tra- 
fic. li  eft  du  devoir  de  ce  collège  d'avoir  foin  que 
le  commerce  Soit  protégé  , étendu  8e  amélioré , 
les  manufactures  encouragées , les  fabriques  bien 
conduites  , bien  adminiftrées  8e  bien  entretenues, 
les  droits  , les  règlcmens  8e  tarifs  de  douanes 
maintenus  , conformément  aux  inftruêtions  , dé- 
clarations & règlcmens  du  roi  faits  ou  à faire. 

XXVIII. 

La  chambre  de  révifion  doit  avoir  un  préfident 
qui , conjointement  avec  fes  affeffeurs  ordinaires, 
veillerai  ce  que  non-feulcmcntlcs  caufes  y reffor- 
tiffantes  foienc  légalement  jugées  8e  terminées , 8e 
les  jugemens  mis  en  exécution  par  les  fifeaux , mais 
auflï  i ce  que  les  comptes  annuels  de  la  couronne, 
à mefure  qu'ils  arrivent  i la  chambre  des  finances, 
8e  que  la  chambre  de  révifion  aura  reçu  le  rapport, 
foient  examines  .vérifiés,  réglés,  8e  enfin  arrêtés, 
fans  retard  , conformément  aux  inllru£t:ons  , dé- 
claration Si  règlcmens  faits  ou  à faite. 

XXIX. 

Le  maréchal  du  royaume  ou  grand  • maréchal , 
eft  tiré  du  nombre  des  Sénateurs.  Il  a l'intendance 
de  la  cour  de  fa  majcllc  , du  chiteau  8e  de  la  mai- 
fon  du  roi  : il  dirige  8e  règle  tout  ce  qui  concerne 
la  table  8e  le  fervice  de  fa  majcllc. 

XXX. 

La  cour  du  roi  eft  laiffée  i la  difpofition  parti- 
culière de  fa  majefté  : elle  peur  feule  faire  les  chan- 
gemens  , arrangemens  8e  améliorations  qu'elle  ju- 
gera à propos. 


Le  grand-gouverneur  de  Stockholm  , le  capi- 
taine-lieutenant , 8e  le  quartier-maître  des  trabans, 
le  colonel  8e  le  lieutenant-  colonel  du  régiment 
des  gardes  , le  colonel  du  régiment  du  corps  , le 
colonel  des  dragons  du  corps  , le  colonel  8e  le 
lieutenant-colonel  d’artillerie,  les  adùidans- géné- 
raux Se  les  commandans  des  places  fur  ks  frontiè- 
res , font  des  polies  de  confiance  eue  fa  majefté 
donne  8e  retire  dans  le  fcnat , mais  fans  votation. 

X X X 1 I. 

Tous  les  collèges  doivent  fe  prêter  recours  mu- 
tuellement , dans  tout  ce  qui  tend  au  bien  & à 
l'avantage  du  roi  8f  du  royaume , toutes  les  fois 
qu’il  fera  néceffairc  Si  requis , fans  empiéter  l’un 
fur  l'autre,  fansfe  porter  empêchement  ou  préju- 
dice l'un  i l’autre.  Mais  chacun  doit  remplir  Ses 
devoirs  avec  l'aflivité  convenable  , avec  l'appli- 
cation, la  fidélité  8c  II  prudence  requifes.  Tant 
que  les  préfidens  exercent  leurs  fonctions,  ils  jouif- 
Sent  de  leur  autorité  Si  pouvoir  ordinaires  ; mais 
s’ils  Sont  abfens  pour  les  affaires  de  fa  Majefté  ou 
pour  les  leurs  propres,  ils  confervent  leurs  titres 
avec  les  honneurs  8c  les  prérogatives  qui  y font 
attachés  ; mais  ils  n’ont  pas  le  droit  d'ordonner  ni 
régler  rien  de  ce  qui  concerne  la  charge  de  préfi- 
dent , jufqu'à  ce  qu’ils  foient  de  retour , 8:  qu'ils 
Soient  rentrés  en  fondions.  Pendant  cette  abfence, 
le  plus  ancien  affeffeur  exerce  pour  lepufidenr, 
avec  les  memes  droits  , le  même  pouvoir  8c  la 
meme  efficacité.  Ces  collèges  Sont  tenus  de  ren- 
dre compte  au  roi  de  tout  ce  qu’ils  font , toutes 
les  fois  que  fa  majelté  le  demande  ! &:  c'eft  à elle 
feule  qu'ils  font  refponfablcs  de  l'adminift ration 
des  affaires. 

XXXIII. 

L'adminiftration  des  provinces  eft  confiée  aux 
gouverneurs  ordinaires  , abfolument  fur  le  pied 
où  ils  fe  trouvent  aujourd’hui , attendu  que  défor- 
mais il  ne  pourra  y avoir  aucun  gouverneur  général 
dans  l'intérieur  du  royaume  , fi  ce  n'cft  dans  des 
circonftances  extraor-.hr i:; et®.-  pour  un  rems  li- 
mité, 8c  qu'il  ne  pourra  être  donné  aucun  apanage, 
pays  ou  fief,  le  tout  devant  relier,  quant  à la  dis- 
tribution , dans  l’état  où  les  chofes  fe  trouvent 
actuellement , 8c  d’aptes  la  forme  du  gouverne- 
ment de  1720. 

XXXIV. 

Les  princes  héréditaires  de  SuiJi  8c  les  princes 
du  lang  , ne  peuvent  avoir  ni  appanage  ni  gouver- 
nement general  ; mais  ils  fe  contenteront  d'un  re- 
venu en  argent  qui  leur  fera  afûgné  fur  les  fonds 
de  l'Etat  , 8c  qui  , pour  les  princes  héréditaires  , 
ne  pourra  être  moindre  de  cent  mille  datas , mon- 
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noie  d'argent , dont  ils  jouiront  à compter  du  jour 
où  ils  auront  été  déclarés  majeurs,  ce  qui  doit  être 
à l'age  de  vingt  un  ans.  Les  princes  du  fang  plus 
éloignés  du  trône , auront  pour  leur  entretien  un 
revenu  annuel  en  argent,  qui  fera  proportionné  & 
convenable  à leur  niüTancc.  Cela  n'cmpcchera 
point  qu’ils  ne  puiftent  être  décorés  de  titres  de 
duchés  Sc  de  principautés,  comme  iletoit  ufité  dans 
les  anciens  tems  , fans  que  pout  cela  ils  aient  au- 
cun droit  fur  les  provinces  dont  ils  porteront  le 
nom  ; toutes  ces  provinces  devant  toujours  relier 
unies  fous  le  pouvoir  d’un  feul  roi  Sc  chef,  fans 
foutfrir  aucun  démembrement  ou  diminution. 

XXXV. 

A l’égard  du  prince  royal , qui  eft  toujours  l'aîné 
des  fils  du  roi  régnant,  ou  des  tils  de  fes  fils  tn  ligne 
direûe , on  obfervera  en  tout  point  ce  qui  a été 
réglé  Sc  établi  pour  le  fils  du  feu  roi  Adolphe- 
Frédéric  , (iullave  IIl , notre  très  gracieux  fouve- 
rain  actuellement  régnant , 8c  il  entrera  dans  le  le* 
nat  à dix- huit  ans  accomplis. 

XXXVI. 

Aucun  prince  du  fang,  foit  prince  royal , prince 
héréditaire  on  autre  prince,  ne  peut  fe  marier  fans 
la  connoillance  8c  le  confcntcmcnt  du  roi.  S'il  le 
fait , on  en  ufera  avec  lui  comme  la  loi  de  Suède  le 
porte , Sc  les  enfans  feront  inhabiles  à fuccéder. 

XXXVII. 

Si  le  rot  tombe  malade  , ou  s'il  fait  un  long 
voyage  , la  régence  fera  adminilirée  par  les  féna- 
tcurs  que  le  roi  aura  nommés  pour  cct  effet.  Mais 
fi  fa  majefté  tomboit  fubitement  malade  , au  point 
de  ne  pouvoir  prendre  aucun  arrangement  pour  les 
affaires  de  l’Etat , les  expéditions  feront  lignées 
par  les  quatre  plus  anciens  fénateurs  du  royaume 
8c  par  le  préfident  de  la  chancellerie,  lefquelles 
cinq  perfonnes  exerceront  conjointement  le  pou- 
voir du  roi  dans  touces  les  affaires  qui  ne  peuvent 
pas  fouffrir  de  retardement  i mais  elles  ne  pour- 
ront ni  donner  aucun  emploi , ni  conclure  des  al- 
liances , avant  que  fa  majefté  foit  aftez  rétablie 
pout  pouvoir  s’occuper  des  affaires  du  gouverne- 
ment. Ces  cinq  perfonnes  feront  refponfables  à la 
majefté  de  la  manière  dont  elles  auront  adminiftré 
les  affaires.  Mais  li  le  roi  meurt , Sc  que  le  prince 
héréditaire  foit  en  bas  âge  ou  mineur , en  ce  cas , 
les  affaires  du  royaume  feront  adminiftrées  de  la 
manière  ci-delfus  énoncée  , Sc  les  emplois  donnés 
par  intérim  , â moins  que  le  dernier  roi  n’ait  fait 
quelque  difpofition  teftamentaicc  , auquel  cas  le 
teftament  du  toi  feroit  fuivi. 

XXXVIII. 

Les  états  du  royaume  ne  pourront  pas  fe  dif- 
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penferdc  s'airemblerquandilsfcrontconvoquès  pac 
la  majefté  dans  le  lieu  S:  au  tems  qui  leur  feront 
fixés , pour  y délibérer  avec  fa  majefté  fur  les  ma- 
tières pour  lefquelles  fa  majefté  les  aura  convo- 
qués i & perfonne  ne  doit  avoir  , pour  quelque 
raifonque  ce  puiftè  être  , le  droit  de  convoquer 
les  états  en  diète  générale,  excepté  fa  majefté  feule, 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  la  minorité  du  roi  , 
pendant  laquelle  lès  tuteurs  exercent  ce  droit. 
Mais  fi  le  trône  devenoit  vacant  par  l'extinâion 
de  tous  les  enfans  mâles  de  la  nuilôn  royale  , 

( malheur  dont  Dieu  daigne  nous  préferver  ) alors 
les  états  du  royaume  feront  obligés , fans  aucune 
convocation  } de  fe  rendre  d 'eux-mêmes  à Stock- 
holm le  trentième  jour  après  la  mort  du  roi , com- 
me le  porte  notre  aile  dunion  du  vingt-trois  juin 
1745,  qui  preferit  autli  la  punition  que  i'ubira  qui- 
conque remeroic  dans  ccs  occafions  par  des  caba- 
les ou  alfemblécs illicites,  défaire  violence  â l’élec- 
tion libre  des  érats-  Dans  ce  cas  fi  malheureux  , 
c’ell  aux  chefs  de  l’ordre  de  la  nobleftc , au  cha- 
pitre d’Upfal  8c  au  magiftrat  de  Stockholm  , d’en 
faire  parvenir  la  connoillance  dans  toutes  les  pto- 
vinccs  â chacun  de  ceux  qu’il  appartiendra  ; & 
comme  les  gouverneurs  des  provinces  font , de 
leur  côté  obligés  , chacun  dai]{  fon  gouvernement, 
de  faire  favoir  le  décès  du  rot  à ceux  qui  demeu- 
rent dans  les  villes  8c  les  campagnes  de  leur  dif- 
triél,  il  en  partira,  dans  le  delai  preferit,  autant 
de  perfonnes  qu’il  fera  poffiblc , afin  que  la  liberté 
du  royaume  puiffe  être  efficacement  protégée  8e 
maintenue  , 8c  qu’on  puilfe  procéder  à l’éleélion 
d’une  nouvelle  famille  royale. 

XXXIX. 

Les  états  du  royaume  doivent , avec  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe  , Lifter  fubfiftcr  toutes  les  pré- 
rogatives du  roi , telles  qu’elles  font  déterminées 
par  la  loi  de  Suède  , dans  toute  leur  force  Sc  éten- 
due , fans  y toucher  , 8c  maintenir  , détendre  Sc 
foutenir  avec  zclc,  attention  8c  vigilance  tout  ce 
qui  de  cette  manière  appartient  à l’autorité  royale, 
8c  par  conféquent  ne  tien  corriger,  changer,  aug- 
menter 8c  diminuer  dans  ces  loix  fondamentales, 
fans  le  concours  8c  le  confentement  du  roi  ; dc- 
forte  qu’aucun  défordre  ne  prenne  avantage  fur  la 
Ici  , ou  que  la  liberté  des  fujets  Sc  les  droits  du 
toi  ne  loient  négligés  ou  opprimés,  mais  que  cha- 
cun jouifle  de  fes  prérogatives  légales  8c  de  fes  pri- 
vilèges légitimement  acquis  , toutes  les  conftttu- 
tions  qui  ont  été  regardées  comme  loix  fondamen- 
tales depuis  1680  jufqu’autcms  prêtent,  étant  ici 
abolies  Sc  annullccs. 

X L. 

Le  roi  ne  peut  faire  de  nouvelles  loix,  ni  abro- 
ger aucune  des  anciennes , fans  la  participation  Sc 
k confcatcmcnt  des  états. 
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X L I. 

Les  états  du  royaume  ne  peuvent  annuller  au- 
cune loi  ancienne  , ni  en  faire  de  nouvelles  , fans 
d’approbation  & le  contentement  du  roi. 

X L I I. 

Toutes  les  fois  qu’il  fera  queftion  de  faire  une 
nouvelle  loi,  on  obfervcra  ce  qui  fuit.  Si  ce  font  les 
états  qui  la  délirent , ils  délibéreront  entr'eux  , 8c 
quand  ils  feront  d’accord  , les  orateurs  des  quatre 
ordres  en  remettront  à fa  majefté  le  projet , pour 
lavoir  fes  intentions.  Le  roi  mettra  l’affaire  en  dé- 
libération dans  le  fénat  : il  recueillera  les  avis,  les 
pefera  & prendra  fa  réfolution  } après  quoi  fa  ma- 
jefté aflcmblera  les  états  dans  leur  lallc , & par  un 
•difeours  face  mit  , leur  donnera  fon  approbation 
8c  confentement , ou  bien  elle  leur  fera  connoirre 
les  raifons  pour lcfqiiclles  elle  ne  peut  y cunfemir. 
Mais  fl  c'en  fa  majefté  qui  ait  quelque  nouvelle  loi 
i propofer , elle  la  communiquera  premièrement 
aux  fénateurs  , 8c  après  que  ceux-ci  auront  porté 
leur  avis  au  protocole,  le  tout  fera  remis  aux  états  , 
lefquels  aptes  avoir  délibéré  & concerté  eDtrecux 
une  réfolution,  demanderont  jour  pour  donner 
'leur  confentement  à fa  majefté  dans  la  Cille  des 
•états  ; mais  dans  le  cas  d'un  refus,  ils  le  remettront 
par  écrit  i la  majefté  par  leur  quatre  orateurs  , en 
y joignant  les  raifons  qui  les  y auront  détermines. 

X L I 1 I. 

S’il  s'élevoit  quelque  difficulté  relativement  à 
ome  loi , comme  les  tems  paffés  en  ont  donné  de 
fréquens  exemples  , cette  difficulté  fera  levée  de 
da  manière  prefetite  par  l’article  quarante-deux. 

XL1V, 

Quoique  ce  Toit  le  fait  propre  de  la  couronne 
etc  une  des  prérogatives  qui  lui  appartiennent,  de 
faite  battre  monnoie  , c'ell  cependant  avec  cette 
réferve  relativement  aux  états  du  royaume  , que 
dons  le  cas  où  il  ferait  queftion  de  hauffer  ou  de 
baifler  les  cfpèces , ce  changement  ne  pourra  avoir 
-lieu  fans  leur  connoilïancc  it  leur  contentement 

X L V. 

Tl  appartient  au  roi  de  maintenir  la  paix  8c  de 
détendre  le  royaume  , notamment  contre  l’attaque 
des  étrangers  te  des  ennemis  i mats  il  ne  pourra 
■contre  la  loi , contre  Ton  ferment  8c  fon  aflmance, 
impofer  i fes  fujtts  île  nouveaux  fublides  pour  la 
guerre,  de  nouvelles  contributions,  les  foumettre 
a de  nouvelles  levées  de  milice , ou  les  affujctiir  à 
•d'autres charges  , fans  la  connoiffancc,  fans  la  vo 
lonté  8c  le  confentement  libre  des  états  ; excepté 
cependant  le  cas  malheureux  où  le  royaume  fe 
i trouverait  attaqué  par  les  ennemis.  Sa  majefté, 
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alors  aura  le  droit  de  prendre  des  moyens  8c  méfiâ- 
tes convenables  à [a  lurctc  du  royaume  8c  au  bien 
des  fujets  : mais  auffi-tôt  que  la  guerre  fêta  finie  , 
les  états  doivent  s’alfcmbler , & les  nouveaux  im- 
pôts qui  auront  été  établis  pout  raiton  delà  guerre, 
doivent  fur  le  champ  ceffer. 

X L V I. 

Les  affemldées  des  états  du  royaume  ne  pour- 
ront durer  tout  au  plus  que  trois  mois  -,  8c  afin  que 
la  nation  ne  foit  pas  fatiguée  par  leur  trop  longue 
durée , comme  il  eft  arrivé  jufqu'à  prêtent , fa  ma- 
jefté  pourra  , au  bout  de  ce  terme  , les  diffoudre 
& renvoyer  chacun  chez  foi.  Et  fi  dans  cette  oe- 
l currcnce  il  n’y  avoir  rien  de  convenu  pour  un  nou- 
veau fubfide  , les  chofes  relieront  fut  le  pied  de  U 
dernière  conccffion. 

X L V 1 !. 

Les  états  ont  le  droit  de  nommer  ceux  qui  doi- 
vent former  les  comités  deftinés  à délibérer  avec 
fa  inaiefté  fur  les  affaires  qui  lui  paroiflent  deman- 
der du  fecret , 8c  cette  nomination  leur  con- 
fère tous  les  droits  dont  jouiftent  les  états  du 
royaume.  Quant  à voûtes  les  affaires  qui  peuvent 
èae  publiques , elles  doivent  être  propofées  dans 
le pUna  des  états,  & remiles  à leur  délibération. 

X L V J I I. 

Le  roi  ne  peut  point  déclarer  &r  faire  la  guerre 
fans  le  confentement  8c  l'approbation  des  étau. 

X L J X. 

Nuis  autres  protocoles  que  ceux  qui  regardent 
les  affaires  fut  lefquelles  fa  majefté  aura  délibéré 
avec  les  Etats,  ne  leur  feront  communiqués,  8c  ne 
pourront  eue  demandés  pat  eux. 

i. 

La  lituition  des  finances  fera  mife  fous  les  veux 
du  comité  des  états  . afin  qu’ils  puiffent  s'affurer 
que  les  deniers  publics  ont  été  employés  pour  k 
bien  8c  l’utilité  du  royaume. 

L I. 

Si  un  membre  de  la  diète  , fans  y avoir  donné 
lieu  , étoit  infusé  ou  maltraité  de  paroles  , ou  de 
voies  de  fait , foit  pendant  ia  duree  de  la  dicte  , 
foit  en  s'y  rendant  ou  en  s’en  retournant , 8c  qu’il 
eut  fait  connoître  fa  qualité  , alors  celui  qui  l'aura 
infulté , fubiia  la  peine  portée  conue  la  viol-uiun 
de  la  paix  du  roi. 

1 I I. 

Sa  majefté  maintiendra  tous  les  états  du  royau- 
me dans  leurs  anciens  Sc  légitimes  privilèges,. pu- 
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rogatives,  droits  S:  libertés-,  aucun  nouveau  pri- 
vilège en  faveur  d'un  ordre  ne  pouvant  ctre  donne 
8e  accordé  fans  la  connoiffance  8c  le  contentement 
de  tous  les  quatre  ordres. 

LUI. 

Sa  majefté  aura  feule  l'adminidration  de  Tes  pro- 
urinces  en  Allemagne  . deforte  qu’elles  (oient  gou- 
vernées luivant  les  lois  de  l'empire  8c  leurs  privi- 
lèges légitimement  acquis . 8:  conformement  1 la 
teneur  du  traité  de  \V  cûphalie. 

L I V. 

Les  villes  du  royaume  confcrverom  leurs  légi- 
times droits  8c  pnvilèges  , comme  elles  les  ont 
reçus  des  anciens  rois  , de  manière  cependant 
qu'ils  s'adaptent  aux  circonftances  des  icms,  au 
tien  & i l'avantage  général  du  royaume. 

l v. 

La  banque  des  états  du  royaume , lira , comme 
auparavant,  fous  leur  infpeûion^  8c  garantie , 8c 
elle  fera  adminittrée  d'après  les  règlemens  8c  or- 
donnances qui  ont  été  faits  ci-devant,  ou  que  les 
états  pourtont  faite  dans  la  fuite* 

L V L 

Au  fujet  de  ta  caifle  des  penfions  de  l'armée , 
mu  s'en  tiendra  aux  tegirmens  qui  ont  été  faits , 
de  même  qti’i  ceux  que  fa  majefté  pourra  faire  de 
concert  avec  fes  conmundans  militaires  3c  avec 
les  députés  de  l'armce. 

L V I I. 

Si  dans  la  pré-fente  loi  il  fe  ttouvoit  quelque 
•obfcurité.  on  en  fuivra  la  teneur  littérale,  en  at- 
tendant que  fa  majefté  8:  les  états  aient  pu  l’éclair- 
cit de  concert,  de  la  manière  preferite  par  les  arti- 
cles trente  neuf  5b  quarante-deux. 

Tout  ce  que  dcfltis,  nous,  les  états  aéluellement 
aflcmblés  , l’avons  trouve  ncceifaite  pour  le  gou- 
vernement régulier  de  l’Lrat , afin  d'affermir  notre 
liberté  8c  -sûreté  , tant  pour  nous-mêmes , que 
pour  nos  concitoyens  qui  fe  trouvent  chex  eux, 
8c  pour  nos  defeendans  nés  8c  à naître.  Nous  dé- 
clarons de  nouveau  par  la  prefente  , que  nous 
avons  1a  plus  grande  averiion  pour  l’autorité  royale 
abfolue.  Nous  regardons  comme  notre  plus  tnd 
bonheur  , honneur,  8c  privilège  , d’être  des  c rats 
libres , indépendam  8c  legiflatems , quotqn’obéif- 
fans  nous-mêmes  aux  loix  fous  le  gouvernement 
d'un  roi  revêtu  de  l'autorité , mais  lié  lui-même 
,pat  les  loix  , & de  vivre  comme  tels.  Unis  ainlî  8c 
. protégés  enfemble  par  une  loi  qui  nous  délivre  , 
mous  8c  notte  chère  patrie , des  dangers  que  l’anar- 
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chie  , le  pouvoir  arbitraire  , le  defpotifute  , t’arif- 
tocratic,  8c  la  polygarehic  traînent  après  foi  .pour 
le  malheur  de  la  fociécé  , au  dam  & à la  douleur 
de  tous  les  citoyens  , nous  fommes  allurés  de 
jouit  d’une  cor.ftirution  bien  réglée  , foumife  aux 
ioix  , 8c  heurcule  , d'autant  plus  que  fa  majefté  1 
déclaré  qu'elle  regarde  comme  fon  plus  grand 
honneur  d’être  k-  premier  citoyen  d'un  peuple 
1 libre  , 8c  nous  efpérons  que  ces  leniimens  feront 
tranfmis  dans  la  maiibn  royale  , à tous  («s  -def- 
cettdans , )ufques  dans  les  iiècles  les  plus  reculé-s. 
Nous  déclarons  en  conféquencc  par  les  préfentes, 
que  nous  regardons  comine  nos  ennemis  ou  ceux 
du  royaume  , le  citoyen,  ou  les  citoyens  témé- 
raires 8c  dépraves  qui  tâcheroient  fecretcnKUt  ou 
en  public  , par  des  artiticcs  , des  infintiatinns.,  ou 
par  la  force  ouverte  , de  nous  faire  abandonner 
cette  loi , de  nous  contraindre  à accepter  le  gou- 
vernement monarchique  abfolu , ainft  que  ceux  qui 
fous  l’apparence  de  liberté  voudroient  renverfèr  les 
loix  , lelqtiellcs  en  érablifTant  une  liberté  bien  en- 
tendue 8c  avantageufe  , éloignent  le  pouvoir  arbi- 
traire 8c  la  confuuon.  Nous  rechercherons  févére- 
mem  de  pareils  délits  ; les  jugerons  8c  les  punirons 
conformément  aux  loix  éciites  de  la  Suide.  Nous 
promettons  attfli  en  vertu  du  devoir  qui  nous  elt 
impofé  par  notre  ferment  de  fidélité,  8c de  la  pré- 
fente  forme  de  gouvernement , d’as-oir  route  l’o- 
béi (Tance  due  8c  légitime  pour  fa  majefté;  d’exé- 
cuter fes  ordres  en  tout  ce  dont  nous  pou  iront 
répondre  devant  Dieu  Sc  les  hommes , devant  le 
roi  comme  l’ayant  ordonné  , nous  comme  l’ayant 
exécuté  , 8c  de  confcrvet  tous  les  droits  qui  ap- 
partiennent I fa  majefté  , 8c  A nous  comme  fes  fi- 
dèles fujets. 

Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirmé  les 
prefentes  pat  nos  feings  8c  par  l’appolition  de  nos 
armes. 

Fait  a Stockholm  , le  II  août  177t. 
(Signé.)  De  la  part  de  la  noble  [fe  6’  de  l'ordre  éyueflre* 

(L.  S.)  A.  G.  Levoîihufoud  , aûueUemcnt 
maréchal  de  la  diète. 

, De  la  pan  du  clergé. 

(L.  S.)  A.  G.  FoftssENius  , orateur. 

De  la  pan  de  la  tourgeoifie. 

( L.S.  ) J.  H.  Hodkschiu)  , tenant  la  place  de 
l’orateur. 

( L.  S.  ) De  la  pan  de  f ordre  des  pajfaot. 

Jos.  Hanson  , orateur. 

*»  Ce  qui  eft  écrit  ci.  de  (Tus,  nous  voulons  l’ac- 
cepter , non-lêulement  comme  une  loi  fondamen- 
tale & inébranlable  ; mais  nous  ordonnons , <Se 
nous  enjoignons  de  plus  ttês  gradeufettic.  t , que 
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tous  ceux  qui  nous  ont  prêt»  le  ferment  H'hom- 
■nage  S:  rie  fidélité- , ainli  qu’à  nns  fuceeflèiirs  Sc 
au  royaume  , reconnoilTenc  cette  forme  de  eou- 
vernement , l'obfetvent  , fe  conforment  8c  obeif- 
fent  à icelle.  » 

» Pour  plus  de  sûreté  nous  avons  confirme  les 
prefentes  par  notre  feint;  ; 8c  en  foi  de  ce  que 
delïus , nous  y avons  fait  attacher  notre  fceau 
toyal.  » 

(Signé)  Gustave. 

Fait  à Stockholm  , ai  août  177a. 

Cette  nouvelle  conftitution  cft  fufceptible  de 
plufieurs  remarques  : nous  ne  les  ferons  pas  ici. 
niais  revenons  à l'aiTertion  tic  M.  bheridnn  , qu'il 
ïft  à propos  de  réfuter. 

Tout  le  pouvoir  exécutif  appartient  cffeâive- 
ment  au  roi  , car  quoiqu'on  dife  qu'il  ne  lui  cil 
confié  que  conjointement  avec  le  feuat , comme 
le  roi  nomme  & deilitue  à fon  gré  tous  les  fena- 
tcurs  , Se  que  dans  l'adminillration  des  affaires  il 
leur  demande  leut  avis  l'ans  être  obligé  de  le  luivre , 
on  peut  dire  qu'il  ell  le  maître  abfoTu  du  feuat.  (1) 
Le  roi  a le  commandement  de  l'armée  Se  de  la 
flotte  , il  en  nomme  tous  les  officiers  , il  pourvoit 
aufii  à tous  les  emplois  civils  1 il  a feul  le  pou- 
voir de  convoquer  Sc  de  difToudre  les  diètes.  Se  il 
n'eft  pas  obligé  de  les  affemblcr  à un  lems 
fixe  ; il  a rendu  les  impôts  ordinaires  perpétuels , 
il  jouit  d'un  revenu  fixe  , & i!  ciilpofe  entière- 
ment du  tréfor  public.  Telles  font  les  préioga- 
tives  attachées  à la  couronne  j mais  quelque 
énormes  qu'elles  puiffent  paroitre,  fur-tout  quand 
611  les  compare  avec  celles  dont  elle  jouifloit  avant 
la  révolution  , on  ne  peut  encore  en  aucune  ma- 
nière regarder  le  gouvernement  comme  defpoti* 
que. 

Ce  qui  caraélérifc  principalement  cette  efpèce 
de  gouvernement , c'eft  fans  doute  un  droit  illi- 
milé  de  faire  Sc  d'abroger  les  loix , 8:  celui  d'é- 
tablir des  impôts  fans  ic  confentcmcnt  des  l'ujets. 
l_)r  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs  n’appartient 
au  roi  de  Suide.  L'autorité  légiflative  ell  partagée 
entre  ce  prince  8c  les  états , (a)  & par  le  qua- 
nntième  article,  il  ell  eipreffcmcnt  flatué  que  le 
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roi  n’a  aucun  pouvoir  de  faire  de  'nouvelles  loix 
ni  d'abroger  les  anciennes , fans  la  connoitlance 
Se  le  confememcnt  des  états. 

A l’égard  des  impôts  il  eft  de  meme  ordonne 
que  le  roi  ne  pourra  en  établir  aucun  fans  le  con- 
fencemenr  des  memes  états , excepté  dans  le  cas 
où  le  royaume  lcroit  actuellement  attaque  par  un 
ennemi , & alors  à la  fin  de  la  guerre  le  toi  eft 
obligé  de  convoquer  les  états , 8c  les  nouveaux 
impôts  font  abolis.  A ces  deux  rettriCtions  im- 
portantes il  faut  ajouter  celle  de  ne  pouvoir  dé- 
clarer ta  guerre  , ni  altérer  les  monnoies  , fans  le 
concours  des  états , 8c  d'être  obligé  de  leur  rendre 
compte  de  l'emploi  des  revenus  publics,  fi  les 
états  affcmblés  font  d'avis  de  l'exiger. 

Cependant  comme  le  revenu  ordinaire  du  roi 
lui  appartient  à perpétuité  , Sç  que  la  convoca- 
tion des  états  dépend  de  fon  bon  plaifir  , on  pc.it 
objeélerque  fon  gouvernement  n'ett  point  reiireint 
aufii  long  - rems  qu’il  ne  demande  point  de  nou- 
veaux fubfides.  Mais  il  ne  fuit  point  de -là  qu'il 
jouifTî  d'une  autorité  abfolue  , puifqu'il  ne  peut 
ni  faire  des  ln:x  , ni  déclarer  la  guerrre  , ni  lever 
de  nouveaux  impôts  fans  le  conl'entement  de  la 
! diète,  8c  qu’il  peut  arriver  des  événement  qui 
obligent  à l’afTembler  , Se  à lui  laifler  ainfï  le 
moyen  de  redrefl’er  les  griefs  Sc  de  remédier  aux 
abus  qui  peuveut  s'étre  glilTcs  dans  la  confiitucion 
de  l'Etat. 

Audi  le  roi , quoiqu’il  n‘y  fût  obligé  ni  par 
une  guerre  étrangère  , ni  par  aucune  nccefllté 
bien  predante,  jugea -t- il  devoir  convoquer  les 
états  fix  ans  après  avoir  obtenu  le  droit  de  11e 
les  convoquer  que  quand  il  jugeroit  à propos,  & 
il  éprouva  dans  cette  affembiée  l’oppofition  qu'on 
doit  toujours  attendre  de  la  part  des  repréfentans 
d'un  peuple  libre.  Dans  l'ordre  de  la  noblcflc , 
par  exemple  , il  lui  fut  préfeiuc  un  mémoire  où 
i'on  fe  plaigiioit  de  ce  qu’il  n'y  avoir  point  de 
loix  fixes  8c  prccifes.  Se  de  cequ'après  avoir  fuivi 
quelque  rems  la  forme  de  gouvernement  établie 
en  1771  , plufieurs  des  peifonnes  attachées  au 
roi  en  appeiloicm  à celle  de  l'année  1616  , comme 
devant  l'etvit  de  règle  8c  de  modèle.  On  demandoie 
laquelle  de  ces  deux  loix  devoir  être  confédérée 
comme  étant  en  force.  On  difeutoit  dans  ce  me- 


(,)  Salon  l'axrictc  VI I1--  ! j nouvelle  forme  de  gouvernement , ïorfqu'ii  cil  Çicflion  He  négociations  de  paix  , de  teève* 
ou  d'alliances , le  roi  cil  obligé  de  le  conformer  i l'avis  dei  l'éna  ,111 . s’il*  l'ont  unanimes  , nuis  comme  il  n'cft  guércs 
podîble  que  ditfcpc  fénaleuis  choiiis  par  le  roi,  6c  qui  dépendent  uc  lui  s'oppofeut  unanimement  à fes  volontés  , H faut 
convenir  que  le  toi  a le  eummaadement  du  feras. 

On  peut  en  dire  autant  des  coûts  de  tuiliers  lupérieures  , quoique  le  toi  n’y  aie  que  deux  fuftrages , îl  droic  de  dépar- 
tager quand  il  y a égalité  de  von.  En  citer,  il  cJruilît  Sc  deflitue  les  juges  à fon  gti  ■ eui'out  qu'on  peut  bien  ciolrc  qu’d 
difpofe  entièrement  dei  1 aérages.  , 

(.)  M sberidan  fe  trompe  quand  d avance  dans  Ion  hifloiie  de  la  rcvoîuuon  , que  les  étatl  ne  peuvent  délibérer  que  fur 
tes  matières  que  le  roi  foutnet  à leur  counoiiraotc.  En  effet , ils  oui  le  droit  de  ptopofel  des  loix  aulii  bien  que  celui  de 
icjctel  celles  que  le  toi  leur  ysopofe  ( Foy c{  l'atriclt  4s  ).  Il  fc  trompe  aulii  fur  l'aitkle  des  snipéts , quand  il  fuffofe  que 
le  toi  pcui  les  établis  «ibiuaitiMiu. 
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moire  d’autres  matières  très-propres  à offcnfer  les  'j 
oieilics  du  roi , £c  on  fc  propofoit  d'en  faire  une 
leéhirc  publique  dans  h prochaine  alfemblée  sic 
l'ordre  , lotfque  le  roi  pour  prévenir  ce  deflein  , 
appclla  les  états  dans  fon  palais  8e  les  congédia. 
Djus  le  difcuurs  qu'il  prononça  à cette  occa- 
lion  . il  déclara  qu’il  avoit  été  affligé  des  plaintes 
injuües  qu'on  faifoit  de  la  conduite  , que  la  loi 
de  1 771  l'croit  roujouts  regardée  par  lui  comme 
la  loi  qui  avoit  fixé  la  conftûution  de  l’Etat , qu’il 
n’avoit  ïamais  defiré  de  s’en  écarter  le  moins  du 
monde;  mais  que  pnifqu’il  y avoit  des  perfonnes 
qui  s’efforçoient  de  faire  naître  de  la  mcfinteÜi- 
gencc  entre  lui  8e  les  états  , il  avoit  par  ce  motif 
piis  le  parti  de  les  diflbudre. 

Il  n’eft  pas  qucllipn  d’examiner  ici  fi  la  forme 
aétuelie  de  te  gouvernement  fera  d’une  longue 
durée,  fi  elle  ne  peut  pis  être  renverl'ée  aullî  fu- 
bitement  quelle  a été  établie  , fi  avec  le  tems  elle 
ne  le  réfoudra  pas  en  monarchie  arbitraire , ou  ii 
elle  ne  retombera  pas  dans  l’anarchie  â laquelle 
elle  a fucccdé.  11  s’agit  uniquement  de  ce  qu’elle 
cil  aujourd’hui  , 8e  cet  examen  , quand  il  fera 
approfondi  , fournira  des  raifons  de  prononcer 
fans  crainte  que  le  roi  de  Sut-c  ne  jouit  que  d’une 
autorité  limitée,  & nullement  d'un  pouvoir  dcfpo- 
tique. 

La  nouvelle  forme  de  gouvernement  établie  en 
)7?a  n’a  rien  changé  à l'ancien  régime  de  la 
dicte. 

Les  diètes  auxquelles  cil  cenfé  appartenir  une 
portion  de  l’auiotité  légiflative,  font  compofées du 
roi,  dont  on  a fait  connaître  ct-defi’uslcs  prérogati- 
ves , 8c  des  états  que  le  roi  feul  peut  convoquer,  8: 
qui  fe  forment  par  la  réunion  des  quatre  ordres 
de  la  noblefle  , du  clergé  , des  bourgeois  , 8c  des 
payfans. 

I.  De  l'ordre  des  nobles. 

Il  y a dans  cet  ordre  des  comtes  , des  barons 
& des  gentilshommes  non  titrés.  Une  famille 
qui  a été  une  fois  admife  dans  l'ordre  de  la  no- 
blcfle  relie  nobte  à perpétuité  , non  - feulement 
dans  la  ligne  directe  , mais  encore  dans  toutes  les 
branches  collatérales  dont  les  individus  possèdent 
tous  egalement  les  mêmes  privilèges  généraux  , 
comme  de  pouvoir  erre  fénateurs , chambel- 
lans , 8cc.  8c  d'être  exempts  de  la  capitation.  Le 
roi  feul  peut  créer  de  nouveaux  nobles , mais  le 
nombre  en  efl  limité.  Sous  le  père  du  roi  régnanr 
la  diète  fit  une  loi , qui  ne  permettoit  pas  au  xoi 
de  conférer  la  noblefle  iufqucs  à ce  que  le  nom- 
bre des  familles  nobles  fût  réduit  à douze  cents  ; 
Sc  en  1771  le  roi  obtint  le  privilège  de  porter  ce 
nombre  à cent  cinquante  de  plus. 

Le  chef  de  chaque  familleanoblc  en  ligne  direfle 
efl  par  fa  nui  fiance  membre  de  l’ordre , 8c  repré- 
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fente  tous  les  cadets  de  fa  branche  8c  tontes  les 
branches  collatérales.  S’il  ne  peut  être  chargé  de 
cette  repréfemacion  ou  s’y  réfuté  , le  premier 
apres  lui  dans  l'oïtlre  de  la  fiifccfiion  ptend  fa 
place  dans  les  féances  de  l'ordre. 

Puifqu  il  y a environ  douze  cents  familles  no- 
bles , fi  chaque  chef  y aifilloit , les  membres  de  cet 
ordre  fendent  au  tmnbrc  de  douze  cents , nuis 
rien  ne  les  obligeant  à y être  tous  préléns , le 
nombre  des  repréfemans  vaiie  Sous  le  dernier 
règne  , le  droit  de  voter  étant  de  plus  grande 
conlïquencc  qu’aujourd'hui , l’on  comptoir  ordi- 
nairement cinq  à lix  cents  membies  préfens;  3c  il 
y en  eut  jufques  à mille  dans  une  circonllance 
remarquable,  c’ell  à dire , lorfque  le  roi  Adolphe- 
1 rcdéric  déclara  fon  deflein  d’abdiquer  la  cou- 
ronne. Dans  la  dicte  sic  1778  on  n'en  compta 
que  fept  cents. 

I 1.  De  l'ordre  du  cierge. 

Les  repréfentans  sle  cet  ordre  font  les  quatorze 
évêques  . 8c  un  certain  nombre  d’eccléfurtiques 
élus  de  la  manière  fuivanre.  Les  lettres  du  roi 
pour  la  convocation  étant  parvenues  an  coniiiloire 
ou  à la  cour  ccciéfialtique  de  chaque  diocèfe,  elle 
adrefle  une  lettre  circulaire  à l’archidiacre  des 
dillriâs  qui  ont  droit  d’élcéiion.  Il  fait  palier  la 
lettre  circulaire  aux  cccléfialliques  de  fes  diverfe» 
paroifiès.  >oute  perfonne  qui  pofsède  un  béné- 
fice , tout  maître  ou  fous-maître  d’une  école  royale 
a droit  d'élire  , 8c  peut  être  élu  pour  repréfcr.tet 
ce  diftriél.  Les  électeurs  s’aflemblcnt  dans  quelque 
endroit  voifin  du  centre  de  l’arclndiaconat . Sc  le 
repréfentant  ou  député  à la  diète  y clt  élu  à la 
pluralité  «les  S’oix.  Les  éveques  font  chargés  de 
leur  propre  dépoife  ; les  autres  font  défrayés  par 
leurs  comtncttans.  Leur  nombse  n'eft  pas  fixe  , 
parce  que  chaque  archidiaconat  peut  envoyer  un 
feul  député  ou  hii  en  aflocier  un  fécond-  Rare- 
ment ils  font  moins  de  cinquante  , 8c  jamais  ils 
n'ont  pafle  celui  de  quatre-vingt. 

III.  De  tordre  des  bourgeois, 

La  Suide  a cent  quatre  villes  qui  ont  le  droit  de 
députer  aux  diètes,  fous  bourgeois  de  ces  villes 
qui  cil  marchand  ou  commerçant , homme  libre  , 
payant  les  charges  de  la  ville , & âgé  de  vingt- 
un  ans , a droit  de  fuffrage  dans  l’élection  des  dé- 
putés. Dans  quelques  villes  , ceux  qui  contri- 
buent aux  charges  publiques  pour  de  plus  grandes 
famines  ont  mêmcpluficurs  fuffrages.  A Gotliem- 
boiirg  , par  exemple  , il  y a environ  mille  élec- 
teurs . 8c  quelques  riches  marchands  y ont  à eux 
ietils  quelques  centaines  de  fuffrages.  Tour  bour- 
geois , fiit  il  le  plus  petit  marchand  goffiblc , s’il 
a été  libre  depuis  fept  ans  , ou  alJcrman  durant 
trois  ans  , 8c  s’il  a l'age  de  vingt  - quatre  ans, 
peut  étie  élu  député.  Les  gouverneurs  des  p;o- 
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vinces  font  paffer  l'ordre  d'élire  aux  maires  8f  aux 
aldermans  de  chaque  ville  de  leur  province  qui  a 
droit  de  députer  à h diète.  Le  maire  aflemblc  les 
éteâeurs  dans  la  maifon-de-ville , où  l'élection  fe 
fait  à la  pluralité.  Les  députés  reçoivent  pour 
leur  dépcnfe  une  petite  contribution  , qui  varie 
fuivant  ia  faculté  des  conllituans. 

Le  nombre  des  députés  de  cet  ordre  a toujours 
varié.  Chaque  ville  de  commerce  a droit  d'en- 
voyer deux  députés.  Les  plus  grandes  , comme 
Gothembourg . Nordkjrping  , Geffle , 8cc.  en  en- 
voient trois , & Stockholm  dix  ; mais  quelquefois 
deux  petites  villes  nomment  le  même  députe 
pour  éviter  la  dépcnfe.  En  général  cet  ordre  n‘a 
pas  moins  de  cent  députés  , ni  plus  de  deux 
cents. 

Le  quatrième  ordre  tll  celui  des  payfans  ou 
cultivateurs.  Ce  qui  eaiactcnlè  les  perfonnes  de 
cet  ordre  , c'eil  d'être  employées  i l'agriculture , 
de  poflcder  une  certaine  étendue  de  terre»  de 
n'avoir  jamais  fait  aucun  commerce  , ni  exercé 
aucun  emploi  civil.  On  n'y  comprend  que  ceux 
-dont  les  ancêtres  ont  vécu  dans  le  même  état , & 
ne  prennent  aucun  titre  de  nobles  » ou  de  bour- 
geois ; on  n'y  admet  pas  même  des  hommes  aifés, 
vivant  noblement  dans  des  terres  qu'ils  auroient 
achetées  d'un  payfan. 

Les  payfans  qui  ont  droit  d'élire  S c d’être  élus  , 
peuvent  être  partagés  en  trois  clalfes.  i°.  Ceux 
qui  ont  en  ferme  des  terres  de  ia  couronne  pour 
leur  vie , Se  à qui  on  ne  peut  les  ôter  fans  les 
avoir  juridiquement  convaincus  d’en  négliger  la 
culture.  A leur  mort  elles  font  prefeue  toujours 
Jaiirées  au  fils  aîné.  1°.  Se  j*.  Les  payfans  qui  ont 
achète  , foit  de  la  couronne  , foie  de  lanoblefle, 
la  perpétuité  de  leurs  fermes  fous  la  redevance 
d'une  cenfe. 

Le  gouverneur  de  la  province  ayant  reçu  l'ordre 
d’élire,  l'adrelTe  aux  juges  des  divers  dillriâs,  qui 
les  notifient  aux  payfans  de  leur  iiirifdiûion  , S; 
le  allemblcnt  à un  jour  fixé.  L 'élection  fe  fait  i 
la  pluralité  des  voix  , & les  électeurs  fe  cortifent 
pour  défrayer  ceux  qu’ils  ont  élus  députes.  Hare- 
menr  y a- 1 - il  dans  chaque  diltriÛ  plus  de  cent 
électeurs  Se  moins  de  trente.  Quant  au  nombre 
des  députés  il  varie  beaucoup  , parce  que  quel- 
quefois deux  dillriéts  fe  réunifient  pour  élire  le 
même  . mais  le  nombre  ordinaire  peut  fe  monter 
à environ  cent. 

Les  polit: (leurs  des  terres  vivans  noblement, 
tuais  qui  ne  font  ni  nobles  ni  payfans  , ne  font 
point  reprefemés  aux  diètes  , 8c  cela  cil  fingulicr 
•Uns  une  conflitution  aufiï  libre  que  celle  de 
Suide,  mais  quand  elle  fui  formée  , cet  ordre  de 
perfonnes  n’cxiilott  pas  en  Suiat  , & comme 
«ans  la  plupart  des  autres  états  de  l'Europe , on 


n’y  connoiflbit  que  des  nobles  , des  bourgeois  Se 
tics  payfans.  lln'en'doit  pas  moins  paroicre  extraor- 
dinaire aujourd'hui  que  cette  partie  la  plus  faine, 
peut-être . & la  plus  refpeftable  du  corps  politi- 
que, n’ait  pas  la  moindre  part  à la  légiflatron,  pen- 
dant que  des  artifans  8:  des  fermiers  ignorans  8c 
corruptibles  jouifient  de  cet  important  privilège. 
En  1710 , loifqu'on  établit  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement , les  perfonnes  de  cette  clafic  s'a- 
drefserenc  i la  dicte  pour  demander  d'y  avoir  en- 
trée, mais  la  légifiition  nouvelle  venoit  d’erre 
confommee , 3c  on  fe  contenta  d’accorder  à UN 
certain  nombre  les  privilège»  de  la  noblefi'e. 

Les  états  du  royaume  , rompofés  comme  on 
vient  de  le  voir , s'aficmblent  à Stockholm  dans 
différons  lieux.  Les  nobles  dins  leur  hôtel  , le 
clergé  dans  la  cathédrale  , les  bourgeois  èl'hètel- 
de- ville  , les  payfans  dans  une  fille  particulière 
de  ce  même  hôtel. 

Quand  ils  ont  ouvert  leurs  féances  8c  choifi 
leurs  orateurs  rcfpeftift  , les  quatre  ordres  fe  ren- 
dent à la  falle  du  palais  où  le  roi  dans  les  habits 
royaux , afiis  fur  fon  trône  , leur  communique  pat 
une  courte  harangue  les  motifs  de  leur  convoca- 
tion , en  les  invitant  à l'aider  de  leurs  confêils 
& à s'occuper  du  bien  du  royaume.  En  réponfc 
à ce  difeours  les  quatre  orateurs  complimentent 
fa  majeflé  au  nom  de  leurs  ordres  refpe&ifs, 
après  quoi  tous  les  députés  fe  retirent. 

Voici  de  quelle  manière  fe  font  les  loftc.  Pen- 
dant les  féances  de  la  diète  chaque  député  a le 
droit  de  faire  à l'ordre  dont  il  efl  membre  une 
propofition  dont  il  délibère.  Cette  propofition  efl 
acceptée  ou  rejettée  à la  pluralité.  Si  elle  cil  agréée, 
l'ordre  envoie  une  députation  aux  trois  autres 
pour  la  leur  préfenter , 8c  fi  trois  ordres  l’approu- 
vent , les  quatres  orateurs  vont  la  préfentet  au  roi. 
Sa  majcllé  après  cela  appelle  les  quatre  ordres  art 
palais , 8c  leur  communique  fa  réfolution  fur  celte 
propofition.  Si  cile  efl  négative,  la  propofition 
tombe  i fi  le  roi  l'approuve  , elle  devient  une  lot 
de  l'Etat. 

Si  la  propofition  vient  du  roi  ; fa  majeflé  com- 
mence par  l'adrefTeraux  fénarcurs,  qui  donnent 
leur  avis  par  écrit.  L'u  fénat  elle  efl  (mitée  à ia  dé- 
libération des  états.  S'ils  l'approuvent , les  quatre 
ordres  fe  rendent  au  palais  pour  l'annoncer  au  roi. 
S'ils  1a  rejettent , ils  chargent  leurs  orateurs  de  lui 
remettre  un  mémoire  , dans  lequel  ils  expofeut 
les  motifs  de  leur  diflemmrent. 

Lorfque  le  roi  juge  à propos  de  mettre  fin  è 1* 
diète  , il  appelle  les  états  au  palais  te  il  les  congé- 
die par  un  difeours. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  peu  de  fucccs 
de  la  diète  de  177b,  du  mécontentement  des  états,- 

te 
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R:  île  li  précipitation  avec  laquelle  le  roi  le  con- 
gédia. Ce  prince  a voulu  convoquer  une  fécondé 
diète , l'année  dernière  ; après  un  très-beau  dif- 
couis,  Guftave  111  ptopofi  d'abotd  aux  états, 

ï°.  De  convertir  la  punition  de  mort  pour  1 in- 
fanticide en  une  prifon  perpétuelle  , avec  la  peine 
du  fouet , une  fois  pat  an  , le  jour  que  le  crime  au- 
toit  été  commis. 

1°.  De  prévenir  le  partage  des  grandes  terres  , 
à caufe  des  nombreux  inconvénient  qui  en  réfui- 
tent  j de  les  léguer  au  lits  aine  , 8e  donner  aux  au- 
tres enfant  foit  une  penfion  annuelle  , fort  une  au- 
tre rétribution  à fixer  en  argent. 

D’autoriler  te  roi  à retirer  de  la  banque  tin 
fonds  propre  à ériger  lin  magafin  à bled  dans  l’en- 
droit qui  feroit  jugé  le  plus  convenable. 

4°.  D'autorifer  également  le  roi  à retirer  de  la 
banque  un  tonds  nécelTaire  pour  les  frais  de  diver- 
fes  mines , notamment  celles  de  cuivre  de  Falun , 
u'i!  s’agit  de  débarralTer  des  eaux  qui  les  obftrucnt 
e jour  en  jour , 8e  les  préferver  par-là  d'une  ruine 
inévitable , en  dépofant  toutefois  à la  banque  une 
valeur  égale  en  cuivre. 

Ces  quatre  projets  ne  paroiffant  pas  affeâcr 
d’une  manière  immédiate  ?c  petfonnelle  les  intc- 
xcts  du  roi  i on  penferoit  que  Guftave  III  convo- 
qua cette  fécondé  diète , pour  voir  li  les  états  8c 
la  nation  s’accoutumoient  à la  forme  du  gouverne- 
ments mais  il  fut  bientôt  queftion  des  dettes  de  la 
couronne  s 8c  on  s’apperçut  que  la  nation,  ou  du 
moins  les  états , n’étoient  pas  encore  façonnés  à 
la  foumiflion  qu'on  voit  dans  les  gouvernemens 
monarchiques. 

La  diète  de  i?S C n’a  adopté  définitivement  au- 
cune des  téfolutions  propofées  par  le  monarque  ; 
elle  a refufé  de  prendre  connoiltance  des  dettes  de 
la  couronne,  qu'elle  n’a  point  confidérées  comme 
dettes  de  l’Etat,  en  annonçant  allée  fes  difpofitions 
futures  furcet  objet. On  pourra  juger  du  méconten- 
tement qu’a  retient!  le  toi , en  éprouvant  une  pa- 
reille rénftance  , C on  lit  le  difeours  de  fa  majefté 
à la  clôture  de  1a  diète.  En  voici  la  tradudion. 

Nobles  , vénérables  , 8tc.  L’avantage  du  royau- 
me 8c  les  foins  de  votre  propre  bien-être  ont  été 
les  uniques  motifs  de  la  convocation  de  la  dicte  , 
à laquelle  je  vais  mettre  fin  aujourd'hui  ; la  con- 
duite que  j’ai  tenue  devant  cette  afTembtée  , a pu 
vous  fetvir  pareillement  de  preuve  convaincante 
de  l’amour  finccre  qui  m'anime  envers  la  patrie. 
Puifqu'une  défiance  mal  fondée  en  elle-même,  peu 
méritée  à l’égard  de  celui  qui  vous  a rendus  libres, 
& qui  vous  a raffemblés  uniquement  pour  avancer 
votre  bonheur;  — puifoue,  dis- je,  une  crainte 
‘ imaginaire  s'ell  éievee  , comme  une  lueur  trnm- 
peule  ou  un  leu  follet , 8c  a menacé  de  troubler 
éü. on,  polit,  b diplomatique.  Tom.  lh'. 
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l’union  & la  concorde , que  j'ai  tâché  depuis  qua- 
torze ans  de  maintenir  de  toutes  les  manières  Se 
avec  tant  de  peine , même  en  oubliant  mes  propres 
intérêts , je  ne  faurois  regarder  celte  méfiance  que 
comme  un  nuage  qui  s'élève  après  une  longue  8c 
douce  férénité  , mais  au'une  confiante  prtience 
voit  bientôt  s'évanouir.  En  effet  la  vérité  doit  tou- 
jours triompher , Sc  même  à inclure  qu’on  fait  de 
plus  grands  efforts  pour  l’obfcurcir , elle  brille 
avec  d’autant  plus  d éclat  , 8c  fes  rayons  percent 
le  voile  dont  on  vouloit  les  couvrir. 

Nos  annales  confirment  ce  que  je  viens  de  dire. 
Un  de  mes  plus  grands  prédéceffeurs,  le  roi  donc 
j’ai  l’honneur  de  porter  le  nom,  Guftave  Erichfon, 
le  fauveurde  fa  patrie  , éprouva  plus  d une  fois, 
durant  fon  glorieux  règne  , cette  efpèce  de  fata- 
lité : cependant  il  vit  la  vérité  triompher  à la  fin  ; 
Se  fon  illuftre  nom  ell  encore  l’objet  de  l’admira- 
tion de  la  pollérité  , quoique  la  jaloufe  , l’intérêt 
particulier,  une  ambition  mal  placée,  lalégéretc, 
8c  l’envie  de  dominer  s'elTorçaffen:  de  flétrir  fon 
règne , fi  digne  d’éloges  ^ fc  même  de  lui  ravir  la 
feeptre  qu’il  avoit  arrache  aux  mains  d'un  tyran, 

C'eft  au  tribunal  de  la  pollérité  que  doivent 
être  jugés  tes  fouverains  : la  polléritc  feule  peut 
prononcer  avec  impartialité.  Le  jugement  des  con*^ 
temporains , leur  blâme  ou  leurs  louanges,  font 
pour  la  plupart  également  injuftes  ou  peu  mérités  : 
ils  fe  fondent  fur  des  préjugés  ; mais  le  jugement 
delà  pollérité  repofe  fur  ur.e  bafe  beaucoup  plus 
folide.  L’àge  préfent  regarde  fouvent  un  bon  roi 
comme  foiblc  , un  roi  julle  comme  trop  févctc  : 
la  tolérance  à fes  yeux  ell  une  trop  grande  foi- 
blefie  ; 8c  un  roi  ferme  8c  confiant , il  le  peint  des 
couleurs  d’un  monarque  ambitieux  : mais  la  pofté- 
rité , fans  haine  8c  fans  envie  , prononce  une  fen- 
tcnce  plus  julle;  c’clt  elle  qui  portera  un  |Our  fon 
arrêt  fur  les  diverfes  diftenfions  qui  ont  agité  la 

f (réfente  diète , 8e  fur  les  vues  de  ceux  qui  s'y  font 
e plu»  fait  remarquer  : c’cll  clic  aulfi  qui  me  fera 
jullice,  8c  qui  rendra  témoignage  à ma  coiulefcen- 
dance  exemplaire , à ma  douceur;  8c  la  confiance 
que  j'ai  tâché  de  vous  infpirer , tandis  que  je  me 
fuis  montré  prêt  à tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
votre  liberté  8c  à votre  sûreté,  R:  que  j’ai  foigneu- 
fement  écarté  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  en  quel- 
que façon  à échauffer  les  cfprits  ou  a troubler  vos 
délibérations  ; car  tout  ce  qui  me  concerne  per- 
fonneliement , je  le  facrilic  volontiers  8c  rie  bon 
cœur  à l’amour  qui  m'anime  pour  mon  loyaume  , 
8c  notre  commune  patrie.  Ce  font  ces  fentimens, 
qui  règlent  conftammcnt  ma  conduite  , Sc  que  j'ai 
fuivis  dès  le  commencement  de  mon  règne.  11  ell 
vrai , oue  mes  pas  dans  ce  chemin  ont  fréquem- 
ment été  femé  d’épines  , 8c  que  ma  follicirude 
pour  votre  bien  être,  ainfi  que  l'exemple  de  mes 
i.luftrcs  prédéceffeurs,  ont  pu  feulsm’y  raffeinrirt 
I mais  ie  regarde  l’efpoir , que  je  nourris , comme 
I une  lécompcnlë  allez  ptécieufe  de  toutes  mes  pçi- 
M m 
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nés;  Tavoir,  que  je  pourrois  employer  les  moyens 
que  vous  m'avez  mis  entre  les  mains  à ma  requifi- 
tion  , à vous  garantir  des  funelles  effets  d'une 
mauvaise  récolte,  dans  le  cas  qu'il  plût  au  tout- 
puiflant  de  nous  vifirer  de  nouveau  par  ce  fléau. 
Vraiment,  je  porte  avec  moi  un  coeur  plein  de 
fenfibilité  pour  vous  ; c’elt  ce  que  j'ai  déjà  p-ouvé 
plus  d'une  fois;  & cette  fenfibilité,  je  ne  la  per- 
drai jamais. 

A préfent  il  ne  tient  qu’à  vous  d'y  répondre  , 
ainfi  qu'il  convient  , par  votre  obeiflancc , par 
v otre  rcfpeâ  pour  les  loix  , 8c  pour  mes  ordres  , 
& par  votre  confiance  envers  moi  : je  crois  être 
en  droit  de  l’attendre  8c  de  l'exiger  de  votre  part. 
Animés  de  ces  fentimens,  retournez  à vos  demeu- 
res. Soyez  - y utiles  à vous  - mêmes , à moi , au 
bien  être  de  la  patrie  : mais  avant  que  vous  vous 
répariez , je  veux  vous  donner  encore  en  cette 
place  une  nouvelle  preuve  de  ma  foüicitude  pour 
vous.  Je  vous  fais  remife  de  la  quatrième  année 
du  fubfide  que  vous  m'aviez  accorde.  Mes  fujets, 
fouffrant  de  la  rigueur  des  rems  . ont  befoin  de  ce 
foiilagement , afin  de  pouvoir  fe  refaire  en  des  an- 
nées plus  favorables  ; 8c  ce  m’cli  un  plaifir  particu- 
lier de  pouvoir  y contribuer  d'une  manière  effi- 
cace. 

l a fituation  préfente  du  royaume  me  fait  efpérer 
la  continuation  du  repos  Sc  de  la  paix  ; elle  me 
promet  une  longue  fuite  d'années  , pendant  lef- 
quelles  aucune  circonffance  n'exigera  plus  votre 
convocation.  Puis  donc  que  nous  nous  réparons 
pour  long-tems,  je  vous  fouhaite  les  bénédi&ions 
les  plus  précienfes  du  très-haut,  que  chacun  de 
vous  embrafle  les  liens  avec  joie  , Sc  je  relierai 
conllammem  pour  vous  tous  enfemble  , 8c  pour 
chacun  de  vous  en  particulier , votre  roi  très- 
affctlionné. 

La  fin  de  ce  difeours  annonce  , qu'on  ne  verra 
pas  de  fi-tôt  une  nouvelle  diète  en  Suède  fi  la  guerre 
ou  le  befoin  de  nouveaux  impôts  ne  la  rendent  pas 
ncceffaire- 

SECTION  III. 

De  la  population  , du  nombre  des  villes  , a'e  la  no* 
kiejfe  O des  ordres  de  chevalerie . 

La  population  de  la  Suide  eft  connue  avec  plus 
de  certitude  peut  - être  que  celle  d'aucun  autre 
Etat  de  l’Europe.  C'ell  une  fuite  du  foin  particu- 
lier qu'a  pris  le  gouvernement  de  fe  procurer  des 
rcgillres  exacts  des  mariages  , nailfances  8c  morts. 
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Pout  cït  effet  on  a établi  à Stockholm  en  1749 
une  commifliun  nommée  commij/lon  des  takelles  , 
chargée  du  foin  de  ces  regiflres  , 8c  qui  cil  en 
correfpondancc  avec  toutes  les  villes  8c  les  pa- 
roiffes  du  royaume.  Elle  diflribue  à tous  les  mi- 
gillrats  8c  curés , des  modèles  de  rcgillres  dans 
lefquels  ils  doivent  infetire  les  mariages  , les  naif- 
ftnees  8c  les  morts  de  leurs  diftriâs  , 8c  marquer 
le  nombre  des  habitant  qui  s'y  trouvent  : on 
prend  des  précautions  extraordinaires  pour  qu'il 
ne  s'y  glilfe  point  d'etteurs. 

Ce  regillte  ell  divifé  en  pluGetirs  tables.  Lat 
première  ell  une  table  générale  des  naiffances  , 
morts  8c  mariages.  La  fécondé  ell  une  table  des 
morts  , la  troifiême  une  table  du  nombre  des  ha- 
bicans.  Les  deux  premières  font  remplies  par  les 
curés  , 8c  envoyés  annuellement  à la  commiffion. 
La  dernière  par  les  curés  dans  la  campagne  8c  par 
les  magiftrats  dans  les  villes  . 8c  ou  ne  les  en- 
voie que  tous  les  trois  ans.  (1) 

On  joint  à ces  deux  premières  tables  le  nouîbre 
des  enfans  légitimes  Sc  illégitimes  , le  mois  où 
ils  font  nés , les  doubles  ou  triples  accouchemens , 
l'âge  des  femmes  qui  accouchent , l'âge  de  ceux 
qui  fe  marient  , le  nombre  des  divorces  , le  fexe 
8c  l’âge  de  ceux  qui  meurent , les  caufes  de  leur 
mort  accidentelles  ?c  naturelles , le  mois  où  ils 
font  morts  , les  maladies  qui  ont  le  plus  régné 
dans  chaque  faifon , le  nombre  total  des  morts,  ïcc. 
Ces  tables  leroient  infiniment  utiles  dans  tous  les 
Etats. 

Le  célèbre  atlronomeWargentin, qui  ctoit  mem- 
bre de  cette  utile  commiffon,  a publié  dans  les 
mémoires  de  l'académie  des  fcic.nces  une  relatioa 
claire  Sc  exaâc  de  la  manière  dont  la  commiffion 
remplit  fon  objet  8c  fe  procure  toutes  les  infor- 
mations néceffaires  , 8c  il  a formé  en  dépouillant 
ces  rcgillres  une  ellimation  du  nombre  annuel  des 
morts. 

Sur  neuf  années  confecutives  il  a calculé  qu'à 
la  campagne  la  proportion  des  naiffances  aux  motts 
eft  comme  d’un  à ttente-cinq  , ou  fi  l'année  cfl 
extrêmement  faine  à trente  fix  8c  même  à trente- 
l'ept  i 8c  qu'à  Stockholm  cctrc  proportion  cft  d'un 
à vingt.  Il  ajoute  que  pendant  le  même  période 
il  v a eu  deux  mille  trente  - fix  hommes  , 8.-  trois 
mille  cinq  cents  quarante  femmes  au  - deflus  de 
l'âge  de  quatre-vingt-dix  , dcfquels  deux  cents 
douze  hotrmes  8c  ttois cents  vingt-huit  femmes 
croient  âgés  de  cent  à cent  cinq  , trente  un  hom- 
mes 8c  foixante-leize  femmes  entre  ccntfa  8c  cent 


(1)  Ce  qui  facilite  beaucoup  îe  calcul  du  nombre  de»  habitant , c’cfl  la  capitation , St  le  foin  aw}«u I kicnici  finiT  «•bl’grt 
4e  tenir  «ici  u-giftm  fiaAi,  li  y a environ  trente  aiU  qu'on  fit  m Suide  une  loi  «ni  ordonnai:  vie  to11»  k*  «afent  ap- 
ptiQcnt  à lire  Ce  règlement  eft  regardé  comme  faifani  partie  de  U discipline  eccléÉLiili^uc  , & le*  curé»  » ca  etauunaut 
Ici  caCuu  «le  leurs  parotides  , font  une  jiaxuic  acteuuon  à ce  qu’il  lois  obier  vt. 
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dit  ans , vingt-deux  hommes  3c  dix-neuf  femmes 
entre  cent  onic  8c  cent  vingt  ans  , un  homme 
igé  de  cent  vingt  - deux  ans  8c  une  femme  de 
cent  vingt- (cpt,  A U fuite  eft  une  table  des  ma- 
riages , nailïinces  8e  nions  depuis  lyff  jufques 
- en  1763. 

Dans  l'état  de  Suide  par  Cantiler  ( ouvrage 
excellent  parl’exaâitudeâc  le  favoir  qui  y régnent) 
on  trouve  qu’eu  1760  la  population  de  la  Suide 
Ce  montoit  à deux  millions  trois  cens  quatre-vingt- 
trois  mille  cent  treire  habitans  ; que  fur  ce  nombre 
il  y en  avoit  cent  foixante  mille  huit  cents  quatre- 
vingt  huic  demeurant  dans  les  villes  , outre  la  no- 
bleife  8c  le  clergé,  8c  deux  millions  deux  cens  vingt 
mille  deux  cents  vingt-cinq  demeurant  dans  les 
campagnes  , la  noblcHe  Sc  le  clergé  compris,  8c 
qu’on  pouvoir  eliimer,  fans  beaucoup  fe  tromper, 
que  le  nombre  total  des  habitans  pouvait  être 
divifé  comme  il  fuit  : dix  mille  fix  cents  quarante- 
cinq  personnes  nobles  ; dix  - huit  mille  cent 
quatre-vingt-dix-fept  ecctéfiaftiques  avec  leurs  fa- 
milles, les  étudiant  compris  ; cent  foixante-deux 
mille  huit  cents  quatre -vingt -huit  habitant  des 
villes  8c  leurs  familles  ; deux  millions  cent  quatre- 
vingt  onze  mille  trois  cents  quatre-vingt- trois  ha- 
bitat» de  la  campagne,  y compris  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines  , 5cc. 

Un  journal  allemand  vient  d’imprimer  que  la 
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dernière  dicte  «le  Suide  , en  1786  , ayant  voulu 
racheter  du  roi  le  droit  de  brader  des  eaux-dc-vie, 
droit  qui  peut  s’élever  par  an  â un  revenu  de  cinq 
cents  mille  rixdalcts  de  Suide  , (trois  millions  de 
livres  de  France.  ) afin  de  déterminer  l’équi- 
valent que  l’on  pourroit  offrir  au  roi , fi  fa  majeflé 
permerroit  à chaque  père  de  famille  de  brader  de* 
eaux  - de -vie  , on  fit  le  dénombrement  des  mâles 
dans  le  royaume  1 qu’on  compta  huit  mille  fix  cens 
trente  huit  nobles , 3c  vingt-fept  mille  deux  cents 
foixante  - trois  perfonnes  à leur  fcrvice  i doute 
mille  cinq  cents  cinquante-huit  cccléfialliques,  8c 
quinte  mille  neuf  cents  quatre-vingt  perfonnes  â 
leur  fer  vice  ; foixante- trois  mille  cent  vingt  trois 
hommes  riches  , 8c  quarante  - un  mille  huit 
cents  neuf  perfonnes  â leur  fcrvice  ; 8c  un  million 
fept  mille  trente  - fept  payfans , y compris  leurs 
domelliques  , ce  qui  donne  un  total  de  un  million 
trois  cents  vingt-deux  mille  deux  cems  un  hom- 
mes; qu’en  ajoutant  i ce  nombre  celui  des  femmes 
8c  desenfans  , le  royaume  de  Suide  pour  contenir 
une  population  d’environ  deux  millions  huit  cents 
cinquante  mille  âmes.  Ce  calcul  ed  ainfi  peu 
différent  de  celui  de  M.  Coxe  , 8c  il  y a lieu  de 
croire  à fon  exaûitude. 

M.  Coxe  a ajouté  à fa  lide  celle  des  morts  Sc 
des  naiffances  8c  du  nombre  des  habitans  que  lui 
a donné  M.  Wargentin  lui  même. 
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En'comparam  la  population  de  la  Suide  à ce» 
trois  différentes  époques  , le  leûeut  verra  que  ce 
royaume  a répare  graduellement  les  pertes  im- 
menfes  qu’il  avoit  faites  pendant  les  guerres  rui- 
neufes  Sc  continuelles  du  règne  de  Charles  XII. 
Dans  un  période  de  trente  ans  le  nombre  des  ha- 
biuns  s’eft  accru  de  cinq  c uts  cinquante  un  mille 
trois  cents  foirante  un  ; c’eft-  à-  dire,  d’un  cin- 
quième de  fa  population  actuelle. 

Remarques  fur  la  population  de  la  Suède. 

La  Suède , en  y comprenant  la  partie  de  la  Fin- 
lande & de  la  Laponie  qui  font  de  fon  domaine . 
a une  étendue  ptodigieufe.  Ses  côtes,  d’uu  accès 
afTez  généralement  difficile  , font  cmbarraflecs 
d'une  infinité  de  rochers  & de  bcautoupde  petites 
ifles , où  quelques  hommes  prcfquc  fauvages  vivent 
de  leur  pèche-  L’intérieur  du  pays  eil  très-mon- 
tueux.  On  y trouve  cependant  des  plaines  dont' 
le  fol , quoique  fablonncux  , quoique  marécageux , 
quoique  rempli  de  matières  ferrugineufes  , nefi 
pas  Itérile  , principalement  dans  les  provinces  les 
■plus  méridionales.  Au  nord  de  l’empire  , le  befoin 
a appris  aux  peuples  qu'on  pouvoir  vivre  d’un 
pain  compote  d'écorce  de  bouleau  , de  quelques 
tacines  Sc  d’un  peu  de  fcigle.  Four  fe  procurer 
une  nourriture  plus  faine  Sc  plus  agréable  , ils 
ent  tenté  d’enftmciiccr  des  hauteurs  , après  en 
avoir  abattu  Sc  brûlé  les  arbres.  Les  plus  fages 
d’emre  eux  ont  renoncé  à cet  ufage  , après  avoir 
obfervé  que  le  bois  & le  gazon  ne  eroilToient 
plus  fur  un  tertein  pierreux  Sc  maigre  , épuifé  par 
deux  ou  ttois  récoltes  allez  abondantes.  Des  lacs  , 
plus  ou  moins  étendus  , couvrent  de  très  - grands 
cfpat.es.  On  s’ell  habilement  fervi  de  ces  amas 
inutiles  d’eau  , pour  établir,  avec  le  fecouis  de 
plufieuis  rivières , de  plufiems  canaux  , de  plu- 
sieurs éclufes  , une  navigation  non  interrompue 
depuis  Stockholm  jufqu’i  Gothenbourg. 

Cette  efquifie  du  phyfique  de  ta  Suède  porteroit 
à penfer  que  cette  légion  ne  fut  rimais  bien  peu 
ylce  , quoiqu'on  l’ait  appelle-  quelquefois  la  fa- 
brique du  genre  humain,  i!  cil  vaifcmblablc  que 
les  nombreufes  bandes  qui  er.  fortoieiit , & oui, 
fous  le  nom  fi  redouté  de  Goths  Sc  de  Vandales, 
ravagetent  , affetvirent  tant  de  contrées  de  l’Eu- 
tope  , n’etoient  que  des  eflaims  de  Scythes  Sc  de 
Sarmates,  qui  s'y  rendoient  par  le  nord  de  l’Afie , 
fcc  qui  fe  poulToicnt,  fe  templa, oient  fucceflive- 
inent.  Cependant  ce  feroit  petit  être  une  erreur 
de  croire  que  cette  valîe  contrée  ait  toujours  été  , 
auffi  deferte  que  nous  la  voyons.  Selon  toutes  les 
probabilités  , elle  avoit  plus  d'habitans^il  y a trois 
ficelés  . quoique  la  religion  catholique  , qu'on  y 
profefloi:  alors,  autorisât  les  cloitrcsSc  prefcrivtt 
au  clergé  le  célibat. 

Le  nombre  vies  habitans  feroit  plus  grand  en 
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Suide , fi  elle  n’étoit  continuellement  abandonnée, 
8:  Couvent  fans  retour  , par  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  y ont  pris  naiffance.  On  voit  dans  tous 
les  pays  des  hommes  qui , par  curiofité  , par  in- 
quiétude naturelle  Sc  fans  objet  déterminé , p a lient 
d'une  contrée  dans  une  autre  : mais  c’cft  une  ma- 
ladie qui  attaque  feulement  quelques  individus , 
Sc  ne  peut  être  regardée  comme  la  caufe  générale 
d’une  émigration  confiante.  Il  y a dans  tous  Ici 
hommes  un  penchant  à aimer  leur  patrie , qui 
tient  plus  à des  caufcs  morales  qu’à  des  principes 
phpfiques.  Le  goût  naturel  pour  la  fociéiéj  des 
liaafons  de  fang  Sc  d’amitié  i l’habitude  du  climat 
& du  langage  ; cette  prévention  qu'on  contracte 
fi  aifétr.cnt  pour  le  lieu  . les  mœurs  , le  genre  vie 
vie  auxquels  on  eft  accoutumé  : tous  ces  liens  at- 
tachent un  être  raifonnable  à des  contrées  oû  il  a 
reyu  le  jour  Sc  l’éducation,  il  faut  des  motifs 
puilïans,  pour  lui  faire  rompre  à la  fois  tant  de 
noeuds , Sc  préférer  une  autre  retre  où  tout  fera 
étranger  Sc  nouveau  pour  lui.  En  Suide , oû  toute 
la  puifiance  ctoit  entre  les  mains  des  Etats  com- 
pofés  des  différens  oidres  du  royaume  , même 
celui  des  payfans  , on  devoir  plus  tenir  à fon 
pays.  Cependant  on  en  fortuit  beaucoup,  & tl 
ne  falloit  pas  s'en  étonner.  * 


Les  terres  en  culture  étoient  autrefois  parta- 
gées en  quatre-vingt  mille  cinquante  - deux  licm- 
mans  ou  fermes  , qu’il  n'étoit  pas  permis  de  mor- 
celer. Par  une  etietir  plus  groffière  encore , les  loix 
avoient  fixé  le  nombre  des  perfonnes  qui  pour- 
roient  habiter  chacune  de  ces  propriétés.  Lorfqu'il 
ctoit  complet , un  père  de  famille  ctoit  obligé 
d'expulfcr  lui-même  de  la  maifon  fes  enfans  puî- 
nés , quelque  befoin  qu’il  pût  en  avoir  pour  aug- 
menter la  maffe  de  fes  produirons.  On  avoir 
efpéré  d'opérer  par  ce  reglement  le  défrichement 
de  terreins  incultes  8c  la  formation  de  nouveaux 
hemmans.  Il  eût  fallu  piévoir  que  des  hommes 
ainfi  opprimés  n'puroient  ni  la  volonté  ni  les 
moyens  de  s'occuper  d'établiflëtnens , Sc  que  la 
plupart  iroient  chercher  dans  des  contrées  étran- 
gères une  tranquillité  dont  leur  patrie  les  privoir 
iî  injuficovent.  Ce  ne  fut  qu’en  i-q8  que  le  gou- 
vernement ouvrit  les  yeux.  A cette  époque  , on 
comprit  enfin  que  le  bien  public  vouloit  que  les 
laboureurs  n’euflent  que  l’étendue 'de  fol  qu'ils 
pourraient  exploiter  convenablement  i & la  diète 
les  autorifa  à divifer  leur  héritage  en  autant  vie 
portions  qu'ils  le  voudroirnt.  Lie  nouvel  oïdie 
de  chofes  a déjà  diminué  les  émigrations  , Sc  doit 
amener  , avec  le  teins  , l’amélioration  de  l’agri- 
culture. La  icfiftancc  des  états , à l’un  des  objets 
propofés  par  le  roi  dans  la  dernière  diète , an- 
nonce nue  la  nation  eft  fidt  11c  à ces  principes  , 8c 
que  l’adminifttatron  croyoit  devoir  s'en  écarter. 

On  ne  trouve  dans  toute  la  Suide  que  cent 
vingt  villes  ; clics  font  fur-tout  tares  dans  la  parue 
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feptemrionale  8t  en  Finlande.  Il  eft  mênae  de 
grandes  provinces  où  l’on  n'en  rencontre  pas  une 
feule,  comme  le  Jemtland  8e  le  Herdalen.  Cette 
difette  de  villes  eft  très  - préjudiciable  ; le  payfan 
eft  Couvent  obligé  défaire  vingt  jufqu'à  quarante 
milles  , par  de  très-mauvais  chemins  , avant  qu  il 
puifle  débiter  une  tonne  de  bled.  (O 

Que  l’on  compare  l'immenfe  paroiffe  de  Pal- 
danta  en  Finlande  , qui  a quarante  milles  géogra- 
phique de  longueur  fur  douze  de  largeur  , «Ç  ou , 
dans  quelques  contrées  , une  ferme  eft  éloignée 
de  l’autre  de  fept  milles  , qu  on  la  compare , 
dis- je  , avec  la' province  de  Hollande,  qui  elt  à 
peine  de  moitié  aufti  grande,  & peu  fertile  par 
elle  même,  & qui  contient  cependant  foixantc- 
treize  villes  , huit  bourgs  & quantité  de  gros 
villages  , dont  une  partie  furpaiFe  beaucoup  de 
v’Ilcs  de  Suède  , 8c  on  fera  frappé  d’une  li  énorme  ■ 
différence. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  nombre  des 
nobles.  La  nobleffe  a des  droits  8c  des  privi- 
lèges confidcrables.  Le  roi  Eric  XIV  a ie  premier 
< fjfil)  créé  des  comtes  8c  des  barons  Les  comtes 
avoient  autrefois  beaucoup  plus  de  piérog -rives 
qu'ils  n'en  ont  aujourd  hui  : elles  ne  coiiiilLnt 
piefque  plus  que  dans  la  différence  des  ouie- 
mens  dans  les  armes , 8c  dans  les  titres  donnés 
par  les  cours  de  jullice  : ces  comtes  font  appelles 
trcs-ilUiftres  , les  barons  illuftres  , Sc  ies  autres 
gentilshommes  au  deffus  du  rang  de  colonel , no- 
bles bien  nés  j ce  qui  eft  an  moins  obfcrvé  par 
le  confcil  de  la  cour  de  Stockholm.  On  choifit 
communément  parmi  les  comtes  les  préfidens  de 
députation  11  y a aujourd'hnien  Suède  cinquante- 
huit  familles  de  comtes. 

Frédéric  ! renouvelle  , en  17  }S,  deux  anciens 
ordic»  sic  chevalerie , 8:  en  créa  un  nouveau.  Le 
principal  eft  le  ruban  bleu , ou  l’ordre  des  fera 

£hir.s  , fondé  par  le  roi  Magnus  Smstk  (i  ) j+L 
es  chevaliets  de  cet  ordre  font  en  même  tems 
commandeurs  des  deux  autres.  Enfuite  ' ient  le 
ruban  jaune,  ou  l’ordre  île  l’épée,  fondé  par 
Gullave  Wafa  (ijat)*  Le  croifième  ordre  eft  le 
ruban  noir , ou  l’ordre  de  l’étoile  polaire. 

Le  roi  aétucl  a établi  un  quatrième  ordre , ap- 
pelle ordre  de  Vafa. 

SECTION  IV. 

J^es  productions  des  /runes  de  ta  Suède* 

I,a  Suède  eft  un  pays  fort  montueux.  On  y trouve 
' cependant  beaucoup  de  plaines  8c  de  campagnes 
très-propres  à l’agriculture. 
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Elle  offre  aufti  de  très-bons  pâturages  fc  des  jar- 
dins qui  foutniffent  de  beaux  fruits.  Elle  eli  plus 
riche  en  mines  qu’en  terres  labourées  Ce  der- 
nier article  manque  fur  - tout  dans  la  Dalccarüe. 
La  Laponie  y eft  moins  propre  encort.  l a Fin- 
lande feroit  affez  fertile  s mais  jufqu’à  prcferit  la 
culture  y eft  trop  négligée  , Scies  habitant  tirent 
de  la  Livonie,  de  la  l’oméranie  , Sc  de  Wiftnar, 
plus  de  quatre  cents  cinquante  mille  tonneaux  de 
bled-  Lesfuédois  froment  tous  les  jour»  des  pro- 
jets pour  l’encouragement  Sc  l'amélioration  de  l’a- 
grieukure.  Si  jamais  ori  parvient  à les  exécuter , 
ïe  pays  pourra  nourrir  quelques  millions  d’habitant 
de  plus  : mais  il  fera  toujours  ncceflàite  d’établir 
des  magafïns.  En  17  fa  le  loi  a accordé  quarante  à 
cinquante  années  de  franchife  à ceux  qui  défrichc- 
■ ont  des  terres. 

La  Suède  s’eft  vu  continuellement  réduite  à tirer 
de  fes  voilins  une  grande  partie  de  Tes  fubliftances, 
8c  quelquefois  pour  iix  ou  fept  millions  de  livres. 
Iftuficurs  caufes  ont  contribué  à cette  infortune. 
On  poiuroit  placer  parmi  les  plus  confidcrables  , 
la  dilperfion  d’un  petit  nombre  d’hommes  fur  un 
trop  grand  espace.  L*éloignemen(  où  ils  font  le» 
uns  des  autres  force  chacun  d’eux  à pourvoir  lui- 
même  , à la  plupart  de  les  befoins  , 8c  les  a tous 
empêché  de  fe  livrer  ferieufement  i aucune  pro- 
feflion  , pas  même  à l'exploitation  des  terres. 

L’iiifiilfilance  des  récoltes  jettoit  l’Etat  dms  de* 
allarmcs  continuelles.  Les  arrangemens  économi- 
ques , imaginés  de  loin  en  loin  pour  en  forcir , ne 
produifoienc  pas  l’effet  déliré.  On  eut  enfin  en 
1771,  le  courage  de  remonter  à la  principatecauié 
dudéfordre,  OC  la  diftillation  des  grains  fut  pro- 
hibée. Malhcureufcmem  les  loix  fe  trouvèrent  im- 
puiftames  , contre  la  paillon  qu’avoiem  les  peu- 
ples pour  cerie  eau  de  vie,  8c  il  fallut  en  tempérer 
la  févérité.  La  coude feendance  ne  foc  pas  ponte 
a la  véiiié  )ufqu‘à  jutorifer  les  citoyens  à préparer 
eux- mêmes  cette  koifTon  , comme  ils  avréent  éré 
dans  l’ufagedc  le  foire  : le  gouvernement  s'engage* 
à leur  en  fournir  pour  environ  trois  cents  nulle 
tonneaux  de  grains,au  lieu  d’un  million  de  tonneau* 
qu'on  y employoit  auparavant.  Le  tiéior  du  roi. 
qui  croyoit  trouver  une  teffource  dans  cette  dif- 
ullation,  s’eft  b en  trom;v:  tomme  nous  le  diruns 
à la  feition  ftptième.  ''vV 

Depuis  cette  époque  , la  Suède  a attiré,  des  mar- 
chés étrangers,  beaucoup  moins  de  grains.  Quel- 
ques-uns ue  fes  écrivains  économiques  ont  même 
prétendu  cu'elie  pourroit  fe  pafler  de  ce  fecours, 
fi  la  nation  revenoit  de  Ton  égarement.  Cette  opi- 
nion trouvera  peu  de  pjriilans.  Il  ell  prouvé, 
d'après  le  vice  du  fol du  climat,  ou  de  fioduftnc. 


4s}.tc  Wnflf  fuad  i'dc  unit  cqu:i  lirtca. 
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que  U même  quantité  d'hommes , de  jours  de  tra- 
vail & de  capitaux , ne  donne  , dans  cette  région, 
que  le  tiers  des  productions  qu'on  obtient  dans  des 
contrées  plus  fortunées. 

Les  mines  doivent  compenfer  ces  défavantages 
de  l'agriculture.  La  plupart  appartenoiem  autrefois 
aux  prêtres.  Des  mains  du  clergé  , elles  pafsèrent, 
en  1480,  dans  celles  du  gouvernement.  Une  révo 
Jution  encore  plus  heureufe  en  a fait  depuis  l'apa- 
nage des  particuliets. 

Il  n’y  a que  celle  d'or,  découverte  en  17)8  , 
qui  foit  reliée  au  fifc.  Comme  elle  ne  rend  annuel- 
lement que  i'ept  ou  huit  cents  ducats , 8e  que  ce 
produit  ell  inluffifam  pour  les  frais  de  fon  exploi- 
tation , aucun  citoyen  , aucun  étranger  n’a  offert 
juûju'ici  de  s'en  charger. 

La  mine  d'argent  de  Sala  étoit  connue  dès  le 
onzième  ficelé.  Durant  le  cours  du  quatorzième  , 
elle  donna  vingt  - quatre  mille  nurcs  , Sc  feule 
ment  vingt-un  mille  deux  cents  quatre  vingt  marcs 
dans  le  qniirziètne.  sjn  la  vit  tomber  de  plus  en 
plus  jusqu'au  commencement  de  celui  où  nous  vi- 
vous.  Actuellement,  elle  tend  dix-fept  a dix-huit 
cents  mates  chaque  année.  C’cll  quinze  ou  feue 
fois  plus  que  toutes  les  autres  remues. 

L’alun  , le  foufre,  le  cobalt,  le  vitriol,  font  plus 
abondans.  Cependant  ce  n'elt  tien  ou  prefque  rien 
auprès  du  cuivre  & lur-tout  du  fer.  Depuis  1754 
jufqu’en  1 /6g  , il  fut  exporté  chaque  année  neuf 
cents  quatre  vingt  quinze  mille  fix  cents  I'ept  quin- 
taux de  ce  dernier  métal-  Alors  il  commençaiêtie 
moins  recherché  parce  que  la  Kuffic  en  offroit  de 
la  même  qualité  à vingt  pour  cent  meilleur  mar- 
ché. Les  fuédois  fe  virent  réduits  à diminuer  leur 
piix  ; 8c  il  faudra  bien  qu'ils  le  baiffenc  encore  , 
pour  ne  pas  perdte  entièrement  la  branche  la  plus 
importante  Je  leur  commerce.  Les  plus  intelligens 
d'entr’eux  ont  pris  le  parti  de  travailler  leur  fer 
eux-mêmes , 8c  de  le  convertir  en  acier , en  fil- 
d'archal  , en  clous  , en  canons  , en  ancres , de 
l’employer  à d'autres  ufages  de  néceflité  première 
poui  les  autres  peuples  i 8c  le  gouvernement  a fage- 
ment  excité  cette  indullrie  par  des  gratifications. 
Ces  faveurs  ont  été  généralement  approuvées. 

X)u  nianufaBurts , du  commerce , (i  dei  canaux  de 
navigation . 

On  ne  mouvoir  pas  une  feule  manufacture  en 
Suide,  il  y a quelques  ficelés  : les  villes  anféatiques 
exportoient  le  fer  , le  cuivre  brut  , 8c  le  minerai 
lui-même  , 8c  elles  rapportoiemle  métal  coulé  aux 
fuédois.  On  venoit  pécher  près  des  côtes  de  la 
Suide  1 8c  les  villes  étoient  fans  ouvriers.  Ce  fut 
fous  Guftave-Vafa  que  les  habitans  commencèrent 
à fabriquer  eux-mêmes  leurs  métaux  8c  à travailler 
leurs  bois  , 8c  vers  le  milieu  du  dix-fepticme  fièclc 
on  rit  éclore  toutes  forces  de  fabriques  8c  de  ma 
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nufaftures  t mais  les  ouvriers  étoient  pour  la 
plupart  de  l’Allemagne  ou  des  Pays-bas.  Ils  établi- 
rent en  1641  une  verretie  ; en  164;  une  fabrique 
d'amidon  ; en  1 646  une  fabrique  de  laiton  ; en 
1647  des  imprimeries  t en  1649  des  épingleries  & 
une  fabrique  de  foie  i en  ifijt  une  tannerie  8c  une 
Uvonncrie  ; en  r 6 1 t des  fciîrics  ; en  lô{4  des  fa- 
briques de  fer  8c  d'acier;  en  1661  une  raffinerie 
de  lucre  Les  fabriques  de  foie  Sc  de  laine  firent 
par-tout  des  progrès  ; mais  la  plupart  de  ces  établif- 
ferrens  s'anéantirent  pendant  les  guerres  de  Char- 
les XII.  Les  métiers  8c  les  manufactures  fe  relevè- 
rent avec  avantage  fous  le  tègne  de  Frédéric  I. 
On  fit  de  meilleurs  règlement  pour  les  bergeries  ; 
011  cultiva  du  tabac  ; on  accorda  aux  artïiles  8e 
aux  manufacturiers  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ; enfin  on  fit  d'autres  tèglemetts  uti- 
les , qui  durent  encore  , 8c  que  l'on  perfectionne 
de  jour  en  jour  On  y trouve  aujourd'hui  des  fa- 
briques d’étoffes  de  foie  , de  coton  , de  bafïn  , de 
toile  commune  , de  toiles  à voiles  , de  maroquins, 
de  toiles  peintes , des  raffineries defucte  Sc  d’alun, 
des  favorineries , des  Câlines,  des  verreties,  des 
f-briques  de  tabac , de  porcelaine  8c  de  foufre, 
des  papeteries  , des  moulins  à poudre  , des  fou- 
lons , des  moulins  à pilon  , des  moulins  à polir, 
des  moulins  à forer  , des  fabriques  de  cuivre^, 
d'acier  , de  laiton  8c  de  fer.  Au  telle  les  fuédois 
n’entendent  pas  encore  très- bien  l'art  de  travailler 
les  métaux.  Un  confirait  de  plus  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  vaiffeaux  Ainu  pour  réfumei  ce  qui 
rapport  aux  fabriques  de  la  Sue  le , tl  n’y  avoir 
proprement  aucune  manufaÛure  dans  ce  royaume, 
à l'époque  mémorable  qui  lui  rendit  fa  liberté. 
Deux  parties'ne  tardèrent  pas  à divifer  l’Etat.  Une 
faflion  montra  une  paflion  démefnrée  pour  les  fa- 
briques ; 8c  fans  diitmguer  celles  qui  pouvoient 
convenir,  à la  nation  de  celles  qui  pouvoient  lui 
nuite , on  leur  prodigua  à toutes  les  encourage- 
mens  les  plus  exceilifs  C’étoit  un  grand  défordre- 
On  n’en  fortit  que  pour  tomber  dans  un  excès  aufli 
révoltant  ; la  faCtion  oppofée  ayant  prévalu  , elle 
montra  autant  d'cloigncment  pour  les  manufactu- 
res de  néceffiré,  que  pour  celles  qui  étoient  uni- 
quement de  luxe  , 8c  le*  priva  les  unes  8c  les  au- 
tres , des  privilèges  8c  des  récompenfes  dont  on 
les  avoit  comme  accablée.  Elles  n'avoient  pris  au- 
cune conlîllancc , malgré  les  prodigalités  du  fifee 
leur  chute  fuivit  la  fuppreffton  de  ces  dons  énor- 
mes. Les  arttfles  étrangers  , les  nationaux  même 
difparurent.  On  vit  s’évanouir  le  beau  rêve  d'une 
grande  indullrie , 8c  la  nation  fe  trouva  prcfque 
au  même  point  où  ell*  étoit  avant  171c. 

Les  pêcheries  n’ont  pas  eu  la  même  deftinée  que  ' 
les  arts.  La  feule  qui  mérite  d'ètre  envifagée  fous 
un  point  de  vue  politique  , ell  celle  du  hareng. 
Elle  ne  remonrepas  au  delà  de  1740.  Avant  cetre 
époque  , ce  poiflon  fuvmt  les  cotes  de  Suide  , 8e 
nous  momicrous  bientôt  les  progrès  de  ces  pêche- 
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ries.  La  nation  conComme  annuellement  qua- 
rante mille  barrils  de  hareng  j & elle  en  exporte 
cent  foixante  mille,  qui , à raifon  de  treize  livres 
Quinze  fols  chacun,  donnent  i l’Etat  un  revenu  de 
deux  millions  deux  cens  mille  livres. 

On  ne  jouiflbit  pas  encore  de  cet  avantage  , 
lorfque  le  gouvernement  décida  que  les  naviga- 
teurs étrangers  ne  pourraient  introduite  dans  fes 
ports  que  les  denrées  de  leur  pays  { qu’ils  ne 
pourraient  pas  même  porter  ces  marchandifes 
d'une  rade  du  royaume  à l’autre.  Cette  loi  célè- 
bre, connue  fous  le  nom  de  Placardées  produc- 
tions , qui  eft  de  1714  , 8c  qui  a été  confirmé 
dans  la  diète  de  1771 , reffufeita  la  navigation , 
anéantie  depuis  long  tems  par  les  malheurs  des 
guerres.  Un  pavillon  inconnu  par-tout,  fe  montra 
fur  toutes  les  mers.  Ceux  qui  l'arboraient  ne  tar- 
dèrent pas  à acquérir  de  l’habiletc  & de  l’expé- 
rience. Leurs  progrès  parurent  même  à des  politi- 
ques éclairés  , devenir  trop  coufidérables  pour  un  < 
pays  dépeuplé.  11$  pensèrent  qu'il  falloir  s’en  tenir 
a l’exporra'ion  des  productions  de  l’Etat , à l ’im- 
portation de  celles  dont  il  avoit  befoin , 8c  aban- 
donner le  commerce  purement  de  tirer.  Ce  fyllème 
a été  vivement  combattu.  D’habiles  gens  ont  cru 
que  , bien  loin  de  gêner  cette  branche  d’indtiftrie, 
il  convenoit  de  l ’encourager , en  aboliffant  tous 
les  règlemens  qui  la  contrarient.  Le  droit  exclufif 
de  paner  le  Sund  fut  anciennement  attribué  è un 
petit  nombre  de  villes  délignées  fous  le  nom  d’ê- 
tape.Tous  les  ports  même  fitués  au  nord  de  Stock- 
holm & d'Abo,  furent  affervis  à porter  leurs  den- 
tées a l’un  de  ces  entrepôts,  8c  à s’y  pourvoir  des 
marchandifes  de  la  Baltique  , qu'ils  auraient  pu 
fe  procurer  de  la  première  main  i meilleur  marché. 
Ces  odieufes  diltinétions  , imaginées  dans  des 
tems  barbares  8c  qui  tendent  à favorifer  le  mono- 

fiole  des  marchands , exillent  encore.  Les  fpécu- 
îteuts  les  plus  fages  en  matière  d’adminiltration , 
défirent  qu’elles  l’oient  anéanties , afin  qu’une  con- 
currence plus  univerfelle  produife  une  plus  grande 
activité. 

A juger  du  commerce  de  la  Suède  par  le  nom 
bre  des  navires  qu’il  occupe,  on  le  croirait  très- 
important.  Mais  on  verra  tout-à-l'heuie  que  les 
articles  qu’elleexporre  font  en  petit  nombre,  8c  on 
ne  fera  point  étonné  que  fes  exportations  annuel- 
les ne  paireiu  pas  quinze  millions  de  livres.  Les 
retours  feraient  encore  d’un  quart  plus  foibles , 
s’il  falloir  s’en  rapporter  à l'aurotité  des  douanes. 
Mais  il  e(l  connu  que,  fi  elles  font  trompées  de 
cinq  pour  ceot  fur  ce  qui  fort  , elles  le  font  de 
vingt-cinq  pour  cent  fur  ce  qui  entre.  Dans  cette 
fuppofition  , il  y aurait  un  équilibré  prcfque  par- 
fait entre  ce  qui  cil  vendu  8c  ce  qui  eft  acheté  i 8c 
le  royaume  ne  gagnerait  ni  ne  perdrait  dans  fes 
liaifons  extérieutes.  Despetfotines  infiniment  ver- 
fées  dans  ces  matières , prétendent  même  que  la 
balance  lui  eft  défavorable  , 8c  qu'il  n’a  rempli 
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jufqu’ici  le  vuide  que  cette  infériorité  devoir  met- 
tre dans  fon  numéraire , qu’avec  le  recours  des 
fubfiJes  qui  lui  ont  été  accordés  par  des  puiiTjn- 
ces  étrangères.  C’eft  à la  nation  à redoubler  fes 
efforts  pour  fortir  d'un  état  fi  fâcheux. 

La  Suède  cil  très-avantageufement  fituée  pour 
le  commerce  , 8c  elle  devrait  profiter  de  fa  pofi- 
tion  : elle  eft  environnée  par  la  mer  occidentale 
8:  par  la  mer  baltique  , 8c  elle  renferme  beaucoup 
de  lacs  3c  de  fleuves , qui  fe  jettent  dans  ces  lacs 
ou  dans  la  mer.  On  eft  étonné  de  la  lenteur  des 
nations  far  ces  objets  ou  plutôr  les  fautes  de 
l’adminiftration  arrêtent  les  progrès  qu’infpire  1» 
nature.  Les  villes  anfeariques  approvifionnoient 
jadis  la  Suède  de  toute  efpèce  de  marchandifes, 
elles  obtinrent  dès  1354  8c  ijdi  , entr’autres 
prérogatives  , l’entière  exemption  des  péages.  Le 
roi  Eric  de  Poméranie  engagea  le  premier  fes  peu- 
ples au  commerce  extérieur  , 8c  cinq  ou  fix  vaif- 
fe>ux  fuédois  allèrent  dans  les  ports  étrangers. 
Dans  les  tems  poftérieurs  le  commerce  des  ville* 
anféatiques  diminua  beaucoup.  La  feule  ville  de 
Lubeck  conferva  fes  prérogatives  , mais  elles  fu- 
rent très-rettreintes  en  ij  19  , «c  entièrement  revo- 
quees  en  14.79  & '600.  Les  anglois  8c  les  hollan- 
dois  faifirent  cette  occafion , & s’emparèrent  du 
commerce  de  la  Suède  On  commença  en  Suède  à 
établir  des  fociétés  de  commerce.  En  1616  , fe 
forma  la  compagnie  du  fud  , qui  fur  révoquée  en 
166 1 . Le  collège  de  commerce  fut  érigé  en  1657. 
On  traira  avec  le  Pottugal  en  164t.  Et  la  com- 
pagnie d’Afrique  bâtit  fur  les  côtes  de  la  Guinée 
le  fort  de  Caftell  Corfo.  On  établit  en  1848  la 
compagnie  du  goudron  , qui  dévoie  acheter  tout 
le  goudron  des  provinces  feptentrionales , 8c  le 
vendre  à l'étranger.  Mais  toutes  ces  compagnie* 
fubfiftèrent  peu  de  tems.  E11  la  même  année  1*48, 
la  ville  de  Halmftadt  conftruific  des  vaiffeaux 
pour  la  pêche  ; lanoblefte  fe  réunit  aux  bourgeois 
pour  foutenir  cette  entreprife.  En  1667  011  établit 
une  pêcherie  de  harengs  près  de  Gothcnbourg. 
Quelques  anglois  avoient , dès  1666  , obtenu  des 
' privilèges  pour  s'établir  à Hclfingbourg  j Se  ea 
1667  un  vaifleau  de  guerre  fuédois  alla  dans  la 
méditerranée.  Les  longues  guerres  du  roi  Char- 
les Xll  firent  un  tort  cor.fïdérableaux  manufactures 
S:  au  commerce,  j.’un  & l’autre  fe  relevèrent  fous 
le  règne  de  Frédéric  I ; 8c  ious  le  règne  du  roi 
Adolphe  Frédéric  on  propofa  divers  projets  8c 
atrangemens  fur  la  navigation  8:  le  commerce. 
Les  états  nommèrenten  1761  une  députation  par- 
ticulière, pour  reconnoître  les  différentes  manières 
dé  faire  la  pèche.  Nous  avons  déjà  parlé  des  villes 
d’étape  j celles  qui  n’ofent  point  commercer  avec 
l’étranger  , quoiqu'elles  foient  fituées  3U  bord  de  la 
mer.  Se  qui  n’ont  que  la  liberté  de  traiter  avec  des 
gens  du  pays , de  prendre  part  au  fret  des  vatf- 
feaux  , & de  vendre  leurs  marchandifes  en  gros 
dans  Jes  villes  d’étape  , font  appeliées  villes  pro- 
vinciales. 
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les  principales  exportations  de  11  Sut  Je  font 
du  cuivre  , du  fer , de  l'attillciie  , des  mâts,  des 
tanches  , de  la  poix  , du  goudron  . de  l’huile  de 
aleine  , des  harengs,  de  l’alun  , de  la  pouffe  , du 
falpêtre  , de  la  poudre  à canon  , du  fel , du  poil- 
ion  falé  , du  favon  , dit  vitriol.  On  y importe  de 
l’étain  , du  plomb  , du  tabac  , des  vins  , de  la 
quincaillerie  , des  étoffes  de  foie  Sc  de  la  foie  , du 
papier , du  thé  Sc  ducale , du  lucre , des  épiceries, 
des  drogues  , du  fil  .duchauvre  , de  la  laine  , &c. 

Comme  le  fer  de  Sue  Je  eft  d’une  bonté  parti- 
culière , & qu’en  même  teins  on  lachete  à meil- 
leur prix  que  dans  les  autres  pays  , les  fuédois 
peuvent  compter  fur  une  exportation  affurée  à cet 
egard  : on  peut  dire  la  même  chofe  par  rapport 
aux  forêts  i car  le  bois , le  goudron  Sc  la  poix 
du  nord  font  de  beaucoup  prélétables  i ceux  que 
l’Amérique  fournit'. 

F.n  1751  la  pèche  du  hareng  ne  produi/it  que 
mille  barils.  Le  batil  contient  mille  harengs. 
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Cantzler  , qui  a fait  un  très- bon  ouvrage  inti- 
tulé Mémoires  fur  les  affaires  po!i:ij.  es  b écono- 

miaues  Je  la  Suède  , oblcrve  que  la  ville  de  Stock- 
holm fait  les  fept  treizièmes  du  commerce  d’ex- 
portation de  la  Sue  Je  , Gothcmbottrg  les  deux 
trt  izièmes , Sc  les  autres  villes  les  quatre  treizièmes, 
& que  dans  le  commerce  d’impoitation  , Stock- 
holm eft  pour  la  moitié  , Gothembourg  pour  un 
quart , Sc  les  autres  villes  pour  le  dernier  quart- 

11  y a en  Su'cJe  pluficurs  compagnies  de  com- 
merce. Celle  des  Indes  orientales  fit  partir  en 
1746  trois  vaiffcaux  pour  Surate  , & trente  - trois 
pour  Canton  , dont  un  fit  naufrage  avec  tous  Tes 
fonds  près  du  lieu  de  fa  deftination.  Le  profit  des 
intéreflès  fut  de  huit  ccms  foixantc- onze  Sc  un 
quart  pour  cent , fur  la  durée  de  l’oélroi  , ou  de 
quarante-trois  chaque  année.  En  ryjj  , lesaffociés 
renoncèrent  à la  liberté  dont  ils  avoient  toujours 
foui  , de  retirer  à volonté  leurs  capitaux  , & fe 
déterminèrent  à former  un  corps  permanent. 
L’Etat  les  fit  confentir  à ce  nouvel  otdrede  chofes, 
en  fe  contentant  d’un  droit  de  vingt  pour  cent  fur 
toutes  les  matchandifes  qui  le  confommetoient 
dans  le  royaume,  au  lieu  de  foixante-quinze  mille 
livres  qu’il  recevoir  depuis  fept  ans  pout  chaque 
voyage.  Ce  facrifice  avoic  pout  but  de  mettre  la 
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compagnie  fuédoife  en  état  de  foutenir  la  concur- 
rence de  la  compagnie  qui  venoit  de  naître  i 
Embden  ; mais  les  befoins  publics  le  firent  re- 
traiter en  1 pdy.  On  pouffa  même  l’infidélité  juf- 
qu’à  exiger  tous  les  arrérages. 

Le  monopole  fut  renouvelle,  en  1766  , pour 
vingt  ans  encore.  11  prêta  à la  nation  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  livres  fans  intérêt , 8e 
une  femme  double  avec  un  intérêt  de  fix  pout 
cent.  La  fociété  qui  faifoi:  ces  avances  , devoir 
être  fucceffrvement  rembourfée  de  la  première  , 
parla  retenu:  d:  quatre-vingt-treize  mille  fept 
cents  cinquante  livres  qu’elle  s’eligageoit  à payet 
pour  chaque  navire  qui  (irait  expédié  , 8:  de  la 
fécondé  à quatre  époques  convenues.  Avant  le 
premier  janvier  1778  . il  étoit  parti  vingt-un  vaif- 
feaux  , tous  pour  la  Chine  , dont  quatre  étoient 
encore  attendus.  Les  dix  fept  arrivés , fans  avoir 
éprouvé  d’événement  fâcheux  . avoient  rapporté 
vingt-deux  millions  fix  ceins  livres  pafant  de  thé, 
Sc  quelques  autres  objets  d’une  importance  beau- 
coup moindre.  On  ne  peut  dire  prëcifcment 
quel  bénéfice  ont  produit  ces  expéditions  : mais 
on  doit  prélumer  qu'il  a été  confidérable  , pnifque 
les  allions  ont  gagné  jufqu’à  quarante-deux  pout 
cent.  Ce  qui  eft  généralement  connu  , c’cft  que 
le  dividende  fut  de  douze  pour  cent  en  1770  » 
qu’il  a été  de  fix  toutes  les  autres  années  , & que 
la  compagnie  cil  chargée  des  affurartees  depuis 
'7J5- 

Ce  corps  a établi  le  fiège  de  Tes  affaires  i Go- 
thenbourg  , dont  la  pofition  offroit  , pour  l’expé- 
dition des  bâtiment  , pour  la  vente  des  marchan- 
dées , des  facilités  que  refufoient  les  autres  ports 
du  royaume.  Une  préférence  fi  utile  a beaucoup 
augmenté  le  mouvement  de  cette  rade  , Sc  le  tra- 
vail de  fon  territoire. 

Dans  l’origine  de  la  compagnie  , fis  fonds  va- 
rioient  d'un  voyage  à l’autre-  ils  furent , dit-on  , 
fixés  à fix  millions  en  1771  , & à cinq  feulement 
à la  dernière  convention.  Les  gens  les  mieux  inf- 
truits  font  réduits  à de  (impies  conieétures  fur  ce 
point  important.  Jamais  il  ne  fut  mis  fous  les  yeux  du 
public.  Gomme  les  fuédois  avoient  d’abord  beau- 
coup moins  de  part  à ce  capital  qu'ils  n'en  ont 
eu  depuis  , le  gouvernement  jugea  convenable  de 
l'envelopper  d’un  nuage  épais.  Pour  y parvenir, 
il  fut  llatué  que  tout  direlteur  qui  révélerait  le 
nom  des  affociés  ou  les  femmes  qu’ils  auroient 
feuferites  , ferait  fufpendu  , dépofé  même , Sc 
qu’il  perdrait  fans  retour  tout  Large  it  qu’il  aurait 
mis  dans  cette  entreprife.  Cet  efprit  d:  myftère  , 
inconcevable  dans  un  pays  libre  , continua  trente- 
cinq  ans.  Douze  aélior.naires  dévoient , il  eft  vrai , 
recevoir  tous  les  quatre  ans  les  comptes  des  ad- 
miniftratcurs  i mais  c’étoit  l’adminillration  qui 
nommoit  ces  cenfeurs.  Depuis  1767  , ce  font  les 
intéreffés  eux  mêmes  qui  choifilunt  les  commif- 
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Paires  , 8c  qui  écoutent  leur  rapport  daus  une  af- 
fcmbléc  générale.  Ce  nouvel  arrangement  aura  fans 
doute  diminué  la  corruption.  Le  Tenet  dans  la 
politique  ell  comme  le  menfonge  : il  peut  Tauver 

J>our  un  moment  les  Etats , 3c  doit  les  perdre  avec 
e tems.  _‘un  & l’autre  ne  font  utiles  qu'aux  mé- 
dians. 

Le  produit  des  ventes  n'a  pas  cté  toujours  le 
mente.  On  l'a  vu  plus  ou  moins  confidérable , 
Tclon  le  nombre  8c  la  grandeur  des  vaifTeaux  em- 
ployés dans  ce  commerce  , félon  la  cherté  des 
marchandifes  au  lieu  de  leur  fabrication  8c  leur 
rareté  en  Europe.  Cependant  on  peut  affurer  qu'ils 
eié  rarement  relié  au-delTous  de  deux  millions  de 
livres  , 8c  ne  s’eft  jamais  élevé  au-deffus  de  cinq. 
Le  thé  a toujours  formé  plus  des  quatre  cin- 
quièmes de  ces  valeurs. 

C'ell  avec  des  piaflces  achetées  à Cadix  que 
ces  opérations  onr  été  conduites-  Le  peu  qu’on  y 
a fait  entrer  d'ailleurs  mérite  à peine  qu’on  s’en 
fouvienne. 

Le  capitaine  du  vaifleau  defliné  pour  la  Chine 
relâche  d’abord  à Cadix,  où  il  emprunte  , au  nom 
de  la  compagnie  , cent  mille  piallres  à trente  pour 
cent  d’intérêt  ; de-lâ  il  fait  voile  pour  Canton  où 
il  acheté  du  thé,  de  la  porcelaine,  8c  d'autres 
marchandifes  de  la  Chine  qu’il  revend  â fon  re- 
tour avec  beaucoup  de  profit.  Le  gain  ordinaire , 
cous  frais  faits  , ell  de  foixante-dix  pour  cent, 
& l'intérêt  déduit , de  quarante  pour  cent. 

Il  exifloit  autrefois  une  compagnie  du  levant; 
mais  elle  fut  révoquée  en  I7J7  , 8c  le  commerce 
du  levant  fut  permis  â toutes  les  villes  decommercc 
& d’étape. 

Le  roi  de  Suide  ayant  obtenu  dernièrement  de  la 
courdcFrance,  Tille  St.-Barthelemy,  Tune  des  An- 
tilles, il  Ta  déclaré,  en  1785,  un  territoire  libre,  où 
toutes  les  nations  jouiront  en  tems  de  paix  Se  de 
guerre  d’une  liberté  entière  de  commerce , 8c  où 
chacun  pourra  exercer  le  culte  public  de  fa  reli- 
gion ; 8c  le  trente-un  oélobte  1706  il  a établi  une 
compagnie  des  Indes  occidentales.  Outre  les  di- 
recteurs de  cette  compagnie  , que  fa  majefté  choi- 
lira  entre  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  par 
leurs  connoiflances  en  fait  de  commerce  , 8c  par 
leur  intégrité  , tous  fes  fujets  pourront  prendre 
part  à cette  emreprife  ; Sc  en  qualité  d’intéreffés 
ils  jouiront  de  la  liberté  de  navigation  8c  de  corn- 
merce  , non  - feulement  pour  l'ifle  de  St.-Barthe- 
lemy , cédée  à la  ISuiar  par  la  France , mais  aufli 
pour  toutes  les  ifles  qui  font  cenféej  faire  partie 
des  Indes  occidentales,  pour  l’Amérique  tepten- 
trionale  , ainli  que  pour  la  côte  d’Afrique , parti- 
culièrement celle  d'Angola.  On  établira  pour  ce 
commerce  , tant  â St.-Barthelemy  - qu’en  Suide 
(Scan,  polis,  diplomatique,  Tom,  IK, 


nicme, des  magalins  publics , où  Ton  pourra  dé- 
poter toutes  fortes  de  matières  crues  SC  de  mar- 
chandites  des  Indes  occidentales.  Le  privilège 
doit  etre  de  quinze  années  , â compter  du  pre- 
mier janvier  1787.  Les  navires  de  la  compagnie 
qu'elle  pourra  employer  en  tel  nombre  qu’elle 
jugera  à propos  , Sortiront  du  port  de  Stockholm 
ou  de  celui  de  Gothembouig , où  ils  feront  leurs 
retours. 

La  Suide  s’occupe  des  moyens  de  perfeélionner 
fa  navigation  intérieure  : le  canai  de  Trolhxrta 
cil  le  plus  grand  ouvrage  qu’elle  ait  entrepris  fur 
cet  objet , 8c  nous  allons  en  patler  avec  quelques 
détails. 

Ce  canal  fait  partie  d'un  vafte  plan  formé  de- 
pub  long- tems  , pour  établir  entre  la  mer  Daltique 
8c  l'Océan  une  navigation  au  travers  des  terres 
qui , en  augmentant  le  commerce  intérieur  d'un 
grand  nombre  de  provinces , difpenfcroit  de  faire 
palier  par  le  .Sund  une  partie  des  marchandifes 
de  la  Suide  , 8c  qui  mcctroit  en  tems  de  guerre  , 
avec  le  Dannemarck  , une  partie  du  commerce 
de  la  Suide  à Tabri  des  corfaircs  danois , qui  dé- 
fendus par  les  batteries  de  Cronenbourg  , font 
maîtres  du  détroit  du  Sur.d  , â moins  q"c  la 
Suide  n'y  entretienne  une  flotte  fupétieure. 

Guflave-Vafa  fut  le  premier  roi  de  Suide  qui 
comprit  l'utilité  de  cette  navigation  intérieure , 
lorfqu’il  fit  de  Lodèfc  , aujourd’hui  Gorhem- 
bourg,  un  porc  8c  une  ville  de  commerce  , afin 
que  les  vaifTeaux  marchands  ne  fufTcnt  pas  tou- 
jours obligés  de  pafler  le  détroit  du  Sund.  Il  fis 
flatta  qu’un  jour  les  marchandifes  que  la  Suide 
importe  ou  exporte,  pourraient  pafler  par  les  lacs 
Venner , Hieimcr , 8c  Marier  jufques  à Stock- 
holm , fi  l'on  réuflifloit  à rendre  navigables  les 
rivières  8c  les  lacs  qui  les  uniflent. 

Eric  XIV  voulant  exécuter  le  plan  tracé  par 
fon  père  , donna  ordre  qu'on  s’en  occupât  fé- 
rieufement  ; mais  les  troubles  de  fon  règne  ne 
permirent  pas  d'aller  plus  loin. 

Plufîeurs  de  tes  fuccefTeurs  reprirent  ce  grand 
projet;  Charles  IX  fit  dans  tette  vue  cteuferle 
Canal  de  Calsgrav,  St  Châties  XI  celui  d'Ar- 
boga.  On  s’apperçue  cependant  bientôt  des  grandes 
difficultés  qu'on  trouverait  dans  fon  exécution. 
Gultave  - Adolphe  ne  put  trouver  en  Suide  per- 
fonne  qui  osât  s'en  charger , 8c  Charles  XI  y 
envoya  des  ingénieurs  hollandois  qui  le  jugèrent 
impraticable.  La  Motraye  qui  raconte  ces  faits  , 
ajoute  que  Charles  XII , loin  de  te  rebuter  par 
ccs  difficultés  , envoya  fiyr  les  lieux  Polheim  , in- 
génieur célèbre , qui  lui  remit  un  plan  pour  rendre 
navigables  les  cataraélcs  de  Trolnxtta  . 8c  pour 
ouvrir  entre  Gothcmboutg  &:  .Stockholm  , Sc 
peine  entre  les  lacs  Venner  8c  Vetter  Si  la  villa 
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de  Nordkxping , une  navigation  pour  de  grands 
vaiflcaux.  Charles  Xll  approuva  ces  plans,  & or- 
donna qu'on  travaillât  a leur  execution  ; mais  fa 
mort  interrompit  ces  travaux  , qui  ne  furent  re- 
pris que  fous  Adolphe  - Frédéric  , père  du  roi 
régnant. 

Ce  plan  renfermoit  trois  grands  objets.  >"•  La 
jonélion  des  lacs  Marier  Se  Hielmcr.  t*.  Celle 
du  lac  Hielmcr  avec  le  lac  Venner.  Celle  du 
lac  Venner  avec  l'Océan. 

Le  premier  objet  a été  rempli  au  moyen  du 
canal  d'Arboga.  11  appartient  à une  compagnie 
de  marchands  d (Ercbro,  qui  font  chargés  de  Ton 
entretien  ; il  cft  large  , & a huit  pieds  de  profon 
deur.  On  y compte  huit  éclufes  , 8:  il  ell  accef- 
fibîe  aux  navires  qui  naviguent  lur  les  lacs.  Ils 
font  du  port  de  quarante  - trois  tonneaux  cou- 
verts, & à un  fcul  mit  j ils  ont  foixanrefeize  pieds 
de  longueur  , & ils  tirent  fix  à fept  pieds  d'eau. 

Le  fécond  objet  , c'eft  à dire  , la  jonâion  des 
lacs  Hielmer  Si  Venner,  a rencontré  jufqu’ici 
des  difficultés  infurmontablcs  qui  lai  lient  peu 
d’efpérance  de  fuccès. 

I.c  troifième  objer  feroit , comme  on  la  dit , 
de  joindre  le  lac  Venner  avec  l'Océan  germani- 
que par  le  moyen  du  fleuve  Gotha  qui  fort  de 
ce  lac  , Si  fe  |ctic  dans  l'océan»  près  de  Go- 
thembourg.  Mais  le  cours  de  ce  fleuve  étant 
cmbarralfé  par  des  bas-fonds  & îles  cataractes  , 
on  a tenté  de  faciliter  la  eommunicatiou  par  le 
moyen  du  canal  de  CarLsgraf , du  canal  de  Trol- 
hxtta  , des  éclufes  d'Ackcrltrocm  Si  de  Edit. 

Les  travaux  entrepris  dans  cette  vue  ont  fouf 
fert  plulîeurs  accident.  Sous  Charles  XII  une 
éclufe  conllruite  par  Polheim  avec  trop  peu  de 
foin  fut  entraînée  par  les  eaux  au  moment  où 
eile  venoit  d'être  achevée.  F.n  rpfy  le  roi  Adolphe- 
Frédéric  en  fit  faire  une  nouvelle  à grands  frais  , 
qui  ne  répondit  pas  mieux  au  but  qu'on  s'étoit 
propofé.  Pour  y remédier  on  en  a confirait  une 
troifième  par  ordre  du  roi  régnant , Si  qui  porte 
h:  nom  de  Gullavc.  C'eft  un  canal  magnifique 
de  quatre  cents  pieds  delongucui , dont  la  moitié 
ell  taillée  dans  le  roc  , Se  où  des  barques  de 
quatre  - vingt  tonneaux  & plus  peuvent  piller 
aUémcnt. 

De  l'extrémité  de  ce  canal  au  village  de  Trol- 
hirrta  . le  couis  de  la  rivièie  ell  libre  dans  un 
efpace  d enviton  cinq  milles  , & la  navigation  eu 
ell  aufïi  sùtc  qu'agréable. 

Près  de  Trolhxtra  de  nouveaux  obflacles  l'in- 
terrompent La  rivière  relïcrréc  entre  deux  mon- 
tagnes fc  piéupite  tout  à coup  dans  un  endroit 
nommé  le  gojÿn  d'enfer  ; ce  qui  rend  toute  na- 


vigation ultérieure  impraticable.  Le  lit  de  la  ri- 
vière ell  de  roc  , les  bords  en  font  coupés  à 
ic  ; des  ifles  de  granit  la  partagent  en  plulîeurs 
ras  où  l'eau  fe  jette  avec  une  extrême  impétuo- 
fitc  , Si-  forme  de  grandes  cataractes. 

Le  fer  & les  autres  marchandifes  font  à préfent 
tranfportés  car  le  lac  Venner  jufqu'à  Venners- 
bourg , de -là  par  le  canal  de  Carlsgraf,  Si  le 
fleuve  Gotha  |ufqu'à  Trolhartta.  Arrivés  près  des 
cataraéles  on  les  décharge  , 8c  on  les  transporte 
par  le  chemin  dont  j’ai  parlé  jufqu'au  deftous  de 
ces  cataraftes.  Là  , on  les  embarque  de  nouveau , 
elles  pafîènt  par  les  éclufesd'AkerlItonn  Si  d’Edit, 
( fuppofc  qu'elles  foient  achevées  actuellement  ) 
Si  clics  defeendem  enfuitc  le  fleuve  fans  obftacle 
jufqu'à  Gothembourg-  On  envoyé  de  cette'ville 
de  la  même  manière  du  fel , des  épiceries  , des 
grains , du  thé  Si  d'autres  marchandifes  mfqu’au 
lac  Venner , d'où  clics  fe  vetfent  dans  les  pro- 
vinces qui  le  bordent. 

SECTION  VI. 

De  [ edminiflration  , des  tribunaux  , du  c ode  des 
loix  & du  régime  eetléjiuftique. 

Depuis  la  révolution  de  177a  l’adminiflration 
a pris  la  vivacité  & l'énergie  des  gonvernemens 
monarchiques.  Le  roi  a des  talcus  diftingués  j il 
Connoit  les  hommes  , il  connoit  fon  pays , Si 
nous  oferons  prédire  , qu'excepté  peut  être  quel- 
ques dépenfes  inféparables  du  faite  des  cours , 
la  nation  n'aura  point  à regretter  fous  fon  règne 
qu'on  lui  ait  ôté  une  partie  de  Tes  dioits. 

La  nouvelle  conftirution  de  la  Suide  lai/Te  a (Lez 
d'entraves  au  pouvoir  monarchique  , Si  un  fcul 
règne  ne  détruirait  pas  ces  relies  de  liberté  : 
mais  fi  le  bonheur  de  la  Suide  exigeoit  l’aban- 
don des  droits  dont  on  a revêtu  le  prince  en 
1771  , le  bonheur  des  fuédois  exige  que  leur 
monarque  fe  contente  aujourd'hui  de  ce  qu’il  a 
obtenu. 

La  conftirution  de  la  Suide  que  nous  avons  in- 
férée plus  haut , détermine  lesfonflions  des  états, 
ou  de  la  dicte , du  fénat  , des  partemens , du  col- 
lège de  la  guerre,  de  celui  de  l'amitauté,  de  la 
chancellerie , de  la  chambre  des  finances  , du 
comptoir,  ou  de  la  banque  d'Etat,  du  collège 
des  mines  , du  collège  du  commerce  Si  tic  la 
chambre  de  révifion  ; clic  fixe  d'ailleurs  ce  qui 
a rapport  au  régime  de  la  coût  Si  des  provinces  ; 
Si  nous  renvoyons  le  leétcur  à la  fcétion  fé- 
condé. 

Il  y a en  Suide  quatre  cours  de  juftice  fiipé- 
rieures  , ou  parlement , f en  fuédois  Hofroett  ) 
une  à Stockholm  pour  la  Suide  propre  j une  à 
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Jonkoeping  pour  le  royaume  de  Gothie  ; une  à 
Abo  pour  la  Finlande  méridionale  ; une  à V a fa , 
pour  la  Finlande  feptemrionale.  Aucune  fen- 
tence  de  mort  , prononcée  par  les  cours  infe- 
rieures n'elf  exécutée  , que  quand  elle  a été  con- 
firmée par  l'un  de^ces  quatre  tribunaux. 

Les  tribunaux  inférieurs  s'alTemblent  quand  le 
befuin  l'exi-e  dans  les  principales  villes , 8c  on 
tient  des  aififes  tous  les  trois  ans  fous  la  prcfi- 
dence  des  juges  provinciaux.  Dans  ces  dernières 
on  appelle  une  forte  de  jurés . qui  font  douze 
payfans  choifis  par  le  diftritt  8c  confirmés  par  le 
gouvernement  de  la  province  ; ils  font  à vie  , 8c 
la  réunion  de  fept  jurés  forme  la  cour  de  juOicc. 
Dans  tous  les  cas  criminels  le  juge  leur  demande 
leur  avis  , qui  prévaut  fur  le  fien  lorfqu'ils  font 
unanimes.  Mais  cette  inllitution  dans  le  fait  n'eft 
qu'une  pure  formalité.  Ces  jurés  font  fi  ignorans 
8c  fi  pauvres , que  la  plupart  fuivent  aveuglément 
l'avis  du  juge  ; d'ailleurs  leur  opinion  n'eft 
comptée  que  quand  ils  font  unanimes  , 8c  ils 
uc  font  pas  obligés  de  l'écre  comme  en  Angle- 
terre. Leur  négligence  , leur  nullité  font  fi  no- 
toires que  c'eft  une  comparaifon  ufitée  en  Suide 
que  de  dire  : endormi  comme  un  juré. 

On  décapite  8r  l’on  pend  les  criminels  en 
Suide.  Tout  homme  condamné  à mort  peut 
préfenrer  requête  au  roi  pour  demander  que  fon 
proct-s  foit  revu  , ou  pour  folliciter  fa  grâce.  Les 
loix  font  fi  peu  févères  , que  plufieurs  crimes  con- 
fidérés  ailleurs  comme  capitaux  , ne  font  punis 
ici  que  par  la  peine  du  fouet , de  la  ptifon  au  pain 
8c  à l'eau > de  la  fiinple  prifon  ou  des  trat'aux 
publics.  On  ne  donne  jamais  plus  de  cent  vingt 
coups  de  verge  , 8c  on  ne  condamne  à vivre  de 
pain  8c  d'eau  que  pour  vingt  - huit  jours  au 
plus,  (i) 

Le  roi  a réformé  plufieurs  abus  très-graves  qui 
s'étoient  gliftcs  dans  les  tribunaux.  Dans  tous  les 
cas  de  haute-  trahifon  il  cft  ordonné  d'inftruire 
le  gouvernement  avant  que  de  commencer  aucune 
enquête  . ordonnance  qui  a prévenu  plufieurs  ac- 
eufations  frivoles  Se  plufieurs  vexations  auxquelles 
les  l'ujeis  étoient  expol'és.  Avant  l'avènement  du 
roi  régnant,  il  étoit  très  - ordinaire  que  des  per- 
fonnes  accufées  , 8c  non  convaincues  , relhflent 
plufieurs  années  en  prifon  en  attendant  leur  juge- 
ment. Oh  a aboli  fous  ce  règne  plufieurs  forma- 
lités fuperflues  , 8c  les  criminels  font  jugés  dans 
un  terme  beaucoup  moins  lorg  au  grand  foulage- 
ment  de  ces  malheureux.  Le  roi  a augmenté  les  Ca- 
taires des  juges  , 8c  la  par:  qu'ils  avoient  dans  les 
amendes  leur  a été  ôtée  , mais  elle  eft  appliquée 
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Il  d'autres  ufages.  Par  cette  judicieufe  réforme  le 
roi  a confidcrablement  diminué  la  corruption  8c 
prévenu  les  injuftices  trop  communes  auparavant 
dans  les  tribunaux.  Le  roi  a encore  vengé  8c 
alluré  les  droits  de  l’humanité , en  fupprimant  en 
1775  l'ufage  abfurde  Sc  cruel  de  la  qùeftion  , par 
laquelle  on  prétendoit  arracher  des  aveux  de  leur 
crime  à des  perfonnes  Amplement  fufpcfles.  L n 
autre  excellent  règlement  fuivi  dans  Us  cours  de 
juftice  en  Suide  , métiteroit  d’etre  adopté  par- 
tout , c’eft  que  le  procès  d’un  accufé  s'inftruit 
fans  qu'il  lui  en  coûte  rien  j c'eft  à l’officier  de 
juftice  chargé  de  pourfuivre  d'office  le  criminel 
qui  lui  eft  dénoncé , i faire  aux  fiais  du  public 
routes  les  dépenfes  néceflaires. 

Le  nouveau  code  des  loix  de  Suide  a été  exa- 
miné .’_'X  diètes  de  1751  8c  de  1754,  approuvé 
8c  reçu  de  tous  les  états  , confirmé  par  le  roi , 
8c  publié  en  1746.  L’ordonnance  concernant  U 
fotme  des  procès  eft  courte  Se  fimple. 

Régime  eccléfiafiique. 

Le  roi  Guftave-Vafa  introduific  la  réformatiou 
dans  fes  Etats  ; apres  avoir  furmoncédes  obftuchs 
fans  nontbtc  , elle  efliiya  de  violentes  fecoufl'es 
fous  les  règnes  de  Jean  & de  Sigfmond  , mais  elle 
fut  reçue  Sc  approuvée  i la  diète  d'Upfal  en  t (9; , 
8c  on  a vu  plus  haut  ce  qu'en  dit  l'article  pre- 
mier de  la  nouvelle  conftitution.  La  doôrine  de 
Luther  eft  ainfi  depuis  l'union  de  religion  de  161  j, 
la  religion  dominante.  Les  calviniftcs  8c  les 
anglicans  obtinrent  , en  1741  , la  permilfion 
d'exercer  librement  leur  religion  dans  les  places 
maritimes  , i l'exception  de  la  ville  de  Landskron  s 
8c  le  roiaituel  a permis  aux  catholiques  d’exercer 
leur  cuire. 

SECTION  VII. 

Des  revenus  6e  des  dettes  de  lu  Suède  , de  U but* 
que  d’Etat  , de  la  Jituation  des  finances  , des  der - 
niires  opérations  du  roi  far  cet  objet  t (/  enfin  de 
l'état  militaire  (e  de  la  marine. 

Le  diâionnaire  de  finances  a donné  de  longs 
détails  fur  les  divers  impôts  établis  en  Suide  : 
mais  il  n'indique  pas  le  montant  des  contribu- 
tions ; 8c  nous  allons  ajouter  ici  des  faits  8c  des 
remarques  dont  tout  le  monde  lcntiia  l'utilité, 
l es  revenus  de  la  Suide  viennent  fur  - tout  des 
domaines  de  la  couronne  , des  dîmes  , de  la  ca- 
piration  , des  droits  d’entrée  Sc  de  foitie  fur  les 
marchondifes , fur  les  mines  8c  les  forges  , fur  les 


(1)  L'ait  eft  û vlfdanelee  pape  du  non!  .V  particutiftcenent  en  Suide , 8e  la  nourtimte  y eft  lî  pci  fubftano. Ile . que  con- 
damner  les  crimine't  i ne  vivic  que  Ht  pain  8e  .l'eau  pendant  un  plut  long  ternie  , ce  fetutt  Ici  condamner  i ta  mette.  tii* 
tient  cette  •bfcfvacion  lie  fuedou  tifs  milium. 
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liqueurs  diftillées  , des  impôts  fur  les  pendons  , 
appoimemcns  8c  emplois , de  la  taie  fur  les  che- 
minées , 8c  du  monopole  du  falpêtre. 

Le  revenu  , en  1771 , avant  la  révolution,  étoit 
de  neuf  cents  huit  mille  quatre  cents  trente-quatre 
livres  fterlirtgs  ; 8c  au  moyen  de  quelques  règle- 
ment faits  enfuite,  de  l'aveu  de  la  diète,  à l'cpoque 
de  la  révolution  , ce  revenu , eft  monté  i environ 
un  million  fterling.  Mais  il  faut  obferver  que  les 
dépenfes  publiques  ne  font  pas  priies  fur  cette 
fomme  , parce  que  la  plus  grande  partie  de 
l’armée  , & une  petite  partie  de  la  flotte  , font 
entretenues  en  Suède , fans  qu'il  en  coûte  rien  à la 
Coutonnc- 

Lcs  dettes  montoient  à fept  millions  cinq  cents 
mille  livres  lotfque  Châties  Xi  arriva  au  ttône. 
Ce  prince  , économe  de  la  manière  dont  il  con- 
vient aux  fouverains  de  l'être , les  paya.  11  fit  plus  5 
il  rentra  dans  plufieurs  des  domaines  conquis  en 
Allemagne  , 8c  qui  avoient  été  engagés  à des  voi- 
fir.»  puilfans-  11  retira  les  diamans  de  la  couronne , 
fur  lefquels  on  avoit  emprunté  en  Hollande  des 
fourmes  confidérables-  Il  fortifia  les  places  fron- 
tières. Il  fecourut  fes  alliés  , Sc  arma  louvent  des 
e (cadres  pour  maintenir  fa  fuperiorite  dans  la  mer 
Baltique.  Les  événement  qui  fuivirent  fa  mort , 
replongèrent  les  finances  dans  le  chaos  d’où  il  les 
avoit  tirées.  Le  défordre  a été  toujours  en  aug- 
mentant , malgré  les  fubftdes  prodigués  par  la 
France  & quelques  autres  fecours  moins  confîdc- 
rables.  En  177a,  l’état  devoit  fix  cents  trois  tonnes 
d'or, ou  quatre-vingt  dix  millions  quatre  crnscin- 
uante  mille  livres  qui,  pour  unintérètùequatre  8c 
cmie  pourcent,  payoient  aux  nationaux  ou  aux 
étrangers , quatre  millions  foixante-dix  mille  deux 
cents  cinquante  livres.  A cette  époque  , il  n’y 
avoir  pas  plus  de  deux  millions  d’argent  en  circu- 
culation  dans  le  royaume.  Les  affaires  publiques 
& particulières  fe  crairoicnt  avec  le  papier  d'une 
banque  appartenant  à l'Etat , £c  garantie  par  les 
trois  premiers  ordres  de  la  république  Cet  etaldif- 
fement  a eu  des  ccnfcurs  , il  a eu  des  panégyriftes. 
A-t-il  été  utile,  a-t  il  été  funefte  à la  nation  ? Le 
problème  n’eli  pas  réfolu. 

La  banque  de  Suide  fin  établie  en  1668  , fous 
la  garantie  des  trois  premiers  ordrsdu  royaume, 
celui  des  payfans  n’y  ayant  pas  concouru. 
Lors  de  l’affemblée  des  états  , la  banque  fe 
trouve  fous  leur  adminillration  immédiate.  On 
établit  un  comité  de  trente -fix  membres  , dont 
dix-huit  font  tirés  de  la  noblefTe,  neuf  du  clergé, 
8c  neuf  de  la  bourgeoifïe.  Ce  comité  reçoit  fes 
mftruûions  des  états  , qui  rcélifient  enfuite  fes 
opérations.  Dans  l’intervalle  d’une  diète  à l'autre, 
l'adminiftration  de  11  banque  eft  confiée  a neuf 
députés  j favoir  , trois  pour  chaque  ordre  , 
conformément  aux  atrêtés  des  diètes  de  1 709  8c 
1778.  L'adminiftration  des  députés  celle  lorfquc 
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les  états  font  aflembtés , 8c  i la  fin  de  la  dicte 
les  mêmes  députés  font  confirmés  dans  leurs  em- 
plois, ou  remplacés  par  d’autres.  Dans  le  cas  oà 
l’un  des  députés  meurt  , ou  donne  Ci  dctniiTton 
dans  l’intervalle  d’une  dicte  à l’autre  , le  direc- 
toire des  chevaliers  8c  de  la  noblefTe  , le  chapitre 
d’Upfal  Sc  le  magiftrat  de  Stockholm  en  nomment 
un  autre  à fa  place-  A la  diète  de  1778  , les  états 
ont  jugé  i propos  d’établir  des  revifeurs  de  la  ban- 
que , qui  font  charges  d'en  examiner  l'adminillra- 
tion.  Les  revifeurs,  au  nombre  de  vingt- quarte  , 
dont  douze  de  la  clafle  des  chevaliers  8c  de  la 
noblefTe  , fix  du  clergé  8c  fix  de  la  bourgeoifïe  , 
four  tenus  de  s’alfcmbler  tous  les  trois  ans  le  pre- 
mier octobre  , dans  les  intervalles  des  dictes.  A 
leur  aflcmblée  , après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minent tous  les  points  de  l’adminiftration  de  la 
banque  , depuis  la  tenue  de  la  dernière  diète  , ou 
depuis  la  dernière  révifîon,  8c  fe  font  rendre 
compte  pir  les  députés , les  commiiTaires  8c  autres 
employés  de  la  banque  , de  toutes  les  opérations 
uelconques.  Vils  trouvent  de  la  négligence  ou  du 
éfordre  dans  l'adminiftration  , leur  devoir  eft  de 
réprimer  ces  abus  , 8c  de  faire  enforre  qu'il  n’en 
réfuhe  aucune  fuite  facheufe  pour  la  banque.  Lorf- 
que  les  députés  demandent  confcil  aux  revifeurs 
dans  des  affaires  importantes  , ceux-ci  doivent  le 
donner  conformément  aux  principes  de  laconiliiu- 
tion  de  la  banque.  Les  révi  leurs  n’ont  pas  le  droit 
de  difpofer  des  fonds  de  la  banque  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  i ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
faire  des  avancemens  dam  les  emplois,  augmenter 
le  nombre  des  employés  , 8c  accorder  des  pen- 
fîons  ; mais  ils  connoüfcnt  des  plaintes  Sc  griefs 
des  employés  , 8c  rendent  jufticc  fur  ce  point. 
Leur  alfemblée  eft  de  la  durée  de  deux  mois,  pen- 
dant lefquels  011  leur  alloue  une  rixdale  par  jour  ; 
on  leur  paie  en  outre  le  voyage.  A la  fin  de  cha- 
que révifion , les  douze  revifeurs  de  la  noblefTe 
élifent , conjointement  avec  le  direfloire  , douze 
autres  revifeurs  pour  la  révifion  prochaine  ; on  en 
choiltr  quatre  dans  chacune  des  trois  cl.iff.-s  de  la 
noblefTe-  Le  clergé  procède  à cet  égard  de  la  ma- 
nière fuivante  i les  fix  revifeurs  de  cet  ordre 
font  élus  fuccefTivement  par  tous  1?  confîftoi- 
res  du  royaume  , d’après  l’ordre  qui  a etc 
établi  parmi  eux , de  forte  que  d'abord  les  révi- 
feurs  font  tirés  des  fix  premiers  confîftoircs , 8c 
ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  que  tous  les  confiftoircs 
aient  nommé  à cette  commiffion.  L'ordre  de  la 
hourgeoiiîe  fait  Ton  clcétion  de  la  manière  fui- 
vante  : la  ville  de  Stockholm  nomme  tou- 
jours un  des  fix  revifeurs  de  cet  ordre , Sc  les  au- 
tres villes  du  royaume  les  cinq  autres , d’après  la 
ciaifrfication  adoptée  par  les  états  le  trente  janvier 
1770 , qui  répartit  ces  villes  en  cinq  daifes  , dont 
chacune  a le  droit  d’élire  un  révifeur.  Six  mois 
avant  b révifion , le  magiftrat  de  Stockholm  alfem- 
ble  les  cinquante  anciens,  8c  en  leur  ptéfenceon 
procède,  par  forme  de  lotterie,  à l'hôtel  de-ville. 
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*u  choix  des  villes  qui  doivent  nommer  des  révi- 
feurs : les  noms  des  villes  font  écries  chacun  fur 
un  billet , & jettes  enfuite  dans  une  roue  ; on  en 
tire  un  billet , 8c  la  ville  qui  ell  écrite  deflus 
nomme  un  tévifeur.  Cette  operation  eft  répétée 
cinq  fois:  fi  une  ville  tenonçoitàfondroit , le  ma- 
gillrat  en  choifiroit  une  autre  de  la  même  manière  j 
la  ville  qui  a fourni  un  révifeur , ne  participe  plus 
au  l'oit  jufqu’â  ce  que  toutes  les  antres  villes  de 
la  même  claffe  aient  aufli  donné  des  révifeurs. 
Un  révifeur  de  la  nobleffe  peut  être  choifi  deux 
fois , & il  en  eft  de  même  de  celui  (tour  la  ville 
de  Stockholm.  La  première  tévifion  de  la  banque 
eut  lieu  le  premier  oékobre  1781  , & la  fécondé 
le  premier  odlobre  178;.  A l’affemblée  générale 
des  révifeurs  , le  plus  ancien  comte  porte  la  pa- 
role. Les  révifeurs  fe  partagent  en  deux  divifions  , 
dont  l’une  eft  appcllee  le  comité  du  comptoir , & 
l’autre  le  comité  de  la  chancellerie. 

Elle  offre  une  banque  de  change,  8c  une  banque 
d’emprunt.  Celle-ci  prête  de  l’argent  fur  des  im- 
meubles , des  biens  8e  des  maifons  nobles , juf- 
qu’â la  concurrence  des  deux  tiers  8e  même  des 
trois  quarts  de  leur  valeur  , fut  de  l’ot  & de  l’ar- 
gent , pour  la  valeur  entière  des  hypothèques  i 8e 
fur  tomes  cfpèces  de  métaux  , du  grain  , du  fel  , 
des  laines , des  foies  8e  autres  matières  crues  ; 
mais  eile  ne  prête  rien  fut  des  bijoux.  Elle  donne 
fes  affiliations  fur  la  banque  du  change  , qui  ac- 
quitte d’ailleurs  tous  les  capitaux  8e  les  intérêts. 
Cette  banque  a la  jurifdiûion  fur  les  commis  8e 
domeftiques } Se  dans  les  affaires  civiles  avec  des 
particuliers  , elle  n'cft  obligée  de  répondre  que 
devant  le  confeil  de  la  cour  de  Stockholm.  De 
cette  banque  dépendent  huit  dépattemens.  Comme 
cüe  aeffeftuc  la  circulation  de  laplus grande  partie 
des  biens-fonds  de  la  Suide  , on  peut  juger  que  fes 
avances  doivent  avoir  confidcrablemcnt  augmenté 
dans  les  derniers  tems  , ptiifqtie  tous  les  douze  ou 
quinze  ans  le  capital  rentre  par  le  moyen  des  in- 
térêts qui  font  payés  tous  les  fix  mois. 

La  députation  de  la  banque  , lors  de  la  dicte  de 
17  (i  voulut  prévenir  les  fuites  fuoeftes  que  pour- 
roit  entraîner  l’augmentation  illimitée  du  papier 
mis  en  circulation  par  cette  banque  s on  fixa  à 
trois  cens  mille  plates  par  an  la  fomine  qui  pour- 
roit  dorénavant  être  prêtée  fur  des  immeubles. 
Elle  prit  en  même  tems  des1  mefures , pour  que 
l’on  commençât  dès  l’année  17*4  à payer,  outre 
les  intérêts , cinq  pour  cent  de  chaque  capital 
affeûéfut  des  biens-fonds;  ce  qui  devoir  être  con- 
tinué jufqu’â  l'entière  extitiâion  du  capital.  En 
17Û1  le  roi  Si  le  comité  fecret  des  états  convin- 
rent qu’en  attendant  des  règlemens  fur  cet  objet, 
tout  prêt  fur  meubles  ou  immeubles  , à l’cxcep 
tion  feulement  des  certificats  de  la  banque  d’em- 
prunt, demeutetoit  fufpendu.  Nousn’examinerons 
pas  ici  quel  eft  le  rappott  entre  l’argent  cffeétifqui 
fe  uouve  â la  banque  Se  le  capital  qui  circule  , fi 
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l’argent  effe&if  n’cft  que  de  fix  millions  d’écus  tan- 
dis que  le  capital  eft  d’environ  foixante  - dix  mil- 
lions d’ccus.  Nousn’examinerons  pas  non  plus  les 
embarras  dans  lefquels  , d’après  ce  calcul,  la  ban- 
que pourroit  fe  trouver , fi  des  étrangers  ou  des 
nationaux  faifoient  réalifer  tout  le  papier  dont  ils 
font  propriétaires.  Quoi  qu’il  en  l’oit,  le  comité  fe- 
cret fit  à la  diète  de  1766 , des  repréfentations  fur 
l'état  de  foibleffe  où  fe  trouvoit  .dois  la  banque  i 
il  l’attribua  , en  partie  , à la  réunion  faite  depuis 
■ 7)8  , des  intérêts  de  la  banque  , 8c  de  ceux  de  la 
couronne  , 8c  en  partie  à l’abus  qu’on  a fait  de 
la  banque  d’emprunt  : il  accufa  même  plufieurs 
députés  de  la  banque,  qui  étoient  fes  plus  confidc- 
rables  debiteurs,  d'avoir,  pendant  leur  régie,  donne 
pour  les  emprunts  & pour  les  comptes  , des  pro- 
jets qui  favorifoient  leur  intérêt  perfonncl. 

Nousavons  établi  à l'article  Papier-monnoie 
les  vrais  principes  des  banques  : nous  y avons  dit 
combien  cette  reffource  eft  dangereufe  dans  quel- 
ques Etats  , Si  avec  quelle  facilité  011  en  abufe. 

Aucun  pays  peut  - être  n'a  éprouvé  à un  plus 
grand  degré  tous  les  maux  attachés  au  manque 
d'efpèces  d’or  8c  d’argent , à la  rareté  des  efpêccs 
même  de  cuivre  , Si  a une  fluéiujtion  perpétuelle 
dans  la  valeur  des  billets  de  banque  qui , pendant 
un  certain  tems  , étoient  le  fcul  effet  qui  eut  cours. 
On  a remédié  â quelques-uns  de  ces  maux,  donc 
on  trouve  la  peinture  dans  les  ouvrages  de  plu- 
fieurs voyageurs,  8c qui menaçoient  l’Etat  d'une 
banqueroute  totale  ; iis  n'exiftent  plus  aujourd'hui. 

Le  roi , conformément  au  voeu  des  états,  qui  lui 
avoient  confié  en  177a  cette  tâche  difficile  , ayant 
emprunté  en  Hollande  fept  cens  cinquante  mille 
liv.  fterl.  fupprima  un  grand  nombre  de  billets  de 
banque  , 8c  fit  circuler  une  quantité  confidérable 
de  monnoies  d’argent  d’une  grande  pureté  ; mais 
il  faut  voir  fi  la  banque  ne  renferme  pas  encore 
des  vices  effentiels. 

Le  roi  a auffi  aboli  en  grande  parrt:  lof  diverfe* 
méthodes  compliquées  8c  embarraffantes  de  comp- 
ter l'argent,  qui  varioienr  dans  les  divers  lieux  Sc 
dans  ies  différentes  ciicor.lhnccs,  8c  il  a prcfciic 
une  manière  fort  fitnple  de  compter,  qui  doit  être 
générale  dans  tout  le  royaume , & êtte  obfeivée 
dans  toutes  les  occafions. 

Le  roi  de  S«fdf,après  le  règlement  de  1771  dont 
nous  avons  parlé  phts  haut  , a voulu  fe  réferver 
le  privilège  exclufil  de  la  diftillation  8c  de  la  vente 
des  eaux  de-vie  i mais  il  en  a tiré  peu  de  bénéfi- 
ces: la  contrebande  lé  faifoit  fi  univerfellcment , 
qu’il  a fallu  renoncer  à cet  arrangement. 

On  étoit  obligé  d’envoyer  dans  'es  provinces 
dcscommiffaircs  qui  vétifioientdanslesmaifonsdes 
particuliers  la  quantité  d’eau-devte  qu’ils  pou- 
voient  avoir , qui  caflbient  les  alambics  le  autres 
uftcofiles,  Sc  quitaxoicm,  félon  lcr.ombre.des  tmü-  , 
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viHus  de  chique  famille,  la  qualité  de  cette  liqueur 
dont  ils  devoit  s'approvifionner  dans  les  brafferies 
du  gouvernement  de  Suide. 

I!  V eut  des  révoltes  , & on  propofa  d'envoyer 
dans  les  provinces  des  dctachemens  qui  forceraient 
le  peuple  i acheter  l'cau-dc  vie. 

F.n  1779  on  évaluoit  i plus  de  dix  millions  la 
perte  occaftqnne  par  lamauvaile  emreprife  de  l'eau 
de- vie-  Audi  le  roi  vient-il  (au  mois  de  juin)  17S7 
de  rendre  à la  province  de  Finlande  la  bralfage  des 
eaux  de-vie  , moyennant  une  modique  taxe.  Un 
allure  que  la  mime  faveur  fera  accordée  aux  autres 
provinces,  qu'on  exceptera  feulement  les  grandes 
villes,  où  l'on  continuera  de  brader  pour  le  compte 
du  toi.  A cette  époque  les  fieances  de  la  Suide 
croient  en  mauvais^  ordre  : on  étoit  embarralfé 
pour  payer  les  intérêts  des  emprunts  faits  en  Hol- 
lande & à Cènes. 

L'armée  fuédoife  cft  divifee  en  milice  nationale 
fc  troupes  réglées  , ou  régimens  de  garnifon.  Ces 
derniers  qui  l'ont  fur  le  pied  allemand  , font  corn- 
pôles  de  fuédois  , & d'étrangers  enrôlés  fuivant 
l'ufage  : ils  font  dans  diverfes  garnifons  & payés 
en  argent.  A l'égard  de  la  milice  nationale,  ion  éta- 
bliflemcnt  fixe  ell  dd  à Charles  XI  : ce  prince 
s'eunt  remis  en  pofl'cflion  des  domaines  de  la  cou- 
ronne prodigués  par  fes  prédéccffctirs  , en  rellitua 
quelques-uns,  à condition  , que  ceux  qui  polfcde- 
roient  une  certaine  étendue  de  terres,  fourniraient 
unfoldat.  Il  alfigna  d'autres  terres  à l'entretien  des 
officiers.  11  lut  réglé  par  un  loi  que  les  terres  ali- 
gnées ainfi  1 1 entretien  de  la  milice,  relieraient  à 
perpétuité  alfeâées  à cet  ufage  , 8e  ces  règlemens 
furent  confirmés  8t  étendus  en  171  j,  avec  la  elaufe 
qu'ils  feroient  cenfées  faire  une  partie  fondamen- 
tale de  la  conllitucion  , 3c  qu’ils  ne  pourroient 
jamais  cite  révoqués. 

Tour  comprendre  la  nature  de  cet  établiflement, 
il  cil  iiécelfairc  d'oblerver  que  le  royaume  ell  di- 
viféen  dilhiéls,  qui  doivent  fournir  &:  entretenir 
un  nombre  déterminé  de  foldats.  Tout  homme 
qui  a une  certaine  étendue  de  terres  de  la  cou- 
ronne , appetlée  hemman  , entretient  un  foMat 
au  moyen  d'une  portion  de  terre  qu'il  lui  a (ligne 
avec  une  petite  maifon  8c  une  grange  ou  étable, 
ointe  une  paie  annuelle  de  cent  dollars  de  cuivre, 
eu  une  liv.  ftcrl.  fept  fols  huit  crois -quart  den. 
un  habit  complet  d'étoffe  grortiêre  & deux  paires 
de  tauliers.  Quand  le  foldat  ell  abfent  , ou  parce 
quji  ell  à l'armée  en  temps  de  guerre  , ou  a l’oc 
talion  tics  icvues  annuelles  , le  tenancier  doit  cul- 
tiver la  terre  à fes  frais  pour  l'entretien  de  fa  fem- 
me 8c  de  la  famille-  Quami  il  cil  préfent,  il  peut  l'oc- 
cuper pourfon  compte  en  lui  payant  fa  journée 
Comme  à un  laboureur  ou  journalier.  A la  moit 
du  foldat , fa  temme  üc  fes  enfans  font  obligés  de  I 
f éder  la  terre  Sc  la  maifon  à fon  fucccffeur,  que  le  ! 
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tenancier  doit  fous  peine  d'amende  y établir  dans 
1 efpace  de  trois  mois. 

On  réunit  un  certain  nombre  de  hemmans  pour 
I enttenen  d un  cavalier  & de  fon  cheval 

Outre  les  quatre  fchcllings  deux  den.  que  paient 
les  proprietaires  de  chaque  hemman  pour  les  uni- 
formes des  loldats , il  y des  domaines  de  la  cou- 
tonne  aflignes  au  meme  objet  ; mais  ils  font  en  (i 
petit  nombre,  qu  ils  fuffifent  à peine  pour  habiller 
deux  regimens.  Les  troupes  nationales  n'étant  pas 
tous  les  armes  en  tems  de  paix  plus  de  trois  Ve- 
rnîmes par  an  , on  leur  donne  rarement  des  uni- 
(ormes  neufs  plus  d'uuc  fois  dans  I efpace  de  huit 
ou  neur  ans. 

De  même  les  officiers  de  ces  troupes  , an  lieu 
de  folde  en  argent , lont  entretenus  au  moyen  de 
certaines  terres  , nommées  boitille  . qu‘on  leur 
affigne  dans  les  provinces  auxquelles  le  régiment 
appartient.  On  leur  accorde  de  plus  une  certaine 
quantité  des  grains  provenant  des  .limes  royales. 
Chaque  province  contient  le  nombre  de  hemmans 
luffifant  pour  I entretien  d'un  régiment  ; les  petites 
provinces  tiennent  un  régiment  d'infanterie  les 
grandes  un  régiment  de  cavalerie.  I.a  terre  affignéc 
a un  colonel  ell  firuée  au  centre  de  la  province  &c 
des  terres  de  fon  régiment  f celle  d'un  capitaine  au 
milieu  des  terres  qui  appartiennent  à fa  compagnie, 
Se  amfi  de  (une  jufques  au  caporal. 

Tous  les  ans,  avant  ou  après  la  moiflbn  , lorf- 
que  les  payfiins  (ont  le  moins  occupés , les  com- 
pagnies Je  chaque  régiment  font  aflcmblées  fcpa- 
rement  pendant  quinze  jours  011  trois  femaines 
Le  tenancier  cft  obligé  de  faire  aller  à fes  frais  le 
loldat  Sc  fon  bagage  au  lieu  du  rendez  vous  & 
de  I y entretenir  pendant  le  tems  de  la  revue  II  y 
a outre  cela  une  revue  générale  de  mut  le  régi- 
ment tous  les  trois  ans.  On  exerce  auffi  les  foldats 
par  petits  pelotons  tous  les  dimanches  après  Je 
lervice  divin . & en  plus  grandes  troupes  avant  les 
revues  & fur- tout  au  printemps.  En  temps  de 
guerre  , h ces  troupes  marchent  hors  du  pay  s Li 
couronne  fc  charge  de  recevoir  les  contribtuiôus 
ordinaires  des  tenanciers  & pourvo  i le  foldat 
d habits  & de  tout  ce  qui  fui  ell  néccftairc. 

LamiUce  nationale  de  Suide  a reçu  des  éloges 
dans  I Europe  entière.  Ceux  qui  en  ont  vu  les  ef- 
, î ,P'US  P'èt  • font  moins  approuvée.  Ils  ont 
obfervc  que  ces  terres  , qui  pafloient  rapidement 
d une  main  dans  1 autre  , croient  toujours  dans  Je 
plus  grand  défordre;  que  le  caraâcte  agriculteur 
croit  diamétralement  oppofé  au  caraétère  militaire  • 
que  I hommc  qui  cultivoitla  terre,  s'attachoit  à 
la  glèbe  par  les  foins  qu’il  lui  donnoit,  8c  s’en 
cloignoit  avec  défefpoir  ; tandis  que  le  fuldat  con- 
duit par  fon  état  d'une  province  dans  une  autre 
province,  dun  royaume  au  fond  d'un  royaume 
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éloigné , devoit  toujours  être  prêt  à partir  gaie- 
ment au  premier  coup  du  tambour  , au  premier 
fon  de  la  trompette  s pue  tes  travaux  de  la  campagne 
languiffoient , Iorfqu’ils  n'etoient  pas  fécondés  par 
«ne  nombreufe  famille  ; 8e  qu’il  falloir  par  confé- 
quent  que  le  laboureur  fe  mariât , tandis  que  le 
féjour  fous  des  tentes , l’habitation  des  camps,  les 
hafards  du  métier  de  la  guerre  demandoient  un 
célibataire  dont  aucune  liaifon  douce  n'amollit  le 
courage  , Se  qui  pût  vivre  par  tout  fans  aucune 
predileétion  locale , 8c  expofer  à tout  moment  fa 
vie  fans  regret  ; que  la  perfeâion  de  la  discipline 
militaire  fe  perdoit  fans  des  exercices  continuels, 
tandis  que  les  champs  ne  taillant  de  repos  & ne 
fouflfrant  d’imermillion  que  dans  la  faifon  rigou- 
reufe  qui  fcparoit  les  armées  8c  qui  endurcilToit  le 
fol , les  mêmes  mains  étaient  peu  propres  â ma- 
nier l’épée  8c  à pouffer  le  foc  de  la  charrue  s que 
les  deux  états  fuppofoientl’un  Si  l’autre  une  grande 
expérience , & qu'en  les  réuniffart  dans  une  même 
perfonne  , c’étoit  un  moyen  sûr  de  n’avoir  que  de 
médiocres  agriculteurs  8c  de  mauvais  Ibldats  ; que 
ces  terres  qu’ondeur  d i If ribu oit  deviendroicm  hé- 
réditaires , ou  reviendroient  à l’Etat  ; qu’hérédi- 
taires , bientôt  il  n'en  relletoit  plus  à d’autres  pro- 
prietaires ; Sc  que  rendues  à l’Etat , c 'croit  d'un 
moment  i l'autre  précipiter  dans  la  mendicité  line 
multitude  d'enfans  de  l'un  & de  l'autre  fexe  , 8c 
peupler  un  royaume,  au  bout  de  cinq  ou  fix  cam- 
pagnes , de  malheureux  orphelins;  en  un  mot, 
que  la  pratique  des  hemmans  leur  paroiffoit  fi  per- 
nicieufe  qu’ils  ne  balariçoienc  pas  à la  placer  au 
nombre  des  caufes  qui  rendent  les  difettes  de 
grains  fi  fréquentes  en  Suide. 

Au  printemps  de  1779  l’arinée  fuedoife  ctoit 
compofcc  comme  il  fuit  ( 1 ). 


Troupes  réguliircs , 

Neuf  régimens  d’infantetie.  . . . 9,000 

Deux  de  cavalerie 800 

Artillerie 1,900 


Total . . 11,700 

Milice  nationale. 

Vingt  un  régimens  d’infanterie,  environ  14,000 


Sept  de  cavalerie. 7,407 

Dragons . . 3,400 


Total  de  la  milice  nationale  . . 34,800 

Total  des  troupes  régulières  8e  nationales.  47,300 
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Indépendamment  de  ccs  troupes , il  y a encore 
en  Suide  trois  brigades  de  troupes  de  fortification  l 
favoir,  la  brigade  du  corps , celle  de  Well-Gothie 
8c  celle  de  Scanie. 

Les  officiers  des  régimens  Se  les  trabans  ou  gar- 
des-du-corps  du  roi  à cheval  , ne  font  pas  comprit 
dans  cet  état.  I.e  corps  d'officiers  de  chaque  régi- 
ment confille  en  un  colonel , un  lieutenant  - co- 
lonel , deux  majors  , 8c  pour  chaque  compagnie, 
uu  capitaine , un  lieutenant , un  enfeigue  , Se  deux 
adjudans.  — Les  gardes  du  roi  à cheval  font  des 
gentilshommes,  8c  ont  le  grade  de  lieutenant  8c  de 
cornette.  Leur  garnifon  cl!  i Stockholm.  Ils  font 
compofés  de  cent  hommes  8c  forment  quatre  ef- 
cadrons  , chacun  de  vingt-cinq  hommes  , de  deux 
caporaux  8c  de  deux  vice-caporaux.  Ils  gardenc 
le  roi  8c  la  famille  royale , & fuivent  fa  majefte 
lorfqu’elle  fait  des  voyages. 

On  compte  actuellement  en  Suide  deux  feld- 
marechaux  , trois  généraux  de  cavalerie  8c  d 'in- 
fanterie , dix  fept  majors-généraux  8c  cinquante- 
deux  colonels;  un  grand- amiral  , un  amiral- 
général,  un  amiral  , quatre  vice  amiraux  , deux 
contre-amiraux  , un  adjudant  générai  8c  neuf  co- 
lonels de  marine. 

Les  troupes  de  marine  font  réparties  en  deux 
régimens  de  volontaires  , compofés  chacun  de 
fept  cents  hommes. 

La  marine  de  Suide  croit  dans  un  délabrement 
inexprimable  en  1771 , mais  le  roi  aâuel  s’eft 
beaucoup  occupé  de  cet  objet  ; Se  les  forces  na- 
vales fuedoifes  en  1779  . fe  montoient  dans  les 
états  à trente  vaiffeaux  de  ligne  , y compris  ceux 
de  quarante  canons , 8f  3 quinze  frégates , outre 
les  galères  , les  prames  Se  les  chcbccs.  Mais  plu- 
ficurs  de  ces  vaiffeaux  étant  très-vieux  , & hors 
d'état  d’être  réparés  , on  ne  doit  pas  compter 
qu'il  y eût  alors  plus  de  vingt  vaiffeaux  de  ligne 
en  état  de  fcrvice . 8c  environ  di»  frégates. 

Quoique  je  n’jyepu  me  procurer,  dit  M.  Coxe, 
lin  état  exaét  de  toute  la  flotte , je  penfe  pou- 
voir y fuppléct  en  quelque  forte  par  la  |jflc  fui- 
vante  de  tous  les  vaiffeaux  qui  croient  en  com- 
miffton  , Se  équipés  pour  croifer  dans  la  Baltique 
l’année  177» , c’cll-à-dire  , à l’époque  de  la  neu- 
tralité armée. 

Vaiffeaux  équipés  en  mars  I779. 

Noms.  Canon». 

Sophie-Magdelaine  , vaiffeau  neuf.  . . 74 

Gulhve  III , vaiffeau  neuf 

Le  prince  Guftave 


( 0 Ce  calcul  cû  ciré  du  voyage  de  M.  Coxc  : 00  a fait  d'auitct  évaluations  fur  la  trouvée  de  Suide  . 
pion  plu»  exacte*  • 
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Les  matelots  de  la  flotte  royale  font  enregiftrés , 
2e  au  nombre  de  dix -huit  mille.  Une  partie^  eft 
payée  en  argent  , les  autres  font  fur  le  même 
pied  que  la  milice  naionale  , c’eft-à-dire,  qu'on 
leur  a afligné  de  petites  portions  de  terres  dans 
les  ifles  S:  fur  les  côtes  pour  leur  fubliftance. 
Suivant  les  calculs  les  plus  favorables,  de  ces  dix- 
huit  mille  matelots  , il  peut  y en  avoir  environ 
fix  mille  qui  ont  du  fervice  St  de  l'expérience.  Le 
relie  eft  cempofé  de  Amples  payfans.  Dans  un 
cas  urgent  le  roi  a le  pouvoir  de  preffer  les  équi- 
pages des  vaiffeaux  marchands , mais  feulement 
en  les  remplaçant  par  des  matelots  enregiilrés. 

Voyei  l'article  Poméranie  suédoise- 

SUISSE  , nom  général  qu'on  donne  aux  treiae 
cantons , & aux  autres  petits  états  qui  forment 
le  corps  helvétique  , Se  qui  en  font  alliés. 

Nous  avons  fait  un  article  étendu  8e  inftruflif 
fur  le  régime  , le  gouvernement , l'union  fédë- 
jale  Se  ladminillration  de  la  SuiJJe.  V ryt{  Corps 
helvétique.  Nous  avons  fait  un  article  parti- 
culier fur  chacun  des  treixe  cantons  St  fur  les 
divers  pays  qui  font  partie  . S c qui  font  alliés  de 
la  Suijfe.  Y°y'l  aufft  ces  articles.  Le  dictionnaire 
de  finances  a parlé  fort  en  deuil  aux  articles 
Suisse  , 8cc.  des  diverfes  contributions  qu'on 
lève  en  Suiffe  , St  nous  nous  contenterons  d'a- 
jouter ici  quelques  remarques  générales  fur  cette 
contrée. 

Les  fourrages  8t  les  pâturages  font  l’article  le 
plus  important  des  richcffcs  de  la  Suijfe.  Le  pro- 
duit des  troupeaux  de  vaches  fournit  à la  nourri- 
ture d’ur.e  grande  partie  du  peuple  ; & les  fro- 
mages , les  belliaux  8c  les  cuirs  font  la  plus  confi- 
* dérable  branche  de  leur  commerce  & de  leur 
échange.  La  Suijfe  fournit  beaucoup  de  chevaux 
de  trait  aux  nations  voifines.  Quoiqu’elle  exporte 
beaucoup  de  toiles , le  pars  ne  fournit  pas  toute  la 
matière  première  dçs  toiles  de  lin  5c  de  chanvre 
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qui  fe  fabriquent  en  Suijfe  ; 8c  les  cotons  qu'o» 
y file  8c  qu'on  y met  en  oeuvre  , tV  qui  forment 
un  objet  tout  au  moins  aulli  confidérable , doi- 
vent être  mis  uniquement  fur  le  compte  de  l'in- 
duffrie. 

Les  bleds  8c  les  vins  que  produit  une  portion 
de  la  Suijfe  ne  fuffifent  pas  aux  befoins  de  tout  le 
pays  ; on  tire  le  relie  des  pays  voifins.  Les  forêts 
qui  occupent  encore  une  h grande  étendue  de 
tencin  en  Suijfe  fourniffent  une  branche  d’expor- 
tation i mais  le  bois  n'offte  pas  un  objet  d’é- 
change bien  lucratif,  fur-tout  pour  un  pays  éloigne 
des  mers. 

Cependant  la  Suijfe  , i la  faveur  de  la  paix  , 
de  l'indépendance  8c  du  gouvernement  modéré 
dont  jouiffent  fes  peuples  , peut  être  regardée 
aujourd'hui  comme  un  des  pays  de  l'Europe  les 
mieux  cultivés.  On  y voit  dans  quelques  dillriéls 
des  exemples  frappans  de  l’aâivité  opiniâtre  8c 
de  l'intelligence  des  cultivateurs  , & de  l'ailance 
oui  en  ell  Te  fruit.  On  fe  plaint  avec  taifon  , cil 
divers  lieux  , du  défaut  de  bras  , pour  pouffer  le 
produit  du  fol  â un  plus  haut  degré  de  petfeâionj 
8c  il  relie  en  Suijfe  bien  des  terres  à défricher  ou 
i mettre  en  plus  grande  valeur.  C'ctoit  donc  un 
faux  préjugé  que  cette  population  furabondante , 
attribuée  auttefois  â la  Suijfe  ; l’empreffement  de 
cette  nation  pour  vendre  fon  fang  aux  princes 
voifins  , accrédita  jadis  cette  opinion , que  des 
auteurs  fages  ne  devroient  plus  répéter  aujour- 
d'hui. 

M.  d’Argenfon  dit  : la  Suijfe  ell  moins  florif- 
fantc  que  la  Hollande  , le  teirein  y ell  fort  ingrat, 
les  habitant  aufft  lourds  , mais  plus  groffiers  i le 
défaut  des  converfations , ou  pour  mieux  dire 
d'imagination , rend  les  hoilandois  inhabiles  aux 
belles- lettres  ; mais  la  groflîcreté  des  fuiffes  ne 
leur  laiffe  qu'un  inflinâ  droit  pour  les  affaires  , 
nulle  vue  pour  le  commerce , 8:  toutes  les  vertus 
militaires  en  partage  . excepté  celle  du  comman- 
dement : aufft  fe  vendent  • ils  pour  la  guerre , 8e 
c’cll  un  des  principaux  trafics  qui  jette  quelque  ar- 
gent en  Suijfe. 

Si  un  tel  pays  «toit  condamné  â appartenir  â 
un  monarque  , ce  feroit  bientôt  le  plus  miférable 
de  tous  les  royaumes  ; & d’ailleurs  les  fuiffes  fer- 
viroient  aufft  mal  un  foitveraiu  , que  le  fouverain 
les  commanderait  mal  j c’ell  ce  qu’ils  ont  fait  voir 
lorfqu'iU  ont  fecoué  le  joug. 

En  quel  pays  trouve-t  on  des  montagnes  cul- 
tivées jufqu'au  fommet  comme  dans  la  Suijfe  ? 
La  feule  liberté  infpire  le  travail. 

Ce  qui  perfectionne  encore  l’intérieur  des  ré- 
publiques , c’ell  la  petiteffe  des  dillriéts.  Les 
magillraturcs  populaires  ne  reufliffent  pas  ordi- 
naircuient  à conduite  une  étendue  de  pays  fore 
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confîdé  rablc  ; pour  bien  faire  il  ne  leur  faut  qu'une 
ville  , ou  quelques  villages  de  dépendance  , 8c 
quand  leur  diltriét  s'étend  davantage,  ils  en  né 
gligenc  les  extrémités  , ils  favorifent  ce  qui  cil 
plus  proche  , ils  excitent  des  jaloufies  entre  les 
villes  d’égales  forces  , ils  afpirent  i la  tyrannie  ; 
te  telle  a été  la  principale  caufe  en  Italie  de  tant 
de  républiques  tyrannifées  pat  leurs  inagiltrats. 

D’ailleurs  les  foins  multipliés  font  plus  fré 
quens  8c  plus  aflidus  fur  un  objet  de  peu  d’é- 
tendue ; les  intérêts  réciproques  fe  combinent 
mieux,  Scies  contrariétés  font  moins  conlidérables. 
La  Suijft  ell  un  pays  de  toute  égalité  entre  les 
citoyens  , Se  s’il  y en  a un  au  inonde  où  on  ait 
égard  au  mérite  dans  les  éleélions  , on  dit  que 
c'eft  celui-là  ; le  mérite  s’examine  avec  bon  feus 
8c  par  des  fenfations  plus  phylîques  que  fpiri- 
tuelies  > c’cft-là  toute  la  pénétration  de  ces  peu- 
ples : nous  ne  la  leur  envions  pas , mais  peut  - être 
ierviroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appelions 
fagacité.  Voyt[  Corps  helvétique  , S ce. 

SULTAN.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  mai 
tre  de  l’Empire  Ottoman.  11  paraît  que  le  mot 
fulton  en  général  ne  lignifie  proprement  qu’un 
prince  du  fang  royal.  Voye^  l'article  Crimée. 

SUMATRA  , ifle  de  la  mer  de  l’Inde  en  face 
de  h prefqu’ifle  de  Malaca.  Les  angtois  8c  les 
hollandois  y ont  un  établiffement. 

Quoique  cette  ifte  três-érendueeut  vu  Tes  rades 
fréquentées  par  les  anglois  , depuis  leur  arrivée 
aux  Indes , ce  ne  fut  qu'en  tî>8S  qu’elle  reçut  une 
colonie  de  cette  nation.  Les  négocians  expédiés 
de  Madras  avaient  ordre  de  placer  le  comptoir 
à Indapoura  la  partie  du  pays  la  plus  abondante 
en  or  , mais  le  fort  en  décida  autrement.  Les 
vents  ayant  pouffé  les  navires  à Bcncouli , on  crut 
devoir  s’y  fixer. 

Les  deux  peuples  firent  d’abord  leurs  échanges 
avec  beaucoup  de  franchife  8c  de  loyauté.  Cette 
harmonie  ne  dura  pas  long-tems.  Bientôt  les  agens 
de  la  compagnie  fe  livrèrent  à cet  efprit  de  rapine 
6c  de  tyrannie  , que  les  européens  portent  fi  gé- 
néralement en  Afie.  Des  nuages  s’élevèrent  entre 
eux  8c  les  naturels  du  pays.  Ils  groftirent  peu-à- 
peu.  L’animolfcé  étoit  déjà  extrême  lorfqu’on  vit 
Jottir , comme  de  deffous  terre , à deux  lieues  de 
la  ville , les  fnndeniens  d’une  fotteteffe.  A cet 
afpeâ  les  habitans  de  Bcncouli  prennent  les  armes, 
i oute  la  contrée  fe  joint  deux.  Les  magafins  font 
brûlés  , 8c  les  anglois  réduits  à s'embarquer  pré- 
cipitamment. Leur  profetiption  ne  fut  pas  longue. 
On  les  tappella  , Se  ils  tirèrent  de  leur  défaftre 
l’avantage  d'achever  fans  contradiâion  le  fort 
Marlborough. 

Leur  tranquillité  n’y  fut  plus  troublée  jufqti’çn 
i Ucon . polit.  & i iîploiruiiiçue,  Tom,  IV, 
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t7fp.  A cette  époque  , les  franpis  le  prirent  8c 
le  dérraifirent  avec  tous  les  batimens  civils  8e 
militaires.  Le  butin  fut  très-peu  de  chofe , parce 
que  tout  ce  qui  pouvoir  être  de  quelque  valeur 
avoir  été  détourné  à tems.  Avant  même  la  fin  des 
hoftiliccs  , les  anglois  rentrèrent  dans  cette  pof- 
feffion  ; mais  ils  n’en  relevèrent  pas  les  ouvrages. 
Alors  le  fort  Matlborough  fortir  de  la  dépendance 
où  il  avoit  été  jufqu’alors  de  Madras  , 8c  forma 
une  direction  particulière. 

Les  chinois  , les  malais  8c  les  cfclaves  amenés 
du  Mozambique,  forment  la  population  de  l’éta- 
bliffcment  anglois.  (Quatre  cents  européens  8c 
quelques  cipayes  le  defendeur.  Tout  le  commerce 
qui  s’y  fait  appartient  aux  négocians  libres  , à 
l’exception  de  celui  du  poivre.  La  compagnie  en 
tire  annuellement  quinze  cents  tonneaux  , quelle 
obtient  à un  prix  exceffivcment  bonté.  La  moitié 
de  ce  produit  cft  porté  dans  la  Grande  - Bretagne 
pat  un  fcul  bâtiment;  le  relie  s’embarque  fur  deux 
navires  expédiés  d’Europe , qui  le  portent  à I* 
Chine  , ou  on  le  vend  avec  avantage.  En  1775  , 
le  revenu  de  ce  comptoir  s'élevoit  à quatre  mil- 
lions neuf  cents  quatre-vingt  deux  mille  huit  cents 
quatre-vingt-quinze  livres , Sc  les  dépenfes  à crois 
millionseent  foixante-cinq  mille  quatre  cents  qua- 
tre-vingt livres. 

» Cette  colonie  , dit  M.  l’abbé  Raynal  , n'eft 
pas  jugée  affez  utile.  Aulïi  dcvoic-elle  être  aban- 
donnée , mais  feulement  après  le  fuccts  d’un 
grand  projet  qu’on  médirait.  Depuis  long-tems  les 
anglois  déliraient  une  poffcflion  qui  put  devenic 
un  entrepôt  , où  les  marchandifes,  les  denrées  de 
la  Chine  8c  des  ifles  orientales  feraient  échangées 
contre  les  denrées,  les  marchandifes  de  l’Indoftan 
8c  de  l’Europe.  Leur  plan  étoit  d’en  faire  le  mar- 
ché le  plus  confidérablc  de  l’Afie.  L'iflc  de  Ba- 
tambangan  , fituée  à la  pointe  feptentrionale  de 
Bornéo  , leur  parut  propre  à remplir  leurs  vues  , 
8c  le  roi  de  Solon  la  leur  abandonna  en  1766. 
Ils  y arborèrent  leur  pavillon  l’année  fuivatue  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’en  177a  qu’ils  formèrent  leur 
établiffement.  « 

» Quelques  commis , trois  cents  foldats  blancs 
ou  noirs  , un  vaiffeau  8c  deux  petits  batimens  , 
tels  furent  les  premiers  matériaux  d’un  édifice 
qui  devoit  avec  le  tems  s’élever  à une  hauteur  im- 
menfe.  Malheureufement  les  chefs  fe  brouillèrent  ; 
le  peu  de  troupes  qui  avoit  échappé  à des  mala- 
dies deftruélives  fut  trop  difperfé  ; les  navires  al- 
lèrent ouvrir  le  commerce  avec  les  Etats  voifins. 
Dans  ces  circonftanccs  fàcheufes  , le  nouveau 
comptoir  fut  attaqué  , pris  8c  détruit.  » 

» Les  anglois  ignorent  encore  , ou  feignent 
d’ignorer , d'où  vint  un  afte  de  violence  qui  lent 
coûta  neuf  millions  de  livres.  Leurs  foupçons  ont 
paru  fe  porter  fuceeflivement  fur  les  hollandois  , 
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toujours  alarmas  pour  les  MoluqOcs  > fur  les  espa- 
gnols , qui  potivoient  craindre  pour  les  l'hilip- 
pines  ; fur  les  barbares  des  parages  voilîns  , dont 
fa  liberté  fembloit  menacée  ^quelquefois  même  fur 
uneconfpiration  de  tous  ccs  ennemis  , qui  avoient 
uni  leurs  haines  8;  leurs  interets.  De  quelque  main 
que  foie  parti  un  trait  inattendu  , le  mal  n'elt 
pas  fans  remède.  La  nation  Britannique  pourra 
retrouver  à Queda  , fur  une  autre  partiedu  con- 
tinent de  Malaca  , ou  dans  quelqu'une  des  nom- 
breufesifles  répandues  dans  ce  détroit  , ce  qu’elle 
9 perdu  à Balambangan.  Si  des  obilacles  trop 
puiifans  tendbient  encore  une  fois  fes  efforts  inu- 
tiles , elle  trotiveroic  cent  motifs  de  confolation 
dans  le  Bengale.  » 


Il  y a lieu  de  croire  que  l’auteur  de  l’hiftoire 
politique  8 c philofophique  des  etabliffemens  eu- 
ropéens dans  les  deux  Indes  , fe  trompe  fur  l'inu- 
tilité de  l’établiffement  que  les  anglois  ont  formé 
à Sumatra.  Outre  le  poivre  ils  en  tirent  une  quan- 
tité d’or  confidérable  , de  l'étain  8e  d’autres  mé- 
taux , du  callia  . du  benjoin  , du  camphre , de 
l’ivoire  , Sec.  Nous  renvoyons  fut  cet  objet  à 
l’excellente  hiftoire  de  Sumatra  que  M.  Marsden 
a publié  en  anglois  , après  avoir  pâlie  dix  ans  dans 
cette  ille. 


Cet  auteur  parle  de  rétabliffemene  que  confer- 
venc  les  hollandois  dans  une  partie  de  Lille. 
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pour  réprimer  8e  extirper  toutes  erreurs  , hé- 
rclies  . 8e  autres  Icandalts  ou  abus  qui  s’y  croient 
gliifés  , 1!  cil  ordonné  par  l’autorité  du  préfent 
parlement  , que  le  roi  notre  fouverain  feignetir , 
fes  héritiers  Se  fucceffeurs  rois  de  ce  royaume, 
feront  rcfpeâivement  cct.fés  reconnus  S'  ellimés 
les  fctrls  chefs  fupièmcs  en  terre  de  l’églife  d’An- 
gleterre , appellée  tu!, fît  Anglieana  , & qu’ils 
auront  8e  poiféderonr  , comme  annexé  S:  unis  i 
la  couronne  impériale  de  ce  royaume , tant  ce 
titre  & ce  nom  , que  tous  les  honneurs,  préémi- 
nences , immunités  , profits  Se  avantages  qui  con- 
viennent & appartiennent  à la  dignité  de  chef  fu- 
ptème  de  ladite  églife.  Notredit  fouverain  fei- 
gneur , fes  héritiers  8e  fes  fucceffeurs  rois  de  ce 
royaume,  auront  plein  pouvoir  Se  autorité,  quand 
bon  leur  femblcra , de  revoir,  réprimer . redrefler  , 
réformer  , prévenir  , corriger , reftreindre  Sc 
cenfurer  toutes  les  erreurs  , héréfies  , abus  , mé- 
pris , 8e  défordres  de  quelque  cfpèce  que  ce 
foie  , qui,  en  vertu  d'aucune  autorité  ou  jurif- 
diélion  fpiritudlc  , doivent  ou  peuvent  être  légi- 
timement réprimés  , redreffés , réformés  , pré  • 
venus  , corrigés  , reftreints  8e  cenfutés  pour  la 
gloire  de  Dieu  tout-  puiffant , pour  l'augmenta- 
tion de  la  vertu  chrétienne  , & pour  la  conlèr- 
vation  de  la  paix , de  l’m.ion  8e  de  la  tranquillité 
de  ce  royaume  , nonobffant  tout  ufage , coutume  , 
loi*  étrangères  , prefeription , ou  aucunes  chofes 
à ce  contraire.  « 


SUPRÉMATIE.  Serment  Aefuprématie. 

Lorfque  les  anglois  fe  fépirèrent  de  la  commu- 
nion de  Rome  , il  fut  pafl'é  un  aile  Iblcmnel  fous 
le  règne  de  Henri  VIII  , qui  abolit  l’autorité  du 
faim  fiège  , défendit  de  lui  payer  le  tribut  qu’on 
lui  payoit  depuis  Iong-tems  , & qu'on  appclloit 
le  denier  de  St.-Pitrrt  , décerna  la  peine  de  mort 
contre  quiconque  reconnoitroit  dans  le  pape  un 
pouvoir  fouverain  fur  l’Angleterre  , 8<  obligea  le 
clergé  de  ce  royaume  Se  celui  d'Irlande  de  prêter 
le  ferment  de  fitprfmatie  , mot  qui , dans  le  gou- 
vernement anglois  défigne  la  foiivcraincté  du  roi 
fur  l’églife  auffi  bien  que  fur  l'Etat.  C’clt  aiufi 
que  , par  les  traités  de  l'affau  Se  de  Wcftphalie , 
les  princes  protcllans  d’Allemagne  ont  acquis  le 
droit  de  rétormer  les  églifes  de  leuts  domaines  , 
d’où  cil  née  parmi  eux  la  maxime  , que  celui  qui 
pofsède  la  terre  , pofsède  auffi  le  droit  de  daf- 
pofer  de  tout  ce  qui  appartient  à la  religion. 
Voici  la  difpofition  du  ferment  de  fuprématit  bri- 
tannique. 

» Quoique  de  fait  &r  de  droit , le  roi  foit  8c 
doive  être  le  chef  fuprême  de  l’églife  d’Angle- 
terre , 8 : qu’il  ait  été  reconnu  pour  tel  par  le 
clergé  de  ce  royaume  dans  fes  affemblées  , ce- 
pendant tant  pour  corroborer  8c  pour  confirmer 
ce  titre  , que  pour  l’augmentation  de  la  vertu 
chrétienne  dans  ce  royaume  d’Angleterre , & 


Marie  , qui  étoit  catholique  , n'eut  pas  plutôt 
fucccdé  au  roi  l’on  pcrc  , qu’elic  abolit , en  1 5/4, 
le  ferment  de  Juprtmatit  , mais  il  fut  rétabli  en 

59,  à l'avènement  d’Elifabeth , 8c  il  n’a  pas 
celle  depuis  d’être  en  vigueur.  11  eft  prêté  par 
tous  ceux  qui  entrent  dans  les  charges  8c  emplois 
de  l'cglifc  8c  de  l’Etat  , qui  afpirent  aux  ordres 
facrés  , ou  qui  font  membres  au  parlement. 

La  religion  étoit  auffi  dépendaute  du  roi  en 
Etoffé  qu’en  Angleterre.  Le  roi  Guillaume  con- 
fentit  néanmoins , par  des  vues  politiques  , de 
remettre  aux  écoffois  le  ferment  de  Juprématie , 
8c  li  cour  ne  s’ell  jamais  mal  trouvée  de  cette 
indulgence.  Elle  a peu  d’occalions  de  fe  mêler 
des  affaires  ecclçftaftiqucs  , 8c  les  commil- 
faires  meme  qui  affilient  de  la  part  du  roi  aux 
affemblées  presbytériennes  , n’y  font  que  pour 
la  forme. 

SURATE  , ville  des  indes  près  du  golfe  de 
Cambaye  , où  les  européens  ont  des  comptoirs. 
Ç’elt  la  principale  ville  du  Cuaurate.  Nous  allons 
dire  à quelle  époque  les  européens  s’y  font  éta- 
blis , 5c  quel  eff  le  commerce  du  Guzurate  8c 
de  Surate. 

La  compagnie  françoife  des  Indes  jugea  en  1670 
qu’il  lui  convenoit  d'abandsnner  Madagafcar  j Se 
, à cette  époque , fes  vaiflèaux  prirent  directement 
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)>  route  des  Indes.  Par  les  intrigues  de  Marcara , 
né  à ifpahan  , mais  attaché  au  fersice  de  France  , 
on  obtint  la  liberté  d'établir  des  comptoirs^fur 
diverfes  côtes  de  la  péninfule.  On  tenta  même 
d'avoir  patt  au  commerce  du  Japon.  Colbert 
offrait  de  n'v  envoyer  que  des  protdlans  : mais 
les  artifices  des  hollandois  firent  refufer  aux  fian- 
çois  l'entrée  de  cet  empire , comme  ils  l'avoient 
fait  refufer  aux  anglois. 

Surate  avoit  été  choifie  pour  être  le  centre  de 
toutes  les  affaires  que  la  compagnie  devoit  faire 
dans  ces  régions.  C ctoit  de  cette  ville  princi- 
pale du  Gururate  que  dévoient  partir  les  ordres 
pour  les  établiflcmens  fubaltemes  ; c‘étoit-Ià  que 
dévoient  fc  tettnir  les  difféiemes  marchandifes 
deliinses  pour  l'Europe. 

Le  Guzurate  forme  une  prefqu'ifle  întrel'Indus 
R:  le  Malabar.  Il  a foixanre  milles  de  long  fut 
une  largeur  prefquc  égale  Les  montagnes  d'Arva 
le  réparent  du  royaume  d'Agra.  L'Indoftan  n'a  pas 
de  province  où  le  fol  fuit  aulfi  fertile  , mieux 
arrofe,  8c  coupé  par  un  plus  grand  nombre  de 
rivières  On  dcfiieroir  qu'un  vent  du  fut!  des 
plus  violer»  , n'en  embraldt  pas  le  climat  trois 
mois  chaque  année.  Cette  contrée  jouilfoit  déjà 
de  grands  avantages , lorfqu'unc  colonie  étran- 
gère vint  encore  augmenter  fes  profpétités. 

Dans  le  feptième  fiècle  , le  dernier  roi  de  Petfe , 
deladynaftre  des  Sanafides  , fut  détrôné  parles 
mahométans.  Plufieurs  de  fes  fujets  , mécontens 
du  peuple  vainqueur  , le  réfugièrent  dans  le  Ko- 
heftan  , d'où  cent  ans  après  ils  dépendirent  à 
l’ifle  d'Ormuz  Bientôt  ils  firent  voile  pour  l'Inde, 
Ce  abordèrent  heureufement  à Diu.  Peu  fatisfaits 
encore  de  cet  afyle  , ils  fe  rembarquèrent , 8c  les 
Hors  les  pouffèrent  fur  une  plage  riante  , entre 
Daman  Se  Baçaiin.  Le  prince  qui  donnoit  des 
loix  à ce  canton  , ne  confentit  à les  recevoir  qu'à 
condition  qu’ils  dévoileraient  les  myflères  de  leur 
croyance,  qu'ils  quittetoieirt  leurs  armes  , qu'ils 
parleraient  l'idiome  du  oays,  qu'ils  feraient  paroître 
leurs  femmes  en  public  fans  voile  , 8e  qu'ils  célé- 
breraient leurs  mariages  à l'entrée  de  la  nuit , 
félon  la- pratique  généralement  reçue-  Comme 
ces  ftipulations  n’avoient  rien  de  contraire  au 
culte  qu'ils  profeflbient.  Tes  réfugiés  les  accep- 
tèrent fans  difficulté. 

L’habitude  du  travail  , contracte  & perpétuée 
pat  une  hepreufe  nécefltté  , les  fit  profpérer.  Affez 
fages  pour  ne  fe  mêler  ni  du  gouvernement  ni 
de  la  guerre  , ils  jouirent  d’une  paix  profonde  au 
milieu  des  révolutions.  Cette  circonfpcétiori  8e 
une  grande  «ilance  augmentèrent  beaucoup  leur 
nombre.  Ils  formèrent  'toujours  , fous  le  nom  de 
Parfis  , un  peuple  fcparé  , par  l’attention  qu’ils 
eurent  de  ne  point  fc  mêler  avec  les  indiens , 8e 
pas  l'attachement  aux  principes  religieux  qui  leur 
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avoit  fait  quitter  leur  patrie.  Ce  font  ceux  de 
Zoroallre  ; mais  un  peu  altérés  par  le  tenis , pat 
l'ignorance  8e  pat  l'avidité  des  prêtres. 

L'induihrie  , l'aélivîté  de  ce  s nouveaux  habî— 
tans  ,fe  communiquèrent  à la  nation  hofpiralière 
qui  les  avoit  fi  figement  accueillis.  Le  fucre , le 
bled  , l'indigo  , d’autres  produirons  , furent  na- 
ruralifés  fur  un  fol  que  des  rizières  avoient  juf- 
qu’alors  principalement  couvert-  Cn  multiplia, 
on  varia  , on  perfectionna  les  fruits  Se  les  trou- 
peaux. Les  campagnes  de  l’Inde  offrirent , pour  la 
première  fois , ces  haies  . ces  enclos  , ces  autres 
agrémens  utiles  8e  champêtres  qui  embclhffent  ou 
cnrichiffcnt  quelques  ■ unes  de  nos  contrées.  Les 
atteliers  firent  les  memes  progrès  que  les  cultures. 
Le  coton  prit  de  plus  belles  formes  , & la  foie 
fut  enfin  mife  cn  oeuvre  dans  la  province.  L’ac- 
croifTement  des  fubllanccs  , des  travaux  , de  la 
population , étendit  avec  le  tenu  les  relations 
extérieures. 

L'éclat  que  jettoit  le  Guzurate , excita  l'ambi- 
tion de  deux  puiflarces  redoutables.  Tandis  que 
les  portugais  le  prrfibicnt  du  côté  de  la  mer 
parles  ravages  qu  ils  fuifoient,  par  les  victoires 
qu'ils  remportoienc  , par  la  conquête  de  Diu  , 
regardé  avec  raifort  comme  le  boulevard  du 
royaume  , les  ntoeols  , déjà  maîtres  du  nord  de 
l'Inde,  Se  qui  biûloient  d'avancer  vers  les  con- 
trées méridionales  où  étoient  le  commerce  & les 
richclles , le  menaçoient  dans  le  continent. 

Badur , patane  de  nation  , qui  gouveenoit  alors 
le  Guzurate  , feittit  l’impoffibilité  de  réliftct  à la 
fois  à deux  ennemis  fi  acharnes.  11  crut  avoir 
moins  à craindre  d'un  peuple  dont  les  forces 
éioier.t  fcparées  de  fes  Etats  par  des  mers  im- 
menfe-s , que  d’utte  nation  puiffamment  établie 
aux  frontières  de  fes  provinces.  Cette  confidérafion 
le  réconcilia  avec  les  portugais.  Les  facrifices  qu’il 
leur  fit  les  déterminèrent  même  à joindre  leurs 
troupes  aux  fietmes  contre  Akebar  , dont  ils  ne 
redoutoient  guère  moins  que  lui  1 activité  & le 
courage. 

Çette  alliance  déconcerta  des  hommes  qui 
avotent  compté  n’avoir  affaire  qu’à  des  indiens. 
Ils  ne  pouvoient  Ce  rtfoudre  à combatte  des  eu- 
ropéens , qui  pafloient  pour  invincibles.  Les  na- 
turels du  pays , encore  pleins  de  l’effroi  que  ces 
conquérans  leur  avoiem  caufé- , les  peignoient 
aux  foldats  mogots  comme  des  hommes  defeen- 
dus  du  ciel  ou  fortis  des  eaux  , d’une  efpéce  in- 
finiment fupéiieurc  aux  afiatiques  cn  valeur  , cn 
génie  8c  en  connoiffances.  Déjà  l'armée  faifie  de 
frayeur  preffoit  fes  généraux  de  la  ramener  à 
Delhy,  lorfqu’Akebar  , convaincu  qu'un  princo 
oui  entreprend  une  grande  conquête  doit  lui- 
même  commander  fes  troupes  , vole  à fort  camp. 
11  ne  ciaint  pas  d’aüuiCi  les  uoupes  quelles  bat- 
O o x 
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dont  un  peuple  amolli  par  le  luxe  , les  richeffes , 
les  délices , les  chaleurs  des  Indes  , & que  la 
gloire  de  purger  l'Afie  de  cette  poignée  de  bri- 

rinds  leur  efl  réfervée.  L'aimée  raiTurée  applaudit 
l'empereur , 8c  marche  avec  confiance.  l a ba- 
taille s'engage.  Les  portugais  mal  fécondés  par 
leurs  alliés  , font  enveloppés  !e  taillés  en  nièces. 
Iîadur  s'enfuit  8c  difparoit  pour  toujours.  Toutes 
les  villes  du  Guzurate  s'cmprelTent  d'ouvrir  leurs 
portes  au  vainqueur.  Ce  beau  royaume  devient 
en  i jrîf  une  province  du  vafte  empire  , qui  doit 
bientôt  envahir  tout  l'Indu  (Lin. 
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de  leurs  officiers  , quoique  médiocre  , étoit  fufi- 
filante  pour  les  mers  , pour  les  faifons  où  ils  na- 
viguoient.  A l'égard  de  leurs  matelots  , commu- 
nément nommés  laftari  , les  européens  les  ont 
trouvés  bons  pour  les  voyages  d'Inde  en  Inde. 

On  s'en  ell  meme  quelquefois  fervi  fans  incon- 
vénient , pour  ramener  dans  nos  parages  ora- 
geux , des  navires  qui  avoient  perdu  leurs  équi- 
pages. 

Nous  foupçonnions  à peine  que  le  commerce 
pût  avoir  des  principes  , 8:  ils  éto:cnt  connus , 
pratiqués  , dans  cette  partie  de  l’Afie.  On  y trou- 
voit  de  l'argent  à bas  prix  , & des  lettres-de- 
changc  pour  tous  les  marchés  des  Indes.  Les 
affuranecs  pour  les  navigations  les  plus  éloigi.  s 
y étoient  d'une  teflource  très -ufitée.  1!  régno.: 
tant  de  bonne  foi , que  les  facs  étiquetés  8c  ca- 
chetés par  les  banquiers  circuloient  des  années 
entières  , fans  être  ni  comptés  , ni  pefés.  Les 
fortunes  étoient  proportionnel  à cette  facilité  de 
s'enrichir  par  l'indultrie.  Celles  de  cinq  à fix  mil- 
lions n'étoient  pas  rares  , & il  y en  avoit  de  plus 
confidérablcs. 

• 

_ Elles  étoient  la  plupart  entre  les  mains  des  ba- 
nians. Ces  négociant  étoient  renommés  pour  leur 
franchife.  Quclaues  momens  leur  fuffiloicnt  pour 
terminer  les  affaires  les  plus  importantes.  Elles  Le 
traitoient  généralement  dans  les  bazards.  Celui  " 
qui  vouloir  vendre , annonçoir  , en  peu  de  mots 
& à voix  baffe  , la  valeur  de  fa  marclundife.  On 
lui  repondoit  en  mettant  une  main  dans  la  ficnne. 
L'acheteur  marquoic  par  le  nombre  des  doigts 
qu’il  plioit  ou  cu'il  ctendnir , ce  qu'il  prétendoit 
diminuer  du  prix  demandé  , 8c  le  plus  fouvent  le 
marché  fe  trouvoit  conclu , fans  qu’on  eut  pto- 
féré  une  parole.  Pour  le  ratifier , les  contraftans 
fe  prenoient  une  fécondé  fois  la  main  , 8c  un  ac- 
cord fait  avec  cette  fimpliciré  étoit  toujours 
inviolable.  Si  , ce  qui  étoit  infiniment  rare  , il 
furvenoit  des  difficultés  , ces  hommes  figes  con- 
fervoient  dans  les  difeuffions  les  pins  compli- 
quées , une  égalité  8c  une  politeffe  dont  nous  ne 
nous  formerions  pas  aifément  l'idée. 

Leurs  enfans  qui  affil’oient  à tous  les  marchés , 
fe  formoient  de  bonne  heure  à ces  mœurs  pai- 
fibles.  A peine  avoient- ils  une  lueur  de  raifon, 
qu'ils  étoient  initiés  dans  tons  les  rj>;  ftères  du 
commetce.  Il  étoit  ordinaire  d'en  voir  de  dix  ou 
douze  ans  en  état  de  remplacer  leur  père.  Quel 
contralle-,  quelle  dilhncc  de  cette  éducation  à 
celle  que  nos  enfans  reçoivent  , 8c  cependant 
quelle  différence  entre  les  lumières  des  indiens 
8c  les  progrès  de  nos  connoiffances  ! 

Les  banians  qui  avoient  quelques  efclaves  abyf- 
fins,  ce  qui  étoit  rare  chez  des  hommes  fi  doux, 
les  traitoient  avec  une  humanité  qui  doit  nous 
paroitre  bien  fingulière.  IL  les  elevoient  comme 


Le  gouvernement  mogol,  qui  étoit  alors  dans 
fa  force , fit  jouir  le  Gnzurace  de  plus  de  tran- 
quillité qu'il  n'en  avoit  eu.  Cette  fécurité  donna 
line  nouvelle  impulfion  à tous  les  efprits.  Toutes 
les  facultés  fe  développèrent , 8c  l’on  vit  tous 
les  genres  d’induftrie  acquérir  une  perfeélion  juf- 
qu  alors  inconnue.  11  filloic  un  entrepôt  où  fe 
réuniffent  tant  de  ritheffes  , 8c  ce  fut  Surate  qui 
fe  mit  en  poffcffion  de  cette  utile  prérogative. 

Au  commencement  du  treizième  Cède , ce 
n’étoit  encore  qu'un  vil  hameau  , formé  par  des 
cabanes  de  pêcheurs  , fur  la  rivière  de  Tapti,  à 
quelques  milles  de  l'Océan.  L'avantage  de  fa  po- 
rtion y attira  quelques  ouvriers  8c  quelques  mar- 
chands. Ils  fuient  pillés  trois  ou  quatre  fois  par 
des  pirates  , 8c  ce  fut  pour  artecer  ces  incur- 
fions  deftruétives , que  fut  eonllruite  en  i f zg 
une  fottereffe.  La  place  acquit , à cette  époque , 
une  importance  qui  avoir  beaucoup  augmenté, 
lorfquc  lesmogols  s 'en  rendirent  maures.  Comme 
c'étoit  la  feule  ville  maritime  qui  eût  alors  fubi 
leur  joug,  ils  contraélèrent  l'habitude  de  s'y  pour- 
voir de  toutes  leurs  confommations  de  luxe.  De 
leur  côté  , les  européens  qui  n’avoient  aucun  des 
grands  établiffemens  ou'ils  ont  formés  depuis 
dans  le  Bengale  & au  Coromandel , y achetoienr 
la  plupart  des  marchandifes  des  Indes  Elles  s'y 
trouvoient  toutes  raffemblccs  par  l'attention 
qu'avoir  eu  Surate  de  former  une  marine  fupé- 
rieure  à celle  de  fes  voifins. 

Ses  vaiffeaux  , qui  duraient  des  ficelés , étoient 
la  plupart  de  mille  ou  de  douze  cents  tonneaux. 
Ils  étotenr  corrllruits  d'un  bois  très-dur  qu'on  ap- 
pelle teck.  Loin  de  lancer  les  bâtimens  à l'eau  par 
des  apprêts  coûteux  8:  des  machines  compli 
quées  , on  introduifoit  dans  le  chantier  , comme 
nous  t’avons  pratiqué  depuis  , la  marée  qui  les 
enlevoic-  Les  cordages  fait  de  boure  de  cocotier 
étoient  plus  rudes  , moins  maniables  que  les 
nôtres  , mais  ils  .-.voient  autant  ou  plus  de  foli- 
dité.  8i  leurs  voiles  de  coton  n'étoient  ni  au  (fi 
fortes  . ni  aullï  durables  que  celles  de  lin  & de 
chanvre  , elles  fe  plioient  avec  plus  de  facilité 
te  fc  déchiraient  plus  rarement.  Au  lieu  de  poix , 
ils  employoient  la  gomme  d'un  arbre  nommé 
dumar , qui  valoit  autant  ou  mieux.  La  capacité 
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s’ils  enflent  été  de  leur  famille  , les  formoient  aui 
affaires  , leur  avançoicot  des  fonds  , ne  les  laïf- 
foient  pas  feulement  jouir  des  bénéfices  , mais 
leur  permettoient  même  d’en  difpofer  en  faveur 
de  leurs  defccndans  lorfqu’ils  en  avoient. 

La  dépenfe  des  banians  ne  rcpondoit  pas  à leur 
fortune.  Réduits  par  principes  de  religion  à fe 
priver  de  viandes  & de  liqueurs  fpiritueufes , ils 
ne  vivoient  que  de  fruits  Se  de  quelques  mets 
(impies.  On  ne  les  voyoit  s'écarter  de  cette  éco- 
nomie que  pour  l’établilfcmeiit  de  leurs  enfans. 
Dans  cette  occafion  unique , tout  étoit  prodigué 
pour  le  feilin,  pour  la  mufique  , ladjiife  , les 
feux  d’artifice.  Leur  ambition  ctoit  de  pouvoir 
fe  vanter  de  la  dépenfe  que  leur  avoient  coûté 
ces  noces,  Elle  montoit  quelquefois  à cent  mille 
écus. 

Les  parfis,  avec  d’autres  nfages,  avoient  un 
caraélèie  encore  plus  refpeébblc.  C étoient  des 
hommes  robutles  , bien  faits  St  infatigables,  lis 
étoient  propres  à tous  les  travaux  ; mais  üs  cx- 
cc’loient  fur  tout  dans  laconiiruétion  des  vailfcaux 
& dans  l'agriculture.  Telles  étoient  leur  douceur 
& leur  droiture  , qu’on  ne  les  cita  jamais  devant 
le  magillrat  pour  aucun  aüe  de  violence  ou  quel- 
que engagement  de  mauvaife-foi.  La  férénité  de 
leur  amc  fe  peignoir  fur  tous  leurs  traits  , dans 
tous  leurs  regards  , Se  une  gaieté  douce  animoit 
toujours  leur  converfation.  Leur  prédilection  pour 
les  feiîatetirs  de  leur  religion  , ne  les  empêchoit 
pas  d être  fenfibles  au  malheur  dc  tous  les  hom- 
mes : ils  les  fccouroient  avec  généralité,  8c  leur 
pitié  s’étendoit  jufqu’aux  animaux.  Une  de  leurs 
plus  grandes  paillons  ctoit  d’acheter  des  efclaves, 
de  leur  donner  une  éducation  Poignée  , & de  les 
tendre  enfuite  à le  liberté.  Leur  nombre  , leur 
union  &.  leurs  riciufTes  les  rendirent  quelquefois 
fufpcfts  au  gouvernement  : mais  ces  préjugés  ne 
tinrent  jamais  long  - tems  contre  la  conduite  pai- 
fiblc  8c  tnefurée  de  ce  bon  peuple.  On  ne  pou- 
voir le  blâmer  eue  d'une  faleté  dégoûtante  , fous 
les  apparences  d’une  propreté  recherchée  , S:  de 
l’ufage  trop  fréquent  d'une  boilfon  enivrante , 
qui  lui  était  particulière.  Tels  étoient  les  parfis  à 
leur  arrivée  aux  Indes,  tels  ils  fe  confervèrent  au 
milieu  des  révolutions  qui  bouleversèrent  fi  fou- 
vent  t'afyle  qu'ils  avoient  choifi  , Se  tels  ils  font 
encore. 

Combien  les  mogo's  s’éloignoicnt  de  ces  mœurs 
pures  8f  a filières  ! Ces  mahométans  ne  fe  virent 
as  plutôt  en  polLulîon  de  Surate , qn  ils  s y cm- 
arquèrent  en  foule  pour  aller  vifiter  la  Mecque. 
Beaucoup  de  ces  pèlerins  s’arrétoient  au  port 
avant  le  voyage , un  plus  grand  nombre  à leur 
retour.  Les  commodités  , qui  étoient  plus  mid 
tipliées  dans  ccttc  fameufe  cité  que  dans  le  refte 
de  l’empire  . y fixèrent  meme  pluficurs  des  plus 
opulcus.  Leurs  jours  s’ccouloicnt  datas  cette  btrac- 
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tion  ou  dans  les  plaifirs.  Le  foin  d’arquer  leur» 
fourcils  , d'arranger  leur  barbe  , de  peindre  leurs 
ongles  Se  l'intérieur  de  leurs  mains  , emportoic 
une  partie  de  la  matinée.  Le  relie  du  tems  étoit 
employé  à monter  à cheval  , à fumer  , à boire 
du  café  fc  parfumer  , à fe  coucher  fur  des  lits  de 
tofes  , à entendre  des  hilloires  fabuleufcs , & 
cultiver  le  pavot  , efpè-ce  d’exercice  qui  avoit 
pour  eux  de  puiflans  attraits. 

Les  fîtes  que  ces  hommes  voluptueux  fc  don- 
noieiit  fouvenr  , pour  prévenir  l’ennui  d'une  vie 
trop  monotone  , commençoicnt  par  une  profufion 
étonnante  de  rafraîchiiTemens , de  fucreries  , de 
patfumsles  plus  exquis.  Des  tours  de  force  ou 
d'adrefle  , exécutés  ordinairement  par  des  ben- 
galis , fuivoient  ces  amufemens  tranquilles,  ils 
ctoient  remplacés  pat  une  mufique  , que  des 
oreilles  délicates  auroiem  peut  ette  réprouvée  , 
mais  qui  étoit  du  goût  de  ces  orientaux.  La  nuit, 
qu'ouvroicm  des  feux  d’airifice  d une  lumière  plus 
tendre  que  les  nôtres , ctoit  occupée  par  des 
danfeufes  , dont  les  bandes  fe  f’uccédoient  plus 
ou  moins  fouvent , fuivant  le  rang  ou  la  tichefTe 
de  ceux  qui  les  appelloient.  torique  la  fatiété  des 
plaifits  invitoic  au  repos , on  faifoit  entrer  un  ef- 
pècc  de  violon  , qui  par  des  fons  doux  , uni- 
formes 3c  fouvent  répétés  , provoquoit  au  fom- 
meil.  Les  plus  corrompus  alloiem  fe  jetter  dans 
les  bras  d'un  jeune  efilave  abyfiîn  , 8i  employoient 
des  moyens  connus  dans  ces  contrées  pour  pro- 
longer cette  jouiflancc  infâme. 

Jamais  les  femmes  n’étoient  admifes  à ces  di- 
vertiflcmens  : mais  elles  appelloient  suffi  des  dan- 
feufes  8c  fe  procuroient  d’autres  diftraftions.  La 
préférence  que  leurs  maris  donnoienc  générale- 
ment à des  cotittifannes , étouffoit  dans  leur  coeur 
tout  (intiment  d'affeftion  pour  eux  , Se  par  con- 
féquent  de  jaloufie  cntr’elles.  Audi  vivoient  elles 
dans  ur.e  union  aflex  étroite.  C'étoit  au  point  de 
fe  réjouir,  lorfqu’on  annonçott  une  nouvelle  com- 
pagne , parce  que  c’étoit  une  augmentation  de 
fociète  Cependant  elles  avoient  une  grande  in- 
fluence dans  les  affaires  importantes  , & un  mogol 
fe  décidoit  prcfque  toujours  par  le  confeil  de  fors 
h item.  Celles  de  fes  époufes  qui  n’avoient  point 
d'enfàns , fortoient  afier.  fouvent  pour  vifiter  les 
parens  de  leur  fexe.  Les  autres  auroient  pu  jouir 
delà  même  liberté,  fi  elles  n'avoient  préféré 
l’honneur  de  leurs  fils , (îngulièrement  attaché  i 
l’opinion  qu’on  a de  la  fagefle  de  leurs  mères. 
Elles  les  élevoient  elles-mêmes  avec  beaucoup  de 
foin  Se  de  tendrefle  , 8f  ne  s’en  fétnrotent  ïamais  , 
pas  même  lotfqu'ils  quittoient  la  inaifon  pater- 
nelle. 

Quoique  les  autres  nations  établies  à Surate 
n’outraflent  pas , comme  les  mogols , tous  les 
genres  de  volupté  , elles  ne  lailfoient  pas  d avoir 
des  jouiflances.  Dans  une  ville  où  les  édifice* 
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publics  manquoiem  cénéralemrnt  de  goût  te  de 
fymmétrie  , les  mations  particulières  n’avoient , 
à la  vérité  , aucune  apparence  : mais  on  voyoit 
dans  coures  celles  des  hommes  riches , des  jardins 
remplis  des  plus  belles  fleurs  , des  fouterreins  pra- 
tiqués contre  les  chaleurs  étouffantes  d’une  patrie 
de  l'année  , des  fallons  , où  jailliflbient , dans 
des  bafl’ms  de  marbre  , des  fontaines  dont  la  fraî- 
cheur de  le  murmure  invitoiem  à un  doux  fom- 
mcil. 

Surate  commença  à décheoir  en  1664.  Le  fa- 
meux Sevagi  la  faccagca  , le  en  emporta  vingt- 
cinq  à trente  millions.  Le  pillage  eût  été  infini- 
ment plus  confidérable  , fi  les  anglois  & les  hol- 
landois  n'avoient  échappé  au  malheur  public  , 
par  l'attention  qu'ils  avoient  eue  de  fortifier  leurs 
comptoirs  , 8c  fi  le  château  où  l'on  avoit  retiré 
tout  ce  qu'on  avoir  de  plus  précieux  , 11'eût  été 
hors  d'infulte.  Cette  perte  infpirades  précautions 
On  entoura  la  ville  de  murs , pour  prévenir  un 
pareil  défathe-  11  étoit  réparé  , lmfque  les  anglois 
arrêtèrent  en  16S6,  par  une  coupable  & hou- 
seule  avidité  , tous  les  bâtiment  que  Surate  ex- 
pédioit  l'ont  différentes  mers.  Ce  brigaildage  qui 
dura  trois  ans  , détourna  de  ce  fameux  entrepôt 
la  plupart  des  branches  de  commerce  qui  ne  lui 
appattenoient  pas  en  propre.  11  fus  ptefquc  ré- 
duit à fes  îichcfles  naturelles. 

D'aurrcs  pirates  ont  depuis  infefte  fes  parages , 
te  troublé  à diverfes  rcpnfes  fes  expéditions.  Ses 
caravanes  même  , qui  tranfpottoient  les  matchan- 
difes  à Agra  , à Delhy  . dans  tout  l'empire  , n'ont 
pas  été  toujours  refpeftccs  par  les  fujets  des  rajas 
iltdépendans , qu'on  trouve  fur  différentes  routes. 
On  avoit  imaginé  autrefois  un  moyen  (insulter 
pour  la  sûreté  de  ces  caravanes  : c'ctoit  de  les 
mettre  fous  la  protection  d'une  femme  ou  d'un 
enf-nt , d'une  race  facrée  chez  les  peuples  qu'on 
as'oit  à craindre.  Lorfque  ces  brigands  appro- 
choient  pour  piller , le  gardien  menaçoit  de  fe 
donner  La  mort  , s'ils  perfiftoiem  dans  leurs  réfo- 
lutions;  8c  fi  l’on  ne  ccdoir  pas  à fes  remontrances, 
il  fe  la  donnoit  effectivement.  Les  hommes  irré- 
ligieux , que  le  refpcil  pour  un  fang  révéré  de 
leur  nation  11'avoit  pas  arrêtés  , étaient  excom- 
muniés , dégrades  , exclus  de  leur  cafte.  La  crainte 
de  ces  petites  rigoureufes  enchainoient  quelque- 
fois l'avarice;  mais  depuis  que  tout  cft  en  com- 
buftion  dans  llndoftan  , aucune  confidération 
n'y  peut  éteindre  la  foif  de  l’or. 

Malgré  ces  malheurs , Surate  eft  encore  une 
ville  de  grand  commetee.  Tout  le  Guzurate  s'erfe 
dans  fes  magafins  le  produit  de  fes  innombrables 
manufactures.  Une  grande  partie  eft  tranfportéa 
dans  rintéiieur  des  terres  ; le  rdlc  palTe  , par  le 
moyen  d'une  navigation  fuivie  , dans  toutes  les 
patttes  du  globe.  Les  marchindiks  les  plus  cou- 
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nues  , font  les  dotittis  -,  groff-  toile  ccrue  qui  Ce 
çonfomme  en  Pcife.  n Aiabi,  . en  Abvffinie . fur 
la  cote  oiiemalc  de  l'Afrique  ; -te  les  toiles  bleues 
qui  ont  1a  même  débinai  ion,  .Y  que  les  anglois 
& les  hollandois  plaçait  utilement  dans  lent  com- 
merce de  Guinée. 

Les  toiles  de  Cambaie,  à carreaux  bleus  8e 
blancs  , qui  fervent  de  mante  en  Arabie  & en  Tur- 
quie. Il  y en  a de  groffiêrcs  , il  y en  a de  fines  , 
il  y en  a mênac  où  l'on  mêle  de  l'or  pour  l'ufage 
des  gens  riches. 

Les  toiles  blanches  de  Barokia  , fi  connues  fous 
le  nom  de  iaftas.  Comme  elle  font  d'une  fineffe 
extrême  , elles  fervent  pour  le  caftan  d'été  des 
tu.' es  & des  perfans.  L’efpèce  de  mouff.line  ter- 
niinée  par  une  raie  d'or  , dont  ils  font  leur  tui- 
bans , fe  fabrique  dans  le  même  lieu. 

I es  toiles  peintes  d'Amadabad  , dont  les  cou- 
leurs funt  atllli  vives,  auflî  belles,  aufli  durables 
que  celles  de  Coromandel  ; on  s'en  habille  en 
l’etfe,  en  Turquie,  en  Europe.  Les  gens  riches 
de  Java , de  Sumatra  , des  Moluques , en  font  des 
pagnes  Se  des  couvertures. 

Les  gazes  de  Bairapour  1 les  bleues  fervent  en 
l’erfe  îe  en  Turquie  à l'habillement  d’été  des 
hommes  du  commuta  , Se  les  rouges  a celui  des 
gens  plus  diftingués.  Les  juifs  , à qui  la  Porte  a 
interdit  la  couleur  blanche , s'en  fervent  pout 
leurs  tutbans. 

Les  étoffes  mêlées  de  foie  8e  de  coton,  unies 
rayées , farinées  , mêlées  d'or  8e  d'argent.  Si  leur 
piix  netoit  pas  fi  confidérable  , elles  pourroient 
plaire  à 1 Europe  même  , malgré  la  mcdiocrirc 
de  leurs  detlins , par  la  vivacité  des  couleurs  , 
par  la  belle  exécution  des  fleurs.  Elles  durent 
peu  1 mais  c'cft  a quoi  l'on  11e  regarde  guère  dans 
les  rérails  de  Luiquie  8e  de  Pcrfe , où  s en  fait  la 
confommation.  , 

Quelques  étoffes  purement  de  foie , appellces 
tapis.  Ce  font  des  pagnes  de  plufieuis  couleurs, 
fort  recherchées  dans  1 eft  de  l'Inde.  Il  s'en  fa- 
briqueioir  davantage  , fi  l'obligation  d’y  em- 
ployer des  matières  étrangères  n'en  augmenroit 
trop  le  prix. 

I.cs  chaales  , draps  trcs-lcgcrs  , très- chauds 
8f  très  fins,  fabriqués  avec  des  laines  de  Cache- 
mire. G'ti  les  teint  en  différentes  couleurs  , & 
l’on  y mêle  des  (leurs  Br  des  rayures.  Ils  fervent 
à l'habillement  d hiver  en  Turquie  . en  Pcife  , 
8c  dans  les  contrées  de  l'Inde  où  le  froid  fe  fait 
fentir.  On  fait  avec  cette  iaine  précieufe  des  tur- 
bans d'une  aune  de  large  , 8c  d'un  peu  plus  de 
trois  aunes  de  long,  qui  fe  vendent  jufqu  a mille 
ccm.  Quoiqu’elle  foie  tnile  quelquefois  en  au  vie 


Digitized  by  Google 


SUR 

à Sur au , les  plus  beaux  ouvrages  forcent  de 
Cachemire  meme. 

Indépendamment  de  h qinnticc  prodicieufe  de 
coron  que  Surate  emploie  dans  les  manun&ures , 
elle  en  envoie  annuellement  fcpti  huit  mi  le  balles 
au  moins  dans  le  Bengale-  La  Chine  , la  1 eife  & 
l'Arabie  réunies  en  reçoivent  beaucoup  davan- 
tage , lorfque  la  récolte  eft  très  - abondante.  St 
elle  eft  médiocre  , tout  le  fupciflu  va  fur  le  Gange , 
où  le  prix  eft  toujours  plus  avantageux. 

Quoique  Surate  reçoive  en  échange  de  fes  ex- 
portations des  porcelaines  de  la  Chine , des  foies 
de  Bengale  8c  dePetfc  , des  mâtures  8r  du  poivre 
de  Malabar  , des  gommes  , des  dattes  , des  fruits 
fecs , du  cuivre . des  perles  de  Pcrfe  , des  parfums 
8c  des  enclaves  d'Arabie  , beaucoup  d'cpicertes 
des  hollandois  , du  fer  , du  plomb  , des  draps , 
de  la  cochenille, quelques  clincaillerics  des  anglois , 
la  balance  lui  eft  fi  favorable  , qu’il  lui  revient 
tous  les  ans  en  argent  vingt  - cinq  ou  vingt  - lix 
millions.  Le  profit  augmenteroit  de  beaucoup  fi 
la  fource  des  richefles  de  la  coût  de  Delhy  n'étoit 
pas  détournée. 

Cette  balance  cependant  ne  pourroit  jamais 
redevenir  aurti  confidcrablc  qu  elle  1 étoit , lorf- 
qu'en  tôf>8  les  françois  s'éiablircnt  à Surate.  Leur 
chef  fe  nommoit  Caron.  Cétoit  un  négociant 
d'origine  françoi'c  , qui  avoit  vieilli  au  fervice 
de  la  compagnie  de  Hollande.  Hamiïton  raconte 
que  cet  habile  homme  , qui  s'étoit  rendu  agréable 
à l'empereur  du  Japon  , en  avoit  obtenu  la  per- 
mifiion  de  bâtir  , dans  l'irte  où  étoit  le  comptoir 
qu'il  dirigeoic , une  maifon  pour  le  compte  de 
fes  maîtres.  Ce  bâtiment  devint  un  château  , fans 
aucune  défiance  des  naturels  du  pays , qui  n’en- 
tendent rien  aux  fortifications.  Ils  furprirent  des 
canons  qu’on  envoyoit  de  Batavia  , infttui- 
firem  1 ■ cour  de  ce  qui  fe  palfoit.  Caron  reçut 
ordre  d’aller  à Jedo  rendre  compte  de  fa  conduite. 
Comme  il  ne  put  alléguer  rien  de  railbnnablc 
pour  fa  jnftification , il  fut  traité  avec  beaucoup 
de  févéritc  8:  de  mépris.  On  lui  arracha  poil  à 
poil  la  barbes  on  lui  mit  un  bonnet  8c  un  habit 
de  fou  s on  l'expofa  en  cet  état  â la  rifêe  pu- 
blique , 8c  il  fut  charte  de  l’empire.  L’accueil 
qu’il  reçut  à Java  acheva  de  le  dégoûter  des  in- 
térêts qu’il  avoit  embraflês  s 8c  un  motif  de  ven- 
geance l’attacha  à la  compagnie  françoife,  dont 
il  devint  l'agent. 

Surate  , où  on  l’avoit  fixé  , ne  rcmplirtoit  pas 
l’idée  qu’il  s’étoit  formée  d’un  établiflcmcnt  prin- 
cipal. Il  en  irouvoit  la  pofition  mauvaife.  11  gé- 
miflbit  d'être  obligé  d’acheter  fa  sûreté  par  des 
fomnidions.  11  voyoit  du  davantage  à négocier 
en  concurrence  avec  des  nations  plus  riches  , plus 
tnftruites  , plus  accréditées.  Il  vouloic  un  port 
indépendant  au  centre  de  l’Inde  , dans  quelqu'un 
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des  lieux  où  cro  (T.nt  les  épicerie»  , fans  quoi  il 
croyoit  impoffble  qu’une  compagnie  pût  fe  fou- 
tenir.  La  baie  de  Trinquemale  dans  l'irte  deCeylan 
lui  parut  réunir  tous  ces  avantages  , 8c  il  y con- 
duifit  une  forte  clcadre  qu’on  lui  avoit  envoyée 
d’Europe  fous  les  ordres  de  la  Haye  , 8c  dont  il 
devoir  diriger  les  opérations.  On  crut  , ou  l’on 
feignît  de  croire,  ou’on  pouvoir  s’y  fixer  fans  blelfer 
les  droits  des  hollandois  , dont  la  propriété  n’avoic 
jamais  été  reconnue  par  le  fouverain  de  l'irte» 
avec  qui  l'on  avoit  un  traité. 

Tout  cela  pouvoir  être  vrai  , mais  l’événement 
n’eit  fut  pas  plus  heureux.  On  publia  un  projet 
qu’il  falloit  taire.  On  exécuta  lentement  une  en- 
treprife  qu’il  falloit  brufquer.  On  fe  laifTa  inti- 
mider par  une  doue  qui  étoit  hors  d’état  de  com- 
battre , 5:  qui  ne  pouvoir  pas  avoir  ordre  de  ha- 
farder  une  aélion.  La  difette  8c  les  maladies  firent 
périr  la  majeure  partie  des  équipages  Sc  des  trou- 
pes de  débarquement.  On  laifla  quelques  hommes 
dans  un  petit  fort  qu’on  avoit  bâti  . 8c  où  ils 
furent  bientôt  réduits  à fe  rendre.  Avec  le  relie 
on  alla  chercher  des  vivres  â la  côte  de  Coro- 
mandel. On  n'en  trouva  ni  chez  les  danois  deTrio- 
quebar  , ni  ailleurs , 8c  le  défefpoir  fit  attaquer 
St-Thomé  , où  l’on  fût  averti  qu’il  régnoit  une 
grande  abondance. 

SURINAM  , colonie  hollandoife  dans  l’Amé- 
rique appellée  aufli  érsbliflcmcnt  de  Demerary  , 
Eflèquibo  8c  Betbiche  : nous  en  avons  parlé 
fort  en  détail  à l’article  Demekary.  Nous  nous 
contenterons  d'ajouter  ici  quelques  remarques 
générales. 

L'érat  des  trois  colonies  que  les  hollandois  ont 
fucceffivement  formées  dans  la  Guyane  eft  déplo- 
rable, 8c  le  fera  long-tems  , peut-être  toujours  , 
â moins  que  le  gouvernement  ne  trouve  dans  fa 
fagelfe  , dans  fa  générofiré  ou  dans  fon  courage  , 
un  expédient  pour  décharger  les  cultivateurs  du 
poids  accablant  des  dettes  qu'ils  ont  contractées. 

C’cft  dans  les  tems  modernes  que  les  gou- 
vernement ont  donné  l’exemple  des  emprunts. 
La  facilité  d’en  obtenir  à un  intérêt  plus  ou  moins 
onéreux  , les  a prefquc  tous  engagés  ou  fou  tenus 
dans  des  guerres  que  leuis  facultés  naturelles  ne 
comporroient  pas.  Cette  manie  a gagné  les  villes  , 
les  provinces , les  différent  corps.  Les  grandes 
compagnies  de  commerce  ont  encore  beaucoup 
étendu  cet  ufage,  S i il  eft  devenu  enfuite  très- fa- 
milier aux  hommes  audacieux  que  leur  caractère 
poufToic  aux  entreprifes  extraordinaires. 

Les  hollandois  qui , dans  la  proportion  de  leur 
territoire  ou  de  leur  population,  avoic.nt  plus  ac- 
cumulé de  métaux  qu’aucun  autre  peuple  , A"  qui 
n’en  trouvoient  pas  l’emploi  dans  leur  indufttie  , 
toute  étendue  qu’elle  étoit , ont  cherché  à les  pla- 
cer utilement  dans  les  fonds  publics  de  toutes  les 
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facilité  de  la  dérertion  fut  un  pays  immenfe  adonne  fon retour  de  la  Syrie  en  1787)  un  voyage  fi  interef- 
Keu  vraifcmblabiement  à cet  excès  de  barbarie,  faut  où  Ion  trouve  des  détails  fur  l adtr.inriitation. 
Sur  le  plus  léger  feupçon  , un  maître  fait  mourir  le  gouvernement , les  produûiom  8c  le  commerce 
fon  cfcLve  en  préfcnce  de  tous  les  autres  i mais  de  la  Syrie.  Le  Icékenr  fe  lormera  une  idee  de  I ad- 
avcc  la  précaution  d'ccarter  les  blancs  , qui  feuls  minillration  8c  de  l’ctat  des  aunes  provinces  alu- 


pourraient  dépofer  en  jullice  contre  cette  ufurpa- 
tion  de  l'autorité  publique. 

Ces  atrocités  ont  pouffé  fuceelfivement  dansles 
fotéts  ur.c  multitude  confidérable  de  ces  déplota* 


tiques  de  l'empire  Ottoman,  fur  Icfquels  nous 
n’avons  pu  nous  procurer  des  renfeignemens. 

Il  verra  fi  Montcfquieu  a exagéré  le  tableau 
du  dcfpotiline , & ce  qu'il  faut  penfer  de  cesécii- 


uni'  uijimuub  v.uumibiui>i«  uu  ».va  ...  • .<  -» 

blés  victimes  dune  avarice  infâme.  On  leur  a fart  vains  qui  ont  parle  avec  éloge  des  gouvernemens 
une  guerre  vive  & fanglante  fans  parvenir  à les  dé-  d Afie , & qui  ont  répondu  avec  tant  d etfromene 
.......  U . r.  1 1..  -„c.r ....  1„„  indénen-  8c  d ignorance  fur  des  chofes  qu  ils  ne  favoient 


uns.  quelle  Vift  VL.  mua  jv*a>  - * — — - » 

truiie.  11  a fallu  enfin  reconnoitre  leur  indépen-  8c  d ignorance  fur 
dance  1 8c  depuis  ces  traités  remarquables,  ils  ont  P1$- 
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formé  plufieurs  hameaux  , où  ils  cultivent  affez  Le  fultan  Selim  après  avoir  conquis  la  Syrie  fut1 
paifiblcment  les  denrées  de  néceflitc  première  lut  ]eJ  Mamlouks  , y établir , comme  dans  relie  de 
les  derrières  de  la  colonie.  l'empire,  des  vice-rois  ou  pachas,  revêtus  d'un  pou. 

D'autres  noirs  ont  quitté  leurs  atteliers.  Ces  fu-  voir  «limite  & : abfeju.  Pour  s'affûter  de  leur  fou* 
gitifs,  toujours  erraL  , tombent  inopinément  mtffion  ou  fac.l.ter  la  tegte  . . dmfa  le  pays  e.t 
tantôt  fur  une  frontière  & tantôt  fut  une  autre , cinq  gotwernemen  ou  pachal.es  qu.  fubfillent 
pour  Piller  des  fubf.llances  . pour  ruiner  les  plan-  encore.  Ces  cachai, es  font  celu.  d Alcp  , celui  de 
tarions  de  leurs  anciens  tyrans  En  vain  les  troupes  Tripoly  celu.  de  Sayde,  reccmmen  rrans  eré  i 
font  dans  une  aélivité  continuelle  pour  contenir  Acre , celui  de  Damas  & enfin  celu.  de  la  Pa- 
on pour  furprendre  un  ennemi  fi  dangereux.  Des  M»*  , dont  le  fiege  a été  tantôt  i Gare , £ tantôt 
avis  fectats  le  mettent  i l'abri  de  tous  les  pièges.  8c  1 Jcrulalem. 
dirigent  fes  incurfions  vers  les  lieux  fans  délenfe.  p*halie  d'Alev 


unions  vers  les  lieux  tans  aeiemc.  Du  pac/,al!e  ^Alep. 

On  dit  que  les  negres-marons  qui  ont  déferté  la  .... 

colonie  de  Surinam  3c  qui  font  établis  dans  legrand  Dans  la  plupart  des  pachahcs,  le  pacha  eu,  felo» 
bois  des  environs,  font  au  nombre  de  cinquante  la  valeur  de  fon  titre  , vice-roi  8;  fermier  général 
mille.  Le  gouvernement  hollandois  a avec  eux  une  du  pays.  Le  pacha  d Alcp  n exerce  pas  ce  fécond 
forte  de  capitulation  , & il  leur  paie  des  tributs  emploi.  Lai  orte  I a confie  a un  mehanel  avec  qui 
bien  exactement.  Ces  cinquante  mille  negres-ma-  clic  compte  immédiatement.  Elle  ne  lui  donne  de 
rons  ne  font , ajoute-t-on  , qu'à  cinquante  lieues  bail  que  pour  l année  feulement.  Le  prix  aétuel  de 
de  vingt  mille  autres  qui  ont  abandonne  la  colonie  la  terme  ctt  de  huit  cents  bourfes  «qui  font  un 
de  Cayenne  , & qui  menacent  la  Guyane  - fran-  million  de  notre  monnoie  ; mais  il  faut  y joindre 
' y auroit  de  l'indifcrétion  i affûter  un  prix  de  babouches  ou  pot-de-vin  de  quatre- 
les  n'anéantiront  pas  un  jour  la  co-  vingt  i cent  mille  francs  , dont  on  acheté  la  fa- 


çoife , & il  y auroit  de  l'indifcrétion  i affûter  . . 

que  ces  rebelles  n'anéantiront  pas  un  jour  la  co-  vingt  à cent  mille  francs  , dont  on  achète  la  fa- 
Ionie  de  Surinum  8c  celle  de  Cayenne.  Nous  ajou-  veur  du  vifir  8c  des  gens  en  crédit.  Moyennant 
serons  que  telle  cil  la  nature  humaine  , 8e  l'effet  ces  deux  femmes  , le  fermier  eft  fubftitué  i tous 


inévitable  de  la  fervituJe  des  nègres  , lorfque 
les  nègres  ne  font  pas  enfermes  dans  une  ifle. 

La  république  préviendra  la  fubverfion  de  fes 
établiffemens , en  donnant  un  frein  falutaite  aux 
caprices  8c  aux  fureurs  de  fes  fujets.  Elle  prendra 
auffi  des  mefures  efficaces  pour  faire  arriverons 
fes  rades  le  fruit  de  leurs  travaux  qui , jufqu'à  nos 
jours  , en  a été  trop  Couvent  détourné. 

Les  plus  grands  propriétaires  de  la  Guyane  hot- 
landoife  vivent  en  Europe.  On  ne  voit  gucre  dans 
la  colonie  que  des  agens  de  ces  hommes  riches  , ! 
ou  des  hommes  que  la  médiocrité  de  leur  fortune 
écarte  des  affaires. 

SYRIE  , contrée  de  l’Afîe  , au  fond  de  la  mer 


les  droits  du  gouvernement , qui  font  1 les  doua- 
nes, oujdroits  d'entrée  8c  de  fortie  fur  les  marchait- 
difts  venant  de  l'Europe  , de  l'Inde  ou  deConf- 
tantinople  , 8c  fur  celles  que  le  pays  rend  en 
échange.  1°.  Les  droits  de  partage  fur  les  trou- 
peaux que  IcTurkmans  8c  les  Kouides  amènent 
chaque  année  de  l’Arménie  8c  du  Diarbekr , pour 
vendre  en  Syrie,  a».  Le  cinquième  de  la  Saline  de 
Djeboul  i enfin  le  miri , ou  impôt  établi  fer  les 
terres.  Ces  objets  réunis  peuvent  rendre  quinze  i 
feize  cents  mille  livres. 

Le  pacha  privé  de  cette  régie  lucrative  , reçoit 
un  traitement  fixe  de  quatre  - vingt  mille  piaftres  , 
c'eft-à  dirc , de  deux  cents  mille  liv.  feulement. 

I L'on  a de  tout  tems  reconnu  ce  fonds  infuffifanc 


nttéditerranée.  C’ell  une  des  provinces  de  l’empire  à fes  depenfesi  car  outre  les  troupes  qu'il  doit  en. 


pKoman.  Nous  avons  fait  un  long  article  fer  cet 
empire  au  mot  Ottoman.  Nous  nous  ptopofens 
de  donner  ici . d’après  M.  Volney  .qui  a publié  ( à 
Cû'von.  polit.  V diplonuttiipie.  Tom.  IV ’. 


tretenir,  8c  les  réparations  des  chemins  8e  des  for- 
tereffes  qui  font  i fa  charge , il  eft  obligé  de  faire 
de  grands  ptéfens  aux  njituiircs , pour  obtcjiif  04 
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garder  fa  place  ; mais  la  Porte  fait  entrer  en  compte 
les  contributions  qu'il  tirera  des  Kourdes  Se  des 
Turkmans , les  avanies  qu'il  fera  aux  villages  &’ 
aux  particuliers , 8c  les  pachis  ne  relient  pas  en 
arrière  de  fes  inrentions.  Abdi  pacha  , qui  com- 
mandoit  il  y a douze  ou  trtize  ans  , enleva  dans 
quinze  mois  plus  de  quatre  millions  de  livres  , en 
rançonnant  tous  les  corps  de  métiers  julqu'aux  net- 
toyeurs de  pipes-  Récemment  un  autre  du  même 
nom  vient  de  fe  faire  charter  pour  les  mêmes  ex- 
torlions.  Le  divan  récompenfa  le  premier  d'un  com- 
mandement d'armée  contre  les  rafles  ; mais  fi  ce- 
lui ci  ell  relié  pauvre , il  fera  étranglé  comme  con- 
culfionnaire.  Telle  cil  la  marche  ordinaire  des  af- 
faires. 

Selon  un  ufage  général , la  commirtïon  du  pacha 
n'elt  que  pour  trois  mois  j mais  Couvent  on  le  pro- 
roge jufqu'à  fis  mois  , & même  un  an.  11  ell  chargé 
de  maintenir  les  lu  jeu  dans  l’obéilfancc,  8c  de  veil- 
ler à la  ffireté  du  pays  contre  tout  ennemi  domef  . 
tique  ou  étranger.  Pour  cet  effet  il  entretient  cinq 
à fix  cents  cavaliers,  & à-peu  près  autant  de  gens 
de  pied.  Fnoutre  , il  a droit  de  dilpofer  des  janif- 
finies , qui  font  une  clpèce  de  milice  nationale 
clalTée.  Comme  nous  retrouverons  le  même  état 
militaire  dans  route  la  Syrie , il  cil  à propos  de 
dire  deux  mots  de  fa  conltrturior). 

t°-  Les  janiflaircs  dont  je  viens  de  parler,  font 
dans  chaque  pachalic  un  certain  nombre  d'hom- 
mes clartés  , qui  doivent  fc  tenir  prêts  à marcher 
toutes  les  fois  qu'on  les  appelle.  Comme  il  y a des 
privilèges  8c  des  exemptions  attachés  à ce  titre,  il 
y a concurrence  à l'obtenir.  Jadis  cette  troupe  étoit 
ailreintc  à une  difeipline  8c  à des  exercices  réglés; 
mais  depuis  foixanre  à quarre-viygt  ans  , rétat 
militaire  ell  tombé  dans  une  telle  décadence,  qu'il 
ne  relie  aucune  trace  de  l’ancien  ordre.  Ces  pré- 
tendus foldat's  ne  font  plus  que  des  artifans  Se  des 
payfans  aulfi  ignorant  que  les  antres , mais  beau- 
coup moins  dociles.  Lorfqu'un  pacha  commet  des 
abus  d'autorités, .ils  font  toujours  les  premiers  à le 
ver  l'étendard  de  la  l'édition.  Récemment  ils  ont 
dépnfé  & 'charte  d'Alcp  Abdi  pacha  , & il  a fallu 
que  la  Porte  en  envoyât  un  autre.  Eile  s'en  venge 
*n  failant  étrangler  les  plus  mutins  des  oppofans  ; 
mais  à la  première  occafiou  les  janiflaires  fe  font 
d'autres  chefs  , S:  les  affaires  fuivenr  toujours  la 
meme  route.  Les  pachas  fe  voyant  contrariés  par 
cette  milice  nationale,  ont  eu  recours  à l'expédient 
nfité  en  pareil  cas  : ils  ont  pris  pour  foldats  des 
étrangers  qui  n’ont  dans  le  pays  ni  famille  ni  amis. 
Ces  folikcs  faut  de  deux  cfpèces  , cavaliers  & 
piétons. 

Les  cavaliers,  les  feule  que  Ton  réputé  gens 
de  guerre  , s'appellent  à ces  titres  daorrlé  ou  delcti, 
& encore  delibaches  8c  taouend , donc  nous  avons 
fait  leveoti.  leurs  armes  font  le  fabre  court,  le 
fillplct,  le  fufil , 8c  Ulaucc.  Leur  cgcffuie  til  un 
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long  cylindre  Je  feutre  noir  fans  bords  , élevé  de 
neuîà  dix  pouces  , très-incommode  , en  ce  qu'ri 
n'ombrage  point  les  yeux  , 8c  qu'il  tombe  aifé- 
ment  de  déifias  ces- tetes  rafées.  Leurs  Telles  fort 
formées  à la  manière  angloile  d'un  fcul  cuir  tendu 
fur  un  chartis  de  bois  ; elles  font  rafes  , mais  elles, 
n'cu  font  pas  moins  incommodes  , en  ce  qu  elles 
écartent  le  cavalier,  au  point  de  lui  ôter  l'ufage 
des  aides  : pour  le  telle  de  l'équipage  8c  du  vête- 
ment , ces  cavaliers  relTemblcnr  aux  Mamlouks  ; 
à cela  près  qu'ils  font  moins  bien  tenus-  Avec  leurs 
habits  déchirés,  leurs  armes  rauillées  8c  leurs 
chevaux  de  coure  taille  8c  de  toute  couleur , on  les 
prendrait  plutôt  pour  des  bandits  que  pour  des 
foldats.  La  plupart  ont  commencé  par  le  premier 
métier,  8c  n'ont  pas  changé  en  prenant  le  fécond. 
Prcfquc  tous  les  cavaliers  en  Syrie  font  des  Turk- 
mans , des  Kourdes  ou  desCarammes,  qui,  après 
avoir  fait  le  métier  de  voleurs  dans  leur  pays , 
viennent  chercher  auprès  des  pachas  un  afyle  8c 
du  fervice.  Dans  tour  l'empire , ces  troupes  font 
ainfi  formées  de  brigands  qui  partent  d'un  lieu  à 
l'autre-  Faute  de  difeipline  , ils  gardent  par  tout 
leurs  premières  mœurs  , 8c  font  le  fléau  des  cam- 
pagnes qu'ils  dévatlenr , 8c  des  payfans  qu’ils  pil- 
lent fouvent  à force  ouverte. 

» 

Les  gens  de  pied  font  encore  une  troupe  infé- 
rieure en  tout  genre.  Jadis  on  les  tirait  îles  habi- 
tans  même  du  pays  par  des  enrôlement  forcés  ; 
mais  depuis  cinquante  à foixante  ar.s  , les  payfans 
des  royaumes  de  Tunis,  d'Alger  5c  de  Maroc,  fe 
font  avifés  de  venir  chercher  en  Egypte  8c  en  Syrie 
une  confidération  qui  leur  cil  rcfuféc  dans  leur  pa- 
trie. Eux  feuls  , fous  le  nom  de  magatbé  , c'eft-à- 
dire  hommes  du  couchant,  compolent  l'infanterie 
des  pachas;  enforte  qu'il  arrive  par  un  échange 
bizarre , que  la  milice  des  barbarefqucs  cil  forme* 
de  turks  , 8c  la  milice  des  turks  formée  de  barba- 
refques.  L’on  ne  peut  être  plus  lelle  que  ccs  pié- 
tons ; car  tout  leur  équipage  S:  leur  bagage  fe  bor- 
nent à un  fufil  rouillé  , un  grand  fouteau  , un  fae 
de  cuir , une  chemife  de  coton  , un  caleçon  , une 
toque  rouge  , 8c  quelquefois  des  pantoufles.  Cha- 
que mois  ils  reçoivent  une  paye  de  cinq  piaftres 
(douze  liv.  dix  fols),  fur  laquelle  ils  font  obligés 
de  s’entretenir  d'armes  8c  de  vêtement.  Us  font 
d'ailleurs  nourris  aux  dépens  du  pacha  , ce  qui  ne 
lairtc  pas  de  former  un  traitement  aflez  avanta- 
geux; la  paye  ell  double  pour  les  cavaliers  , à qui 
l'on  fournit  en  outre  le  cheval  Sc  fa  ration , qui 
ell  d'une  melure  de  paille  hachée  8c  de  ouinze  li- 
vres d'orge  par  jour.  Ces  troupes  font  divifées  à 
l'ancienne  manière  tartare  , par  bairâgs  ou  dra- 
peaux; chaque  drapeau  ell  compté  pour  dix  hom- 
mes , mais  rarement  s‘cn  trouve  t il  iix  effeétifs  J 
la  raifon  en  cil  que  les  ag.ts  ou  commandant  d# 
drapeau  étant  chargés  du  payement  des  fol  Jars  , 
en  entretiennent  le  moins  qu’ils  peuvent , afin  <i* 
profiter  des  payes  vuides.  Les  agas  fupciieurs 
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lèrent  cet  abus,  parce  qu’ils  en  partagent  les  fruits  ; 
enfin  les  pachas  eux-mêmes  entrent  en  connivence, 
&-•  pour  fe  difpenfer  de  payer  les  foldes  entières  ; 
ils  ferment  les  yeux  fur  le  pillage  & l'indifcipline 
de  leurs  troupes, 

C’cft  par  les  dcfnrdrcs  d'un  tel  régime  , que  la 
plupart  des  pachalics  de  l'empire  fe  trouvent 
ruinés  & dévaftes.  Celui  d'Alepen  particulier  cil 
dans  ce  cas-  Sur  les  anciens  deftar  ou  regiftres  d’im- 
pôts , on  lui  comptoit  pins  de  trois  mille  deux 
cens  villages  ; aujourd’hui  le  coll-.âeur  en  réalife 
à peine  quatre  cens  Ceux  de  nos  négocians  qui 
ont  vingt  ans  de  réfidence , ont  vu  la  majeure 
partie  des  environs  d’Alep  fe  dépeupler.  Le  voya- 
geur n’y  rencontre  de  toutes  parts  que  maifons 
écroulées , citernes  enfoncées  , champs  abandon- 
nés Les  cultivateurs  ont  fui  dans  les  villes , où 
leur  population  s’abforbs  , mais  où  du  moins  l’in- 
dividu échappe  ,i  la  main  rapace  du  dcfpotifmc  qui 
s’égare  fur  la  foule- 

Du  pazhalis  de  Tripoli. 

Le  pacha  de  Tripoli  jouit  de  tons  les  droits  de 
fa  place-  Le  militaire  &r  les  finances  font  en  fes 
mains  ; il  tient  fon  gouvernement  à titre  de  ferme, 
dont  la  Porte  lui  pafi’e  un  bail  pour  l’année  feule- 
ment. Le  prix  cil  de  fept  cens  cinquante  bourfes  , 
c’ell  à dire  , neuf  cens  trente  - fept  mille  cinq 
cens  livres  t mais  il  eft  en  outre  obligé  de  fournir 
le  ravitaillement  de  la  caravane  de  la  Meke  , qui 
eonfifle  en  bled  , en  orge  , en  ris , & autres  pro 
vifions,  dont  les  frais  font  évalues  fept  cens  cin- 
quante autres  bourfes.  Lui  même  en  perfonne  doit 
conduire  ce  convoi  dans  le  défère,  a la  rencontre 
ries  pèlerins.  Il  fe  rembouriè  de  fes  dépenfes  fur 
les  miris , fur  les  douanes,  fur  les  fous-fermes  des 
Anfariés  & du  Kcfraouan  ; enfin  il  y joint  les  ex- 
torfions  cafuelles  ou  avanies  ; 8c  ce  dernier  article 
fut-il  fon  feu!  bénéfice,  feroit  encore  confidéra- 
blc.  Il  entretient  environ  cinq  cens  hommes  à 
cheval  aufli  mal  conditionnés  que  ceuxd’Aîep, 
& quelques  fufiliers  barbarelques. 

Le  pacha  de  Tripoli  a de  tour  rems  déliré  de 
régir  par  lui-même  le  pays  des  Anfariés  8c  des  M a- 
ronites  ; mais  ces  peuples  s’érant  toujours  oppofés 
pir  la  force  à l’entrée  des  Turcs  dansleursmonra- 
gnes,  il  a été  contraint  de  remettre  la  perception 
du  tribut  à des  fous  fermiers  qui  flirtent  agréables 
aux  habitant.  Leur  bai!  n’ert  , comme  le  lien,  que 
pour  une  année)  il  l’établit  par  enchère  ; 8c  de- là 
une  concurrence  des  rens  riches  , qui  lui  donne 
fans  relTc  le  moyen. d’exciter  ou  d’entretenir  des 
troubles  chez  la  nation  tributaire  : c’eft  le  meme 
genre  d’adminillration  que  Ihiftoire  offre  chcx  les 
anciens  perfes  & alfyricns  ; & il  parole  avoir  fub- 
fifté  de  tout  tems  dans  l’orient. 

Le  commerce  de  Tripoli  eonfifle  prefque  tout 
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en  foies  aflez  rudes,  dont  on  fe  fert  pour  les  ga- 
lons. On  obfcrs'c  que  de  jour  en  jour  elles  perdent 
de  leur  qualité.  La  raifon  qu’en  donnent  des  pet- 
fonnes  fenfées  , eft  que  les  mûriers  font  dépéri» 
au  point  qu’il  n’y  a plus  que  des  Couches  creufes. 
Un  étranger  réplique  fur  le  champ  :_que  n'en 
plante  t-on  de  nouveaux  ? mais  on  lui  répond  : 
c’rft  là  un  propos  d’Europe.  Ici  l'on  ne  planre 
jamais , parce  que  fi  quelqu’un  bâtit  ou  plante,  le 
pacha  dit:  cet  homme  a de  l’argent.  Il  le  fait  venir  ; 
il  lui  en  demande:  s’il  nie,  il  a iabaftonnade  ; 8c  s’il 
accorde,  on  la  lui  donne  encore  pour  en  obtenir 
davantage.  Ce  nef!  pas  que  les  tripolitains  foie  ne 
endurans  : on  les  regarde  au  contraire  comme  une 
nation  mutine.  Leur  titre  de  janiflaire  , 8c  le  tur- 
ban vert  qu’ils  portent  en  fe  qualifiant  de  chérifs , 
leur  en  infpirent  l’efprit.  Il  y a dix  à douze  ans 
que  les  vexations  d’un  pacha  les  poufsèrent  à 
bout  : ils  le  chafscrent  , 8c  fe  maintinrent  huit 
mois  indépendans  ; mais  la  Porte  envoya  un  hom- 
me nourri  à fon  école  , qui , par  des  promefles , 
des  fermens , des  pardons,  8cc.  les  adoucit,  les 
difpcrfa  , & finit  par  en  égorger  huit  cens  en  un 
jour.  On  voit  encore  leurs  têtes  dans  un  caveau 
près  de  Quadicha  : voilà  comme  lesTurcsgous'îr- 
cent!  Le  commerce  de  Tripoli  elt  aux  mains  des 
françois  feuls.  Ils  y ont  un  confui  &:  trois  comp- 
toirs. Ils  exportent  les  foies  6c  quelques  éponges 
que  l’on  pêche  dans  la  rade  ) ils  les  paient  avec 
des  draps , de  la  cochenille  , du  fucre  & du  café 
d’Amérique)  mais  en  retours  comme  en  entrées , 
cette  échelle  eft  inférieure  à fa  vaflale  , Lataquié. 

Du  paehulic  de  Seycie  ou  £ Acre. 

Le  pacha  de  Seyde  jouit  de  tous  les  droits  de  fi 
place  ) il  eft  gouverneur,  defpote  & fermier  géné- 
ral. 11  rend  chaque  année  à la  Porte  une  Comme 
fixe  de  fept  cens  cinquante  bourfes  ) mais  en  outre 
il  eft  obligé,  ainfi  qu'à  Ttipoly  , de  fournir  le 
djcrdc  ou  convoi  de»  pèlerins  de  la  Meke.  Oh 
eftime  egalement  fept  cens  cinquante  bourfes  la  va- 
leur du  ris  , du  bled  , 8c  de  l'orge  employés  à ce 
convoi.  Le  bail  de  fa  ferme  eft  pour  un  an  feule- 
ment ) mais  il  eft  fouvent  prorogé.  Ses  revenus 
font  i*.  lemirij  a",  les  fous  fermes  des  peuples 
tributaires  , tclsque  les  Druzes,  les  Motoualis,  8a 
quelques  tribus  d’Arabes.  Le  cafuel  toujours 
abordant  des  ftrcceflions  8c  des  avanies.  4”.  Le 
produit  des  douanes  . tant  fur  l’entrée  que  fur  1* 
fortie  8c  le  partage  des  marchandifes.  Cet  article 
feul  a été  porté  à mille  bourfes  ( un  million  deux 
cens  cinquante  mille  liv.)  dans  la  ferme  que  Djcz- 
zar  a partee  en  17S4  d:  tous  fes  ports  8e  anfes. 
Enfin,  ce  pach»  ufant  d’une  induftrie  familière  à 
fes  pareils  dans  toute  l’Alie  , fait  cultiver  des  ter- 
reins  pour  fon  compte , s’aflocie  avec  des  mar- 
chands 8c  des  manufaâuriers  , 8:  prête  Je  l’argent 
à intérêt  aur  laboureurs  ic  aux  commerçans  t jz 
Comme  qui  réfulte  de  tous  ces  moyens  eft  évaluée 
entre  neuf  8c  dix  millions  de  France.  Sr  I on  y cocn  » 
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ticle  n'eft  pas  fins  importance  ; car  Von  a obfervé  1 I*  Mcke  , pour  la  fête  du  Dairam.  Comme 
que  c’éloieilt  toujours  les  plus  riches.  Enfin  , il  a cette  caravane  tnverfe  le  pavs  de  plufieurs  tribu* 
fon  induflrie  qui  confiile  à prêter  à intérêt  de  arabes  indépendantes  , il  a fallu  faire  des  traites 
l’argent  aux  marchands  5c  aux  laboureurs,  & à »VÇC  les  Bédouins  . leur  accorder  des  droits  de 
en  prendre  àqui  bon  lui  ftmble  à titre  de  balfe  ou  pafuge , & les  prendre  pont  guides.  Souvent  il  y 
d’avaive.  1 ”cs  dilputes  entre  les  chaiks  a ce  fujet  j le  pa- 

Son  état  militaire  confiile  en  fix  à fept  cens  ja-  cha  en  profite  pour  améliorer  fon  marché  : ordi- 
niffaires  , moins  mal  tenus  Se  plus  infolens  qu’ait-  nairement  1a  pVefeicncc  cil  dévolue  a a tribu  de 
leurs  ; en  autant  dc-barbirclqucs  nuds  & pillards  bardie , qui  campe  au  fud  de  Damas  , le  long  du 
comme  par-tour»  te  en  huit  à neuf  cens  dellibaches  Hauran  i le  pacha  envoie  au  chaik  une  mafie  d ar- 
ou  cavaliers  Ces  troupeSjÇui  paflènt  en Syr/V  pour  mes,  une  tente  & une  pclitîe , pour  lui  lignifier 
tm  corps  d'armée  confidérable  , lui  font  néceffai-  qu'il  le  prend  pour  chef  de  conduite.  De  ce  mo- 
res, non  feulement  pour  l'cfcortc  de  U caravane  , ment , ce  chaik  cil  charge  de  fournir  des  cha- 
Üf  pour  réprimer  les  arabes  ; mais  encore  contre  mcaux  à un  prix  convenu  ; il  les  rite  de  fa  mbu  Si 
Tes  propres  filfe  s , pour  la  perception  du  miri.  de  celles  de  les  allies , moyennant  un  louage  ega- 
Chaque  année,  trois  mois  avant  te  départ  duHadj,  lement  convenu  5 on  11e  lui  répond  d aucun  dotn- 
il  fait  ce  qu’on  apoelle  la  tournée  i c cfl-à  dire , nage , & toute  perte  par  accident  clt  pour  Ton 
qu’efeorté  de  l’es  troupes  , il  parcoutt  fon  vafte  compte.  Année  commune  il  périt  dix  mille  cha- 
Rouvemerrent , en  faifant  contribuer  les  villes  Sc  meaux  i ce  qui  fait  un  objee  de  con.omination 
les  villages.  La  liquidation  fe  pafic  rarement  fans  très-avantageux  aux  arabes, 
trouble  ; le  peuple  ignorant , excité  par  des  chefs  ](  nc  fjut  pas  croire  que  le  motif  de  tant  de 

factieux,  ou  provoqué  par  l’injulbcc  du  pacha,  fe  fcajs  & <jc  fatigues  foit  uniquement  ta  dévotion  s 

icvolte  louvent,  8r  paie  la  dette  à coups  de  fufil j rint^aêc  pécuniaire  y a une  part  encore  plus  con- 
jes  haoitans  de  Nablons , de  Bethlem  Sf  de  Ha-  fîaérabie.  La  caravane  cil  le  moyen  d'exploiter 
bionn  , u font  fait  en  ce  genre  une  réputation  qui  „ne  branche  de  commerce  très-lucrative.  I refquc 
Jeur  vaut  des  fianchifcs  particulières',  miis  aulli  tous  |cs  p<f|er  ns  en  font  un  objet  de  fpéculation  : 
lorique  I occafion  fe  préfente  , on  leur  fait  payer  en  partant  ch«  eux  , ils  fe  chargent  de  mar* 
au  décuple  les  intérêts  Si  les  dommages.  Le  pa-  chandifes  qu’il  vendent  fur  la  route  -,  l’or  qui  en 
chalic  de  Damas , par  fa  fituation  , cil  plusexpofe  provient , joint  d celui  dont  ils  fe  font  munis  chez 
qu’aucun  amie  aux  incurfions  des  Arabes  - Be-  eux  f eq  [ranrPorté  à la  Mcke  , Si  là  il  s’échange 
douins  : cependant  on  obfcrve  qu’il  efl  le  moins  comrc  jes  mOUffelines  & 1rs  indiennes  du  Mala- 
ruiné  de  la  Syrie.  La  raifort  que  l’on  en  donne,  eil  bar  Si  du  Benv.ale,  les  châles  de  Kachemire  , 
qu’au  lieu  d’en  changer  fréquemment  les  pachas  , |-a|0ës  de  Tiinkm  , les  dumans  de  Golconde  , 
comme  elle  fait  ailleurs , la  Porte  donne  ordinai-  |cs  „eries  <ies  B.lrhain  , quelque  peu  de  poivre  & 
temem  ee  pachalic  à vie  : dans  ce  fiècle  , on  l’a  vd  beallcolip  de  café  d’Yemen.  Quelquefois  les  ara- 
occupe  pendant  cinquante  ans  par  une  riche  famille  t^u  Jcfert  trompent  l'efpoir  du  marchand  , en 
de  Damas  , appcllec  El-Adm  , dont  un  pere  & pj|]ant  |es  traîneurs  , en  enlevant  des  portions  de 
trois  treresle  Jonc  fuccedcs.  Afad,  le  dernier  d'en-  „ravane.  Mais  ordinairement  les  pèlerins  re- 
tr  eux,  a tenu  quinze  ans,  pendant  lefquels il  a v‘Iennclu  à bon  port,  & alors  leurs  profits  font 
fait  un  bien  infini.  Il  avoit  établi  allez  de  dtfci-  rnrhdérables 
pline  parmi  fes  foldats , pour  que  les  payfans  fuf- 

fent  à l'abri  de  leurs  pillages.  Sa  paillon  ctoit , Jérufalem  a eu  de  tems  en  rems  des  gouver- 
comme  à tous  les  gens  en  place  de  1 uruuic  . d’en  neurs  propres  , avec  le  titre  de  pachas  ; mais  plus 

tafler  de  l'argent  ; mais  il  ne  le  lailfoit  point  oifif  ordinairement  elle  ell , comme  aujourd'hui  , une 

dans  fes  cailles  ; par  une  modération  inoure  dépendance  de  Damas,  dont  elle  reçoit  un  mot- 
dans  ce  pays,  il  n'en  rctiroit  qu'un  interet  de  fix  fallam  ou  dépofttaire  d'autorité.  Ce  motfailam  en 
pour  cent.  paye  une  ferme  , dont  les  fonds  fe  tirent  du  miri , 

C’cit  à Damas  que  fe  raflemblenr  tous  les  péle-  des  douanes  & fur-tout  des  foîtifes  des  habitatis 
rins  du  nord  de  i'Afie,  comme  au  Kaire  ceux  de  chrétiens.  Pour  concevoir  ce  dernier  article  , il 
l’Afrique.  Chaque  année  le  nombre  s'en  élève  faut  (avoir  que  les  divei rfes  communion»  des  giccs 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  mille  î pluficurs  fchilmatiqucs  £>  catholiques  » des  arméniens , des 
s'y  tendent  quatre  ou  cinq  mois  d'avance  » la  plu-  coptes  , des  abyflms  > àc  des  francs  s envient  mu- 
part  n'arment  qu'à  la  fin  du  Ramadan.  Alors  ( tuellement  ia  pofltlhon  des  lieux  faints  t fe  la  dil- 
l)airus  rcficmblc  i une  foire  immenfe  ; I on  ne  voit  purent  fais  ccflTe  à prix  ü argent  auprès  des,  gou- 
qu'étrangcis  de  coures  les  parties  de  la  Turquie  verneurs  t urcs.  C'cli  à qui  acquerera une  préroga- 
ti:  même  de  la  Perfc  s tout  eft  plein  de  chameaux,  rive  , ou  l ôtera  à fes  rivaux  : c ell  à qui  fe  rendra 
de  chevaux,  de  mulets  & de  marchandîi’es  : ai?:  c*»  le  délateur  des  écaits  qu  ils  peuvent  commettre, 
quelques  jours  de  préparatifs,  toute*  cette  foule  fe  ' A-t  on  fjit  quelque  réparation  clan  de  lr  inc  a line 
met  confutement  en  marche  , & faifant  rouie  par  I e'g.ife  » a t-on  pou  fie  une  procejfion  p*us  loin  que 
ia  frontière  du  dcfext  » elle  arrive  en  quarante  jours  I de  coutume»  cil  il  arrivé  un  pèlerin  par  une  autre 
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porte  que  celle  qui  cft  aflignée  : c'eft  un  fuiet  de 
délation  au  gouvernement , qui  ne  manque  pas 
de  s'en  prévaloir , pour  établir  des  avanies  & des 
amendes.  Dc-là  des  inimitiés  8:  une  guerre  éter- 
nelle entre  les  divers  couvris  & entre  les  adhé- 
rons de  chaque  communion.  Les  Turcs,  à qui 
chaque  difpute  rapporte  toujours  de  l'argent, 
font , comme  l’on  peut  croire  , bien  éloignés  d'en 
tarir  la  fource-  Grands  & petits  , tous  en  tirent 

{larti  ; les  uns  vendent  leurs  protections,  les  autres 
eurs  follicitations  : dc-là  un  efprit  d'intrigue  fit  de 
cabale  qui  a répandu  la  corruption  dans  toutes  les 
claires;  delà  pour  le  motfallam,  un  cafuel  qui 
chaque  année  monte  à plus  de  cent  mille  piaftres. 
Chaque  pèlerin  lui  doit  une  entrée  de  dix  piaftres  ; 
plus  un  droit  d'efeorte  pour  le  voyageait  Jourdain, 
ians  compter  les  aubaines  qu’il  tire  des  impru- 
dences que  ces  étrangers  commettent  pendant  leur 
réjour.  Chaque  couvent  lui  pave  tant  pour  un 
droit  de  proceflion  , tant  pour  chaque  réparation 
à faire  ; plus,  des  préfens  à l’avènement  de  chaque 
fupérieur , 8c  au  lien  propre  ; plus  , des  gratifica- 
tions fous-main  pour  obtenir  des  bagatelles  fecret- 
tes  que  l'on  follicitc  ; Sc  tout  cela  va  loin  chez  les 
Turcs  qui  dans  l’art  de  prclfurcr,  font  au. fit  enten- 
dus que  les  plus  habiles  gens  de  loi  de  l'Europe. 
En  outre , le  motfallam  perçoit  des  droits  lut  la 
fortie  d'une  denrée  particulière  à Jérufalem;  je 
veux  parler  des  chapelets  , des  reliquaires  , des 
fanâuaires  , des  croix  , des  pallions , des  agnus- 
dei  , des  fcapulatres , Scc.  dont  il  part  chaque 
année  près  de  trois  cens  ciilfes.  La  fabrication  de 
ces  ultenfiles  de  piété  efl  la  branche  d'indufttie 
qui  fait  vivre  la  plupart  des  familles  chrétiennes  8c 
mahomérants  de  Jérufalem  8c  de  l’es  environs  ; 
hommes  , femmes  8c  enfans  , tous  s'occupent  à 
fculptcr , itourner  le  bois  , le  corail , 8c  à broder 
en  foie  , en  perles  8c  en  (il  d'or  8:  d'argent.  Le 
feul  couvent  de  Terre  fainte  en  lève  tous  les  ans 
pour  cinquante  mille  piaftres  ; & ceux  des  grecs  , 
des  arméniens  fi:  des  coptes  réunis  , pour  une 
fomme  encore  plus  forte  : ce  genre  de  commerce 
cft  d’autant  plus  avantageux  aux  fabricant , que  la 
main  d'oeuvre  cft  prefque  l'unique  objet  de  leur 
falaire  ; 8c  il  devient  d’autant  plus  lucratif  aux  dé- 
bitant , que  le  prix  du  fonds  cft  décuplé  par  une 
valeur  d'opinion.  Ces  objets  exportés  dans  la 
Turquie,  l'Italie,  le  Portugal  8c  fur -tout  en 
Efpagnc , en  font  revenir  à titre  d'aumônes  ou 
de  payemens , des  fommes  conlfdérables.  A cet 
article  les  couvent  joignent  une  antre  branche  non 
moins  importante  , la  vilirc  des  pèlerins  L’on 
fait  que  de  tout  terns , h dévore  curinfité  de  vifi- 
ter  les  faims  lieux , conduific  de  tout  pays  des 
chrétiens  à Jérufalem  ; il  fut  même  un  lîcde  où 
les  mmiftres  de  la  religion  en  avoier.t  fait  un  acte 
nécclfaire  au  falut.  L'on  fe  rappelle  que  ce  fut 
cette  ferveur  qui  agitant  l'Europe  entière , pro- 
dtiilït  les  croifadas.  Depuis  leurmalheurcufe  ilfue, 
i:  scie  des  Européens  fc  rcfroidifljnt  de  jour  en 


jonr , le  nombre  de  leurs  pèlerins  s’eft  beaucoup 
diminue  ; & il  fe  réduit  déformais  à quelques 
moines  d'Italie  , d'Efpagne  8c  d’Allemagne;  mais 
il  n'en  eft  pa-  ainfi  des  orientaux,  fidcles  à refprit 
des  tems  palfés  , ils  ont  continué  de  regarder  le 
voyage  de  Jérufalem  comme  une  oeuvre  du  plus 
grand  mérite.  Ils  font  même  feandalifés  du  relâ- 
chement des  francs  i cet  égard  , Sc  ils  difent  qu’ils 
font  tous  devenus  hérétiquei  ou  infidèles.  Leurs 
prêtres  & leurs  moines  à qui  cette  ferveur  cft  utile, 
ne  celfetu  de  la  fomenter.  Les  grecs  fut  tout  affu- 
rent  que  le  pèlerinage  acquière  les  indulgences 
plénières  , non  - feulement  pour  le  palfé , mais 
même  pour  l’avenir , & qu’il  abfout  non  - feule- 
ment du  meurtre  , de  l’incalle,  de  Li  pédéraftie; 
mais  encore  de  l’infraâion  du  jeûne  8c  de  jours 
de  fête  , dont  ils  font  des  cas  bien  plus  graves. 
De  fi  grands  cncouragemens  ne  demeurent  pas  fans 
effet;  Sc  chaque  année  il  part  de  la  Morée  , de 
l’Archipel,  de  Conftantinople , de  la  Natolie  , 
de  l’Arménie  , de  l'Egypte  Sc  de  la  Syrie  , une 
foule  de  pèlerins  de  tout  âge  8:  de  tout  fexe  ; 
l'on  en  portoit  le  nombre  en  1784  à deux  mille 
tètes.  Les  moines  , qui  trouvent  fur  leurs  regif- 
tres  que  jadis  il  palfoit  dix  8c  douze  mille , ne 
eelTent  de  dire  que  la  religion  dépérir , 8c  que  le 
zèle  des  fidèles  s' éteint.  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  zèle  eft  un  peu  ruineux  , pmfque  le  plusfimpte 
pèlerinage  coûte  au  moins  quatre  mille  livres , Sc 
qu’il  en  eft  Couvent  qui , an  moyens  des  offrandes, 
fe  montent  à cinquante  fit  foixantc  mille  livres. 

Yâfa  cft  le  lieu  où  débarquent  ces  pèlerins.  Ils 
y arrivent  en  novembre  , 8C  fe  rendent  fans  délai 
â Jérufalem  , où  ils  relient  jufqu'après  les  fêtes  de 
piques  : on  les  loge  pêle-mêle  par  familles , dans 
les  cellules  des  eouvens  d:  leur  communion;  le* 
religieux  ont  bien  foin  de  dire  que  ce  logement 
cil  gratuit  ; mais  il  n'eft  ni  honnête  ni  fûr  de  s'en 
aller  fans  faire  une  offrande  qui  excède  de  beau- 
coup le  prix  marchand  d’une  location.  En  outre, 
l’on  11e  peut  fcdifpcnfer  de  payer  des  méfiés,  des 
fervices  , des  cxorcifmcs , Scc.  autre  tribut  allé* 
confi.iérable.  L'on  doit  acheter  encore  des  crucifix, 
des  chapelets,  des  agnus-dei,  firc.  Le  jour  des 
rameaux  afrivc , l'on  va  fe  purifier  au  Jourdain  , 
Sc  ce  voyage  exige  encore  une  contribution.  An- 
née commune  elle  rapporte  au  gouverneur  quinze 
mille  fequins  turcs , c’cll  à-dire,  cent  douze  mille 
cinq  cens  livres , dont  il  dépenfe  environ  la  moitié 
en  frais  d'efeorte  Sc  droits  de  partage  qu’exigent 
les  arabes. 

On  conçoit  que  le  féjour  de  cette  foule  à Jéru- 
falem pendant  cinq  à fix  mois  , y laiffe  des  fom- 
mes confidérables  : à ne  compter  que  quinze  cens 
perfonnes  . à cent  piftoles  par  tête  , c'eft  un  mil- 
lion 8c  demi  : une  partie  de  cet  argent  pille  en 
payement  de  denrées  au  peuple  &:  aux  marchands , 
qui  rançonnent  les  étrangers  de  tout  leur  pouvoir. 
L'eau  fe  payoït  eu  1784  jufqu’a  quinze  fols  la  voies. 
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Une  autre  partie  va  au  gouverneur  2c  à fes  em- 
ployés. Enfin  , la  troificme  relie  ilans  lescouvens. 
On  fe  plaint  de  l'ufage  qu'err  font  les  fchifmati- 
qucs  ; Çe  on  parle  avec  (Vandale  de  leur  luxe , de 
leurs  porcelaines  , de  leurs  tapis  & même  des  Ca- 
bres , des  kandjars  Se  barons  qui  meublent  leurs 
cellules.  Les  arméniens  & les  francs  font  beau- 
coup plus  modelles  : c’eft  vertu  de  nécerlité  dans 
les  premiers,  qui  font  pauvres  j mais  c’ett  vertu 
de  prudence  dans  les  féconds , qui  ne  le  fonc  pas. 

Le  couvent  de  ces  francs , appelle  St.-Sauveur, 
eft  le  chef  lieu  Je  toutes  les  millions  de  terre-fainte 
qui  font  dans  l'empire  turc.  L'on  en  compte  diac- 
fept , que  dertetvent  des  trancifcains  de  toute  na- 
tion , mais  plus  Couvent  des  frangois,  des  italiens 
Se  des  efpagnols.  L.'adminillration générale  etl  con- 
fiée à trois  individus  de  ces  nations  , de  telle  ma- 
nière que  le  ftipérieur  doit  toujours  être  ne  fujet 
du  pape  , le  procureur  fujet'du  roi  catholique,  8e 
le  vicaire  fujet  du  toi  très-chrétien.  Chacun  de 
ces  ’adminiftrateors  a une  clef  de  la  caifle  géné- 
rale , afin  que  le  maniement  des  fonds  ne  puifie  fe 
faire  qu'en  commun.  Chacun  d'eux  eft  allillé  d'un 
fécond  , appelle  diferet  : la  réunion  de  ces  fix  per- 
fonnages  &:  d'un  diferet  portugais  , forme  le  direc- 
toire ou  chapitre  fouverain  qui  gouverne  le  cou- 
vent S c l'ordre  entier.  Ci  - devant  une  balance 
combinée  par  les  premiers  légiilateurs  , avoit  tel- 
lement diftribué  les  pouvoirs  de  ces  adminiltra- 
teurs  , que  la  volonté  d'un  feul  ne  pouvoit  mnitti- 
fer  celle  de  tous  i mais  comme  tous  lef  gouver- 
nemens  font  fujets  à révolution  , il  cil  arrivé  de- 
puis quelques  années  des  incidens  qui  ont  beau- 
coup dénaturé  celui-ci.  En  voici  l’hiltoire  en  deux 
mots. 

Il  y a environ  vingt  ans  , que  pat  un  defordre 
affea  familier  aux  grandes  régies  , le  couvent  de 
terre  frime  fe  trouva  chargé  d’une  dette  de  fix 
cens  bourfes  ( fept  cens  cinquante  mille  liv.  ) Elle 
croiflbit  de  jour  en  jour , parce  que  la  dépenfe 
ne  ccflbit  d'excéder  la  recette.  Il  eut  été  facile  de 
fe  libérer  rotit-â-coup , attendu  que  le  tréfor  du 
faint  fépulcrc  pofsède  en  diamans  8c  en  toutes  for- 
tes de  pierres  précicufes,  en  calices,  en  croix,  en 
ciboires  d'or , 8c  autres  prefens  des  princes  chré- 
tiens , pour  plus  d'un  million  ; mais  outre  faver- 
fion  qu'ont  eue  de  tout  tems  Içs  mrniflres  ries 
temples  â toucher  aux  chofes  facrées  , il  pouvoit 
être  important  dans  le  cas  en  queftion  , de  ne 
pas  montrer  aux  turcs  , ni  même  aux  chrétiens , 
de  trop  grandes  redoutées.  La  pofition  étoit  cm 
bar  raflante;  ellc.ic  devenoic  encore  davantage  par 
les  murmures  du  procureur  efpagnol , qui  fe  plai- 
gnoit  hautement  de  lupporter  feul  le  ftrdeau  de  la 
dette,  parce  qu'en  effet  c’ctoit  lui  qui  fournifloit 
les  fonds  les  plus  conlidérables.  Dans  ces  circonf- 
tanecs  , J.  Ribadeira  qui  occupoit  ce  polie  , étant 
venu  à mourir , le  haxard  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  un  homme  qui,  plus  impatient  encore,  refo- 
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lut  de  remédier  au  defordre,  â quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  s'y  porta  avec  d'autant  plus  d'aûivité  , 
qu’il  fepromit  des  avantages particuliers  de  la  ré- 
forme qu'il  méditoir.  Il  drefia  fon  plan  en  confé- 
quence  ; pour  l'exécuter , il  s'adrella  immédiate- 
ment au  roi  d'Efpagfie , par  l'enticmife  de  fon. 
confclfeur,  8c  il  lui  ex  pu  fa  : 

» Que  le  zèle  des  princes  chrétiens  s’étant  beau- 
coup refroidi  depuis  plufieurs  années  , leurs  an- 
ciennes latgeflirs  au  couvent  de  terre-  fainte  avoient 
conlidérablement  diminué  1 que  le  roi  très- fidèle 
avoit  retranché  plus  de  la  moitié  des  quarante 
mille  piaftres  fortes  qu’il  avoit  coutume  de  don- 
ner ; que  le  roi  très-chrétien  fc  tenant  acquitte 
par  la  protcéiion  qu'il  accordoit  , payoic  à peine 
les  mille  écus  qu'il  avoir  promis  ; que  l'Italie  8c 
l'Allemagne  devenoient  de  jour  en  jour  moins  li- 
bérales , 8c  que  fa  majellé  catholique  étoit  la  feule 
qui  continuât  les  bienfaits  de  fes  prédccelîcurs.  Il 
repréfenta  que  d’autre  part , les  dépenfes  de  l’éta- 
blilFement  n’ayant  point  fubi  la  même  diminution, 
il  en  réfultoit  un  vuide  qui  fotçoir  chaque  année 
de  recourir  à un  emprunt  ; que  de  cette  manière 
i!  sétoit  formé  une  dette  qui  s'accroifToit  de  jour 
en  jour,  8c  qui  menaçoit  de  conduire  i une  ruine 
finale  ; que  parmi  les  caufes  de  cetre  dette  , l’on 
devoir  fur-tout  compter  le  pèlerinage  des  moines 
qui  venoient  vifiter  les  faints  lieux  ; qu'il  falkrit 
leur  payer  leurs  voyages,  leurs  nolis,  leurs  péages, 
leur  penfion  au  couvent  pendant  deux  ou  trois 
ans  , Scc.  ; que  par  un  cas  fingulrer  la  majeure' 
partie  de  ces  moines  étoit  fournie  par  ces  mêmes 
’Etats  qui  avoient  retiré  leurs  largcfles  i c'eft-â- 
direpar  le  Portugal,  l'Allemagne  éc  l’Italie  ; qu'il 
fembioit  étrange  que  le  roi  d'Efpagne  défrayât  des 
gens  qui  n'étoient  point  fes  fujets  j 8c  qu’il  étoic 
abufif  que  le  maniement  même  de  fes  fonds  fûc 
confié  à un  chapitre  prefque  tout  compofc  d'étran- 
gers. Le  fuppliant  ialiilant  fur  ce  dernier  article, 
prioit  fa  mt|citc  catholique  d'intervenir  à ta  ré- 
forme des  abus,  8c  d'établir  un  ordre  nouveau  8e 
plus  équitable , dont  il  infinua  le  delfein  ». 

Ces  repréfemations  eurent  tout  l’effet  qu’il 
pouvoit  dc/irer.  Le  roi  d'Efpagne  y faifant  droit , 
ic  déclara  d'abord  protecteur  fpécial  de  l’ordre 
de  terre  - fainte  au  levant  , {fc  en  prit  en  cette 
qualité  la  direction  ; puis  il  nomma  J.  Ribadeira, 
fon  procureur  royal  , lui  donna  à ce  titre  tin 
cachet  aux  armes  , E (pagne  , 8c  lui  confia  à lui 
feul  la  gellion  de  Us  dons  , fans  en  être  compta- 
ble qu’a  fa  perfonne.  De  ce  moment  Ribadeira  , 
devenu  plénipotentiaire , a lignifié  au  diferétoire  , 
que  déformais  il  auroit  une  caille  particulière  , 
féparée  de  la  caiîfe  commune  i que  cette  dernière 
rrftcroit  comme  ci  devant  chargée  des  dépenfes 
générales  ; 8c  qu'en  conféqtience  , tomes  les  con- 
rributions  des  nations  y feroient  verféesi  mais 
qu’attendu  que  celle  d'Efpagne  étoit  hors  de  pro- 
portion avec  les  autres , il  n’en  feroit  déformait 
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«Elirait  qu’une  partie  relative  au  contingent  de 
chacune , & que  l'excédent  (croit  verfé  dam  fa 
caifle  particulière  ; que  les  pèlerinages  feroient 
déformais  aux  frais  des  nations  rcipeçlives  , à 
I exception  des  fuiets  de  htanee  . dont  il  vouloit 
bien  (c  charger.  Delà  , il  eù  arrivé  que  les  pè- 
lerinages Se  la  plupart  des  dépenfes  générales  ref- 
ferrées  ont  repris  un  équilibre  avec  la  recette  , & 
4on  a pu  commencer  d’acquitter  la  dette  dont 
on  étoit  chart,ét  mais  les  religieux  n’ont  pas 
vu  fans  humeur  le  procureur  détenir  une  puif- 
fance  indépendante  : ils  ne  lui  pardonnent  pas 
d être  à lui  foui  prcfque  au  (fi  fiche  que  l’ordre 
entier  : en  etfee  , il  a touché  depuis  huit  ans 
quatre  conduites  ou  contributions  d'Efp.ignc , 
évaluées  à huit  cents  mille  piallrcs.  L'argent  gui 
forme  ccs  conduites , confinant  en  piafhcs  dfci- 
pagne,  le  charge  ordinairement  fur  un  vailïèau  Fran- 
çois qut  le  trairfporte  en  Chypre  , avec  deux  reli- 
gieux qui  veillent  à fa  garde.  De  Chypre  , une 
patrie  îles  piallres  fortes  paffe  à Conftaminople , 
où  elles  font  vendues  avec  bénéfice  , Se  con- 
verties en  înomrore  turque.  L’autre  partie  va  di- 
reâement  par  Yâfa  à Jcrufalem  , dont  les  habi- 
tans  l'attendent  , contme  les  efpagnols  attendent 
le  galion.  Le  procureur  en  verle  une  Comme  dans 
la  cairtc  gétrérale  , Se  le  relie  dl  à fa  direction. 
Les  nfages  qu’il  en  faitconfillent,  i®.  en  une  pen- 
lion  de  mille  écus  au  vicaire  tlançois  & à fon 
diferet  , qui  , à ce  moyen  , lui  procurent  dans  le 
confeil  une  majorité  de  fuffrages.  a*.  En  préfens 
au  gouverneur,  au  mufti  , auquàdi,  au  nagib , 
8e  autres  grands  dont  le  crédit  peut  lui  être  utile  » 
enfin,  irfoutient  la  dignité  de  fa  place;  Se  cet 
■article  n'eft  pas  une  bagatelle  : cat  il  a fes  inter- 
prètes particuliers  comme  un  conful  , fa  table , 
fes  janifTaires  : feul  des  francs  , il  monte  à cheval 
dans  Jérulalem , Se  marche  efeorre  par  des  cava- 
liers j en  un  mot  , il  cil  apres  lemorfallam , la  pre- 
mière petfonne  du  pays  , Se  il  traite  d’égal  à égal 
avec  les  puilfarrees.  Tant  d’égards  ne  font  pas 
gratuits  , comme  l'on  peut  croire.  Une  feule 
vifite  à Djezzar,  pour  l’églife  de  Nazareth,  a 
coûté  mille  pataquès  ( 1 f7.ooo  liv.  ) Les  mu- 
fulmans  de  Jcrufalem  qui  délirent  fon  argent  . re- 
cherchent fon  amitié.  Les  chrétiens  qui  follici- 
tent  fes  aumônes  , redoutent  jufqu'à  fon  indif- 
férence. Heurcufc  la  maifon  qu'il  alfeûionnc  , & 
malheur  i qui  lui  déplaît  I car  fa  haine  peur  avoir 
des  fuites  directes,  ou  détotn  >ès,  egalement  te- 
doutables  : un  mot  à l'ouàli  uctireroit  le  biton 
ftns  qu'on  fut  d’où  il  vient.  Tant  de  pouvoir  lui 
a fait  dédaigner  la  protection  accoutumée  de 
l’ambalTaJeur  de  France , 8c  il  a fallu  une  alfaire 
récente  avec  le  pacha  de  Damas  pour  lui  rap- 
pcller  qu'elle  feule  eft  plus  efficace  que  vingt 
mille  fequins.  Ses  agens  fiers  de  fon  crédit , en 
abufent  comme  tous  les  fubaltcrnes.  Les  moines 
efpagnols  de  Yàfa  & de  Ramlé  traitent  les  chré- 
tiens ijrn  dépendent  d’eux , avec  uue  rigueur  qui 
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n’eft  nullement  évangélique  : iis  les  excommunient 
c:i  pleine  tjiife  , en  les  apollrophant  par  leur 
nom  i ils  menaient  les  femmes  dont  il  leur  eft  re- 
venu des  propos  f ils  font  faire  des  pénitence* 
publiques  le  cierge  à la  main  ; ils  livrent  aux 
turcs  les  indociles  , 8e  refufent  tout  fecours  à 
leurs  familles  : enfin  ils  choquent  les  ufages  du 
pays  8c  la  bienféance , en  filtrant  les  femmes  de* 
chrétiens  , qui  ne  doivent  voir  que  leurs  très- 
proches  parens  , 8c  en  les  entretenant  fans  té- 
moins dans  leurs  anpartemens , pour  raifon  de 
confeffion-  Les  turcs  ne  peuvent  concevoir  tant 
de  liberté  fans  abus.  Les  chrétiens  , donc  lefpric 
eft  le  même  à ccc  égard  . en  murmurent , mais  ils 
■Volent  éclater.  L'expérience  leur  a appris  que 
l'indignation  des  HH.  HP.  a des  fuites  redouta- 
bles. On  dit  tout  bas  qu'elle  attira  il  y a fîx  i 
fept  ans  un  ordre  du  capitan  pacha  pour  couper 
lacère  à un  habitant*de  Yàfa  qui  leur  réfiftoit- 
Hcureufemcnt  l'aga  prit  fur  lui  d’en  différer 
l'exécution  8c  de  défabufer  l'amiral  ; mais  leur 
animofité  n’a  celte  de  pourfuivre  cet  homme  par 
des  chicanes  ne  toute  efpècc.  Hécemmcm  même 
elle  a folücité  l'ambaflaJcur  d’Angleterre , fous  la 

fuotection  duquel  il  s’ell  mis , de  donner  main- 
evéc  à une  punition  qui  n’eft  qu'une  iujufte  Yen» 
geancc. 

JDe  U Falefline. 

la  P.d«  ftine  eft  un  diilrîèl  indépendant  de  tout 
pachalic.  Quelquefois  elle  a eu  des  gouverneur* 
propres  , <5111  réfidoient  à Gaac  avec  le  titre  de 
paena  ; mais  dans  l’ordre  habituel , qui  eft  celui 
de  ce  moment , elle  fe  divife  en  trois  apanages  ou 
inelkané  , à favoir,  Yàfa  .Loùdd  8c  Gaie.  Le  pre- 
mier eft  au  profit  de  la  fultane - oualdé  ou  mère: 
le  capitan  - picha  a reçu  les  deux  autres  en  ré- 
compenfc  de  fes  fervices  8c  en  paiement  de  la 
tête  de  Daller.  Ils  les  afferme  à un  aga  qui  ré- 
lide  à Ramlé  , Sc  qui  lui  en  paie  deux  cent* 
quinze  bourfes  ; favoir , cent  quatre  vingt  pour 
Gaze  8c  Ramie  , Sc  trente-cinq  pour  Loùdd. 

Yàfa  eft  tenue  par  un  autre  aga  , qui  en  rend 
cent  vingt  bourfes  à la  fultane.  Il  a pour  j’in- 
demnifer  tous  les  droits  de  miri  5c  de  capitation 
de  cette  ville  tf  de  quelques  villages  voilïns  } 
mais  l’article  priocipal  de  fon  revenu  eft  la  douane , 
qu'il  perçoit  fur  les  marcliandifes  qui  entrent  8c 
qui  forrent  ! elle  cil  affez  confidérable  , parce  que 
c’ell  à Yàfa  qu’abordent  8c  le  riz  que  Damiette 
envoyé  à Jéiufalcm  , 8c  les  marchandifes  d'un 
petit  comptoir  français  établi  à Ramlé  , les  pé- 
lérîns  de  Morce , de  Conllantinople  , Sc  le* 
denrées  de  la  côte  de  Syrie  : c'cll  auffi  par  certe 
porte  que  fortent  tes  cotons  filés  de  route  la  Pa- 
lelline  , 3:  les  denrées  que  ce  pays  exporte  fur 
la  côte.  Du  relie  , la  puiflance  de  cet  aga  fe  ré- 
duit à une  trentaine  de  fulilicrs  à pied  8c  cheval  , 
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(juî  fuffifent  à peine  à garder  deux  mauvaifes 
portes  & à écarter  les  arabes. 

Remarques  fur  Us  contributions  it  la  Syrie. 

D’après  l'érat  des  contributions  de  chaque ( 
pachalic  , il  parole  que  la  Comme  annuelle  que  la 
Syrie  ycife  au  kazné , ou  rréfor  du  fultan  , fe 
monte  i deux  mille  trois  cents  quarante  - cinq 


bouries , lavoir  : 

Pour  Alep 800  bourfes- 

Pour  Tripoli 7 JO 

Pour  Damas 4J 

Pour  Acte 7 JO 

Ht  pour  la  Palclline o 


Total.  . . 1>4J  bourfes. 


Qui  font  deux  millions  neuf  cents  trente- un 
mi. le  deux  cents  cinquante  liv.  de  notre  monnoie. 

A cette  Comme  il  faut  joindre  , t”.  le  cafucl 
des  fucceilions  des  pachas  fie  des  particuliers  , que 
l’on  peut  fuppofer  de  mille  bouries  par  an.  1*.  La 
capitation  des  chrétiens  , appelléc  karadj  , qui 
forme  prefque  par  - tout  une  régie  dillinéle  , Se 
comptable  dircacment  au  kazné.  Cette  capita- 
tion n’a  point  lieu  pour  les  pays  fous  - affermés  , 
tels  que  ceux  des  maronites  8c  des  druzes  , mais 
feulement  pour  les  ràyâs  oti  fujets  immédiats.  Les 
billets  font  de  trois  , de  cinq  S:  de  onze  pialtrcs 
par  tête.  Il  cil  difficile  d’en  apprécier  le  produit 
total  , mais  en  admettant  cent  cinquante  mille 
contribuables  au  terme  moyen  de  fix  piallres  ; l’on 
a une  fumme  de  deux  millions  deux  cents  cin- 
quante mille  livres  ; & l’on  doit  fe  rapprocher 
beaucoup  de  la  vériré  , en  portant  1 fept  millions 
8e  demi  la  totalité  du  revenu  que  le  fultan 
tire  de  la  Syrie  : ci , total  7,000,000. 

Que  fi  l’on  évalue  ce  que  le  pays  rapporte  aux 
fermiers  même  , l'on  aura  : 

Pour  Alep 1000  bourfes. 

Pour  T ripoli 1000 

Pour  Damas iccoo 

Pour  Acre icoco 

Pour  la  Palclline 600 


Total.  . . . 14,600  bourfes. 


Oui  font  trente  millions  fept  cents  cinquante 
mille  livre*.  On  doit  regarder  cette  Comme  comme 
le  terme  le  plus  foible  du  produit  de  la  Syrie  , 
attendu  que  les  bénéfices  des  fous-fermes  , telles 
que  le  pavs  des  dtuzcs  , celui  des  maronites, 
celui  des  anfaiiés  , 8ec.  n’y  font  pas  compiix. 
dé. ji.  pâtit.  Cl  diplomatique.  Tom.  I V. 


De  l'itat  militaire  en  Syrie. 


L’état  militaire  n’a  pas,  J beaucoup  près,  la  pro- 
portion qu’un  tel re"— 111  fuppoferoit  en  Europe; 
toutes  les  troupes  tachas  réunies  ne  peuvent 
fe  porter  à plus  de  cinq  mille  fept  cents  hommes, 
tant  cavaliers  que  piétons  ; lavoir  : 

CaYAUERS.  lÎARBÀRSSiiUES. 


Pour  Alep 

600  . . 

. . 8e  jco 

Pour  Tripoli.  . . 

. JCO  . 

. . • ICO 

Pour  Acre 

. xooo  . 

• • . 900 

Pour  Damas. . . . 

. 1030  . 

. . . 600 

Pour  la  Palclline.  . 

. JCO  . 

. . • 100 

Total.  . . 

. J4CO  . 

. . . 2$CO 

I.cs  forces  habituelles  fe  réduifent  donc  à trois 
mille  quatre  cents  cavaliers  , 8e  deux  mille  trois 
cents  barbarefques.  11  ell  vrai  que  dans  les  cas 
extraordinaires  , la  milice  des  janifiaires  s'y  vient 
joindre  , 8e  que  les  pachas  appellent  de  toutes 
parts  des  vagabonJs  volontaires  ; ce  qui  forme 
ccs  armées  fubites  que  nous  avons  vû  paioitre 
dans  les  guerres  de  Dàher  8e  d’Aübek  ; mais  ce 
qu’expofe  M.  Vobtey  de  la  taÛique  de  ces  ar- 
mées , 8e  de  la  difcipline  de  ces  troupes , fait 
juger  que  la  Syrie  ell  un  pays  encore  plus  mal 
gardé  eue  l’Egypte.  Il  faut  cependant  louer  dans 
les  foldats  turcs  deux  qualités  précieufes  ; une 
frugalité  capable  de  les  faire  vivre  dans  les  pays 
les  plus  ruinés  , 8e  une  faute  qui  réfillc  aux  plus 
grandes  fatigues.  Elle  ell  le  fruit  de  la  vie  dure 
qu'ils  mènent  fans  relâche  : toujours  à cheval,  tou- 
jours en  campagne . couchant  fur  la  terre  3e  dor- 
mant en  plein  air.  ils  n’éprouvent  point  cette  alter- 
native de  la  mollelfe  des  villes  8e  de  la  fatigue 
des  camps , qui , chez  les  peuples  policés  , ell 
funefte  au  militaire. 

De  la  population  de  ta  Syrie- 


M.  Volncy  juge  que  1j  population  totale  delà 
Syrie  peut  s’évaluer  à deux  millions  trois  cents 
cinquante  mille  , â favoir  : 


Pour  le  pachalic  d’Alep } 10,000 

Pour  celui  de.  Ttipoli , compris  le 

Kefraouan 100,000 

Pour  le  Kefraouan ilj,oco 

Pour  le  pays  des  Druzes.  . . . ito.cco 

Pour  le  pachalic  «l’Acre jco,coo 

Pour  1j  Palclline.  ......  50,000 


Pour  le  pachalic  de  Damas.  . . . 1,100,000 


Total.  . - - MOI  .°°o 

Q q 
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Suppofons  deux  millions  & demi  : la  Syrie 
offrant  environ  cinq  mille  deux  cents  cinquante' 
lieues  quarrées  , à raifort  de  cent  cinquante  de 
longueur  fur  trente-cinq  de  large , il  en  réfultc  un 
terme  général  de  quatte  ccr  , ; -niante-  feue  âmes 
par  lieue  quarree-  On  a dit/.i  de  s’étonner  d’un 
rapport  fi  foible  dans  un  au  [fi  bon  pays  s mais 
l’on  s’étonnera  davantage,  fi  l'on  compare  à cet  état 
la  population  des  tems  anciens.  Les  feuls  terri- 
toires de  Yamnia  & de  Yoppé  en  Paleltine  , dit 
le  géographe  philofophe  Strabon  , furent  jadis  fi 
peuplés,  qu'ils  pouvoient  armer  entre  eux  qua- 
rante mille  hommes.  A peine  aujourd'hui  en  four- 
nitoicnt-ils  trois  mille.  D'après  le  tableau  alTex 
bien  conilaté  de  la  Judée  au  tems  de  Titus  , 
cette  contrée  devoit  contenir  quatre  millions 
d’ames;  8c  aujourd'hui  elle  n’en  a peut-être  pas 
trois  cents  mille.  Si  l’on  remonte  aux  ficelés  an- 
térieurs , on  trouve  la  meme  affluence  chez  les 
philiftins , chez  les  phéniciens  , 6c  dans  les 
royaume  de  Samaric  8c  de  Damas.  11  ell  vrai  que 
quelques  écrivains  raifonnant  fur  des  compani- 
fons  tirées  de  l’Europe,  ont  révoqué  ces  faits 
en  doute  ; réellement  pluficurs  font  fufceptiblcs 
de  critique  j mais  les  comparaifons  établies  ne 
font  pas  moins  vicieufes  , t . en  ce  que  les  terres 
«l’Afic  en  général  font  plus  fécondes  que  celles 
d'Europe.  1°;  En  ce  qu'une  partie  de  ces  terres 
elt  capable  d'être  cultivée  , 8c  fe  cultive  en  effet 
fans  repos  8c  fans  engrais.  5".  En  ce  que  les 
orientaux  conloinment  moitié  moins  pour  leur 
fubfillance  que  la  pluparc  des  occidentaux.  De 
ces  diverfes  raifons  , il  réfultc  que  dans  ces 
contrées  , un  terrein  d’une  moindre  étendue  peut 
contenir  une  population  double  8c  triple.  On  fe 
récrie  fur  des  armées  de  deux  & trois  cents 
mille  hommes  , fournies  par  des  états  qui  en 
Europe  n'en  comptcroient  pas  vingt  ou  trente 
mille  s mais  l'on  ne  fait  pas  attention  que  les 
conllitutions  des  anciens  peuples  différoient  ab- 
folument  des  nôtres  s que  ces  peuples  étoient 
purement  agricoles  s qu'il  y avoit  moins  d'iné- 
galité , moins  d'oifiveté  que  parmi  nous  s que  tout 
cultivateur  étoit  foldat  s qu’en  guerre  l armcc 
étoit  fouvent  la  nation  entières  qu’en  un  mot 
c’étoit  l’état  préfent  des  maronites  SC  des  druzes. 
Ce  n’tff  pas  que  je  vouluffe  foutenir  ces  popu- 
lations fubites  , qui  d’un  feul  homme  font  fortir 
en  peu  de  générations  des  peuples  nombreux  8c 
puiffans.  Il  cil  dans  ces  récits  beaucoup  d'équi- 
voques de  mots  8c  d'erreurs  de  copiftes  j mais 
en  n'admettant  que  l’état  conforme  à l’cxpcrience 
8c  à la  nature  , rien  ne  prouve  contre  les  grandes 
populations  d’une  certaine  antiquité  : fans  parler 
du  témoignage  pofitif  de  l'hiitoïre , il  cft  une  foule 
de  monumens  gui  dépofent  en  leur  faveur.  Telles 
font  les  ruines  innombrables  femées  dans  des  plai- 
nes fie  même. dans  des  montagnes  aujourd’hui  dé- 
ferles. On  trouve  aux  lieux  écartés  du  Carmel , 
des  vignes  8c  des  oliviers  fauvages , qui  n’y  ont 
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été  portés  que  par  la  main  des  hommes  ; Si  dan» 
le  Liban  des  druzes  8c  des  maronites  , les  rochets 
abandonnés  aux  fapins  8c  aux  brouffailles , offrent 
en  mille  endroits  des  terraffes  qui  att’ftcnt  une 
ancienne  culture  8c  pat  conféquetit  une  population 
qncore  plus  fotte  que  de  nos  jouis. 

De  tadninijiraeion  de  /<*  Syrie , & des  vices  de 
eecte  adminijirtuioit. 

Lorfque  les  ottomans , fous  la  conduite  du 
fultan  Selim  , enlevèrent  la  Syrie  aux  mamtouks , 
iis  ne  la  regardèrent  que  comme  la  dépouille  d’un 
ennemi  vaincu  i comme  un  bien  acquis  par  le 
droit  des  armes  8c  de  la  guerre.  Or  , dans  ce  droit , 
chez  les  peuples  barbares  , le  vaincu  cil  entière- 
ment à la  diferétion  du  vainqueur  > il  devient  fon  < 
efclave  ; fa  vie , fes  biens  lui  appartiennent  ; le 
vainqueur  cft  un  maître  qui  peut  difpofer de  tout, 
qui  ne  doit  tien  , 8c  qui  fait  grâce  de  tout  ce 
qu’il  laifle.  Tel  fut  le  droit  des  romains  , des 
grecs  , 8c  de  toutes  ces  fociétés  de  brigands  que 
l’on  a décotés  du  nom  de  conquérans.  Tel  , de 
tout  tems  , fut  celui  des  tartarcs , dont  les  turcs 
tirent  leur  origine.  C’eft  fur  ces  principes  que  fut 
formé  même  leur  premier  état  focial.  Dans  les 
plaines  de  la  Tattaric,  les  hordes  divifées  d'in- 
térêts , n'étoient  que  des  ttoupes  de  brigand* 
armés  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , pour 
piller  a titre  de  butin  , tous  les  objets  de  leur 
avidité.  Déjà  tous  les  élémens  de  l’état  préfent 
étoient  formés  j fans  ceffe  errans  8c  campés  , les 
pallcurs  étoient  des  fohlats  i la  horde  croit  une 
armée  ; or  , dans  une  armée  , les  loix  ne  font  que 
les  ordtes  des  chefs  ; ces  ordres  font  abfolus  , ne 
fouffrent  pas  de  délai  i ils  doivent  être  unanimes  , 
partir  d’une  même  volonté  , d’une  feule  tête  : 
de-ll,  une  autorité  fuprême  dans  celui  qui  com- 
mande ; de-là  , une  foumiffion  psrffive  dans  celui 
qui  obéit.  Mais  comme  dans  la  tranfmüfion  de 
ces  ordres,  l’infttument  devient  agent  à fou  tour, 
il  en  réfultc  un  efprit  impérieux  8c  fervile  , qui 
eff  précifément  celui  qu’ont  porté  avec  eux  ics 
turcs  conquérans  : fier  après  la  viâoire  d’être  un 
des  membres  du  peuple  vainqueur , le  demie» 
des  ottomans  regardoit  le  premier  des  vaincus  avec 
l’orgueil  d'un  maître  ; cet  efprit  croillatit  de  grade 
en  grade , que  l’on  juge  de  la  di (lance  qu’a  dd 
voir  le  chef  iupréme  de  lui  à la  foule  des  efdavesl 

On  peut  comparer  l'empire  turc  à une  habita- 
tion de  nos  ifles  à fucre  , cù  une  fouie  d'efclavcs 
travaillent  pour  le  luxe  d'un  feul  grand  proprié- 
taire , fous  l'infpeûion  de  quelques  ferviteuis  qui 
en  profitent.  11  n’y  a d'autre  différence  , linon  que 
le  domaine  du  fuitan  étant  trop  vafle  pour  une 
feule  régie,  il  a fallu  le  divifer  en  fous -habita- 
tions , avec  des  fous-iégies  fur  le  plan  de  la  pre- 
mière. Telles  font  les  provinces  fous  le  gouver- 
nement des  paellas.  Ces  provinces  fe  trouvant 
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encore  trop  vaftes , les  pachas  y ont  pratiqué 
d'autres  diviiions  ; & de-là  cette  hiérarchie  de 
prépofés  qui . de  grade  en  grade  , atteignent  aux 
derniers  détails.  Dans  cette  férié  d'emplois,  l’objet 
de  la  commiffion  étant  toujours  le  même , les 
moyens  d'exécution  ne  changent  pas  de  nature. 
•Ainlt  Je  pouvoir  étant  dans  le  premier  moteur , 
abfolu  de  arbitraire , il  fe  tranfmet  arbitraire  Se 
abfolu  à tous  Tes  agens.  Chacun  d'eux  et!  l’image 
de  fon  commettant.  C’eft  toujours  le  fultan  qui 
commande  fous  les  noms  divers  de  pacha , de 
motfallam , de  quiiem  - maquam  , d’aga  j 8:  il  n'y 
a pas  jufqu'au  délibache  qui  ne  le  repréfente.  Il 
faut  entendre  avec  quel  orgueil  le  dernier  de  ces 
foldats  donnant  des  ordres  dans  un  village,  pro- 
nonce : c’eft  la  volonté  du  fultan  i c’elt  le  bon 
plaiiïr  du  fultan. 

Que  l’on  juge  des  effets  d'un  tel  régime  , 
quand  l'expérience  de  cous  les  rems  a prouvé  que 
la  modération  eft  la  plus  difficile  des  vertus  ? 
Quand  dans  les  hommes  meme  qui  en  font  les 
apôtres  , elle  n'cft  fouvent  qu'en  théorie  i que  l’on 
juge  des  abus  d'un  pouvoir  illimité  dans  des 
grands  qui  ne  connoilfent  ni  la  fouffrance  ni  la 
pitié  ; dans  des  parvenus  avides  de  jouit , fiers 
de  commander , & dans  des  fubaltemes  avides 
de  parvenir  ; que  l’on  juge  li  des  écrivains  fpécu- 
latils  ont  eu  raifon  d’avancer  que  le  defpocifme 
en  Turquie  n'eft  pas  un  fi  grand  mal  que  l'on 
penfe  . parce  que  réfidam  en  la  perfonne  du  fou- 
verain  il  ne  doit  pefer  que  fur  les  grands  qui 
l'entourent  ! Sans  doute  , comme  difent  les  turcs , 
le  labre  du  fultan  ne  defeend  pas  jufqu'à  la  pouf- 
fière  i mais  ce  fabre  il  le  dépofe  dans  les  mains 
de  fon  vifir  , qui  le  remet  au  pacha  , d'où  il  fe 
p .'fié  au  motfallam , à i'aga  8c  jufqu'au  dernier 
délibache  ; enfortc  qu’il  fe  trouve  à la  portée  de 
tout  le  monde  , 8c  frappe  jufqu'aux  plus  viles 
têtes.  Ce  qui  fait  l'erreur  de  ces  raifonnemens. 
eft  l’état  du  ptuplc  de  Conftantinople  , pour  qui 
le  fultan  fe  donne  des  foins  qu'en  effet  l'on  ne 
prend  pas  ailleurs  ; mais  ces  foins  qu'il  rend  à fa 
sûreté  perfonnclle , n'exiftent  pas  pour  le  relie  de 
l'empire  : l'on  peut  dire  même  qu’ils  y ont  de  fâ- 
cheux effets  ; car  fi  Conllantinoplc  manque  de 
vivres , l'on  affame  dix  provinces  pour  lui  en 
fournir.  Cependant,  eft- ce  par  ta  capirale  que 
l'empire  exille  ou  par  les  provinces  ? En  cas  du 
guerre  , eft  - ce  la  capitale  qui  fournit  des  foldats 
Sc  les  nourrit,  ou  bien  les  provinces  ? C'cfl  donc 
dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier  l’action  de 
defpatifme  ; 8c  en  Turquie  , comme  par  - tout 
ailleurs,  cette  étude  convainc  que  le  pouvoir  ar- 
bitraire dans  le  fouyerain  , eft  funelle  à l'Etat , 
parce  que  dufouveraio  il  fe  tranfmet  ncccffaire- 
ment  à fes  prépofés  , 8c  que  dans  cette  tranfmif- 
fion  il  devient  d'autant  plus  abufif  qu’il  defeend 
davantage,  pui  qu'il  eft  vrai  que  le  plus  dur  des 
tyrans  eft  l'eltlave  qui  devient  maître.  Examinons 
les  abus  de  ce  régime  dans  la  Syrie. 
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En  chaque  gouvernement,  le  pacha  étant  l'image 
du  fultan,  il  cil  comme  lui  defpote  abfolu  j il  réunit 
tous  les  pouvoirs  en  fa  perfonne;  ilefl  chef  & du  mi- 
litaire 8c  des  finances , de  la  police  8c  de  la  juftice 
criminelle.  Il  a droit  de  vie  8c  de  mort  ; il  petit  faire 
à fon  gré  la  paix  8c  la  guerre:  en  un  mot,  il  peut  tout. 
Le  but  principal  de  tant  d'autorité  eft  de  percevoir 
le  tribut , e'eft-i-dire , de  faire  paffer  le  revenu  au 
grand  propriétaire  , à ce  maître  qui  a conquis  8c 
qui  pofsède  la  terre  par  le  droit  de  fon  épouvan- 
table lance.  Ce  devoir  remplit,  l’on  n’en  exige  pas 
d’autre;  l’on  ne  s'inquiète  pas  même  de  quelle 
manière  l'agenc  le  remplit  : les  moyens  font  à fa 
difetétion  ; 8c  telle  eft  la  nature  des  chofes  , qu'il 
ne  peut  cire  délicat  fur  le  choix  ; car  première- 
ment il  ne  peut  s'avancer , ni  même  fe  maintenir, 
qu'autant  qu'il  fournit  des  fonds  : en  fécond  lieu  , 
il  ne  doit  fa  place  qu'à  la  faveur  du  vifir  ou  de 
telle  autre  perfonne  en  crédit  ; 8c  cette  faveur  ne 
s'obtient  8c  ne  s'entretient  que  par  une  enchère 
fur  d'autres  concurrcns.  Il  faut  donc  retirer  de 
l'argent  , 8c  pour  acquitter  le  tribut  8c  remplit 
les  avances  , 8c  pour  Contenir  fa  dignité  , 8c  pour 
s'affurer  des  redoutees.  Audi  le  premier  foin  d'un 
pacha  qui  arrive  à fon  polie  , ell-il  d'avilcr  aux 
moyens  d'avoir  de  l'argent  ; 8c  les  plus  prompts 
font  toujours  les  meilleurs.  Celui  qu'établit  l'ufage 
pour  la  perception  du  miri  8c  des  douanes  , eft 
de  conltirucr  pour  l'année  courante  un  ou  plu- 
ficurs  fermiers  ptincipaux  , lefqucls  , afin  de  fa- 
ciliter leur  régie  , la  fubdivifent  en  fous  - fermes , 
qui  de  grade  en  grade  dcfcettdent  jufqu'aux  plus 
petits  villages.  Le  pacha  donne  ces  emplois  pat 
enchère  , parce  qu’il  veut  en  retirer  le  plus  d'ar- 
genc  qu'il  eft  poflible  : de  leur  côté , les  fermiers 
qui  ne  les  prennent  que  pour  gagner , mettent  tout 
en  oeuvre  pour  augmenter  leur  recette.  De  - là 
dans  ces  agens  une  avidité  toujours  voiline  de  la 
mauvaife  foi  ; de-là  des  vexations  où  ils  fe  por- 
tent d'autant  plus  aifément  , qu'elles  font  tou- 
jours foutenucs  par  l'autorité  ; de-là,  au  fein  du 
peuple,  une  faéiion  d'hommes  intéreflés  à mul- 
tiplier fes  charges.  Le  pacha  peur  s'applaudir  de 
ptnéttec  aux  fourccs  les  plus  profondes  de  l'ai- 
îance , par  la  rapacité  clairvoyante  des  fubakernes  ; 
mais  qu'en  artive  - 1 - il  ? Le  peuple  gêné  dans  U 
jouiflance  des  fruits  de  fon  travail  , rtflreint  fou 
aûivité  dans  les  bornes  des  premiers  befoins.  Le 
laboureur  ne  feme  que  pour  vivre  ; l'artifan  ne 
travaille  que  pour  nourrir  fa  famille  ; s'il  a quel- 
que fuperflu,  il  le  cache  foigneufement  : aiuti  le 
pouvoir  arbitraire  du  fultan  tranfniis  au  pacha  8c 
à tous  fes  fubdélégués  , en  donnant  un  libre  eflbr 
à leurs  pallions  , cil  devenu  le  mobile  d'une  ty- 
rannie répandue  dans  routes  les  claffes  ; 8c  les 
effets  en  ont  été  de  diminuer  par  une  aâion  réci- 
proque l'agriculture  , les  arts  , le  commerce , la 
population  ; en  un  mol , tout  ce  qui  continue  la 
putflance  de  l'Etat,  c’eft  - à - dire , la  puilfance 
même  du  fultan. 

Q «à* 


30$  S Y R 

Ce  pouvoir  n'a  pas  de  moindres  abus  dans  l’état 
militaire.  Toujours  prefTé  par  ce  befoin  d'argent 
d'où  dépendent  fa  sûreté  , fa  tranquillité  , le 
acha  a retranché  tout  ce  qu'il  a pu  des  frais  ha- 
ituels  de  la  guerre.  Il  a diminué  les  troupes  , il 
a pris  des  foldats  au  rabais  , il  a fermé  les  yeux 
fur  leuts  délordres  } la  difcipline  s'cft  perdue  : fi 
maintenant  il  furvcnoit  une  guerre  étrangère  (fi 
comme  il  ell  arrivé  en  1771  , des  ruffes  rcparoif- 
fottnt  en  Syrit , qui  défendroit  la  province  du 
fultan  ? 

Enfin , il  arrive  encore  que  ces  pachas  font 
tentés  de  s'approprier  ce  pouvoir  dont  ils  font 
dépofiraires.  La  porte  , qui  a prévu  cc  cas , tache 
d'y  obvier  par  plufieurs  moyens  i elle  partage 
les  commandcmens  , ii  tient  des  officiers  par- 
ticuliers dans  les  châteaux  des  capitales  , telles 
qu’Alep  , Damas,  Tripoli,  Scc.  mais  s'il  fur- 
vcnoit un  ennemi  étranger  , que  produirait  cc 
partage?  Elle  envoie  tous  les  trois  mois  des  ca- 
pidjis  qui  tiennent  les  pachas  en  alarmes  par 
les  ordres  fectets  dont  ils  font  porteurs  ; mais 
fouvent  les  pachas  atifli  rufes  fe  débarrafient  de 
ces  furveillans  incommodes  : enfin  , elle  change 
fréquemment  les  pachas  de  ttfi.lence  , afin  qu'ils 
n'avent  pas  le  tems  de  s'affeitionner  un  pays  i 
mais  comme  tontes  les  fuites  d'un  ordre  vicieux 
font  abufives , il  cil  arrivé  que  les  pachas,  in- 
certains  du  lendemain  , traitent  leur  province 
comme  un  lieu  de  paffage  , 8c  n'y  font  aucune 
amélioration  dont  leur  fuccclTeur  puiffe  profiter: 
au  contraire  , ils  fe  hâtent  d'en  epuifer  les  pro- 
duits , Si  de  recueillir  en  un  jour , s'il  cil  pofiihle , 
les  fruits  de  plufieurs  années.  11  eft  vrai  que  de 
rems  en  tems  ces  concuflions  font  punies  par  le 
cordon  ; & c'cli  ici  une  des  pratiques  de  la  Porte, 
qui  décèlent  le  mieux  l'cfprit  de  for  gouvernement. 
Lotfqu'un  pacha  a .îévatre  une  province,  lorfqu'â 
force  de  tyrannie  , les  clameurs  font  parvenues 
jufqil’â  Conllantinop’.e  , malheur  à lui  s'il  manque 
de  proteâcur,  s'il  retient  Ion  argent  I A l'un  des 
termes  de  l'année  . un  capidji  arrive  , montrant 
k firman  de  prorogation  ; quelquefois  meure  ap- 
portant une  féconde,  une  Huitième  queue  , ou 
telle  autre  faveur  nouvelle  i mais  pendant  que  le 
pacha  en  fait  célébrer  la  fête  , il  paraît  un  ordre 
pour  fa  dépofition  , puis  un  aune  pour  fon  exil , 
& fouvent  un  kat-cnérif  pour  fa  tête.  Le  motif 
en  eli  toujours  d'avoir  vexé  les  fujets  du  fultan  ; 
mais  la  Porte  en  s'emparant  du  tréfof  du  concitf- 
fronnaire  , & n'en  rendant  jamais  rien  au  peuple 
qu'il  a pillé  , donne  à penfer  qu'elle  n'imprauve 
pas  un  piîl-'gc  dont  elle  profite.  Auffi  ne  cclfe- 
t-on  de  voir  dans  l'empire  des  gouverneurs  con- 
euflionnaires  3c  rebelles  : fi  nul  d’entre  eux  n’a 
réuflî  à fc  fme  un  état  indépendant  Pc  fiable  , 
c’ell  bien  moins  par  la  fagefle  des  mefures  du  di- 
van , & par  la  vigilance  des  capidjis , que  par 
I gnorance  des  pachas  dîna  fart  de  régner.  L'on 
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1 oublié  dans  l'Aiie  ces  moyens  moraux  qui , 
maniés  par  des  légiflateurs  habiles  , ont  fouvent 
élevé  de  grandes  puilfances  fur  des  bafes  d'abord 
très-foibles.  Les  pachas  ne  connoiffcnt  que  l'ar- 
gent ; une  expérience  répétée  n'a  pu  leur  faire 
fentir  que  ce  moyen  , loin  d'être  le  gage  de  leur 
sûreté  , devenoit  le  motif  de  leur  perte  : ils  ont 
la  manie  d'amalfer  des  tréfors  , comme  fi  l'on 
achetoit  des  amis  ! Afad  , pacha  de  Djmas  , 
lailTa  huit  millions  , &:  fut  irahi  uar  fon  mam- 
louk,  Sc  étouffé  dans  le  bain.  M.  V raine)'  raconte 
quel  fut  le  fort  d'Ybtahim-Sabbar  avec  les  vingt 
millions.  Djezzar  prend  la  même  rouie  , Se  n'ira 
pas  â une  antre  fin.  Perfoune  ne  s'eil  avife  de 
fufeiter  cet  amour  du  bien  public , qui  dans  U 
Giccc  Sc  dans  l'Italie  , Sc  meme  dans  la  Hol- 
lande Sc  la  Suilfc  , a fait  lutter  avec  fuccès  de 
petits  peuples  contre  de  grands  empires.  Emirs  8c 
pachas , tous  imitent  le  fultan.  1 ous  regardent 
leur  pays  comme  un  domaine  , 8c  leurs  fujets 
comme  des  domelliques-  Leurs  fujets,  â leur  tour, 
ne  voient  en  eux  que  des  maîtres  , 8c  puifque 
tous  fe  rclTcmhlcnt , peu  importe  lequel  fervir. 
Dc-là , dans  ccs  états  , l'ufagc  des  troupes  étran- 
gères de  préférence  aux  tiotipcs  nationales.  Les 
commandans  fe  défient  de  leur  peuple  , parce 
qu'ils  Tentent  ne  pas  mériter  fon  attachement  j 
leur  but  n'cft  pas  de  gouverner  leur  pays  , mais 
de  le  maîtrilèr  ; par  un  jufte  retour  leur  pays 
s'embarraffe  peu  qu’on  les  attaque  i 8c  les  mer- 
cenaires qu'ils  foudoyent , fidèles  â leur  cfprit  , 
les  vendent  â l'ennemi  pour  profiter  de  leur  dé- 
pouille. Dâher  avoir  nourri  dix  ans  le  barba- 
refque  qui  le  tua.  C'ell  un  fait  digne  de  remar- 
que que  la  plupart  des  Etats  de  l'Afie  8c  de 
l’Afrique , fur-  tout  depuis  Mahomet , ont  été 
gouvernés  par  ces  principes  } 8c  qu’il  n'y  a pas 
eu  de  pays  où  l'on  ait  vu  tant  de  troubles  dans 
les  Etats  . tant  de  révolutions  dans  les  empires. 
N'cn  doit-on  pas  conclura  que  la  puiflance  ar- 
bitraire dans  le  fouverain  n’eli  pas  moins  funelle 
â l'état  militaire  , qu'à  la  régie  des  finances  ? 
Achevons  d'examiner  fes  effets  en  Syrit  fut  Je 
régime  civil. 

A titre  d’image  du  fultan  , le  pacha  cft  chef  de 
toute  la  police  de  fon  gous-ernement  i Sc  fous 
ce  titre  , il  faut  comprendre  auffi  I>  juffice  cri- 
minelle. II  a le  droit  le  plus  ahfolu  de  vie  de 
mort  ; il  l'exerce  fans  foimalité  , fans  appel.  Par- 
tour  où  il  rencontre  un  délit,  il  fait  faifir  le  cou- 
pable ; 8c  les  bourreaux  qui  l'accompagnent  l'é- 
tranglent ou  lui  coupent  la  tête  fur  le  ch..mp. 
Quelquefois  il  ne  dédaigne  pas  de  remplir  leur 
office.  Trots  jours  avant  mon  arrivée  à Sour, 
dit  M-  Volney  , Djczzar  avoir  éventré  un  maçon 
d'un  coup  de  hache.  Souvent  le  pacha  rode  dé- 
guifé'i  8c  malheur  â quiconque  cil  furpris  en 
faute.  Comme  il  ne  peut  remplir  cet  emploi 
dans  tous  les  lieux  , il  commet  fa  place  à un 
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officier  que  l'on  appelle  l'nusli  i cet  ouali  rem- 
plit les  fonctions  de  nos  officiers  du  guet  ; comme 
eux  , il  rode  nuit  8c  jour  , il  veille  aux  féditions, 
il  airéte  les  voleurs  ; comme  le  pacha  , il  juge  & 
condamne  fans  appel  : le  coupable  bai  (le  je  cou ; 
le  bourreau  frappe  ; la  tête  tombe  , 8c  l'on  em- 
porte le  corps  dans  un  fie  de  cuir.  Cet  officier 
a une  fouie  d'efpions  , qui  font  prefqtte  tous  des 
fil  ux  , au  moyen  defquels  il  fait  tout  ce  qui  fc 
pafle.  J /après  cela  , il  n'eft  pas  étonnant  que  des 
villes  comme  le  Kaire,  Altp  & Damas,  fiaient 
plus  srl.-es  que  Gènes  , Kome  8c  Naples  ; mais 
par  combien  d'abus  cette  sûreté  cll-clle  achetée  r 
& i combien  d mnocetis  la  partialité  de  l'ouali 
8c  de  fes  agens  ne  doit  - elle  pas  coûter  la  vie  ? 

L'ouali  exerce  suffi  la  police  des  marchands  j 
c'ell-â-dire  , qu’il  veille  fur  les  poids  &r  les  me- 
fures  ; 8c  fur  cet  aiticle  la  févérité  cft  extrême  : 
pour  le  moindre  faux  poids  fur  le  pain  , fur  la 
viande , lur  le  debs  ou  les  fucreries  , l’on  donne 
cinq  cents  coups  de  bâton , Si  quelquelois  l’on 
punit  de  mort.  Les  exemples  en  font  fréquens 
dans  les  grandes  villes-  Cependant  il  n'cit  pas 
de  pays  où  I on  vende  plus  à faux  poi  Is  ; les  mar- 
chands en  font  quittes  pour  veiller  au  pillage  de 
l'ouali  & du  montefeb  eu  infpc fleur  du  marché. 
Si -tôt  qu’il  paroit  â cheval  tout  s'efquive  8c 
fc  cache , ou  produit  un  autre  poids  : Couvent 
les  débitans  font  des  traités  avec  les  valets  qui 
marchent  devant  les  deux  officiers;  8c  moycnnmt 
une  rétribution  , ils  font  sûrs  même  de  l'impu- 
nité. 

Du  relie  , les  fondions  de  l’ouali  n'atteignent 
point  à ces  objets  utiles  ou  agréables  qui  font  le 
mérite  de  la  police  parmi  nous.  Ils  n'ont  aucun 
foin  ni  de  la  propreté , ni  de  la  falubrité  des  villes  : 
elles  ne  font  en  Syrie  , comme  en  Egypte  , ni 
pavées  , ni  baljyccs , ni  arrofées  ; les  rues  font 
étroites , tomteufes  , & prefque  toujours  em- 
bartaflees  de  décombres.  On  ell  fur-tout  choqué 
d’y  voir  une  foule  de  chiens  hideux  qui  n'appar- 
tiennent à petfonne.  Ils  forment  nneefpè-ce  de  ré- 
publique indépendante  qui  vit  des  aumônes  du 
public.  Ils  font  cantonnés  par  familles  8c  par 
quartiers  ; & fi  quelqu'un  d'entre  eux  fort  de  fes 
limites  , il  s'enfuit  des  combats  qui  importunent 
les  paffuus. 

De  f adminifimtion  de  U juftict. 

I.'adminiftration  de  la  juftice  contentieufe  ell  le 
feu!  article  que  les  fultans  aient  faudrait  au  pou- 
voir exécutif  des  pachas , foit  patte  qu'ils  ont 
fenti  l'énormité  des  abus  qui  en  téfulteroient  , 
foit  parce  qu'ils  ont  connu  quelle  exigeoir  un 
teins  8c  des  connoiffances  que  leurs  lieutcnans 
n'auroient  pas  ; ils  y ont  prépofe  d'autres  officiers 
qui , pat  une  fage  difpofition  , fou:  indépendant 
«lu  pacha  i mais  cemmc  leur  junfdiflion  ell  fondée 
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fur  les  mêmes  principes  que  le  gouvernement , 
elle  a les  mêmes  inconvéniens- 

Tous  les  majillrats  de  l’Empite  appelles  quâdis, 
c'eft  à-dire,  juges  , dépendent  d'un  chef  prin- 
cipal qui  réfide  à Conflaminople.  Le  titie  de  fa 
dignité  cil  celui  de  qirâdi -cl  • arkar  , ou  juge  de 
l'armée  ; ce  qui  indique  que  le  pouvoir  cft  abfo- 
lumcnt  militaire,  8c  réfide  entièrement  dans  l'ar- 
mée 8c  dfts  foit  chef.  Ce  grand  quâdi  nomme 
les  juges  des  villes  capitales , telles  qu'Alep  , 
Damas  , Jérufalcm,  Sic  Ces  juges,  à leur  toui , 
en  nomment  d’auties  dans  les  lieux  de  leurs  dé- 
pendances. Mais  quel  ell  le  titie  pour  êtie  nommé? 
Toujours  l'argent.  Tous  ces  emplois  , comme 
ceux  du  gouvernement , font  livrés  à Teichéfe,  8c 
font  également  affermés  pour  un  an,  Üu'arrive- 
t il  de  là  ? Que  les  fetmiers  fc  hâtent  ne  recou- 
vrer laits  avances  . d'obtenir  l'intérêt  de  leur 
argent,  & d'en  retirer  même  un  bénéfice.  Or, 
quel  peut  être  l'effet  de  ces  difpofitions , dans  des 
hommes  qui  ont  en  main  la  balance  où  les  ci- 
toyens viennent  dépofer  leurs  biens. 

Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrérs  s’ap- 
pelle le  mahkamé , ou  lieu  du  jugement  : queltjue- 
fois  c’eft  leur  propre  maifon  ; jamais  ce  n'eft  un 
lieu  qui  réponde  à l'idée  de  l'emploi  facré  qui 
s'y  exerce.  Dans  un  appartement  nu  ) 8c  en  dégât, 
le  quâdi  s’affied  fur  une  natte  ou  fur  un  m tuvais 
tapis.  A fes  côtés  font  des  feribes  8c  quelques 
domelliqttes.  La  potte  ell  ouverte  i tout  le  monde! 
les  patries  comparoiffent  ; 8c  là , fans  interprètes , 
fans  avocats  , fans  procureurs , chacun  plat  ie  lui- 
même  fa  caufc  : allis  fur  les  talons , les  plaideurs 
énoncent  les  faits  , difputcnt , répondent , con- 
tcllent  , argumentent  tour-à-tour;  quelquefois 
les  débats  font  vinlens  ; mais  les  cris  des  fciibcs 
Se  le  bâton  du  quâdi  rctabliffent  l'orJre  8c  ie  fi- 
lence.  humant  gravement  fa  pipe  , 8c  roulant  du 
bout  des  doigts  la  pointe  de  fa  barbe  , ce  juge 
écoute , interroge  , & finit  par  prononcer  un 
arrêt  fans  appel , qui  n'a  que  dîux  mois  tout  au 
plus  de  délai  : les  parties  , toujours  peu  con- 
tentes , fc  mirent  cependant  avec  refprét  , 8c 
payent  un  falaire  és  alué  le  dixième  du  fonds  , 
fans  réclamer  comte  la  décifion  , parce  qu'elle  cft 
toujours  motivée  fur  l'infaillible  qôran. 

Cette  (implicite  de  la  juftice , qui  ne  confume 
point  en  frais  provifoires , acccffoires  ni  fitbfé- 
quens  , cette  proximité  du  tribunal  fouverain  qji 
n'éloigne  point  le  plaideur  de  fon  domicile , four, 
il  faut  l'avouer  , deux  avantages  ineftimables  j 
nuis  il  faut  convenir  auffi  qu'lis  font  trop  com- 
peufés  par  d’autres  abus.  Envain  quelques  écri- 
vains, pour  rendre  plus  faillans  les  vices  Je  nos 
ufages  , ont  vanté  i’n.lminiftration  de  la  juftice 
ch;/,  les  turcs  : ces  éloges,  fondés  fur  une  (impie 
connoilfance  de  théorie  ■ ne  font  point  jullifiés 
par  l’examen  de  la  pratique.  L'expérience  journa- 
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Itère  Conihte  qu’il  n’eft  point  de  pays  où  la  juf- 
tice  foit  plus  corrompue  qu'en  Egypte  , en  Syrie 
8c  fans  doute  dans  le  relie  de  la  Turquie.  La  vé- 
nj'itén’eft  nulle  part  plus  hardie  , plus  impudente: 
on  peut  marchander  Ton  procès  arec  le  quâdi , 
comme  Ton  marchanderait  une  denrée.  Dans  la 
foule  , il  fe  trouve  des  exemples  d’équité  , de  fa- 
Racitc  j mais  ils  font  rares  , par  cela  meme  qu'ils 
font  cites.  La  corruption  cil  habituelle»  générale  j 
& comment  ne  le  ferait  elle  pas  , quand  l'inté- 
grité peut  devenir  oncreufe  8c  Timprobité  lucra- 
tive i quand  le  quâdi , arbitre  en  dernier  relTort , 
ne  craint  ni  révilïon  , ni  châtiment?  quand  enfin 
ce  défaut  de  loix  claires  Se  précifes  offre  aux  par- 
lions mille  moyens  d’éviter  la  honte  d'une  iniuf- 
tice évidente,  en  ouvrant  le  fentier  tortueux  des 
interprétations  & des  commentaires  ? Tel  cil  l'état 
de  la  jurifprudcnce  chez  les  turcs  , qu'il  n'exille 
aucun  code  public  8c  notoire , où  les  particuliers 
piiilfcnt  apprendre  quels  font  leurs  droits  refpec- 
tils.  La  plupart  des  jugemens  font  fondés  fur  des 
coutumes  non  écrites,  ou  fur  des  décilionsydc 
docteurs  fouvent  contradictoires.  Les  recueils  de 
ces  déctlions  font  les  feuls  livres  où  les  juges  puif- 
fent  acquérir  quelques  notions  de  leur  emploi  ; 
& ils  n'y  trouvent  que  des  cas  particuliers  plus 
propres  à confondre  leurs  idées  qu'à  les  éclaircir. 
Le  droit  romain  fur  beaucoup  d'articles  a fervi  de 
bafe  aux  prononcés  des  doâcurs  mufulmans  ; mais 
la  grande  & incpuifable  fourec  â laquelle  ils  re- 
courant , cil  le  livre  très-pur , le  dépôt  de  toute 
connoiflance,  la  code  de  toute  legi  Dation,  leqôran 
du  prophète. 

» 

De  t' influence  Je  la  religion  Je  C empire  Otioman. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  Tefprit  de  l'ifiamifme 
foit  propre  à remédier  aux  abUs  du  gouvernement: 
Ton  peut  dire  au  conrraire  qu'il  en  efl  li  fource 
originelle.  Pour  s’en  convaincre  , il  fuffir  d’exami- 
ner le  livre  qui  en  cil  le  dépôt.  Énvain  les  muful- 
nuns  avancent-i!’  que  leqôran  contient  les  germes 
te  même  le  développement  de  toutes  les  connoif- 
Tances  de  la  légillation  , de  la  politique,  de  la  ju- 
rilprudence  : le  préjugé  de  l'éducation,  ou  la  par- 
tialité de  quelque  interet  fecret , peuvent  feuls 
diélcr  ou  admettre  un  pareil  jugement  Quiconque 
lira  le  qôran  , leia  forcé  d'avouer,  qu'il  ne  pré- 
fente  aucune  notion  , ni  des  devoirs  des  hommes 
«n  fociété  , ni  de  la  formation  du  corps  politique, 
ni  des  principes  de  l’art  de  gouverner,  rien  en  un 
mot  de  ce  qui  conllitue  un  code  légiflatif.  Les 
feules  loix  qu'on  y trouve  fe  réduifent  à quatre  ou 
cinq  ordonnances  relatives  â la  polygamie , au  di- 
vorce, â l’efclavage  , à la  fucceflion  des  proches 
parens , 8cc.  8e  ccs  ordonnances  , qui  ne  font 
point  un  corps  de  jurifprudcnce , y font  tellement 
contradiâoires , que  les  docteurs  difputem  encore 
pour  les  concilier.  Le  relie  n'ell  qu'un  tiflu  vague 
de  phrafes  vuides  de  fens  j une  déclamation  em- 


phatique d’attributs  de  Dieu  qui  n'apprennent  rien 
â petfonne  i une  allégation  de  contes  puériles , de 
fables  ridicules  -,  au  total,  une  compofuion  fi  plâtre 
& li  fullidieufe,  qu’il  n'y  a perfonne  capable  d’en 
foutenir  la  leélure  jufqu'au  bout,  malgré  l’élégance 
de  la  traduélion  de  M.  Savari. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  ofé  donnet  de* 
loix  aux  peuples , nul  n'a  été  plus  ignorant  que 
Mahomet  ; de  routes  les  compolîtions  abfurdes 
de  Tefprit  humain,  nul  n cil  plus  miférableque  fon 
livre.  Ce  qui  fe  paiTc  en  Aire  depuis  douze  cent 
ans , peut  en  faire  la  preuve  : car  D Ton  vouloit 
palier  d’un  fujet  particulier  â des  confidérations 
générales  , il  ferait  ailé  de  démontrer  que  les 
troubles  des  états , 8c  l'ignorance  des  peuples  dans 
cerre  partie  du  monde  , font  des  effets  plus  ou 
moins  immédiats  du  qôran  8c  de  fa  morale. 

De  la  propriété  & det  condition  a en  Syrie. 

Les  fultaus  s’étant  arrogé  , â titre  de  conquête, 
la  propriété  de  toutes  les  terres  en  Syrie,  il  n'exille 
[ pour  les  habitans  aucun  droit  de  propriété  fon- 
cière , ni  même  «nobiliaire  s ils  ne  pofsèdent  qu'en 
ufufruit.  Si  un  père  meurt,  fa  fucceflion  appartient 
au  fultan  ou  à fon  fermier,  8c  les  enfans  ne  re- 
cueillent l'héritage  qu’en  payant  un  rachat  toujours 
conlidcrable.  De-lâ,  pour  les  polTelfions  en  fonds 
de  terre  , une  infouciance  funefte  à l’agriculture. 
Dans  les  villes  , la  pofleflton  des  maifons  a quel» 
que  chol'e  de  moins  orereux  j mais  par-tout  Ton 
Prière  les  biens  en  argent,  comme  étant  plus  fa- 
ciles â dérober  aux  rapines  du  defpotc.  Dans  les 
pays  abonnés , comme  ceux  des  Druzes , des  Ma- 
ronites , des  Halbeya,  8cc.  il  exifle  une  propriété 
rcelle  fondée  fut  lies  coutumes  que  les  petits  prin- 
ces n'ofent  violer  : aulli  les  habitans  font-ils  telle- 
ment attachés  â leurs  fonds , que  Ton  n’y  voie 
prcfque  jamais  d’aliénation  de  terre.  11  ell  néan- 
moins fous  la  régie  des  turcs , un  moyen  de  s’af- 
furer  une  perpétuité  d’ufufruit  : c'efl  de  faire  ce 
que  Ton  appelle  un  ouaqf , c’eft-â-dire , une  attri- 
bution ou  fondation  d’un  bien  àunemofquce.  Dcs- 
lors  le  propriétaire  devient  le  concierge  inamovi- 
ble de  fon  fonds  , fous  li  condition  d’une  rede- 
vance , 8c  fous  la  proteélion  des  gens  de  loi  j mais 
cet  aile  a l’inconvénient  que  fouvent  au  lieu  de 
protéger  , les  gens  de  loi  dévorent  : alors  , au- 
près de  qui  réclamer  , puifqu’ils  font  en  même 
tems  gens  de  juilice^?  Par  cette  raifon , ccs  gens 
de  loi  font  prefque  les  feuls  â pofféder  des  biens 
fonciers  , 6e  Ton  ne  voit  point  dans  les  pays 
turcs  cette  foule  de  petits  propriétaires  , qui  tait 
la  force  8c  la  richclTc  des  pays  abonnés. 

Etat  des  payfjns  0 de  l* agriculture  en  Syrie, 

Lorfque  le  fultan  Sclim  eut  conquis  la  Syrie  ' 
pour  rer.d  e plus  aiféc  la  perception  du  revenu  , il 
établit  un  feul  impôt  territorial , qui  ell  celui  que 
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Ton  appelle  miri.  li  paroic , malgré  fort  caraûère 
farouche,  que  ce  fultan  fcntit  l' importance  de  mé- 
nager le  cultivateur  ; carie  miri  comparé  à l'éten- 
due des  rerreÙH  , fc  trouve  dan*  une  proportion 
infiniment  modérée:  elle  l'eft  d'autant  plus,  qu'au 
teins  où  il  iut  réglé  , la  Syrit  étoit  plus  peuplée 
qu'aujourd'hui  , Rr  peut-être  .luflî  commerçante  , 
puifque  le  Cap  de  Bomte-Flpcrancc  n'etant  pas 
encore  bien  fréquenté  , elle  (è  trouvoit  fur  la  route 
de  l'indela  plus  pratiquée-  Pour  maintenir  l’ordre 
dans  la  perception  , iebm  fit  drelîct  un  deftar  ou 
regilïre  , dans  lequel  le  contingent  de  chaque  vil- 
lage lut  exprime.  Enfin  , il  donna  au  miri  un  état 
invariable,  & tel  que  fou  ne  peut  faugmerrer  ni 
le  diminuer.  Modéré  comme  il  étoit , il  ne  dévoie 
jamais  obérer  le  peuple  ; «nais  par  les  abus  mhc- 
rens  a la  cooftitucion  , les  pachas  & leurs  agens 
ont  trouvé  le  fecret  de  le  rendre  ruineux.  N’ofant 
violer  la  loi  établie  par  le  fultan  fur  l'invariabilité 
de  l’impôt , ils  ont  introduit  une  foule  de  charges 
qui  , fans  en  avoir  le  nom  , en  ont  tous  les  effets. 
Âinii  , étant  les  martres  de  la  majeure  partie  des 
terres  , ils  ne  les  concèdent  qu  i des  conditions 
onéreufes  ; ilscxigcntla  moitié  Sc  les  deux  tiers  de 
la  récolte  j ils  acaparcnt  les  feinences  & les  bef- 
tiaux , enforte  que  les  culrivateuts  font  forcés  de 
les  acheter  au-deflus  de  leur  valeur.  La  récolte 
faite,  iis  chicanent  fur  les  prétendus  vols  j & 
comme  ils  ont  la  force  en  main,  ils  enlèvent  ce 
qu’ils  veulent,  bi  l’annce  manque  , ils  n’en  exigent 
pas  moins  leurs  avances,  Se  ils  font  vendre  pour 
fe  rembourrer  tout  cc  que  pofsède  le  payfan.  1 leu 
reufement  que  la  pcil’onnc  relie  libre,  ht  que  les 
turcs  ignorent  l'art  d’cmpnfnnncr  pour  dettes 
l'homme  qui  n'a  plus  rien.  A ccs  vexations  habi- 
tuelles fc  joignent  mille  avanies  accidentelles  : tan- 
tôt l'on  rançonne  le  village  entier  pour  un  délit 
Vrai  ou  Imaginaire  ; tantôt  on  introduit  une  cor- 
vée d’un  genre  nouveau-  L’on  exige  un  préfer, t i 
l'avènement  de  ch. -que  gouverneur  ; l’on  établit 
une  contcibution  d herbe  pour  fes  chevaux,  d orge 
& de  paille  pour  fes  cavaliers  : il  faut  en  outre 
donner  l'ctapc  à tons  les  cens  de  guerre  qui  paf- 
fent  ou  qui  apportent  des  ordres  , uC  i:  s gouver- 
neurs ont  foin  de  multiplier  ces  commilfaires  qui 
deviennent  pour  eux  une  économie  , & pour  les 
payfans  une fu^tcc  de  ruice.  Les  villages  trec nient 
a chaque  laouend  qui  paioît;  ce  II  un  vrai  brigand 
fous  le  nom  de  ioldat  t il  arrive  eu  conquérant,  il 
commande  en  maître  r chiens  , canaille  , du  pain, 
du  tabac , du  café  , je  veux  Je  l’orge , je  veux  da- 
ta viande.  Vil  voit  de  la  volaille  il  ta  tue  i & lorf- 
qu'il  part , joignant  finfuitc  à la  tyrannie  , il  de- 
mande ce  que  l'on  appelle  Stcrc  ci  dars , c’dl-.i- 
dirc  , le  louage  de  fa  dent  molaire  En  vain  les 
paifans  crient  à l'injullice  : le  Cabre  iropofe  Glence. 
La  réclamation  eft  lointaine  Sc  difficile  ; eife  pour- 
ro:r  devenir  dangereufe.  Qu’arrive-  t-il  de  toutes 
ces  déprédations  ? l-esmoir. salles  du  village  fe  rui- 
nent, ne  peuvent  plus  payer  le  miri , deviennent 


i charge  aux  autres , ou  fuient  dar.s  les  villes  : 
comme  le  mtii  cil  inaltérable  & doit  toujours 
s'acquitte!  en  entier,  leur  portion  fe  rcverle  fur 
le  relie  des  habitant  ; K:  le  fardeau  , qui  d'abord 
étoir  léger , s’appefaqtit. . . S’il  arrive  deux  an* 
nées  de  diferte  ou  de  (écheteflt  , le  village  entier 
ell  ruiné  & fe  dclertc  ; mais  fa  quotité  fc  repoite 
fur  les  voifins.  La  même  matchç  a lien  pour  le 
karadj  des  chrétiens  : la  fomme  en  ayant  été  fixée 
d’après  un  premier  dénombrement,  il  faut  tou- 
jours qu'elle  fe  trouve  la  même  , quoique  le  nom- 
bre des  têtes  foit  diminué.  De-)i  il  cil  arrivé  que 
ocue  capitation  a été  portée  de  trois  , de  cinq  , 
& de  onze  piaftres  où  elle  étoit  d’abord  , à ircntc- 
cinq  & quarante  i ce  qui  obère  abfolument  les 
contribuables  , & les  force  de  s'expatrier.  C'ell 
fur-toutdans  les  pays  d'apanage  & dans  ceux  qui 
font  ouverts  aux  arabes,  que  ces  fardeaux  font 
écrafans.  Dans  les  premiers , le  titulaire  , avide 
d'augmenter  fon  revenu  , donne  toute  liberté  à 
lôn  fermier  d'augmenter  les  charges  j l’avidité 
de  ces  fubalterncs  ne  demeure  pas  en  arrière  : ce 
font  eux  qui , raffinant  fur  les  moyens  de  prelfurar, 
ont  imaginé  d'établir  des  droits  fur  les  denrées  du 
marché  , fur  les  entrées , fur  les  tranfporcs  , & de 
taxer  jufqu'à  la  charge  d'un  ans.  L'on  ebferve 
que  ces  exaélîons  ont  fait  des  progrès  rapides, 
fur-tout  depuis  quarante  années  , îè  fou  date  de 
cette  épocjue  la  dégradation  des  campagnes,  la 
dépopulation  des  habitant  & la  diminution  du 
numéraire  porte  a Conllantinople.  A l’égard  des 
bédouins , s'ils  font  en  guerre,  iis  dévorent  à titre 
d hôtes  : auili  dit  on  en  proverbe  : évite  le  Iirdoura 
comme  ami  ou  comme  ennemi.  Le»  moins  mal- 
heureux dcspayi'ans , (ont  ceux  des  pays  abonnés, 
tels  que  le  pays  de  - Drua.es  , le  Kefraouan  , Ka- 
blons.  Sic.  Cependant,  li  même  encore,  il  règne 
des  abus  ; il  en  cil  un  entr’autres  que  l'on  don  re- 
garder comme  le  plus  grand  fléau  des  campagnes 
en  Syrie  ,-  c'dl  future  portée  à l'excès  le  plus 
criant.  Quand  les  payfans  ont  befoin  d'avances 
pour  acheter  des  fcmcnccs  , des  belliaux  , ils  ne 
trouvent  dateent  qu'en  vendant  en  tout  ou  en 
1 ittie  leur  iccolre  future  au  prix  le  plus  v il-  Le 
danger  de  fane  paraître  Je  l’argent  , refferre  la 
main  de  quiconque  en  pofsède  t s'il  s'en  deliaifit, 
ce  r.  cil  que  dans  l'cfpoir  d'un  gain  rapide  ée  ex- 
horbitant  : l intcici  le  plu*  modique  ell  de  doute 
pc  ui  cent  ; le  plus  ordinaire  ell  de  vingt  j &c  Cou- 
vent il  monte  à trente. 

Par  toutes  ces  eau  fes  , l’on  conçoit  combien  la 
condition  des  payfan*  doit  être  mifcrable.  Par- 
tout ils  font  réduits  au  petit  pain  plat  d'orge  ou  Je 
doura , aux  oignons,  aux  lentilles  ou  ,i  Peau. 
Leuis  organes  !c  connoiflent  fi  peu  en  mets,  qu'il* 
regardent  de  l'huile  forte  & de  la  graille  rance  , 
comme  un  manger  délicieux.  Pour  ne  ri.  ri  perdre 
dit  grain  , ils  y laitftnt  toutes  les  graines  étrangè- 
res, même  l'ivtate  qui  lonue  des  vertige*  Oc  des 
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éblouilTemens  pendant  plufieurs  heures  ( lorfqu'it 
y a dilate , ils  recueillent  les  glands  de  chêne  , 8c 
après  les  avoir  fait  bouillir  ou  cuire  fous  la  cen- 
dre , ils  les  mangent. 

Pjr  une  conféqucnce  naturelle  de  cette  misère, 
l'art  de  la  culture  eft  dans  un  état  déplorable  ; 
faute  d’aifance  le  laboureur  manque  d'inimtmci  s , 
ou  n’en  a que  de  mauvais  ; la  chatrue  n'ett  foiiveut 
qit'unc  branche  d'arbre  coupée  fous  une  bifurca- 
tion , & conduite  fans  roue.  On  laboure  avec  îles 
àncs , des  vaches  , Se  rarement  avec  des  bœufs  i 
ils  atinoncettt  trop  d'aifance  : aufli  la  viande  de  cet 
animal  cil  elle  très- rare  en  Syrie  Sc  err  Egypte  ; 8c 
elle  y ell  toujours  maigre  de  mauvaife  , com  ne 
tontes  les  viandes  des  pays  chauds.  Dans  les  can- 
tons ouverts  aux  arabes  , tels  que  la  l’alcftme  , il 
faut  fenter  le  fufil  à la  main.  A peine  le  bled 
jaunit- il  qu'on  le  coupc  , pour  le  cacher  dans  les 
matmoures  ou  caveaux  fouterreins.  On  en  retire 
le  moins  que  l'on  peut  pour  les  femences,  parce 
que  l'on  ne  fème  qu’atitant  qu'il  faut  pour  vivre  i 
en  un  mot  l'on  borne  toute  ! induttric  à fatisfaire 
les  premiers  befoilts.  Or  , pour  avoir  ntt  peu  de 
parti , des  oignons,  une  mauvaife  chctnife  bleue  & 
un  pagne  rie  laine , il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
loin.  Lepaylan  vit  dont  dans  la  détrefle  i mais  du 
moins  il  n'cntichir  pas  fes  tyrans  ; 8c  l'avarice  du 
defpotifme  fe  trouve  punie  par  fon  propre  crime. 

Des  artiftnt,  des  marchands  6’  du  commerce. 

La  claffe  qui  fait  valoir  les  denrées  en  les  met- 
tant en  œuvre  ou  en  circulation  , n’eft  pas  fi  mal 
traitée  que  celle  qui  les  procrée  : la  ruifon  en  eft 
que  les  biens  des  atrifans  & des  marchands , con- 
fiftant  en  effet  mobiliers , font  moins  fournis  aux 
regards  d»  gouvernement  que  ceux  des  payfans  i 
en  outre  les  artifaes  8c  les  marchands , raftcmblés 
dans  les  villes,  échappent  plus  aifémcnc  par  leur 
foule  à la  rapacité  de  ceux  qui  commande!  t.  C’eft- 
là  une  des  eau  fes  principales  de  la  population  des 
villes  dans  la  Syrie , 3c  même  dans  tonie  la  Tur- 
quie : tandis  qu'en  d'autres  pays  les  villes  font 
en  quelque  forte  le  regorgement  des  campagnes, 
là  clics  ne  fout  que  l'effet  de  leur  défection.  I.es 
payfans , chalfcs  de  leurs  villages  viennent  y cher 
cher  un  refuge  ; 8c  ils  y trouvent  la  tranquil- 
lité, 8c  même  l'ailànce.  Les  pachas  veillent  avec 
d'autant  plus  de  foin  à ce  dernier  article  , que 
leur  fdretc  perfonnelle  en  dépend  i car  outre  les 
effets  immédyts  d'une  féiiition  qui  pourroit  leur 
être  funcilc,  la  Porte  ne  leur  pardonnerait  pas 
d'expofer  fon  repos  pour  le  pain  du  peuple.  Ils 
ont  donc  foin  de  tenir  les  vivres  à bon  marché 
dans  les  lieux  coiifiderables,  Sc  fut  tout  dans  celui 
de  leur  télidence  : s'il  y a difette  , c'eft  toujours 
li  qu  elle  fe  Siit  le  moins  fentir.  En  pareil  cas  ils 
prohibent  toute  fortic  de  grains  t ils  obligent,  fous 
peine  de  mort , quiconque  en  pofsède , de  le  ven- 
dre au  prix  qu'ils  y mettent  ; Sc  ù le  pays  çn  «un- 
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que  abfolument , ils  en  envoient  chercher  au-de- 
hors , comme  il  arriva  à Damas  en  novembre 
l'Slg.  Le  pacha  mit  des  gardes  fur  toutes  les  rou- 
tes , permit  aux  arabes  de  piller  tout  chargement 
qui  Ibrtiroit  du  pays  , 8c  envoya  otdre  dans  le 
hautan  de  vuider  toutes  les  matmoures;  enfotte 
que  , pendant  que  ics  payfans  mouroient  de  faim 
dans  les  villiges  , le  peuple  de  Damas  ne  payoit 
le  pain  que  deux  paras  ( deux  fols  8c  demi  la  livre 
de  france),  8c  croyoit  le  payer  très-cher;  mais 
comme  dans  la  machine  politique  nul  reffott  n'eft 
indépendant , l’on  n'a  point  potté  des  atteintes  fu- 
neftes  à la  culture , fans  que  les  arts  8c  le  com- 
merce s’en  foient  teffentis.  Quelques  détails  fur 
cetie  partie  vont  faire  juger  li  le  gouvernement 
s'en  occupe  plus  que  les  autres. 

Le  commerce  en  Syrie , conlîdcré  dans  la  ma- 
nière dont  il  fe  pratique  , eft  encore  dans  cet  état 
d'enfance  qui  caraétèrifc  les  ficelés  bai  b ir es  & les 
pays  non  policées.  Sur  toute  la  côte  , il  n'y  a pas 
un  feul  port  capable  de  recevoir  un  bâtiment  de 
quatre  cens  tonneaux , 8c  les  rades  ne  font  pas 
même  affûtées  par  des  forts  ; les  corfaites  maltais 
profitaient  autrefois  de  cette  négligence  pour 
faire  des  ptifes  julqu'a  terre  ; mais  comme  les 
habitans  rendoient  les  négociait*  européens  ref- 
ponfables  des  accidcns  , la  France  a obtenu  de 
l'ordre  de  Malte  que  les  corfaites  n'approche- 
roient  plus  jufqu'à  la  vue  de  terre  ; enfotte  que 
les  naturels  peuvent  faire  librement  leur  cabo- 
tage , qui  clt  affer.  vivace  depuis  Lataquîé  juf- 
qu‘à  Yafa.  Dans  l'intérieur , il  n’y  a ni  grandes 
routes  ni  canaux  , pas  même  de  ponts  fur  la  plu- 
part des  rivières  & des  torrens  , quelque  néceffai- 
rcs  qu'ils  fulTent  pendant  l'hiver.  11  n'y  a de  ville 
à ville  ni  pofte  ni  meffageric.  Le  feul  Courier  qui 
exifte  eft  le  tartare  qui  vient  de  Conllantinople  à 
Damas  par  /tlep.  Ce  Courier  n’a  de  relais  que 
dans  les  grandes  villes  , à de  très-graildes  diftan- 
ccs  ; mais  il  peut  démonter , en  cas  de  befoin, 
tout  cavalier  qu'il  rencontre. 

La  nation  d'Europe  qui  fait  le  plus  grand  com- 
merce en  Syrie  eft  la  fraiifoifc  ; les  importations 
confiltent  eu  cinq  articles  principaux,  qui  funt  i°. 
Les  draps  vie  Languedoc,  i".  Les  cochenilles  qui 
fe  tirent  de  Cadix.  Les  indigos.  4“.  Les  lu- 
cres, 8c  jv.  les  cafés  des  /.milles  qui  ont  prix 
faveur  chez  les  tuics  Sc  qui  fervent  à mélanger 
ceux  d’Aché , plus  eftimes  , mais  trop  chers. 
A ces  objets , il  faut  ajouter  île  la  quincaillerie  , 
des  têts  fondus , du  plomb  en  lames  , de  l'étaim, 
quelques  galons  de  Lyon  , quelques  lavons.  Sec. 

Les  retours  confiftcnt  prcfque  entièrement  eu 
cotons  bruts , filés  ou  ouvrés  , en  toiles  alîez  gtol- 
fières  , en  quelques  foies  de  Tripoly  : (les aunes 
font  prohibées  ),  en  noix  de  galles  , en  cuivres  8c 
et»  laines  qui  viennent  du  dehors  vie  la  Av  ie.  Les 
comptons  ou  échelles  des  irançois , font  au  nom- 
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bredefcpr,  favoir:  Alep , Skandarcton , Lata- 
quie,  Tripoly,  Saule  , Acre  8c  Ramlé.  La  fortune 
de  leurs  importations  fe  monte  à fut  millions , 
favoir  : 

Pour  Alcp  8c  Skandaroun.  . . },oco,ooo 

Pour  Saide  8c  Acre 1,000,000 

Pour  Tripoly  8c  Lacaquie.  . . . 400,000 
Ht  pour  Ramie 600,000 

Total,  . . fi,ooo,ooo 


Tout  ce  commerce  fe  fait  par  la  feule  voie  de 
Marfeille  , qui  a le  privilège  exrlulif  d’expédier 
& de  recevoir  les  vaifTeaux  du  levant  malgré  les 
réclamations  du  Languedoc  , qui  fournit  les  mar- 
chandifes  premières.  Il  eft  aulfi  défendu  aux  étran- 
gers, c’ell-à  dire  , aux  naturels  de  Turquie  , de 
faire  palier  leurs  inarchandifes , fans  l’entrcmife 
des  facteurs  marieiiiois , établis  dans  leur  pays. 
Cette  défenfe  avoit  été  levée  en  1777  d’après 
plufieurs  motifs  raifonnes  , dont  l'ordonnance  ren- 
doit  compte.  Mais  les  négociais  de  Marfeille  ont 
tellement  réclamé,  que  les  chofcs  font  remiles  fut 
l’ancien  pied  depuis  178)  : c'ell  à la  France  à dif- 
cuter  fes  intérêts  à cet  égard.  Confidéré  par  rap- 
port à l’empire  Turc  , on  peut  u durer  que  fon 
commerce  avec  l’Europe  & l’Inde  , lui  ell  plutôt , 
nuiliblc  qu’avantageux.  En  effet , les  objets  que 
cet  Etat  exporte  étant  tous  de  matières  brutes  & 
non  ouvrées,  il  fe  prive  de  tous  les  avantages  qu’il 
auroit  à les  faire  travailler  par  fes  propres  fûjets.  | 
En  fécond  lieu  , les  marchandifes  qui  viennent  de 
l’Europe  & de  l’Inde  . étant  des  objets  de  peu  de 
luxe , elles  n’augmentent  les  jouiffances  que  de 
la  claffe  des  riches  , des  gens  du  gouvernement, 
&■  ne  fervent  peut-être  qu’à  rendre  plus  dure  , la 
condition  du  peuple  îfc  des  cultivateurs.  Sons  un 
gouvernement  qui  ne  rcfpeélc  point  les  propriétés, 
le  defir  de  multiplier  les  jouiffances  doit  irriter  la 
cupidité , & redoubler  les  vexations.  Pour  avoir 
plus  de  draps  , de  fourrures  , de  galons  , de  fu-  ! 
cres  , de  châles  8c  d’indiennes  , il  faut  plus 
d’atgent , plus  de  coton  , plus  de  foyes  , plus  d’ex- 
tornons.  Il  a pu  en  réfulter  un  avantage  inftantanée 
aux  états  qui  ont  fourni  les  objets  de  luxe  ; mais 
la  furabondance  du  préfent  n’a -t- elle  pas  été 
prife  fut  l’aifance  de  1 avenir,  & peut-on  efpérer 
de  faire  long  tems  un  commerce  riche  avec  un 
pays  qui  fe  ruine ! V°y'\  l’article  Ottoman, 
(empire). 

SYSTÈME  DE  LAW.  Voy,x  fur  cette  folie 
qui  a fait  tant  de  mal  à la  France  le  DiOionnairc  de 
Finances , article  SYSTEME. 

SYSTÈME  POLITIQUE.  C’ell  le  nom  qu’on 
donne  à l’enfcmble  des  vues  qui  guident  un  Etat 
pour  fes  affaires  internes  Sc  externes  -,  c'ell  un 
< Mcon.pol.6l  diplomatique.  Torn.  iK. 


plan  toujours  uniforme  de  fe  conferver  8c  ' de 
s'agrandir. 

Un  gouvernement  qui  ne  fuit  aucun  fyflime , 
court  encore  plus  de  tifquesi  car,  chaque  état 
devant  avoir  pat  la  révolution  des  tems  , une 
fuite  d’adminillrateurs  ou  de  maîtres  qui  n’ont 
pas  les  mêmes  lumières,  les  mêmes  talens  8.'  les 
mêmes  vues , il  ell  bien  ncceffaire  d’établir  des 
règles,  des  principes  ou  des  points  de  vue  fixe  , 
pour  diriger  tant  d’efprits  divets. 

On  fait  bien  que  d’autres  tems  demandent 
d’autres  foins > mais  il  faut  toujours  s’occuper  du 
bonheur  d’un  pays.  11  ell  aife  , par  exemple , de 
voir  que  l’abaiflement  de  la  maifon  d’Autriche 
a été  long  • tems  un  des  objets  du  fyflime  politi- 
que de  la  France. 

Chaque  Etat  doit  former  un  fyflime  rai  formé  de 
politique , 8c  le  fuivre  conllammcnt.  Ce fyflime  ne 
peut  être  fondé  que  fur  une  puiffancc  intrinfèque 
& relative  de  l’Etat  même  , 8c  fur  fes  intérêts  na- 
turels. Il  ne  fiifltt  pas  qu’il  (bit  dans  la  tête  du  fou- 
verain , ou  des  miniftres , il  faut  le  rédiger  par 
écrit , y détailler  toutes  les  circonlhmes , tous 
les  motifs  , toutes  les  raifons  , tous  les  avanta- 
ges & tous  les  inconvéniens  réels  ou  apparens  , 
8c  en  faire  une  efpêce  de  finition  pragmatique 
qu’on  dépofe  dans  les  archives  parmi  les  fccrets 
les  plus  importans  de  l’Etat , afin  qu’il  puiffe  fer- 
vir  de  guide  aux  adminillratcurs  qui  viendront 
enfuite. 

Quelle  ell  la  véritable  caufe  de  la  propriété  de 
la  Hollande  8c  de  l’Angleterre  : n’eft  - ce  pas  le 
fyflime  politique  Sc  commercial  qu’elles  luirent 
depuis  deux  ficelés  ? 8c  le  défaut  de  fyflime , Sc 
le  plan  général  ou  la  variation  continuelle  de  l’ad- 
miniftration  n’dl-elie  pas  la  caufe  de  la  détrelfe  , 
oïl  fe  trouvent  d’autres  nations  ? 

Le  tems  des  vues  8c  des  plans  exagérés  n’eft  plus  : 
on  ne  redoute  plus  U monarchie  univerfelle , elle 
ne  pourroit  Ce  former  aujourd'hui  en  Europe  fans 
le  plus  grand  danger.  La  politique  fait  armer  des 
millions  de  bras  contre  le'  princes  qui  biffent  ap- 
percevoirdes  vues  aulli  ambitieufes;  8c  les  conqué- 
rais les  plus  heureux  , les  plus  formidables , peu- 
vent avoir  des  échecs  qui  les  jettent  fur  les  bords 
du  précipice.  Les  plus  valles  monarchies  font  cx- 
pofées  aux  plus  grands  maux. 

Tout  agrandiffement  doit  donc  avoir  fes  bornes. 
Il  faut  abandonner  à la  prudence  de  chaque  fou- 
verain  8c  des  divers  adminillratcurs,  le  foin  de  dé- 
terminer ces  limites,  8c  de  mettte  à leur  ambition 
un  terme  qui  foit  proportionné  à leur  état  & à leur 
fituation-  Par  exemple , fi  le  fyflime  politique  de 
la  France  fe  réduit  à maintenir  fa  domination  en- 
tre l’Océan  , b Méditerranée  , les  Alpes , les  Py- 
tenées , le  Rhin  Sc  les  Pays  lias , Sc  à rendre  fa 
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puiffance  intrinfcque  formidable  par  l’agriculture, 
l’induttric  , le  commerce  & la  navigation  , c’eft 
un  plan  diété  par  la  fageffe.  Si  elle  veut  reculer 
fes  frontières , fi  elle  fonce  à des  eonquêres  loin- 
taines en  Europe  , elle  formera  un  fyfilme  vi- 
cieux , blâmable,  dangereux,  chimérique.  Il  en 
eft  de  même  des  autres  puiffances.  On  ne  fauroit 
donner  ici  de  règle  fixe.  La  viciflicude  des  chofes 
humaines  change  à chaque  inftant  la  feene  du 
monde  ; 8:  l'habile  politique  doit  régler  fes  nc- 
fures  fur  les  circotiftances. 

Syfllmt  guerrier  , fjjiime  pacifique. 

Un  Etat  peut  s'agrandir  de  deux  manières,  ou 
par  les  armes  , ou  par  des  acquittions  paifibles  ; 
par  conféquent-  il  y a un  fyfilme  guerrier  8c  un 
jyficmc  politique.  Lorfqu’un  fouverain  règne  fur 
un  peuple  nombreux  , brave,  propre  à la  guerre, 
il  peut,  difent  les  publicilles,  cmbt.ifier  le  j'y  fi. ‘ru 
guerrier.  Mais  il  faut  voir  de  quelles  nations  il  eft 
environné,  8:  fi  la  guerre  enrichit  quelques  uns 
des  anciens  peuples,  elle  appauviic,  elle  rend 
miférables  les  peuples  modernes,  E'i’jrfj  les  arti- 
cles Guerre,  Paix. 

L’hiftoire  indique  une  multitude  de  célèbres 
conquérans , qui  ont  rendu  leurs  fujets  vidtimes 
de  leur  fougue  impétueufe.  On  fait  dans  quel  état 
de  détrelfe  Charles  XII  réduilit  la  Suède.  Voy 
l’article  Suède. 

Quelques  pubüciftes  ont  rapproché  Charles  XII 
de  Frédéric  II,  qui  fuivit  long  tems  un  Jyftlmegati- 
rier,  mais  qui,  difent- ils,  fut  rallier  avec  la  plus  fage 
politique  , remporta  vidloire  fur  vidioirc  , prit  des 
villes , s'empara  d’un  valle  pays , l’incorpora  à fes 
Etats,  fit  fervir  ces  conquêtes  à l’accroillemenrde 
fa  puiffance  réelle  Si  relative,  fur  faire  à propos 
les  plus  grands  8c  les  plus  heureux  efforts  pour 
s’en  confetver  la  poffeilion  , s’appliqua  pendant  les 
intervalles  de  la  paix,  à faire  fleurir  dans  ces  pays, 
les  arts  , les  fciences  8c  le  commerce  , y introdni 
fie  l’abondance  8c  les  rcffources  ; Frédéric  II  a 
fans  doute  agrandi  la  monarchie  pruflienne  ; mais 
les  peuples  en  furent- ils  plus  heureux  ? Sc  excep- 
tées les  loniflanccs  de  la  gloire , en  fut-  il  plus  tran- 
quille ? Si  au  lieu  d’envanir  la  Silcfie  , il  eut  em- 
ployé tout  fon  règne  à animer  le  Brandebourg  8c 
la  Prude  , s’il  eut  mis  fa  foiblelfe  fous  la  garde 
des  loix  du  corps  germanique  au  lieu  de  la  met- 
tre fous  la  garde  de  fes  canons , fa  vie  eut  été 
moins  laborieufe  8c  moinsagitéc  j 8c  quelque chofc 
peut  il  dédommager  d’un  million  d'hommes  qu'il 
a facrifié  dans  fes  guerres  ? 

Ctll  lorfqu’un  fouverain  n’a  point  d’armées 
nombreufes , lorfque  fon  penchant  ne  le  porte 
point  à faire  la  guerre , ou  que  le  bonheur  de 
les  peuples  en  fouffriroi:  vifiblement , ou  enfin 
lorfque  d’autres  confidérations  politiques  l'cmpè- 
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chent  d’employer  la  voie  des  armes  .qu’on  le  voit 
fuivte  un  fyfltmc  pacifique  8c  ce  plan  qu’infpire 
la  nécelfité  , que  l’on  fuit  a regret , eft  prclque 
toujours  diâé  par  la  fageffe. 

Le  premier  objet  du  fyfiinu  pacifique  , qui  eft 
la  confervation  de  l’Etat  8c  la  sûreté  des  peuples , 
exige  que  le  fouverain  entretienne  une  bonne  har- 
monie avec  tomes  les  puiffances  de  l’Europe  , 8c 
en  général  qu'il  fc  fortifie  par  des  alliances  défen- 
fives.  L’agrandiffemcnt , d'un  autre  côté,  s'opère 
par  des  acqtiilitions  paifibles,  par  des  achats  de 
terres  ou  provinces , des  héritages  8c  des  fuccef- 
fions , des  alliances  de  famille , des  pafics  de 
confraternité  , 8cc.  Ce  plan  fuppofe  beaucoup 
d'habileté  ; l'adreffe  doit  toujours  y fuppléer  à la 
force  , car  il  ne  s'agit  pas  feulement  de  conclure 
despaftes  8c  des  traités , il  fautarrêter  les  plans  des 
Etats  qui  ont  des  vues  contraires  à nos  intérêts. 
La  négociation  devient  donc  un  objet  principal 
dans  ce  Jyfiême  ; 8c  le  prince  qui  l'embraffe  doit 
avoir  dans  les  principales  cours  des  miniftres 
éclairés  pour  y ménager  fes  intérêts  , S:  l’avertir 
de  bonne  heure  des  trames  qui  peuvent  le  former 
contre  lui. 

Syjlcme  des  nations  commerpantes. 

La  puiffance  d’un  Etat  ne  confîfte  pas  toujours 
dans  la  v.-.fle  étendue  de  fes  provinces,  il  peut 
acquérir  des  forces  imnrcnfcs  par  l’atiginentation 
de  fes  richcires  naturelles.  Les  grands  princes 
n’ont  bien  femi  cette  vérité  , qu'à  mefure  que 
l'Europe  a ceffe  d’être  barbare.  Aujourd’hui  elle 
eft  univcifellement  reconnue  ; 8c  le  commerce 
ajoutant  à laprofpcritéd'un  Etat , des  nations  ref- 
pe étables  ont  pais  le  titre  de  commerçantes , &: 
le  foutiennem  par  des  efforts  continuels.  C’eft  ce 
qui  a donné  lieu  à un  quatrième  fyfli’ne , qu'on 
nomme  le  fyfièmc  des  progrès  du  commerce.  Les 
circonftances  doivent  déterminer  les  vues  des  na- 
tions à cet  égard  , Sc  celles  qui  veulent  imiter 
plus  on  moins  l’Angleterre  & la  Hollande,  quoi- 
qu’elles ne  fc  trouvent  pas  dans  la  même  poiîtion, 
fe  trompent  beaucoup.  Quoi  qu'il  en  fort , la  plu- 
part des  peuples  cherchent  à élever  leur  com- 
merce au-deffus  de  celui  de  leurs  voifins  -,  &r  de-IA 
vient  cette  rivalité  que  nous  voyons  entre  les 
plus  grandes  nations  de  l’Europe.  Les  plus  célè- 
bres rivales  font  à cet  égard  la  France  Sc  l’Angle- 
terre. Chacune  a des  avantages  à faire  valoir  8c 
des  inconvéniens  à furmonter , pour  atteindre  fon 
but  ; chacune  a fes  amis  8c  fes  alliés  qu’elle  fait 
faire  agir  félon  fes  vues  , !c  leur  interet  mercan- 
tile n’a  que  rtop  mis  en  feu  trois  parties  du  monde. 
D’autres  puiffances  , dont  le  commerce  8c  la  na- 
vigation font  moins  confidcrables , cherchent  i 
l’augmenter  pat  des  voies  plus  douces  j elles  pa- 
roitfent  fur  la  mer , dans  les  ports  Si  dans  les 
vill-.  s marchandes  avec  moins  d'éclat  ; clics  tâchent 
de  faire  des  traités  de  commerce  les  plus  avanta- 
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peux  qu'il  leur  eft  poffble  , marchent , pour- 
ai.ifi-dite  à leur  but  , par  des  rentiers  détournés  , 
où  elles  rencontrent  Couvent  moins  d’obftacles,  5r 
n'cxcircnt  pas  les  regards  des  jaloux. 

D c t jbaifcmtnt  des  put  fonces  trop  formidables. 

Par  l'idée  générale  que  nous  avons  donné  de  la 
puiïïance relative  des  Etats  à FarticIePuiss  ance  , 
il  paroi;  y avoir  dans  les  cabinets  de  l'Europe  lin 
cinquième  jÿjl Ime  politique  , qui  a pour  objet 
l’abaiiTcment  des  puillanres  trop  formidables,  fur- 
tout  lorlqu'cl'es  font  nos  voisines-  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  la  balance  générale,  dont  nous  avons patlé 
ailleurs,  mais  d’une  rivalité  particulière  de  puif- 
fance  réelle.  C'cft  ainft  qu'un  grand  maître  sic  l’art, 
le  cardinal  de  Richelieu  , forma  autrefois  le  plan 
d’abailfer  la  rnaifon  d’ Autriche,  don;  les  princes 
polledoient  les  va  des  provinces  qu’on  comprend 
fous  le  nom  collectif  de  pays  héréditaires  , les 
royaumes  de  i longrie  & de  Bohème  , une  grande 
partie  de  l'Italie  , les  Efpagnes  , les  Pays  - Bas  , 
tant  de  riches  contrées  de  l’Amérique  . & par- 
deft’us  tout  la  couronne  impériale.  Il  eft  aife  de 
concevoir  la  terreur  que  cette  ittaifon  itiCpiroit  à 
l’Europe  & fur-tout  à la  France.  François  I Si  Iss 


SYS  31  j 

fuccefleurs  n’en  avoient  que  trop  reffenti  les  ftt- 
neftes  cflets;  ainft  rien  n’étott  plus  naturel , plus 
fage  Si  en  même  tems  plus  grand  que  ce  de  fié  in  ; 
Si  un  (y fil-, e raifonnable  en  lui  même  , fuivi  avec 
confiance  & avec  habileté . demeure  rarement  fans 
effet.  Un  rie  connoiflbit  pas  alors  en  France  les 
principes  du  commerce  , & l’on  fe  doutai:  encore 
moins  de  1a  piiilT.ince  que  donnent  les  progrès. 
C’e II  ce  qui  ht  que  le  cardinal  oublia  l' Angleterre. 
S’il  rcpatoilîoit  fur  la  terre,  il  feroic  bien  fur- 
pris  de  voir  que  la  maifon  d’Autriche  n’ctoit 
pas  le  plus  redoutable  adverfaire  de  fa  pstiie.  Ses 
fuccefleurs  ont  travaillé  avec  fuccès  d l’abaifle- 
ment  de  l’Angleterre  : cette  révolution  des  Etats 
unis  que  le  cabinet  de  Verfailles  a déterminé,  cil 
une  fuite  de  fon  plan  appliquée  à l’Angleterre  : & 
quoiqu’en  aient  pu  dire  pluficurs  écrivains  angle», 
l’empire  britannique  en  perdant  treize  colonies 
de  l’Amérique  fcptentrionale  , a perdu  tme grande 
par  tic  de  fes  forces  : fts  forces  aâuclles  font  ré- 
duites au  commerce,  à l’induftrie,  au  cnur.igev8e 
à l'efprit  public  de  lès  habitai»;  leur  efpriî  pu- 
blic diminue  de  jour  en  jour  , 8c  la  force  que 
donne  la  plus  heureufe  conlltrution  a befoin , 
fur-tout  aujourd'hui  , d’une  force  territoriale  Sc 
d'une  nonibreufe  population. 
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Tabago  , ffle  des  Antilles  qui  a été  affûtée  à 
l'Angleterre  par  le  traité  de  î-ôj.  Elle  n’eft  féparée 
de  Tifle  efpagnote  de  la  Trinité  que  par  un  canal 
de  neuf  lieues.  Cette  pofleflion  a dix  lieues  de 
long  fur  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  A la 
côte  feptentrionalc  ell  une  rade  qui  a vingt  - cinq 
à trente  pieds  d'eau  , fe  une  fécondé  où  l'on 
n'en  trouve  que  vingt  ou  vingt  - cinq.  Toutes 
deux  font  â l'abri  de  la  plupart  des  vents,  avan- 
tage dont  ne  jouit  pas  celle  du  fud.  Parmi  les 
monticules  qui  occupent  le  centre  de  l'ifle , 
il  en  ell  un  plus  élevé  , dont  la  couleur  noire 
ou  rougeâtre  paroit  indiquer  les  débris  d'un 
ancien  volcan.  Elle  n’efl  pas  expofée  à ccs  terri- 
bles ouragans  qui  caufent  ailleurs  de  li  grands  ra- 
vages. Le  voifinage  du  continent  peut  lui  procurer 
ce  bonheur. 

Audi  Tabago  fut-il  autrefois  cxtiêntcment  peu- 
plé , félon  quelques  traditions.  Scs  habitans  y ré- 
fillcient  Iong-tems  aux  attaques  vives  & ftéquen 
tes  des  fauvages  de  la  tcire-fetmc  , ennemis  opi- 
niâtres , implacables.  Enfin  laflés  de  ces  incurfior.s 
toujours  tenaillantes  du  continent , ils  fc  difpersè- 
tent  dans  les  ifles  voifiues. 

Celle  qu'ils  avoient  abandonnée , étoit  ouverte 
aux  invafions  de  l'Europe,  lorfqu'en  1 6g £ il  y 
débarqua  deux  cens  Heflinguois  , pour  y jeter  les 
fondemens  d'une  colonie  hollandoifc.  Les  indiens 
du  voilîiuge  fc  joignirent  aux  cfpagnols  de  la  Tri- 
nité, comte  unétabliflement  tjui  leur  portoit  om- 
brage. Tout  cequi  voulut  arrêter  leur  iinpérueufe 
fureur  , fut  roaflacré  ou  fait  ptifonnier.  Le  peu 
qui  fc  fauva  de  leurs  mains  à la  faveur  des  bois , 
ne  tarda  pas  à defetter  l'ifle. 

La  Hollande  oublia  durant  vingt  ans  un  établif- 
fement  qu'elle  ne  connoilfoit  que  par  les  défailles 
de  fa  naifïance.  En  i6}+ , on  y fit  palier  une  nou- 
velle peuplade.  Elle  en  fut  chaffcc  en  1 666.  Les 
anglois  fe  virent  bientôt  arracher  cette  conquête 
p ir  les  françois.  Mais  Louis  XIV  , content  de 
vai.icre  , rendit  à la  république  , ion  alliée  , une 
ifle  qu’elle  avoit  polfcdée.  Cet  établilfement  ne 
profptra  pas  mieux  que  toutes  les  colonies  agrico- 
les de  cette  nation  commerçante.  Ce  qui  déter- 
mine lillcurs  tant  d'hommes  â pafler  en  Amérique, 
n'y  a ïamais  dil  poulfer  les  hollandots.  Leur  mé- 
tropole offre  à l'indulliic  de  fes  citoyens  toutes 
les  facilités  d’un  commerce  avantageux  : ils  n'ont 
pas  fcefom  de  s'expatrier  pour  faire  leur  for- 
tune. La  tolérance  achetée,  comme  la  liberté, 
pir  des  fleuves  de  fang  , y laifle  tefpirct  les 
coufuenccs:  jamais  des  lcrupulcs  de  religion  n’y  i 


réduifent  les  âmes  timorées  à fe  bannir  du  fol  oû 
le  ciel  les  fit  naître.  La  patrie  pourvoit  avec  tant  de 
fageffe  Sr  d'humanité  a la  fublîftancc  & à l'occu- 
pation des  pauvres  , que  le  défefpoir  ne  contraint 
point  d’aller  défricher  une  terre  accoutumée  à dé- 
vorer fes  premiers  cultivateurs.  Tahago  n’eut 
jamais  plus  de  douze  cens  hommes  occupés  à cul- 
tiver un  peu  de  ubac  , un  peu  de  coton  , un  peu 
d'indigo,  & à exploiter  fix  fucreries. 

La  colonie  étoit  bornée  â cet  cfl'or  d'indulirie  , 
quand  elle  fut  attaquée  par  la  nation  même  qui 
l 'avoit  rétablie  dans  fes  droits  primitifs  de  polîef- 
fion  &:  de  propriété.  Au  mois  de  février  1677  > 
une  flotte  françoife  dcllince  à s'emparer  de  Takjgv, 
rencontra  la  flotte  hollandoife  qui  devoit  s’oppn- 
pofer  â cette  invafion.  Le  combat  s'engagea  dans 
une  des  rades  de  l’ifle , qui  devint  lamcufe  par 
cette  aélion  inémoubie  , dans  un  (iècle  fécond  en 
grands  évènemens.  L'acharnement  de  la  valeur 
fut  tel  des  deux  côtés  , que  les  vailfeaux  croient 
fans  mâts,  fans  agrèrs,  fans  matelots  pour  manœu- 
vrer, 8 c qu'on  fe  battoit  encore.  La  bataille  ne 
finit  que  quand  on  vit  douze  bâtimens  brûlés  & 
plufieuts  coulés  à fond,  l es  affuillans  perdirent 
moins  de  monde  , & les  defenfeurs  gardèrent  en- 
core l'ifle. 

Mais  d’Eflrées  qui  vouloit  l’emporter,  y def- 
cendit  celle  même  année  au  mois  de  décembre.  Il 
n’y  avoit  plus  de  floue  pour  arrêter  ou  détourner 
fes  forces.  Une  bombe  lancée  de  fon  camp . alla 
tomber  fur  le  magafin  â poudre.  Ce  coup,  ordinai- 
rement décifif,  mit  l'ennemi  hors  d’état  de  défenfe  : 
il  fe  rendit  à diferétion.  Le  vainqueur  , avec  toute 
la  rigueur  du  droit  de  la  guerre  , non  content  de 
rafer  les  fortifications  , rédmfit  les  plantations  en 
cendres  , s’empara  de  tous  les  naviies  , \-  tranf- 

ratta  les  habitans  hors  de  l'ifle  qu'il  avoit  prife. 

a conquête  en  fut  allurée  à la  France,  par  la  paix 
qui  lui  vit  une  aélion  où  la  défaite  fut  fans  honte, 
& la  vi&oire  fans  avantage. 

La  cour  de  Veifaillcs  négligea  cette  ifle  impor- 
tante, au  [joint  de  n'v  pas  envoyer  un  feul  homme. 
Peut  - être  dans  l’ivrefle  d'une  laufle  grandeur  , 
voyoit  elle  avec  indifférence  tout  ce  qui  né  toit 
qu’utile.  Elle  prit  même  une  mauvaife  opinion  de 
Tatago  , jufqu'à  la  regarder  comme  un  rocher  fté- 
rile.  Cette  erreur  s'accrédita  par  la  conduite  des 
ftançois,  qui , trop  nombreux  à la  Martinique  , fe 
portèrent  aux  ifles  de  Sainte  - Lucie  , de  Saint- 
Vincent,  de  la  Dominique.  Celles  ci  étoient  des 
poflcllîons  précaires  . &:  d’une  qualité  médiocre. 
Les  auroit  on  préférées  à une  idc  dont  le  tcrtcin 
étoit  meilleur  & la  propriété  inconteilable  ? Ainfi 
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raifonnoit  un  gouvernement  qui  n’avoit  pas  alors  , 
fur  le  commerce  &:  les  plantations  des  colonies  , 
allez  de  lumières  pour  difeerner  les  vrais  motifs 
du  peu  de  penchant  que  fes  fujets  avoient  pour 
Ttibugo» 

Une  colonie  naiflante  , fur-tout  quand  elle  eft 
fondée  avec  de  foibles  moyens  , a beloin  de  fc- 
coûts  immédiart  pour  fubfiiler.  Elle  ne  peut  faire 
des  progrès  qu'à  nielurc  qu'elle  trouve  la  confoin* 
mation  de  (es  premières  denrées.  Celles  - ci  font 
pour  l'ordinaire  d'une  efpècc  commune  qui , ne 
valantpas  les  frais  d'une  longue  exportation , ne  fe 
vendent  guère  que  dans  les  lieux  voifins  , 8c  doivent 
mener  infcnfiblement , par  des  profits  médiocres, 
à l'entrepril'e  des  grandes  cultures  , qui  font  l’ob- 
jet du  commerce  des  européens  avec  les  Antilles. 
Or  Tabaeo  étoit  trop  éloignée  des  grands  crablif- 
femens  ïrançois  , pour  attirer  des  habitans  par 
cette  gradation  de  fuccès.  On  lui  préféra  des  ifles 
moins  abondantes  j mais  plus  rapprochées  des  ref- 
fources. 

Le  néant  oi  tout  l'avoit  plongée  , ne  l'avoir 
pas  dérobée  à l'ccil  avide  de  l'Angleterre.  Cette 
jfle  orgueillenfe  , qui  fe  croit  la  reine  des  ifles  , 
parce  ou'elle  eft  la  plus  floriffante  déroutes  , pré- 
tendoit  avoir  des  droits  imprefcripttbles  fur  Tabago, 
pour  l’avoir  occupée  pendant  £x  mois.  Ses  forces 
couronnèrent  fes  prétentions . 8c  la  paix  de  176; 
julilfia  le  fuccès  de  fes  armes  , en  lui  aflurant 
une  poffeflion  quelle  vengera  de  l'inaûion  des 
françois. 

Prcfque  toutes  les  propriétés  des  Antilles  devin- 
rent le  tombeau  de  leurs  premiers  colons,  qui 
agiflant  au  hafard  dans  des  rems  d’inexpérience  , 
fuis  aucun  concours  de  leur  métropole  , faifoient 
autant  de  fautes  que  de  pas.  Leur  avidité  méprifa 
la  pratique  des  naturels  du  pays  , qui  , pour  di- 
minuer la  trop  grande  influence  d'un  Soleil  éter- 
nellement ardent , léparoienr  les  petites  portions 
de  tcrrein  qu'ils  étoient  forcés  de  défricher  , par 
de  grands  efpaces  couverts  d'arbres  8c  d'ombre. 
Ces  fauvages  inftruirs  par  l’expérience,  pbçoient 
leurs  logemens  au  milieu  des  bois , dans  la  crainte 
des  exhalaifons  vives  Se  dangereufes  qui  forcoient 
d'une  terre  qu'ils  venoicnc  de  remuer. 

Les  deftruék-urs  de  ce  peuple  fage  , prefles  de 
jouir  , abandonnèrent  cette  méthode  trop  lentes 
& dans  l'impatience  de  tout  cultiver  , ils  abat- 
tirent précipitamment  des  forêts  entières.  Autli- 
tôl  des  vapeurs  épaiffes  s'élevèrent  d’un  fol 
échauffé  pour  la  première  fois  des  rayons  du 
foleil-  Elle»  augmentèrent  à mcfurc  qu'on  fouilla 
les  champs  pour  les  enfemencer  ou  pour  les 
planter.  Leur  malignité  s'introdtiifit  par  tous  les 
porcs  , par  tous  les  organes  du  cultivateur,  que 
le  travail  mettoit  dans  une  tranfpir.tion  exceflive 
£c  continuelle-  Le  coûts  des  liqueurs  fut  inter- 


T A B 317 

cepté  } tous  les  vifeères  fc  dilatèrent  , le  corps 
enfla,  l’eftomac  ceffa  fes  tonifions.  L'homme 
mourut.  Echappoit-on  aux  ardeurs  peflilentielles 
du  jour  > la  nuit  on  refpiroit  la  mort  avec  le 
fommeil , dans  de»  cabanes  dreflccs  à la  bâte  au 
milieu  des  terres  défrichées  , fur  un  fol  dont  la 
végétation  trop  aûive  8e  mal-faine  confumoit  les 
hommes  avant  de  nourrir  les  plantes. 

D’ap  ces  nblervattons , voici  le  plan  qu’il 
feroit  bon  de  fuivic  dans  l'ctabliffement  d'une  co- 
lonie nouvelle.  E11  y arrivant , nous  examinerions 
quels  font  les  vents  qui  régnent  le  pins  dans  l'ar- 
chipel de  l’Amérique  , Se  nous  trouverions  qu’ils 
y font  réguliers  du  fud  eft  au  nordeft.  Si  nous 
avions  la  liberté  dn  choix,  C la  nature  du  rerrein 
n’y  mettoit  point  d’obftacle , nous  éviterions  de 
nous  placer  fous  le  vent  , de  peur  qu’il  n’apportàt 
continuellement  dans  notre  fein  la  va|>cur  des 
terres  nouvellement  défrichées  , 8:  n’infeflat  pat 
l’exhalaifon  des  plantations  neuves  , une  planta- 
tion qui  fe  feroit  purifiée  avec  le  rems.  Ainfi  nous 
devrions  fonder  notre  colonie  au  vent  de  tous 
les  pays  qu’il  s'agirait  de  mettre  en  culture.  D’abord 
on  conftruiroit  dans  les  bois  tous  les  logemens  , 
autour  dcfquels  nous  ne  bifferions  pas  couper  un 
feul  arbre.  Le  féjour  des  bois  eft  Clin.  La  fraî- 
cheur qu’ils  confervent , même  pendant  la  plus 
grande  chaleur  du  jour  , empêche  cette  furabon- 
dance  de  tranfpiration  , qui  fait  périr  la  plupart 
des  européens , par  la  féchcreffe  & l’acrimonie 
d’un  lang  inflammable  8c  dépouillé  de  Ion  fluide. 
On  allumerait  du  feu  pendant  la  nuit  dans  les 
cafés  , pour  divifer  le  mauvais  air  qui  pourrait 
s'y  être  introduit.  Cet  ufage  , établi  conftamment 
dans  certaines  parties  de  l'Afrique,  aurait  en 
Amérique  l'effet  qu’on  doit  en  attendre  , eu  égard 
à l’analogie  des  deux  climats. 

Ces  précautions  prifes , nous  commencerions 
1 abattre  le  bois , mais  à l'éloignement  de  cin- 
quante toifes  au  moins  des  cabanes.  Lorfque  b 
terre  feroit  découverte,  les  efebves  feraient  en- 
voyés au  travail  à dix  heures  du  marin  feulement, 
c'eft-à-dire  , après  que  le  foleil  aurait  divife  les 
vapeurs  , 8c  que  le  vent  les  auroit  chaffécs.  Les 
quatre  heures  perdues  depuis  le  lever  du  jour  , 
feraient  plus  que  compenfées  par  l'aélivitc  des 
cultivateurs  dont  on  ménagerait  les  forces  , 8c 
par  b confervation  de  l'cPpère  humaine.  On  con- 
tinuerait cette  attention  , foit  qu'il  faillit  défri- 
cher les  terres  ou  les  enfemencer  , jufqu'à  ce  que 
le  fol  bien  purgé,  bien  confolidc , permit  d’y 
établir  les  colons  , & de  les  occuper  a toutes  les 
heures  du  jour , fans  avoir  rien  à craindre  pour 
leur  sûreté.  L'expérience  a juftifié  d'avance  la  né- 
cefitté  de  toutes  ces  mefures. 

Pour  n’avoir  pas  fuivi  b route  que  nous  venons 
de  tracer  , les  Anglois  8c  leurs  efebves  périrent 
en  foule  à Tabago  , quoique  venus  b plupart 
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enfemble  des  colonies  voifwts.  Eclairés  par  ce 
défaille,  ils  le  placèrent  an  dcflus  du  vent  » & la 
mort  cclîa  fes  ravages.  L'ufagc  où  c fl  le  gouver- 
nement britannique  de  vendre  le  loi  de  les  ifles  > 
& les  formalités  inféparables  d'un  pareil  fyttème, 
retardèrent  h formation  d'un  étalé  iliement  qu'avec 
des  maximes  moins  lages  peut-être  . on  atiroit 
commencé  immédiatement  après  la  paix.  Ce  ne 
fut  qu'eu  1766  que  furent  adjugés  qiiatr;ze  mille 
acres  de  terre  , divifés  en  portions  de  cinq  cents 
actes  chacune.  De  nouvelles  adiudicacions  furent 
faites  dans  la  fuite  : mais  il  ne  fut  jamais  permis  à 
aucun  cultivateur  d'acquérir  plus  d'un  lot. 

L’ifle  dont  les  terres  fe  font  trouvées  trop  fa- 
btoneufes , n’cft  encore  habitée  que  par  quatre 
cents  blancs  Se  huit  mille  noirs.  Ils  ont  été  ar- 
rêtés au  commencement  de  leur  carrière  par  les 
fourmis  qui  ont  dévoré  la  plus  grande  partie  des 
cannes  déjà  plantées.  Les  quarante  mille  quin- 
taux de  fuere , que  rendoient  trente  habitations , 
ont  été  réduits  à la  moitié.  Le  vuide  a été  rempli 
par  le  coton  , dont  on  récolte  huit  cents  mille 
livres  pelant,  & par  l'indigo  dont  on  obtient  douze 
initie  livres. 

TAILLES,  V aycy  le  Diâionnaire  des  Enances. 

TANJAOUR  , petit  Etat  de  l’Inde  fur  la  côte 
de  Coromandel. 

Le  Tanjacur  n'a  que  cent  milles  dans  fa  plus 
grande  longueur,  & quatre-vingt  milles  dans  fa 
plus  grande  largeur.  C'cll  la  province  de  la  côte 
de  Coromandel  la  plus  abondante  en  riz.  Cette 
richtfle  naturelle  , beaucoup  de  manufaôures 
-communes  , tine  grande  abondance  de  racines  pro- 
pres à la  teinture,  font  monter  fes  revenus  publics, 
ait  M.  l'abbé  Raynal , à près  de  cinq  millions  de 
livres.  Mais  il  paroit  qu’ils  font  beaucoup  plus 
conlidérables  aujourd'hui  : dans  Ici  difciilîioiis  qui 
fc  renouvellent  tous  les  jours  au  parlement  d'An- 
gleterre , on  les  évalue  maintenant  de  trois  à cinq 
millions  de  roupies.  Elle  doit  fa  profpérité  a 
l'avantage  d'être  arrofée  par  le  Caveri  , rivière 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Gathes.  Scs  eaux  , 
après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de  quatre 
cents  milles  , fe  divifent  à 1 entrée  du  Tanjaour 
en  deux  bras.  Le  plus  oriental  prend  le  nom  de 
Colrr.n.  L'autre  conferve  le  nom  de  Caveri , Se 
fe  fubdivife  encore  en  quatre  branches  , qui  cou- 
lent toutes  dans  le  royaume  , 8r  le  préfervent  de 
cette  féchercire  horrible  qui  brille  , durant  une 
grande  partie  de  l’année , le  relie  de  Coromandel. 

Cette  heureufe  fituation  fit  délirer  aux  danois 
de  former  un  établiflement  dans  le  Tanjaour.  Leurs 
proposions  furent  accueillies  favorablement.  On 
leur  accoida  un  territoire  fertile  & peuplé  , fur 
lequel  ils  bâtirent  d’abord  Trinquebar  , & dans 
la  Ame  U fotteref.c  de  Danibourg  , fuiftfante 
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pour  la  défenfe  de  la  rade  X:  de  la  ville.  De  leur 
côte  ils  s'engagèrent  à line  redevance  annuelle  de 
deux  mille  pagode»  , ou  feize  mille  huit  ccms 
livres , qu’ils  payent  encore. 

Nous  avons  expliqués  à l'article  Bengale  &aux 
articles  Madrass  , Akcate  , Maissour  , 8cc. 
quels  font  au|  mid'hui  les  immenfes  domai- 
nes polfédcs  par  les  anglais  dans  l'Inde  , 8c 
nous  avons  u \ , quelle  cil  leur  influente  fur  les 
nab.bs  & les  rajah  du  pays.  Le  nabab  d'Arcate 
8c  le  rajah  de  Tanjaour  font  dans  leur  dépen- 
dance j iis  tiennent  des  garnifons  dans  ccs  deux 
pays  qui  leur  payent  des  tributs.  Aétuellcmens 
le  rajah  de  Tanjaour  leur  donne  fonçante  mille  liv. 
ilcilings  chaque  année,  & il  défraye  d’ailleurs 
magnifiquement  l'envoyé  que  la  compagnie  tient 
à l'a  coui  C’cll  le  prix  de  la  proteâion  que  les 
angloislui  accordent.  Nous  obfcrverons  encore  ici 
avec  quel  zèle  ilsfuivent  leurs  interets  aux  dépens 
de  leurs  allies.  Lcnabab  d’Arcate,  Mohamed  Aly, 

Khan  , qui  leur  cil  fi  dévoué , qui  leur  a tendu  de 
fi  grands  fervices,  qu'ils  maintiennent  fur  fon 
peut  trône  depuis  près  de  trente  ans  , s’ell  vive- 
ment oppofé  à l'établifïcmcnt  de  'i  ubadjie  , ra- 
jah de  Tanjaour  : mais  la  compagnie  a ctu  qu'il 
étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  réunir  le  Tanjaour 
à la  nababie  d'Arcate- 

Les  dernières  lettres  de  l'Inde  ( celles  qui  font 
arrivées  en  Europe  au  mois  de  juillet  1737}  an- 
noncent que  Tuoadjie  cil  mort,  8c  qu'il  a tranf- 
mis  fes  Etats  à un  jeune  homme  de  fa  cour  qu'il 
avoit  adopté.  Cet  arrangement  n'a  pu  fe  faite  fans 
l’aveu  des  anglois,  qui  parodient  avoir  encore 
réfillé  aux  prenantes  fol  licitations  qu'a  dû  renou- 
veller  le  nabab  d’Arcate  ; 8c  qui  fuivent  ainfi  leur 
plan  de  tenir  le  Tanjaour  féparé  de  la  nababie 
d’Arcate. 

Ce  malheureux  pays  de  Tanjaour  3 été  dévallé 
lots  de  la  dernière  invalion  d'Ayder-  Aly  : on 
nous  allure  qu'il  a perdu  la  moitié  de  fa  popu- 
lation, & que  plus  de  trois  cents  mille  hommes 
y font  morts  de  faim. 

D'après  notre  plan  de  donner  des  détails  inf- 
truéiils  fur  les  divers  pays  de  l'Inde , nous  ajou- 
terons ici  que  le  nabab  d'Arcate  paye  aujourd  hui 
feize  lacks  de  pagodes  chaque  année  à la  com- 
pagnie angtoife  , quatre  pour  les  dépenfes  cou- 
rantes, ou  liais  de  garnifon , d'adminillration , 8cc. 
cinq  pour  acquitter  la  dette  qu'il  a contracté  en- 
vers elle , & fept  pour  la  dette  dcsctéanciers  parti- 
culiers. Voyr\  Madrass,  Bengale  , Arcate, 

Maissour,  8 ce. 

TARTARIE.  Nom  qu’on  donne  â plufieurs 
contrées  de  l'Europe  & de  l'Afie.  Sa  pofinon  n'ell 
bien  déterminée  nulle  part , 8c  nous  nous  propo- 
fons  feulement  ici  de  faite  quelques  remarques 
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généta'cs  fur  ce  qu'on  appelle  vaguement  la 
grande  tic  U petite  Tanarit. 

Etme  la  Rurtîe  Se  la  Chine  eft  un  efpace  im- 
menlc  , connu  dans  les  premiers  tenis  fous  le  nom 
de  Scythie , Si  depuis , fous  celui  de  Tartarie. 
l’ri.c  dans  toute  fou  étendue  , cette  région  eft 
bornée  à l’occident  par  la  mer  Cafpienne  & la 
Perfe  ; au  fud , par  la  Perlé  , l’Indoftan  , les 
royaumes  d’Aracan  Se  d'Ava , la  Chine  Se  la 
Corée  ; a l'cft  , par  la  mer  Orientale  ; au  nord,, 
par  la  met  Glaciale.  Une  partie  de  ces  vaftes 
défer  ts  eft  foumife  à 1 empire  des  chinois  i une 
autre  reçoit  fes  lois  des  mues  ; la  troificinc  eft  in- 
dépendante, fous  le  nom  de  Kharifme , de  grande 
Se  de  petite  lîucharie. 

Les  habitans  de  ces  célèbres  contrées  vécurent 
touiours  de  charte,  de  pêche,  du  lait  de  leurs 
troupeaux  , Se  avec  un  égal  éloignement  pour  le 
féjoiir  des  villes , pout  la  vie  fédentairc  Si  pour 
la  culture.  Leur  origine , qui  sert  perdue  dans 
leurs  déferts  Se  dans  leurs  courfes  vagabondes  , 
n'cft  pas  plus,  ancienne  que  leurs  ufages.  Ils  ont 
continué  à être  ce  que  leurs  pères  avoient  été  ; 8e 
en  remontant  de  génération  en  génération  , on 
trouve  que  tien  lie  tellcmble  tant  aux  hommes 
des  premiers  âges  que  les  tartares  du  nôtre. 

Ces  peuples  adoptèrent , la  plupart , de  bonne 
heure  la  doctrine  du  grand  lama,  qui  rélîde  à 
Putola  , ville  litace  dans  un  pays  qui  appartient 
en  partie  à La  Ta'tcrie , Se  en  partie  â l’Inde. 
Cc:te  grande  contrée  , où  les  montages  font  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres  , eft  apportée  Bou- 
tan  par  les  habitans  de  l’indoftan  i Tagut , par 
les  tartans  j Tfanli,  par  les  chinois  ; Lafla  . par 
les  indiens  au  delà  du  Gange  } Se  Thibet,  par  les 
européens. 

Des  monumens  au-deflus  de  tout  foupçon , 
font  remonter  cette  religion  au  - delà  de  trois 
mille  ans-  Rien  n’eft  plus  refpecbble  qu'un  culte 
qui  eut  toujouis  pour  baie  l'exiftence  du  premier 
être  Se  la  morale  la  plus  pure. 


On  penfe  généralement  que  les  fcéhteurs  de  ce 
pontife  le  croient  immortel  : que  pour  entretenir 
cette  erreur  , la  divinité  ne  fe  montre  jamais 
qu'à  un  petit  nombre  de  confider, s :que  lorfqu'ellc 
s'offre  aux  adorations  du  peuple  , c'eil  toujours 
dans  une  cfpèce  de  tabernacle  , dont  la  clarté 
douteufc  montre  plutôt  l'ombre  de  ce  dieu  vi- 
vant que  fes  traits  : que  quand  il  meutt  , on  lui 
fubftitue  un  autre  prêtre  de  la  même  taille , 8c 
autant  qu'il  eft  pollible  de  la  même  figure  i Sc 
qu'avec  le  fccouts  de  ces  précautions  , l'illufion 
fe  perpétue  , même  dans  les  lieux  où  fe  jotie  cette 
comédie  i à plus  forte  raifon  dans  refprit  des 
croyant  éloignés  de  la  fcène. 
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' profond  vient  Je  dirtiper  A la  vérité , les  grands 
lamas  fe  montrent  rarement  , afin  d'entretenir  la 
vénération  qu'ils  font  parvenus  à infpirer  pour 
leur  perfonne  S:  pour  leurs  myftères  : mais  ils 
admettent  à leur  audience  les  ambafl’adeurs , ils 
reçoivent  les  fouverains  qui  viennent  les  vifiter. 
S'il  eft  difficile  de  jouir  de  leur  vue  hors  des 
occafions  importantes  8c  des  plus  grandes  fo- 
lemnitcs , on  peut  toujours  envifager  leurs  por- 
traits continuellement  fufpendus  au  - dertus  des 
portes  du  temple  de  Putola. 

Ce  qui  a donné  un  cours  fi  univerfel  à la  fable 
de  l'immortalité  des  lamas  , c'cft  que  la  foi  du 
pays  ordonne  de  croire  que  refprit  faint  qui  a 
animé  un  de  ces  pontifes  , parte  d'abord  après  fa 
mort  dans  le  corps  de  celui  qui  eft  légitimement 
élu  pour  le  remplacer.  Cette  tranfmigration  du 
fouine  divin  s'allie  très  • bien  avec  1a  métempfy- 
cofc  , dont  le  fyftème  eft  établi  de  tems  immé- 
morial dans  ccs  contrées. 

La  religion  lamique  fit  de  bonne  heure  des 
progrès  confidérables.  On  l'adopta  dans  une  por- 
tion du  globe  fort  étendue.  Elle  domine  dans 
tout  le  Thibet , dans  toute  la  Mongalic.  Les  deux 
Bucharies  , üc  plufieurs  provinces  de  la  Tartarit  , 
lui  font  prcfque  totalement  foumifes.  Elle  a des 
fcâateurs  dans  le  royaume  de  Cachemire,  aux 
Indes  & à la  Chine. 

C’eft  , de  tous  les  cultes  , le  feul  qui  puirte 
fe  glorifier  d'une  antiquité  trcS-reculée  , fan*  mé- 
lange d'aucun  autre  dogme.  La  religion  des  chi- 
nois a été  plus  d'une  fois  altérée  par  l'arrivée  des 
divinités  étrangères  Sc  des  fuperftitions  qu’on  a 
fait  goûter  aux  dernières  dalles  du  peuple.  Les 
juifs  ont  vu  finir  leur  hiérarchie  & démolir  leur 
temple.  Alexandre  Sc  Mahomet  éteigniient  , au- 
tant qu'il  étoit  en  eux  , le  feu  facté  des  puèbres. 
Tamerlan  Sc  les  mogols  ont  affoibli  dans  l’Inde  le 
culte  du  dieu  Brama.  Mais  ni  le  tems  , ni  la  for- 
tune , ni  les  hommes  , n’ont  pu  ébranler  le  pou- 
voir théocratique  du  grand  lama. 

Les  lamas  avouent  qu’ils  ne  font  pas  des  dieux  : 
mais  ils  prétendent  repréfenter  la  divinité , Sc  avoir 
reçu  du  ciel  le  pouvoir  de  décider  en  dernier 
reflort  de  tout  ce  qui  iméreffe  le  cuite  public. 
Leur  théocratie  s'étend  bien  aufti  entièrement  fur 
le  temporel  que  fur  le  fpirituel  : mais  les  foins 
profanes  ne  leur  paroiftent  pas  mériter  de  les 
occuper;  ils  abandonnent  toujours  l’adminiftra- 
tion  de  l'Etat  à des  délégués  qu'ils  ont  jugé  dignes 
de  leur  confiance.  Cet  ufage  a fait  fortir  liiccertive- 
rnent  de  leur  vafte  domination  plufieurs  provinces. 
Elles  font  devenues  la  proie  de  ceux  qui  les  gou- 
vernoient.  Le  grand  lama , autrefois  maître  abfolu 
de  tout  le  Thibet,  n'en  portede  aujoutJ  hui  que 
b moindre  partie. 

Les  opinions  ieügicufcs  des  tartares  n’ont  dans 


C’cft  un  préjugé  qu’un  philofophe  lumineux  Sc 
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aucun  tems  énervé  leur  vjleur.  Endurcis  par  les 
frinucs  du  nord  , par  les  fatigues  d'une  vie  errante, 
fans  ccfTefous  les  armes  , fans  cefle  dans  les  com- 
bats , ces  peuples  n’ont  jamais  difeontinué  d'être 
belliqueux.  Une  inquiétude  ardente  & faurage  les 
a toujours  dégoûtés  de  leurs  défères  pauvres  Se 
incultes.  L'ambition  a continuellement  tourné 
- leurs  regards  avides  vers  les  contrées  de  l’Alîe  re- 
nommées pour  leur  opulence.  Des  nations  amol- 
lies par  les  arts  & par  le  climat,  n'ont  pu  (butenir 
les  attaques  de  ces  hommes  agreftes  & féroces. 
L’habitude  de  faire  la  guêtre  fans  Iblde  Sc  fans 
magafius.  a poulTé  leur  p.tlltcm  pour  le  pillage  au- 
delà  de  tous  les  excès.  Hors  d’état  d'affermir  leurs 
conquêtes  par  des  loix  tulles  te  une  police  exaéie, 
ils  ont  par-tout  fondé  leur  puillancc  fur  la  terreur 
tk  la  deitruûion. 

C’efl  pour  atreter  les  irruptions  cjue  ces  bri- 
gands faifoient  à la  Chine  , que  fut  clevée  , en- 
viron trois  ficelés  avant  l'ère  chrétienne , cette  fa 
ineufe  muraille  qui  s'étend  depuis  le  fleuve  Jaune 
jufqtt’àlamer  dcKamfchatki,  qui  cllterraficc  par- 
tout & flanquée  par  intervalles  de  grofles  tours  , 
fuivatte  l'ancienne  méthode  de  fortifier  les  places. 
Un  pareil  monument  ptouve  qu'il  y avo  r alors 
dans  l'empire  une  prodigieufe  population  : mais  il 
doit  aufll  faire  préiumcrqu’on  y manquoit  d’énergie 
& de  fcience  militaire.  Si  les  chinois  avoient  eu 
du  courage  , ils  auroient  eux-mêmes  attaqué  des 
■hordes  errances,  ou  les  auraient  contenues  par  des 
armées  bien  dilciplinces;  s'ils  avoient  fu  la  guerre, 
ils  auraient  compris  que  des  lignes  de  cinq  cens 
lieues  ne  pouvoient  pas  être  gardées  par  unie , 8c 
qu'il  fulbfoit  qu'elles  fufTcnt  percées  a un  feul  en- 
tlioit , pour  que  le  relie  des  fortifications  devint 
inutile. 

Au. fi  les  incurfions  des  tartares  continuèrent- 
elles  jufqu'au  treizième  fiècle.  A cette  époque  , 
l’empire  fur  conquis  par  ces  barbares  , que  com- 
mandoit  Gengiskan.  Ce  feeptre  étranger  ne  fut 
brifé  que  lorfqu’au  bout  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
il  Ce  trouva  dans  les  mains  d'un  prince  indolent , 
livré  aux  femmes , cfclave  de  fes  miniltres. 

Les  tarrares,  chaflcs  de  leur  conquête  , n'éta- 
blirent point  dans  leur  pays  les  toix  & la  police  de 
ta  Chine-  En  repaflànt  la  grande  muraille  ils  tom- 
bèrent dans  la  barbarie  , H vécurent  dans  leurs 
délerts  , aufli  groffiers  qu'ils  en  croient  fortis  Ce- 
pendant , joints  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
avoient  continué  leur  vie  errante , ils  formèrent 
plufteurs  hardes  qui  fe  peuplèrent  dans  le  filencc , 
ie  qui , avec  le  tems , fe  fondirent  dans  celle  des 
Mantchoux.  Leur  réunion  leur  inlpira  le  projet 
d'envahir  de  nouveau  la  Chine  , qui  étoit  eu 
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proie  à toutes  les  horreurs  des  difenuons  domef- 
tiques. 

Les  mécontens  croient  alors  fi  multipliés,  qu’ils 
formoient  jufqu'à  huit  corps  d’armée  , fous  au- 
tant de  chefs.  Dans  cette  confufion  , les  tartares, 
qui  depuis  long  - tems  ravageoient  les  provinces 
Icptcnttionales  de  l'empire  , s’emparèrent  de  la  ca- 
pitale en  1644,  & bientôt  après  de  l'Etat  entier. 

Cette  invafîon  fcmbla  moins  fubjuguer  la  Chine, 
que  l'augmenter  d'une  portion  confidérabie  de  la 
Tanarit.  Bientôt  après , eilc  s’agrandit  encore  par 
la  foumiiTion  des  tartares  Mogols  , célèbres  pour 
avoir  fondé  la  plupart  des  trônes  de  l'Afie , celui 
de  l’Indoftan  en  particulier. 

Le  plateau  de  la  grande  Tanarit  paraît  avoir 
été  le  berceau  de  ces  peuples  tranfplamcs  qu’on 
appelle  tartares  , h dont  nous  avons  parlé  à l'ar- 
ticle Crimee,  Russie,  & Ottoman.  Il  fe- 
rait difficile  de  donner  des  notions  bien  prccifes 
fur  leur  gouvernement  ic  fut  leur  adminiliraiion , 
& nous  nous  bornerons  à ajouter  ici  quelques 
détails  tirés  de  Montcfquieu  : on  pourra  coutelier 
l'exaâitudc  de  ces  remarques  , mais  on  ell  bien 
tenté  de  croire  à la  jullelfe  de  ces  apperçus  du 
génie. 

Quand  les  peuples  du  nord  de  l'Afie  Se  ceux  du 
nord  de  l'Euiope  ont  conquis,  les  effets  de  la  con- 
quête n’étoient  pas  les  mêmes.  Les  peuples  du 
nord  de  l’Europe  l'ont  conquife  en  hommes  libres  ; 
les  peuples  du  nord  de  rAfie  l'ont  conquife  en 
efclaves , Se  n’ont  vaincu  que  pour  un  maître. 

La  raifon  en  ell  , que  le  peuple  tartarc , con- 
quérant naturel  de  l'Afie , ell  devenu  efclave  lui- 
même.  Il  conquiert  fans  cefle  dans  le  midi  de 
l'Afie  , il  forme  des  empires  ; mais  la  partie  de  la 
nation  qui  relie  dans  le  pays , fe  trouve  foumife  à 
un  grand  maître , qui , defpotique  dans  le  midi , 
veut  encore  l’être  dans  le  nord  j ifc  avec  un  pou- 
voir arbitraire  fur  les  fujets  conquis  , le  prétend 
encore  fur  les  fujets  conquérons.  Cela  fe  voit  bien 
aujourd'hui  dans  ce  vafte  pays  , qu'on  appelle  la 
Tanarit  chinoilé  , que  l’empereur  gouverne  pref- 
que  aulli  dcfpotiqucmem  que  la  Chine  meme  , Sc 
qu'il  étend  tous  les  jours  par  fes  conquêtes. 

On  peut  voir  encore  dansl'hiftoiredc  la  Chine, 
que  les  empereurs  ( 1 ) ont  envoyé  des  colonies 
chinoifes  dans  la  Tanarit.  Ces  chinois  font  deve- 
nus tartares , & mortels  ennemis  de  la  Chine  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  porté  dans 
la  Tanarit  l'elptit  du  gouvernement  chinois. 

Souvent  une  partie  de  la  nation  tartare  qui  a 
conquis,  ell  chaifée  elle-même  ; & elle  rapporte 


(t)  Comme  Yeu-â  , cinquième  empereur  ue  U cinquième  Jynaftio> 
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dans  fes  déferts  un  efprir  de  fem'tude  qu'elle  a 
acquis  dans  le  climat  de  l'cfclavage.  L hiftoire  de 
la  Chine  nous  en  fournît  de  grands  exemples  , & 
notre  hiltoire  ancienne  au(G  ( t ). 

C'cli  ce  qui  a fait  que  le  gcnie  de  la  nation  tar- 
tare  ou  gétique,  a toujouts  été  femblable  i celui 
des  empires  de  l’Afie.  Les  peuples  dans  ceux  - ci 
font  gouvernés  par  le  bâton  ; les  peuplés  tartares 
par  les  longs  fouets.  L’efptit  de  l'Europe  a tou- 
jours été  contraire  â ces  moeurs  ; 8c  dans  tous  les 
tems  , ce  que  les  peuples  d'Aiic  ont  appelle 
punition,  les  peuples  d'Europe  l'ont  appellé  ou- 
trage ( 1 ). 

Les  tartares  détruifant  l'Empire  grec  , établirent 
dans  les  pavsconquis  la  fetvitnde  & le  defpotifmc  : 
les  goths . conquérant  l'empire  romain , fondèrent 
par-tout  la  monarchie  8c  la  liberté. 

Les  arabes  8 c les  tartares  font  des  peuples  paf- 
ceurs.  Les  arabes  font  libres  ; au  lieu  que  les  tar 
tares  ( peuple  le  plus  (ïngulier  de  la  terre)  fe  trou- 
vent dans  l'efclavagc  politiquef  5 ).  J'ai  déjà  (4  ) 
donnés  quelques  raifons  de  ce  dentier  fait  : en 
voici  de  nouvelles. 

Ils  n'ont  point  de  villes  , ils  n'ont  point  de  fo- 
rêts , ils  ont  peu  de  marais  ; leurs  rivières  font 
prefque  toujours  glacées , ils  habitent  une  im- 
menfe  plaine , ils  ont  des  pâturages  8e  des  trou- 
peaux , 8e  par  conféquent  des  biens  : mais  ils 
n'ont  aucune  efpèce  de  retraite  ni  de  défenfe. 
Si  - tôt  qu'un  km  cft  vaincu  , on  lui  coupe  la 
tête  ( j ) j on  traite  de  la  meme  manière  fes  enfans , 
8e  tous  fes  fujets  appartiennent  au  vainqueur.  On 
ne  les  condamne  pas  à un  efclavage  civil  ; ijs 
feroient  à charge  à une  nation  (impie  . qui  n'a  | 
point  de  terres  â cultiver , S:  n'a  befoin  d'aucun 
fervice  domeftique.  Ils  augmentent  donc  la  nation. 
Mais  au  lieu  de  l’efclavagc  civil  , on  conçoit  que 
l'efclavage  politique  a du  s'introduire. 

En  effet , dans  un  pays  où  les  diverfes  hordes 
fe  font  continuellement  la  guerre  8c  fe  conquiè- 
tent  fans  ceffe  les  unes  les  autres  j dans  un  pays 
où  , par  la  mort  du  chef,  le  corps  politique  de 
chaque  horde  vaincue  eft  toujours  détruit , la  na- 
tion en  général  ne  peut  guère  être  libre  : car  il  n’y 
en  a pas  une  feule  partie  qui  ne  doive  avoir  été  un 
très  grand  nombre  de  fois  fubjugucc. 

Les  tartares  paroiffent  entre  eux  doux  8c  hu- 
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ma’ns  ; Sc  ils  font  des  conquérans  très-cruels  : ifs 
partent  au  fil  de  l'épée  les  habirans  des  villes  qu’ils 
prennent  j ils  croient  leur  faire  grâce  lorfqu’ils  les 
vendent  ou  les  dittribuent  â leurs  fold.it*  Ils  ont 
détruit  l'Afic  depuis  les  Indes  jufqu’i  la  médicer- 
ranée  ; tout  le  pays  qui  forme  l'orient  de  la  Perfe 
en  cft  refté  défett. 

Voici  ce  qui  me  paroit  avoir  produit  un  pareil 
droit  des  gens.  Ces  peuples  n’avoient  point  de  vil- 
les ; toutes  leurs  guerres  fe  faifoient  avec  promp- 
titude 8c  avec  impétuofiré.  Quand  ils  efpétoient 
de  vaincre  , ils  combatcoient  ; ils  augmentoient 
l'armée  des  plus  forts  , quand  ils  ne  i’cfpcroient 
pas.  Avec  de  pareilles  coutumes , ils  trouvoienc 
qu’il  étoit  contre  leur  droit  des  gens  , qu’une  ville 
qui  ne  pouvoit  leur  réfifter  les  arrêtât.  Ils  ne  re- 
gardoient  pas  les  villes  comme  une  artemblée 
d'habitans , mais  comme  des  lieux  propres  à fe 
fouftraire  à leur  puiffincc.  Ils  n'avoient  aucun  art 
pour  les  artiéget , 8c  ils  s'exportaient  beaucoup 
en  les  afliègeant  : ils  vengeoient  par  le  fang  tout 
celui  qu'ils  venoiem  de  répandre. 

TECKLENBOURG , comté  fouverain  d'Alle- 
magne qui  appartient  aujourd'hui  au  roi  de  Prude. 

Ses  bornes  font  au  nordScàl'eft,  I "évêché d'Of- 
nabruck  ; au  fud  8c  i l'oueft , celui  de  Munfter  1 
fon  étendue  eft  d'environ  cinq  milles  de  longueur 
fut  deux  8c  demi  de  largeur. 

Sol. 

Son  fol  eft  fertile  : il  offre  des  champs  propre* 
à toutes  fortes  de  grains.de  pâturages;  on  y trouve 
beaucoup  de  bétail , de  bois,  8t c.  On  y fabrique 
d'ailleurs  une  quantité  cooGdérable  de  toiles. 

Régime  ecctéjiofiique. 

Le  comte  Conrad  y avoit  introduit  le  luthéra- 
nifme  des  le  commencement  de  la  réformation } 
mais  Arnould  de  Bernheim  , 8c  Teclelenbourg  fon 
petit-fils , ne  de  fa  fille  , y fubftitua  le  calvinirtnc, 
auquel  tout  le  pays  eft  cncote  attaché. 

Précis  de  C hiftoire  politique. 

Le  Tecklenbourg  , autrefois  bien  plus  confidera- 
ble  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui , comprenoit , outre 
la  fcigneuric  de  Lingen  , les  feigneurie  , baillage 
8c  château  de  Cloppcnburg  , la  petite  ville  de 


(1)  L«  fcyihci  conquirent  troii  foii  l'Aüc  , et  en  furent  eroit  foit  chalTïs.  Jufltn.  lie.  II. 

(t)  Ceci  Ifeft  point  conttaite  i ce  que  je  dirai  au  liv  XXVIII , drap.  XX,  fut  la  manière  de  penTer  rfci  peup’ei  germain! 
pur  le  bâton  : quelque  infttumcnt  que  ce  fut,  ilt  regardèrent  roujouti  comme  un  aiifout,  te  pouvoir  ou  raltiua  arbitraire 

jc  battre.  . . , . 

i . \ cotfqu'on  proclame  un  kan , tout  le  peuple  t'écrie  : Que  fs  pente  lut  jern  de  glaive . 

fa)  J.i».  XVII.  ch.  V.  , . , , 

f j)  Audi  H ae-faut  par  être  éi.oarrc  ü Mitivêii , l'étant  tendu  nurtte  d'Ifpaiun , fit  tuer  tour  Ul  pctncei  du  fang, 
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Frrfoira  , te  château  de  Schnappen  , les  cantons 
d'Embfljmi  S:  de  Hummelinget  land,  les  châ- 
teau , ville  8e  bai  liage  de  Bevcrgern , 8ce.  qui  toits, 
à l'exception  de  Lingen  , ont  pafle  à l'évcché  de 
Munlter  ( f'vyir  Munster  ).  La  généalogie  des 
anciens  comtes  de  Tetk/enhourg  commence  à Cob- 
bon  qui  vivoit  au  neuvième  ficelé , 8e  dont  Cranz 
fait  fouvent  mention.  Le  comté  de  Teck/enbourg 
Se  celui  de  Bernheim  furent  unis  pat  le  mariage 
d’Arn;  , fille  unique  8e  héritière  de  Conrad  de 
Ttcb  tabourg  i les  fœurs  de  Conrad  formèrent  des 
prétentions  fur  ccs  domaines  , Anne  fur  - tout 
énoufe  du  comte  Philippe  de  Solms,  dont  le  fils 
Conrad  intenta  en  15771m  procès  au  comte  de 
Bentheim.  La  chambteimpétiale  ledccida  par  arrêt 
de  i68<5,  qui,  faifant  droit  fur  la  demande,  adiugca 
à la  maifon  de  Solms  Braunfels  les  j du  comte  de 
TeckUnbourg  8e  de  la  feigneurie  de  Kheda,  dont  elle 
prit  pofîeflion  réelle  dè-s  1698  , 8e  en  outre 
tous  les  fruits  perçus  depuis  l'ouverture  de 
laélion.  Ce  dentier  article  fut  l'objet  d’une  con- 
vention intervenue  en  1 699  à Lengerich , entre  les 
deux  parties  Jean- Adolphe  de  Bentheim  8c  Guil- 
laume-Maurice de  Solms,  qui  convinrent  qu’en 
compenfation  des  revenus  adjugés , ce  dernier 
auroit  tout  le  château  3c  trois  quarts  du  comté  de 
Teck/enbourg  avec  un  quart  du  château  & feigneu- 
rie de  Rheda , Se  que  le  premier  ne  garderoit  que 
le  quart  du  comté  acTeck/enbourg  Se  les  trois  quarts 
du  château  Se  feigneurie  de  Rheda  : ce  qui  fut 
confirmé  la  même  année  à Braunfels  , Se  ratifié 
par  l’empereur.  Mais  Jean  Augulte  , â qui  le 
grand  âge  du  comte  Jean-Adolphe  , dont  il  étoit 
le  fils  unique  , avoit  Fait  remettre  fes  domaines 
dcpüis  1700  , étant  mort  l'année  fuivante  , fon 
oncle  Frédéric-Maurice  de  Bentheim  Hohen-Lim- 
burg  lui  fuccéda  i 8e  comme  il  n’avoit  point  eu 
de  part  à la  rranfaélion  fur  le  partage  de  Teck/en- 
bo-.t.g  8e  Rheda  , il  recommença  le  procès  devant 
le  confeil  aulique  de  l'empire  : ce  qui  détermina 
la  maifon  de  Solms  Braunfels  â vendre  en  1707 
fes  droits  au  toi  de  Prude  , qui  a enfin  terminé  la 
querelle  en  s'emparant  de  tout  le  comté.  Les 
François  l'occupèrent  en  17J7. 

Prérogatives. 

Le  roi  de  Prude,  comme  comte  de  TeMenbourg , 
a voix  & féanee  au  collège  des  comtes  de  la 
Wellphalie  8e  aux  diètes  du  cercle.  Sa  taxe  rft 
pour  un  mois  romain  de  trois  cavaliers  8e  dix 
fantaflins,  ou  de  foixante  feize  florins,  8e  de  qua- 
rante rixdales  cinqua/'e-deux  8e  un  quart  kr.  par 
terme  pour  l’entretien  de  la  chambre  impériale. 

Aiminiflrettions  , revenus. 

Ce  comté  8e  celui  de  Lingen  ont  une  régence 
commune  , fixée  à Lingen , 8c  relfortilT.r.tc  à la 
chambre  des  guerres  S c domaines , établie  à Min- 
4cn-  u y a d’ailleurs  un  picfidial  à TeckUnbourg. 
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Les  revenus  das  biens  domainaux  du  pays  font 
dûmes  annuellement  à vingt  quatre  mille  rixdales. 
Quant  au  produit  des  tailles  , accifes  8t  autres 
impofitions , oa  le  trouve  compris  dans  le  total 
des  rentes  de  la  principauté  de  Minden.  P’</yrp 
les  articles  Lingen  8c  Prusse. 

TERRE-NEUVE , ifle  de  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

L’ifle  de  Terre-Neuve  ell  fituée  entre  les  quarante- 
fix  8c  cinquante  deux  degrés  de  latitude  nord  : 
elle  n'ell  lèparre  de  la  côte  de  Labrador  que  par 
un  canal  de  médiocre  largeur  , connue  fous  le 
nom  de  détroit  de  Bellcifle  Sa  forme  triangulaire 
renferme  un  peu  plus  de  trois  cens  lieues  de  cir- 
conférence. Le  peu  qu’on  connoît  de  fon  intérieur 
eft  rempli  de  rochers  efearpés  , de  montagnes  cou- 
ronnées de  mauvais  bois  , de  vallées  étroites  8c  fa- 
bloneufes.  Ces  lieux  inaccetliblcs  font  remp’is  de 
bêtes  fauves  qui  s’y  multiplient  d'autant  plus  aifé- 
menr,  qu'on  ne  fauroit  les  y pourfuivre.  Jamais  on 
n’y  a vu  d'autres  fauvjgcs  que  quelques  csktmaux 
venus  du  continent  dans  la  faifon  des  chafles.  La 
côte  cil  par  tout  remplie  d'anfes  , de  rades  8c  de 
porrs  ; quelquefois  couverte  de  moufle  , mais 
plus  communément  de  petits  cailloux  qui  femblent 
dellinés  â fècher  le  poilfon  qu'on  prend  aux 
alentours.  On  a éprouvé  des  chaleurs  foie  vives 
dans  tous  les  endroits  découverts , où  des  pierrts 
plattes  réfléchifletu  les  rayons  du  folcil  ; le  relie 
du  pays  cil  exceflivement  froid  , moins  par  fa  pofi- 
tion  que  par  les  hauteurs  , les  forcis  8c  les  vents, 
fur-tout  par  ces  monllrueufes glaces  qui,  venues 
des  mers  du  nord , fe  trouvent  arrêtées  fur  fes  ri- 
vages 8c  y fejournent.  Les  quartiers  fitués  au  nord 
8c  à l'ouefl  jouiflem  conllammcnt  du  ciel  le  plus 
purs  il  ell  beaucoup  moins  ferein  à l'eft  8c  au  fud, 
trop  voifins  du  grand  banc  , où  il  règne  un  brouil- 
lard perpétuel 

La  découverte  de  Terre-Neuve  fut  faire  en  1497, 
par  le  vénitien  Jean  Cabot.  Cet  évènement  n’eut 
aucune  fuite.  Au  retour  de  ce  grand  navigateur  , 
l'Angleterre  étoir  trop  occupée  de  fes  démêlés 
avec  l’Ecofle , pour  penfer  férieufement  à des  in- 
térêts fi  éloignés. 

Trente  ans  après,  Henri  VIH  envoya  deux 
vaifleaux  pour  étudier  l'ifle,  qu'on  n'avoir  fait 
d'abord  qu'appercevoir.  L'un  des  bâtimens  périt 
fur  ces  cotes  lauvages , 8c  l'autre  regagna  l’Europe 
fans  avoir  acquis  de  lumières. 

Un  nouveau  voyage,  entrepris  en  IJ56,  fut 
plus  utile.  Les  aventuriers  qui  l'avoient  tenté  avee 
le  fecours  du  gouvernement , apprirent  à leur  pa- 
trie qu’on  pourrott  pêcher  à Terre  - Neuve  une 
grande  abondance  de  morue.  Cette  infini  éiion  ne 
fut  pas  tour  • à - fait  perdue.  Bientôt  après  , de 
petits  bâtimens  partis  d'Angletetre  au  printems  , 
y rever.oient  dans  l’automne  avec  des  cargaifons 
entières  de  poiflbn  fcçht  ou  Talc. 
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Dans  les  premiers  tems , le  terrein  néceffaire 
pour  préparer  la  morue  appirteno't  au  premier  qui 
s’en  emparoit.  Cet  ufagc  croit  une  fcmcnce  de 
difcordes.  Le  chevalier  Hampshrée,  qu’Elilabeth 
envoya  en  if8t  dans  ces  parages  avec  cinq  navi- 
res, fut  autorifé  à affûter -à  perpétuité  à chaque 
pécheur  la  partie  de  la  côte  qu'il  auroit  choifie. 

Ce  nouvel  ordre  de  chofcs  multiplia  tellement 
les  expéditions  pour  Terre-Neuve , qu’on  y vtr  en 
tfit  j deux  cens  cinquante  navires  anatois  , dont 
la  réunion  pouvoir  former  quinze  mille  tonneaux. 
Tous  ces  batimens  étoient  partis  d'Europe  Ce  ne 
fut  que  quelques  années  apiès , qu’il  s’y  éleva  des 
habitations  fixes.  Peu-à-peu  elles  occupèrent , 
fur  la  côte  orientale  , l'efpace  qui  s’étend  depuis 
la  Conception  jufqu’au  cap  de  Rafe.  Les  pêcheurs, 
placés  à quelque  dillance  les  uns  des  autres  par  la 
nature  du  fol  8c  de  leurs  occupations,  pratiquèrent 
entr’eux  des  communications  faciles  par  des  che- 
mins coupes  dans  les  bois.  Leur  point  de  réunion 
éroït  à Saint  Jean.  C’eft-IJ  que  , dans  un  excel- 
lent port , ouvert  entre  deux  montagnes  trèsrap- 
proenées  , ils  trouvoient  des  armateurs  venus  de 
fa  métropole  , qui  , en  échange  des  produits  de  la 
pêche  , fourniffoient  à tous  leurs  befoins. 

Les  françois  n’avoient  pas  attendu  ces  progrès 
du  commerce  anglois  , pour  tourner  leurs  regards 
vers  Terre-Neuve.  Us  prétendent  même  avoir  fré 
quenté  les  côtes  de  cette  ifle  des  le  commence- 
ment du  feizième  Cède.  Cette  époque  peut  être 
trop  reculée  i mais  il  eft  certain  qu’elle  cil  anté- 
rieure à l’année  1 , tems  auquel  ils  obtinrent, 
félon  leurs  rivaux , de  Charles  1 , la  liberté  de 
pêcher  dans  ces  parages , en  lui  payant  un  droit 
de  cinq  pour  cent , Si  bientôt  apiès  l'exemption 
de  ce  tribut , également  onéreux  Se  humiliant. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  particularité  , dont 
aucun  monument  n’a  conllaté  la  certitude  , il  ell 
démontre  que , vers  le  milieu  du  dix  - feptième 
ficcie  . Terre  - Neuve  recevoir  annuellement  les 
françois.  Us  ne  s’occupoicnt  pas  , à la  vérité , de 
la  côte  occidentale  de  l’ifle  i quoique  formant  en 
partie  le  golfe  Saint- Laurent , elle  futeenfée  leur 
appartenir:  mais  ils  fréquentoient  en  affez  grand 
nombre  la  feptentriotiale,  qu’ils  avoient  appelléele 
Petit-Nord.  Quelques  - uns  s'étoient  même  fixés 
fur  la  méridionale,  où  ils  avoient  formé  une  efpcce 
de  bourgade  dans  la  baie  de  Plaifancc , qui  réu- 
niffoit  toutes  les  commodités  qu’on  pouvoit  dé- 
lirer pour  une  pêche  heureufe. 

Entre  tous  les  établiffemens  dont  les  Européens 
ont  couvert  le  Nouveau-Monde  , il  ne  s’en  trouve 
point  de  la  nature  de  celui  de  Terre  - Neuve.  Les 
autres  ont  généralement  lervi  de  tombeau  aux  pre- 
miers colons  qu’ils  ont  reçus , & à un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  les  ont  luivis  : lui  feul  n’a  pas  dé- 
voté un  feul  homme  j il  a même  tendu  des  forces 
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, i plufieurs  de  ceux  que  des  climats  moins  fai  ,j 
i avoient  épuifés.  Lu  antres  ont  été  un  theitre  à 
jamais  odiieux  d'injuiticcs  , d’oppreflion  , de  car- 
nage : lu  feu!  n’a  point  offenfé  1 humanité  , n’a 
i bleffé  les  dtoits  d'aucun  peuple.  Les  autres  n’onc 
donné  des  pioduétions  qu’en  recevant  en  échange 
I des  valeurs  égales  : lui  feu!  a tiré  du  fein  des  eaux 
| une  richcffc  formée  pir  la  nature  feule  , & qui 
1 l'ert  d'aliment  à divetfes  contrées  de  l’un  N l'autre 
hcmifphère. 

Combien  il  fe  paffa  de  tems  avant  qu’on  fit  ce 
patalele  1 Qu'étoit  - ce , aux  yeux  des  peuples  , 
que  du  poiffon  en  comparaifon  de  l’argent  qu’ota 
alloit  chercher  dans  le  Nouveau  Monde  > Ce  n’ell 
que  tard  qu’on  a compris  , fi  meme  on  le  com- 
prend bien  encore , que  la  repréfentation  de  la 
chofc  ne  vaut  pas  mieux  que  la  chofe  même  , & 
qu'un  navire  rempli  de  morue  & un  galion,  fout 
des  batimens  également  charges  d’or.  11  y a même 
ccrte  différence  remarquable,  que  les  mines  s'énni- 
fcnt , 8c  que  les  pêcheiies  ne  s’épuifent  pas.  L'or 
ne  fe  reproduit  pas  , Sc  l’animal  ne  ceffe  de  fe 
reproduite. 

La  ticheffe  des  pêcheries  de  Terre  ■ Neuve  avoit 
fi  peu  frappé  la  cour  de  Vetfailles  en  particulier  , 
qu’elle  n’avoit  pas  fongé  à ces  parages  avant  1 66o, 
8c  qu’elle  ne  voulut  s’en  occuper  alors  que  pour 
y détruire  ce  que  fes  fujets  y avoient  fait  de  bien 
fans  Ton  influence.  Elle  abandonna  la  propriété  de 
la  baie  de  Plaifancc  à un  particulier  nommé  Gargot: 
mats  cet  homme  avide  fut  repouffé  par  les  pê- 
cheurs qu’on  lui  avoit  permis  de  dépouiller.  L’au- 
torité ne  s'opiniâtra  point  à foutenit  l’injullice 
dont  elle  s’étott  tendue  coupable  ; 8c  cependant 
la  colonie  n'en  fut  pas  moins  opprimée. 

Tirés  de  l'heureux  oubli  où  ils  étoient  reliés  , 
les  hommes  laborieux  que  le  befoin  avoit  réunis 
fur  cette  terre  llcrilc  & Etuvage,  furcr*  vexes  fans 
relâche  pat  les  commandans  qui  fe  l'uccédèrent 
dans  un  fort  qu’on  avoit  confinait  Cette  tyrannie, 
ui  ne  permit  jamais  aux  colons  d’arriver  au  degré 
'atlauce  néceffaire  pour  pouffer  lems  travaux  avec 
fuccés  , devoir  empêcher  atilfi  qu’ils  ne  fe  mulct- 
pliafl’enr.  La  pêche  Irançoife  ne  put  donc  atteindre 
le  niveau  delà  pcche  angloifc. 

Cependant  la  Grande-Bretagne  n'oublia  pas  , à 
Uttecht , que  ces  voifins  entteprenans , foutenus 
des  canadiens , accoutumés  à la  chalLc  8c  aux 
coups  de  main  , avoient  porté  durant  les  deux 
dernières  guerres  la  défolauon  dans  fes  divers  éta- 
btiffemem.  C’en  étoit  allez  pour  lui  faire  demander 
la  poffeflion  entière  de  Terre-Neuve  ; 8c  les  mal- 
heurs de  la  France  épuifée  déterminèrent  â ce  fa- 
crifice.  Cette  puiffance  fe  réferva  pourtant  le  droit 
de  pêcher  dans  une  partie  de  l'ille  , 8c  même 
fut  tout  le  grand  banc  qui  en  étoit  une  dépendance. 

Le  poiffon  qui  rend  ces  parages  (i  célèbres , c’eft 
la  morue.  Jamais  il  n'a  plus  de  trois  pieds.  Si  cota» 
muitêtnent  il  en  a beaucoup  moins. 
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la  morne  fe  montre  dans  les  mers  du  non!  de 
l’Europe.  Elle  y cft  pêchée  p:  r des  bûtimens  anglois, 
françoisSc  hollandois.lesuns  St  les  autres  de  quatre- 
vingt  ou  cent  tonneaux.  Ils  ont  pour  concurrcns 
les  iflandois , 8c  fur-tout  les  norvégiens.  Ces  der- 
niers s'occupent  ; avant  la  faifon  de  la  pêche  , à 
ramaflcr  fur  la  côte  des  œufs  de  morue  , appat 
néccffairc  pour  prendre  la  fardine.  Ils  en  vendent , 
année  commune,  vingt  à vingt-deux  mille  tonnes, 
â neuf  livres  la  tonne-  Si  l’on  en  avoit  le  débit , 
on  en  prendrait  bien  davantage  ; puifqu’un  phy- 
licien  habile,  qui  a eu  la  patience  de  compter  les 
œufs  d’une  morue  , en  a trouvé  neuf  millions 
trois  cents  quarante  quatre  mille.  Cette  généralité 
de  la  nature  doit  être  plus  grande  à Tcrrc-Niuvc, 
où  la  morue  ell  infiniment  plus  abondante. 

Elle  ell  aulfi  plus  délicate  , quoique  moins  blan- 
che ; mais  elle  n'ell  pas  un  objet  de  commerce , 
lorfqu’elle  ell  ftaiche.  Son  unique  deitiaatiou  cil 
de  fetvir  de  nourriture  i ceux  qui  la  pèchent. 
Salée  8c  féchée,  ou  feulement  falée  , elle  devient 
précieufe  pour  une  grande  partie  de  l’Amérique 
& de  l'Europe.  Celle  qui  n'ell  que  falée  fe  nomme 
morue  verte , 8c  fe  pcche  au  grand  banc. 

Cette  bande  de  terre  ell  une  de  ces  montagnes 
qui  fe  forment  fous  les  eaux  des  débris  du  conti- 
nent, que  la  mer  emporte  8c  accumule.  Les  deux  ex- 
trémités de  ce  banc  fe  terminent  tellement  en  pointe, 
qu'il  n’ell  pas  aifé  d'en  marquer  exaélement  les 
bornes.  On  lui  donne  communément  cent  foixaute 
lieues  de  long,  fur  quatre-vingt-dix  de  large. 
Vers  le  milieu  , du  côté  de  l'Europe,  cil  une 
efpécc  de  baie  qui  a etc  nommée  la  rode.  Les 
profondeurs  dans  tout  cet  cfpace  font  fort  iné- 
ales.  11  s'y  trouve  depuis  cinq  jufqu’â  foixaute 
rafles  d’eau.  Le  foleil  ne  s’y  montre  prefque  ja- 
mais > Si  le  ciel  y cil  le  plus  fouvent  couvert 
d’une  brume  épaifTe  & froide.  Les  flots  font  tou- 
jours agités  , les  vents  toujours  impétueux  dans 
Ion  contour  i ce  qui  doit  venir  de  ce  que  la  mer , 
irrégulièrement  pdufîèe  par  des  courans  qui  por- 
tent tantôt  d'un  côté , tantôt  de  l’autre  , heurte 
avec  impétuofitc  contre  des  bords  qui  font  par- 
tout à pic  , &r  en  ell  repouflee  avec  la  même  vio- 
lence. Cette  caufe  ell  d'autant  plus  vraifemblable , 
que  fut  le  banc  même , â quelque  dillance  des 
bords , on  ell  tranquille  comme  dans  une  rade  , 
à moins  d’un  vent  lorcé  qui  vienne  de  plus  loin 

La  morue  difparoit  prefque  toujours  du  grand 
banc  fi  des  petits  bancs  voilîns  , depuis  le  milieu 
de  juillet  jufqu’â  la  fin  d’août.  A cet  intervalle 
près , la  pcche  s’en  fait  toute  l’année. 

Avant  de  la  commencer  , on  fait  une  galerie 
depuis  le  grand  mât  en  arriére,  8c  quelquefois 
dans  toute  la  longueur  du  navire.  Cette  galerie 
extérieure  ell  garnie  de  barils  défoncés  par  le 
haut.  Les  matelots  fc  mettent  dedans , la  tece  ga- 
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ramie  des  injures  du  ttms  par  un  toit  goudronné 
qui  tient  â ces  barils.  A mefttre  qu’ils  prennent 
une  morue  , ils  lui  coupent  la  langue  ; enfuite  ils 
la  livtent  à un  moufle  pour  la  porter  au  dccoleur. 
Celui-ci  lui  tranche  la  tête  , lui  arrache  le  foie  , 
les  entrailles  , 8c  la laifle tomber  parut)  écoutillon 
dans  I entre- pont  , où  l'habilleur  lui  tire  l’arrête 
jufqn’au  nombril  , 8c  la  fait  palier  par  un  autre 
écoutillon  dans  la  cale.  C'eft-li  quelle  ell  falée 
8c  rangée  en  piles.  Le  faleur  a l'attention  d'obfetvcr 
qu’il  y ait , entre  les  rangs  qui  forment  les  piles , 
allez  de  fel  pout  que  les  couches  de  poilfon  ne 
le  touchent  pas,  mais  qu’il  n'y  en  ait  que  ce  qu’il 
faut.  Le  trop  ou  le  trop  peu  de  fel  ell  également 
dangereux  ; l'un  8c  l'autre  font  avarier  la  morue. 

Mais  un^  phénomène  bien  conllaté,  c'cll  qu’i 
peine  la  pcche  de  ce  poiflon  efl  commencée  , 
que  la  mcr  s'engraifle  , s'adoucit , 8c  que  les  bar- 
ques régnent  fur  la  furface  des  eaux  , comme  fur 
une  glace  police.  Lorfqu'on  dcpece  la  baleine , la 
graille  qui  en  découle  produit  le  même  effet.  Un 
vailfcau  nouvellement  goudronné  appaife  la  met 
fous  lui  8c  autour  des  bâtiment  qui  l'avoifinent* 
En  I7j6  , le  doéleur  Franklin  allant  à Louifbourg 
avec  une  grande  flotte  , remarqua  que  la  lame  de 
deux  vaifleaux  étoit  fingulièrement  unie , tandis 
que  celle  des  autres  croit  agitée-  Il  en  demanda  la 
raifon  au  capitaine  ,qui  lui  expliqua  cette  diffé- 
rence par  la  lavure  des  uflcnfilcs  de  cuilïne  ; rai- 
lon  qui  ne  fatisfit  pas  le  phyficien , niais  dont 
il  reconnut  la  vérité  par  une  fuite  d’expériences 
où  il  vit  quelques  gouttes  d'huile,  dont  la  quantité 
réunie  aurait  â peine  rempli  une  cuiller,  tempérer 
les  vagues  â plus  de  cent  toifes , avec  une  célé- 
rité d'expanlion  aufli  merveilleufe  que  fa  divifïon. 
Il  parait  que  l'huile  végétale  a plus  d’efficacité 
que  l’huile  animale  On  cltime  la  durée  du  calme 
qui  en  réfulte  , à deux  heures  en  pleine  mer  , où 
cet  effet  exige  1 effufion  d'un  volume  d’huile  con- 
fïjérablc.  Le  factifice  de  quelques  barils  de  ce  li- 
quides fauve  de  grands  bàtimens  d’un  naufrage 
dont  ils  croient  menacés  par  la  plus  effroyable 
tempête. 

Malgré  une  infinité  de  faits  authentiques , juf- 
qu'à  préfent  il  cil  douteux  que  l'huile , ou  en 
générai  tous  les  cotps  gras  , ou  fluides  , ou  di- 
vifés,  aient  la  vertu  d’abaiflet  la  hauteur  des  flots. 
Ils  parodient  n’avoir  d’aélion  que  contre  les  bri- 
fans. 

Dans  ledroit  naturel , la  pêche  du  grand  banc 
auroit  dô  être  libre  à tous  les  peuples.  Cependant 
les  deux  puiflances  qui  avoient  formé  des  colonies 
dans  le  nord  de  l’Amérique , étoienr  parvenues 
a (Te  z facilement  â fe  l’approprier.  L’Efp.igne  ,qui 
feule  y formoit  quelques  prétentions , Üc  qui,  par 
la  multitude  de  fes  moines  , fembioit  y avoir  des 
droits  fondés  fur  leur  befoin  , les  abandonna  dans 
la  dernière  paix.  Il  n'y  a que  les  anglois  8c  les  fran- 
çois  qui  fréquentent  ces  parages. 
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En  177Î  , li  France  y envoya  cent  vingt-cinq 
navires  , qui  formoient  neuf  mille  trois  cents 
foixante  quinze  tonneaux  , & qui  croient  montes 
par  feue  cents  quatre  vingt-quatre  hommes.  Un 
prit  deux  millions  cent  quarante  un  milliers  de 
morues  , qui  rendirent  cent  vingt-deux  barriques 
d'huile.  Le  produit  entier  fut  vendu  un  million 
quatre  cents  vingt-un  mille  fix  cents  quinze  livres 

La  nation  rivale  fit  une  pêche  beaucoup  plus 
confidérable.  Peu  de  ceux  qui  y ctoient  employés 
ctoient  partis  d'Eutope.  La  plupart  arnvoient  de 
la  Nouvelle-Angleterre  , de  la  Nouvelle- r.colle , 
de  fille  même  de  Ttrrc-Ntuvt.  Leurs  batimens 
traient  petits . faciles  i manier , peu  cleves  fur 
l'eau  , 8c  ne  donnoient  guère  de  priée  aux  vents 
8e  à l'agitation  des  vagues.  C'ctoient  des  mate- 
lots plus  endurcis  à la  fatigue  , plus  accoutumes 
au  froid  , plus  faits  à une  difciplme  auftere , qui 
les  montoient.  Ils  portoient  avec  eux  un  appat 
fort  fupétieut  i celui  qu'on  trouvoit  fur  les  lieux} 
auili  leur  pêche  fut  - elle  infiniment  fupcrieurç  a 
celle  du  françois.  Mais,  comme  ils  avoicnt  moins 
4e  débouches  que  lui  pour  la  morue  verte  , la 
plus  grande  partie  du  poiffon  quils  prirent  rut 
porte  fur  les  côtes  voiiincs  » ou  on  le  converul- 
foit  en  morue  lèche. 

Cette  autre  morue  s* obtient  de  deux  maniérés. 
Celle  qu'on  nomme  pèche  errante,  appartient 
aux  navires  expédiés  tous  les  ans  d Europe  pour 
Terre-Neuve  , à la  fin  de  mars  ou  dans  le  courant 
d'avril.  Souvent  ils  rencontrent , au  voinnnge  de 
l’ille , une  quantité  de  glaces  que  les  coitrans  du 
nord  pouffent  vers  le  fud  , qui  fc  brilent  dans 
leur  choc  réciproque , & qui  fondent  plutôt 
ou  plus  tard  .à  la  chaleur  de  la  faifon-  Ces  pièces 
de  glaces  ont  quelquefois  une  lieue  de  circonfé- 
rence , s’élèvent  dans  les  airs  à la  hauteur  des  plus 
hautes  montagnes  , & cachent  dans  les  eaux  une 
profondeur  de  foixante  à quatre  - vingt  braiies. 
Jointes  à d’autres  glaces  moins  conndcrables  , 
elles  occupent  une  longueur  de  cent  lieues  fur 
une  largeur  de  -vingt  - cinq  ou  trente.  L intérêt 
qui  porte  les  navigateurs  à toucher  le  plus  promp- 
tement aux  attetrages  , pour  choifir  les  havres 
les  plus  favorables  i la  pêche  , leur  fait  braver 
la  rigueur  des  failbns  8e  4cs  clément  , conjures 
contre  l’indufttie  humaine.  Les  remparts  les  plus 
fomidablcs  de  l’art  militaire  , les  foudres  d une 
place  aüiégée  , la  manoeuvre  du  combat  naval  le 
plus  favant  8e  le  plus  opiniâtre  , n’ont  tien  qui 
demande  autant  d'audace  ■ d'cxpétience  8;  d in- 
trépidité, que  les  énormes  boulevards  flottant  que 
la  mer  oppofe  à ces  petites  flottes  de  pécheurs. 
Mais  la  plus  avide  de  toutes  les  faims  , la  plus 
cruelle  de  toutes  les  foifs  , la  faim  8c  la  fait  de 
l’or  percent  contes  les  biiiicres  , travetfent  ces 
montagnes  Je  places  ? Se  fort  arrive  enfin  à cette 
iile  où  tous  les  vaifleaux  doivent  fe  charger  de 
poiffon. 
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Après  le  débarquement,  il  faut  couper  du  bois, 
élever  ou  réparer  des  échafauds.  Ces  travaux  oc- 
cupent tout  le  monde.  Lotfqu'ils  font  finis  , on 
fe  partage.  La  moitié  des  équipages  relie  à terre 
r donner  i la  morue  les  façons  dont  elle  a 
iin.  L'autte  moitié  s'embarque  fur  des  bateaux. 
Pour  la  pêche  du  cabeliau , il  y a quatre  hommes 
par  bateau  , & trois  pour  la  pcche  de  la  morue. 
Ceux-ci , qui  font  le  plus  grand  nombre , partent 
dès  fautore , s’éloignent  jufqu'à  trois  , quatre  ou 
cinq  lieues  des  côtes  , 8:  reviennent  dans  la  nuit 
jetter  fur  leurs  échafauds  , dreffés  au  bord  de  la 
mer , le  fruit  du  travail  de  toute  la  journée- 

Le  décoleur , après  avoir  coupé  la  tête  1 la 
morue  , lui  vuide  le  corps  , 8c  la  livre  à l'habil- 
leur , qui  la  tranche  & la  met  dans  le  fcl  , où  elle 
relie  huit  ou  dix  jours.  Après  qu’elle  a été  lavée, 
elle  eft  étendue  fur  du  gravier , où  on  la  biffe 
jufqu‘i.cc  qu’elle  foit  bien  féchée.  On  l'entiffe 
enfuite  en  piles , où  elle  fue  quelques  jours.  Elle 
eft  encore  remife  fur  1a  grève  , où  elle  achève 
de  fécher  , & prend  la  couleur  qu’on  lui  voit  en 
Europe. 

Il  n‘y  a point  de  fatigues  comparables  à celles 
de  ce  travail.  A peine  laiffe-t-il  quatre  heures  de 
repos  chaque  nuit.  Heuteufement , 1a  falubrité  du 
climat  foutient  la  famé  contre  de  fi  fortes  épreu- 
ves, On  compterait  pour  rien  fes  peines , fi  elle* 
ctoient  mieux  récompenfées  pat  le  produit. 

Mais  il  eft  des  havres  où  les  grèves  , trop  éloi- 
gnées de  b mer  , font  perdre  beaucoup  de  tems. 
11  en  ell  dont  le  fond  de  roc  vif  & fans  vatec 
n’attire  pas  le  poiffon.  11  en  eft  où  il  jaunit  par 
les  eaux  douces  qui  s’y  déchargent } 8t  d'autres 
où  il  eft  brûle  de  b réverbération  du  folcil , ré- 
fléchi par  les  montagnes. 

A 

Les  havres  , même  les  plus  favorables  , ne 
donnent  pas  l’affurance  d’une  bonne  pêche.  La 
morue  ne  peut  abonder  également  dans  tous.  Elle 
fe  porte  tanrôt  au  nord  , tantôt  au  fud  , 8 ’ quel- 
quefois au  milieu  de  la  côte  , attirée  ou  poufféc 
par  la  direflion  des  vents.  Malheur  aux  pécheurs 
qui  fe  trouvent  fixés  loin  des  lieux  qu’elle  pré- 
fère. Les  frais  de  leurs  établiffcmens  font  perdus  » 
par  l’impoffibilitc  de  la  fuivre  avec  tout  l’attirail 
qu’exige  cette  pêche. 

Elle  finit  dès  les  premiers  jours  de  feptembre , 
parce  que  le  Ibieil  ceffe  alors  d’avoir  b force 
néceffaire  pour  fécher  b morue.  Tous  les  navi- 
gateurs n’attendent  pas  même  cette  époque  pour 
mettre  à b voile.  PluGcurs  fe  hâtent  de  prendre 
b route  des  Indes  occidentales  ou  des  états  ca- 
tholiques de  l'Europe . pour  obtenir  les  avantages 
de  b primeur , qu’on  perdrait  dans  une  trop 
grande  concurrence. 

Des  ports  de  France  partirent  pour  cette  pêche 
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en  177} , cent  quatre  bâtimens  qoi  compofoient 
quinze  mille  fix  cents  vingt-un  tonneaux  , & qui 
avoient  fept  mille  deux  cents  foixante-trois  ma- 
telots. Cent  quatre-vingt-dix  mille  cent  louante 
quintaux  , & deux  mille  huit  cents  vingt  - cinq 
barriques  d'huile  furent  la  récompenfe  de  leurs 
travaux.  Ces  deux  objets  réunis  rendirent  trois 
millions  huit  cents  feize  mille  cinq  cents  quatre- 
vingt  livres. 

Mais  comment  eft  - il  arrive  qu'un  empire  dont 
la  population  eft  immenfe  , dont  les  cotes  font 
très  - étendues  i qu'un  gouvernement  oui  a de  fi 
grands  befoins  , & pour  lès  provinces  d’Europe, 
& pour  fes  colonies  du  Nouveau- monde  ; com- 
ment eil-il  arrivé  <pie  la  plus  importante  de  les 
pêcheries  ait  été  réduite  à fi  peu  de  chofe  ? Des 
caufes  intérieures  , des  caules  extérieures  ont 
amené  cet  évènement. 

La  monte  fut  long-tems  furchargée  de  droits 
à Tenttée  du  royaume,  Sa  confommation  devoit 
de  nouvelles  taxes.  On  efpéroit , en  1764,  que 
ces  vexations  alloient  finir.  Le  confeit  fe  divifa 
milheureuljçment-  Quelques-  uns  de  fes  membres 
s’opposèrent  à la  franchilè  du  poifîbnfalé , parce 
que  d’autres  membres  s’étoient  déclarés  contre 
l'exportation  des  eaux-de-vie  de  cidre  8c  de  poiré. 
La  raifon  fe  fit  entendre.  Le  fife  confentit  , en 
177}  , au  facrifice  de  la  moitié  des  impnfitions 
arrachées  jufqu  alors  à cette  branche  d'indultrie, 
& deux  ans  après , à l'abandon  entier  de  cette 
reiïburce  peu  confidérublc- 

Le  fel  eft  un  article  principal , 8c  très-principal 
dans  la  pêche  de  la  morue.  Cette  produâion  de 
de  la  mer  8c  du  folcil  étoit  montée  i un  prix , 
exccflif  en  France-  En  1768  , en  1770 , on  ac- 
corda pour  un  an  feulement  , 8c  en  1774  pour 
un  tems  illimité  , aux  pêcheurs  la  liberté  de  s‘cn 
pourvoir  chez  l’étranger.  Cette  iacilité  leur  a été 
depuis  refufée , mais  elle  leur  fera  tendue.  Le 
miniftère  comprendra  que  , fans  une  extrême  né- 
ceflïté , fes  navigarcurs  n'emploieront  jamais  les 
fcls  d'Efpagne  & de  Portugal , de  préférence  aux 
Tels  fort  fupérieurs  du  Poitou  8c  de  la  Bretagne. 

Lorfquela  morue  verte  arrive  du  nord  de  l'Amé- 
rique , il  telle  entre  fes  différentes  couches  une 
uantitéronfidérabledefelnon  fondu.  Les  fermiers 
e la  couronne  abufèrent  long  tems  de  l’afcendant 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  rclolutions  publiques, 
pour  le  faire  proferire  comme  inutile  ou  même 
comme  dangereux.  Ce  n'eft  qu’après  un  ficelé  de 
follicitations  , de  démonltrations  , qu'il  a été  per- 
mis de  l'employer  , avec  beaucoup  d'avantages  , 
dans  ies  pêcheries  de  morue  fèche. 

Les  voiü  donc  détruites,  la  plupart  de  ces 
barrières,  qu’une  puiftance  peu  éclairée  fur  fes  in- 
térêts oppofoit  clic  •même  i fes  proscrites. 
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Voyons  ce  qu'il  faut  penfer  de  celles  qu'une 
odieufc  rivalité  a élevées 

Terrt-Neuvc  eue  autrefois  deux  maîtres»  La  pa- 
cification d'Utrecht  afluu  la  proprief  de  cette 
ifle  à la  Grande-Bretagne  i & les  fujets  de  la  cour 
de  Vcriiilies  ne  couler  verent  que  le  droit  d'y 
pécher  depuis  le  cap  Bomviftc  en  tournant  au 
nord,  jufqu  à la  Pointe  - Riche.  Mais  cette  der- 
nière ligne  de  démarcation  ne  fe  trouvoit  dans 
aucune  des  cartes  qui  avoient  précédé  le  traite* 
Le  géographe  ar.glois  Hetman  Moll  fut  le  pre- 
mier $ui  en  parla  en  17  xj  , & il  h p^a  au  cap 
Haye.  ■ 

On  croit  a fiez  généralement  perfuadé  qu'il  en 
devoit  être  ainfi  , lorfqu'cn  1764  !c  miniftère  Bri- 
tannique , fur  la  foi  d'une  lettre  de  Prior  qui  avoit 
manie  1 affaire  des  limites  , & d une  requête  pré- 
fentee  au  parlement  en  1716  pat  les  pêcheurs 
angtois  , prétendit  que  c'ctoit  par  les  cinquante 
degrcs  trente  minutes  de  latitude  qu’il  falloir  éta- 
blir la  Pointe-Riche.  Le  confeil  de  Louis  XV  dé- 
fera fur  le  champ  à des  autorités  qu'il  auroic  pu 
coutelier  : mais  ayant  découvert  lui- même  dans 
les  archives  une  carte  manuferite  qui  avoit  fervi 
à la  négociation,  & qui  pLçoit  la  l’ointe- Riche 
par  les  quarante  neuf  degrés  de  latitude  , fur  le 
bord  8c  au  nord  Je  la  baie  des  Trois-lfles  , il  de- 
manda pour  fes  titres  la  même  déférence  qu'il 
avoir  eus  pour  ceux  qu'on  lui  avoit  préfentés. 
C etoit  le  cri  de  la  raifon  & de  la  juiiice.  Ce- 
pendant ies  François  qui  osèrent  aller  dans  l'efpaoe 
contrite  , clluycrênt  la  honte  8c  le  dommage  de 
voir  leurs  bateaux  confifqués.  Te!  étoit  l'état  des 
chofes  , lorl'quc  les  hoftilités  ont  recommencé 
entre  les  deux  nations. 

On  parut  enfin  a (furet  aux  navigateurs  fran- 
co!» la  pêche  exclufive  fur  la  parue  de  Ttrrt- 
Ntuvt  qu'ils  font  autonfés  à fréquenter.  Ce  droit 
ne  leur  avoit  pas  été  contefté  avant  1763.  Juf- 
qu’alors  les  arglois  s’étoient  bornes  à y aller  pê- 
cher le  loup  - marin  durant  l'hiver:  ils  avoient 
toujours  fini  leurs  opérations  8c  quitté  la  contrée 
avant  le  çrintems.  A cette  époque,  ils  commen- 
ce! ent  à trequenter  les  mêmes  havres  , que  leurs 
coucurrens  occupoient  feuls  auparavant.  Il  falloir 
que  la  cour  de  Verfailles  eût  été  réduite  à l'hu- 
miliation de  faenfier  les  côtes  poiffonneufes  de 
Labrador  , de  Gafpé , de  Sainc-Jcin  , du  Cap- 
Bicton  , pour  qu'une  nation  trop  fière  de  lès 
triomphes  osit  fonner  cette  nouvelle  prétention. 
Ses  amiraux  portèrent  meme  l'infolence  de  la  vic- 
toire jufqu'à  défendre  aux  pêcheurs  françois  de 
fuivre_  la  morue  le  dimanche,  fous  prétexte  eue 
les  pêcheurs  anglois  s'abllcnoiei.t  d'en  prendre 
ce  jour-là.  Nous  fommes  autorifés  à penicr  que 
le  confeil  de  Saint- James  n'approuvoic  pas  des  en- 
tteptifes  fi  vifiblement  contraires  à l'efprit  des 
traites.  Il  fenwic  que  la  léfetve  mife  par  la  Fraace 
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à là  cefiian  de  I»  propriété  de  Terre-Neuve  de- 
venait illufoire , fi  (es  pécheurs  pouvaient  trouver 
les  lieux  abondant  en  poiflon  occupés  pat  des  ri- 
vaux qui  , fixés  fur  les  cotes  voifines  , artive- 
roient  touiours  les  pteiniers.  Cependant  il  fe  dé- 
termina à foutenir  qu’en  toute  rigueur  , la  jouif- 
fance  devoit  être  commune  aux  deux  peuples.  11 
lui  auroit  fallu  plus  de  force  8c  plus  de  courage 
qu’il  n’en  avoit , pour  braver  les  cris  de  l’oppoli- 
tion  8c  les  murmures  que  fa  juftice  auroit  excités. 

Par  un  article  du  traité  de  178}  le  roi  de  France 
a renoncé  au  droit  de  pèche  qui  lui  appartenoit 
en  vertu  du  traité  d’Utiecht  depuis  le  cap  Bona- 
vifta  , jufqu’au  cap  St. -Jean,  lituc  par  environ 
cinquante  degrés  de  latitude  nord  : on  a ftipulé 
que  la  pêche  des  françois  commenceroit  au  cap 
St -Jean  , qu’elle  en  ferait  le  tour  par  le.  nord  , tk 
que  defeendant  le  long  île  h côte  occidentale  de 
rifle  de  Ttrre  ■ Neuve  , elle  auroit  pour  borne 
le  cap  Rave  fictiée  par  quarante-fept  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude.  Ce  traité  contient 
d’autres  ttipulations  relativement  à la  pèche. 

Voici  l’état  que  donne  le  voyageur  Américain 
des  marchindifcs  exportées  de  la  Grande-fireta 
gn«  8c  de  l’Irlande  a Terre-Neuve. 

Draps  communs  , cotons  , indiennes , toiles  , 
fufils,  poudres  , balles  & pierres  à fufil  , attirail 
de  pêche  , cuirs  travaillés , acier  , fer  , bronze  , 
cuivre  » étain  travaillés  , pipes  , bonneterie  , 
chapeaux  , chandelles , agrès  , merceries  , provi 
fions  de  navire , épiceries  , huiles  , lard  8c  boeuf 
fumés,  drefehe,  liqueurs  fortes  Sc  vins;  ce  qui  au 
prix  moyen  de  trois  années  , a coûté  L.  ft.  17  5 ,400. 

Pour  tranfporter  les  articles  ci-deflus  de  Lon- 
dres , Pool,  Weymouth  , Daitmouth  , Tyne- 
mouth  , Topsham  , Uriflol  , Liverpoot  8c  de 
différentes  parties  de  l’Irlande  à Terre-Neuve  , 
8c  de-là  porter  le  poiflon  & 1 huile  aux  differens 
marches  du  Portugal . de  l’Kfpagne  8c  de  l’Italie, 
y compris  la  prife  8i  la  préparation  dudit  poiflon  , 
on  a employé  }8o  navires  montés  chacun  de 
1 a hommes , 2,000  barques  montées  chacune  de 
S hommes  : 20,560  hommes. 

On  n’a  point  compris  dans  la  lifte  ei-deflus  des 
articles  envoyés  à Terre-Neuve  , le  fcl  , la  farine 
de  froment , celle*  d’avoine , d’orge  , les  pois  , 
les  fèves , Stc.  apportés  de  Philadelphie  & 
des  autres  colonies  Américaines , qui , pourn’ètrc 
pas  immédiatement  exportées  de  la  Grande-Bre- 
tagne , n’en  augmentoient  pas  moins  le  commerce 
de  les  colonies  , dont  le  profit  reflue  toujours 
fur  U mere»patrie. 

Marchandées  exportées  de  Terre-Neuve. 

Trente-mille  tonnes  morue  féche 

i L.  10 L.  ft.  500,000 

Trois  mille  tonnes  huiles  à L.  15.  45,000 
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L.  545*000 


» D’après  ces  tableaux  , dit  le  voyageur  Amé- 
ricain , fa  balance  ne  parait  être  en  faveur  de  la 
Grande-Bretagne  que  de  71,00e  liv.  lfcrlings  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croiie  que  ce  foit  là  le  mon- 
tant toial  des  profits  du  commerce.  Les  prix  ci- 
deflus  de  la  morue  féche  8e  de  I huile  , offrent 
feulement  ce  quelles  valent  fur  les  lieux. 
Dans  les  divers  lieux  où  on  les  envoie  , elles 
rapportent  le  triple  au  moins  , enforte  que  , dans 
la  fuppofition  la  plus  modérée  , ce  commerce 
ajoute  annuellement  aux  richefl'es  de  la  nation  un 
profit  net  de  plus  d’un  demi-million.  » Le»  choies 
ont  un  peu  changé  depuis  la  révolution  des  Etats- 
Unis. 

Les  François  poffedent  fur  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  , les  ifles  de  Saint-Pierre  8c  Miquelon. 

Saint-Pierre  a vingt-cinq  lieues  de  circonférence} 
un  port  où  trente  petits  bitimens  trouvent  un 
afvle  lùr  5 une  rade  qui  peut  contenir  une  quaran- 
taine de  vailfeaux  , de  quelque  grandeur  qu’ils 
foient;  des  côtes  propres  à fécher  beaucoup  de 
morue.  En  1773,  il  y avoir  fix  cents  quatre  do- 
miciliés ; 8c  un  nombre  à [>eu-près  égal  de  mate- 
lots y paflerent  l’intervalle  d’une  pcche  à l’autre. 

Les  deux  Miquelons  , moins  importantes  fou» 
tous  les  poinjs  de  vue  , ne  comptoient  que  fix 
cents  quarante- neuf  habitans  , & cent  vingt-fept 
pêcheurs  étrangers  feulement,  y demeurèrent  pen- 
dant l'hiver. 

Les  travaux  de  ces  infulaires , joints  à ceux  de 
quatre  cents  cinquante  hommes  arrivés  d’Europe 
fur  trente  - cinq  navires , 11e  produifirent  que 
trente  - fix  mille  fix  cens  foixante  Se  dix  quin- 
taux de  morue  , & deux  cens  cinquante  - trois 
barriques  d'huile,  qui  furent  vendus  805,490  liv. 

Cette  valeur  ajoutée  à celle  de  1,421,61 5 liv. 
que  rendit  la  morue  verte  prife  au  grand  banc  , 
à 5,816,580  liv. , qu’on  tira  de  la  morue  féchée 
fur  l'iflc  même  de  Terre-Neuve  , éleva  en  177} 
la  pèche  Françoife  à la  femme  de  6,015,685  liv. 

De  ces  trois  produits  , il  n’y  eut  que  celui  de 
Saint-Pierre  8c  de  Miquelon  , qui  reçurent  les 
années  fuivantes  quelque  augmentation. 

Ces  ifles  ne  font  éloignées  que  de  trois  lieue* 
de  la  partie  méridionale  de  Terre  Neuve.  Par  les 
traités  , la  poffellïon  des  côtes  emporte  certe 
étendue.  L'cfpace  devoit  donc  être  en  commun  , 
ou  partagé  entre  les  pécheurs  Anglois  , dont  le 
droit  étoit  le  même.  La  force , qui  prend  rare- 
rement  confeil  de  la  juftice  , s’ajniropria  tout. 
La  raifon  ou  la  politique  lui  infpirerent  i la  fin 
de»  fentimens  plus  modérés  ; 8c  en  177*  , elle 
confentit  à une  diftribution  égale  du  canal.  Ce 
changement  mit  Saint-Pierre  8c  les  Miquelons  en 
état  de  pécher  l’année  fuivante  foixante  8c  dix 
1 mille  cent  quatre  quintaux  de  morue  fiche  , 8e 


Digitized  by  Google 


TER 

Lorfque  Je  grandes  polfeiïions  en  tenu  étoient 
des  cfpèces  de  principautés  , les  fubllitutions  pou- 
droient n'etre  pas  déraifonnables.  Semblables  à ce 
qu'on  appelle  loix  fondamentales  dans  certaines 
monarcmes  , elles  pouvoient  empêcher  que  la  sû- 
reté de  plulicurs  milliers  d'hommes  ne  bit  mife 
en  danger  par  le  caprice  ou  l'extravagance  d'un 
feul.  Mais  elles  font  abfurdes  dans  lctat  aéluel 
de  l'Europe , où  les  moindres  biens  en  terres 
tirent , comme  les  plus  grands  , leur  sûreté  des 
loix  du  pays.  Elles  font  fondées  fur  la  plus  ridi- 
cule de  toutes  les  fupppfitions  , qui  ell , que  cha- 
que génération  fucceflive  des  hommes  n'a  pas  un 
égal  droit  à la  terre  & a tout  ce  qu’elle  y pofsede , 
mais  que  la  propriété  de  la  génération  préfente, 
doit  être  reuraintc  Se  réglée  par  la  fantaifie  de 
ceux  qui  vivoient  peut-être  il  y a cinq  cents  ans. 
On  refpeéte  néanmoins  les  fubllitutions  dans  pref- 
que  toute  l'Europe , fur-tout  dans  les  endroits 
où  la  noblelfe  de  la  nailfance  ell  une  qualification 
rcquife  pour  jouir  des  honneurs  civils  ou  mili- 
taires. On  les  croit  nécefftires  pour  le  maintien 
de  ce  privilège  exetufif  de  la  noblcfTe  fur  les 
grandes  charges  8c  les  grandes  dignités  du  pays  j 
& cet  ordre  ayant  ufurpé  fur  fes  concitoyens 
l'avantage  le  plus  injufle  , on  a penfé  qu’il  croit 
raifonnable  de  lui  accorder  l'autre  , de  peur  que 
la  pauvreté  ne  le  rendit  ridicule.  On  dit  que  le 
droit  coutumier  d'Angleterre  abhorre  les  fuccef- 
fions  à perpétuité  , 8c  en  conlëquence  , elles  y 
(ont  plus  limitées  que  dans  aucune  autre  monar- 
chie de  l'Europe-  Mais  l'Angleterre  n'en  ell  pas 
entièrement  débarrafTce.  En  F code  il  y a plus  d un 
cinquième  . peut  - être  plus  d'un  tiers  des  terres , 
iô limites  à la  fubllitution  la  plus  llriéle. 

De  vaûes  étendues  de  terreins  incultes  furent 
donc  ainli  non-feulement  envahies  par  des  fa- 
milles particulières  , mais  elles  le  dirent  pour  ja- 
mais autant  qu  il  étoit  poflible  , puifqu'on  prit 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  qu'elles 
ne  pulfent  être  démembrées  dans  la  fuite.  11  ell 
cependant  rare  qu'un  grand-propriétaire  fafie  beau- 
coup d'améliorations  dans  fes  biens.  Dans  les 
tems  de  barbarie  il  étoit  alTez  occupé  à défendre 
fon  propre  territoire  , Sc  a éternise  fa  jurifdiélion 
& fon  autorité  fur  celui  de  fes  voifins.  Il  n'avoit 
pas  le  loifir  de  fonger  à la  culture  & à l'amélio- 
ration des  terres.  Lotfque  l'établi  de  ment  de  la 
loi  St  de  l'ordtc  lui  en  donnèrent  le  teins  , fou- 
vent  il  n’en  avoit  pas  la  volonté  , 8c  prelque 

J’amais  la  capacité.  Si , comme  il  attivoit  fouvent, 
a dépenfe  de  fa  maifon  & de  fa  perfonne  éga- 
loit  ou  excédoit  fon  revenu  , il  n'avoit  pas  de 
fonds  à mettre  dans  la  culture  j s'il  étoit  économe, 
ÎJ  ttouvoit  en  général  plus  d'avantages  à employer 
fes  épargnes  annuelles  en  nouvelles  acquifitions  , 
qu'à  mieux  laite  valoir  fon  ancien  pattimoine.  Le 
ptojet  d'jméliorcr  la  terre  ell  comme  tous  les 
filtres  projets  de  commerce  j il  demande  un  foin 
polit.  ti  Uiplomotifut,  Tant.  IV, 
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cxaél  furies  petites  épargnes  8e  fes  petits  gains, 
dont  ft  trouve  rarement  capable  un  homme  né  avec 
une  grande  fortune.  Sa  fituation  ledifpofc  à faire 
plus  d'attention  à des  embelliffemcns  qui  plaifenti 
fon  imagination,  qu'au  profit  dont  il  a u peu  befoin. 
Accoutumé,  des  fon  enfance , à s'occuper  de  fon 
habillement,  de  fon  équipage  , de  fa  maifon  & de 
fon  ameublement , le  tour  d'efprit  que  lui  donne 
cette  habitude , le  Jfuit  encore  lorfqu'i!  fc  propofe 
d'améliorer  fes  terres.  1!  embellit  peut-être  auatre 
ou  cinq  cents  acres  dans  le  voifinage  de  fa 
maifon  , avec  dix  fois  plus  de  dépenfe  que  ne 
vaudra  la  terre  après  tout  ce  qu'il  y aura  fait  ; & 
il  trouve  que  s'il  vouloit  arranger  toutes  fes  pof- 
feilions  de  la  même  manière , qui  ell  la  feule  de 
fon  goût,  il  n'en  auroit  pas  achevé  la  dixiéme 
partie  fans  fe  trouver  dans  un  état  de  banque- 
route. II  y a encore  en  Angleterre  8c  en  Ecolfe 
quelques  grandes  terres  qui  ne  font  jamais  fortiel 
de  la  même  famille  , depuis  l'anarchie  féodale. 
Comparer.  leur  condition  ptéfente  avec  celle  de* 
terres  qui  appartiennent  aux  petits  propriétaires 
du  voifinage  , 8c  vous  n'aurez  pas  befoin  d’autre 
raifon  pour  juger  combien  des  propriétés  aufl* 
étendues  font  défavorables  à la  culture. 

Si  on  ne  devoir  pas  s’attendre  que  les  terre* 
polTédées  par  de  grands-propriétaires  pulfent  re- 
cevoir d'eux  une  amélioration  fenlible  , on  devoir 
encore  moins  efpèrer  qu’elles  en  recevroient  de 
ceux  qui  les  cultivoient  fous  eux.  Dans  l'ancien 
état  de  l’Europe  , ces  cultivateurs  éroient  tou* 
des  tenanciers  à volonté.  Ils  étoient  tous  , ou 
prcfque  tous  efclaves  ; mais  leur  fervitude  étoit 
plus  douce  par  fa  nature  , que  l'efclavage  établi 
chez  les  anciens  grecs  8c  romains , 8c  meme  dan* 
nos  colonies  des  Indes  occidentales.  On  fuppofoit 
qu'ils  appartenoient  plus  direélement  la  un* 
qu'à  leurs  maîtres.  Ils  pouvoient  donc  être  ven- 
dus avec  elle , 8c  non  uns  elle.  Ils  pouvoient  fe 
marier  avec  le  confcntemcnt  de  leurs  maîtres  i 
mais  ceux-ci  ne  pouvoient  pas  dilfoudre  le  ma- 
riage , en  vendant  l’homme  8c  la  femme  à diffé- 
rentes perfounes.  Si  le  maître  eihopioit  ou  tuoit 
un  de  fes  efclaves , il  éroit  fujet  à une  amende , 
qui  étoit  fort  légère , il  ell  vrai.  Ils  ne  pouvoient 
acquérir  aucune  propriété.  Tout  ce  qu  ils  accué- 
roient , ils  l'acquètoientpourlctirmaître  , qui  s’eit 
emparoit  quand  il  le  vouloit.  La  culture  8c  l'amélio- 
ration qui  pouvoient  fe  faire  parle  moyen  decette 
forte  d'efclaves  , appartenoient  proprement  à leur 
maître.  C’étoit  à fes  frais.  Lafcmence,  le  bétail,  5c 
les  inlltumens  d'agriculture , tout  étoit  à lui  8c 
pour  fon  profit.  Il  ne  reftoit  aux  efclaves  que  leur 
lubfiÛance  journalière.  C’étoit  donc  proprement 
le  propriétaire  qui  , dans  ce  cas  , faifoit  valoir  fe* 
lents , 8c  qui  employait  fes  efclaves  à les  cul- 
tiver. Cette  efpèce  d efclavage  fubftfte  encore  en 
Bohème  , en  Moravie  8c  en  d’autres  parties  de 
l’ Allemagne.  Ce  n’eil  qu*  dans  les  provinces  de 
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J’oueft  8c  du  fud-ouelt  de  l'Europe  , qu’il  s’eft 
aboli  par  degrés. 

Quelle  amélioration  de  culture  attendre  des 
grands  propriétaires  , qui  n’ont  d'autres  cultiva- 
teurs que  leurs  cfclaves  ? L'expérience  de  tous 
les  lîècles  Si  de  toutes  les  nations  , démontre  , 
je  pente , oue  , quoique  l’ouvrage  des  cfclaves  ne 
femble  coûter  que  leur  entretien  , il  eft  néan- 
moins dans!’  Ancien-monde  plus  cher  que  tous  les 
autres.  Si  cette  remarque  n'cft  pas  encore  appli- 
cable à quelques  cultures  du  Nouveau-monde  , 
elle  te  vérifiera  peut-être  bientôt  en  Amérique 
comme  en  Europe  , c'cft  i-dire  à l’époque  où  les 
ttriY/épuifées  rendront  beaucoup  moins.  Une  per 
ui  ne  peut  acquérir  de  propriété  , ne  peut  avoir 
'autre  intérêt  que  de  manger  le  plus  , 8c  de  tra- 
vailler le  moins  qu'il  lui  elt  poflible.  Tout  ce 
qu'il  fait  au  delà  de  ce  qui  tuffit  pour  acheter  fa 
fubfiftance  , peut  lui  être  arraché  de  force  , mais 
ne  viendra  |ainais  de  la  confidcration  d'aucun  in- 
térêt qui  lui  foit  pcrfonnel.  Pline  te  Columelle 
ont  remarqué  combien  la  culture  du  bled  dégé- 
néra dans  l’ancienne  Italie  , Sc  combien  elle  porta 
de  préjudice  aux  maîtres  , quand  elle  tomba  entre 
les  mains  des  efclavcs.  hile  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  dans  l'ancienne  Grèce  du  terns  d’Arillote. 
En  parlant  de  ce  qu'on  appelle  la  république 
idéale  , tracée  dans  les  loix  de  Platon, il  dit  que, 
pour  nourrir  cinq  mille  hommes  oififs  ! nombre 
de  guerriers  fuppofé  néccflaire  à fa  défente  ) , 
avec  leurs  femmes  & leurs  terviteurs  , il  faudrait 
un  territoire  fans  bornes  , Sc  d'une  fertilité  fem- 
blable  à celle  des  plaines  de  Dabylonc. 

L’orgueil  de  l'homme  le  porte  à dominer  , 8c 
rien  ne  le  mortifie  tant  que  d’être  obligé  de  s’a- 
baifTer  à perfuader  fes  inférieurs-  Pat  cette  raifon, 
toutes  les  fois  que  la  loi  le  lui  permettra  , & que 
la  nature  de  l’ouvrage  le  comportera , il  aimera 
mieux  le  fervice  des  cfclaves  que  des  gens  libres. 
Lcs  plantations  de  fucte  8c  de  tabac  fourniffent 
encore  à la  dépenle  de  la  culture  par  des  efclavcs. 
Le  bled  , ce  femble  , ne  peut  y fournir  à prêtent. 
Dans  les  colonies  de  l'Amérique  teplentrionalc  , 
dont  le  principal  produit  cil  en  bled  , la  plus 
grande  partie  de  l'ouvrage  te  fait  par  des  hommes 
Itbrxs.  La  dernière  réfolution  des  quakers  de  la 
Penfylvanie  , de  mettre  en  liberté  tous  leurs  ef- 
claves  nègres  , prouve  qu'ils  n’en  avoient  pas  un 
grand  nombre.  Ce  projet  n’eût  pas  été  générale- 
ment adopté,  fi  les  nègres  avoient  fait  une  partie 
confidcuble  de  leurs  propriétés-  Ce  font  , au 
contraire  , les  efclavcs  qui  font  tout  l’ouvrage 
dans  nos  colonies  à fucre  , & qui  le  font  prefque 
tout  dans  nos  colonies  à tabac.  Nous  avons  dans 
les  Indes  occidentales  quelques  colonies  où  les 
profits  des  plantations  de  cannes  à fucre  font  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  d’aucune  antre  cul- 
ture eonnue,  foit  en  Europe,  foit  en  Amérique) 
k j tomme  je  l'ai  obier  y c ailleurs,  ceux  que  rap- 


T E R 

orte  le  tabac,  quoiqu’inférieurs  à eeitlr  du  fucte; 
emportent  fur  ceux  du  bled.  Le  fucre  Sr  le  tabac 
peuvent  donc  fournir  à la  depenfe  de  la  culture  pat 
des  efclaves  , Sc  le  fucre  le  petit  encore  mieux  que 
le  tabac-  Voilà  pourquoi  le  nombre  des  nègres  cil 
beaucoup  plus  grand  , en  proportion  du  nombre 
des  blancs,  dans  nos  colonies  à fucre,  que  dans 
celles  i tabac. 

Aux  cfclaves  qui  eultivoient  anciennement, 
fuccéda  , par  degrés , une  efpèce  de  fermiers , 
connue  aujourd'hui  en  France  fous  le  nom  de 
mitoyen.  On  les  appelle  en  latin  Caloni  portiorii. 
11  y a fi  long  tems  qu'ils  ne  font  plus  d'ufage  en 
Angleterre  , qu'on  ne  leur  connoit  point  de  nom 
dans  la  langue  angloife.  Le  propriétaire  leurfour- 
nifioir  les  femences , le  bétail , les  inftrumen» 
d’agriculture  , en  un  mot , tout  ce  qui  elt  nccef- 
faire  poiir  une  ferme.  Le  produit  te  partageoil 
également  entre  I*  propriétaire  Je  le  fermier  , 
après  en  avoir  prélevé  ce  qu'on  jugeoit  néceflaire 
Four  l’entretien  du  fonJs , qui  revenoit  au  pro- 
priétaire lorfque  le  fermier  le  quittoit. 

A proprement  parler  , la  terre  occupée  par  de 
pareils  tenanciers  , efl  cultivée  aux  dépens  du  pro- 
priétaire • ni  plus  ni  moins  que  celle  qui  cft  oc- 
cupée par  des  efclavcs  : il  y a cependant  une  dif- 
férence elTcntielle  entre  les  uns  8e  les  autres.  Ces 
tcnanciets  étant  des  hommes  libres , peuvent  ac- 
quérir en  propriété , 8c  comme  ils  ont  une  cei*- 
raine  portion  dans  le  produit  de  la  terre  , ils  ont 
un  intérêt  tenfiblc  à augmenter  ce  produit , pour 
que  leur  part  foit  meilleure.  Mais  un  efclave  qui 
ne  peut  rien  acquérir  que  fa  fublîiljncc , trouve  Ton 
bien-être  à ne  faire  produire  à fa  terre  que  le  mqins 
eflible  , au-delà  de  cette  fubfillance.  11  cil  pro- 
able  que  l’abolition  graduelle  du  tervage  , dam 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe,  vient  en  partie 
de  ce  qu’on  ternit  cet  avantage  , Sc  en  partie  de» 
ufurpations  que  les  vilains  firent  fur  l'autorité  d* 
leurs  fcigiieurs  , d'après  l’encouragement  qu’ils 
recevoient  du  fouverain , toujours  jaloux  des 
giands  propriétaires.  Le  tems  8c  la  manière  dont 
te  fit  cette  importante  révolution  font  un  des 
points  les  plus  obfcuis  de  l’hiftoire  moderne. 
L’églifc  de  Komc  te  vante  d’y  avoir  beaucoup 
contribué , 8c  il  ell  sûr  que , dès  le  douisicme 
fiècle,  Alexandre  111  publiaunc  bulle  pour  l’cman- 
cipation  générale  des  cfclaves.  Cette  bulle  parois 
pourtant  avoir  été  plutôt  une  pieufe  exhortation, 
qu’une  loi  obligatoire  pour  les  fidcles.  L’efcla- 
vage  fubfifta  encore  prefque  généralement  ptu- 
fieurs  ficelés  après  , julqu  à ce  qu’il  fût  détruis 
peu  à-peu  par  l’aélion  réunie  des  deux  intérêt» 
dont  je  viens  de  parler  , celui  du  propriétaire 
d'un  côté  , 8c  celui  du  fouverain  de  l’autre.  Ur* 
silain  qui  venoit  d’être  affranchi  n'avoit  pas  dq 
fonds  à lui.  Pour  continuer  de  cultiver  la  terre, 
il  as-oit  bf  foin  que  Je  propriétaire  lui  avançât  de» 
fonds , 8c  il  devenoit  par-là  ce  que  les  iiançoi| 
appellent  un  métayer. 
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L'intérêt  de  cette  dernière  efpèce  de  cultiva- 
teurs ne  pouvoir  jamais  être  d'employer  aucune 
partie  du  petit  fonds  qu'ils  pouvoicnt  am.iffer  fur 
le  partage  du  produit  , à une  plus  grande  amé- 
lioration de  la  terre , parce  que  le  feigneur , qui 
n'y  tnettoit  rien  , auroit  eu  la  moitié  du  furcroit 

3u’elle  auroit  donné.  La  dime  , qui  n'eft  que  la 
ixième  partie  du  proJuit  , cil  un  grand  obilacle 
à l'amélioration  des  ttrrti.  C'en  étoit  donc  un 
invincible  , qu'une  taxe  qui  équivaloir  à la  moitié  I 
du  produit  L'intérêt  du  métayer  pouvoir  bien  j 
être  de  tirer-dc  la  terre  tout  ce  qu’il  pouvoit . 
avec  les  fonds  que  lui  fournifloic  le  propriétaire  i | 
mais  il  11 'étoit  pas  également  intérefle  à lui  ajouter  ; 
la  moindre  partie  de  fes  propres  fonds.  En  France, 
où  l’on  dit  que  cette  efpèce  de  cultivateurs  forme 
encore  les  cinq  fixicmes  de  tout  le  royaume  , les  J 
propriétaires  fe  plaignent  que  leurs  métayers  ne 
manquent  jamais  l’occafion  de  faire  fervir  le  bé- 
tail au  maître  à des  charrois  plutôt  qu'à  la  cul- 
ture , parce  que  dans  le  premier  cas  , tout  le 
profit  eft  pour  le  fermier  , au  lieu  que  dans  le 
fécond  , il  le  partage  avec  fon  maître.  Cette  forte 
de  tenanciers  fubfilte  en  quelques  endroits  d'E- 
cofle.  II  faut  probablement  ranger  dans  leur  clafle  1 
les  anciens  tenanciers  anglois  , que  le  chef- 
baron  Gilbert  & le  doilcur  Blatkftone  prennent 
plutôt  pour  des  baillifs  de  fcigncuis  que  pour 
leurs  fermiers. 

A cette  efpèce  de  tenanciers  fuccédèrent  par 
degrés,  mais  très-  lentement , les  fermiers  pro- 
prement dits  , qui  cultivèrent  les  terres  avec  leur 
propre  fonds  , en  payant  une  rente  fixe  au  pro- 
priétaire. Lorfque  ces  fermiers  ont  un  bail  pour 
piufîeurs  années  , iis  peuvent  trouver  leur  intérêt 
à employer  une  partie  de  leur  capital  à amé- 
liorer la  ferme  , parce  qu'ils  peuvent  quelquefois 
efpérer  qu’il  rentrera  , avec  de  grands  profits , 
avant  l'expiration  du  bail.  Mais  la  pofleflion  de 
ces  fermiers  a été  long-tems  extrêmement  pré- 
caire , 8 i l'eft  encore  dans  plufienrs  parties  de 
l'Europe,  lis  pouvoicnt  être  évincés  de  leur  bail 
par  un  nouvel  acheteur;  ils  pouvoient  même  l'être 
en  Angleterre , par  l aÛion  fiûive  du  common 
recovery  ( du  retrait  ordinaire  ) ; s'ils  étoient  illé- 
galement dépoffedés  par  la  violence  de  leur  maî- 
tre , la  réparation  qu’ils  obtenoient  étoit  très- 
foible.  L’attion  par  laquelle  ils  pourfuivoient  cette 
réparation  n’aboutiffoit  pas  toujours  à les  re- 
mettre en  pofleflion  de  la  terre  ; on  fe  contentoic 
de  leur  adjuger  des  dommages  , qui  ne  compen- 
saient jamais  leur  perte  réelle.  En  Angleterre 
même,  le  pays  de  l’Europe  où  la  clalTc  des  la- 
boureurs a touiours  été  refpectée  , ce  11e  fur  que 
vers  la  quatorzième  année  d’Henri  VII,  qu'on 
imagina  l'adrion  de  dépoffeflion  , par  laquelle  un 
tenancier  obtient,  non  des  dommages  , mais  fa 
réhabilitation.  On  a trouvé  dans  cette  aétion  un 
icnacdc  fi  efficace , que , lorfqu'uu  propriétaire 


eft  dans  U cas  de  plaider  pour  !.i  pofleflion  de  la 
terre  , il  fait  rarement  ufage  des  aérions  qu’il  a 
proprement  comme  feigneur , lavoir  , le  décret 
de  droit  ou  le  décret  de  piife  de  pofleflion  ; mais 
il  pourfait  au  nom  de  fou  tenancier  , par  la 
loi  concernant  la  dépoffeflion.  Ainfi  , en  Angle- 
terre la  sûreté  du  tenancier  eft  égale  à celle  du 
propriétaire.  D'ailleurs  un  bail  à vie  , de  quarante 
fehelings  de  redevance  annuelle  , y cil  regarde 
comme  un  franc-fiet  , & donne  au  preneur  le 
droit  de  voter  dans  l’éledlion  d'un  membre  du 
parlement  ; & , comme  une  grande  partie  de  la 
clafle  des  bons  laboureurs  a des  franc- fiefs  de 
cette  efpèce  , tout  l'ordre  tire  de-li  une  confédé- 
ration politique  qui  les  rend  refpcâables  à leurs 
feigneurs.  On  ne  voit  , je  penfe , nulle  part  en 
Europe,  excepté  en  Angleterre,  des  tenanciers 
bâtir  fur  la  terre  dont  ils  ont  le  bail  , & compter 
que  l'honneur  du  propriétaire  ne  lui  permettra 
pas  de  fe  prévaloir  d'une  amélioration  fi  impor- 
tante. Ces  loix  & ces  coutumes  , fi  favorables  i 
la  dafTe  des  laboureurs  , ont  peut  être  plus  con- 
tribuées à la  grandeur  adtuelle  de  l'Angleterre , 
que  tous  fes  règiemens  de  commerce  fi  vantés, 
i les  prendre  non  féparément , mais  tous  en- 
femblc. 

La  loi  qui  garantit  les  plus  longs  baux  contre 
tomes  les  efpèces  de  fucceflions , eff  , autant  que 
je  puis  le  favoir  , particulière  à la  Grande  - Bre- 
tagne. Cette  sûreté  fut  introduite  en  Ecoffe  dès 
l'an  1449  > par  une  loi  de  Jacques  II  ; mais  fon 
influence  falutaire  a été  fort  traverfée  par  les 
fubllitutions  ; les  heritiers  d'tm  bien  fubllitué  fe 
trouvant  en  général  privés  de  la  liberté  de  faire 
des  baux  pour  un  long  terme  , & fouvent  d'en 
faire  pour  plus  d'un  an.  Un  dernier  aile  du  pat- 
Icmcnt  a donné  un  peu  plus  de  carrière  à cet 
égard,  mais  il  laifle  encore  trop  de  gêne.  J'ajouterai 
qu'en  Ecoffe  les  fiefs  qu'on  tient  à bail  ne  don- 
nent point  au  fermier  le  droit  d'élire  un  membre 
du  parlement , & que  par  cette  raifon  la  clafTe 
des  bons  laboureurs  n'elt  pas  fi  refpedlée  des  pro- 
priétaires qu'elle  l‘en  en  Angleterre. 

En  d’autres  parties  de  l'Europe  , après  avoir 
garanti  les  tenancierrs  contre  les  héritiers  & les 
nouveaux  acquéreurs , on  a borné  cette  garantie 
à un  terme  fort  court  ; en  France  , par  exemple, 
elle  l’eft  à neuf  ans  , à dater  du  commencement 
du  bail.  11  eft  vrai  que  dernièrement  on  l’a  pro- 
longée jtifqu'à  vingt-fept  ans , terme  encore  trop 
court  pour  encourager  le  fermier  à faire  les  amé- 
liorations les  plus  importantes.  Les  propriétaires 
des  terres  étoient  jadis  légiflateuts  dans  toute 
l’Europe;  c’cft  pourquoi  les  loix  fur  les  terres  ont 
été  toutes  calculées  d'après  ce  qu'on  fuppofoi:  être 
l'iutcrêt  du  proprietaire.  C’ell  pour  fon  intérêt 
qu'ils  ont  imaginé  qu'aucun  bail , accordé  par  fes 

Ërédécefleurs , ne  devoir  l'empêcher  de  jouir  do 
: pleine  valeur  de  â titre.  L'ayarice  8c  l'injufticc 
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ont  toujours  la  vue  courte.  Elles  ne  prévoyoïent 
pas  quel  préjudice  un  pareil  règlement  apporte- 
roit  aux  terres , dont  il  ernpècncroit  l’améliora- 
tion , ni  par  conféquent  celui  qu'cn  recevrait , à 
la  longue  » l’intérêt  réel  du  proprietaire  même. 

On  fuppofoit  au (Ti  anciennement , qu’outre  la 
rente  1 payerj  les  fermiers  étoient  encore  tenus , 
à l’égard  du  propriétaire  , d'un  grand  nombre  de 
fervitudes  , qui  rarement  étoient  fpécifices  dans 
le  bail  , ou  déterminées  par  aucune  loi  précifc  , 
mais  fur  lefquellcs  on  s'en  rapportoit  à Fufage  ou 
à la  coutume  du  manoir  ou  de  la  barounie.  Ces 
fervitudes  étant  prefque  tout-à-fait  arbitraires,  ex- 
pofoient  lu  tenancier  à bien  des  vexations.  En 
fccoflê  , l'abolition  des  fervitudes  qui  n’étoient 
pas  expreflement  ftipulées  dans  le  bail , a fait  en 
peu  d'années  un  changement  très-favorable  dans 
la  condition  des  laboureurs  du  pays. 

les  fervitudes  auxquelles  les  laboureurs  étoient 
fournis  par  rapport  au  public,  n'étoient  pas  moins 
a-bitraires  que  celles  qui  regardoient  les  particu- 
liers. Celle  des  corvées,  pour  faire  8c  entretenir 
les  grands  - chemins  , ne  fubfifte  que  trop.  Quand 
les  troupes  du  roi  , fa  maifon  ou  fes  officiers , 
de  quelqu'cfpcce  qu’ils  fuffent , paffoient  dans 
quelque  partie  d’une  province , les  laboureurs 
étoient  obligés  de  leur  fournir  des  chevaux  , des 
voitures  8c  des  vivres  à un  prix  réglé  par  le 
pourvoyeur.  La  Grande  - Bretagne  eft  , je  penfe  , 
fa  feule  monarchie  de  l'Europe  , où  l’oppreflion 
de  lapourvoirie  foit  entièrement  abolie.  Elle  fub- 
fifte encore  en  France  & en  Allemagne- 

Les  taxes  auxquelles  ils  étoient  fujets  n'étoient, 
hi  moins  régulières  , ni  moins  oppreftives  que  les 
fervitudes.  Les  anciens  propriétaires  { avec  la  plus 
grande  répugnance  à donner  eux- memes  des  fe- 
cours  en  argent  à leur  fouverain  , lui  permettoient 
aifément  de  mettre  la  taille , comme  ils  l’appel- 
loient  , fur  leurs  tenanciers , & ils  avoient  fi  peu 
de  connoiflance  qu'ils  ne  prévoyoient  pas  combien 
leur  revenu  devoit  à la  lin  en  fouffrir.  On  peut 
citer  pour  exemple  de  ces  anciennes  tailles  , celle 
qui  fubfifte  en  France.  C’eft  une  taxe  fur  les  profits 
fuppofés  du  fermier  , profits  qu'ils  dûment  par 
le  fonds  qu’il  a fur  la  ferme.  11  eft  donc  de  fon 
intérêt  de  paroitre  en  avoir  le  moins  poftiblc  , 8 c 
ainfi  d'en  employer  le  moins  poftiblc  1 fa  culture , 
Si  point  du  tout  à fon  amélioration  : s'il  arrivoic 
que  des  fonds  confidérables  s'accumulaflent  entre 
les  mains  d'ttn  fermier  françois  . la  taille  feroit 
prefqu'tquivalcnte  à une  prohibition  de  rem- 
ployer fur  ia  terre.  De  plus  , on  y fuppofe  que 
cette  taxe  eft  déshonorante  . Si  qu'elle  dégrade  Je 
tiillable,  non-fcu!ement  au-deflous  du  rang  de 
gentilhomme,  mais  au-deflous  du  bourgeois  ; 
quiconque  prend  1 louage  les  terres  d'un  autre  y 
devient  fujer  , Si  on  n’eft  pas  difpofé  1 fe  fou- 
mcuie  à cette  humiliation.  Àinfi , cette  taxe  n'cm- . 


pêche  pas  feulement  qn’on  employé  les  fonds  ac- 
cumules fur  la  terre  à fon  amélioration , elle  en 
détourne  aufli  tout  autre  fonds.  Les  anciennes 
dîmes  & les  quinzièmes , fi  ufités  jadis  en  An- 
gleterre , fi  on  les  confidère  en  tant  qu'ils  affec- 
toient  la  tene  , paroiflenr  avoir  été  des  taxes  de 
la  même  nature  que  la  taille. 

Ceux  qui  tenoienr  les  terres , découragés  par 
tant  d’obitacles  , ne  dévoient  pas  faire  de  grands 
progrès  dans  l’agriculture.  Avectoutc  la  liberté  &' 
la  fécurité  que  la  loi  peut  donner  à cet  oidre 
d'hommes  , il  ne  peut  ptofpérer  fans  avoir  tou- 
jorus  de  grands  désavantages  à combattre.  Le 
fermier  comparé  an  propriétaire  , rcflcmble  à 
un  marchand  qui  commerce  avec  de  l’argent  d’em- 
prunt , comparé  au  marchand  qui  fait  le  com- 
merce avec  les  capitaux.  Le  fonds  de  l'un  8c  de 
l'autre  peur  augmenter } mais , en  fuppofant  qu’ils 
ayent  tous  deux  une  conduite  également  bonne  * 
celui  du  premier  doit  s'accroitre  plus  lentement 
ue.  celui  du  fécond  , à caufe  de  la  partie  confi- 
érable  des  profits , qui  eft  abforbce  par  l’intérêt 
du  prêt.  Que  le  fermier  8c  le  propriétaire  foient 
également  fages  & entendus  , il  faut  de  même 
que  les  terres  cultivées  par  le  premier , fe  boni, 
fient  plus  lentement  que  celles  qui  font  cultivées 
par  le  fécond,  8c  laraifonen  eft,  que  la  rente 
8c  en  quelques  endroits  la  taille  , abforbe  une 
grande  partie  du  produit  que  le  fermier  pourroit 
fans  cela  employer  à rendre  la  terre  encore  meil- 
leure. Ajoutez  que  l'état  du  fermier  eft  par  la 
nature  des  choies  , inférieur  à celui  d'un  pro- 
priétaire. Dans  la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
les  laboureurs  font  regardés  comme  étant  d'un 
rang  inferieur  à la  première  clafle  des  marchands 
Si  des  aitifans  ; 3:  dans  toute  l’Europe  , on  les 
met  au-deflous  des  négocians  Si  des  manufaéhi- 
riers.  Or  , il  n’eft  pas  naturel  qu’un  homme  qui 
a des  capitaux  confidérables  quitte  un  état  fupé- 
ricur  pour  paflicr  à un  inférieur.  Ainfi  , dans  l’état 
aituel  de  l'Europe  il  ne  fortira  guère  de  fonds  des 
autres  profeflior.s  pour  aller  à ia  terre  par  le 
moyen  du  fermage.  II  en  fortira  peut-être  plus 
dans  la  Grande -Iircragnc  que  par-tout  ailleurs, 
uoiqiie  les  grands  fonds  qu’on  y employé  ainfi 
ans  certains  endroits  , aient  en  général  été  ac- 
quis par  la  voie  même  du  fermage  , qui , pour 
l'ordinaire,  eft  peut-être  la  plus  lente  de  toutes 
les  voies  pour  en  acquérir.  Cependant , après  les 
petits  propriétaires , ce  font  par  - tout  les  riches 
8c  gros  fermiers  qui  améliorent  le  plus.  Ceft  ce 
qu’ils  font  en  Angleterre,  plutôt  que  dans  toute' 
autre  monarchie  de  l'Europe.  On  dit  que  les  fer- 
miers de  la  Hollande  8c  de  Berne  en  Suifle  ne  le 
cèdent  point  à ceux  d’Angleterre. 

Outre  ce  qu’on  vient  de  dire , l’ancienne  po- 
litique de  l’Europe  s’oppofoit  à l’amélioration  8c 
à la  .culture  , tant  de  la  part  du  propriétaire  que 
de  celle  du  fermier  ; premièrement , par  la  pte- 
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hibltton  generale  de  l'exportation  du  bled  fans  ' 
une  permiflîon  expreffe  , ce  qui  paroit  avoir  etc 
un  règlement  univerfel  ; 8c  fecondemcnt , par  les 
entraves  qu*on  mettoit  au  commerce  intérieur  , 
non-feuleniem  du  bled  , mais  de  prefque  toute 
autre  partie  du  produic  de  la  ferme  , par  les  lou 
abfurdes  contre  les  monopoleurs  , les  regratiers 
8c  les  accapareurs  , 8c  par  les  privilèges  des 
foires  8c  des  marchés.  Nous  avons  déjà  obferve 
comment  la  défenfe  d’exporter  le  bled  , jointe  a 
des  encouragemens  donnés  pout  l’importation  du 
bled  etranger  , nuiiît  à la  culture  de  1 ancienne 
Italie,  le  pays  de  l’Europe  naturellement  le  plus 
fertile  , 8c  qui  droit  alors  le  fiège  du  plus  grand 
empire  du  monde.  Il  n’cft  peut  - ctre  pas  ailé 
d’imaginer  à quel  point  de  découragement  ces 
memes  caufes  ont  dd  porter  la  culture  dans  des 
pays  moins  fertiles. 

TESCHEN.  f'oyii  l’article  Silésie, 

TEST.  ( Serment  du  Tejl.  ) 

Tift  lignifie  témoignage , 8c  le  ferment  du 
Tefl  en  Angleterre  eft  le  ferment  de  témoignage 
ou  d 'épreuve  de  la  religion  que  l’on  profefie. 
Il  fert  donc  i dillinguer  les  anglicans  des  catho- 
liques. C’cft  une  protellation  ou  déclaration  pu- 
blique fur  certains  aiticles  de  religion  8C  de  gou- 
vernement , que  les  rois  8:  les  parlemcns  ont 
exigés  de  ceux  qui  prétendoient  aux  dignités  de 
l’églife  anglicane  ou  aux  _ charges  du  royaume. 
On  y a joint  des  loix  penales  contre  les  ecclé- 
fiaftiques , les  membres  du  parlement  . les  com- 
mandans  8c  officiers  qui  refufent  de  prêter  le  fer- 
ment conformément  à ces  Ttfli , dont  voici  les 
principaux  formulaires. 

Tell  des  tccle'fiafliquts. 

» Je  N.  déclare  Ici  fans  diflâmiilation , que  j'ap- 
prouve Se  confens  , foie  en  général  , foit  en 
particulier , à tout  ce  qui  eft  compris  dans  le 
livre  intitulé  , le  livre  des  communes  prières  , 
de  TaJminiflrution  des  faerimcns  , 6 autres  exer- 
cices & ciré  muni  es  de  flégiife  , fuivunt  Tufuge  de 
Céglife  anglicane.  » 

Loi  pénale. 

» Celui  qui  manquera  i faire  cette  déclaration , 
fera  entièrement  déchu  de  toute  promotion 
eeelelîaftique.  Tous  les  doyens  , chanoines  . 
prébendaires , maîtres,  chefs,  profefTeurs,  Scc. 
•je  feront  point  admis  à leur  emploi  , qu’ils 
indigent  fait  ectte  ptoteftation.  » 

T eft  du  ferment  de  fuprimaiie - 

« Je  N.  confeffe  8e  déclare,  pleinement  convain- 
cn  en  ma  conscience , que  le  roi  eft  le.  feul  fou- 
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verain  de  ce  royaume  8e  de  touses  les  puiflanecs 
8e  feigneuries  , suffi  bien  dons  les  chofes  fpiti- 
tuelles  8e  ecclcfialbques  que  temporelles , 8e  qu'au- 
cun prince  étranger  , prélat , état  ou  puiflance- 
n’a  8e  ne  peut  avoir  nulle  jurifdiftion  ni  préé- 
minence dans  les  chofcs  eccléliaftiques  ou  f'piri- 
tuelles  de  ce  royaume.  » 

Loi  pénale. 

» Perfonne  ne  pourra  être  reçu  à aucune  charge 
ou  emploi  . foit  pour  le  fpiriruel , foit  pour  le 
temporel  : il  ne  fera  non  plus  admis  à aucun  ordre 
ou  degré  dudnétorar , qu’il  n'ait  prêté  ce  ferment, 
à peine  de  privation  dudit  office  ou  emploi.  » 

Henri  VIII  , après  fa  réparation  de  lYglife 
romaine  , impofa  la  ncccffité  de  ces  Tcfts  , dont 
les  formules  varient  à quelques  égards  fous  les 
règnes  d'Edouard  VI , d'Elifabeth  , de  Jacques  I , 

8c  de  Charles  I.  En  i(56a,  Charles  11  révoqua 
les  Te  fl  s , 8c  accordi  la  liberté  de  confidence  : 
ce  qu’il  rcnouvella  en  1 669  8c  1671.  Jacques  II, 
qui  lui  fuccéda  , en  ufa  de  même  ; mais  .après  la 
révolution  qui  détrôna  ce  prince  , fe  Tejl  fut  ré- 
tabli , 8c  on  le  prête  encore  aujourd'hui.  En 
1675  , le  parlement  dreffa  un  nouveau  Ttfl  , 
par  lequel  tous  ceux  qui  entroient  dans  qqclqfie 
charge  publique , dévoient  rejetter  par  ferment 
le  dogme  de  la  tranfubftamiation  , fous  peine 
d'exclnfron  defditcs  charges-  On  augmenta  en 
167S  ce  Ttfl , dont  la  formule  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

n Moi  N.  i’attefte  , juftifie  8c  déclare  folem- 
ncllement  8c  Cncèrement  en  la  préfence  de  Dieu  , 
que  je  crois  que  dans  le  facrement  de  la  fcènc 
du  feigneur  il  n’y  a aucune  tranfubftanriation  des 
élémens  du  pain  6c  du  vin  dans  le  corps.  ïc  le 
fang  de  JefusChrift  , dans  Sc  âpres  laconfécra- 
tion  faite  par  quelque  perfonne  que  ce  foit , 8c 
que  l'invocation  ou  adoration  de  la  vierge  Marie  , 
ou  toute  autre  faim  . 8c  le  facrifice  de  la  melTe  , 
de  la  manière  qu’ils  font  en  nfage  à préfent  dans 
l’églife  de  Home , eft  fuperftition  8c  idolâtrie.,  » 

On  déclare  enfuite  que  ce  ferment  eft  fait  fans 
aucune  réticence  , c’eft  i-dire  fans  aucune  rcftric- 
tion  mentale. 

TESTAMENT.  lelcfleur  trouvera  dans  le 

Dictionnaire  de  jurifprudtnct  ce  qui  regarde  les 
teflumens  des  particuliers. 

Il  fe  préfenteroir  ici  une  grande  queftion  à 
décider , favoir , fi  les  princes  peuvent  difpofer  - 
dans  leur  teflument , d'autres  ohofts  que  de  leur 
mobilier  1 mais  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
en  permettre  ici  la  difeuflion. 

Nous  nous  bornerons  à quelques  détails  fur 
le  teflument  de  Ourles  11,  qui  donneront  un« 
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jdee  des  f litres , des  fuiies  & des  effets  des  tefla- 
m tnt  des  rois. 

Si  le  roi  Guillaume  avoir  pu  Ce  donner  à lui- 
mème  cette  fupériorité  qu'il  empêcha  toute  (à  vie 
Louis  X 1 V de  s'alîuter  , fans  doute  qu’il  eut 
compté  pour  rien  la  liberté  générale  dont  il  fe 
déclaroit  le  proteéleur.  Mais  convaincu  que  les 
plus  heureux  fuccès  de  fa  politique  ne  lui  vau- 
draient jamais  que  la  gloire  de  tenir  la  balance , 
il  s'intéreffoit  fincèremenc  au  maintien  de  fon 
équilibre.  Sa  maxime  à cet  egard  , étoit  d’etreprêt 
à devenir  bon  françois  , quand  l'empereur  feroit 
plus  redoutable  que  le  roi  de  Franc:  , comme  il 
étoit  devenu  bon  autrichien , lorfque  le  roi  de 
France  lui  avoit  paru  plus  puiffant  que  le  chef 
de  la  maifon  d'Autriche.  (1  parut , peu  avant  la 
fignature  des  premiers  traités  de  Risarick , qu'il 
fe  croyoit  arrivé  , linon  à l'époque  de  cette  ré- 
volution des  deux  puiffances  , du  moins  à l'é- 
poque d'une  parfaite  neutralité  cntie  les  deux 
■ nations  rivales.  Les  puiffances  de  l’Europe  négo- 
croient  alori  fur  le  partage  de  la  fucceflion  d'Èf- 
• pagne,  quoique  Charles  1 î ne  fut  pas  encore 
mort.  L'ambaffadeur  impérial  le  preffant  de  faire 
décider  l’affaire  de  la  fucce'  .on  d’Efpagne  dans 
l'affcmblée  de  Rissrick,  qu'on  pouvoit  appeller 
les  états  de  l'Europe  , 1 habile  monarque  lui  ré- 
pondit froidement , qu'il  n’étoit  pas  d'avis  d'en- 
tamer cette  queftion  avant  la  conclufion  de'  la 
paix.  La  paix  fut  conclue  j 8e  loin  de  propofer 
un  archiduc  pour  héritier  du  roi  d'Efpagne  , 
Guillaume  préfenta  un  partage  de  cette  opulente  , 
fucceflion,  dans  lequel  la  maifon  d'Autrichcavoit 
la  moindre  part.  Fendant  que  Naples  Se  la  Sicile, 
les  places  de  la  côte  de  Tofc.ine  , le  marquifat 
de  Final  8e  le  Guipufcoa  , croient  donnés  à Louis 
XIV , l’empereur  Se  fes  deiix  fils  dévoient  fe 
contenter'  du  Milancz. 

Mais  l’empereur  dut  changer  avec  le  roi 
Guillaume  ; Se  lorfque  le  peu  de  fuccès  de  fon 
envoyé  lui  eut  fait  fentir  que  les  puiffances  ma- 
ritimes ne  tiendroient  point  le  traité  de  rdSq  . 
il  lui  fallut  ou  fe  faire  lui-même  fa  part  de  la 
fucceflion  d'Efpagne  , ou  fe  r (.-ligner  à celle  que 
lut  feraient  Guillaume  8;  fes  alliés.  Le  roi  de 
Portugal  Si  le  duc  de  Savoie  , étoient  également 
interdits  à ne  pas  laiffer  tomber  fur  une  feule 
tête  toutes  les  couronnes  de  la  monarchie  efpa- 

fnole.  On  pouvoit  bien  efpérer  que  l'un  ou 
autre  improuveroit  tel  ou  tel  partage,  mais  il 
étoit  abfurde  d’efpéter  qu'ils  fe  declaraffcnt contre 
tout  partage , quel  qu'il  fût.  Léopold  obftinc  à 
réclamer  la  fucceflion  entière  , pour  un  des  princes 
fes  fils  , étoit  feul  de  fon  patti. 

L'Europe  avoit  vu  avec  le  dernier  étonnement 
le  foible  Charles  II  fixer  tout-à-coup  fes  irréfolu- 
tions , Si  prendre  comme  de  lui-même  le  parti  au- 
- quel  tes  mmiffrcs  les  plus  accrédites  n'avoient 
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pu  le  déterminer;  il  avoir  fait  fon  tt/lamtnt.  Plus 
‘finie  aux  avis  des  ihéologicns.qu’à  ceux  des 
politiques  , il  avoit  inilitué  le  prince  éleéloral  de 
Bavière  , petit-fils  de  la  fccur  puînée  de  la  reine 
nicre  du  dauphin,  fon  héiitier  univerfel.  Léopold 
dut  cire  peu  alarmé  de  cette  difpofition  , cri  ::  é- 
toit  avouée  que  d'une  patrie  du  conl'cil  d’Efpagne. 
Il  etoit  fi  jaloux  de  la  mailbn  de  Bourbon  I guil 
voyait  avec  plaifir  les  prérentions  des  princes  fran- 
yois  écartées  par  le  teffateur  ; & fon  efpoir  par 
rapport  aux  états  d’Iylic , le  confoloic  de  la  pré- 
férence que  le  prince  éleéloral  avoit  eu  fur  l'ar- 
chiduc. 

Quelques  hiftoriens  ont  eu  la  témérité  de  don- 
ner pour  la  caufe  de  fon  indifférence  fimnlcc 
un  preffenriment  de  la  moit  prochaine  du  prince 
bavarois  : les  princes  ne  peuvent-ils  donc  mourir 
de  mort  naturelle  > 11  cil  vrai  que  l’eleéteur  accufe 
de  fon  malheur  l'étoile  de  la  maifon  d'Autriche, 
toujours  funelte  à ceux  qui  faifoient  obihcle  à la 
grandeur  autrichienne.  Mais  c’ctoit  un  père 
affligé  qui  , dans  les  premiers  mouvemens  de  fa 
douleur,  aurait  volontiers  reproché  fa  perte  à tous 
les  peres  plus  heureux  que  lui.  Léopold  ne  pou- 
voit preffentir  la  mort  du  jeune  prince  , fans  en- 
vifagerun  petit  fils  de  France  pour  unique  com- 
pétiteur de  l’archiduc  ; & cette  pcrfpeélive  ge- 
nou fes  prétentions  en  Italie.  Ses  inlhuetions  au 
comte  de  Martinitz  l'offraient  alors  au  roi  Guil- 
laume fous  des  traits  capables  de  l'alarmer  , fur 
l’ambition  delà  maifon  d'Autriche  , plus  que  fur 
celle  de  la  maifon  de  Bourbon  : clics  ctoient 
le  comble  de  l'imprudence. 

On  attribua  la  fubite  rcfolntion  du  roi  Charles 
au  dénie  que  lui  caufa  le  traité  de  paitagc  , fur 
lequel  il  n'avoit  point  ctè  confulté  ; cc  fut  là 
effectivement  le  rellôrt  qu'on  fit  agir  pour  la  lui 
infpirer.  Mais  il  ne  fut  qu’un  rdlôrt  entre  les 
mains  de  la  reine , qu’un  intérêt  particulier , 8c 
ies  dégoûts  que  lui  donnoic  l’ambaffadeur  autri- 
chien , avoient  détaché  du  patti  d«  l'archiduc. 
Cette  princeffe  étoit  gouvernée  par  la  comtefic 
de  Berlips  , comme  la  reine  Marie  de  Mcdicis  l’a- 
voir été  en  France  par  la  maréchale  d’Ancre.  Les 
grands  d’Efpagne  étoient  auflifupcrltitieux  que  l’a- 
voir été  le  parlement  de  Paris  ; ils  attribuaient 
à la  magie  l’afcendanc  que  cette  habile  allemande 
s 'ctoit  acquis  fur  fa  maîtreffe  ; Sc  ils  opinoient  à 
la  traduire  au  redoutable  tribunal  de  l’inquifition 
pour  lui  faire  rendre  compte  des  fortiléges  aux- 
quels ils  la  croyoicnt  redevables  de  fon  crédir. 
C'ctoit  par  fes  égards  pour  cette  favorite , que  le 
vieux  comte  de  Harrach  avoir  obtenu  les  bonocs 
grâces  Bc  la  confiance  de  la  reine.  Il  l'avoir  „ ife 
dans  les  intérêts  de  l’archiduc  , en  lui  faifant  ob- 
tenir de  l’empereur  un  brevet  de  comte  d’em- 
pire , pour  elle  & fa  poftérité.  Il  étoit  bien  per- 
iuadé  que  fon  maître  ne  pouvoir  compter  fur  les 
bons  offices  de  la  reine , qu'autant  qu'il  faoip 
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•flur^  de  ceux  de  la  cotnteflc  de  Betiips  , & au 
rifque  de  déplaire  à fa  nation  , il  n ’ofa  defao- 
prouver  la  conduite  infenfee  de  la  favorite  & de 
fis  créature*  que  leur  avidité  infatiable  & leur 
arrogance  faifoient  déteftet  de  la  cour  8c  du  peu- 
ple. il  porta  à Vienne  , de  la  part  de  leurs  ma- 
{elles  catholiques,  les  aflurances  les  plus  pofitives, 
que  le  tcllament  feroit  en  faveur  de  1 archiduc- 
Niais  en  chargeant  fon  fils  de  jouer  fon  rôle  à 
Madrid  , il  lui  eu  lailfa  ignorer  le  fccret  i 8c  ce 
jeune  miniftre  fe  conduifit  félon  les  apparences, 
dont  on  ne  lui  avoit  point  dit  de  fe  défier. 

La  reine  décidée  de  bonne  foi  pour  le  prince 
élcéloral  de  Bavière  , avec  lequel  on  croit  que  la 
cotnteflc  lui  faîfoit  efpéret  un  fécond  mariage  , 
après  la  mort  de  Charles  , n'eut  pas  plutôt  la 
communication  du  traité  de  partage  , qu'elle  con- 
nut le  deffein  de  mettre  il  profit  le  reflentiment 
qu'il  ne  pouvoit  manquer  d'infpirer  au  toi.  Le 
confeffeur  8c  les  principaux  eccléfiaftiques  qui 
approchoient  de  fa  majelié  , furent  confulcés. 
l.e  cardinal  Porto-Carrero , que  fon  rang  8c  fes 
richefles  mettoient  au-deflus  des  moyens  ordi- 
naires de  (éduélion  , approuva  tout  itfijmtnt  qui 
préviendrait  le  démembrement  de  la  monarchie  , 
fans  cxnofer  la  nation  à la  guerre;  8c  le  prince 
de  Bavière  lui  paroiflbit  l'héritier  que  l'Europe 
verrait  avec  moins  de  répugnance.  Les  jurifeon- 
fuites  8c  les  théologiens  , prévenus  par  fon  émi- 
nence , firent  ce  que  la  reine  leur  laiflbit  faire. 
Ils  diflipèrent  les  fcrupules  du  monarque , pen- 
dant qu'elle  combattoit  fon  affeétion  pour  un 
prince  de  fa  maifon.  Le  teftament  fut  pré-fenté  à 
f'aflcmblée  des  Cortès,  réunis  au  confeil  d’Etat 
extraordinairement  convoqué  ; 8c  il  fut  ligné  avant 
qu'aucun  ambafladeur , avant  qu'aucun  grand , 8c 
peut  être  la  comteflè  de  Betlips  elle -même, 
fuflemà  qui  le  roi  donnoit  fa  fucceflïon. 

I.a  cour  de  Vienne  biffa  la  cour  de  Verfaillçs 
faire  les  premières  pratellations  contre  le  choix 
de  l'héritier.  Avant  de  prendra  une  réfolution  fur 
cet  évènement  imprévu,  il  lui  falloir  regagner  la 
reine,  Sc  apprendre  comment  il  croit  reçu  des 
puiflanccs.  Le  jeune  prince  de  Bavière  déligné 
au  trône  des  Efpagnes  , mourut  fur  ces  entre- 
faites. 

Malgré  les  raifons  qu'avoit  la  reine  de  faire 
ebflaclc  au  cardinal  Porto  Carrera , elle  vit  tran- 
quillement ce  prélat,  livré  à lès  craintes  8:  aux 
confeils  des  partifans  de  la  1 rance  , donner  au 
toi  la  cour  de  Rome  pour  arbitre  , 8c  taire  valoir 
la  dccifion  d'un  pape  ennemi  de  la  maifon  impé- 
riale. Elle  le  laifla  obféder  le  roi  pendant  fa  ma- 
ladie , combattre  fans  obltacle  l'affeétion  du  mo 
narque  pour  un  prince  autrichien  , 8c  lui  diâer 
enfin  un  u/lumtm  qui  nommoïc  ic  petit  fils  de 
Louis  XIV. 

Le  toi  me  art.  L»  junte  de  régence  doit  écrire 
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i Louis  XIV  , 8c  lui  annoncer  le  ttfamtit.  L* 
duc  de  Momalte , un  des  régens,  refufe  de  ligner  la 
lettre  : il  dit  que  le  confeil  fupreme  d’Arragon  , 
dont  il  ell  prélïjent , n'a  pas  encore  approu- 
vé la  difpolîtion  du  telhtem  : 8c  fon  exeufe  eft 
reçue.  La  reine  figne  fans  difficulté.  Le  cardinal 
Porto-Carrero  craint  de  fe  commettre  , en  auto- 
rifant  de  fon  nom  une  féconde  lettre  ; 8c  pour 
s'en  difpcnfer,  il  feint  une  indifpofition.  La  reine 
n’a  point  ces  fcrupules.  Elle  fe  met  à la  tête  de 
ceux  qui  invitent  le  duc  d’Anjou  à croire  que  la 
cour  8c  le  peuple  font  à lui  : elle  l'invite  à prefler 
fon  départ  pour  l’Efpagne.  Ses  inftanecs  font  fi 
bien  dillinguées  de  celles  des  feigneurs  régens  , 
que  Louis  XIV  croit  lui  eu  devoir  un  remerci- 
ment  particulier.  Le  confeil  de  France  balance  fur 
l’acceptation  du  tcfijmtnt  : fon  filcnce  fairpenfer 
qu'il  en  voit  le  péril  8c  qu’il  en  ell  effrayé. 
La  reine  s'unit  aux  partifans  de  l'archiduc  , 8c 
elle  opine  avec  eux  dans  la  junte  à faire  de  nou- 
velles inllances  dans  une  troifrème  lettre  , qu'elle 
figne  comme  les  deux  autres.  Cependant  c’cft  à 
cette  époque  qu'elle  ranime  tafaâion  autrichienne  , 
8c  que  le  cardinal  écrit  - à la  cour  de  France  quelle 
trame  un  foulèvetnent.  Louis  XIV  trouve  l'accu- 
fation  fondée  : il  ne  croit  point  le  duc  d'Anjou 
en  fureté  fi  la  douairière  relie  en  Efpagne  ; Sc 
pour  fon  premier  aéte  , en  la  qualité  de  légataire  , 
■I  l'oblige  à manquer  d'égards  pour  la  veuve  du 
teftateur,  8c  de  rcfpeil  pour  fa  dernière  volonté. 

Tout  le  monde  connoît  les  détails  de  cette 
guerre  défaftreufe  fur  la  fucceflïon  d'Efpagne  , 
8c  le  partage  qui  fe  fit  dp  la  fucceflïon. 

TEUTONIQUE,  ordre.  De  l’ordre  teuionique 
en  général , 8c  en  particulier  de  la  grande  mai- 
trile  de  Mcrgentheim  & du  bailliage  de  Franco* 
nie. 

L’ordre  uuioniqut  fut  fondé  en  Palefline  l'an 
nço,  8c  les  chevaliers  prircr.r  d'abord  le  nom  de 
chevaliers  de  la  Vierge  Marie  , ou  frères  de  ta 
maifon  icutoniquc  de  Notre  Dame  à Jérufalein. 
Ils  fe  vouoienr  à la  défenfe  de  la  religion  chré- 
tienne 8c  de  la  terre- fainte , ainfi  qu'au  ferviccde* 
pauvres  îc  des  malades  ; ils  devoiem  erre  alle- 
mands 8c  nobles  de  race.  Le  pape  Céleflin  III 
confirma  cet  ordre  en  1 1 90 , 8c  le  fournit  à b 
règle  de  faiat  Augultii).  L'empereur  Henri  VI  b 
confirma  également.  Le  premier  chef  ou  grand- 
nu  lire  de  l'ordre  , fut  Henri  de  Waldpoett  de 
Baflenbeim  ; il  eut  pour  fucceffeurs  Otton  de 
Koerpen , Henri  Bart  6c  Horrnann  de  .Salfa.  Les 
\arafim  commençant  à devenir  trop  puitftns  en 
Paleltine.ee  dernier  grand-maître  quitta  Jérufa- 
1cm  8:  fe  retira  à Venile  , oô  il  reçut  de  C onrad 
duc  de  Mazovie  . une  ambalïade  chargée  de  lui 
demander  fon  affitlance  8c  celle  de  l'ordre  contre 
les  Prulîiens,  alors  plongés  dans  les  ténèbres  du 
paganilmc.  L'oidtc  y cornent it , après  l'ailuuuc* 
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qui  lui  fut  Jonnc'e  par  les  traités  de  ttîtf  8c  de 
itiS  , qu'il  demeureroit  pofTcfleurSe propriétaire 
de  toutes  les  terres  qu’il  enlevcroit  aux  PrulGens , 
8c  qu'on  lui  cédernit  les  pays  de  Calm  8c 
de  Dobrzin.  Les  grands-maîtres  transférèrent  d a- 
bord  leur  demeure  de  Vcnife  à Marbourg,  & de-là 
à Maricnbourg  en  Prude.  L'ordre  s'empara  fnc- 
eeflivemenc  de  toute  la  Pruffc,  de  la  Courlande , 
de  Sémigalle  8c  de  la  Livonie  j mais  il  fut  dans 
la  fuite  dépouillé  de  toutes  ces  provinces.  Le 
grand  maître  Albert,  marggrave  de  Brandebourg, 
ayant  cmbralTé  la  religion  procédante  , fut  invefti 
en  1 f if  par  la  couronne  de  Pologne  , d'une  partie 
de  la  Prude,  érigée  en  duché  féculier.  L’ordre 
procéda  contre  cette  entreprile,  & feretiraen  Alle- 
magne , où  il  élut  ( rp2ô  ) pour  fuccedeut  de 
Thierry  de  Cléen  , grand-maître  d’alors,  Walter 
de  Cronberg  , qui  obtint  de  l’empereur  Chailes 
V le  titre  d'adminidrateur  de  la  grande  maîcrifc 
en  Prude. 

Le  chef  ou  grand-maître  de  cet  ordre  religieux 
fe  nomme  adminillrateur  de  la  grande-maîtrifeen 
PrulTe  , maître  de  l’ordre  tcutoniqut  en  Allemagne 
Sc  en  Italie,  feigneur  de  Frendenthal  & d'EuIcn- 
berg.  Il  cil  prince  de  l'empire  8c  a féance  à la  diète 
énérale  immédiatement  après  les  archevêques, 
lais  aux  adcmblces  circulaires  il  elt  le  dernier 
parmi  les  états  ecclcfuftiqucs  , 8c  vote  entre 
Onolz-bach  8c  Henncberg.  La  taxe  matriculaire 
pour  les  terres,  en  vertu  defquelleslegrand-maîtrc 
ed  membre  du  cercle  de  Franconie  , ed  de  cent 
vingt  quatre  Rotins;  8c  il  fournit  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  deux  cens  treize  écus 
d'empire  8c  fix  demi  kr.  Bufching  évalue  fes  re- 
venus nets  à environ  cent  mille  ccus. 

Il  n'cll  pas  befoin  d'indiquer  ici  la  marque 
didinélive  8c  les  armes  de  cet  ordre. 

Les  chevaliers  doivent  être  d’ancienne  noblede 
allemande.  Les  protedans  auffi-bicn  que  les  catholi- 
ques penvent-être  admis  dans  l’ordre;  mais  les  uns 
8c  les  autres  doivent  fc  vouer  au  célibat.  Dans  les 
cérémonies  folemnelies  les  chevaliers  portent  un 
manteau  blanc  avec  une  croix  noire  bordée  d'ar- 
gent. L'ordre  a aulfi  fes  prêtres  , lefquels  fuivent 
la  règle  de  St-Augudin. 

L'ordre  ttutonique  qui  fut  jadis  allez  puidant 
pour  foutenk  des  guerres  contte  des  royaumes  , 
ne  pofsèdc  plus  que  les  feigneuries  de  Freuden- 
thjl  , d’Eulcmbcrg  8c  de  Laiigeridorf  en  Si'éfie  , 
qui  compofent  le  domaine  de  la  grandc-maitrife. 
Scies  onze  bailliages  ou  provinces  fuivans,  favoir: 
les  bailliages  d’Alfacc  8c  de  Bourgogne  , d’Au- 
triche , de  Coblentz  , d'Etfche  ou  de  Tyrol , de 
franconie  , de  ilefle , d'Althcnbiflen  , de  Wed- 

f halie  , de  Thuringe , de  Lorraine  & de  Saxe. 
1 exifte  d la  vérité  un  autre  bailliage  , celui  d'U- 
trecht , dont  les  chevaliers  peuvent  fe  marier  , 
mais  ces  chevaliers  ne  font  point  reconnus  par 
J’Qrdtg.  Les  bailliages  d'Alface , de  Coblentz  , de 
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Franconie  !c  de  Weflphali;  , jouiflent  du  droit 
des  états  immédiats  dans  l’empire  germanique  . 
8c  les  commandeurs  provinciaux  dans  ces  bail- 
liages ont  voix  de  fiance  aux  afiïmblces  des  cer- 
cles où  ils  Font  incorporés.  Les  plus  riches  bail- 
liages font  ceux  d’Alface  , de  Franconie  , d’Au- 
triche 8 e d'AltenbilTcn.  Chaque  bailliage  eft  com- 
pofé  d'un  chef,  qui  eft  le  commandeur  provincial 
des  capitulaires  8c  chevaliers  ; les  derniers  ne 
pofsèdent  pas  de  commandcries.  Le  feul  bailliage 
de  Thuringe  n’a  qu’un  commandeur  provincial, 
fans  capitulaires  8c  fans  chevaliers  A la  mort  d’un 
commandeur  provincial , les  membres  du  bailliage 
tiennent  chapitre  , y clififtt  par  le  ferutin  trois 
fujets , 8c  le  grand-  maître  en  choilît  un  pour 
remplir  cette  dignité. 

Les  membres  de  chaque  bailliage  font  obligés 
de  tenir  chapitre  à des  époques  fixes  , d’y  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  le  bailliage , 
8c  de préfenter  enffiire  leurs  arretés  au  grand-maître 
pour  en  avoir  la  confirmation.  Les  commandeurs 
provinciaux  font  confeillcrs  du  grand  maître  qui  , 
dans  des  Cas  importans  , eft  tenu  de  les  confulter 
& de  demander  la  voix  capitulaire.  Les  bail- 
liages ont  le  droit  de  recevoir  des  novices  ; mais 
il  faut  cependant  que  legrand-maitre  y donne  fon 
confemement.  Après  la  réception  d'un  novice, 
le  grand-maitre  lui  adigtie  un  endroit  pour  faite 
fon  noviciat , qui  dure  une  année , 8c  l’arme 
chevalier.  - — La  convocation  d'un  chapitre  gé- 
néral n'a  lieu  que  pour  des  cas  extraordinaires  : 
le  dernier  fut  tenu  en  1780  à Mcrgemheim  i 
l’occafîon  de  l’intronifation  du  grand-maître  ac- 
tuel. Les  chevaliers  ttuioniaacs  font  liés  par  les 
vœux  de  chafteté  , d’obéiflince  , 8c  en  quelque 
manière  suffi  par  celui  de  pauvreté  , puifqu'à  leur 
décès  leur  fucceflîon  appartient  au  grand-maître  , 
à moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  permiifion  par- 
ticulière de  faire  un  tertament.  L'autorité  du  grand- 
maitre  fur  les  membres  de  l’ordre  eft  très  - éten- 
due; il  exilée  près  de  Mergcntheim  une  forte 
prifon  , où  plus  d’une  fois  des  chevaliers  , qui 
avoient  manqué  aux  règles  8c  à la  fuboidinatioif, 
ont  expié  leurs  fautes  : on  puniffoit  autrefois  très- 
rigoureufement  les  chevaliers  qui  avoient  enfreint 
le  vœu  de  cliaftetc. 

Le  gouvernement  de  cet  ordre  , dont  les  mem- 
bres 8c  les  polfeflîons  font  difperfis  dans  toute 
l'Allemagne  , refl’cmble  infiniment  i celui  de  l'em- 
pire germanique.  On  peut  mettre  en  parallèle  le 
grand-maître  avec  le  chef  de  l'empire  , les  com- 
mandeurs 8c  chevaliers  avec  les  princes  8c  états 
d'Allemagne,  le  chapitre  général  avec  la  diète, 
telle  qu'elle  fe  renoit  anciennement , 3c  les  cha- 
pitres provinciaux  avec  les  aflèmbfiei  des  cercle» 
de  l’empire.  Le  pouvoir  du  grand  maître  eft  li- 
mité ; il  11e  peut  agir  en  fouvciain  que  dans  la 
; domaine  affeété  à fa  dignité.  La  téfidence  du  gr.ind- 
l maître  eft  à Mergcntheim  , où  ftègent  fon  lieu- 
tenant 
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tehant  ou  ffadthaltcr  ; un  tribunal  de  juftice  Se 
une  chnnbre  des  finances.  Le  lieutenant  & ces 
dent  chambres  dépendent  abfolumcnt  du  grand- 
maître  , fie  il  n’eft  permis  à aucun  membre  de 
l'ordre  de  fe  mêler  des  affaires  qui  concernent  leur 
adminidrarion  Autrefois  cet  ordre  choififfoit  tou- 
jours fon  chef  parmi  fes  membres  ; mais  depuis 
qu’il  ell  déchu  de  fa  première  grendeur  , 8c  qu’il 
a perdu  un  grand  nombre  de  fes  p offribons  , on 
a eu  foin  d’élire  pour  chef  un  prince  d’une  grande 
maifon  , oui  par  fa  naiffance  Sç  fes  propres  re- 
venus puiffe  foutenit  cette  dignité  éminente. 

Si  les  feigneuries  8c  terres  que  l’ordre  tectonique 
pofsede  encore  en  Allemagne  croient  contiguës  , 
elles  formeroient  une  principauté  confidérable. 
Les  grands  bailliages  ou  provinces  font  au- 
jourd’hui divifés  en  bailliages  du  territoire 
pruffien  8:  du  territoire  allemand  ; parmi  les  pre- 
miers font  les  bailliages  d'Alface  , d' Autriche, 
de  Coblence  8c  fur  l'Adige  i parmi  les  féconds 
ccut  de  Frrnconie,  de  Vieux-Bieifen  , de  Well- 
phalic  , de  Lorraine  , de  Heffe  , de  Saxe  , de  la 
Thuringc  8:  d'Utrecht.  Les  chancelleries  des 
grands  bailliages  font  adminiftrées  pat  le  grand- 
comnundtur , par  quelques  confcilicrs  qui  font 
chevaliers , par  quelques  confuillers  de  chancel- 
lerie 8:  par  quelques  fecrétaires  8c  commis.  Dans 
les  affaire*  importantes  on  peut  appeller  au  grand 
maître.  Les  grands  bailliages  font  divifés  en  com- 
manderies  , & celles  - ci  en  bailliages.  Le  com- 
mandeur en  fécond  a foin  des  affaires  judiciaires; 
il  termine  les  moindres,  8c  renvoie  les  autres  au 
grand  commandeur.  Parmi  les  grands  bailliages 
les  quatre  derniers  font  ordinairement  occupés 
par  des  chevaliers  proteftants  . mais  auffi  dé- 
pendais du  grand  - maître  que  les  catholi- 
ques. 

Dans  la  grande  - maîtrife  proprement  dire  , le 
grand  maicrealafupériorité  territoriale,  8c  l'exerce 
fur  la  plupart  des  commandencs  du  grand  bail- 
liage de  Franconie.  Excepté  les  bailliages  de  Fran- 
conie  , de  Weftphalic  , d'Alface  & de  Co- 
blence , qui  font  «ats  immédiats  de  l’empire , Sc 
qui  ont  voix  8c  féance  à la  diète,  tous  les  autres 
font  regardés  comme  fujets  des  princes  dans  le 
territoire  defquels  ils  ont  leur  demeure. 

I.  La  feule  grande  maîtrife  de  Mergemheim  8c 
le  grand  bailliage  de  Franconie  appartiennent  au 
cercle  de  Franconie- 

II.  LebaiTliagc  de  Franconie  rire  Ton  nom  de  la 
Franconie  , quoique  toutes  les  commanderies  qui 
le  compofent  n’y  foienr  point  lituces. 

La  commanderie  de  Viernfberg  ell  enclavée  dans 
le  pays  de  la  principauté  de  Culmbach  8c  la 
principauté  d’Ouolzbach.  On  prétend  que  cette 
commanderie  eft  fitucc  fur  le  territoire  de  Bran- 
debourg , parce  que  la  prévôté  impériale  de  Bourg- 
(geoa.  petit.  & diplomatique.  Tom.  1 F", 
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bern'ncim  , exerce  la  haute  jullice  jufqu’aux  portes 
de  Viernfberg.  C'étoit  autrefois  une  feignenrie 
appartenante  .1  la  famille  du  même  nom.  Le  bourg- 
grave  de  Nuieinhcrg,  Conrad  II,  l'acheta  en  ujy 
du  comte  Godefroi  de  Hohcnlohé , i qui  elle 
avoir  etc  cédée  par  Louis  de  Viernfberg  à titre 
de  réparation  des  dommages  qu’il  avoit  caufés  au 
comté  ; 8e  comme  cette  feigncuric  étoit  un  fief  de 
l'Empire  , h vente  faite  au  hourggrave  fut  con- 
firmée par  Frédéric  I en  la  meme  année  n;|.U 
fils  du  bourggrave  Conrad  V étant  chevalier  de 
l'ordre  teuionique  , fon  père  lui  abandonna  le  re- 
venu de  cette  feigneurie  , laquelle  depuis  ce  tems 
ell  demeurée  à l’ordre. 

La  commanderie  de  Würzbourg  a fon  liège  dans 
la  ville  du  même  nom  , où  il  y a une  maifon  S: 
une  églife  appartenantes  à l’ordre.  Mais  nous 
ignorons  les  dépendances  de  cette  commanderie- 

Fa  commanderie  de  Mannetlladt  dans  la  v ille  du 
mcnie  nom  qui  appartient  à l évèché  de  \V u;  ty 
bourg. 

Dans  le  cercle  de  Suait. 

I.a  commanderie  de  Hcilbroun  dans  la  ville 
impériale  du  même  nom  , où  il  y a un  bel  hôtel 
appartenant  i l’ordre. 

La  commanderie  d’Oettingen. 

La  commanderie  de  Kapfenbottrg , fituée  entre 
le  comté  d’Oettingcn  8c  la  prévôté  d’Elui'angen  ; 
c'étoit  autrefois  un  bailliage  appartenant  aux 
comtes  d’Oettingen. 

La  commanderie  d’Ulm  , dans  la  ville  impériale 
du  même  nom. 

Dans  le  cercle  de  Bm  icrt, 

La  commanderie  de  Donauwcrth  , dans  la  ville 
du  même  nom. 

La  commanderie  de  Blumcntbal  eu  haute  Ba- 
vière- 

La  commanderie  de  Goeenkofen  OU  Genghafen , 
dans  la  ville  du  même  nom. 

t 

La  commanderie  de  Ratilbonne  , djns  la  viild 
impériale  du  mcine  nom. 

Dans  le  cercle  du  lias  - Rhin. 

.i.  i 

La  commanderie  de  Ftitzlar , dans  la  ville  du 
même  nom. 

Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 

La  commanderie  de  Kloppenheim , appcllég 
a fi  du  village  du  même  nom  , fiiué  dans  le  ban 
du  château  de  Fjiçdberg. 

V * 


333  T H A 

Voici  les  autres  bailliages  de  f ordre  wttontqtte 
«jui  n'appartiennent  pas  au  cercle  de  Francoaie. 

III.  Le  bailliage  d'Alface  5e  de  Bourgogne. 

IV.  Le  bailliage  d'Autriche. 

V.  Le  bailliage  fur  l'Adige  Se  près  les  monts  , 
fituc  en  Tyrol. 

VI.  Le  bailliage  de  Coblence. 

Le  grand  commandeur  de  ce  bailliage  qui  de- 
meure à Cologne . a voix  Se  leance  aux  aflcmblées 
du  cercle  du  Bas-Rhin  Se  i la  diète  de  l'Empire. 

VII.  Le  bailliage  de  Vieux-Biefen. 

Les  commanderies  compofrnt  ce  bailliage  font 
fïtuces  partie  en  Allemagne  8e  partie  dans  les 
Pays-Bas;  il  date  de  l’année  iaao. 

VIII.  Le  bailliage  Je  Wcftphalie. 

11  eft  fituc  dans  les  cercles  de  Wcftphalie  k du 
Bas-Rhin. 

IX-  Le  bailliage  de  Lorraine. 

X.  Le  bailliage  de  Hcfle. 

XI.  Le  bailliage  de  Saxe. 

La  commanderie  de  Lucklum  dans  la  princi- 
pauté de  Wolfenbuttel , liège  du  grand-comman- 
deur. 

XII.  Le  bailliage  de  Thuringe. 

XIII.  Le  bailliage  d’Utrecht. 

Il  tire  fon  nom  de  la  ville  d’Utrecht,  où  le 
grand- commandeur  fait  fa  demeure.  11  eft  élu  par 
les  commandeurs  , & confirmé  par  les  états  de  la 
province  d’Utrecht.  Les  biens  appartenants  à ce 
bailliage  font  pour  la  plupart  tels  qu’ils  étoient 
anciennement  ; mais  ils  font  alfujettis  aux  charges 
ordinaires  Sc  extraordinaires.  Ce  bailliage  n’a  plus 
de  connexion  avec  le  grand-maître.  On  y trouve 
un  grand- commandeur  8c  dix  commandeurs  par- 
ticuliers , y compris  le  coadjuteur  du  grand-com- 
mandeur. 

■ L’ordre  eenroniqut  a «leux  bailliages  dans  le  cer- 
cle d'Autriche  , pour  lefquels  il  eft  état;  mais 
ces  bailliages  font  entièrement  fournis  i la  fupé- 
riorité  du  Tyrol. 

THAUNHAUSEN  , feigneurie  fouveraine 
d’Allemagne  au  cercle  de  Suabe. 

Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Mindel  , dans 
le  voifinage  de  l’abbaye  d'Urfperg  : c’ctoit  autre- 
fois une  terre  noble  8c  immédiate  du  canton  du 
Danube.  George- Louis , comte  de  Sinzendorf, 
l'ayant  acquis  , ligna  une  convention  avec  la  no- 
Wcffe  immédiate , qui  renonça  à fes  droits  fur  cette 
Jcigitcuiie  ; en  1677  il  obtint  voix  & fcance  aux 
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diètes  du  cercle  8c  à celles  de  l’Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Suabe.  Au  commencement 
du  d’X- huitième  ficelé  l.a  feigneurie  de  T/uenhnufin 
palla  à Jean  - Philippe  . comte  de  Stadion  , qui 
obtint  du  cercle  de  Suabe  en  t-c8  8c  1709  le 
droit  de  paroirre  à la  diète  de  l’Empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  cé  cercle.  J'ignore  fa  taxe  ma- 
triculaire  ; mais  fa  contribution  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  eft  de  huit  rixdalers 
huit  kr. 

THENGEN  , comté  princier  d'Allemagne  an 
cetde  de  Suabe. 

Il  eft  fiiué  dans  le  Hegau  , entre  le  landgraviai 
de  Baar , qui  appartient  au  prince  de  Furftem- 
berg  , le  bailliage  de  Blumenfeld , qui  dépend  de 
l’ordre  tcutonique  8c  le  canton  fuiffë  de  Schaf- 
foufe.  C'étoit  autrefois  une  feigneurie  : en  1*41 
l'empereur  Charles  V l'acheta  au  nom  de  fon 
frère  Ferdinand,  du  comte  Cluiftophe  de  Thtngen 
pour  la  fournie  de  huit  mille  trois  cens  dix  flo- 
lins , 8c  il  l’incopora  au  landgraviat  de  Nellcn- 
bourg.  L’empereur  Ferdinand  111  échangea  cette 
feigneurie  contre  le  comté  de  Mitterbourg  en 
Carniole,  avec  la  branche  cadette  de  la  ligne  pan- 
cracicnne  des  comtes  d'Averfbcrg  , qui  fut  élevée 
en  ifif;  à la  dignité  de  prince  de  l’Empire.  En 
1664  l’empereur  Léopold  érigea  la  terre  de  Tkm- 
gtn  en  comte  immédiat.  Jean  Guichard  , premier 
prir.ce  J’Avcrlberg  , ayant  été  reçu  en  dans 
le  collège  des  princes  de  l’Empire  , le  comté  de 
Thtngen  lui  donna  voix  8c  fcance  parmi  les 
princes  féculiers  des  états  de  Suabe  , & il  fe 
chargea  d’une  taxe  matriculairc  de  foixante  • feixe 
florins.  Mais  le  prince  ayant  fufpendu  le  payement 
des  eonttibutions  du  cercle , fes  co-états  le  dé- 
pouillèrent en  1698  de  fon  droit  de  fuffrage.  Il 
furvint  un  accommodement , par  lequel  le  prince 
d’Averftierg  promit  de  payer  chaque  année  un  à- 
compte  de  quinze  cens  florins.  Il  fournit  foixante- 
cinq  rixdalers  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Le  titre  du  prince  régnant  eft  : duc  de 
Munfterberg  8c  de  Frankenrtein  . comte-prince  de 
Thtngtn  Si  de  Mitterbourg , comte  de  Gotrschee 
8c  de  Wels  , 8cc.  grand-marcchal  8c  grand-cham- 
bellan héréditaire  au  duché  de  Carniole  8c  de  Iz 
Marchc-Vcncde. 

Le  comté  de  Thtngen  eft  régi  par  un  bailli  d* 
prince. 

THOMAS  (St-),  idc  des  Antilles  qui  appar- 
tient au  Dannemarck. 

C’eft  la  dernière  des  Antilles  du  côté  de  l’oueft  : 
elle  étoit  tout  à- fait  déferre  lorfque  les  danois 
entreprirent  de  s'y  établit.  Ils  furent  d'abord  tra- 
verfés  par  les  anglois , fous  prétexte  que  quel- 
ques vagabons  de  cette  nation  y avoient  com- 
mencé autrefois  des  défrichemens.  Le  mimftère 
britannique  arrêta  le  cours  de  ces  vexations  ; Se 
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la  colonie  vit  s'établir  plus  rapidement  qu'on 
n'avoit  efpéré  , toutes  les  plantations  que  com- 
portoit  un  teiteiti  faûloneux  , qui  n’avoit  que 
cinq  üeues  de  long  fur  deux  & demie  de  large. 
Ces  progrès,  qui  croient  alors  fort  rares  dans  l’Ar- 
chipel américain  , eurent  une  caufc  particulière. 

L'élcéleur  de  Brandebourg  avoit  formé , en 
I CS i - une  compagnie  pour  l’Afrique  occiden- 
tale L’objet  de  cette  aflociation  étoit  d’acheter 
des  efclaves  : mais  il  fal'oit  les  vendre  ; 3c  le  débit 
ne  pouvoir  s’en  faire  que  dans  le  Nouveau- 
monde.  On  propofa  à la  cour  de  Verfai’.lcs  de  les 
recevoir  dans  fes  pofleflions  , ou  de  céder  Sainte- 
Croix.  Les  deux  ouvetrures  ayant  été  également 
rejettées.  Frédéric-Guillaume  tourna  Tes  vues  vêts 
Samt-7'Aomii/. Le Dannemarck  confemit.en  i^Sy, 
que  les  fujets  de  ce  prince  entreprenant  établifleut 
un  comptoir  dans  Lille  , & cutis  y H il  cru  libre- 
ment leur  commerce,  en  payant  les  droits  établis, 
8c  en  s’engageant  à une  redevance  annuelle.  Alors 
on  efpéroit  de  fournir  aux  colonies  cfpagnoles  , 
mécontente  de  l’Angleterre  8c  de  la  Hollande  , 
les  noirs  dont  ces  provinces  jvoient  continuelle 
ment  befoin.  Le  traité  n’ayant  pas  eu  lieu  , 8c 
les  vexations  fe  multipliant  fans  cefTc  dans  Saint- 
Thomjs  meme  , les  opérations  des  brandcboiir- 
geois  furent  toujours  plus  ou  moins  mallieureufes. 
Leur  contrat  , qui  n'avoit  été  d’abord  que  pour 
trente  ans  , fut  cependant  renouvelle.  Quelques- 
uns  même  d’entr’eux  y étoient  encore  en  lyn  , 
mais  fans  actions  Se  fans  privilège- 

Toutefois  ce  ne  fut  ni  à fes  productions  , ni 
aux  entreptifes  des  brandebourgeois  que  Saint- 
Thomat  dut  l'éclat  qu’il  jetta.  La  mer  y a creufé 
un  port  excellent  , qui  peut  mettre  en  sûreté  cin- 
quante vailfeaux.  Cet  avantage  le  fit  fréquenter 
par  les  flibuftiers  anglois , françois  , hollandois  , 
qui  vouloient  foullrairc  le  fruit  de  leurs  rapines 
aux  droits  qu’on  exigeoit  d’eux  dans  leurs  propres 
établirtemcns.  Les  corfaircs  qui  avoient  fait  des 
priées  trop  bas  , pour  les  faire  remonter  aux  ides 
de  leur  nation,  venoient  les  vendre  à celle  de  Saint- 
Thorruii.  C’étoit  l’afyle  de  tous  les  batimens  mar- 
chands qui , pourfuivis  en  tems  de  guerre  , y trou- 
voient  un  port  neutre.  C'étoit  l’entrepôt  de  tous 
les  échanges  que  les  peuples  voifins  n’auroient  pu 
faire  ailleurs  avec  autant  d’aifance  8c  de  sûreté. 
C'cft  dç-là  qu’on  expédioit  tous  les  jours  des  ba- 
teaux richement  charges  , pour  un  commerce 
clandetlin  avec  les  côtes  efpagnoles  , d'où  l'on 
rapportoit  beaucoup  de  métaux  8c  de  marchandées 
précieufes.  Saint- 7 komas  étoit  enfin  une  place  où 
Ce  faifoient  des  marchés  trés-importans. 

Mais  le  Dancmatck  ne  profiroir  pas  de  cette 
circulation  rapide.  C étoient  des  étrangers  qui 
s’cmichifToicut  8c  qui  difparoifïbient  avec  leurs 
richcfTcs.  Un  vaifTcau  expédié  tous  les  ans  pour 
l’Afrique,  allant  veudre  fes  efclaves  en,  Amérique, 
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I 8e  revenant  en  Europe  avec  une  eargaifon  qu’if 
avoir  rcyue  en  échange  , étoit  la  feule  efpèce  de 
liaifon  que  la  métropole  eût  avec  fa  colonie.  Elles 
augmentèrent  en  1719  par  le  défrichement  de 
Lille  de  Saint  - Jean  , voilïne  de  Saint  - Thomjt , 
mais  encore  plus  petite  de  la  moitié.  Ces  foibles 
commencement  auraient  eu  befoin  de  Lille  des 
Crabes  ou  de  Boriquen  , où  l’on  avoit  tenté  deux 
ans  auparavant  de  s’établir.  Voyt\  les  articles 
Crabes  & Sainte-Croix. 

Nous  avons  indiqué  à l’article  Danemarcx 
les  produirions  8c  le  régime  des  ifics  Danoises 
de  l’Amérique.  K oyc\  cet  article. 

THORN  , abbaye  fouveraine  d’Allemagne. 

L'abbaye  impériale  8c  féctilicre  de  Tkorn  eft 
fituée  dans  le  comté  de  Hoorn  , qui  fait  partis 
de  Lévêchc  de  Liège  , fur  ta  rivière  d’Ytter-  Ilack 
qni  fc  jette  près  lie  - 11  dans  la  Meufe.  Elle  fut 
fondée  vêts  Lan  1000. 

Elle  a fa  place  à la  diète  de  l’Empire  fur  le 
banc  du  Rhin  , entre  les  ptclats  non  princiers  j 
mais  on  donne  communément  à l’abbé  le  ritte 
de  prince  , 8c  dans  les  affemblées  du  cercle  de 
Wcflphalie  , il  fiège  entre  les  princes  après  l’ab- 
baye d’Elfen.  Sa  taxe  matriculaire  cil  d’un  cava- 
lier ou  de  douze  florins.  Il  ne  paye  rien  1 prélent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  , parce 
ue  Ton  immédiateté  lui  cil  difputée  par  la  régence 
e Gueldies. 

THURGOV1E  , pays  de  Suide  , qui  fuivant 
l’origine  de  fon  nom  , comprend  l'étendue  de  ter- 
rein  qui  cil  aux  deux  cotés  de  la  rivière  de 
Tliour , 8c  qui  s’avance  d’un  côté  jufqu’an  Rhin, 
8c  de  l’autre  jufqu’au  lac  de  Confiance.  Dans  ce 
fens  il  forme  toute  la  partie  orientale  de  la  Suide. 
On  y trouve  une  partie  du  canton  de  Zuric , 
celui  d’Appenzell  tout  entier  , les  terres  de  la  ré- 
publique & de  l'abbé  de  St.-Gall  , celles  de  l’é- 
vêque de  Confiance  Sc  celles  des  fept  anciens  can- 
tons ; mais  dans  l'ufage  ordinaire  , fous  le  nom 
de  Tkurgovie , on  déligne  feulement  les  terres 
qui  dépendent  de  la  fouveraineté  commune  des 
cantons.  Dans  ce  dernier  fens , la  TkLrgm'e  cil 
un  grand  bailliage  , qui  cü  borne  à l’orient  par 
le  lac  de  Confiance  . par  la  ville  de  ce  nom  8c  par 
les  terres  de  fon  évêque  ; au  midi  par  les  terres 
de  l’abbé  de  Sr.-Gall  t 8c  à l’occident  par  le  can- 
ton de  Zuric.  Ce  bailliage  eft  le  plus  grand  de 
coure  la  Suillc  ; on  y compte  plus  de  cinquante 
paroiffes. 

Le  gouvernement  de  la  Thurgovie  cfl  fous  I» 
fouverainctc  des  huit  anciens  cantons  qui  y rn- 
voyent  tour-i-  tour  pour  deux  ans  , un  bailhf, 
dont  U réfidence  cfl  à Fravrenfeld.  A l’égard  du 
gouvernement  fpirituel  , les  quatre  principales 
villes  fe  choifiiTcm  elles  - mêmes  leurs  pudeurs  qui 
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forment  un  fynode.  l es  catholiquesquî  font  J- 
peu-près  le  tiers  des  h:, bilans , dépendent  de  l'é- 
vêque de  Confiance.  ê’rysj  l'article  Corps  hel- 
vétique. 

THURINGE.  Cercle  & landgraviàt  d'Alle- 
magne. 

Le  cercle  de  la  Thuringe  comprend  la  partie 
icptenttianale  du  landgraviàt  de  ce  nom. 

Ce  cercle  renferme  , outre  la  principauté  de 
Querfiirt  & la  partie  du  comté  de  Mansfeld  , qui 
appartient  à l'élcéteur  de  Saxe,  dix-neuf  villes, 
fin  bourgs,  cent  foixante-quatorze  biens  nobles  , 
& quatre  cents  quatre-vingt-quatorze  villages, 
rue  les  tables  de  Hempcl  réduifent  à trois  cents. 
On  y trouve  fix  furintendanccs , defquelles  dé- 
pendent trois  cents  quinze  eglifes  paroilliales  ou 
(üccurfales.  Quatre  des  villes  font  au  nombre  de 
celles  qui  envoient  des  délégués  aux  comités , 
/avoir  , une  d’entr'elles  au  petit  8c  trois  au 
grand  comité.  Ce  cercle  contient  en  outre  fept 
villes  communes  , qui  font  partie  de  la  troifième 
dalle  de  l'Etat,  8c  cent  foixai.ie  - feize  nobles 
immédiats. 

Priiis  de  i'hi (luire  politique. 

La  Thuringe  a pris  fon  nom  de  celui  de  Tes  an- 
ciens 3c  premiers  habitans.  Le  pays  qu'on  nomme 
ainfi  de  nos  jours  . 8e  qui  ell  borné  à- peu  - près 
par  la  Saal , la  Verra  &r  les  forêts  de  Harzewald  8c 
de  Thuringe , n'cll  qu’une  partie  de  la  vieille  Thu- 
ringe  , qui  s'étendoit  bien  plus  loin  vers  le  levant 
8c  ie  couchant  qu’au  nord  8e  au  midi.  Les  Taxons 
8e  les  franconiens  fuhiuguèrent  les  thuringiens 
dans,  le  fixième  (ïècle  , époque  où  l'on  divifa  la 
Thuringe  en  fcptentrionalc  8c  en  méridionale.  Le 
I laraewald  & la  rivière  de  Hclm  en  formoicnr 
La  réparation.  La  partie  feptcntrionale  fe  prolon- 
geoit  par  de-!à  leHarz  jufqu'à  l'Elbe  vers  le  nord, 
8c  dé  pend  oit  des  Taxons  , Tous  la  domination 
dcTquels  elle  ell.  demeurée  depuis  en  perdant  Ton 
nom  8c  en  prenant  celui  d’Oftphalie.  Les  fran- 
coniens s'emparèrent  de  la  partie  méridionale , 
qui  comprenait  la  Thuringe  telle  qu’elle  exifte  de 
nos  jours , une  grande  partie  de  la  Franconic  ac- 
tuelle , la  Helïc  8:  d'autres  pays  y attenants. 
Die  fut  partagée  en  pluficiits  dillriéls  appelles  en 
allemand  gau  , qui  croient  régis  par  des  comtes. 
Ce  pays  relia  fous  la  piiiffance  des  empereurs  8c 
des  rois  jufqu’au  onzième  liècle  , 8e  on  trouve 
qu'outre  les  comtes  il  y eut  aufii  quelques  ducs 
qui  Turent  chirgés  tle  la  régence.  Le  premier 
comte  de  Thuringe  fut  Louis  le-l>arbti  : il  étoit 
81s  du  malheureux  duc  Charles  de  Lorraine  , qui , 
dernier  rejetton  de  la  race  Carlovingicnne  fut 
exclu  du  trône  de  France  ï!  le  rendit  avec  Charles , 
Ion  frère  aîné  , à la  cour  de  Conrad  U roi  d'AIJe-  j 
magne , dont  la  femme  Gif:  la  étoit  leur  parente  : 
Conrad  le  créa  comte  de  Thuringe.  Cécile  , fa 
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femme , étoit  l’héritière  de  Saugershaufën.  Louis 
II , leur  fils  aîné  , fuinommé  le  faute  ir  , devint 
ci  ^ , tous  les  landgraves  de  la  Thuringe  Son 
fils  Louis  III  Tut  fait  landgrave  en  1 1 tx  par  l’em- 
pereur  Lothaire,  qui  avoir  dépouillé  Hermann  de 
vv  nizenbourg  de  cette  même  qualité.  Louis  III 
ell  le  premier  de  ce  nom  parmi  les  landgraves  de 
la  Thuringe.  Si  race  $ ‘éteignit  en  1 aa9  à la  mort 
du  landgrave  Henri  Rafpo.  Sophie  , fille  de  St.- 
I ouïs  , frere  aîné  de  RaTpo  avoit  époufé  Henri 
V duc  de  Brabant  5 Henri  I leur  fils , fumommé 
entant  s clforça  , mais  en  vain  , d’obtenir  ce 
lan  jgraviat  : Henri , marggrave  dcMifnic,  neveu 
par  la  mère,  de  Henri  RaTpo  , s’appropria  ce 
landgravut , parce  qu'il  trois  plus  pioche  parent 
que  lui  , &:  en  vertu  de  l'expeélative  qu'il  avoit 
obtenue  de  l'empereur  Frédéric  II  en  taga.  La 
guerre  11e  tarda  pas  à fe  déclarer  entre  les  deux 
concurrent.  Elle  Te  termina  par  l'accommodement 
qu  ils  firent  en  iztfi  : le  marggrave  Henri  de 
Munie  relia  en  poflcllîon  du  marggraviat  de  Thu- 
r‘”g‘  > en  abandonnant  le  pays  de  HelTe  I Henri 
de  Brabant.  C’elt  depuis  cetre  époque  que  les 
marggraves  de  MiTnie,  devenus  par  la  fuite  élec- 
teurs de  Saxe  , relièrent  en  polfelfion  du  land- 
çraviar  AcThunnge  : il  Tut  tantôt  réuni"  à la  MiTnie 
? Lextinélion  de  ces  branches.,  juTqifi  ce  qu  enfin 
il  demeura  à Ernelle  lors  du  partasc  qu’il  fit  des 
pays  héréditaires  avec  Albert  Ton  frère.  Scs  Tuc- 
ceneurs  en  jouirent  de  père  en  fils  : ce  ne  fut 
qu'en  1 J47  que  le  landgraviat  fortir  de  la  branche 
d Ernelle,  loiTque  l'éleéleur  Jean  - Frédéric  fut 
dépouillé  par  l'empereur,  tant  de  Ton  élcÛorat 
que  de  tous  les  Etats  qu'il  pofièdoit , 8:  qu'il  en 
revêtit  le  duc  Maurice , rejetton  de  la  branche 
Aloertine  : ce  nouvel  électeur  fut  chatgé  en  re- 
vanche d’alfurer  aux  enfans  de  Jean-Frcdéric  un 
revenu  de  cinquante  mille  florins  , 8:  de  leur 
abandonner  à cet  effet  des  domaines  jufqu'à  b con- 
currence  de  cette  Tomme.  Les  domaines  ainfi  cédés 
fe  trouvèrent  en  partie  dans  la  Thuringe  £,-  p-rtie 
dans  le  pays  d’Ofterland.  Lclcâenr  de  Saxe  1 
vainement  ToHicité  d'avoir  furTiaac  dans  les  d-ètes 
générales  de  l'Empire  pour  laifnn  du  landgraviat 
i.e  h Thuringe  : les  ducs  defeendans  de  h bran- 
che Ernelline  s'y  font  conilamment  oppofés 
foiitcnant  que  ce  fuflfragc  leur  appai  teroir  comme 
polU-fieurs  de  ce  landgraviat , 8e  que  ce  fuffra-c 
ne  pouvoit  point  être  commun  avec  tous  ;Cs  ,)Ucs 
de  Saxe  : à quoi  I elcâeiir  a répondu  que  la  bran- 
che Ernelline  ne  pollcdoit  point  la  totalité  de 
ce  landgraviat , mais  feulement  quelques  parties 
qui  dans  le  vrai  étoient  confidérables.  * 

La  partie  de  la  Thuringe  , que  pofsède  l'élec- 
teur de  Saxe  , ell  comprife  dans  le  ceicle  de  ce 
nom.  Elle  contient  : 

Treize  bailliages  immédiats. 

Plufieurs  bailliages  ont  été  pofTédé»  depuis 
l'aunée  iCjz  jufqium  1746  par  les  dues  de  Saxt 
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Weiflenfels  , branche  collatérale  éteinte  de  la 
niaifon  de  Saxe  : on  peut  en  voir  le  détail  dans 
Dufching.  Poyeq  les  articles  MtsNtE  & Saxe» 

TIBET.  Vcyei  l'atticle  Tar.tar.is» 

TIMOR.  Voyti  l'article  Moluques. 

TIROL.  Vçytx  Trente  Si  Tvrol. 

TOGGENBOURG  , comté  de  la  Suide,  dé- 
pendant de  l’abbaye  de  St.-Gall-  C eft  un  pays 
étroit  entre  de  hautes  montagnes  : il  avoit  au- 
trefois des  feigneurs  particuliers  avec  le  titre  de 
comte,  l.e  dernier , nommé  Frédéric  , accorda 
par  grandeur  d'ame  à fes  fuiets , au  commence- 
ment du  quinzième  (ïeele  de  fi  grands  privilèges , 
qu'il  les  rendit  à-  peu  - près  libres. 

Le  Toggeniourg  eft  regardé  en  Suiffe  comme 
un  territoire  important  pat  fa  fituation  , fes  voifins 
& le  peuple  qui  l'habite-  il  eil  fépare  au  nord 
du  canton  d'Appcnzell  par  de  hautes  montagnes 
prefqu’macccflibtes  j à l’otient  8c  au  couchant  , 
par  les  terres  du  canton  de  Zutic.  Il  peut  avoir 
en  longueur  cinq  milles  d’Allemagne  , ou  dix 
lieues  de  chemin  , 8c  fa  largeur  elt  la  moitié  de 
cette  quantité.  On  diftingtie  le  pays  en  province 
fupérieure  & province  inférieure , & chaque  pro- 
vince ell  divifee  en  diftrilts.  Les  habitans  font 
catholiques  romains  ou  réformés  : on  y compte 
environ  neuf  mille  hommes  , dont  les  deux  nets 
font  proteftans. 

Les  deux  religions  font  réunies  pat  un  ferment 
folemnel  : tous  les  toggenbourgcois  s'engagent  d 
maintenir  entre  eux  une  concorde  mutuelle.  Ce 
ferment  précède  même  celui  par  lequel  ils  jurent 
le  traité  d'alliance  Sr  de  combourgcoifie  avec  les 
cantons  de  Schwit/.  Se  de  Claris , alliance  qui 
dure  depuis  144c.  Le  territoire  du  pays  abonde 
en  grains  , en  prairies  Se  en  pâturages. 

Il  y a dans  le  gouvernement  des  membres  prn 
teftans  8e  des  membres  catholiques , tirés  des 
communautés  de  chaque  religion.  Dans  les  en- 
droits où  fe  fait  l'exercice  de?  deux  religions , les 
réformés  8e  les  catholiques  éiifent  conjointement 
les  membres  de  leur  grand  - confesl  , fans  avoir 
égard  à l'alliance  ou  à la  parenté.  Ce  grand-confcil 
eft  le  confcrvatcur  de  la  liberté  publique.  Si  îles 
affaires  importantes  furviennent , il  convoque  l'af- 
femblée  générale  du  peuple  , qui  prononce  d’une 
manière  ftjuver.aine.  Les  petits  confeiîs  font  char- 
gés d'examiner  les  affaires  criminelles  Sa  les  caufcs 
de  peu  d'importance  -,  le  erand-confeil  en  nomme 
les  membres  , Si  les  tire  également  de  chaque 
religion.  Dans  les  juftices  inférieures  du  pays  , 
il  y a quelques  communautés  nui  ont  le  droit 
d'élire  leur  amman.  Aillcuis  , Publié  de  St.-Gall 
nomme  deux  des  chefs  , 8:  les  habirans  eboififtent 
les  autres.  Euftn  les  (oggenbourgeois  ont  un  gou- 
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vernement  riès-fage  Si  bien  entendu  pour  leur 
bonheur,  P oyt{  l'article  St.-Gail  & Corps 

HELVETIQUE. 

TONQU1N.  Paye-  l’article  Cochinchine. 

TORTOLA  , ifle  d'Amérique  , l'une  de* 
Vierges.  Keyrt  l’atticle  Vierge. 

TORTUE  , ifle  d'Amérique.  L'oyrj  l’atticle 
St.-Domingue. 

TOSCANE  , duché  de  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand  - duc  de  Tu  fiant  font  fï- 
tués  entre  la  Lombardie  8:  l'Etat  de  l'églife  au 
bord  de  la  met  de  Tofcane  , autrefois  marc  Tyr. 
rhenum. 

Nous  donnerons  t°.  lin  précis  de  l’hiftoire  po- 
litique de  l'ancienne  Etrutie  . de  la  république  de 
Florence  & du  duché  alriielde  Tofcane.  zn.  Nous 
parlerons  de  l'étendue  des  domaines  du  grand  due 
aéluel  , des  produirions  8e  de  la  population  de  la 
Tofcane.  Nous  traiterons  des  manufaéhircs  & 
du  commerce.  4“.  Nous  ferons  des  remarques  fur 
l’état  de  la  Tofcane , fur  fou  adminillration , fur  les 
tribunaux  du  pays  , fur  le  crédit , fut  les  reformes 
qu'a  fait  le  grand-duc.  J®.  Nous  donnerons  quel- 
ques détails  fur  les  revenus , les  impôts  , les  trou- 
pes  8c  la  marine  de  la  Tofcane. 

SECTION  PREMIERE. 

P récit  de  t'hidoire  politique  de  /'ancienne  Etrurie , 
de  la  république  de  Florence  , & du  duché  aciuit 
de  Tofcane. 

La  Tofcane  s’appelloit. anciennement  Tyrrhrnia, 
Httruria  8 c Tufcia.  On  dit  que  le  premier  de  ces 
noms  vient  de  Tyrrhenue , chef  d'une  troupe  de 
Lydiens  , qui  s'établirent  en  T 0 fi  une  ; celui  d 'Ile- 
iruria  de  deux  mots  grecs  Heteros  8c  Ho-os  j le 
premier  de  ces  mots  grecs  annonce  que  le  prin- 
cipal établilfement  des  tofeans  étoit  de  tous 
côtés  terminé  par  des  bornes  naturelles  , comme 
la  Magta  , l’Appennin  Sc  le  Tibre  : enfin  on  croit 
que  Tufcia  vient  d'un  roi  nommé  Tafctu  , ou 
peut  être  du  verbe  thuo  qui  fignifie  la  même  chofe 
que  fiterifeio , parce  que  les  tofeans  entendoient 
mieux  qu'aucun  autre  peuple  cc  qui  regardoit 
les  faerifices,  Si  en  général  le  culte  des  divinités 
payennes.  L'origine  des  premiers  habitans  de  la 
Tojiane  eft  ttcs  oblcure. 

I.orfqu'Enée  arriva  dais  ccite  province,  8c  <*u'il 
v revut  les  fccouts  de  Mézence  , roi  desEtrtifqucs, 
l'Italie  étoit  diviféc  en  plufieuts  F.tats  , tels  que 
les  Latins  , les  Ruttdes  , les  Volfqucs , Scc.indé- 
pendants  de  l'Etrurie  } à cette  époque,  c'efl-i- 
dite  environ  1 13 1 ans  aptes  le  rems  où  on  place 
le  déluge  univerfe! , ccr  empire  des  Etrufque-  11e 
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s'ctendoit  plus  fur  toute  l'Italie  ; félon  Diodore 
de  Sicile,  & quelques  autres  hifloriens,  les  I’c- 
hfgcs  vinrent  de  la  Grèce  en  Italie  , pour  s'établit 
au  centre  de  la  nation  des  Aborigènes  , trois 
cens  quarante  ans  avant  la  guerre  de  T roie  , & 
les  Lydiens  deux  cens  quarante  ans  après  les  Pé- 
Jr  tgcs-  On  a voulu  prouver  que  dans  le  neuvième 
tiède  après  le  déluge  , les  premiers  liabitans  de 
la  Tofcane  étoient  déjà  maîtres  de  prefque  toute 
['Italie. 

Dans  les  fiècles  qui  fuivirent  la  fondation  de 
Rome  , les  F.trufques  avoient  encore  douze  villes 
Capitales  ; favoir  , V oljinii  , Caméra,  Liufium  , 
Coriona  , Peru/ia , Arecium , FaUrii,  Futaierra  , 
RuJfclU  , Fetalonium  , Caere  & ^ rji  ,'  ou  bien  G 
l'on  fuit  le  fentiment  de  Dempftcr , Fegi,  Tar. 
quinii  , FaUrii,  Fetu/onia  , l’opulonia  , Corythits  , 
Folfinii  , Carre  , Cluftum  , Fafult  , Lucca  & Luna. 
Chacune  de  ces  villes  étoit  gouvernée  par  un  chef, 
que  les  Etrufques  nommoient  Lucumo.  Il  n’étoit 
élu  que  pour  une  année,  8c  les  écrivains  romains 
lui  donnent  fouvent  le  nom  de  Roi. 

Les  forces  des  Etrufques  étoient  (S  redoutables, 
que  les  romains  furent  réduits  à créer  des  diâateurs 
pour. les  arrêter.  Mais  l'an  47-1  de  Rome,  ils  em- 
ployèrent toutes  leurs  rcffourccs  pour  les  fou- 
mettre  : Si  les  Etrufques  commandés  par  Elius 
Voiturrenus  , effuyèrent  une  défaite  G complettc 
auprès  du  lac  de  Vadimon,  ( aujourd'hui  lac  de 
Boffanello,  dans  la  province  du  patrimoine  de 
Saint-Pierre,)  qu'il  en  refta  foixante  mille  fur  le 
champ  de  bataille.  Toute  la  Tofcane  fut  depuis 
foumife  aux  romains.  Cependant  ils  fe  bornèrent 
à envoyer  leurs  préfets  dans  les  villes  de  cette 
province,  leurlailfant  d’ailleurs  la  liberté  de  vivre 
félon  leurs  loix  municipales,  fous  les  aufpices  d'un 
conful  élu  tous  les  ans  par  le  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement  calquée  fur  celle  de  Rome,  fub- 
lilla  plufieors  fiècles  dans  la  plupart  des  villes  de 
Tofcane. 

La  Tofcane  obéit  i l’Empire  romain  jufqu’à 
rinvafron  des  barbares  au  cinquième  fiècie.  Sous 
le  règne  des  norhs  qui  dominèrent  environ  foixante 
ans  , elle  fut  gouvernée  par  un  préfet  de  cette 
nation  ; car  on  fait  que  le  roi  Théodoric  la  fit 
régir  par  Thcodat  , fils  de  fa  fœur  Amalfrede. 
Dans  le  fixième  fiècie  , Alboin  , roi  des  lombards, 
confia  le  gouvernement  i un  duc  , & déclara 
cette  province  , duché  8:  fief  du  royaume  de 
Lombardie.  Les  ducs  firent  régir  leur  diftriâ  pat 
des  efpcccs  de  receveurs  , qu'ils  nommoient  Caf- 
taUioni.  Charlemagne  , deftruéteur  du  royaume 
des  lombards  , fournit  la  Tofcane  à des  comtes. 

Les  derniers  marquis  de  Tofcane  furent  Guelfe 
le  Gros . duc  de  Bavière  8c  époux  de  la  comteffe 
Mathilde.  Henri  le  Noir  , fon  frère  , Henri  le 
Superbe,  fon  fils,  Uldalric,  qui  en  fut  invefti 
par  l’empereur  Conrad  111 , Guelfe  VI,  invefti 
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en  llfi,  duc  de  Bavière.  Celui-ci  après  la  mort, 
de  fon  fils  Guelfe  VII , vendit  le  duché  8c  uuf- 
quifat  de  Tofcane  à l'empereur  Frédéric  I vers 
1 an  1160,  & fut  le  dernier  des  marquis  do 
Tofcane. 

Sur  ces  entrefaites  les  villes  de  Tofcane  étoient 
devenues  des  républiques  femblables  aux  villes 
impériales  d'Allemagne  } elles  rcconnoifloient 
pins  ou  moins  leur  dépendance  de  l’Empire  , à 
proportion  de  la  pu.ffance  des  empereurs  , qui 
croit  elle- même  plus  ou  moins  redoutée  félon  les 
ci, confiances,  8c  elles  payoient  un  tribut  annuel 
au  chef  de  l'Empire.  Après  s'êrrc  enrichies  par 
le  commerce  , après  avoir  englouti  les  petites  fei- 
gneurics  voifines  , elles  fongerent  à fe  rendre  in- 
dépendantes de  l'Empire.  Cette  ambition  com- 
mença cependant  un  peu  plus  tard  en  Tofcane 
qu'en  Lombardie  ; car  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cune ville  de  Tofcane  dans  la  fameufe  paix  de 
Conftance, conclue  en  1 1S4  entre  l'empereur  Fré- 
déric I & la  ligue  des  villes  de  Lombardie.  Mais 
en  1197  Iss  yiiles  de  Tofcane  fe  réunirent  à 
Caftel-Fioifntino,  8c  y formèrent  contre  l'Empiie 
une  ligue  puiflànte  , à la  tête  de  laquelle  fe  trouva- 
Florence,  qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
elles  i l’ife  de  Ton  côté  , avec  un  peur  nombre 
de  communes , fe  mit  à la  tôae  de  la  faélion  im- 
périale. Ces  deux  (allions  , qu'on  nommoit  la 
guelfe  & la  gibelünc  , durèrent  environ  trois 
fiècles.  La  difeorde  8c  l'ambition  des  familles  les 
plus  pififtantes  donnèrent  lieu  à des  guerres  con- 
tinuelles entre  ces  villes  ; elles  produifirent 
des  maffacrcs  entre  les  concitoyens  des  mêmes 
villes  , 8:  elles  causèrent  enfin  la  ruine  & la  fer- 
vitude  deplufieurs.  Elles  furent  peu  à - peu  fub- 
juguées  par  les  florentins , qui  avoient  acquis  la 
prépondérance , 8c  qui  par  une  caufe  femblable 
furent  eux  - mêmes  dépouillés  de  leur  liberté. 

Nous  avons  foin  d’indiquer  dans  cet  ouvrage 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu’ont 
effarés  les  peuples  , Se  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  fur  l'ancienne  république  de  Flo- 
rence. 

Lorfque  les  empereurs  cefsèrent  d'être  maîtres 
en  Italie  , Florence  fut  une  des  première#  villes 
qui  adoptèrent  le  régime  républicain  : elle  fut 
prife  par  Totila  ; mais  enfuite  elle  fc  défendit 
vigoureufement  contre  les  goths , 8c  battit  meme 
Radagaffe  etr  407  s elle  fut  cependant  prife  par 
les  goths  , 8c  reprife  pat  Natsès  , général  de 
l'empereur  Juftinien  , l’an  ff  j : élle  fut  entière- 
ment détruite  , 8c  fes  habitans  difperfés  jufqu'à 
Charlemagne,  qui  voulut  la  rebâtir  & la  repeu- 
pler l'an  781.  Il  y eut  enfuite  des  marquis  de  Flo- 
rence qui  exercèrent  à quelques  égards  la  fouve- 
raineté  : ils  fubfiftèrcnt  jufqu'à  la  mort  de  la  cnm- 
teffe  Mathilde,  qui  atrivaau  11e.  fiècie  ; alors  I lo- 
rcnce  élut  des  confuls  pou*  gouvernet  l'Etat, 
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nuis  les  évêques  avoient  une  très  - grande  autorité. 
Son  gouvernement  acquit  de  la  confiftance  S:  de 
la  force , 8c  elle  s'étendit  fur  fes  voifins  ; «Ile 
conquit  pluficurs  villes  Si  châteaux  des  environs  : 
elle  fit  foovent  la  guerre  aux  républiques  de  Pife , 
de  Lucanes , de  Sienne  : on  voit  encore  en  forme 
de  trophée  devant  le  baptilhirc  & à quelques- 
unes  des  portes  de  la  ville  , des  chaînes  qui  fer- 
voient  à barrer  le  port  de  Pife  quand  les  floren- 
tins s'en  empâtèrent  en  1406.  Ces  tiiompbes 
étoient  d'autant  plus  glorieux  , que  Pife  étoit  une 
puilEmte  république.  Florence  foutint  la  guerre 
contre  le  pape  , contre  les  vénitiens , contre  les 
ducs  de  Milan,  8c  fur -tout  contre  le  fameux 
Galeas  -Vifconti.  La  bataille  d'Anghiati  qu'elle 
gagna  fur  Philippe-Marie  Vilconti  , fous  la  con- 
duite de  Piccinino  , elt  repréfentée  en  bas-relief 
dans  l’églife  des  Carmes  de  Florence.  Elle  fut 
fouvent  accablée  par  le  nombre  8i  la  force  de  fes 
ennemis  ; mais  elle  fe  releva  toujours. 

La  noblcfle  qui  gouvernoit  la  république  de 
Florence  , fut  fouvent  divifée.  Si  l'on  ne  vit  en 
aucun  endroit  de  l'Italie  autant  d'agitations  &'  de 
troubles.  Les  blancs  Si  les  noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  république.  Les  bondd- 
monti  & les  uberti  fe  difputcrent  l’autorité.  Les 
cerchi  Si  les  donati  excitèrent  de  nouvelles  dif- 
fenfïons.  L'empereur  8c  le  pape  y avoient  alter- 
nativement le  defl’us , Si  fouvent  un  parti  chaffoit 
Si  proferivoit  l'autre.  Ce  fur  le  centre  des  guerres 
les  plus  horribles  Si  des  ravages  les  plus  affreux. 

La  république  de  Florence  fut  d'abord  arifto- 
cratique  , excepté  dms  de  courts  intervalles  où 
le  peuple  s'empara  de  l'autorité  ; ( i ) mais  à la 
fin  les  divifions  continuelles  des  nobles  fortifièrent 
le  parti  du  peuple  , Si  conduifirent  Florence  à U 
démocratie.  La  ville  fut  divifée  eq  arts  ou  com- 
munautés ; on  tiroit  tous  les  ans  de  chaque  ait 
des  magiftrats  appellés  gouverneurs  , 8c  un  gon- 
falonicr  qui  changeoit  tous  les  deux  mois.  Les 
nobles  fe  trouvèrent  exclus  du  gouvernement , 
Si  n’eurent , pour  y entrer , d’autre  moyen  que  de 
fe  faire  cnregiftrcr  dans  les  communautés  d’ar- 
tifans. 

L’art  de  la  laine  étoit  le  plus  confcdérable  8i  le 
plus  riche  : il  comprenoit  lui  feul  trois  commu- 
nautés ; la  maifon  de  Médicis  fut  une  de  celles 
qui  fe  diftinguètent  le  plus  dans  le  commerce  des 
laines.  Dès  l'an  1 $78  il  y eut  un  Sylveftre  de  Mé- 
dicis  , qui  fut  nommé  gonfalonier  de  Florence  , 
Si  Ton  efprit  infirmant  Si  fa  génerofitë  lui  acqui- 
rent un  très-grand  crédit  parmi  le  peuple.  Jean 
de  Médicis  , avec  un  caraékère  aufli  doux  8i  aufti 
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bienfaifant , parvint  auffi  i la  dignité  de  gonfa- 
lonier i il  mourut  en  1418  : ce  fut  le  père  de 
Cûme  le  gtand. 

Il  y avoit  long  tems  que  le  commerce  de  Flo- 
rence s croit  étendu  au  levant  Si  dans  l'Afie.  Les 
richcfTes  qui  en  furent  le  fruit  entraînèrent  aufli 
la  chiite  de  la  république  , ainfî  que  cela  étoit 
arrivé  â Home  ; mais  il  faut  convenir  que  ce  fut 
par  la  douceur  8c  les  bienfaits , Si  non  point 
par  des  guerres  , des  proscriptions  Si  des  crimes , 
que  changea  la  forme  du  gouvernement  de  Flo- 
rence ; ce  fut  un  citoyen  qui,  en  méritant  le  fur- 
nom  de  père  de  la  patrie  , en  devint  prcfque  le 
fouverain  ; je  parle  de  Corne  de  Médicis  , appelle 
quelquefois  lime  U grMJ  , Cime  le  vieux  , Cime 
pire  de  la  patrie . 

Il  étoit  fils  de  Jean  de  Médicis,  8c  naquit  en 
1 : ce  fut  lui  qui  donna  le  plus  d'éclat  à cette 
maifon  , pat  la  fortune  immenfc  que  lui  procura 
fon  commerce  avec  toutes  le.  parties  du  monde, 
8c  fur  tout  par  le  bon  ufage  ou’il  en  faifoit  dans 
fa  patrie  C'étoit  une  chofe  aufli  admirable  qu'é- 
loignée de  nos  mœurs  , de  voir  ce  citoyen  tou- 
jours livré  au  commerce  , vendre  d’une  main  les 
denrées  du  levant  » Sc  foutenir  de  l’aurre  le  far- 
deau de  la  république  ; entretenir  des  fréteurs  8f 
recevoir  des  ambafladetirs  i réfiller  au  pape,  faire 
la  guerre  8c  la  paix,  être  l'oracle  des  princes, 
cultiver  les  belles-lettres  , donner  des  fpeétacles 
au  peuple,  8c  accueillir  tous  les  favans  grecs  de 
Conliantinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur  8c  de  f* 
gloire  parvinrent  à le  faire  exiler  : il  fe  retira  à 
Vcnife,  mais  il  fut  rappellé  à Florence  un  an 
après , 8c  il  jouit  de  fa  fortune  8c  de  fa  gloire 
jufqu  à 1 année  1664,  qu'il  mourut:  il  fut  fur- 
nommé  père  de  la  pairie  , & il  fut  aufli  le  père 
des  lettres  , car  il  rafletnbla  les  favans,  8c  les  pro- 
tégea de  la  manière  la  plus  marquée.  L'academie 
platonique  de  Florence  lui  ddt  fa  première  ori- 
gine , & il  forma  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  l’Europe. 

Lorfque  la  maifon  de  McJicis  eut  donné  de* 
papes  i l'églife  , 8c  que  par  leur  médiation  elle 
eut  formé  des  alliances  avec  la  France  , fon  au- 
totité  s'accrut  : les  Médicis  s'élevèrent  au-deflus 
de  tous  les  autres  rivaux.  La  bataille  de  Marone, 
que  Corne  premier  gagna  contre  les  Strozii  , 8c 
ceux  de  leur  parti  , le  mit  au-delFtis  de  tous  fea 
ennemis.  Le  papa  Pie  V lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  en  1 fûp , 8c  il  régna  jufqu'en  IJ74. 

H tranfmit  fes  Etats  i fa  poftéritc  , qui  en  a 


(i)On  ttouveia  danr  le  (upplcment  de  CCI  ouvrage  une  anal>re  irér-dcrailléc  der  diverfea  fourni  de  gouvernera#»; 
qu'adepu  ta  république  de  Florence^  noue  indlquetoai  coûter  leu  variations  qu'il  éprouva  ta  ii  peu  de  tenu. 
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joui  jufqu’au  rems  où  elle  s’eft  éteinte  dans  la 
petfonne  de  Jean  Gallon  de  Médicis , feprième 
grand  duc  de  Tofcane  , & le  dernier  de  l'a  mai- 
fon.  Ce  prince  mourut  le  neuf  juillet  1737,  de- 
venu incapable  par  lès  débauches  d’avoir  jamais 
d’enfans.  Ferdinand  fon  fière  , 8c  fils  de 
Corne  III  , croit  mort  le  trente  oétobre  1713; 
François-Marie  fon  oncle,  fils  de  Ferdinand  II, 
& qui  avoit  été  cardinal , étoit  mort  le  trois  fé- 
vrier 17195  8c  Anne- Mirie- I.ouife  , fille  de 
Corne  III  ,qui  avoit  epoufe  l’cleéleur  Palatin , cil 
motte  le  dix-huit  février  174}  ; elle  étoit  la  der- 
nière du  nom  de  Médicis. 

L’empereur  Maximilien  II  accorda  enfin  en 
JJ77  à la  maifon  de  Médicis,  le  titre  du  grand- 
tîuc  que  Pie  V lui  avoit  donné.  Côme  I obtint 
en  ijj7  la  fouveraineté  de  Sienne,  acquit  le 
marquilat  de  Cajl'glione-  délia -prfeaja  , Pille  de 
C righo,  Porto-fcrrajo  dans  l’illc  d'Elbe  8c  la  Rocca- 
Sigillic-i  François  I fit  l'acquifition  de  Lufolo , 
de  Rico  & de  Lifann  dans  la  Lunigiane  ; Côme  II 
augmenta  fes  États  du  comté  de  Scanzano , 
8c  de  Terra-Rofla  , dans  la  Lunigiane  ; & Fer- 
dinand II  de  Pontremoli  8c  du  comté  de  St.-Fiora. 
Au  commencement  du  dix  huitième  fiècle  l’em- 
pereur accotda  le  titre  d’altelTe  rot-ale  au  grand- 
duc  Côme  III  , 8c  fon  exemple  fut  imité  par  les 
cours  de  Rome  8c  de  Verfaiilcs.  Le  grand  duc 
Jean  Gallon  n’ayant  point  d'enfans,  la  fuccellion 
de  fus  Etats  fut  réglée  par  les  parties  contrac- 
tantes dans  Particic  cinq  de  la  quadruple  alliance, 
conclue  en  1718  , avec  la  clanfc  que  Livourne 
cor.tinueroit  à être  un  port  franc  ; on  y llipnla 
que  dom  Carios  , fils  du  toi  d'Efpagne  Philippe 

V , hé-riteroit  de  la  Tofcane.  Cette  convention  fut 
rcnouvcllée  dans  le  traité  de  Vienne  de  l’année 
17 if  , 8c  je  grand-duc  8c  fa  foeur  firent  en  1731 
avec  le  roi  d'Efpagne  , un  paéic  de  famille  qui 
contenoit  les  memes  difpofitions.  L'infant  d’Ef- 
pagne  dom  Carlos  fut  conduit  en  Tofcane  pour 
être  élevé  dans  cette  cour.  Sur  ces  entreftites  de 
nouveaux  démêles  armèrent  en  1733  les  puirtances 
de  l'Europe  : dans  cette  guerre  l'empereur  Charles 

VI  perdit  en  a 754  les  royaumes  de  Naples  8c  de 
Sicile.  Dom  Carlos  s'en  fit  proclamer  roi  , 8c  le 
traité  de  paix  conclu  à Vienne  en  17  j fie  con- 
firma dans  la  pofTeflion  de  ces  royaumes  , 8c 
alïura  à la  maifon  de  Lorraine  la  fuccellion  au 
grand-duché  de  Tofcane  après  la  mort  de  Jean 
Gallon  , en  échange  de  fes  duchés  cédés  par  ac- 
cord au  roi  Startifias.  Ce  traite  eut  fon  entier 
effet  en  J737  au  congres  de  Pontremoli  , où  l'on 
ligna  un  aéte  de  ceffion  8c  de  garantie  le  huit  jan- 
vier : 8c  le  dernier  grand-duc  mourut  le  neuf 
juillet  de  la  même  année.  Peu  après  François- 
Etienne  , duc  de  Lorraine  6c  grand  duc  de  Tof- 
cane , fit  avec  la  veuve  de  PéleÛeur  palatin  , 
foeur  du  dernier  grand-duc  , un  accord  touchant 
Ig  fuccellion  des  biens  allodiaux  8c  du  mobilier , 
en  vertu  duquel  elle  lui  tailla  le  iréfoi  des  joyaux 


Rc  autres  chofes  précieufes.  Le  nouveau  gtand-duei 
fut  fait  empereur  en  1743  , 8c  après  avoir  biffe 
pour  fucceficur  dans  fon  duché  fon  fils  l'archiduc 
Pierre' Léopold  . il  mourut  en  176$.  L'empereur 
Jofeph  , fils  aine  de  l'empereur  détunt , lai  lia  auffi 
le  grand-duché  à fon  frète  , qui  en  prit  pofleffion 
la  même  année , 8c  qui  règne  actuellement  avec 
une  fagefle  qui  excite  l’admiration  de  fes  fujets 
& des  étrangers. 

SECTION  II. 

De  1‘ étendue  des  domaines  du  grand-duc  aciuel  y de* 

productions  OC  de  la  population  de  ta  Tofcane. 

Les  Etats  du  grand  - duc  de  Tofcane  compren- 
nent environ  les  deux  tiers  de  l’ancienne  Etrurie , 
qui  fc  prolongeoit  depuis  le  Magra  , borne  de  la 
Ligurie  , jufqu'au  Tibre.  Dans  quelques  cantons 
ils  fc  trouvent  détaches  vers  le  nord  oucll  du  côté 
des  frontières  de  Gènes  , 8c  il  pofsède  plulieurs 
ifles  dans  la  mer  de  Tofcane  , qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  grand  - duché  proprement  dit. 
Quoique  ces  domaines  aient  un  contour  irrégu- 
lier , cependant  d’après  les  géographes  modernes 
Sc  les  mefures  qu’on  a prilès  en  quelques  en- 
- droits  -,  on  peut  a peu  de  chofe  près  évaluer  leur 
furface  à quatre  cents  quarante  milles  géogra- 
phiques quarrés.  Ils  occupent  fur  les  bords  de  la 
nier  environ  ccnt  milles  d'Italie  depuis  l’Etat  de 
l'églife  jufqu'à  la  république  de  Lucques  , 8c  ils 
s’étendent  dans  les  teties  en  formant  une  pointe 
à Sajfo  di  Simone  entre  le  levant  8c  le  fcptemtion 
du  côté  du  duché  d’Urbin  : ce  point  de  la  fron- 
tière eft  à vingt  quatre  milles  de  la  mer  Adria- 
tique , 8c  à quatre  - vingt  fept  de  la  Méditerranée 
S c de  Livourne.  Vers  le  levant  ils  touchent  au 
duché  de  Caflro  , aux  territoires  de  Péroufe  8c 
d'Crviette  & au  duché  d’Utbin  , 8c  vers  le  nord 
à la  Romagne  , au  Doulonois  & au  Modénois. 
De  ce  côté  les  limites  vont  jufqu'aux  Etats  de 
Lucques , Sc  s'avancent  dans  ceux  de  l’églife  ; 
elles  ne  fout  ici  qu'à  dix-fept  milles  anglois  de  la 
met  Adriatique  au  nord- outil , 8c  qu'à  vingt  trois 
milles  de  Pologne  du  côté  du  nord,  Selon  Je 
mathématicien  le  Maire  . la  plus  grande  longueur 
du  duché  eff  la  ligne  qui  va  du  lud  au  nord  de- 
puis l’extrémité  de  la  côte  au  levant  de  monte 
Argentaro  jufqu’à  Filigare  fur  le  chemin  de  Bo- 
logne i 8c  cette  ligne  eff  d'environ  ccnt  vingg 
milles  anglois.  Sur  la  frontière  on  trouve  quel- 
ques petits  fiefs  de  l’Empire  , qui  ne  relèvent  pas 
du  grand  - duché  , mais  qui  reconnoiilent  l'auto- 
rité du  couimilTaiie  plénipotentiaire  de  l’empereur 
en  Italie. 

La  divifion  politique  de  la  Tofcane  n’ell  pas  la 
même  que  fa  divifion  ecdéfiallique.  La  plupart 
des  cartes  la  partagent  en  trois  territoires  ou  do- 
maines des  trois  villes  principales , Florence , Pife 
8c  Sienne  ; mais  il  vaudroit  mieux  la  divifer  en 
état  ancien  3c.cn  ctat  nouveau.  Celui-ci  efl  com- 
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pôle  du  feu!  Etat  de  Sienne  , qui,  en  apparence , 
8c  dans  les  titres  qu'il  prend  , a encore  un  gou- 
vernement féparé  du  refte  i il  a confetvé  fes  pro- 
pres tribunaux  dans  la  ville  de  Sienne  , & fes 
podeftà  ou  juges  dans  la  campagne  ; il  fut  donné 
au  grand  duc  de  Florence  Coure  l , apres  la  con- 
quête qu'en  avoient  faite  les  armes  autrichiennes. 
Cet  Etat  occupe  vers  le  midi  un  peu  plus  du  tiers 
du  grand  - duché.  L'état  ancien  ell  le  refte  de  la 
Tofcane  vers  le  nord  , en  fuivant  tout  le  cours  de 
l'Arno  Sc  la  Cccina.  C'eft  ce  qui  compofoit  la 
république  de  Florence  lorfqu’cn  ifji  elle  de- 
vint une  principauté  fous  le  duc  Alexandre  de 
Médicis.  A cette  époque  commença  la  fouve- 
rainetc  de  cette  famille  . qui  jufqu'alors  avoir 
prefque  toujours  gouverné  , quoique  fans  prendre 
ie  titre  de  fouverains. 

Le  Pifan  fait  comme  un  état  féparé  du  florentin , 
qui  comprend  toutes  les  autres  acquittons  plus 
anciennes  & moins  confiée  tables  de  la  république. 

L'ancien  état , d'après  la  loi  de  la  nouvelle  dif- 
ttibution  des  tribunaux  de  jutticc  émanée  en  177*» 
ell  à préfent , y compris  le  territoire  de  Pifc  , 
divisé  en  quarante  vicariats  grands  8c  petits  s il 
faut  y ajouter  la  banlieue  de  Florence , qui  cil 
fubdivifce  en  fix  bailliages  ou  lièges  de  podefü , 
comme  les  vicariats  le  Ibnc  en  foixantc  - cinq. 

L'état  nouveau  ou  fiennois , fe  divife  en  deux 
provinces  , la  lupérieure  8c  l'inférieuiï  : la  pre- 
mière fe  partage  en  fix  capitaineries  , A-  l'autre 
en  huit  bailliages  ou  podclleries  , qui  ont  la  juril- 
didion  ctiininelle. 

Les  ifles  de  la  mer  de  Tofcane  appartenantes  au 
grand  - duché  de  Tofcane  l'ont  : 

t°-  Giglio  , anciennement  Igilium  ou  Iginium. 

a®.  Les  p etites  ifles  de  Gianuti  , autrefois  Dia- 
nium  ou  Àrtemifia  ,•  de  Atome  hifto  , autrefois 
() i lofa  j Je  Piaaofa  , autrefois  PUnafia.  Cette 
dernière  eft  peu  éloignée  de  Fille  d’Elbe. 

J°.  Une  partie  de  l'jfle  d'Elbe. 

4°-  L’ille  de  Gorgone , entte  la  Corfe  Si  le  port 
de  Livourne. 

j°.  Les  petites  ifles  Mtlori*  , autrefois  Mtnaria 
& Troja. 

L’air  de  la  Tofcane  eft  mal-fain  en  quelques 
endroits  : favoir , dans  la  plaine  de  Pife  , dans  les 
territoires  de  Volterra  , de  Chiufi  , de  Mafia,  8: 
en  général  dans  toute  la  partie  du  fiennois  qui 
avoifine  la  met  : c'cft  une  fuite  des  marais  , des 
eaux  (lignantes  8c  des  plaines  incultes  que  ces 
cantons  [enferment. 

_ Le  fol  produit  toutes  fortes  de  grains  8c  de 
légumes  , on  y cultive  avec  fuccès  le  fafran  8c 
(Eicon,  polit,  fit  diplomatique,  Tom.  Ik~, 
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le  lin  , fur-tout  dans  le  territoire  de  Florence.  Oit 
peut  dire  que  l'agriculture  n'a  commencé  à fleurir 
en  Tofcane , que  fous  le  gouvernement  de  la  mai- 
fon  des  Médicis  ; jufqu'alors  le  commerce  8c  les 
fabriques  , fur-tout  celles  qui  ont  la  laine  pour 
objet , firent  toute  la  richefle  des  florentins.  Hans 
le  partage  que  Corne  I fit  à fa  mort  de  fes  bien» 
particuliers  , on  voit  qu’un  grand  nombre 
avoit  été  Confifqué.  Quand  il  mourut  Its  trois 
quarts  de  la  Tofcane  étaient  encore  en  bois  A 
préfent  il  y en  a plus  de  la  moitié  de  cultivée  , 
8c  cette  partie  eft  divifée  en  quatre-vingt  nulle 
portions  ou  hcticagcs  labomés  par  autant  de  fa- 
milles. Les  cantons  les  plus  fertiles  A-  les  plu» 
beaux  font  : le  Val  dit  Nievolc  , le  Mugello  , la 
plaine  de  Pife  , celle  de  Prato  & la  vallée  de 
Chiana.  Quoique  les  deux  tiers  de  la  Tofcane 
(oient  montneux  , fon  terroir  eft  bon  : mais  en 
plufieuts  endroits,  pour  augmenter  fa  fécondité, 
on  terne  des  fèves  , des  lupins  , 8cc.  dans  le* 
champs  où  l’on  veut  l’année  fuivante  recueillir 
du  bled  , 8c  c'elt  ce  qu’on  nomme  en  langue 
Tofcane , pratitar  fovefci. 

Le  pays  a moins  de  prairies  qu'il  ne  lui  en  fats- 
droit  pour  augmenter  les  beftiaux.  L'agriculture 
y eft  plus  fiorilfanre  que  dans  le  relie  de  l'Italie, 
8c  elle  fera  fans  douce  portée  à fa  dernière  per- 
leâion  pat  la  protedion  paiticulière  dont  1 ho- 
nore le  fouverain  aétuel.  Le  prince,  en  t77<  > 
permit  l'exportation  des  grains , exempta  les  pro- 
duétions  de  certaines  taxes  , & allégea  en  faveur 
des  cultivateurs  le  poids  des  impôts.  Le  gros 
bétail , les  chèvres  8c  les  chevaux  trouvent  d'ex* 
celleris  pâturages  dans  la  nuremma  de  Sienne  , Sc 
dans  les  montagnes  de  Piftoja. 

La  Tofane  produit  en  abondance  des  vins  fa- 
vouieux  Bc  fains  qu'on  recherche  par  tout.  Le» 
meilleurs  font  ceux  de  Montepulciano , de  Chianti, 
de  Pomino,  d'Artimino,  de  Caftello,  de  la  Vct- 
dée  , 8c  c. 

C'eft  un  fpefilacle  merveilleux  pour  un  étranger 
que  de  voir  la  même  ferme  adonnée  à la  cul- 
turc  des  grains,  de  la  vigne  , de  l'olivier  , de» 
fruits  , des  légumes  , du  jardinage,  8c  de  toute» 
les  productions  nécclTaitcs  à la  vie. 

En  tannée  1771  , qui  fut  médiocre,  on  re- 
cueillit dans  la  Tofcane  cinq  millions  quatre  cen» 
cinquante-cinq  mille  fept  cens  trente-un  boifleaux 
de  grains,  deux  millions  fept  cent  icntc-huit  mille 
huit  cens  quatre-vingt  deux  de  gros  bleds,  frpt  cens 
quatre-vingt-dix  mille  neuf  cens  foixante-onxe  de 
petits  bleds  , 8c  fept  cens  quatre  • vingt  - trois 
mille  de  châtaignes.  Ordinairement  on  Terne  huit 
â neuf  cens  mille  boifleaux  de  grains  , fe  on  en 
recueille  jufqu'à  quatre,  cinq  ou  fix  millions. 

La  culture  8c  le  trafic  de  la  foie  font  d'un  très- 
gtand  profit  poui  les  habitant , 8c  le  travail  que 
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ccs  deux  objets  foumiffent,  donne  lafubfirtance  à 
un  grand  nombre  de  familles.  La  récolte  de  la 
foie  dans  les  vingt  dernières  années,  s'eft  montée 
quelquefois  à Cent  quatre-vingt-quatoiïc  mille 
livres  pcfanc. 

La  Tojcant  cft  très-peuplée  en  proportion  de 
fon  étendue  ; elle  l'eff  même  plus  que  beaucoup 
d'autres  pays  oui  paflent  pour  avoir  une  grande 
population.  Elle  l'étoit  cependant  autrefois  bien 
davantage,  car  en  1199,  1e  feul  territoire  de  Flo- 
rence pouvoir  mettre  cent  mille  hommes  fous  les 
armes,  trente  mille  dans  la  ville  , 8c  foixante-dix 
mille  dans  le  reiîe  du  comté  : & , fi  l'on  en  croit 
Jloccace  , la  pelle  en  1548  enleva  plus  de  cent 
mille  habitant  dans  la  ville  , où  , à la  vérité  , 
s croient  réfugies  plufieurs  perfonnes  du  territoire  ; 
mais  les  défaftres  communs  à toute  l'Italie  on*, 
diminué  cette  population.  En  1766  , le  nombre 
des  fujets  de  la  Tojcant , diftribués  en  deux  mille 
cinq  cens  cinquante- neuf  parodies  , montoit  à 
neuf  cens  quarante- cinq  mille  foixantc- trois  , y 
compris  cinq  mille  cinq  cens  quarante-huit  moines, 
cent  quarante-quatre  hermites  , neuf  mille  trois 
cens  quarante-neuf  religieufes  , huit  mille  trois 
cens  cinquante-cinq  prêtres  féculiers,  8:  trois  mille 
cinq  cens  vingt-neuf  autres  membres  du  clergé. 
Le  dénombrement  qui  fe  fit  l'année  d'aptès  , 
donnai- peu  près  le  même  téfultat. 

SECTION  III. 

Des  manufaiïurts  0 du  commerce  de  la  Tofcane. 


Les  fabriques  &■  les  manufaéltires  font  pour  la 
To fiant  un  objet  important.  On  y fait  beaucoup 
«e  toiles  8c  de  linge  de  table.  Les  manufactures  de 
laine  ne  donnent  que  de  gios  draps  ; 3c  ce  qu'il 
y a dclingulier,  c'elt  que  quoique  ceux  de  France  8c 
d'Angleterre  foient  de  contrebande  en  Tofiane , 
tout  le  monde  en  porte  depuis  le  grand-duc  jufqu'au 
plus  fimplc  bourgeois.  11  y a des  fabriques  de 
porcelaine  , de  Cuance  . de  favon  , 8:  d'autres 
pour  la  préparation  de  l'alun  Se  du  feu.  On  y fait 
des  draps  ci'or  Se  d'argent,  du  velours,  8c  une 
quantité  coiilitiérable  de  très  - bons  bas  de  foie. 
La  fabrique  de  draps  d'or  8c  d'argent  établie  à 
Florence  par  François  1 > travaille  d'une  manière 
iôlide  , 8c  l’emporte  à cet  égard  fur  lesmanufac- 
turcs  de  France,  mais  comme  le  goût  lui  man- 
que , 8c  que  les  étoffes  coûtent  plus  qu'à  Lyon  , 
elle  ne  trouve  pas  beaucoup  de  débit  chex  l'é- 
tranger , qui,  emevanche,  préféré  le  fatinde  Tofi 
aane  à tous  les  autres.  O11  a établi  depuis  peu  à 
Pile  une  fabtique  de  quincailleries.  Il  11’eft  point 
de  pays  en  Italie , où  l'on  teigne  mieux  les  draps 
8c  les  étoffes  en  noir  qu'à  Florence.  II  ne  faut 
pas  oublier  les  ch  '.peaux  de  paille  très-beaux  & 
très-fins  déroutes  fortes  de  lormes  8c  de  couleurs , 
ou'on  fait  par-tout  dans  le  florentin,  8c  fut-tout 
à Cauipi , à Biocn  , Si  aux  environs  ; quelques- 


uns  de  ces  chapeaux  coûtent  trois  ou  quatre  du- 
cats , 8c  on  en  tranfpoitc  une  quantité  confuié- 
rable  en  Angleterre  3c  à Vienne.  On  y fait  de» 
habits  complets  de  la  même  matière.  L'art  de 
raffembîer  des  petits  morceaux  de  pierres  dures  , 
8c  d’en  former  une  efpèce  de  molàïque  . fut  ap- 
porté de  Milan  à Florence  en  1 j8a  par  Jean  Blan- 
chi , appelle  en  Tofcane  par  le  grand  duc  François  It 
8c  depuis  , un  grand  nombre  d'artiftes  s'y  font 
exercés  avec  fuccès , 81  ont  produit  les  ouvrages 
les  plus  curieux.  Ils  employent  à ces  ouvrages  les 
jafpes  8c  les  calcédoines  de  Monteruffoli , 8c  les 
agathes  8c  les  cornalines  qu'on  trouve  près  de 
Volterra.  On  fait  encore  de  très-beaux  ouvrages 
de  Scagliuola , ou  petite  écaille  , à Florence  , 
avec  une  efpèce  de  félénite  ; les  mofaïqucs . 
dont  nous  venons  de  pat  lcr  , font  comme  de  vé- 
ritables peintures.  On  en  voit  de  fupetbes  dans  le 
palais  du  grand-duc  , 8c  ailleurs. 

Un  homme  très-éciairé  fur  cette  matière  , qui 
fe  livre  trop  à fon  humeur  , l’auteur  d'un  voyage 
en  Italie,  en  forme  de  lettres,  dit  : » les  fabri- 
ques Je  laines  font  nullcs  en  Tofiane  ; 8c  à l’égard 
de  celles  de  foie , les  prohibitions  toujours  vaines, 
ne  fervent  qu'à  faire  payer  plus  cher  ce  dont  on 
ne  fauroir  fc  paffer , 8c  que  l’on  ell  cependant 
incapable  de  produire.  » 

» On  vante  des  règlement  faits,  Sc  l'on  parle 
de  les  introduire  chez  nous  : Dieu  préferve  Lyon 
d’une  pareille  extravagance  ! Les  bons  règlemen» 
font  ceux  qui  répandent  l'émulation,  l’indutlriej. 
8:  non  ceux  qui  captivent  le  talent.  »■ 

«Les  Florentins  fabriquent  des  taffetas  en  affex 
grande  quantité , quelques  autres  étoffes  unies  , 
des  petits  velours  8c  des  fatins  brochés  , pour 
meubles  . fort  chargés  de  matière.  Ils  copient  les 
deflins  de  Lyon , les  exécutent  comme  ils  peuvent , 
à s'y  reconnoître  en  entrant  dans  un  appartement, 
mais  nous  leur  envoyons  tout  le  refie.  » 

La  manufacture  de  camelot-poil  , qui  a fait  tant 
de  bruit , tend  à fa  fin  { les  chèvres  tiiées  d'An% 
gora  ont  dégénéré.  Lenoir  dei  lorencc,  tant  vanté, 
ne  l'emporte  pas  fut  celui  de  Lyon  : les  bas  y 
font  très- médiocres,  8c  i'on  n’y  foupçonne  ni  les 
modes  ni  la  bijouterie  , ni  la  quincaillerie  , ni 
l’orfèvrerie  , ni  aucuns  autres  articles.  » Il  elV 
clair  que  ce  portrait  cfi  exagéré  , 8c  que  cette 
exagération  le  rend  faux. 

La  Tofiane  vend  les  productions  naturelles  Se 
artificielles  , dont  nous  avons  fait  mention  ; il 
faut  ajouter  les  effences  de  rofe  , de  fleur  d'o- 
range 8c  d'autres  fleurs , differentes  fortes  de  rof- 
folis , des  citrons  8c  des  lymons.  Les  anglois  pré- 
fèrent la  pommade  à la  fleur  d'orange q«i  fefiiit 
dans  la  ville  de  Florence,  à celle  de  France.  Les 
principaux  objets  de  fon  commerce  aCtif,  font  les 
vins  , les  grains  , les  huiles  , 5c  les  ouvrages  de 
foie.  Les  poils  de  Livourne  8c  de  Poito-Fettajo , 
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offrent  aux  totems  deux  excellens  débouches  pour  i 
leurs  produirons  , fur-tout  lorfçuc  la  médiicrra- 
née  eft  le  liège  de  la  guerre  ; ils  te  font  enrichis  lors 
delà  guerre  des  rudes  aveclesturcs.Tout  lemonde 
fait  à quel  point  s’éleva  le  commerce  de  l’ancienne 
république  des  florentins.  C'ctoit  la  principale  oc- 
cupation des  nobles  , comme  des  bourgeois  î c’é- 
toit  fur-tout  aux  fabriques  de  laine  qu’ils  dévoient 
leurs  tichcdës.  Une  chronique  manuferite  , qui  te 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  Magliabecchi  . 
nous  apprend  que  dans  le  quinzième  ficelé  il  y 
avoit  à Florence  deux  cens  fabriques  de  laine  , 

3ui  fournidbient  pour  quatre  cens  mille  florins 
’or  de  marchandifes  , dont  la  moitié  ctoit  un 
profit  net  pour  les  fabricans.  Voici  comment  les 
manufactures  Je  laines'introduifirent  en  Tofcant , 
Se  y furent  pouflees  à un  tel  degré  de  perfeâion  , 
que  depuis  le  treizième  fiècle  iufqu’au  feizième  , 
les  draps  de  Florence  l'emportèrent  fur  tous  les 
autres.  Quelques  milanois  , exilés  de  leur  patrie 
•’ar  Frédéric  Batberoufle  , apprirent  dans  les  pays- 
aas  , l'art  de  fabriquer  les  draps  , 8c  obtenant 
enfuitc  la  liberté  de  retourner  chez  eux  , pleins 
des  idées  de  pénitence  & de  bienfaifance  que  le 
malheur  leur  avoit  infpirécs , ils  fondèrent  des 
couvents  , où  ils  s’occupoient  fur-tout  de  manu- 
factures & de  négoce.  Telle  eft  l’origine  de  cct 
ordre  des  humiliés  , aboli  à la  fin  du  feizième 
fiècle  pat  le  pape  Pie  V.  Ils  furent  appelles  à 
Florence  vers  l'an  non  , pour  y introduire  des 
fabriques  de  draps.  Ils  s'attachèrent  à les  per- 
fectionner , & enrichirent  par-là  la  république. 
Comme  nous  favons  d’ailleurs  qu’il  y avoit 
beaucoup  d’ouvriers  des  pays- bas  dans  le  trei 
xième  , quatorzième  8c  quinzième  Cèdes  , il  eft 
probable  que  les  premiers  y furent  amenés  par  ces 
humiliés,  & y attirèrent  enfuite  un  grand  nom- 
bre de  leurs  compatriotes  ; 8c  comme  la  Tojcant 
lie  pouvoit  fournir  de  laine  une  fi  grande  quan- 
tité de  métiers  , elle  reccvoit  des  pays  étrangers 
celle  dont  elle  avoit  befoin  , en  échange  de  fes 
draps  ; ce  qui  avoit  lieu  fut-tout  à 1 egard  de  la 
France. 

•>  La  plupart  des  négocians  de  Livourne  font 
anglois  i les  autres  font  françois  , Briffes  , alle- 
mands, hambourgeois , hollandois  , 8cc.  Les  ita- 
liens ne  font  que  gens  à boutique  ; Sc  quoiqu'il  y 
en  ait  de  tiches  , qui  fafTent  de  grofTcs  affaires  en 
draperies , en  foiries  , en  quincailleries  , en  bi- 
jouteries , 8ec.  aucun  d'eux  ne  fait  le  commerce 
de  fpéculation  , ni  la  commiffion,  le  grand  objet 
de  cette  place  , qui  a été  pendant  long  tems  , 8c 
que  l’on  confidère  encore  en  partie  , comme  l’en- 
ttepôt  des  marchandifes  du  levant  8c  du  telle  de 
l'Italie  , pour  l’Angletetre  , l’Allemagne  , le  nord 
de  l’Europe , 8c  via  vtrfâ.  » 

» Autrefois  les  angloisne  verfoientpas  plusloin 
leurs  draperies  , leurs  quincailleries  i & les  Li- 
vournois  les  expédioient  au  levant  t en  Sicile  8c 
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par  toute  l'Italie  ; depuis  les  anglois  ont  pris  de 
i’effor  , 8:  ils  les  ont  été  porter  eux  - memes  : 
ainfi  font  les  françois-  » 

„ Les  autres  nations  s’animèrent  egalement  , a 
une  époque  qui  ptouve  que  les  gouvernemens  les 
meilleurs  calculateurs  en  matière  d’intérêt  , lorf- 
que  l’ambition  8c  l'avarice  s’en  mêlent , fe  trom- 
pent comme  les  particuliers.  En  attendant  que 
j 'en  cite  des  exemples  plus  récens  à ! égard  de 
ce  pays-ci , voici  celui  dont  je  voulois  parler-  » 

» La  Tofcant  regarda  comme  un  coup  de  for- 
tune , de  faire  fa  paix  avec  les  batbarefqucs  , 
tandis  qu’ils  étaient  en  guerre  avec  le  relie  de 
l’Iralie-  Ceux-ci  infeflèrent  ces  mers  : les  autres 
puiflànccs  effrayées , mirent  fur  les  bitimens  for- 
tant  de  Livourne  une  quarantaine  de  vingt  - cinq 
jours , qui , par  le  retard  des  livraifons , des  paie- 
mens  , mécontenta  les  vendeurs  , & leur  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  porter  eux-mêmes  leurs  mar- 
chandifcs  aux  confommatcurs-  Ajnfi  , de  proche 
en  proche  , le  befoin  fit  naître  l’audace  , 8c  le» 
vues  s’étendirent  : mais  , comme  on  trouve  des 
catgaifons  en  tout  genre  8c  toujours  prêtes , à 
Livourne  , on  y vient  de  préférence  , 8c  le  port 
cil  toujours  très  fréquenté  , fur-tout  depuis  qu'on 
a fupprimé  la  quarantaine  à Mefiine,  à l’occafion 
de  la  nouvelle  pelle  qui  la  ravagea  i 8c  elle  donne 
toujours  le  ton  à toute  l’Italie  pour  le  change.  »» 

«>  Quoique  l’on  convienne  qu’un  plus  grand 
nombre  de  bitimens  en  quarantaine  , n’efl  pas  la 
preuve  d’un  plus  grand  commerce  , las  gens  au 
contraire  intéreffés  à la  chofe , 8c  qui  la  voienc 
de  près . penfent  qu’il  diminue  de  jour  en  jour  à 
Livourne  , 8c  ils  en  attribuent  la  caufc , non  pas 
à l’impôt  mis  fur  les  marchandifes  de  irtnpt  ( il 
n’eft  pas  rrcs-confidérable  ) ; mais  aux  entraves  , 
aux  tracafleries  de  toute  cfpèce  , que  font  les  em- 
ployés, à raifon  des  objets  de  prohibition,  8c  de 
la  multitude  d’impôts.  » 

» Livourne , qui  jouit  de  quelques  prérogatives , 
eft  à quelques  égards  à la  Tojcanc  , ce  que  Mar- 
teille  8c  Dunkerque  font  à la  France.  (Jn  peut  y 
exercer  librement  les  arts  8c  le  commerce  enfemble 
ou  féparément.  Il  a bien  fallu  cela  pour  attirer 
des  habitans  dans  ce  trille  pays  j car  je  ne  crois 
pas  que , dans  la  nature , il  en  exille  un  plus  dé- 
peuplé , plus  inculte , plus  mal-fain  que  le  fonc 
les  rivages  de  la  mer  depuis  les  rochers  de  Ltriti 
ou  la  plage  de  Mcjfa  , jufqu’à  Capo  di  Mifcno  : 
aufli  n’y  voit-on  que  des  gens  qui  cherchent  for- 
tune , parmi  lefqucls  il  en  eft  beaucoup  qui  ne 
favent  d’ailleurs  où  repofer  leur  tête  j tels  que 
les  Juifs  qui  font  le  tiers  d’une  population  de 
quarante-cinq  à cinquante  mille  âmes  ,8c  auxquels 
on  a donné  la  faculté  d’acquérir  des  mailons  en 
ville  8c  en  campagne  , pour  les  attacher  en  rcali- 
fant  , quoiqu’on  les  aie  rcftreints  dans  un  quatlicc 
où  ils  font  un  peu  ferrés-  » 

X X A 
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» Vous  y rencontrez  au  relledes  gens  dé  foutes 
les  nations  & de  tous  les  coftumcs  ; fur-tout  force 
levantins , turcs , arabes , arméniens , grecs , afri- 
cains , 8cc.  >. 

••On  n'eft  pas  tellement  animé  réciproquement 
entre  ces  côtes  & celles  de  la  barbarie,  qu’il  n’y 
ait  des  maifons  de  commerce  s S:  au  moyen  d'une 
patente  de  convention  du  prince  fous  la  domi- 
nation duquel  eft  le  batiment , 3c  d’un  pavillon 
tiers  , il  en  va  8c  vient  ici  deux  ou  trois  de  Tunis, 
d’Alger  Sc  d’ailleuisi  ce  qui  n'empcche  pas  qu'en 
toute  autre  eirconftance  on  ne  guerroie  à bon  ef- 
cient.  » 

» La  quantité  de  marchandifet  angloifes  qui 
abordent  à Nice  pour  le  Piémont,  à Gènes  pour 
la  Lombardie  , 8c  à Livourne  pour  la  Tofcane , 
la  Sicile  jîaCalabrc  8c  la  Pouille , cil  prodigieufe  ; 
8c  j'ai  auffi  remarqué  , en  parcourant  les  magafias 
8c  caufant  avec  les  commcrçans , que  les  anglois 
confomment  beaucoup  de  draps  en  levant  par 
cette  voie.  » 

"On  parle  beaucoup  d’un  nouveau  port  à Nice, 
plus  grand  , plus  fûr , 8c  auquel  on  donneroir  une 
Franchifc  ablolue.  Ce  feroit  un  coup  funelle  pour 
celui-ci  , mieux  fitué  cependant  , mais  trop  in- 
quiété par  la  maîtôte  8c  fes  impatientantes  forma- 
lités , qui  font  perdre  beaucoup  de  tems  , 8c  qui 
finalement  font  codteufes.  Voilà  comme,  en  ne 
calculant  qu  avec  les  financiers  , on  ruine  juf- 
qu’aux  fources  de  la  finance.  Il  n’y  a pas  à Li- 
vourne comme  à Gènes  de  dépôts  publics  pour 
les  marchandées  d’entrepôt  .toujours  fous  la  main 
de  1 adminiftration  ; chaque  négociant  a fes  maga- 
fins  chez  foi.  Or  telles  efpiecs  de  foieries  , de 
draperies  , 8cc.  font  prohibées  ; tels  articles  de 
confornmation  payent  de  très-gros  droits  s fans 
compter  les  objets  de  gabelles  , dont  le  prince  fe 
referve  la  vente  , comme  le  fel , le  tabac  , l'cau- 
de-vie  , le  papier  , &c. 

*•  Il  faut  donc  que  tout  foir  vu  f fouillé,  exa- 
miné i par  tout  les  makôtiers  , bien  Sc  duemenc 
autorifés  , prennent  leur  tems  Sc  non  celui  des 
auctes.  » 

» On  juge  ici  de  la  contrebande  comme  Dracon 
jugeoit  des  crimes  ; c’ell  la  meme  punition  pour 
tous.  On  ne  fait  point  mourir  les  fcéit-rats  quelqu’a- 
troces  que  foient  leurs  forfaits  j on  les  envoie  aux 
galères  : les  contrebandiers  n'ont  pas  d’autre  puni- 
ïion.  Mais  comme  la  peine  n’ell  pas  proportionnée 
au  délit , foit  que  l’avidité  qui  l'a  Fait  porter  eut 
trop  i tougit  de  fa  cruauté  , foit  qu'elle  faifilTe 
volontiers  une  compenfatioo  qui  l'afTouvifle  , on 
élude  la  queftion  , en  mettant  de,  l'argent  à la 
place  de  la  procédure.  » 


T O S 

SECTION  IV. 

I 

Remarques  fur  t état  de  U Tofcane,  fur  fon  admi- 

ni f ration  , fur  Us  réformes  qu'a  fuit  le  grand-suc  , 

fur  U code  Si  Us  tribunaux  at  ce  pays. 

Le  grand-duc  elt  un  fouverain  à-peu-près  ab- 
foln  , 8c  nous  ne  connoiflbns  pas  de  barrières  qui 
arrêtent  fon  autorité.  Il  n’y  a point  de  puiffance 
intermédiaire  qui  puilfc  le  contenir  , 8c  les 
moyens  de  réfîftancc  font  très-foibles  en  Tofcane. 

Les  collèges  chargés  de  l'adminillnttion  fc  trou- 
vent à Florence  , 8c  font  i°.  Le  confcil  d’état , 
divifé  en  quatre  departemens  , favoic  celui  des  af- 
faires intérieures  , celui  des  affaires  étrangères,  ce- 
lui des  finances  8c  celui  du  militaire.  Chacun 
d'eux  a fon  directeur.  Le  grand-duc  a fixé  certains 
jours , auxquels  il  donne  audience  à fes  fujets  , 
8c  chaque  direéteur  de  département  fuit  fon  exem- 
ple. a0.  La  confulte,  confcil  légal  du  prince  pour 
les  affaires  de  grâce  8c  de  juflicc.  La  direction 
générale  des  bois,  qui  donne  des  permiffions  pour 
la  coupe  des  taillis , ou  des  bois  de  haute  futaie  , 
3c  qui  veille  au  maintien  des  loix  qu'on  a publiées 
pour  la  confervation  des  fotèrs.  40.  Le  fupreme 
inagiflrat , chargé  des  affaires  de  jullice , compofé 
de  cinq  fénatems  qu’on  change  tous  les  quatre 
mois  , & dont  l’un  prefide  8c  porte  le  titre  de 
lieutenant  du  fouverain.  Il  connoit  des  caufcs  ci- 
viles de  toutes  les  peifonnes  employées  à la  cour  , 
nomme  les  curateurs  des  femmes,  8cc.  c°.  Le 
confcil  des  deux  cens  , qui  s’aficmble  fix  fois  par 
an,  Sc  qui  elt  compofé  des  chefs  de  famille  des 
citoyens  de  Florence.  6°.  L’adminiftration  générale 
des  revenus  royaux.  7".  Le  confcil  des  vivres  , 
u'onappclle  Annona,  auquel  pat  unéditdu  grand- 
uc  en  date  du  iç  oétobre  1768  , ont  étc  réunis 
les  deux  offices  d'abondance  Sc  de  vivres  avec 
tous  leurs  droits  d’infptition  fur  les  boulangers  , 
les  bouchers  , les  vendeurs  d'huile , 8cc.  S . La 
chambre  du  grand-duc  , à laquelle  reffortiffeut 
toutes  les  caufes  qui  intéreffent  les  revenus  du 
prince , ou  qui  ont  rapport  à lachafle.à  la  pèche, 
aux  droits  fur  les  contrats  , aux  douanes,  à l'office 
des  farines  , à celui  de  la  polie  , à la  monnoic  , 
aux  entreprifes  des  loteries  , au  papier  timbré  , 
aux  cartes  à jouer , au  fel , aux  fermes  , &c.  Elle 
elt  compofée  de  fix  auditeurs  , d’un  grand-chan- 
celier , 8c  d’un  chancelier  criminel,  p . La  cham- 
bre des  communautés  , fondations  piaffes, grands 
chemins  8c  rivières.  Son  département  étoit  ci  de- 
vant partagé  entre  deux  chambres  fupprimées  en 
17691  l’une  fe  nommait  l’office  des  neuf,  ou  des 
confetvatctirs  de  la  jurifdiétion  8c  du  domaine  de 
Florence  , & l’autre  l'office  de  capitani  di  part;. 
!ov.  La  chambre  du  commerce,  des  ans  8:  des  ma- 
nufaûutes , érigée  en  1 770.  n°.  Les  corvfervaieuts 
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des  loix , magidrature , qui  donne  le  fyndicat  aux 
juges,  n0.  La  chambre  desdécimes  eccléfuiliqucs, 
qui  a l'infpcâion  de  la  taxe  , à laquelle  font  l’ou- 
niis  les  biens  du  clergé , 8c  qui  eft  chargée  de 
l’entretien  des  imivetfités  de  Pile  8e  de  Florence, 
i Les  décimes  du  grand  duc  , confeil  qui  tient 
un  état  de  tous  les  fonds  des  particuliers.  Se  qui 
perçoit  les  impôts  fuivant  l'ancienne  taxe.  1 4*.  Le 
dépôt  royal  , qui  reçoit  tous  les  revenus  du  fou- 
verain  , & oû  s'expédient  les  permiflionsde  porter 
des  armes.  ij°.  La  députation  royale  , touchant 
les  couvents  , qui  dans  les  affaires  relatives  aux 
couvens  .exerce  les  dioits  du  Souverain.  160.  Le 
lift  , qui  adminilîre  les  revenus  du  fife  , 8:  reçoit 
les  amendes  pécuniaires.  170.  L'office  des  taxes 
fur  les  contrats  , où  s'cmegiflreist  tous  les  aâes 
de  vente  & d'acquifirion  , les  contrats  de  rente  , 
de  dot , Sec.  où  fe  payent  les  droits  relatifs  a ces 
ob|ets.  18".  La  jutifdiclioti  , tribunal  oppofé  à 
celui  de  la  jurifdiiUon  eccléfialliquc  8c  chargé 
de  toutes  les  affaires  qui  inréreflent  les  droits 
royaux  dans  les  matières  eccléfuitiqucS.  C'eit  de 
lui  qu'émanent  les  collations  de  tous  les  bénéfices 
ui  font  du  patronage  royal  ou  public.  Il  a l’état 
e tous  les  bénéfices  du  grand  auché.  Il  expédie 
Vexcquatur  des  aélcs  qtii  viennent  des  pays  etran- 
gers , afin  de  leur  donner  une  finition  qui  per- 
mette de  les  préfenter  aux  tribunaux.  Celtauffi 
dans  ce  confeil  qu'on  donne  Vexequatur  des  bulles 
& des  brefs  du  pape.  19".  L'office  de  la  Magona , 
qui  a infpeition  fur  la  fabrique  8c  la  vente  du  fer. 
2otf.  Le  monte  commune , où  fe  payent  tous  les 
quatre  mois  , en  avril , en  août  8c  en  décembre  , 
les  intérêts  des  capitaux  placés  dans  les  luo°kidi 
monte  , 011  monts-de-piété,  ai".  L'office  des  huit , 
qui  coimoit  de  toutes  les  affaires  criminelles  île 
l’état , excepté  celles  qui  furviennent  dans  les  ter- 
ritoires de  Sienne,  de  Piiloja  8c  de  Pontremoli, 
8c  auquel  font  foumifes  les  perfonnes  même  delà 
cour,  ün  y reçoit  auffi  les  plaintes  pour  des  dettes 
de  peu  d'importance  n°.  La  pratique  fccrettc  , 
qui  connoit  des  démêlés  de  jurifdiition  qui  s’é- 
lèvent etnie  les  corps  de  magillrats  , 8c  reçoit  les 
appels  des  vaffaux.  Les  territoires  de  l’iitoja  Sc  de 
I'ontremoli  , Scc.  en  dépendent-  i}°.  L'office 
de  proconful , auquel  font  fournis  tons  les  juges , 
notaires , avocats , docteurs  , 8cc.  14U.  Le  magif 
ttat  des  pupilles,  chargé  des  caufcs  8c  des  reve- 
nus des  veuves , des  mineurs  , 8c  des  orphelins , 
8c  qui  a l’infpeétion  fur  la  vente  des  biens  des 
mineurs.  ij°.  Le  magiftrat  des  révifions  8c  du  fyn- 
dicat  . qtii  furveille  toutes  les  adminillrations  , 
les  caifTes  8c  les  comptes.  Son  autorité  efl  quel- 
quefois augmentée  ou  diminuée , félon  les  cir- 
conllanccs.  i6a.  L'office  du  fel.  170.  La  totc,  ou 
le  confeil  de  jullice  pour  tes  caufcs  civiles  , coin- 
pofé  de  fix  auditeurs.  a8“.  Le  cabinet  des  bait- 
mens,  jardins  8c  fontaines  du  pnnce.  i»c.  Le 
cabinet  des  farines  8c  des  réunions  , où  fc  per- 
çoivent tous  les  droits  fut  la  viande  , fur  les  au- 
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betges  8c  tous  les  revenus  des  communautés  , 
qui  ont  été  réunis  à l'adminilfration  générale. 
50°.  Le  cabinet  de  poffcffions  , qui  a rinfpcCfion 
fut  toutes  les  fermes  8c  autres  poffcffions  du  grand- 
duc.  51".  La  cour  de  monnoie  , où  l'on  frappe 
la  monnoie  qui  n’a  cours  que  iorfquc  la  chambre 
du  grand  - duc  , fubllituée  aux  magillrats  autrefois 
chargés  de  ce  détail , a affilié  à la  légalifation  8c 
à l’épreuve  des  différentes  pièces,  j 1”.  L'office  des 
traites  , où  l’on  garde  les  bourfes  avec  lefquelles 
les  citoyens  vont  au  ferutin  pour  l’élcétion  des 
magillrats  ; qui  a infpcélion  fur  cette  élcdlion  , 8c 
auquel  font  fournis  tous  les  membres  de  la  jullice 
de  Tofcanc.  jj°.  Le  commiffariat  de  la  guerre, 
qui  veille  à toutes  les  affaires  économiques  du  mi- 
litaire. $4°.  Le  tribunal  de  l’inquifiiion  , auquel 
affilient  , comme  à Venilé  . quelques  confeillcrs 
laïcs , en  vertu  de  l'accord  conclu  avec  le  faine- 
fiège  en  I7J4  , 8c  qui  par-là  a beaucoup  perdu  de 
fa  puiffance.  }{".  La  nonciature , tribunal  dans 
lequel  le  nonce  du  pape  fait  juger  par  fois  chan- 
cel’cr  les  caufcs  qui  lui  font  dévolues  pat  appel. 
Les  couvens  fui-tout  y font  fubordonnés  ; mais 
un  religieux  accufc  n'a  rien  à craindre  ram  que  1a 
lurifdiâion  royale  n'a  point  acquiefcé  à fa  puni- 
tion. La  même  chofe  a lieu  dans  la  jurifdiélion 
des  archevêques  à l'égard  du  clergé  régulier.  . 

Les  abus  quis’étoient  introduits  dans  la  difeuf- 
fïon  des  caufes  civiles  , 8c  la  lenteur  difpendieufe 
avec  laquelle  elles  étoient  traitées , ont  produit 
en  177a  des  réformes  dans  l'adminillration  de  la 
jullice  à Florence. 

Depuis  17JC  il  s'ell  fait  suffi  dans  les  affaires 
eccléhafliqucs  des  réformes  importantes.  On  a 
défendu  en  particulier  par  la  loi  d'amortiSêment  , 
de  faire  en  faveur  des  mains- mortes  des  difpoli- 
tions  qui  excèdent  la  valeur  de  cent  fcquins  ; 
encote  faut  - il  que  cette  Tomme  ne  paffe  pas  le 
vingtième  du  pattimoinc  du  teilateur.  On  a réglé 
en  177;  que  les  contrats  d'aliénation  , de  cens 
perpétuel , de  permutation  , Scc.  relatifs  à quel- 
ques fonds  8c  patlcs  par  les  eccléfiafliques  ou  les 
fondations  pieufes  , Toit  entre  eux  , Toit  avec  des 
laïcs,  n'auroient  de  valeur  qu  autant  qu'ils  l’c- 
roient  approuvés  par  un  décret  du  magillut  lu- 
pteme  de  la  ville  de  Florence  ou  pat  un  tefetit 
du  fouveraih. 

Le  nouveau  code  criminel  que  vient  de  publier 
le  grand-duc  ( au  mois  de  novembre  1780  ) a ob- 
tenu les  éloges  de  l'Europe  entière  : ce  code 
n'ett  à proprement  parler  qu'une  feule  lot  divtféc 
en  cent  dix-neuf  articles. 

Les  bafes  fondamentales  de  la  nouvelle  loi 
font  l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  général  , 
pour  tous  les  délits  fans  aucune  exception  ; Je  la 
mutilation  des  membres,  de  l ulâge  non  moins 
révoltant  de  la  tortutc  , Si  de  la  confifcation  des 
ôi*.ms  des  coupables.  Uu  avoit  multiplié  à l'iufiui 
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. t:s  crimes  de  Icxc  majefté  ; !a  nouvelle  loi  les  a 
fagement  réduits  à un  très- petit  nombre  de  cas  , 
pour  Icfqucls  en  outre  elle  n'inflige  que  des  peines 
fcmblables  à celles  des  autres  délits  , 8e  propor- 
tionnées au  degré  plus  ou  moins  grand  de  per- 
vertie dans  les  délinquant.  Les  punitions  gra- 
duées félon  la  grandeur  du  ctime  , font  : les 
amendes  , la  peine  du  fouet  en  fecret  , l'cmpri- 
fonnement  pendant  une  année  au  plus,  le  bannifTe- 
ment  a trois  milles  du  bailliage  refpcétif , le  ban- 
niflcmem  a cinq  milles  de  la  lieutenance  , le  con- 
finement à Volterre  8e  fou  territoire  , le  confine- 
ment dans  la  province  infétieure  de  Sienne  , le 
confinement  a Groftetto  , le  bannifletnent  de  tout 
le  grand -duché  , lequel  toutefois  n'aura  lieu  que 
pour  ceux  qui  eulfcnt  obtenu  l'impunité  en  dé 
couvrant  leurs  complices  , 8e  pour  les  vagabonds, 
les  charlatans,  les  mendians  étrangers  8c  les  calom- 
niateurs. Pour  des  cas  plus  graves  : le  carcan  fans 
bannifTemem  , le  carcan  & le  banniflement  , le 
fouet  en  public,  le  fouet  fur  un  âne ; la  prifon 
pour  les  femmes  pendant  un  an  ou  pendant  leur 
vie  î elles  feront  rafées  8;  forcées  de  s'occuper 
des  travaux  auxquels  elles  feront  pigées  convena- 
bles , condamnées  en  outre  félon  la  nature  du 
délit  à porter  toute  leur  vie  un  habillement  par- 
ticulier , 8c  un  écriteau  fur  lequel  on  lira  : dtrnitr 
fupptict.  Pour  les  hommes  dans  les  memes  cas  , 
Jes  travaux  publics  pendant  } , 4,  J,  7, 

1 j , ao  ans , 8e  à vie , 8e  un  écriteau  qui  dé- 
figrtc  la  nature  du  délit  ; dix  années  en  fus  pour 
les  telaps  te  ceux  qui  auroient  tenté  de  s'échap- 
per, 8e  même  félon  la  gravité  du  délit  , un  an- 
neau de  fer  au  pied.  Tous  les  coupables  con- 
damnés aux  travaux  publics  3 vie  pour  tous  les 
délits  capitaux  , outre  l'anneau  de  fer  , auront 
une  double  chaîne , un  habit  particulier  qui  les 
dillingue  des  autres  forçats.  Ils  marcheront  pieds 
nuds , feront  employés  aux  travaux  les  plus  rudes, 
te  porteront  , fur  un  écrit  attaché  à leur  habit , la 
nature  de  leur  ctime  , 8c  ces  mots  : dtrnitr  fupptict. 

Nous  avons  difeuté  à l’article  Peines  , ce  qu'on 
a dit  pour  8c  contre  les  peines  capitales  ; nous  y 
avons  obfervc  en  paiticulier  que  h l'abolition  des 
peines  capitales  ellfans  inconvcnicns  dans  les  petits 
Etats  , dans  la  Tofcant  par  exemple  , il  rcltc  bien 
des  doutes  aux  bons  efptits  8c  aux  véritables 
philufophcs  , fur  l’ex.iffituJe  du  grand  ptincipe 
du  marquis  de  Bcccaiia. 

Nous  renvoyons  le  leéteur  3 cet  article  : nous 
obferverons  feulement  ici , que  la  douceur  de  la 
nouvelle  légifiation  criminelle  du  grand  - duc  cil 
analogue  au  caraâêre  national.  Le  tofean  a un 
fond  de  moralité  publique  8c  de  bonté  origi- 
nelle , qui  rend  les  crimes  rares  8c  les  chàtimens 
prefque  inutiles.  Ce  peuple  eft  gai , honnête  , mo- 
déré. Le  paifible  gouvernement  fous  lequel  il 
profpère  depuis  long-temt,  a détruit  les  fcmcnces  I 
fuoeftes  que  portèrent  en  Tofcant  les  querel.*s  | 
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des  guelfes  8c  des  gibelins  , 8c  les  dirtenfions  ré- 
publicaines. Revenu  à Ton  nature!  . cultivant  une 
terre  féconde  , jouilfant  d’un  climat  auifi  heureux 
ue  Ton  caractère  , fans  partions  violentes , 8c  au- 
crtus  de  1 indigence  , de  tou;  les  peuples,  le 
tofean  eft  le  plus  facile  :1  gouverner.  Ses  incli- 
nations ont  abrégé  l'ouvrage  du  légiflateur , 8c 
accoutumé  le  gouvernement  à lui  laitier  une  liberté 
dont  il  n'abufe  point.  Nous  indiquerons  tout-i- 
1 heure  pluiieurs  remarques  critiques  qu'on  s'eft 
permîtes  fur  i’admimftration  de  la  Tojcane  ; mais 
nous  dirons  que  le  grand  duc  a fait  des  règlemcns 
economiques  très-lages.  Lotfquc  fon  père  acquit 
le  grand-duchc , un  homme  d'état  lui  traça  en 
deux  mots  le  plan  qu'il  devott  fuit  re.  Souvencr» 
vous  , lui  dit  i! , que  vous  êtes  le  grand  duc  de 
Tojcant , & non  le  grand-duc  de  llorcncc.  Juf- 
qu’alors  , en  effet , cette  capitale , par  l'es  exemp- 
tions , Tes  monopoles  , fes  dioits  abufifs  , avoit 
écrafé  le  relie  de  l’état  : le  grand  duc  a ternis  l’c- 
quijibre  ; il  a Amplifié  ou  fupprimé  une  foule  de 
petits  impôts  particuliers  à certains  dilliiéfs;  le 
Ptfan  , le  Siennois  a eu  part  â fes  bienfaits  8c 
aux  emplois  comme  le  Florentin  ; en  un  mot  , il 
a fondit  Florence  dans  la  Tofcant.  De  fi  grands 
changemens  fe  font  faits  fans  defpotifine  : ils  ont 
été  icçus  prefque  fans  murmure.  Lotfque  le  ptince 
abolit  les  |utifdiâions  féodales  ■ il  en  exigea  le 
premier  facrifice  du  premier  noble  de  l’état , le 
marquis  de  la  Ghcradefca , qui  prend  le  beau 
titre  de  marquis  de  Tof.ane  , comme  defeendanc 
d’une  famille  illuftre  , anciennement  aflociée  à la 
fouveraineté  du  grand  - duché.  I éopold  lavoir  que 
cet  exemple  entrainernit  le  relie  de  la  nobleffe. 
Avant  d’opérer  cette  fupprertîon,  le  grand  duc  con- 
fulta  (ur  fes  droits  l'uni verfité de  Pife,  elle  le  con- 
damna; l'univerfïié  de  Boulogne , elle  le  condamna, 
8c  le  confeil  de  Tofcant  fut  aufti  fcrupuleux  que 
ces  deux  corps  littéraires. 

Sans  doute  plufieurs  points  appellent  encore  la 
réforme , 8c  les  intérêts  du  fife  l'éloigneront  long- 
tems  : car  fi  les  petits  Etats  qui  ont  un  prince 
éclairé  8c  plein  d'amour  pour  fes  peuples , font 
gouvernés  d'une  manière  plus  paternelle  , l'ad- 
miniftration  fange  prefque  toujours  à amafler  des 
tréfors  , afin  de  jouer  un  plus  grand  rôle  i & elle 
eft  bien  difpofée  à adopter  un  mauvais  régime  , 
fur  la  nature  des  impôts  , fur  le  commerce  8e 
l'induftrie  ; elle  s’approprie  des  monopoles , 8e 
elle  ne  craint  pas  d’erpofer  des  gênes  8c  des  en- 
traves qui  doivent  lui  être  utiles. 

En  ttanferivant  les  remarques  fuivantes  du  voya- 
geur que  nous  avons  déjà  ciré  deux  fois  , nous  ne 
voulons  point  critiquer  l'adminiftration  de  la  Tof- 
cant , mais  indiquer  le  point  de  perfection.  Ah  1 
fans  doute  , il  ne  faut  pas  trop  esigerdes  princes  i 
on  les  dégoûteroit  à jamais  du  foin  de  leurs  peu- 
ples :1a  juftice  veuttnènie  qu'on  leur  tienne  compte 
de  ce  qu'ils  font,  8c  qu'on  ait  de  l’indulgence  pour 
ce  qu’ils  ne  font  pas  j tu  on  a tort  de  cioitc  que 
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toutes  les  réformes  dépendent  de  leur  volonté. 
On  ne  peut  voir  la  Tofcme  fans  émotion  8c  fans 
intérêt  : le  prince  qui  la  gouverne  a toutes  les 
lumières  de  fon  fièc'e  : l'humanité  , cette  tou- 
chante vertu  qui  devroit  animer  tous  les  fouve- 
rains,  accompagne  chacune  de  fes  penfées  8c  cHt* 
f cuire  de  fes  réfolutions  : il  a la  fimplicité  des 
grands  hommes  des  premiers  âges  : il  habite  une 
maifon  & non  pas  un  palais  ; prefque  toujours 
féparé  de  fa  cour  , il  vit  avec  la  femme  & fes 
enfans  : fa  vie  entière  cft  confactée  aux  plaifirs  do- 
melliqties , 8c  à fes  nobles  travaux  pour  le  bon- 
heur de  fon  pays. 

Pour  revenir  au  voyageur  dont  nous  parlions  , 
» je  fuis  arrivé  , die  - il , dans  ce  pays  . l'clprit 
plein  de  fa  nouvelle  légiflation  , que  tous  les  pa- 
piers prônent  , 8c  dont  tout  le  monde  retentir. 
J'en  parle  j au  lieu  de  me  répondre  , on  me  quef- 
tionne  : — Avez  vous  vil  des  contrées  où  la  po- 
pulation manque  ? — Avez- vous  vû  de  bonnes 
terres  incultes  ? — Avez  vous  vû  des  cantons 
inhabitables  faute  de  monde  8c  de  travaux  pour 
les  rendre  tels  ? — Avez-vous  pris  garde  que  les 
chemins  font  impraticables  dans  certaines  parties, 
dans  certains  rems  ? Que  les  rivières  fc  débordent 
8c  font  du  ravage  , faute  de  digues  , ou  de  les 
curer?  - — Savez-vous  que  l'Etat , avec  fa  foible 
population  , eu  égard  à l’étendue  8c  à la  qualité 
de  fou  territoire , n'a  pas  de  grains  pour  fc  nourrir 
les  deux  tiers  de  l'année , 8c  que  la  liberté  de  l'ex- 
portation n’eft  pas  capable  de  lutter  , pour  l'en- 
couragement de  l'agriculture  , contre  les  impôts 
énormes  8c  variés  à l’infini  , qui  accablent  le 
propriétaire  8c  le  cultivateur?  » 

■>  Savez-vous  que  les  fonds  payent  un  impôt 
très  - fort  ? Que  lv  bled  qui  paie  en  nature  , paie 
encore  en  farine  ? Que  tous  les  convertibles  paient? 
Que  tous  les  objets  de  confommation  paient?  Que 
enaque  perfonne  d'abord  , & chaque  état  enfuirc 
paient  ? Qu’on  ne  peut  acquérir  , changer  ni  hé- 
riter fans  payer  des  fommes  confidérables?  Qu’on 
triple  l’imoôt  fur  ceux  qHi  font  en  retard  de  le 
payer  ? Que  nous  avons  eu  des  difettes  affreufes  ? 
Que  nous  fommes  fans  indullrie  d'aucun  genre  , 
que  celle  de  nos  foies  , dont  on  a découragé  la 
culture  , bien  loin  d'encourager  nos  manufac- 
tures , en  en  prohibant  l'extra&ion  , parce  qu'il 
faut  manger  pour  travailler , 8c  avoir  du  pain  avant 
de  cultiver  les  arts  ? » 

» Savez  vous  que  le  mal  occcafionnc  pat  l'im- 
pôt en  lui  - même  cft  porté  à fon  comble  pat  la 
manière  de  le  percevoir  , 8c  que  depuis  les  der- 
niers règlemens  tout  eft  beaucoup  plus  cher  i qu’ils 
font  très-  favorables  au  fife , mais  que  le  fage 
prince  qui  nous  gouverne  s'eft  trompé  fut  leur  in- 
fluence relativement  au  bonheur  du  peuple?  » Ces 
plaintes  peuvent  être  une  fuite  de  l'habitude  de 
crier  , 8c  les  bons  adminiftrateurs  vovtnt  prefque 
toujours  leurs  opérations  critiquées  de  la  même 
manière  : le  voyageur  ajoute  feulement  : 
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» Je  ne  vous  garantis  pas  tous  ces  faits  : ce- 
pendant je  fuis  obligé  d'avouer  ce  que  j'ai  vû} 
ue  ^ culture  eft  fort  négligée  ] qu'une  partie 
es  états  eft  empeftée  par  des  eaux  ftagnantes  } 
que  dans  ces  endroits  qui  ne  produifent  prefque 
rien,  l'cfpèce  eft  tare  3c  chétive  ; que  ries  tor- 
rens  y font  de  grands  dégâts  , 8c  interceptent  les 
routes  , où  l'on  ne  trouve  pas  de  ponts  ; ( j'ai 
moi-même  été  arrêté  par-là  de  Florence  à Sienne }) 
que  l'induftrie  en  tout  genre  y eft  bien  pauvre  , 
8c  qu'on  y découvre  moins  de  moyens  propres  à 
l'animer,  que  l'on  ii'cn  voit  clairement  de  con- 
traires : car  l'impôt  devenant  trop  confidcrable , 
8c  la  manière  de  le  percevoir  trop  rigoureufe, 
il  en  réfulte  plus  de  mat-aife  } la  main-d'œuvre 
enchérit , il  eft  vrai  , mais  ce  n'eft  ni  à rems , ni 
en  proportion  } 8c  puis  c'ell  le  plus  grand  obftacle 
pour  la  concurrence  , la  choie  donc  la  plus  nui- 
fible  à l'induftrie. 

SECTION  V. 

Des  revenus  t lies  impies  , des  troupes  (i  de  la  marins 
de  Tofcane. 

On  évalue  les  revenus  du  grand-duchc  de  Tof- 
cane , qui  font  verfés  dans  la  caiflfc  générale,  à 
onze  millions  de  liv. , 8c  les  dépenfes  à neuf 
millions  frx  cents  quatorze  mille  liv.  D'après  ce 
calcul  , l'exccdcnt  de  la  root  te  feroit  d'environ 
quatorze  cents  mille  francs. 

Nous  préfumons  que  le  grand-duc  a cct  excé- 
dent après  avoir  payé  les  intérêts  des  fommes 
que  doit  l’état  aux  monts-de-  pieté  : cette  dette 
envers  les  monts  - de  • piété  cft  affez  ancienne  , 3c 
le  grand  duc  aétucl  a pris  de  fages  mcfurcs  pour 
le  prompt  rembourfement.  On  tire  de  tems  en 
tems  au  fort  les  noms  de  quelques  créanciers  , Sc 
il  les  rembourfe  félon  que  le  fonds  d'amortifle- 
ment  eft  plus  ou  moins  confidérable  } 3c  s'ils 
refufent  ce  paiement  , on  ne  leur  paie  plus  que 
trois  8c  demi  , ou  meme  trois  pour  cent. 

Les  revenus  du  grand -duc  viennent  : i®.  De  ce 
qu'on  appelle  les  décimé  gran- datait , qui  con- 
liftcnt  en  une  taxe  fur  la  valeur  des  produirions 
de  la  campagne  } on  fuit  encore  l'ancienne  efti- 
mation  , on  dit  que  cet  article  produit  environ 
quinze  cents  mille  livres.  On  peut  confulter  le 
traité  vraiment  utile  que  le  fecrétaire  Pagnini  a 
compofé  fur  ces  décimes,  i".  Du  cejlau'co  , c’eft- 
à-  dire  , de  la  capitation  à raifon  de  trois  livres 
par  tète  de  payfan.  8t  4°.  Du  fel  8c  du  tabac  ; 
iorfque  ces  deux  articles  écoienr  affermés  ils  ren- 
doient  environ  deux  millions  fix  cents  foixante- 
neuf  mille  liv. , déduction  faite  de  tous  les  frais. 
Le  tabac  qui  n'eft  pas  encore  préparé  , eft  tin  des 
objets  qui  rapportent  le  plus  au  fouverain.  On  le 
fait  venir  en  feuilles  de  la  Virginie , du  Bréfil , 
de  Salonique.  On  prépare  ces  feuilles  dins  les 
caféines  au  bord  de  i'Arno  : on  les  tait  fécher  an 
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foleil  , Sf  puis  on  les  répand  dans  tout  le  pays 
jv.  Des  douanes  , des  étape*  & des  péages,  qui 
rapportentenviron  trois  militons fix  cents  loixantc 
dix  mille  liv.  , mais  fur  celte  tomme  il  faut  dé 
duire  plus  de  deux  millions  de  Irais.  o°.  Du 
papier  timbré  qui  rapporte  trois  cents  mille  liv. 
7V.  De  la  mouture  des  grains  Se  de  l'impôt  fur 
les  cartes.  8'.  De  la  taxe  fur  les  contrats  qui 
mo.tte  année  commune  a deux  cents  trente  - quatre 
mille  trois  cents  cinquante  livres  : on  pjie  fept  Se 
un  quatc  pour  cent  des  acquittions  ; cette  taxe 
s'étend  aux  contrats  de  mariages  , aux  dots  8c 
aux  fuccelfions  des  agnats  , Sec.  y".  De  l'impo- 
fition  fur  le  cacao , qui  paie  dix  paoli  pour  cent 
livres,  d'entrée  i furie  filtre  qui  paie  dix  livres 
un  tiers  par  quintal  i fur  le  café  qui  paie  lîx  liv. 
un  vingtième  par  quintal  ; fur  la  viande  qui  paie 
un  fou  par  livre  i fur  le  vin  qui  paie  un  fou  par 
bouteille  , enfin  fur  toutes  les  auties  efpèccs  de 
vivres  qu'on  introduit  dans  les  villes.  io0.  Des 
biens  patrimoniaux  des  grands -ducs  qui  font  trts- 
Confidérables.  i t°.  De  la  ferme  du  Lotto  qui  pro- 
duit environ  cinquante  mille  cens  , Sec.  Les  ecclé- 
fialliquts  payent  aufti  les  décimes  , Se  ce  cju'ellcs 
rendent  elt  employé  à l'entretien  de  l'uiuvetfitc 
de  Pile.  Les  revenus  du  grand  - duc  ont  été  affer- 
més jufqu'à  la  fin  de  1771.  Ce  prince  les  fait 
régir  depuis  cette  cpqque  : on  ch  excepte  la 
plupart  des  biens  patrimoniaux  , qui  font  encore 
affermés.  Dans  les  petits  Etats  on  profite  de  tout  j 
& tandis  que  les  grands  fe  ruinent  par  une  faulfe 
magnificence  , les  petits  donnent  l'exemple  de  la 
fagcfTe  & du  courage  Le  grand  duc  a vendu  les 
biens  des  jèfuites  , 8c  on  dit  qu'il  en  a ciré  fix 
millions. 

Il  entretient  environ  fix  mille  liommes  de 
troupes  réglées  y compris  les  invalides  , & ce 
corps  divifé  en  dilférens  bataillons  ne  forme 
qu'un  régiment  i mais  en  cas  de  befoin  il  pour- 
roit  meme  ticnte  mille  hommes  fur  pied.  Ces 
troupes  font  i Florence  , Livourne  8c  Porto 
Ferrajo.  Tel  étoit  l'état  des  troupes  du  grand  duc 
lorfque  nous  avons  été  à Florence  ; nous  croyons 
qu'il  a fait  depuis  quelques  réfoi  mes  fur  cet  objet , 
8c  ces  réformes  parodient  bien  entendues  ; car 
les  troupes  du  Milanois  voleroicm  à fon  fecours  : 
fa  fituation  politique  n'exige  pas  ce  genre  de  dé- 
pends ; St  ii  n’a  befoin  de  foldats  que  pour  la 
police  intéiieuie- 

I.a  marine  du  grand  duc  efl  compofée  de  cinq 
frégates  , dont  trois  lui  appartiennent  réellement  i 
les  deux  auties  ont  été  cédées  à l'empereur  pour 
protéger  le  Huerait,  l'une  des  provinces  de  la  mai- 
fon  d’Autriche.  L'empereur  qui  fongeoit  à for- 
mer quelques  matelots  , s'engagea  en  1771  i four- 
nir pendant  vingt  ans  ces  deux  frégates  de  mate- 
lots Se  d'officiers  allemands  , qui  étudieroiem 
l’art  de  la  marine  fous  les  ordres  de  la  Tofcane  , 
& à payer  tous  les  ans  une  fomtne  cotlfidcnble 
pour  leur  entretien. 
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C eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l'ordre  des  che- 
valiers de  St.-Etienne.  Il  fut  inftitué  par  le  grand- 
duc  Corne  I ,en  1 j6i  en  mémoire  de  la  victoire 
lempoitce  à Maticano  le  fix  août,  jour  oû  fe 
cilèore  la  1ère  de  ce  pape  qui  a eu  les  honneurs 
d a maityre.  Il  lut  confirmé  par  le  pape  Pie  V en 
1 1.7 1 . St  ce  pontife  accorda  aux  chevaliers  les 
memes  privilèges  qu'à  ceux  de  Maltlle.  Le  grand- 
duc  en  cil  grand  - maure.  Son  objet  principal 
cttnt  de  détendre  les  côtes  de  Tofcant  contre 
les  corl'aircs  turcs.  Il  entretint  d'abord  cinq 
ga.eres  , 8c  donna  tant  de  marques  de  valeur  , 
qn  il  devint  la  terreur  des  turcs.  Les  chevaliers 
poitenc  un  habit  blanc  avec  des  revers  rou- 
ges , & une  croix  rouge  & octogone  fur  le 
cote  gauche.  Ordinairement  ils  ne  portent  qu'une 
petite  croix  d'or  attachée  d un  ruban  couleur  de 
tcu.  Ils  peuvent  fe  marier , mais  ils  font  voeu  de 
t c halteté  conjugale.  On  n'ctl  admis  dans  l’ordre 
qu  après  des  preuves  de  nobleflè  tant  de  pères 
que  de  mères.  Le  grand  - prieur  elt  obligé  de 
réfider  à Pile  , où  les  chevaliers  tiennent  tous  les 
trois  ans  leur  chapitre.  Ils  ne  défendent  plus  les 
côtes  comte  les  pirates  mufulmans. 

T OU  R -TAXIS.  Le  prince  de  ce  nom  , fans 
pofieder  aucune  terre  immédiate  dans  le  cercle  du 
bas  - Rhin  , a voix  & feance  dans  fes  diètes.  Ce 
privilège  date  de  1714  : à cette  époque  le  prince 
Anfelmc-François  l'obtint,  en  reconnoiffanced'un 
principal  de  quatre-vingt  mille  écus  d'empire, 
qu'il  avoir  avancé  au  cercle  du  bas-  - Rhin  , à 
condition  que  des  quatre  mille  écus  formant  les 
intérecs  annuels , le  cercle  paieroit  toutes  les 
contributions,  tant  celles  qui  lui  appartenoient 
que  celles  dues  à l’empire  , Se  les  termes  pour 
l'entretien  de  la  chambie  impériale  fe  fubro- 
geant  pour  tous  ces  articles  à la  maifon  princière 
de  la  Taur  - Taxis,  L'cmpeteur  Charles  VI 
érigea  en  fief  ptincier  en  faveur  de  cette  maifon 
la  charge  de  grand  - maître  - général  - héréditaire 
des  polies  8c  telais  de  l'empire  ; Se  François  I 
recommanda  par  un  décret  de  conmiiflion  , 
daté  de  1755  , le  prince  de  la  Tour  ■ Taxis 
pour  être  admis  dans  le  confeil  des  princes.  11  y 
fut  reçu  l'année  fuivar.te , malgré  les  protcllations 
des  anciennes  maifons  ptinderes  , qui  ne  s'en 
font  point  encore  dépatties.  Le  titre  de  ce  prince 
cil  A.  A',  prince  du  St.  - Empire  8c  de  la  Tour- 
Taxis  , comte  de  Valvafinc  , baron  d'Impden, 
feigneur  de  la  baronnie  immédiate  d'Eglingeti  8c 
Citethofen  , ainft  que  des  feigneuries  de  Dem- 
mingen  , Mark-  fifehingen  , Trugenhofen  , Ual- 
mershofen,  Duttenfiein  , Wolfetthcim  , Rofiutn 
Sc  Mcutlcgheim  i maréchal  héréditaire  de  la  pro- 
vince fouvetaine  de  Hainault , 8tc. 

Sa  taxe  matticulaire  cft  de  trois  cavaliers  & 
dix  fantafiins  , ou  de  foixante  - feize  florins. 
TRACHENBERG.  Voyc^  l’article  Saisi* 

PRUSSIENNE. 

TRAITANT 
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TRAITANT.  Le  Difliormiire  de  Finances  a 
fait  fur  ce  mot  un  article,  auquel  nous  renvoyons 
les  leéteurs.  Nous  nous  contenterons  d’ajouter 
ici  quelques  réflexions  de  Montefquicu. 

Tout  eft  perdu  lorfque  la  profeflion  lucrative 
des  traitans  parvient  encore  parfes  richeffes  à être 
une  profeflion  honorée.  Cela  peut  être  bon  dans 
les  états  defporiques  , où  fouvent  leur  emploi  cil 
une  partie  des  fonctions  des  gouverneurs  eux- 
mêmes.  Cela  n'cft  pas  bon  dans  la  république, 
8e  une  chofe  pareille  détruific  la  république  ro- 
maine. Cela  n’eft  pas  meilleur  dans  la  monarchie  ; 
rien  n'eft  plus  contraire  à l’efprit  de  ce  gouver- 
nement. Un  dégoût  faifit  tous  les  autres  états; 
l'honneur  y perd  toute  fa  confidération  | les 
moyens  lents  8c  naturels  de  fe  dittinguer  ne 
touchent  plus , & le  gouvernement  eft  frappé 
dans  fon  principe. 

On  vit  bien  dans  les  tems  paffes  des  fortunes 
fcandaleufes  ; c'cioit  une  des  calamites  des  guerres 
de  cinquante  ans  : mais  pour  lors  ces  richeffes 
furent  regardées  comme  ridicules  i nous  les  ad- 
mirons. 

Il  y a un  lot  pour  chaque  profeflion.  Le  lot  de 
ceux  qui  lèvent  les  tributs  eft  les  richeffes  ; Sc 
les  récompenles  de  ces  richeffes  font  les  richeffes 
mêmes.  La  gloire  & l'honneur  font  pour  cette 
nobleffe  , qui  ne  connoît , qui  ne  voit , qui  ne 
fent  de  vrai  bien  que  l'honneur  8e  la  gloire.  Le 
rcfpeét  Sc  la  conlidération  font  pour  ces  miniftres 
8c  ces  magiflrats  qui  , ne  trouvant  que  le  travail 
après  le  travail , veillent  nuit  8c  jour  pour  le  bon- 
heur de  l'Empire. 

TRAITÉ  PUBLIC.  C'eil  un  paéte  fai:  en  vue 
du  bien  public  , par  les  puiffances , foit  à perpé- 
tuité , foie  pour  un  tems. 

Nous  parlerons  d’abord  des  traités  politiques  , 
enfuite  des  traités  de  commerce  , 8c  nous  donne- 
rons un  abrégé  des  principaux  traités  conclus  de- 

Iiuis  le  quatorzième  fiècle  , jufqu’i  prélent , entre 
es  diverfes  puiffances  de  l'Europe.  Cet  abrégé 
fera  fort  long  ; mais  il  faut  bien  qu’on  puiffe 
trouver  ici  tous  les  articles  des  traités  auxquels 
les  circonftances  journalières  obligent  de  recourir. 

Traité  poutique.  Trop  convaincues  du 
peu  de  fonds  qu’il  y a à faire  fur  les  obligations 
naturelles  des  corps  politiques  , fur  les  devoirs 
réciproques  que  l'humanité  leur  impofe , les  na- 
tions cherchent  à fe  procurer , par  des  traités  , 
les  fecours  8c  les  avantages  que  la  loi  naturelle 
leur  affui  croit , (i  les  pernicieux  confeils  d’une 
iauffe  politique  ne  la  rendoient  inefficace. 

Les  paûcs  qui  ont  pour  objet  des  ftipulations 
paffagères  , s’appellent  accords  , conventions  , pac- 
tes. Ils  s’accompliffent  par  un  aûe  unique.  Ces 
paétes  fe  confomment  dans  leur  exécution  une 
fois  pour  toutes  : les  traités  reçoivent  une 
(il. on.  polit,  diplomatique.  Tarn.  lé'. 
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exécution  fucceffve,  donc  la  durée  égale  celle  du 
traité. 

Les  traités  publics  ne  peuvent  fe  faire  que  pat 
les  louvcrains  qui  contractent  au  non)  de  l'Etat. 
Ainfi  les  conventions  que  les  fouverains  font  entre 
eux  pour  leurs  affai tes  particulières,  8c  celles 
d’un  fouverain  avec  un  particulier,  ne  font  pas 
des  traités  publics. 

Le  fouverain  qui  eft  revêtu  de  l'autorité  de  la 
nation  , eft  fans  doute  en  dtoit  de  traiter  au  nom 
de  l'Etat  qu’il  repréfente  , 8c  fes  engagement  lient 
tous  les  fujets.  Mais  tous  les  adminiftratcuts  ou 
tous  les  princes  , n'onr  pas  le  pouvoir  de  faire 
feuls  des  traités  publics  : quelques  ■ tins  font  af- 
treints  i prendre  l’avis  d'un  fénat  , ou  des  rc- 
préfentans  de  la  nation.  C’eft  dans  les  loix  fon- 
damentales de  chaque  focicté , qu’il  faut  voir 
quelle  eft  la  puiffance  capable  de  contraétcc  valide- 
ment  au  nom  de  l’Etat. 

Un  Etat  qui  s’eft  mis  fous  la  protcélion  d’un 
autre  , ne  perdant  pas  pour  cela  fa  qualité  d’Etat 
fouverain  , peur  faire  des  traités  Si  contraûer  des 
alliances,  à moins  qu'il  n’ait  expreffément  renoncé, 
à ce  droit  dans  le  traité  de  protection.  Car  il  nt 
peut  prendre  aucun  engagement  qui  y /oit  con- 
traire , c’eft  - à - dire  , qui  donne  atteinte  aux  con- 
ditions expreffes  de  la  protection.  Ainfi  le  pro- 
tégé ne  peur  promettre  du  fecours  aux  ennemi* 
de  fon  protecteur , ni  leur  accorder  le  paffage. 

Les  fouverains  traitent  cnfemble  par  le  rainiP- 
tere  de  leurs  procureurs  , ou  mandataires  revêtu* 
de  pouvoirs  fuflîfans , que  l’on  appelle  commu- 
nément plénipotentiaires.  On  peur  appliquer  ici 
toutes  les  règles  du  droit  naturel  fur  les  chofcs 
qui  fe  font  par  commiflion.  Les  droits  du  man- 
dataire font  fixes  par  la  commiflion  qui  lui  eft 
donnée.  Il  ne  doit  point  s’en  écarter  : mais  tout 
ce  qu'il  promet  fuivant  l'étendue  de  fes  pouvoirs, 
lie  fon  fouverain. 

Aujourd’hui , pour  éviter  tout  danger  Sc  toute 
difficulté  , les  ptrnccs  fe  réfervent  de  ratifier  ce 
qui  a été  conclu  en  leur  nom  par  leurs  miniftres. 
Le  plein  pouvoir  n’cft  autre  chofe  qu'une  procu- 
ration cim  liicra.  Si  cette  procuration  devoir  avoir 
fon  plein  effet,  onnefanroit  être  trop  circonfpeCt 
i la  donner.  Mais  les  princes  ne  peuvent  être 
contraints  que  par  les  armes  à remplir  leurs  cn- 
gagemens  ; on  s'eft  accoutumé  à ne  compter  fur 
leurs  traités  , qu’autant  qu’ils  les  ont  ratifiés.  Tout 
ce  qu'a  (igné  le  miniftre  étant  donc  fans  force 
jufqu'j  la  ratification  du  prince, il  y a moins  de 
danger  à donner  un  plein  pouvoir.  Mais  pour 
réfuter  avec  honneur  de  ratifier  ce  qui  a été  conclu 
en  vertu  d'un  plein  pouvoir  , il  faut  que  le  fou- 
verain  ait  de  fortes  & folides  raifons . 8c  qu'jj 
faffe  voir  en  particulier  , que  fon  miniftre  s'eft 
écatté  d:  fes  inftruétipns. 
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Un  traité  eft  validé , s’il  n’y  n point  de  vice 
dans  la  manière  dont  on  l’a  conclu  : & pour  cela 
en  ne  peut  exiger  autre  chofo  qu’un  pouvoir  fuf- 
fifant  dans  les  parties  contraüantes,  Se  leur  con- 
tentement mutuel  bien  avéré» 

Croiroit  t-on  qu’on  a demandé  s’il  c(Y  permis 
de  s’allier  à une  nation  qui  ne  profclfe  pas  la  vraie 
religion  ? Si  les  traités  faits  avec  les  ennemis  de 
la  . foi  font  valides  ? Grotius  a traité  la  quellibn 
aflez  lu  long.  Cette  difcuilion  étoit  malhcurcufc- 
menr  néccll'aire  autrefois  ; ofous  croire  quelle 
feroit  aujourd'hui  luperflue. 

Un  fouverain  déjà  lié  par  un  traité , ne  peut  en 
faire  d’autres  contraires  au  premier.  Les  chofcs 
fur  letqtielles  il  a pris  des  enjagemens  ne  font 
plus  en  fa  difpofition.  S’il  arrive  qu’un  traité  pof 
rérieur  fe  trouve  , en  quelque  point , contradic- 
toire avec  un  traité  plus  ancien  , le  nouveau  cil 
nul  fur  cepoint  : il  s'agit  ici  de  traités  faits  avec 
diverfes  puilfances.  Si  l'ancien  traité  ell  fectet , il 
y au r oit  une  infigne  mauvaife  foi  à en  figner  un 
contraire  qui  feroit  nui  au  befoin  j 8c  même  i! 
n’eft  pas  permis  de  llipulcr  des  engagemens  qui , 
dans  les  occafîons,  pourioient  être  en  oppofition 
avec  ce  traité  fectct,  & nuis  par  cela  meme  ; à 
moins  que  l’on  ne  foit  en  état  de  dédommager 
pleinement  (bn  ancien  allié  : autrement  ce  feroit 
fabuler  que  île  lui  faire  des  prcir.cffes,  fans  l’a 
venir  qu'il  fc  préfentera  peut-être  des  cas  dans 
Icfquels  on  n’aura  pas  la  liberté  de  réalifcr  cette 
piorveffe.  L’allié  ainli  abufe  cft  , fans  doute  , le 
maître  de  renoncer  au traité  ; mais  s’il  n'y  renonce 
point , le  traite  fubfiftc  dans  tous  les  pointsqni  ne 
font  pas  en  contradiétion  avec  un  traité  plus  ancien. 

On  peut  de  même  promettre  des  fecours  de  trou- 
pes à deux  alliés  difiérens  , fi  l'on  ell  en  état  de  les 
fournir,  ou  s'il  n'y  a pas  d’apparence  qu’ils  en 
aient  befoin  i’un  Sc  l'autre  dans  le  même  tons. 

Mais  lorfqu’il  faut  les  fceourir  tous  les  deux, 
le  plus  ancien  allié  doit  être  préféré  j car 
l'engagement  étoit  pur  8c  ablblu  envers  lui  , an 
lieu  qu’il  n’a  pu  fe  contraéter  avec  le  leçon. i qu’en 
réfervanc  le  droit  du  premier.  La  refene  ell  ,1c 
droit  Sc  tacite  , fi  on  ne  l’a  pas  faite  exprelfément. 

Grotius  divife  d’abord  les  traités  en  deux 
clalles  générales  ; la  première,  de  ceux  qui  ont 
Amplement  rapport  àdes  choies  auxquelles  on  étoit 
déjà  tenu  par  le  droit  naturel  ; St  la  fécondé , de 
ceux  par  lesquels  on  s’engage  i quelque  chofe  de 
plus.  Les  premiers  donneur  un  droit  parfait  lut 
des  chofcs  auxquelles  on  n’avoit  qu'un  droit  im- 
parfait , enforre  qu'on  peut  exiger  déformais  ce 
u’auparavant  on  étoit  feulement  en  droit  de 
cmander  comme  un  office  d’humanité  De  pa- 
reils traités  étoient  fort  néertfaires  parmi  les  an- 
ciens peuples  , qui  ne  fc  croyoiem  tenus  à rien 
envers  les  nations  qui  n’ctoicnt  pas  au  nombre 
de  leurs  aiîiifï.  Ils  fout  utiles  même  eniie  les  na- 
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tions  les  plus  polies  , pour  aHurcr  d’autanr  mieux 
les  fecours  qu  elles  peuvent  attendre  , pour  dé- 
terminer ces  fecours  , 8e  favolr  fur  quoi  compter  ; 
pour  régler  ce  qui  ne  peut  être  déterminé  en  gé- 
néral par  le  droit  naturel  , Sc  aller  ainli  au  devant 
des  difficultés  S;  des  diverfes  interprétations  de 
la  loi  naturelle. 

Les  traités  par  lefquels  on  s'engage  Amplement 
à ne  point  faire  de  niai  à fon  allié  , à s'abttenir 
envers  lui  de  toute  lciîon  , de  toute  oiîénfe  , de 
toute  injure  , ne  font  pas  néceflaircs  , Sc  ne  pro- 
duiront aucun  nouveau  droit , chacun  avant  na- 
turellement le  droit  parfait  de  ne  foulfrir  ni  léfion, 
ni  iniuie  , ni  véritable  offenfe.  Mais  ces  traités 
deviennent  tiès- utiles,  8c  accidentellement  nt- 
ceffaites  parmi  les  nations  barbares  , qui  Ce  croient 
en  droit  de  tout  ofer  contre  les  étiangers.  lis 
ne  font  pas  inutiles  avec  des  peuples  moins  Ic- 
roces , qui  fans  abjurer  tout  fentiment  d'humanité, 
font  beaucoup  moins  touchés  d’une  obligaiion 
naturelle  que  de  celle  qu’ils  ont  eux-mêmes  con- 
tractée par  des  engagemens  folcmnels. 

Les  traités  par  lefquels  on  s’engage  à des  chofcs 
que  n’ordonne  pas  la  loi  naturelle  , font  égaux  ou 
inégaux. 

Les  traités  égaux  font  ceux  dans  lefquels  les 
comr.rituns  le  pmmeteent  les  mêmes  choies  , ou 
des  chofcs  équivalences,  ou  enfin  des  chofcs  pro- 
portionnées d une  manière  équitable  ; enfui  te  que 
leur  condition  ell  égale.  Telle  ell , par  exemple , 
une  alliance  defenlive  , qui  llipule  Its  mêmes  fe- 
cours réciproques.  Telle  ell  une  alliance  olfen- 
(îve  , of.  l’on  convient  que  chacun  des  alliés  four- 
nira le  même  nombre  des  vailleaux  , de  troupes 
de  cavalerie  St  d’infanterie  , ou  l'équivalent  et» 
vaiflèaux , en  troupes,  en  artillerie , en  argent. 
Telle  ell  encore  une  ligue  où  le  contingent  de 
chacun  des  alliés  cil  réglé  à proportion  de  l’in- 
térêt qu’il  prend  , ou  qu’il  peu*,  avoir  au  but  de 
la  ligue.  G’elt  amti  que  l’empereur  Sc  le  roi  d'An- 
gleterre , pour  engager  les  états  - généraux  des 
provinces  - unies  à acccder  au  traité  de  Vienne 
du  >6  mars  1751  , confemirent  à ce  que  la  ré* 
pubtique  ne  promit  à les  alliés  qu’un  fecouis  de 
quatie  mille  fantaffins  S;  mille  chevaux  , quoi- 
qu’ils s'engageafTcnt  à lui  fournir , dans  le  cas 
où  elle  feroit  attaquée  , chacun  huit  mille 
hommes  de  pied  8c  quatre  mille  chevaux.  On 
doit  mettre  enfin  au  nombre  des  traités  égaux  , 
ceux  où  l’on  déclare  que  les  alliés  feront  cautè 
commune,  8c  agiront  de  toutes  leuis  forces-  Quoi- 
qu'tn  effet  leuts  forces  ne  fuient  pas  cg .las,  us 
veulent  bien  les  confidérer  comme  égales. 

Les  traités  égaux  peuvent  fe  fubdivifer  en  au- 
tant d’cfpèces  eue  les  fouverains  ont  d'affaiies 
entre  eux.  Ainli  its  traitent  des  conditions  du  com- 
merce , de  leur  defenfe  mutuelle  , d'une  aÜncia- 
tion  guerrière  , du.  p'alTage  qu'ils  s’accordent  te- 
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ciproquement , ou  qu'il»  rciufcnt  aux  ennemis 
«le  leur  allié  : ils  s'engagent  à ne  point  bâtir  de 
fortereffe  en  certains  lieux  , Stc.  ftlais  il  feroit 
inutile  d’entrer  dans  ccs  detail».  Les  vues  géné- 
rales luffifent , & s'appliquent  aifément  aux  cas 
particuliers. 

Touslcs  négociateurs  mettent  de  la  fubtilitcicir- 
convenir  ceux  avec  qui  ils  traitent , à ménager  de 
telle  forte  les  conditions  du  traité , que  tout 
l'avantage  en  revienne  â leur  maître.  On  ne  rougit 
pas  d’utie  conduite  fi  contraire  à l'équité , à la 
droiture  à l'honnêteté  naturelle  , on  en  fait  gloire , 
& c'eft  ce  qu'on  appelle  du  talent  & du  mérite  : 
il  feroit  bien  à defïrer  que  les  hommes  publics  ne 
fe  glorifialfent  plus  de  ce  qui  déshonoreroit  un 
particulier. 

Les  traités  inégaux  font  ceux  où  les  alliés  ne 
fe  promettent  ni  les  memes  chofes  , ni  l’équiva- 
lent : on  dit  jiilH  que  l’alliance  cil  inégale  i elle 
mec  de  la  différence  dans  1a  dignité  des  parties 
contrariantes.  Mais  dans  la  cattière  diplomatique, 
on  ne  calcule  pas  les  mots  avec  une  précifiou  bien 
tigouteulê. 

Ces  traités  inégaux,  qui  font  en  même  tems 
des  alliances  inégales,  fe  divifent  en  deux  efpcccs: 
la  première  , «le  ceux  où  ! inégalité  fe  trouve  du 
côté  de  la  puiflance  la  plus  confidétable  ; la  fé- 
condé renferme  les  traités  dont  l'inégalité  ell  du 
côté  de  la  puillancc  inférieure. 

Dans  la  première  efpèce,  fans  attribuer  au  plus 
puirtant  aucun  droit  fur  le  plus  foib!e,on  lui  donne 
feulement  une  fuptriorité  d'honeuts  8e  de  confidé- 
ration. 

Quoiqu'on  dife  une  politique  intéreflee  , il 
fauc  ou  diitraire  absolument  les  Souverains  à l'au- 
torité naturelle  , ou  convenir  qu'il  ne  leur  cil 
pas  permis  d'obliger  , lâm  de  julles  raiSons  , les 
lîtjts  plus  foibles  à compromettre  leur  dignité , 
moins  encore  leur  liberté  , dans  une  alliance  iné- 

f;ale.  Les  nations  fe  doivent  les  mêmes  fecouts  , 
es  mêmes  égards,  la  même  amitié  , que  les  par- 
ticulier vivant  dans  l’état  de  nature. 

On  peut  encore  avec  juflice  impofer  les  con- 
ditions d'un  traité  inégal  , ou  même  d'une  al- 
liance inégale,  par  forme  de  peine,  pour  punir 
un  injulle  agreneur  8c  le  mettre  hors  d'état  de 
nuire  dans  la  fuite-  Tel  fut  le  traité  auquel  Sci- 
pion  , le  premier  africain  , força  les  carthaginois 
après  qu’il  eut  vaincu  Annibal.  Le  vainqueur 
dorme  Souvent  des  loix  pareilles  , 8c  par  là  il  ne 
blelfc  ni  la  ;ufticc  ni  l’équité  , s’il  ne  parte  point 
les  bornes  «le  la  modération , après  qu'il  triomphé 
daus  une  guerre  jufle  8t  néccffaire. 

Les  divers  traités  de  protcâion , ceux  par  lef- 
ucls  un  Etat  fe  rend  tributaire , ou  feudaraire 
un  autre  , forment  autant  d'efpèces  d’alliances 
inégales. 
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Par  une  autre  divt'fîon  générale  des  traités  ou 
des  alliances , on  les  diftingue  en  alliances  per- 
sonnelles 8c  alliances  lécllcs.  Les  premières  font 
celles  qui  fe  rapportent  à la  perfonne  «les  contrac-  • 
tans  , qui  y font  reflreintes  , & pour  ainfi  dite 
attachées.  Les  alliances  réelles  fe  rapportent 
uniquement  aux  chofes  dont  on  traite  , fans  dé- 
pendre de  la  perfonne  des  comraétans. 

Tout  traité  public  conclu  par  un  roi , ou  par- 
tout autre  prince  revêtu  d'un  pouvoir  fuffifanr,  eft 
un  traité  de  l'Etat  ; il  oblige  l'Etat  entier  , la  na- 
tion , que  le  roi  repréfentc  & dont  il  exerce  le 
pouvoir  & les  droits.  Il  feinble  donc  d’abord 
que  tout  traité  public  doive  être  picfumé  réel , 
en  regardant  l'Etat  lui-même.  11  n'y  a pas  de  doute 
fut  l'obligation  d’obfervet  le  traité  f il  s'agit  feu- 
lement de  fa  durée.  Or , il  y a Souvent  lieu  de 
douter  fi  les  contraélans  ont  voulu  étendre  le» 
engagemens  réciproques  au-delà  de  leur  vie,  8c  lier 
leurs  fuccclVeuts.  Les  conjonûures  changent;  une 
charge  aujourd'hui  légère  peut  devenir  insup- 
portable ou  trop  onéreufe  en  d'autres  circons- 
tances : la  façon  de  per.fer  de«  fouvetains  ne  varie 
pas  moins  ; 8c  il  eft  des  cboSes  dont  il  convient 
que  chaque  prince  puifle  difpofcr  librement , fui- 
vant  fon  fyftéme.  11  en  en  eft  d'auttes  que  l'on 
accordera  volontiers  à un  roi , 8c  que  l’on  ne  vou- 
droit  pas  permettre  à fon  fuccefTeur-  II  faut  donc 
chercher  dans  les  termes  du  traité,  ou  dans  la 
matière  qui  en  fait  l'objet  , de  quoi  découvrit 
l'intention  des  contraâans.  Mais  nous  obfcr» 

\ crons  qu'on  compte  peu  fur  les  llipulations  an- 
noncées comme  perpétuelles , Sc  que  fi  on  con- 
ferve  ces  vaines  formules , c'eft  pour  tromper  les 
ignorans  & les  hommes  crédules. 

» Les  traités  perpétuels  , ou  faits  pour  un  tem* 
dcteiminé,  font  les  traités  réels  , difent  les  pu- 
blicirtes  ; puifque  leur  durée  ne  peut  dépendre  de 
la  vie  des  contraéhns.  » 

» De  même  , lotfqu'un  roi  déclare  dans  le 
traité  , cu'il  le  fait  pour  lui  Sc  Ses  firccefleurs  , il 
cil  manifcflc  que  le  traité  eft  réel.  Il  eft  attaché  i » 

l'Etat,  8c  fait  pour  durer  autant  que  le  royaume 
lui  même.  » 

Ces  remarques  font  fort  belles  : tout  le  monde 
fait  aujourd'hui  à quoi  s*en  tenir  là-dédits , Sc 
elles  ne  méritent  pas  une  difcuflion  ferieufe. 

» Lorfqu’un  traité  , obfervenc  encore  les  pu» 
blicilles  avec  fimplicité  , dit  expreflement  qu'il 
eft  fait  pour  le  bien  du  royaume  , c’eft  un  indice 
manifeue  que  les  comraétans  n’onr  point  prétendu 
en  faire  dépendre  la  durée  de  celle  de  leur  vie , 
mais  plutôt  l'attacher  à la  durée  du  royaume 
même  : le  traité  eft  donc  réel.  » 

En  cas  de  doute  , lorfque  rien  n’établit  claire- 
ment, ou  la  perfouualitc  ou  la  réalité  d'un  traité  , 

Yy  i 
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on  doit  le  préfumer  rccl  s'il  rou'e  fur  des  chofes 
favorables , 8 c perfonncl  en  matières  odieufes. 

Les  fottverains  ont  aujourd'hui  la  fage  précau- 
tion de  déterminer  clairement  la  durée  de  leurs 
trahit.  Ils  traitent  pour  eux  & leurs  fucccffcurs , 
pour  eux  & leurs  royaumes  à perpétuité , pour 
un  certain  nombre  d’années , 5cc.  , ou  bien  ils 
traitent  pour  le  teins  de  leur  règne  feulement!, 
pour  une  affaire  qui  leureit  propre  , pour  leur  fa- 
mille , &c.  Ainfi  il  n'y  a plus  de  doutes  fut  la 
qualité  réelle  ou  perfonnelle  du  traité  , à laquelle 
les  publicités  paroiffent  mettre  de  l importance  ; 
& on  ne  fait  pas  plus  d'attention  à la  perpétuité 
qu'on  flipule,  qu'à  tant  d'autres  formules. 

Pufferulorf  établit  les  règles  que  voici  : il  dit 
i°.  que  les  fucceffeurs  doivent  garder  les  traites 
de  paix  faits  par  leurs  ptédéceffèurs.  i°.  Qu’un 
fucccffcur  doit  garder  toutes  les  conventions  lé-  ! 
gitimes  , par  Jcfquellcs  fon  prédéceffeur  a transféré 
quelque  droit  à un  tiers.  « Que  fi  l’autre  allié 
ayant  déjà  exécuté  quelque  choie  à quoi  il  étoit 
Tenu  en  vertu  du  traité,  le  roi  vient  à mourir 
avant  que  d’avoir  effectué-  à fon  tour  ce  à quoi  il 
s’étoit  engagé  , fon  fucceffeur  doit  indifpenfable- 
ment  y fuppléer.  Voilà  de  belles  maximes  qu'on 
oublie  pour  des  intérêts  de  convenance  bien  ou 
mal  entendus. 

Les  publicités  font  comme  les  cafuiftes  j ils 
pefent  toutes  fortes  de  quellions.  S:  ils  les  ré- 
lolvcnt  avec  la  mè-me  affurance. 

» L'alliance  perfonnelle  expirant  à la  mort  de 
l’un  des  alliés,  dit  l'un  d'entre  eux  | fi  le  furvivant , 
dans  l'idée  quelle  doit  fubfiiler  avec  le  liicccffeiir, 
remplit  le  traité  à fou  égard  , défend  fon  pays  , 
fauve  quelqu’une  de  fes  places , ou  fournir  des 
vivres  à fon  armée,  que  fera  le  fouverain  ainfi 
fecouru  ? 11  doit  fans  doute  , ou  laiffet  en  effet 
fubfiiler  l'alliance,  comme  l'allié  de  fon  prédécef- 
feur a cru  qu’elle  devoit  fubfiiler  ; Sc  ce  fera  un 
renouvellement  tacite  , une  extenfion  du  traité  ; 
ou  il  doit  piyer  le  fervice  réel  qu’il  a reçu  , fui- 
vant  une  jufte  eftimation  de  Ton  importance  , s'il 
ne  veut  maintenir  l'alliance  Ce  feroit  alors  le  cas 
de  dire  avec  l’uffcndorf , que  celui  qui  a rendu 
un  pareil  fervice , acquiert  le  droit  d'un  homme 
qui  a payé  ce  qu’il  ne  dev  oit  pas.  » 

Un  traité  fait  pour  un  tems  peur  fe  renouveller 
par  le  commun  confentc-nent  des  alliés  ; 8c  cc 
confentement  fe  manifelle  , ou  d'une  manière  ex- 
preffe  ou  tacitement.  Lorsqu'on  renouvelle  cx- 
preffément  le  traité  , c’cll  comme  fi  on  en  faifoit 
un  nouveau. 

Le  renouvellement  tacite  ne  fe  préfume  pas 
aifément  ; car  des  engagement  de  ccttc  importance 
méritent  bien  un  confcmement  exprès.  On  ne  peut 
itouc  fonder  le  renouvellement  tacite  que  fur  des 
ailes  qui  ne  peuvent  être  faits  qu'en  vertu  du 
traité.  Jlncoïc  la  chofe  n’ell  - clic  pas  alois  faits 
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difficulté  ; car , félon  les  circonllances , 8c  félon 
la  nature  des  ailes  dont  il  s’agit,  ils  peuvent  n’être 
qu'une  continuation  , ou  qu’une  extenfion  du 
traité  : ce  qui  n'cll  plus  un  renouvellement  Par 
exemple,  l'Angleterre  a un  traité  de  fubfides  avec 
un  prince  d'Allemagne  , qui  doit  entretenir  pen- 
dant dix  ans  un  certain  nombre  de  troupes  à la 
difpofition  de  cette  couronne  , à condition  d’en 
recevoir  chaque  année  une  fomme  convenue.  Les 
dix  ans  écoulés,  le  roi  d'Angleterre  faitcompterla 
fomme  11  i pttléc  pour  une  année,  fon  allié  la  reçoit  i 
le  traité  cil  bien  continue  tacitement  pour  une  an- 
née i mais  on  ne  peur  dire  qu'il  foit  renouvelle  ;car 
ce  qui  vient  de  fepaffer  n'impofe  pas  l'obligation  de 
faire  la  même  chofe  dix  années  de  fuite  Mais  fup- 
pofons  qu'un  fouverain  foit  convenu  avec  un  Etat 
voilin,  de  lui  donnet  un  million  pour  tenir  garnifoti 
dans  une  de  lès  places  pendant  dix  ans.  Le  tetme 
expiré , au  lieu  de  retirer  fa  garnifon  , il  donne 
un  nouveau  million  8c  fon  allié  l'acccpie  : le  traité 
en  ce  cas  là  eil  renouvelle  tacitement. 

Lotfquela  néceflï?é  force  un  peuple  à fe  mettre 
fous  la  proteélion  d'une  puiffance  étrangère  , & à 
lui  promettre  l'afliflance  de  toutes  fes  forces  , en- 
vers 8c  contre  tous , fans  excepter  fes  alliés  } 
fes  anciennes  alliances  fubfiftent , autant  qu'elles 
ne  font  point  incompatibles  avec  le  nouveau 
traité  de  proteélion.  Mais  fi  un  ancien  allié  entte 
en  guerre  avec  le  protcâeur  , l'Etat  protégé  doit 
fe  déclarer  pour  ce  dernier , auquel  il  cil  lié  pat 
des  nœuds  plus  étroits  , êc  par  un  traité  qui  dé- 
roge à tous  les  autres.  C'eft  ainfi  que  les  Népéni- 
fiens  ayant  été  contraints  defe  rendit  aux  Etruf- 
ques , fe  crurent  obligés  dans  la  fuite  à tenir  le 
traité  de  leur  foumiiTton  , ou  leur  capitulation 
préférablement  à l'alliance  qu'ils  avolent  avec  les 
romains  : pofiquam  deditioais  quant  foetteath  fide* 
fanBior  erat  , dit  Tire  - Live. 

Enfin  , comme  les  trahit  fe  font  du  confente- 
ment des  parties,  ils  peuvent  fe  rompre  attlfi  d'un 
commun  accord.  Et  quand  même  un  tiers  fe 
trouveroit  intéreffé  au  maintien  du  traité , 8c  fouf- 
friroit  de  fa  rupture  i s'il  n'y  cil  point  intervenu , 
8c  fi  on  ne  lui  a rien  ptomis  de  direél,  ceux  qui 
fe  font  fait  réciproquement  des  promeffes  qur 
tournent  à l’avantage  de  ce  tiers , peuvent  s’en 
décharger  réciproquement  auffi  , fans  fon  aveu  , 
8c  fans  qn’il  foit  en  droit  de  s’y  oppofer.  Deux 
! monarques  fe  font  mutuellement  promis  de  joindre 
i Ictus  forces  pour  la  défeofe  d’une  ville  votfine. 
j Cette  ville  profite  de  leur  fecottrs  , mais  elle  n’y 
a aucun  droit  -,  t<  auffî-tôt  que  les  deux  monar- 
ques voudront  s'en  difpcnfcr,  elle  en  fera  privée 
fans  avoir  aucun  fujet  de  fe  plaindre  , puisqu'on 
ne  lui  avoir  tien  ptomis. 

De  la  ridaüion  dis  traités  , de  leur  flgnaturt  (j 
ratification, 

Lorfqu’on  a délivré  la  minute  du  traité , & 


Digitized  by  Google 


T R A 

qu'une  heureufe  négociation  a rendu  les  parties 
Contractantes  d'accord  fur  tous  les  articles  du 
traité  , on  le  met  au  net.  L'ufage  a introduit  à 
cet  égard  plulïcurs  formalités  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  fuivre  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  ab- 
foliunent  cffentieUcs  à la  validité  du  traité.  D'abord 
il  ell  reçu  dans  toute  la  chrétienté  de  confacrcr 
tous  les  traités  par  ces  paroles  initiales. 

Au  nom  de  la  très- fainte  Trinité  , Pcrc  , Fis  8e 
faint-Efprit.  Ou  au  nom  de  la  irès-fainre  8c  indi- 
vifible  Trinité. Ou  e:i  latin,  in  nomint facro-fanéia 
& individus  Trinitatit. 

C’cft  un  hommage  que  la  piété  rend  à l’auteur 
de  tous  les  grands  evénemens  , &:  une  formalité 
qui  préfente  l’aéle  comme  plus  folcmnel  8c  plus 
inviolable.  Les  fouverains  d'Furope  , en  traitant 
avec  la  Porte,  on  avec  d'autres  nations  qui  fuivent 
la  loi  mufulmane  , employer#  la  même  formule 
dans  les  eicemplaires  du  traité  qu'ils  gardent  pour 
eux  : mais  les  exemplaires  qui  feconfetvent  dans 
les  archives  de  Coiwanttnople  commencent  ordi- 
nairement per  un  étalage  ridicule  des  tities  chi- 
mériques du  grand  - feigneur , qui  varient  à tous 
momens  , félon  le  caprice  du  fultan  ou  du  viiïr, 
8c  qui  offrent  de  ces  fortes  d'hyperboles  , dont 
le  ftylc  oriental  ell  rempli.  Après  ce  préambule  on 
met  dans  une  introduction  les  noms  8c  les  titres 
rom  au  long  des  parties  contractantes  8c  l'oc- 
cafion  du  traité  On  a foin  d'y  inférer  atifli  les 
noms,  qualités  & titres  des  miniftres  qui  ont  été 
employés  par  les  coûts  refpettives  Ce  n'ell  point 
au  relie , dans  l'otdte  où  il  ell  nommé,  le  rang  du 
miiiillrc,  qui  régie  la  prééminence,  mais  le  rang 
du  fouverain  dont  il  ell  plénipotentiaire.  Lorfque 
les  puifEinces  contractantes  font  d'un  rang  égal , 
chaque  puiffance  fe  place  la  première  dans  l'exem- 
plaire du  traité  qu'elle  garde  Cette  règle  a été 
long-tems  conteftée  i mais  l’ufage  a prévalu.  En 
effet  , dès  qu'une  puiffance  a obtenu  le  rang  Sc 
le  titre  de  toi  ou  monarque  , Sc  qu’elle  ell  re- 
connue en  cette  qualité  par  les  autres  , on  ne 
Voit  pas  pourquoi  elle  ne  jouiroit  l'oint  des  hon- 
neurs Sc  prérogatives  qui  en  font  une  fuite  , ni  les 
raifons  fur  lefquelles  le  fonde  la  prééminence  que 
quelques  couronnes  exigent.  Wiquefortdit  :>■  Et 
de  fait  cela  s'obl'erve  aujourd'hui  entre  les  fou 
verains  qui  font  d’une  dignité  égale  : de  forte  que 
cela  ne  reçoit  point  d’exception  à l’égard  des  têtes 
couronnées  , qui  en  ufent  toujours  entre  elles  dans 
cette  égalité  , mais  non  à l'égard  des  républiques , 
que  les  rois  confidèrent  comme  leurs  inférieures , 
-quelques  honneurs  qu'ils  leur  faffent  d'ailleurs. 
Les  Provinces  - Unies  fe  font  mif'es  en  poffellion  de 
cette  égalité  avec  les  rois  du  Nord,  8c  elles  en 
font  convenues  avec  les  cicCieuts.  * 

Autrefois  la  plupart  des  traités  étoient  écrits  en 
latin  ; niais  aujourd'hui  que  beaucoup  de  prineci 
Sc  de  iuinillics  ne  fayenc  pas  cette  langue  , on  n’a 
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pas  voulu  faire  dépendre  les  gtands  intérêts  dès 
nations  d'une  phrafe  , dont  ils  ignorent  foiivcn» 
la  jutte  valeur  ; 8c  le  françois  ell  devenu  la  lait- 
ue des  coûts  8c  des  affaires.  Au  relie  , les  am- 
affadeurs  ou  minilices  , qui  prélîdent  à la  con- 
fection d’un  pareil  traité , doivent  veiller  à ce 
que  tous  les  points  effentiels , qu’il  importe  1 
leurs  maîtres  refpeÛifs  d'annoncer  diftinélement , 
ne  foient  point  compris  ou  laiffés  fous  des  ex- 
preflions  vagues  ou  trop  générales  , que  chaque 
condition  y fait  fpécifiée  fans  équivoque  . Sc  que 
le  texte  ne  fuit  point  charge  de  réflexions  8c  de 
glol'es  inutiles  , afin  d oter  , autant  qu'il  ell  pof- 
fihle , aux  parties  contraéhntes  les  explications 
analogues  aux  intérêts  de  chacun  ; Sc  après  toutes 
ces  précautions  il  ne  reliera  que  trop  de  mariètet 
à des  interprétations  abufives- 

On  fait  autant  de  copies  du  traité  qu’il  y a de 
parties  contrariantes.  On  l’écrit  ordinairement 
fur  du  velin  ou  parchemin , qui  ell  plus  durable 
que  le  papier.  On  |oint  les  feuilles  enfemble  par 
des  cordons  de  foie  , dont  les  bouts  s’attachent 
par  les  cachets  à côté  des  fignarures  , pour  pré- 
venir qu'on  ne  puilTe  y inférer  de  nouvelles 
feuilles. 

Les  miniffres  des  puiflanecs  contrariantes  com* 
mencent  par  ligner  le  traité  de  leurs  noms  de 
baptême  8c  de  tamîlle , 8c  y appofent  le  cachet 
de  leurs  armes , en  vertu  «les  pleins  pouvoirs 
dont  ils  doivent  être  munis  particulièrement  à cet 
effet  par  leurs  maîtres.  L’ordie  des  fignarures  fuie 
exaÛement  le  rang  ou  l’ordre  qu’on  a obfervé 
dans  I’introdti£lion;  8c  lorfque  tous  les  exemplaires 
font  ainli  lignés  8c  munis  des  cachets  des  plé- 
nipotentiaires , 8c  que  l’on  a fait  l’échange  des 
exemplaires  , Sc  que  chaque  minillrc  a pris  celui 
qu’il  doit  remettre  à fon  maître  , le  traité  cil  con- 
clu- Mais  à la  rigueur  il  n’oblige  les  parties  con- 
trariantes à l'execution  des  articles  qui  y font  ffi- 
pulés  qn'après  que  les  ratifications  lui  ont  donné- 
toute  la  force  d’un  contrat  Ces  ratifications  font 
des  a ûe’5  par  lefquels  les  fotivcrairss  approuvent 
folemnellcment , en  appoljnt  leurs  lïgnaturcs  8c 
leurs  armes  , l’accord  ou  traité  que  les  plénipo- 
tentiaires ont  fait  en  leur  nom.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  droit  des  gens  demandent  fi  un 
traité  ell  obligatoire  avant  qu’il  ait  été  confirmé 
par  la  ratification  ? Il  patoit  que  cette  qucllion  fe 
décide  d'elle-méme  , 8c  que  la  ratification  feroit 
fitpetfhic  fi  le  traité  pouvoir  obliger  fans  elle. 
Les  plénipotentiaires  , d’ailleurs  , peuvent  avoir 
éié  engagés  par  la  crainte  , pirla  violence,  par 
la  corruption  ou  par  un  défaut  de  prudence  à 
ourrepalfcr  leurs  ordres  , 8c  à llipiiler  dans  des 
démarches  que  leurs  maîtres  ne  fauroient  con- 
firmer. Il  y a mille  exemples  de  trai.és  qui  n’ont 
pas  ère  ratifiés  en  entier  ou  en  pa-tie.  La  conr 
de  Vienne  , par  exemple , auroit  pd  8r  du  fe 
dll'pcnfcr  de  donner  là  ratification  au  irasU  luncile 
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rue  les  maréchaux  de  Wallis  & de  Neuperg 
lignèrent  en  1750  dans  le  camp  des  turcs  Tous 
Belgrade , au  grand  étonnement  de  toute  la  chré- 
tienté. 

On  fixe  ordinairement  dans  le  traité  un  terme 
a(fc7.  court , au  bout  duquel  les  minières  s'en- 
gagent de  procurer  cette  ratification  de  leurs  cours 
refj’eâives  -,  & comme  il  cft  rare  que  les  intérêts 
pâment  changer  en  un  /i  petit  efpace  de  tems , 
le  traite  elt  cènfc  fubGfler  Jès  fa  (ignature.  Il  ar- 
rive suffi  quelquefois  que  l'exécution  du  traité 
pieffe  , qu’on  eft  menacé  d’un  danger  imminent, 
& qu’il  y a prriculum  in  mor.i.  | n ce  cas  les  parties 
peuvent  agir  fans  aitendte  la  ratification  , mais  il 
faut  en  faire  un  article  qui  la  promette  dans  le 
traité  meme. 

Comme  la  plupart  des  traités  font  rendus  pu- 
blics , & qu’il  y a plufieurs  chofes  dont  les  fou- 
verains  conviennent  entre  eux  , qui  ne  peuvent 
êtic  d'abord  expoféesaux  yeux  de  toute  l'Europe, 
on  les  renferme  dans  des  articles  féparés  , que 
1 on  ajoute  i la  fuite  du  traite  , & qu'on  rêvet  de 
la  même  authenticité  , en  y inférant  la  formule  : 
les  prcfeits  articles  léparés  auront  la  meme  force 
que  s’ils  étoient  inférés  mot  à mot  dans  le  traité. 
Souvent  on  les  communique  aux  autres  puiflances 
quelque  tems  après.  Si  les  contraétans  flipulent 
fur  quelque  objet  qu’il  leur  importe  de  laiflTer 
Ignorer  à l’Europe  entière  , ou  qui  foit  de  nature 
à~é:rc  toujours  caché  , on  fait  alors  des  articles 
fccrets  que  l’on  éctit  fur  des  feuilles  réparées  , 
& dont  on  tâche  . par  toutes  les  précautions  pof- 
Jiblcs  , de  dérober  la  cpnnoiflance  aux  autres 
couis  , aux  miniftres  8c  au  public. 

Apres  avoir  conclu  un  traité  d’alliance , on 
s’apperçoit  quelquefois  qu'il  feroit  avantageux 
pour  les  contraélans  d’y  admettre  encore  telle  ou 
telle  autre  puiflance  , 8c  que  cette  puilfance  peut 
meme  avoir  un  intérêt  naturel  d’y  prendre  part.  En 
ce  cas  , on  convient , par  un  des  articles  du 
traité  même  , qu’on  invitera  la  puiflance  que  les 
contraétans  ont  en  vue , 8c  qu  ils  nomment , d ac- 
céder au  traité , & on  fait  les  démarches  né- 
ceflàires  pour  qu’elle  y confcnte.  Souvent  aufli  on 
comprend  , purement  8g  Amplement  dans  le 
traité,  un  prince  ou  une  république  , dont  la 
confervation  nous  imérefle  , qui  elt  foible  , qui 
court  tifque  d'être  opprimé  par  une  force  ma- 
jeure , & qui  follicne  notre  afliltance. 

Traités  de  commerce.  Ce  fondes  traités 
qui  ont  feulement  rapport  au  commerce. 

Celles  des  nations  moJernes  qui  paroiflenc  les 
plus  habiles,  font  encore  peu  avancées  fur  la 
théorie  des  traités  d*  commerce  Toutes  les  puif 
fances  cherchent  à s’afluret  le  monopole  de  quel- 
ques pays  : dans  leuts  conventions  de  commerce  , 
elles  cherchent  à favorifer  leurs  alliés  aux  dépens 
de  leurs  rivales  s les  peuples  alliés  fe  traitent 
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toujours  en  ennemis  fur  quelques  points  ; ils  tn- 
rcrdilent  l’entrée  de  certains  articles  î ils  en  char- 
gent d’autres  de  gros  droits  , 8e  chacun  croit 
gagner  beaucoup  fur  ces  prohibitions  8e  fur  ces 
réferves.  Les  lumières  Se  les  bons  principes  font 
cependant  des  progrès  i 8e  le  damer  traité  de 
commeics  figné  entre  la  France  8c  l'Angletetie , 
que  nous  avons  rappoité  à l'article  France  , eu 
fournit  une  belle  preuve. 

Le  commerce  devrait  être  libre  prefque  par- 
tout : chaque  nation  y prendrait  part  en  propor- 
tion de  la  fécondité  de  fon  fol  8e  de  fon  indullrie  1 
Se  avec  les  traités  de  commerce  8e  les  régimes  des 
prohibitions  ou  des  réferves  , une  nation  ne  peut 
guère  y prendre  part  en  proportion  de  la  fé- 
condité de  fon  fol  Se  de  fon  indullrie.  Comme 
nous  fortunes  bien  en  garde  contre  les  règles  gé- 
nérales , nous  avouerons  que  les  trai.és  de  com- 
merce , les  prohiflfiions  8e  les  réferves  tournent 
quelquefois  ['indullrie  d’un  pays  , d’un  côté  vers 
lequel  elle  ne  fe  feroit  pas  déterminée  elle-même  : 
mais  nous  avons  difeuté  fort  au  long  a l'article 
Industrie  ce  qui  arrive  en  pareille  occafion  , 
& nous  avons  fait  voir  de  quelles  iiluiions  on 
alimente  Tes  vues  de  profpéritc. 

Nous  avons  montré  aux  aiticles  Importa- 
tion 8c  Monopole,  combien  les  vieux  préjugés 
fur  cette  matière  font  faux  , 8c  de  quelles  chi- 
mères fe  font  occupées  les  puiflances  Nous  avons 
établi  ainfi  les  véritables  principes  de  la  théorie 
des  traités  de  commerce  , dont  les  avantages  font 
beaucoup  moins  conlîdérables  qu’on  ne.  l'imagine. 
Pour  ne  rien  laifler  à délirer  aux  Fréteurs  , nous 
allons  examiner  le  fameux  traité  de  commerce  de 
l’Angleterre  avec  le  Portugal , qui  fait  l’admira- 
tion de  l’Europe  , depuis  le  commencement  du 
fiècie  ; 8e  fi  les  avantages  , en  faveur  de  la  Grande- 
Bretagne  , fe  font  tiouvés  illufoircs  , on  pourra 
juger  de  tous  ceux  qui  ont  été  établis  d'après  !e$ 
vieux  principes. 

Lorfqu’une  nation  s'engage  par  un  traité  â per- 
mettre à certaines  marchandifés  d’un  pays  étran- 
ger l'entrée  qu'elle  refufe  à celles  de  tous  les 
autres  , ou  quelle  les  exempte  de  droits  qu’elle 
fait  payer  i celles  des  autres  , le  pays , ou  du 
moins  les  marchands  8c  les  mauufaâurieis  du 
pays  dont  elle  favoiife  ainfi  le  commerce  , fem- 
blem  devoir  tirer  un  grand  parri  du  traité.  Iis 
jouiflent  d’une  forte  de  monopole  dans  le  pays 
qui  a tant  de  complaifance  pour  eux.  Ils  y trou- 
vent un  marché  plus  étendu  8c  plus  avantageux» 
plus  étendu  , parce  que  les  marchandées  des  au- 
tres nations  en  étant  exclues , ou  chargées  de  gios 
droits,  ils  y vendent  une  plus  grande  quantité 
des  leurs  i plus  avantageux  , paice  que  les  mar- 
chands du  pays  favotife  faifant  une  forte  de  mo- 
nopole dans  celui  qui  les  tâvorife  , ils  venJrant 
leurs  marchandifés  plus  cher  que  s'ils  étoient  cx- 
polcs  à U concurrence  def  autres  nations. 
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Si  ces  trait  h peuvent  être  avantageux  ai»  mar- 
chands 8e  aux  manufacturiers  du  pays  en  (aveux 
duquel  on  les  ligne  , ils  font  néccuairement  dcfa- 
vanugcux  à celui  qui  les  fait  pour  favonfer 
l’autre.  11  accorde  à une  nation  étrangère  un 
monopole  contre  fes  propres  marchands  8e  manu- 
facturiers , & il  faut  que  ceux-ci  achètent  fou- 
vent  les  marchandifes  étrangères  dont  ils  ont  be- 
foin  , plus  cher  que  fi  les  autres  nattons  ctoient 
admires  à la  concurrence.  La  nation  qui  accorde 
ce  privilège  ell  donc  obligée  de  vendre  à meil 
leur  marché  cette  partie  de  fon  produit  qui  paie 
ces  marchandifes  étrangères  , parce  que  quand  on 
échange  deux  chofes  l’une  contre  l’autre  , le 
bon  marché  de  l'une  ell  une  fuite  néccflaire  > ou 
plutôt  ne  diffère  pas  de  la  cherté  de  l'autre. 
Ainfi  chaque  traité  de  cette  cfpcce  doit  dimi- 
nuer la  valeur  échangeable  de  fon  produit  annuej. 
11  n’ert  cependant  guère  poflible  que  cette  dimi- 
nution aille  jufqu’a  une  perte  réeUe  ou  pofitive  j 
elle  va  feulement  à tendre  fon  gain  moins  con- 
fidérable  qu  il  n'eût  été  far.s  cela.  Quoique  la 
nation  qui  donne  cette  préférence  1 une  autre 
vende  l'es  marchand. fes  à meilleur  marché  , elle 
ne  les  vendra  probablement  pas  moins  qu’elles  ne 
lui  coûtent  ; elle  ne  les  vendra  pas  , comme  elle 
fait  dans  le  cas  des  gratifications , pour  un  pitx 
qui  ne  remplace  pas  le  Capital  employé , 8r  qui 
ne  donne  pas  en  même  tems  les  profits  ordinaires 
des  fonds  ; car  fur  ce  pied  - 11  fon  commerce  ne 
dureroic  pas  long  teins.  Eli:  peut  donc  y gagner 
encore  , niais  elle  y gagnera  moins  que  fi  elle 
n'avoit  pas  écarce  la  concutieuce. 

On  a fuppofé  néanmoins  d’après  des  principes 
fort  différais  de  ceux-là.  que  certains  traités  Je 
commerce  cxclufif  font  avantageux  ; Se  une  nation 
commerçante  a quelquefois  accordé  un  monopole 
de  cette  cfpèce  contre  elle- meme  à certaines  mar- 
chandifes d une  nation  étrangère  , parce  qu’elle 
efpéroit  que  dans  la  totalité  du  commerce  elle 
lui  vehdroit  annuellement  plus  qu  elle  n achete- 
toit  d’elle  , 3e  qu'il  lui  reviendroit  tous  les  ans 
une  balance  en  métaux.  C’eft  fur  ce  pi  incipc  qu  on 
a vanté  le  traité  de  commerce  , conclu  en  170$ 
par  M.  Mcthuen . entre  l'Angletcrte  8e  le  l'or- 
tugal.  Il  ne  renferme  que  les  trois  articles  fuivaus. 

Article  prexiier- 

Le  toi  de  Portugal  promet  , tant  en  fon  nom 
qu’au  nom  de  fes  fucceflcurs  . d admettre  tou- 
jours déformais  dans  le  Portugal  les  t-toites  de 
laines  Se  le  relie  des  manufactures  de  laine  de  la 
Grande  Eretagne  , comme  il  ctoit  d’ufage  avant 
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qu’elles  fuffent  défendues  par  une  loi  j mais  à cctie 
condition. 

I 1. 

C’efl-i-dirc  . que  le  toi  de  la  Grande-Bretagne 
s’obligera , en  fon  nom  8c  au  nom  de  fes  fticccf- 
feurs  , d'admettre  toujours  dorénavant  dans  la 
Grande-Bretagne  les  vins  du  crû  du  Portugal  ; de 
forte  qu’en  tout  tems  , foit  qu'il  y ait  paix  ou 
guerre  entre  la  France  8c  l'Angleterre  , on  ne  de- 
mandera pas  pour  ces  vins  fous  le  nom  de  douane , 
de  droit  , ou  1 tout  autre  titre , direflement  ou 
indirectement , foit  qu'ils  foient  importés  dans  la 
la  Grande  - Bretagne  en  pipe!  , ou  muids  , ou 
autres  efpèces  de  fûts  . que  ce  qui  fera  demandé 
pour  pareille  quantité  ou  mefure  de  vin  de  France , 
en  dé-duifant  ou  diminuant  le  tiers  des  droits  île 
douane  ou  d’aides.  Et  s’il  arrive  jamais  que  cette 
déduction  de  droits  , oui  doit  fe  faire  comme  on 
vient  de  le  dire  , fouffic  qitelqu'attcintc  ou  pré- 
judice , fa  majetlé  oortugailè  pourra  juftement 
8c  légitimement  prohiber  de  nouveau  les  étoffes 
de  laines  de  la  Grande  - Bretagne  8:  fes  autres  ou- 
vrages en  laine. 

I I I. 

Les  plénipotentiaires  s’engagent  ! faire  ratifier 
ce  traité  par  buis  maîtres  fufnommeS  , Se  ils  pro- 
mettent que  dans  l'efpace  de  deux  mois  les  rati- 
fications feront  échangées,  (t) 

Par  ce  traité , la  couronne  de  Portugal  s'oblige 
d'admettre  les  laines  angloifes  fur  le  meme  pied 
qu'avant  la  prohibition  ■ c’eft -à- dire  . ! ne  plus 
lever  les  droits  qui  avoient  etc  payés  avant  cette 
époque.  Mais  elle  ne  s’oblige  point  à les  ad- 
mettre 1 de  meilleures  conditions  que  celles  d ..u- 
cune  autre  nation  , que  celles  de  la  France  , par 
exemple  , ou  de  la  Hollande.  La  couronne  de  la 
Grande  - Bretagne  , au  contraire  , s’oblige  à ad- 
mettre les  vins  de  Pottugd  , en  ne  leur  failant 
payer  que  les  deux  tiers  du  droit  que  paient  les 
vins  tle  France,  les  fculs  qui  pouvoient  natu- 
rellement entrer  en  concurrence  avec  eux.  A cet 
égard  , le  traité  cft  donc  manifeftemeut  défavan- 
tageux  à la  Grande  - Bretagne. 

Toutefois  on.l’a  vanté  comme  le  chef- d’oeuvre 
de  la  politique  angloifc  , en  fait  de  commette.  Le 
Portugal  reçoit  annuellement  duBréfil  plus  d’or  qu’il 
ne  peut  en  employer  dans  fon  commerce  dotnefti- 
que  , fous  la  forme  demonnoic,  ou  fous  la  forme  de 
vailTcile.  Le  fupctfiu  cft  trop  précieux  pour  qu’on 
l’enferme  dans  des  coffres  , 8c  comme  il  ne  peut 
trouver  un  marche  dans  l'intérieur  du  royaume  , 


f.'  UPottaeaU  eufin  ftnti  le  dKavaotage  de  ce  trahi , & il  paeott  que  «ne  ptnilit.ee  nem  Hvnljfnct  us  nos.-tau 
trie  (•Aorieierre.  Nom  >v,.D,  f„!é  f..,t  .u  long  4 l’amele  h...  russe  Jri  <t.fi.«ij*e»  -lu  *«;'•  dcMsmoc»  puai  or... 
taaion  : aum  a. tou.  l'eiamiucr  ici  d’.prci  le.  vui.  [ti»..q*  de  ‘a  ‘tai.il  te  corsmcue. 
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il  faut  qu’il  en  forte  , malgré  toutes  les  prohi- 
bitions , 8c  qu'il  foit  échangé  avec  quelque  ihofe 
qui  ait  dans  le  pais  même  un  débouché  plus 
avantageux.  Il  en  palTe  tous  les  ans  une  grand; 
partie  en  Angleterre  , en  retour  des  marr halidifes 
angloifes , ou  pour  telles  île  autres  r.  irions  eu- 
ropéennes qui  reçoivent  leurs  retours  par  l'An- 
Ieterre.  On  a dit  à M.  Üaretu  que  le  piquri-ot 
cbdomaihire  de  l ilbonne  apporte  cnacuc  fe- 
mainc  , l'une  dans  l'autre  , puis  de  r-  .qualité 
mi'le  livres  fterlrngs  en  or  , de  Lilbonne  en  An- 
gleterre. La  Tomme  paroit  exagérée.  Elle  fe  mon- 
teroit  à plus  de. deux  millions  fix  cents  mille 
livres  rtetlings  par  an  , de  on  ne  fuppofe  pas  que 
le  Bréfil  fournilîe  annuellement  une  quantité  d'or 
a u fii  confidérable. 

Il  y a quelques  années  que  les  négociant  an- 
glois  étoient  de  mauvaife  humeur  contre  la  cou- 
ronne de  Portugal.  On  avoit  enfreint  ou  révoqué 
quelques  privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés , 
non  par  le  tmiti , mais  à la  foilicitation  de  celle  de 
la  Grande  - Bretagne  8c  en  rcconnoiflancc  d'autres 
faveurs  beaucoup  plus  grandes , de  ta  détenfe  & 
de  la  protection , que  la  première  avoir  reçues 
de  la  dernière.  Les  gens  qui  avoient  le  plus  d’in- 
térêt à exalter  le  commerce  de  Portugal  chan- 
gèrent alors  de  difpolitions  , 8c  pâturent  plutôt 
difpofcs  à le  repréfenter  comme  moins  avanta- 
geux qu'on  ne  l'avoit  imaginé.  Ils  prétendirent 
que  la  plus  grande  partie  & prefquc  le  total  de 
cette  importation  d or  annuelle  n'etoit  pas  pour 
le  compte  de  la  Grande-Bretagne  , mais  pour 
celui  d'auttes  nations  européennes  , les  fruits  8c 
les  vins  de  Portugal  annuellement  importés  en 
Angleterre  compenfant  à - peu  - près  la  valeur 
des  marchandifet  angloifes  qu'elle  envoyoit  dans 
ce  royaume. 

Mais  fuppofons  que  le  total  de  cet  or  fût  pour 
le  compte  de  la  Grande  - Bretagne  , 8c  qu'il  fe 
montât  encore  à une  plus  grande  fomme  que  ne 
le  dit  M.  Baretti , ce  commerce  n'en  feroit  pas 
plus  avantageux  que  tout  aune  , où , pour  la 
même  valeur  des  marchandées  , nous  recevrions 
une  valeur  égale  en  marchandifcs  de  confotnma- 
(ion. 

Il  n’y  a qu'une  bien  petite  partie  de  cette  im- 
portation qu  on  puiffe  fuppofer  être  employée  en 
Angleterre  comme  une  addition  annuelle  â fa 
vaiUellc  ou  â fa  monnoic.  Il  faut  que  le  relie  forte 
du  royaume . fie  foit  échangé  pour  des  marchan- 
dées de  confommation  d’une  efpéce  ou  d'une 
autre.  Mais  fi  ces  marchandifcs  de  confommation 
étoient  achetées  directement  avec  le  produit  de 
l'indultrie  angloife , cette  méthode  feroit  plus 
avantageufe  à l'Angleterre  que  d'acheter  d'abord 
avec  ce  produit  l'ot  du  Portugal  , 8c  enfuite  avec 
fon  or  ces  marchandifcs  de  confommation.  Un 
commerce  étranger  dire  il  de  ces  fortes  de  mar- 
chandifes  j eU  toujours  plus  avantageux  que  celui 


de  detotir  , 8c  il  faut  moins  de  capital  dans  J'un 
que  dans  l’autre  pour  fournir  le  marché  intérieur  de 
marchandifes  étrangères.  Si  on  eût  employé  une 
moindre  quantité  de  l'induftrie  angloife  à la  pro- 
duction des  marchandées  propres  pour  le  royaume 
de  Portugal  , 8c  qu’on  en  eut  mis  davantage  à la 
produiiion  de  celles  qui  conviennent  aux  autres 
pays  d’où  l’Angleterre  tire  les  marchandifes  donc 
elle  a befoi» , elle  y auroit  mieux  trouvé  fon 
compte  t il  lui  faudroit  moins  de  capitaux  qu'à 
préfent  pour  fe  procurer  l'or  8c  les  marchani 
difes  de  confommation  dont  elle  a befoin.  11  y 
auroit  donc  fur  le  capital  une  épargne  qu'on  pour- 
rait employer  à d'autres  objets  , à mettre  plus 
d'induflrie  en  aétion  8c  à augmenter  fon  produit 
annuel. 

Quand  la  Grande  - Bretagne  feroit  totalement 
exclue  du  commerce  du  Portugal  , elle  trouvetoic 
peu  de  difficulté  à fe  procurer  la  quantité  d'oc 
qu'il  lui  faut  annuellement  pour  fa  vaiffellc  , la 
monnoic  ou  fon  commerce  étranger.  Il  en  cil  de 
l'or  comme  de  toute  autre  marchandée  t on  en 
trouvera  toujours  quelque  part , quand  on  aura 
quelque  chofe  d'équivalent  à donner  pour  en 
avoir.  D'ailleurs  le  furplus  de  l'or  du  Portugal 
continuerait  à en  fortir , 8c  s'il  n'étoit  pas  ex- 
porté par  la  Grande-Bretagne,  il  le  feroit  par 
quelqu  autre  nation  qui  ferait  charmée  de  le  re- 
vendre comme  fait  aujoud'hui  la  Grande  Bretagne. 
Il  eft  vrai  qu’en  achetant  l'or  du  Portugal  les  an- 
glois  l’achetent  de  la  première  main  , au  lieu  qu’eu 
l'achetant  de  toute  nation  , excepté  l'Efpagne , ils 
l'auraient  de  la  fécondé  main  , 8c  qu'ils  pour- 
raient le  payer  un  peu  plus  cher.  Mais  la  diffé- 
rence eft  li  peu  de  choie , quelle  ne  mériteroie 
pas  l'attention  publique. 

Prefque  tout  l’or  d’Angleterre  , dit  - on  , vient 
du  Portugal.  Avec  les  autres  nations  , la  balance 
de  fon  commerce  eft  comte  elle  , ou  n'eft  pas 
beaucoup  en  fa  faveur.  Mais  elle  devrait  bien  fe 
fouvenir  que  plus  elle  importe  de  ce  métal  d’un 
pays  , moins  elle  peut  en  importer  des  autres. 
La  demande  effeétive  de  l’or  eft  , comme  celle  de 
toute  autre  marchandée  , néceuairement  bornée 
dans  chaque  pays  à une  certaine  quantité.  Si 
les  neuf  dixièmes  de  cette  quantité  font  impor- 
tés d'un  pays , il  ne  relie  plus  qu'un  dixième 
à en  importer  de  tous  les  autres.  Ajoutez  que 
plus  on  importera  d'or  annuellement  ne  certains 
pays  au-delà  de  ce  qu'il  en  taut  pour  la  vaiffelle 
8c  la  monnoic  , plus  il  en  faudra  nccellaircment 
exporter  ailleurs  , 8c  que  plus  la  balance  du  com- 
merce , l'objet  le  plus  inutile  de  la  politique  mo- 
derne, paroit  en  faveur  de  la  Grande- Bretagne 
avec  certains  pays  particuliers,  plus  il  doit  nécef- 
fairement  paraître  contre  elle  avec  plulieuts  autres. 

Ceft  cependant  fur  l'idée  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  fublifter  fans  le  commerce  du  Portugal , 
que  , vers  la  fin  de  la  gu  erse  de  1756 , la  f rance 
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8c  FEfpagne  exigèrent  du  roi  de  Portugal  d’ex- 
clure tous  les  vaiffeaux  anglois  de  fes  ports , & 
d’y  recevoir  garnéon  françoife  ou  efpagnole  pour 
ia  sûreté  de  cette  exclufion.  Si  le  roi  de  Portugal 
le  fut  fournis  à ces  conditions  que  lui  propofoit 
le  roi  d'Efpagne  , fon  beau-  frère  , l’Angleterre 
eut  été  délivrée  d’un  inconvénient  beaucoup  plus 
grand  que  la  perte  de  fon  commerce  du  Portugal , 
je  veux  dire  , du  poids  ou  de  la  charge  de  fou- 
tenir  un  allié  foible  , fi  dépourvu  de  tout  ce  qui 
étoit  néceflàire  à fa  propie  défenfe  , que  quand 
elle  auroit  tourné  toute  fa  puiffance  de  ce  côté-là, 
peut-être  n’auroit- elle  pu  le  défendre  une  cam- 
psgne  de  plus.  La  perte  de  ce  commerce  auroit 
fais  doute  fort  dérangé  les  négociant  qui  le  fai- 
foient  , 8c  qui  peut  - être  n’auroient  pu  trouver 
d’un  an  ou  deux  une  méthode  auOâ  avantageuse 
d’employer  leurs  capitaux  ; 8c  c’eft  - là  probable- 
ment tout  ce  que  l’Angleterre  auroit  fouffett  en 
ronféquence  de  ce  trait  de  politique  des  deux  na- 
tions. 


L’objet  de  la  grande  importation  annuelle  d’or 
8t  d’argent  n’elt  ni  la  vaiffelle  ni  la  monnoie  ; 
c’eli  le  commerce  étranger.  Celui  de  confom- 
matinn  8c  de  détour  fc  fait  plus  avantageufement 
par  le  moyen  de  ces  métaux  que  par  celui  de 
prefque  toutes  les  autres  efpèces  de  marchandées 
Comme  ils  font  les  inltrumens  univerfcls  du  com- 
merce, on  les  reçoit  plus  aifement  en  retour  de 
fes  marchandées  , que  toute  autre  chofe  ; 8c  à 
raifon  de  leur  peu  de  volume  & de  leur  grande 
valeur , il  en  coûte  moins  pour  les  faire  aller  8c 
venir  d’une  place  à l’autre  , 8c  ils  perdent  moins 
dans  le  transport  que  prefque  tout  le  relie.  Ainfi , 
de  toutes  les  marchandées  qu'on  achète  en  pays 
étranger  dans  la  feule  vue  de  les  revendre  ou  de 
les  échanger  ailleurs , il  n’y  en  a point  de  plus 
commode  que  l’or  Si  l’argent.  Le  principal  avan- 
tage que  la  Grande-Bretagne  retire  de  Ion  com- 
merce du  Portugal , ell  de  faciliter  toutes  les 
efpèces  de  commerce  étranger  qu’elle  fait  par 
détour  ; 8c  quoique  ce  ne  toit  pas  un  avantage 
capital , c'en  cil , fans  doute  , un  confidérable. 


Il  patoît  clair  qu’il  ne  faut  à la  Grande  - Bre- 
tagne qu’une  petite  importation  annuelle  d’or  8c 
d’argent , pour  le  fupplcmem  annuel  dont  fa  vaif- 
felle  8c  la  monnoie  ont  befoin.  Or  quand  elle 
n’auroit  plus  de  commerce  direït  avec  le  Por- 
tugal , elle  trouveroit  toujours  à fe  pourvoir  ail- 
leurs de  cette  petite  quantité. 


Quoique  le  commerce  des  orfèvres  y foit  con- 
fidcrable  , la  plus  grande  partie  de  la  vailfelle 
neuve  qu’ils  vendent  chaque  année  ell  faite  avec 
de  la  vieille  vailfelle  ; de  fotte  que  ce  qu'ils  ajou- 
tent à toute  la  vailfelle  du  royaume  cil  peu  de 
chofe  , 8c  n’exige  pas  une  grande  importation 
de  ces  métaux. 

U en  ell  de  même  de  la  monnoie.  Je  nepenfe 
(Econ,  polit.  & àtptematiqui,  Ton,  lr. 


pas  que  perfonneîhiagine  que  la  plus  grande  partie 
du  monnoyage  annuel,  qui,  pour  les  dix  années 
qui  ont  précédé  la  réforme  des  efpèces  en  or , fe 
monte  à plus  de  huit  cents  mille  livres  llerlings 
par  an  en  monnoie  d’or  , foit  une  addition  faite 
annuellement  aux  efpèces  courantes  qui  étoient 
auparavant  dans  le  royaume-  Dans  un  pays  où  la 
dépenfe  du  monnoyage  ell  défrayée  pat  le  gou- 
vernement , la  valeur  de  la  monnoie  , lors  même 
qu'elle  a exactement  le  poids  lie  le  titre  fixés  , ne 
peut  jamais  excéder  de  beaucoup  celle  d’une  égsle 
quantité  non  monnoyée  de  ces  métaux , parce 
qu'il  n'en  coûte  oue  la  peine  d'aller  à l'hôtel  de 
la  monnoie  , 8c  d’attendre  peut  - être  quelques 
femaines  pour  avoir  en  efpèces  ce  qu’on  a en  lin- 
gots. l’article  Monnoie.  xoytf  auifi  les 

articles  Importation  , Industrie  , Mono- 
pole. 

Ordre  cironologique  des  principaux  traités. 

I.  Alliance  des  trois  pays  ou  cantons  d’Ury  , 
Schwitz  8c  Unterwarden, en  françois}  àBrumens 
dans  le  canton  de  Schwitz  , le  7 décembre  r 31  J. 

II.  Alliance  des  quatre  cantons,  Lucerne, Ury  , 
Schwitz  8c  Unterwarden  , en  françois  j à Lu- 
cerne, le  8 novembre  1331. 

III.  Traité  de  Charles  VII , roi  de  France  , avec 
les  Suifles,  ( c'ell  le  premier  traité  que  la  France 
fit  avec  eux  ) en  latin  s le  1$  mars  14/3 . 

IV.  Alliance  8c  confédération  perpétuelle  des 
fept cantons  de  Zurich  , Lucerne  , ury,  Schvi'itz , 
l'nterwarden  , Zug  8c  Glaris , d'une  part  j 8c  les 

f;rifom ou  ligues  grées, d'autre  part,  en  françois , 
e ia  juin  >497, 

V.  Traité  de  paix  entre  Henri  II,  roi  de  France, 
8c  Philippe  II  . roi  d'Efpagne , en  françois  ; ï 
Château  • Cambrcfis , le  3 avtil  1 ffÿ. 

VI.  Traité  particulier  enfuite  du  traité  général, 
entre  les  rois  Henri  II  8c  Philippe  II,  en  françois} 
à Château -Cambrcfis , le  5 avril  tjjp. 

VII.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Ferdinand 
Il , 8c  Louis  XIII , touchant  le  différend  pour  la 
fuccefiîon  des  duchés  de  Mantoue  8c  de  Mont- 
ferrat , en  françois  1 à Ratifbonne,  le  13  octobre 
1630. 

VIII.  Traité  entre  l’empereur  8c  le  roi  Louis 
XIII  , pour  l’exécution  de  la  paix  d'Italie,  en 
françois  ; à Quiérafque,  ’.e  6 avril  163 1. 

IX.  Etatdes  terres  alfignées  audit  duc  de  Savoie, 
dans  le  Montferrat  , conformément  au  traité  pré- 
cédent , en  françois  ; à Quiérafque , le  6 avril  1 & 3 « . 

X.  Traité  entre  le  roi  8c  le  duc  de  Savoie , par 
lequel  le  duc  cède  au  roi  la  ville  8:  château  de 
Pignerol,  en  françois  } â Saint- Germain  -en  - Laye, 
le  ; mai  163s. 
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XI.  Truité  de  paix  entre  l’empereur  Sc  la  Suède , 
ou  première  partie  de  la  paix  de  Wellphalie  ; cette 
partie  regarde  les  proreftans  ) , en  latin  ; à Ofna- 
bruch  , le  6 août  1648. 

XII.  Traite  de  paix  entre  l'empereur  Sc  la 
France  , ou  féconde  partie  de  la  paix  de  Weft- 
phalie  , en  latin;  à Munfter  , le  24  uilobie  1648 

XIII.  Traité  de  paix  entre  Philippe  , roi  d'Ef- 
pagne  , & les  états  généraux  des  Provinces-Unies, 
qui  y furent  reconnus  libres  Sc  indépendant , en 
I.uiu  ; à Munfter,  le  jo  janvier  1648. 

XIV.  Traité  de  marine  , conclu  entre  Philippe 
JV  , roi  d'Efpagne  , fc  les  Provinces-Unies , en 
françois  ; à la  Haye,  le  17  décembre  16/0. 

XV.  Traité  de  paix  entre  les  cantons  SuilTes 
catholiques  8c  protellans , en  latin  ; à Iâaden  en 
SuilTe  , le  7 mars  i6/6. 

XVI.  Traité  Sc  convention  entre  Jean  Cafimir, 
roi  de  Pologne  , 8c  la  république  de  Pologne  , 
d'une  part,  8c  Frédéric  Guillaume  , électeur  de 
brandebourg  , d'autre  part , en  latin  ; à Vclau  en 
Truffe  , le  19  feptembre  1657. 

XVII.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Suède  Sc  le 
roi  de  Dannemarck  , en  latin  » i Rofchied  , le  26 
février  1658. 

XVIII.  Traité  de  paix  entre  les  couronnes  d'Ef- 
pagne 8c  de  France  , appellé  communément  paix 
des  Pyrénées  , conclue  par  le  cardinal  Mazarin 
& dom  Louis  de  Haro  , premiers  miniflres  des 
deux  rois  , en  françois,  dans  Pille  des  Faifans , fur 
la  rivière  de  Bidafîba,  le  7 novembre  1659. 

XIX.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  le  roi  Sc 
le  royaume  de  Suède  , d'une  part  ; Sc  fa  majefté 
8c  la  république  de  Pologne  . 8c  fes  alliés  l'em- 
pereur 8c  Péleâeur  de  Brandebourg  , d'autre  part, 
en  latin  ; à Cliva , qui  cft  une  abbaye  près  de 
Dantzick  , le  10  mai  1660. 

XX.  Traité  de  paix -entre  fa  majefté  le  roi  Sc  le 
royaume  de  Suède,  le  roi  8c  le  royaume  de  Dan 
nemarck  ; ( on  appelle  ce  traité  la  pacification  du 
nord  ) en  latin;  à Coppenhague , le  17  mai  1660. 

XXI-  Traité  de  paix  entre  le  roi  Sc  le  royaume 
de  Suède  , d'une  part;  8c  fa  majefté  czaricnne  de 
Kullie,  d’autre  part,  en  latin;  à PlciiTcmundc , 
le  premier  juillet  166 1. 

XXII-  Traité  de  paix  entre  Alphonfe , roi  de 
Portugal  , 3c  les  états  - généraux  des  Provinces- 
Unies  , en  latin;  à la  Haye  , le  14  mars  166}. 

XXIII.  Traité  Sc  accommodement  entre  le  fou 
vc-iin  pontife  Alexandre  VII  Sc  Louis  XIV  , roi 
de  France  , en  latin  ; à Pife , le  11  février  1664. 

XXIV.  Traité  de  paix  entre  les  états-généraux, 
d'une  part,  Sc  monfeigneurChtiftophie  Bernard  , 
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évêque  Sc  prince  de  Munfter , de  l'autre  part,  en 
latin  ; à Clcves  , le  18  avril  1 666. 

XXV.  Traité  de  paix  entre  Charles  II , roi  delà 
Grande  Bretagne  , 8c  les  ctars- généraux  des  Pro- 
vinces-Unies, en  latin  ; àBteda  ,1e  5 1 juillet  1667. 

XXVI.  Articles  fcparés  , convenus  entre  Char- 
les II , roi  de  la  Grande-Bretagne,  8c  les  états-gé- 
néraux , en  latin  ; à Breda , le  ;t  juillet  1667. 

XXVII.  Traité  de  paix  Sc  d'alliance  entreLmiis 
XIV  , roi  de  France  Sc  de  Navarre,  8c  Charles  II , 
roi  de  la  Grande  - Bretagne , qui  y prend  encore 
le  titre  de  roi  de  France  , en  latin  ; à Breda , le  5 1 
juillet  1667. 

XXIII.  Traité  de  paix  entre  Frédéric  III , roi  de 
Danemarck  Sc  de  Portugal  , 8c  Charles  II , roi  de 
la  Grande-Bretagne , en  latin;  à Brida,  le  ; 1 juillet 
1667, 

XXIX.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  d'Ef- 

agne  Sc  le  royaume  de  Portugal  , en  latin  ; à 

iibonne  , le  3 février  1 668. 

XXX-  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , roi  de 
France  , 8c  Charles  II , roi  d'Efpagne  , Sc  Anne 
d'Autriche , reine  Sc  régente  des  Efpagnes  , en 
latin;àAix  la-Chapelle,  le  ai  mai  1668. 

XXXI.  Traité  de  commerce  8c  d'alliance  entre 
le  royaume  de  Portugal  Sc  la  république  de  Hol- 
lande , en  latin;  i la  Haye , le  j 1 juillet  1669. 

XXXII.  Traité  de  paix  entre  Michel  , roi  de 
Pologne  , &•  Alcxius  Michaelovitz  , czar , Sc 
grand  - duc  de  Ruftîe  , en  latin  ; à Mofcou  , le  9 
avril  167a. 

XXXIII-  Traité  de  paix  entre  Châties  II  , roi 
de  la  Grande-Bretagne  , 8c  la  Hollande,  en  latin; 
i la  Haye  , le  19  février  1674. 

XXXIV.  Traité  de  paix  , entre  les  étars- géné- 
raux , Sc  monfeigneur  Chrittophle  Bernard  , évê- 
que Sc  prince  de  Munfter  en  Wcttphalie  , en 
latin,  à Cologne  , le  za  avril  1674. 

XXXV.  Traité  entre  fa  majefté  impériale  , Sf 
l'évêque  prince  de  Munfter,  en  latin;  a Cologne, 
le  ai  avril  1674. 

XXXVI.  Traité  de  paix  entre  Maximilien- 
Henri  , cleâcur  de  Cologne,  Sc  les  érats-géné- 
raux  des  Provinces  • Unies  , en  latin  ; à Cologne, 
le  it  mai  1674. 

XXXVII.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de 
France  8c  la  république  de  Hollande,  en  latin;  à 
Nimègue  , le  10  août  1678. 

XXXV11I.  Traité  de  commerce  8c  de  naviga- 
tion , entre  fa  majefté  très  chrétienne , & les 
états  • généraux  des  Provinces-Unies  , en  latin  ; 
à Nimcgue,  le  icaoût  1678. 

XXXIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  roi 
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de  France  8c  Charles  II , roi  d’Efpagne  , en 
latin  ; i Nimègue  , le  17  feptembre  1678. 

XL.  Traité  de  paix  entre  les  rois  de  France  & 
de  Suède  , d'une  part,  8c  lamaifon  de  Brunfvvick- 
Luncbourg  , d'autre  part , en  latin  ; i Celles  dans 
la  Baffe  * Saxe , le  18  janvier  1679. 

XLL  Articles  répares  conclus  entre  les  rois  de  . 
France  8c  de  Suède , 8c  la  maifon  de  BrunlVick-, 
en  latin  ; à Celles,  le  50  janvier  1679. 

XLII.  Proteftation  des  ambaffadeurs  de  ['em- 
pereur au  fujet  du  traité  de  paix  qui  fe  fit  à Ni- 
megue  entre  la  France  8c  l'empereur , en  latin  i à 
Nimègue,  le  3 février  >679- 

XLIII.  Traité  de  paix  entte  l'empereur  Léo- 
pold , Se  Louis  XIV , par  la  média«pn  deCharlcs 
II,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  latinjaNi- 
inègue , le  j février  1679. 

XL1V.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  Léo- 
pold , 8c  Charles  , toi  de  Suède  , en  latin  j à Ni- 
mègue , le  $ février  1679. 

XLV.  Ratification  de  l'empereur  des  traités  faits 
çntre  lui  8c  les  françois  , joints  aux  fuédois , en 
latin,  échangée  à Nimègue  le  19  avril,  faite  à 
Vienne  le  17  mars  «679. 

XLVI.  Ratification  que  fit  Louis  XIV  de  fon 
traité  de  paix  avec  l'empereur , en  latin  ; échangée 
à Nimègue  le  19  avril , faite  à Saint -Germain -en- 
Laye  , le  16  février  «679. 

XLVII.  Proteftation  du  préfident  Canon  , plé 
nipoiemiaite  du  duc  de  Lorraine  , contre  le 
traité  conclu  i Nimègue  entre  la  France  8c  l'Em- 
pire, en  latin  ; à Nimègue , le  ao  avril  1679- 

XLVIII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , 8c 
le  prince-évêque  de  Munller  8c  Paderborn  , en 
latin  i i Nimègue,  le  19  mars  1679- 

XL1X.  Traité  de  paix  entre  le  roi  8c  le  royaume 
de  Suède  , 8c  le  prince- évêque  de  Munftcr  8c  Pa- 
derborn, en  latin  } à Nimègue,  le  19  mars  1679. 

L.  Traité  de  paix  entre  fa  majeftétrès  chrétienne 
8c  le  roi  de  Suède  , d'une  part . 8c  l'éledeur  de 
Brandeboutg , d'autre  part  , en  latin  ; à Saint- 
Germain  - en- Layc  , le  19  juin  1679. 

LI.  Traité  de  paix  conclu  entre  les  royaumes 
de  France , de  Suède  8c  de  Dannemarck  , en 
latin  1 à Fontainebleau , le  1 feptembre  1679, 

LII  Traité  de  paix  entre  ie  roi  de  Suède  8c  le 
roi  de  Dannemarck , en  latin  ; à Lunden  en  Scanie, 
le  16  feptembre  1679. 

L11I.  Traité  de  paix  entre  le  rot  de  Suède  8c 
les  états  - géncrauxdes  Provinces-  Unies  ,en  latin  ; 
à Nimègue  , le  11  oâobre  1679. 

LIV.  Amniftie  on  fufpenfion  d'armes  contenue 
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en  vingt  articles , conclue  pour  vingt  ans , entre 
fa  majefte  impériale  8c  le  faint-  F.mpire  romain  , 
d'une  part  , 8c  fa  majefté  très  chrétienne , d'autre 
part , en  latin  ; à Ratilbonne , le  1 6 août  1 689. 

LV.  Traité  de  paix  entre  le  roi  très- chrétien  , 

8c  la  république  de  Gènes  , en  latin  ; i Vetfailles, 
le  u février  i68f. 

LVl.  Traité  de  paix  8c  de  neutralité  d'Italie  , 
entre  fa  majefté  très-chrétienne  8c  M.  le  duc  de 
Savoie  , en  François  , conclu  à Turin  , délivré  à la 
Haye  le  lj  août  1697. 

LVII.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très-chré- 
tienne, 8c  les  états-généraux  des  Provinccs-Unies, 
en  françois  ; à Rifwick  en  Hollande  , le  10  fep- 
tembte  1697. 

LVIII.  Traité  de  commerce , navigation  8c  ma- 
rine , conclu  entre  la  France  Si  la  Hollande , en 
François  i à Rifscick,  le  10  feptembre  1697. 

LIX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , Toi  de 
France  , 8c  Guillaume  111,  roi  d’Angleterre,  e> 
latin  j à Rifwick  , le  10  feptembre  1697. 

LX.  Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très  - chré- 
tienne , 8c  fa  majefté  catholique , en  François  -,  i 
RMVick,  le  ao  feptembre  1697. 

LXI.  Traité  de  paix  entre  l'empereur  Léopold 
Maximilien  , 8c  Louis  XIV,  roi  de  France  , en 
latin  i à Ril'wick  , le  30  octobre  1697. 

LXII.  Traité  de  garantie  , conclu  entre  l’An- 
gleterre 8c  la  Hollande  , pour  la  fucceffion  à la 
couronne  de  la  Grande  • Bretagne , 8c  pour  la  bar- 
rière de  leurs  hautes  puiffances  , les  états- géné- 
raux , en  latin  ; à Utrecht,  le  19  janvier  171*. 

LX  III.  Traité  d'alliance  entre  les  états-généraux 
8c  le  canton  de  Berne , en  François  s à la  Haye  , 
le  xi  juin  1711. 

LXIV.  Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons 
proreftans  , Zurich  8c  Berne  i d’une  part , 8c  les 
cinq  cantons  catholiques  , Lucerne  , Ury,  Sch- 
\riti  , Untcrvald  8c  Zug  , d'autre  part , en  Fran- 
çois s à Attau , les  9 8c  1 1 août  171*. 

LXV.  Traité  de  paix  8c  d’amitié  entre  la  prin- 
ceffe  Anne  , reine  de  la  Grande-Bretagne,  Se 
Louis  XIV,  roi  de  France, en  françois;à  Utrecht, 
le  11  avril  1713- 

LXVI  Traité  de  navigation  S C de  commerce 
entre  la  reine  de  la  Grande  Bretagne  , Se  le  roi  de 
France  , en  françois  ; à Utrecht, Te  il  avril  1713. 

LXVII.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV,  8c 
les  ctats-généraux  des  Provinces  - Unies , en  fran- 
çois ; à Utrecht  , le  H avril  1713- 
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LXVIII.  Truité  ii«  paix  entre  fa  mjjefté  rrcs- 
chré tienne , & fa  majefté  portugaife  , en  François  ; 
à Utrecht , le  1 1 avril  1715. 

LXIX.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  France  Sr 
le  roi  de  Prude  , en  françois  ; à Utrecht , le  1 1 
avril  1713. 

LXX.  Traité  de  paix  entre  Louis  XIV  , Sc  le 
duc  de  Savoie  , en  françois  » à Utrecht , le  1 1 
avril  1713. 

LXXI.  Truité  d’alliance  entre  les  états -géné- 
raux , & les  ligues  grifcs  , en  françois  ; à la  Haye , 
le  19  avril  1713. 

LXXII.  Truité  de  paix  Sc  d’amitié  entre  la  prin- 
cclTe  Anne  , reine  de  la  Grande  - Bretagne  , & 
Philippe  V , roi  catholique  dcsEfpagnes  &:  des 
Indes , en  latin  ; à Utrecht , le  13  juillet  *71  j. 

I.XX111.  Truité  de  paix  entre  le  roi  de  Sardaigne 
& le  roi  d’Efpagne , en  François  ; à Utrecht,  le  1 3 
août  1713, 

LXX1V.  Traité  de  navigation  Sc  de  commerce 
entre  la  princelfe  Anne,  reine  de  la  Grande  ■ Bre- 
tagne, & Philippe  V , roi  d'Efpagnc  , en  latin; 
à Utrecht , le  9 décembre  1713. 

LXXV.  Ratification  qtre  fait  la  reine  Anne  du 
traité  conclu  le  9 décembre  1713  , entre  PEfpagne 
bi  l’Angleterre  , en  latiu. 

LXXVI.  Déclaration  des  ambafladeurs  efpa 
gnols  fur  les  titres  de  leur  roi , infcrce  dans  le 
traité , en  larm. 

Autre  déclaration  fur  l’ufage  qu’on  a fait  dans 
trois  articles  féparés  de  la  langue  cfpagnole , en 
latin. 

LXXVIÏ.  Traité  de  paix  , de  commerce  & de 
marine,  entre  Philippe  V , roi  d’Efpagne  , Sc  les 
érats-généraux,  en  françois;  i Utrecht , le  16  juin 
1713. 

LXXVIIJ.  Traité  de  paix  entre  l’empereur 
Charles  VI  , & le  faint-  Empire  romain  , d’une 
part  ; Sc  Louis  XIV,  roi  de  France  & de  Na- 
varre , d’autre  part , en  latin  ; à Baden  en  SuiiTe, 
le  7 feptembie  1714. 


LXXXII.  Traité  de  commerce  , de  navigation 
& de  marine . entre  fa  majcllé  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  & le  roi  d'Efpagnc  , en  françois;  à Ma- 
drid 1716. 

. LXX -VI  [ I . Traité  de  commerce  & de  naviga- 
tron  entre  fa  majcllé  très-chrétienne  , 8r  les  villes 
Anfcatiqucs , Lubeck  , Brémen  Sc  Hambourg  , 
en  françois  j à Paris  , le  i8  feptembre  1716. 

LXXXIV.  Traité  d’alliance  défenfive  entre  fa 
u"ï,e  > ^ Angleterre  A:  ta  Hollande  , en  françois; 
( on  l’appelloir  la  triple  alliance;)  à la  Haye  . le  4 
janvier  1717. 

I -XXXV.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  d’Al- 
lemagne & l’empereur  Ottoman , en  latin  ; à Paf- 
farovuz  , le  11  juillet  1718. 

LXXXVI.  traité  de  paix  entre  la  république  de 
Venilc  Sc  la  Porte  Ottomane  , en  latin  ; à Pafla- 
rovm,  le  xi  juillet  1718. 


LXXXVII.  Traité  de  commerce  & de  naviga- 
*'°n  elJ,re  Charles  VI , empereur  romain , Sc 
Ahmedan , empereur  turc,  en  latin;  à l’alTaroviti , 
leu  juillet  1718. 

LXXXVIII.  Traité  conclu  entre  l’empereur, 
& les  rois  de  France  Sc  d'Angleterre , pour  la  pa- 
cification de  l'Europe,  en  latin  ; ( les  hollandois 
s y joignirent  , ce  qui  fie  la  quadruple  alliance  ; F 
a Londres , le  1 août  1718. 

LXXXIX.  Articles  de  la  paix  propofés  à fa 
majelle  impériale  par  la  France,  l’Angleterre  Sc  la 
Hollande,  qui  fervoienc  de  médiatrices  entre 
I empereur  & le  roi  d’Efpagne  , en  latin  ; à Lon- 
dres , le  i août  1718. 


. — , “ «ixiiuiraucnmit  entre  la 
majdle  impériale  , Sc  le  roi  de  Sicile  , duc  de  Sa- 
vore,  qui  cede  la  Sicile  à l’empereur  en  échange 
de  la  Sardaigne , en  latin;  à Londres  , le  1 août 
17JB» 


LXXXXI.  Ratification  que  fait  l’empereur  des 
deux  «-.<««  touchant  les  étais  d’Italie  , fuivant 
que  les  puiJTanccs  de  la  triple  alliance  les  lui 
avoient  propofes,  en  latin  ; i Londres , le  1 août 
17  1 O» 


LXX1X.  Traité  de  paix  entre  les  royaumes 
d'Efpagnc  & de  Potuigal , en  françois  ; à Utrecht, 
le  6 février  1713. 

LXXX.  Renouvellement  d’aliiance  entre  la 
France  & les  cantons  catholiques  de  Suiflè,  en 
françois  ; à Soleute,  le  9 mai  1713. 

LXXXI-  Traité  de  la  barrière  des  Pays-Bas , 
conclu  entre  fa  majeflé  impériale  & catholique  , 
fa  majeflé  britannique , & les  fcigneurs  états- 
géoénux  des  Provinces- Unies  , eu  françois  ; à 
Anvers  , le  15  novembre  17x3- 


LXX XXII.  Déclaration  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , touchant  la  langue  latine  dont  ce  traité 
eu compofe , en  latin  ; à Londres,  le  a août  1718, 

LXXXXIII.  Articles  fecrets  convenus  entre  b 
France,  1 Angleterre,  la  Hollande  & l’empereur 
en  latin  j a Londres  > ic  2 août  1718.  * 


LX\X\I\  . Acceflion  du  roi  de  Sardaigne  au 
traité  conclu-  à Londres  entre  les  états -généraux 
la  France  , l’Angleterre  & l’empereur,  en  latirr  ; 
a Londres,  Te  8 novembre  1718- 


LXXXXV.  Acceffiou  du  roi  d’Efpagne  au  traita 
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conclu  à Londres  le  i août  entre  les  puiflances 
fufdites , en  latin  ; à la  Haye,  le  17  février  1710. 

LXXXXVI.  Traité  de  paix  entre  les  deux  can- 
tons Zurich  8c  Berne,  & le  prélat  de  Saint -Gai , 
en  françois  ; i Baden  dans  l'Argau  en  SuilTe  , le 
18  oclobre  1718. 

LXXXXV1I  Convention  de  la  Haye  fur  le 
traité  de  la  barrière  , entre  l’empereur  les  hol- 
landois , en  françois  ; à la  Haye , le  aa  décembre 

1718. 

LXXXXVIH.  Traité  de  paix  entre  la  Suède  Se 
le  roi  d’Angleterre.  8c  l’éleftcur  de  Hanovre, 
en  François  ; à Stockolm  ,1e  ao  novembre  171p. 

LXXXX1X.  Traité  d’alliance  entre  Ulrique  , 
reine  de  Suède  , 8c  Georges , roi  d’Angleterre  , 
par  la  médiation  de  Louis  XV  , qui  devoit  durer 
dix-huit  ans,  en  latin  j i Stockolm,  le  ai  janvier. 

1719. 

C.  Traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Suède 
8c  le  roi  de  Prulfe.  électeur  de  Brandebourg  ,en 
François  j i Stockolm  , le  ai  janvier  1710. 

CI.  Aûe  de  garantie  du  roi  de  France  , en  fa- 
veur du  roi  de  Uannemarck  , pour  le  duché  de 
Slefwich , en  François  ; à Stockolm,  le  le  juin 
1710. 

Cil  Afle  de  garantie  du  roi  d’Angleterre  , en 
fjveur  du  roi  de  Uannemarck  , pour  le  duché  de 
Skfwich  , en  François  ; à Stockolm  , le  16  juillet 
!7iO. 

CIII-  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Dannemarck 
8c  de  Norvège  , d'une  nair  t 8c  le  roi  Sc  la  cou 
sonne  de  Suède  i à Fridcrichtbourg , le  } juillet 
1710. 

CIV.  A fie  d'explication  fur  le  précédent  traité 
entre  le  Dannemarck  8c  la  Suède  : en  françois  s 
à Fridètichibourg  , le  ; juillet  17x0. 

CV.  Traité  de  paix  entre  l’empire  de  Ruftic  Sc 
le  royaume  de  Suède , en  françois  > à Ncultad  , 
le  }o  août  17»i- 

CVI.  Sanflion  "pragmatique  de  l’empereur 
Charles  VI  , pour  régler  la  lucccflion  des  états 
de  la  maifon  d’Autriche,  en  françois}  à Vienne, 
le  6 décembre  17x4. 

CVH.  Renonciation  8c  confirmation  de  celte 
renonciation  de  la  part  de  i'archiduchelTe  Marie- 
Jofephe  , 8c  de  fon  époux  Frédéric-  Augulle , 
prince  électoral  , enfuite  clcélcur  de  Saxe  , 8c  roi 
de  Bologne  , en  latin  j à Vienne  8c  à Drefde  , les 
jtj  août  Sc  8 oftobre  1719. 

CVI1I.  Renonciation  8c  confirmation  de  cette 
renonciation  de  la  part  de  l'archidnchcffc  Maric- 
Amclic  , 8c  de  fon  époux  Charles  - Albert  , 
piincc  électoral , enfuite  elcClcut  île  Bavière,  en 
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latin  i à Vienne  & à Munick , les  j oftobre  Se  te 
décembre  17x1. 

CIX.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  8c  l’Em- 
pire , 8c  le  roi  d’Efpagne  , en  latin  j i Vienne  , 
le  17  juin  17 xj. 

CX.  Traité  de  commerce  8c  de  navigation  entre 
la  princeife  Anne  , impératrice  8c  autocratice  «le 
toutes  les  Kufties,  8c  George  II,  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  françois  } à Péterlbourg , le  x dé- 
cembre 1754. 

CX1.  Articles  préliminaires  de  paix  , entre  fa 
majeilé  impériale  8c  fa  majefté  très  - chrétienne  , 
en  françois.  Par  ce  traité , dom  Carlos  a eu  le 
royaume  de  Naples  8c  l'ifle  de  Sicile  , Sc  la 
France,  la  Lorraine  j à Vienne,  le  ; oftobre 
'7ÎÎ- 

CXII.  Traité  de  paix  entre  l’empereur  l’Alle- 
magne 8c  l’empereur  Turc  , oui  retient  Belgrade  s 
en  latin  } à Belgrade  , le  18  feptembre  *749. 

CX1I1.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  par 
l’ambafiadeur  de  France  8c  un  commiffaire  rulîe 
avec  les  turcs,  en  françois;  à Belgrade  , le  18 
feptembre  1749. 

CXIV.  Préliminaires  de  la  paix  conclue  entre 
les  états- généraux  des  Provinces  - Unies  8c  la 
France , eu  françois  ; à l'erfailles , le  xi  décembre 
•7J9- 

CXV.  Traité  d’amitié  8c  d’alliance  entre  la 
Porte  Ottomane  fk  le  royaume  de  Suède  , en 
françois  > à Conftuntinopie , le  xx  décembre 
■719- 

CXVT.  Traité  de  paix  & de  commerce  entre 
dom  Carlos  , roi  des  deux  Siciles,  S:  Mihmet, 
, empereur  turc  , en  françois  ; à Conllaminoplc  , 
le  7 avril  1740. 

, CXVIf.  Conventions  préliminaires  de  com- 
merce 8c  de  navigation  entre  le  royaume  de  France 
8c  celui  «le  Suède  , en  françois  ; à Verfailles,  le 
xj  avril  >74*  • 

CXVIII.  Traité  définitif  8c  «le  paix  entre  fa 
majefté  la  reine  de  Hongrie  8e  de  Bohème  , 8c  fa 
majeilé  le  roi  de  Prulle  , par  la  médiation  de  fa 
majefté  Britannique,  en  conféquence  du  traité  pré- 
liminaire conclu  à Brcflau  le  1 1 juin  «te  ladite  an- 
née , en  François  ; i Berlin  , le  18  juillet  174a. 

CXlX.  Traité  d'alliance  entre  George  II , roi 
de  la  Grande-Bretagne.  8c  Frédéric  11,  roi  de 
Prude  , en  françois  ; i Weftminfter  8c  à Londres, 
| le  18  novembre  174X. 

CXX.  Traité  d’alliance  entre  la  prince  lie  Eti- 
faberh  I,  impératrice  de  toutes  les  Ruflics,  & 
i George  II  , roi  de  la  Graitde-  Bretagne  , en  frao- 
t çuisj  1 Alolccm  , le  11  décembte  >74*. 
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CXXI.  Traité  de  paix  entre  l’empire  de  Ru  die 
8c  la  couronne  de  Suède  , en  frençois  ; à Abo  en 
Finlande  , le  17  août  17*}. 

CXXII.  Traité  d'alliance  entre  fa  majefte  Bri- 
tannique , la  reine  de  Hongrie  , Si  le  roi  de  Sar- 
daigne , duc  de  Savoie  , en  françois  ; à Worins  , 
le  1 ; feptembie  1745. 

CXXU1.  Traité  d'alliance  entre  les  cours  de 
Vienne  Ac  de  Saxe,  en  françois  ; le  ao décembre 
1745- 

CXXIV.  Articles  préliminaires  de  paix  entre  la 
reine  de  Hongrie  & de  Bohême  , 8c  1 elcéleur  de 
Bavière , en  François  ; à FuelTen  dans  l’évêché 
d'Aulbourg,  le  sa  avril  174J. 

CXXV.  Traité  de  paix  entre  l’impératrice , 
reine  de  Hongrie  & de  Bohême  , 8e  le  roi  de 
Prude  , en  François  ; à Drefde  , le  if  décembre 
»74f- 

CXXVI.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  PrulTe , 
8c  l 'électeur  de  Saxe , en  François  ; à Drefde , le  25 
décembre  a 74Ç. 

CXXVII.  Traité  d'alliance  dcfenlîve  entre  l’im- 
pératrice de  Rud'te  8c  l’impératrice  d’Allemagne, 
reine  de  Hongrie  & de  Çoncme  , en  françois  ; à 
Saint-Péterlbourg,  le  il  mai  174 6. 

CXXVIll.  Traité  d’alliance  défcnlïve  entre  le 
roi  & le  royaume  de  Suède , 8e  le  roi  de  Prude , 
en  françois;  à Stockolm  , le  tj  mai  1747. 

CXXIX.  Traité  général  définitif  entre  l’empe- 
reur, l’impératrice  reine  de  Hongrie  8c  de  Bo- 
hême , la  France , l’Angleterre , l’Efpagne  , la 
Hollande,  plulieurs  autres  princes,  fur  tout  de 
l’Empire,  en  françois;  à Aix-la-Chapelle,  le  8 
oétobre  1748. 

CXXX.  Aâc  de  cedion  des  duchés  de  Parme 
8c  de  Plaifance  , l’impératrice  - reine  , en  faveur 
de  dom  Philippe  , infant  d’Efpagne  , en  françois; 
à Aix-la-Chapelle,  le  18  octobre  1748. 

CXXXI.  ACte  de  cedion  du  toi  de  Sardaigne 
en  faveur  de  dom  Philippe  , au  fujet  des  mêmes 
duchés , en  françois  ; i Aix  - la  - Chapelle , le 
18  octobre  1748. 

CXXXII.  Articles  féparés  conclus  par  les  prin- 
cipales puiffances  de  l’Europe  à Achen  , ou  à Aix- 
la-Chapelle  , au  fujet  des  titres  8c  de  la  langue 
françoilé  , en  françois  ; à Aix-la-Chapelle,  le 
;8  octobre  1748. 

CXXXlll.  Différentes  protedations  contre  le 
traité  définitif  de  1748  , en  françois  ; à Aix  - Ia- 
Chapelle,  le  18  oétobre  1748. 

CXXXIV.  Traité  d’accommodement  entre 
l’Efpagne  8c  l’Angleterre  , au  fujet  de  la  traite  des 
nègres , en  françois  ; à Buenrcc.ro  en  Efpagne  , 
le  s octobre  17J0. 
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CXXXV.  Traité  d’alliance  entre  le  roi  d’An- 
gleterre George  II  , électeur  de  Hanovre  , 8c  le 
roi  de  Prulfe  Charles-  Frédéric , électeur  de  Bran- 
debourg , en  François;  à Wittchal , le  16  janvier 
17,-6. 

CXXXV1.  Traité défenfifd  "alliance  8c  d’amitié 
entre  Marie -Thércfe  , reine  de  I longrie  8c  de 
Bohème  , d’une  part  ; 8c  fa  majelté  Louis  XV  , 
roi  de  France  8c  de  Navarre  , de  l’autre  , eu  ftan- 
çois ; i Vetfailles  , le  premier  mai  1756. 

CXXXVII.  Traité  d’alliance  , ( dit  le  paétî  de 
famille)  entre  la  France  8c  l’Efpagne  , tant  pour 
elles  , que  pour  le  roi  des  Deux  Siciles,  Si  l’in- 
fant duc  de  Parme  , en  françois  > à , le 

ij  août  1761. 

CXXXVI1I.  Traité  de  paix  entre  la  France  8c 
l’Efpagne  , d’une  part  ; 8c  l’Angleterre,  de  l’autre 
part , avec  l’acccnion  du  Portugal  audit  traité  , 
8c  les  déclarations  des  divers  mimllies  à l’égard  de 
fes  Itipularions , en  françois  ; à Paris  , le  10  fé- 
vrier 176}. 

CXXX1X.  Traité  de  paix  entre  l’impératrice- 
reinc  , 8c  le  roi  de  Prulfe  ; entre  le  roi  de  Po- 
logne , 8c  le  roi  de  Pruffe , en  françois;  à Hubers- 
bourg  en  Saxe  , le  if  février  176;. 

CXL.  Traité  de  commerce  8c  d’amiric  entre 
l’Angleterre  8c  la  Ruftie , en  Iraxçois  , 1768. 

CXLI.  Traité  de  commerce  Sc  de  marine  entre 
le  roi  de  France  8c  la  ville  de  Hambourg , en 
françois  ; à Hambourg  , le  premier  avril  1769. 

CXL1I.  Convention  entre  le  roi  de  France  Se 
la  reine  de  Hongrie  , fur  leurs  polfellions  refpec- 
tives  aux  Pays-Bas,  en  ftançois  ; à Verfailles , le 
ii  mai  1761. 

CXL11I.  Convention  entre  je  roi  de  France  Se 
les  cantons  proreftans  de  la  Suifi'e  , 8c  princi- 
pautés de  Neufchicel  8c  Valengin,  fur  les  droits 
d’aubaine  , 8c  autres  , en  françois  ; à , le 

7 feptembie  1771. 

CXL1V.  Traité  de  limites  entre  le  roi  de  France 
8c  le  prince  de  Liège  , en  françois;  à Verfailles, 
le  24  mai  1 772. 

GXLV.  Traité  de  paix  entre  la  reine  de^Hon- 
grie  , le  roi  Si  la  république  de  Pologne , en  fran- 
çois ; à Warfovie,  le  j août  <77;. 

CXLV1.  Traité  de  paix  entre  l’impératrice  de 
Ruflie  , le  roi  8c  la  république  de  Pologne.,  cri 
françois  ; à Warfovie , le  j août  177;. 

CXLVI1.  Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Prufle, 
le  roi  Si  la  république  de  Pologne  , en  françois  ; 
à VVarfovie,  le  n feptembre  177;. 

CXLVI1I.  Traité  de  paix  entre  l’empire  des 
Rudies  8c  la  Porte  Oitomane,  en  françois;  au 
Camp,  près  Chiufciva-Cainardgi,  le  1 juillet  1 774. 
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CXLIX.  Traité  d'alliance  entre  la  France  & la 
Suiffc  , parte  1 Soleure  le  18  mai  1777- 

CL.  Traité  d'amitié  Si  de  commerce  conclu  le 
16  feptembre  178;  entre  le  roi  de  Prufle  & les 
Etats-Unis. 

CLI.  Traité  de  navigation  Si  de  commerce 
entre  la  France  8c  la  Ruflîe  , conclu  à Péterfbourg 
le  1 1 janvier  1787. 

CL1I.  Traité  d'amitié  , de  commerces:  de  na- 
vigation entre  les  Etats-Unis  & l'empereur  de 
Maroc  , l'an  1787. 

CLIII.  Traité  de  fubfide  entre  fa  majeftc  bri- 
tannique St  le  landgrave  du  Iiettie-Caflcl , du  iS 
feptembre  1787. 

CL1V.  Traité  d'alliance  entre  le  roi  de  Prufle 
ii  les  Provinces  Unies  , du  IJ  avril  1788. 

CLV.  Traité  d'alliance  & de  fubfide  entre  le  roi 
d'Angleterre  Sr  les  Provinces-Uniesi  de  178S. 

C1.V1.  Traité  prnvifoire  d'alliance  entie  les 
coûts  de  Londres  & de  Berlin  , du  1 } juin  1788. 

Abrégé  des  principaux  traités  conclus  depuis 

le  commencement  du  quatorzième  Jiecle 

juj'qu'à  préfent  , entre  Us  dtjferentes  puif- 

Jances  de  l’Europe. 

L'alliance  des  trois  pays  d‘  Vry  , Schwit^  , & 
Unterwardtn. 

§.  I**. 

Nous  , les  payfans  d'Ury  , de  Schwirz  St 
d'Untcroraeden  , faifons  favoir  à tous  ceux  qui 
liront  ou  ouïront  ces  préfentes  , que  nous  avons 
perpétuellement  promis  St  juré  de  nous  affilier 
les  uns  les  autres  , avec  corps  De  biens  à nos 
dépens  , dedans  & hors  de  nos  pays , contre 
tous  ceux  qui  ufent  de  force , ou  voudraient  ufer 
i l'endroit  des  perfonnes  3c  biens  de  nous  ou 
des  nôtres. 

S.  I I. 

Nous  nous  femmes  aufli  réfolus  que  nul  de 
nous  defdits  pays  n’endurera  être  gouverne  par 
feigneur,  ne  recevoir  aucun  prince  Sc  feigneur 
f;*is  l'avis  Si  confeil  de  l'autre;  toutefois  un 
chacun  , foit  homme  ou  femme,  fera  tenu  rendre 
le  devoir  & obéiflance  raifonnablemeut  à fon 
vrai  ptince  ou  feigneur. 

$.  III. 

Nous  avons  aufli  accordé  que  nul  defdits  pays, 
ne  aucun  de  nous  defdits  alliés  , de  foi -meme 
ne  devra  faire  ferment , ne  aucune  alliance  avec 
les  autres,  fans  le  confentement  des  autres  pays 
S:  alliés. 
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5.  v. 

Nous  avons  aufli  arrêté  non  recevoir  ou  avoir 
aucun  juge  qui  , par  argent  ou  autres  biens , 
achètera  l’office  , & qui  11e  foit  de  notre  pays. 

S.  VII. 

Survenant  différend  entre  nous  lefdits  trois  pays, 
St  que  l’un  d’eux  qui  auroit  différend  ti  en  vou- 
drait condefcendre  i la  jtillicc  ou  amiablement , 
en  ce  cas  le  troifieme  afliflera  l'autre  , foit  par 
juilicc  ou  amiablement. 

5-  XII. 

Nous  les  fufdits  payfans  St  alliés  d'Ury,  de 
Schwitz  & Umctwacdcn  , avons  fait  pendre  nos 
fceaux  à ces  préfenres  , qui  furent  faites  à Bru- 
men  , l'an  aptes  la  nativité  de  notre-feigneur , 
treize  cent  quinze  , le  premier  mardi  après  le 
jour  de  St. -Nicolas. 

L'alliance  des  quatre  cantons  , Lucerne , Vry , 

•Se A tvn-  ô Uaterwacdcn . 

I. 

Nous  les  voyers , les  confcillm , 8c  généra- 
relement  les  bouigeois  de  la  silie  de  Lucerne; 
les  payfans  d'Ury  , Schvirz  St  Unteru  aeden  , 
laitons  favoir  que  nous  nous  fommes  eméinble 
conjoints , & allurés  perpétuellement , de  ma- 
niéré que  par  ferment  avons  promis  de  nous 
atfifler  St  aider  les  uns  les  autres  de  nos  corps 
Si  biens. 

I I. 

Nous  lefdits  de  Lucerne , d’Ury  , de  Schwitz 
8:  d'Untervt'àeden  , nous  avons  réfervé  notre 
très  - honoré  fleur  l’empereur  , le  faint-empirc 
romain  , & les  droitures  que  nous  leur  fommes 
tenus , ainfi  que  du  parte  nous  avons  bonne  cou- 
tume. . 

A Lucerne , le  famedi  devant  le  jour  de  St.- 
Martin  , l'an  après  1a  nativité  de  notre-feigneur, 
courant  treize  cent  trente-deux. 

Fardas  Caroli  y il  cum  htlvttia  anno  1 4-t  3 : ( tg 

pronus  traâatus  , inter  Gallium  & htlvetios 

ir.il us.  ) 

Catolus  Dei  gratta  Fvancoruçi  rex. 

{.IL  S.  I I I. 

Cum  magiftri  civium  , Schmeli  » Ammanni, 
confules  , ctvcs  , communicatcs  St  patriote  ci- 
vintum  , oppidarum  St  tciiarum  ligue  veteri 
| Alletnanic*  «lie , vidcliCct  de  litrn  , bolodero  ; 
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Lucemia  , Urania  , ScWitx , Untervaeden , 
fuprà  8c  fub  fylvà , Zug  & Glatis  , in  regno 
noftro  convenari  afFcélantes , apud  nos  nuper 
intercefTerint , ut  illos  auiicitiam  noftram  com 
pleçti  vdlcmus  ; nos  pio  nobis  noftrifqnc  fuc- 
celfotibus  , promifimus  contrà  profatos  magiflros 
civium.Schultelos,  Aramannos,  confules,  cives, 
comrmmitates  8c  patriotas  cuiqnam  perfonarum 
conttâ  ipfos  faccrc  volenti  fubfulium  non  pratf- 
care  , ncc  confcmire  per  ditioues  noftras  id  atten 
tare  volenti. 

5.  I V. 

Item , quod  pratdiâi , prxdittarum  civitattim  , 
oppidatuin  & terrarum  incolx  fubditi  , legati , 
nubiles  , mercatores,  habitatores  quicumque  cum 
omnibus  bonis  tranfiie  pollint  fecure  per  regnum, 
& ditiones  nollras , gentes  armigerz,  Si  non 
armigerx  , quacumquc  moleftià  ccüante. 

5.  V. 

Datum  feria  quarta  poft  fcllum  pafcli*  , anno 
dontini  milldimo  quadtagentefimo  quinquagcfmo- 
rertio. 

Alliant!  & confédération  perpétuelle  des Jept  cantons 
de  Zurich  , Lucerne  , Vry  , Schwit{  , Unttrwae- 
den , (i  Claris,  d'une  part  ; & tes  Grtjons , d'autre , 
du  mercredi  devant  la  Se.- Jean  , mit  quatre  cent 
quatre-vingt-dix-Jcpt . 

Lerdites  parties  promettront  l'un  à l'autre  laif- 
fer  aller  8c  venir  par  leurs  terres  toutes  mar- 
chandires  vendables  ; 8c  des  deux  côtes  feront 
les  chemins  publics  ouverts  8c  libres  aux  parties, 
fans  aucune  impofition  de  nouveaux  péages , ni 
autres  innovations. 

S.  VIL 

Si  l'une  des  fufdites  deux  parties  avoit  guerre 
avec  aucuns  , ne  pourra  prendre  , ni  accepter 
paix , ni  trêve , que  l'autre  partie  n'y  foit  aufli 
comprifc. 

Nous  les  fufdits  fept  cantons  des  ligues , 8c 
nous  la  ligue  grife  du  haut  pays  des  grifons , 
avons  téferve  Se  réfervons  en  cette  perpétuelle 
alliance  , en  premier  lieu,  le  faim-liège  de  Rome, 
le  faint  empire  romain  , 8c  toutes  les  confédé- 
rations anciennes. 

Traité  de  paix  entre  Henri  II , roi  de  France  ,& 
Philippe  11 , roi  d'Efpagne  y il  Chdteau-Camhrejis , 
le  j avril  s jjp. 

Sans  déroger  aucunement  aux  trois  traités  pré- 
cédent , lefquels  demeureront  en  telle  force  qu'ils 
etoient  auparavant  les  guerres  commencées  entre 
l'empereur  Charles  V les  rois  très-chrétiens  mo- 
ilcrnes.,  l’an  rjji  , 8c  continués  depuis  entre  les 
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deux  feigneurs  rois  ttès-chrétien  8c  catholique, 
eft  convenu  j 

I. 

Que  dorénavant  entre  lefdits  feigneurs  rois , 
mefdits  feigneurs  leurs  enfuns , fuccefTeurs  , hé- 
ritiers , leurs  royaumes , pays  8c  états , y aura 
bonne  8c  llablc  paix  8c  amitié. 

I I. 

Pour  le  Cngtilier  defir  que  les  deux  princes 
ont  toujours  eu  au  bien  de  la  chrétienté  , ont 
accordé  qu’ils  s’emploieront  de  tout  leur  pou- 
voir à la  convocation  8c  célébration  d'un  faint 
concile  univetfel , tant  néccllairc  à la  reformation 
8c  réduélion  de  toute  l'églife  chrétienne , en  uns 
vraie  union  8c  concorde. 

I I I. 

Les  villes , fuiets  , manans  8c  habitans  des 
comtés  de  Flandre  8c  d'Artois  , jouiront  des 
privilèges  , franchifcs  8c  libertés  qui  leur  ont 
été  accordés  par  ledit  roi  très -chrétien  8c  lès 
prédécelfeurs  rois  de  France  ; 8c  pareillement  les 
villes , manans , habitans  8c  fujets  du  roi  de 
France  jouiront  aulTi  des  privilèges  , franchifes 
8c  libertés  qu'ils  ont  aux  Vays-Ëas  d'icelui  roi 
trcs-catholique. 

I V. 

Le  roi  dauphin  entrera  le  jour  de  la  publi- 
cation du  prefent  traité  en  la  polfeliion  de  la 
feigneutie  de  Crèvecœur,  pour  en  jouir  comme 
il  taifoit  auparavant  la  guerre  , fans  préjudice 
du  droit  prétendu  par  le  feigneur  de  Ctunighem. 

V. 

La  reine  très  - chrétienne , madame  Eléonore 
décédée  , délaifla  l'infante  de  Portugal , madame 
Marie  , fa  file  unique  : ladite  dame  infante  jouira 
de  la  dot  que  ladite  feue  reine  avoit  en  France  , 
ainf  que  ladite  dame  taifoit  à fon  trépas  ; 8c 
quand  à ce  qui  peut  lui  être  dû  de  fon  douaire 
mfqu'au  jour  de  fondit  trépas  , lui  en  fera  faite 
telle  raifon  qu'elle  aura  occauon  de  contente- 
ment- 

V I. 

Lefdits  feigneurs  rois  reftitueront , favoir  ledit 
feigneur  roi  d'Efpagne  audit  feigneur  roi  de  Fran- 
ce , les  villes , places  Sc  chatcaux  de  Saint- 
Quentin,  le  Câtelet  8c  Ham  , enfemble  tous  les 
autres  châteaux,  lieux,  bourgs,  forts  8c  villages 
à lui  8c  fes  fujets  appattenans , dont  ils  jouilToienc 
avant  les  dernières  guettes.  Ledit  feigneur  roi  de 
France  redituera  audit  feigneur  roi  d'Efpagne  les 
places,  villes , châteaux  de  Thionville,  Marien- 
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bourg,  Y voix,  Damvilliers  & Montmédy , îc 
éticralement  tous  les  autres  châteaux  , lieux  , 
ourgs  , forts  8c  places  par  lui  St  fes  fujets 
occupés  fut  ledit  feigneur  roi  d'Efpagne  St  fes 
fiijecs. 

V I I. 

Pour  ce  que  , lorfque  la  ville  St  la  cité  de 
Tcrouanne  fut  prife  fur  ledit  feigneur  roi  de 
France  , elle  fut  démolie  . a été  convenu  que 
le  lieu  St  territoire  od  a été  alfife  ladite  ville 
fera  remis  en  fon  obéiflance , 8t  fera  loifible 
audic  feigneur  très  - chrétien  , attendu  lefdites 
démolitions , faire  démolir  les  fortifications  de 
la  ville  d’Yvoix,  laquelle  ville  le  feigneur  roi 
catholique  ne  pourra  fortifier  ; comme  auffi  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien  , faire  aucun  fort  au 
pourpris  ( dans  l'enceinte  ) dudit  Tétouanne. 

VIII. 

L'on  députera  pour  le  premier  du  mois  de  Juin 
prochain  , de  chacun  côté , deux  commiflaires , 
lefquels  , avec  l'intervention  de  celui  que  dépu- 
tera l’archevêque  de  Reims  métropolitain , fe 
trouveront  à Aire , pour  faire  cxaâcment  répartie 
de  toute  la  renie  de  la  cable  , tant  épifcopale 
que  capitulaire,  8c  généralement  de  tous  les  biens 
8c  revenus  appartenans  à l'évcché , chapitre  Sc 
eglife  dudit  T étouanne  , Sc  des  dignités  , offices , 
prébendes  Sc  autres  bénéfices  , des  droits , tant 
de  collation  qu’autres  , Sc  suffi  de  tout  le  dio- 
cèfe  . pour  attribuer  la  moitié  à l’cvêchc  qui 
s'érigera  ès  pays  dudit  fieur  feigneur  roi  très- 
chrétien  , foit  à Boulogne  ou  ailleurs  , où  bon 
lui  femblerai  8c  l'autre  moitié  à l'évêché  qui 
s’érigera  à Saint-Omer  ou  autres  villes  Sc  pays 
du  fufdic  roi  très -catholique  que  bon  lui  fem- 
blera  ; 8c  porteront  les  uns  8c  les  autres  la  moitié 
des  charges  ; fupplieront  lefdits  feigneurs  rois , 
noric  faille  pere  le  pape . d'approuver  ladite  di- 
viiion  , 8c  de  faire  l'éreilion  des  deux  évêchés. 

I X. 

Auffi  fe  rendra  la  ville  de  Bovines  ( ou  Bovi- 
gnes)  à M.  de  Liège  Sc  Fromcl , 8c  généralement 
ce  que  préfencement  s'occupe  p3r  ledit  Seigneur 
toi  trcs-chrcticn  , de  ce  que  devant  le  commen- 
cement de  cette  guerre  poffédoit  l’évêque,  le 
chapitre  , l'églife  8c  pays  de  Liège  , 8c  fpéciale- 
m*nt  le  château  de  Bouillon,  Gins  y rien  démolir, 
y délaiffanr  I artillerie  trouvée  dedans  au  temps 
de  l'occupation  detniere , 8c  ce  Fans  préjudice 
du  droit  que  le  fieur  de  Sedan  8c  ceux  de  la 
maifon  de  Mark  y peuvent  prétendre  ; 8c  auxdits 
évêques  Sc  chapitres  demeureront  refervées  leurs 
exceptions  , pour  , par  voie  de  jultice  , s'en 
pouvoir  fervir  refpcâivement  les  uns  les  autres, 
Jk  non  autrement.  Pour  vuider  les  différends, 
polit,  & diplomatique.  Tam,  J K, 
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fe  choifïront  deux  arbitres,  l’un' 'par  ledit 'fieur 
évêque,  chapitre  Sc  communauté  de' Liège  , Sc 
l'autre  par  lefdits  fleurs  de  Sedan  ,‘vle(quets  fa 
dénommeront  pat  les  parties  dans  deurmoîs  pout 
fc  trouver  dans  la  ville  de  Cambray  le  premier 
Septembre  , 8c  pour  ce  que  madame  la  corti'ècfîe 
de  Breuncr  8c  fes  cohéritiers  prétendent  plofiéurs 
chofes  à l'encontre  du  corps  de  ladite  ccmitrùî- 
naurè  de  Liège,  s'eft  auffi  accordé  que  les  mêhtés 
arbitres  auront  pouvoir  de  vuider  les  differefrds 
d'entt'eux.  ' " '•  ‘-  - * 

! -J.i.io.  ti 

Hefdin  & le  bailliage  , avec  toutes  fes  appar- 
tenances 8 c dépendaiices.demeureraaudit  feigneur 
roi  catholique  en  la  forme  Sc  maniéré  que  fes 
prédéceffeurs  le  poffédnienpavant  qu'il  fit  occupé 
par  le  feu  roi  François. 

XI.  . 

Pour  terminer  les  querelles  pout  l'abbaye  de 
SaincJean-au-Mont , les  princes  pourront  choifit 
quatre  arbitres  pour  le  procès  par  eux  inf- 
truit , 8c  même  un  fuper-arbitre  en  cas  de  dif- 
corde. 

X I I. 

I • - 

Au  regard  des  chofes  qui , dès  le  traité  de 
Crefpy , fe  prétendent  être  faites  d'un  côté  8c 
d’autre , au  préjudice  de  l’un  ou  de  l'autre  i St 
les  différends  entre  les  deux  feigneurs  princes  , 
tant  fur  les  limites  que  autres , fe  remettront  i 
la  décifion  des  miniftres  qui , des  deux  partis , 
s'affembleront  pour  vuider  iceux  en  ce  lieu- de 
Château-Cambrefls  , le  premier,  feptembre  fui- 
vant. 

XIII. 

La  dame  d'Efloutcville  reprendra  le  comté  de 
Saint-Pol  du  roi  catholique,  pour  en  jouir  comme 
fes  prédéceffeurs  en  ont  joui  avant  l'échange  fait 
dudit  comté  de  Saint-I’ol  avec  celui  de  Momfore 
l’an  i s \6.  Quant  au  droit  de  reprife  que  le  roi 
très-chrétien  prétend  lui  appartenir,  fes  allions 
lui  demeureront  réfervées  comme  audit  roi  ca- 
tholique les  ficnnes;  8c  pout  en  connoitre,  fe 
députeront  dans  fix  mois  deux  commis  de  chacun 
côtés  defdits  princes  pour  inltruire  le  procès  fur 
ce,  & le  vuider  s'ils  peuvent  i finon  que  dans 
un  an  après  le  procès  infirme,  lefdits  feigneurs 
princes  s'accorderont  d’un  fuper-arbitre. 

XIV. 

Le  roi  dEfpagne  rentrera  en  poffeffion  du 
comté  de  Charoiois , pour  en  jouir  fous  la  fou- 
veraineté  du  feigneur  roi  de  France. 

X V. 

Pour  autant  qu’il  y a aucunes  terres  tenue» 
A a a 
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d'héritage  pour  elle  8e  les  tiens  ; lorfqu’eile  en 
pourra  rtifpofer , foit  entre-vifs , foie  en  dernière 
vglonté  , lui  fera  ladite  fomme  des  maintenant 
a f^anée  , ledit  cas  d'arrhes  advenant , en  la  meme 
manière  que  defliis  a été  dit  de  ladite  dot. 

Et  fi  pourra  ladite  dame  Elifabeth  , ledit  cas 
de  dilTolution  de  mariage  advenant,  précédant  le 
roi  catholique  , fe  retirer  des  royaumes  Se  pays 
du  roi  catholique  toutes  8c  quantes  fois  il  lui 
plaira , & avec  elle  tous  fes  officiers , ferviteurs 
8c  familiers  , 8c  s‘en  retourner  au  royaume  de 
France,  faire  emporter  avec  elle  tous  Sc  chacun 
de  fes  biens , fans  qu'aucun  empêchement  foit 
fait  à la  jouiflance  de  fcfditcs  arrhes. 

XXII. 

D'autant  que  la  plus  grande  partie  des  guerres 
qui  ont  eu  cours  depuis  plufieurs  aimées  font 
procédées  i caufe  des  prétentions  que  fa  majcllé 
très-chrétienne  prétend  avoir  fur  les  pays  de  Sa- 
voie , BrefTc  , Piémont  , 8c  autres  que  tenoient 
les  ducs  de  Savoie  , 5c  que  très-excellent  prince 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie  , lui  a fait 
entendre  la  bonne  intention  qu’il  a de  hii  en 
faire  raifon  , Sc . comme  fon  très-humble  parent , 
le  reconnoître  de  tout  l'honneut  8c  obfervance 
d’amitié  qu’il  lui  fera  pollible  , le  fuppliant  qu'il 
veuille , pour  plus  fermement  établir  cette  ré- 
conciliation , avoir  agréable  que  le  mariage  de 
très  excellente  ptincelfe  madame  Marguerite  de 
France  , fa  foeur  unique  , dnchefle  de  Berry , 
fe  puiflTe  faire  , ce  que  fa  majellé  a reçu  I grand 
plaifir  , délirant , de  fa  part , le  gratifier  dudit 
mariage  ; pour  ces  caiifcs , ont  lefdits  députés , 
en  verni  de  leurfdics  pouvoirs  , accordé  que  ledit 
feigneur  de  Savoie  aura  à femme  ladite  Mar- 
guerite , à laquelle  ladite  majellé  très  chrétienne 
laiflcra  pour  fon  entrctcnenient  la  jouiflance  fa 
vie  durant  dudit  duché  de  Betty  , 8c  autres 
terres  8c  autres  revenus  dont  elle  jouit  à pré- 
fenti  8c  davantage  lui  baillera  en  dot  pour  tous 
fes  droits  paternels  & maternels  , 8c  autres  qui 
lui  peuvent  appaicenir,  auxquels  elle  renoncera  , 
la  Tomme  de  trois  cens  mille  ccus,  i favoircent 
mille  écus  comptant  le  jour  de  la  confomma- 
tion  dudit  mariage  , autres  cent  mille  écus  lix 
mois  après  ladite  confommation  , 8c  les  autres 
cent  mille  écus  fix  mois  après  IcJir  rems  révolu  ; 
recevant  laquelle  Tomme  , ou  partie  d icelle  , ledit 
feigneur  de  Savoie , il  fera  tenu  l’alligner  bien 
fur  le  duché  de  Savoie  , péage  de  Suze  Sc  ga- 
belle de  Nice  ; 8c  advenant  que  ledit  feigneur 
de  Savoie  aille  de  vie  au  trépas  avant  ladite 
dame  , elle  aura  pour  fon  douaire  la  fomme  de 
trente  mille  livres  par  an , qui  lui  c(t  8c  lui  fera 
aflignée  fur  les  pays  de  Breffe  , Bugey  , Valro- 
m-v  8c  autres  pays  dudit  feigneur  de  Savoie , 
do  it  elle  jouira  par  fes  mains  fa  vie  datant , 
avec  la  difpofiiioo  des  offices  & bénéfices  defdits 
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lieux  ; 8c  (i  «ira  pour  fa  demeure  la  maifon  de 
Bourg  en  Breffe  , ou  de  Pantaiii , i fon  choix. 

Sera  ledit  mariage  folemniféen  face -de  (aime 
Eglife  , Sc  confommé  emr'eux  dans  deux  mois 
prochain  ; d cette  fin  s'obtiendra  la  difpenfc  de 
notre  faint-père  le  pape  ; Sc  dès-lors  déiaifféc  audit 
feigneur  de  Savoie  , pour  lui  , fes  hoirs  Sc  ayatis 
caufes  , l’entière  & pleine  poflefljop  paifible  , tant 
du  duché  de  Savoie , pays  de  Breffe  , Bpgcy  , 
Valromey,  Moricnne  , Tarenraifç  vicairic  de 
Barcelonett:  . comme  de  la  principauté  de  Pié- 
mont , comté  d’Alle,  nurauilat  de  Cevc  (é>yu) , 
!:  comte  de  Canavèxe  8c  les  terres  de  Langhen  , 
de  Gatières  , 8c  les  terres  de  la  comté  de  Nice  . 
de  la  terre  Je  Vaud  , que  tout  ce  que  le  feu  duç 
Charles  fon  père  tenoit  quand  il  fut  mis  hors  de 
les  pays  du  vivant  du  feu  roi  François  , cxceptff 
les  villes  8c  places  de  Turin,  Quicrs  ( Chirti)  , 
Pignerol , Chyvaz  Sc  Ville-Neuve  d’Aft  , avec  les 
appartenances  t pour  icelles  places  , 8c  dites  ap* 
artenanccs  tenir  par  le  roi  très  chrétien  , jufques 
ce  que  les  différends  fur  les  droits  par  la  ma- 
jellé prétendus  contre  ledit  duc  de  Savoie  loiçnt 
terminés  , ce  que  lefdits  feigneurs  s’obligent  de 
faire  dans  trois  ans  ; 8c  iccux  vuides , 8c  ledit 
terns  de  tTois  ans  échu  , en  laiffera  fa  majellé  très» 
chrétienne  la  poffeflion  libre  au  duc  de  Savoie  , 
pour  en  jouir  , ainfi  que  des  autres  terres  ; les- 
quels différends  fe  vuideront  félon  les  concordats , 
8c  ainfi  qu’il  a écc  accoutume , quand  aucuns  dif- 
férends le  font  ouverts  entre  la  maifon  de  France 
8c  celle  de  Savoie  j & là  où  ils  ne  pourroient 
être  déterminés  par  ledit  moyen  , feront  dans  fix 
mois  après  la  cclébratibrr  dudit  mariage , choifis 
aibitrcsà  la  détermination  d'iceux  différends. 

Et  , pour  obvier  î toute  occafion  de  trouble, 
ell  convenu  que  ledit  feigneur  de  Savoie  jurera  8c 
promettra,  dé  remettre  & pardonner  toute  haine 
qu’il  pourrait  avoir  conçu  à l’encontre  des  fujets 
defdits  pays  pour  avoir  obéi  8c  fervi  lefdits  fei- 
gneurs rois  très-chrétiens  , durant  le  teins  qu’ils 
ontpoffédés  lefdits  pays , 8c  en  baillera  des.lettres- 
patentesi  8c  le  femblablc  fera  ledit  feigneur  roi 
très-chrétien  réciproquement  pour  le  regard  de 
ceux  qui  ont  lervi  8c  fuivi  ledit  feigneur  duc  de 
Savoie  , 8c  le  feu  duc  fon  père  , autres  que  fujets 
naturels  de  fa  majcllé  très  • chrétienne  , qui 
demeureront  exclus  du  bénéfice  de  ce  prefent 
traité. 

A été  convaincu  qu’au  meme  tems  du  mariage 
dudit  feigneur  de  Savoie  8c  de  madite  dame  Mar-t 
guérite , le  roi  des  Efpagncs  taillera  aufli  led"l 
feigneur  de  Savoie  en  l’cnuèrc  poffeflion  de  tout  _ 
les  villes , places  8c  fortereffes  de  fes  pays , efq  ue» 
les  ledit  feigneur  roi  des  Efpagnes  tient  garnlfon 
u'il  en  fera  fortir , pour  en  jouir  pac  ledit  duc 
e Savoie  , fes  hoirs  8c  aÿans  caufes  , tout  ainfi 
que  faifoit  avant  le  commcnc  ement  de  la  guerro- 
ie feu  duc  ton  pète , Sec.  ' ' 
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En  cetti  'paix  feront  compris,  1®.  de  U part 
dudit  feigneur  roi  très-chrétien  , notre  faint-pèrc 
le  pape  , l’empereur  , les  élcûcurs  , princes  & 
états  du  faint-Empire,  8c  les  ducs  Jean-Frédéric 
8c  Jean-Guillaume  de  Saxe  de  Wurtemberg , 8c 
le  landgrave  de  HefTe,  1a  comteife  de  Frife  orien- 
tale 8e ion  fils,  enfcmble  les  villes  maritimes,  le 
roi  dauphin- Sc  la  reine  dauphine,  roi  8c  reine 
d’Ecofl'e  , félon  les  anciens  traités  qui  font  entre 
le  royaume  de  France  8e  l’Ecofle  ; le  roi  de 
Bohême  , MM.  les  archiducs  fes  frères  , enfans 
dudit  feigneur  empereur  ; les  rois  de  Portugal , 
Bologne,  Dancm.irck  & Suède,  la  reine  Elifabeth, 
seuvedu  feu  roi  Jean  Vaivodc,  8 c le  roifon  fils  : le 
duc  Sel*  feigneurie  de  Venife  , les  treize  cantons 
desligirtsSuilTcs,  M.  le  duc  de  Lorraine,  M.  le  duc 
«le Savoie,  le  duc  dcFerrare,  la  marquife  deMont- 
ferràt  , le  duc  de  Mantouë , la  république  de 
Lucques  , les  évêques  8c  chapitres  de  Metz , 
Tout  8c  Verdun  ; l’abbé’  de  Gorre  , ( feus  par 
cette  comprchenlion  faire  aucun  préjudice  à celui 
que  de  la  part  du  roi  catholique , ou  prétend 
être  abbé  de  Gorre  ) j les  feigneurs  de  la  maifon 
rie  la  Mark,  le  duc  de  Palliano , les  ducs  de  la 
Mirandole  , les  comtes  Pétigliane  , les  licurs 
Strozi , Salviati,  Benti  Voglio  , Baillons;  que  le 
confentement  que  ledit  feigneur  roi  catholique 
donne  à la  comreffe  de  Frife  orientale  8c  de  fon 
fils  , foit  fans  préjudice  du  droit  que  fa  majefté 
catholique  prétend  fur  les  pays  d’iceurt. 

Et , de  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  , 
notre  faint  pcic  le  pape,  l’empereur  des  romains, 
MM.  fes  enfans  , leurs  royaumes  & pays  , les 
éleâeuts  princes  , 8c  états  du  faint-Empire  ; fpc- 
cialement  l'évêque  de  Liège  , le  duc  de  Clcves, 
l'évêque  8c  cire  de  Cambray  8c  pays  Cambrefis , 
Jes  villes  maritimes  , les  comtes  d’Ofl  - Frife , 
MM.  les  cantons  des  ligues  des  hautes  Allc- 
magnes  , & les  ligue  grifes  ; la  reine  d’Angle- 
terre , fuivant  ce  qui  a été  ftipulé  entre  ledit 
feigneur  roi  très-chrétien , ledit  roi  8c  reine  riau- 
hine  , roi  8c  reine  d'Ecolfe  8c  Elle  ; le  roi  de 
oreneat , le  roi  de  Pologne  , le  roi  de  1 >ane- 
mirck  . le  duc  de  Savoie  , le  duc  de  1 orrainc  , 
je  duc  8c  feigneurie  de  Venife  , les  républiques  de 
Gêne'  8c  de  l ucques  ; les  ducs  de  Florence  8c 
de  Fcrrare  , les  ducs  de  Mantouë,  d’Uibin,  le 
duc  de  Parme  8c  de  Plaifancc  , le  feigneur  de 
Monaco , le  marquis  de  Spiual. 

Pour  plus  grande  sûreté  de  ce  traité  de  paix  , 
ledit  feigneur  toi  t.ès  chrétien  fera  jurer  par  mon- 
seigneur le  roi  dauphin.  Ion  fils  , le  fera  enté- 
riner en  la  cour  de  parlement  à Paris  , 8c  en  mus 
auttes  parlemens  de  France  ; 8c  fera  aulfi  ledit 
traité  vérifie  8c  emegillré  en  la  chambre  des 
comptes  Ce  1 urit , pour  l'effeCtucllc  exécution 
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d’icelui , 8r  validation  des  quittances , renoncia- 
tions , & autres  chofes  contenues  audit  traité  ; 
lefquelles  ratifications , entérinemens  feront  dé- 
livrés es  mains  dudit  feigneur  roi  catholique  dans 
trois  mois  ; 8c  ledit  feigneur  roi  catholique  fera 
faire  en  fon  grand-conftil , 8c  autres  fes  cor.feils 
& chambres  des  comptes  , femblables  entérine- 
mens, 8c  dans  lix  mois  les  fera  aufli  ratifier  pat 
monlèigneur  le  prince  des  Efpagnes  , fon  fils. 

XXIV. 

Et  d'abondant  ont  accordé  lefdirs  procureurs  j 
favoir  , ceux  du  feigneur  roi  catholique  , que  le 
plutôt  que  convenablement  faire  fe  pourra  , le 
toi  catholique  jurera  fur  la  croix  8c  faint  évan- 
gile de  Dieu  8c  canon  de  la  meffe  , 8c  fur  fon 
honneur,  d'obfcrvcr  pleinement  le  contenu  efdits 
articles  ; 8c  le  fcmblable  fera  le  roi  très-chrétien. 

Traité  particulier  , tnj'uite  du  traité  général , attri 

le  roi  Henri  11  6*  le  roi  a'Efpagne  , à Château - 

Ceunhrejit  , le  j avril  t jjc j. 

I. 

Meflire  Guillaume  , prince  d'Orange , heritier 
univcrlcl  ? inllituc  par  le  teftament  de  meflire 
Hené  dcChâloiis , en  fon  vivant  prince  d’Orange, 
fera  inftitué  en  ladite  polfeifion  de  ja  principauté 
d'Orange  . fouveraineré  8c  dernier  rtflbrt  d'icelle  ; 
8c  fera  faite  détente  à la  cour  de  parlement  de 
Grenoble  , 8c  à toutes  autres  cours  8c  juges  , de 
ne  rien  attenter  au  préjudice  dcfdits  droits  de 
fouveraineté. 

I I. 

Sera  ledit  prince  d’Orange  refiitué  en  la  jouif- 
fance  des  terres  8c  feigne  unes  d'Orpicrre  , Tcr- 
tlus  , Montoiron  , Cuonicr  , la  Parérie  , Vo- 
veran  , 8c  autres  appartenant  à lui  ès  pays  du 
Dauphiné  ; Cuifc.iux  , Varennes  8c  Beaurcpaire, 
Aflîles  8c  vicomtés  d’Auxonne , refl’ort  de  St.- 
Laurent , maifons  , vignes , &c.  fera  pareille- 
ment remis  en  tous  les  autres  droits , noms , rai- 
fons  , actions  qu’il  avoit  avant  ladite  guerre. 

III. 

Tout  ce  qui  fut  traité  â Crépy  au  traité  parti- 
culier , concernant  la  princefle  de  Gaufe  , fortira 
fon  effet  en  faveur  du  comte  d’Egmonr , à préfent 
prince  dudit  Gauzc  , lequel  fera  ternis  en  la  pof- 
leflion  de  tous  les  biens  que  lui  ou  feue  ladite 
dame  fa  mère  polfédoient  avant  les  guerres. 

I V. 

Mrffire  Philippe  de  Croui , duc  d'Archos,  fera 
remis  en  la  polufuun  des  chofes  que  le  feu  duc 
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fon  frère  poffédoit  au  royaume  de  France  1 1 ou-  I 
verturc  de  la  guerre. 

y. 

Audi  fera  faire  bonne  juftice  aux  héritiers  de 
h maifon  de  Vçrgy  , en  ce  qu'ils  prétendent  fur 
St.-Dirier  , Vitrv  en  Barois  , la  fcigneutie  de 
Vergy  8c  autres  lieux. 

V I. 

Sera  fait  au  lîeur  Giajon  bonne  8c  brrève  juftice 
au  procès  qu'il  a pendant  pour  la  baronnie  de 
Chaumont. 

V I I. 
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au  royaume  de  France  ; autres  que  ceux  qui  au- 
raient été  bannis  de  l’erat  du  duc  de  Florence  s 
à moins  qu'il  ne  fe  trouve  que  le  duc  d Elbène 
ou  autres  florentins  euflent  confpiré  contre  la  per- 
fonne  du  duc , au  préjudice  de  la  république  8c 
état  de  Florence. 

X 1 V. 

Le  comte  Scipion  Siecquc  8c  Oflavien  Frégoie, 
jouiront  du  bénéfice  du  traité  de  paix  ; 8c  quant 
à ce  qu'ils  prétendent  leur  être  retenu  de  leurs 
biens  , ils  en  feront  pourfuite  i Gênes  St  ailleurs  -, 
8c  tiendra  ledit  feigneur  roi  catholique  la  main  i 
ce  qu’il  leur  foit  fait  bonne  8c  brieve  juftice. 

X V. 


Le  ficur  de  la  Tiouillère  rentrera  ès  biens  qu’il 
pofsèdc  au  royaume  de  France. 

VIII. 

Sera  aufli  fait  bonne  8c  briève  juftice  a mefiire 
Charles  de  Poitiers  , fieur  de  Vaydans  8c  à fes 
ftères , de  ce  qu'ils  prétendent  ès  biens  de  feu 
mefiire  de  Poitiers. 

I X. 

Quant  à la  reftitution  que  le  duc  d’Albuquer- 
que  demande  d’aucune  vaiftelle  d'argent  8c  aurres 
meubles  qu’il  prétend  lui  avoir  été  pus  par  au- 
cun miniftre  du  feu  roi  très  chrétien  en  1 annee 
i f+f  , après  le  traité  de  Crépy  , lui  en  fera  fait 
bonne  juftice. 

X. 


Et  généralement  tous  fujets , tant  du  royaume 
de  France  que  des  pays  du  feigneur  roi  catho- 
lique . feront  réintégrés  en  tous  les  biens  def- 
quels  ils  ont  été  dépoffédés  à caille  de  ladite 
guerre. 

XVI. 

La  fentence  de  ceux  qui  fe  commettront  du 
traité  de  paix  , aura  décifion  du  différend  qui 
demeure  entre  les  princes  touchant  St.-Pol  i ou  i 
faute  de  fe  pourvoir  , lefdits  commiflaires  accor- 
dés , le  fuper-atbitre  choifi  s'exécutera  , 8c  aura 
force , fans  appel  ou  réclamation  quelconque. 

Traité  de  paix  entre  t empereur  Ferdinand  IJ , (f 
Louis  XII 1 1 touchant  U différend  pour  la  Juc- 
eeffion  des  duchés  de  Mantouè  & de  Montferrae , 
fait  à Raeisbunne  , le  t } oüokrt  r(îjO. 


Le  bâton  Nicolas  de  Polleyilcr  8c  fes  frètes  , 
feront  compris  au  traité  de  paix. 

X I. 

Madame  Diane  de  Poitiers  . dtichefle  de  Va- 
lentinois  , prétend  le  niarquifat  dcCrotone  , le 
comté  de  Catanuro  , 8c  autres  terres  au  royaume 
de  Naples , fa  majefté  catholique  lui  fera  faire 
bonne  juftice. 

X I I. 

Au  révérendiflime  cardinal  de  Ferme  feront 
rendus  les  deniers  qu'il  prétend  lui  avoir  etc  ar- 
rêté au  duché  de  Milan. 

XIII. 

Le  général  Albicio  d’Elbène , florentin , offi- 
cier du  roi  très  chrétien  , fera  remis  en  la  pof- 
feffion  de  tous  les  biens  à lui  appattenans  , en  la 
juridiction  du  duc  de  Florence  ; 8c  le  fembiable 
fera  fait  au  regard  des  autres  florentins  demeurant 


Sa  fainteté  voyant  le  foulè-vement  d'armes  fur- 
venu  en  Italie  , à raifon  du  différend  mu  pour  la 
fuccefiion  des  duchés  de  Mantouc  8c  de  Mont- 
ferrat , entre  le  trùs-augufte  empereur , d'une  part, 
8c  les  rois  8c  princes  armés  fur  ce  fujet , d'autre  } 
ayant  interpole  fur  ce  fon  autorité  ; fa  majefté 
l’empereur  8c  le  roi  tics-chrétien  , tant  en  leur 
nom  , que  comme  fe  faifans  fort  des  princes  Se 
paities  intéreftees  de  part  8c  d’autre  , ont  paffé 
les  articles  de  paix  en  la  forme  qui  s’enfuit. 


Le  roi  très-chrétien  promet  qu’il  n'ofTenfera  , 
direûcment  ni  indiredtement  , lempereur  des 
romains  , ni  le  facré  empire,  ni  les  états  St  pro- 
vinces héréditaires  de  ladite  majefté  impéiiale  ; 
qu'il  n’afliftera  les  ennemis  de  fa  majefté  impériale 
8c  du  facré  empire  qui  font  actuellement  déclarés 
t.u  qui  fe  déclareront  ci-après  ; comme  aufli  , de 
fon  côté  , l'empereur  promet  qu'il  n'otfcnlèra , 
directement  , le  roi  très  - chrétien  , le  royaume 
de  France  , ni  les  états  8c  domaines  à lui  appar- 
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tenans  i qu'if  n'alliflera  les  ennemis  du  roi  tris- 
chrétien  , qui  font  à préfent  déclarés  ou  qui  fe 
déclareront  ci  -après. 

I I. 

L'empereur  déclare , St  le  roi  très  - chrétien 
trouve  bon  , que  » conformément  au  dernier 
traité  fait  en  Italie , entre  le  duc  de  Savoie  , d'une 
part , fit  le  duc  de  Ncvers  Châties  Gonzague  , 
de  l'autre  ; l'on  donne  au  duc  de  Savoie  pour 
cous  les  droits  qu'il  a for  le  Montferrat , Train  , 
(Trino)  St  autres  places  dans  le  Montferrat,  de 
la  valeur  de  dix- huit  mille  écus  de  revenu  per- 
pétuel , 8t  defqucl.'es  places  fera  fait  choix  , 
ptifee  8c  aflignation  au  duc  de  Savoie  par  le 
coinmilTaire  de  l'empeteuc  fie  par  les  députés  du 
roi  très- chrétien,  lefquels  jugeront  de  la  valeur 
defilits  écus  , s'ils  feront  écus  d'or. 

1 I I. 

Et  quant  aux  prétentions  de  la  duchelTe  de 
Lorraine  , fa  majellé  impériale  confcnt  quelles  fe 
déliniircitt  à l'amiable  ou  par  compromis  , ou 
u'on  les  remette  à la  cotmoiilance  Se  jugement 
e fadite  majellé,  laquelle,  après  avoir  commu- 
nique les  titres  des  parties  aux  princes  fie  élec- 
teurs de  l'Empire,  pris  fur  ce  leurs  avis  , rendra 
la  léntence  définitive  , üx  mois  après  qu’aura  été 
donnée  l'invelticure. 

I V. 

Afin  que  le  duc  de  Guaftalle  renonce  i tons  les 
droits  qu'il  a fur  le  duché  de  Mantouë  en  faveur 
du  duc  Charles  fie  de  fes  defeendans  miles  , fa 
majellé  impériale  lui  accorde  fix  mille  écus  de 
rente  en  fonds  de  terre  par  chacun  an  , pour  le 
paiement  dcfquels  il  aura  fie  pofiedera  en  toute 
fuperiorité  , fie  à la  façon  qu’en  ont  joui  ci-devant 
les  ducs  de  Mantouë,  une  ou  plufieurs  terres ci- 
delfous  fpécifiées  , à lavoir,  Dozoles,  Lulcarj, 
Zuzara  Se  Hcgiolo. 

V. 

Ledit  duc  Charles  demandera  grâce  i fa  ma- 
Jeltë  par  écrit  , en  termes  de  foumiflron  fie  prières,  I 
tels  qu'ils  ont  été  concertés. 

V I. 

Et  lors  à la  demande  honnête  du  duc  Charles , 
qui  fera  faite  par  agent  exprès  , Se  à la  prière  de 
fa  fainteté  fie  du  roi  très-chrétien  , qui  fera  faite 
aufiï  par  écrit  en  faveur  du  duc  Charles , la  ma- 
jelîé  impériale  lui  donnera  fix  femaines  après  l'in- 
veftiture  des  duchés  de  Mantouc  Se  tk  Moni- 


L'invcftiture  de  l’un  8e  de  l'autre  duché  ayant 
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été  délivrée  au  duc  Châties  de  Gonzague,  (a 
majellé  impériale  retirera  toutes  fes  troupes  d'Ita- 
lie j elle  pourra  néanmoins  tenir  garnifon  ordi- 
naire dans  la  ville  8:  citadelle  de  Mantouë  , fie 
dans  Carteto  , lailfuut  les  autres  places  en  la  libre 
difpofition  du  duc  Charles  ; en  même  rems  toutes 
les  troupes  du  roi  catholique  fe  retireront  de  la 
ville  Se  château  de  Cazal , du  duché  de  Mont- 
ferrat fie  principauté  de  Piémont  i dans  ce  même 
tems  le  roi  très  chrétien  fera  tenu  de  faire  ren- 
trer routes  fes  troupes  de  la  citadelle  de  Cazal  , 
de  tout  le  Montferrat , Piémont , Savoie  St  gé- 
néralement de  toute  l'Italie , excepté  de  Pigne- 
roi.  Brigueras,  Suze  fit  Veillane,  auxquels  lieux 
il  pourra  laitier  garnifon  ordinaire  j le  duc  de  Sa- 
voie pareillement  retirera  tous  les  gens  de  guerre 
du  Montferrat  , excepte  ceux  qu'il  rient  dans 
Trino,  lequel  lui  demeurera  en  propriété  en 
l'état  qu'il  elt. 

X. 

Enfoite  la  ville  , château  fit  citadelle  de  Cazal 
St  toutes  les  autres  places  du  Montferrat , ex- 
cepté celles  qui  feront  a (lignées  au  duc  de  Savoie, 
feront  mifes  ès  mains  du  duc  Charles , efquelles 
il  pourta  meute  garnifon  de  fa  part. 

X I. 

Tout  ce  qui  ell  dit  ayant  été  exécuté , l’em- 
pereur fera  remettre  ès  mains  du  duc  Charles  la 
ville  de  Mantouc  fit  le  fort  de  Porto  , comme 
aufii  Carreto  , en  laificra  la  libre  difpofition  an 
duc  Charles  ; comme  aufii  en  même  tems  le  roi 
de  France  retirera  fes  garnirons  de  pignerol  , 
Brigueras,  Suzc  8c  Veillaue  , fit  remettra  lefdites 
places  ès  mains  du  duc  de  Savoie. 

X I I. 

Sa  majellé  impériale  abandonnera  les  pas  de  la 
Valteline  fit  des  grifmis , fit  tous  les  lieux  Se 
forts  qu'elle  tient  audit  pays , fera  démolir  toutes 
les  lottifications  nouvellement  faites  , à la  charge 
que  toutes  leldites  places  ne  pourront  être  occu- 
pées ni  fortifiées  par  qui  que  ce  fuit. 

XIII. 

A la  très  -inftante  prière  du  roi  très -chrétien  , 
fa  majellé  impériale  accorde  que  la  république 
de  Venifc  entre  dans  cette  paix  j content  que 
toutes  les  places  que  l'on  a ptifes  for  elle  lui 
foient  rellituées  i à la  charge  que  ladite  tépubli- 
que  retitera  toutes  fes  troupes  , fit  gatile-a  tel 
ordte  en  la  quantité  de  fa  milice  , qtieles  princes 
voifins  n'en  puiHcm  [entrer  en  aucun  loupçon. 

XIV. 

Les  commifiaires  de  l'empetcus  ayant  allégué 
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qu’il  y avoir  du  différend  , & de  nouvelles  entre* 
prifes  faites  es  teritoire  8c  évêchés  , cirés  impé- 
riales de  Toul , Metz  & Verdun , 8c  ês  autres 
lieux  8t  fiels  de  l'empire  ; 8c  l'ambaffadeur  de 
France  ayant  déclaré  qu'il  n'ayoit  ni  charge  ni 
connoiflancc  de  cela , fa  roijefté  impériale  a trouvé 
très- expédient . que  dans  certains  lieux  foient 
nommés  , de  part  8c  d'autre  , cnmmiffattes  , qui 
traitent  i l’amiable  de  tous  ces  différends  , & que 
cependant  l'on  n'entreprenne  rien  contre  les 
droits  de  l'empire. 

X V. 

Enfuite  rambafTadeur  de  France  ayanj  fait 
grande  inltance  pour  la  démolition  du  fort  de 
Moyenfvic  , 8c  aufli  afin  de  faire  retirer  les  trou- 
pes de  l'empereur  des  limites  de  Ftance  i 8c  les 
députés  de  l’empereur  ayant  requis  que  les  fi  an- 
cois  euffent  à démolit  les  citadelles  de  Metz  8c 
Verdun , 8c  i reftirucr  tous  ces  lieux  8c  autres 
fembtables  par  eux  occupés  , l’ambaffadeur  de 
France  demeurant  Sc  pciliffant  en  fes  premières 
demandes  , qu’il  n’avoit  point  charge  de  traiter, 
qu'il  ne  favoit  pas  qu’elle  étoit  la  volonté  du 
roi  fur  ce  fujet , a été  convenu  de  part  8c  d'autre, 
que  l’on  feroit  retirer  toutes  les  troupes  qui  font 
fur  les  frontières  ; 8c  d'autant  que  le  duc  de 
Lorraine  durant  ces  troubles  a levé  quelque  gen- 
darmerie pour  garder  fes  états  , leurs  majeftés 
impériale  8c  très-chrétienne  ont  trouvé  bon  qu’il 
foit  compris  en  cette  paix. 

Traité  titre  l'tmptrtur  lc  roi  Louis  XJ II , pour 

Vtxicution  dt  la  poix  tt Italie  , fuis  il  QuiiraJijuc  , 

U 6 avril  16  j r. 

Encore  que  par  le  trahi  de  Raiilbonne  , il  foit 
dit  que  ledit  ficur  duc  de  Savoie  aura  dix  - huit 
mille  écus  de  revenu , néanmoins , attendu  la  va- 
leur 8c  qualité  de  Vécu  , 8c  des  biens  qui  fe 
donnent  audit  fieur  duc  de  Savoie , fon  alteffe 
de  Savoie  , pour  foi  8c  pour  fes  héritiers  , prin- 
ces 8c  princcffes  de  fa  maifon  , pour  toutes  1rs 
prétentions , tant  anciennes  que  nouvelles  , qu'il 
peut  avoir  fur  les  duchés  8c  terres  de  Mantouë  8c 
de  Montferrtt , auxquelles  même  fadite  alteffe  re- 
nonce en  faveur  de  fon  alteffe  de  Mantouë  & de  fes 
fucceffcurs  , fe  contentera  de  la  fomme  de  quinze 
mille  écus  d'or  de  revenu , à prendre  fur  autant 
de  terres  qu'il  appartiendra , du  nombre  de  celles  ci 
après  fpécifiées  dans  un  cahier  à part , 8c  figné 
defdits  fieurs  députés  i que  l’écu  ne  fera  pas  éva 
lue  i la  valeur  courante  de  l'écu  d'or  , mais  ré- 
duit feulement  à vingt  huit  florins  ; 8c  jugeant 
Jefdits  députés  , n'etre  pas  raifonnable  tjuc  fon 
alteffe  de  Manrouc  perde  le  futplns  des  biens  8c 
éinolumens  provenans  defdites  terres  , fon  alteffe 
de  Savoie  les  paiera  à fon  alteffe  de  Mantouë  de 
trois  pour  cent,  8c  ce  dans  huit  mois  : pour 
atiurar.ee  defdits  deniers , fon  alteffe  de  Savoie 


T R A Î7Î 

dépofera  es  mains  d'un  notable  bourgeois  de  Lyon 
ou  de  Paris  , des  bagues  ou  joyaux , montant  A 
ladite  fomme  , avec  déclaration  que  ledit  terme 
de  huit  mois  paffe  , ledit  bourgeois  fera  obligé 
de  vendre  lefdites  bagues  , 8c  du  prix  en  payer 
fon  alteffe  de  Mantouë  i fe  fera  la  confignation 
defdites  bagues  devant  que  fon  alteffe  de  Savoie 
prenne  poffeffion  des  terres  qui  lui  feront  adju- 
gées , fi  ce  n'étoit  que  d'ailleurs  il  pût  affûter  le 
paiement. 

Et  fon  alteffe  de  Savoie  (ira  obligée  de  payer 
A la  feteniffîme  infante  Marguerite  , duchcffe  de 
Mantouë  , la  dot  8c  l'augment  de  fa  dot  8c  de  fes 
bagues , 8c  tout  ce  qu'elle  fauroit  prétendre  , 8e 
en  acquittera  le  duc  de  Mantouë  8c  fes  héritiers. 

Le  droit  de  patronage  de  l'abbaye  de  Luccdio 
& la  fouveraineté  des  lieux  dépendant  de  ladite 
abbaye,  enclavée  dans  l'étendue  des  terres  que 
l’on  donne  au  duc  de  Savoie  , demeureront  au 
duc  de  Mantouë  8c  fes  fucceffcurs  dans  le  Mont- 
ferrât  ; 8c  quant  à la  milice  dudit  lieu  de  Lucé- 
dio  , elle  demeurera  à l'abbé  i 3c  les  appellations 
fe  vuideront  pat  les  députés  de  l'abbc  8c  du  fénat 
de  Cazal , comme  par  le  paffé. 

Son  alteffe  de  Savoie  fouffrira  que  l’on  tire 
tous  les  ans  dix  mille  lacs  de  grains  , pour  la  né- 
ceffâté  de  Cazal  , au  prix  qui  courte»  es  marches 
les  plus  voifins. 

Tous  les  droits  de  patronage  que  les  viffaii*  8c 
fujets  du  duc  de  Mantouë  avoient  dans  les  terres 
que  l'on  donne  au  duc  de  Savoie  demeureront 
eu  leur  entier. 

La  navigation  fur  le  Pô  fera  libre  jnlqu'à  Trin  ; 
tant  à fon  alteffe  de  Mantouë  8c  A leurs  fujets  , 
fans  payer  aucuns  droits  ou  gabelles  nouvelles. 

Se  retireront  de  l'état  ou  de  la  feigneurie  de 
Venife  , toutes  les  troupes  qui  y font  j 8c  fc  ten- 
dront toutes  les  places  que  l'on  a occupées  dant 
ladite  feigneurie. 

Sa  majeffé  impériale  donnera  audit  duc  de  Man- 
touë 8c  de  Moiitfcrrat,  8c  autres  terres  dépen- 
dantes defdits  états  , une  (nreffiture  conforme  à 
celles  de  fes  picdéceffcurs. 

Sont  compris  en  ce  irait!  les  alliés  , nommé- 
ment les  fuiffes  8c  tous  ceux  qui  auront  aflifté 
pendant  cette  guerre  plus  l'un  que  l’autte  parti. 

Eta:  dis  ttrrts  ajfignéts  audit  dus  dt  Savoit  dans  It 

Mont/crrat  , eanfarmimtnt  au  prùidsnt  traité- 

Encore  que  par  te  trait { d'accommodement  fait 
entre  les  ducs  de  Savoie  8c  de  Manrouc,  il  a été 
cejourd'hui  arrêté  que  l’on  donnera  audit  duc  de 
Savoie  des  terres  dans  le  Montfetrar  pour  la 
fomme  de  quinze  mille  écus  de  rcirte  , néanmoins 
s'étant  lefdites  alteffes  accordées  depuis  enfembtc 
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à la  fomme  de  quinze  mille  & cinquante  ccus  ; 
de  plus , que  l’on  feroit  un  état  particulier  def- 
dites  terres  adignees  à Ton  altcHe  de  Savoie  , 
pour  la  fatisfââion  d'icelles , font  celles  - après  : 
lavoir  ; 

Trin,  Tucero  , Palazuolo,  Fontanctc  , Car- 
panto  , l.ivorno  , Salugia  , Vcrolcngo  , Rondtz- 
7.one  , Valpiano,  Fogglizo  , Martevareo,  Ci- 
gonio  , Caluzo  , Cavclia,  Barone  , Luccglio  , 
Orio  , Luieglié  , Montalengo  , Sangregorio , 
Fattia  , le  Kone , Buzzano  , Rivaca  , Fotno  , 
Kona-  Dilotio  , avec  ce  qui  e(F  de-là  le  Pô  , ex- 
cepté Morano  , Bulzola  , Ville  - Neuve  &r  les 
Granges , & les  terres  de  l'abbave  de  Luccdio  . 
fituccs  de-là  le  Pô. 

Item  , Burarco  , Cavaganolo  , Monte  • Lau- 
riano  , Sans  - Bartianno  , Caftaueto  , Sans  - Ra- 
haelo,  Citnena,  Cattiglione,  Cordona,  Sciolze, 
uzelino  , Biago  , Marcorcngo  , Tonengo , Cin- 
zano  , Monenceo  , Vergnano  , Pogliano  , Mon- 
•lovio  , Bcrzano , Albugnano  , Pino , Ifola  , Sans- 
Damiano , Guarena  , Kocca  , Cigliero,  Somano- 
Vcrduno  , Barolo , la  Bozia , Grinzano  , Perno  , 
tlorgomale  , Bonevello  , Rodi  , Rodello  , Gutta , 
Secca , Camerana  , Camo,  Diano  , Alba,  Monte- 
Luppe  & Barbarino  , toutes  lefquelles  terres  mon- 
tent à la  fomme  de  quinze  mille  cinquante  écus 
de  rente  annuelle. 

Traité  entre  U roi  (t  M.  le  duc  de  Savoie  , par  le- 
quel le  duc  de  Savoie  cède  au  roi  la  ville  0 châ- 
teau de  Pignerol  ,fuit  à Saint-Gcrmain-en-Laye  , 
le  j mai  16}  1. 

Le  gouverneur  de  Milan  ayant , non-feulement 
continué  les  contraventions  aux  derniers  traitée  de 
paix  , mais  ayant  outre  cela  ordonné  de  nouvelles 
levées  en  divers  endroits , il  importe  à toute 
l'Italie,  pour  y établir  une  paix  durable  Si  une 
tranquillité  fuivie , que  fa  majefté  très-chrétienne, 
par  la  poffcflion  de  quelques  places  qui  lui  en 
donne  la  libre  entrée  , foit  intereflee  avec  tous  les 
autre;  princes  & fouverains  d'Italie  à la  défenlè 
de  fon  repos. 

Le  duc  de  Savoie  , pour  lui  & tous  fes  fuc- 
cefl’eurs  , cède  pour  toujours  au  roi  de  France  & 
à fes  fuccefTeurs  , la  propriété  de  fouveraineté  de 
la  ville  & du  château  de  Pignerol , Riva  , Bode- 
nareo  , Biacarco  fupérieur  , Corta  grande  , & ce 
qui  cil  dans  l’étendue  du  finage  dudit  Pignerol , 
le  village  de  l’abbaye  Si  Valdelemie  , & leurs 
finages  , enfemble  les  villages  Si  forts  de  la  l’é- 
rouze  , Pinachcs  , Villars  , les  Portes  , le  grand 
& petit  Diblov  & leurs  finages  , Se  autres  terres 
fituées  dans  la  vallée  de  la  Péronzc . exceptées 
celles  dépendantes  de  ladite  vallée  de  Pérouze 
qui  font  à la  main  gauche  , allant  de  Pignerol  à 
la  vallée  de  Pragelas,  promettant  en  outre  ledit 
duc  de  Savoie  . afin  que  le  paffage  demeure  libre 
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à fa  majefté  très-chrétienne  jufques  à ladite  ville 
de  Pignerol  , de  ne  bâtir  aucuns  forts  entre  la 
vallée  de  Pragelas  Sc  ladite  ville  de  Pignerol  . 
tant  deçà  que  de-là  la  rivière  de  Cluçon  : en  ré- 
compenfe  de  ce  que  dédits  , fa  majefté  très-chré- 
ticnnc  promet  audit  fcigneür  duc  de  Savoie  de 
l'cn  dédommager  envers  fon  altede  de  Mantouë 
de  la  fomme  de  quatre  cents  vingt-quatre  mille 
& tant  d’écus  , que  ledit  fietir  duc  de  Savoie  eft 
oblige  de  payer  audit  fieur  duc  de  Mantouë  , en 
exécution  du  traité  de  paix  fait  à Quiétafqtie  le  6 
avril  de  l'année  1 y 1 1 ; confirmant  fa  majefté  très- 
chrétienne  que  ledit  fieur  duc  de  Savoie  puiftje 
retirer  les  pierreries  par  lui  confignées. 

En  conlidération  de  ce  que  dedus , a été  auffi 
convenu  que  fon  altede  reftera  obligée  de  donner 
libre  padage  par  fes  Etats  aux  armées  & troupes 
du  roi  très  - chrétien  , & y joindre  les  fiennes  1 
en  outre  fournir  les  étapes  Se  vivres  nécedaires 
aux  foldats  Si  officiers  , en  payant  au  prix  cou- 
rant , toutefois  qu'il  fera  befoin  pour  la  défenfe 
des  états  & princes  alliés  de  la  majefté  très-chté- 
tienne  ; comme  auffi  fa  majefté  demeurera  obligée 
de  détendre  la  perfonne  & les  Etats  de  fon  altede 
monfeigneur  le  duc  de  Savoie. 

Pax  IV eftphalicc. 

Summaria  articulorum  inftrumenti  pacte  Ofnabrueo 
U'eftphalia. 

P * * M r u M. 

Invocation  nominis  divin! , occafto  faét.T  pacis  j 

Nomina  plenipotentiariotum  Carfaris  & Suediz  ; 

Approbatio  Si  confenfus  facri  romani  imperii 
Statuum. 

Articulus  prjmus. 

Pax  fit  inter  belligérantes , eorum  & fœde- 
ratos. 

I I. 

Amniftia  generalis  injungitur. 

I I I. 

Ç.  1.  Status  plenarie  reftituuntur. 

S.  a.  Saisis  tamen  juribus  cujus  cumqUc. 

I V. 

fi.  1.  Status  fpecialiter  reftituuntur. 

S.  a.  Caufa  Palatin]  componitur. 

fi.  ).  Dignitas  eleûotalis  Palatina.com  Pala- 
tin»™ fuperiori , Si  comitatu  ea , in  duccin  Bavari* 
trantiertur. 

5-4. 
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Ç.  4.  Renuntiat  ele&or  Bavari*  prattentioni  in 
auftri.tm  fuperiorem , 8e  dcbitum  > 3 mil'ionum. 
§.  j.  Elcâoratus  oft.ivus  Palatinus  inftituitur. 
Ç.  6.  Palatinatus  infetior  domui  Palatino  ple- 
naric  reftituicur. 


§.  7.  Reiuitio , gallice  dégagement.  Sreadx  mon- 
tan.r  à Palatino  eleâori  Moguntino  refervatur. 

ç.  S.  Eleûori  Trevirenfi  , tanquam  epifcopo 
Spirenfi  , ut  & epifcopo  Wormaticnfi  praten- 
tioncs  in  bona  quxdam  ecclefuftica  in  1 alatinacu 
inferiori  fita  refervintur* 


5.9.  Extinââ  lineâ  Wilhelmina  Bavarica  , Pa- 
latinatus  fuperior  ad  Palatinatura  redeat  8:  oûavus 
elecloratus  ceflet. 


PaCh  in  domum  Heidclbergenfem  8e  Neobur- 
gicam  fervenrur. 

§.  il.  Feuda  juliacenfia  apeita  domui  Palatino 
adjudicentur. 

§.  II.  Imperator  fubfidium  ptoroittit  in  çonfti- 
tucndo  apanagio  fratribus  elcdtoris  Palatim. 

g.,,  Tota  domus  Palatina  , cum  omnibus 
ejus  miniftris  , amnilliâ  ftuatur. 

« 14.  Eleâor  Palitinus  cum  fratribus  , impe- 
ratori  fidelitatem  (pondeat,  5c  palatinatui  fupc- 
liori  renuntict. 

$.  1 j.  Imperatttr  vidux  e!e£tôris  Palatini  vifla* 
titium  , 8c  iororibus  eleâotis  dotem  promitut. 

$.  16.  Comités  in  Leinigen  , 8e  Daxbourgj 
quoad  jura  in  Palatino  non  turbcntur. 

Ç.  17.  Elcftor  Palatinus  libérant  impeiii  nebili- 
tatcm  inviolatam  relinquat. 


§.  18.  Feuda  quxdam  concéda  apud  eleÛorem 
Palatinum  tenoventur. 

§.19.  Excrcitium  augulhnx  confeflionis  in  Pa- 
latinatu  inferiori  juxta  annum  1614  confervetur. 
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riori  débita  tollitur,  8e  alrematio  preeedentix 
tnter  utramque  lineam  introducteur. 

S.  17- Principifla  Badcnfis  in  baronatum  C.aol* 
xek  rcftituatur  , fi  infra  Bioennium  prxteufionem 
probavait. 

§.  18.  Rcftituatur  duxde  Croix. 

S.  19.  Controvcrfix  in  domo Naflau-Siegen  ver- 
gences reafliimantur.  Contes  tamen  Gothanus 
Mauribus  , ejufque  fratres , in  pofleffione  prote- 
gantur. 

5.  Jo.  Reftituantur  comités  Naflau-Sacrx-Pon- 
tani , falva  prxtenfione  comituum  de  Leiningeu. 

6.  51.  Reftituantur  cornes  de  Hanau  j 

fi.  51.  Et  cornes  Solmeafis  ; 

5.  35.  Et  cornes  Solmenfis  in  Holfen-Solnis  j 

§.  34.  Et  comités  de  Ifembourgj 

$.  jj.  Et  Rhein-Gravii. 

6.  ;<5.  Etvidua  comitis  Sainenfis. 

?■  57.  Caftrum  & comitatus  Falkenfteim  reftl- 
tuctut  ei  cui  competit , falvo  jure  comitis  de  Ra- 
femburg  in  prxfefturam  Brczenhcim  8c  batona- 
tum Reipokkivcls. 

S.  3 S.  Rcftituatur  domus  Waledeck  } 

§.  39.  Et  cornes  Ættingenfis  Joachinus  Emdlij 

Ç.  40.  Et  domus  Hofenloica; 

S.  41.  Et  cornes  Ludovicus  de  Loenvenfteim  84 
Vcrtheim. 

5 -ta.  Rcftituatur  Ferdinandus-Carolus  de  I œ- 
veufteim  , falvo  jure  Marix  - Chriftian*  , fillix 
Georgii-Ludovici  de  Loevcnfteim. 

Rcftituatur  8c  vidua  Joannis  Cafimiti  iu  dota* 
litium. 

$.  43.  Et  domus  Erbacenfis  ; 


g xo.  Ludovicus  Philippu*  cornes  Palatinus 
in  quartam  partent  veâigilis  Vilebacenfis  * & 
Conobium  Tronnbach  rcftuuiiur* 

g.  xx.  Leopoldus Ludovicus  , cornes  Palatinus, 
ia  comitatuni  Veldens  reftituitur. 

ç.  1 j.  Controverfia  fuperHizingen  , inter  epif- 
copos  Hetbipolcpfem  8c  Bambergenfem  8c  Mar- 
chtones  Bran  lenburgicos  termineur,  8c  fortali- 
tium  Wilzboutg  rcftituatur. 

§.  14.  Rcftituatur  domus  Wurtembergica. 
ç.  xj.  Rcftituantut  duces  Wurtembergici  line* 

Mompelgardtnfis. 

§.  16.  Marchioncs  Badences  pleniflime  refti- 
tu-ntur.  Cenfio  ex  macltionatu  iaferioti  fupe- 
<Kc««.  pol,  b diplomatique.  Tem.  IF . 


$.  44.  Et  hztedes  comitis  à Brandenfteim  ; 

5. 4J.  Et  Elevenhulleri  Loffleti  à Khelingen. 

ç . 46.  Contraflus  , permutationes  , 8c c.  tem- 
pore  belli , vi , metuque  extorta aboleantur .docu- 
menta extorta  reftituantur  aÔionibus  falvis. 

§.  47.  Contra  debitotes  quibus  à bclligeranti- 
bus  débita  extorta  funt , ptoceflus  execuuvi  non 
decernantur. 

§.  48.  ProcelTusin  causa  violentet  extort*  folu- 
tionis  tollantur,  pecunia  vetà  pto  aliisfoluta  ref- 
tituatur. 

§.  49.  Sentent!*  de  tebus  fanâioribus , hafkntl* 
lat*  , falvx  ûn{  8c  valide  falva  revifione. 

B b li 
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Ç.  fo.  Inveflitura  leudorure  hadenus  negled» 
xenovecur. 

§.  fi.  Omnibus  imperatotis  8e  cegni  Suedi* 
foederatis  , & adhxrentibus  , exceptis  vaflalis  & 
Jubditis  anftriacis,  amndfia  conecditur. 

§.  fl.  Vaflallis  & fubditis  auflriacis  conceditur 
amnefria  quoad  pcrfonam  , ut  tamen  legibus  reg- 
noruta  & provinciarum  fe  accommodent. 

§.  J).  Bona  vero  eorum  quat  antequaffl  fe  co- 
ronis  extraneis  affociarum  erepta  funt , novis  pof- 
(fcflotibus  rcliquamur- 

$.  54.  Qu*  poftca  iis  erepta  funt  bon»  refit- 
fuantur. 

§,  ff.  Auguflan*  confeflîoni  addiciis  in  Btihe- 
Inia  juflitia  adminillretur. 

Ç.  J<5.  Mobiiia  daftruûa , aiiaque  interverra  non 
xeflituantur. 

Ç.  57.  Caufa  de  fuccefïione  Joliacenfi  ordinario 
proccHu  ditiniatur. 

V. 

ç.  1.  Tranfiuftio  pafiavienfis , Sr  pax  religiofa 
cultodianiur , Ce  xqualitas  inter  cathulicos  & pro- 
cédantes fervetur. 

Ç 1.  Terminus  à qno  reftitutiones  in  eccle- 
fialiicis  , fit  dits  primus  januarii  1624. 

f 

§.  J 8e  11.  Status  ecclefiafticus  8e  poiiticus  ci- 
vitatuin  augullx  vindelicorum  , DuokcU’piel , Bi- 
bcrac  8e  Rafvenburgt  detemiirutur. 

$.  11.  De  Doniverd*  rcflitutione  in  proximis 
confiliis  agatur. 

§.  IJ.  Terminus  reflitutionis  anni  1614,  ad 
xcllituendos  ex  capite  amneliix  non  extendatur. 

§.  14.  Qui  in  pofleflione  bonorum  ecclefiafli- 
corum  erant  die  prima  januarii  ] 614  , eam  retï- 
neant  tranquille , ufque  ad  amicabiicm  difiidiis 
xeligionis  compolitionem. 

§.  ij.  Hefervatum  ecdciîaflicum  ab  utraque 
parte  fervetur. 

$.16.  Jura  cligendi  8e  poflulandi  , quatenus 
paci  rebginfz  & nttic  tranfaètioni  noncomrarian- 
tur , ferventur. 

5.17  Bénéficia  ecclefiaflica  non  jure  hwedira- 
t!o  poflideantur  , 8e  nobiles  patrici  vel  gradibus 
academicis  irfigniti-juxta  fundationes  recipiantur. 

Ç 18.  Jus  primariarium  prccum  determinatur. 

5 19.  Armata  jura,  pa&ii,  confirmationcs , 
abaque  jura  in  bonis  augulti*  confetfionis  flatuum 
ceflcnt. 

Ç.  10.  Menfes  papale'  in  capîtulis  mixtis  anno 
1614 , ufitati  8e  in  polleruui  cxerceamut. 


T R A 

f.  11  8f  14.  Arcbiepifcopatus  Se  reliquz  fuiv- 
darionis  Sucdis  datz  in  ftatu  fuo  lelinquantur. 

î.  ij.  Posa  medi.na  anno  1624  die  primS  ia- 
nuarii  pofiefla,  auguflix  confetëonis  addiélis  refti- 
tuantur. 

§.  16.  Idem  8e  obtineat  rarione  catholicorum  , 
de  oppignemionibus  imperialibus  conventum  , 
finis  in  earumdem  tranquilla  pofTciTione  manu- 
tenendos  elfe. 

§ 27.  Quomodo  oppignerationes  ftatunm  im- 
perii  fmt  vetuendz. 

Ç:  18.  Jura  ecclefiaflica  liberz  nobilirati  imperii 
conferventur. 

Ç.  29.  Jus  re  formandi . abaque  juta  ecclefiaflica, 
civitatibus  imperialibus  afieruntur. 

5.  jo.  Jus  emigrandi  diiGdentibus  competat. 

S-  5 ■•Qui  exercitium  religionis  anno  1624  poP 
federunt  retineant. 

S.  )».  In  exercitio  religionis  tuibati  plenatie 
reftituantur. 

5.  JJ.  Conventiones  huictermino  contrariz  re- 
folvantur. 

5.  J4-  I» qui  anno  1624,  exercitium  religionis 
ruz  non  habuerunt , non  turbentur , fed  pacificè 
tolerentur. 

5.  JJ.  Subdirî  diverfz  religionis  non  contero- 
nenrur,  nec  à mercatorum,  &c.  communioue, 
hxrediutibus , Sec.  excludantur. 

5.  J<5  8e  J7.  Beneficium  emigrandi  conceditur. 

f . j8.  Jura  Se  religionis  exercitium  , ducibus 
Silefiz  , 8e  civitati  Wratis  Lavienfi  relinquatur. 

Ç.  j 9.  Religionis  exercitium  in  locis  vicis  ha- 
beant  quoque  rcliqui  inSilefià  Se  Aufliiâinferiori 
viventes  , dummodo  tianquillè  fc  gerant. 

. 5;  40.  '1  res  novas  eeelefîas  aflruerc  evangclici» 
in  Silefia  permittitur. 

Ç.  41.  De  majoii  religionis  exercitio  in  ditio- 
nibus  Czfareis  procuiando  , fludia  promitu't  ic- 
ginx  Suediz. 

$.  42.  Jus  reformandi  in  foïi  qualîtate  feudali 
non  penjeat  , fed  juxta  annum  1624  judicetur. 

§.  4J.  Status  religionis  in  provinciis  ubi  de  fu- 
perioritate  controvertitur  , octérminatur. 

§.  44.  Jus  reformandi  ex  fol»  juiiCdidione  cri. 
minali  non  eflimetur. 

§•  4f  , 46  8e  47.  De  reditibus  ccclcfiafHcis  fta- 
tuitur. 

ç.  48.  Jurifdidio  ecclefiaflica  in  augtifîi*  corv 
feflîonis  additos  fufpcnù  8e  cuilibet.  PrincipUi- 
bel»  «Ho. 
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9.  49.  Idem  in  civitaribus  mixtîs  obtiaeat. 

9.  jo.  Pax  religiofi  5e  Weftphalia  nullo  modo 
impugnetar. 

9 . ji.  In  conventibus  deputatorum  numerus  ex 
«traque  religione  equetur. 

9.  fi.  Pluralitat  vototum  in  negotiis  ubi  Itatus 
ut  unum  corpus  coniîderati  nequetint  , vel  ubi  in 
duas  partes  habeunt , non  attendatur. 

§.  f j.  Statuitur  de  Caméra:  imperalis  tranfla- 
tione , reformatione . juftitia  , ptcfentatione  aflef- 
fotum,  ut  8e  de  judicio  aulico. 

9.  f4.  Procclîus  judiciariusinaulaCarfarea  idem 
qui  in  Caméra  efto. 

§.  f f.  Vifitatio  judicii  aulici  fiat  à Mogunttno. 

9.  f6.  Privilégia  prîmx  inftantiæ  attftrega- 
rnm , Sec.  in  judiciis  impetiis  obi'erventur  , de 
Rothivilenzi  judicio  res  ad  proxima  comitia  te- 
Biittitur. 

9-  f7-  Schéma  reprxfentationis  aiTefforam  pro- 
ponitur. 

Ç.  fl.  Satva  maneant  jura,  privilégia,  & li- 
bettates  ilatibus  auguftiz  confeiTionis  in  circule 
Ëavarico. 

V I. 

Helveti  déclarantur  libcri , 8e  immune»  1 ju- 
diciis impetiis. 

V I I. 

9,  j . Religicmis  exercitium  reformais  quoque 
conccditur. 

$.  i.  Prxtet  très  memoratas  religîones  , nulla 
in  impcrio  tolerctur. 

V I I ï. 

Ç . 1 . Jura  antiqua  & prérogative  nec  non  llberum 
juiis  territorialis  , tam  in  ecclefiaftitis  , quam  in 
politicis  exercitium  ilatibus  imperii  confcrventnr. 

§.  i.  Gaudeant  iVatus  jute  fiiffragii  in  omnibus 
dcliberationibus  fuper  negotiis  imperii , przfer- 
tim  ubi  loges  fit  rend*  , bellum  decernendum, 
tributa  indicenda  , pax  aut  foedcra  iacierida. 

9.  j.  Comitia  ptoxime  habeantur  , atque,  in  iis 
de  negotiis  quibiifdam  gravibus  agarur  , vetbi 
gratia  de  capîtulatione  agatur  perpétua  , Sic.... 

5. 4.  Civitates  impériale*  voto  deeifîvo  gau- 
deant , leges  imperii  fervemur. 

5.  f.  Aftionum  contrà  debitores  ob  bellicas 
calamitates  iortunà  lapüss  in  futtuis  comitüs  ra- 
tio habeatur. 


I X. 

Ç.  1.  Abufus,  qui  durante  bello  , tatione  veÔi- 
galium  , invalucrune  tollantur. 

5.  ».  Antiqua  jura,  ptivilegia  , telonia  fer- 
vantur. 

X. 

9 i , 1 Se  f.  Pomcrania  citerior , cum  Aucula 
Prugia  , 8e  quxdam  ex  ulceriori  Pomeranià  loca 
Suedis  pleno  jure  ceduutur. 

$.  4.  Capitulum  caminenfe  poil  capitularium 
deceffum  , tollatur,  titulis  & infignibus  Pome- 
ranix  -,  rex  Suedx  8e  eledtor  Bratidenburgicus 
ptomifeuè  utantur  opes  aurem  fucceflionis  ; defi- 
cientibus  Brandenburgicis  , gaudeant  reges  Suedx 
ordines  , & fubditos  Pomcranix  eleclor  Bran» 
denburgicus  - jutamento  ex  folvat. 

Ç,  6.  Civitas  Wifmarienfis  Suedis  ceditur, 

9. 7.  Item  atehiepifeopatus  Bremenfis.Se  epifeo- 
patus  Verdenfis  fub  ducatus  titulo. 

9. 8.  Civitati  Btemenû  libettas  , 8c  privilégia 
falva  ûinto. 

Ç.  9.  RcxSuecix  inter ftatusimperii-corporatur, 
8e  ratione  harum  provinciarum  votum  & feflio- 
nem  in  comitiis  mancipitur. 

S.  is.  Ratione  dirdftionis  in  circulo  Saxon i» 
infetiotis  inter  ducem  Bremenrem  , 8e  Magden- 
Burgcnfem  alternatio  introducitut  , falvo  ducum 
Brunfvicenfium  8e  Luneburgenfium  conditcilorio 
jure. 

ç.  ji.  Rex  Suecis  Se  eledtor  Bran  denburgicus 
in  conventibus  deputatorum  concurtant. 

S.  11.  Privilegium  de  non  appellando  Suecis 
çonceditur  , ea  conditionc  ut  tribunal  appellatio- 
nis  conftituant , eifque  eledtio  fori , vei  in  aulâ 
Cxlaris , vel  camarâ  imperii  detur. 

Ç.  1 j.  Jus  erigendi  academiam  Suecis  conccditur. 

§.  14.  Subditi  3 jummento  quo  prioribus  do- 
minisobflridli  erant  relaxantur , 8e  Suecis  credti» 
provinciarum  ceiTarum  promittitur. 

S.  J f . Regnum  Sueci*  provincias  ceflas  ut  feuda 
imperii  recognofcat. 

1 6.  Jura  8e  privilégia  ordinum  ac  fubditorum , 
imprimis  civitatis  Sulîundx  continnentur , 8e  ci- 
vitatibus  Anfcaticis  commciciuin  exercitium  coa- 
fetvetur. 

X L 

9.  1.  Hpifcopatus  Halbetftadicnfis  eleûoiiBraw 
denburgico  ccditur. 

9. 1.  Ut  8c  cemiutui  Halberfladienlî* 

jSbb  g 


Digitized  by  Google 


3R0  T R A 

Ç.  l.  Combattis  Reinfleim  comiti  à Totten*! 
bach  in  feudum  relinqoatur. 

S 4.  Epifcopatus  mindenfis  eieftori  Branden- 
burgico  cedatur. 

$•  ! • Ut  8c  caminenfis  epifcopatus. 

Ç.  6.  Immo  8c  archiepifcopatuj  , Magdenbur- 
genfis , quovis  modo  vocaturus. 

Ç.  7.  Subditi  intetca  juramemum  fidciitatis 
prxftcnr  eleéfori. 

§.  8.  Civitati  Magdcnburgenfi  priftina privilégia 
fonfervcntur. 

$.  9.  Dinafliz  quatuor;  Querfort  , Interbock, 
Dame  & Work  éieftori  Saxionx  ceduntut  j prz- 
feéhira  egela  clcûori  Brandcmbureico  ftatim  tra- 
«iitur  & quartam  canonicatuum  catnedralium  par- 
tem  menfx  ducali  applicate  permittitur. 

ç.  ro.  Débita  ab  adminiftratore  augufto  Saxionz 
duce  contnâa  , ex  ejus  xratio  folvantur. 

§.  ir.  Provincix  haûenus  rccenfitx  ad  domum 
Brandenburgicam  hxreditario  jure  pettineant  i 8c 
fîngtili  marchioncs  Brandenburgenfes  , 8c  princi- 
pes Halberftadienfes  Sc  mindenfes  appellcntur, 
juta  tamen  8c  privilégia  eorum  ferventur. 

<5.  11.  Regnum  Suecix  eîeâori  Brandenbur- 
gico  ulteriorcin  pomeraniam  cum  epifeopatu  ca- 
minenli  cedit. 

ç.  1 ).  Locis  per  marebiam  Brandenburgicam , 
Suxcit  præfidiis  in fe (Ta  , eleûori  rellituamur. 

5-  ip.  Commend.T  Sc  bon»  ad  ordinem  D. 
Johanis  fpeûamia  , quz  extra  tetritoria  regno 
Suecix  ceüa  continent ur , à Succis  rcltituantur , 
omnia  , qux  documenta  , 8c  ea  fimul  qux  po- 
meraniam citeriorem  concernant  cxtiadcntuf. 

X I I. 

§.  1.  Epifcopatus  Sucrinenfis  8c  Razeburgenfis 
duci  Megapolicano  ceduntur. 

Duci  Gufhovienfi  vero  in  compenfationem 
ubdicationem  epifcopatus  Razeburgici  , duo  ca- 
nonicatus  Magdebuigi  8c  Haibcrliuii  promittun- 
tur. 

Ç.  1.  Duo  canonicatus  in  ccclcfïâ  Clegenti- 
nenfi  ducibus  Mekienburgicis  conferantur. 

Ç.  j.  Dux  commendx  ordinis  equefiris  Jobanis 
Hîerofoüuüuni  , & Miron  8c  Nemeron  ducibus 
Xlegapolitanis  ceduntur. 

§ 4.  Veiftigalia  ad  Atbim  ducibus  Megapoli- 
*an«  conceduntur  8c  immunitas  d tribntis  irape- 
i-ài . donec  fumma  200000  thalearum  imperplium 
compeafata  fueritj  debituto  Wigerahianum  anui- 
hilatur. 
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Ç.  f.  Afternativa  fucceflîo  in  epifeopatu  Ofna- 
brugenfi  domui  ducali  Biunfvicenfi  conceditur. 

Ç.  i.Guftavus  Guftavi  in  epifeopatum  hune  re- 
nunciat , acceptis  80000  imperialibus. 

Ç-  ».  Perpétua  capitulatio  in  iilo  epifeopatu 
couda  tur. 

Ç.  4.  Status  religionis  îneadem  ad  annum  1614 
reducatur , & ftatuum  ac  fubditorium  jura  cou- 
firmentur. 

S-  y.  Prefênte  epifeopo  catholico  decedente, 
Itjtïm  Ernetlus  Au  gu  lias  , dux  Brunfvicenfis  fuc- 
cedat,  eique  intra  trimcûre  fpatium  homagiun» 
prxiterur. 

5-  6.  Ahemativa  fucceflîo  femper  obtineat , 
ira  ut  ex  Gcorgii  poftecitate,  caque  déficiente, 
ex  Augufli  pofteris  eligatur  , «que  pnfluletut 
epifeopns  » & quidem  , fi  plures  fint  principes , 
c natu  minotibus  cligatur  , atque  poftuletur  epif* 
copus  ; nullis  verô  etiftentibus , natu  minoribus 
fufficiatur  untis  ex  principibus  regentibus. 

Ç.  7.  Duces  Brunfvieenfes  in  epifeopatu  ftic- 
cedentes  llatum  ecclefiaflicum  juxtâ  difpofitio- 
nem  pac»  , 8c  capitulation»  perpetuz  confer- 
vent. 

§•  8-  Cenfura  8c  pote  fias  ecclefiaftica  contt* 
Augullix  contcflîonrs  addi&os  fufpendûur. 

Ç.  9.  Prxlatura  Vackenfied  ducibus  Brtmfvico- 
Luneburgicio  in  feudum  imperii  datur. 

5-  10.  Ut  & monifterium  Groeningenfc. 

Ç.  rr.  Debitum  Frederii  Ulrici  ducis  Gueb 
pherbitam  C a:  Cari  à rege  Daniz  ceffîinj  , pbud 
expung«ur. 

S-  1 1-  Annux  penfiones  3 ducibus  celicnfibus. 
capitulo  Rafcnbutgenfi  àadtenus  ptzfiitz  aboie, t- 
tur. 

S-  »5-  Ditz  przbendz  Antonio  Ubrico  8c  Fet- 
dinando  Brunfvicenfibus,  in  epifeopatu  Argentr- 
nenfi  conferantur  vacaturx. 

5.  14.  Poflulationes  ergo , 8c  coadjutoriz  in 
archiepifcopatibus  haâenus  tecenfitis  plane  cef- 
fent. 

X I V. 

Ç-  »,  2,  j.  Ufus  fruâus  cœnobii,  Sc  prz- 
fedturam  Linnz  , 8c  Lobourg  , Chriftiano  , 
Withelmo  Marchioni  Brandenburgico  antea  aeî- 
minifttatori  atehiepifeopatus  Magdcnburgici  ad 
dics  vitz  conceditur. 

\ X V. 

§.  1.  Amneflia  gcneraüs  domui  HafTocaflô- 
lanac , cjufque  adhxrencib'us  couceditui. 
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? 2.  Àbbatia  Hlrfcfeldenfis  ipfi  ceditur. 

5.  }.  Dominium  diredtum  8c  utile  in  prsfec- 
-turas  Schamburg  , Bukenhurg  , Saxenhagen  8c 
Stadhagen  în  domum  Haflo  Cafluianam  uanf- 
fertur. 

§.  4 8c  tt.  floo ooo  thalefotum  domini  Haflo 
Caflelano  folvantur. 

§.  J & il.  Ob  fommam  banc  tranfadtam 
hypotheca  civitatibus  , relis  in  atchiepilcopits 
Colonieofi  . Coesfeld  & Neuhaus  , in  epifco 
patu  monailerienfl  & Padctbonenfi  fitis , Haflia- 
ticis  datur,  cum  jure  przfidia  ibi  alendi,  donec 
fatisfidtum  fuetit. 

§.  ij.  Tranfaôio  inter  domum  , Haflo  Cafle- 
lanam  S;  Darmftadinam  de  fuccciflone  Marbu- 
genti  inita  confirmatur. 

5-  14.  Tranfiâio  inter  I.andgravium  Haflo 
Caflelanum  8c  comitem  Valdelluum  fafla  con- 
firmatur. 

$ . 1 y.  Jais  primo  genttnrr  in  domo  Haffucâ 
Caflelenâ  Darmfladina  conflrmatur. 

XVI. 

$ t.  8c  fl.  Hoftilitates  poft  plene  confcâum 
inflrumentum  ccflent  8c  executio  pacis  per  diiec- 
rores  8c  przfedlos  circu'orum , aut  per  commif- 
farios  ah  impcratorc  ad  inflantiam  rcflituendam 
conllitutos  expediatur. 

S-  7.  Captivi  dimittantnr. 

5.  12.  Quinque  myryades  imperalium  Suecis 
pro  exaudtoratione  militum  à 7 fequentibus  cir- 
cuits imperii,  cledtorali  Athenano  Saxonio  fu- 
periori , Franconifco , Suevico  , Aiperiori  Arhe 
nano  , Veftphalico  8c  mferiori  Saxonico  fol- 
vantur. 

$.  tj  8c  20.  Solutâ  iliâ  fumml,  milites , ex 
locis  hadtcnùs  occupatis  educantur  , eique  prif- 
tino  domino  > faivo  temen  cujullibet  loci  jure 
refticuantur  ; archiva , 8c  documenta  quuque  ref- 
tituantur. 

XVII. 

$.  1.  Ratiflcatio  pacis  promittitur. 

$.  2.  Ea  cultodiatur,  ut  lex  fundamentaüs  im- 
perii. 

5.  j.  Nec  «Ha  exceptio , aliudve  remedium 
contra  illam  opponarnr. 

$.  4.  Qui  paci  huic  ullo  modo  , contra  vc- 
nerit , ipfo  jure  Se  facto  poenam  fraâac  pacis  in- 
currat. 

§.  f.  Pax  hxc  ab  omnibus  contrà  quemeumque 
protegatur,  8c  in  caufis  poflcà  aborüs  amicabilis 
compolitio  adhibeatur. 
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S - fl.  El  veto  intrà  ttienniura  effefium  non 
habente  , atma  contra  violatores  conjungamur , 
ejufque  injuriz  vi  repellantur- 

5.  7.  Vil  fadti  jus  profequi  prehibetur , fub 
pzna  fradt*  pacis. 

§•  >.  Ad  meliorem  confervationem  pacis  cir- 
culi  redintegrentur.  , 

S.  y.  Tranfitus  miütum  per  aliéna  rerritoria 
innoxius  fufeipiatur. 

§.  10  8c  11.  Pax  (il  univerfalis  8c  ad  utriufquc 
partis  fzderatos  extendatur. 

$ 12.  Subfcriptio  8c  fubflgnatio  inflrument! 
pacis. 

Summaria  inftrumtnti  fuis  Monaneritnps. 

Articuius  I. 

Ç 1.  Pax  fltchrifliana  , univerfalis  8c  perpétua, 
inter  czfarem  8c  regem  Gallix , nec  non  inter 
omnes  eotum  foederatos  8c  adhérentes. 

I I I. 

§ 1.  Circulus  Bragundicus  fit  , maneatque 
membrum  imperii. 

Statibus  liberum  fit  huic  illive  regno  extra  im- 
perii limites  fuppetias  ferre. 

I V. 

$.  4.  Controverfia  lotharingica  componatur. 
V. 

Ç.  y.  Arreftum  mobilibus  ad  principem  elec- 
torem  Trevirenfem  fpcdlantibus  impolitum , cum 
concordatis  inter  eledloratum  Trevirenfem,  8c 
ducatum  Burgundiz  repugnet  , tollatur. 

Ç.  9.  Caftra  Ehrenbreiftein  8c  Hameoftein  . 
imperata  in  raanus  domini  eleâoris  Trevirenlis, 
ejufdemque  capituli  mettopolitani  tradet. 

§ jt.  Rex  chriftianiflîmus  reftituat  duci  Evut- 
tenbcrgico  cïvitatcs  Si  lottalitia , Hohentiviel  , 
Scoreudotff  8c  Tubingen. 

$.  j a.  Principes  Vurfembergici  Lenez  Motn- 
pelgardenfts  reflituamur  in  omnes  fuas  ditioncs , 
in  Alfatia  8c  ubicumque  fins  , 8c  nominatim  in 
duo  feuda  Burgundica  , Clerval  8c  Paflavant. 

X I. 

5.  70.  Supremum  dominîirm  , jura  fuperiori- 
taiis  , aliaqtie  omnia  in  epifeopatus  Metenfenr , 
Tellenfem  8c  Virodumcmcm  , urbrfqtie  cogno- 
ntine  , corumque  epifeopatuum  diUrictus  8c  no- 

miiiaiiqi  Moyenvicum , «o  uiodoqupbadicnus  »4 
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tomanurrt  fpeifhbanc  imperium  in  poftetum  ad 
coronam  Gallix  fpeûent  , eique  incorporenrur 
in  ptrpetuum  8c  irrevocabiliter , refervato  tamcn 
jure  metropolirano  ad  archiepifcopatum  Trevi- 
tenfem  pertinente. 

§.  71.  Reftituatur  in  poflcflionem  epifcopatils 
Virodunenfis  , dominas  Francifctis  Lotharingiz 
dax , tanquam  légitimas  epifeopus. 

$.  71.  Imperator  & imperium  transferunt  in 
regem  Gallix  jus  diredti  dominii  , fuperioritatis 

6 quadeumque  aüud  , quod  fibi  , & facro  ro- 
mano  impetio  badtenùs  in  pignarolum  compe- 
lebat. 

ç.  7j.  Imperator  pro  fe , totâque  ferenirtima 
domo  Aulliiacà , itemque  imperium  cedunt  om- 
nibus juribus  , proptieratibus  , dominiis  ac  pof- 
feftiombus  & |urifdi£tior.ibus  , qux  haâenùs  libi 
imperio  & familiz  Aullriscx  competebant  in 
oppidum  Brifacum,  Landgraviatuin  fupci  ioris 
inferioris  Alfatil , funtgoviam  , prxfefturamque 
prnvincialem  deeem  civitatum  imperialium  , in 
Allhtiâ  litarum  , filicet  Haguenau  , Colmar , 
Schcleftat,  Weiuemburg,  Landau , Oberhuhcim  , 
Oroshcini , Munller  in  vallc  fimdti  Gregorii  , 
Kaifetberg  , Turinglicim  , omnefque  pagos,  Sc 
alia  quxeumque  jura  à didkâ  prxfeâurâ  depen- 
dentia , caque  in  regnum  GaHiarum  transfe- 
runt. 

q.  74.  Itemque  diclus  landgraviatus  ulteriufque 
All’atir  Sc  bunrgovix  , tum  etiam  prxfedfura  pro- 
vincialis  in  didtas  deeem  civitates , Se  loca  de- 
pendemia  , itemque  omnes  V'alTali  Landlafitii , 
îiibdici  homines , oppida  , cadra  . villx , arces  , 
filvx  , futeltx , ami  , atgenti  , aliorumque  mi* 
nctalium  fodinx  , flumina  , tlivi , parcua  , om- 
niaque  juta  regalia  , & appertinentia  , ablque  ulià 
refervatione  cum  omnimodâ  jurifdidtione , 8c 
fuperioritace  , fupremoouc  dominio , à modo  in 
perpetuum  ad  coronam  Cadix  pertineant. 

$.  7f.  Rex  obligatus  fit  in  cis  omnibus  8c  fin- 
gulis  locis  catholicam  confervare  rcligionem, 
omnes  qux  durante  hoc  bello  r.oviutes  irrepfe- 
runc  removere. 

§.  76.  Chriflianiffimx  majeftati  , ejufquc  in 
regno  fuccelfotibus , perpetuum  jus  fit  tenendi 
prxfidium  in  Caftro  Philipsburg. 

4.  77.  Rcx  tamen  prxter  proteâionem  , prx- 
fidium Se  tranfitum  in  diüum  Caftrum  Phy- 
lipsburg  , nihil  ulterius  prétendit , fed  ipfa  pro- 
prietas  , omnimodâ  jurifdiûia  , Sc  quidquid 
omnino , antiquitùs  ibidem , Sc  in  totius  epif- 
copatus  Spirenfis  Sc  etiamque  illi  incorporatarum 
djilriiia,  epifeopo  Sc  capituloSpirenfi  competcbat, 
eifdem  in  pofterum  falva  permaneant. 

( . 79.  Ad  majorcm  fupra  didlarnm  ceflionum 
Je  aliettationuip  validiutem  , imperator  , 8c  im- 
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perium  derogant  omnibus  Sc  fingulit  prxdecef- 
forum  imperarorum  Tactique  romani  imperii  de- 
cretis  , confiittitionibus  , Sc  confuetudinibus  , no- 
minatimquc  capitulation!  Cxlarx , quatenus  aîie- 
nacio  omnimodâ  bonorum  , Sc  jurium  imperii 
prohibetur. 

§ 81.  Magiftratus  &:  incolx  civiratis  taber- 
narum  neutralitatem  fervent,  pateatque  illic  regio 
mtliti  quoties  poilulatum  fueric  tutus  liberque 
tranfitus.  Nultx  ad  rhenum  munitiones  in  cite- 
riori  ripa  extrui  poterunt  Bafilea  ulque  Philipsbur* 
8um.>  neque  ullo  molimine  defledli , aut  intervetti 
numinis  curfds  ab  uni  alccrâve  parte. 

S.  8j.  Quod  ad-xs  alienum  attinet , quo  ce- 
rnera Emisheimiana  gravata  cil , dominus  archi- 
duce  Ferdinandus  CaroJus  recipiat  in  fe  tentant 
omnium  dcbûorum  partem  fine  diftindlione,  five 
chirographarià,  five  hypothecatia  fint , dummodô 
utraque  fint  in  formâ  authentici,  vel  fpecialem 
hypothecam  habeant  , vel  , fi  nullam  habeant  , 
in  libcllis  rationariis  reccptorum  ad  cameram 
Emisheimianam  refpondeHtium  ufque  ad  finctn 
anni  iûji  agnita. 

S.  84.  Qux  veto  débita  collegii  ordinnm  et 
fingulari  per  aufiriacos  principes  cum  ipfis  in  diâis 
provincialibus  inita  conventione  attributa  , aut  ab 
ipfis  ordinibus,  communi  Domine  conttafta  funt, 
débet  inter  eos  qui  in  conditionem  regis  veniunt, 
atque  illos  qui  fub  dominio  domds  auilriaez  ré- 
manent iniri  conveniens  diltributio. 

X I I. 

Ç.  8;.  Rex  chiiHianiflimus  reftituit  domui 
auftriaticx  quatuor  civitates  Sylvdtres  Rheinfel- 
den  , Sekingen  , Lauffcnbourg  , Waltshutum  , 
cum  omnibus  appertinentiis  iis  , Sc  ultra  Rhenum 
itemque  comitatum  Haivcnftein  , Sylvam  nigram  , 
totamque  fuperiorem  Sc  infertorem  Brifgoiam , 
ad  fublime  territorii  jus  , pattimoniumque  domtl* 
aullriacx  antiquitus  fptûantcs.  totam  itemürtna- 
viam,  cum  civitatibus  imperialibus  Offemburk  , 
Gcnpcnback  8c  Hammettbak  quatcnils  fcillicec 
profedlurx  Ortnavier.fi  obnoxix  funt.  Libéra  fine 
m uiiiverfam  inrer  utriufquc  reni  ripae  , & pro- 
vinciarum  utriufquc  adjaccmicam  ir.colas , com* 
mercia  & commeatus  i in  primis  veto  libéra  fit 
navigatio , fola  inlpeftione  qux  ad  vifitandas  mer- 
ces  fieri  confuerit  excepta,  ncc  etiam  liccat  nova 
8c  infolira  veâtgalia , pedagia , partagia  , datia  , 
aut  alias  que  modi  exadtiones  ad  Rhenum  impo* 
nere. 

Ç.  S«.  Omnes  vafiali,  fubditi,  cives,  incol® 
uicumque  eis  Sc  ultra  Rhenum  domui  Aufitiacx, 
eut  etiam  illi  qui  immédiate  impetio  fubjc&t 
crant , veialios  imperii  ordines  ut  fupenores  re- 
cognofcunt , bonis  fuis  immobilibus , Sc  lîabi- 
libus  fivè  corporalia  fint,  villis  , caftris , oppidis  , 
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lundis  pofledionibus  redirai  debent  città  ull.im 
exceptionem  meliorationuin  , expenfarum  com- 
penfarionem  , 8c  citrà  rcditutioncm  mobilium  ac 
fe  moventium  8:  fruftuum  perceptorum. 

5.  S7.  Teneatur  rex  Gallix  > non  folum  çpif- 
copos  Argentincnfcm  Sc  Baüfcenfem  cum  civitate 
Argemtlrenli  , fed  etiam  reliquos  per  utramque 
Ali'atiain  romano  imperio  immédiate  fubjeâos  ©r- 
dines  , abbates  Murbacenfcm  8c  Luderenfem  , 
abbaiiflam  Andlavicnfcm  , Monaflerium  , in  valle 
St.  Gregorii , benediâini  ordinis , palatinos  de 
Lutzeldeim  , comités  & barones  de  Ilanau 
Flekenftcim,  Obenllcim  , totiufque  infetioris  Al- 
farix  nobilitatem , item  przdiéhs  decem  civitatcs 
impériales  , qui  przfe£turam  hagenoenfem  agnof- 
cnnt  in  ea  libettate  , 8c  pofleflione  immedietatis 
eiga  imperium  romanuin  qui  haétcnùs  gavifx 
futtt  relinquere  ; ita  ut  nuilam  ultettus  in  eos  ré- 
glant fupetioritatem  pixicndete  poflit,  fed  iis 
jurililis  contemus  maneat  , quxeumque  ad  domum 
Au  il:  i ica. m fpcdti  bâtit , te  per  hune  . pacificatio- 
nis  tradtatum  coronx  Gallix  ceduntur,  ita  tamen. 
tjt  prxfenti  hic  declaratione  nihil  detraélatum  in- 
telligatur  de  eo  omni  lupveini  dominii  jure  quod 
fuprà  concefTum  eft. 

§.  88.  Fer  Gallix  domino  archiJuci  Ferdi- 
dtnando-Carolo  folvi  curabit  très  milliones  libra- 
rnm  teronenlium  annis  ptoxime  fequentibus  ; 
feiliieet  !<">;<;  , i6jc  8c  i6ji  in  felto  fanât 
Johannis-Baptiliz. 

5.  8 9.  Rex  Cadix  teneatur  in  le  recipere  duas 
ténias  debitotum  camerx  enris  Heimianx. 

§.  90.  Rex  Gallix  curet  pratfato  domini  ar- 
chiduci  rellitui  omnia.  8c  lingula  litteraria  do- 
cumenta, qux  terras  eidem  lellicuendas  concer- 
nunc. 

§.  >1.  Quadft  talia  documenta  fint  publics , 
eux  ceflas  etiam  tétras  pro  indivifo  conccrnunt , 
de  his  archiduci  exempla  authcntica,  quotics 
cumque  requiferit  , edentur, 

XIII. 

§.  91.  Tradlatus  Ehraric  6 aprilis  , anno  t6;r , 
cum  fubfecnts  fuper  eodem  dticatu  Montisfcrrati 
executione  fiimus  in  petpetuum  manebit , excepto 
tamen  pinarolo , ac  pertinentiis  inter  fuam  ma 
je  datent  chridianilfimam , ac  dominum  duceui 
Sabaudiz  definiris. 

?■'  94-  Quadraginta  St  nonagînta  quatuor  an- 
reorum  millia , qux  I.udovicus  XIII  in  exonus 
domini  ducis  Sabaudix  le  domino  duci  mantux 
folutumm  fpopondit,  chrüliamlEmamajelias  prx- 
fenti  parataque  pecunia  didio  domino  duci  mantux 
muneram  tarie». 

5-  9f.  Cxfrea  majeftas  concédât  domino  duci 
Sabaudiz , mû  cum  inveilituram  quoqtte  Mon- 
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tnferr.ui  , cum  3pparti.nemiis , vîgore  przdiâi 
traâatûs  Cherarcenfis , ficuti  quoque  feudorum 
vovelli  Montisfcrrati , Simy  , Motichery  8c  Caf- 
telleri  cum  appartinentiis  , juxtt  tenorem  indru- 
menti  acquilirionis  à duce  Viftore  Amadeo  faâ* 
fub  1}  oâobris  anni  1654  , cum  confirmarione 
omnium  priviiegiorum  qux  Sabaudiz  ducibus  hac* 
tends  induâa  fucrunt. 

?.  96.  Dux  Sabaudiz  8e  fucceflores  ejus  nulla 
tenus  i Cxfareà  majellate  tuibentiir  in  jure  fu» 
perioritatis  quod  habenc  in  feudis  Rofchevetani , 
Olmi  Si  Carol*  , cum  appertinentiis  qux  i to- 
mano  imperio  nulla  ratione  dépendent. 

XIV. 

S-  97-  Cxfarea  majellas  redirai  faciat  comî- 
ttbus  Cacherani  feudumRocha  arati  cum  appar 
ünentiis. 

Dcclaret  imperator  in  înVeditura  ducatus  Man- 
tux comptehendi  cadra  Reggioli  £c  Luzarx  , cuin 
fuis  territotiis  8c  depemlentiis  . quorum  podef- 
Iioaem  dux  Guadallx  duci  Mantux  redituere 
teneatur , refervatis  tamen  eidem  juribus  pro 
6000  fcrutacorum  annuorum  qux  prétendit. 

X V. 

5.  iofi.  Ncc  prxjicaram  landgravii  Alfatix 
tmperatort  atttibutum  régi  Gallix  ullum  ptxiu- 
dicium  afterar. 

XVII. 

§.117.  Snb  przfenti  pacis  tradlaru  compre- 
hetiditur  rtpubhca  veneta  , uti  Mediatrix  huius 
traCtiius, 

S.  110.  Afla  funt  hxc  monaderii  Wellphalo- 
rum  , die  vigelîmâ  quartâ  memls  oétobns  anni 
millcümi , lexccntcdînai  quadragedmi  oC tavi. 

Suirtma'ia  traHatui  pacis  Jo  januarii  164S  , mo- 

nafteni  lVeflphalorum  , intir  Phttippum  regim 

Hi/paniarum  , O ordints  gcnsraics -fadtratorum 

Bilgii  prtnittciaritm.  • 

Conclosio. 

Pod  longum  bcllum  quo  régna  te  région  es  , 
tam  régi  Flifpaniarum  qtiun  otdinibus  gencraübus 
fxderatarum  Belgii  provinciarum  fubjecù  oppredx 
fuerunt , prxdidti  domini  Fllilippus  quartns  rex 
Hifpaniz , 8c  ordines  generales  unitarum  Belgii 
provinciarum  in  urbe  monarterienfi  Wcllphalix 
conclufcrunt  fequentes  articulas. 

I. 

Dûfhis  dominas  rex  agnofeit  Jiâos  domino* 
ordines  generales  , unitarum  provinciarum}  Uelgi- 
catuto,  Sc  provmcias  ipf.s  refpeitivè,  cam  «ra- 
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nibus  fibi  aflbciatis  ditionibus , urbibus  Sr  terris 
sppartinentibus  , übcros  8r  fupremos  ordines 
ptovincias  , ac  terras  , in  quas , vcl  eanimve  , 
aflbciatas  ditiones  , urbcs  , ac  terra*  prxdiâas 
diÛus  dominus  rcx  nec  nunc , nec  pofthac  pro 
Te  ipfo  , fuis  fucceiïoribus  & poftcricatc  unquatn 
quicquam  prxtendat. 

I I I. 


& incolar  regtiorum , provinciarum  te  terrarum 
prxdiflorum  dominorum  regis  & ordinum  ref- 
peclivè  abflineant  â navicarione;  & commerciis 
port: un  , locorum  qui  fortaütiis  , habitaculis  vel 
cailellis  poflidentur  , atiorumque  omnium  ab  uni 
vel  jltcra  parte  poflefferuro. 

VIII. 


Unufquifque  fruatuf  ditionibus  urbibus  , locis, 
terris,  ac  domini»  qux  in  prxfentiarum  tenet 
confequenta , totus  majoratus  filvx  ducentis , ut 
8e  otnnia  dominia  ab  cadem  urbe  8e  majoratu 
filvx  ducenci  , urbe , & marchionatu  Bergolzo- 
menfi , urbe  8e  baronatu  Brcdano  , urbe  trajeftinâ 
ad  Mofam  ejuique  jurifdidtione  , ut  8e  comitatu 
Vranhorio , urbe  gravü  8e  ditione  Cmthià  , 
Hulilà  , 8e  Baillivatti  Hulftx  , 8e  Ambadlà  Hulf- 
tcnfi , ut  8e  Ambachtà  Axelià  , cum  fortaütiis , 
qux  profati  domini  ordines  nunc  tenent  in  di- 
tionc  varia , 8e  omnes  alias  urbcs  8e  locos  qilos 
vel  quas  diéli  domini  ordines  poflident  in  Rra- 
bantii  Fhr.driâ  8e  alibi , maneant  penes  prxdidt as 
dominos  ordines  in  omnibus  & iifdetn  juribus 
arque  ac  poflident  provinciarum.  Quod  attinet 
rres  tradlus  tranfmozanos , nempè  Faclccnburgum, 
Daclhemum  8e  Rhodiam  dueis,  maneant  in  ilatti 
in  quo  nunc  funt,  8e  in  cafu  comroverfi*  fuper 
jidera  rcmittantur  ad  decilioncm  camerx  dilpar- 


Subditi  8e  incolar  prznominatorum  dominorum 
regis  , 8e  ordinum  commercià  exercentcs  in  terris 
alter  utrius  non  teneantur  folvcre  plus  juris  8: 
quam  impofitionum  , quam  proprii  relpeûivè 
corum  fubdici. 

X. 

Subdiri  prxdidtorum  dominorum  , regis  8e  or- 
dinum reciprocc  fruatttur  in  terris  alter  utrius 
antiquâ  i teloniis  liberrate  cujus  in  pofleflione 
pacatâ  facrunt  ante  belli  initium. 

XIII. 

Sal  album  coâum  proveniens  ex  unitis  Bêlait 
provineiis  in  terram  prxdidtx  fux  majeftatis  , ilfic 
recipiatut  8e  admittatur,  nec  plus  oncrctur  quam 
fal  crudum  Se  craflum  : vice-verfà,  fal  ex  terris 
prxdidtx  fux  majeitatis  proveniens , in  unitis  pro- 
vinciis  admittatur  8e  diftrahatur  fine  onere  ma- 
jore , quam  quod  fali  prxnidtoium  dominorum 
ordinum  eft  impofitum. 


Navigatio  8e  commercià  in  orientali  8f  occi- 
dentali  lndiis  confervcntur  juxtà  privilégia  in  etim 
firent  jam  data  , vel  deinceps  danda  ; eompre- 
hendainurque  fub  eodem  tradhtu  omnes  potef- 
tates , nationes  Se  genres  , cum  quibus  prxdidü 
doinini  ordines , aut  Indiarum  oriencalis  ac  occi- 
dental» focictas  corum  nomine  intra  limites  pri- 
vilegiorum  fuorum  funt  in  amicirii  8e  fxdere. 

Et  alte  memorati  domini  rcx  8e  ordines  ma- 
neant unufquifque  refpedHvè  , in  pofledione  do- 
miniorum  , urbium  , caftcllorum  . commerciorum 
8e  terrarum  in  orientait  8e  occidentali  lndiis  , 
ut  in  Brazilia,  item  in  oris  maritimis  Afix,  Afri- 
cx  , 8e  Amcricx  refpcâivè , uti  8e  qualia  iidem 
rex  , 8e  ordines  refpedlivè  habent  : comprchenfis 
fub  iifdem  locis  qui  à Lufitanis  ab  anno  1641 
dominis  ordinibus  furtepta  funt , aut  ea  loca  qux 
à pofthac  abfque  infradlione  hujus  tradhtus  ac- 
quirent. Porto  conventum  ut  Hifpani  continuent 
fuas  navigations*  tali  modo  ut  adhuc  in  Indiâ 
orientali  habent  8c  utuntur  s ita  ut  ulcerius  cas 
non  excendant  , ficut  vice-verfa  incolx  unitarum 
provinciarum  abflineant  à frequentarione , locorum 
caftcllorum , in  Indiâ  orientait  Hifpani*  fubdi- 


Jc  cjuantu»  ad  Indiam  occidentalen» , fubditi 


XVI. 

Civitares  hanfeatiex , quoad  navigationem  8c 
commercià  in  terris  Hilpanicis  fruantur  iifdem 
juribus  , qux  in  prefenti  traâatu  funt  conventa, 
aut  pofthac  convenientur  in  favorem  fubditotum, 
8c  incolarum  provinciarum  unitarum;  8c  vice- 
verfa  , ptrdidli  fubditi  8c  incolx  unitarum  pro- 
vinciarum  fruantur  omnibus  juribus , tam  quoad 
conftitucndos  confules  in  capiralibus , 8c  mari- 
timts  civitatibus  Hifpanix  8c  alibi  , ubi  opus  fua- 
rit , quam  pro  mercatotibus , eodemque  modo  quo 
prxdiclx  civitares  hanfeatiex  ante  hac  aquifive* 
runc , auc  in  pofterum  acquirent. 

XVII. 

Subditi  8c  incolx  terrarum  prxdiSoram  do- 
minorum ordinum  gaudeant  quoque  câdem  fecu- 
ritare  & liberrate  in  terris  ptidiiii  domini  regis, 
qux  induâa  eft  incolis  regis  Magnz  Britannix, 
per  noviflîmum  pacis  tradlatum. 

XVIII. 

Memoratus  dominus  rex  curam  neccflariam 
adhibear , ut  honefta  deftinentut  loca  fepeliendi* 
corpotibus  eorum  quibus  i parte  prxdidlorum 
dominorum  ordinum  in  terris  prxdidti  domini 
régis  moii  contigetit. 

XIX, 
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XIX. 

Subditi  8c  incolx  terrarum  memorati  domini 
re->ii,  in  terras  prxdiflorum  dominorum  ordinum  , 
ub’i  in  terras  fuis  nujellatis  venetint. 

X X. 

Mcrcatores , magiftri  navium  naucleri  focii 
navales  , eorumque  naves , metces  , alienave  bona 
ad  eos  pcrtinencia  , ne  ullo  modo  arrcftentur; 
fub  quo  tamen  non  intelligantur  arrefta  juftitix 
ex  caufa  proprii  debiti- 

XXI. 

Committantur  ab  utraque  parte  judices  «quali 
numéro,  in  forma  camerx  difpartitx,  qui  refi- 
deant  in  convenientibus  Belgii  locis  , idque  per 
vices  alternas  . modo  fub  unius  , modo  fub  alte- 
rius  jurifdiftione  ,qui  fecundum  formulam  certain 
ab  utraque  parte  ea  fine  ftatucndum  vidcant , 8c 
agnofcant , traâationem  incolarum  , prxdifhrum 
Belgii  provinciarum  , onerumque  8c  impofitionum 
qui  alierutra  pane  i commerciis  exigentur  8c 
quodfi  difli  judices  iavenerlnt  in  eo  excedi , 
excclïum  reparent  , ac  moderenrur  : porro  etiam 
difli  judices  examinent  lites  ex  inexecutione  tmc- 
tmuj  orituras  , ut  contraventiones  ejufdem  , fi 
qui  in  fututum  provenertnt , tam  in  hinc  . quam 
aliis  longe  diffitis  terris , regnis  , provinciis  & 
infubs  in  Europâ  , 8c  fuper  iis  fummarie  pro- 
nuntient  i fcntentix  autem  executioni  mandentur 
per  ordinariam  jullitiam  loci  in  quo  contraventio 
evcnerit  intra  fex  menfium  tempus. 

X X 1 1 1. 

Advenire  , intrare  , aur  manere  in  portubus , 
finibus  , plagis  , aùt  ftationibus  terrarum  alter 
utrius  partis  , cum  bellicis  navibus  8c  militibus, 
eo  numéro  qui  fufpicium  creare  poflit  fine  con- 
cenfu  fubquo  dicti  portus , fines  , plag*  , Ihtiones 
que  funt , non  fit  licitum  , nifi  tempeitate , vcl 
alia  necelUtate  ad  eviianda  maris  pericala  co- 
gau  tur. 

XXIV. 

Quorum  bona  belli  confifcata  fuerint  , ii  vel 
eorum  hxredes,  aflioncm  ve  hibernes  iis  fruantur 
bonis  , 8c  pofleflioncm  eorum  adeant , nec  opus 
habcant  recutrere  ad  juftitiam  : bona  reftituta  aut 
adhuc  rellituenda  proprictariis  libcrum  fit  ven- 
dere , abfque  illà  particulatis  confcnfus  impetra- 
tione. 

XXV. 

Quod  etiam  locum  habeat  ad  commodum  he- 
redem  defunfli  domini  principis  Guiliclmi-Auriaci 
( Orange  )• 

(Scott,  polit,  (i  diplomttiqui.  T ont,  IV, 
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X L I 1 1. 

Quanti  m ad  bona  ecclefiafiica  , eollcgia , aliof- 
que  pros  locos  in  unitis  provinciis  fit*  qtixerunt 
membra  , ecclefiarum  , beneficiorum  & colle- 
giorum  prxdiâo  domino  régi  fubjeflorum  , quid- 
quid  anti  conclufionem  prxfentis  traSatus  non 
furrit  venditum  iis  reddatur  ; fed  quoad  ca  qux 
ante  tempus  illud  vendita  fuerint , teditus  prerii 
annuus  iis  folvatur  ad  rationem  denatii  de  fede- 
cim  unius  à provincia  qux  ea  vendiderit  ; ita  affi» 
gnetur  ut  fecuri  fint  ; fimilirer  fiat  obferveturque 
à pane  prxmeiaiouti  domini  regis. 

X L I X. 

Prxdiftus  dominus  rex  cédât  omnibus  prxten- 
fionibus  de  urbe  gtavia  , terra  Cuylcid  vel  ab  lis 
dependentibus , antiquo  etiam  baronatu  Braban- 
tix  , antehac  domino  principi  defunâa  oppigno- 
rato.  cujus  pignons  redemptio  cefla  in  coinmo- 
dum  dcfunfti  domini  principis  Mauritii  fuit  in  de* 
cembri  anno  iflu  à dominis  ordinibus generalibus 
uniti  Belgii  , virtute  cujus  cefiionis  prxfcns  do- 
minus , princeps  ejufque  hxredes  plena  proprie- 
tate  prxdiflx  urbis  haflenus  , cum  appaitinentijj 
& dependentibus  fruantur. 

L. 

Cédât  item  dominus  rex  Hifpanix  , Juribus  de 
urbe , comitatu  8c  dominio  , Lingx  , item  de 
urbe  , 8c  dominiis,  Bevergeerdx  & Clopenbergi , 
ut  in  perpetuum  nianeant  penes  prxdiâum  do* 
minum  principes  Auriacum  ejufque  hxredes. 

L I L 

Superior  traflus  Guldrix  permittetur  aliquo 
équivalente  ; 8c  fi  de  eo  mutuo  non  poflit  con- 
venir , remittatur  ad  camxram  difpartitam , uc 
intra  (ex  à rato  habito  traSatu  menfes  deci* 
datur. 

LUI. 

Prrdiflus  dominus  rex  obliger  fe  ad  procu- 
randam  confirmarionem  neutralitatis  , nomine  fus 
Cxfarex  majeltatis  Sc  iiupcrii  , cum  prxiiiftiï 
dominis  ordinibus. 

L I V. 

Mobilia  confifcata , fruflus  qux  elapfi  ante  cnn 
clufionem  prxfentis  traclatus  , rcilitutioni  fubjefl* 
non  funt. 

L V I. 

Tempus  quodcucurrit  durante  belio , ab  anno 
ijfiy,  ufque  ad  initium  duo  decennalium  indu- 
cijrum  , Si  quod  cucuuic  poft  finitas  dictas  in» 

G c c 
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ducias , ufque  ail  conclufionem  hujus  traébitus 
ne  computetur  in  cujus  quam  dettimentum. 

L V I I 1. 

Nova  fortalitia  in  Bc'.gio  ncc  ab  uni  nec  ab 
-alterâ  parte  extruantur  ; nec  novi  canales  , aut 
foflie , per  quas  altet  altcrum  arcerc  aut  fifteie, 
qucat , fodiantur. 

L X I. 

. * T # 

Omnes  exhxredationes  8e  difpofitioncsinodium 
Belli  taCtx  pro  non  faéb’s  habeantur. 

L X I I. 

Subditi  8c  incolat  terrarum  diélorum  domino- 
rum  regis  8c  ordinum  , funto  capaces  ad  fucce- 
dendum  aller  ucri , cam  ex  teftamcnto , quam  ab 
inteihto. 

L X V I I. 

Limites  in  Flandiiâ  8c  alibi  difponanfar. 

L X I X. 

Omnia  regiftra  , tabulx  publier  8c  caufr  pro- 
ccfluum  aliquot  unitarum  provinciarum  , ditio- 
num,  afibeiatarum,  privatas  incolas  earum  conccr- 
nentia , qurque  , in  locis  diéto  domino  régi  fub- 
jeélis  extant,  tradantur  iis  qui  à parte  diâarum 
provinciarum  refpeâive  erunt  deputati  ad  ea 
exigenda  , fimiliter  à parte  dîâorum  dominorum 
ordinum  fiat  in  ufum  provinciarum  , urbium  8c 
privatorum  bicto  domino  régi  fubjcétorum. 

L X X I I. 

In  boc  traâatu  pacis , ü qui  ante  ratificarioncm 
ettraditionem  , vel  poft  eam  intra  très  memes 
ab  uni  vel  altéra  parte  nominabuntur,  includantur 
princeps  landgravius  Haffo  Caflelenfis  , cornes 
Ooftfrifir  . civitates  Hanfeaticr  & fpecialiter, 
Lubena,  Brema  & Hamburgum. 

Traité  de  Marine  conclu  a la  Haye  le  t y O.'io- 

ire  itfO  , entre  Philippe  IV j toi  d'Efpagne  , 

b les  Provincesl/nies. 

Article  I. 

Les  habitans  des  Provinces  Unies  pourront  na- 
viger  & trafiquer  dans  tous  les  pays  qui  font  en 
paix  ou  neutralité  avec  l’ctat  des  Provinces- 
Unies- 

I I. 

Et  ne  pourront  être  trouble’s  dans  cette  liberté, 
à l’occ  inon  des  hollilités  qui  fe  rencontrent  entre 
ledit  feigneur  roi  3c  les  fufdits  pays  qui  feront 
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an  amitié  ou  neutralité  avec  lefdits  feigneurs  étal» 
<Jes  Provinces-Unies. 

V. 

eo11*  PJfs  ^tjnt  en  ""inc  *>»  neutralité  avec 
Icfilttes  Provinces  - Unies , bien  qu'elles  fe  trou- 
vent en  guerre  avec  ledit  feigneur  roi , n'y  pour- 
ront être  portées  marchandifes  de  contrebande, 

VI. 

Marchatrdifes  de  contrebande  feront  toutes  ar- 
mes  à feu  8c  affortiment  d’icelles  ; eft  encore  pro- 
hibe le  tranfport  des  gens  de  guerre,  de  chevaux, 
de  harnachcmens , baudriers  8c  affortimens  fa- 
çonnés à l'ufage  de  la  guerre. 

V I I. 

Sons  ledit  nom  de  marchandifes  défendues  ne 
feront  compris  le  froment  - bled , fel , vin 
ni  généralement  tout  ce  qui  appartient  à la 
nourriture , fauf  aux  places  affignées  8c  invefties. 

VIII. 

Les  navires , avec  les  marchandifes  des  habi- 
tans  defditcs  Provinces-Unies,  étant  entrés  en 
quelque  havre  dudit  feigneur  roi  , & voulant 
de  la  palier  à ceux  defdits  ennemis,  feront  obligés 
^ rr r0<  officiers  du  havre  d’Eipagne  leurs 

pnfleports,  contenant  h fpécificarion  de  la  charge 
de  leurs  navires,  avec  déclaration  du  lieu  où  ils 
feront  dcltinés. 

I X. 

S’ils  font  rencontrés  en  pleine  mer  par  les  na- 
vires dudit  feigneur  roi,  lefdits  navires,  demeu- 
rant éloignes  de  la  portée  du  canon  , pourront 
envoyer  les  chaloupes  à bord  du  navire  des  ha- 
bitans des  Provinces-Unies  , 8c  faire  entrer  en 
icelui  deux  ou  trois  hommes  auxquels  feront 
momies  les  paffe  ports. 

X I I. 

An  cas  que  dans  lefdits  vaiffèaux  des  fujets 
des  Provinces-Unies  fe  trouvent  quelques  mar- 
chandifes de  contrebande,  elles  feront  déchargées 
& confilquées  pardevant  les  juges  compércns , 
fans  que  pour  cela  le  navire , ou  autres  biens 
. retrouvés  au  meme  navire,  puifient  être  confif- 
qués. 

XVIII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  chargé  par  lefdits 
habitans  des  Provinces-Unies  en  un  navire  des 
ennemis  dudit  feigneur  roi , fera  confifqué- 

X I V. 

Mais  fera  libre  tout  ce  qui  fera  dans  les  rta- 
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▼ires  appartenais  aux  fujets  defdits  feigneurs 
états , éncofe  que  la  charge  fût  aux  ennemis 
dudit  feigneur  roi , fauf  les  marchandifes  de 
contrebande. 

X V. 

La  réciprocité  fera  en  tout  de  part  & d'autre  , 
au  cas  que  ledit  feigneur  roi  eût  amitié  8e  neu 
tralité  avec  aucuns  Etats  qui  vinfl'ent  à être  enne- 
mis defditcs  Provinces-Unies. 

Traité  de  paix  entre  les  cantons  Suijfes  cathotiques 

li  protrjtans,  fait  à Bade  le  7 Mars  tSfC. 

Notum  fit , poftquam  inter  civitates  Tigurum  , 
ac  Bernam  ex  unâ  , quinque  item  cantones  Hel- 
vctix  , Lucernam  , Uraniam  , Suitiam , Sylvaniam 
fuperiotem  8c  inferiorem  ex  altéra  parte , difli- 
dium  eli  exortum , quod  tanderu  in  apertum  bellum 
etupit,  fingulari  cura  civitatum  Bafilex,  Frtburgi , 
Sotoduri  , ac  Scaphuriat , legati  diûum  diflîdiÿjn 
hune  modum  compofuerint. 

Principio  ftatutum , ut  dehinc  in  foederatà 
Helvetiâ  omnis  hoftillitas  celTet , ut  in  ejus  locuin 
pax  xterna  Se  fraterna  amicitia  fecundnm  tenorem 
firmatorum  jujejurando  fxderum  Helvetiorum  fuc- 
cedat , ac  propterea  omnibus , acetbis  cxplora- 
tionibus , forte  exprobationibiis  , convitiis  mor- 
dacibus  religionis  negotium  cum  primis  concer 
nentibus  qutbus  haftenus  odia  «borta  funt,  om- 
nibus cujus  cumque  ftatùs  8c  condition»  fuit , 
feverè  inierdiétum  fit. 

I I. 

Utrique  parti  liberum  fit,  fumptus  bellicos 
pacte , ac  opéra  arbitrorum  uti. 

I I I. 

Utraque  pars  exercitus  fuos  dimmittati  muni- 
tiones  exorto  bello  euraétx  demoîianrurj  turgoia 
ejufque  regimcn  prifiino  llatui  reddatut. 

I V. 

Dehinc  omnes  Helveiix  cantones  8c  quilibet. 
figiibtim  in  proptiis  territoriis , fuam  religionem , 
fujietioritatemque  fartain  retineat  ; in  provinciis 
autem  communibus  cuilibet  liberum  religionis 
fux  exercitium  fine  ullo  impedimento  petma- 
neac. 

V. 

Hujufve , illiufve  cantonis  cives , ac  fubditi , 
fi  emigrare  , 8c  in  alterius  cantonis  diverfam  reli- 
gionem profitent»  ditione  fedem  figere  cupiant , 
uterque  canto  fuam  confuetudinem  retineat. 

Aftum  Badat-Aergog*  19  februarü , 7 martius 
an  ni  16  j 6. 
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Summaria  prteipuorum  artieulorum  eonventionis 
inter  Joannem  Carimirum  rtgtm  & rempablieaei t 
Poloni*  ab  uni  , or  Fredericum  Vickelmum  e/et - 
torem  Brandeburgicum  a b alterâ  parte  ; die  tp 
Septtmbris  anni  l»  ! 7 , v tlavie  Borujforum  iniu. 

Articvlos  V. 

Dncatum  Pruffix  iis  finibuscircumfcriptum  qai- 
bus  ferenifiimus  eleétor  olim  jure  feudi  ante  hoc 
bellum  exortum  pofiidebat  ; ipfe  deinceps  8c  def- 
cendentes  cjufdem  mafeuli  ex  thoro  ejus  légitimé 
procreati , indeque  defeendentes  omnes  , done« 
quifquam  fuperfit  defeendentibus  mafeulis  . fux 
ferenitas  eleaoralis  , jure  fupremi  dominii , cum 
fummâ , arque  abfolutâ  poteftate  fibi  habebueit, 
poffidebunr , regcntque  , abfque  omnibus  ante  bac 
prxfiitis  ouecibus. 

V L 

Qtîamquam  vero  fereniffnnus  eleûor  , ejufque 
.defeendentes  omnes  mafeuli  omni  pronus  vafia- 
lagii  nexii  qtlo  haâenus  régi  8c  reipublicx  Poloni* 
obllriâia  fuerunt , iifqtie  omnibus  que  inde  dé- 
pendent liberentur  : non  tamen  perpétua  feudi 
alienario  inde  fequetur,  fed  dcficientibus  mafeulis 
ex  prxmemoratâ  linea  clefloiali  defeendentibus  , 
fereniflimis  regibus  8c  reipublicx  Poloni*  jus  fuum 
integrum  , in  prxfatum  ducatum  à republica  Po- 
lonix  non  avciletur , qux  tamen  refervatio  inté- 
rim . ante  cafum  exiftentem  , jure  fupremi  do- 
mini  fereniuris  fax  électoral»  , ejufque  defeen- 
dentium  nullo  modo  prxjudiciabit  : promittit 
etiam  fua  regia  ma  j citas  , tam  pro  fe  quam  pro 
fuccefToribus  fuis,  fe  in  cafu  non  exiftentium 
defeendentium  fpecialem  habituros  rationem  agna- 
torum  ferenitatis  fux  eleûoralis  , nimirum  domus 
. Cutmbacenfis  & Onolsbacenfis  8c  officia  colla* 
turos  apud  regni  comitia,  ut  cafu  caducitatis 
exifiente  , etiam  ilti  aliis  prxferantur  8c  ad  fuc- 
ceffionem  prxfatt  ducatûs  admittantur , fub  iifdcm 
feudi  conditionibus  8c  obligationibus  , quibus 
ante  hac  fereniffimus  eleûor  , ejufque  amecefi’ores 
ilium  vigorc  invelliturx  poffedetunt,  8cc. 

Stmmaria  traéfatus  pacis  inter  regiasn  majeflettem 
Suecit , & regiam  majeflatem  Danii , dit  a t 
Februarü  t anno  eSpt  , initi  Rofchüit, 

Sereniffimusac  potentiffimus  princeps  8c  dominas 
Ludovicus  XIV  Galliarum  ac  Navarta:  rex  chrif- 
tianifiimus  , fereniflimus  dominus  proteftor  An- 
glix,  Scott*  8c  Hybetnix,  raediatores,  induf- 
triam  tamdiu  impenderunt  , donea  in  certa  qui- 
dam punâa  confenfum  fucrit , qux  nunc  Rof- 
childx  iu  folemniorem  quamdam  formam  redafi» 
fie  fc  habent. 

L 

Sit  inter  utrumque  regem  8c  eorum  fucceflbre*» 
C c c 1 
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reena  , fubditos  & incolas  Suecix  & Datai*  , »C 
Norvcgix  perpétua  pax. 

I I. 

ToIIantur  omnes  confederationes  cum  aliis  re- 
gibus, llatibus  , ac  rebus  publicis  , in  alterutrius 
partis  detrimemum  fancitx  ; ficut  etiam  in  pof- 
terum  una  pars  contra  aliam  nulla  fxdera  ferlât , 
nec  aller  utiius  bollibus  auxiliuin  mittat. 

I I I. 

Promifimus  nos  numqtiam  concefluros  ut  pe- 
regrina  quxdam  clalfis  inimica  per  fretum  Ore- 
fundinum  , aut  Balthicum , io  mare  Balthicum 
Iranfeat* 

I V. 

Omnes  naves  S.  R.  M.  Suecix  ejurque  fub- 
ditorum  , cum  mercibus  cujus  cumque  generis , 
non  folum  in  Oiefundâ  8c  fteto  Baltico , ab 
omnibus  veftigalibus , vifîtationibus , ac  oneribus 
immunes , fed  8c  nulla  tenus  obltnâx  elfe  de- 
béant , ut  fecum  habeant  certificationes  quafdam 
de  mercibus  impofitis  , fi  tantummodo  , in  R.  M. 
Danix  telonio  Hclfingorx  8c  Neoburgi  légitimas 
Tuas  falvi  pafTus  nautici  litteras  exibeant  : verum 
cum  bonis  illis  , atque  mercibus  quofquidem  ad 
S.  R-  M.  ejufdem  fucceflorum fubditos  pertinent, 
fed  peregrinis  navibus  impofita  funt  juxta  tenorem 
paâorum  Bromfcbroencium  obfervetur  ; in  enm 
quidem  fenfum  , ut  fi  tandummodô  légitimas  fuas 
certificationes  onenderint,  tum  fine  impedimento , 
aut  veftigalium  exaâione , per  Orefundum  , ac 
tretùm  Balthicum  , ulttô  citroqne  libéré  tranfire 
pollint , ac  bona  Suedica  peregrenis  navibus  im- 
pofita qux  légitimas  certificationes  fuas  ofiendete, 
nequeunt , vcâigali  in  freto  Orcfundico  , ac  Bal- 
thico  obnoxia  tint. 

V. 

S.  R.  M-  Danix  confenfit  pro  fe  , fuccefloribus 
Danix  8c  Notvegix  regibus  , ac  regnis  , ut  S.  R. 
M.  ejufdem  fuccefloribus  , Suecix  regibus  , ac 
regnis  ut  S.  R.  M.  cedantur  prorineix  Haliand 
Scannia  , Blekingia , Boruholmia  , uni  cum  om- 
nibus ad  didas  ptovlncias  pertinentibus  urbibus , 
arcibus,  infulis,  rcgaÜbus  vedigalibus  , reditibus , 
ac  jutibus- 

V I, 

Similiter  ceditur  S.  R.  majeflati  , ac  regno 
Suecix  , à regia  majeftate  Danix  arx  8c  prxfec- 
tura  Babus , ut  & domûs  8c  prxfedura  Trun- 
tbeimenfis,  una  cum  omnibus  urbibus,  oppidis, 
arcibus  Sc  appirtinentiis. 

V I I. 

Ceditur  itidesi , S.  R.  W-  ejufdcmque  fuccef- 
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foribus  ac  regno  Suecix  à S.  M.*  omnis  IHa  j«- 
rifdidtio  ram  ecclcfiallica  y quam  fecularis  , in 
quantum  eamdem  , habuit  fuper  bona  quxdarn  in 
principatu  rugis  fita. 

X I. 

S.  R.  M.  Suecix,  omnes  iftx_ provincis  , 8f 
loca  qux  durante  bello  occupata  funt  reftituan- 
tur. 

• X U. 

Contra  S.  R.  Kl.  ejufque  fuceeflorei , ac 
régna  Suecix  cedunt  S R.  majeflati  , regnoque 
Danix  , omnia  fortalitia  , infulas  , provincias  » 
utbes,  atque  territoria  qux  in  hoc  bello  occu- 
pavit , quomodocumque  nominari  poflunt  , 8c 
in  bac  tranfadione  per  expreffum  excepta  non 
funt. 

XXIII. 

Eodem  modo  cedit  S.  R.  M.  pro  fe  futfquc 
fuccefloribus  ac  regnis  Suecix  , omnia  fua  jura 
Sc  prxtenfiones  , quas  S R.  M-  ratione  ducatûs 
Bremencis  habet,  aut  lubere  poteft  in  comita- 
tum  Delmenhoul , 8c  Dilhmaniam  , transfertque 
ilia  , fua  jura  , in  S.  R.  majellatem  Danix  , ejur- 
que fucceflbres  , 8c  duces  è domo  Holfaticâ  régis 
& Gottorpienfis  line*  : quodfi  etiam  S.  R.  ma- 
jeftas  Suecix  , ratione  dicti  ducatûs  Bremencis  , 
prxtenrionem  quandam  obtincret  in  bona  qux- 
dam  nobitium  in  Moliatià , cadem  fimul  vigorc 
hujus  traüaïus  régi  Danix  cedit. 

XXI. 

Prîores  tranladiones  îc  pada , vldelicet  Steli- 
nenfia , Siocredenfia  8c  Bromfebroenfia  qux  inter 
inclita  Hxve  régna  . olim  irrita  funt , valorem 
obtinebunt , niu  in  quantum  hic  exprefle  immu- 
tato  funt. 

XXII. 

S.  R.  majeflas  Danix  tenebitur  fecundum  xqnf- 
tatem  fatisfacerc  fereniflimo  principi  Friderico 
Stcrivici  , Holfatix , Gottorpienfi  duci  , qui 
deve  utriufque  partis , tam  R.  M.  Danix'  quam 
fua  celûtudinis  commiflatii  tradabunt. 

XXV. 

Quicumque  reges , five  refpublicx  poteffatw 
8c  principes  pace  hac  comprehendi  cupjunc 
apud  utrofque  reges  id  requirere  debebunt.  ' 

XXVII. 

Hoccc  pada  ab  u-.riufquc  regni  regibi»  . Ca- 
rolo  Gutlavo  rege  Suecix  & Friderico  III  , rege 
Danix , tnamirn  fubfcriptioiie  Si  figillorum  imnrot- 
fione  coufitmabuDtuc. 
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xxvm. 

Conelufum  quod  ab  utraque  parte  unuj  regni 
fenator  cum  fecrecario  circa  fecundam  diem 
aprilis  , Helfwgor*  convenant  , & hujus  trac- 
tatus  ratificnionem  utriufque  partis  rufcrip- 
fione  8;  figi'.lorum  impteffione  roboratam  modo 
prïdiâo  fecum  afferent  invieemque  permuta- 
bunr. 

Sommaire  du  Traité  de  pat»,  entre  les  couronnes 
de  France  & d'Efpagnc  , conclu  par  monfctgncur 
le  cardinal  Maxarin  (i  le  Jagneur  dont  Louis 
MenJes  de  Haro  , plénipotentiaires  de  leurs  ma- 
jelUs  tris-chrétienne  Si  catholique  , en  l ifle  dite 
des  Faifans  , en  la  rivière  de  WdjJfoa  , aux 
confins  des  Pyrénées  , le  7 novembre  16 j g. 
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I 1 I. 


Pouf  éviter  que  les  différends  qui  pourraient 
naître  i l'avenir  entre  aucuns  princes  ou  poten- 
tats alliés  defdits  feigneurs  rois  ne  puiflenr  alté- 
rer la  bonne  intelligence  de  leurs  majeltes  , il  a 
été  convenu  qu’arrivant  ci - apres  quelque  diffé- 
rend entre  leurs  alliés  , qui  peut  les  porter  a 
une  rupture  ouverte  entr 'eux , aucun  defdits  fei- 
gneurs rois  n'attaquera  l'allié  de  l'autre  , fans 
que,  avant  toutes  choies,  ledit  feigneur  roi, 
n'aît  traire  en  la  cour  de  1 autre  fur  le  fujet 
dudit  différend  julqu'i  ce  que, par  le  jugement 
des  deux  rois  , fi  leurs  allies  s en  veulent  re- 
mettre i leur  décifion  ou  par  leur  enrrcmtfe  . ils 
aient  pu  accorder  ledit  différend  à l'amiable  ; 
après  quoi  fi  l'autorité  des  deux  rois  Si  leur  en- 
tremife  n'ont  pu  produire  l'accommodement  , 
chacun  defdits  feigneurs  rois  pourra  a (lifter  fon 
allié  defes  forces  ;fans  que,  pourraifon  de  ce,  l'on 
vienne  à aucune  rupture  entre  leurs  majelles  ; 
comme  pareillement  toutefois  que  quelque  prince 
ou  état  allié  de  l'un  defdits  feigneurs  rois  fe 
trouvera  attaqué  pat  les  forces  de  l'autre  roi  en 
ce  qu'il  poffédera  lors  de  la  fignature  du  pre- 
fent  traité , ou  en  ce  qu'il  devra  pofleder  en 
exécution  de  celui  - ci  , il  fera  loifible  à l'autre 
roi  d' affilier  le  prince  ou  l'état  attaqué  i Si  en 
cas  qu'il  arrivât  que  l'un  des  deux  feigneurs  rois 
fit  le  premier  attaqué  en  ce  qu'il  poffèdc  pre- 
fentement , ou  doit  pofleder  en  vertu  du  préfent 
traité  pat  quelque  autre  prince  ou  état  que  ce 
foit,  l'autre  roi  ne  pourra  joindre  les  forces  au- 
dit prince  ou  état  agreffeur  , quoique  d’ailleurs 
il  fit  fon  allié. 

VI. 

Les  villes  Si  fujets  des  états  appartenant  an 
roi  très -chrétien  jouiront  des  mêmes  privilè- 
ges dans  le  roy  aume  d’Efpagne  Si  antres  états 
appartenais  au  roi  catholique  , dont  les  Anglois 
ont  eu  droit  «le  jouir  par  les  derniers  traités 


faits  entre  les  deux  couronnes  d’Efpagne  8f  d’An- 
gleterre. Le  même  traitement  fera  fait  dans  tonte 
l’étendue  de  l'obéiflancc  dudit  feigneur  roi  très- 
chrétien,  à tous  les  fujets  dudit  feigneur  roi 
catholique. 

XXIV. 

Pour  mieux  aflurer  le  commerce  entre  les  fu ; 
jets  defdits  feigneurs  rois  , il  a été  convenu , 
qu’arrivant  ci  - après  quelque  rupture  entre  les 
deux  couronnes  , il  fera  toujours  donné  fix  mois 
de  temps  aux  fujets  de  part  & d'autre , pour 
retirer  & tranfporrer  leurs  effets  & perfonnes  où 
bon  leur  fembiera. 

XXVI. 

Lefdits  feigneurs  rois  pourront  établir,  pour 
la  commodité  de  leurs  fujets  trafiquans  dans  les 
états  de  l'un  & de, l'autre,  des  conflits  de  la 
nation  de  leurfdits  fujets  , lefquels  jouiront  des 
droits  qui  leur  appartiennent  par  leur  emploi  ; 
l’établiflcment  en  fera  fait  au  lieu  oïl  , de  com- 
mun confentement , il  fera  jugé  néccflairc. 

XXVII. 

Il  ne  pourra  ci-après  être  donné  des  lettres 
de  marque  Si  de  rcpréfailles  par  l'un  defdits 
feigneurs  rois  au  préjudice  des  fujets  de  l'au- 
tre , fi  ce  n’eft  feulement  en  cas  de  manifefte  , 
déni  de  jtiftice  ; duquel  & des  lammations  qui 
en  auraient  été  faites , ceux  qui  pourfuivront 
lefdites  lettres  feront  obligés  de  faire  appa- 
roir. 

XXV  lit. 

Tons  les  fujets  d'un  côté  Si  d’autre  , tant 
eccléfiiftiques  que  féculiers  , feront  établis  eu 
leuis  biens  , honneurs  & dignités  , en  la  jouif-- 
fance  des  bénéfices  donc  ils  croient  pourvus 
avant  la  guerre , fans  pouvoir  toutefois  rien  de- 
mander des  fruitfs  perçus , dès  le  faififfement 
defdits  biens  immeubles , rentes  & bénéfices  , 
jufqu’au  jour  de  la  publication  du  préfent 
traité. 

XXXIII. 

Afin  que  cette  paix  foit  d 'autant  plus  firme, 
lefdits  deux  principaux  miniftres , cardinal  duc, 
& marquis  - comte  ■ duc  , en  vertu  du  pouvoir, 
ont  arreté  le  mariage  du  roi  très- chrétien  avec 
la  fércniffime  infante  dame  Marie-Tbérèfe , fille 
aînée  du  roi  catholique  , & ce  même  jour , 
date  des  préfemes  , ont  fait  lin  traire  particulier  , 
leeuel  8 c capitulation  de  mariage  font  de  même 
force  que  le  préfent  traité  de  paix,  comme  en 
étant  La  partie  principale. 

XXXV. 

1 Le  feigneur  roi  très- chrétien  demeurera  fwfi 
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lie  tous  bailliages  8c  châtellenies  du  comté  d' Ar- 
tois , à la  réfetve  d'Aite  & de  Saint-Omer. 

XXXVI. 

Dans  le  comte  de  Flandre  , des  places  de 
Gravelines  . des  torts  Philippe: , lEclufe  , Ham- 
meim  , Bourgbourg  & Ta  châtellenie,  8c  de  Saint- 
Venant  & leurs  appartenances. 

XXXVII. 

Dans  la  comté  de  Hainault,  des  places  de 
Landrecy  & du  Quefnoy  , 8c  de  leurs  apparte- 
nances. 

X X X V 1 1 1. 

Dans  le  duché  de  Luxembourg,  de  Thionville , 
Montmédy  8c  Damvilliers  & leurs  appartenan- 
ces , de  la  prévôté  d'Ivoye . de  ChUvanncy  8c 
de  Marville- 

XXXIX. 

Sa  Majefté  très-chrétienne  , rendant  1 fa  ma- 
jefte  catholique  les  places  de  Baffce  . de  Berg- 
Saint-Vinox  S £ fa  châtellenie  , 8c  Fort  - Royal  , 
avec  leurs  appartenances , fa  majetlé  catholique 
fera  mettre  entre  les  mains  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  les  places  de  Mariembourg  8c  de 
Philippeville  8c  leurs  appartenances. 

X L. 

Sa  majefté  catholique  s'oblige  de  remettre 
entre  les  mains  de  fa  majefté  1res  - chrétienne  la 
ville  d'Avennes  avec  fes  appartenances  j 8c  d'au- 
tant que  l'on  a fu  que  dans  ladite  place  la  Ju- 
rifdiétion  , les  rentes  8c  autres  profits  appartien- 
nent au  prince  de  Chimay  , il  a été  déclaré  que 
tout  ce  que  les  fortifications  de  ladite  place 
enferrent  demeurera  à fa  majefté  très -chrétienne, 
lui  étant  feulement  réfetve  , tout  ce  qui  lui  a 
appartenu  hors  de  la  ville  , dans  les  villages , 
plats  - pays  8c  bois  , defdites  dépendances  d'A- 
vennes , bien  entendu  atifli  que  la  fouveraincté 
en  appartiendra  à fa  maicllé  très -chrétienne,  le- 
dit feigneur  roi  catholique  s'étant  chargé  de  dé- 
dommager ledit  prince  de  Chimay. 

X L I. 

Lefdits  places  demeureront  audit  feigneur  roi 
très-chrétien  8c  à fes  fucceftcurs  irrévocablement 
fc  avec  les  mêmes  droits  de  fouveraincté , pro- 
priété . droits  de  régale  , patronage  , gardienneté  , 
turifdiûion  , nomination  8c  prérogatives  qui  ont 
ci-devant  appartenu  audit  feigneut  roi  catho- 


Commeles  monts  Pyrcnces  qui  avoient  ancien- 
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nement  divifé  les  Gaules  des  Efpagnes , feront 
qiufli  dorénavant  la  divifion  des  deux  royaumes , 
il  a été  convenu  que  le  feigneur  roi  très -chré- 
tien demeurera  en  la  pofFeftion  de  toute  la  comté 
3c  viguerie  de  Roufiillon  , 8c  de  la  comté  Se 
viguerie  de  Confiant  j 8c  demeureront  au  fei-  - 
neur  roi  catholique  la  comté  8c  viguerie  de  Cer- 
dana , 8c  tout  le  principal  de  Catalogne  j bien 
entendu  que  s'il  fc  trouve  quelques  lieux  de  la 
comté  8:  viguerie  de  Conflans  feulement  8c  non 
de  Roufiillon  , qui  foient  dans  les  monts  Pyré- 
nées du  côté  d'Efpagnc , ils  demeureront  aufti  à 
fa  majefté  catholique  ; comme  pareillement , s'il 
fe  trouve  quelque  lieux  de  la  comté  8c  viguerie 
de  Cerdana  feulement  8c  non  de  Catalogue , 
ui  foient  dans  lefdits  monts  Pyrénées,  du  côté 
e France,  ils  demeureront  à fa  majefté  très- 
chrétienne  ; pour  convenir  de  ladite  divifion 
feront  députés  des  commiflâires  de  part  8c 
d'autre. 

X L I I I. 

Toute  la  comté  8c  viguerie  de  Rouffillon 
comté  8:  viguerie  de  Conflans , i la  réfetve  des 
lieux  qui  fe  trouveront  être  dans  les  monts  Pyré- 
nées , du  côté  d'Efpagnc  ; comme  aufti  la  par- 
tie de  la  comté  de  Cerdana  qui  fe  trouvera  être 
dans  les  monts  Pyrénées  du  côté  de  France  , , 
appartenances  8c  annexes , avec  tous  les  hom- 
mes , vafTaux  , fujfts  , bourgs  , villages  , ha- 
meaux , forêts  , rivières  , plats-pays , tk  autres 
chofes  quelconques  qui  en  dépendent , demeu- 
reront à toujours  incorporés  à la  couronne  de 
France  , pour  en  jouir  par  ledit  feigneur  roi 
trcs-chrétien , fes  hoirs  & fuccefleurs  8c  ayant 
caitfes  , avec  les  memes  droits  de  fouveraincté , 
propriété,  droit  de  régale  , patronage,  lurifdic- 
tion,  nomination,  prorogatives  , 8c  prééminen- 
,ces  fur  les  évêchés , églifes  cathédrales , 8c  au- 
tres abbayes  , prieurés  , dignité» , cures,  ou  autre 
quelconque  bénéfice  , fans  que  fa  majefté  très- 
chrétienne  , puiftc  être  à l'avenir  troublée  ni  in- 
quiétée par  quelconque  voie  que  ce  foit  , de 
droit  ou  de  fait  , par  ledit  feigneur  roi  catholi- 
que , fes  fuccefTeuts , ou  par  qui  que  ce  foit , 
nonobftant  toutes  loix  , coutumes,  ftattits  , conf- 
titutions  , 8c  conventions  faites  au  contraire  , 
même  qui  auroient  cré  confirmées  par  ferment  , 
en  excluant  à perpétuité  toutes  exceptions , nom- 
mément celles  que  l’on  voulût  ou  pût  prétendre 
à l'avenir  , que  la  féparacion  de  ladite  comcé  de 
Rouftiilon , viguerie  de  Conflans  , 8c  partie  de 
la  comté  de  Cerdana  en  la  manière  fufdite  fut 
contre  les  conftitution»  du  principal  de  Catalo- 
gne , 8 • que  par  tant  , ladite  féparation  n'a  pu 
ctte  rcfolue  fans  le  confentement  exprès  de  tous 
les  peuples  aflemblés  en  états  généraux  ; déclare 
! ledit  feigneur  roi  catholique  que  lefdits  hommes, 
vafTaux  , fujets  de  ladite  comté  de  Roufiillon  , 

| viguerie  de  Confiant , 8c  patrie  de  la  comté 
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de  Cerdana  , foient  quints  dès  foi , hommages , 
fetvices  8c  fermens  de  fidélisé , qu'ils  poutioiem  > 
tous  8c  chacun  d'eux , lui  avoir  dû , 8c  à fes 
prcdcccflèurs  rois  catholiques. 

X L I V. 

ledit  feigneur  roi  catholique  rentrera  dans  la 

fioffeflion  du  comté  de  Charolois  , pour  en  jouir 
ui  8c  fes  fucceffeurs , 8c  le  tenir  fous  la  fouve- 
rainetc  du  roi  très  chrétien  , comme  il  le  tcnoit 
avant  la  prèfeute  guerre. 

XL  V. 

ledit  feigneur  roi  très-chrétien  rertituera  audit 
feigneur  roi  catholique  dans  les  Pays-Bas,  Yprcs, 
Oudemade  , Dixmandc  , Fûmes , avec  les  portes 
fortifiés  de  la  Fintelle  8c  de  la  Quénogue , Mer- 
ville  - fur  - Lys  , Menin  8c  Commines  i comme 
auffi  fa  majerté  très  - chrétienne  remettra  entre 
les  mains  de  fa  majerté  catholique  les  places  de 
Berg- faim- Vinox  , 8c  fon  Fort-Royal , 8c  celles 
de  la  Baffée.en  échange  de  celles  de  Mariembourg 
& de  l’hilipeville  , comme  il  a été  dit  ci-delTus 
à l'article  XXXIX. 

XL  VI. 

Ledit  feigneur  roi  très -chrétien  reftituera  en 
Italie  audit  feigneur  roi  catholique , les  places 
de  Valence  fur  le  Pô  , & de  Mortane  , leurs 
appaitenances  8c  annexes. 

X L V 1 1. 

Dans  la  comté  de  Bourgogne  ledit  feigneur 
roi  très-chrétien  rertituera  audit  feigneur  roi  ca- 
tholique les  places  8c  forts  de  Saint-Amour, 
Bleterans  8c  Joux  , 8c  leurs  appartenances  , 8c 
tous  les  autres  portes  fortifiés  , ou  qui  ne  le  foient 
pas , que  les  armes  de  fa  majerté  très- chrétienne 
avoient  occupé  dans  ledit  comté  de  Bourgogne, 
fins  y rien  réferver. 

X L V II  I. 

Du  côté  d'Efpagne  ledit  feigneur  roi  très-chré- 
tien rertituera  audit  feigneur  roi  catholique  les 
places  8c  fort  de  Rozes,  fort  de  la  Trinité, 
cap  de  Zuer , le  fceau  d'Urge-IToxcn , le  châ- 
teau de  la  Caftide , la  ville  8c  place  de  Baga, 
la  ville  8c  place  de  Ripfol  , 8c  la  comté  de  Cer- 
dana , dans  lequel  font  Belves,  Puicerda  , Cafal , 
8c  le  château  de  Cerdana  , en  l'état  qu’ils  fe 
trouveront  à préfent,  avec  toutes  les  appartenan- 
ces & annexes. 

X L I X. 

Ledit  feigneur  roi  catholique  rertituera  audit 
feigneur  roi  très  - chrétien  , les  villes  Se  places 
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de  Rocroy  , le  Cartellet  8c  Linchamp , avec  leurs 
appartenances  8:  annexes. 

L. 

La  rertitntion  rerpeÛive  défaites  places  fe  fers 
de  bonne  foi , fans  y rien  démolir. 

LUI. 

Sadite  majefté  catholique,  ni  fes  fuccefleurs 
rois  , en  aucun  tems  , ne  pourront  faire  aucunes 
fortifications  nouvelles  , entre  Avefnes,  Philippe- 
ville  8c  Mariembourg,  par- le  moyen  defqueftes 
fortifications  lefdrtes  places  vinfTent  à être  Coll- 
in d’avec  la  France,  ou  leur  communication 
entr'ellcs  embarralTée. 

L I V.  ' 

Tous  les  papiers  , lettres  8c  doemnens  concer- 
nai les  pays  qui  doivent  demeurer  audit  ici- 
gneur  très -chrétien  , feront  délivrés  dans  trois 
mois. 

L V. 

Tous  les  Catalans  8c  autres  habirans  de  ladite 
province  pourront  rentrer  en  la  pofleflion  de 
tous  leurs  biens  , honneurs , privilèges  , droits 
8c  libertés  , fans  pouvoir  être  recherchés  pour 
rai  fon  de  tout  ce  qui  s’eft  parte  depuis  la  naif- 
(ance  de  la  préfente  guerre  j 8e  à ccs  fins  , fa 
majelté  catholique  fera  publier  fes  déclarations 
d’abolition  8c  de  pardon. 

L V I. 

Les  fucceflîons  teftamenraires  , ou  antres , quel- 
conques donations  entre-vifs,  ou  autres  deshabitans 
de  Catalogne  8c  du  comté  de  Rourtillon  , réci- 
proquement les  uns  aux  autres,  leur  demeureront 
permifes. 

L V 1 1. 

I.es  prélats  , 8c  autres  pourvus  pendant  la 
guerre  de  bénéfices  eccléfiaftiques  demeurant  dans 
les  terres  de  l’une  des  parties  , jouiront  des  fruits 
defdits  bénéfices  qui  fe  trouveront  être  dans  l’é- 
tendue des  terres  de  l’autre  partie. 

LX. 

Sa  majefté  trcs-chréticnnc  fouhair-mt  de  voit 
le  royaume  de  Portugal  jouir  du  même  repos  , 
qu'acquerront  tant  d’autres  crats  chrétiens  par  le 
préfent  traité  , auroit  propofé  à cette  fin  bon 
nombre  de  partis  qu’elle  jugeoit  pouvoir  être  de 
la  farisfaélion  de  fa  majefte  catholique  j ce  que 
fa  majefté  catholique  n’ayant  pas  voulu  accepter, 
auroit  feulement  offert  qu'elle  confcntlroit  à re- 
mettre les  chofts  dudit  royaume  de  Portugal  aq 
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meme  état  qu'elles  étoient  avant  le  changement 
qui  y arriva  au  mots  de  décembre  1640. 

Il  a été  finalement  convenu  qu'il  fera  accordé 
J fa  majellé  trés-chtétiennc  trois  mois  , pendant 
lefquels  elle  puifle  envoyer  audit  royaume  de 
Portugal , pour  tacher  d'y  difpofer  les  chofcs 
enforte  que  fa  majellé  catholique  en  demeure 
fatisfaite  , après  lefquels  trois  mois  expirés  , fi 
les  foins  de  fadite  majellé  trcs-chrétienne  n'ont 
pu  produire  l'effet  qu'on  fe  propofe  , fadite  ma- 

Îcftc  s'oblige  de  ne  donner  audit  royaume  de 
’orcugal  aucune  aide  publique  ni  fecrette  , direc- 
tement ou  indirectement , d'hommes , d’armes  , 
munitions,  vivres,  vaineaux , ni  argent,  fous 
aucun  prétexte  que  ce  fort  t comme  suffi  de  ne 
permettre  qu'il  fe  fafTe  des  levées  en  aucun  en- 
droit de  fon  royaume  Se  de  fes  états,  ni  d'ac- 
corder le  pafTage  à aucuns  qui  pourroient  venir 
d’autres  états  au  lècours  dudit  royaume  de  Por- 
tugal. 

L X I. 


Sa  majellé  catholique  renonce  , tant  en  fon 
nom  que  de  fes  hoirs  , fucccflcurs  fie  ayanscaufe. 
à tous  les  droits  qu'elle  peut  ou  pourroie  ci  - après 
avoir  fur  la  haute  8e  baffe  Alfacc  , le  Sundgau, 
le  comté  de  Ferrette  , BrilTac  8c  fes  dépendan- 
ces , & fur  tous  les  pays  , places  8c  droits  qui 
ont  été  délaiffés  & cédés  à fa  majefté  très  - chré- 
tienne par  le  traité  fait  à Munfler  le  14  oélobre 
1648  , fa  majellé  catholique  approuvant  pour 
l'effet  de  ladite  renonciation  le  contenu  audit 
traité  de  Munller , 8c  non  en  aucune  autre 
chofe , pour  n'y  avoir  intervenu  audit  traité  ; 
moyennant  laquelle  préfente  renonciation  fa  ma- 
jcllé  très-chrétienne  offre  de  fatisf.iire  au  paiement 
de  trois  millions  de  livres  qu'elle  eil  obligée 
par  ledit  truité  de  payer  à MM.  les  archiducs 
d'infptuck. 

L X 1 1. 


M.  le  duc  Charles  de  Lorraine  ayant  témoigné 

frand  déplaifir  de  la  conduite  qu’il  a tenue  à 
égard  du  feigneur  roi  très-  chrétien , fa  majellé 
nés  • chrétienne  , en  confidéraiion  des  puiffans 
offices  de  fa  majellé  catholique , fans  s'arrêter 
aux  droits  qui  pourroient  lui  être  acquis  par  di- 
vers traités  faits  par  le  feu  roi  fon  père  , avec 
ledit  fieur  duc  , après  avoir  fait  préalablement 
démolir  les  fortifications  des  deux  villes  de  Nancy, 
qui  ne  pourront  plus  être  refaites  , remettra  ledit 
fieur  duc  Charles  dans  la  pofTcffion  du  duché 
de  Lorraine  , fie  même  des  villes,  places  8c  pays 
qu'il  a autrefois  poffédés  dépendans  des  trois 
évêchés  , de  Metz , Tou! , Verdun  , à la  réferve 
de  Moyenvick , lequel , quoique  enclavé  dans 
ledit  état  de  Lorraine  , appartenoit  à l’empire  , 
bc  a été  cédé  à fa  majellé  très  - chrétienne  par  le 
traité  de  MutilUt.  1 


T R A 

L X 1 1 1. 

En  fécond  lieu  , à la  réferve  de  tort  le  duché 
de  Bar- 

L X 1 V. 

En  ttoifième  , à la  rcfeive  du  comté  de  Cler- 
mont 8c  des  places  , prévôtés  8c  terres  de  Stenay  , 
Dun  8c  Jamcts , avec  les  territoires  qui  en  dépen- 
dent , lefquels  demeureront  incorporés  à la  cou- 
ronne de  Franco. 

L X I X. 

Ledit  (leur  duc  Charles  donnera  aéle  en  bonne 
forme  à fa  majellé  très -chrétienne  , par  lequel 
il  s'oblige  , tant  pour  lui  que  pour  tous  fes  fuccef- 
feurs  ducs  de  Lorraine , d'accorder  en  tout  tems 
les  paffages  dans  fes  états  , tant  aux  perfonnes 
qu'aux  troupesque  fadite  majefté  8c  fes  fucceffeurs 
rois  de  France  voudront  envoyer  en  Alface  ou  1 
Briffac  , Philipsbourg  , Sic.  8c  de  faire  fournie 
auxdites  troupes,  dans  lefdits  Etats  , les  vivres, 
logemens  & commodités  néceffaires  , en  payant 
par  lefdices  troupes  leurs  dépenfes  aux  prix  cou- 
rans  du  pays. 

L X X. 

Ledit  fieur  duc  Charles  mettra  entre  les  mains 
de  fa  majellé  très  - chrétienne  un  aéle  en  bonne 
forme,  par  lequel  ledit  fieur  duc  s'oblige,  pour 
lui  8c  pour  tous  fes  fucceffeurs  , de  faire  fournir 
par  les  fermiers  8c  adminiilrateurs  des  falines  de 
Rofière  , Château  - Salins , Oieufe  8c  Marfal , la 
quantité  de  minots  ou  muids  de  Tel  qui  fera  né- 
ceffaire  pour  la  fourniture  de  tous  les  greniers 
au'il  fera  befoin  de  remplir  pour  l'ufage  des  fujecs 
de  fa  majefté  dans  les  trois  évêchés  de  Metz  , 
Toul  8c  Verdun  , duché  de  Bar  8c  comté  de 
Clermont , Stenay , Jamets  8c  Dunj  8c  cela  au 
même  prix  pour  chaque  minot  que  ledit  fieur  duc 
Charles  avoir  accoutumé  de  fournir  aux  greniers 
de  l'évcché  de  Metz  au  tems  de  paix  , pendant 
la  dernière  année  que  ledit  fieur  duc  a été  en 
pofTcffion  de  tout  fon  état  , fans  qu'il  puiffe  , - 
ni  fes  fucceffeurs  , augmenter  le  prix  defdùs  mi- 
nots ou  muids  de  fel. 

L X X I. 

Et  d’autant  que  depuis  que  le  feu  roi  très-chré- 
tien a conquis  la  Lorraine  par  les  armes  , grand 
nombre  des  fujets  de  ce  duché  ont  fervi  leurs 
inajeftés , il  a été  convenu  eue  ledit  lieur  duc 
Charles  ne  leur  en  fauroit  audîii  mauvais  gré, 

L X X I I. 

I!  a été  convenu  en  outre  que  ledit  fieur  duc  ne 
pourra  apporter  aucun  changement  aux  provifions 
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des  bénéfices  qui  ont  été  donnés  p»t  lefdits  fei- 
gncurs  rois. 

L X X I I I: 

Fn  outre  s été  arrêté  que  toutes  procedures  , 
jagemens  & arrêts  donnés  par  le  confeil , juges 
& autres  officiers  de  fa  majefté  très-chrétienne, 
durant  le  tems  que  lefdits  états  ont  été  fous  l’obetl- 
fance  dudit  roi  très-chrétien  & du  feu  roi  fon 
père , fortiront  leur  entier  effet  , S:  ne  pourront 
être  lefdits  jugement  8c  arrêts  révoqués  en  doute: 
bien  fera  loifible  aux  patries  de  fe  pourvoit  par 
revifton  de  la  caufe. 

L X X V. 

De  plus  eff  anffi  accordé  que  tous  autres  dons  , 
grâces , rémiflîons  8c  aliénations  faites  par  ledit 
feigneur  toi  très-chrétien  8c  le  feu  roi  fon  père  , 
durant  ledit  tems  des  chofes  qui  leur  font  échues, 
fait  par  confifcation  .autre  pourtant  que  de  guerre, 
pour  avoir  fuivi  ledit  fleur  duc  , ou  réverfions  de 
fief  ou  autrement , demeureront  valables  Sc  ne  fe 
pourront  (évoquer. 

L X X V I. 

Comme  aufli  ceux  qui , pendant  ledit  tems , 
auroient  été  reçus  à foi  8c  hommage  par  lefdits 
feigneu rs  rois  , à caufe  d'aucuns  fiefs  8c  feigneu- 
ries  mouvantes  des  lieux  poffédés  par  lefdits  fei- 
encuts  rois  audit  pays , 8c  d'iceux  auroient  payé 
ies  droits  feigneuriaux  ou  en  auroient  obtenu  don, 
ne  pourront  être  inquiétés  pour  raifon  defdits 
droits  8c  devoirs. 

L X X V I I. 

En  cas  que  ledit  fieur  due  Charles  de  Lor- 
raine ne  veuille  pas  accepter  ce  dont  les  deux  fei- 
gneurs  rois  font  convenu  , pour  ce  qui  regarde 
fes  intérêts  , ou  que  l'ayant  accepté  , il  manquât 
à l'avenir  à l'exécution  du  préfent  trahi , fa  ma- 
jefté très-chrétienne , au  premier  cas , ne  fera 
obligée  à exécuter  de  fa  part  aucun  des  articles 
dudit  traui  ; comme  auffi . au  fécond  cas  , fadite 
maielté  s’eft  rélervée  tous  les  droits  qu'elle  avoit 
acquis  fur  ledit  état  de  Lorraine  par  divers  traites 
faits  entre  le  feu  roi  fon  père  8c  ledit  fleur  duc  , 
pour  pourfuivre  lefdits  de  manière  qu'elle  verra 
bon  être. 

L X X V I I I. 

Sa  majefté  catholique  confent  que  fa  majefté 
très-chrétienne  ne  foit  obligée  au  rétabliffcment 
ci  deffus  dit  audit  fieur  duc  Charles  de  Lorraine, 
qu’après  que  l'empereur  aura  approuvé  par  un 
-aéte  authentique  tous  les  articles  ftipulés  , i 
l'égard  dudit  duc  Charles  de  Lorraine  s St  s’o- 
blige même  fa  majeilé  catholique  de  procurer  au- 
près de  l'empereur  la  prompte  expédition  dudit 
<Bcoi a.  polit,  (i  diplomatique.  Tome  i V. 


adle  ; eomlfle  auffi , en  cas  qu'il  fe  trouve  que  des 
états  , pavs  , villes.,  terres  ou  Seigneuries  qui  de- 
meurent a fa  majefté  très-chrétienne  en  propre 
par  le  préfent  traité  , il  y en  eût  qui  fuflent  fiefo 
de  l'Empire , pour  raifon  de  quoi  fa  majefté  eût 
befoin  St  délirant  d'en  être  invertie , fa  majefté 
promet  de  s’employer  auprès  de  l'empereur  pour 
faire  accorder  lefditcs  invefticures  audit  feigneur 
roi  très  chrciieu. 


L X X I X. 

M-  le  prince  de  Condé  , ayant  fait  dire  J M,  le 
cardinal  Mararin  , plénipotentiaire  du  roi  très- 
chrétien  fon  fouverain  feigneur,  pour  le  faire  fa- 
vori à fa  majefté , qu'il  a une  extrême  douleur  , 
d’avoir  depuis  quelques  années  tenu  une  conduits 
qui  a été  défagréable  à fa  majefté.  St  qu'auffi-tôx 
qu'il  en  aura  pu  obtenir  la  permiffion , il  enverra 
une  perfonne  exprefle  audit  feigneur  toi , pour 
lui  protefter  la  vérité  de  fes  foinniffions , Sc  dort» 
ner  i fa  majefté  tel  a été  , ou  écrit  Cgné  de  lui, 
qu'il  plaira  i fa  majefté  pour  afl’urance  , qu’il  re- 
nonce à toutes  ligues , traités  & aflbciations  qu'il 
pourroit  avoir  faites  par  le  pafle  avec  fa  majefté 
catholique  , St  qu'il  ne  prendra , ni  recevra  i 
l'avenir  aucun  ctabliflemenc,  penfion,  ni  bienfaits 
d'aucun  roi  ou  potentat  étranger , 8c  enfin  pour 
tous  les  intérêts  qu’il  peut  avoir  , il  les  remet  en- 
tièrement au  bon  plainr  de  fa  majefté  , fadite  ma- 
jefté a confentl  que  fes  intérêts  foient  terminés 
dans  ce  traité. 

L X X X. 

Premièrement , que  ledit  fieur  prince  defarmer» 
toutes  fes  troupes  qui  compofcnt  le  corps  d'armée 
qu'il  a dans  les  Pays  - lias. 

L X X X I. 


En  fepond  lieu,  que  ledit  fleur  prince  envoyant 
une  perfonne  exprefle  à fa  majefté,  donnera  un 
aâe  ligné  de  lui  pat  lccjuel  il  fe  foumettra  i l'exé- 
cution de  ce  qui  a été  arr ‘té  entre  les  deux  fei- 
gneursrois,  pour  le  regarde  fa  peaonne , 8c  de 
fes  intérêts,  ïc  pour  les  pei Tonnes  8c  intéteis  ds 
ceux  qui  l'ont  fuivi  i 8c  en  cor.fequence  déclarera, 
qu'il  le  départ  8c  renonce , à toutes  ligues  St 
traités  d'allocution  qu'il  a pu  faire  avec  fa  majefté 
catholique , ou  que:  touques  autres  ro:,,  potentats, 
ou  princes  étrangers , avec  promefl".  de  ne  prendre 
à l’avenir  defdits  rois  ou  potentats  étrangers  , au- 
cunes penfior.SjOu  bienfaits  .qui  l'obligent  à avoir 
dépendance  d'eux,  ni  aucun  attachement  à quelque 
autre  roi  ou  potentat,  qu'à  Ci  tuajcilé  fon  fo.uvei.iiq 
feigneur. 

L X X X I I. 


En  troiflème  lieu  , que  ledit  fleur  prince  re- 
mettra entre  les  mains  de  fa  majefté  très  - chic? 
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tienne  les  places  .le  Rocroy  . le  Caftelct  & Lin- 
champ. 

L X X X I I I. 

Moyennant  l’exécution  de  ce  que  deffus . fa  ma- 
iefté très -chrétienne  recevra  ledit  prince  en  les 
bonnes  grâces  , lui  pardonnera  tout  ce  qu'il  a en- 
trepris contre  fon  lêrvice  , trouvera  bon  qu’il 
revienne  en  France  , même  où  fera  la  cour  de  fa 
majefté;  enfuite  de  quoi , fadite  nrajeflé,  remettra 
ledit  heur  prince  eu  la  Fibre  poffeffton  de  tous 
fes  biens  , honneurs  , dignités  , privilèges  de  pre- 
mier prince  du  fang , fans  néanmoins  que  ledit  heur 
prince  paille  jamais  rien  prétendre  pour  le  palfé 
a la  reftitution  defdits  biens  . non  plus  que  pout 
raifon  de  ce  qu’il  pouvoir  prétendre  lui  être  dû 
par  fa  majefté  avant  fa  fortie  du  royaume  , ni  pour 
les  démolitions  ou  dommages  faits  par  les  ordres 
de  fa  majefté,  ou  auttemeiit  dans  fes  biens. 

L X X X I V. 

Moyennant  que  le  feigneur  roi  catholique  > au 
lieu  de  cc  qu’il  avoir  intention  de  donner  audit 
prince  pour  dédommagement  , tire  la  garnifon 
espagnole  qui  cil  dans  la  ville  , place  de  citadelle 
de  Julicrs  , pour  laifler  ladite  place  Sc  citadelle  1 
M.  le  duc  de  Neuhourg  ; comme  aulli  moyennant 
que  fadite  majellé  catholique  mettra  entre  les 
mains  de  fa  majellc  très  - chrétienne,  la  ville  & 
place  d’Avcnncs,  htués  entre  Semble  8c  Meute, 
avec  fes  appartenances  8c  dépendances  , pour 
être  unie  8c  incorporée  à jamais  à la  couronne  de 
France  , fadite  majefté  trè-s  - chrétienne  donnera 
audit  heur  prince  le  gouvernement  de  la  province 
de  BrelTc  & de  Bourgogne , comme  aulli  lui  don- 
nera les  gouvernemens  particuliers , du  château 
de  Dijon  , 8c  de  la  ville  de  Saint-Jean  de  Latine  , 
8c  à M.  le  duc  d'Anguicn  fon  fils  , la  charge  de 
grand  - maître  de  France  8c  de  fa  maifon. 

L X X X V. 

Sadite  maiefté  fera  expédier  fes  lettres  - patentes 
d'abolition  de  tout  cc  eue  ledit  fieut  prince  , les 
parens  , fetviteurs  8c  domeftiques  , foit  ecclé- 
lîaftiqucs  ou  féculiers , peuvent  avoir  entrepris 
contre  fon  fervice. 

L X X X V I. 


des  fufdits  duche’s  , comtés . terres  , feienentics , 
8c  domaines  , avec  tels  droits , autorités  , St 
juftice , chancellerie  , cas  royaux , greniers , pré- 
fentations  8c  collations  de  bénéfices  , nomina- 
tion d’office  , grâces  8c  prééminences , dont  lur 
8c  fes  prédécelfeurs  ont  joui  : bien  entendu , 
qu’il  taillera  Bellegarde  Sc  Montrond , en  l’état 
qu’ils  fe  trouvent  à préfent.  Toutes  procédures  , 
arrêts,  même  celui  du  parlement  de  Paris , du 
17  mars  idf4  , jugement , fentences  8c  autres 
ailes , qui  déjà  aurolenc  été  faits  contre  ledit 
fieur  prince , tant  en  matiè-re  civile  que  crimi- 
nelle , abolis. 

L X X X V I I. 

Quant  aux  parens  , amis , ferviteurs  adhèran* 
8c  domeftiques  dudit  fieur  prince  , foit  ccclcfiafti* 
ues  ou  féculiers  . ils  pourront  en  conféquence 
es  pardons  8c  abolitions  ci-detTut  mjrquées  , re- 
venir en  France , 8c  feront  rétablis  comme  le» 
autres  fujets  des  deux  feigneurs  rois , en  la  pai- 
lîble  poffcflîon  8C  jouiffances  de  leurs  biens , 
honneurs  8c  dignités , à la  réferve  des  charges , 
offices  , 8c  gouvernemens  qu'ils  pofTédoient  avant 
leur  fortie  au  royaume  , fans  pouvoir  néanmoins 
prétendre  aucune  reftitution  des  jouiffances  du 

fia  (Té  , comme  pareillement  feront  rétablis  cil 
curs  droits  , noms  , raifeins,  a étions  , fucceftion» 
Sc  héritages  à eux  furvenus,  ou  aux  enfans  , Sc 
veuves  des  défunts  pendant  leur  abfente  du 
royaume  ; comme  aulli  leurs  meublés  délaiffé» 
leurs  feront  rellitués , s'ils  fe  trouvent  en  nature. 

L X X X V I I I. 

Sa  majefté  catholique  promet  de  faire  fortir  de 
la  ville  , citadelle  ou  château  de  Juliers  , la  gar- 
nifon efpagnole , M.  le  duc  de  Neubourg  met- 
tant entre  les  mains  de  fa  majefté  catholique  un 
écrit  en  bonne  foeme  . ligné  de  fa  majefté  catho- 
lique, par  lequel  i!  s’oblige  de  ne  pouvoir  vendre  , 
aliéner  , ni  engager  ladite  ville , citadelle,  ou  châ- 
teau à aucuns  f ni  aucuns  autres  princes  , ni  à 
perfonnes  particulières  , 8c  qu  il  n’y  mettra  , ni 
établira  aucune  garnifon  , que  de  fes  propre* 
forces , comme  auffi  d’accorder  à fadite  maiefté 
catholique  quand  elle  en  aura  befoin  , le  paflage 
de  fes  troupes  . foit  par  ladite  ville  , fort  par 
l’état  de  Juliers,  fa  majefté  payant  la  dépenfe  de» 
pillages  dcfdites  troupes. 


Après  que  ledit  fieur  prince  aura  fitrsfait  de  fa 
part  au  conrenu  dans  les  trois  articles  ixxx  , 
1 xxxr  , lx xxri  ; tous  duchés , comtés  , terres  , 
fetgneuries  8c  domaines  , même  ceux  de  Cler- 
mont , Stenay  8c  Durt  , comme  i!  les  avoit  avant 
lit  lortic  de  France,  8c  celui  de  Jamets , anfti  en 
cas  qu’il  l’ait  eu  , enfemble  tous  fes  autres  meu- 
bles 8c  immeubles  , lui  feront  reftitués  , 8c  fera 
ledit  fient  ppincc,  léimégté  eu  la  vraie  poffellion 


L X X X I X. 

Il  a etc  convenu  que  les  réfenrations  contenues 
aux  articles  xxi  8c  xxu  du  traité  de  Vervins, 
auront  leur  plein  8c  entrer  effet  ; en  conféguence 
d’icelles,  qu'audit  feigneur  roi  très- chrétien  de 
France  Sc  de  Navarre  , fes  lucceffeurs  , 8c  ayans 
caufts , font  réfervés  nonobftanr  quelque  pref- 
criptiot!  , tous  les  droits  qu'il  prétend  lui  appas- 
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tenir  à caufe  débits  royaumes  , pays  & feigncu- 
ries  , auxquels  n'a  cté  par  lui , ou  par  Tes  prédé- 
«fleurs  expreflemcnt  renoncé  , pour  en  faire 

fiourfuice  par  voie  amiable  de  juitice  , 8c  non  par 
es  armes. 

X c. 

Seront  aufli  rcfervc9  audit  fcigneur  roi  d'Ef- 
pagnc , fes  fuccefleurs  S:  ayans  caufcs,  nonobllant 
quelque  prefcriptiou  dans  tous  les  droits  qu’il  en- 
tend lui  appartenir  à catlfe  dcfdits  royaumes  , 
pays  & feigncurics  , auxquels  il  n'autoit  etc  pat 
lui,  ou  par  fes  prcdécelTcurs  rois  expteflcmcnt 
tenancé , pour  aufli  en  faire  pourfuite  par  voie 
amiable  de  jullice  , Se  non  pat  les  armes. 

X C I. 

Il  a été  arrêté  . qu'il  y aura  ceflation  de  toutes 
fortes  dhollilités  entre  fa  majellé  catholique  . 8c 
le  iîcur  duc  de  Savoie  , leurs  enfans  8e  héritiers 
fuccefTeurs  , états  & feigncurics  ; rétabliirement 
d'amitié,  8e  bonne  cotrefpondance  entre  les  fujets 
de  fa  majellé  , 8c  dudit  fleur  duc  , 8c  feront  lefdits 
fujets  rétablis  dans  la  poflcflion  de  tous  les  biens, 
droits  , noms  , raifons  , penfions,  aflions  , im- 
munités qu'ils  poflcdoient  dans  les  états  l'un  de 
l'autre,  fans  pouvoir  néanmoins  demander  aucune 
rellitution  des  jouiflances  du  palTé. 

X C I I. 

• 

Ledit  feigneur  roi  catholique  teftituera  âufli 
audtt  fleur  duc  de  Savoie . la  ville , place  8e  châ- 
teau de  Verceil  . Ces  appartenances  8e  annexes  , 
aufli  le  lieu  de  Tencio  , avec  lès  dépendances  Se 
annexes. 

X C I V. 

Les  trahis  faits  i Quérafque  en  ifor  , fut  les 
différends  des  maifons  de  Revoie  Se  de  Man- 
toüe , feront  exécutés. 

X C V. 

Comme  le  différend  qui  telle  entre  lefdits  ducs 
de  Savoie  , 8c  de  Mantotic  , fut  la  dot  de  la  feue 
princcffe  Marguerite  de  Savoie  , aïeule  dudit  fleur 
duc  de  Mantoüe  n'a  pu  être  accommodé , il  a été 
arrêté  que  lefdits  fleurs  ducs  feront  affeinbler 
leurs  commiflairesen  Italie  dans  trente  jours  après 
lafignature  de  ce  trahi  ; afin  qu'avec  l'intervention 
des  deux  feigneurs  rois  , ils  travaillent  à l’ajulle- 
ment  de  cette  affaire. 

• 

X C V I. 

Monfieur  le  duc  de  Modcne  vivra  en  bonne 
neutralité  avec  les  deux  coutonnes  de  France  8c 
d'Efpagne;  & fes  fujets  pourront  avoir  dans  les 
états  de  France  8c  d'Lfpagne  un  commerce  libre. 


X C V I I. 

A, 

Sa  majcflé  catholique  promet  de  faire  des  offieds 
très-puiflans  auprès  de  l'empereur , à ce  qu'il  ait 
agréable  d'accorder  audit  fleur  duc  l'inveftiture  de 
Corregio  , comme  l'avoient  les  piinces  dudit 
Cotregio. 

X C I X. 

Les  deux  feigneurs  rois  interpoferonc  leur* 
offices  auprès  de  notre  fainf  père  le  pape  , juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  pil  obtenir  de  fa  fainteté 
qu’elle  ait  pour  agréable  de  faire  terminer  , pat 
accord  ou  par  juflice , le  différend  que  ledit  fleur 
duc  de  Modène  a avec  la  chambre  apoftoliquq 
touchant  la  propriété  des  vallées  de  Conuchio. 

C. 

f.efdits  feigneurs  rois  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  notre  faint  père  le  pape,  en  faveur  de 
M.  le  duc  de  Parme  , à ce  qu'il  ait  la  faculté  d'ac-1 
quitter  en  divers  intervalles  de  rems  convenables  , 
la  dette  qu’il  a contradlée  envers  la  chambre  apof- 
tolique  ,3cque parce  moyen, & avec  l'engagement, 
ou  I aliénation  des  parues  de  fes  états  deCallro 
8c  de  Ronciglione  , il  puiffe  trouver  l'argent  qui 
lui  eil  néceflaire  pour  fe  confervtt  la  pofTeflion 
du  telle  dcfdits  états. 

C I. 

Leurs  majeftés  ont  convenu  d’envoyer  leurs 
amb., Hideurs , pour  ménager  pat  leur  entremile 
un  bon  accommodement  tant  de  tous  les  diffé- 
rends qui  peuvent  troubler  le  repos  de  l'empire , 
que  de  ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  calife 
la  guette  dant  les  autres  parties  du  nord. 

C I i. 

Et  d'autant  que  Fbn  apprend  , que  nonobftant 
l'accommodement  qui  futfait  il  y a quelques  années 
des  divifions  furvenues  alors  entre  les  cantons  des 
ligues  de  SuifTe  , catholiques  8c  protclhns  , il 
refie  encore  fous  la  cendre  des  étincelles  de  ce 
feu  qui  poutroient  caufv  de  nouveaux  troubles 
entre  ces  peuples  alliés  avec  les  deux  couronnes, 
les  deux  feigneurs  rois  ont  jugé  néceflaire  de  s’ap- 
pliquer â y procurer  la  concorde  . 8c  à faire  que 
toutes  les  chofes  y retournent  i La  paix , 8t  à la 
fraternité  avec  laquelle  lefdits  cantons  avoient  ac* 
coutume  de  vivte  par  le  pafle. 

cm. 

Les  différends  furvenus  au  pays  des  grifons  fiin. 
le  fait  de  la  Valwline,  ayant  diverfes  fois  obligé 
les  deux  rois , te  plufteurs  autres  princes  de 
prendre  Us  aimes,  il  fera  convenu  aimablement 
v D dd  a 
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entre  les  deux  couronnes  de  tous  les  intérêts 
qu’elles  peuvent  a'.*!t  en  cette  affaire. 

c i v. 

Monlîenr  le  prince  de  Monaco  fera  remis  en  la 
piinble  poflTeflion  de  tous  les  biens,  droits  8e 
revenus  qui  lui  appartiennent,  Se  dont  il  jouifloir 
avant  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples  , du- 
chc  de  Milan , 8e  autres  de  l’obéifiancc  de  fa 
niajerté  catholique  , avec  liberté  de  les  aliéner  , 
fans  qu  il  puiue  etre  troublé  en  la  jouilTance 
d iccinr , pour  s'èrre  mis  fous  la  ptotcélion  de  la 
couronne  de  France. 

C V I I I. 

Le  trahi  fait  à Vervins  , l’an  r tçj?  , eft  de 
nouveau  confirmé  en  tout  cc  à quoi  il  n’eft  poinr 
détogé  par  ce  préfent  traite. 

C X. 

Les  commilfaires  travailleront  à régler  les  li- 
mites dans  les  l’ays-Bas  ; 8e  en  cas  qn'on  ne  puifle 
s accorder  , il  fera  convenu  d'arbitres  , Se  les  ju- 
gemens  qui  feront  rendus  par  lel’diis  arbitres  fe- 
ront exécutés. 

C X 1 1. 

Outre  meflîetirs  les  ducs  de  Savoie  , de  Mo- 
dène  , 8e  le  prince  de  Monaco , telquels , comme 
alliés  de  France , font  principaux  contraâans  en 
ce  trahi  , en  cette  paix , & alliance  de  commun 
accord  defdirs  feigneurs  rois  très-chrétien  & ca- 
tholique , feront  compris  de  la  part  de  fa  majefté 
très  - chrétienne  ; premièrement  notre  faint  père 
le  pape  , le  faine  ntge  apoflolioue  ; meilleurs  les 
éleâeurs,  Se  autres  princes  de  l’empire,  alliés  Ce 
confédérés  avec  fa  majcllé  , pour  la  manutention 
de  la  paix  de  Munller  i à favoir  , meflicurs  les 
trois  éleâeurs  de  Mayence , de  Cologne  , 8r 
comte  Palatin  du  Rhin  , le  duc  de  Neubourg  , 
les  ducs  Aueufte  , Chrillian  , Louis  & Gcorge- 
Guiilaume  de  Branfsrich  & de  Lunebourg  , le 
landgrave  de  HelTe-CalTel  , & le  landgrave  de 
Hdïe-Darmftad , le  duc  & feigneurie  de  Venife  , 
les  treize  cantons  des  ligues  SuifiTes,  8e  leurs  alliés 
& confédérés  tous  autres  rois  , princes , Se  états , 
villes  & perfonnes  particulières  , à qui  fa  majcllé 
très -chrétienne  accordera  d’étre  compris  en  ce 
trahi , & les  nommera  dans  un  an  depuis  la  pu- 
blication de  la  paix. 

C X X I I I. 

De  la  part  dudit  feigneur  roi  catholique  fera 
compris  en  ce  trahi , notre  faint  père  le  pape, 
le  faint  liège  apoftolique  , l’empereur  des  ro- 
mains , tous  archiducs  d'Autriche , & tous  les 
lois,  princes,  républiques,  états  & peifonnes  j 
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particulières  nommées  en  la  paix  faite  à Vervins,' 
auxquelss’ajoutent  maintenant  les  Provinces  Unies 
des  Pays  - Bas  , Se  le  duc  de  Guafhlle  , comme 
auflï  tous  les  autres , que  l’on  voudra  nommer 
dans  un  an  depuis  la  publication  du  traité. 

c x x i v. 

I.cfquels  points  R:  articles  ci-delTus  énoncés , 
les  plénipotentiaires  ont  promis  qu’ils  feront  par 
leurs  msjeftés  obfcrvcs  Se  acccomplis  , Se  de  leur 
faire  ratifier  dans  trente  jours  ; en  outre  ont  pro- 
mis lefdits  plénipotentiaires  , que  ledit  feigneur 
toi  très-chrétien  , le  plutôt  qu’il  fe  pourra  , 8e  en 
préfencc  de  telles  perfonnes , qu’il  plaira  audit 
feigneur  roi  catholique  députer  , jurera  folem- 
nellemenr  fur  la  croix  , faints  évangiles , canon 
de  la  méfié  , fur  fon  honneur , d’oblètver  pleine- 
ment & accomplir  de  bonne  foi  tout  le  contenu 
aux  articles  du  prèfetit  trahi , & le  fcrhblable 
fera  .iuflî  fait  le  plutôt  qu’il  fera  poftiblc  par  ledit 
feigneur  roi  catholique  ; en  préfencc  de  telle  per- 
foi'.ne , ou  perfonnes  qu’il  plaira  audit  roi  trcs- 
chrérien  députer. 

Fait  dans  l’ifle  , appellée  des  Faifans , lituce 
dans  la  rivière  de  Bidalfoa,  à demi  licne  du  bourg 
d’Andage  , en  la  province  de  Guyenne  , 8e  autant 
d’Irnm  , province  de  Guipufcoa  , dans  la  maifon 
bâtie  dans  ladite  ille  pour  le  préfent  traité , le  7 
novembre  16  jq. 

Signé,  le  Cardinal  Maxatin.  DomLotrtsMendes 
de  Fiaro. 

Summjrit 1 inflrumenti  pacis  , inter  facram  regiam 
majefiatem  regnumque  Suecia  ai  uni  , facram  6’ 
regiam  msjtfatem  , Ü rempuilicam  Polonia  , 
ejufqae  faederatos  ; S.  Cafaream  majeflatem  , & 
Jereniflimam  elehorem  Htandeniurgieum  ai  altéra 
parte  , anno  1660,  die  i)  aprilis  , 1 J mai  ton- 
dufe  , (J  die  JO  aprilis  , lo  mai. 

S-UBSCR1PT  Æ. 

Pollquam  à multis  annis  bella  inter  fereniflî- 
mos  reges , regnaque  Suecix  Se  l'oloni.r  orta  , Sc 
imerdum  induciis  , prateipue  vero  fexennatibus, 
anno  J 619,  deindc  viginti  fexennalibus , anno 
16}  ç,  fopita  fuerint  i ac  deinde  inter  Carolum 
Gulhvum  regem  Succotum  , 8c  Joannem  Cafi- 
mirum  regem  Polonic.v  , deventum  lit  ad  bellum 
quod  8e  Leolpodum  elcétum  tomanorum  impera- 
torcm , ncc  non  Ftidericum  Vilhelmum  , mar- 
chionem  Brandeburgicum,  involvit,  tandem  opéra 
Ludovici  XIV,  Galliarum  !e  Navarrx  regis, 
olivr  trallatus  pacis  inchoatus  ell  ; 8e  licct  in 
ejus  fere  decurfu  promemoratus  fereniflintus  rex 
Suecix  decefierit  ; traâatus  tamen  hic  renovatis 
CaroloS'itccorum  rege  plenipotentiariorum  tabutis 
cominuatus  eft  , ac  tandem  in  mutuas  pacis  leges 
convcncruac- 
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Sic  pax  perpétua  inter  Carolum  Suecoriim  re- 
Bc,'i  Polonicx,  confédérales  in  primis  Leopoldum 
eleâorem  rom.  imp.  ac  Fridericum  Wilhclmum  , 
marchionrm  Brandeburgenfem  ab  altéra  pane. 

$■  I.  Sic  unique  amneftia. 

S-  J.  Civitatibus  Pniflia:  rcgalis  qu.T  in  pofTef 
fionem  facrxrcgix  majeliatis  rcgnique  Sueciachoc 
bello  fiterunt , mancbunt  itidcm  oinnia  jura  . li- 
bertates  & privilégia  : quibtn  l\ve  in  ecclcuallieis, 
fîve  in  profanis  pofitx  funt , falvo  libcro  , uti 
ante  hoc  bellum  viguit  in  prxdiâis  civitatibus , 
catholicx  Je  evangeliex  religioitis  exercitio  , ca 
rumque  territoiia  , magillratus , communitares , 
cives , incolas  , & fubditos  facra  majdias  Polonia, 
eàdcm  quà  olim  clementià  profequàtur. 

I I IX 

Joannes  Cafimirus  rex  Polonix  , pro  fe  ac  hx- 
redibus  poflerifque  fuis  : in  perpetuum  renuntiat 
omnibus  ptxtcnfïonibtis , in  tegnum  Suecix  , Sc 
magnum  principamm  Finlandix  , & alias  ipfi  fub- 
jeftas  prnvincias  , nec  non  in  bona  avita  in  rtgno 
Suecix  fîta  ; rex  Polonix  ad  dics  vitx  uterur  in- 
tegris  titulis  . 9c  (igillis  , infignibtifquc  regni 
Suecix  in  Polonia  i & ai  omnes  principes , fl.ttus , 
piivarofque  extra  Succiam  ; didlis  vero  titulis , 8c 
infignibus,non  utetur  adreges  regnumque Suecix, 
fed  obfctvabitur  ab  utrinque  reccptus  haflenus 
modus  abbreviandotum  titulotum , & exteratio- 
nibus. 

I V. 

$■  i.  Rex  ordinefquc  regni  Polonix,  magnique 
ducatus  Lithuanix  , in  perpetuum  cedunt  régi  , 
regnoque  Suecix  , omnem  illam  Livoniain  tranf- 
dunanam  , quant  Suecia  haâenus  per  tempus  in- 
duciarum  tenuit  : ut  & panes  eis  dunanas  , 8c 
infulem  RulTen  , in  mati  lium , quas  per  idem 
tempus  induciarum  Suecia  tenait,  nec  non  quid- 
quia  juris  regibus,  8c  reipublicx  Polonix  in  Ellho- 
niam  , & Ofitiam  ( l'iflt  d'Otfltt  ) haftenus  com- 
petere  poterat  cum  omnibus  fuis  peninentiis,  nec 
non  juribus,  eis  dunam  autem  reges  , regnumque 
Suecix  non  ultcrius  quam  ludtcnùs  fines  fux  pof- 
feflionis  in  CurUndia  , aut  Semi  - Gatlii  promo- 
veant. 

§.a.  Quod  reliçionem  catholicam  ejufquc  exer- 
citium  in  Livonia  Suedicx  pofleffionis  attinet  , 
omnes  illi  religioni  addidti  confciehtiâ  libéra 
rcligione,  devotioneque  fuâ  dont!  ptivati  utantur. 

V. 

Ç.  l.Pars  Livonix  , caque  auflralis  qux  ante 
hxc  bella  & temporibus  induciarum  fubditionc 
fuit  regni  Polonix,  magnique  Luhuanus  dutatus 
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nempè  Duneburgum , Rofitem  ,Luien  , Marien* 
hufem  rémanent  in  pofTcflîonem  regnum  , regni- 
ue  Polonix  , nec  fercniltîmi  reges  , regnumque 
uecix  , in  illam  partent  Livonix  , ut  ab  alterl 
diverfam  , neque  in  ducatus  Curlandix  , Semi- 
Gallixque,  8c  dilhiâunt  Piltenfcm  ullum unquam 
jus  prxtendent  i cum  vero  magnus  dux  Mofco- 
vix  , non  modo  diitant  Livoniant  Polonicam  , fed 
ctiam  partem  Suecix  occepatam  aimis  nunc  te- 
neat  , idco  convcmumeft,  ut  fi  regnum  Suecix  , 
aliquid  ex  Livonia  Polonicâ , armis  , iraBatitus  , 
aut  aliter  reccpetit  , teneatur  totum  id  Polonix 
gratuito  rcllituere , & vicilfim  fi  refpublica  Po- 
lonx  aliquid  ex  Livonia  Succicâ , a Mofchis  , 
armis,  truSatiout  au;  aliter  reccpetit,  teneatur  ta- 
tum  id  Suecix  gratuito  rcAitucre. 

Ç l,  Titulis  8c  inftgnibus  Livonix , ram  regia 
majelhs  Polonix  . ejufque  fucceflnres , quant 
regia  majellas  Suecix  ejufque  fucccfTorcs , fub  ti- 
tulo  ducatus  promifeue  utantur- 

S.  4.  Subdit  i fugitivi  magni  ducatus  Lithuanix  , 
Samngicix  , Livonix  , Polonix  , Curlandix  8c 
Semi  Gallix  , quicumque  in  Livonia  Suecica  re- 
perti  fuerint , fuis  dominis  teddentur  j quod  etiam 
vice  vetfa  obfctvabitur,  fi  qui  fubditi  fugitivi  , 
Livonix  Suecicx  in  magno  duc.uu  Lithuanix  , 
Livoniâ-Polonicâ  , 8c  curlandiâ  Semi-Gatliâque 
reperti  fuerint  , fi  qui  ctiam  abdufti  funt  red- 
dantur  fuis  dominis. 

V I. 

Ilturrifïimus  m I.ivoniâ  , Curlandix  Sc  Semi- 
Gallix  dux  , cum  ferenilfimâ  conjupe  , proleque 
fuâ  ducali , ac  totâ  familiâ  8c  aula  , ricana  fillctur . 
inde  ad  fines  Semi -Gallix  reducctur  , omniaque 
fua  fuornmqye  mobilia  non  diilradta.  Litteraria 
documenta  extradentur  , 8c  mitavùm  reporta- 
buntur  i ante  libtrutionena  autem  fuam  reverfa- 
lium  diplomate  caveat  de  non  offendendo  , aut 
vindicando  contra  facram  regiant  majcflatem , 
regnumque  Suecix,  falva  ftdelirate  regibus,  recuo- 
que  Polonix  8c  magno  ducatu  Lithuanix  débita. 

V 1 I. 

$.  1.  Rex  regnumque  Suecix  rcflitnit  régi  8: 
reipublicx  Polonicx  Mariebutgum , elbingamque 
cum  fuis  fortalitiis , teliquaque  in  Pruflla  loca  , 
quxSuccicisptxfuliis  tenemur:  Bauium  ctiam  8c 
rcliqua  qux  tint  in  Suecortim  potdlare  loca  in 
Curlandiâ  , prxfuliis  Suedicis  evacuabuntur. 

I X. 

Reflitucmur  quoque  3 parte  St’ccorum  om ni.-» 
archiva  , adfa  public»  , nec  non  bibliotheca  icgia 
qux  ex  regno  Polonix,  magnoqoc  ducatu  Lithua- 
ià  ave  .t  > , quorum  copia  haberi  potett. 
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x v. 


Ç-  ».  Sit  liberum  commerciorum  exsrcitium  , 
liberaque  defluitrtio  mcrciuin  pet  fluvium  Du- 
nam  , 8c  Bulderaviara. 

, 5'  J.Civitasquoque  Gedanenfis  , 8c  ali*  Prufliz 
ciyitates  , in  regno  Suecix  fubjeâis  provinciis 
aliis  gaudcant  ea  iibcrtatc  commerciorum  & vcfti- 
gjlium,  qua  gavif*  funt  ante  hoc  noviflûnum 
bellum. 

XXII. 

$.  a.  Cxfarea  majcftas  loca  omnia  , qux  in  Pro- 
meranii  , & Mcgapoli  occupata  prxfidiis  fuis  in- 
fidentur  régi  ac  regno  Suecix  , ea  veto  qux  in 
Holfatià  , 8c  ducatu  Slefviccnfi  duci  Holfatix 
Cottorpienlï  reftituat  cum  beilico  apparatu  , nec 
non  mobilibus  archivis , pro  ut  inibi  reperta  funt. 

§.  J.  Quidquid  circa  res  imperii  controverfix 
înrercefferit , juxta  imperii  & pacis  Germartiz 
Icges  componetur  ant  decidetur  , 8c  ftabitur  ab 
utraque  parte  dirpofîtioni  paâorum  Ofnaburgen 
hum,  & conftitutionibus  imperii. 

XXVI. 

Eleftor  Brandeburgicus  loca  omnia  qux  in  Po- 
meranica  hocce  bcllo  occupata  prxfidiis  fuis  in- 
fidentur  regix  majeftati  , 8c  regno  Suecix  , ea 
vero  qu*  in  Holfatià  8:  ducatu  Slefviccnfi  duci 
Holfatix  Gottorpienfi  reftituet  cum  apparatu  bel- 
Jico  , nec  non  mobilibus  item  archivis  , pro  ut 
temporc  occupationis  inibi  reperta  funt, 

XXXI. 

Licct  controvcrlîx  qux  régi  , reçnqque  Suecix, 
cum  rege  Danix  , intercedunt , hic  commode  de- 
eidi  non  potuerint , 8c  in  ipfa  Daniâ  cum  fpe  fuc- 
ccfliis  traâentur  f nihil  ominus  conventum  eil 
ut  Danix  rex  , cjufque  régna , 8t  ditioncs  in  hoc 
tradatu  conclufio  in  Dam’cà  pace  comprehen- 
dentur. 

XXXV. 

S i.  Si  contingat  unam  partem  ab  alterâ,  vel 
plûtes  à pluribus  bello  contra  hinc  pacificatio- 
neni  impeti , aggreffor  ejufdem  beneficio  cxcidac , 
8c  tum  altéra  reüquxquc  pacifcentium  partes  parti 
lxfx  ad  fummum  intra  duos  meures  à requilîtione 
partis  Ixfæ  , eidem  communibus  armis  aflîftere 
bellum  tamdiu  contra  agrciTorcm  profequi , donec 
pax  communi  omnium  partium  confenfu  reliituu 
In  vice»  teneautur. 

5-  i.  Si  vero  contingat  unam  pattern  ab  alterâ  , 
tel  plures  à pluribus  gravi  aliquà  injuria  , citra 
tamen  vim  armorum  , vexari  , commiflio  genc- 
ralis  omnium  pacifcentium  nouiine  inllicuatur  ad 
U£  confiai»  iuua  fpatium  quatuor  mcnüum  t in 
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,quo  inter  deputatos  utrinque  commiffurios  nega- 
tium  difeutiatur. 

S }■  Si  veto  Lxdentem  refraéhrium  ad  zqua 
qux  proponemur  media  deprehendetint  , tuai 
Ixfis  licebit  jufiuum  armis  profequi. 

XXXVI. 

Cum  autem  tam  rex  Suecix,  quam  rex  , 8c 
refpublica  Polonix , 8c  eleftor  Brandeburgicus 
portularinc,  ut  Ludovicus  XIV  Galiiatum  8c 
Navarrx  rex  , executionis  illius  inter  cofdcm  fide 
juflores  exifteret,  facta  majeftas  chriftianiflima, 
votis  eorum  armuens  eodemquc  animo  pacis  hujus 
petpetuitatem  acceptans  quo  cam  procuravit  pro 
fe  ac  fucceflbribus  fuis  regibus  Gallix , fpondcc 
fe  executione  horum  pa&orum  omni  meliori 
modo  , etiain  armis  , ubi  amicabilis  ratio  8c  ami- 
cabilia  media  non  proceiïcrint  alfcttutum. 

Summaria  pacificationis  feptentrionelis  ntiptra  fan- 
faüiont  Rofchildenji  funddt A , & coneluf*  inter 
regiam  majeftatem  regnumque  Sueci*  , regiam 
majeftatem  regnumque  Duntt  die  [17  maii  anno 
1660. 

Quandoquidem  port  nuper  Rofchildx , die  16 
februarii  îdjS  , inter  inclita  duo  hocce  fepten- 
trionalia  régna , conclufam  pacem  variz  contro- 
verfix  inter  fereniflimum  ac  potentiflimum  prin- 
cipcm  dominum  Frideticum  III  , Danix  8c  Nor- 
vegiz  regem  , regnumque  Daniz  ab  una  } 8c  fe- 
reniflâmum  ac  potentirtiinum  principem  ac  domi- 
num Carolum  Guftavum  , quandam  Succorum  , 
Gothorum  , Vandalorumquc  regem  gloriofiflimx 
memorix  regnumque  Suecix  , ab  alterâ  patte 
denuo  fub  ottz  , inde  non  folum  inter  memora- 
tam  S.  R.  majeftatem  aopertum  bellum  incenfum, 
verum  etiam  fub  feteniftimo  ejus  filio  nunc  rtgni 
gubernacula  tenente  j in  hune  ufque  diem  conti- 
nuatum  fit  eâque  de  causa  fereniflîmus  ac  poten- 
tiftimus  princeps  , le  dominus  Ludovicus  XIV 
Galtiarum  ac  Navartx  rex  , tum  vero  fercnifiîma 
refpublica  Anglix  ac  Celfi  prxpotentes  domini 
oraines  generales  Fxderati  Belgii  , confuetum 
duxerunc,  omni  poftibili  modo  id  agere  ut  belhnn 
hoc  tam  late  .ferprns  fopiretur  , taiklcm  nomine 
SS.  RR.  MM.  corumquc  fuceflorum  , ac  regno- 
rum  Danix  8c  Suecix  conventum  in  hxc  puâa- 

I. 

Sir  utrinque  inter  reges , Sc  eorum  fucceftbres, 
regnaque  , perpétua  , 8c  nunquam  rcvocanda 
pax. 

I I I. 

OmnesS.  R.  M.  Suecix  , ejufdem  fubditorum f 
tam  ipfius  Suecix  , quam  fubjacentium  provin- 
ciarum  naves  , cum  mercibus  ciijufcumôue  gc- 
netis  > non  folum  in  OrfuntU  8c  fréta  Baltico  ab 
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omnibus  veSIigalibus  inqtiifitionibus  tiberx  , fed 
& nullatenus  obfttiûa:  cfle  Jebcant , ut  montrent 
certificationcs  quafdam  de  mercibus  impofitis, 
tantum  modo  S.  A ■ M.  Danix  telonio  Helfingore; 
& Ncoburgi  légitimas  fuas  falvi  paffus  nautici 
littcras  exhibeant  cum  bonis  iftis  atque  mercibus; 
qux  quidem  ad  S.  A.  M.  ejufdemque  fucccflbrum 
fubditos  fpeûant  , fed  peregrinis  navibas  impo- 
li* funt , obfcrvetur  , ut  fi  tantum  modo  légiti- 
mas fuas  certificationes  ottenderin:  , tune  fine 
impedimento  , aut  ve&igalium  impofitione  pet 
Orefundamac  fretum  Balthicum  , tranfitepoflint, 
at  bona  Suedica  peregrinis  navibus  impofita  qur 
légitimas  certificationes  fuas  oftendere  nequeunt, 
vedtigalini  freto  Utefundi.no  , ac  Baltico  obnoxia 
fini. 

I V. 

Quemadmodtim  per  padh  Pofchildenfïa  regno 
Suecix  cefla  ert  Atx  , & prxfcdlura  Hahucienlis , 
ut  Si  Scania , Btekingia  , Si  Hallandia  provincia 
cum  omnibus  ejus  appartinentiis  f cum  Iliieni 
Infula  poil  modum  quoque  ce  lia  , ita  hifce  plane 
confiruiatur 

V. 

Et  fiquidem  ex  revifum  , ut  qtiod  conventio- 
nem  de  Infulà  Boruholmia  attinet , feparato  re- 
celfui  inferatut  ifte  rcccflus  , ejufdem  fit  vigoris , 
ac  fi  verbo  ternis  hic  comprehenfus  effet. 

, e 

V I. 

Qttandoquidem  ienium  nodhirnorum , qui  inter 
Schagam  8i  Fallierboo  inftituti  funt  , quidam  in 
S.  R.  M.  Danix  ditionibus  impenfis  S.  R.  M. 
Danix  , quidam  vero  in  ditionibus  S.  R.  M.  Sue- 
ciæ  ejus  impenfis  ali  debent  iftorumque  ignium 
comme  vedtigaltum  quoddam  à fingulis  navibus 
prxter  navtgantibus  ad  S.  R-  M.  Danix  folvitur, 
conventum  eft  quod  in  refufionem  fuir.ptutum , 
S-  R. majeflas  Danr.r  adftridh  erit  annuatim  expen- 
dere  fummam  tjoo  imperialium , cujus  fumma 
dimidium  fingulis  femeflribus  S.  R.  M.  Suecix 
miniftto  Helfingorae  , vel  Elfinburgi  adnumera- 
bitur. 

V I I. 

Convcmnm  quoque  eft , ut  quotiefcumtjtte 
Suecicarum  bellicatum  naviutn  una  , piurcfve  fre- 
tum Orefundinum  tranfeunt  , è regione  arcis 
Cronenburgenfis  tefleram  Succicam*  tormentorum 
explofione  edant  ac  vicilfim  Danicâ  tefferâ  ab 
arce  editi  honorentur,  fed  Si  navium  bellicarum 
Danicai'tim,  una  , vei  plurcs  per  fretum  tran- 
feuntes  , itidem  ante  Helfinburgi  arccnar  tefleram 
patiicam  tormentorum  explofione  edenr.  Si  fimt- 
liter  tcflerâ  Sueciâ  ab  atee  honorabuntut  : fin 
vero  accident  ut  naves  Danicat  Suecixquc  fibi 
occurtant  , nuila  ex  iis  tenebuntur  vélum  yelave 
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liipremi  mali  demittere  ; verum  confueu  tantum 
te  liera  fatvabuntur  fe  mutuo. 

VIII. 

Quand oquidem  contirpet  alter  utrum  regnurv 
copias  militâtes  , navefque  armatas  , ex  occano  in 
mare  Balticum  , vel  indein  oceanum  transferre, 
conventum  quod  fiquidem  copix  militares  qux 
excedunt  uoo  , naves  vero  bcllicx  fuperent  nu- 
merum  quinatium  : tribus  ad  minimum  hebdo- 
madibus  uttinque  id  prxcedenti  notificatione  , Si 
quidem  i S.  R.  M.  Suecix  vero  Hdfingorx  , au* 
Ncoburgi  fignificandum  fit. 

I X. 

Ceditur  itidem  à S.  R.  M.  ejus  fuccefToribus  ; 
regnoque  Danix  , S.  R.  majettati  ejufque  fuccef- 
foribus,  ac  regno  Suecix  , omnis  jutifdiâio  fupet 
bona  quxdam  in  princ’patu  rugix  fica. 

X V. 

S.  R.  majeftati , ejufque  fucceflbribus  & regno 
Danix  , S.  R.  majeflas  , fucceflores  , 8i  régna- 
Suecix  ccdunt  omnia  ilia  jura  , ac  prxtentione» 
qtias  S.  R.  majeflas  habere  potefl  in  omnia  for- 
talitia  , infulas,  urbes  , qux  iu  hoc  bello  occu- 
pavit , nominarim  Infelandiam  , Lalandiam  , Falf- 
ttiam  , & Mxniam  , cum  omnibus  qux  m hâc 
tranfaûione  per  expreffum  excepta  non  funt. 

XVII. 

Ceditur  S.  R.  M.  regnoque  Danix  &.  Coronx, 
domus  8i  ptxfe&ura  Trundliemcnfis  , nna  cum 
omnibus  jutibus  8i  appartinentiis  foedere  Rofe- 
childenfi  S.  R majeftati  Suecix  conceffis,  lit  regno 
Notvel'gix  rurfum  in  perpetuam  proptietatem 
coaJelcat. 

XVIII. 

Cedit  S-  R.  majeflas  pro  fe,  fuis  fucceflbribtis 
Si  regno  Suecix , omnia  fua  jura,  8i  prxtcnfio- 
ncs  , quas  S.  R.  M.  rationc‘duc.uus  Brcmenfis  , 
quocumque  alio  modo  titulo  ve  unquam  habuic 
in  comitatum  Dclmcnhetft  8i  Ditnuniam  ; tranf- 
fcrtque  ilia  fua  juta  iu  S.  R.  majeflatem  Danix 
ejus  fucceflores  8c  duces  c domo  Holfarix  régir, 
8i  Gotiotpicufis  Linex  ; quod  fi  etiam  , S.  R.  M. 
Suecix.  tatione  diâi  ducatûs  Bremenfis  , prxtcn- 
fionem  quandam  obtincret , in  bona  quxdam  uo- 
bilium  in  Hoiutia  , cedit  eadem  fimul. 

XXVI 

_ Prtores  rranfaûioncs  , pafîa  videlîcet  Stermctv 
tia , Siorcdinenfia  , Bromfcbrocnfia  & Rol'chil- 
denfia  , tertio  atticul»  excepto  , intet  incliia 
hocce  tcgiu  olim  inita,  yigorcm  fuu.ii  ùiomnibaa 
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trticulisobtinebunt  , nifi  in quantum  hic  exprcflc 
ifnmutata  funt. 

XXIX. 

Pace  hac  includumur  imperator  rrfcn.tnus  , rex 
Polonix , & elcdtor  Blandcburgicus  , ita  ut  b.  K 
M.  regmimque  Succix  nullam  querat  prxtcnlio- 
nem  adverlus  imperatoretn  . regnumque  Polonix, 
ac  eleciorem  Brandeburgicirm  propter  auxilium 
contra  regnum  Suecix  , ejufque  confœderatos 
prxftitum. 

XXX. 

Includitur  quoque  huic  pacification!  dominos 
Antonius  Gumherus  cornes  in  Oldcnburg  , 8c 
Delmenhorês  , Dynarto  in  Jevem  i & Kniphauf- 
fen  , ejufque  fucccfforcs  fettdales  . & allodiales, 
«ci  Sc  dominus  Joanncs  princeps  Anhaltinus  , 
Line*  Sernellan*  , de  Hcrbll  , ratione  Dynallix 
Jevcrcnfis  , & dominus  cornes  A ntonius  ab  Ol- 
denbourg, nobitis  dominus  in'Varck,  8:  Kni- 
phaulfen  : cum  fuis  dynattiis  , dominiis , bonis 
ac  jmibus. 

XXXI. 

Conventum  pcxtera  eft , omnes  Hanleaticas  ci- 
vitates  includi , ut  gaudeant  libetis  commerciis 
in  utroque  tegno. 

XXXIV. 

Ad  majorent  hnrum  omnium  fecuritatem , 
S.  H.  M.  chriftianiflîini  Galliarum  régis  , ut  & 
fereniffimr  teipublici  Anglix , 8c  cell'orum  , ac 
prxpotentium  doininotuni  ordinum  generalium 
firocr-ui  Belgii , rcfpedUve  ordinarii  legati  , com- 
miflarii , 8c  deputati  plenipotentiarii  nominc  fuo- 
rum  dominotttm  principalium  prontiferunt , 8c 
guatantiâ  tam  generali  omnium  trium  liatuum 
fimul  quam  rpeciali  lingulorum  ftjtuum  feorlim 
obltrinxcrunt , ut  aûorum  tranfaciorum  fpon- 
fores  , fide  - juffores  , vindicefque  fint  adlum 
Hafnix , die  27  maii  anno  1660. 

Artieuli  ex  infirumento  pacis  , inter  rtgiam  maje/la- 

tem  & regnum  Sueeiâ  ai  urta  , 0 Claris  Rujfîe 

majefatem  ab  altéra  parte  , aie  1 1 jiutii  anno 

1 66 1 j conclufe  Piaf  mande. 

I I I. 

Sua  Cxarea  atajeftas  omnes  in  Livonii  utbes 
8c  munira  loca  iterim  reddat. 

X I. 

Habeant  mercatores  utriufque  partis  , in  ur- 
bibus  ccrtas  xdes  mercuriales  , in  quibus  quoque 
rcligionis  fuar  facra  facere  queant  j fie  ramen  ut 
irova  templa  extruere  ipfis  peimiffum  non  ut , J 
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foli  Rurti  vero  xdent  illarn  facram  quart!  ab  an- 
tique» icvalii  tenuerunt  fibi  fervent. 

X I I. 

Quod  G eontingat  ut  circa  flumina  unius  alte- 
riulye  principum  navigia  nanfragium  faciant , 
naufiragio  incegrum  fit  naves  illas  foluto  modico 
fervationis  pretio  avehere. 

Artieuli  patis  inter  Atphonfum  regem  Portugalu  ai 
unà  , 6"  ordines  generales  provinciarum  Belgii 
unit  arum  ai  altéra  parte  , Hagt  ■ camitis  , die  6 
augujli  anno  1661  , mité  6'  iitdtm  dit  14  martis 
anno  166}  puilitat* , 

r. 

Rex  uni  Portugalix  cum  regno  , fpondet  fo- 
lutorum  fhnel  ordinibus  tœderari  Belgii  fummattl 
quadraginta  centum  millium  cruzatorum  , xfti- 
mantes  unumquemque  cruaatunt  duobus  Flo- 
renis  Carolxis  pecunix  Hollandix  ; eamque  ipfain 
fummam  aut  paratâ  pccunià  aut  facharo,  tabaCQ  » 
8c  faie , fcmcl  rcprxfencaturos. 

I I. 

Quot  annis  prrrlaudatus  rex , cum  diftis  ordi- 
nibns  confeedetati  Belgii  , de  ccrto  pretio  falis 
ftatuendo  quo  mercari  incolis  conlœdcrari  Belgii . 
tantum  prxdiâis  falis  ibidem  quant  . 1 ipfis  U- 
buerit  integrum  fit  , ad  invicent,  convcnrent  in 
qua  conventione  ad  pretium  quo  eo  tempore  in 
Lufitaniü  inter  Lufitanos  ipfos  fai  devendetur , 
cura  intendetur. 

I I I. 

Libcrumfi  incolis  confocderati  Belgii  nrgotiarr, 
tim  è Ponugaliâ  terris  8c  regionibus  regno  drdt* 
Portugabx  fubjedlis  Brafiliam  verfus,  quam  rur- 
firs  è Brafiliâ  verfus  Porttigaliam  , terras  & re- 
giones  Portugaliæ  regno  fubjeâas  } poterumve 
prxdiâi  incolx,  trans  8c  rétro  vcherc  omnrs  ge- 
neris  rnerces  , excepte  folum  ligno  Brafilier.fi  , fie 
ramen  ut  antca  folvercnc  ea  telonia  qux  Lufitani 
ipfi  in  his  oris  negotia  gerentes  pendere  obftriâi 
funt. 

Incolis  fœdetati  Belgii  integrum  erit  quoad 
iifdeni  prxrogativis  , uti  quibus  Angli  aut  vr  pac- 
torum  initorum  , aut  ufus  quotidiani  fruuntur  , 
aut  in  poilerum  ftuemur. 

I V. 

Ettam  Bêlais  foederatis  licitum  fit  irer  facere 
in  colonias  , rofulas  , regiones  , diflriflus  , portus , 
urbea  , villas,  imperia  qutecumque  in  partibu* 
Affricx  , impetio  regni  Portugabx  fubieûis  , fub 
quibus  ttiam  infula  St.  Thomx  comprehenfa  in- 

telbgetur 
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telligctur;  fictif  in  potellate  illorum  fit  ibidem 
mcrcaturam  exercendi  , re$  fuas  8c  mettes  cujuf- 
cmnque  generis  venumexponendi  > nec  nen  inde 
in  alias  regioncs  tranfmittendi  1 idque  eadem  li- 
be.tate  qui  angii  , aut  alia  quzcumque  natio  in 
prxfente  gaudet  , aut  olim  gavifa  luit,  aut  iu 
poltcrum  gaudere  depiehendctur. 

V. 

Mediante  folutionc  quadraginta  centum  millium 
crufatorutn  , 8c  mediante  fruâu  omnium  in 
roxime  przcedentibus  tribus  arciculis  coinpre- 
cnforum  , ccfiabunt  controverfiz  8e  aâiones  à 
fcc  Jeratis  Bclgtis  contra  regem  8e  regnum  Portu- 
gais , hujufquc  mot*  fiveque  moveri  poterunt 
omnes  ; quemadmodum  etiam  ceffabunt  omnes 
aâiones  8e  controvcrfix  qui  fimilicer  1 rege  , Se 
rcgno  fupra  laudato  contra  confocderatos  Belgos 
intcntz  funt , 8e  qux  moveri  poterunt. 

V T. 

Omnes  afhis  hoftiles  in  Europa , poil  effluxum 
terminum  duorum  menfium  à die  inde  quo  foedus 
hocce  hinc  inde  fubfctiptum  erit  commemoran- 
dum  . in  aliis  vern  mundi  plagis  poil  faâam  ejus 
publicationem  ccfiabunt  ; omnes  regioncs  Se  loca, 
naves  8e  bqni  qux  ab  unâ  ambarum  partium 
erunt  occupata  , nec  non  qux  ante  hac  in  Ir.dià 
tam  orientait  quam  occidentali  , aut  in  diftriâibus 
capta  fiierunt  , maneant  propria  ejus  qui  in  pof- 
fedione  eorumdem  prxdiâis  temporibus  fuiffe  re- 
perietur.  Reciproce  fubditis  8e  incotis  utrorum- 
que  non  permiflum  fit  fub  commifiione  ullius 
principis  , feu  ftatus  , altetius  fubditos  aut  in- 
colas , corumre  naves , 8e  mercimonia  aggredi. 

V I I. 

Confoederati  Rclgx  in  pollerum  omnibus  prx- 
rogativis  , 8e  ptivilcgiis  gaudeant , qux  ulli  na- 
tioni  regnove  Foedera  aut  amicitia  juncto  unquam 
haélcnus  concerta  fuere  , aut  in  pollerum  conce- 
dentur  s 8e  pari  modo  Lufiranis  quod  commercia 
in  provinciis  confoederati  BeJgii  trailcmur , non 
fecus  ac  Belgx  ; 8e  incolx  , de  jure  , Se  confue- 
tudine  ibidem  traüantur. 

I X. 

Confules  qui  confœderatis  Belgis  dicionibus 
Portugalix  habitantibus  , ut  iis  aififtaiit  prxfi- 
cientur , ordines  confoederati  Belgii creabum  conf- 
tituri  1 etiamû  rcligionem  romanam  non  ptofi 
tentur , illius  authoritatis  uihil  ominus  Tint , qux 
uni  confulum  , alteriufvc  nationis  , in  ditionibus 
Porcugilix  negotiationes  exercentis  hafilcnus  tri- 
but! ell  , aut  in  poftetum  iliic  tribuetur  ; ricin 
Judex  confervator  conftituetur , qui  lices  inter 
confocderatos  Belgos  dijudicet , à quo  non  appel- 
(BScoit.  polit,  fi t diplemtuiqut,  Tom. 


labirur  , nifi  ad  tribunal  relationum  , quod  pro- 
cèdes ad  ipfum  devolutos  intra  quartum  poil  ap- 
peliatioiiein  interpofitum  menfem  terminet. 

X. 

Quod  fi  quis  confoederatorum  Belgarum  in 
ditionibus  regis  Portugal!!  dirm  fuum  obierit  , 
ratiocinia  , bona , cffcCtus  ipfius  defunfti  illis 
tradanturquibus  uttiadantur  mortuus  anceobicum 
mandavit  ; aut  fi  quis  forfan  haud  difpofuit  , 
tune  feripturx , Iibri  ratiocinia  . 8e  effeâus  juflu 
judiciis  confervatoris  à z.  vel  1.  Mercatoribus . 
aut  inftitutoribus  Belgis  qui  ad  id  per  vota  maiora 
conterraneorum  fuorum  cum  confenfu  Bclgici 
confulis  eligencur  , in  tutum  collocentur. 

X I. 

Ncque  in  regis  ipfius  Portugais , nec  alicujus 
minifirorum  regis  facultate  fitum  fie , mercatores 
Belgas  , nautos  operarios  , focios , 8e  navales  aut 
illorum  naves  , aut  mercimonia  8c  effefitus , ne 
quidam  fub  prxtcxtu  bclli  cum  hollibus  gerendi, 
vcl  altetius  expeditionis  fufcipicndx  arrefto  conf- 
ttingere. 

X I I. 

Incolis  fœderati  Belgii  liberum  eflo  juxta  varii 
genetis  mercimonia  , arma  quoque  , infirumenti 
bellica  , commeatus  , tam  ex  portubus  , 8e  terris 
faederati  Belgii  provinciarum  , quàm  aliis  omni- 
bus , tranfvehere  in  omnes  mundi  piagas  ad  po- 
pulos quofeumque  , non  attento  an  ipfi  regis  &c 
Portugalix  hortes  nnt  , tandem  que  nuilatenrts 
illorum  negotiationes  limitentur  , aut  ipfis  tegulx 
quidam  8e  leges  prefcribantur. 

X I V. 

Nulli  prxtotum  , vel  quorumque  aliorutn  re- 
gionum  minilltorum  jus  fit  aliquem  fœderato- 
rum  Belgorum  , cujus  conditionis  etiam  fit  , in 
jus  vocarc  , in  catcerem  compingerc  , prxterquam 
in  caufis  criminalibus  , 8e  fi  in  flagranti  deliclo 
comprehcnfus  fucrit , nifi  Judex  confetvator  amea 
in  fetiptis  pptellatcm  id  faciendi  dederit  ; neque 
foederatis  Belgiis  , vel  per  litteras  falvi  conduit** . 
vcl  alios  quolcumque  modo*  advocatix  à rege  fub- 
ditis  fuis  , aut  aliis  in  ditionibus  Lufitanix  habi- 
tantibus datas , impedimentum  inferetur  débita  fua 
exigendi  > neque  petmittetur  ulla  detenrio  quo- 
rumeumque  ad  incolas  aut  fubditos  foedetati  Belgii 
peitinentium  bonotum  qux  militoribus  manoa- 
tariis  , aut  negotiorum  fuorum  gcltoribus  , 8c  qui 
ex  Rente  Lufitana  funt,  commiferum  , aut  etiam 
hi  aliis  in  ditionibus  Portugalix  habitantibus  cre- 
didetunt  in  fpecij  , fi  quando  , ut  vocant  inqui- 
fitio  ecclcfiaïlica  contra  hos  afitiones  intenta- 
vêtit. 

E e e 
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X V. 

Prxlaudatus  rex  curam  quoque  tangeret  , uc 
milli  incolarum  five  fubditotum  fœdentorum 
Belgii  provinciarum  , cujus  religionis  eiiam  illi 
lint  ta  proptcr  ullum  iinpedimentum  , aut  mo- 
leftiâ  cieetur , prxrereaque  curix,  tribunal!  ju- 
dici , a ut  inquimioni  lillatuur , auc  eidcm  fubji- 
ciantut , nec  ab  ullo  regiorum  miniftrorum , aut 
alio  quocumque  , five  ob  ni  , five  quod  forte  Bi- 
blia  fecum  portée  , aut  alià  de  caufà  , ob  diver- 
iiratem  religionis  acrufptur  ; immo  liberum  erit 
incolis  8c  mbditis  ferderaei  Belgii , Sc  ipforum 
familiis  , in  diâionibus  Portugalix  habitaniibus 
religionis  quant  profitentur  facra , tant  domi  , 
quant  in  eoruni  navibus  line  iilius  obltaculo  per 
agere  , atquc  commodus  locus  ad  fepulturam  ntor- 
tuoritm  ipforum  affignetur  , ut  tamen  fubditi  & 
incola:  fqederatarum  Belgii  provinciarum  qui  dic- 
tant  bbeccatem  naâi  funt , caveant  ne  ci  abu- 
tentur. 

XVI. 

Quod  lî  forte  ullo  tempore  contîgerit  inter 
diitum  regem  Sc  regnunt  Pottugalix  ab  uni , & 
ordines  fœderati  Belgii  ab  altéra  pane , aliquas 
fuboriri  coittrovetlias  , quibus  interruprio  mer- 
caturx  metui  poflic , cives  unius  alceriufve  partis 
publiée  de  dlflîdiis  exillemibus  certiores  redden- 
tur  , 8c  indulgcatur  iplis  biennium  à promulgatâ 
indc  certiori  ratione  , ut  intcrca  de  mercimoniis  , 
navibus  , 8c  effeflibus  in  alium  tutum  locunt 
transterendi  folliciti  elfe  queanr  ; Sc  fi  forte  una  , 
altcravc  pars  , in  loco  ubi  negotiabatur  débita 
quardam  exigenda  habcat , Judcx  piocutet  > ut 
créditons  , ante  clapfmn  ternpus  ddinuum  , id 
quod  iplis  debetut  rccipianc. 

XVII. 

Cafu  qito  evencrit  ut  traclatus  hicce  , in  uni 
aut  altéra  parte  ab  unius , aut  alterius  fubditix 
nationis  , in  uno  alterove  loco  violetut,  nullo 
modo  ob  id  , fœdus  inter  ambas  nationes  infrin- 
getur  j 8c  folum  modo  illi  puniantur  qui  convin- 
centur  contra  legeshujus  tradatut  quid  commi- 
fifle  , iis  vero  quos  dantnum  perpeifos  fuifle  dc- 
prehendetur , farisfiet  intra  anni  termfnum  ; fi  quis 
in  Europi  aut  i ffeti  gaditani  angufltis  , in  oris 
mancimis  , Sc  pambus  Americx  , atquc  Éuropx, 
aut  aliis  in  locis  tetra  marique  à pane  capiris  boni' 
fpci  fœdus  violaverit , at  illi  . qui  ab  alteri  pane 
di£ti  capitis  , aliqttibus  locis  feedere  huic  contra 
venilTe  deprehendetur , ante  oCto.ledm  menlîunt 
elapforum  ternpus  pollquatn  armator  de  fuper 
auxilium  judicis  imploravcrit  % fatisfacerc  eidem 
adilrmgcntur. 

XVIII. 

^2uod  fi  vifitatores  mcrcimoniorum  , aut  mi- 
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nilhî  regü  contentiones  contra  mercatores , inftî- 
tores  , aut  nautas  Belgicos  de  pretio  commcatus  , 
vel  aliorum  mercimoniotum  qux  in  ditioncs  Por- 
tugalix inferuntur  > fulctperint,  controvct fia  ilia 
per  atbinos  ex  natione  Lufitanà  , pattim  à ma- 
giftratu  loci  , partim  i confulc  natiouis  Be'.gnx 
eliÿndos  , dccidctur. 

X I X. 

Permifium  efio  utrinque  partium  incolis  in  por- 
tus,  tam  cum  navibus  fuis  militaribus  , quant 
mercatoris  venirc  , ut  tamen  uni  vice  in  eos  cum 
pluribtis  quàm  fex  navibus  militaribus  non  intrent » 
in  minoribus  veto  portubus  , cum  plutibus  quam 
tribus  haud  pénétrent  ; nec  longiorem  ibidem  mo- 
ram  traitent , quàm  qui  ad  rcfeâionem  Sc  com- 

avationem  annonariarum  fpccierum  opus  habc- 

unt  i etiam  fi  quoque  major  numerus  tnilitariem 
naviuin  forte  conjunflim  circurn  errea  portus  illos 
appropinquaverint , non  tamen  poterunt  fe  in  eos 
recipcre , nifi  prius  veniam  ab  iis  quorum  lider 
ponus  concrcditi  funt  ad  hoc  impetravetint , & 
nifi  vi  tempeftatum  , aut  abis  ncccflitatibus , aa 
hoc  coactt  fuerinc. 

X X. 

Rex  &:  regnum  Portugalix , nec  non  ordines 
fœderati  Belgii  nulla  tenus  admittent  ut  raves 
mercimonia  , & bona  unius  alrcriufve  partium 
ab  hoftibus  a piratis  aut  aliifve  intercepta , Sc  in 
portum  aliquem  , vel  aliquem  locum  nujus , vel 
iilius  ditionis  illata  , ibidem  alienentur  : verum 
ci  proprietariis  , vel  eorum  mandatariis  , fi  plé- 
num fecerint , rnerccs  ad  ipfos  pettinerc  intra  tn- 
meftre  fpatium  à quo  naves  ceptx  funt , fi  id 
; contigerit  in  Europa  i in  aliis  vero  mundi  plagis 
| intra  terminum  finiti  anni. 

XXI. 

Fœderati  Belgx  , qui  in  ditionibus  Portugalix 
negotiantur  nullum  vedtig.ll , eut  onus  pro  bonis 
Sc  navibus  fuis  Clivent , quàm  id  quod  régi  8c 
camcrx  Olylfiponenfi  ab  anno  ilîfj  de  jute  folvî 
oportcbac  , ita  ut  immunes  ab  oneribus  traSit 
temporis  impofitis,  aut  in  poftetum  introduccndis 
fint. 

XXIII. 

Mercatoribus  utiiufquc  nationis , eorumdem- 
que  inlHtoiibus , famulis  Sc  domellicis  , capita- 
neis  , nautis  , operariis  nauticis  permiflum  dlo 
in  ditionibus  rcgiis  , Sc  ordinum  generalium  » 
fedes  figerc  , poflîdcre  xdes  . tanquam  fibi  pto- 
prias  : in  eotumque  poteifatc , ptxtetea  cllo  gladii, 
ac  cimctos  incedcte. 

XXIV. 

Omnia  bona  . fivc  ilia  ad  laudatum  regem  , aut 
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dtftos  ordincs , sut  unius  alteriufve  incolas  perti- 
neant  i quando  ilia  fidei  navium  , utriufque  partis 
hollium  commift'a  funt , una  cum  navibus  in  prx- 
dam  cedant  , & fifto  addicentur  : vcrum  ad 
oirinia  boni  qui  ad  hottes  utriufque  partium  per- 
tinent , 8e  prxlaudati  régis  , & didtorum  ordinum , 
sut  corumdern  incalaruin  oavibus  illatx  funt , 
Jîxus  nullum  jus  habeat. 

XXV. 

Cum  diverfi  inçolx  fuederati  Belgii  > tam  in 
Braülii . quàm  in  Portugalià  ipfa , bona  iinmo- 
bilia  , Se  no»  parum  nominum  habeant  » pro  ut 
«tiatn  fubditi  ptxlaudati  regis  Rortugalix  , qui  in 
Brafiliâ  habitant , aut  iilic  habitaverunt  hmiliter 
prxtentiones  quas  in  ditionibus  adverfus  incolas 
foederati  Belgii  inllituant  habere  poterunt  , hjnc 
concordatum  fuit  , ut  bona  immobilia  piiltinis 
pofleftoribus  reftituantur , quod  nomina  quam 
citiilïmè  à debitoribus  dilTolvantur  i quandoqui- 
dem  ctiam  legatus  regis  l’ortugalix  declaravit 
quod  mandato  lit  inllrudlus  per  amicabilem  corn- 
pofitioncm , tam  de  rcalmus  quàm  dè  perfona- 
iibus  incolis  foederati  Belgii  ex  hoc  capite  com- 
petentibus  adtionibirs  tranfigendi  , omîtes  prx- 
tentiones  ilia-  in  fetipturam  redigentur , ut  dein 
vel  per  fpeciaies  tranfadliones , cum  iis  quorum 
interett , aut  generalem  conventionem  inter  prx- 
Jaudacum  regem  ; & ante  diftos  ordines  confœ- 
derari  Belgii  ineundam  , una  vice  decidantur  : 
quod  fi  vero  aûioncs  diâx  intra  tempus  fer  men- 
fium  componi  nequeant , très  delegati  ab  utraque 
pane  conftituantut , qui  poil  cfluxum  terminum 
odlodecim  menfiura  Olifypone  convocentur  : de- 
fertur  prxdiclis  commilTariisaudtoritasex  xquo  8e 
bono  de  piano  jus  adminiftrandi , fi  contingat  per 
judicium  hinc  indc  xqualem  diverfitatem  votorum 
adtionein  decidi  non  polfe  , tune  illi  eligere  queant 
arbitratorcm  fummum. 

Traâatus  Pifanas  inter  fanMjfimttn  patrtmpapam 
Alex.  VU,  & fertniffimum  l’toriojiflimum  , & po- 
tentijjimum  principtm  Ludovicum  XIY"  , Dit 
gratiâ  regem  chriflianijf/mum  Frencià  O Nüvxrrx, 
dû  aa  febr.  anno  1664  y conelufus. 

Cum  deteftabile  illud  attentum  Romx  & mili- 
tibus  corfisdie  11  augufti  anno  1661 , contra  do- 
minum  ducetn  Crequium  , chriitianilfimi  régis 
ambalfadorem  extraordinatim  , fux  majeftatis 
juftx  indignacionis  caufam  prxbuilfet , fua  lancii- 
tas  , ut  de  taii  injuria  ccclefix  primogenito  illara 
fatisfiat,cupiensi  domino  Rafponi  mandacum  cum 
libéra  taculcate  omr.i  modà  dédit  agendi  , cum 
plenipotentiariischrilliauiflimi  régis  de  fatisfadtione 
fux  magillati  débita  , atquc  cum  domino  Bouvre- 
montices  fimili  mandato  cum  libéra  facultate  à 
majellatc  fui  mtirudhis  depreheufus  fit , memorati 
plenipotentiaiii  conclufcrunt. 


I. 

Sanûitas  fua  cum  confenfu  S.  collegii  definca- 
merabit , hoccft  revocabit  à camxrà  » five  filco 
pontificio  faflam  additionem  ftatuum  câlin  Se  ro- 
miglioni  , cum  omnibus  annexis  8e  concedet  do- 
mino duci  Parmenfi  dilationcm  oito  annoruni 
intra  quod  temporis  fpatium  didtos  ftatus  redi- 
mere  porerit  reddendo  millionem  unam  fexeen- 
ries  vigenri  novem  mille  feptigentos  quinqu*- 
ginta  coronatos  Camcrx  apoitofiex  debitqs , in 
duobus  folutionum  terminis,  tali  moiio  u icmel 
in  uno  liberaverit  , quod  pars  dimidia  dictoru» 
ftatuum  habebirur  pro  redempta  , 8e  potent  c|us 
poffclfionem  capere. 

I 1. 

Sua  fanât  tas  in  gratiam  fux  majeftatis  , atqvfe 
vice  compcnfationis  cum  valle  Comachio  , 8e 
aliis  omnibus  aâionibus  , quas  dominus  dux 
Munitenfis  contra  camaram  apoltolicam  habere 
poterit , in  fe  recipiet , montem  ateftinum  qui  ad 
fummam  trecentorum  milliqrum  cotonatorum 
pertingit , nec  non  omnia  debitorum  rclîqua  qu* 
ferè  fummam  /ocoo  coronatorum  cfticiunt  , dabit 
infuper  prxmcmorato  domino  duci  40000  coro- 
natos , aut  palatium  Romx  ejufdem  valons  Ic- 
cundum  optioncm  fux  faticiitatis. 

1 1 I. 

Dominus  cardinalis  Chigius  , in  qualhate  1e- 
gati  profifeetur  in  Galiiam  , 8e  in  primâ  audien- 
tià  , quam  ipfi  majeftas  fua  concedet  , alloquetut 
eamdem  in  expreflimis  illis  termiois  qui  lue  le- 
quentur. 

« Sira,  fin  fatidlitas  maximo  dolorc  ajfeâa  fuit 
ob  infelicem  cafum  qui  contigit  , 8e  caufam  onen- 
fionis  quam  majelîas  veftra  exinde  conccpit  i Kl 
ipsi  tam  extremam  excitavit  difcipliccntiam  » 
quantum  animo  concipere  poflibile  fucrat  apertto  , 
quod  fanâitas  fua  nec  cogitaiionem  , nec  uUatn 
intentioBcm  unqiiam  habuerit , ut  majeftas  veftra  , 
uti  nec  dominus  dux  Crequius  legatus  finis  often- 
derentur.  Me  quod  in  fpecie  attinet,  teftor  ma- 
jeftati  veftra»;  humitlimà  quanti  potero  obfervan- 
tii  , Ixtitiam  quam  inde  concipio  j quod  videant 
ailitum  hune  mihi  patefaûum  majettatem  vef- 
uam  , mediante  fubmifla  Se  finceti  obedicntix 
mex  teftificatione  , ccrtiorem  teddendi  quanta  vc- 
neratione  8e  ego  . 8e  univerCa  quoque  do oius  me* 
teneamur  ergà  gtoriofum  majeftatis  vefttx  no- 
men  > quamque  procul  cafus  illc  qui  Romx  con- 
tigit. alienus  à noftrâ  cogitatione  fuerit.  » 

V. 

Die  quo  domina  ambaffadrix  romam  pervenerit , 
domina  Donna  llercnice  aut  dominus  prmeeps 
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Farnefix  obviam  eat  diâx  dominx  ambartadricis 
Rontemolam  ufque , & ipfi  exponct  extremam 
difplicentiatn  qua  affligatur , cum  univerfis  quo- 
que  domus  fux , ob  cafum  i°  augulli , 8c  Ixti- 
tiaro  quam  ipfa  ex  redicu  fux  excellenti*  Ternit. 

X I I. 

Natio  CorTa  déchtetur  incapax  in  xremum  , 
non  tantum  Romx  fed  etiam  in  univerfo  ttatu 
eccldtaftico  ad  fervitia  ptxftanda  , atque  li&orum 
ante  Tignanus  in  utbe  Romani  ab  officie  fuo  te- 
moveatur. 

XIII. 

Erigetur  Romx  Pyramis  c regione  vetetis  ff a- 
tionis  cxcubitorum  , cum  infcriptione  in  terminis 
convenus  . qux  decretum  conttà  nationcm  Cot- 
tam  factum  compleâatur. 

X I V. 

Rex  chriflianiffimus  , immédiate  poftquam  co- 
ratn  majcflate  Tua  leg.itus  compaructit  , iterum 
immittet  papam  in  pulTeffioite  civitatis  Avenio- 
aieofis  , 8c  comitatus  Venoffiui. 

Incoix  civitatis  Avenionenfis  8c  comitatus  Ve- 
noffini , Tu  b nullo  ptxtextu  inquietari  poterunt 
ob  faôa  quxquam  patrata  à die  inde  vigcTtmo 
augulli  anni  i66t,  ufque  ad  diem  in  quo  rex 
chrillianiffinuis  papam  Sc  fandtam  fedem  in  pof- 
feffionem  didtx  civitatis  & comitatus  iterum  ini- 
mitée j cum  petpendciit  Tua  fandtiras  , quod  non 
nifi  unes  judex  Avenioni  , S c unus  in  tmivetfo 
comitatu  exiftat , arteftores  iifdem  adjunget  , quo 
in  polierum  jullitia  ibidem  meliùs  adininillretor. 

T radtauis  pieu  intir  ee/fos  , prepotentefyue  dominos 
craint!  generales faediratorum  B t/g  u provincial  um 
ai  unâ  , (i  rtvtrtniijftmum  , ai  celftjjimum  do- 
minant dominum  Chriflophorum  Btrnhardum  epif 
copum  j b prineiptm  Monajitritnfum  ai  a/terd 
parte  , Ciivie  die  1 8 aprilts  1 666  (i  cotu/uji. 

Notum  fit  quod  cum  anno  proximè  elapfo 
orta  Tînt  diffidia  inter  Celfos  8c  prxpotentcs  do- 
rrdnos  ordines  generales  ftrderatotum  Belgii  pro- 
vinciarum  ab  una  , 8c  tevereiuliirimum  , ut  fnpe- 
rius  . ab  altéra  patte  , qux  in  apettum  bellum 
exarferint  , tandem  mediantibus  romanorum  im- 
more, rege  chriilianiflimo,  facti  R.  dedioribus , 
oguntino  Colonicnfi  , Brandeburgico  , 8c  prin- 
cipibus  epifeopo  Padeibornenfi  , Palatino  Rheni 
Neoburgico  , ducibtis  Btunfvico  Luneburgicis  , 
Vulfenbudlano , 8c  Calenbergenfi  , in  mutuas 
pacis  ieges  confenferunt  , tenore  Tcquenti. 

1. 

Pax  fit  perpétua  inter  edfos  8c  prxpotentcs 
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dominos  ordmes , uniti  Belgii , 8c  reverendiffi- 
mum  ac  celfiffimum  dominum  epifeopum  8c  ptin- 
cipcm  monallerienlem. 

I I. 

Dominus  epifeopus  Monafterienfis  , dominis 
otdinibus  generalis  confcrderati  Belgii  reftituit 
otnnia  ea  loca  qux  durante  bcllo  hoc  occupavit . 
in  eo  liatu  quo  tempote  reilitutionis  erunt  fpc- 
cialiter  etiam  cafttum  , 8c  oppidum  Braculoe. 

V I I. 

Conventum  eft  ut  dominus  epifeopus  exerci- 
tum  luum  dimitcat  , tetento  folum  modo  eo  mi- 
lite qui  ad  lecuritatem  provincial  fux  neceflaiius 
elt,  quod , cum  domini  mediatotes  , 8c  ipfc  do- 
minus  epifeopus  judicent  fieri  porte  cum  $coo  ; 
ita  8c  ille  ptomittit  fe  ilium  numerum  non  ex- 
ccffurum  , quod  in  pofterum  novum  militein  non 
confetibet , nifi  id  neceflitas  imperii , & circulo- 
rum , vel  etiam  foedeta  huic  tnclatut  non  con- 
traria requifivetint- 

VIII. 

Renuntiabit  dominus  epifeopus , omnibus  ftr- 
deribus  huic  paci  contrat  iis  , nunquam  fe  de 
novo  contta  dominos  ordines  generales  cum  aliis 
ptincipibus,  aut  magnatibus  devincict  , nec  eo- 
rurn  rcmpublicam  novo  unquam  bello  adoiietur- 

I X. 

Domini  ordines  generales  promittunt  fe  nihd 
unquam  hoftile  contra  domini  epilcopi  perfonnam, 
aut  contta  epifcopatûs  Monaftetienfis  tetritotia 
molituros  , neque  unquam  fe  contta  eundem,  aut 
ejus  epifeopatuin  cum  aliis  ptincipibus  aut  ma- 
gnatibus devinâuros. 

X.  . 

Confœderati  8c  amici  uttinque  hoc  traSatu 
comprehendetnur. 

X I. 

Quantum  dominum  de  Braculoe  attinet , do- 
mini ordines  generales  non  dcfideiant  , ratione 
juris  ad  hoc,  five  diredli  donrinii  , five  utilis  per 
hune  traitai  um  aliquid  mutetut  ; renuntiat  verô 
dominus  epifeopus  jttri  fuperioritatis  in  diûo  do- 
minio,  cum  confenfu  capitnli , ita  tamen  ut  ifta 
renuntiatio  non  pixjudicet  juri  impetii  quod  ipfun 
rvia  amicabili  dccidctut. 

X I I. 

Utrinouc  omnibus  prxtentiotiibus  , tfuxcomque 
tandem  iil*  ftnt  , domini  ordines  generales , 8c 
dominus  epifeopus , confcuticutc  Monaftctici.fi 
reuunuatit. 


Digitized  by  Google 


I 


T R A 

XIII. 

Si  qui  controverfix  inter  pndidos  dominos  , 
&r  ordines  dominum  cpifcopum  , eiufve  fuccetlq- 
res  unqu.-im  oriantur  , non  alio  quant  amicabili 
modo  garanti*  fuper  hoc  traclatu  prxftit*  com- 
ponantur  , privatorum  vert»  lites  fcmper  ad  judi* 
cem  competemem  retnittantur. 

X I v. 

Romanorum  imperator , rex  chriftianiifimus , 
eledores  , Moguntinus  , Coionunlienfis  8c  Bran- 
denburgcnlîs  , epifcopus  Paderbornenfis  , princeps 
Palatinus  Rheni  Neoburgicus  , Auguftus  & 
Joanncs  Fridericus , duces  Brufvicenfes  8c  Lu- 
neburgenccs  , fupet  hoc  traüatu  garantum  pro- 
mittunt. 

TradatUS  pacis  inter  fercnifpmum  principem  do- 
minum Carolum  II , magna  Bricannia  regtm  , ex 
i ma  , & cet  foi  prepotenus  ordiiut  generales  ftt- 
deratarum  pcovinciarum  ex  altéra  parce  , Bred*  , 
die  J 1 julii  anno  1667  j conclu  fa* 

Poflquam  ab  aliquibus  annis  diifidia  inter  fere- 
nilfmiutn  principem  Hc  dominum  Carolum  II, 
magnat  Bntannix  regem  ci  uni  , & pr*potentes 
ordincs  foederatarum  Belgii  provinciatum  ex  altéra 
acte  exorta  fuiflent , qux  non  folaun  in  atrox 
cllum  eruperint  , fed  etiam  fcreniiïimum  prin- 
cipem ac  dominum  Ludovicum  XIV  , chrift.  re- 
gem Franciac  8c  Navarr*  , nec  non  fcreniiïimum 
principem  8c  dominum  Fridericum  III,  regem 
Danix  8c  Norvegix , ratione  foederis  ab  iis , cum 
alte  memoratis  dominis  ordinibus  generalibus  fan- 
citi  in  partem  unim  duxerim  , quod  tandem  in- 
terventu  potcntiiïimi  principes  ac  domini  Sue- 
corum  , Gothorum  , ac  Vandalorum  regis  , co- 
gitationes  de  pace  fufeept*  , huicque  fini  utbs 
Bredana  pro  loco  in  quem  legati  S c plenipoten- 
narii  convenirent  , denominara  cil  , fubfequenti 
modo  pax  reciproca  , atnicitia  , 8c  fcxdus  ftabi- 
lita  fucrit. 

I. 

Ab  hoc  indc  die  fit  vera  pax  , amicitiâ  fin- 
cerior  , confoederatio  atdior  inter  fcreniiïimum 
M.  Btitanniz  tegem , atque  cclfos  8c  ptxpotemes 
dominos  ordines  generales  foederatotum  Belgii 
ptovinciarum  eorumque  fubditos. 

I I I. 

Utraque  partium  plcniflimo  fuperioritatis  jure 
poflideac  omnes  alterius  partis  pofiefiiones  , di- 
tiortes  , infulas  , urbes  , contra  , loca  & colonial , 
quotquot  eorum  aliquo  abhinc  tempore  hueuf- 
que , vi  aut  aliis  quibufeumque  mochs  , ab  altéra 
cepir , aut  detinuiteo  in  llatu  qun  ipfa  die  10  mati 
proxime  prxccdcntis  mettfis  poÜcJtt. 
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V. 

Omnes  adiones  8c  prattenfiones  , qui  altifllmè 
memoratus  rex  , & alte  memorati  domini  ordines 
generales  , aut  eorum  fubditi  rcciprocè  ab  uni 
parte , ut  altéra  intentare  poterunt , aut  veliiu  , 
perempta;  funt. 

VL 

Si  qtiando  una  aut  altéra  pars,  poft  16  diem 
maii  in  arriculo  rertio  expreifum  , aut  poft  ftabi- 
limentum  pacis  aliquas  regiones,  infulas,  urbes  , 
cadra  , colonias  , aut  alia  loca  cepetit , ea  eo  in 
ftatu  ftatim  reftituet  , in  quo  eo  tempore  repe- 
rienttir , quain  primum  conclulio  pacis  iu  loti* 
mauifefta  fada  fucrit. 

V I I. 

Omnes  naves , mercimonia  , aut  alia  mobilia 
bona  qux  poft  publicationem  hujus  inftrumenti , 
capta  8c  occupata  erunt , intra  terminum  1 1 die- 
rum  in  mati  Britannia  , in  mari  feptentrionalt 
intra  6 feptimanarum  , Se  ab  oris  maris  Britannict 
ufque  ad  caput  fandi  Vincentii  intra  10  feptima- 
narum fpatium  ; ultra  didum  caput  in  partibtis 
Line*  Hquinodialis , tam  in  Oceano  8c  mari 
Meditetraneo  , quam  alibi  intra  8 menfes,  i Linei 
hàc  inde  prxdidâ  in  univetfo  mundo  , ejus  fine 
qui  ea  ccpit  fie  occupavit. 

1 X. 

Utraque  prididarum  partium.  Se  eiromdem 
iucolx  , eadem  libertatc  mercaturam  exercendi , 
Se  navigandi , tam  in  Africa  , quam  Americi 
gaudeant  , qtiS  gavifx  , aut  de  jure  gaudere  po- 
terant  cum  itaBacus  de  anno  i6(  a fubiignabatur. 

X I. 

Altiftime  memoratus  dominus  rex  , 8e  aire  me- 
morati dominum  ordines  generales  maneant  con- 
fœderati  , 8c  adftridi  ad  defen.tenda  fubditarum 
uniufcujufque  jura  , contra  unumquemque  qui 
pacem  utnufquc  (lards  violare  attentavetic- 

XIII. 

I 

Neque  laudams  rex,  neque  dida  refpublica, 
neque  ullus  ex  fubditis  altcr  utrius  , alter  uirius 
rebelles  , quorumque  fubfidio  adjuvabit. 

X I V. 

Item  altiflimc  memoratus  rex  altè  memoratiqae 
ordincs  generales  fibi  mutui  conttà  alterunius  re- 
belles opem  invicem  ferent. 

X V. 

Item  quod  neque  a'tiftimè  memoratus  dominas 
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ret  , neque  prxhudata  refptiblica  , aut  akerius 
l'ubditi  ullum  profugum  rebellent  , qui  pro  tali 
declaratus  , in  ejus  domina  recipiet. 

XVI. 

Quod  fi  una  utrarumqrie  partium  akeri  fignifi- 
caveric«liquem  vd  aliquos  fiiotum  profugum  re- 
bellent , aut  rebelles  in  ejus  dorniitiis  commorati 
tune  pars  ilia  qux  hujufcc  modi  litteras  acceperit, 
o b (fritta  efto  intri  fpartium  aS  dierum  à die  no- 
titiae  libi  fada:  computandorura  , prxdidis  te- 
bcili  , vd  rebellibus  mandare , ut  ex  mandatis  do- 
miniis  excédant  ; & fi  quis  prxdidorum  rebdlium 
imra  quincum  diem  puft  hujufmodi  prxceptum 
non  difeeflerit , tune  morte  & confifcatione  bo- 
norum  fuotum  ii  rnuldabuntut. 

XVIII. 

îndigenis  utriufqiie  partis  mcrcimonia  exercen- 
tibus  in  akerius  ditionibus  fubjedis  locis,  in  pof- 
tetum  graviora  vedigalia , aut  alia  tributs  quant 
alii  extranei  illic  loeorum  mcrcaturam  exerccntes 
fol  vu  ut  haud  imponentut. 

X I X. 

Alte  memoratartrm  fœderatarum  provîneiarum 
naves  , qux  aliquibus  navibus  militaribtis  alriilimè 
memorati  regis  M.  Britannix  in  oceauo  Britan- 
nico  obviain  venctint , vcxillum  fuum  c malivcr- 
rice  demittent , co  modo  quod  id  ipfurn  olim 
fjdiun  fuerat. 

X x. 

Altifïime  memoratus  rex  M.  Britunnix  & altè 
memorati  domini  oublies  generales  in  portus 
fuos  ventre  non  permittenc  aliquos  piratas , nec 
commcatum  ptxbeant. 

XXI. 

Fas  non  erit  fubditis , & incolis  ab  hoc  , vel 
illo  principe  , aut  fiatu  quorum  unus  ex  ambo- 
hus  fœdetatis  bcllutn  gerit , impetrarc  aliquas 
litteras  patentes  qu*  commiflioncs  jndigitantur , 
aut  reprefalias , milité  minus  vi  hujufinodi  litte- 
rarum  l'ubditos  alterius  partis  focderc  jundos 
damno  afficerc  ; qucmadmodrlm  quoque  permif- 
fum  non  erit , ut  hi  , vd  ilf  j > aremoratarum  par- 
tium loco  extraneorum  qui  maria  peragrant  , ab 
aliquibus  principibus  litteras  patentes  habent , 
jiaves  in  unius , alteriufve  partium  portubus  inf- 
truere  , aut  bona  per  hos  capta  illic  venderc , 
quemadmodum  & illi  ipfi  copioiiorem  commeatum 
non  comparent , quant  quo  opus  Irabebunt , cif- 
que  diem  ad  proxime  adjacenrem  portum  ejus 
principis  à quo  didas  eommiiliones  impcciave- 
(UPt  > appui «int. 
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Si  quando  altiflimc  memoratus  dominus  ret 
M.  Britannix  , aut  altcmcmorati  domini  ordincs 
generales  fonderai!  Belgii  quafdam  padionet, 
toedus  aut  amicabiles  traàatus  cum  aliquibus  re- 
gibus ineam  alter  alterum  , ipfiufquc  ad  eum  per- 
tinentia  dominia  , iis  & fingulis  corumdcm  ab 
hoc  inde  tempore  includct , fi  in  iis  compre- 
henfus  clic  volucrit , atque  alter  alterum  de  om- 
nibus hujus  modi  tdibus  foederis  padionibus 
femper  ccttiorem  teddet. 

XXIII. 

Quod  fi  acciderir , ut  durante  hoc  foedere  i 
fubditis,  aut  iucolis  aliquibus,  altcnitrius  patrium 
contra  hoc  fœdus  quidquam  atteutabitur  , ptop- 
tetea  tainen  hxc  amicitia  , ut  & faedus  inter  foc- 
dus  non  infringetur , at  illi  folummodo  qui  con- 
tra prxdidum  hoc  fœdus  quidquam  commife- 
runt  punientur;  infuper  juftitia  adminiftrabituc 
contra  omnes  » qui  adverfus  hoc  fœdus  , in  qui- 
bufeumque  Europx  pattibus  aut  alibi  intrà  fre- 
tum  gaditanum  , aut  in  America  , aut  citrà  Africx 
littora  , aut  aliis  quibufeumque  locis  dtrâ  Caput- 
Bonx  Spci  , intra  fpatium  unius  anni  d quo  offi- 
cium  judicis  de  fupet  imploratum  fuerit , & ia 
omnibus  alÿs  locis  intra  is  menfes. 

XXIV. 

Item  quod  altiflïme  memorati  regis  fubditi  i 
fectirc  in  provincias  fœderati  Belgii",  & omnes 
ejus  in  Euiopa  ditiones  iter  faciant  , & commca- 
bunt  s & fiquidem  fub  catumdem  jurifdidione 
mercatores  funt , aut  in  pofterum  erunt , in  om- 
nibus ptxdidis  locis  negotiationcs  facitnt,  uni 
cum  eorum  infiitoribus  , arniati  five  ineuntes  , 
armati  tamen  non  plûtes  40  fimul  j lie  quoque  in- 
colx  fœderatorum  Belgii  provinciarum  eadem  li- 
bertate  frui  poterunt  in  omnibus  didi  domini 
regis  ditionibus  in  Europa. 

X X V. 

_Qu.1ndoc11rr.qt1e  naves  mercatorîx  akerius  fub- 
ditorum  uccclitate  cuadi  in  portus  unius  aut 
akerius  domini  conlugient  , ex  iis  iteriim  exdem 
naves  cum  mercimoniis  folvent , fineque  ulla  vec- 
tigalium  folutione,  dummodo  illata  bona  non 
vendent. 

X X V I I L 

Unius  alteriufve  partium  naves  militâtes , omnis 
generis  naves  , mçrcarores  ad  alteram  partein 
pertinentes  , qux  idem  iter  peragent  , 8c  iifdem 
obviam  varient , tuebuntui  contta  omnes  qui 
eafden)  offeudent. 
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XXXI. 

Qüando  injuriât  quxdam  ab  uno  altcrove  do- 
mino , aut  fubditis  aut.  incolis  altcrius  domini  il- 
latr  erunt , propterea  litteix  rcpreflaliarum , pig- 
Jlorationumve  non  impertinentur  , priufquàm  juf- 
ntia  fccumlum  leguni  otdinatium  implorata  fiie- 
nt  j & fi  quando  caufa  per  ; menfium  fpatium  à 
tempore  intentât*  aÛionis  fine  decifione  in  fuf- 
penfo  telinquetut  , tutn  pignorationum  litterx 

concedentur. 

XXXII. 

Si  quarttocumque  tempore  evenerit  . ut  jam 
lopita  diOidia  inter  altillime  memoratum  domi- 
rum  regem  , & prxpotentes  domini  ordines  ge- 
nerales revivifiant  > nt  in  belluin  ptorumpant , 
Contedetur  fubditis  uttinque  tempus  6 menfium 
Jntegrorum  intra  quod  bona  ad  ilios  peuinentia 
avehere  potetunt. 

X X X I V. 

In  portns  alter  utriufque  partium  fubditi  , & 
incolx  utrumque  libéré  potetunt  venire , non 
foltîm  navtbus  fuis  tnercaroriis , fed  8c  militari- 
bus  i fi  modo  naves  militâtes  plures  quam  nu- 
méro odto  non  concurrant , diutiùs  in  iis  por- 
tubus  quam  ad  refeftioncm  navium  fuarum  aut 
ad  comparandum  comtneatum  requirctur  , non 
commoventur  : quod  vero  foitè  fortuna  major 
numetus  navium  militatium  ad  eumdetn  portum 
venire  intendat.  tune  permiflum  haud  efto  in 
portum  cumdem  fe  conjicere  , fine  ptxcedente 
venià  , & permiifione  illius  ad  quem  portas  ille 
pertinct. 

XXXVII 

Regia  majeftas  Sticcix  , cum  omnibus  fuis  di- 
tîonibus  huic  traSatui  eomprehenfa  fit. 

, XXXVIII- 

Aûum  Brcdx , die  jt  julii  anni  i66j. 

Thflatus  ejufdem  anni  & urbis  , inter  fertnifimum 
M.  Britannix  regem  & celfos  prxpotentes  domino s 
ordines  generales  feederati  Belgii , interventu  domi- 
norumltgatorum  exiraordinariorumregiamajejidtis 
Suecie  , vi  feparatorum  horum  artictUorum  con- 
ventum  fuie. 

I. 

Omrfia  edifta  8c  décréta,  qux  una  partium , oc- 
cafionc  hujus  belli  , in  pnejudicium  alterius , 
contra  iibettatem  commerciotum  promulgavic  , 
aboleantut. 

I I. 

In  majoris  explication  is  gratiam  edifti  , ex 
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parte  régis  macnx  Britannix,  auno  1 6C0  pra- 
mulgati  , vi  cujus  peregrinis  interdicitur , ne 
u II*  rts  alix  Anglix  importentur,  quam  hujus 
modi  qux  in  unius  cujus  vis  regionibus  fuis  cref- 
cunt , aut  manibus  opificuiu  perficiuntur  j domi- 
nas nrdinibus  gencralibus , eotumque  fubditis 
permiflum  efto  navibus  fuis  Anglix  prxterea  etiam 
imporrare  omnia  hujufce  modi  metchnonia  , qux 
in  inferiori  Gcimanià  8c  fuperiori  ptovenerint , 
aut  manufaâa  funt,  non  alitet  ac  fi  per  tractas 
terrarum  , 8c  viarum  tranfitus  foederati  Belgii  , 
five  terra  , five  fecundum  fluminum  duéhis  ad 
portuj  , pro  commodiaw  eorum  maximi , 8c 
modo  ufitatiflîmo  tranfinitti  confueverunt , ut  ab 
hinc  trans  maria  veherentur. 

Bredx , die  51  julii  i66y, 

Traéiatus  paa's frdeiis , inter  fertnijftmum  aepotert* 
tiffimum  principem  dominum  Ludovicum  XIV'  3 
Francia  Ig  Savarra  regem  chrijhanijjimum  ex  una  , 
0 JereniJ/imum  ac  potentijjîmum  principem  domi- 
num Carolum  , II  Anglix , Scotit . Francia  & 
Ueiernia  regem  , fidei  defenforem  , etc.  ex  altéra 
parte , initus  Bredx  , die  }>  julii  1667. 

Notum  fit , poftquam  exoruit  bellum  inter  fê- 
reniflimum  8c  potentiflimum  principem  ac  do- 
minum Ludovicum  XIV  , Galliattun  8c  Navartx 
regem  chtiftianillimum  ab  unà  parte  , 8c  ferenif- 
fimum ac  potentiflimum  principem  ac  dominum 
Carolum  II.  Magnx  Britannix  regem,  8c  celfos 
prxpotentes  dominos  ordines  generales  fœdera- 
totum  Belgii  provinciarum  , tandem  feretiiffim» 
ac  potentiflime  principe , ac  domino  Carolo  S'ue- 
corum  , Gothorum  , ac  Vandalorum  rege  officia 
imerponente , in  mutilas  pacis  leges  coafenferunr, 
■tenorc  fequenti. 

I. 

Pax  fit  perpétua , 8c  fincera  amicitia  inter  fe- 
renilfimum  8c  potentiflimum  magnx  Britannix 
regem  , eorumque  hxredes  , & fucceflbres  , nec 
non  utriufque  régna  , ftatus  , 8c  fubditos. 

I V. 

Liber  fit  ufus  navigationis  , 8c  commerciorum 
inter  fubditos  , utriufque  di&orum  dominorum 
regura. 

V I. 

Omnia  edifta  qux  ratione  hujus  belfi  alterutra 
pars  in  prxjudicium  altetutrius , contra  libertatem 
navigationis , 8c  commerciotum  promulgavit , 
abrogentur. 

VIL' 

Rex  chriftianiffimus  magnx  Britannix  régi  illam 
infulx  fj.-icli  Chriftophori  partent  quam  Angü 
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Calendîs  januariis  anni  i(>6j , ante  nupetrimi 
belü  denuntiationem  poffideant  , intta  6 meules 
telUtuac. 

X. 

Rex  magnz  Britanniz  , tepi  chriftianiffimo , 
regionem  quz  Acadia  dicitur  m Ameticà  fitam, 
qùa  diâus  dominus  rex  chrillianiflimus  olim  po- 
tiebatur  , reffituat. 

X I I. 

Rex  chriftianiflimus  magnz  Britanniz  tegi  , in- 
fulas , quz  Antigoa  8e  Montferrat  nuncupantur 
reffituat , atque  etiam  quafvis  alias  infulas  , rc- 
giones  , arces  8e  colonias  quas  rex  magn*  Bii- 
tauni*  poflidebat  antequam  cum  dominis  ordini- 
bus  generalibus  fœderati  Bclgii  bellum  iniret  ; 8e 
vicc-verfâ  , rex  M.  Britanniz  infulas  omnes  . re- 
gioncs , arces  , 8e  colonias , quas  ante  Calendas 
januarias  anni  i66f  , rex  chtiitianillimus  po Ai- 
de bat  , iUi  tsttituat. 

XVI. 

Litterz  repreffaliarum  nullz  habeantur , nec 
ullc  in  pofterum  ab  alterutro  dominum  regem , 
adverfus  alterius  fubditos  concedantur,  nifi  prius 
de  iuris  denegatione  confier , ‘nifi  illius  qui  re- 
preffaliarum litteras  fibi  concedi  petit  libellus  fu- 
plex  régi  minlftro  , regis  illius  nominc  contra 
cujus  fubditos  illz  litterz  poltulantur  ibidem  de- 
genti  editus  fuerit  , & is  intra  4 menfuim  fpa- 
tium  in  contrarium  inquirere  poflit  aut  procurare  , 
ut  ex  parte  rei  a dion  faiisfiat  ; fi  vero  nullus  mi- 
nifter  ibi  degat , repreffaliarum  litterz  non  conce- 
dantur  , nifi  poil  fpatium  4 menfium , compu- 
tandorum  à die  quo  libellus  fupplex  régi  contra 
cujus  fubditos  repreffaliz  petuntur , aut  ipfius 
confitio  oblatus  fuerit. 


ne  addicantur,  fed  fubditis  alterutrius  partis, 
femeltre  fpatium  integrum  hinc  inde  concedatuc 
quo  res  avehetunt. 

X I X. 

Sacra  regia  majeftas  Succi*  , cum  omnibus  fuis 
dfdonrbus  tradatui  fit  inc  1 u ta. 

Traflatus  pacis  intir  fercnijjimum  , ac  patent ijfîmum 
prtnctptm  t ac  dominum  Fridaricum  III , Oania 
O Norvcgia  rtgtm  al  urui  ftrtnijftmum  sV 
pottntijftmum  dominum  ac  principem  Carolum  li  , 
magna  Britannia  rtgem  ab  attira  parti  , Brida 
dit  jl  julii  anni  1 667  f conclu  fut. 

Notum  fit , poftquam  exoruit  bellum  inter 
feretiiffunum  8e  po.vntilfimum  ptincipem  ac  do- 
minum Ftidericum  lil  , Dani*  fie  Notvegiz , 
Vandalorum  8e  Gothorum  regem  , ex  uni  i 8e 
potentiffimum  principem  ac  dominum  Caro- 
lum U , magn*  Britanniz  , Francix,  fie  Hiberniz 
regem  ex  altéra  parte  , occafione  belli  inter  prz- 
difitum  regem  magnz  Britanniz , fie  cclfos  piz- 
potentes  ordines  generales  fœderati  üelgii  exorti, 
tandem  l'creniffuno  ac  potentiffimo  principe  , ac 
domino  Carolo,  Suecorum,  Gothorum  ac  Van- 
dalorum rege  officia  imerponente  , in  fequente* 
pacis  atticulos  conventum  fuit. 

I. 

Pax  fit  perpétua  8e  inviolabilis  , inter  fereniffi- 
mum  ac  potentilfimum  regem  Oaniz  fie  Norvegix 
dominum  Ftidericum  111  ; atque  fereniffmmm  po- 
tenûffimumque  regem  magnz  Britanniz  dominum 
Carolum  11 , inter  corumdem  hzrefies  , fie  fuc- 
cefforcs  , ncc  non  utiiufque  regiones  fubditos  8c 
incolas. 

1 I. 


XVII. 

Conventum  , omnes  naves  , merces  aliaque 
bona  mobilia  , quz  poft  fubfcriptionem  , 8e  pu- 
blicationem  ptzfentis  paâi  uttinque  occupa»  po- 
terunt , intrà  fpatium  1 1 dicrum  in  maribus  proxi- 
mis , intrà  fpatium  6 hebdomadum  , à dictis  ma- 
ribus ufque  ad  fandi  Vincentii  promontorium, 
inttà  fpatium  10  hebdomadum , ultra  difitum  pro- 
montorium eis  zquatorem  , tam  in  Oceano  , fie 
mari  Mediterraneo  , quam  alibi , denique  intrà 
fpatium  6 menfium  trans  terminos  prxdid*  linez 
occupantium  maneant. 

XVIII. 

Si  fimultates  inter  didos  dominos  reges  recru- 
derunt , 8e  in  bellum  erumpant , naves . merces, 
aut  bona  quzvis  mobilia  alterutrius  partis  , quz 
didione  partis  adverfæ  extare  deprehendetur , fifeo 


Hoftilitates  ceffent  in  Oceano  fcptentrionali , 
ut  8e  mari  Ëalthico  , 8e  canalibus  intra  dies  11  -, 
ab  oltio  didi  maris  aut  canalis  ad  ptomontorium  , 
ufque  fanai  Vincentil  intra  6 leptimanas  s intra 
fpatium  10  feptimanarum  ulttà  didum  promqp- 
torium,  8e  lineamzquinodialem,  tam  in  Oceano, 
quam  mari  Mediterranea  s tandem  intrà  8 men- 
fium fpatium  ultra  terminos  didtz  linez  per  uni- 
verfum  rnundum  , fublcriptione  hujus  truSatus , 
8e  publicauone  hic  Brcdz  peiada. 

V. 

Quidquid  navium  , mercium , Sec.  flagrante 
belli  inccndio,  vel  unusalteri  eripuic  ; aut  quid- 
quid  pars  una  ad  alterum  uation'em  peitinens 
fifeo  addixit  , mucua  abolitione  compenfentur  s 
ut  tamen  id  inteiligendutn  veniat , de  ejufmodi 
debitis  , quz  ufque  ad  diem  10  fecundum  ftiium 
veterem  , vel  ac  , juxta  llilum  novur» , menfis 

fit  ait 
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maii  i fubditis  fulita  aut  acceptata  «ram  ; fcilicet, 
ea  omnia  extin&a  funto.  Verum  hujufmodi  de- 
bitorum  , qux  difto  die  nec  foluta  nec  accep- 
tata  funt  folutionem  , creditorcs  regis  magnat 
Britannix  fubdici  , ordinaria  juris  viâ  pollularc 
potenint  s exceptis  tamen  110000  plus  minùs 
imperialium , qux  nempc  originem  dcbcnt  difli- 
diis  quiburdam  inter  chriltianum  R.  Danix  & 
Norvegix  regem  , 8c  parlamemum  anglicanum  ob 
Carolo  I gloriofx  memori*  , magnx  Britannix 
régi  auxilium  latum  exortis , quorum  nomine  fe- 
reniifimus  rex  Danix  S:  Norvegix  fidem  fuam  in- 
terpofuit , 8c  obligationem  focietati  quorumdam 
anglicorum  mercatorum  qui  Hamburgi  commcrcia 
exercent  ad  manus  tradidit  i qux  prxtenfio  ex- 
tinâa  fit , fie,  ut  creditorcs  diâi  debiti  nil  quic- 
quam  exigent  j regiones  8c  immotx  res  fub  hâc 
fublatione  non  comprehendentur , fed  iis  reiti 
tuentur  qui  ante  denuntiationem  prxfemis  belli 
eorum  veri  pofleilores , 8c  proptietarii  fuerunt. 

V I L 

Regia  majeftas  Suecix , cum  omnibus  ditio- 
nibus  fuis  , huic  traclatui  fit  inclufa. 

Declaramus  , nos  , traSatihus  Bredx  initis  , 8c 
die  II  , Ji  julii  prxfentis  anni  fubfcriptis , à parte 
noftra  8c  communi  omnium  partium  confenfu  , 
comptehendi  veile  celfitliinum  principem  domi- 
num  chriAianum  Albettum  ducem  Slefvici  Hol- 
fatix. 

Datum  in  Palatio  nottto  de  Witteheal.  19  die 
menfis  julii  ftili  veteris  , anno  domini  1667. 

Articuli  paris  fancite  inter  regnum  Hifpania  ai  unâ  , 

& regnum  Portuga/lia  ai  altéré  parte  , Ultjft* 

poni  , die  ) ftiruarii  1 £68. 

I. 

Reges  catholici , ut  8c  Portugalix  déclarant , 
quod  nominibus  fuis , fuorum  regnorum , ut  8c 
fubditotum  , firmare  intendant  perpétuant  paecm. 

I I. 

Regno  Portugallix , omnia  durante  Hoc  bello 
armis  regis  catholici  occupata  ejufdem  loca  relli- 
tuentur  , fimiliterque  régi  catholico  omnia  , du. 
rante  hoc  bello  armis  regis  Portugallix  capta  ejuf- 
dem loca  iterùm  cedentur  , eodein  modo  , Sc 
fuis  cum  limitibus , quibus  ante  bellum  gavifa 
fuerunt , bonaque  immobilia  in  manus  pnllino- 
rum  dominorum  , eorum  proprieiatiorum , aut 
eorumdem  hetedum  ttadentur. 

Hcs  tormemaria  m omnibus  locis  , pro  ut  ea 
Mro  pore  deditienis  ac  occupationis  extitit  , re* 
Knquatur  , integtumque  etto  incolis  qui  illic  ma- 
ocre  nolunt  , omnia  eorumdem  ntobiiia  alto  ave* 
(lie ait.  polit,  (i  diplomatique.  Tom.  I y. 
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Hère.  Sub  hâc  vero  reftitutione  locorum  . civitas 
Septa  ( Ceuta  en  Afrique  ) non  comprehendctur , 
fed  ea  pênes  regem  catholicum  maneat. 

I I I. 

Sabditi , 8c  incolx  commcrcia  invtcem  , cum 
terra  tum  mari  , eodem  modo  quo  rempote  régis 
SebaAiani  iu  ufu  erat , fecunt  habcaut. 

V. 

Diffitis  in  locis  prrdlâa  pax  intra  unius  anni 
foatium  , à die  publication»  ejufdem  in  Hifpanil 
raCtx  initium  capiat , fi  quando  veto  notitia  pacis 
ad  diûa  loca  citiüs  pervenite  queat  . hoAiliutes 
ab  hâc  ipfâ  hotâ  ceflent. 

VIII. 

Hxreditates  qux  tanquam  commiffx  ad  tegium 
fifeumvenerunt , proprietariis  ad  quos  ex  , mfi 
intercedifiêt  beilum  , pertinuerunt , refiituentur. 
Fruftus  vero  talium  bonorunt  relinquentur  ufque 
ad  diem  publicatx  pacis  , iis  qui  duiante  hoc 
bello  ea  poiledcrunc. 

X. 

Concelïum  efto  regno  Portugalix  ob  interefle 
quod  ipfutn  inviolabiliter  cum  regno  Anglix  ha- 
bet , talibus  unionibus  offenfivis  8c  delenuvis  foc- 
deribus  fc  jungerc , qux  Anglia  8c  Hifpania  irt- 
vieem  , cum  omnibus  fuis  confoedetatis  , coa- 
dunatis  confiliis  pangent. 

XIII. 

Pax  à fereniflimorege  magnx  Britannix,  tanqoam 
mcdiatorc  , 8c  confervatore  in  grariam  utriufque 
patrium  , intrâ  fpatium  quatuor  menfium  rati  ha* 
bebitur  , 8c  accepta  fcretur. 

Traflatus  parie  inter  fereni/ftmum  ac  potentigineum 
principem  dominum  Lttdoviium  Xiy t {rallie  (g 
Navarre  regem  chrijlianigimum  , itemque  ferenif- 
fimum  ac  potentijftmum  principem  ac  dominum  Ca 
rolum  II  Hifpaniarum  regem  catholicum  , nec  non 
dominant  Mariam  Annam  Atflriacam  r Hifpania- 
rum regtntem  , reginam  catholicum  , 6/e et 

unâ  ahcràqut  partions  , Aquifgrani , die  1 maté 
anni  1 668  , conclufa. 

Notum  fit  querrvtdmodum  authoiitate  , pater- 
nâque  follicitudinc , fanâifliini  noftti  patris  papx 
Clementis  IX,  inter  fereniffimum  , potemiflîmum, 
cxcellentilfnnum  principem  Ludovicum  XIV  , 
Dei  gratiâ  , Francix  8c  Navarrx  regem  chriAia- 
nitlrmum  , fimiliterque  ferenifTimum , excellen- 
tuîimum  8c  potentiffimmn  principem  Carolum  II. 
Dei  gratiâ  Hifpaniarum  regem  catholicum  , nec 
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non  ferenifïmum  , cxcellentiilimum  ac  potentiili- 
imim  principem  Mariam  Annam  Aultriacam, Hif- 
paniarum  reginam  catholicam  , ejufque  matrem 
tanquam  tutricem  , concordatum  hierit  , UC  utbs 
impérial is  Aquifgtancniis  eügeretur  ad  trallandum 
in  eà  de  pace. 

I. 

Conventum  fuk  quod  in  pofteram  pax  perpé- 
tua 8c  amicitia  erit  inter  reges  chriftianiflimum  , 
S:  catholicum,  corum  lixtedes  Si  fucceffurcs  , 
ipfurum  régna  Si  fubditos. 

1 1 r. 

Retrneat  rex  chriftianiflîmus  , Carolo  regium, 
Binchium  , Athum  , Duacum  , Fortalitiutn  , Seat- 
peum  , Tornacum  , Aundenatdam , Infulas,  Ar- 
manteriam  , Cottracum  , Montes  , Si  Fumiam, 
cuni  appettinentiis  Se  annexiis. 

I V. 

Didta  loca  pênes  aUirtîmè  memoratum  regem 
chrillianilTimum  , 8i  fuos  fucceflores  , maueant 
irievocabiliter  tum  juribus  fummx  poreftatis  , 
juribus  regalium  patronatûs , cumque  alüs  omni- 
bus juribus  qur  ante  bac  ad  regem  catholicum 
pertitmerunt  , fuie  exceptione  aut  refervatione 
ullà  , non  obllatuibus  in  contrarium  fa£tis  legrbus, 
confiietudinibus  , conrtitutionibus , ctiamfi  ex 
juramento  confirmât*  forent;  declaratque  prx 
fatus  dominus  rex  catholicus  , ut  homines  , vaf- 
fâli  , Si  fubditi  ptxfatarum  ditionum  , urbitim  Si 
territorium  coronx  Francix , ex  nunc  in  perpe- 
»uum  abfoluti  manebunt  à fide  , homagio  , 8c  fi- 
delitatis  juramento , & in  univcifum  ab  omni 
obedientià. 

V. 

Dominus  rex  chrifiuniflimus , copias  fuas  ex 
omnibus  locis  combattis  Burgundix  abducet , dtc- 
tumque  unh’erfum  comitattim  fine  omni  referva- 
tione  fux  majellati  cathoiicx  reftituet. 

V I. 

Dominus  rex  chriilianiflîmus , ctirabit  quoque 
ut  reiïituantur  omnia  loca  armis  quxlita  , exceptis 
tantu  nmodo  locis  qux  majeltas  fua  chriflianiflima 
vi  prxfentis  iruclutut  retineat  ; quemadmodum 
etiam  tex  catholicus  ctirabit  ut  rcltituaiitur  tegix 
nrajefiati  cathoiicx  otnma  ioca  qux  ufque  ad  diem 
publicatx  pacis  fuis  armis  occupari  potuerunt , 
ubicumque  etiam  ca  ika  tuctint. 

VIII. 

Conventum  qttod  mens  parthim  non  fit  in 
tralUitlui  pyrencis  convenu  tcvocaïc,  nifiqu 
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in  bis  ipfîs  raticne  fupra  didorum  locornm  ctf- 
forum , aliter  dilpofitum  erit  : fie  ut  ptxjudicium 
ahquod  quoad  prxtenfiones  ipfotum  in  omnibus 
rebus  quorum  rnentio  exprefla  in  hoc  traclatu 
fada  non  eft  , ipfîs  inde  illatum  non  fiet. 

Tradatus  commncioiitm  6 faitris  conclu  (us  Hs/rt 
comitij  , dit  ; juin  1 669  , intrr  cominurr.  Fratt- 
cijcum  de  Mills  , Jircrtiffimi  principis  Ponigatu 
regts  Icgtuum  txtraordinaàim  ai  unâ  ; & ctlfos 
ac  prtpoicnlts  crimes gene raies  provincuirum  utts- 
larum  ai  altcrà  parte. 

Quandoquidem  I conclufione  traélsias  pacis 
inter  regnum  Portugalix  ex  uni  , & ordines  pro- 
vinciarnm  unitanim  ex  alttii  parte  , die  6 auguft. 
anno  1661  fancitx  , quxdani  controverfix  toper 
expngnatione  locoium  Cocliin,  & Canor  qux 
tocietas  inde  Orientalis  diârtum  ptovinciarum  in 
lndiâ  in  poteftatem  toam  redegit  , intervencrint, 
inter  duminum  Fraucifcum  de  Mcllo  , Icgitunv 
exrraordinarium  ad  générâtes  ordines  ferderata* 
rum  provinciatum  , virtutc  mandati  cum  libéra 
rationc  concludcnti  à fui  ceifitudine  regiâ  , fere- 
nillimo  principe , don  l'etro  fucccflore  , guber- 
natore  , 8c  regentc  regni  Portugalix  ipfi  dati  ab 
una  parte , Sc  dominos  plcnipotemiatios  ordinum 
generatium  , provinciarum  unitarum  Belgii  et 
altéra  parte  , conciufum  fuit. 

I. 


I I I. 

Prxnotentes  celfitudincs  fux  ex  unâ  patte  rc- 
nuntiabunt , tam  pto  fe  quàm  pro  (beietate  fui 
Indix  occidcntalis  . 8c  aliis  provinciarum  incoiis  ’ 
juti  per  articulum  if  ipfiufmet  traéktus  pacis 
quxfito  i atque  ex  altéra  parte  regnum  Portugalix 
fe  obligabit  ad  folvendam  prxpotentibtts  fuis  ccl- 
fiîudinibus  fummam  quingentorum  miliium  cru- 
fatorum  , id  quidem  medîante  fale  quod  in  civi- 
tatc  Setubal  fuppeditabitur. 

XXI. 

Omnes  incolx  unitarum  provinciarum  qui  cu- 
pient  verfus  Braiiliam  negotiari , hoc  re£tà  vii 
illuc  facerc  nequeant  ; fed  quod  bac  eûmes  , 8c 
illac  redeuntes  in  portus  Portugalix  apellere  , 8e 
eadem  onera  qux  ptoprii  regni  fubditi  in  tali  caftt 
Xolvum , dépendant  : fpondcmque  didi  domina 


Quod  ad  intérim  loca  Cochin  , &r  Cananor 
diâomm  dominorum  ordinium  potelîati  fubjcda 
maneant  ufque  dum  folutio  fex  tetminorum  in 
irailau 1 anni  1661  expreObtum  , nec  non  refufio 
fumptuum  quos  in  belligerationcm  qux  dicta  loca 
expugnarentur  impendi  opoitcbat  , quorum  xtti-  < 
matio  ad  julium  pretium  tedigenda  erit  fiat. 
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ordines  generales  incolas  h arum  provincîarum  ré- 
véré (è  c(Te  mucitaturos  qui  contentis  contra- 
veniflc  deprehendetur. 

Traflarus  pacis  inter  /creni/flmum  principem  , do- 
minai» MicHaclcm  regem  Polonia , ex  uni  , O 
fercnijftmum  principem  dominum  Altxium  Mi- 
chaelovi^ium  , C^arwn  & magnum  ducem  Ru/Jla  3 
ex  altéra  porte  , Mofcovix  <)  aprilis  , anno  1671, 
conclufa. 

I. 

Promittunt  clementitfimi  domini  noflri  princi- 
pales , ex  pâtre  uttàque,  quod  initos  anno  1667 , 
Andrtiflovii  r raBatus  , nec  non  id  quod  eo  ipfo 
anno  hic  Mofcovix  tranfacium  fuit , unà  cum 
concordatis  inter  iteratam  , commilfionem  An- 
druilovii  , anno  1670 , corroborais , fervent. 

I I. 

Stabiüeudæ  perpetux  amicitix  gratià  . fua  Cza- 
rea  majellas  , ram  très  prxcedentes  , quarn  quar- 
tum  himc  traclatum  in  prxfentià  noftta  corporali 
jnramento  confitmare  vnlt  quam  primùm  nos  ra-  ; 
‘tificationem  ad  manus  fuas  tradiderimus  -,  fimili- 
cerque  reçu  fui  majellas  Polonix  primiliii  ambos 
Andruforii  initos  trjBatus  , uni  cum  conclues 
hic  Mofcovix  , 8c  denique  ultimum  hune  trac- 
tatum  in  ptxfentià  Czarex  folemnis  legationis 
oit  exhibitam  ratilicationem  jure  jurando  corro- 
oret. 

I I I. 

Cum  ratione  diverforum  punftorum , tam 
Andrullovienlium  paClorum  ut  8c  Mofcovix  con- 
clufarum  , convcntionqm  , non  ulla  gravamina  & 
prxtenlioncS  fubfectttx  fuilTent  s difta  punfla  ad 
j'uturam  ufque  commilTionem  qu*  menfe  junio , 
1674  inllituetur  t ampliata  func. 

I V. 

Civitas  munita  Kyovia  . ad  inllantia  majeltaris 
fux  Czarex  delideria  , fub  ejufdem  potellate  uf- 
que ad  proximam  commiltionem  in  qui  terminus 
évacuation»  dercrminetur , manc.it  : majeflatis 
fux  Czarex . excrcitus  , Se  fpeciatim  Cofaci  Se- 
vetienfes  < ultra  Borillhenem  non  excurreat. 

V. 

Quodfi  Turcanus  fultanits  regiam  fuam  majef- 
tatem  , 8c  rempublicam  Polonix  arrnati  manu 
invadet  , aut  ope  Tartarorum  quietem  ejufdem 
inter  turbet  , cum  in  cafum  Czarea  fua  majellas 
fux  tegix  majcltari  , CalmucenCbus  , Nceacien- 
fibus . 8c  aliis  hardis  terri  mari  verù  domicis 
Cofacis  affiliée. 
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VIII. 

Czarea  fua  majellas  libero  atbitrio  relinquit 
fubjeitx  regno  Polonix  , 8c  magno  ducatui  I.i- 
thuanix  , nobilita'i  qux  in  ditiombus  Sinolenfci , 
8r  Starobuii  exillit , vel  alibi  in  ejuf.lem  ditio- 
nibus  habitat , ut  unus  quifque  cum  uxore  8c  li- 
beris  tranlîre  in  partes  regix  majeftatis  fux  Si 
tcipublicx  , Si  mobilia  fccum  afportare  queat. 

I X. 

Iis  veto  , qux  fub  poteftate  Czsreâ  fuâ  manere 
Vohictint  . 8c  romans  religion!  addiCti  line  , per- 
miuit  Czarea  fua  majellas , cultûs  eorum  divini 
per  agendi  gratià  fines  ditionum  tranfgredi , 8c 
ecclcuas  proximè  adjacentes  adiré  ; nec  ulli  to- 
manx  religion!  addidto  confdllo  fidei  fux  apud 
Czarcam  fuam  majeflatem  fit  dcttimcr.to  : ex  ad- 
vetfo  vero  omnibus  quoque  Kulïbruin  religioneni 
eolentibus  , cujufcumque  fiatils  etiam  iis  crunt , 
qui  cum  locis  qux  per  paâa  Andrullovicenlia 
regno  Polonix  cefla  finit,  iterum  ad  regitiam  fuam 
majeftjtcm  pervcncrunt , cxcrcitium  Grccx  reli- 
gion» libcrum  concedetur. 

XIII. 

Majellas  fua  Czarea  ediitum  promulgabir,  cujus 
omnes  ablati  libri  , documenta  , feripturx  , adta 
judicialia  , imagines , argentea  fuppellex  eccle- 
luftica  , oniatus  . 8c  appararus  , ut  Si  campanx 
8c  fimiles  tes  in  Czarex  fux  majeftatis  ditionibus 
conquircntur  , Ce  quidquid  harum  repetietur  intri 
anni  fpatium  , regix  fux  majellati  tradetur. 

XVIII. 

Uterqtie  principum  , evitandarum  turbationum 
inter  vicinos  in  confinibus  degentes  gratià  , duos 
cligcre  vult  judices  , qui  ftato  termino  anni  Ic- 
:nci  , aut  b»  alfelfores  fuos  convocent  , & ac- 
tioncs  de  injuriis  limitancis  , 8c  commiif»  ex- 
ccflibus  , ut  8c  de  lattociniis , 8c  homictdiis  motas 
audient , Ixfx  parti  jullitiam  adminillrenc , delin- 
quentes  coercear.t , 8c  lie  fines  quiecos  fervent. 

Articuli  pâtis  inter  ferenijftmum  , ac  potentijftmum 
principem  dominum  Carolum  II , magna  Bri- 
tannia  regent  ai  uni , ii  ceifos  ac  prapotentes 
dominos  ordines  generales  faederati  Bclgii  pro- 
vinciarum  , ah  altéra  parte , die  1 9 fehruorit  1674  , 
eonclufa . 

Quandoquidem  ferenilfmia  domina  regina  re- 
gens  Hifpanix  , opérant  adhibuit  ut  dilTidiis  inter 
regnum  nugnx  Britannix  8c  foederati  Bclgii  pro- 
vincias  fublatis  , pax  reftitueterur  i cumqiie  ptx- 
diûi  ordines  foederati  Bclgii  fetenilfimum  domi- 
num magnx  Bticannix  regem  ; tum  per  titreras  , 
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qisam  per  nuntia  lîcâcre  conati  funt  ut  conditin- 
nibus  p.icis  aurem  accommodaie  vellct , atque  iis 
pacifica  negociatio  ad  cxitum  perduceretur  , illul* 
triflimo  ac  excellentillimo  domino  Petro  Fernan- 
de* , Marchioni  de  Fremo  , fereniflimi  ac  poten- 
tiiFimi  principis  domini  Caroli  il  , Hifnaniarum 
legis  , apud  eumdcm  fcreniflnnum  domlnum 
magnat  Critanni*  regem  iegato  extraordinaiio  pie- 
nam  poteftatem  dederint  , ut  eoiiitn  nominc  pa- 
ccm  cum  prxfato  fercniflîmo  domino  magnx  Bri 
tanni.T  rege  concludcret  , memoratus  feremüîmus 
dominus  magnx  Britannix  rex  commiflarios  , 8c 
ptoemarores  fuosplena  poteliate  munitos  nomi- 
tiavit  , qui  commiuatii  cum  prxfato  domino  Mar- 
chione  de  fremo , in  hxc  puncta  , Si  articulais 
confcnferunt. 

I. 

Sit  firma  pax  Si  amiciua  inter  fereniflimum  ac 
potciitidimuin  domiiium  magnx  Britannix  regem , 
ac  cclfos  & prxpotcntes  Jominos  ordincs  gene- 
rales fccderati  licîgii  , eorumque  fubditos  , um 
ut  tri  quam  extra  Europam. 

I I I. 

Poil  expirationcm  il  dierum  pub'icationem 
hujus  trailaïus  proxime  lëquentium  , nul'a  com- 
mittatur  hoftiliras  à termine  in  occidemali  plaga 
canalis  Britannix  , ufquc  ad  atforum  terminum  in 
Norvcgià  ; rteque  poil  fincm  6 feptimanarum  , 
ufque  ad  civitatem  tingitanam  & xquatorem  j ne- 
que  poil  finem  lofepumanarumin  Oceano  , mari 
Mediterranée  , vel  ullibi  aliàs  inter  diâam  civi- 
tatem tingitanam  8c  xquatorem  i neque  poil  fincm 
o menlium , in  ullà  orbis  rcgionc. 

I V. 

Ordincs  generales  unitarum  provinciaram  de- 
r'intit  quod  quxeumque  navigia  ad  prxfatas  unitas 
ptovincias  fpeftantia , five  naves  bellicx  , five 
aiià  , crqtte  vel  fingulx,  vel  in  clailibus  conjundlx 
rn  uHis  maribus  à promontorio  finis  terrx  diflo, 
ufque  ad  medium  punâum  terix  Vanilaldcn  diélx 
in  Norvegiâ  , quibus  licet  navibusad  fereniffimum 
dominum  M-  Briranni*  regem  (petlar.tibus  fe 
cbvtam  dederint , vexilium  fuum  c inali  vertitc 
detrahent  8c  fupremum  vélum  demittent. 

V. 

Quandoquidcm  Colonia  Surinam  didla , Sr  ar- 
ticuli  Tupcr  ejufdem  dedirione  faâi  anno  1667 . 
multas  difccpiationum  occaliones  dederint , or- 
dines  generales  cum  fupri  nominato  l’eTeiiitTimrt 
domino  M Britannix  rege  , convencrunt  quod  non 
f'olùm  prxd-fti  articuli  plenam  fortientur  execu- 
tionem  , fed  eiiam  majeftati  fax  Britannix  libe- 
tum  ertt  «ram  alrquem  , ?.ut  pluies  eo  deputarc. 
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qui  cflnditionem  fubdirorum  fuorum  ibi  mar.cn- 
tium  explorent , cum  iis  de  temporc  difceffds  fui 
convenient  , quodque  majeftati  iux  licitum  erit  , 
unam  , duas  vel  très  naves  una  vice  eo  mitrere 
qux  majeflatis  fax  fubditos  uni  cum  rébus  fui*- 
accipiaut  , a’poiccntqiic- 

V I. 


I X. 

Quod  à murua  commerctt  Sc  navrgarionis  li- 
bertate  pax  utriufque  nationis  pendet  , prxcipud 
inlndiisorientalibus , fereniflîmus  dominus  magnx 
Britannix  rex  votis  ordinum  generalium  accc- 
dere  dignatur  , ut  ejufdem  confideutio  xquali 
numéro  commilfuiorum  ab  utràque  parie  no- 
rninandorum  icferatur  5 fin  autem  poil  très 
menfe»  quam  congrelfi  ftietim  eorum  conatus  non 
ram  féliciter  fuccefletint  ut  tmClatus  inde  conclu- 
datur , capita  inter  eos  contra  vetfa  ad  atbitratio- 
nem  fercniflirr.x  dominx  reginx  regentis  Hifpanix 
referentur , qux  undecim  commilfarios  nominahiti 
8c  quodeumque  major  eorum  pars  determinaverit . 
id  utramque  partem  obligabic. 

X. 

Majeftati  fux  Btilannix  ordines  generales  pro- 
mittunt  fummam  odtics  centcnotum  miliioru» 
paracorum  folvere. 

X I I. 

Simut  hac  habitationes  utrinque  commutatx 
fuerint,  pax  proimilgabitur  Hagx  coiuitis  intra 
fpatium  14  horarum- 

T raélat  us  paris  inter  et! fat  prepotenttfque  dominai  or- 
dincs  generales  fœderatorum  Belgii  provinciaram  , 
ab  unâ  , fie  reverendijttnunt  Ü cetfjfimum  domi- 
num Ch-ijlopkoritm  Beruhadum  3 epi/copum  (g 
princ'pem  Monafierienjem  t Sic.  ab  altéra  parte  , 
in  imperiali  ctvttate  Colonia  -Agrippine  , au  11 
aprilis  1(174  , utit us. 


Poftauam  bellum  inrer  chriftianiftimum  Gallia- 
rum  regem  , ejulque  conluederams  , «x  uni  , .v 


Concordarum  eft  , quod  qnxcumque  rerrx  , 
infulx  , opptda , poitus  cafte! la  aut  fortalitia  ab 
uni  parte  capta  func  , ab  ea  priori  domino  ref- 
tituentur  in  cadem  conditione  qua  fuerint  tune 
cum  pax  ilia  ptomulgabitur. 

V I I. 

Traflatus  Brcdx  conclufus  , anno  1 ff 7 , ficut 
etiam  omnes  alii  prxcedemes  traitâtes  per  ilium 
confirmait  maneant  in  plena  vi. 
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cetfos  8e  ptatpotentes  forderni  Helgii  ordines  ci-  1 
rumque  confixidcratos  ex  uni , Se  celfos  8c  prx- 
potcntcs  fœdeiati  làclgii  otdines  eirumque  ex 
confœderatos  altéra  parle  nuper  exortum . eo 
u True  excrcverit  , ut  facrain  Cxfaream  ma- 
jeftatem  , totumque  romanum  iiTipeviuiTi  tan- 
dem involverct , 8 : lu  a Cxfarca  majeftas  revcren- 
diflimum  & celfiflimum  dominum  epifcopum  & 
ptincipcm  monaftei  iimfcm  adltortari  fecetit  ut  à 
fnedere  Gallico  recedcret , 8c  pacem  cum  aite 
incmoratc  ordinibus  iniret , cui  adhonationi  die- 
tus  dominus  epifeopus  ioium  dare  , &i  foederc 
c.im  altè  memorato  rege  chriftianiflîmn  ante  lue 
iiiiro  , vi  arbitrii  fibi  ia  ipfo  ferdere  tefervati  dif- 
federc  paratus  , quod  hinc  in  Icquentei  pacis 
leges  tandem  conveututn  fir. 

I. 

Pax  fit  inter  dominos  ordines  uni  Belgij , domi- 
num  epifcopum  , & principe™  Monaftcrienfem. 

I I 1. 

Reftituet  dominus  epifeopusdominis  uniti  Bel  ci  i 
ordinibus  oinnia  ea  loca  qux  durante  hoc  bello 
occupavit,  in  co  ftatu  quo  mine  reperiumiir  , no- 
minatim  opida  , arecs  & caftella  de  Lingen , Lie- 
tenffort  8c  Burkelvo  , falvis  tamen  juribus  im- 
perii. 

I V. 

Reftituet  identidem  omnibus  nobiübus  , Yaffalis 
ïi  fubditis  dominorum  otdmum  , omnes  diftiic- 
rus  8 c boni  immobilia  qux  durante  hoc  bello 
occupavit  , nominatim  ciftcllum  8c  do  i.inium 
de  Verth  comiti  del  Valdck  reftiiuat  , tenovatis 
tamen  tam  didti  domini  epilcopi  ecclefirc  , quani 
domino  comiti  competentibus  juribus  coram  com- 
petente judice  decidendis  j jptout  8c  curabunt  do- 
mini  ordines  , ut  vice  verfa  vaflalis  8c  fubditis 
Monalîiienfibus  occupât!  omnia  boni  immobilia 
reftituantur. 

V I. 

Comptchendutitr  hac  pace  familia  comitum  de 
Benthein  , 8c  qu*  ipfi  durante  hoc  bcilo  ablata 
fuerunt , utrinque  refticuamur. 

V I I. 

S.  Cxfarea  majeftas , ac  fereniiTimus  Hh'pama- 
rum  rex  requirentur,  ut  guaranciam  hujus  tratlatus 
prxllare  velint. 

Ttaftatus  inter  Cefartam  majefiotem , (t  epifcopum 

principem  Monafterienfcm  , conclufus  Colonie  , 

die  11  aprilis  1674. 

Dcputati  domini  princip» , 8e  epilcopi  Me 
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naftertenfis  nomina  fux  celfitudinis  8c  ex  fpeciali 
ejufdcm  inftruétione  promittunt  fuam  celfitudincm 
pt  o defenfione  vicinorum  imperii  limitum  força- 
litia  fua  prarfidiis  firmaturam  , r.ec  non  ii  qua: 
nuper  in  comitiis  Ratilbonenfibus  tatione  gua- 
rantix  opptellîs  imperii  ftatibus  tuxta  imperii  cotif- 
tiiutiones  prxftand*  ftatutx  fum  , confirmaturam 
S.  C.  majeftati  8c  impenocum  débita  fui  quota 
non  deftituram , 8c  fi  majeftas  fua  ultra  id  ali- 
ouas  celfitudinis  fua:  copias  defideret , celfitndo 
fua  eâ  in  re  talem  fe  prxbcbit , ut  fua:  majeftati 
facillimum  fit  côgnolcere  quod  fur  celfitudinis 
nihil  inagis  cordi  fit , quam  fuam  ergà  Crfateam 
majeftatem  dcvocionem  rc  ipfa  demonfttate. 

T radia  lu  s pacis  inter  ferenijfimum  principem  ac  do- 
minum Maximilianum  Henricum  archiepifopum 
Colonienfem  , S.  R.  S.etcâorem  al»  und  ; & cetfos 
prspotentefquc  domini  ordines  générâtes  fadea- 
tarum  Betgii  provinciarum  ai  altéra  pente  , Co- 
tonis  Agrippine,  die  si  maii  1674,  concleft. 

Poftquam  inter  chriftianiflimum  Galliarum  re- 
gem  , ejufqne  confoederatos  ex  uni  , atque  celfos 
8e  prxpotentes  foederati  Bel gi  1 ordines  corumque 
confœderatos  ex  alceti  parte , nuper  exoxtum 
bcllum  eo  tlfque  excreviflet  ut  Cxfaream  fuam 
majeftatem  totumque  romanum  imperium  tandem 
involverit  , St  altilfime  memotata  fua  Cxfatea 
majeftas  feteuiflimum  principem  eledtorem  Colo- 
nienfem  , qui  uii  chriftiatliuimx  regix  majelhtis 
confocderatus  ad  dittum  bcllum  acceffcrat  , ad- 
hortari  curaflct  , ut  pacem  cum  alte  memoratis 
dominis  ordinibus  inire  vellet  > huicque  adhoita- 
tioni  feieniftima  fua  clcitoralis  celfitndo  locunt 
dediflei , in  lequentes  pacis  leges  convcntum  fit- 

I 1 L 

Pofito  unlvetfafis  amneftix  fundamento  , refti- 
tuet  ferctiiffima  fua  celfitndo  clcâoralis  dominis 
ordinibus  foederati  Belgii  , loca  ea  omnia  qu* 
durante  hoc  bello  occupavit , in  flatu  quotun» 
teperientur. 

V. 

Contra  , prxdicti  domini  ordines  generafes 
renuntiant  omnibus  juribus  , pixten-ionibus  quas 
habucrunt  aut  habere  poftent  in  civitatem  Rhe- 
nobergam  , ejufdero  pertinentias  , fie , ut  in  per- 
petuum  maneat  pénis  pixdiftam  ferenifliniam. 
cclfitudinem  fuam  elcéioralein. 

V I l 

Cxfarea  fui  majeftas,  8c  fereniffimirs  rex  Hif- 
paniatum  requireutur  ut  guaraïuiain  luijus  var- 
iai us  in  fe  rccipete  vejinc- 
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TrafhtuS  pacte  inter  majejlatie  fut  chriftinnijjlmt 
legatos  pUnipotentiaùos  ex  unîi  , L'  dominorum 
ordiaum  génération  feederatarum  Beigii  provin - 
eiarum  legatos  plenipotentiarios  ex  altéra  paru  ; 
Keomagi,  die  lo  augufii  anno  167S  ,conclufe. 

Cum  durante  curfubclli , .iliquibus  abhinc  annis 
moti  inter  ctllimum  , excellent  ilhmum  Si  poten- 
tiilîmiim  principem  Ludovicum  XIV  , Dei  gratta 
Francis  Si  Navarrix  regein  , 8c  dominos  ordines 
generales  provinciarum  Beigii  foederatarum  , raa- 
jcllas  fua  femper  lîncerum  defiderium  retinuerit 
didtos  dominos  Aatus  in  priAinam  amicitiam  re- 
cipcrc  , iili  vero  ardentillimum  affsclum  majella- 
tem  fuam  venerandi  , tandem  contigir  ut  bonx 
intentiones  faffultx  ofEciis  ceififlîmi  cxcellcmiilïmi 
& potentiffimi  principis  regis  M.  Iiritanmx  , nta- 
jeftatem  fuam  chriiliaunTtniam  Si  diâos  dominos 
ordines  generales  , nec  non  otttnes  alios  principes 
& magnatos  quarum  res  hoc  bello  agitur  permo- 
, verint , ut  confcntirent  quod  urbs  Noviogamcniis 
’ cligercrur  ad  traüandu n fcj  eà  de  pace  , ubi  con- 
venerunt  de  couditionibus  pacis  Icqucnti  tcnorc. 

L 

Sit  pax  firma  inter  fuam  majeAatem  chriAianifli- 
reain  j ejufdemquc  fucceflorcs  reges  Franci.c  Si 
Navatrx  , Si  dominos  ordines  generales  feede- 
ratarum  Beigii  provinciarum. 

I I. 

Si  quxdam  prxdx  , ab  ttnà  aut  altéra  parte  , 
in  mari  Baltico  , aut  Oceano  feptentrionali , inde 
ufque ad extrema didi  (/a  Manche),  ultra  fpatium 
4 feptimanarum  . S:  ab  eâ  extremis  nominati  illius 
(ia  Manche  ) ufque  ad  caput  Candi  Vincenrii  ultrl 
lpatium  6 feptimanarum  , Sc  in  mari  Mediterra-  1 
neo  ad  xquatorcm  ufque  ultra  fpatium  10  fepti- 
roanatum  , Sc  ultra  xquatorem , Si  in  aliis  om- 
nibus mundi  plagis  ultra  fpatium  S menfium  à die 
pacis  Patifiis  Sc  hagx  comitis  promulgatx  compu- 
tandorum  capientur , prxfatx  prxdx  reddemur. 

V. 


Maneat  unufquifque  in  pofleflione  omnium  re- 
gionum,  civitatum,  terriroriorum  , Sc  dominio- 
rum  , tam  inttà  quant  extri  Europam  , qux  nune 
po  Aider. 

VIII. 

Cum  vero  majeAas  fua  chtiAianiAima  animum 
induxerit  cum  dominis  ordinibus  generalibus  prif- 
tinam  amicitiam  exercere  , ipl’os  immirtet  iterum 
in  poffeflionem  urbis  trajrCti  ad  Mofam  , nec  non 
comitatus  Vroonboycnfis , atque  comitatus  Fal- 
kenburgenfis  Dahiehemy  , Si  Rotteduci  ultti 
mentant. 

I X. 

Alte  memorati  domini  ordines  ex  adverfo  pr«- 
mittunt  quod  res  omnes , cxcrcitium  rcligionis 
romano  catholiex  , 8c  ufnm  bonorum  eorum  qui 
hanc  profiteiuur  concemit  , confervcmur  in  eo 
llatti  in  quem  per  capitulationem  anno  1 6)1  re- 
dadtx  funt , Sc  quod  it  quibus  eccleftailicis  benc- 
ficiis  profpedum  jam  cA , jn  iis  Aabiles  manear.t. 

X I V. 

Si  cvencrit  ut  prxfetts  tractants  à parte  diflx 
fur  majeAatis  , aut  diflorutn  dominoruni  otdi- 
num  generalium  minus  exattè  obfeivetut , pax 
tamen  nihil  quicquam  remittet  de  fuo  integto 
vigore , fed  prompte'  contravcntio  reparecur. 

X V. 

Si  poA  hac  amicitix  diremptio  inter  coronam 
Francix  , 8c  prxfatos  dominos  ordines  foederata- 
rum  provincurttm  Beigii  intercéder , indulgearur 
tempus  6 menfium  fubditis  , quo  inrereà  cum 
iubftantiâ  fui  difeedere  queanc. 

XVII. 

Rex  magnx  Britannix  cttm  regnis  fuis  in  pre- 
fenti  tractaca  comprehenfus  lie. 


li  quibus  bona  in  fifeum  redadla  occafione  diili 
beili  funt , eoruin  hxredes  , aut  jus  ad  ea  haben- 
tes  . cujufcumque  conditionis  , aut  teligionis  effe 
potetunc , gaudeant  iifdem  bonis. 

V L 

Cornes  d’Auvergne  mittetur  denuô  in  pofiefiio- 
siem  marchionacûs  Bergatum  ad  Romam  cjufdem 
pendtntiarum,  utiquoque  omnium  ejus  jurium 
qui  ante  deckritioncm  beili  gaudpbat. 


XVIII. 

Prefenti  hoc  traitant  ex  parte  domini  regis  chrif- 
tiantlfnni  comprehcndcnrur  rtx  Suecix  , dux  Hol- 
fatix  , epifeopus  Aigcntincniis  , Sc  princcps  Gui- 
lielmus  à Furllcnberg  tanquam  beili  prefenris  par- 
ticipes. Prxtcrea  princcps  te  regnum  l'ortugalix  , 
republica  Veneta  , dux  Sabaudiz , & tredecim 
hclvctioium  Pagi , cuin  eorum  confoedcratis  , 
cleâot  Bavarix  , dux  Joannes  Frideijcus  Biunfvi- 
cenûs  hannoveraous. 
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x i x. 

Ex  pittc  dominorum  ordinum  generslium  rex 
Hifpanix  , ut  & trcdecim  helvetiovum  Pagi  cum 
confœderatis  fuis  civitas  Emdana. 

ArTICOEUS  SEPARATES. 

Quemadmodum  in  confequentiam  bclli  inter 
regem  chriftianiflîmum  , & dominos  ordinos  gene- 
rales fœderatarum  Belgii  proviaciarum  majcllas 
fua  fccit  ut  omnia  ad  dominum  piincïpcm  Aura- 
fionenfem  (J'Orange  ) tain  in  diûo  principatu^ 
ouam  aliis  dominiis  in  Gaüiâ  fuis  , rertinentia 
hona  apprehenderetur  , majeftas  fua  aitè  mémo- 
rato  domino  piincipi  premittit  , quod  in  poft’ef- 
fioiiem  diâi  principatûs , & dominiorum  ad  ipfum 
in  Gaüiâ  , comitatu  Burgcndir , Caroleliâ  , Flan- 
dtià , & aliarum  ditionum  à dominatu  fux  nia- 
jclUtis  dependemium . nee  non  omnium  jùrium 
inimitlatur  codent  in  ftatu  quo  iîic  antequam  ex 
corumdem  pofteflioiie  detuibaretut  , gavifus 
filtrat. 

Traâatus  commtrciorum  , navigation-s  & rerum 
martimirum  , inter  majeftatis  fut  chrijiiani/Jimt 
legatos  b p/enipotentiaros  ex  unâ  , aomtnorum 
orainum  generalium  fccàeratarum  Helgii  provin - 
ciarum  legatos  , b plenipountiarios  ex  altéra 
pa'te , Novtomagi  , die  10  augufti  anno  1678, 
‘ eondufut. 

I. 

Su*  majeftatis,  8c  dominorum  ordinum  gene- 
ralium  provintiarum  Belgii  fœderatarum  fubditi , 
eadem  libercate  quoad  commercia  , & navigatio- 
nem  gaudeant  qui  ante  hoc  bellum  gavifi  fuerunt. 

1 *■ 

Neque  fis  efto  majeftatis  fux  fubditis  com- 
(nilfiones  aecipete  ullas  ad  inlhuftum  annorum 
priïatum  , aut  littéral  repreflaliarum  â ftatibus 
site  memoratorum  dominorum  ordinum  généra- 
lium  holiibus  , quod  ipfum  mutuô  à fubditis  fœ- 
deratarum Belgii  provinciaruin  quoad  majeltatis 
fux  fubditos  obfervetur. 

I I I- 

Prxda  ab  unâ  aut  alterâ  parte  capta  in  mari 
Baltico  , aut  Oceano  feptentrionali , inde  in  Nor- 
veg'à  ufque  ad  extrema  Je  la  Manche  , intra  fpa- 
tium  4 feptimanarum  , 8e  ab  extremis  Je  la  Man- 
che ditlx  ufque  ad  caput  fanâi  Vincent» , intrà 
fpatium  6 feptimanarum  , Se  in  mari  Mcditerraneo 
ufque  ad  xquatorem  intrâ  fpatium  10  fepeimana- 
xum  , & ultra  xquatorem , & in  omnibus  aliis 
inundi  pattibus  intrà  fpatium  8 menlium  à pu- 
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blicarione  prxfentis  trallatus  computandum  , Sc 
damna  ab  unâ  aut  altéra  parte  illaù  teddentur- 

I V. 

Omnes  liteeræ  pipnorationum  , 8e  repre/Talia- 
rum  ante  hâc  coiiceflx  nullx  declarantur , neque 
fas  efto  ejufmodi  porto  ab  aliqtio  pixfatorum  l'oe- 
deratorum  in  prxjudicium  fubditorum  alterius  ex- 
pediri  , nilî  in  cafu  manifefto  denegatx  juftitix  , 
qux  denegatio  pro  reJhta  non  habebitur  priuf- 
quam  fupplicatio  ejus  qui  diftas  expetit  reprefla- 
li  is  , mimftro  qui  in  loco  cius  flattas  contri  cujtas 
fubditos  concedemur  exiftit  communicctur  , quo 
intra  terminum  4 menfium  de  contrario  cdocerij 
aut  juftitix  fubfidium  procurarc  queat. 

V. 

Nec  fubditi  arrefti  conftringenturob  ullam  rem 
ad  quam  majeftas  fua  tenebitur , nec  ctiam  domi-' 
nortim  ordinum  generalium  fubditi  , cum  mer- 
cibus,  Se  nas’igiis  fuis  frequentarc  poterunt  ré- 
gional, civiratcs  , portus  , atees  & flumina  unius, 
alteriufve  ditionis  , 8e  ibidem  vendere  , emcrc 
omnis  generis  mcrcesj  quarum  inveôio,  autevcc- 
tio  omnibus  fux  majetlatis  , 8e  altè  memoratorum 
dominorum  ordinum  generalium  fubdiûis  inter- 
diâa  non  cil  , lie  ut  permifliim  non  fit , uni  alte- 
rive  concedere  fubditis  fuis  immunitates  , béné- 
ficia , 8e  alias  prxrogativas  , in  prxjudicium 
illorum  , utque  unius  alteriufve  pariium  fubditi 
non  teneantur  majora  onera , aut  impofitiones  ra- 
tione  fuarum  perlbnatum  , bonorum  , mercium  , 
navium  , fub  quocumquc  titulo  folvere  , quant  ea 
qux  naturalcs  unius  , alteriufve  fubditi  folvere 
obltridti  funt. 

VIII. 

Navibus  bellicis  unius , alteriufve  patcant  aperta 
Iittora  , vadofa  , flumina , portus  & olb'a  ad  ibidem 
Itanduin  in  anchotis  tamdiu  quam  ipfis  opus  erit, 
abfquc  vifitatione  omni , fub  conditione  ut  hoc 
ipfo  moderne  utantur  , nec  caufam  aliqu.ira  fuf- 
picionis  per  aifedtatam  ibidem  commcmorationem, 
didlorum  locorum  . 8e  portuum  gubernatoribus 
quos  capitanei  memoratarum  navium  de  caufà  ad- 
ventds  , 8e  coinmorationis  fux  certiores  reddent, 
przbeant- 

I X. 

Navibus  miliraribus  majeftatis  fux  , ut  Se  altè 
memoratorum  dominorum  ordinum  generalium  , 
nec  non  utriufque  fubditorum  armis  ad  bellum 
inflruftis  , prxdjs  ab  hoftibus  fuis  captas  , quo- 
cumque  ipfis  placuerit,  conducere  integrum  etto, 
in  tantum  ut  ad  jura  ulla  Thaiafliarchix,  (ami- 
rauté ) aut  ulli  xlio  prxllanda  obilriètx  minimè 
fuit  : contrarias  , qui  prxdas  en  fux  majdhtii  » 
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aut  allé  mcitiontan™  dnminorum  ordirrftm  ge- 
neralium  fubditis  feccruiic , in  pottubus  , ife 
oftiis  fuis  afvlum  haud  prxbeatur  , fed  fi  necef- 
firate  tcnipeiïatum  , aut  periculis  maximis  coaftx 
intraverint  , curabitur  ut  quam  citiffimè  fitri  po- 
terie ab  hinc  difeedant. 


T R A 
x v. 

Sub  hujufmodi  mercibus  interdiûis  intellisun* 
tur  arma  , & aliz  belio  iulcrvientes  res. 

XXI. 


X. 

Subditi  altè  memoratorum  dominontm  ordi- 
num  generalium  foluticrdnt  jure  Albinagii  ; ( droit 
a aubaine  ) ; fimiliter  fine  litteris  naturaliratis  li- 
béré fortunarum  fuarum  fedem  figere  valeant 
fubditi  altc  memoratorum  dominorum  ordinum 
in  omnibus  civitatibus  regni  commerciorum  ex- 
cerdendorum  gtatiâ , Si  generalitet  fubditi  pro- 
vinciarum  Belgii  fœderatarum  , tam  favorabiliter 
quam  majeftatis  fubditi  proprii  , naturales  trac- 
tentur  i fpecialitet  veto  fub  taxatione  quibus  pe- 
regrini  cenfebuntur  non  comprehcndentur  j atque 
univerfus  ténor  przfcntis  articuli  quoad  regis  fub- 
ditos  in  regionibus  aite  memoratorum  donnuorum 
otdinorum  ditioni  iubjeitis  vaiebit. 

X I. 

Onuftx  ab  uno  foederatorum  naves , fi  prope 
plagas  alterius  vi  tempeftatum  rcmittentur  , haud 
cogemur  mercimonia  fua  exponere  , nec  tenean- 
tur  illic  jura  utla  folvere  , nifi  tune  cum  fua 
fponte  mercimonia  ibidem  venum  expofueiint. 

X I I. 

Dominos  navium  , ipforum  naucleros  , prar- 
feûos  , milites  , nautas , naves  ipfas  . ut  & res 
quibus  onuftx  funt  , arreftis  conftringere  , nec 
fub  prxtcxtu  defenfionis  iVatus  fas  erit  t fubquo 
tamen  non  intelîigentur  arreila  autoritate  judiciali , 
ob  débita  aut  alias  julhs  caufas  obtenu. 

XIII. 


Cafu  quo  in  navibus  deftinatis , ad  curfiim 
versés  portés  hoftium  reperientur  res  qux  pro  in- 
terdits déclarant  funt  t illx  fifeo  addicentur . 
fie  tamen  ut  propterei  naves  , ut  alia  bona  & 
res  in  illis  ipfis  navibus  repertx  ■ nullo  modo  ni 
fifeum  redigi  queant. 

XXII. 

Prxterea  convemum  fuit  quod  omnia  ea  qux 
reperientur  navi  cuippiam  hoftium  illata  , etiamfi 
mercimonia  interdiaa  non  fint , uni  cum  omni 
eo  quod  in  diâa  navi  repcrictur  , in  fifeum  rc- 
digentur  : quod  ipfum  , non  folum  fi  quando  diétx 
mcrces  ante  dedarationem  iifdem  illatx  fiierint  j 
fed  ctiam  fi  id  poft  prxfatam  dedarationem tac- 
tum  fuetit  . obtinebit  , fi  modo  id  faûum  fit  intra 
terminos  fequentes  ; nempè  quando  illatx  lutit  ia 
mari  Baltico  , aut  Oceano  feptentrionali , ab  hinc 
in  Novcrgià  ufquc  ad  extrema  ( de  la  Manche  ) , 
intra  fpatium  quatuor  feptimanarum  ; aut  in  ex- 
tremis prxfirt*  ( de  la  Manche  ) , ufqhç  ad  eapuc 
finit  i Vincentii  , intrà  fpatium  6 feptimanarum  , 
8e  ab  hinc  in  mari  Mediterraneo  , 8e  ufque  ad 
rquatorem  , intri  fpatium  io  feptimanarum  ; &: 
ultra  xquatorem  , 8e  in  omnibus  aliis  mundi  pla- 
gis , intri  fpatium  8 menfium  ; tjucmadmodum 
cnnftitutum  cil  quod  navis  libéra  immunes  quo- 
que  reddet  res  illatas  i inruper  corcordatum  fuir, 
quod  libertas  Hla  , etiam  ad  perfottam  fefc  ex- 
rendet,  ut  hoftes  , fi  in  libéra  navi  reperientur. 
inde  exrrahi  nequeant , modo  militâtes  hommes 
non  luerint. 

XXV. 


In  omnium  fubdicorum  Gallix  ut  8e  provincia- 
rum  Belgii  fœderatarum  poteftate  licitum  ello 
fuis  navibus  in  alto  vehere  , 8e  cum  mercibus 
fuis  negotia  cxctccre  vertus  loca  iilorum  qui  jam 
, hoftes  declarati  funt  ; quemadmoduin  ctiam  iif- 
dem navibus  fuis  in  alto  vehere  , 8e  cum  mer- 
cibus fuis  negotia  exercera  poterunt  ex  locis  co- 
rnai qui  hoftes  alterutrius  partium  funt , non  fo- 
lum  recta  ex  locis  hollibus  verfus  locum  neu- 
tralem  , fed  etiam  ex  loco  hoftili  uno  versés 
alium. 

X I V. 

Commtrcium  hocce  fe  extendrt  ad  omnis 
gencris  meicimotiia , £xcepus  mercibsis  inter- 
oiâis. 


Capitanei  , 8e  armaturx  navali  operam  dantes 
obttricii  funto  prxlbte  ante  abitum  fuum  cau- 
tionein  coram  competentibus  judicibus  ad  fu;n- 
mim  tjooo  liberarum  turonenfium  de  reparando 
ab  uno  quoque  eoium  in  folidum  ea  qux  malè 
in  itincribus  fuis  pattata  crunt , Se  de  violatio- 
nibus  prxfcntis  tmftatus. 

X X V L 

Si  alieni  capttaneorum  Galiicorum  in  prxdam 
cédât  navis  mercibus  interdiflis  onufta , capitaneo 
fas  son  erit  facere  ut  cilix  , farcinx  , aut  ali* 
arex  aperiantur  , aut  alieneutur  , priufquam  in 
continental),  in  prêtent»  judicum  1 balafliarchix 
allai*  , & ab  iis  in  inventarium  telatx  fint , nifi 
mcrces  tU*  mreidiit*  folum  modo  pattern  quan- 

dau) 


Digitized  by  Google 


T R A 

dira  oneris  navalis  effeeiflent,  ut  domino  five 
patrono  navis  confultum  vifum  fuüTec , mémo- 
ratas  merccs  interdiihs  diâo  capitanco  traders  , 
8e  iter  fuum  peragere. 

* XXVII. 

Sententii  qux  in  caufis  captarum  in  mari  prx- 
darum  ferendx  erunt  , fecundùm  juditix  nor- 
mam  , à perfonis  haud  fufpeâis  ferantur. 

* XXVIII. 

Si  quando  dominorum  ordinum  generalium  ali- 
quis  minillrorum  publicorum  de  hujufmodi  fen- 
tentiis  eonquererur  , fua  majellas  curet  eafdem  in 
fuo  contilio  tevidete  intra  tempus  j menfium  ut 
intereà  bona  minime  vendentur  , nifi  id , cum 
confonds  eorum  quorum  intered , ad  prxvenicn- 
dum  dctrimcntum  mercimoniorum  fuorum  fiat- 

XXIX. 

Si  quando  aéliones  inter  illos  qui  prxdas  in 
mari  fgerunt  , 8e  inter  eos  quorum  eo  nomine 
intered  , intentât*  erurt , 8e  ilïi  quorum  intered 
favorabilcm  feiuentiatn  obtinucrint  , ea  fontentia 
tub  caurione  tide  juflorià  non  attenta  appcllatione 
executioni  mandetur  : at  non  contri,  8f  quid  in 
przfenti  articulo,  ut  8e  in  anteccdentibus  dictum 
ed  , id  ipfum  quoque  obtinebit  apud  dominos 
ordines  generales  quoad  pratdas  fu*  majedatis 
fubditis  crepeas. 

XXX. 

In  potedate  Tuât  majedatis  , 8c  dominorum  or- 
dinum generalium  lïtum  clto  curare  ut  in  ditio- 
nibus  altetutrius  tantus  navium  numetus  , five  ad 
bellicum  five  ad  commerciorum  ufum  exttuatur  , 
quantus  ipfis  conducete  videbitur  eodemque  modo 
coemere  indiuftum  bellicum  i interponemque 
autoritatem  fuam  ut  pretio  judo  emptto  , vendi- 
tioque  celebtetur  , ut  ramen  neque  majedas  fua , 
neque  domini  ordines  generales  eamdem  petmif- 
.fionem  hodibus  unius  aïteriufve  impertiri  valeant, 
fi  memorati  hodes  aggreffores  fuerint. 

XXXI. 

Si  naves  tnilitares  , aut  mereatori*  unius  , al- 
itetiufve  naufragium  patiantur,  didlx  naves  , appa- 
ratus  , 8e  mercimonia  , 8e  id  , quod  confervatum 
erit  ■ aur  quod  iode  pteveniet , fi  dirdz  res  utpote 
periturx  fuciunt  vendit*  , id  omne,  quoties  intra 
annum  8e  diem  revocatum  erit , refiituetur  , dum 
modo  impenfz  judz , 8e  id  quod  inter  foederatos 
determinemr  pro  jure  confervetionis  , folurum 
«rit. 

XXXII. 

Majedas  fua  , 8e  domini  ordines  generales  non 
Qt.on.  pâlit.  & àiplomati que,  Tom.  IK 
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récipient  in  ullâ  aliquâ  fibi  parente  regione  ul/os 
aliquos  piraios , aut  eos  qui  nulli  certar  parti  ab- 
difli  maria  infedant , fed  efficient  ut  illi  puniantur. 
Se  naves  eorum  deprehendentur  , 8e  quxcumqnc 
in  iis  invenientut , proprietariis  qui  ea  rcvoca- 
bunt  relütuemur. 

XXXIII. 

Incolis  8e  fubditis  partis  unius  aïteriufve  inte- 
grum  edo  , uti  operâ  hujufmodi  advocatorum  , 
procuratorum  , notariorum  . follicitatotum  quà 
ipfis  boni  videbuntur  , iifque  i judicibus  ordina- 
nis  adjungentur  , fi  opus  erit . 8e  di£ti  judices  de- 
fttpcr  requiliti  erunt.  Permiflumque  elto  diétis 
fubditis  , Sc  incolis  libros  mercatotios  fuos  conf- 
cribere  linguà  cà  qux  ipfis  commoda  videbitur. 

XXXIV. 

Domino  régi  , ut  8e  dominis  ordinibus  généra- 
libus  liberum  edo , in  commodum  fuorum  fub- 
ditoium  in  regnis  8e  datibus  alteritis  negotia  exer- 
cenrium  conltituere  confules , qui  juribus  Se  iin- 
niuniratibus  iis  competencibus  fruentur  ; conlli- 
tutioque  eorum  fier  tn  locis  quibus  commuai  fut- 
fragio  eos  neccfiarios  fore  cenfebitur. 

XXXV. 

Majedas  fua,  ut 8e  domini  oWines  generales, 
nequaquam  permictent  ut  aliqua  navis  armîs  inf- 
truâa  vi  obtentx  commiffionis  alicui  principum  , 
aut  civitari  à feevitiis  exidens  przdam  capiat  in 
portubus  , offris  , aut  aliquo  flumine  qux  ad  ipfos 
pertinebunt  de  unius  aïteriufve  fubditis. 

XXXVI. 

Si  per  negligentiam  prxfens  trattdtus  minus  ob* 
fetvetur.  aut  ctdem  quis  contravenerit , non  com- 
mirtetur  tamen  , quin  is  in  vigore  fuo  ornninà 
perfillat , fie  ut  propterei  ad  intetruprioncm  con- 
i'cederarionis  non  devenietur  , fed  cranfgreffioncs 
prompte  reparentur. 

XXXVII. 

Si  podhac  conugerit  ut  amicilia  rumpatur  inter 
coronam  Francix  , Se  dominos  ordines  fatderata- 
rum  provinciarum . tempus  9 menfium  à rupcione 
inde  , utriufque  partis  fubditis  detur  , irnrà  quod 
ipfis  inteerum  fit  aüorfùm  fe  , cum  fuis  fubilan- 
uis , conîerre. 

XXXVIII, 

Prxfens  traitants  perdurct  aj  aanos  1 die  fub« 
fignationii. 

Articwlvs  sïparatvs. 

Stipulaturo  fuit  ex  parc  chriftianiffimi  régît , 

G gg 
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8c  huit  ordincs  generales  aller, fi  font , quod  xqua- 
litas  qux  quoad  fubditos  unius  alteriufve  cum  n.v 
tunlibus  circa  matetiam  jurium  Sc  gabellarmn 
juxca  articulum  vil  obfervari  débet , minimè  de 
rogaret  qabcllx  quinquaginra  feftertium  ii>  Galba 
de  quaübet  tonna  navibus  petegiinis  illatâ  ftatutx, 
quod  dominorum  ordimim  generalium  fubditi  eam- 
dem  folverc  tenerentur  i dilta  gabclla  JO  fefter- 
tium  non  exigetur  à navibus  provincianim  fœde- 
ratatum  fubditorum  nili  uni  vice  pro  quolibet 
itincre,  fi  quando  ex  por  ubus  regni  fui  folvens, 
ut  naves  fuie  onuftx  folum  modo  dimidium  dic- 
torum  jo  feftetciiun  pendant  ifub  hâc  conditione , 
ut  fi  doininis  ordinibus  gencralibus  fueiit  vifum 
fimilem  gabedum  de  navibus  peregrinis  apud  fc 
conftituere  , excedcre  quoad  majeftatis  fux  fub- 
ditos  taxant  quam  in  Gatlià  folvunt , nequeant. 

Summaria  paris  Neomngtnps  , dit  17  ftpttmbris 
anno  1 678  , condufi  inter  Lssdovicum  XI  y Frau- 
de fi  Navarre  regem  , fi  Carolum  II , Hifpania- 
rum  regem. 

Articulus  primo  s. 

Pax  boni , firroa , 8c  perpétua  amicitia  eiit. 

I V. 

Rex  chriftianiflimus  poteftuti  regis  catholici 
îdlituat  Catolo  regiutn,  Binchium  , Athum,  Au- 
denatdam  8c  Contacum , cum  fuis  dependentiis. 

V. 

Rex  chtiftianiffimtis  fe  fetnet  obftringit  denuô 
traderc  ducatum  Limbtirgcnfem , civitatem  Gan- 
davenfcin,  fortalitium  Rothenhufanum,  regioncm 
Varanam  , urbem  Lcceviam  , utbem  fan&i  Gi- 
leni  , atquc  civitatem  Puicerdam  , in  Catalonià , 
cum  dependentiis. 

V I I. 

Rex  chriftianiflimus  efficiat  ut  régi  catholico 
reftituanturomnes  civilités , loca  8c  fortaütia  qux 
in  poteftatem  fuam  redegit  , ufque  ad  diem  pros 
mulgatx  pacis , in  quibufeumque  mundi  partibus 
car  mx  fini , quemadmodum  majeftas  fua  catho- 
lica  efficiet  quoque,  ut  majeftati  fux  chriftianif- 
fimx  reftituantur  omnia  loca , fottalitia  , atees  qux 
ip  poteftatem  fuam  redegit , ad  diem  promulgatx 
pacis  ufque  , in  quibuicumquc  mundi  partibus 
ex  fitx  une. 

X I. 

Rex  chriftianiflimus  gaudeat  » non  folum  uni- 
Vcrfo  comitatu  Burgundix  , vulgo  ( la  Franche- 
Comté ) diûo , ut  8c  civitatibus  8c  ditionibus  hinc 
dependentibus , fub  quibus  comprchcnfa  fit  urbs 
Vcxouiium,  fed  etlam  civitatibus  Yalencenâ , 
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Eochanio,  Condato  , Cameraco  , 8c  Cambree'o, 
Aria,  Fano  Sanlti  Audomaci , Ipiis,  Vifoviaeo  , 
Vaftenà  prope  Lyram  , Propcringua  , BallioloSc 
Carleto , Ravaco  , & Malobodio , eum  fuis  de- 
pendentiis. 

x i r. 

Diâus  comitatus  Burgundix  , civitates  8c  di- 
tiones  ab  eo  dependentes  fub  quo  civitas  Vezon- 
tium  comptehendatur  , nec  non  prxfatx  civitates 
8e  loca  maneant  penès  majeftatem  chriftianifli- 
mam  , 8c  fucceffores , irtcvocabilitcr  8c  in  perpe- 
tuum  , cum  fumma  poteftate  , aliifque  juribus 
omnibus  qux  antea  ad  tegem  catholicum  petti- 
nucrunt. 

XIII. 

Majeftas  fua  catholica  fe  obftringit  obtinere  I 
domino  epifeopo  Leodier.fi  ceftionem  civitatis 
Dynanti  , defuperque  confenfum  impetatoris  , 8c 
imperii  , intra  anni  fpatium  à die  ratificationis 
traüatus  pacis  qux  inter  iinperatorem  , 8c  regem 
chriftianillimum  facienda  eiit  , computandum. 
Pofitoque  quod  memotata  fua  majeftas  Victarr» 
ceftionem  obtinere  nequeat , ea  tune  fe  obligit  fe 
reftituram  poteftati  fux  majeftatis  chriftianiffim* 
civitatem  Carolo-Montium. 

Altum  Noviomagi  , die  17  fept.  anno  1878. 

Traitants  pacis  inter  reges  Cal/it  Si  Suerie  , net 

non  univerfam  dontum  Brunjvico  Luntburgenftm 3 

Celles , die  ei  Januarii  , anno  s bp  g , conclu  fus, 

1. 

Sit  pax  inter  majdftates , & coronas  Gallix , Sc 
Suecix  , Sc  eoruntdem  fucceflores  , interque  ceU 
fitudines  fuas  Biunfvico  Luneburgenfes  , Cellen- 
fes , Sc  Guelltobucanas , Sc  eorumdem  fuccciTores , 
8c  univetfam  feteniffiinam  domum. 

I V. 

Quoniam  traSatus  pacis  monaftetii , 8c  Ofna-! 
bruggis  , die  24  oltobiis  anni  1648  conclufus  , 
fundamentum  tranquillitatis  impetii  elio  ambx  co- 
ton* , Sc  cclfitudincs  fuz  feremftimx  eundem  pro 
norma  habem  cum  obligatione  teciptoca  ftudium 
omne  eo  confcrendi , ut  diâa  pax  Veftphalix  t 
farta  , teâaquc  confetretur. 

V I. 

Promittunt  cclfitudincs  fux  quod  régi  & coa 
ron*  Suecix  reftituene  ducatum  Btemenfem , cum 
omnibus  fuis  dependentiis. 

VIII. 

Spoudent  majeftates  fux  Gallix  , Si  Sxccix  ; 
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quod  copias  militires , in  ditioncs  ad  eelfitudines 
fuis  , aut  fereniflimam  domum  Brunfvico  Lune- 
burgenfem  pertinentes , intrarc  non  permittunt  : 
iila  vero  ex  fui  parte  tranfitum  , quamdiù  pt.r- 
•fens  bellum  durabit , iis  non  concédée  qui  holîcs 
funt  duarum  coronatum. 

X I V. 

Ambx  coron*  efficient  ut  prxfens  traBatus 
iilo  quem  cum  majeftate  fua  imperiali , 8e  im- 
perio  ex  inibunt , compleébtur  , 8e  fereniffima 
domus  Brunfvico  Luneîmrgenfis  eandem  . inve- 
niat  fecuritatem  , ic  C ilia  conjunâim  cum  fui 
majeftate  imperiali  eumdcm  pepigilfec. 

A R T 1 C U L 1 SEPARAT  I. 

L 

Majeftas  fua  rex  8e  corona  Suecir  transférant 
Jn  prxmemoratos  duces  in  perpetuum  , cum 
omni  poteftate  8e  juribus  territorialibus  : 

i°.  Prxfeûuram  Doevercnfem  , 8e  univerfum 
diftriûum  , five  territorium  quod  inter  flumina 
Virurgim  , 8e  Al.  Alcrum  fe  extendit , 8e  ad  du- 
catum  Verdenfem  pertiner,  ut  tamen  in  illo  dif- 
triûu  munimentum  nullum  extruetur  , aut  nulla 
de  novo  veûigalia  à cellitudinibus  fuis  8e  eorum- 
dem  fucccftbtibus  illic  ftabiüantur. 

a*.  Prxfefturam  Tedhingaufen. 

5°.  Omnia  jura  , rediras  , fnmmas  principales  , 
cenfus  8e  pofteflîones  , five  in  raribus  , five  in 
filvis  confiftant , ouibus  epifeopi , 8e  capitulâtes , 
8e  poft  pacem  V eftphalicam  duces  Btetnenfes  , 
8e  Verdenfes  ad  prxfens  bellum  ufque  in  terri- 
toriis  , dominiis  cclfitudinarum  fuarum  fubditis , 
gavifi  funt.  Pollicetut  quoque  majeftas  fua  quod 
jpfa  ptocurabit  imperatoris  , ac  impetii  confenfum 
ad  omnia  fuperius  difta  ; in  fpecie  vero  ambx 
coronx  operam  dabunr  ut  territoria  , jura , 8e 
rediras  à Stieciâ  in  cclfitudines  tranflata  ab  im- 
peratore  8e  imperio , ipfis  tanquam  allodiala  , ad 
minimum  in  qualitate  feudi  promifeui , 8e  quem- 
admodum  ca  Suecia  poftedit , relinquantur. 

I I L 
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vaSat&S'  principalis , quod  majeftate!  fux  fere- 
niffimum  domum  Brunfvicenfem  8e  Luneburgen- 
fem  tuebunttir  contrà  damna , quxvis  quæ  ipfi 
ob  caufam  pacis  cum  coronis  confcsi.v  à quo- 
piam  iriferri  poterunt  ; majeftates  fux  ampliùs 
pet  prxfentem  articulum  déclarant  , quod  altè 
memoratu  domus  gaudeat  particulari  hic  tuitione 
contra  regis  Daaix  , &i  elcétoris  Brandeburgici 
attentat!. 

Proteftatio  legationis  Ctfaree , ob  traûatum  Csfare* 
Gallicans, 

Poftquam  &•  rei  xquitas  , 8e  varix  chtiftianif- 
fimi  regis  ante  bac  fadtx  conteftationes  ( forte  pro- 
teftationes  ) promittebant  controvetfias  quo  facro 
romano  imperio  cum  facrâ  regiâ  majeftate  chriftia- 
niffimâ  rationc  decem  civitatum  unitarunt  , 8; 
immédiat*  nobilitatis  Alfatix , vaiTalorum  triuna 
epifeopatuum  , Mentenfis  , Tullenfts,  8e  Vcro- 
dunenfis  , epifeopi  8e  dioccfis  Bafilenfis  , Abba- 
tiarum  Murbacenfis  , 8e  Lidercnfis  , civitatis  Ar- 
gentinenfis  , aliortimquc  intercedunt,  fi  de  eis  in 
noc  pacis  congreftu  conveniri  non  poftct  ad  pla- 
citum  ante  hac  arbitrium  remiflum  iri  ; non  du- 
bitaverat  lesatio  Cxfarea  quin  legatiGallici  id  ad- 
mifluri  fuilfcnt.  Cum  vero  eo  induci  non  potue- 
riut  , maluit  legatio  Cxfarea  articulum  de  reno- 
vando  arbitrio  omittere  , quam  paci  moramponi, 
prius  tamen  poteftate  per  hanc  omiftioncm  tiihil 
impetii  juribus  prxjudicari. 

Noviomagi , die  j ftbtuario  anno  1679. 

Summaria  infiniment!  pacis  , Ctfarto-  Gallici  , Netf 
magi , die  j februari  , anno  1Û79,  conclu/!  ; inter 
Leopolium  imperatorem  , (j  Ludovicum  XI  P" , 
annitente  Caro/o  II , B ri  tannin  rege  , plcnipottn- 
tiarii  fuerunt  ; imperatoris , Johannes  epifeoput 
Gurcenfis  , Cornes  Khinsky  à Stratmam  , régis 
Gallie  , cornes  à Defirades  , Colbert  , cornes  in 
Avaux  j interventu  ; Hyde  , Ttmple  , Jenkins. 

Articuiüs  II. 

Pax  Monaftcrienfis  anno  1648  condufa  , prif- 
tino  fuo  vigore  reftituatur. 

I V. 


Dominas  rex  chriftianiffimus  vult  promittere, 
quemadmodum  per  prxfentem  articulum  facit  , 
femet  curaturum  ut  fuis  celfiradinibus  fummx 
tteccntotum  millium  imperiali um  in  civitate  Ham- 
burgenfi . in  argento  valoris  in  ramo  publico  re- 
cepits  , co  ipfo  tempore  folvarur  quo  reftitutio- 
ucm  ditionum  Utemenfium  in  adtutn  deducent. 

Articvlus  separatvs. 

Quoniata  concordatum  cft  in  uticulo  decimo 


Rex  Gallix  ccdit  in  perpetuum  Cxfari  omne 
jus  prote&ionis , perpetui  prxfidii  , 8e  quidquid 
fibi  virtute  pacis  Monaftetienfis  in  cafttum  Phi-; 
lippiburgi  compctit. 

V. 

Cxfar  tam  pro  fe  , quam  totâ  domo  Auftriacî 
cedit  régi  Gallix  , caftrum  8e  oppidum  Fiibat- 
genfe  , cum  ttibus  ad  illud  fpcét.imibus  pagis , 
l'alvis  tamen  ejufdem  civiutibus  8e  ptivilcgus 
Ggg  a. 
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refervatis  etiam  epifcopo  Conftanrienfi  jqje  dio 
cclano  , rcditibus,  aliifque  jutibus. 

V I. 

Partit  Brifaco  Ftiburgum  ordinarià  vii  in- 
noxius  uanfitus- 

V I I. 

Placuir  annonam  ad  viélum  , qu.r  en  qUocum- 
que  Brirgovis  loco  Ftiburgum  inferetur  , nullis 
alias  autem  merces  non  gravioribus  veiligalibus 
onerati , quam  fi  in  alia  Ciluri  (ubjcéta  loca  irans- 
lcremur. 

I X. 

Curet  rex  Gallix,  Cxfiri  refiitui  omnia  docu- 
menta qux  Friburgi  reperta  lunr . qux  diâum  op- 
pidum Friburgcnfe  concernunt  , intet  commifla- 
rios  cunveni.t  quo  in  loco  fctvati  de  bon  t. 


X. 

Liberum  cric  capitulo  Bafileenfi , uti  & omni- 
bus & fingulibtis  Auftriaci  regiminis  , & uni- 
vetfitatis  I riburgenfis  rrembris  , imo  etiam  civi- 
bus  8c  incolis  domicilium  fine  dctraÛionc  intri 
annum  transferre. 


X I I. 

Du*  I.otharingix  refiituarur  in  liberam  poffef- 
fionem  fiatuum  , Si  bonorum  qux  dux  Carolus 
anno  1 670  poflidebar. 


XIII. 

Urbs  Nanceii , cum  fno  banno  , maneat  in  per- 
petuum  torons  Gallix  unita  s cum  omnibus  fu- 
premi  dominii  jutibus. 

X I V. 

Ut  liberior  fit  militi  gallico  tranfitus , vtx  di- 
midiatam  Lothinringix  leucam  in  latum  com- 
plcÛentcs  defignentur  ; piima  qux , fi  defiderii , 
fano  Nancefum  , alia  qux  ab  ipfammet  Nancei, 
urbe  Vetovium  in  comitatu  Burgundix  ; quitta 
demum  qux  Nanceo  ad  utbem  Mctenfcm  ton- 
ducant. 

X V. 

Omnia  loca  , pagi , rillx  , tertx  , qux  in  his 
«limidiatx  leucx  fatitudinis  viis  jacent , cum  om 
nibus  fupremi  dominii  Si  ptoptietatis  jutibus  , 
ad  regem  Gallix  penineant. 

XVI. 

Utbs  & ptxfcâura  Longiviccnfis , cum  fiipremo 
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dominio  Si  proprierate  , manot  pênes  regem 
Gallix  ; in  prxdittæ  utbis  & prxfeÛurx  permuta- 
tionem  rex  Gallix  diâo  duci  cédât  in  uno  ex 
tribus  epifeopatibus  cjus  valotis  prxfeâuram. 

XVII. 


Vicifiim  rex  Gallix  cedit  tn  compenfationem 
utbis  Nancei  fupremum  dotninium  , Si  proprie- 
tatem  utbis  Fullcnfis  , &c  ejufdem  fuburbiorum. 

XIX. 

Rex  Gallix  renuntiec  ad  manum  fummi  pon- 
tifiai* , juri  nominandi  epilcopum  Tullcnfem  , 
fibi  à fummo  pontifice  Clemente  IX  indulto  , ita 
ut  liberum  fit  prxdiâo  duci  pro  co  obtincudo  , 
ad  fedem  apollolicam  recurrerc. 

X X I I. 

Refiituantur  domino  duci  archiva  qux  in  Ga- 
fophylacio  Nanceaneo , Si  Barcnfi  , fivc  alibi  , 
ablata  fuenint- 

XXIII. 


Gxfar  eonfentit  ut  princeps  Francifcus  Egon  , 
tpïfcopns  Argentinenfis , ejufquc  firatres  pler.è 
refiituantur. 

XXIV. 


Refiituantur  omnes  urtiufque  partis  vafalli  Si 
fubdni. 


XXVIII. 


Controverfia  de  Cafiro , 8c  ducatu  Builioncnfi, 
inter  epifeopum  Leodienfcm , 8c  duces  ejus  no- 
minis  amicabili  vii,  vel  per  arbittos  terminecur. 


XXXV. 

Pacem  hoc  modo  conclufam  promitttmt  utrinf- 
que  partis  legati  rcfneâivè  ab  impcratore  8c  im- 
peria , & rege  chrifiianiftimo  , rati  habitum  iri 
inrrà  fpatium  ofto  feptimanarum  à die  fulbcrip- 
tionis  computandum. 

Summaria  infirumtnti  paris  , Ctjareo-Sueri  t Siovitn- 
magi  , die  f feiruarii  1 679  , conelufi  , inter  Leo- 
poldum  imperatorum  ex  uni  , St  Caralum  Suntr- 
rum  regem  ex  aller i parte. 


A Riicouis  niMiit, 

Sit  pax  chrifliana  ac  perpétua. 

I I I. 


Pax  Vefiphalica  fit  (irma  bafis  hujos  pacifàcatio- 
nis  , Pr.igmatica  impetii  fanûio , 8c  lex  fondamen- 
tal». 
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v. 

Bellum  qnod  regno  Suecix  , cum  rege  Danix  > 
elcâore  Brandeburgico  , epifcopo  Monaftcricnlt, 
&:  ducibus  Brunfvico  Luneburgicis  . Ofnabru- 
genfi  , Zellcnfi,  8c  Gudpherbytano  eft  componi , 
imperaror  . 8c  imperium  otîicia  fua  interponant  j 
falvâ  de  holltbus  mutuà  non  juvandis  reciprocà 
obligaüone. 

V I I. 

Imperatot  pro  duce  Gottorpienfi  officia  inter- 
ponat , ut  inter  regem  Danix  , & ptadidhim  du- 
cem  controverfix  componantur. 

Adh  h*c  funt  Noviomagi,  die  f februarii, 
anno  domini  1679. 

Ratifcaiit  fitrt  Ctfartt  majeflatie  tradlatus  pacie 
Ctfareo-Gallico-Succit  commutait , Noviomagi  , 
die  | februarii  , anno  domini  1 679. 

Nos  Leopoîdns  , verbo  imperiali  promittimus 
pro  nobis  , no'trifque  lucceflbribus , & impetio 
romano , cujus  ftatus  , Ratiibonx  modo  per  dc- 
putatos  congregiti , memoratam  pacem  in  omni- 
bus, & fingulis  articulis  vigore  conduit  a;  mcnlis 
hujiis  fadki  approbarunt , 8c  ratificarunt  , omnes  , 
& (ingulos  articulos  fïrmiter  fervacuros.  Datum 
Viennx  „ die  19  martis  , anno  1C79. 

Raeitieatio  pacie  inter  majefittee  imperialtm  fit  chrif- 
tianiflimam  , die  î februarii  \(rje)fancitt  , a paru 
Gallit  , Noviomagi  , die  19  aprilie  commutato . 

Luoovicus. 

Legatt  noliri  extraordinatii , & plenipotentiarii 
fubfignavcrtmt , dte  { prxfentis  menfis  februarii 
in  urbe  Noviomagon,  cum  legatis  extraordinariis 
& plenipotentiariis  dileâiffimi  fratris  imperarotis 
tradatue  : eos  , tam  pro  nobis  , quam  pro  noftrts 
fuccefforibus  ratificamus  , datum  in  à.  Germain 
ad  Lyatn  , die  16  februarii  anno  1679. 

Proteftatio  domini  prtfidie  canonis  , miniflri  pleni- 
potentiarii ferenijftmt  fut  celjitudinis  Lotkarin- 
ringict  , conerà  tradlatum  pacte  J februarii  1679, 
Noviomagi  concluf um  , mediatoribuj  , 20  aprilie 
exibiea. 

Minifter  & plenipotentiarius  fereniffimx  fux 
edfitudinis  l.othatingix  ad  convcntus  de  pace 
ejufdem  nomine  exponit , quemadmodum  condi- 
tiones  hadtenus  tradatus  in  hâc  urbe  , die  î menfis 
februarii  prxcedcntis  initi  , in  quantum  ipfam  ex 
concernunc  ,Jntid  acccptandx  videantur,  ira  pro- 
tellari  eam  contra  didtum  tradatum , 8c  omnia 
qux  pro  ipfo  à duodecimo  inde  articulo  ejufdem  , 
ufque  ad  vigelimum  fecundum  inclufivè  fpedtau 
funt , fie  ut  cidem  ii  nocere  haud  valeant. 
Noviomagi , die  io  apnlis , anno  1(7 j. 
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Traûatus  pacte  inter  Gallit  b Navarre  regem  chrif. 
tianiffimum  ab  und  , CJ  dominum  epifeopum  .\lo- 
nafterienfem  , b P aderbonenfem  ab  altéra  parte 
Noviomagi  , die  19 mort ii  1679,  concluf ue.  ‘ 

I. 

Princeps  epifeopus  Monaftcrienfis  & Paderbor- 
nenfis  deiilict  ab  omnibus  conjundlionibus , qui- 
buS  m 'eC^fI"0rCS  fui  ' ,am  contra  n'ajeftatemYuam 

chnitianiffimam  , quàm  contra  regem  & coronam 
Succix  fe  implicarunt. 

1 I. 

Alto  prxfatus  princeps  epifeopus  fe  obligat 
quod  avocet  omnes  copias  ,'quas  anteeefior  fuus 
i fcrvittis  fisc  regis  Danix  , üve  eleâoris  Bran- 
deburgenfis  habuit. 

I I I. 

Diflus  princeps  epifeopus  policetur  fervare 
condmones  ad  quas  (lattis  imperii  eroduru  pJcis 
Noviomagi  , die  proximè  ptxcedentis  menfis  fe- 
bruarii  fub  lignato  , comprehenlî  adllridliqut  funt: 
majeftas  veto  fua  chriftianilfima  fe  viciffim  obligat 
ad  e (Retendu  m , ut  ni  e notât  us  princeps  epifeo- 
pus omnibus  teciprocè  . in  favorem  prxfatorum 
prtncipum  & (latuum  , in  citato  traciutu  (lipulaüs 
gaudeat. 

V. 

Majeftas  fna  curabir  ut  ftatim  poft  ratificationem 
prxfentis  tradatue , ipfi  fumma  tocooo  imperj- 
lium  Amfterdami , aut  Hamburgi  t in  argento 
in  Banco  publtco  valemc  foivatut. 

Tradtatus  paris  inter  Sueci  a regem  s regnumque  ab 
unâ  , & epifeopum  Monaftentnfem  t O Pader- 
boncrtjem  ab  alterâ  parte  > Noviomagi  , die  19 
marin  , anno  1679,  conclu  fus, 

Quandoquidem  fereniffimus  ac  porentiffimus 
princeps  , ac  dominos  Caiolus  Snecorum  rex  mbtl 
magis  in  votuin  habeat , quam  ut  pax  qux  cum 
Tacti  Cxfateâ  majefhte  , & imperio  Noviomagi  , 
dte  a6  januarii  t ( februarii , anni  curretttis  (in- 
cita eft  , etiam  ad  refiduas  partes  extendi  potlic  , 
bc  reverendiffimus  8t  celfilfimus  ptinceps  dominus 
Ferdinandus  epifeopus  MonalUTieulîs  & Pader- 
bornenlis  à fuâ  etiam  parte  teftatum  veli:  qui 
promptitudine  feratur  ad  conformandum  fe  cum 
imperii  capite  , toroqne  corpore  , adeoque  ad 
ilia  difftdia  fopienda  qox  inter  facram  regiam 
majeftatem  , 8c  fux  celfirudinis  ptxfatis  predcce(X 
forern  , quondam  reverendillimutn  ac  ccliiflimum 
prittcipem  dominum  Chriftophorum  Bemardum, 
1 uccaJîooe  mipciorum  motuum  exoïta  fueium  ’ 
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fiâum  pro  inde  effc  laudabili  fereniffimi  & po- 
tcntidimi  principis  , & domini  Caro'.i  II , magnx 
Bricannix  regis  mediationc  allaborante  , ut  in 
mutuas  pacis  leges  confcnferint. 

I. 

Sit  pax  chriftiara  inter  fuam  regiam  majefta- 
tem  , & illius  hxrcdes  & fucceflores , regnumque 
Suecix  ab  uni  , 8c  fuam  celfitudinem  epifeopum  , 
Monafterienfem  & Paderborncnfem  , ejufque 
fucceflores  ab  alteri  parte. 

I 1 I. 

Recipitur  utrinque  pax  Veftphalica  Ofunabrugis 
fancita , pro  firma  baii  hujus  pacification». 

1 V. 

Orone  id  quod  tempore  horum  motuum  in 
ducaribus  Bremenfi,  8r  Verdcnfi  , armis  Monaf- 
vetienfibus  occupatum  fuit  3 S ■ K.  majeltati  regno* 
que  Suecix  rcftituacur  eo  teinporc  quo  poil  rati- 
ncatum  hune  traüatum  facta  regia  majeftas  cam 
£bi  faeiendam  poftulaverit. 


S.  R.  majeftas  ccUitudini  fuat  aut  ejus  fuccef- 
Tori  rooooo  thaleforutn  imperialium  de  Banco 
Hamburgi  numerati  curabit  ; in  cujus  folutionis 
fecuritatem  in  hypothecam  conftituit  ptxfeâuram 
Vildhauffen. 

.Traflatus  pacis  inter  majefiattm  fuam  ckriflianijft- 
mam  , & regem  Succit  ex  uni  parte  , [treniffimam 
telfitudinem  fuam  eleûoralem  Brandliurgenfem  ex 
aluri  , in  S.  Germain  ai  Layam  , Ht  19  jutui 
an  no  1679,  ‘andufut. 

I. 

Sit  pax  & amicitia  inter  regem  chriftianifli- 
uiuni  , regem  Suecix  & eledloralem  Brandebur- 
genfem. 

V. 

Traliatus  Monafterienfts  , 8e  Ofnabrugenfis 
anni  1648  repetiti  tenfeantui  in  prxfenti  eraclatu, 
exceptis  mutationibus  qui  in  fequentibus  arti- 
culé allatx  erunt. 

V. 

Eleâor  Brandeburgenfis  promittit  in  manus 
regis  .Suecix  tradere  armis  fuis  in  Promeraniâ 
occupata  , nominatim  civitatem  Stralfundenfem  , 
8c  Stettinum  , & gencraliter  omnia  ca  qux  nunc 
poflidet  territoria  in  iniperio  coron*  Suecjx  iu 
voilutu  Welipluiicnû , ccfla. 

'VP 
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VII. 

Omîtes  ditiones  i coronâ  fuecix  ultra  flumen 
oderam  po (TdTx  , lïve  cidem  per  iraélatus  \Vell- 
phalicqs  ceflx  fuiflient  , aut  adjudicatx  per  trac • 
tatum  Stettincnfem , anni  i6j  j erant,  peuinebunt 
poil  hac  ad  elcâorcm  Brandeburgcnfcm  , cum 
fuperiorirate  omnimodd  exceptis  folummodo  ci- 
vitacibus  , Dam  & Golnau. 

VIII. 

Pênes  eleftorem  Brandeburgenfem  didla  civita* 
Golnau  pignori  loco  pro  fumma  jooco  imperia- 
lium rclinquatur  fub  exprefla  hac  conditione  ut  lî 
quand»  rex  Suecix  ilatuet  diâam  fummam  ex- 
rolvere  , tencatur  memoratus  eleâor  reftituerc 
diélam  civitatem. 

I X. 

Sicut  vi  fupri  mentionati  traliatus  Stettinenlî 
eleâor  Brandeburgenfîs  adftriâus  fuit , ad  divi- 
fionem  vefligalium  qux  in  partu  Colblcnfï , & aliis 
oris  Pomeranix  ultri  oderam  recipiuntur  cum 
coronâ  Suecix  faeiendam  , concordatum  fuit 
quod  rex  8c  coronâ  Suecix  rcnuntict  omni  juri 
divifionis  veftigalium  qux  communia  cum  e'eüore 
Brandeburgenu  habete  poterit. 

X I I. 

Odera  fluvtus  . vi  difpofïtionis  in  tralhtilus 
Wellphalicis  femper  fub  fupremo  dominio  regis, 
8c  coronx  Suecix  permaneat , ncc  integrum  cllo 
eleftori  Brandeburgcnli  extrucre  ullum  munimen- 
tum  in  diftriélu  rcgionum  per  prxfcntem  traiiaiant 
ipü  cefTatum. 

XIII. 

Poft  commutationem  ratifîcationtim  à chriftia- 
tiiflunâ  fui  majellate  cum  eledlore  Brandcbur- 
gico  faâam , majeftas  fua  efficict  ut  copix  fu* 
militâtes  afeendent  ex  locis  ducatus  Clivenfis  prin- 
cipatu  Mindano  , comitatu  Marix  , & Ravens- 
bergx  , 8c  aliis  omnibus  terricoriis  difli  eleéloris, 
excepto  cxercitu  mille  equitum  quem  fervabit  in 
locis  Vafalii  8c  Lipftac , ufque  ad  plenariam  prx- 
lentis  iraüatus  cum  rege  Suecix  exccutionem. 

XVII. 

Majeftas  fua  chriftianilTïma  fe  obligat  ad  procu- 
randum  confenfum  à rege ‘Suecix  in  prxfentem 
trallatum  , 8c  pro  omnibus  iis  qux  celntudini  fux 
eleâorali  vigore  prxfcntis  traciatui  ebneeffa  fucre, 
tide  juffor  mancr. 

AfttICUtUS  SEPARATUS. 

Majeftas  fua  ptomittere  vult  quod  curet  ut  do- 
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mina  eleûori  , intri  termimim  biennii , fumma 
accoooo  coronatomm  folvatur  in  tetmihis  *qua- 
libus  de  J menfibus  in  3 mcnfes. 

lnjlrumcntum  paris  Gallico-Suecico- Danicum  f con~ 
clafum  Fontiàeiiaquei  ( à Fontainebleau)  die  1 
feptembris  1679. 

Poftquam  mutuus  antiqui  foederis  iniet  Galjiam , 

8e  Sueciam  nexus  ferenilfimum  ac  potentillimum 
^ principem  , ac  dominum  Ludovicum  XIV  Gal- 
9 liarum  regem  , bello  in  feptemrionalibus  paitibus 
orto  impîicarit , prxdiûufque  rex  chriftianiffimus 
in  ipfis  hujus  belli  flammis  Gngularem  femper  af- 
fcûuin  etgi  ferenhfimum  , ac  potentillimum  prin- 
cipem  chriftianum , Danix  , 8e  Norvegix  regem 
fervavit , 8e  quia  regis  chrillianillimt  rationes 
quoad  prxfens  bellum  à rationibus  fereniflimi  ac 
potcntillimi  principis  » & doiniiti  Caroli  II  , Sue- 
corum,  Gothorum,  Vandalorumque  regis  nullo 
modo  feparari  queunt , rex  chrillianilüraus  , tam 
fuo  , qux  Suecix  regis  nomine  , reconciliandx 
mutuo  concordix  , ergo  , de  pacis  conditionibus 
cum  prxfato  Danix  rege  incuudis  trailatus  in  fe 
fufeepit. 

I. 

Sii  inter  fupra  didos  reges  , corum  fucceffio- 
Des , ditiones , 8e  fubditos  pax. 

I V. 

Trailatus  Rofchildenfis , Hafnienfis,  8e  Veft- 
phalicus  priilino  vlgori  reddamur. 

V. 

Rex  Danix  pollicetur  fe  régi  Suecix  omnia 
loca,  durante  hoc  bello  arrnis  fuis  ocaupata  , 
rellituium  j nominatim  urbes  Landfcroniam  Hei- 
finbuigum  , Marllrand,  Wifmariam  , cum  infulis 
Rugix  , 8:  Gothandix  , 8e  generaliter  quidauid 
ditionum  poffidet  qux  per  trailatus  Rofchilden- 
fem  , Hatnicnfetn  8e  Vellphalicum  régi  Suecix 
cciTx  funt , aut  qux  ante  eofdetn  trailatus  ad 
Sueciam  pertinuerunr. 

V I. 

Vîciflîm  rex  Suecix  promittit  fe  régi  Danix 
reftiturum  quid  ditionum  ad  regem  Danix  per- 
tinemium  occupavcrit. 

XII. 

Cum  comitatus  rex  ingenfis  ad  comitem  ab 
Alfeld  , majcllatis  Danix  Cancellarium  fbeâaris  , 
occafione  hujus  belli  , fifeo  regis  chrifthniffimi 
addiâus  fuerit , prxfatus  tex  confenlît  quod  prx- 
diao  comiti  comitatus  hic  cum  omnibus  juribus 
quibus  ante  declaraùoncm  hujus  belli  ûucbatuc , 
jeftiîui  debeat»  • . - . . 1 : 1 


Artivibs  separatus. 

Cum  dux  Slervici  rlolfacix  Gottorpienlïs  re- 
gem  chiianifGmum  rogaverit , ut  officia  fua  im- 
penderet , ut  in  amicitiam  régis  Danix  recipe- 
retur  , prxdi&us  rex  ad  requilitionem  regis  chtif- 
tianiffimi  confentit  inliitutionem  prxfatt  ducis  in 
ipfius  ditiones  , 8e  urbes  in  eoquo  mine  ftatu  in- 
veniuntur , uti  8e  in  fouveremtatem  , qux  ipft 
vigore  tratlatuum  Rofchildenfis  8c  Haitnienfi* 
compctit. 

Anitvli  pacis  inter  reges  Danit  & Surets  , Lundi  ni 
m Scania  , die  ftptimiris  1 679  iniu. 

Poftquam  duo  prxfati  reges  in  bello  exorro  im* 
pliciti  finirent , Caiotus  II,  rex  magnx  Britan- 
nix  operam  dédit  ut  extingueretur , 8e  legato* 
fuos  Noviomagum  mitterent , attamen  hoc  ipfum 
in  loco  fucceflu  caruerit , tandem  eo  fe  conver- 
tetunt  ut  regix  fux  majeftates  confultius  fore 
cenfueri  trailatus  inter  illos  , Lundinum  in  Sca- 
nia transferre  , cumque  eo  ipfo  tempore  ferenif- 
fimus  princeps  ac  dominus  Joannes  Georgius  II  , 
Saxonix  elec'tor  partibus  mediationcm  ftum  offe- 
ret , de  felici  exitu  tandem  amplius  dubium  ref- 
tarct  nullum  , non  obftantc  quod  interca  tem- 
poris  conditiones  pacis  in  Galliâ  13  augulli  8e  a 
feptembris  , anni  hujus  fubfignatx  finirent , ramcn 
eal'dem  utramque  confenfu  lequenti  modo  pie- 
nius  dedaralfet. 

I. 


Sic  interutrumque  , regem  8e  regnum  perpé- 
tua pax. 


I V. 


Rofchildenfis , Hafnienfis , 8e  Veftphalici  trac*, 
tatus  vint  fuam  habcant. 


V. 

Utrifque  regibus  urbes  8e  loca  qux  antç  bellum 
poffederunt  , 8e  ab  unius  vel  alterius  regis  fub* 
ditis  hoc  in  bello  occupata  funt,  rcilituantur. 

VIII. 

Quoniam  fua  majeftas  regia  Danix  demonllw' 
vit  in  quantum  tmmunitates  fuecicis  navibus  in 
Sund , mari  Balthico  conccflx  variis  abufibus 
caufam  prxbeant , determinatum  fuit  quod  régi» 
majeftas  Suecix  ad  dicm  ai  febr.  proxime  infe- 
quentis  anni  certos  commifTarios  mittere  velit , 
qui  cum  fux  majeftatis.  regix  Danix  ad  hoc  de- 
putatis  commilfariis  in  aliquo  I partibus  utriufquc 
dertomioatis  locis  compediamur , ibique  , prx- 
feme  regis  GaiUx  ad  hoc  deputato  nuriUire  « 
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hinc  exortas  controverlias  comportant  ut  nihil 
ominùs  immunitates  fuecicis  navibus  compe- 
tentes fuo  in  vigore  maneant , abufus  vers  tol- 
Untur. 

X I. 

Quod  limites  intet  Sueciim  , 8c  Norvegiam 
nondum  adhuc  déterminai) , à commifl'ariis  de- 
tetmineatur. 

Inerumentum  paris  inttr  regem  SuecU  , & ordinet 
generales  faederati  Bztgii  , conclu}*,  die  II  ollobris 
1679  > Novionsagi. 

Poftquam  belli  incendium  etiam  involvit  Ca- 
tçlum  Sueciac  regem  & ordines  genetales , ita  ut 
Je  invicem  pro  hoftibos  geflerinr  , ea  tamen 
manfit  animorum  inclinatio  . ut  ipfo  bello  fla- 
grante fubditis  fuis  plenam  commetciorum  8c  na- 
vigations übertatem  invicem  concedetint , unde 
fadtum  cil  mcdiauone  Caroli  II  , magnat  Britan- 
ni*  regis , ut  in  mutins  pacis  leges  confeafcrint 
tenore  fequenti. 

I. 

Sit  p»x  perpétua  inter  regem  regnumque  Suecix , 
omniumque  ejus  dkionum  , 8c  fereniflimos  or- 
dines genetales. 

I V. 

Inter  eofdem  conttahentes  iniu  foedera  vigo- 
sern  priftinura  obtineant. 

VIII. 

SereniflimuS  rex  magnx  Britannix  huic  traüatui 
lit  inclufus , ut  cxecucionem  ejufdcm  fuâ  gua- 
rantiâ  Habilite  poflit. 

jtrliculi  viginti  , armiflicii  (Trêves ) Vtzznnalis 
inter  ftteram  imptnalem  majefiatem  , & facrum 
romanum  imperium  ex  unà  , & regiam  mojefiatem 
Callu  ex  alteri  parte  , de  quibus  Ratisbons  Iran- 
faSum  efi  , dit  16  augufit  , anni  1684. 

Cum  pro  comptandis  differentiis  qux  circa 
executionem  pacis  , Noviomagi  die  quinta  fe- 
bruatii  , anno  millefimo  , fexcentelimo  feptuage- 
imo  nono  , intet  Leopoldum  imperatorem , 8c 
Ludovicum  XIV,  Franci*  regem  conclufa , in- 
xeteeflerunt  . amicabilis  tranfaous  Francofurti  ad 
Mxnum  infticutus  quidern  fuêric,  fed  ad  exi- 
tum  perduci  non  potuetit , i re  autem  communi 
eïïc  vifum  fit  eum  nunc  Ratisbons  refumete, 
«trinque  conftituti  plcmputentu.ru  confenferunt , 

Ut  fequitur. 

I.'  ■ 

S.  Catfarea  majeftas  , 8c  imperium  confeatiunt 
g»  arrtùftitium  10  annoruta. 
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Hujus  iFmifticii  fundamentum  fint  pacis  Veft- 
phalicx  , 8c  Ncomagcnfis  inftrumenta. 

I 1 I. 

Sit  veto  amicitia  inter  S.  C.  majeftatem  Se 
totum  imperium  ex  unà  , 8c  facram  chriflianifli- 
mam  majeilatem  ex  altéra , adeù  ut  illae  nullis  m 
hofiilibus  , reunionibus  vendicationibufque  nullo  * 
prxtextu  turboti  queant. 

I V. 

Durante  hoc  viginti  annorum  armifticio  , chrif- 
tianiflima  majeftas  petmaneat  in  pofleflion:  ci  vi- 
ra us  Argentincnfls  , cum  fortalitio  Kchl  , ut  Sir 
omnium  quatumeumque  ditionum  , 8c  Iocorum  , 
qux  ufque  ad  primum  augufti  1 68 1 vigore  fen- 
tenriatum  tribunalium  , Metenfîs  , BrifacenCs  , 
ut  8c  Veroncini  in  imperio  occupata  funt. 

V. 

Exerceat  facra  chriftianiflima  majeftas  in  iis 
locis  juta  fuperioritatis  fuptemique  dominii. 

V I. 

Reftituet  vero  facra  chriftianiflima  majeftas  im- 
perto  omnia  loca  quorum  pofleflionem  poil  pri- 
mam  augufti  1681  (îbi  vindicaverit.  Si  quid  fine 
automate  didorum  tribunalium  , ante  ptimam 
augufti  16S1  , via  faâi  occupatum  clfet , id  quo 
que  facra  chriftianiflima  majeftas  reftituet. 

VIII. 

Rex  chriftianiflimus  relinquit  dominos  proprie- 
tarios  , eorumque  fuccefl'orcs  , ac  quoflibet , qui 
eidem  juramentum  fidelitatis  prxftiterunt  in  ple- 
narià  percepüone  fruâuum  ad  loca  recenfita  pro» 
prie  , 8c  non  ad  fuperioritatem  fpedlantium  , ut 
8c  exercitio  in  ecclefiafticis  , 8c  politicis  , prout 
inllrumentis  pacis  Monafterienfis , 8c  Novioma- 
genfis  difpofitum  eft. 

I X. 

Concedît  quoque  chriftianiflima  majellas  om- 
nium Iocorum  reunitorum  incolis  cum  catholicatn 
fidem  profitentibus  , quam  confcflioni  auguftanr , 
aut  religion)  reformatx  addiâis , liberum  reli- 
giohis  excrcitium  , libenimamque  fruitfccem 
omnis  génois. 

X V. 

I 

In  hocarmiftici  traüasu  comprebendantur  pacis 
Veftpbahc*  confortes . 8c  etiam  tex  catholiots. 

Aâua 


Digitized  by  Google 


T R A 

Aâum  Ratiüonn*  , die  i j menfis  augufti 
anno  1684. 

Traflatus  p«/.r  inter  regem  chnflianijftmum  ex  uni , 
0 rtmpuUUam  Gennenjem  ex  attera  paru  , P tr- 
JaUiit  , du  iz  februarii  , anno  i68f. 

Rcx  , fub  dati  majeftati  fus  fidt  » à domino 
archiepifcopo  Rennucio  fanclitatis  fus  nuntio  cx- 
traordinario  , quod  Genne  nies  fefc  omninu  _con- 
ditionibus  ab  ipfa  demandais  fubrotitere  cupianr , 
domino  Colbert  hoc  effidendi  autoritatem  im- 
pertiebatur , ipfc , cum  domino  Marini  mandato 
reipublics  Gennenlis  munito  » tequentes  arliculos 
conclufeiunt. 

I. 
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Pyrotechnicos  ruina,  damnove  affeâa  funt , eam 
integram  argenti  fummam  qOantam  fanélitas  fua 
adhoc  fufficere  cenfuerir. 

V I. 

Condti  fierco  fumma  10000  coronatorum  in 
Gallicâ  moneiâ  perfolverur , fine  prsjudicio  ju- 
rium  partibus  compctentium. 

V I I. 

Quoniam  majelias  fua  fatisfaélionibus  fupn 
expreffis  acquiefcit  ducem  & alios  fenatorcs  adeo 
favorabiliter  excipere  , ut  ex  e<*rtdintegr,«ioncm 
benevolcntix  regis  denotare  ipfis  integrum  erit. 


Dux  , qui  nunc  hoc  munere  fqngitur  cum  qua- 
tuor fenatoribus  , qui  quoquein  officio  funt  ,circà 
finem  proximi  menfis  martii  ad  locum  in  quo 
nujctlas  fua  exiftet , pergent , & pollquam  ad 
audientiam  fuam,  veftibus  fuis  folcmnibus  induti, 
adtnilfi  erunt  , diftus  dux  , nomine  reipublics 
Genncr.lt>  tsdium  ex  co  conccptum  quod  ea  ma- 
jcft.ncin  fuam  offenderit  exprimer  verbis  fubmilfis , 
qus  fincerum  defidetium  quo  iila  in  poftcrnm 
bcnevolentiam  majefiatis  fus  promerendi  tenetur, 
dénotent. 

I I. 

Dux  St  fenatores  quatuor  poft  reditum  Gen- 
nam  exercitium  munerum  8e  dignitatum  fuarum 
iterum  capeffent  , in  tantum  ut  abfentibus  illis  , 
aut  etiam  poil  reditum  illorum,  iiiiiem  alios  fur- 
rogare  antequam  tempus  ordinatium  funéliohum 
fuarum  expiravit  , fas  non  fit. 

I I I. 

RefpubücaGennenfis  intra  menfis  fpatium  omnes 
copias  milirares  hifpanicas  exauélorer  ; renuntiet 
omnibus  fœderibus  , 8e  alfociationibus  qu*  à 
primo  lanuarii  anni  i6Sj  patls  elfe  poieruni. 

I V. 

Gennenfes  rédigent  ttimeftres  filas  ad  eumdem 
numerum  , quo  tticnnio  abhinc  inflruéti  fuetunt. 


V. 

/ Cumquc  rcfpublicx  Gcnnenfis  fe  obtuliffct  ad 
refiituendum  majeftatis  fus  fubditis  omne  iJ 
quidquid  rerum  ad  ipfos  pertinentium  recupcrate 
potuit  , majelias  fua  dlétam  obligationem  ratam 
habuit , ut  invieem  aliacum  indemnitatum  prat- 
fata  tefpubüca  fefc  obftringeret  , qnemadmodum 
fc  obllhngit , ad  impendendum  in  rcparationem 
ecdcfianim  , 8e  locorum  facrotum  qu*  per  globos 
tEfcon.  polie.  & diplomatique.  Tout.  éV. 


Traité  de  paix  & de  neutralité  d Italie  > entre  fa 
majefié  tr'es-chrétitntte  , O fon  altejfe  royale  mon- 
peur  te  duc  de  Savoie  , conclu  O figné  à Turin 
ce  29  août  1696  t 6>  délivré  à la  Haye  aux  kault 
alliée  le  IJ  août  1697. 

I. 

Il  y aura  une  paix  fiable , entre  le  roi'',  8c  fon 
royaume , fa  royale  majefié  le  duc  de  Savoie  . 
Se  fes  états  ; fon  alteffe  royale  fc  départ  de  tous 
traités  faits  avec  l'empereur  , les  rois  8e  princes  , 
contenus  fous  le  nom  de  la  ligue  , 8c  fe  charge 
de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenir  defdites 
puifiances , au  moins  de  l’empereur  8c  du  roi  ca- 
tholique fon  allié  . la  neutralité  pour  l'Italie  juf- 
ou'à  la  paix  générale  ; & faute  par  les  fufdits princes 
de  donner  le  conlentement  à la  neutralité  d'Italie , 
fon  alteffe  royale  s'engage  avec  le  roi  d une  ligue 
offenfive  8:  défenfivc  jufqu'à  la  paix  générale  t fa 
majefié  promet  que  la  ville  & citadelle  de  Pigneiol, 
8c  les  fotts  en  dépendans  leiont  démolis  aux  frais 
du  toi , & le  tout  fera  remis  entre  les  mains  de  fon 
airelle  royale , auffi  bien  que  les  domaines  compris 
fous  le  nom  du  gouvernement  de  Pigncrol , pour 
les  tenir  en  fouveraineté. 

Son  alteffe  royale  s'engage  tant  pour  lui  que 
fes  fucceffeurs,  de  11e  faite  tebâtir  aucune  desftif- 
dites  fortifications  , ni  en  faire  conftruire  de  nou- 
velles , en  quelque  lieu  que  ce  foit  cédé  par  le 

firéfent  traité  , fuivant  lequel  il  fera  feulement 
oifible  à fon  alteffe  royale  ou  aux  habitans  de 
Pigncrol  de  fermer  ledit  Pignetol  d’une  fimple 
clôture  de  muraille  non  terraffee , & fins  forti- 
fications ; qu'en  outre  , fa  majefié  remettra  à fa- 
dite  alteffe  royale  , fes  pays  8c  places  conquifes, 
chiteauxdeMommelian,  de  Nice,  Ville-Franche. 
Suie  8c  autres , fans  exception  , fans  démolition  , 
Se  dans  leur  entier . avec  la  quantité  de  muni- 
tions de  guerre  , 8e  de  bouche  Se  artillerie  , tout 
ainfi  qu'elles  croient  pourvues  alors  qu'elles  font 
tombées  entre  les  mains  de  fa  majefié  1 ladite 
H h h 
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jcftitmion  des  pays  Sû  places  de  Ton  alteffe  royale , 
& rcmife  de  Pignerol  rafe , fe  fera  feulement  après 
que  les  troupes  étrangères  feront  fonies  de  l'Italie  ; 
jufqu’à  l’exécution  de  ce  que  defftis  , fa  majellé 
veut  bien  , pour  1a  plus  grande  fatisfaéiion  de  fon 
alteffe  royale  , lui  faire  remettre  deux  ducs  Si 
pairs , pour  relier  en  otage  entre  les  mains  de  fa- 
dite  altclfe  royale. 

I I. 

Le  préfent  traie i fera  confirmé  dans  celui  de  la 
• paix  générale,  atilli-bien  que  ceux  de  Qucrafque, 
de  Munfter,  Pyrénées  , & Nimègue  , tant  pour 
les  quatre  cens  quatre-vingt-quatorze  mille  écus 
d’or  qui  font  marmonnés  dans  celui  de  Munfter 
à la  décharge  de  fon  îltclfc  royale , dont  le  roi 
demeurera  toujours  garant  envers  moniteur  le  duc 
de  Mantouc  , qu’en  tout  ce  qu'ils  contiennent 
qui  n’cft  point  contraire  au  prefent. 

I 1 I. 

Que  le  mariage  de  monfetgneur  le  duc  de 
Bourgogne  avec  madame  la  princelfe  , fille  de  fon 
aheile  royale  , fe  traitera  inceflamment , pour  l’ct- 
fectuer  lorfqu’ils  feront  en  âge-  Le  contrat  de 
mariage  fera  confidéré , comme  partie  clfentielle 
du  prefent  traité , dans  lequel  ladite  princelfe  fera 
les  renonciations  accoutumées  avec  promelTe  de 
ne  rien  prétendre  au-delà  de  la  dot. 

V. 

Sa  majefté  promet  , que  les  amba/Tadcurs  de 
Savoie  recevront  à la  cour  de  France  , tous  les 
honneurs  que  reçoivent  les  ambaffadeurs  des 
tètes  couronnées , & que  les  ambalTadeurs  de  fa 
majefté  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe , fans 
nulle  exception  , pas  même  de  celles  rie  Rome 
& de  Vienne  , traiteront  aufli  les  ambalTadeurs 
Si  envoyés  de  Savoie  de  la  même  manière  que 
«eux  des  têtes  couronnées. 

V I. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera  comme  il  étoit 
établi  avant  cette  guerre  du  tems  de  Charles 
Emmanuel  II , père  de  fon  altclfe  royale. 

V I I. 

Son  alrcffe  royale  fera  publier  un  édit , par 
lequel  elle  ordonnera  fous  des  peines  corporelles 
aux  Vaudois,  de  n'avoir  aucune  communication 
fur  le  fait  de  la  religion  avec  les  fujets  du  roi  , 
Si  s'obligera  fon  alteue  royale  de  ne  point  fouffrir, 
de  la  date  de  ce  traité  , aucun  ctabliftement  des 
fujets  de  fa  maielté  dans  les  vallées  protellantes  , 
fous  couleur  de  religion  8c  de  mariage , ou  d'au 
très  raifons  d'établinemens , héritage , ni  autre 
prétexte  i fon  altclfe  royale  s'oblige  de  ne  fouffrir 
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aucun  exercice  de  la  religion  prétendue  réforhné 
dans  la  ville  de  Pignerol  Si  terres  cédées. 

La  convention  d'une  ceffirion  d'armes  jufqu'i 
la  paix  générale  , a été  faite  entre  fa  majefté  im- 
périale . fa  majefté  catholique , Si  fon  alteffe 
royale  le  duc  de  Savoie  à V igevano  , le  7 oftobre 
1696. 

Traité  de  paix  conclu  à Rifwick  le  10  feptembre 
1697  , entre  Us  ambaffadeurs  (f  plénipotentiaires 
de  fa  majefié  tris-chrétienne  , d'une  part  ; & Us 
ambaffadeurs  O plénipotentiaires  des  feigneurs  les 
états-généraux  des  Provinces-  Unies  des  Pays- 
Bas  , de  l'autre  part , par  la  médiation  du  tris- 
haut  (/  tris-puiffant  prince  Chartes  XI  , roi  de 
Suide  ; à , apris  fa  mort  , de  celle  du  tris -haut 
& tris-puiffant  prince  Charles  XII  roi  de  Suide  . 
fon  fils . 

I 

II  y «ura  entre  là  majefté  très  - chrétienne  , & 
fes  fucceffeurs  roi  de  France  & de  Navarre , & 
fes  royaumes  d’une  part  , Sa  les  feigneurs  états- 
généraux  des  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas  de 
l'autre  , une  paix  bonne  & inviolable. 

I I I. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  Si  daucre  dan* 
la  mer  Baltique  ou  celle  du  nord , jufqu'au  bout 
de  la  Manche  jufqu'au  Cap  de  Saint-Vincemdans 
lîxfemaincs,  & de  là,  dans  la  mer  Méditerranée, 
Si  jufqu'à  la  ligne  dar.s  dix  femaines , Si  au-delà 
de  la  ligne,  & en  tous  les  autres  endroits  du 
monde  dans  huit  mois , à compter  du  jour  que 
fe  fera  la  publication  de  la  paix  à Paris , & à la 
Haye,  lefdites  ptifes,  les  dommages  qui  fe  fe- 
ront de  part  ou  d’autre  après  le  terme  préfix» 
feront  portées  en  compte , & tout  ce  qui  aura  été 
pris  fera  vendu  avec  compenfation  de  tous  le*, 
dommages  qui  en  feront  provenus. 

V I. 

Ceux,  fur  lefqtiels  quelques  biens  ont  été  con- 
fifqués  , à l’occalion  de  ladite  guerre  , leurs  hé- 
ritiers . ou  ayans  caufe , de  quelque  condition 
ou  religion  qu’ils  puiffent  être  , en  prendront  la 
polfeffion , fans  qu’il  leur  foir  befoin  d'avoir  re- 
cours à la  juftice. 

V I I. 

Moniteur  le  comte  d’Auvergne  fera  remis  dan* 
la  poffeflion  du  marquifat  de  Berg-Op-Zooro  > 
fes  appartenances  Si  dépendances. 

VIH 

Tous  les  pays , villes  , places  , terres  , fort 3, 
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Met , feigneuries,  tant  au-dedans  qu'au-dehors  de 
l’Europe  , qui  pourraient  avoir  été  pris  depuis  le 
commencement  de  la  pièfcnte  guerre  feront  relli- 
tues  de  part  Si  d'autre  , au  même  état  qu'ils 
étoient  pour  les  fortifications  lors  de  la  paix  ; 8e 
nommément  le  fort  8e  ha^tation  de  Pondichéry 
fera  rendu  à la  compagntPdes  Indes  orientales  , 
établie  dans  le  royaume  de  France. 

X I. 

Pour  affermir  d'autant  plus  ce  traité  , il  fe  fera 
comme  fc  fait  par  celui-ci  , une  renonciation  , 
tant  générale  que  particulière  , fur  toutes  fortes 
de  prétentions  , tant  du  tems  paffé  que  du  teins 
préfent , quelles  quelles  puiflent  être  , que  l’un 
parti  pourroit  intenter  contre  l’autre. 

XIII. 

Si  par  inadvertence , ou  autrement,  il  fubvenoit 
quelque  inobfeivation  du  préfent  traité , cette  paix 
ne  biffera  pas  de  fubfilter  : mais  on  réparera 
promptement  lefdites  contraventions. 

X 1 V. 

Arrivant  ci  après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  8e  lefdits  feigneurs  états-géné- 
raux , il  fera  toujours  donné  neuf  mois  de  tems, 
après  ladite  rupture  aux  fujets  de  part  8e  d'autre , 
pour  fe  retirer  avec  leurs  effets  ou  bon  leur  fem- 
blera. 

XVI. 

Comme  fl  importe  à la  tranquillité  publique 
que  la  paix  conclue  entre  fa  majctlé  très -chré- 
tienne , Si  fon  alteffe  royale  le  duc  de  Savoie  , 
le  o août  1696,  loit  obfervce  , il  a été  convenu 
de  la  confirmer  pat  ce  prélèut  traité. 

Traité  it  commtret , navigation  Si  marint  , tondu 
à llifwick  le  10  feptembre  1697  , entre  les  am- 
bajfadeurs  (i  plénipotentiaire!  de  ]a  majefté  tris- 
ehrétienne , d'une  part  / Si  les  ambajfadturs  Si 
plénipotentiaires  des  feigneurs  Us  états-généraux 
des  Provinces  - Unies  des  Pays-Bas,  de  l'autre 
part. 

( Les  fept  premiers  articles  font  copiés  t? apres  U 
traité  de  commerce  , conclu  entre  lefdites  put  fonces 
à Nimigue  , le  10  août  1678.  ) 

VIII. 

Les  fujets  des  états-généraux  ne  pourront  être 
traites  plus  mal  , dans  les  droits  de  connetablie  , 
d’ancrage , du  fol  parifis  , & autres  charges  , foit 
fous  le  titre  du  droit  d’étranger  ou  autrement , que 
les  fujets  mêmes  de  fa  majcité  très- chrétienne , 


T R A 4x7 

3ui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  les  lieux  où  lef- 
its  droits  fe  lèvent. 

I X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  de 
porter  des  marchandifes  du  Levanc  à Marfeille  , 
Se  autres  places  permifes  en  France , tant  par 
leurs  propres  vaifleaux  , que  dans  les  vaiffeaux 
françois  j & ni  dans  l’un  ni  dans  l'autre  cas  , lcr- 
dits  fujets  ne  feront  afîujcttis  au  vingt  pour  cent , 
linon  dans  les  cas  où  les  françois  y font  fujets. 

X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  feigneurs  états- 
généraux  , d'apporter  Se  débiter  en  France  , 8e 
dans  les  pays  conquis , du  hareng  falé  , nonobftant 
tous  édits  & arrêts  à cc  contraires. 

X I. 

L’on  dépêchera  re'ciproquement  à la  douane 
8e  aux  bureaux , les  fujets  de  l’une  8e  de  l’autre 
nation  aufli-tôt  qu’il  fera  pofiibte. 

X I L 

L’on  fera  un  nouveau  tarif  commun  , te  fui- 
vant  la  convenance  réciproque  , dans  le  tems  de 
trois  mois  j & cependant  le  tarif  de  l'an  1667 
fera  exécuté  par  provifion;  Se  en  cas  qu’on  ne 
convienne  pas  dans  ledit  tems  dudit  tarif  nou- 
veau , le  tarif  de  l’an  1664  aura  lieu  pouc 
l’avenir. 

Les  articles  xm  jufqu’à  l’article  xxxvm  in- 
clufivemcnr , font  conformes  aux  articles  vm  Se 
fuivans  , julqu’à  l’article  xxxm  dudit  traité  de 
commerce  de  1678:  l'article  xxxix  déroge  à 
l’article  xxxiv  du  fufdit  traité  j il  cil  conçu  en 
ces  termes. 

A l’avenir  aucuns  confuls  ne  feront  admis  de 
part  Se  d’autre  ; & fi  on  jugeoit  à propos  d’en- 
voyer des  réfidens  , agens , commiffaires  ou  au- 
tres, ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que 
dans  les  lieux  de  la  réfidence  ordinaire  de  1* 
cour.  . 

Les  articles  xl  , xxi , xui , font  conformes 
aux  articles  xxxv  , xxxvi  Se  xxxvu  du  fufdit 
traité  de  1 678.  L'on  préviendra  de  part  8:  d’autre  , 
aucanr  qu'il  fera  pofliblc , tout  ce  qui  pourroit 
empêcher  directement , ou  indirectement  l'exécu- 
tion du  préfent  traité. 

Article  XLIV. 

Le  préfent  traité  de  commerce , navigation  ' 
& marine  . durera  vingt-cinq  ans . à commencée 
du  joui  de  U liguaturc. 

H bki 
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Sera  !e  préfent  traité  publié,  vérifié  , Si  enre- 
giftré  où  on  a coutume  de  faire  les  publications , 
vérifications  8c  enregiftremens. 

L’article  féparé  de  ce  traité  déroge  à l’article 
féparé  du  fufdit  traité  de  i6ni.  L'impofition  de 
cinquante  fols  par  tonneau  , établie  en  France  fur 
les  navires  des  étrangers  codera  entièrement  à 
l’avenir  à l'é-gird  des  navires  des  fujets  des  états- 
généraux  des  Provinces- U nies,  fi:  ne  pourra  dé- 
formais être  rétablie  , excepté  feulement  quand 
lefdits  navires  prendront  des  marchandiles  en 
France  , & : qu’ils  les  tranfporteront  d’un  port  de 
1 tance  en  un  autre  port  de  France  pour  les  y dé 
charger. 

Traité  de  paix  conclu  te  so  fepctmbre  1 tSop  a Rif- 
wick  , entre  te  férénij/nte  CO  tris-puijjo.u  p'ince 
Guillaume  l 11 , rot  de  la  Grandc-liretagnc  , d'un: 
part  ; (/  le  Jéréni  fine  <i  tris  pui/'anc  prince  Louis 
XI P",  roi  de  France  O de  Navarre  , a' autre 
parc. 

Notum  fit  , quod  polïquam  bellttm  accenfum 
inter  fereniflimum  de  potemiflimum  principem 
doininum  Gtiillelmum  111,  magnat  Britannix  re- 
gem , 8:  fereniflimum  ac  potemiflimum  principem 
ac  dominum  Ludovicum  XlV , l_)ei  giatià  regem 
chriftianiflimum  . eù  perduétx  res  l’unt , Audio 
potemiflimi  fie  eloriolillimi  memorrx  priucipis  Ca- 
ndi XI  regis  Sutcix , Si  fuccefibris  ejus  Caroli 
XII , ut  in  mutuas  pacis  leges  convenerint. 

I. 

Pax  fit  perpétua  inter  potentillimum  ac  fere- 
nilfimum  principem  Guilfelmum  III  inagnx  Bri- 
tamiix  regem , tic  fereniflimum  ac  potemiflimum 
principem  regem  chrillianiflimum  eorumque  fuc- 
criTorcs , eorumque  régna. 

I V. 

Rex  chrifiianiflîmus  fpondet  pro  fe  & fuccef- 
foribus  fuis  , quod  titilla  omnino  ratione  pertur- 
Fabit  prardiitum  dommum  regem  magnat  Britan- 
nix  in  libera  poffeflione  regnoruin  . regtomim  , 
terratum  , aur  dominationum  , vcl  dommiorum 
qui  bus  in  prxfenti  fruitur , honoremfuum  irlcirco 
oppiguorans  , fub  fidc  & verbo  regis  , quod  nec 
directe-  nec  indircétè , alicui  aut  aliquibus  ex  ini- 
micis  prxdiâi  domini  regis  uiagna.  Britannix  auxi 
!mm  dabit  , nec  quoquo  modo  favebit  ion Ipv 
rationibus  , aut  nuchinationibus  , quas  comrà 
prxdiâuin  regem  ubivis  locotum  excitare  aut  mé- 
ditai! pofliint  rebelles  . 9c  malcvoli  : idem  viciflim 
fpondet  domînus  rex  Magnx  Briumiix  fe  faitu- 
tum  etgà  pixdiétum  regeiu.  chriliijtufluuum  pro 
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fe , Si  fuccclîoribus  fuis  regibus  Magnx  Bri- 
tannix.  * 

V. 

Liber  fit  ufus  navigationis  Si  commercii  inter 
fubditos  diétorum  d Amoium  regum  , pro  ut 
olim  état. 

V I. 

lieflituet  dominus  rex  chrifiianiflimus  domino 
régi  Magnx  Britannix  omnes  regiones  infulas, 
aires , & colonias  quas  poflidebant  angli  ante 
hujus  belli  deelarationem  i Si  vice  verfà  dominus 
iox  Magnx  Britannix  rellitoet  domino  régi  chrif- 
tianiflimo  omnts  regiones  infulas , arecs  , & co- 
lomas  quas  poflidebant  Galli  ante  cjuldcm  belii 
deelarationem. 

VIII. 

Conflituentur  ab  ntrâque  parte  eommiffarti , 
qui  poflint  dererminare  pixtentiones  quas  affert 
uierquc  dominorum  regum  in  loca  in  finu  Hud- 
foni  fita- 

I X. 

Omnes  litterx  , tam  rcprcflaüarum  quam  martx 
Si  contra  marex  , qux  haétenus  conccflx  fucrint, 
nullx  habeamur  , nec  ull*  in  poflerum  conce- 
dantur  , nili  iltius  , qui  repreflaliarum  litteras  fibi 
concedi  petit  , libellus  lupplex  miniAro  regis  , 
contra  cujus  fubditos  litterx  poftulantur  , ibidem 
degenti  editus  fuerit  i ut  is  intra  4 menfium  fpa- 
tium  aut  citius  in  conttarium  inquirere  poflit  , 
aut  ptocurare  ut  ex  parte  rei  aétori  fatisliat  ; fi 
veto  regis  itlius  conrr;  cujus  fubditos  repreflalix 
pollulantur , nullus  minifler  ibi  deçat , reprefld- 
liarum  litterx  non  cor.cedantur  nili  poil  fpatitim 
4 menfium  , compmandoruo.  à die  quo  libellus 
fupplcx  régi,  comrà  cujus  fubettos  reprellalix  pe-' 
tuntur  , aut  ipfius  conlilio  oblatus  fuerit- 

X.  - 

Omnes  naves , merces , attaque  bona  mobilia, 
qux  poil  fubfcriptioncm  3.’  publcationem  prxfcntis 
c-ailacus , utrinque  occupori  potetum,  intra  fpatiurn 
11  dieium,  in  maiibus  lirirannicis  & feptentrio. 
nalibus  ; ultra  fpatiurn  6 hebdomadarum  à diétis 
maribus  ufque  ad  .Sapdti  Vfncentii  Promonrorium, 
tum  intra  fpatiurn  10  hebdomaduni  ultra  diétum 
Promontorium  , lincam  xquinoâialem  , tam  in 
Oceano  , mari  Mcdiccrraneo  , quam  alibi  , deni- 
que  intri  fpatiurn  6 menfium  trans  termines  prx- 
diâx  linex  per  univerfum  otbem  occupamium  ma. 
néant. 

X I. 

Si  accidaf  per  imprudentiam  aut  aliam  caufam, 
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ot  quivis  fu'oditus  al-crutrius  prxdifkorum  do- 
minorum  reeuni  commuât  aliquid  quo  prxfens 
traitants  efiectum  fuum  :ion  fnrtiatur,  pax  idcirco 
non  intetrumpctur  , fed  fubditus  iftcfoiùm  modo 
de  fuo  tiCto  ptoprio  refpondcbit , & pxnas  per- 
folvct. 

X I I. 

Sin  fopitx  fimtiltates  inter  diftos  dominos  reges 
atiquando  renovantut,  & in  apertumbellumetum 
pant  naves  , merces  , Sc  bor.a  quxvis  mobilia  al- 
rerucrius  partis  qtix  in  ditione  part's  adverf*  ex- 
tare  deprehendetu»  , fiico  non  addicentur  ; fed 
fubditis  fcmeilre  fpatinm  hinc  inde  concedatur 
quo  quidvis  ex  fuis  faculcatibus  quo  libitum  crit 
transférant. 

XIII. 

Quantum  adptincipatum  Araulîoncnfcm , aliaf- 
que  terras  qtiar  pertinent  ad  pixdidtum  dominuni 
regem  Magnx  Btirannix  , articulus  fcparatus 
traitants  Ncomagenfis  inter  regem  chriftianiflimum 
& dominos  ordines  generales  unitatum  Beleii 
provinciarum  , 10  auguUi  anni  1678  conduit  , 
e filet um  fortietur. 

X I v. 

Traitants  pacis  inter  regem  chriftianiflimum  & 
defunâum  eleétorcm  Brandeburgicuni  , ad  fânum 
Sanûi  Gcrm.mi  in  Laye  , die  29  |un;i  1079  con- 
clufus  , in  ptiilino  fuo  vigote  manebtt. 

X V. 

# 

Traitants  inter  fuam  majeftatem  chriftianilfi- 
mam  8c  celfîtudinem  regiam  Sabaudix  9 augulli 
1696  conduit»,  confirmetur. 

XVI. 

Sereniftimus  ac  potentiflimus  princeps  Catolus 
rex  Suecix  cum  omnibus  fuis  ditionibus , huic 
trailatui  fit  inclulus. 

Articdlvs  siparatus. 

Rex  chrifttaniflimus  fpondet  quod  liberum  fit 
imperatoti , & impetio  ufque  ad  primatn  diem 
menfis  novembris  proximè  fequentis  , condttiones 
pacis  à rege  chriilitnitïmio  propofitas  accipcre  , 
nifi  aliter  conventum  fuetit  inter  Cxfarcim  ma- 
tdbtcm  8f  imperium  8c  majeftatem  chriftianifli- 
mam  i & fi  intri  ptxfixum  remplis  majeftas  Cx- 
farca  non  accipiat  cas  conditioncs  , non  licitum 
crit  régi  Magnas  Btitanmx  , vel  diredlc  vcl  indi- 
icétè  hutc  trailatui  centra  venire. 
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Traité  tla  paix  tr.trt  fa  maj,JU  nls’Ckrititnnt  (j  fa 

majtfii  catholique  , conclu  par  la  médiation  de 

Charles  XI  & Charles  XII , rois  de  Suède  , à 

Rifwick  , le  lo  ftptemhre  1697. 

I. 

Il  y aura  bonne  8:  durable  paix  entre  les  rois 
très- chrétien  , S c catholique  , leurs  fuccefllurs  Sc 
héritiers  , leurs  royaumes  Sc  fujets  ; ils  s’entr'ai- 
n.ctout  comme  bons  frètes. 

I V. 

Seront  en  la  poflllfion  de  fa  majefté  catholique 
les  places  de  Gtrotine,  Roze,  Sc  Helver  en  l’étac 
qu’elles  ont  été  prifes  , avec  l'artillciie  qui  s’y 
cft  trouvée  , 8c  toutes  les  autres  villes  , places , 
forts  , lieux  8c  châtellenies  généralement  quel- 
conques qui  font  occupées  par  les  armes  de  fa 
majefte  très-chiéticnne  depuis  le  traité  de  Ni- 
megue  dans  la  principauté  de  Catalogne  , où  ail- 
leurs en  Ffpague  ■,  fera  ainfi  rcmife  de  même  au 
pouvoir  Sc  fouvcrainetc  de  fa  majefté  catholique, 
la  ville  de  Barcelonne , forts  Sc  fortifications  en 
dépendant  , avec  toute  l’artillerie  , en  l'état  au- 
quel le  tout  s'tft  trouvé  au  jour  de  la  paix. 

V. 

La  ville  Sc  forterefle  de  Luxembourg  en  l'état 
auquel  elle  fe  ttouve  préfentemem  fans  y rien 
démolir  , avec  l'artillciie  qui  s'f  ell  trouvée 
au  tems  de  la  priée  , enfemble  la  province  de 
Luxembouig  Sc  comté  de  Chyni , en  toutes  leurs 
confiftances  , feront  remis  au  pouvoir , fouve- 
raineté  8c  poflllfion  du  roi  catholique. 

V I. 

La  forterefle  de  Charles-Roi  fera  pareillement 
rcmife  au  pouvoir  8c  fous  la  fouveraineré  de  fa 
majefté  catholique,  fins  y rien  démolir,  de  même 
que  l'artillerie  qui  s'y  cil  trouvée  lots  de  1a  priée- 

V I I. 

Sua  temife  aurti  à la  fonverainetc  R:  pofleflion 
de  la  majefte  catholique  la  ville  de  Mons  , arec 
les  fortifications  , dans  l’etat  auquel  cile  fe  tiotive 
àpréfent  , enfemble  l'artillctie  qui  s'y  eft  trouvée 
au  rtms  de  la  priée  , îc  la  banlieue  & U prévôté 
déjà  même  ville,  en  toute  fa  confiftancc  ; de 
même  que  la  ville  d'Ath  dans  l'état  où  elle  croit 
au  tems  de  fa  dernière  priée  avec  l'artillctie  qui 
s'y  eft  trouvée  audit  jour  ; enfemble  la  banlieue  > 
châtellenie  8c  annexes  de  la  ville  s à la  rélène  ries 
lieux  ci  après , favoir,  le  bourg  d’Antoin , V aulx , 
Gautin,  Ramcroix  , Bedcis  , Coiduntin , le  fief 
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de  Paradis  ? Icfqucls  derniers  , étant  des  enclave- 
raens  du  Tournaifts , & ledit  fief  de  Paradis  , en 
tant  qu'il  contribue  avec  le  village  de  Cain  , Ha- 
vines  , Melle , Meurcour , le  mont  de  Saint- 
Andcbcrg  , dit  de  la  Trinité,  Fontenay,  Mau- 
bray  , Hergnies , Camelle  , 8c  Wihers  , relieront 
en  la  fouverainetc  de  fa  majefté  très-chrétienne  ; 
la  province  de  Hainault  demeurant  au  furptus  à 
fa  majefté  catholique. 

VIII. 


difficulté  , tant  I l'égard  defdites  réunions  que 
des  limites,  demeureront  entièrement  afToupies- 

XVI. 

Tous  les  papiers , lettres  , documens , concer- 
nant les  pays  qui  feront  cédés  8c  reftitués  audit 
feigneur  roi  par  le  préfent  traité , feront  délivrés 
de  part  & d'autre  aans  trois  mois  , même  ceux 
qui  auront  été  enlevés  de  la  citadelle  de  Gand  , 
3c  de  la  chambre  des  comptes  de  Lille. 


Sera  remife  au  domaine  & pofTefTion  de  fa  ma- 
jefté catholique  , la  ville  de  Comtray  dans  l’ctat 
préfent , avec  l'artillerie  qui  s’v  eft  trouvée  au 
tems  de  la  dernière  prife  , cnfemolc  ,1a  châtellenie 
de  ladite  ville  8c  annexes. 

I X. 

Ledit  feigneur  roi  très  chrétien  fera  aulfi  refti- 
tuer  i fa  majefté  catholique  , toutes  les  villes  , 
places  , forts  , châteaux  , polies  que  fes  armées 
peuvent  avoir  occupés  jufqu'au  jour  de  la  paix, 
& même  depuis  icelle  , en  quelque  lieu  du  monde 
qu'elles  foient  fituées.  Comme  pareillement  fa 
majefté  catholique  , fera  reftitucr  à fa  majefté  très- 
chrroenne  toutes  les  places  , forts  , châteaux  , 8c 
poltes  que  les  armées  pourtoient  avoir  occupés 
duiant  cette  guerre  jufqu'au  jour  de  la  publication 
de  la  paix  , en  quelque  lieu  qu'ils  foient  fitués. 

x. 

Tous  les  lieux,  villes , bourgs , places , vil- 
lages , que  le  roi  très-chrétien  a occupés  , 8 C 
réunis  depuis  le  traité  de  Nimègnc  dans  les  pro- 
vinces de  Luxembourg  , Namur  , Brabant,  Han-* 
dres  , Hainault , & autres  provinces  des  Pays- 
Bas  , félon  la  lifte  des  réunions  produite  de  la 
part  de  fa  majefté  catholique  , demeureront  à fa 
majefté  catholique  , à la  réferve  des  quatre- 
vingt  - deux  villes , bourgs , lieux , 8c  villages 
contenus  dans  la  lille  d'exception  qui  en  a 
été  fournie  aufli  de  la  part  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  , 8c  qui  font  par  elles  prétendues  pour 
raifon  des  dépendances  (tes  villes  de  Charicmont , 
Maubcuge  , 8c  autres  cédées  à fa  majefté  très- 
chrétienne  par  les  traités  d'Aix-la-Chapelle  8c  de 
Nimègue  ; à l'égard  dcfquels  quatre  vingt-deux 
lieux  on  eft  demeuré  d’accord  qu'il  fera  nommé 
des  commifTaires  de  paie  8c  d'autre , tant  pour 
régler  auquel  des  deux  rois  lefdirs  quatre -vingt - 
deux  lieux  , ou  aucun  d’iceux  devront  appartenir , 
que  pour  convenir  des  échanges  à faire  pour  des 
lieux  enclavés  dans  la  domination  de  l'un  & de 
l'autre,  8c  en  cas  que  Icfdits  commifTaires  ne 
omirent  demeurer  d'accord  entre  eux  , leurs  ma- 
jeftés  en  remettront  la  dccilian  au  jugement  des 
lcigncurs  états-sénéiaux  , moyennant  quoi  toute 


XXI. 

Ceux  qui  ont  été  pourvus  des  bénéfices  par 
celui  oui  au  tems  de  la  collation  , poflcdoit  les 
pays  ou  lefdits  bénéfices  font  fîtucs  , feront  main- 
tenus en  la  pofTcffion  dcfdits  bénéfices. 

XXIII. 

Comme  il  y a des  rentes  affrétées  fur  la  généra- 
K «•<-?>  <tue^ucs  provinces  , dont  une  partie  eft 
pofTcdce  par  f.i  majefté  très-chrétienne  & l'autre 
par  le  roi  catholique , chacun  paiera  fa  quote- 
part  j Si  (iront  nommés  des  commifTaires  pour 
régler  la  poition  que  chacun  defdits  feigneur* 
rois  en  devra  payer. 

XXV. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  8c  d’autre 
dans  la  nier  Baltique  , ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  i orncnlé  en  Norvège  jufqu'au  bout  de  la 
Manche  dans  quatre  femaines  j du  bout  de  ladite 
Manche  , jufqu  au  cap  de  Saint  - Vincent  dans 
fcmasiits  j 8c  au-delà  dans  la  mer 
Méditerranée  8c  jufqu'à  la  ligne  , dans  l'efpace 
de  dix  femaines  ; au-delà  de  la  ligne  8c  en  tous 
autres  endroits  du  monde  dans  l'efpace  de  huit 
mois  à compter  du  jour  que  fe  fera  la  publication 
du  prefènt  traité , les  prifes  qui  fe  feront  de  part 
Sc  d autre  apres  le  terme  prefix  feront  renoues 
avec  recompenfe  de  tous  les  dommages  qui  en 
feront  provenus. 

XXVI. 

Il  y aura  en  cas  de  rupture  un  terme  de  fix 
mois , pour  donner  moyen  aux  fujets  de  part  8c 
d'autre  de  retirer  leurs  effets  Se  perfonnes , od 
bon  leur  fcmblera. 

XXX. 

Toutes  les  procédures  faites , 8c  jugemens 
rendus  cntre  lcs  particuliers  par  les  officiers  de 
fa  majefté  trcs; chrétienne  établis  dans  les  places 
dont  elle  a joui  en  vertu  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle, 8c  qu'elle  a depuis  cédé  à fa  majefté  catho- 
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lique  , Si  dans  celles  qui  appartiennent  au  roi 
très-chrétien , en  vertu  du  truité  de  Nimègue  , 
& dont  il  a été  en  pofTeffion  depuis  ledit  truité , 
fortiront  leur  effet  i bien  fera-t-il  loiûble  aux  par- 
ties ,de  fe  pourvoir  par  revifion  de  la  caufc. 

XXXI. 

La  ville  8e  château  de  Dînant  feront  remis  par 
fa  majefté  très-chrétienne  à l'évêque  Se  prince  de 
Liège , en  l’état  qu’ils  étoient  lorsqu'ils  ont  été 
occupés  par  les  armes  de  fa  majefté. 

XXXII. 

Sa  majefté  catholique  fera  remettre  l’ifle  de 
Ponfa  dans  la  mer  Méditerranée  au  pouvoir  de 
monfeigneur  le  duc  de  Parme.  • 

XXXIII. 

Il  a été  trouvé  bon  de  confirmer  8c  comprendre 
dans  le  préfent  traité  la  paix  conclue  à Turin 
le  19  août  1696,  entre  fa  majefté  très-chrétienne 
& fon  altelTe  royale  le  duc  de  Savoie. 

XXXIV. 

Sa  majefté  fuédoife , fes  royanmes  & états  fe- 
ront compris  dans  le  préfent  traité. 

XXXVII. 

Sera  le  préfent  traité  publié  , vérifié  8c  enre- 
giftre  , tant  au  grand  confcil,  & autres  confeils 
lie  chambres  des  connotes  du  feigneur  roi  catho- 
lique, comme  femblablement  ledit  traité  fera  pu 
blié , vérifié  en  la  cour  du  parlement  de  Paris  . 
Se  en  tous  autres  parlements  du  royaume  de 
France , 8c c. 

XXXVIII. 

Le  feigneur  roi  très -chrétien  , en  préfcnce  de 
telles  perfonnes  qu'il  plaira  au  feigneur  roi  catho- 
lique députer , jurera  folemnellement  , fur  la 
croix  , l’évangile , canon  de  la  meffe  , 8c  fur  fon 
honneur  , d’obferver  tous  les  articles  du  préfent 
traité  ; 8c  le  femblable  fera  fait  par  fa  majefté  ca- 
tholique en  préfcnce  de  telles  perfonnes  qu’il 
plaira  audit  feigneur  roi  très-chrétien. 

Articie  séparé. 

On  eft  encore  convenu  que  û majefté  très- 
chrétienne  accordera  à l’empereur  S:  â l’empire, 
jufqu’au  premier  du  mois  de  novembre  prochain, 
pour  accepter  les  conditions  de  paix_  propofecs 
en  dernier  lieu  par  fa  majefté  très- chrétienne. 


Sttmmaria  tabularunt  paeis  inttr  irrperaterem  Lra - 
folium  pnmum  , & S.  R.  imperium  tx  unà  , 6* 
regtm  Gailit  Ludovicum  XIV  t tx  altcrà  paru  , 
in  Palatia  Rijviienfi  in  Hollandiâ , die  ja  uilo- 
brit  anni  1697  , cttnelaft. 

Annrttente  Suecorum  rege,  prxfentibus  fuffra- 
gantibus  , 8c  confemientibus  , S.  R.  imperit  eiec- 
torum,  principum  8c  ftatuum  depuuiorum  pic— 
nipotentiariis- 

Articulus  I. 

Sic  vera  amicitia  inter  fuam  Cxfarcam  maie  fta-  • 
tem  Sa.  R.  imperium  ab  una  , & 5.  R.  majeftatem 
chriftianiffimain  ab  altéra  patte. 

I I. 

Sit  perpétua  utrinque  amniftia. 

I I I. 

Pacis  hujus  fundamentum  fit  plx  Weftphalica  Sc 
Neomageniis. 

I V. 

Reftituantur  S.  Cxfarcx  maj.  8c  imperio  , cjuf 
que  ftatibus  à S.  regia  maj.  chtifti.  quaivis  tant 
durante  bcllo  , Sc  via  fafti  quam  unionum  , feu 
reunionum  nomine  occupata  loca  , 8c  jura  extrà 
Alfatiam  lira  » religione  tamen  catholicâ  romani 
in  locis  fie  rellitutis  , in  ftatu  quo  nunc  eft  réma- 
nente. 

V I. 

Nominatim^eftituendus  eleélor  Trevircnfis  , 8c 
epifeopus  Spirenfis  in  urbem  Ttcvirenfcm. 

VIII. 

Reftituantur  à rege  chrift.  D.  eleélori  Palatino, 
omnes  ditioncs",  fpeét.itim  urbs  8c  ptxfeélura 
Germenshein  , iliaque  comprehenfx  pti-poficurx  , 
8c  fub  • ptxieélurx  , cum  omnibus  documcntis 
litterariis , de  juribus  D.  ducifir  Aurelianenfis 
convenit  , ut  res  fecundum  formutam  compro- 
mit , à S.  C*f.  maj.  8c  S.  R.  maj.  chriftianiflimâ 
tanquàm  arbitris  juxti  leges,  8c  conftitutiones 
imperii  decidatur  i itlis  veto  in  fententiâ  difeor- 
dibus  papx  , tanquam  fuper  arbitra  decidcnda  de- 
feratur  , non  minus  tamen  intereà  amicabilis  dif- 
pofitio  , 8c  compofitio  inter  partes  tentetur  , 8s 
donec  res  finem  accipiat  annua  fumma  icoooo  li- 
berarum  Turoncnfium  i D.  elcüore  D.  duciffx 
Aurcliaucnfi  folvatur. 

I X- 

Reftituatur  Suecix  régi  , ut  coniiti  Palatine 
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Iiheni  ducatus  Bipontinus  cum  appartinentiis  & 
dependentiis,  iifque  juiibus  quibus  comices  Palatini 
gaudere  potuerunt  ad  normam  pacis  Wcllpiialicx. 

X. 

Veldentia  3c  qux  fub  nomine  principales  Lau- 
teracenfis  dcfunttus  princeps  Leopoldus  Ludo- 
vicus  polTederat  rcllituantur  l'ai  vis  cujufcumque 
prxtcndentiuin  juribus. 

X I. 

Magno  ordinis  tcutonici  mngitlro  8c  cpifcopo 
Vormatienfi  ledjantur  commendx,loca,teditus, 
8c  jura;  fruaturque  diilus  ordo  ratione  comme  n- 
datorum  , & bonorum  lub  dominio  gallico  fieo- 
rum  ; iifdcm  juribus  , 3c  immunitatibus  , quibus 
ocdo  S.  Joannis  Jcrofolymitani  gaiadere  confucvit. 

X I I. 

Reddarurepifcopo  Leodienli  , caftruin  8c  oppi- 
dum Dmantcnfe  , in  ilatu  quo  tcmpocc  occupa- 
cionis  fuie. 

XIII. 

Reflituatur  domus  Wtirtenbergica  ratione  prin- 
cipales , feu  comitacus  Monpelgardcniïs  in  cum 
fiatum  , jura , prxrogativas  , ac  in  fpecie  in  eam 
immediatitatem  ergà  S.  R.  imperium  , qui  ante 
hâc  gavifa  cil , 8c  qua  exteri  imperii  principes 
gaudeant  annullatâ  penitùs  vaflalitii  recognitione 
corons  Gallicx  16S1  fadtâ. 

Reftituantur  quoque  in  liberam  pofleflîoncm . 
tam  feudorum  fuorum  Burgundicorum  , Clerval 
fle  PalTavant , quam  Dynaftiarum  Oranges  , Heri- 
cours  , Blâmons  , Chareloc  8c  Clermont , tem- 
rumque  in  comitatu  Ëurgundix  , 8c  principatu 
Monpelgardicnfi  fitarum  , cum  omnibus  juiibus 
co  modo  prout  ance  paeem  Neomagenfem  pof- 
federant. 

X I V. 

Gaudeat  eciam  domus  Marchica  Badcuiîs  omni 
bcncficio  pacis  hujus. 

X V. 

RelHtuamur  eodem  modo  principes  8c  comités 
NalTovienfes  , Hanovrienfes  , Sc  Leincngcnfcs  , 
omnefque  czteri  S.  Rcg.  imperii  liants. 

XVI. 

Imperator  , 8c  imperium  cedunt  régi  chriflia- 
nirtimo  , ejufque  in  regno  luccclToribus  urbem 
Argentincnfem  , Scquidquid  adillam  civitatem  in 
finiftrà  Rhcni  parte  pertinct  , cum  omni  jute  , 
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proprietate , S:  dominio  ; caque  omnia  , 8c  fin- 
gula , ablque  ullâ  refervatione  , cum  omnimodâ 
jurifdiüione,  Sc  fuperioiitate  inperpetuum  Gallix 
corons  incorporata  intell’gantur  , ad  cujus  cef- 
fionis  validitatem  imperator  8c  imperium  derogant 
omnibus  imperatornm  lactique  romani  imperii 
conlliturionibiis,  derogant,  &:  confuetudinibus  , 
ctiam  juramento  firmatis  , nominatimque  capitu- 
lationi  Cxfarex  , quatenus  alie  natio  omnimodâ 
bonorum  , 8c  |Utium  imperii  prohibetur,  inqu* 
hune  finem  diclam  urbem  Argentincnfem  ab  im- 
perii matriculi  expungi  placct. 

XVII. 

Libcrum  manear  ejus  urbis  incolis , inde  do- 
micilium  aliô  cum  mobilibus  fuis  , fine  ullo  im- 
pedimento  , detraélione  , aut  exaftione  inrrà  an* 
rntfh  â ratihabità  pace  , poil  quinquennium  veto 
przllitis . prxlhndis  transferre  ; immobilia  veto 
aut  vendere  , aut  retincre , 8c  per  fe  , vel  per  alios 
adminillrarejcadero  quoque  facultas  ictinendi,  vel 
per  fe , vel  per  alios  adminiilrandi , aut  alicnandi 
omnibus  aliis  imperii  membris  , aut  fubditis  inc- 
diatis  vel  immediatis,  manear,  qui  bona,  redittts, 
débita  . aÛiones  vel  jura  in  di&i  urbe  , ejufque 
appertinentiis  habent,  falva  etiam  fit  jurifdiÛio 
ecclefiallica  iis  ad  quod  antiquitùs  l'peflavit , nec 
eam , ejufve  cxercitium  impedire  unquam  liceat. 

XVIII. 

Viciffim  rex  Gallix  reftituet  imperatori  Sc  im- 
petio  munimentum  Khel  , integrum  munimen- 
tum  veto  de  ta  Pile , t xteraque  in  ipfo  Rheno 
extruCla  fumptibtis  :egis  Gallix  , folo  xquabuntur 
à neutrâ  parte  pollhac  rexdificanda  j fiuminis  au- 
tem  navigaticr , aliufve  ufus  utriufque  partis  fub- 
ditis , aut  qui  alias  illac  commcare , navigare  , 
aut  merces  tranfvehere  volent  , xque  patebit , 
nec  quicquam  ab  alterutrâ  parie  illic  , aut  alibi 
unquam  fiée , quo  flumen  divertatur  , aut  ejus 
curfus  , aut  navigatio  difficilior  reddatur  ; multo 
minus  nova  telonia  , portoria,  aut  pedagia  exi- 
genrur  , aut  vetera  augebuntur  , navefque  qux 
tranfeunt  ad  unam  magis  quam  altcram  ripam  ap- 
pellere  , aut  onera  , feu  merces  exponcre , vel 
merces  recipere  cogentur. 

X I X. 

Cedît  quoque  rex  Gallix  imperatori  8c  ferenif- 
fiinx  domui  Autlriacx  urbem  , 8c  areem  Fribur- 
genfem,  & quxeumque  munimenta  ibidem,  aut 
alibi  per  Brifgovix  dillridtum  ercdla  , aut  ref- 
taurata  , in  ftatu  quo  nunc  funt,  abfque  ullâ  de- 
molitione , aut  deterioratione  , cum  villis  Lehen  , 
Mcihattfen  , 8c  Kifchfart , cumque  omni  jure 
prout  per  paeem  Ncorrugcnfc.-n  celTa  fuerunt , 
ut  8c  archivo. 

XX. 


Digitized  by  Google 


T R A 

x x. 

Transfert  fîmilitcr  in  imperatorem  & domum 
Aufiriacam  rex  Galliz  Brifaeum  imcgrum  in  mo- 
dcrno  itatu  , cum  omnibus  dépendent!»  in  dextrà 
paite  Rhcni  iîtis , iis  quz  in  finifirà  Rhcni  part: 
finit  interqtie  ea  , fortalitio  le  Mortier  diifto  régi 
Galliz  reliais  ; urbs  tamen  qux  nova  dicitur  , in 
eidem  finifirà  Rheni  ripâ  fi  ta , ut  8c  pons  , ac 
munimemimi  infiilz  Rhcni  modificatum  Iblo 
zquabitur  â ncutra  parte  ullo  tempore  modifi- 
canda. 

XXII. 

Reddatur  imperatori  & imperio , Philipobur- 
gum  illzfum  , cum  munimentis  ei  in  dextrà  parte 
lunâis  j epifeopatus  Spirenfis  jmestefervato  ; mu- 
nimentum  vert»  quod  in  finiltrum  latus  fiuvii  zdi- 
ficatum  cji , unà  cum  ponte  dellruetur. 

• XXIII. 

Curabit  rex  Galliz  folo  rquari  munimenta  £ 
regione  Hunningac  in  dextrà  ripâ  8c  infulâ  Rheni 
exaruéli  fundo  cum  adificiis  domui  Badenft  red- 
dendo  , pons  quoque  iilic  Rheno  fuper  ftruitus 
dellruetur. 

• XXIV. 

Dcftrucndum  fimilircr  munimentum  quod  in 
dextrà  parte  Rheni  xdificatum  eft  è regione  for- 
talitii  Fou-Lquîs  nuncupati , ipfo  fortalitio  , & 
infulâ  penes  tegem  Galliz  remanentibus  ; folum 
veto  munimenti  deflriifti , domino  marchioni 
Badenfi  cum  zdificiis  reftituendum  , dellruetur 
etiam  ea  pontis  ; pars  quz  illuc  ab  infulâ  per- 
tinget. 

XXV.  • 

Demolienda  prxtereà  à rege  Galliz  munimenta , 
poil  pacem  Neomagenfem  callro  Tarbaccnfi  ad- 
dita  . nec  non  forrahtium  Mont-Rcyal  ad  Mofel- 
lam  à nullo  poil  hac  rcxdificanda  , relifla  tamen 
in  priftino  flatu  arce  Trarbacenfi,  8c  unà  cum 
urbe  , 8c  appertinenciis  prioribus  pslTciToribus 
pienaria  reftituenda. 

XXVI. 

Eadem  quoque  demoliendi  ratio  obeineat  in 
munimentis  arci  Hyrburgenfi  additîs,  poil  quz 
defini  cta  atx  hzc  8c  rcliqua  ad  Rheni  Wildgra- 
vios  fpeûantia  bona  illis  reddamur. 

XXVII. 

j 

Idem  etiam  de  deftruendis  munimentis  arci 
Bbcmburgenfi  adjeftis , eaque  baronibus  de  Si- 
Ü£ioji.  polit,  (i  diplomatique.  Tout.  IF. . 
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Ungtn  cum  rcliquis  ad  illos  fpefhntibm  bonis  ab 
utraque  parte  reddendis  cautum  cfio. 

XXVIII. 

Dux  Lotbarix  reftituctur  in  plcnariam  pof- 
reflionem  corum  ftatuum  , locorum  8:  bonoruin 
quz  patruus  ejus  dux  Carolus  anno  1670  polü- 
débat , exceptis  mutationibus  cxplanandis. 

XXIX. 

Reftiwet  rex  Galliz  duci  urbem  Nanccii , cun» 
omnibus  appertinentiis  , ca  conditione  ut  integris 
vallis  . 8c  propugnaculis  urbis  vefemper  notifi- 
cationc  tempefiivi , 8c  teris  , uti  8c  pottis  utbis 
novz , hujus  valla  8C  propugnacula  impenfis  S.  R. 
majellatis  folo  zquentur , nullo  tempore  repa- 
randa. 

XXX. 

Evacuabit  rex  Galliz  caftmm  Bicfch , uri  8c 
cafirum  Homburg , deftru£tis  prius  monumeotis 
amplius  non  reparandis. 

XXXII. 

Refcrvat  fibi  rex  Galliz  , fortalitia  Saarlouij 
cum  dimidiâ  leucî  in  circuitu. 

XXXIII. 

Urbs  quoque  8c  ptzfeâura  Hongroicenlis,  cum 
fuis  pertinentiis  , maneat  penes  regem  Galliz  ; 
in  przdiâz  urbis  8c  prxfeéturr  permutationen» 
rex  Gallix  aiiam  D.  duci  cedet  in  uno  ex  tribus 
epifcopatibus. 

XXXIV. 

Pateat  fernpet  reglo  militi  ad  loca  limitanea 
pergenti  . aut  inde  redeunti  ,•  tranfitus  innoxius 
per  ditionem  D.  duc»  . pratvia  tamen  ut  tranfiens 
miles  via  ordinariâ  . 8c  brevilfimâ  utatur  anno- 
namque  , ac  alia  necelfatia  à commiflariis  Lo- 
tharingie» fubminifiranda  paratâ  pecuniâ  folvat , 
abolit»  viis  . 8c  locis  qu*  régi  Galliz  per  pacem 
Neomagenfem  refervata  fueruni. 

XXXVII. 

Rcfiituantur  duci  archiva* 

X L. 

Maneat  antiqus  ufus  commerciorum  inter  Lo- 
tharingiam  , 8c  ditionem  Metenfcm , Tulîcnfem, 
8c  Virodunenfem. 

X L I V. 

D,  cardinal»  de  Furftemberg  refiituetur  il 
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omnia  jura  & prxrogativas  qui  S.  R.  imperii 
principibus  & mcmbris  competunt,  tain  rationc 
epifcopatus  Argentienfis  à dextra  parte  Rheni , 
qtiam . abbatix  Stalvelvenfis  aliafve  j fruerurque 
cum  agnatis  plenâ  amneltiâ  , eademoue  amnellià 
gaudebtintex  canonicis  Colonienfibus  iiqui  partes 
îlliits  fcc u ri  , & canonicatibus  , dignitatibus  & 
beneficiis  privaci  fuerunt. 

X L V. 

Landgravi  HaflixRheinfeldenfes  in  arcem  Rhin- 
fels  , totunique  comitatum  inferiorem  Catimeli- 
boccnfem  reponantur  , falvis  juribus  Iandgravio 
HafTo-CaHelano  compctcntibus. 

X L V I. 

Reilituentur  omnes  utriufquc  partis  vafaili  , 8e 
fubditi  itt  omnia  jura , bona  mobilia  & immo- 
bilia  i ita  tamcn  ut  nihil  ratione  fruflutim  ad  diem 
ufque  ratihcatx  pacis  perceprorum  repetere  pof- 
fini:  fimilitcr  peti  non  ampliûs  poflunt  débita , 
merces  , Se  mobiiia  fifco  addifla. 

X L V I I I. 

Pax  conclufa  augufix  Taurinorum  19  augulti 
1696  , inter  regem  Gallix  8e  Sabaudix  ducem  , 
exaflc  obfervetur. 

L. 

Heddantur  prztereà  omnia  archiva , non  ea 
tantum  qui  ad  loca  imperatori  fie  imperio  , ejuf- 
que  mcmbris  rellitucnda  pertinent  , fed  fie  omnia 
alla  qui  ex  caméra,  8:  urbc  SpircnG , alibiquc 
in  imperio  ablata  funt. 

L I V. 

Utrique  comrahentium  parti  liceat  pacem  hanc 
foederibus  , munimentis  in  proprio  folo  extruen- 
dis , prilidiifque  fiimarc. 

L V I. 

Pace  hac  comprehendentur , prxter  nominatà 
jam  imperii  membra  , ettam  teliqui  déflores  , 
principes , Semembra  imperii , interque  ea  epif- 
copus  Bafilenfis , tunt  Se  trcdccim  Helvetiorum 
cancones  , cum  cornm  fœderatis. 

Afla  funt  hxc  30  die  Oflobris . anno  Domini 

1697. 

Articvius  separatvs. 

Ut  in  proponendis,  8:  decidendis  D.  duciffic 
Aureliancnfis  pnrenftoiribus  habeatur  ratio  , 
aooooo  libtarum  TuronenGum  foltuio  fiat , ea 
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lege  , utea  cum  prxtenGonibus  , fi  qui  ab  arbi-® 
tus  (.idem  adjudicarentur  compenfanda  , vel  fi 
nihil  aut  minus  ci  debere  decidcretur , refti- 
tuenda  veniant. 

Traité  de  garantie  pouf  la  fuccejfion  à la  couronne 
de  la  Grande  • Bretagne  , St  pour  la  barrière  de 
leurs  haut  es-puilf antes  les  états-généraux 

I I. 

Cum  lege  quadam  in  parlamento  anglio  iarl 
anno  duodecimo  regni  nuperi , S.  S.  régis  Gui- 
lielmi  111  , fancituin  fuerit  quod  poil  obitum 
prxdifli  regis , teginique  jam  regnantis , qui 
tum  princeps  Anna  Daniz  vocabatur  , déficiente 
proie  ex  reginâ,  8e  etiam  ex  rege  lupra  memorato 
oriundâ  , coronà  Angln  atque  H>bemz,fie  di* 
tionum  eo  fpeflantium  . devenirer  ad  cxcellcn- 
tifiimum  principem  Sophiam  cleflricem  fie  du- 
cifiam  viduam  Hannoveranam , Se  hzredes  ejus 
protdlantes  ; pontifiai  omnes  atque'ii  eique  qui 
cum  pontificiis  matrimonium  •ontraxciint  cxclu- 
dereutur  , qui  provifio  Habilita  luit  lege  tn  purla- 
mento  Magnx  liritanmx  lata  anno  6 reginx 
nunc  regnantis  ; cumque  nulla  potcllas  extranea  , 
tieque  perfona  ulla  qun  umque  -jus  habcat  revo- 
candi  in  dubium  conftitutioncm  à Farlamento 
Magm  Btitannix  faflam , aut  fcfc  ci  oppo- 
nendi  , quoad  devolutionem  , limitationem  , 
hiteditamvc  coronx  ejufdcm  tegni  , fi  autem 
contingeret  ut  potcllas  aliqua  , vel  perfonat 
Te  opponere  velint  juri  fucccltionis  hxicdum 
majcltaiis  fui  régi r poil  obitum  , vel  defi- 
cientibus  hujufmodi  hzredibus  , juti  fucceflâonis 
excellentilfimz  principis  Sopliix  , aut  harredum 
ejus  : ordincs  generales  foederatarum  Bclgii  pro- 
vinciarum  promittunt  fcfc  opilatutos  ad  pugnan- 
dum  pro  jure  fucccllîonis  ad  coronam  Mag. 
Btitannix  i prout  per  leges  Habilita  elt. 


Regia  majeHas  Magnx  Btitannix  extatur  in 
traHatu  pacis  incundo , ut  provineix  Hifpano  Bcl- 
gicx  formando  ordincs  generales  Rcpagulo,  five 
Barrière  , infervant. 

I V. 

Eum  in  finem  paflum  ell , ut  DD.  ordines 
generales  prxfidia  collocare  polfint  in  Furnes  , 
inurbe  8earceTorhacei,  fortalitioKnoch , Ypres , 
Menino,  in  montibus,  Carolo  regiâ  , in  uibc  file 
arce  Namurea  , in  arex  Gandavicnü , in  forta- 
jitiis  la  Perle  , Philippes , fie  Damne , nec  non 
in  fbrtalitio  S.  Donafli  munitionibus  eclufenfibus 
annexo  » cujus  proptietas  ordinibus  gcneralibus 
conceditur. 

I X. 

Paflum  cil  ut  omnes  redit  us',  prxter  eos  qui- 
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bus  opus  erit  , ad  fuftinendam  guhcrna’ioncm  ci- 
vilem  focorum  qux  prxfenti  11  oc  t rail  a:  a Repaguli, 
five  Barrière , pars  fieri  dcbcint  , quoque  ad  nu- 
pcrum  Hifpaniarum  regem  Carolum  II  , rempote 
mords  fux  nequaquam  pertinebanr , in  poflerum 
ad  DD.  ordines  gencrales*pertinere  cenfebuntur  , 
in  uCum  militum  prxfidiariorum  , Se  ad  fomptus 
munit ionum  fuppeditandos  ; porrô  iccooo  im- 
périales quoque  meule  dominis  ordinibus  gene- 
ralibus  mimerentur  ex  certiffimis  prxventibus  ea- 
rum  provinciarum  qux  à nupero  Hifpaniarum 
rege  polfcOx  fuerant- 

X. 

Kulla  urbs  , Cire  territorium  in  provinciis  Hif 
pano  Bclgicis  pervenire  poteft  ad  coronam  Gal- 
licam  , vel  ad  queinquam  extirpe  Gallicâ , quo- 
cumque,  de m u ni  titulo. 

X I L 

Quandoquidem  fuprema  autorit2S  in  provinciis 
Hifpano  Bclgicis  , ex  quo  ab  hofte  illas  recuperari 
contigcric  in  regiâ  fuà  rruj.  8c  in  dominis  ordini- 
bus geueralibus  collocata  fuerit , conventum  efl 
quod  ncque  provinciarum  ante  memoratarum  gu- 
bernatio  mutabitur , neque  de  quapiam  ex  urbi- 
bus,aut  fortalitiis  milites  prxfidiarii  deducentur, 
donec  commercia  , ttrilitatefque  fubditorutn 
Magne  Btitar.nx  , ad  mentem  regix  fux  majef- 
tatis  , atquc  itidetn  . commerciâ  , 8c  utilitates 
fubditorum  Belgii  provinciarum  fœderatarum  ad 
mentum  DD.  ordinum  generalium  accomodatx 
fûet  int. 

XIII. 

Subdhi  ferenilfimx  reginx  M.  Britannix  in  om- 
nibus locis  provinciarum  Hifpano  Belgicarum , 
atque  obicis  , feu  Barrière  diélis  . privilegiis  , fa- 
cibtatibufque  quoad  commercia  fruantur , quibus 
unquam  olim  gavilî  funt , iis  omnibus  porrô  pri- 
vilegiis , facilitatibufque  fruantur  quoad  com- 
mercia , quibus  unquam  olim  gavilî  funt , iis  Om- 
nibus porto  privilegiis , facilitaribufque  fruantur 
qux  fubditis  ordinum  generalium  in  provinciis 
Hifpano  Bclgicis  , 8c  in  locis  ad  obicem  , fivc 
Barrière  , attinentibus , vel  jam  conccflx  fuerint, 
vel  in  potlerum  concedentur. 

• 

X I V. 

Quo  guarantix,  hujus  trillatus  mutuô  fufceptx , 
ntelit'S  executioni  mandentur  , paélutn  cft  ue  , re- 
quifitione  faéla , ferenilTima  regina  Magnx  Biiran- 
nix  8e  hxredes  , 8e  fucceflbres  in  auxilium  DD. 
ordinorum  generalium  ioooo  pedites  mittent  ; 8c 
vicillim  DD.  ordines  generales  in  auxilium  regix 
fux  majeftatis  , ejufve  hxtedum  , fucccfTotumvc 
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Coco  peditum  mittent  j tenebitur  eriam  pars  alte- 
rutra  »o  naves  bcllicas  expedire  rebus  omnibus 
muniras  ; atquc  auxilia  ante  difla  , impenfix  partis 
qux  ilia  miferic  alentur  : fin  acciderit  ut  pericu- 
lum  magnum,  8c  majorem  copiarum  numerunt  , 
Sc  navium  bellicarum  pollulet  , tenebitur  jam 
pars  utravis  ab  altéra  requilita  auxiliorum  vim  ad- 
augere  , 8c  paeem  cum  aggtelfote  dimittere. 

Articuius  separatus. 

Quandoquidem  necefiarium  fit  lit  territorium 
D.  D.  ordinum  generalium  iti  prorendatur,  ut 
loca  , urbes  , 8c  fortalitia  in  Flandriâ  ditionum 
fuarum  faux  in  tuco  fuit , regia  fua  majcllas  Magnx 
Britannix  promittit  fe  fe  in  paâis  Cxfaream  S. 
M.  inter  3c  D.  D.  ordines  generales  incundis  ope- 
ram  collorattiram  eflê  , quo  per  Cxfaream  S.  Kl. 
D.  D.  ordines  generales  talis  territorii  Flandrici 
pars  in  proptietatem  perpétuant  cedatnr  , qux 
limitibus  ibidem  mclids  conftituendis  lufficiat. 

Ultra  jaâi,  die  19  menfis  januarii  anno  171a. 

Alliance  entre  leurs  hautes  • puijfanees  Us  étals- 

finiraux  , & U huable  canton  de  Berne  , conclue 

à la  Haye  te  ai  juin  171a. 

L 

I!  y aura  i perpétuité  une  étroite  union  dé- 
fenfive  entte  les  leigneurs  états- généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas,  d'une  part}  8c  le 
louable  canton  de  Berne  , de  l'autre. 

I L • 

Le  traitl  d'union  s'étend , de  la  pan  du  louable 
canton  de  Berne , il  la  défenfc  du  pays  de  leurs 
hautes- puiffances  , 8c  à celle  de  leurs  barrières 
telles  qu'elles  font  réglées  dans  le  traité  de  paix  } 
3c  cela  , foit  que  leurfdits  pays  ou  bartictes 
fuffent  attaquées , foit  que  leurs  nautes-puifiances 
fulfcnt  obligées  d'entrer  en  guerre  pour  la  dé- 
fenfe  de  leurs  pays  ou  barrières  ; leurs  hautes- 
puifianccs  de  plus  feront  dans  le  pouvoir  d'em- 
ployer les  troupes  du  louable  canton  de  Berne 
qu'elles  auront  à leur  fetvicç  , pour  la  défenfc  de 
tous  les  états  du  toi  de  la  Grande-Bretagne  qui 
font  en  Europe. 

I I I. 

Le  louable  canton  de  Berne , s'engage  de  laifTet 
au  fervice  de  leurs  hantes- puiifaaces  vingt-quatre 
compagnies  ; 8c  fournir  aux  capitaines  , qui  les 
commandent , les  recrues  nécelfaites. 

I V. 

‘ Le  louable  caotou  s'engage  de  plus  , d'accoidcc 
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à leurs  hautes-puiflances  , en  cas  qu'cl'cs  fulîent 
attaquées  , ou  en  péril  inévitable  de  l'être  , une 
nouvelle  levée  de  4C00  hommes  > 1 moins  qu'il 
fût  lui  - même  en  guerre , ou  dans  le  péril  d'y 
entrer- 

V. 

D’autre  part , leurs  hautes  - puiflànces  s’enga- 
gent audit  canton,  à la  défenfe  de  la  ville  de 
Betne  , 8c  à celles  de  tous  les  états  qui  font  fous 
fa  domination  , de  même  qu'à  la  défenfe  de  fes 
c umbourgeois , Si  à celle  de  la  ville  de  Genève 
qui  eit  fa  barrière  ; fes  combourgcois  , font  la 
comté  de  Neufchàtel  , Vallangin  , llienne  U 
neuve  & la  bonne  ville  , ( Neuftad  ) 8c  le 
Munltcrhal. 

V I. 

Si  le  louable  canton  de  Berne  étoit  attaqué , 
ou  fe  trouvoit  engagé  dans  une  guerre  , leurs 
hautes  - puiflànces  lui  fourniraient  pour  lublide 
une  Comme  pareille  à ce  à quoi  monte  la  paye 
ptéfente  des  vingt-quatre  compagnies  qui  font 
ptélêntement  à leur  fervice  : mais  li  le  louable 
«anron  de  Berne  fe  crût  dan?  la  néccfllté  indif- 
penfable  de  rappeller  fes  troupes  qui  feront  au 
lervicc  de  leurs  hautes- puiflànces  , elles  feront 
obligées  de  les  lui  renvoyer  à la  première  de- 
mande , foie  une  partie  , foit  toutes  les  vingt- 
quatre  compagnies.  Si  elles  fe  ttouvoient  dans  le 
cas  fiifdit  rappellées  par  le  canton  , leuts  hautes- 
puiflances  s'engagent  de  les  payer , 8c  les  entre- 
tenir pour  le  fervice  dudit  canton  pendant  tout 
le  teins  qu’il  fera  en  guerre  ; 8c  tout  ce  que  leur 
coûtera  ledit  entretien  , fera  défalqué  par  les 
(ub/ides  qu'elles  s'engagent  de  lui  payer. 

V I L 

Ces  troupes  relieront  toujours  au  fervice  de 
leurs  hautes- puiflànces,  quoiqu'employées  pour  le 
fervice  du  louable  canton  , Se  viendront  enfuite 
dans  les  états  de  leurs  hautes-puiflances  d'abord 
que  le  louable  canton  de  Berne  ne  fera  plus  dans 
la  ncccflité  de  s'en  fervir. 

x r. 

Les  vingt  - quatre  compagnies  qui  feront  pré- 
fentement  au  fervice  de  leuts  hautes  - puiflànces 
feront  confervces  en  tems  de  paix  ; mais  leurs 
hautes  - puiflànces  auront  le  pouvoir  de  les  ré- 
duire à cent  cinquante  hommes  chacune. 

X I I. 

Lorlque  lents  hautes-puiflances  feront  de  nou- 
velles levées  dans  le  louable  canton  de  Berne , 
ledit  canton  aura  le  choix  des  capitaines  1 mais  il 
s'engage  de  d'c»  choiûr  que  d’expérimentés. 


XIII. 

Leurs  hautes-puiflances  pourront  choilît  parmi 
les  capitaines  , les  officiers  de  l'état  - major. 

XVI. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  fera 
la  même  que  celle  qui  a été  faite  pour  les  troupes 
fuifles  protefiantes  qui  font  déjà  au  fctvice  de 
leuts  hautes-puiflances. 

XVII. 

Les  troupes  du  louable  canton  de  Berne  ne 
pourront  pas  être  employées  au  préjudice  des 
traités , que  les  louables  cantons  ont  avec  la 
France  , ou  avec  la  féténifiime  maifon  d'Auttiche  < 
mais  comme  ces  alliances  font  de  même  que  le 
préfent  traité  d'union  , détenlives  , le  louable 
canton  ne  permettra  pas  que  les  fufdites  puit- 
iàuces  employeur  leurs  troupes  fuilTcS  au-delà 
des  termes  que  preferivent  ces  alliances  , ni 
qu'elles  s’en  fervent  contre  les  états  de  leuts 
hautes-puiflances,  ni  contre  leurs  barrières. 

XVIII. 

Sa  majeflë  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  fera 
en  droit  d'entrer  dans  le  préfent  traité  d'union. 

X I X. 

Les  autres  parties  du  louable  corps  helvétique 
protcllantes  auront  auffi  droit  d'entrer  dans  ce 
traité  , proportionnant  le  fecours  de  leurs  hautes- 
puiflances  en  leur  faveur  aux  troupes  qu’ils  s'en- 
gagent à donner. 

A U Haye,  le  xi  juin  171*. 

Capitulation  des  troupes  de  Berne. 

La  capitulation  pour  les  nouvelles  levées  que 
leurs  hautes-puiflances  feront  à l’avenir  en  droit 
de  faire  dans  le  louable  canton  de  Berne  , en 
conformité  de  leur  traité  d'union  avec  ledit  can- 
ton 8c  pour  l'entretien  de  toutes  les  trotipes  du 
canton  qu'elles  ont  ou  pourront  avoir  à leur 
fctvice  , a etc  lignée  à la  Haye  le  8 janvier  1714. 

Traité  de  paix  entre  [es  deux  cantons  prouvons  , 

Zurich  (i  Berne  , (f  [es  cinq  cantons  catholiques  , 

Lucerne  , Ury  , Sekwit\  , Untervuld  6l  Zug  , 

dts  9 £f  11  août  1711. 

Soit  notoire  qu’ayant  etc  conclu  le  18  juillet 
un  traité  de  paix  entre  les  cantons  proteftans  de 
Zurich  3c  Berne  d’une  part , 8c  ceux  de  Lucerne 
6e  d'Ury  d'autre  part , les  cantons  de  Schwit* , 


Digitized  by  Google 


T R A 

d'Untervald , Si  de  Zug  n'ont  point  voulu  ac- 
cepter ce  trahi  de  paix  , qui  leur  a été  donné  pal 
écrit  s cnforte  que  les  affilies  pendant  cette  in- 
certitude , ont  donné  lieu  à des  hoftilités  : c'eft 
ce  qui  a fait  prendre  la  réfolurion  à meflteurs  les 
députés  des  treize  cantons  confédérés  de  fe  raf- 
fembler  de  nouveau  à Arrau  , où  tout  fujet  de 
méüntelligence  cil  levé. 

f 

I. 

Les  cantons  de  Zurich,  Berne , Luceme  Se  Ury 
qui  ont  accepté  le  traité  de  paix  du  18  juillet, 
Se  les  cantons  de  Schwitz  . Zug  , Untervalden  , 
haut  Se  bas  Rernvaide  , Se  le  bailliage  de  Auffer- 
narnbs , qui  pour  lors  ne  l'ont  point  voulu 
agréer  , déclarent  à prêtent  qu'ils  acceptent  una- 
nimement le  fufdit  traité  de  paix- 

I V 

La  ligne  de  la  frontière  des  bailliages  libres  fera 
tirée  depuis  Lunghotfen  jnfqu'à  Fahivangen  , ainla 

Îjtte  tout  ce  qui  cil  au  nord  de  cette  ligne  ( re- 
ervé  au  canton  de  Glaris  fes  droits  ) , demeurera 
aux  deux  cantons  de  Zurich  & de  Berne , Si  ce 
qui  relie  au  deffus  ou  au  fud  d*  ladite  ligne, 
fera  au  fept  autres  cantons. 

«Il- 

On  biffera  aux  deux  cantons  de  Zurich  Si 
Berne  , la  ville  de  Kappetfvil  , de  même  auffi  on 
leur  cédera  le  village  de  Hurdcn  ; étant  avec  cela 
convenu  qu'on  tt'clevera  de  part  ni  d’autre , ni 
des  tonifications , ni  des  redoutes  autour  dudit 
Liurdcn;  étant  avec  cela  convenu  que  les  habitans 
feront  confervés  dans  le  libre  cxcicice  de  la  reli- 
gion catholique  romaine. 

• 

I V. 

On  recevra  le  canton  de  Berne  comme  affocic 
au  gouvernement  à Tburgovr  , Hhinthal , Sar- 
gans  , Si  dans  les  aunes  diftricts  des  bailliages 
libres. 

Fait  à Artau,  ces  9 Si  11  aotk  171  ». 

Traité  de  paix  éd  a* 'amitié  , entre  la  / érenijfime  prin- 
ctjfe  Anne  , reine  de  la  Grande  Bretagne  , 1/  le 
férénijjirne  prince  Louis  XIV t roi  très  chrétien  , 
conclu  a Utrecht  les  } 1 mars  & 1 1 avril  171 }. 

I V. 

Pour  prévenir  routes  les  occalîons  de  défiance 
qui  pourroient  naître  du  droit  de  la  fucccffton 
héréditaire  an  royaume  de  la  Grande  Bretagne , 
établi  par  les  lois  du  royaume  faites  fous  le  régne 
du  feu  ioi  Guillaume  U1 , Sc  tfc:  la  teine  aujum- 
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d'hu!  régnante  en  faveur  des  enfans  de  ladite 
dame  reine , Si  à leur  défaut  en  faveur  de  la  fé- 
téniffime  princcffc  Sophie  douairière  de  Brunfvich- 
Hannovre  , Si  de  l'es  héritiers  dans  la  ligne  pro- 
tellante  d'Flanovre  , le  roi  très- chrétien  recoit- 
noîc  la  fufditc  limitation  de  la  fuccelfion  au 
royaume  de  la  Grande  - Bretagne  , promettant  en 
foi  de  roi , qu’il  accepte  à toujours  , pour  lui  Si 
pour  fes  héritiers  Si  fucceffeurs , fous  l’engage- 
ment de  Ton  honneur  Si  du  leur  t Se  d'autant 
que  la  perfonne  qui  du  vivant  du  feu  toi  Jacques  II , 
prenoit  le  titre  de  ptince  de  Galles , Si  depuis 
après  celui  de  b Grande  - Bretagne  , s'eft  retirée 
de  fon  propre  mouvement  hors  de  France  pout 
aller  demeurer  ailleurs  ; le  roi  très-chrétien  s’en- 
gage pour  lui  Si  pour  fes  héritiers  & fucceffeurs , 
de  prendre  foin  que  cette  perfonne-b  ne  retourne 
plus  en  France , ni  dans  les  pays  qui  en  dépendent  { 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

V. 

Jamais  ledit  roi  très  chrétien  , ni  quelqu'dn  de 
fes  fucceffeurs  ne  prêtera  fecours  , directement 
ni  indirectement , en  argent , armes  , ou  de  telle 
autre  manière  que  ce  puiffe  être,  à quelconque  per- 
fonne qui  entreprît  de  s'oppofer  à ladite  fuccef- 
lion  , foit  à force  ouverte , foie  en  fufcitant  des 
confpirations  contre  tel  ptince  qui  occuperoit  le 
trône  de  b Grande- Bretagne  en  vettu  dcfdits 
actes  du  patientent. 

V I. 

D’autant  que  1a  sûreté  , Si  la  liberté  de  l'Eu- 
rope ne  peuvent  point  fouffrir  l'union  des  royau- 
mes de  ronce  Si  d’Efpagne  fous  un  même  roi , 
on  eft  enfin  parvenu  à ce  point  , & le  roi  très- 
chrétien  , comme  au  fît  le  roi  catholique,  y ayant 
confenti,  que  l'on  ira  au-devant  de  ce  mal,  par 
des  renonciations  paffées  dans  les  manières  les 
plus  fol.-mnelles  donc  la  teneur  s'enfuit. 

Lettres- patentes  du  toi  du  mois  de  mars  171}  , 
qui  admettent  les  renon»ations  du  roi  d'Efpagne , 
8c  de  M.  le  duc  de  Berry  , Si  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans , & qui  luppriment  les  lettres-patentes  du 
mois  de  décembre  17CO: 

Renonciation  du  feu  roi  d'Efpagne  i 1a  cou- 
ronne de  France,  le  f novembre  1711  , paffee  , 
jurée  , Si  lignée. 

Renonciation  de  M.  le  duc  de  Berry  à b cou- 
ronne d'Efpagne  , en  date  du  14  novembre  171». 

Renonciation  de  M.  le  duc  d’Orléans  h b cou- 
ronne d'Efpagne,  en  date  du  19  novembre  171Z. 

Etant  donc  réglé  par  la  précédente  renoncia- 
tion , qui  doit  avoir  toujours  b force  d'une  loi 
pragmatique  fontUiUewak,  que  ni  le  iwc«fat» 
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lique  , ni  aucun  de  fa  lignée  puiffc  prétendre  à 
la  couronne  de  France  , & par  les  renonciations 
réciproques  de  la  part  de  la  France  , 8c  les  règle- 
ment de  la  fucceflion  héréditaire  qu'on  y a fait 
pour  la  même  lin  , que  les  couronnes  de  France 
8f  d'Efpagne  font  tellement  féparccs  , qu'elles  ne 
pourront  jamais  être  unies  , la  féréniflime  reine 
de  la  Grande  - Bretagne  , 8c  le  féréniflime  roi  très- 
chrétien  , s'engagent  fous  leur  parole  royale  , que 
ni  eux  , ni  leurs  héritiers  ou  fuccefleurs , feront , 
ou  fouffriront  que  d'autres  faffent  la  moindre 
chofe  pour  empêcher  lefdites  renonciations  ; 8c 
de  plus  fa  majelté  très  - chrétienne  promet  qu'elle 
ne  demandera  , & même  n'acceptera  pas  à l’avenir 
d'autres  avantages  pour  l’utilité  du  commerce  de 
fes  fujets  dans  l'Efpagne  8c  les  Indes  , que  ceux 
qu'ils  ont  eu  du  tems  de  feue  fa  majeilé  catho- 
t hque  Charles  II  , ou  que  ceux  qui  feront  ac- 
cordés à d'autres  nations  commerçantes  avec  eux. 

I X. 

Sa  majeflé  très  - chrétienne  fera  enforte  que 
toutes  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque 
feront  raflées , le  port  comblé , les  digues  8c 
cclufes  qui  fervoient  à nétoyer  ledit  port  rom- 
pues 8c  tarifées , le  tout  I fes  propres  dépens  , 
& dans  l'efpace  de  cinq  mois  apres  la  fignature 
de  la  paix  ; avec  cette  condition  que  lefdites  for- 
tifications , ports  , dieuès  ou  édufes  , ne  pour- 
ront jamais  être  rétablies. 

X. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  rendra  au  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  , la  Baye  8c  le  détroit  de 
Hudfon  , avec  toutes  les  côtes , mers,  rivières , 
places  y appartenantes  , avec  tous  les  édifices  y 
bâtis  dans  l'état  où  ils  font  â préfewt,  8c  tous  les 
forts  non  démolis  , avec  tout  le  canon  qui  y cil 
à préfent  , les  boulets  , la  poudre , 8c  tous  les 
iultrumens  de  guerre  appartenans  au  canon  : mais 
il  fera  libre  â la  compagnie  de  Québec  , 8c  à 
tous  autres  fujets  de  fa  majeilé  très  - chrétienne , 
de  fe  retirer  defdites  tetrés  avec  tout  leur  bien  ; 
8c  les  deux  parties  font  convenues  de  faire  régler 
dans  un  an  les  limites  entre  ladite  Baye  de  Etud- 
fon  , 8c  les  colonies  dts  François , par  des  cora- 
milTaires  nommés  de  part  8c  d'autre , â qui  on 
donnera  aufC  ordre  de  régler  de  même  les  limites 
entre  les  colonies  des  François , 8e  celles  de  U 
Grande- Bretagne  en  ces  quartiers. 

X I. 

Le  fufdit  roi  très-chrétien  fera  donner  une  fa- 
tisfaélicm  jufte , à la  compagnie  angloife  trafi- 
quant à la  Baye  de  Hudfon  , de  tous  dommages 
faits  à leurs  colonies  par  les  incuriions  holliles 
des  françois  en  tems  de  paix , après  qu'ils  auront 
été  eftimés  par  les  cotnnuffaîres. 
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L ifle  de  Saint-Chriftophe  fera  poffédée  doré- 
navant par  les  feuls  fujets  de  la  Grande  Bretagne  , 
de  meme  que  toute  la  nouvelle  EcolTe , ou  Aca- 
“!*»  ■jvcc  fes  anciennes  limites;  comme  aufli  la 
ville  de  l’or.  Royal , qu'on  appelle  aujourd'hui 
Anapolis , 8c  toutes  autres  chofes  qui  en  ces 
quartiers -Il  dépendent  defdites  terres  ou  illes, 
Sc  tout  droit  que  le  roi  très  - chrétien  , la  cou- 
ronne de  France  , ou  aucuns  fujets  d’icelle  aient 
jamais  eufur  lefdites  ifles  , terres  , places  8c  habi- 
j3?*  ^ ‘telles  ; toutes  lcfquclles  chofes  feront  cé- 
dées à toujours  1 la  Rqine  de  la  Grande-Breta- 
gne , 8c  à fa  couronne  , dans  une  forme  lî  ample, 
que  les  fujets  du  roi  très-chrétien  , feront  exclus 
à l'avenir  de  toute  forte  de  pèche  dans  lefdites 
mers , bayes , 8c  autres  endroits  fur  les  côtes  de 
la  nouvelle  EcolTe;  c'qll  à-dire  aux  endroits  qui 
font  du  coté  de  l'Orient  à la  diffame  de  50  lieues 
defdites  côtes  , à commencer  depuis  l'ifle  de  Sa- 
ble inclufivement , 8f  allant  du  côté  de  Sud- 
Üueft. 

XIII. 

L'ifle  de  Terre-Neuve , avec  les  ifles  adjacen- 
tes , appartiendra  déformais  toute  entière  à la 
Grande-Bretagne,  8c  pour  cet  effet  le  roi  très- 
chrétien  cédera  la  ville  8c  fortereffe  de  l’iaiflmce  , 
8c  toutes  autres  places  que  les  françois  polsèdent 
dans  ladite  ifle  ; de  plus  il  ne  fera  pas  permis 
aux  fujets  de  France  de  fortifier  aucune  place  dans 
ladite  ifle  de  Terre-neuve,  ni  d'y  élever  aucun 
bâtiment,  excepté  les  étalages  8c  cabanes  néceflai- 
res  pour  fécher  le  poiffon . ni  de  féjourner  dans 
dans  l'ifle  au-delà  le  tems  ncceffaire  pour  pêcher 
Sc  fécher  le  poiffon.  L’ifle  appellée  Cap-Breton, 
comme  aufli  toutes  les  autres  ifles,  tant  dans  l’em- 
bdtachure  de  la  rivière  de  Saint-Laurent,  que  dans 
le  golfe  de  meme  nom  , appartiendront  défor- 
mais aux  françois  ; 8c  il  fera  au  pouvoir  du  roi 
très-catholique  d’y  fortifier  telles  places  qu’il  ju- 
gera â propos. 

X I V. 

Dans  tous  les  lieux  8c  colonies  qui  doivent 
être  cédés  par  le  roi  trcs-chréiien  , les  fujets  du- 
dit roi  auront  la  liberté  de  fe  tranfporter  dans 
l'efpace  d'un  an  , avec  tous  leurs  biens-meubles  , 
en  tel  autre  endroit  que  bon  leur  femblcra  ; mais 
ceux  qui  aimeront  mieux  y demeurer  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  , y jouiront  du  libre  exercice  de 
leur  religion  , conformément  à la  pratique  de  l'é- 
glife  romaine  , autant  que  les  loix  de  la  Grande- 
Bretagne  le  permettent. 

X V- 

Les  fujets  de  Fiance  habitans  du  Canada  te 
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antres,  n'inquietteront  pas  les  cinc  nations  d’in- 
diens qui  font  fous  la  Grande  - Bretagne , ni 
les  autres  Américains  Tes  alliés  > les  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  pareillement  vivront  en  paix 
avec  les  Américains  qui  fnnt  Sujets  ou  amis  delà 
France  ; & les  fujets  de  l'une  8t  de  l'autre  cou- 
ronne auront  une  entière  liberté  d'aller  8c  venir 
parmi  ces  nations  pour  faite  leur  commerce  j il 
fera  pareillement  permis  à tous  les  naturels  de  ces 
pays  - là  d'aller  trafiquer  dans  les  Colonies  An- 
gloifès  8c  Françoifes  indifféremment  ; des  commif- 
faires  nommés  de  part  8;  d'autre  fpécifieront 
quels  peuples  font , ou  doivent  être  cenfés  fujets, 
ou  amis  de  la  Grande- Bretagne,  8c  quels  feront 
de  la  France. 

XVI. 

Toutes  lettres  de  rlpréfailles , de  marque  , ou 
de  contre  marque  ci  - devant  accordées  , font 
révoquées  ; & n’en  pourra  être  ci- après  donné 
par  l'un  defdits  rois  , fi  ce  n'cft  feulement  en  cas 
de  déni  de  juftice  , 3:  à moins  que  la  requête  de 
celui  qui  demande  lefdites  Lettres  ne  foit  commu- 
niquée au  ininiftre  qui  fe  trouvera  fur  les  lieux  de 
la  part  du  prince  contre  les  fujets  duquel  elles  doi- 
vent être  données  ; afin  que  dans  le  terme  de 
quatre  mois  il  puifTe  s'informer  du  contraire  , ou 
procurer  fatisfaélion.  Que  s'il  ne  fc  trouve  point 
lur  les  lieux  aucun  miniflre  du  prince  contre  les 
fujets  duquel  lesrepréfaillesfont  demandées,  lefdi- 
tes  lettres  nepourrontêtre  accordées  que  dans  l’ef- 
pacc  de  quatre  mois , à compter  du  jour  que  la 
requête  aura  été  préfentéc  au  prince  contre  les  fu- 
jers  duquel  les  repréfailles  font  demandées  , ou 
à Ton  confeit  privé. 

XVII. 

Comme  il  a été  llipuié  entre  les  conditions  de 
la  fufpenfion  d'armes  faites  entre  les  fufdites  par- 
ties , le  1 1 Août  dernier  , 8c  prolongée  , en  que^ 
cas  les  vailfeaux  8c  effets  feront  adjugés  de  bonne 
prife  à celui  qui  les  a pris , on  elt  convenu  que 
toutes  les  chofes  concernant  de  pareilles  prifes 
faites  , foit  dans  les  mers  britanniques  ou  fep- 
tentrionales  , ou  en  quelques  autres  endroits  que 
ce  feit , feront  exécutées  conformément  à la  te- 
neur defdites  conditions. 

1 

XVIII. 

S’il  arrivqit  qu'aucun  des  fujets  defdites  ma- 
jeltcs  entreprît  quelque  chofe  contre  la  teneur 
du  préfent  traité  , cette  paix  ne  fera  pas  inter- 
rompue pont  cela  j 8c  ce  fujet  fera  puni  fuiyant 
les  règles  établies  par  le  droit  des  gens, 

•.Ki.  .«!  rr'  ,L  nu  i 

En  cas  qu’il  arrive  que  les  inimitiés  éteintes 
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par  cette  paix  fe  renouvellent  entre  leurs  fuf- 
dites majeltcs  royales , ou  entre  leurs  fuccef- 
feurs , on  donnera  aux  fujets  de  part  8r  d'aurre 
le  terme  de  ûx  mois  depuis  le  jour  de  la  rupture 
pour  vendre  leurs  effets  , ou  les  tranfporter  en 
tel  endroit  qu’ils  voudront , aulfi-bicn  que  leuts 
perfonnes. 

XXI. 

Sa  majefté  très  • chrétienne  accordera  à l’ami- 
tié de  fa  majefté  britannique  de  confentir  dans  ie 
traité  que  l'on  fera  avec  l'empire  Komain , que 
tout  ce  qui  regarde  l'état  de  la  religion  dans  le- 
dit empire  foit  réglé  félon  1a  teneur  des  traites  de 
Weftphalie. 

XXII. 

Sa  majefté  tres-chrétienre  promet  de  faire  ren- 
dre juftice  à la  famille  de  Hamihon  , touchai* 
le  duché  de  Châtellerjult  ; au  duc  de  Richemont 
fur  ce  qu'il  a à prétendre  en  France  ; à M.  Char- 
les Douglas  touchant  quelques  terres  qu'il  pré- 
tend , 8c  à dlverfes  autres  perfonnes. 

XXIII. 

i . . • • : 

Chacun  des  articles  de  la  paix  conclue  au- 
jourd'hui entre  fa  majefté  très  - chrétienne  8c 
fa  majefté  Portugaife-  foit  confirmé  par  ce 
traité  i fa  majefté  Britannique  en  prend  la  garantie 
fur  elle. 

XXV. 

Le  traite  de  paix  commencé  aujourd'hui  en- 
tre fa  majefté  très-chrétienne , 8c  fon  airelle  royale 
le  duc  de  Savoie  , eft  particulièrement  renfermé 
dans  ce  traité  ; fa  majefté  Britannique  déclarant 
qu’elle  veut  être  obligée  aux  promefles  de  garan- 
tie qui  y font  contenues. 

XXVI. 

iî . - . r 

I.e  férêniflime  roi  de  Suède  , le  grand  - duc  de 
Tofcane  , la  république  de  Gêne  , 8c  le  duc  de 
Parme  , font  compris  dans  ce  traité. 

‘ XXV  IL 

Leurs  fufdites  majeftés  royales  ont  bien  voulu 
comprendre  aufï  dans  ce  traité , les  villes  An- 
féatiques  J nommément  , Lubeck  , Bremen  , 8c 
Hambourg  8c  la  Ville  de  Dantzich  ; à cer  effet 
que  les  villes  Anféatiques  8c  Dantzich  , puilfent 
jouir  des  mêmes  avantages  jaar  rapport  au  com- 
merce donc  elles  oat  autrefois  joui  dans  J’un  le 
l'autre  royaume.  :'tt  va  . • 
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Traite  de  navigation  0 de  commerce  entre  U trit- 
puijfante  princcjfc  Anne  , reine  de  la  Grande-Bre - 
tagne  , 6 te  très  - puijfant  Prince  Louis  XI V , 
roi  très-chrétien  , conclu  à Utrccht  les  } 1 mars 
& ri  avril  de  tan  171 j. 

Article  I. 

Il  y aura  réciproquement  une  entière  liberté 
de  commerce  , entre  leurs  fujets  de  part  8e  d'au- 
tre , par  tous  8e  chacun  des  royaumes  8e  pro- 
vinces de  leurfdites  ma j elles  en  Europe. 

I L 

En  cas  de  rupture  , il  fera  libre  aux  fujets  de 
l’une  8e  de  l'autre  partie  demeurant  dans  les  états 
de  l’autre , de  fe  retirer  dans  6 mois  avec  leurs 
familles  8e  effets  , 8e  de  vendre  leurs  biens  - meu- 
bles > ou  immeubles. 

I I I. 

Les  habitans  des  royaume  8e  pays  de  l’une  ou  de 
l’autre  majefté  fufdite  , ne  pourront  prendre  au- 
cune commiflion  pour  des  armemens  navals  par- . 
dculicrs  d’aucun  ctat  ennemi  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre j nulics  lettres  de  repréfailles  ne  pourront  être  1 
données , fi  ce  n'ell  dans  le  cas  de  refus  de  iuf- 
tice  ; le  relie  comme  i l'article  XVI  l du  précé- 
dent. 

I V. 

11  fera  permis  aux  fujets  des  deux  alliés  d’en- 
trer dans  les  royaumes  , pays  , villes  murées  Sc 
non  murées  l’un  de  l’autre  en  Europe,  fans  pafle- 
port  général  ou  particulier. 

V. 

Les  fujets  de  l’un  8c  dé  l’autre  prfhce  pour- 
ront librement  aller  avec  leurs  marchandifes  dont 
l’entrée  ou  débit  n’cft  pas  défendu  , aux  terres 
l’un  de  l’autre  en  Europe  . y louer  des  maifons, , 
y acheter  toutes  fortes  de  marchandifes  permifes  s 
ils  pourront  aulîi  garder  dans  leurs  magafins  les  ' 
marchandifes  qu’ils'aufoM  apportéés  d’ailleurs , 
8e  les  y vendre , faps  quais  puilfcnt  erre  obli- 
gés d’expofer  dans  lés  marchés  publics  ; mais  à 
condition  , qu’ils  ne  pourront  pas  les  débiter  en 
détail.  ’ 

-u-  »■  t 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  , chacun  des 
fujets- defdits  allié»  jouira  d’une  pleine  liberté, 
de  même  que  leurs  femmes  Sc  leurs  enfans  ; St 
ils  pourront  librement  faire  l’exercice  de  leur  re- 
ligion en  leur  particulier  dedans  leurs  maifons , 8c 
fans  qu’aucun  autre  y affilie. 
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Quant  aux  fujets  de  l’un  ou  de  l’autre  defdîts 
alliés  qui  viendront  à mourir  dans  les  territoires 
de  l’autre  , on  ne  refit  fera  pas  la  permiffion  de  les 
enterrer  décemment  dans  des  endroits  commodes 
qui  feront  choifis  pour  cela. 

V I. 

Les  fujets  de  part  8t  d’autre  payeront  les  droits 
d’entrée  8t  de  fortie  qui  font  dûs  félon  la  coutu- 
me j 8c  afin  qu’un  chacun  puiffe  favoir  fes  droits, 
on  affichera  des  tables  dans  les  villes  marchandes 
de  leurs  majeftes. 

V I I. 

Les  marchands  , pilotes  , matelots  , ou  autres 
perfonnes  quelconques , los  navires  mêmes  , 8c 
généralement  les  effets  de  l’un  des  deux  alliés , ou 
de  fes  fujets  , ne  pourront  être  faifis  en  quelque 
lieu  que  ce  foit  du  territoire  de  l’autre  allié  , fous 
prétexte  de  fervicc  public , d’expédition  de  guer- 
re , encore  moins  pour  quelque  fervice  particu- 
lier j en  quoi  n’eft  entendu  de  comprendre  les 
faifies  faites  par  ordre  de  1a  juflice  en  cas  de  dettç 
ou  de  crime. 

j.  VII  I. 

Il  ell  de  plus  conclu  pour  une  règle  générale  ; 
que  tous  8c  chacun  des  fujets  de  fa  majefté  bri- 
tannique , 8c  de  fa  nujellé  très -chrétienne  dans 
tous  les  pays  Sc  états  fujets  à l’un  ou  à l’autre  , 
jouiront  des  mêmes  immunités  dont  jouit  préfen- 
tement  ou  pourra  jouit  à l’avcnit  la  nation  U 
plus  favorable. 

I X. 

Dans  l’efpaec  de  deux  mois,  après  qu’une  loi 
fera  faite  dans  la  Grande  - Bretagne  , par  laquelle 
(il  fera  pourvu  qu’on  n’exigera  pas  plus  de  droit» 
fur  les  marchandifes  apportées  de  France  dans  la 
Grande-Bretagne  , qu’on  n’en  exige  desmêmes  for- 
tes de  marchandifes  qu’on  y apporte  de  quclqu  au- 
tre pays  que  ce  foit  en  Europe,  8c  que  toutes  les  loix 
faites  dans  la  Grande-Bretagne  depuis  l'an  1664 
pour  défendre  l’importation  de  quelque  marghan- 
dife  de  France  qui  n’étoient  pas  défendues  avant 
ce  tems-là  feront  révoquées  , le  tarif  général  fait 
en  France  , le  18  octobre  166+  , y aura  lieu  alorss 
8c  toutes  défenfes  faites  en  France  depuis  le  tarif 
de  1 <K>4 , 8c  qui  lui  font  contraires  , au  fujet  des 
marchandifes  de  la  Grande-Bretagne  feront  révo- 
quées ; cependant  comme  on  infille  de  la  put 
de  la  France  que  certaines  marchandifes  doivent 
être  exceptées  de  la  règle  dudit  tarif,  8c  qu’il  y 
a d’autres  articles  propofés  au  fujet  de  ce  traité, 
il  s’afTcmbicra  des  commiffaires  de  part  8c  d’au- 
tre à Londres , pour  difeuter  les  articles,  qui  ne 
1,  font  pas  encore  ajuftés. 
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x. 

Les  droits  fur  le  table , tant  en  feuilles  qu’au- 
trement , qu'on  apportera  en  France,  feront  remis 
fur  un  auflî  bas  pied  que  ceux  qu'on  a impofés , 
ou  qu'on  impofera  i l'avenir  fur  tout  autre  tabac 
importé  en  France  , tant  du  cru  de  l’Europe  que 
de  l'Amérique  ; & les  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne feront  fujets  aux  mêmes  tègiemens  à cet  égard, 
comme  font  ou  feront  les  marchands  François 
même. 

X L 

La  taxe  de  ;o  fols  tournois  par  tonneau , im- 
pofée  en  France  fur  les  navires  de  la  Grande-Bre- 
tagne , ceffera,  comme  auflî  la  taxe  de  j fchellings 
lierling  par  tonne  impofée  dans  la  Grande-Breta- 
gne fur  les  navires  de  Ftance. 

X I L 

11  fera  libre  1 tous  fujets  de  la  Grande-Breta 

Î;ne  de  laite  leur  négoce  dans  tous  les  lieux  de 
a France  , par  qui  bon  leur  femblcra  , fans  être 
obligés  de  Ce  fervir  d'aucun  interprète  ou  Procu- 
reur i de  plus  les  maîtres  des  vaiffeaux  , en  char- 
geant ou  déchargeant  leurs  bâtimens  , ne  feront 
point  obligés  de  fe  fervir  des  ouvriers  établis  i Bor- 
deaux , ou  dans  les  autres  lieux  par  autorité  pu- 
blique : chacun  des  fujets  du  roi  très  - chrétien 
jouira  des  mêmes  privilèges  dans  tous  les  lieux 
de  l'Europe  fournis  à la  domination  de  la  Grande- 
Bretagne. 

XIII. 

II  fera  permis  aux  fujets  de  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne  , de  même  qu'l  ceux  du  roi  très  - chré- 
tien, de  léguer  par  tetlament,  ou  par  quclqu'autre 
difpofition  que  ce  puitTe  être  , les  marchandées , 
effets  Sr  argent , dettes  à recevoir  , & tous  biens 
meubles  qui  leur  appartiendront  , dans  tous  les 
lieux  dependans  de  fa  majerté  britannique , ou  de 
fa  majctlé  très  chrétienne  j bien  plus  , foit  qu'ils 
meurent  fans  avoir  telle  , leurs  heritiers  légitimes 
demeurants  dans  l‘un  ou  dans  l’autre  dcfdits 
royaumes , ou  y venant  d'ailleurs  , quand  même 
ils  ne  fetoient  point  naturalifés  , entreront  en  pof- 
feffion  de  tous  leldits  biens  , fuivant  les  loix  ref- 
peûives  de  la  Grande-  Bretagne  ou  de  France  : en- 
forte  néanmoins  que  le  tetlament  & le  droit  de 
fuccéder  ai  inirftat  , devront  être  prouvés  félon 
les  loix  dans  les  lieux  où  la  perfonne  viendra  i 
décéder,  nonobflant  tout  ilatut  ou  droit  d’au- 
baine y contraires. 

X I V. 

S’il  furvient  un  procès  dans  quelque  port  que 
ce  foit  de  l'un  ou  de  l'autre  des  deux  pairies  , 
(Uuin.  fol.  (/  difltmuuifitc.  Tant,  iy~. 
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entre  quelque  capitaine  de  navire  & fon  équipage , 
au  fujet  des  gages  de  fes  matelots , ou  de  quel- 
qu’autre  çaufe  civile,  il  ne  fera  pas  permis  au 
magillrat  du  lieu  de  rien  exiger  de  la  partie  ac- 
culée, qu'une  déclaration  par  écrit,  par  laquelle 
elle  s'engagera  d'en  répondre  devant  le  juge  com- 
pétent du  lieu  de  fa  demeure  , pour  être  délivré 
au  demandeur  s ce  qui  étant  fait , il  ne  Ce ra  plus 
perihis  aux  matelots  d'abandonner  le  nasite. 

Il  fera  auflî  permis  aux  marchands  des  deux 
nations  de  tenir  leurs  livres  , comme  aufli  d’avoir 
commerce  de  lettres  en  quelque  langue  que  bon 
leur  femblcra  j que  fi  , pour  terminer  quelques 
procès  , il  Faille  faire  exhibition  de  leurs  livres 
de  compte  , ils  feront  obligés  en  ce  cas  de  pro- 
duire leurs  livres  ou  journaux  , mais  de  telle 
manière  néanmoins  que  les  juges  ne  pourront 
examiner  aucuns  articles  qui  ceux  qui  regardent 
la  chofe  controverfée. 

Les  fujets  de  ta  reine  de  la  Grande-Bretagne  ne 
feront  point  obligés  de  fe  fervir  pour  écrire  leur? 
comptes  , leurs  lettres  , leurs  afles  concernant 
leur  commette , d'aucun  papier  timbré , hormis 
pour  le  journal , lequel  doit  erre  paraphé  du  juge, 
ce  qu'il  eft  tenu  de  faire  gratis. 

X V. 

Aucuns  armateurs  étrangers  qui  auroiem  cora- 
miflion  de  quelque  état  ennemi  de  l’une  ou  de 
l’autre  nation  , ne  pourront  équiper  leurs  vaif- 
feaux  dans  les  ports  de  l'une  ou  de  l’autre  partie  , 
y vendre  leurs  prifes  , ni  leurs  vaiffeaux , ni  les 
marchandées  ou  autres  charges  que  ce  puifle 
être  ; 8c  il  ne  leur  fera  pas  même  permis  d'y 
acheter  aucunes  profilions  , fi  ce  n'eft  ce  qu'ils 
pourroient  en  avoir  befoin  , pour  arriver  au  port 
le  plus  proche  appartenant  au  prince  dont  ils 
tiennent  leur  commiflion. 

X V L 

Les  navires  chargés  des  parties  réciproques  , 
paflant  à la  vue  des  côtes  de  l'une  ou  de  l’autra 
nation  , & qui  feront  obligés  par  la  tempête  , ou 
par  quelqu'autre  raifon  de  jetter  l’ancre  dans  les 
ports  detdites  côtes  , ne  pourront  être  contraints 
d'y  décharger  leurs  marchandées  , ni  d'y 
payer  aucuns  droits,  fi  ce  n'eft  qu'ils  veulent 
décharger  lefdites  marchandées  i auquel  cas  toute 
la  charge  du  vaiffeau  ne  pourra  être  fujette  aux 
droits  , mais  feulement  la  petite  partie  qui  y 
aura  été  déchargée. 

XV  I L 

Tous  fujets  de*  deux  majellés  royales  pour- 
ront naviger  fans  qu'on  puifle  faire  diftinélion 
des  propriétaires  des  marchandées  dont  ils  feront 
chargés  vers  les  places  des  fouverains  qui  font 
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déjà  » ou  font  prêt!  d'entier  en  guerre  .ivec  la 
Grande  - Bretagne  , ou  le  rot  très  • chrétien. 

Il  fera  pareillement  permis  aux  fufdits  fujets  de 
Bcgocicr  avec  les  memes  vaitfeaux  vers  les 
places  de  ceux  qui  font  ennemis  de  l'une  ou  de 
l'autre  des  parties  : non-feulement  des  places  en- 
nemies ci  deflus  mentionnées  à quelque  place 
neutre , mais  meme  d'une  place  ennemie  à l'auttc  ; 
Se  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  dans  Us  navires  des 
fujets  de  l'un  ou  de  l'autre  allie  doit  être  cenfc 
libre  , quand  même  toute  la  charge  , ou  une 
partie  d'icelle,  appartiendrait  aux  ennemis  de  l'une 
«>u  de  l'autre  majefté  , excepté  Us  maichandifes 
de  contrebande  : la  même  hbcité  doit  suffi  s'é 
tendre  aux  perlotuiet  qui  le  trouveront  à bord 
des  vailleaux  libres  , à moins  qu’elles  ne  fuient 
actuellement  au  fer^ice  de  l’ennemi. 

X l X. 

Sous  ce  nom  de  contrebande  font  comprifes 
les  armes , les  canons  , fc  tout  ce  qui  en  dépend , 
poudie  à canon  , cuiralle  Se  pareilles  armes  pro- 
pres à équiper  les  Ibldats  , chevaux , avec  tout 
lenr  équipage  Se  quclqu’autrc  infiniment  de  guerre 
que  ce  puifTe  eue. 

X x. 

Ne  feront  point  comprifes  parmi  les  chofes 
défendues  toutes  fortes  de  draps  , l’or  & l'argent , 
tant  monnoyé  qu  autrement , l'etain,  le  fer,  le 
plomb  , le  cuivte  , 3c  toutes  fortes  de  graines  & 
de  légumes , le  tabac  , & toutes  fortes  d'épice- 
ries ,1a  chair  falée  8c  fumée , le  poillbn  talé  , le  tra- 
mage, l'huile,  le  vin,  le  lucre,  toutes  lottes  de 
fels  , & généralement  toutes  provifions  peut  la  vie 
de  l'homme  , de  plus  toutes  fortes  de  coton  , chan- 
vres , lins  , poix , cordes  , toiles  ptopres  à fifre  des 
voiles  . ancies  , n ats  de  vritTeaux  , 8r  toutes  les  au- 
tres chofes  fervantà  réparer  les  vaiffeaux  ; comme 
auifi  toute  autre  forte  de  marchandifes  qui  n'aura 
point  encore  la  forme  de  quelque  infiniment 
ropre  à la  guerre,  toutes  lefqoclles  choies , aulii- 
ien  que  toutes  les  autres  marchandifes  qui  ne 
font  point  défignées  dans  l’article  piecédent , pour- 
ront être  librement  portées  dans  les  états  enne- 
mis , à la  réferve  des  villes  ou  places  actuellement 
inverties  ou  affiégées. 

XXI. 

Suppofé  que  l’une  ou  l’autre  des  majeflés  alliées, 
vienne  à entrer  en  guerre  , les  bàtimens  appar- 
tenans  à leurs  fujets  réciproquement  devront  être 
munis  de  lettres  de  nier,  ou  parte  - port,  qui  nrar- 
quetont  le  nom , la  propriété  , St  grandeur  du 
Vaiffeau  , le  nom  8c  la  dert#ure  du  maître  ; on 
et!  encoie  convenu  que  ees  mêmes  navires  char- 
ges ne  feront  pas  feulement  munis  de  parte  ports 
> ci  dclfi'S  mentionnés  , mais  encore  de  ccitirtcats 


contenant  une  fpcciitcarlnn  de  leurs  charges  , te 
lieu  d’où  le  bâtiment  cil  parti , 8c  celui  où  on  a 
dertVin  de  le  conduite  , afin  qu’on  puiffe  voir  s’il 
porte  quelques  unes  des  marchandifes  défendues. 

XXII. 

l es  navires  des  fniets  de  l’une  nu  de  fautif  de 
leurs  maieftes  qui  aborderont  fur  quelques  côtes 
de  la  domination  de  l'une  ou  de  l’autre  , n’ayant 
iras  dertein  d'entrer  dans  les  ports  , ou  qui  v 
étant  entrés  ne  vendront  pas  leurs  charges , ne 
feront  pas  obligés  d'en  donner  de  fpéeifications , 
a moins  qu’ils  ne  fe  foieiit  rendus  futpcits  de 
porter  aux  ennemis  des  marchandifes  de  contre- 
bande. 

XXIV. 

Si  les  navires  des  fujets  de  l’une  ou  de  l'autre 
majctlé  rencontrent  des  vairtcatix  de  guerre  ou 
armés  en  etierre  aux  dépens  des  particuliers  , 
Icinits  vaifieaux  de  guette  ou  armateurs  n appro- 
cheront point  des  autres  plus  pics  que  hots  la 
portée  du  canon  , d'où  ils  pourront  envoyer  la 
c h. i loupe  au  v aideau  marchand  , oans  lecucl  ou 
ne  tei a entrer  que  deux  ou  trois  petfonnes  , aux- 
quelles le  patron  du  bâtiment  tera  voir  les  pauc- 
ports  , aptes  quoi  le  navite  aura  la  libelle  de 
continuer  la  route. 

XXV. 

Mars  tout  navire  qui  voudra  Te  rendre  dans 
un  port  ennemi  de  l'autre  allié  , ou  dont  la 
route  ou  quelque  efpece  de  marchandifes  aura 
donne  quelque  jurtc  foupçon  , fera  non  - feule- 
ment obligé  de  taire  exhibition  de  fespafle- poils  ; 

I mais  aufli  des  certificats  qui  faflênt  connaître 
u'il  n’eft  chargé  d’aucunes  fortes  de  marchait* 
ifes  défendues. 

XXVI. 

Si  par  l'exhibition  des  certificats  fpecifiant 
les  marchandifes  » l’une  des  parties  vient  à dé- 
couvrir qu’il  y en  a quelques-unes  de  contre- 
bande , deftinées  pour  un  port  de  l’obéi  (Tance  de 
l’ennemi  , il  ne  lcra  pas  permis  de  rompe  les 
cai/les , baies , ou  tonneaux  , ni  d’en  ôter  la 
moindre  partie  , qu’ils  n'ayent  etc  décharges  en 
préfence  des  juges  de  l'amirauté  du  lieu  > le  na- 
vire , au  (fi*  bien  que  les  autres  marchandifes  libres, 
ne  pourront  point  être  retenus  fous  prétexté 
tï'avoir  etc  trouvés  avec  des  marchandifes  de 
contrebande,  ni  encoie  moins  être  confifqnes. 
Si  les  marchandifes  défendues  ne  font  qu’une 
partie  de  la  charge  du  vaiffeau , 3c  que  le  ca- 
pitaine s'uffc%  de  les  remettre  an  capteur  , le 
dernier  fera  obligé  de  relâcher  le  bâtiment- 
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XXVII. 

Tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  été  mis  par  les 
fujets  de  l'une  ou  de  l'autre  partie  dans  un  vaif- 
feau  appartenant  à l'ennemi  d'tm  des  deux  , 
quand  même  le  tout  ne  feroit  point  de  contre- 
bande, il  pourra  ctre  confifqué  de  même  que 
s'il  appartenoit  à l'ennemi  j à moins  que  les  den- 
rées 8c  marchandifes  n'euflènt  etc  chargées  fur 
un  tel  bâtiment  avant  la  déclaration  de  guerre 
ou  meme  apres  ladite  déclaration  dans  iix  Te- 
ntâmes, depuis  Terlteufe  en  Norvège  , jufqti’au 
beu  appellé  Soundaings  , de  là  jufqu'à  Gibraltar 
dans  deux  mois  ; dans  l‘efpace  de  dix  femairtes 
dans  la  Méditerranée , & de  huit  mois  en  quel 
qu'autre  contrée  que  ce  Toit  ; à condition  néan- 
moins , que  h lefdites  marchandifes  font  de  con- 
trebande , il  ne  fera  plus  permis  de  les  traufporter 
dans  les  ports  ennemis. 

XXIX. 

Tous  les  capitaines  des  armateurs  feront  obligés 
de  donner  caution  bonne  & de  gens  folvablcs, 
qui  n’ont  aucun  intérêt  dans  le  vaiiTeau  , & qui 
l'oient  tous  Sc  chacun  folidairement  engagés  pour 
la  Tontine  de  quinze  cents  liv.  llerling  , ou  de 
feize  mille  cinq  cents  liv-  tournois  ; ou  (i  ledit 
navire  cil  monté  de  plus  de  quinze  cents  hommes 
d’équipage  , pour  la  Tomme  de  trois  mille  livres 
llerling  , ou  de  trente  trois  milles  liv.  tournois , 
pour  latisfaire  à tous  les  dommages  qu'ils  auront 
caul'és  contte  ce  iraisi. 

XXX. 

Leurs  majellés  royales  donneront  les  ordres 
nccelfaires  , pour  que  les  |ugemens  qui  feront 
rendus  dans  les  cours  refpeéltves  des  amirautés , 
fur  1rs  ptifes , fuient  donnés  pat  des  petfonnes 
au  dclTus  de  tout  foupçon. 

XXXI. 

Lotfque  les  amkaftadcurs  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  leurs  fufdites  majeftés  , ou  autres  leurs  mi 
mitres  fe  plaindront  de  l'injullice  des  fentences 
qui  feront  rendues , leurs  majellés  les  feront  te- 
vifer  dans  leur  confcil  dans  l'efpace  de  trois 
mois  : cependant  il  ne  fera  point  permis  de  vendre 
les  eftets  en  dilpute  , ni  même  de  les  décharger , 
à moins  que  cela  ne  fe  fade  du  confentement 
des  intéreffés. 

XXXII. 

Lorfque  dans  un  procès  entre  les  capteurs  des 
piifcs  & les  réclairvrurs  , il  y aura  fentence  ren- 
due en  faveur  des  réclameurs , cette  fentence 
fera  exécutée  fous  caution  , nonobftant  l'appel 
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du  capteur  : ce  qui  pourtant  ne  fera  point  quat4 
la  fentence  fera  rendue  en  faveut  du  capteur. 

X X X 1 I I. 

En  cas  que  des  navires  fartent  naufrage , tout 
ce  qui  fera  fauvé  , ou  le  prix  qu'ils  auront  reçu  , 
fera  reftitué  aux  propriétaires  qui  le  réclameront,, 
en  payant  ce  qu’il  aura  cadré  pour  le  fauver,  fut 
le  pied  qui  fera  réglé  entre  les  deux  alliés. 

XXXIV. 

' * 

Les  fujets  de  l’une  St  de  l'autre  partie  feront 
eo  liberté  de  choifit  tels  avocats  8c  fafieuts  qu’il» 
trouveront  à propos. 

XXXV. 


Leurs  maj'eftés  royales,  ne  recevront  dans  aucun 
de  leurs  ports,  rades  , villes  ou  bourgs  , aucun 
pirate  , Forban , ni  ne  fouffriront  qu’ils  y foient 
reçus  par  aucun  de  leurs  fujets  : tout  ce  qu’on 
pourra  faifir  de  leurs  marchandifes  , ou  navires 
qu'ils  auront  pris  par  piraterie,  fera  reftitué  aux 
propriétaires.  ' 

XXXVI.  « 

II  fera  permis  aux  navires  de  guerre  de  l’une 
on  de  l'autre  de  leurs  majeftés  , auüi-bien  qu'aux 
armateurs  , de  mener  où  ils  voudront  les  navire* 
8c  marchandifes  qu’ils  auront  pris  fur  l’ennemi  , 
8c  ils  ne  feront  point  obligés  de  tien  payer  aux 
o (liciers  de  l’amirauté  ; 8c  lefdites  prifes  étant 
entrées  dans  les  ports  de  leutfditcs  majeftés  , il 
rtc  fera  pas  permis  de  les  y retenir  , ni  de  s’en- 
quérir de  leur  validité. 

De  l’autre  côté  ,-on  ne  donnera  4>oint  d afyle  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
l’une  ou  de  l’aurrej  mais  s’il  arrive  que  de  telles 
y foient  forcés  d’entrer , on  aura  grand  foin  de 
les  taire  forrir  le  plutôt  que  faite  fe  pourra. 

X X X V 1 I. 


I eurs  majeftés  ne  foulfriront  point  que  les  mar- 
chandifes , ou  v ai  (féaux  appartenans  aux  lujet* 
de  l’une  ou  de  l'autre  foient  pris  fur  les  côtes  , 
ni  dans  les  ports  ou  rivières  de  leurs  états  , pat 
des  vaificaux  ayant  commiftîon  de  quelque  ptiuce, 
république  , ou  ville  que  ce  foi*. 


XXXVIII. 

S’il  arrive  de  part  ou  d’autre  quelques  mcon- 
véniens  fur  l’obfervation  de  ce  irctit , 1 amitié 
8c  la  paix  ne  feront  point  par-là  interrompues  j 
8c  on  cherchera  un  remède  pour  lever  ces  i»- 
convéniens  8c  pouf  réparer  les  contraventions. 

Kkki 
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Traité  de  paix  entre  fa  majefié  Louis  XI y fit  leurs 
haute  t-puijfances  les  liais  généraux  des  Provinces- 
Vnies  des  Pays-Bas , conclu  à Utrtdu  U il  avril 


Si  quelques  prîtes  te  font  de  part  ftr  d'antre 
dans  la  met  Baltique  , ou  nord  , depuis  Ter- 
neufe  jufqu'au  bout  de  la  Manche  , dans  l'efpace 
de  quatre  temaincs  ; du  bout  de  ladite  Manche 
jufqu’au  cap  de  Saint-Vincent  dans  l'efpace  de  fia 
temaincs  ; & de  là  dans  la  mer  Méditerranée  , & 


ÿufquji  la  ligne  dans  l'efpace  de  dix  temaincs  j & 
au-delà  de  Ta  ligne  8c  dans  tous  les  endroits  du 
monde,  dans  l'eljpace  de  huit  mois  , à compter 
du  jour  que  te  tera  la  publication  de  la  paix  à 
Paris  8c  à la  Haye  , lefdites  prites  qui  te  feront 
de  part  ou  d'autre  après  le  terme  préfix  , feront 
rendues  avec  compenfation  de  tous  les  dom- 
mages- 

V I L 


Sa  ma  jette  très  - chrétienne  fera  remettre  aux 
feigneurs  états  généraux  en  faveur  de  la  tnaifon 
d'Autriche  . tout  ce  que  fa  majefté  très- chrétienne 
ou  tes  alliés  pofsèdeitt  encore  des  Pays-Bas  com- 
munément appellés  efpagnols  > tels  que  feu  le  roi 
catholique  Charles  II  les  a poffédés  conformé- 
ment au  traité  de  Rifwick  ; la  maifon  d'Autriche 
entrera  en  la  polTefiïon  dcfdits  Pays-Bas  efpagnols, 
aufti-tôt  que  les  feigneurs  etats-eéneraux  feront 
convenus  avec  elle  de  la  maniéré  dont  lefdits 
Pays-Bas  efpagnols  leur  ferviront  de  barrière. 

Bien  entendu  que  du  haut  quartier  de  Guel- 
dres  le  teigneur  roi  de  PrulTe  retiendra  tout  ce 
qu'il  y poisède  actuellement  , favoir  la  ville  de 
Gucldres,  la  prcfeûure  & le  bas  bailliage  de  Gucl- 
dres  , avec  tout  ce  qui  en  dépend  s comme  aiiffi 
les  villes  , bailliages , Sc  feigneuries  deStrahlen  , 
Vachtendonck  , Klidcllaer , Walbcch  , Æftran , 
Afferden  , Wicl  • Raciklein,  Kevelaer  avec  toutes 
leurs  appartenances,  l'Ammanie  de  Kriekerbeck 
avec  tout  ce  qui  y appartient , 8c  le  pays  de  Keffel 
pareillement  avec  toutes  les  appartenances  , fans 
en  rien  excepter  , fi  ce  n'cft  Eikdicns  avec  tes 
appartenances. 

Il  fera  réfervé  dans  le  duché  de  Luxembourg  , 
ma  dans  celui  de  I. imbourg,  uae  ,te  dt  la  va- 
leur de  trente  mille  écus  de  revenu  par  an , qui 
tera  érigée  en  principauté  en  faveur  de  laprinceflc 
des  Utfins  8c  de  tes  héritiers. 
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tes  hoirs  8c  fuccelTeurs , tranfporte  aux  teigneur» 
états-généraux  , en  faveur  de  la  maifon  'd'Au- 
triche , tout  le  droit  que  fon  altefic  électorale 
peur  avoir  fur  lefdits  Pays  - Bas  efpagnols , foie 
en  tout  , foit  en  partie  , tant  en  vertu  de  la 
ceflion  de  fa  majefté  catholique , qu'en  vertu 
de  quelqu'aune  a été  ou  prétention  que  ce  puifTc 
être  : tien  entendu  que  l'éleûeur  de  Bavière  re- 
tiendra la  fouveraineté  , 8c  les  revenus  du  duché 
& ville  de  Luxembourg  ; de  la  ville  8c  comté  de 
Namur  , de  la  ville  de  Charle-Roi  , & de  leurs 
dépendances  , jufqu'i  ce  que  fon  altefic  éleéto- 
rale  ait  été  rétablie  dans  fous  les  états  qu'elle 
pofledoit  dans  l'empire  avant  la  guette  prefente  » 
a l'exception  du  haut  Palatinat  ; qu'elle  aura  été 
mite  au  rang  de  neuvième  clcCtcur , 8c  en  pof- 
fclfion  du  royaume  de  Sardaigne  , 8c  du  ritte  de 
roi  j on  cil  au  fil  convenu  que  l'cleCteut  de  Bavière 
confervera  la  fouveraineté  8c  les  revenus  de  la 
ville  8c  duché  de  Luxembourg,  8c  de  leurs  dé- 
pendances, jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  dédommagé  de 
tes  prétentions  à l'égard  du  traité  d'IImetshoin. 

x r. 

Sa  majefté  très-chrétienne  cède  aux  états-géné- 
raux . en  faveur  de  la  maifon  d'Autriche  , tout 
le  droit  qu'elle  a eu  fut  1a  ville  de  Mcnin  , avec 
toutes  tes  fortifications , 8c  fut  la  ville  5c  cita- 
delle de  Tournay  , avec  tout  le  Tournaifis,  ex- 
cepté Saint  Amant  avec  toutes  tes  dépendances  „ 
qui  demeureront  avec  Mottagnc  fans  dépendan- 
ces à fa  majefté  très-chrétienne  ; à condition  qu'il 
ne  tera  pas  permis  de  faire  à Moriagne  aucunes 
fortifications  ni  éclutes  ; on  cft  aufli  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentreia  en  la  pofltffion  de  la 
terre  d'Antoin , à condition  que  la  maifon  de 
Ligne  pourra  pourfuivre  tes  droits  fur  ladite  terre 
devant  les  juges  compétens. 

X I I- 

Sa  majriîé  très  - chrétienne  cède  suffi  en  faveur 
de  la  maifon  d'Autriche,  tout  le  droit  qu  elle  a 
fur  Fûmes  , Furncramback  , y compris  les  huit 
paroifles  t Ik  le  fort  de  Knok  , les  villes  de  Loo  , 
8c  Dixmuden  avec  Igurs  dépendances  , Ypres 
avec  fa  citadelle  , Rouflelaar  y compris , avec 
Poperingue  , Watneton  , Comincs  , Warvick  j 
ces  trois  dernières  places  , pour  autant  qu'elles 
font  fituées  du  côte  de  la  Lys  vers  Ypres. 

XIII. 


1 X. 

Et  comme  fa  majefté  catholique  a cédé  à fon 
altefic  électorale  de  Bavière  lefdits  Pays-  Bas  ef- 
pagnols , fa  majefié  très-chrétienne  promet  de 
îiirc  donner  un  acte  de  fadite  alteffe  électorale  , 
par  lequel  elle  , tant  pour  elle -meme  que  pour 


La  navigation  de  la  Lys  , depuis  l’embouchure 
de  la  Dule  en  remontant,  fera  libre  , 8c  il  ne  s'y 
étabiita  aucun  péage  ni  impofîtion. 

X I V. 

On  eû  auÆ  convenu  qu'aucune  province,  ville* 
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fort,  ou  place  defdits  Pays-Bas  efpagnols  , ni  de 
ceux  qui  font  cédés  par  fa  majefté  très-chrétienne, 
foient  jamais  cédés  ni  puiftent  écheoit  à la  cou- 
ronne de  France  , ni  à aucun  prince  ou  princeffe 
delà  ligne  de  France , foit  en  vertu  dequelquedon, 
vente  , échange  , convention  matrimoniale  , fuc- 
ccflion  ,ou  fous  quelqu 'autre  titre  que  ce  puiffe  être. 

•X  V. 

Lefdits  feigneurs  états-généraux  remettront  à fa 
majefté  très  - chrétienne  la  ville  & citadelle  de 
Lille , avec  fa  châtellenie  , Orchies  , le  pays  de 
Lalcu  , 8c  le  bourg  de  la  Gourgne  , les  villes  8f 

fjlaces  d'Aire  , Béthune  , 8c  Saint-Venant , avec 
e fort  François  , leurs  dépendances  8c  annexes; 
le  tout  ainfi  qu'il  a été  poffédé  par  le  roi  très- 
chrétien  avant  la  préfente  guerre:  tien  entendu 
que  les  feigneurs  états-généraux  ne  feront  point 
tenus  à faire  réparer  ce  qui  fera  trouvé  avoir  été 
détruit  par  la  guerre.  On  eft  aulfr  convenu  que 
le  prince  d'Epinoy  rentrera  en  pofleffion  des  terres 
de  Cifoin  ,'  & de  Roubaix  , S:  autres  biens  fitués 
dans  lefdits  pays  de  Lille  , 8cc  à condition  que 
la  maifon  de  Lig#e  pourra  pourfujvre  fes  droits 
fut  lefdites  terres  devant  les  juges  compétent. 

XVI. 

Luxembourg  , Nainur  , Charte  Roi  , Nieu- 
port  , 8c  généralement  toutes  les  places  polfé- 
•tes  par  fa  majellé  trèschtétienne  , ou  fes  alliés 
les  éleétcurs  de  Cologne  8t  de  Bavière  , feront 
remifos  avec  les  canons  , artillctie  , boulets, 
armes  8:  munitions  de  guette  qui  y étoient  au 
tems  du  décès  du  feu  roi  Charles  II  ; Lille  , 
Aire,  le  fort  François  , Béthune  , Saint-Venant 
feront  rendus  avec  les  canons , artillerie , bou- 
lets , armes  8c  munitions  de  guerre  qui  y ont 
été  au  tems  de  la  ptife  ; la  ville'  d'Ypres  fera  re- 
mife  avec  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte 
de  toute  forte  de  calibre , avec  la  moitié  des 
munitions  de  guerre  qui  s’y  trouvent  préfen- 
xement;  la  ville  de  Fumes  fera  remife  avec  les 
canons  , artillerie  , boulets,  armes  , 8c munitions 
de  guerre  qui  s’y  font  trouvés  au  commence- 
ment de  l'année  courante. 

X X. 

• 

H fera  permis  aux  fujets  des  places  & pays  cédés , 
comme  aulfi  â tous  les  fujets  defdits  Pays-Bas  cfpa- 
gnols , de  fortit  des  places  De  pay>  fufdits  pour 
aller  demeurer  où  bon  leur  fcmbicta  , dans  l'cfpace 
d'unau. 

XXL 

Les  mêmes  fujets  de  part  8c  d’autre  , ecclc- 
fiaftiques  8c  féculiers  , corps  , communautés , 
univetfités  , 8c  collèges  , feront  rétablis  tant  dans 
la  jdliBânce  de  leuts  dignités  , honneurs  8t  bé- 
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néfices , dont  ils  étoient  pourvus  avant  la  guerre, 
qu’en  celles  de  tous  8c  chacuns  de  leurs  droits , 
biens  - meubles  & immeubles- 

X X 1 I I. 

Les  bénéfices  conférés  à des  perfonnes  capa- 
bles pendant  le  cours  de  la  préfente  guerre  , 
feront  jailfés  à ceux  qui  les  pofsedent  à préfent  ; 
& généralement  toutes  chofes  qui  concernent  la 
religion  catholique  romaine  y feront  lailfées  dans 
l’état  où  elles  étoient  avant  la  préfente  guerre  ; 
-comme  aufli  les  pétitionnaires  jouiront , comme 
ar  Je  paffé , de  leurs  pendons  aflignccs  fur  les 
énéfices  , foit  qu’elics  foient  créées  en  cour 
de  Rome , ou  par  des  brevets  de  leurs  majeftis 
très- chrétienne  ou  catholique  avant  le  commen- 
cement de  la  préfente  guerre- 

XXIV- 

L’exercice  de  la  religion  proteftante  pour  les 
troupes  que  les  états -généraux  auront  dans  les 
places  defdits  Pays-Bas  efpagnols , 8c  dans  celles 
cédées  par  le  roi  très  - chrétien  , s’y  fera  con- 
formement au  réglement  fait  avec  l’élcfleur  de 
Bavière  , gouverneur  des  Pays-Bas  efpagnols  fous 
Charles  1K 

XXV. 

Les  communautés  St  habirans  de  toutes  le» 
places  8c  pays  que  fa  majcllc  trcs-chréticnne  cède 
par  le  préfent  traité , feront  confcrvés  dans  la  jeuif- 
fance  de  tous  leurs  privilèges  , droits  & offices 
héréditaires  , ainfi  qu’ils  en  ont  joui  fous  la  do- 
mination de  fadite  majefté  très  - chrétienne  ; Si 
tout  ce  qui  eft  porté  dans  le  préfent  article  aura 
aufli  lieu  pour  les  villes  8c  places  reftituées  à fa 
majeftc  très-chrétienne  par  tes  feigneurs  états- 
généraux. 

XXVt 

Les  gamifons  qui  fe  trouvent , ou  trouveront 
ci  - apres  de  la  part  des  feigneurs -états,  dans  la 
ville  , château  8c  fort  de  Huy , comme  auffi  dan» 
la  citadelle  de  Liège  , y relieront  aux  dépens  des 
feigneurs  - états  , & fa  majefté  fera  enforte 
que  l’clcâeur  de  Cologne  , en  qualité  de  prince 
Se  évêque  de  Liège  , y confente.  Sadite  majefté 
fera  aufli  enforte  que  toutes  les  fortifications  de 
la  ville  de  Bonne  foient  rafées  trois  mois  après 
le  rctabliflcmenc  dudit  éleâeur. 

XXIX. 

Sa  majefté,  8c  les  feigneurs  états-génératnt , 
ayant  fatisfait  à ce  traité  , il  fe  fera  comme  fe 
fait  par  celui-ci , une  renonciation  , tant  générale 
que  particulière  , fui  toutes  fortes  de  prétentions, 
, ùüt  du  paflè  que  du  ums  préfent , quelles  qu’ elles 
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puiflentctre  , qu'un  parti  pourroit  intenter  contre 
l'autre. 

XXXI. 

Puifqu'on  convient  qu'i!  eft  néceflaire  d'em- 
pêcher que  les  couronnes  de  France  6c  d'Efpagne 
rie  puiflem  jamais  être  unies  fut  ia  tète  d'un  même 
roi  j 6c  que  , fut  tes  inlUnccs  de  la  reine  de  la 
Grande  - Bretagne  , 6c  du  confentement  tant  du 
roi  tics-chrétien  que  du  roi  catholique  , ont  été 
trouvés  les  moyens  d'empêcher  cette  union  par 
des  renonciations  faites  dans  les  termes  les'plus 
forts  , le  roi  très-chrétien  , 8c  lefdits  feignenrs 
états  - généraux  fe  promettent  qu’il  ne  fera  jamais 
rien  fait  , ni  par  fa  majefté  très-chrétienne  . fes 
héritiers  6c  fuccciTcurs  , ni  par  lefdi»  feignenrs 
états- généraux  , ni  permis  que  d'autres  fafrcnt 
que  lefdites  renonciations  ne  fortent  leur  entier 
effet.  » 

X X X 1 I. 

Le  roi  très-chrétien  promet  qu'il  ne  prétendra 
ni  acceptera  aucun  autre  avantage  , ni  pour  lui- 
même  , ni  pour  fes  fujets  dans  le  commerce , l'oit 
en  Efpagnc  , foit  dans  les  Indes  efpagnoles , que 
celui  dont  on  a joui  pendant  le  règne  .du  feu  roi 
Charles  II  , qui  feroit  pareillement  accordé  à 
toute  autre  nation. 

XXXIII. 

Le  roi  très  - chrgrien  confondra  que  , dans  le 
traité  i faire  , 8cc.  ut  Jupr'a  , article  xxr  du  trait/ 
avec  la  Grande  - Bretagne  au  fujet  de  la  religion. 

XXXIV. 

Sa  majefté  très  • chrétienne  cohfent  auffi  que 
dans  le  même  traité  la  (orterefle  de  Rhinfels  8c  la 
ville  de  Saint-Goar , demeureront  au  landegrave 
de  Hefle-Caflel  8c  i fes  fucccfleurs  , moyennant 
un  équivalent  à payer  au  prince  de  Hefle-Rhirijéls. 

XXXV. 

Si,  par  inadvertence  ou  autrement  , il  furve- 
noit  quelque  inobfcrvation  au  préfenc  trait/, 
cette  paix  ne  laiflera  pas  de  fublifter  ; mais  pn 
[épatera  promptement  les  contraventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci-après  quelque  rupture  entre  la  cou- 
ronne de  France  & les  états-généraux  , fera  donné 
neuf  mois  aux  fujets  de  part  tic  d'autre  pour  fe 
retirer  avec  leurs  effets. 

XXXVII- 

En  ce  préfent  traité  fetont  compris  de  la  part 
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des  états-généraux,  la  reine  de  la  Grande-Bretagne, 
les  treize  louables  cantons  St  leurs  alliés  , 8c  par- 
ticuliérement les  cantons  évangéliques  8c  leurs 
alliés  , nommément  Genève  , Neufchâtel , Saint- 
Gai  , Mulhure  8c  Bienne  , 8c  les  ligues  griles  , 
les  villes  d'fàmden  8c  de  Btemen. 

Traité  de  paix  entre  fa-  majefté  erés~chrétitnne  & fa 

majefté  portugaife  , conclu  à Vtretkt  U 1 1 avril 

I7IJ. 

S'il  étoit  arrivé  que  dans  les  domaines  de  leurf- 
dites  ma;cftcs  hors  de  l'Eutope  , on  y edi  pris 
de  côté  8c  d'autre  quelque  polie  6c  bit  1 quelque 
fort  , lefdites  places  ou  polies  feront  rendus  entre 
les  mains  du  premier  polie  fie  ut , dans  l'état  où 
ils  feront  trouvée  au  rems  de  la  publication  de  la 
paix  , 6c  les  nouveaux  forts  en  feront  démolis. 

V I.  . 

Afin  de  mieux  pourvoir  I la  sûreté  des  mar- 
chands des  deux  nations , on  leur  accordera  ré- 
ciproquement des  confuls.  * 

V I I. 

Il  fera  permis  réciproquement  aux  vaifleaux  , 
tant  marchands  que  de  guerre,  d'entrer,  dans 
les  ports  , pourvu  que  ceux-ci  n'cxccdent  pas  le 
nombre  de  fix  , à l'égard  des  ports  d’une  pial 
grande  capacité  , 8c  le  nombre  de  trois  à l’égard 
des  ports  qui  font  moindres  i en  cas  qu'un  plus 
grand-  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  fe  préfente 
devant  quelque  port , ils  ne  pourront  y entrer 
fans  avoir  demandé  permiflion  au  gouverneur. 

VIII. 

Sa  majefté  très  chrétienne  fe  déftfte , tant  en 
Ton  nom  qu'en  celui  de  fes  fuecefleurs  , de  tout 
droit  qu'elle  peut  prétendre  fur  la  propriété  des 
terres  ’appellées  du  cap  du  nord  , Sc  fituées  entre 
la  rivière  des  Amazones,  8c  celle  de  Sapor  ou  de 
Vincent-  l’rnzon , afin  qu'elles  foient  pofledées 
par  fa  majefté  portugaife  , les  fucccfleurs  8c  hé- 
ritiers , avec  roue  le  droit  de  fouveraineté. 

* I X. 

Il  fera  libre  à fa  majefté  portugaife  de  faire 
bâtir  dans  les  terres  mentionnées  au  précédent 
article,  autant  de  nouveaux  forts  qu'elle  trouvera 
à propos. 

X. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  reconnoit  que  les 
deux  bords  de  la  rivière  des  Amazones  , tant  le 
méridional  que  le  feprenrrional , appartiennent  en 
toute  fouveraineté  à fa  majefté  portugaise. 
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x i. 

De  la  même  manière  que  fa  majellé  très-chré- 
tienne, fe  départ  de  toutes  prétentions  fur  la  na- 
vigation de  la  iiviète  des  Amarones  , elle  fc  dc- 
Clle  de  tout  droit  qu’elle  pourroit  avoir  fur  quel- 
que autre  domaine  de  la  majeltc  portugaife  , tant 
en  Amérique  que  dans  une  autre  partie  du  monde- 

X I I. 

Comme  i!  eft  à craindre  qu’il  y ait  de  nou- 
velles dilTerdions  au  fe,et  du  commerce  que  les 
habitant  de  la  Cayenne  pourraient  faite  dans  le 
Maragnan  & dans  l'embouchure  de  la  rivièie 
des  Amazones , fa  majefte  très  chrétienne  promet , 
tant  pour  clic  que  pour  fes  focccflcurs , de  r>e 
point  confentir  que  lefdits  habitans  de  Cayenne  , 
ni  aucuns  autres  fujets  de  fa  majellé,  aillent  taire 
commerce  dans  les  endroits  fufmentionnés  , Sr 
qu'il  leur  fera  défendu  de  palfer  la  livière  de 
Vincent  - Pirnson  pour  y négocier  8c  acheter  des 
efclaves  dans  les  terres  du  cap  du  nord  i comme 
au  (fi  fa  maiellé  pott.igaife  promet  qu’aucuns  de 
fes  fujets  n’iront  taire  commerce  à Cayenne. 

XIII. 

Sa^ajefté  très -chrétienne  promet  aulfi  d’em- 
pêcher qu’il  y ait  des  millionnaires  françois  dans 
toutes  leldites  terres  cenùcs  appartenir  a la  cou- 
ronne de  Portugal. 

X V. 

S’il  y a quelque  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes , on  accorde  le  terme  de  (il  mois  aux 
fujets  de  part  8t  d’autre  , pour  traufponer  leurs 
effets  & leurs  performes. 

XVI. 

Parce  que  la  très-haute  &r  trèspui liante  prin 
ccffe  la  reine  de  U Grande  - Bretagne  , offre  d’etre 
garante  de  l’exécution  de  ce  traité  , fa  marelle 
très-chrétienne  Si  fa uiajellé  pottugaife  acceptent 
la  fufditc  garantie, 

Traité  it  paix  entre  le  roi  de  France  et  une  part  , (i 

le  roi  de  Prujfe  , de  C autre  , conclu  à Uirtchi , 

le  n Avril  171 

Le  feignettr  roi  de  PrulTe  retirera  fes  troupes 
tant  des  Pays-Bas  , que  des  autres  lieux  où  clics 
font  la  guerre  j 8c  il  promet  qu’il  ne  les  fera  point 
agir  pendant  que  cette  guerre  durera  contre  le 
feigneur  roi  très  chrétien  , excepté  celles  de  fon 
contingent  qu’il  cil  oblige  de  fournir  comme  mem 
Wrc  de  l’empire. 

V I. 

Le  rot  très-chrétien  déclare  que  fon  intention 
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eft  que  la  paix  de  Weftphalie  foit  entièrement 
confervée , tant  pour  les  chofes  facrées  que  pro- 
fanes. 

VIL  ' 

La  partie  de  la  haure-Gueldre , nommée  juf- 
qu  a préfent  efpagnole  , 8c  particuliérement  U 
ville  de  Gueldte  , comme  aufli  lents  jurifdiétions 
féodales  , droits  feigneuriaux  8c  autres  , avec  tout 
ce  qui  en  dépend  , font  cédées  au  roi  de  PrulTe 
par  la  majellc  très  chrétienne  , en  vertu  du  pou- 
voir qu’elle  en  a reçu  de  fa  majellé  catholique,  8c 
demeureront  toujours  à fa  majellé  prufficnne  & 
à fes  héritiers  de  l’un  8c  de  l’autie  fexe  , avec 
une  entière  propriété  8c  fouverain  domaine.  On 
ajoute  à la  ceflion  cette  ^claufe , que  la  religion 
catholique  fera  confervée*  dans  lefdits  lieux  cé- 
dés , 8c  quelle  y demeuiera  partout  dans  le  mê- 
me état  où  elle  étoit  avant  la  conquête  du  roi  de 
Pruffe. 

VIII. 

Sa  majctlc  très  - chrétienne  cède  pareillement 
dans  la  haute  Gueldre , en  vertu  du  même  pou- 
voir^, a fa  majeite  ptuflienne  & a fes  héritiers 
de  l’un  3c  de  l’autre  (exe  , le  pays  de  Kclfel  , la 
préfecture  de  Haickenbcrg , avec  leur  fouveraîn 
domaine,  8C  toutes  leurs  appattcnances  , jurildic- 
tions  féodales  , droits  feigneuriaux  8:  autres  : l’é- 
tat de  la  religion  catholique  fera  confervé  dans  la- 
dire  Animante  , comme  dans  le  pays  cédé  atticis 
précédent- 

I X. 

t 

Le  ferqneqr  roi  très  chrétien  reronnoît  le  roi 
de  l-tuflc  Comme  feigneur  fuuverain  de  la  princi- 
pftité  Oc  Ncufchâtel  8c  de  Vallangin  ; s’obligeant 
ou.re  cela  de  permettre  que  les  habitans  de  cette 
principauté  jouiffent  dans  les  états  de  fa  majclté 
des  mêmes  droits  dont  les  habitans  des  autres  con- 
trées de  la  buffle  font  favorifes  par  fa  majellé  très- 
chrétienne  j pour  cer  effet  le  roi  tics- chrétien  s’en- 
gage île  ne  donner  aucun  fccours  i qui  que  cc 
loir  de  fes  fujets  pour  troubler  fa  majefté  pruf- 
tienne  ou  fes  héritiers  touchant  la  pofteliion  de  la 
principauté  de  Ntufchatel  8c  de  Vallangin. 

X. 

Le  feigneur  roi  de  Prufle  renonce , tant  pont 
lui  que  pour  fes  héritiers,  à tous  les  dioics  fur 
la  principauté  d Orange  cil  faveur  du  roi  très- 
chrétien  & tic  fes  (ucccUcurs  > comme  au  if»  aux 
domaines  (cigtieurikux  de  la  fucccilion  de  Clia- 
teau-  Béliard. 

Le  feigneur  roi  de  Pruffë  Te  charge  de  finis» 
j :-‘rc  I»'  équivalent,  à la  prétention  que  les  hé- 

1 ntier»  du  feu  prince  de  iNaftaii , goavuacor  ,te 
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Ftifc , ont  far  ladite  principauté , & fur  les  au- 
tres biens  dont  il  a été  fait  mention  ci-defliis. 
Les  petfonnes  qui  voudront  fortir  de  ces  pays- 
là  , auront  la  liberté  d'aller  établir  leur  domicile 
ailleurs , Se  d'y  porter  tous  leurs  biens  mobiles 
dans  l'efpace  d'un  an  à compter  depuis  le  jour 
de  la  ratification  du  préfent  traité  ; leurs  biens- 
immeubles  il  leur  fera  permis  de  les  vendre  ou 
de  les  garder  , & d'en  donner  l'adminiltration  à 
des  procureurs. 

Le  feigneur  roi  de  Prude  aura  la  liberté  d'im- 
pofer  le  nom  de  la  principauté  d'Orange  à cette 
partie  de  la  Gueldrc  qui  lui  a été  cédée , 8e  de 
retenir  le  titre  8c  les  armoiries  de  cette  même  prin 
cipauté- 

X I. 

Les  deux  rois  confentent  que  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  puifle  garantir  ce  traité. 

X I 1. 

Les  treize  cantons  de  Suide , avec  tous  lents 
alliés,  font  compris  dans  ce  préfent  traité  de  paix  , 
fpécialement  la  principauté  de  Neufchàtcl  8c  de 
Vallangin  , la  République  de  Genève  , les  villes 
de  Saint-Gai , de  Mulhauflen  , de  Bienne  , 8i  les 
fept  jurifdiâions  du  Valois,  de  même  que  les  trois 
lignes  des  Grifons. 

Article  sïparE. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  8c  le  roi  catho- 
lique donneront  dès-  à-  préfent , 8c  à perpétuité, 
le  titre  de  majelté  au  roi  de  PrulTe  , & à fes  hé- 
ritiers rois  de  la  même  monarchie*  iis  rendront 
aux  minières  de  Prude  les  mêmes  honneurs  que 
les  minières  des  autres  rois  reçoivent- 

Traité  de  paix  entre  fa  majefté  très -chrétienne  fi* 

fan  altejje  royale  de  Savoie  , conclu  à Utrtcht  le 

ai  Avril  171  j. 

I I I. 

Le  roi  trcs-chrétien  reftituera  à Ton  alteflc  royale 
de  Savoie , le  duché  de  Savoie  & le  comte  de 
Nice  , & généralement  tous  les  lieux  que  les  ar- 
mes de  fa  majellc  ont  occupé  fur  Ton  altede  roya- 
le ; 8c  les  places  & fotts  feront  délivrés  dans 
l'état  oû  fe  trouvent  préfentement  ceux  qui 
exident , avec  toute  leur  artillerie , 8c  la  quantité 
de  munitions  de  guerre  qui  s'y  font  trouvées  lorf- 
qu'ils  ont  etc  occupés. 

I V. 

Sa  majedé  très -chrétienne  cède  à fon  altede 
royale  de  Savoie , la  vallée  de  l’ragcflas , avec 
les  forts  d'Exiles  8c  de  Fcncftiellcs , 8c  les  val- 
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lées  d’Oulx , de  Sézane  , de  Bardonache , 8c  la 
chateau  ^ Dauphin  : réciproquement  fon  altede 
royale  cédé  à fa  majefté  très -chrétienne , la  val- 
lée de  Barcelonertc , de  manière  que  les  fommi- 
tés  des  Alpes  ferviront  à l'avenir  de  limites  en- 
tre la  France  , le  Piémont  8c  le  comté  de  Nice  , 
8:  que  les  plaines  qui  fe  trouveront  fur  lefditcs 
fommités  feront  partagées. 

V. 

Comme  le  féréniflime  8c  très  - puiflant  prince 
Philippe  V , roi  catholique  des  Efpagnes  8c  des 
Indes , a cédé  à fon  altede  royale  de  Savoie  8c  à 
fes  fuccedêurs  Fille  8c  le  royaume  de  Sicile  , 3c 
les rifles  en  dépendantes  en  toute  fouveraineté , le 
roi  très- chrétien  déclare,  que  ladite  ceflion  eit 
une  des  conditions  de  paix  j Se  fadite  majefté  trcs- 
chréticnne  veut  quelle  fafle  partie  du  préfent 
traité, 

V. 

Le  roi  très  - chrétien  confcnt  pareillement  que 
la  déclaration  du  roi  d 'El pagne,  qui  au  défaut  des 
defeendans  de  fa  majefté'  catholique  aflilte  la  fuc- 
ccflîon  de  la  couronne  d'Efpagne  8c  des  Indes  à 
fon  altede  royale  de  Savoie , à fes  defeendans 
mâles  8c  aux  princes  de  h maifon  de  Savoie  , 8c 
à leurs  defeendans  miles  , foit  tenue  pour  une 
partie  eflcnticlle  de  ce  traité  { fa  majefté  très- 
chrétienne  s 'engage  pour  elle  8c  fes  fuccefïeurs  » 
d’employer  fes  forces  , en  tant  que  befoin  fera  , 
pour  mettre  en  pofleflion  de  ladite  fuccedion  le 
prince  de  la  maifon  de  Savoie  à qui  elle  appar- 
tiendra. 

V I I. 

Les  cédions  faites  par  le  feu  empereur  Léopold 
à fon  altede  royale  de  Savoie , par  le  traite  fait 
entre  eux  le  8 novembre  170}  , de  la  part  du  du- 
ché de  Mont- Ferrât,  qui  a été  poflcdéc  par  le 
feu  duc  de  Mantoue , des  provinces  d'Alexandrie 
& de  Valence  , avec  toutes  les  terres  entre  le  Po 
8c  leTanaro,  de  la  Liimeline.dela  Vallée  de  Séria, 
8c  du  droit  fur  les  fiefs  des  Langhen  , 8c  ce  qui 
commence  le  Vigevano , ou  fon  équivalent , Se 
les  dépendances  dcfdites.  cédions  ,•  relieront  dans 
leur  vigueur. 

VIII. 

Il  a été  trouvé  bon , que  fadite  altede  royale 
puifle  fortifier  fes  frontières  , 8c  faire  telles  forti- 
cations  que  bon  lui  fcmblera  , nonobftant  toutes 
conventions  précédentes  à ce  contraires. 

X. 

Le  commerce  d'Italie  fe  fera , comme  il  étoit 
établi  du  teins  de  Charles-Emmanuel  il. 

XL 
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x i. 

Le  roi  très-chrétien  confent  que  fon  alteffe 
royale  puifle  rendre  les  terres  qu'elle  a»  dans  le 
"Royaume  de  France  . dans  le  Pottou  , 8c  en  liti- 
ge y i fadite  majefté  fe  départant  de  tous  les  droits 
qu‘elle  pourroit  avoir  fur  le  (dites  terres. 

XVI. 

Les  articles  des  traités  de  Munfter , des  Pyré- 
nées , de  Nimègue , de  Ryfwich  , 8c  celui  de 
Turin  de  1696,  feront  gardés  , autant  qu'il  n'y 
eft  point  dérogé  par  le  préfent  traité. 

Traité  tt  alliante  entre  les  états  - généraux  des  Pro- 
vinces - Unies  des  Pays  - Bas  , (f  tes  ligues 

grifes. 

L 

Il  y aura  i perpétuité  une  étroite  union  défen- 
five  entre  les  feigneurs  états -généraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Pays-Bas,  d'une  part.  Scia 
louable  république  des  trois  ligues  grifes  de  l'autre. 

I I. 

Le  traité  d’union  s'étend , de  la  part  des  ligues 
grifes  , i la  défenfe  des  pays  de  leurs  hautes-puif- 
fanees  en  Europe . 8c  celles  de  leurs  barrières  -, 
& cela , foit  que  lcutdit  pays , ou  barrières  fuf- 
fent  attaqués,  foit  que  leurs  hautes- puiffances 
fuffent  obligées  d’entrer  en  guerre  pour  la  défenfe 
de  leurs  pays  ou  ^arriére*  : leurs  hautes- puiffan- 
ces  feront  de  plus  dans  le  pouvoir  d'employer  les 
troupes  de  la  louable  république  des  ligues  grifes 
pour  la  défenfe  de  tous  les  états  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne  qui  font  en  Europe. 

1 1 I. 

Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  taiffer 
au  fervice  de  leurs  hautes -puiffances  les  dix  com- 
pagnies qu'elles  ont  à leur  fervice. 

I V. 

Les  louables  ligues  grifes  s'engagent  de  plus  à 
accorder  à leurs  hautes  - puiffances  , en  cas  qu’el- 
les fuffent  attaquées  ou  en  péril  inévitable  de  l'ê- 
tre , une  nouvelle  troupe  de  deux  mille  hommes  , 
à moins  qu'elles  ne  fuffent  elles-mêmes  en  guerre. 

V. 

D'autre  part , leurs  hautes-puiffances  s’engagent 
aux  louables  ligues  grifes , 1 la  défenfe  défaites 
trois  ligues  gtifes. 

VI. 

Si  les  louables  lieues  grifes  étoient  en  guerre, 
<Bco*.  polit.  V diplomatique.  Tome  IV. 
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1 ou  en  danger  de  guerre , leurs  hautes  - puiffances 
| s'engagent  de  leur  payer  chaque  mois  une  fominc 
pareille  à ce  à quoi  monte  la  paie  préfentc  d’un 
état  major , 8c  de  leurfdites  compagnies  , quoi- 
que leurs  hautes  - puiffances  fuffent  dans  ce  etms- 
là  même  en  guerre  : iefdites  ligues  pourront  néan- 
moins , outre  le  fublîdc  , rappcllcr  le  tiers  de 
leurs  officiers  qui  fe  trouveront  au  fervice  de  leurs 
hautes-puiffances,  8c  fi  elles  n'étoient  point  en 
guerre,  alors  les  ligues  grifes  pourroient  rappeller 
les  deux  tiers  de  leurs  officiers,  lefquels  en  l'un 
8c  l’autre  cas , conferveront  cependant  leurs  pla- 
ces 8c  leurs  appointeroens  dans  le  fervice  de  leurs 
hautes-puiffances. 

V I I. 

Les  compagnies  ne  pourront  être  données  qu’l 
des  officiers  fujets  des  ligues  grifes.  • 

I X. 

Leurs  hautes-puiffances  choifiront  parmi  les  ci- 
pitaines  qui  auront  été  élus  par  les  louables  ligue* 
grifes  les  officiers  de  l'état-major. 

XI  IL 

Toutes  les  alliances  antérieures  des  ligues  gri- 
fes , & fpécialemcnt  celles  contraétées  avec  les 
louables  cantons  de  Zurich  8c  de  Berne  , font  ici 
réfervées. 

A la  Haie,  le  1»  avril  17*3. 

Traéhtus  pâtis  (f  amicitit , confeHus  u/trijecli  die 
1 ( I j } Julii  1 7 1 J , inter  ferenifirrttm  U poien- 
tijjimam  principem  Annum  Magna  Britannta  or- 
ginam  , ait  uni  pane  , éi  Jerenijftmum  ac  poten- 
tiffimum  principem  Philippum  regem  Hifpaniarnnt 
catholicum  ai  tlteri  poste. 

Articvius  II. 


Quandoquidem  ad  firmandam  paeem  chriftia- 
nam  , cam  rex  cathoücus  quamrex  chrilHaniffimu* 
provifam  effe  voluerint  ne  régna  Hifpaniz , 8t 
galliz  unquam  uniamur  , arque  , eum  in  finem  , 
M.  fua  Cath.  pro  fe  hxredibus  arque  fucceffo- 
ribus  fuis , juri , titulo  prxtenfionifque  omni  mri- 
dz  ad  coronam  Galliz  renunciaverit , dicla  fua 
M.  Cath.  remmciationeui  memoratarn  hifee  ré- 
novât , 8c  fpondet  fe  omni  ftudio  ptovifuram  ut 
renunciariones  ante  diéix  executioni  mandemur , 
tam  ex  parte  Hifpanix , quam  ex  patte  Galliz. 


V. 

Ad  przeidendas  omnes  differentix  occafioncs , ' 
quz  oriri  poffent  ex  ftabilito  fucceffionis  hxre- 
ditaxix  ad  icguutn  Mag.  Britanoi*  jute , cjufque 
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limitatione  J»cr  leges  M.  Biitannix , rdgnantibus 
tum  rupcro  gloriotiilim-  mcmoiix  rege  Guillel- 
mo  111,  tum  hodienu  domina  legiuu  bras  , 8c 
fancitas  ad  alti  mcmoratx  domina:  icginx  proge- 
niem  i câquc  déficiente , ad  fereniffimam  princi- 
pcm  Sophiam  , clettiicem  , Brunfvici  dotariam, 
Bc  ejufdcm  hxredes  in  linci  ptoceftanrium  Han- 
noveran'd  : rex  cathol.  fupri  memoratain  fuccef- 
lioncm  agnoi'cit , eademque  gr.rtam  fibi , arque 
hxredibus , & fucceCbiibus  fuis  tfle  , ac  in  per- 
petuum  fore  , fub  fide  Se  vcrbo  regis  , oppigne- 
rato  fuo  & fuccclTorum  honore  dcclarac. 

V I. 

Promittit  porto  rex  catholicus  , tam  fuo  quam 
jixredum  8c  fuccclTorum  nominc  , quod  milium 
aillo  rempote  auxilium  , aut  confilium  pr x Habit 
liniflux  perfonnx  . aut  perfonnis  qux  , quàcum- 
que  de  caufa  , dictx  fucccflioni  fe  fc  opponere 
molientur. 

VIII. 

Liber  lie  ufus  navigation!*  8c  commerciomm 
inter  utriufque  fubditos  , fccundùm  confuetudines 
anciquas  i atque  rtattatils  commerciorum  , qui 
Madriti  jam  nunc  confetti  aut  mox  conSciendi 
funt. 

Navigationis  & commerciorum  ufus  ad  Indias 
occidemales  Hifpanici  juris  codem  in  ftatu  ma- 
neat  quo  fuir  tempore  regis  catholici  Caroli  II , 
quô  igitur  régula  hxc  obfemtur  ; conventum 
fpeciatim  eft , quod  gailis , feu  nationi  cuilibet 
tumque  nulla  uuquam  licentia  dabitur  navigandi 
•mercaturam  exercendi , aut  nigriias  vel  res  quaf- 
cumque  inMitiones  Americanas  coronx  Hifpanix 
parentes  introducendi , prxt.-rqitam  quod  tratta- 
tibus  commerciorum  fuprâ  dittis , Sc  juribus  in 
pattione  concefiis , vulgo  & Ajfitmo  de  Negroi 
nuncuparâ  concordarum  fuerit  : prxtereà  conven- 
tum clr  quod  neque  rex  ratholicus , neque  hxrc- 
des fuccclTorefquc  eius  ullas  ditiones  in  America 
Hifpanici  juris , vel  ullam  eorumdem  pattern  , 
gailis  five  nationis  alix  cuicumque  cèdent } c 
centra  autetn  providet  regina , 8c  fpondet  fe  opc- 
xam  daturam  ut  limites  antiqux  dinonum  fuarum 
Americanatum  jeftituantur , figarturque  prout  ré- 
gis catholici  C aïoli  II  fuptà  ditti  tempore  llcte- 
rant. 

I X. 

Conventum  infuper  eft  quod  omnes  utriufque 
tegni  fubdiri , circa  omnia  jura  commercia  con- 
ccrncntia  , iifdcm  privilegiis  utentur  quibus  gal- 
liarum  fubditi , aut  amiciflima  quxque  gens  exter- 
na  utuntur,  aut  de  hinc  uti  pouunt. 


Rex  catholicus , pro  fe  & fucccffotlbus  fuis , 
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cedit  coronx  Magnx  Britannix  proprietatem  tirbis 
& arcis  Gibraltar,  unaque  cum  poitu  in  perpe- 
ttium  i proprieras  nominata  M.  Brirannix  ccdi- 
tur  abfque  contmunicatione  aliquà  apertâ  cum  ie- 
gione  circum  vicini  i terram  versùs  commeatnm 
tamen  , rcfque  neceflarias  in  ufum  militum  , prx- 
fiduriorum  , incolarum  , naviumque  in  pottu  ftoit- 
tium  , pecui-ià  mimeratâin  diiione  Hifpanici  cir- 
cum vicini , emere  liceat  : nec  Judais  neque 
Mauris  facultas  concedarur  in  ditta  urbe  Gifcral- 
tartcâ  cotnmnrandi , neque  ullum  receptacubm 
maneat  Maurortim  navibus  bcllicis  in  portu  diitx 
utb»  , quo  communicatio  ab  Hifp.mii  ad  fcp- 
tam  civltatem  impediarur;  Mauris  tamen,  eo- 
rumque  navigiis  , mercatutx  folum  exercendx 
gratià  , introitus  in  portum  Gibraltaricum  dene- 
gari  nequit  : promittit  regina  M.  Brirannix  m in- 
colis  prxfjtx  tirbis  Romano  citholicis  neligiouis 
fui  liber  ulus  indulgeatur  ; quod  fi  vero  coronx 
M.  Britannix  comniodum  vifum  fuerit  ab  fc  alic- 
nare  diftx  urbisGibraltmicx  propiictarem , primis 
ante  alios  cjtis  redimend*  optio  coronx  Hifpani- 
cx  deferarur. 

X I. 

Rex  porro  catholicus  , pro  fe  fuifque  hxredi- 
bus & fucccftbrihus  , cedit  coronx  M.  Britannix 
torain  infubm  Minoicx  in  perpetuum , fpecia- 
tim  verà  urbem  Mahon  } provifum  tamen  cl*  , 
ut  nullum  teccutaculum  patebit  Maurorum  navi- 
bus  bcllicis  quipufeumque , in  quovis  portu  dittx 
infulx  : promittit  regina  .51.  Britanni* , quod  fi 
quando  infulam  Miuorcx  , locaque  in  ejtndem 
fua  quovis  modo  alienari  conticerit , dabitur  coro- 
nx Hilpanix  prima  optio:  f[Hude:  mfuper  regia 
fua  majeftas  M.  Britannix  ut  incolx  omnes  in- 
fulx  prxfàtx  bonis  fuis , Sc  honoribus  fruantur , 
atque  religionis  romano  catholicx  liber  ufus  iis 
permitcjtur  : poterunt  etiam  fuis  honoribus  & 
bonis  frui , qui  nunc  fox  catholicx  majef.  fervi- 
tio  additti  funt  i & liceat  quicumque  qui  pr.v- 
fatam  infulam  relinquere  voluciit,  boiu  lua  wu- 
dere. 

X I I. 

Rex  catholicus  dat  porro  M.  fux  Brirannicx, 
8c  l'orietati  fubditorum  luorum  ad  id  conftirutx  ’ 
cxclufis  ram  fobditis  Hifpanicis  qu.nn  alHs  omni- 
bus , paûionem  de  introducendis  nigritis  in  par- 
tes diverfas  ditiouum  M.  fux  cathol.  in  Ameri- 
câ  , vulgo  tl  patio  dttl  ajfitmo  de  Negros  , per  ro 
annorum  fpatium  comtnuarî  ferie , initio  fatto 
à primo  die  menfis  Mali  ar.no  171  a , iifdem  fub 
conditionibus  quibus  eadem  fruebaittur  Galli, 
unà  cum  trattatibus  terrx  i rege  cathoHco  defi- 
gnandis  , 8c  focietati  prxfatx  , vulgo  U campa, 
gaie  dttl  ajfemo  , tribuendis  in  Joco  quodam  cous- 
modo  ad  ftuvium  riode  la  P ta  :a  nominatum  (nul* 
lis  vettigalibns  pendendis ) ad  nutriendos  cos  qu' 
ditt*  focietati  feiviunt,  corumque  nigrius,  ir; 
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3 ne  ibidem  in  tuto  cuftodiantur  didi  nigrit*  quoad 
ivenditi  fuerint , atque  in  Tu  per  ut  ibi  naves  ad 
ditiam  foeietitem  fpedantes  ad  terrain  appellant  i 
re;i  autem  catholico  fas  fit  officurium  conftituere 
in  dido  loco  , qui  ne  quid  admittitur  fuit  coin- 
modis  contrarium  obfervét  i fin  controveriix  fub- 
otîantur  intcrdictum  officiarum  & reruin  focieta- 
tis  fupra  memorarx  curatores , ab  urbis  Buenos- 
Ayeres  prxfeélum  dcferentur  ab  eodem  dijudican- 
dx.  Voluit  prxtcreà  rcx  carholicus  alia  cominoda 
didx  focietati  concedcre  , qux  plcniùs  explican- 
tur  in  padiione  ilia , ti  ajicato  Jt  Negros  nun- 
oupaiâ , çonclusà  MaJriti  16  maii.171). 

XIII. 

Rex  catholicus , in  graciatn  fux  majeftatis  Bri- 
tannicx , concedic  Catalonix  incolis  , non  folum 
amneftiam , uni  cum  plenâ  poffeffione  bonorum 
fuorum  omnium  honorumque , fed  etiam  privi- 
légia omnia  iis  dat , auibus  Caftilix  utriufquc  in- 
col*  i cundis  Mifpaniarum  incolis  regis  catho- 
lico impritnis  diledi  intruentur. 

X I V. 

Quandoquidem  eriam  rex  carholicus  roearu  ré- 
gi* fu*  majeftatis  M.  Briranni*  regnumSici'ix, 
Celfitudini  fuat  régi*  Vidori  Amedeo , duci  Sa- 
baudi* , cederc  votucrit  per  tradatum  inter  didam 
regiam  catholicam  niîjellarem  & regiam  Celfiui- 
dincm  Sabaudiz  hodie  initum  , ante  didi  fua  ré- 
gi a M.  Mag.  Britannix  proinictit  fvfe  curaturam, 
ut , dcGciemibus  ex  domo  SabauJix  hxredibus 
malculis , prxfati  Siciliz  regni  poffeflîo  ad  coro- 
nam  Hifpanicam  revertatur  j confemirque  ut  re- 
gnumSicilir  nullo  fub'prxtextj  alienati , donarivc 
portât  ptincipi , aut  ftatuit  cuilibet  quocumque , 
prxter  quam  régi  Hifpani*  catholicp  8c  fucceffo- 
xibus  ejus. 

X V. 

Régi*  fux  majeftates  utrinque  renoTant  omnes 
tr.idatus  pacis , Sc  commerciorum  inter  cotonas , 
M.  Britannix  , atque  Hifpanix  ante  hac  condu- 
iras ; quandoquidem  ex  parte  Hifpanix  urgetur 
-jura  quxdam  pilcationis  , ad  infularn  Terr/-No- 
11  cxercendx  ad  Cantabros  aliofvc  régis  cathol. 
fubdicos  pertincre,  confentit  majrftas  fua  Britan- 
nica ut  privilégia  omnia  quæ  Cantabti  , aliive 
Hifpanix  populi  jure  fibi  vindicare  poretunt , ipfis 
confenrentur. 

XVI. 

Quandoquidem  in  conventione  de  armifti- 
tio  inllituendn  à die  11  ( zi  ) menfis  augufti 
ptoximeprxreriri  inter  regiam  fuam  majdhtem  M. 
Britannix  , & reg.-in  chrillianum  fada.  quam  rex 
catholicus  compmbavit . ftipulatum  fit  quibus  ca- 
fibus  naves , racrces , aliaqtte  bona  ntobilia  bine 
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Inde  capta  in  prxdam  occupant!  cederent , con- 
ventum  eftqupd  ante  didi  armiiticii  leges  in  pleno 
rigore  manebunt. 

X V I L 

Si  fubditus  slterutrius  przdidarum  regiarum 
MM.  committat  aliquid  , quo  minus  oblervctur 
prxfens  rradatns , hxc  pax  non  idcirco  inttinge- 
tur  ; fubditus  atitern  iltc  paenas  folvet. 

X V I 1 I. 

Sin  aurem  fopirx  fimultates  inter  didas  regias 
MM-  aliquando  renoventur,  fubdiris  ilterutrium 
didarum  MM.  femeftre  fpatium  conccdatqr , 
quo  quid  vis  ex  fuis  facultatibus  vendant , aut  quo 
libitum  erit  transférant  > fcque  ipfos  indc  reci- 
piant.  • \ 

Primat  £ticulus  ftparatus, 

Conventtim  eft  quod  cum  fua  R.  M-  Cathol. 
omnino  fibi  propofitum  habeat  ditionum  ad  <0- 
ronam  Hifpanix  fpedantium  alienarionem  ulterio- 
rem  non  e(Te  confenfuram , pro  inde  fua  R.  M. 
Mag.  Britannix  fpondet . vellc  fe  in  ih  confins 
perfiftere  quibus  ab  ipsà  provifum  eft  ne  quis  ex 
partibus  belligerantibus.  ulteriotem  partis  alicujus 
monarchix  Hifpanix  avulfionem  exigat. 

Secundus  articulas  ftparatus. 

Regina  Magna  Britannix  fpondet  fe  effeduram 
ut  D-  principiffa  U r fini , mittatur  in  pofTdfionein 
ducatûs  Limburgi , aut  aliarum  ditionum  qux  in 
Bclgicis  provinciis  fubrogabantur  , cum  omnimo- 
dâ  St  independenti  fuperioritate , qux  reditum 
joooo  feutorum  annuatim  reddant , fecundum 
tenorem  diplomatis  i regiâ  maj.  cathol.  didx  D. 
principiffx , die  18  odobrts . anni  1711,  con- 
celfi. 

Traité  d*  pssx  tntrt  rEfpagne  & le  due  de  Savais  , 
conclu  h lltrtehi  en  171g. 

I 1 I. 

Par  les  raifons  du  repos  &r  de  l’équilibre  de 
l'Europe  , par  lefquclles  fa  majefté  catholique  s 
fait  pour  foi  8c  pour  tous  fes  delcendans  , la  re- 
nonciation à la  couronne  de  France  le  $ novem- 
bre 1711,  8c  la  déclaration  que  fa  majefté  ca- 
tholique a fait  par  le  même  ade  paffé  pour  loi 
le  8 de  mars  dernier , qu’au  défaut  de  fes  def- 
cendans  , elle  affûte  la  fucceftion  de  la  couronne 
d'Efpagne  & des  Indes  i fon  alteffe  royale  de 
Savoie  & à fes  defeendans  mâles  i par  les  mê- 
mes raifons , il  eft  ftipulé  que  ledit  ade  du  f 
novembre  doit  être  tenu  pour  une  partie  du  pré- 
fent  traité , auflî-biep  que  fade  du  9 dudit  mois 
de  jiovqjnbre  fait  pat  les  Cottes  d’Efpagoe,  qui 
LU  a 
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ont  confirma  ledit  aôe  ïe  ladite  loi  faite  <n  con- 
séquence le  8 mars  dernier , fera  tout  de  même 
une  partie  eflentielle  du  prcfent  traité , avec  les 
aèles  de  renonciation  à la  couronne  d'Efpagne 
faits  par  le  feigne  ut  duc  de  Betty  , Se  le  feigneur 
duc  d'Orléans. 

I V. 

Pareilletnent , fa  majellé  catholique  Philippe  V, 
cède  à fon  alteflc  royale  ViÛor  Amédéc  II  , 
pour  lui  5c  pour  les  princes  fes  fils  & leurs  def- 
cendans  mâles  , le  royaume  de  Sicile  Sc  ifles  dé- 
pendantes en  toute  fouvcr.iireté  , avec  tous  les 
droits  de  monarchie  , jurifdiftions  8c  privilèges  ( 
te  Jedit  fieur  roi  d'Efpagne  féparc  le  royaume  de 
Sicile  de  la  couronne  d'Efpagne , tant  qu'il  y aura 
des  miles  dans  la  maifon  de  Savoie  s en  cas  que 
tous  les  mâles  de  la  maifon  de  Savoie  viennent 
à manquer  , le  royaume  (UPSicile  & ifles  dé- 
ndantes  retourneront  à la  couronne  d'Efpagne  % 
fon  alteffe  royale  s'oblige  pour  foi  8c  pour 
tous  les  mâles  de  fa  maifon  , de  ne  pouvoir  ja- 
mais céder . engager , ni  donner  en  tout  ou  en 
patrie  ledit  royaume  de  Sicile  8c  ides  qu'au  roi 
d'Efpagne. 

X. 

Tous  le»  privilèges  quï  ont  été  donnes  à Pil- 
luilre  ordre  de  Maïthe  par  Charles  V & par  fes 
fuccclîeurs  , font  confirmés  par  le  préfent  traité  j 
ceux  dont  ledit  ordre  a ioui  jufqu'â  préfent , tant 
par  le  traité  qui  regarde  la  traite  des  bleds  , du 
bifeuie  8c  des  chairs  de  la  Sicile , que  pour  le 
produit  des  biens  au'il  pofsède  en  Sicile  ; moyen- 
nant que  ledit  ordre  fatisfaffe  aux  engagement  où 
il  cil  envers  le  roi  8c  le  royaume  de  Sicile. 
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fus  , confirmatur  : confirmât!]  r infuper  traSatut  J. 
anno  1670,  inter  coronas  M.  Britanni*  8c  Hif- 
paniac , pro  tollendis  diflidiis  , fiabilicndaquc  pace 
in  Americâ  iniuis. 

I L 

Subditi  regiarum  fuarum  MM.  in  Dominiis  al- 
terutriufque  non  tenebumur  majora  pio  mercibus 
abipfis  importatis  , cxpnttandifve  , veÛigalia  fol- 
vcrc  . quàm  qui  â fubditis  amiciffimx  gémis  exi- 
gentur. 

I V- 

Confentit  rex  catholicus  liritum  in  pofterum 
fore  fubditis  Britannicis  in  provinciis  Bifcayx  8C 
Gurpulco*  domos  , vcl  repofitariâ  mercibus  fuis 
confcrvandis  conducete  , iifdemque  cum  privilc- 
giis  quibus  in  AnduUfia  gavifi  funt , eâdem  li- 
bercate  gaudebunt  fubditi  Hifpaniriiii  quibufli- 
bet  Britanni*  portubus  8c  locis. 

V I. 

Terminus  fex  menfium  poli  rupturam  declata- 
tam  utriufque  partis  fubditis  dabttur,  quô  rcci- 
pete  fefe  unâ  cum  bonis  fuis  licebit. 

V I I. 

Damna  qux  fubditi  utriufque  coronx  bello  no-  - 
perrimo  contra  tenorem  art.  xxxvi  traitai  us  de 
anno  1667,.  fe  perpefTos  efle  monllraverint  , ip- 
fis  , vel  hxredibus  , eorumve  caufam  habentibus, 
refar  cientur. 

I X. 


X I. 

Les  ceffions  faire»  par  le  feu  empereur  Léopold 
à fon  aîcelTe  royale  de  Savoie  par  k traité  ftipulé 
le  8 novembre  1705  de  la  partie  du  duché  de 
Montferrat  qui  a ère  pofîedéc  par  le  feu  duc  de 
Mantoue  , des  provinces  d'Alexandrie  8c  de  Va- 
lence , de  la  Homelline , de  la  vallée  de  Seflia  8c 
droits  fur  les  fiefs  de  l.anghes  8c  les  appartenances 
défibres  cédions , demeureront  dans  leur  vigueur. 
Fait  â Utrecht , le  I ) août  171  J. 

T raâatlis  navigationis  fie  eommtreiorum  , inter  fe- 
renijfimam  principem  Annam  Magna  Hritannia 
reginam , fie  fcrenifjimum  principcm  Phitippum  V , 
Hifpaniarum  rtgrm  conclufiu  trajeBi  ad  Rhé- 
nan: die  18  ntnemiris  ( 9 ) decemiris  anno  171  j. 

I. 

Traliatut  inter  coronas  M-  Britanni:*  8c  Hif- 
panix  Madrid,  die  15  maü  (aj  ) 1 fifiy,  conclu- 


Lite  ortâ  inter  teloniortim  redemptores , vel 
commiffarios  , 8c  m.ercatores  fuper  aliquarum  mer- 
rium  valorem  , mercatoris  in  optione  erir  merces 
illas  redemptori,  vel  commilTariorelinquere  , pro- 
pretio  per  difitum  redemptorem  îpfis  impofito. 

X. 

Cafu  quo  fubditi  Britannici  merces  8c  Afric* 
oris  in  Hifpaniam  advehant  , exdemque  ad 
vefiligalia  folvenda  admifl*  fiierint , diûx  mer- 
ces nullis  aliii  oneribus  in  poderùm  gravendar 
funt  , praeter  eas  ou*  pro  mercibus  omnibus 
ejufdem  generis  in  eatum  vendemionc  pendenda 
funt. 

X I. 

Navium  mercatoriarum  prxfcéW  portum  Hif- 
panix  incrantcs , inrrâ  14  horas  exhibere  tene- 
buntnr  binas  deciarationcs  metcium  advcâarum, 
vel  illius  earumoem  partis  quam  ibidem  exone- 
rare  debcat , unam  fcilicet  [doniorum  redenipio- 
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ri , vet  conuniffario  , altérant  contraband*  judi- 
ci.  Nullx  autem  merces  exoncrandx  erunc  quàm 
ut  rc£U  in  rc'.onium  infcrantur  i adeffe  poterunt 
contrabandx  judices  dum  i navi  folvnntur  merces, 
ut  & dum  in  telonio  expediuntur  ; & data  traudis 
fiifpicione  , omnes  fatcinas  cillas  , aut  dotia  apc- 
rite  iicebit , modo  id  in  telonio  fiat  prxfente  mer- 
catore. 

X I I 

Veâigafia  pto  «nererbus  per  fubditos  Btitanni- 
cos  in  Infulas  Canatias  adferendis , vel  inde  ab- 
ducendis  majora  noti  exigantur,  quam  qux  Ca- 
rolo  II  régnante  (bluta  fuerunt , vel  qux  fecun- 
dilm  novos  indices  folvenda  crunt. 

X 1 V. 


ligamr  m ingreffu  8c  egreflu  regni , nimirum  10 
pet  100  valoris  mercium  in  omnibus  portubus  , 
tic  exhedrif  veâigalium  Hifpanix  : folùm  mniU 
provinciis  quat  Guipufcoa  & Bifcaya  nnneupan- 
tur  exceptis  , quarum  provinciarum  vcâigalia  in 
ingreffu  &c  egreflu  fixa  remanebunt , licuti  cranc 
régnante  Carotta  II. 

Cum  autem  Anglix  legatus  fiqnificavcritnccef- 
farium  clic  in  perpetuum  ad  xftinutionem  mer- 
cium certain  nomtam  figerc,  ita  ut  tributum  10 
per  too  variari  neque.it  propter  auâum  vel  immi- 
nutum  pretium  , in  hune  finem  conventum  quod 
intrâ  tempus  J menfium  convenient , Madriti  vel 
Gadibus  , nomine  fuarum  MM.  commifiarii  , 
qui  ad  conltituendum  uovum  veâigalium  bidicem 
incubent. 

V. 


Subditis  Brinnnicis  faeulcacem  coocedit.  S.  M. 
cathol.  domicilii  fita  figendi  in  oppido  S.  An- 
det , fub  conditionibus  qux  in  art.  9 Sr  }0  trac- 
tatii  de  anno  1667  indicatx  func. 

XV- 

Appellationes  à Sententiis  latis  in  raufis  qux 
fubditos  Britannicos  tanguut , ad  confilii  bellici 
Madtiti  tribunal  deferamur. 

XVII. 

Subditis  Britannicis  , pet  mare  adduâis  ex 
quocumque  portu  Hifpanix  mercimoniis  , & fo-  | 
fmotum  exitfls  loco  veâigalium  teftimonia  produ- 
centibus.navibus  fuis  in  portu  gavium  fubfillentibus 
eadem  imponere  , aut  etiam  ex  uni  navi  in  aliam, 
rerum  maritimarum  prxfeâis  prxfcntibus  , trans- 
ferre licitum  erit. 

Rati  hahitio. 

Anna  , Dei  gratiâ  M.  Brit.  regina  . nos , vifo 
rraSiKU  fuprà  fetipto  ,_eumdern  approbavimns  , 
«xceptis  } ejufdem  articulis , vidclicet  5 , y & 
8 , quos  forma  fequenti  obfervarèvolumus 

I I I. 


Ut  evitentur  abufus  in  percepcione  impofitio- 
num  toto  tempore  quo  proprictarii  merces  fuit 
relmquent  depofitas  apud  celonia  . folutio  harum 
impofitionum  ditferri  poflit#  fubditis  M.  Britan- 
nix  i 61  id  eonfenfu  majeftatis  fuz  cathol. 

VIII- 

Pafta  eft  fuamajeftas  cath.  juffuram  fe  ut  tri'ju- 
tum  MilLonts  vocatum  , quod  colligitur  de  pifcibus 
aliifve  mercimoniis  ad  annonam  rei  penuarix  fpec- 
cantibus , non  exigantur  in  primis  teloniis  ad  in- 
grefium  in  Hifpaniam  , quamdiu  pioprietani  es 
in  apothecis  ad  hoc  deltinatis  depofita  relinquere 
voluerint , hic  conditione  quod  cum  ea  exttaxe- 
rint,  fingraphum  tradant  cum  fufficienti  cautione 
folvendi  impofitionqs  , Miliena  xbâas  , intra  v 
menfes  à die  rubfcriptionis  fuorum  fingraphoiuin. 

ArTICOLDS  SEPARA  TU  S. 

Confentit  fua  M.  cathol.  libenim  fore  fubdt- 
ris  Brir.  qui  commerciorum  causa  in  mfulis  Ca- 
naticis  degent , . unum  aliquem  ex  fubditis  Hif- 
panix nominare  , qui  judicis  ibidem  confervaro- 
ris  nomen  & officium  générât  : appellauones  ab 
hoc  judice  ad  confilium  bellicum  .Madriti  defe- 
rantur. 


Quandoquidem  per  ultimum  pacis  irathuum 
ftabtlitunv  fuerit , quod  M.  Btitanni*  fubditi  gau- 
derent  quoad  commercium  , iifdem  privilcgiis 
quibus  régnante  Carolo  II  , gavifi  funt , h*c  ipfa 
régula  probari  hujuS  tr^Qaïut  commercii  eft  conf- 
Htttcnda  , quod  etiam  reciproce  intelligendum  in 
gratiam  fubditotum  Hifpanix  qui  intrâ  limites 
tctraium  M.  üritannix  commcrcia  exituti  funt. 
M.  fua  cathol.  voluit  fuppriincre  varia  ad  mer- 
ces invehendas  , aut  evehcnJas  vcâigalia  in  indi- 
vis anttquis  contenta  , latifque  fibi  elfe  duxit , 
& unum  folum  oc  unicum  vcâigal  xqualitcr  col- 


DecUrciio. 

Qunniam  fax  regix  M.  Mag.  Brit.  Icgims  ex- 
traordinarius  reperierit  titulos  inferi  provinciarum 
quarum  ceflio  per  fuam  majeftatem  catholicam 
jam  antea  faâa  fuerit , id  que  optaveric  ut  fui 
regis  menrem  ci  fuperve  aperire  vellenrfux  régi* 
M.  cathol  legiti } diâi  igitur  legati  déclarant  R. 
fux  majeft.  cathol.  menrem  omninô  non  elfe  ue 
titulum  ante  memoratotum  ufus  alteri  cuipiam 
przjudicio  elfe  debeat. 

i Nos  legati  extraotdinarii  S-  M.  cathol.  déclara- 
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mus  , quod  lieet  attirai)  très  qui  loco  } , f & 8 
fubiliruti  funt  , ut  & plenipotentiarum  tabule 
quibus  hâc  in  parte  munit!  fumus  Gnguà  hifpa- 
nici  concept*  fint  , hoc  tamen  nunquam  in  exem- 
p!um  dcducendum  , nec  ullo  unqtiam  tempore 
iinpedintento  fore  quominùs  traélatus  pacis  & 
commerciorum  inter  coronas  Hifpani*  , & Mag. 
Britan.  antiquo  more  linguâ  latinâ  in  poflerum 
conficiantur. 

Traité  de  paix  , de  commerce  & de  marine  , fait  à 
Utrtcht  le  16  juin  I7t4,  entre  fa  majific  catho- 
lique Philippe  V , tf  une  part  ; fit  les  feigneurs 
états  - généraux  des  Provinces-Urnes  des  Pays- 
Bas  , de  T autre  part. 

V. 

Les  fujets  dudit  feignettr  roi  ne  pourront  prendre 
aucunes  commiffions  ou  lettres  de  reprélailles 
des  états  ennemis  des  feigneurs  états  - généraux  , 
fous  peine  d'être  châties  comme  des  pirates  j 
ce  qui  fera  pareillement  obfervé  par  les  fujets 
des  Provinces -Unies  à l'égard  des  fujets  dudit 
feigneut  roi. 

V I. 

Si  quelques  prifes  fe  font  de  part  ou  d'autre 
dans  la  mer  Baltique  , ou  dans  celle  du  Nord  , 
depuis  Terneufe  en  Norvège  jufqu'au  bout  de 
la  Manche,  après  l'efpace  de  douze  jours  ; ou 
du  bout  de  ladite  Manche  jufqu'au  cap  de  Saint- 
Vincent  après  celui  de  quatre  femaincs  i & de-li 
dans  la  mer  Méditerranée , & jufqu'à  lu  ligne  » 
après  l’efpace  de  fix  femaines  i 8e  au-delà  de  la 
ligne  , Se  en  tous  les  autres  endroits  du  monde 
dans  l'efpace  de  fix  mois  à compter  du  jour  de  la 
hgnattire  du  préfent  traité,  lefdites  priées  & les 
dommages  qui  fe  feroient  après  ces  termes  , 
comme  aufli  les  prifes  & dommages  qui  fe  fe- 
roient  dans  lefdits  termes  p»r  ceux  qui  auroient 
eu  connoilfance  de  ladite  paix  , feront  portés 
en  compte  , Se  tout  ce  qui  auta  été  pris  fera  rendu 
avec  compenfation. 

VII. 

Toutes  lettres  de  repréfailles  font  déclarées 
nulles . 8e  n’en  pourront  être  ci- apiès  données 

Far  les  hauts  contraâans  au  préjudice  des  fujets 
un  de  l’autre  . fi  ce  n’ell  feulement  en  cas  de 
manifefte , déni  de  jtiftice  . lequel  ne  pourra  être 
tenu  pour  vérifié  , fi  la  requête  de  celui  qui  de 
mande  les  repréfailles  , b cft  communiquée  au 
nuiuûtc  qui  fc  trouvera  fur  les  lieux  de  la  part  de 
l'état  contre  les  fujets  dcfquels  elles  doivent 
être  données  , afin  que  dans  le  terme  de  fix  mçis, 
ou  plutôt  s’il  fe  peut,  il  puiffe  s'informer  du 
contraire  , ou  procurée  l accompuflcment  de  ju f- 
tks  qui  fera  dû. 
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Ne  pourront  les  fujets  dudit  feigneur  roi  être 
mis  en  atlion  on  arrêt , pour  aucune  chbfe  que 
fa  majellé  catholique  peut  devoir  ; ni  les  parti- 
culiers fujets  defdits  feigneuts  états  pour  les  nettes 
publiques  de  l'état. 

X. 

Le  traité  de  Munfier  du  t6  janvier  1648  . fait 
entte  le  feu  roi  Philippe  IV  8e  les  feigneurs  états- 
généraux,  fervira  de  bafe  au-prefent  traité. 

X I I. 

Pourront  lulfi  avoir  dans  les  états  de  l’une  8e 
de  l'autre  leurs  propres  maifons  8e  leurs  magafinsj 
8e  ne  feront  fujets  à de  plus  grands  droits  que 
les  fujets  de  l'un  8e  de  l'autre  , 8e  ne  pourront 
être  vifites  dans  leurs  maifons  . magaiins  , Se 
celliers , fi  ce  n’ell  fur  des  indices  luffifans  de 
fraude  ou  de  commerce  de  contrebande  i auquel 
cas  les  commis  des  fermiers  pourront  faire  telle 
sriftte  qui  conviendra  avec  la  permiflïon  du  juge 
confervateur  des  douanes  , 8e  pourra  le  com- 
merçant qui  fera  vifité  appeller  le  juge  confer- 
vateur , ou  le  conful  de  fa  nation  pour  affilier 
à la  vifite. 

X I V. 

Les  fujets  de  part  8e  d’autre  ne  feront  pas 
tenus  de  payer  de  plus  grands  droits  ou  impo- 
fitinns  quelconques  fur  leurs  perfonnes,  marchan- 
difes  , navires  ou  frets  d’iceux  , que  ceux  qui 
feront  payés  par  les  propres  fujets  de  l’aurre. 

XVII. 

Les  fujets  des  feigneurs  états  - généraux  ioni- 
ront  au  fait  de  commerce  des  mêmes  privilèges 
8e  sûretés  dont  d’autres  nations  de  trafiquais  les 
plus  favotifés  pourroient  jouir  i la  même  chofe 
aura  aufli  lieu  à l'égard  des  fujets  dudit  feigneur 
roi,  qui  dans  toute  l'étendue  des  pays  de  l’obéif- 
fancc  defdits  W^neuis  états . feront  traités  atilü  fa- 
vorablement que  la  nation  la  plus  favorifée 

X I x. 

Les  navires  chargés  par  les  fujets  de  l'un  des 
hauts  contraéhns  , partant  devant  les  côtes  de 
l’autre  , & relâchant  dans  les  rades  ou  porcs  ne 
feront  contraints  d’y  décharger  ; il  fera  cepen- 
dant libre  , après  en  avoir  obtenu  la  permiflïon 
de  ceux  qui  ont  la  dire&ion  des  affaires  mari- 
times , de  décharger,  8i  de  vendre  une  petite 
partie  du  chargement,  pour  acheter  les  chofes 
nécertaircs  , 8e  «ans  ce  cas  on  ne  pourra  exiger 
des  droits  pour  tout  le  chargement  ; mais  feutc- 
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ment  pour  la  petite  partie  qui  aura  été  déchargée 
ou  vendue  : mais  en  cas  qu'ils  déchargent  davan- 
tage que  la  permiflion  donnée  ne  porte  , ils  paie- 
ront pour  tout  le  chargement. 

X X. 

Les  navires  de  guerre  de  l'un  & de  l’autre 
trouveront  les  rades  & havres  ouverts  pour  de- 
meurer à l'ancre  , uns  pouvoir  être  vifités  à la 
charge  i ils  feront  néanmoins  obliges  de  ne  donner 
aucun  fujet  de  jaloufîe  par  qn  trop  grand  nombre 
de  vaifteaux  aux  gouverneurs  dcfdites  places  8c 
ports  , auxquels  les  capitaines  dcfdits  navires 
Feront  Favoir  la  caufe  de  leur  arrivée  & de  leur 
féjour  ; mais  à l'égard  des  vaifTeaux  marchands 
des  fujets  de  l’un  &:  de  l'autre,  il  fera  permis 
aux  oÆcicrs  de  la  douane  d'y  mettre  des  gardes 
aufli  - tôt  qu'ils  Feront  entrés  dans  les  ports  ou 
havres. 

XXI. 

Les*navires  de  guerre  defdits  feigneurs  rois  & 
états-généraux  pourront  conduire  les  prifes  qu'ils 
auront  faites  fur  leur  ennemi  où  bon  leur  fem- 
blera , fans  être  obligés  à aucun  droic  de  l’ami- 
tauté  ou  d’aucun  gutte  > ne  fera  donné  retraite  à 
ceux  qui  auront  fait  des  prifes  fur  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique  , ou  des  feigneurs  états- 
généraux  i mais  y étant  entrés  par  néceflitè  , on 
les  fera  fottir  le  plutôt  qu'il  fera  poffiblc. 

X X 1 1. 

Les  confuls  que  lefdits  feigneurs  états  confti- 
tucront  dans  les  états  dudit  feigneur  roi,  y joui- 
ront du  même  pouvoir  , comme  des  memes 
exceptions,  qu'aucun  autre  conful  ait  eu  ci-devant 
ou  pourroit  avoir  ci -après  dans  lefdits  royaumes  s 
& les  confuls  efpagnols  qui  demeureront  dans 
les  Provinces -Unies  y jouiront  de  tout  ce  qu'au- 
cun conful , de  quelque  autre  nation  que  ce  foit, 
a eu  jufqu’ici , ou  pourToit  avoir  ci  - après  dans 
lefdites  provinces. 

XXIV. 

Les  fujets  de  part  & d'autre  ne  feront  point 
contraints  de  reprefenter  leurs  regiftres  8c  livres 
de  compte,  fi  ce  n'eft  pour  faire  preuve  pour 
éviter  les  procès  i 8c  il  fera  permis  auxdits  Fujets 
de  tenir  leurs  livres  de  négoce  en  relie  langue 
qu'il  leur  plaira. 

XXV. 

Les  fujets  defdits  feigneurs  rois  8c  états  , font 
déclarés  capables  de  fucccdyr  rcfpeflivement  les 
uns  aux  autics,  tant  par  tellamcnt  qu'autre- 
meut. 
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XXVI. 

Les  biens , & tout  ce  qui  pourroit  appartenir 
aux  fujets  defdits  feigneurs  morts  en  hfpagnc  , 
appartiendront  immédiatement  à leurs  héritiers  , 
qui  , étant  préfens  8c  majeurs  , ou  bien  les  exé- 
cuteurs , ou  tuteurs  teftamentaires  ou  leurs  auto- 
rifés  , en  pourront  d'abord  prendre  pofliflion  : 
mais  en  cas  que  lefdits  fujets  héritiers  fuflent 
abfcns  ou  mineurs  , 8c  que  le  défunt  n'eût  pas 
pourvu  i ces  cas  , 8c  que  les  héritiers  abfcns 
qui  feroient  majeurs  n'y  eufTeni  pas  encore  pourvu 
par  leur  procuration  , les  biens  3c  tout  le  relie 
du  défunt  feront  inventoriés  par  un  notaire  en 
préfence  du  juge  confervateur  de  la  muions  ou 
en  cas  qu’il  n'y  en  ait  point,  en  préfence  du 
juge  ordinaire , accompagné  du  conful  8c  de 
deux  marchands  de  la  nation  , 8c  dépofés  entre 
les  mains  de  deux  ou  trois  marchands  : ce  qui 
s'obfervera  en  pareil  cas  à l’égard  des  fujets  du 
roi  catholique  dans  les  Provinces- Unies. 

XXVII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  l’ordre  néceflaire  , 
il  ce  que  foient  ordonnées  des  places  honorables , 
pour  y enterrer  les  corps  de  ceux  qui  du  côté 
defdits  feigneurs  états  viendront  i décéder  fous 
t'obéilTance  dudit  feigneur  roi. 

XXVIII. 

Ledit  feigneur  roi  donnera  les  ordres  ncceflaires 
1 ce  que  les  fujets  des  feigneurs  états  ne  foient 
pas  molellés  au  préjudice  des  loix  du  commerce  , 
8c  que  pas  un  d'eux  foit  inquiété  pour  fa  conf- 
cience,  aufli  long-  tems  qu’ils  ne  donneront  poinc 
de  ûcandale  ; le  même  fera  obfervé  à l’égard  des 
fujets  dudit  roi  qui  demeureront  dans  les  l’ro- 
vinecs  ■ Unies. 

XXIX. 

Ledit  feigneur  roi  confervera  aux  fujert  des 
feigneurs  états-généraux  dans  les  villes  marchan- 
des de  fou  royaume  , où  ils  ont  eu  des  confer- 
vareurs  du  tems  du  feu  roi  Chaiics  11  , la  même 
Facilité  ; 8c  ils  en  jouiiont  a a ,11  dans  les  autres 
villes,  où  d’autres  nations  en  jouilTent. 

XXXI. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  de  rétablir  le 
commerce  dirs  les  Indes  , de  la  même  manière 
ue  tout  cela  étoit  pendant  le  tems  du  régne 
e Charles  I!  conformément  aux  loix  fonda- 
mentales d'Hrpagne  , qui  défcfulent  à routes  les 
nations  étrangères  l'entrée  & le  commerce  dai.s 
ces  Indes , 8c  réfervent  l'un  tk  l'autre  unique- 
ment aux  efpagnols , fujets  de  ladite  majefté  ca- 
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tholique;  Sc  pour  l'accoxolilTcmetit  de  cet  article , 
les  feigneurs  état* -généraux  promettent  aulli 
d'aider  fa  majefté  catholique,  bien  entendu  que 
cette  règle  ne  donnera  pas  de  préjudice  au  con- 
tenu du  contrat  de  l'Ajfîento  des  negroa  avec  fa 
majefté  la  reine  de  la  Grande-Bretagne. 

XXXIII. 

T.e  trahi  de  marine  , fait  1 la  Haye  , le  17 
décembre  îôjo , entre  le  feu  roi  Philippe  IV, 
& les  feigneurs  états  , fera  obfervc. 

. XXXIV. 

Quoi  qu'il  Toit  dit  dans  plufieuts  articles  pré- 
cédent , que  les  fujets  de  part  8c  d'autre  pour- 
ront librement  trafiquer  dans  les  pays  de  l'un  Sc 
de  l'autre,  on  entend  néanmoins  que  lefdits  fujets 
ne  jouiront  de  cette  liberté  que  dans  les  états 
de  l'un  8c  de  l'autre  en  Europe } eue  pour  ce 
qui  regarde  les  Indes  efpagnolcs , la  navigation 
8c  le  commerce  ne  s'y  feront  que  conforme- 
ment à l'artide  xxxi  de  ce  trahi  ; 8c  que  dans 
les  Indes , tant  orientales  qu’occidentales , qui 
font  aux  états- généraux,  la  navigation  Sc  le  com- 
merce referont  comme  ils  s'y  font  faits  jufqu'i 
prefent  ; 8:  que  pour  ce  qui  regarde  les  ifles 
Canaries,  la  navigation  & le  commerce  des  fujets 
des  feigneurs  états  s'y  feront  de  la  même  manière 
que  fous  Charles  II. 

XXXV. 

S’il  furvenoit  quelque  inoblervation  au  préfent 
traité , cette  paix  ne  biffera  pas  de  fubfifler  ; 
mais  011  réparera  promptement  lefdites  contra- 
ventions. 

XXXVI. 

Arrivant  ci  - après  quelque  rupture  entre 
lefdits  feigneurs  états  8c  fa  majefté  , il  fera  donné 
un  terme  d'un  an  & d’un  jour  après  ladite  rup- 
ture aux  fujets  réciproques , pour  fe  retirer  avec 
leurs  effets  , & rendre  leurs  biens. 

XXXVII. 

Sa  majefté  catholique  confirme  par  ce  trahi 
fi  renonciation  à 1*  couronne  de  France  j 8c 
elle  promet  , tant  pour  elle  - même  que  pour 
fes  fiicceffeurs  , de  faire  accomplir  cette  re-  1 
nonciation  , comme  aulli  d'employer  tout 
,fon  pouvoir , à ce  que  lefdites  renonciations 
des  princes  de  la  maifon  royale  de  France , 
ayent  leur  effet  ; 8c  qu'ainfi  les  deux  couronnes 
d'Ffpagne  & de  France  ne  puiflem  jamais  être 
unies. 
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Somma  ri j Inflrumenti  pacte  Baicnfts  inter  Corotam 
h l imperato’tm  , ac  Jacrum  romanum  imperium 
ab  uua  , 6‘  Ludovicum  XIP" , Francia  6'  Na- 
verra  rcgtm  , ob  alteri  parte  , conclu] a. 

I. 

• Pax  Raftadii  6 , mardi  anni  currentis  con- 
clufa  fit  perpétua. 

I I. 

Sit  perpétua  «trinque  amneftii- 

I I I. 

Pacis  hujns  bafis  fit  pax  Weûphalica , Neo- 
magenfrs,  8c  Rifviccnlâs. 

I V. 

Rçftituet  rex  Gallix,  fccundum  hanc  8c  pacem 
Rifvicenfcm  , imperatori  8c  domui  Auilriac* 
urbem  & arcem  Friburgenfem  , eriam  Brtfacura 
vêtus. 

V I. 

Reftituet  pariter  tex  imperatori  8c  imperio 
munimentum  Kel. 

Munimentum  vero  de  la  Pile  , crteraqne  in 
Rheni  infulis  propc  Argcntinam  jacentibus  ex- 
truéla  foin  xquabuntur  : liuminis  navigatio  aliufve 
ufus  utriufque  partis  fubditis  aut  qui  alias  illac 
commearc  , navigarc  , aut  merces  trantvehere 
volent , arque  paiebit. 

VIII. 

Curabit  ret  Gallix  folo  xquari  munimenta  ê 
regione  Huningx  extiuüa  ; fimiliter  8c  qui  iilic 
eft  Ponfoin  Rheni. 

Deftruentur  eàdem  ratione  munimenta  cum 
Scllingenfe , tum  alia  in  infulis , inter  illud  8e 
fortaÜrium  Ludovicianum  fitis  faita;  mi  8c  pontis 
pars  qux  ducit  à Scllcgcnfi  ad  Ludovicianum  ; 
fortalitium  Ludovicianum  vero  & infula  pênes 
regem  Gallix  manebir. 

I X. 

Evacuabit  quoque  rex  Gailix  caftra  Biftch  ; 
uti  Sc  caftium  Hambourg  , deifruûis  pnus  mu- 
nimencis. 

X I L 

Rex  Gallix  promittit  le  reftitumm  omnibus 
imperii  membris  8c  vafaliis,  nominatim  eicûori 
Trevirenfe , eleétori  Palatino  , ordinis  reutonici 
maguo  magiftro  , epifeopo  Wonnattenfi , arque 
inclut)  oidrui  epifeopo  Spirerafi,  domui  Wirtem- 

bergiex  , 
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bergicx  , figiüatim  duci  Montpelgardenfi.utriquc 
domtii  Badenx  , 8c eeneraliter  omnibus  pacc  Rif- 
victnfi  compreheniis , quxcumque  territoria  civi- 
tate»  , loca  , & bona,  quxquocumque  modo  paci 
Rifvicenfi  contrario  occupavcrir. 

Spondct  eâdem  ratione  rex  Gallix  fe  execu- 
tioni  mandaturum  pacis  Rifvicenlis  articulos  du- 
cem  Locharingiz  concernantes. 

Viciflim  imperator , 8c  imperium  promittunt 
omnes  conditlones  pacis  Rifvicenlis  ; qur  ad 
iftas  rellitutiones  ex  cidcm  parte  facicndas  , no- 
minatim  ad  cardinalem  de  Rohan  , ratione  epif- 
copatus  Argentovatenfis  fpeâant,  impletum  iti. 

XIII,  . 

Collatam  domui  Brunfvico  • Hannoverandx  elec- 
toralem  dignitatem  rex  Galliz  agnofcac. 

X I V. 

Imperator  & imperium  confentiunt  ut  Landa- 
via^urbs  , cum  pagis  Nufdorff  , Oanheim  de 
Queicheim  munita  penès  regem  Gallix  mancat. 

X V. 

Annuit  imperator  , 8c  imperium  , ut  Jofephus 
Clemens  , atehiepifeopus  Colonienlis  , 8c  Maxi- 
miliauus  Emmanuel  à Bavaria  reftituantur  in  omnes 
ditioncs  , gradus  honorum  8c  omnia  jura  quibus 
ante  bellum  fruebantur. 

Reddentur  quoque  utriurque  archiva  , omnia 
fuppelleitilia  , alixque  cujuicumque  generis  res, 
iicut  8c  tormenta  , Se  ammuniriones  bellicx  : pro 
deficientibus  rebus  xquum  pretium  paratà  pccu- 
uià  folvatur. 

Reliituctur  quoque  archiepiftopus  Colonienfis 
in  fuirm  archiepifcopatum  Colonienfem  , epilco- 
patuin  Ratisbonenfcm  , Leodienfem , 8c  in  prx- 
pofituram  Ikrchtolfgadcnfem  { capiet  etiam  fpe- 
ciirim  polTellionem  epifeopatus  Hilderienfis , falvo 
manente  jure  quod  aliis  competcrc  potetit  vii 
judiciariâ  in  competemibus  impetii  tribunalibus 
perfequendum. 

Ratione  urbis  Bonn*,conventum  eft  , ut  t em- 
pote pacis  nullum  ibi  prxfidium  militare  impo- 
natur  , bello  ingrnente  iiberum  fit  imperatori , 
& imperio  utbi  huic  tantum  prxfidii  imponere . 
quautum  ratio"  belli  tequifivctit 

Vi  hujus  reftitutionis  DD.  Jofephus  Clemens 
atchiepitieonus  Colonienlis  , 8c  Maximilianus  Em- 
manuel à lia  varia  obedientiam  prxftabunt  impe- 
ratori , tenebumurque  accipete  renovationem 
inveftiturx  fuorum  eleâoratuum  , principatuum  , 
féudorum  , titulorum  8c  jurium  , modo  8e  tem- 
pote  per  impetii  leges  proferiptis. 

(Bios.  folit.  ti  tiflomtiitÿit.  Tom.  iy , . 
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XVI. 

_ Minidrr , 8c  officiales  fruantur  general!  amnef- 
tia , ira  ut  ejufdem  fniûus  fit  reciprocus. 

X I X. 

Imperator  poflcffionem  ingrediatur  belgii  Hîf- 
canici , co  fruituius  ipfe  , ipiiufque  hxredes  juxt* 
Aiccpmonis  ordinein  in  domo  Aultriacâ  rcceptum, 
lalvâ,  quam  imperator  cum  ftatibus  generalibus 
de  eorum  repagulo  , vulgo  barrière  t initus  eft 
conventiooc. 

Retinebit  rex  Pruffix  Urbem  Gueldram.  Prx- 
fechiramque  Gueldrenfem  , uti  8c  urbes , prx- 
»ePllr,as'  & tynailias  llralam,  Vachtendoneam  , 
Mrdclaram  Walbecam  , AcrÜeniam  , Afferde- 
mam  8c  Wclam  , Racym  . 8c  minorent  Kere- 
baram  : rradetur*  prxterei  diâo  regi  prxfec- 
tura  Krikenbecana  , item  Keflclanâ , eadem  ra- 
tione  qui  rex  Hifpiniatum  Carolus  II.  ea  pof- 
Ifdit  y conlervandaque  perpétue  religione  cato- 
licâ  apoftolicà  Romanâ  , 8c  privilegiis  ftatuutu 
illxfis. 

X X. 

Urbem  menr'nam  Sc  prxfeâuram  , aliis  Vierge, 
appellatam , Urbem  8:  arcem  Tofcanenfem  , cum 
omni  ditione  Tomacenfî , llatus  generales  Unita- 
rum-Provinciarum  reddant  imperatori. 

Fanum  divi  Amandi,  cum  fuis  dependentiis, 
8c  mortania  (inc  dependentiis  penès  regem  Gal- 
lix  peunaneant  , fub  eâ  conditione  , ne  illis  lo- 
cis  aliquod  munimentuin , aut  cataraâa  conf- 
truatur. 

XXI. 

Confirmât  rex  Gallix  in  commodum  domus 
Auftriacz  ceOionem  jurium  in  Furncs  8c  prxfec- 
turam  Furnenfem  , comprchenlis  8 Paroeniis , 8c 
fortalitio  Knokiano  , in  Koam,  Sc  Dixmudam  j 
in  Ypras  8c  Caftellaitiam  Yprenfem  , compre- 
henla  Rollelariî,  cum  Popermguâ  , Varneto  . 
8c  Warvidc. 

XXII. 

t t * . • » * . 

Navigario  lifx  manebit  libéra  , nec  ultum  illic 
ve&igal , aut  quidquid  aliad  oneris  imponere  b- 
citum  crit. 

XXIV. 

Potertuu  «trinque  M.  chriftianiflimx  ac.pro- 
vinciarum  Belgii  fubdid  ire  , venire  , & com- 
mercati , adminiÛrare  tes  mobiles  8c  immobi(es 
quas  apud  alterutram  partem  babent. 

Pro  confirmati»  habebuntur,  quxeumque  de 
abqiito  viciilua  ratione.  Gallicorum  8c  lielgico» 
M «t  m 
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nim  fubditorum  , albîanîgi  jure  , prioribus  paci- 
ficationibus,  regiifque  dccrctis  ttatuta  , & ufu 
jecepta  fucrant. 

XXVII. 

In  locis  belgii  bénéficia  ecclefuftica  i rege 
Gallix  collais  pcrfonil  capacibus  , modcrnis  pof- 
fefloribus  telinquentur,  8e  omnia  qui  religio-' 
nemcatholicam,apoftoîicam  romanamconcerount, 
in  ftatu  quo  ante  bellum  fucrunt  immutata  cufto- 
ditntur. 

XXX. 

Rex  Gallix  promirtlt  quôd  imperatorem  relin- 
quet  in  padficâ  pofleftàone  omnium  Ihruum  , & 
locorum  qui  in  Icaliâ  modo  tenet , 8e  qui  an* 
tca  à regibus  dormis  Aultriacx  poflefla  crant  j 
videlicet  regni  Neapolitani , "ducatils  Mcdiola 
ncniîs,  regni  Sardini* , necnon  portuum  ac 
locorum  aa  Hetrurix  litron  fitarunt. 

Vieillira  imperator  pollicetur  quod  neutralita- 
tem  , Si  quietem  Itali.f  turbarc  nolit,  fed  è con- 
trario iniplcre  promiiTa  in  Traâatu  neutralitatis 
trajeâi  ad  Rhenum  die  14  marcii , anno  1713 
fâûa,  dum  3c  altéra  pats  idem  faciat. 

XXXI. 

Ab  imperatore  bona,  & prompta  juftrtia  ad- 
miniftrabuur  duci  Guallallx,  Rico  Mirandolcnfi  , 
8c  principi  Caftiglienfi , lie  tamen  ne  hoc  paeem 
ltabx  lubcfactare  polüt. 

XXXIV. 

Redeant  conr.mercia  inter  imperatoris  imperii 
que , 8c  regis  Gallix  fubditos , in  cam  qux  ante 
beiium  fuit  libertatem. 

XXXVIII. 

Et  cum  facra  Cxfarea  majeftas  ab  eleflori- 
bus . ptincipibus  , Si  Ihtibus  imperii  requifira 
fuetit  ut  diâorum  elcâorum  , prioeipum  , Sc 
ftatuum  imperii  rem  per  fuam  Cxfaream  Icga 
tionem  in  noc  congrefTu  agi  cnraret,  tara  Cx- 
farei  .quam  regis  legati  prxfcns  pacis  inftmmen- 
tum  fubfcriptionibus  Cgillifque  propriis  munie- 
runr. 

Afta  hxc  funt  Badx  ergovix  a die  7 feptem- 
bris  anno  «7 14. 

A R T I C U L U 5 SSPARATUS. 

Cum  titulonim  aliquid,  quibus  fua  Cxfarea 
tnajeftas  utitut  per  lacram  regiam  majeftatem 
ehriflianam  agnofei  haud  poflint,  conventum  eft 
ne  tiruli  illi  uilum  prxjudicium  inicue  unquam 
cenfçanmt. 
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Traité  de  paix  entre  Plfpagr.t  b le  Portugal , 

• conclu  i Utreckt  en  171J. 

V. 

• 

Les  places , villes  8:  campagnes  appartenante* 
aux  deux  couronnes  , tant  en  Europe  qu’en 
toute  autre  partie  du  monde , feront  reftituées  , 
enfotte  que  les  limites  des  deux  Monarchies  de- 
meureront dans  le  même  état  où  elles  étoienc. 
avant  la  ptéfente  guerre. 

V I. 

Sa  majefté  catholique  ne  rendra  pas  feulement 
à fa  majefté  portugaife.  le  territoire  8c  colpnie 
du  Saint  - Sacrement , fitué  fut  le  bord  fepten- 
trional  de  la  rivière  de  la  Plata  ; mais  elle 
cédera  aufli  en  fon  nom,  Sc  en  celui  de  tou* 
(es  fuccefleurs , toute  aétion  qu’elle  prttendoit 
avoir  fut  ledit  territoire  8c  colonie  ; fa  majefté 
portugaife  s'engage  cependant  à ne  point  confen- 
tir  qu’aucune  autre  nation  de  l’Europe , excepté 
la  portugaife , puifte  commercer  en  ladite  co- 
lonie, 8c  en  outre  à ne  point 'prêter  la  main  à 
aucune  nation  étrangère  , afin  qu'elle  puifl’e  intro- 
duire quelque  commerce  dans  les  terres  de  la 
domination  de  la  couronne  d’Efpagnc  i ce  qui 
eft  pareillement  défendu  aux  propres  fujets  de 
fa  majefté  portugaife. 

XIII. 

Pour  une  plus  grande  fureté  du  préfent  trait l , 
on  confirme  deiechef  celui  tjui  a été  fait  entre 
les  deux  couronnes  ^ le  15  Février  r6é&- 

X V. 

F.n  vertu  de  ce  qui  a été  ftipulé  dans  la  rran- 
fjûion  de  V ÀjJîtnto , fa  majefté  catholique  doit 
aux  intérefles  dans  ledit  Aifitnto , la  fomme  de 
deux  cens-  mille  écus . que  les  intérefles  prê- 
tèrent à fa  majefté  catholique,  avec  les  intérêts  à 
huit  pour  cent , le  7 juillet  ) 836  jnfqu'au  6 
janvier  171  f ; comme  aufli  la  fomme  de  centfix 
mille  écus  j ces  formates  font  réduites  à la  fomme 
de  fix  cens  mille  écus , que  fa  majefté  catho- 
lique promet  de  payer  en  trois  paicmens  égaux 
à l'arrivée  de  la  première,  de  la  fecor.de  & de 
la  iroifième  flotte  , ou  galbons. 

XVII. 

Sa  majefté  portugaife  accorde  à la  nation  c (ba- 
gnole , 8c  fa  majefté  catholique  à la'  nation 
portugaife  , tous  les  privilèges  qu’elles  ont 
accordés  jufqu'ici  , 8c  qu'elles  accorderont  à 
i l’avenir  i la  nation  la  plus  lavorifée  ; ce  qui 
ne  doit  cependant  être  entendu  qu’à  l’égard  des 
terres  fituccs  en  Europe,  puifque  le  commerce  Si 
\ la  navigation  des  Indes  font  rtfetvés  aux  deux 
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feules  nations  dtns  les  terres  de  leur  domination 
refpeétive  en  Amérique , excepté  ce  qui  a été 
rtipulé  dans  le  contrat  de  YAftnto  , conclu  entre 
majefté  catholique  8e  fa  majefté  Britannique. 

XVIII. 

Sa  majefté  catholique  s'engage  à faire  qu’on 
ne  puifle  introduire  dans  aucune  terre  des  royaumes 
d’Efpjgnc  le  tabac  de  Portugal , foit  qu'il  ait  été 
travaille  ou  broyé  dans  lefdircs  terres  ou  ailleurs  > 
8e  fa  majefté  portugaife  s'engage  pareillement 
à flaire  la  même  défenfe  par  rapport  au  tabac 
d'Efpagne  dans  le  Portugal. 

XIX. 

Les  vaifteaux  des  deux  nations  pourront  entrer 
réciproquement  dans  les  ports  de  la  domination 
des  deux  couronnes,  pourvu  que  dans  les  plus 
grands  ports , il  n’y  ait  en  meme-rems  plus  de 
Sx  vaifteaux  de  guerre , & plus  de  trois  dans  les 
ports  qui  font  moindres;  fi  cependant  contraints 
par  quelque  nécefîité  iis  viennent  y entrer  fans 
en  avoir  demandé  la  permHGon,  ils  feront  tenus 
de  faire  d’abord  part  de  leur  arrivée  , Se . iis  n’y 
demeureront  quautant  de  tems  qu'il  leur  fera 
permis. 

XXI. 

S'il  arrivoit  quelque  rupture  entre  les  deux 
couronnes , on  accordera  aux  fujets  le  ternie  de 
lix  mois  après  la  rupture,  pour  fc  retirer  8t  vendre 
leurs  eftts , ou  les  tranfportcr  où  bon  leur 
feinblera. 

Fait  à Utrech,  le  6 février  i7if. 

Article  sépara. 

Par  cet  article  fëparé,  il  eft  convenu  que  le 
commerce  réciproque  foit  rétabli , 8c  continué 
avec  les  mêmes  exemptions  avec  lefquelles  «n 
le  faifoit  avant  la  préfente  guerre. 

J 

Renouvellement  d'alliance  entre  la  France , & les 
cantons  catholiques  ae  Suijfe  , conclu  à Solcure 
en  171  J. 

Pendant  la  diète  tenue  à L«crne  , au  mois 
de  décembre  1 7 « i » liât  les  louables  cantons  ca- 
tholiques , 8e  la  louable  république  de  Valais  , 
MM.  les  députés , ayant  réfléchi  fur  l'érat  pré- 
fent  de  l'Europe , fur  celui  du  louable  corps 
helvétique  en  général , 8e  fur  le  grand  malheur 
arrivé  à la  mort  de  monfeigneur  le  dauphin  , 
& ayant  confidére  que  , par  cette  perte , l'alliance 
conclue  en  rûdl,  ayec  le  très  - excellent  prince 
6 £ feigneur  Louis  XIV  , par  la  gface  de  Dieu  , 
toi  très-chrétien  de  France  ffc  de  Navarre,  duc 
de  Milan,  comte  d'Artois,  feigneur  de  Gênes, 


T R A 459 

le  trouvoient  limitée  1 fa  vie,  8c  à huit  ans 
après  fon  décès , ils  crurent  devoir  communi- 
quer leurs  idées  à Ton  excellence  monfeigicut 
le  comte  du  Luc  , ambafladeur  du  roi  en  Suifle 
qui , les  ayant  goûtées  , convint  qu’il  en  rendioic 
compte  à fa  majefté  , & eux  ù leurs  fupérieurs  : 
la  chofe  a été  exécutée,  enforte  que  le  toi 
d’une  part , 8c  les  cantons  de  Lucerne  , Ury  , 
Schvits  , Untervaldrn  , Zug  , Claris , catholiques, 
Fribourg  ,Soleure,  Appenfel,  catholiques  , répu- 
blique Sc  pays  de  Valais  d’autre  part , ayant 
donné  leurs  pouvoirs  réciproques , oneft  convenu 
des  articles  qui  fuivent. 

I. 

Quoique  tous  les  cantons  8c  les  états  qui 
compofcnt  le  corps  helvétique,  ne'foient  pas 
compris  dans  le  préfent  traité , l'intention  cft  de 
les  inviter  à l'accepter. 

i 

I I. 

Nous  avons  trouvé  bon  de  ratifier  de  nouveau 
par  la  prefente  alliance  tous  les  traités  ci-devant 
laits , 8c  nommément  la  paix  perpétuelle  , les 
alliances  des  années  Ijii  & 166}  , Se  toutes 
les  lettres  annexées. 

I-I  I. 

Le  roi  très-chrétien  a bien  voulu  renonvellrt 
la  préfente  alliance , pour  être  continuée  avec 
le  féréniflîme  dauphin  , héritier  préfomptif  de  ia 
couronne  , 8c  avec  tous  les  rois  fuccefleurs  de 
fa  majefté  ; qu’après  le  décès  du  dernier  roi 
fuccefleur  de  ladite  majefté , les  autres  rois  très- 
chrétiens  qui  lucccderoiit , auftibien  que  les  can- 
tons , républiques  8c  états , jureront  8c  ratifie- 
ront l'exaéle  obfetvation  de  la  préfente  alliance 
dans  tous  fes  points  , 8c  remédieront  aux  cas 
qui  n’ont  pas  été  prévus  dans  ce  traité  , ou  aux- 
quels le  laps  du  temps  auroit  apporté  quelques 
altérations. 

_ TV. 

On  convient , ainfi  qu’il  eft  porté  dans  l’al- 
liance de  166)  , que  fi  le  royaume  étoit  attaqué 
intérieurement , foit  par  des  forces  étrangères  , 
ou  par  des  divifions  mteftines  , lo  corps  helvé- 
tique accordera  , dix  jours  apres  avoir  été  de- 
mandée , une  levée  extraordinaire  de  troupes  , la- 
quelle ne  pourra  être  de  plus  de  feizemîlle  hommes; 
Sc  les  troupes  Suiffès  ne  pourront  être  employées 
que  par  terre,  8c  non  fur  mer. 

V I- 

Si  en  échange  le  corps  helvétique , ou  quel- 
que canton  ou  état  en  particulier , étoit  attaque 

Mmm  a 
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par  quelque  puirtance  étrangère , ouqu*il  FSt  tro# 
bU  intérieurement  ; au  premier  cas , fa  majefté 
les  aidera  de  Tes  forces  , fuivant  que  la  néceffiré 
le  demandera , 8e  que  les  cantons  en  prieront  fa 
majefté  j 8e  dans  le  fécond  cas , comme  ami  8f 
allié  commun  , fa  majefté  , où  tes  rois  fes  fuc- 
celTcurs  emploieront  fur  la  rcqnifîtinn  de  la  partie 
grevée  , toutes  fortes  d'offices  amiables  pour  por- 
ter les  parties  à fc  rendre  une  réciproque  jullice  ; 
8e  fi  cette  voie  n'a  pas  l'effet  dénié , fa  majefté  , 
ainfi  que  les  rois  fes  fucéeffeurs  , emploiera  à fes 
propres  dépens , les  forces  que  Dieu  lui  a mires 
entre  les  mains  ponr  obliger  l’agrefieur  de  rentrer 
dans  les  régies  preferites  par  les  alliances  que  les 
cantons  8e  alliés  ont  entre  eux. 
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ils  pourront  acquérir  comme  les  nationaux , te 
s’ils  ont  quelque  métier  ou  profeffion , ils  pour- 
ront l’exercer  en  toute  liberté ; jouiront  atiffi  de 
l’exemption  du  droit  de  traite- foraine  pour  les  ef- 
fets des  fucceffior.s  de  ceux  de  leur  nation  décédés 
en  France , 8r  feront  traités  en  tout  comme  le* 
ptopres  fujets  de  fa  majefté. 

XXV. 

Les  fujets  du  roi  pourront  auffi  fuccéder  en 
Suiffe  , & feront  protégés  par  les  magiftrats  8c  ju- 
ges établis. 

XXVI. 


X X. 

Le  roi  ne  permettra  point  qu’aucun  de  fes  fu- 
jets  ferve  aucune  pnirtmee  ni  aucun  prince  con- 
tre le  corps  Helvétique  fes  confédérés. 

Tout  de  même  les  cantons  ni  leurs  fujets  ne 
pourront  fervir  aucune  quittance  , ni  aucun  prince 
comte  le  roi , fon  royaume . ésats  , duchés  , ter- 
res . Se  fujets  qu’il  pofitcdc  piéfentcment , ou  pof- 
fédera  dans  la  fuite. 

XXI. 

• 

Lorfque  fa  majefté , monfeigneur  le  dauphin  , 
où  les  rois  leurs  fucceffeurs  commanderont  en 
perfonne  les  armées  , elle  ou  fondit  fuccefteur 
pourra  lever  I fes  dépens  tant  de  capitaines  & fol- 
dais  qu'elle  voudra* 

XXII. 

Si  le  roi , monfeigneur  le  dauphin  , ou  les 
rois  leurs  fucceiléurs , vouloient  rentrer  dans  la 
paffe (lion  des  pays  ftipulés  dans  l’alliance  du 
roi  François  I,  conclue  en  ijai  , le  corps  Hel- 
vétique rtfufera  tout  fecours , fans  refpeét  de 
qui  que  ce  fort. 

XXIII 

S’il  arrivoit  que  le  roi , monfeigneur  le  dau- 
phin , ou  les  rois  leurs  fucceffcms , 8e  le  corps 
Helvétique  jugeaffqnt  devoir  faite  la  gueire  de 
concert  contre  d'autres  puiffances  , on  s’oblige  de 
n’entendre  à aucune  propoficion  de  paix  ou  fuf- 
pctifton  d’armes  , que  de  concert. 

XXIV. 

Les  SuifTes  feront  eenfés  regnicoles  , 8e  com- 
me tels  , fetont  exempts  du  droit  d’aubaine  dans 
les  royaumes  8e  états  de  l’obéiflance  du  roi , en 
juftifiant  de  leur  naiffance  , & qu'ils  feront  fortis 
de  leurs  pays  avec  l'agrément  de  leurs  fupéricuts  ; 


Les  marchands  8r  négocians  de  part  & d’autre 
pourront  rranfporter  l'or  Se  l’argent  monnové qu’ils 
auront  reçu  pour  le  prix  de  leurs  mat  chandifes , 
poutvu  qu’ils  en  fartent  leur  déclamation. 

XXVII. 

De  ptt  te  d’autre  l’on  ne  fouffrira  point  les 
ennemis  de  fon  allié  , en  ne  leur  permettra  aucun 
partage  i Se  s’il  arrivoit  que  des  criminels  d'état , 
aftaffins  Se  perturbateurs  du  repos  public  , vinf- 
fent  fe  réfugier  dans  le  royaume , ou  en  Suifiè  » 
on  promet  de  les  remettre  à la  première  réquili- 
tion  , fans  qu'il  foit  permis  à celui  qui  fêta  re- 
quis , d'examiner  fi  le  requérant  eft  fondé  ou 
non. 

XXIX.  • 

On  s’oblige  de  part  & d’autre  , d'accorder  un 
libre  partage  aux  troupes  qui  iront  pour  la  délenfe 
des  états  , à l'une  dcfditcs  parties , Se  meme  pour 
l’affiliance  des  alliés. 

XXXIII. 

•En  cette  alliance  de  la  part  des  cantons  8r  ré- 
publique de  Valais  font  réfervés  le  l'apc  . le 
Saint-Siège  apoftolique , le  facré  Collège  , le 
Saint-Empire , la  maifon  d'Autriche  , h leigneu- 
rie  de  Florence,  aufti-bict)  que  toutes  nos  fran- 
chifes  , tous  droits  de  bourgeoilîe  , 8e  combour- 
geoifie  , entre  nous  les  cantons  Se  tous  les  alliés. 

X X X I V. 

Et  fi  aucun  des  réfervés  vouloient  envahir  l’u- 
ne  ou  l'autre  paitic  dans  les  royaumes  , états  , 
terres , 8e  fujets  qu'elle  tient  8e  tiendra  , lors 
l'autre  prtie  , fans  confidciatiun  , donnera  aide 
à la  partie  envahie  cuntic  les  agreffeuis. 

Et  d'autant  que  h préfentc  alliance  eft  la  plus 
ancienne , lefltiis  cantons  déclarent  qu'elle  fera 
ptéféjée  à tomes  sut; es  alliances  qui  fe  trouvent 
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poftérieures  à l’an  ijn,  depuis  lequel  terris , 
celle  de  France  a toujours  été  continuée. 

Fait  à Soleure , le  9 Mai  171^. 

Traité  Je  la  Barrière  Jet  Pays-Bas  , conclu  entre 
fa  rnajejU  impériale  (/  catholique  , fa  majeflé  le 
roi  Je  ta  Grattée  - Bretagne  , éj  tel  faneurs  états- 
généraux  Jej  Provinces  - Voies  , à Anvers  le  1 J 
novembre  171/. 

I. 

Les  états-généraux  des  Provinces  Unies  remet- 
tront à h majefté  impériale  8c  catholique  toutes 
les  provinces  Se  villes  des  Pays  - Bas  8 c dépen- 
dances , tant  celles  qui  ont  été  polTédces  par  le 
feu  roi  d'Efpagne  Châties  11 , que  celles  qui  vien- 
nent d'être  cédées  par  feue  fa  majcltc  très-chié- 
rienne  , lefquelles  11e  lêront  déformais  qu'un  fcul, 
indivifible  , inaliénable  , Si  incotnmutable  do- 
maine , qui  fera  inféparable  des  états  de  la  mai 
fon  d’Autriche  en  Allemagne . pour  en  jouir  en 
pleine  fouveraiueté. 

I I. 

Sa  majefté  impériale  & catholique  , s’engage 
ou 'aucune  province  , ville  , forterefle  Se  territoire 
qefdits  Pays-Bas  ne  pourra  êtte  cédé  à la  cou- 
ronne de  France»  ni  à aucun  prince  de  la  mai- 
for.  de  France , ni  autre  qui  ne  fera  pas  fuccef- 
feur  des  états  de  la  maifon  d'Autriche  en  Alle- 
magne , fous  quelque  titre  que  ce  puiffe  être. 

I I I. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  Sc  leiSrs 
hautes- puiflances  font  convenues  d'y  entretenir 
un  corps  d<  trente  à trente-cinq  milie  hommes , 
defquelles  fa  majefté  impériale  Sc  catholique  don-# 
nera  trois  cinquièmes  : fi  fa  majefté  impériale  Se 
catholique  diminue  folt  contingent , il  fera  au  pou- 
voir des  états-généraux  de  diminuer  le  leur  à pio 
portion.  Lorfqu'ii  y aura  apparence  de  gnexre , 
on  augmentera  ledit  corps  jufqu'à  quarante  mille 
hommes- 

I V. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  accorde  aux 
états-généraux  garnifon  particulière  de  leurs  trou 

¥:S  dans  les  villes  Se  châteaux  de  Namur  & de 
ouruay  , 8c  dans  les  villes  de  Menin  , Fumes , 
Warneton  , Ypres  8c  le  fort  de  Knock  ; 8c  s'en- 
gagent les  états- generaux  de  ne  pas  employer  dans 
lefdites  places  des  troupes  qui  pourroient  être 
d'une  nation  qui  foit  en  guerre  ou  fufpeéle  d’être 
dans  des  engagement  contraires  aux  intérêts  de  fa 
majefté  impériale  8c  catholique. 

V. 

11  y aura  dans  la  ville  Dcr.decmonde  garnifon 
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commune  ; le  gouverneur  fera  mis  de  la  part  de 
fa  majefté  impériale  8c  catholique , lequel , auffi- 
bien  que  lu  fubalternes , prêteront  ferment  aux 
états-généraux  de  ne  jamais  rien  faire  qui  puifte 
être  préjudiciable  au  fervice  defdits  états. 

VI.  * 

Sa  majefté  impériale  & catholique  confent  que 
dans  les  places  accordées  aux  értts-généraux  pour 
y tenir  leurs  gatnifons  particulières , ils  y puif- 
fent  mettre  tels  gouverneurs  & auties  officiers 
qui  compofent  l'état-major  qu’ils  jugerout  à pro- 
pos , à condition  que  ce  ne  foi'ent  pas  des  perfon- 
nes  qui  pourraient  êtte  défagtéables  ou  fufpcâes 
à fa  majefté. 

V I I. 

Lefquels  gouverneurs  8c  officiers  feront  obli- 
gés à prêter  ferment  à fa  majefté  impériale  8c 
catholique,  de  garder  lefdites  places  fidèlement  b 
!t  fouveraineiè  de  la  maifon  d'Autriche- 

I X. 

Sa  majefté  impériale  Sc  catholique  accorde  l'exer- 
cice de  la  religion  aux  troupes  des  états  généraux 
par- tout  O il  elles  fe  trouveront  en  garnirons  mais 
cela  dans  des  endroits  particuliers  que  les  magi fi- 
erais affigneront  8c  entretiendront  , auxquels  on 
ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure  d'é- 
glife. 

X- 

Toutes  les  munitions  de  guerre,  les  matériaux 
pour  les  fortifications  , les  vivres,  draps,  four- 
nitures pour  l'habillement  du  foldat,  paieront  fan* 
payer  aucuns  droits. 

XII. 

Comme  la  sûreté  commune  en  tems  de  guerre 
ou  dans  un  éminent  danger  de  guerre,  demande 
que  les  états-généraux  envoient  lents  troupes  dans 
les  places  qui  fc  trouveront  le  plus  expofccs, 
leurs  troupes  feront  reçues  dans  lefdites  places  de 
concert  avec  le  gouverneur  dîs  Pays-Bas. 

XIII. 

Les  états-généraux  pourront,  à leurs  frais,  fait* 
fortifier  les  fufditcs  villes  Se  places , à la  rétérve 
qu'ils  ne  pourront  pas  faire  conliruirc  de  nouvel- 
les fortifications  (ans  en  avoir  donne  connoiflancc 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

X I V. 

Les  meflagers  . tant  ordinaires  qu'extraordinai- 
res t pourtour  librement  aller  Sc  venir  dans  les 
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places  de  la  barrière , i condition  que  les  meffà- 
gers  ne  Te  chargeront  pas  des  lettres  ou  des  pa- 
quets des  particuliers. 

XVII. 

*Sa  maieftc.impctiale  8c  catholique  agrée  que  les 
limites  des  ctats-généraux  en  Flandre  commence- 
ront à la  mer  entre  Balketnberg  8c  Hcyft  : on  ti- 
rera du  polie  fufuommé  une  ligne  droite  fur  Got- 
te'j'efgc  vers  Hcyft,  Difchoek  , Sv.  artefluys , le 
fort  de  Saint-Donat , lequel  fa  majefté  impériale 
& catholique  cède  en  fouveraineté  à leurs  hautes- 
puilTances  jufqu'au  fore  de  Saint-Job , d'où  on 
regagnera  les  anciennes  limites  près  de  la  ville 
de  Middelbourg  , lesquelles  on  fuivra  le  long  de 
Zydlingfdick  jufqu’à  l'endroit  où  le  Ekerlov-Wa- 
tergang  8c  le  Waterloop  fe  rencontrent  i une 
éclufc  ; enfuite  on  fuivra  le  Grafjanfdick  jufqu'au 
village  de  Bouchante , 8c  dudit  Bouchante  on 
Continuera  à la  ligne  droite  pour  regagner  les  an- 
ciennes limites  des  ctats-généraux.  Sa  majefté 
impériale  8c  catholique  cède  en  pleine  fouverai- 
neté aux  états-généraux  le  territoire  fîtué  au  notd 
de  ladite  ligne  ; 8c  comme , pour  leur  entière 
sûreté  , il  cft  ncceflàire  que  l'inondation  fuit  con- 
tinuée de  Bouchante  jufqu'au  canal  du  Sas  de 
Gand  , il  fera  permis  en  tenu  de  guerre  à leurs 
hautes-puiflànces  d’occuper  toutes  les  éclufes  qui 
fe  trouveront  dans  le  Grafjanfdick  8c  Zydlingf- 
dick pour  la  communication  entre  le  Brabant  8c 
la  Flandre  des  états-gcncraux.  Sa  majefté  impé- 
riale 8c  catholique  cède  en  pleine  fouveraineté  aux 
états-généraux  les  villages  Polder-de-Doel , com- 
me aulli  Polder  - de  - Sainte  - Anne  8c  Ketteniflè. 
Sa  majefté  impériale  8c  catholique  rcmetrra , lî- 
tôt  que  la  barrière  ferait  attaquée , la  garde  du 
fort  de  la  Perle  à leurs  hautes-puiflànces.  Lesétats- 
généraux  ne  pourront  faire  aucune  inondation  en 
tems  de  paix  ; 8c  fc  croyant  obliges  d‘cn  former 
en  tons  de  guerre  , ils  en  donneront  connoiflànce 
préalable  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas. 

La  religion  catholique  fera  confervée  dans  les 
lieux  ci-deflus  cédés  fur  le  pied  qu'elle  y eft  exer- 
cée attuellement,  8c  feront  de  même  confervés  les 
privilèges  des  habitgns. 

X V I 1 I. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  ccde  i leurs 
hautes-puiflànces  en  pleine  fouveraineté  la  ville 
de  Venoclo,  avec  la  banlieue  8c  le  fort  de  Saint- 
Michel  ; de  plus  j le  fort  de  Stevenfovaët.  Sa 
majefté  impériale  8c  catholique  cède  aux  états- 
généraux  l'Ammanie  de  Montfort , à l'exception 
des  villages  de  Svramlt , 8c  Emit  ; dans  tous  les 
lieux  ci-deflus  cédés  ne  pourront  être  données 
les  charges  de  magiftrature  8c  de  police  à des 
perfonnes  qui  foiest  de  la  religion  catholique.  Le 
droit  dé  collation  des  bénéfices  qui  a été  jufqu’içi 
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ati  fouverain  , appartiendra  dorénavant  à l'évêque 
de  Ruremonde  , à condition  que  lefdits  bénéfi- 
ces ne  pourront  être  donnés  qu'à  des  perfonnes 
qui  ne  feront  pas  défagrcables  aux  états  généraux. 
Les  droits  qui  fe  lèvent  le  long  de  la  Meufe  ne 
pourront  être  hanflïs  ni  baifles  que  d'un  commun 
confentement . defquels  droits  fa  majefté  impé- 
riale 8c  catholique  tirera  ceux  qui  fe  lèvent  à Ru- 
remonde St  i Navaiene,  8t  les  états  - génétaux 
ceux  qui  fe  lèvent  à Venlo. 

X I X. 

* 

Sa  majefté  impériale  Se  catholique  promet  de 
faire  payer  annuellement  aux  états- généraux  la 
fomme  de  cinq  cents  mille  écus  ou  douze  mil- 
lions de  florins  , pardeflfus  les  frais , pour  le  lo- 
gement des  troupes. 

XXII. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique  promet  da 
fatisfàirc  les  obligations  pillées  par  fa  majefté  ca- 
tholique Charles  II , de  gtorieufe  mémoire  . pont 
les  levées  d'argent  que  leurs  hautes  -puiflànces 
ont  fait  négocier  pour  fadite  majefté. 

XXIII. 

Pareillement  fa  majefté  impériale  & catholi- 
que confirme  toutes  levées  d’argent  pour  la  con- 
fervarion  des  Pays-Bas  8c  pour  l'entretien  des 
troupes  de  leurs  majeftes  pendant  le  gouvernement 
provifïonncl  de  la  Grande-Bretagne  St  des  états- 
généraux  , promettant  fa  majefté  impériale  8c  ca- 
tholique d’y  fatisfaire. 

XXVI. 

Les  navires , marchandifes  8r  derftées  venant 
-de  la  Grande  - Bretagne  S:  des  Provinces-ljmes  , 
ne  paieront  les  droirs  d'entrée  S:  de  fortie  que 
fur  le  meme  pied  qu’on  les  lève  à préfem  ; de- 
meurant au  refte  le  commerce  entre  les  fujets  de 
fa  majefté  impériale  8c  catholique  dansjcs  Pays- 
Bas  Autrichiens  8c  ceux  des  Provinces- Unies, 
fur  le  pied  établi  par  les  articles  du  traité  fait  à 
Munfter  le  50  janvier  1^48  , entre  fa  majefté  le 
roi  Philippe  IV  8c  lefdits  feigneurs  états-géné- 
raux concernant  le  commerce. 

XXVII. 

Les  fortifications  de  la  citadelle  de  Liège  , de 
même  que  celles  du  château  de  Huy  feront  ra- 
fées  , fans  quelles  puiflent  jamais  être  rétablies  ; 
ladite  démolition  fc  fera  aux  dépens  des  états  Se 
du  pays  de  Liège  à qui  les  matériaux  relieront, 
le  tout  fous  la  direction  des  états-généraux.  . 

Articlï  séparé. 

Sa  majefté  impériale  8c  catholique , pour  aflu- 
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rcr  le  paiement  du  fubfide  de  cinq  cents  mille 
écus  par  an , afligne  fur  le  pays  cédé  par  la  France 
la  Tomme  de  fix  cents  un  mille  florins  , 8c  le  tef- 
tant  fur  les  fubfides  de  la  province  de  Brabant  un 
tiers , 8c  fur  ceux  de  la  province  de  Flandres 
deux  tiers  : le  paiement  fe  fera  de  trois  mois  en 
trois  mois , à commencer  du  jour  de  la  iïgnature 
du  préfenc  traité. 

Traité  de  commerce  entre  la  couronne  de  la  Grande- 
Bretagne , & celle  d Ef pagne  ^ en  1716. 

I I. 

le  traité  fait  par  les  fujets  Anglois  8 C le  ma- 
giftrat  de  Saint-Àndrc  cft  confirme. 

I I I. 

Sa  majefté  catholique  permet  aux  fufdits  fu- 
jets Anglois  d’amaflèr  du  fel  dans  les  ifles  de  Tor- 


Les  Anglois  ne  payeront  dans  aucun  endroit 
d’autres  droits  que  ceux  que  payent  les  fujets  de 
fa  majefté  catholique. 

V I. 

Le  traité  de  commerce  fait  i Utrecht  le  9 dé- 
cembre 171  a.  demeurera  en  force,  excepté  les 
articles  api  fe  trouvent  contraires  au  traite  d'au- 
jourd'hui , lefquels  feront  abolis,  8c  fpccialement 
les  articles  appeüés  expiratoires. 

Traité  de  commerce  , de  navigation  b de  marine 
entre  fa  majefti  trie  chr/tienne  & lu  villes  An- 
flatiques  Lubeck  , Bremcn  & Hambourg , i Pa- 
ris , le  l8  de  fepumbre  1716. 

Le  roi,  délirant  faire  connoître  aux  villes  de 
Lubeck , Bremen  , 8 : Hambourg  de  l’anfe  Teu- 
tonique  , la  même  affeftion  que  fes  prcdéccfleurs , 
depuis  Louis  11  jufqu'i  Louis  XlV , il  a reçu 
favorablement  les  inftances  8c  fupplic  irions  que 
ces  villes  lui  ortt  fait  faire  par  leurs  députés  en 
cette  cour  } 8c  » de  l'avis  de  fon  oncle  te  duc  d'Or- 
léans , a commis  pour  examiner  les  mémoires  pré- 
fentés  de  la  part  defditcs  villes  , le  fieur  comte 
d'Ellrées  , le  fieur  marquis  d'Uxelles , 8c  le  fieur 
Amelot  j lefquels , avec  ledit  feigneur  député , ont 
conclu  ce  qui  fuit. 

L 

Les  habitans  des  villes  anfeatiques  pourront 
trafiquer  8c  naviger , tant  en  France  qu'autres 
pays  en  dépendant , filtrés  en  Europe  , avec  leurs 
navires  , & marchandifes  dont  l'entrée  , fortie  ou 
tranfport  ne  font , ou  ne  feront  pas  défendus  aux 
fujets  de  fa  majefté, 
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Ceux  des  fujets  defdites  villes  qui  trafiqueront 
8c  demeureront  en  France , ne  feront  point  adu- 
jettis  au  dsoit  d'aubaine. 

I I I. 

Lefdits  fujets  defdites  villes  anfeatiques  , ne 
feront  tenus  de  payer  d'autres  ni  de  plus  grands 
droits  > que  ceux  qui  feront  payés  par  les  fuiets 
de  fa  majefté. 

1 V. 

Seront  exempts  du  droit  de  fret  de  cinquante 
fols  par  tonneau  dans  tous  les  cas  , fi  ce  n'eft  lorf- 
qu’ils  prendront  des  marchandifes  dans  un  port  de 
France , 8c  qu’ils  les  tranfporteront  dans  un  autre 
pote  de  France  pour  les  y décharger. 

V. 

Les  marchandifes  ci -«près  dénommées,  ne 
payeront  à toutes  les  entrées  du  royaume  que  les 
droits  ci -après  déclarés. 

Baleine  coupée  de  cent  pefant , neuf  liv.  ; fanon 
de  baleine , le  cent  en  nombre  du  poids  de  trois 
cens  livres , vingt  liv. 

Fer-blanc , le  baril  de  quatre  cent  cinquanre 
feuilles , vingt  livres. 

Plumes  à écrire , le  cent  pefant , quatre  liv.  s 
foie  de  porc  , le  cent  pefant  quatre  livres  , Scc. 

V I. 

Il  eft  auffi  accordé  auxdites  villes  anféatiques  , 
que  leurs  fujets  ne  payeront  les  droits  de  vingt 
pour  ccnt , lorlqu'ils  apporteront  des  marchan- 
difes du  levant , foit  à Marfcille , où  dans  les  au- 
tres villes  du  royaume,  où  l'entrée  eii  permife  , 
dans  les  cas  où  les  fujets  du  roi' feront  tenus  de 
les  payer. 

VII. 

Jouiront  lefdites  villes  de  tous  les  droits  qui 
feroient  accordés  par  la  fuite  aux  états-généraux  , 
& aux  autres  nations  maritimes  dont  les  états  font 
fitués  au  nord  de  la  Hollande. 

X I I L 

S’il  furvenoit  une  guerre  entre  le  roi  8c  quel- 
ques puUTances  autres  que  l'empereur  & l'empire, 
les  vaifleaux  de  fa  majefté  , & ceux  de  fes  fujets 
armés  en  guerre , ne  pourront  arrêter  les  navires 
defdites  villes , quand  même  ils  iroienc  dans  les 
ports  dépendans  defdites  puiflances  ennemies , fi 
ce  n'eft  qu'ils  Ment  charges  de  marehandifes  de 
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contrebande  , ou  de  marchindifes  appartenantes  ] 
auxdirs  ennemis. 

XVI. 

Les  mirchandifes  de  contrebande  feront  con- 
fifqnées  i nuis  le  navire  , ni  le  tefte  en  charge- 
ment , ne  feront  point  fnjets  à U confi (cation. 

XVII. 

Si  les  capitaines  defdits  navires  avoient  jette 
leurs  papiers  1 la  mer , le  navire  8c  tout  le  char- 
gement fera  confifqué. 

XVIII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  avec  leurs 
chargement , feront  de  bonne  prife , lorfqu'il  ne 
fe  trouvera  ni  chartes  parties , ni  connoiffe- 
mens,  ni  faûures. 

X I *. 

Les  capitaines  defdirft  villes  anféatiques  qui 
auront  refufé  d’amener  leurs  voiles  après  la  fe- 
monce  qui  leur  aura  été  faite  par  les  vaiffeaux 
de  fa  maiefté , ou  par  ceux  de  fes  fnjets  armés 
en  guerre  , pourront  y être  contraints  i en  cas 
de  téfiftaitcc  lefdits  navires  feront  de  bonne 


Sa  majefté  déroge  1 tous  ufages  8c  ordonnances 
des  années  ij)6.,  1184»  8r  10S1  . qui  portent 
que  la  robe  ennemie  confifqué  la  marchandée  & 
le  vaifTeau  ami. 

XXIV. 

Les  effets  appartenant  aux  fujets  des  villes 
anféatiques , trouves  dans  un  navire  des  enne- 
mis de  fa  majelté  , feront  confiqués , quand 
meme  il*  ne  feroient  pas  de  contrebande. 

XXV. 

Ne  feront  point  fujettes  aux  confifcatîons , 
les  marchandifes  qui  auront  été  chargée»  fur  un 
vaiffeau  ennemi , depuis  ta  déclaration  de  la 
guerre  dans  les  termes  réglés. 

XXX 

Pour  que  le  navire  Toit  réputé  appartenir  aux 
fujets  des  villes  anféatiques  , il  faut  qu’il  foit 
de  leur  fabrique , ou  de  celle  d’une  nation 
neutre  ; fi  néanmoins,  étant  de  fabrique  ennemie, 
il  a été  acheté  avant  la  déclaration  de  la  guerre , 
il  ne  fera  point  fujet  à la  confiscation  : cet  achat 
fera  juftifié  par  le  contrat  de  vente  paffé  par- 
devant  peifonnes  publiques. 
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XXXI. 

Un  navire,  quoique  de  la  fabrique  de*  ville* 
anféatiques , ne  fera  réputé  leur  appartenir  , fi 
le  capitaine  , le  contre  - maître  , pilote  , fubre- 
cargue  , & le  commis  ne  font  lujets  naturels 
defdits  villes  anféatiques , ou  s’ils  n'y  ont  été 
naturalisés  trois  mois  auparavant  la  déclaration 
de  la  guerre , 8c  pareillement  fi  les  deux  tiers 
de  l’équipage  ne  font  fujets  naturels  defdiw 
villes.  . 

XXXII. 

Les  navires  des  villes  anféatiques  abattront  le 
pavillon  8c  amèneront  leurs  voiles  , auffi  - tôt 
qulls  auront  reconnu  le  pavillon  de  France,  8c 
qu'ils  en  auront  été  avertis  par  U femonce  d'un 
coup  de  canon  tiré  fans  boulet;  le  vaiffeau  fran- 
çois  ne  pourra  alors  s’en  approcher  plus  près 
qu’à  la  portée  du  canon  ; mais  le  capitaine  pourra 
feulement  y envoyer  fa  chaloupe,  avec  deux  ou 
trois  hommes  de  guerre  , auxquels  le  capitaine- 
maître  repréfenterà  les  lettres  de  mer , 8e  le  rôle 
d’équipage. 

X L. 

S’il  fument  quelque  rupture  entre  le  roi  S* 
les  villes  anféatiques , il  fera  accordé  aux  fu- 
jets defdites  villes  neuf  mois  de  temps  pour  fe 
retire»  avec  leurs  effets. 

X L I. 

Dans  l’étendue  des  mîrs  8c  terres  de  l’obéif- 
fance  des  villes  anféatiques,  les  fujets  de  fa  ma- 
jefté  jouiront  des  mêmes  avantages  qui  font  ac- 
cordés aux  fujets  des  villes  anféatiques,  & nom- 
mément de  l’exemption  du  droit  de  fret  qui  fe 
lève  i Hambourg. 

Premitr  -Article  fcparc. 

En  cas  qu’il  furvienne  quelque  rupture  entre 
fa  majefté  d'une  part  , 8c  l'empereur  de  l'autre  , 
les  fujets  defdites  villes  de  Lubeck , Bremen  8c 
Hambourg,  feront  réputés  neutres,  à conditon 
qu’il*  obtiendront  de  l’empereur  pareille  neutra- 
lité pour  le  commerce  avec  11  France  , 8c  que 
les  vaiffeaux  marchands  , avec  les  marchandifes 

Siuî  appartiendront  aux  fujets  du  roi , feront  en 
uretc  dans  les  ports  defdites  villes  anféatiques.  a 

Second  article  fépari. 

Si  un  miniftre  de  fa  majefte  réfidanr  dans  une 
ville  vient  à y décéder , il  fera  permis  i fa  fa- 
mille, héritier  ou  ayant  caufe , de  continuer  , 
en  payant  le  loyer,  d’y  tepir  chapelle  pendant 
| trois  mois. 

L< 
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Le  roi  donner»  des  ordres  pour  qu'il  ne  fort 
apporté  aucun  trouble  aux  fujets  dcfdites  villes 
de  Lubeck,  Brcmen , & Hambourg,  lors  de  la 
ceremonie  des  obfèques  de  ceux  d'entre  eux  qui 
feront  décédés  dans  l'étendue  des  terres  de  fa 
majefté. 

Traité  d'alliance  dlfenfive  entre  ta  France,  f An- 
gleterre (f  la  Hollande  , conclue  à la  Haye , le  4 
janvier  1717. 

Le  féréniflrme  & très-puiffant  prince  8c  fei- 
gnent Louis  XV,  roi  de  France  8c  de  Navarre  , 
le  féréniflime  & très-puiflant  prince  8c  feigneur 
Ceorge  , roi  de  la  Gtande-  Bretagne  , éleéleur  du 
faint-Empire  romain  , 8c  les  hauts  8:  puiffans 
feigneurs  les  états  généraux  des  Provinces  Unies 
des  Pays-Bas,  font  convenus  du  trahi  d'alliance 
défenflve  aux  conditions  qui  fuivent. 

I. 

Qu'il  y ait  dés  ce  jour,  3c  à l'avenir  pour  tou- 
jours , une  alliance  plus  étroite  entre  lefdits  féré- 
niÜimes  rois,  leurs  héritiers  8c  fuccefleurs,  8c 
les  feigneurs  états  - généraux  , les  terres  de  leur 
obeiflance  refpeélivement , tant  au- dedans  qu'au- 
dehors  de  l'Europe. 

I [. 

Comme  la  proximité  du  fejour  de  celui  qui  a pris 
le  titre  de  prince  de  Galles  pendant  la  Vie  du  feu 
roi  Jacques  11 , 8c  après  la  mort  dudit  roi . celui 
de  la  Grande-Bretagne  , peut  exciter  des  troubles 
-dans  la  Grande-Bretagne,  il  a été  convenu  que 
le  féréniflime  roi  très  chrétien,  s’oblige  d engager 
ladite  perfonne  de  forrir  du  comtat  d’Avicnon, 
8c  d'aller  faire  fon  féjour  au  - delà  des  Alpes  , 
immédiatement  après  la  (igoanire  du  ptéfent  trahi, 
8c  avant  l'échange  des  ratifications  ; 8c  le  roi 
très  - chrétien  s'engage  de  nouveau  , pour  lui  , 
fes  héritiers  ou  fuccefleurs  , de  ne  donner  en 
quelque  que  tems  ce  foit,  direâemem  ou  indirecte- 
ment , aucun  confeil  ou  afliftance  d'argent,  armes, 
ou  de  quelqu'autre  manière  que  ce  foit  , à-Ldite 
perfonne  , ou  à d'autres  , qui , ayant  commirfior. 
d'elle,  pourroienc  troubler  1a  tranquillité  de  la 
Grande  Bretagne  s le  roi  très-  chrétien  s'engage 
de  ne  permettre  cri  aucun  temps  à l'avenir  à 
la  perfonne  ci-delTus  défignée  , de  revenir  à Avi- 
gnon , ou  de  palier  pat  les  terres  de  France , 
fous  prétexte  de  retourner  à Avignon  ou  en  Lor- 
raine, ou  même  de  mettre  le  pied  en  aucun 
lieu  de  la  domination  de  fa  majtfté  très  - chré- 
tienne- 

I I 1. 

Lefdits  féténiflimes  rois  8c  les  feigneurs  états- 
généraux  promettent  encore  de  refùfar  toute 
CUcen.  polie,  ii  diplomatique,  Tom.  IV. 


forte  d'afyle  atne  fujets  de  l’un  d'entre  eux  qui 
auront  été  ou  pourront  être  déclarés  rebelles  , 
:uflj-tôt  que  la  requifition  en  aura  été  faite  , &: 
même  de  contraindre  lefdits  rebelles  de  forrir 
des  terres  de  leur  obéilfauce,  dans  l’efpace  de 
huit  jouis. 

I V. 

Et  le  roi  trcs-chrétien , délirant  exécuter  plei- 
nement tout  ce  dont  il  a été  ci-devant,  convenu 
touchant  la  ville  de  Dunkerque , 8e  pour  ôter 
tout  foupçon,  qu'on  ait  intention  de  faire  un 
nouveau  port  au  canal  de  Mardick  , 8c  qu'on 
veuille  le  faire  fervir  à quelqu'autre  ufage  qu’à 
Iccoulement  des  eaux  qui  inondent  le  pays  , & 
au  commerce  néccflaire  pour  la  fobfilhnce  des 
peuples  de  cette  partie  des  Pays-Bas,  qui  fera 
feulement  fait  par  des  bàtimens  qui  ne  pourront 
avoir  plus  devingt-fix  pieds  de  largeur  ; famajctlé 
très- chrétienne  promet  de  faire  exécuter  tout  ce 
dont  le  fleur  d'Iberviile  , envoyé  du  roi  très- 
chrétien , eft  convenu  à Hamptoncourt,  comme 
il  eft  contenu  dans  le  mémoire  du  17  de  fep- 
tembre  de  l’année  1616,  contenant- 

1°.  Que  le  grand  pa liage  de  U nouvelle  éclufe  de 
Mardick,  qui  a quarante-quatre  pieds  de  largeur, 
fera  détruit  de  fonds  en  comble  , donc  les  bois 
8c  la  ferrure  pourront  être  employés  ailleurs  , à 
tel  ufage  que  fa  majcllé  trcs-chrétienne  jugera  à 
propos  , pourvu  qu'on  ne  s'en  fcfve  pas  pour 
aucun  hâvre  ou  cclufe  à Dunkerque  ou  à Mar- 
dick , ou  en  quelqu'autre  endroit  que  ce  foit , 
à deux  lieues  de  diltance  d'ancune  de  ces  places; 
l'intention  des  parties  cnntraâantes  étant  qu'au- 
cun port , havre  , fortification  , éclufe  ou  baf- 
fin  , ne  foient  conftruits  à Dunkerque , à l'rclufe 
de  Mardick  , 8c  en  quelqu'autre  endroit  que  ce 
foit  fut  l'Elfran , dans  une  telle  dilhncc  fur  cette 
côte. 

i°.  Que  la  petite  éclufe  reliera  à l'égard  de 
fa  profondeur  , comme  elle  eft  à préfent , pourvu 
que  la  largeur  foit  réduite  à ferre  pieds. 

5°.  Les  jurées  8c  les  fafeinages  depuis  les 
dunes  ou , l’cndrou  où  la  marée  monte  fur 
l'Eftran  , ouand  elle  cil  la  plus  haute  , jufqu'à 
la  plus  baffe  met , feront  rafées  des  deux  côtés 
le  long  du  nouveau  canal. 

V. 

Couture  le  véritable  but  de  cette  alliance , eft 
de  maintenir  la  paix  établie  par  les  derniers  traités 
conclus  à Utrecht  le  U avril  171},  on  eft  con- 
venu 8c  demeuré  d'accord  , que  tous  8c  chacun 
des  articles  defdits  traii/i  de  paix  , en  tant  qu’ils 
regardent  les  intérêts  defdites  mois  purff.inces 
refpeétivesaenf  , enfemble  les  fucceflions  à la 
, couronne  de  la  Gtande  - Bretagne  dons  la  ligne 
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ptoteftante,  8e  à b couronne  île  France  , fiiîvsnt' 
Jet  fafdits  traités,  demeureront. dans  toute  leur 
force , te  que  lefdits  féréniflimes  rois  8e  les  fei- 1 
gneurs  états- généraux  promettent  leur  garantie 
réciproque  pour  l'exécution  de  toutes  les  con- 
ventions contenues  dans  lefdits  articles  ; 8e  à 
cette  fin  , lefdits  feigneurs  rois  Se  états-généraux 
font  convenus,  que  G quelqu'un  defdits  alliés 
étoit  attaqué  par  quelque  prince,  ou  état  que  ce 
fit , les  autres  alliés  interpoferont  leurs  offices 
auprès  de  i'agarefleur  , pour  procurer  fatisfaûion 
i la  partie  lézce. 

V I. 

Mais.fi  ces  bons  offices  n'avoient  pas  l’effet 
que  l'on  fe  promet  dans  l'efpace  de  deux  mois, 
alors  ceux  des  eontraélans  qui  n'auront  point  at- 
taqué, feront  tenus  de  fecourir  leurs  alliés,  Sc 
de  lui  fournit  : favoir  , le  roi  très-chétien  huit 
mille  hommes  de  pied , 8e  deux  mille  cavaliers. 

Le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  , huit  mille 
hommes  d'infanterie , 8c  deux  mille  hommes  de 
Cavalerie- 

Les  états  - généraux , quatre  mille  hommes  de 
pied , & mille  hommes  i cheval. 

Que  fi  l'allié  qui  fera  engagé  dans  la  guerre 
veut  plutôt  avoir  du  recours  par  mev  , ou  même 
préférer  de  l'argent , on  lui  laiffera  le  choix  de 
cela  , en  gardant  cependant  une  proportion  entre 
les  fommes  qu’on  donnera. 

Et  on  eft  convenu  que  mille  hommes  de  pied 
feront  évalués  à b fumme  de  dix  mille  livres 
pat  mois  , 8e  mille  hommes  de  cavalerie  , à celle 
de  trente  mille  livres  par  mois  , le  tout  inounoie 
de  Hollande. 

V I I. 

On  eft  convenu  pareillement  que  fi  les  royau- 
mes ou  provinces  de  quelqu'un  des  alliés  font 
troublés  par  des  rebellions  , celui  des  allies  qui 
fc  trouvera  dans  ces  troubles  fera  en  droit  de 
demander  que  fes  alliés  lui  foumifTent  les  fecours 
ci  deffus  exprimés  dans  l'efpace  de  deux  mois  j 
8e  les  alliés  feront  rembourfes  dans  l'efpace  d’un 
an  après  que  ces  troubles  auront  etc  appaifés , des 
depenfes  qu’ils  auront  faites  pour  les  fecours 
donnés  en  vertu  de  cet  atticle  : mais  au  cas  que 
lefdits  fecours  ne  fu(Tent  pas  fuffifjns  , lefdits 
alliés  conviendront  de  concert  [de  fe  fournir 
de  plus  grands  fecours  , 8e  même  , fi  Je  cas  le 
tequéroit,  déclareront  b guerre  aux  agrefleurs. 


des  fecours  ftipulés  réciproquement  dans  l’ar- 
ticle VI  du  traité. 

Injirumentttm  pari»  , inter  romano  Ctfarcam  majtf 
tatem , fit  Ottomanicam  portant,  Pajfatovici , 
aie  ai  julii  tjtî  , eomfojita. 

Poflquam  duobus  ahhinc  annis  , infauflè  acci- 
dent , ut  inter  auguffillimum  fie  potentiffimum 
romanorum  imperatorem  Carolum  VI,  & fere- 
niffimtim  ac  potentiffimum  magnum  Sulranum 
Ahmcdhanum  , Cttomanorum , Afi * , Se  Grecix 
imperatorem  , pax  Catlovifii  in  Sirmio  conclura 
per  nova  qua-dam  diffidia  ante  elapfum  terminum 
rumpciur  , interpofitis  ferrniflimi  ac  potentiffiini 
Magna:  Britannix  regis  , ac  alte  potentium  DD. 
ordinum  generalium  qfficiis,  in  fcquemes  arti- 
culos  convenerunt. 


I. 

Provineiamm  Moldavîx  ac  Walachix  antiquts- 
rum  confiniorum  termini  obfcrvcntur  , ita  ut 
Alutr  fluvii  ripa  oiicnralis  ad  Cttomanicum  im- 
petium  ripa  vero  occidcntalis  ad  romanum  perti- 
neat.  Aluta  quoad  potationtm  pecomm  , Se  pif- 
cationem  , aliafquc  utilitates  utriufque  partis 
fubditis  commimis  fit.  Navcs  Molendinafix  in 
locis  ubi  navigation!  obefle  non  poflïnt  colto- 
centur. 

1 I. 

A loco  , ubi  Timock  in  Danubium  influit , 
circiter  eo  horas  furfum  utriufque  imperii  con- 
f nium  conftituatur. 

I I I. 

Sux  Cxfarcx  majeftati  integer  fiuvius  Javus 
cum  fuis  ripis  périmer. 

V L 

Loca  in  parribus  Croatix  fira  juxra  CarlovJ- 
cenfem  trailatum  , cum  fuis  territoriis  , utriuP- 
que  poteftate  maneant. 

V I I. 

Conftituantur  ab  utraque  parte  commiflarii , 
bique  intrà  fpatium  a menfium  confinia  detetmi- 
nent. 

I X. 


Article  sfraitf. 

, . • 

La  garantie  ftipulée  dans  l’article  V du  traité 
n’aura  lieu  i l'égard  de  famajefté  très -chrétienne 
8e  des  feigneuts  ctats- généraux  , que  pour  les 
états  qui  font  en  Europe  , ce  qui  s'entend  aufli 


Ad  -tollendas  pemtùs  in  poflerum  renafeenres 
controverfias  , ordinentur  utrinque  in  confiniis 
elcâi  pari  numéro  commiflarii  . viri  pacifici  j hi- 
que  cum  xquali  perfonnarum  pacificarum  comi- 
tivi  omnes  controverfias  emergentes  décidant , 8e 
amicabüitcr  compotxant. 
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Pro  religion!*  chrifiianx  exercitio  juxtà  litum 
romano  catholicx  ccclcfîx  quxcumque  prxçe- 
dcnres  gloriofiflimi  Ottomanotum  iinperarores 
concefli'runt , ea  omnia  feteniffimiu  ac  poteutif 
fimus  Otcomauorum  imperator  in  poûcrunr  etiam 
obfcrvanda  confirmabit. 

X 1 I. 

In  publicis  carceribus  adhuc  detenti  captivi , à 
rato  hujus  traflatuj  pacis  ab  utrdque  parce  imrà 
dies  61  , libertarem  adfcquantur  ; cxteris  veto 
qui  in  ptivatorum  poteftate  funt  , vel  apud  ipfos 
Tattaros  , licicum  Ut  eliberadonem  fuam  honefto 
litto  procurare  | quodiî  cum  captivis  domino 
honefta  accommodatio  ficti  non  poterie  , judiees 
locorum  lices  omnes  per  compoutiones  dirimant  1 
fin  autan  prxdiâis  viis  id  etiam  confici  haud 
poflet , captivi  pretii  eorutn  , five  per  juranienta 
probacis  atque  folutis  cliberentur. 

X I I L 

Uttiufqueparris  mercatores  in  ditionibus  utriuf- 
que  impecii  rem  mercatoriam  libéré  exerceant; 
confules  & interprétés  qui  mercatorum  curabunt 
negotia  in  ditionibus  Ottomanicis  conftituantur , 
fie  rcliquis  chtifiianis  d tributo  liberis  nationibus 
conceftus  favor  , etiam  romano  Cxlareis  merca- 
toribus  concedatur  ; Algerinis  . Tunetanis  , & 
Tripolitanis  , aliifque  demandetur  ut  nullam  paci 
adverfantein  aâioncm  perpètrent  , coerceantur 
quoque  in  ripâ  maris  «ta:  Dulcinenfis  arcis  in- 
coJx  , ne  dcinccps  piraticam  exerceant. 

X I V. 

Maneat  illicitum  receptaculum  darc  rebellibus 
fubditts  , aut  male  contenus  i neutri  partium  li- 
ceat  inter  tenere  Haydones  , quos  liberos  nuucu- 
pant.  Plagiarios , Pribek  diftos  . qui  raptn  vivunt; 
talefque  ad  alla  remotiora  loca  transferautur. 

XV. ' 

* ; ;■  l 

Locaubi  Ragofias,  Bcrexenius  Antonins  Efihcr 
hati  . aliique  Hungati  qui  in  Ottomanico  im- 
petio  coUocabuntur  remota  fine  à limitaneis  par- 
tibus.  > 

XVI. 

Proponcntibus  plcnipotcmiariis  Tu*  Cxf.  rom. 
itnp-  majeftatis  , ut  rex  Polonix  , ejufque  refpu- 
blica  in  hocce  rraSaru  comprehendentur , ref- 
ponlum  eft,  inter  regem  Poloui* . ejufdemque 
rempublicam  pacem  firtnam  , fie  nulla»  in  Otro- 
manico  imperio  conuoveriUs  vetfati. 


XVII. 

Mittentur  folemnes  utrinque  legati  ufitatïs 
ceremonialibtis  , ab  introitu  in  confinia  ulque  ad 
reditum  in  loco  fccundx  pcrnoâarionisexcipieudi , 
honorandi , traÛandi  qui  fpontancum  rnuntis 
utriufque  iinperatotis  dignitati  confcntaneum  ad- 
fetent. 

XVIII. 

Miniftri  Cxfarei , five  oratoris  , five  ab  legati , 
five  refidentis , five  agentis  iminere  fungantut 
quibus  reliquorum  ptincipum  Ottomanicx  portx 
amicorum  legati  , vel  agentes  immunitatibu* 
petfruuntur  eàdem  libcttaïe , immù  ad  diftin- 
guendain  Cxfarex  majeftatis  prxrogativaiu  , ufi- 
tatis  melioribus  modis  iruamur. 

X X. 

Durée  artniftitium  hocce  ad  zq  annos  , quo 
1 annorum  numéro  lapfo  , vel  etiam  medio  tetn- 
pore  , libcriun  cfto  uttique  partium  pacem  haiic 
ad  plures  annos  adhuc  prorogare. 

Crimenfis  Charnus  , Se  omnes  Tartatx  gentes, 
quovis  nomine  vocitatx  , ad  pacis  hujus  jura  tiré 
obfetvanda  adftriâi  funt;  nec  iifdcm  conuave- 
niendo  , hoftilitates  qualcfcumque  exerceant  > 
erga  quafvis  romano  Cxfateas  ptovincias. 

Incipiat  diÛa  pix  à die  fubfcriptionis  ; fi  qui- 
dem  DD.  plenipotentiarii  Ottomanici  inflrumen- 
tum  turcico  fermone  exaratum  fie  fubfcriptum 
nobis  exhibuerint , nos  quoque  fubfcriptas  halce 
paâotum  littéral  in  latino  idiomate  exttadidimus. 

Aâa  hrc  funt  in  congteffu  ad  Paflarovicium 
in  fervîâ  (ubtentoiiis  cclebtato  , die  it  junii  , 
anno  Domini  1718. 

Injl'amnfum  poc/j  , inttr  ftrenijjîmam  rtmpuUicam 
Vtnctam  , fi  portant  Ottomanioam  , fignatt  ad 
PaJfarovic{  , anno  1718  , dit  ZI  julii. 

Quandoquidem  Dcus  omnipotent  indulfit  inter 
ferenüfimum  8e  potcnti(fiinum  fultanum  Ahmed- 
han  , Ottomanorum  Alix  Se  Grecix  imperatorem  , 
ac  ferenitiimam  rempublicam  Venctam  , bellum 
eroergerc  feteniûimi  ac  potentillimi  principis 
Georgii  Biitanniarum  regis , nec  non  prrpoten- 
tiutn  dominorum  l>elgii  îoederati  ftatuum  operd. 
ope  divinà  , tandem  l'equentcs  articulos  invicem 
pepigctunt 


Muniiffiritum  Imofçhi  in  Erzegovini  , in  Dal- 
matià  , & Albanii  autem  Tifcov.tl  , Stcrnifta  , 
Unifia,  Ttitris Proloch  Erzano,  & alia  propugna- 
cuii , qux  in  minus  eeipublicx  Venetx  cefletuut, 
* N n n a 
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in  eiufdem  pofleflione  denuà  permaneant , atnue 
ut  fines  fint  feparati  ab  uno  ad  alterum  didtorum 
locorum  terminum  linea  ducetnr  : itaque  , qua; 
inter  nterooratam  lineam  vetsils  dntninium  Vene- 
tum  redla  vetfOs  mare  cxifiunt  , in  pefieflione  rei 
publics  permanent , qnx  verf»  extra  hanc  lineam 
funt  , excelfo  imperio  rémanent. 

1 I. 

* 

Qttemadmodum  in  traclatu  pacis  Carolo  - Vi- 
cenus  paftum  , territorium  DIX  Haguianorum , 
cum  territorio  excclfi  imperii  continuatur  , caque 
propter  loca  Popovozarine  , Otravo  Sc  Subzi  ex- 
cclfo  imperio  reftiluencut. 

1 I I. 

In  Archipelago  rcipublics  Venetx  ablatx  in* 
fuis  de  Cetigo  eidem  reddumur* 

’ I V. 

Munimentum  Butrintq  , Prêtez  a J Si  Vofnizzd 
in  orà  Archipelagi  , in  reipublicx  pofictfione 
commoramur. 

' . V. 

Ab  utrâque  parte  , finibns  in  Dalmatia  Erze- 
govinâ  , Albanià  , Sr  Archipelago  difeernendis 
commiflurii  perici , & pacifici  ddlinabuntut  , qui 
poil  ) meures  à fignato  itiftrumento  congiefium  , 
in  loco  competente  aufpicabuntur  , Bc  oninem 
opérant  navabunt , ut  bimcilri  fpatio  , aut  citiils 
û podibile  i'ucrit  , munia  fua  cxcquancur. 

. V I I. 

t Hujus  pacit  notitia  finium  prxfeâis  infinuanda 
cil  ; idcircô  pro  Bofnii  , Albanià  , & Dalmatia 
terminus  jo  dierum  ; pro  aliis , ut  pote  infulà 
Gandià,  aliifque  finibus , tempus  40  dierum  (la- 
turum  dl. 

I X. 

Mancipia  pubiica  in  libertatem  invicem  afleran- 
tur- 

X. 

Immunitatibus  à Sultanis  quondam  nacioni  Fran- 
corurn  concetTis  congruenrer  , hi  ritus  fuos , ubi- 
cumque  ecclefias  Tuas  , & Cocnobia  habuerint , 
exercitare  poterunt  t & fi  eus  rcitaurari  indigue 
rint , re  farci  ri  poterunt  : ilii  infuper  Fcrufalcm  , 
abaque  loca  facta  adiré  & redire  poterunt. 

XII.  • 

Licitnm  fit  utrinqite  recepta  munimenta  répara* 
te  ; non  autem  nova  munùnkia  ad  fines  extruttea 
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XIII. 

Servi  nautici  navium  Venetarum  ad  fervitia  Ot- 
totnanicj  nequaquam  cogamur  t fi  quis  mcrcato- 
rum  V cnetorum  in  domutatum  Otromanicum  vc- 
1'  , > ^ moriretur , conftituti  prxfcûi  fc  e;ns 
taculrattbus  non  iir.miiceanr;  lcd  eadena  illius  Bai* 
Jo  tradantur. 

X t V. 

Refpiiblica  poterit  mfttcre  Railunt,  qui  cum 
Familii  fuà  Confia nnnopoli  circitcr  tricnnio  ha- 
bu.are , Si  pro  exigct.rlâ  negotîorum  fuorum , 
jterum  ante  ttienniimt  migrare , atque  alter  in 
iplins  tnunus  fuccedere  poterit.  Pro  omnibus  , 
1“.™]  » conmlcs  , interprétés  , eorumque  do- 
mcitici  donaitdi  gratià  cocnicrint , ut  criant  pro 
corum  vitra  , & atniftu  nullüm  rriburum  pnftti- 
Icbittir  j quando  mutare  placueiir  confulcs  qui  in 
icltatis  impetii  Onomanici  refident  , id  ipfum 
nulitis  impediet  ; dtfii.iia  contrà  confulcs  Se  in- 
terpretes  enafetntia , à fulgidâ  porta  exaudian- 
tur. 

X V. 

Venetorum  juxtà  , ac  aliorum  prîncipum  chrif- 
tianorum  fubditi  , dominorum  Venetorum  navi- 
bus  v.Ûi , fecuri  venire  & redire  poffint , fine 
ment  mancipatus  t qua  propter  contrà  milites 
Algeiinos,  Turnetanos  aliol'que  protefiandum  , 
illifque  infinuandum  , ur  almx  paci  contrariun» 
niliil  committant , quod  ipfum  etiana  ntatitimi  lit- 
toris  ad  ateem  dulcinenfena  accolis  mandatutn 
cil. 

XVII. 

Si  aliquis  Venetorum  , mercatorum  , vcl  nau- 
clerorum  in  excelfo  imperio  Turca  fieret , fc  ni- 
vigii  aut  merccs  ibidem  non  e fient  propria  eoium 
Venetus  Bailus  , aut  confulcs  . navigia  , & mer- 
ces  è manibus  corum  recipiant. 

XVIII. 

Cum  inter  duos  Venetos  lis  exorietur , illorum 
Baili  eos  audianc  ; & fi  quis  cum  didto  Bailo  in 
urbe  Conftantinopolitana  difiideret  ; apbd  futgi- 
dam  portant  , in  Divano  imperiaü  caufa  exau- 
diatur  s fi  debitor  in  oras  reipublicx  Venetx  fub- 
je£las  diffugerit  , Bailus  caulam  ad  rentpublicam 
devolvct , ut  diligenti  animadverfione  aftor  fua 
recuperet. 

XIX. 

Mufolmani  ex  barbariâ  , & aliis  ex  regionibus 
mercatores,  qui  dominium  VenttOm  contingent . 
conlueco  metcium  reftigali  foluto  , in  doinina- 
tuot  Oteomaoicum  r ptout  lubet  venire  ft  redire 
valeant.  Naves  Veirets  ; foetiodàm  vetasTelo- 
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nii  inflitutnm  , Confiantinopoli  perquifits  , nbi 
ad  fréta  eallellorum  pervenetint , juxtà  vêtus  vcc- 
tigalis  ediâum  , rursùs  perquirantur  j & tune  in- 
dulgeatur  vêla  panderc  , neque  fas  lit  eafJem  Gal- 
lipoli  ampliùs  explorai*. 

X X. 

Si  mancipium  Venitiis  fnaitivum  irt  dortii- 
natum  Ottomanicum  tranfgrederetur , 8c  Turca 
fieret  , domino  ipliim  affecuto  i coo  afpri  folvan- 
tur  j vetum  fi  mancipium  lit  adhuc  chtiftianum , 
in  qtio  flaru  rcperiiur , relHt u.ttur  ; pari  modo 
fi  Mufulmanus  , ex  dominatu  Ottoinirtico  in 
domininm  Vertctum  tratisfugcret  in  Codent  ita- 
tu  rertittiatur  > fed  li  chrillUnds  faillis  cl- 
fet , ejufdem  domino  1000  alpri  folvantur. 
Si  remises  piratorum  batbarorum  ad  Veneto- 
rum  infulas , aliafque  eorum  ditioncs  naves  ap- 
pelterem  ; eornmdém  hkoIjs  , in  fervitutem  .ldi 
gèrent , ejufdemque  venundarent , ejufmodi  titan 
cipium  rcipublicx  Bailo  tradatur  ; pirata.*  quociue 
fevere  ponianrur  t fed  li  illud  mancipium  Muful- 
mar.us  tait  us  clkt  > in  libertatem  refliiuatur. 

XXI. 

Quandoquidcm  refpublica  Vencta  , nec  confî- 
Jio  nec  faflo , inimicis  excelft  imperii  terra  vel 
mari  afliflit,  hxc  aima  pax  jugiter  obfeivabitur. 

XXIII- 

Reipublicx  Venetx  fubiefli  excelfum  imperium 
ingrctli , fuis  claflibus  , navigiis  & aliis  limbis  in 
portum  Conflantinopoli , Galatx  , ac  in  Arabià  , 
Alexandriâ  in  Cairum  , 8:  llationes  . ofliaque  in- 
ter Gallipolum  , non  ex  inopinato  , fed  falutaris 
taflcllorum  prxfeétis  invcbahtur  t nili  teniptlla- 
tum  8c  pîratarum  injuria  appellere  impellantur  j 
nec  citrà  facultatem  progrediantur  i clalj , copiis , 
8c  navibus  excclfi  imperii , cum  facultate  Carfarcà 
velifteantibus  , obligabuntur  vcla  ; fi  forte  in  pi- 
tatarum  naves  offenderetur  8c  hi  venetos  , deinde 
viüores  adorirentur  , cxceptis  in  confliétu  occi- 
fis  , reliqua  mancipia  non  trucidcntur  , fed  ad 
fulgidam  portai»  faiva  adducatttur , ut  ad  alrorum 
excmplum  accrrimd  puniantur  ; Vcneti  naves 
cxcelfo  imperio  , inimicas  nec  pretextu  tuean- 
tur. 

XXIV. 

Si  navis  Vencta  naufragium  pateretur,  homi- 
ncs  fuperlliks  omnes  Ubetcati  relinquantut  , & fa- 
cultatcs  falvatx  domino  confignerttur  i limiliier  fi 
navis  Ottomanica  peffum  iret , fuperftites  à Ve- 
netis  non  incommodèbuntur,  8c  opes  illius  domino 
leflituentur.  , 

XXV. 

Veneti  terri , marique  in  dominatum  Ottoma 
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nicum  , Confbntinopoüm  , Smirnam  , in  Cy- 
prum  , Ttipolim  in  forii  , Alcxandriam  in  Cairo. 
Alepum  , aliafque  ad  Scalas  priflinâ  quiele  profi- 
cifci  porerunt , 8c  contributis , fecunddm  alio- 
rum  pom  amicarum  narionum  confuerudinem  , 
pro  illatarum , elatarumque  mercium  veftigali  , 
t afpris  pro  roo  , major;  tributo  non  onerabunt 
rûr  : quando  mCrcarores  ad  aliquam  fcalam  appu- 
lerint  mercium  fuarum  partem  ibidem  exonenn*- 
ri  ; portitores  duntaxat , ex  depofitarum  parte 
mercium  vedligjl  exigant  , nec  cogant  cuiklas 
merces  exonerare.  Vencta:  naves  reduccs  pro  xre 
anchorario  |CO  afproS  atiii  amicorum  principum 
nationibus  pendi  Iblitos  perfolvant. 

*1  rafl.itus  commereii  or  navigationit  , inter  auguf- 
tijftmum  é'  portntifimum  principe m domtrtum  Ca~ 
rolam  l/ 1 , cleâum  Ramanorum  imptratorcm  , & 
ferenifilmum  ac  polentiffimam  D J'u/tanum  Ahmed- 
Han  , Ottomanorum  , Afn  & Grecia  imp<ra:o . 
rem,  du  ly  julii  1718,  propè  Paffarovil\  , inic 
tut. 

I. 

Libcrum  commerrium  inter  utriufque  Romani , 

8r  Ottomanici  imperii  fubditos  ftatutum  cil  ; vo- 
lentes , ut  ntITnine  fubditotum  S.  Homano  C-e- 
iarex  , Regifque  cath.  ma;,  comprehendantur  , 
Germani,  Mungati , Irait , P.elgx  ; hi  merces 
fuas , exceptis  armis,  8c  pulvere  pyxio  , aliifquc 
prohibitis  rebus  in  omnibus  ditionibus  Ottonu- 
nicis  dirtf.ihete  valeant  i cni'dlx  vexillis  8c  lirte- 
Tis  pxtetUibns  . R.  Cxfarex  remis  it.flrufta*  naves 
pbrtus  irtt perio  turcico  fiib  eftos  libère  accedere,  ' 
ibidem  meteimcnia  fus  exponcre  , vina  , S c qux- 
cumque  necefl'arn  apparare  poüint. 

I I. 

Utriufque  imperii  fuSditi  libéré  in  Danubio  mef- 
c^p^tm  exefceint. 

I I I. 

A mercatoribus  utriufque  imperii , pro  merci- 
bus  in  uno  telonii  loco  , feilicet  femel  quando 
alix  portantur  , & féconda  vice  quando  ex- 
pornnhrr  , pro  vecligali  j per  :co  ex  folutis 
minimûm  qurdquitt  liiprà  quifpiam  exigere  non 
prxfnmrt  i mercatbtefqùe  in  porta  Ottomanico 
ob  feliecm  navis  a.ie rnturtr , prout  ctiam  ali*  Ot- 
tomanici imperii  amie*  nationes  prrrltare  folent . 
joco  afpros  id  cil  florcnos  , 8c  quartam  Thaklî 
partem  exfolvant.  ImpeHalesmtrcatores  podini  rie 
merçibus  fuis  ..kafu  , quo  Telonisrii  eafdem  plu- 
ris  quam  par  cfl  jndicarent , prxfatà  j per  rdd  in 
naturî , id  c fl  in  iif.iem  mercibus  folver'd  : naves 
impériales  , folutis  femel  in  Ortonianko  Tclonio 
veffigalibus , acceptifque  à Teloniorum  prefei- 
tis  fuigrapbis  , in  arcibns  ad  angullias  Heilcfponti 
ûtas , vulgù  Uardaneilx  didlis . iicralo  nou  Vifr- 
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X V I 1 1. 

Si  hifcee  pax  in  inimicitiam  communretur  , 
uüiufqne  imperii  fubditi  tcmpeftive  certinres  fiant , 
ut  acrcptis  , folutifvc  débit»  , cum  fuis  bonis 
falvi  ad  confinia  exire  vaieant. 

X 1 X. 

Mcrcatores  Petfiani  qui  ex  imperio  Cxfareo  re- 
gio  ad  confinia  Ottomanica  pervenire  intendunt , 
folutis  femci  in  telonio  Ottomanico  J per  ico  . 
ulterioris  portorii  iolucio'ii  nullibi  fubjaccant  ; fi- 
milicer  illi , qui  ex  Perfiâ  per  Ottomanica  confinia 
ad  ditiones  Cxfareo  regias  commeare  cupiunt , fo- 
lutione  non  moleftentur. 

T radbtus  Cefarem  inter , ne  Galt'ie  & Magne  B ri- 
tannie  reget , pra  pac'fcatione  Europe  eottclufus , 
Londini , i augufti  1 71  S. 

Poftquam  ferenifiimus  8c  potentiflimus  pfineeps 
l udovicus  XV  , Francix  Sr  Navarrx  rex  chrTT- 
tianiflimus  , 8c  ferenifliinus  ac  potentiflimus  ptin- 
ceps Georgius  , Mafjnx  Britannix  rex , S.  K.  imp. 
eltüot , ncc  non  Gelfi  , 8c  poternes  ftatus  ge- 
nerales unitarum  Foederaii  Bclgii  prnvinciarum 
animadverterunt , per  foedus  illud  rriplex  4 ja- 
nuarii  anno  1717  , inter  fe  iftum , regnis  quidem 
fuis  atque  provinciis  ut  cumquc  non  tamen  unde 
quaque  , neque  tam  folide  profpedium  efle  , ut 
tranquillitas  publies  vigere  dui  pofiet  , cdodti  vi- 
delicet  expetimento  belli  anno  fuperiore  in  ltalià 
exorti . ad  quod  fopiendum  , per  tralfatun  die 
décima  odhvâ  julii , anni  1718  initum  , de  cer- 
tis  inter  fe  pacification»  articulis  convcnerunt , 
juxtà  quos*  pax  quoque  in  fuam  Cxfaream  ma- 
jeftatem  8c  Mifpaniarum  regem  ncc  non  inrer 
camdem  , regemque  Sicilix  conciliari  poffet  , 
fcââ  amicà  invitatione  , ut  fua  majeftas  Cxfarea 
iftos  articulos  amplcdli , adeoque  treliatui  intet 
fe  inito  acccdere  vellet  , quorum  ténor  fequens 
efi- 

Condilionts  pâtis  inter  Jttcrem  M.  Cefaream  & 
rtgiant  cathoticam  majejiatem. 

I. 

Sereniflimus  8c  potentiflimus  Hifpaniarum  rex 
obligat  fe  ad  reftituendum  fux  majeftati  Cxfarcx 
regnum  Sardinix , in  eo  ftaiu  in  quo  erat  tune 
cum  ilium  occupavit , renuntiabitque  fux  majef- 
tatis  Cxfarcx  omnia  jura  in  didtum  regnum , ita 
ut  fua  Czfarea  majeftas  de  illo  plcnc  difponcrc 
poflit. 

I I. 

Sua  majeftas  Cxfarea  cor.fentit  in  ea  qux  in 
tradutu  uajecteaü  fuper  jure  fucceftionis  in  régna 


Francia; , Sc  Hifpanix  tranfadh  fuerunt  : renun- 
tiatque  , tam  pro  fe  quam  pto  fins  hxredibus  , 
maribus  , fxminifque  . omnibus  juribus  , in  qux- 
cumquc  régna  8:  provincias  monarchix  Hirpani* 
quariim  rex  catholicus  per  tmilatut  trajedtenfes 
agnitus  fuit  legitimus  poflclfor. 

1 I I. 

In  vim  didlx  renuntiationis  fua  majeftas  Cxft- 
rea  agnolcit  regem  Philippin!  V leijitimum  Hif- 
paniarum Sc  Indiaruin  regem  , eidemque  tribucre 
promittit  titulos , 8c  prarogativas  dignitati  fui 
regnifque  fuis  débitas. 

I V. 

Rex  catholicus , viciftîm  , renumiat  tam  fuo , 
quam  fuorum  hiredum , marium  8c  fiminarum 
Domine , fu*  majeftatis  Cxfarei , cjufque  hx- 
redibus , mafeulis  , 8c  fimiuis  , omnia  jura,  in 
cundli  régna , 8c  ditiones  , qui  vel  qnas  fua  ma- 
jeftas  Cxfarea  in  Icaliâ , vel  in  Belgio  poffidet , 
aut  ei  vigorc  pnfentis  traliatus  obvenient , quas 
inter  Matthionatus  Finalienfis  , à fui  maieftate 
Cxfarea  reipublici  Genuenfi  , anno  171  j ceflus, 
difertè  comprehenfus  intelligatur.  Sua  majeftas 
catholica  renuntiat  pariter  juri  revetlionis  ad  co- 
ronam  Hifpanix  fibi  fuper  regno  5icilix  refervato, 
omnibufque  aliis  adlionibus , quarum  prxtextu 
fuam  majeftarem  Cxfaream  cjus  hxredes  & fuc- 
ceftbres  in  cundfs  ditior.ibus  quas  aûu  in  Belgio, 
vel  ubi cumquc  alibi  poftidet,  turbare  porter. 

V. 

Quia , eo  cafu  quo  magnum  Hetrurix  dueem  , 
prout  etiam  dueem  Parmi , placentiiqus , eorum 
lucceftbres  . abfque  liberis  mafeulis  dccedere  con- 
tigerit , ratio  fucceftionis  in  diriones  ab  iis  poflef- 
fas  uovum  bcllum  excitare  poflet , ob  fucccflio- 
nis  jura , qui  prxfens  Hifpaniarum  regina , du- 
cifta  Parmenfis  ex  uni  , ex  altéra  verô  parte  Impe- 
rator  8c  imperium  competere  fibi  obiendum  ; quo 
itaque  ejufmodi  coniencionibus  obvictur , con- 
ventum  fuit , ut  liants  à magno  duce  Hetrurix  , 
Parmxque  8c  Placentix , duce  modo  pofteflî,  ab 
omnibus  partibus  contradtantibus  habcantur  pro 
indubitatis  K.  Si.  imp.  feudis  mafculinisi  vicillim 
fua  majeftas  Cxfarea  confentit,  ut  fiquandoca- 
fus  apsrturx  didtorum  ducatum  contingat,  filius 
didbe  Hilpaniarum  reginx  primogenitus , hujuf- 
que  defeendentes  mafeuli  8c  leçitimo  mairimonio 
nati , iifquc  ddicientibus  , fecundus  aut  alii  poft 
geniti  ejufdem  reginx  fil ii , pariter  unà  cum  co- 
rum  pofteris  mafeulis  ex  legitimo  manimonio  na- 
tis  , in  omnibus  drdiis  provinciis  fucceJant  : quem 
in  nnem,cum  8c  imperiiconfcnfu  opus  fit  fuxmajef. 
tati  Cxfavei,  pro  eo  obtinemlo  operam  impendet, 
coque  obtento  , litteras  cxpedlitivx  inveliituram 
cvcntualcm  conriqcntcs  expcdjrf , eafque  régi  ex- , 
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tholieo  poft  duos  menfcs , à commutatis  ratifica- 
tiomnn  tabulis  tradi  curabtt. 

Oppidum  Liburni  in  perpetuum  fit  portus  li- 
ber , eo  plané  modo  quo  nunc  cil. 

Hifpanix  rex  ptxfato  principi  ftio  filio  tiibeir 
port'.is  lu.igi , uni  cmn  parte  ea  infulx  Elbx  quam 
in  «à  adlmum  tenet , eedet , tradetquc  quam  pri 
mutn  dictus  princeps,  extmeia  magm  ducis  Hc- 
trurue  potefiate  mafculina  in  eiufdem  diriouum 
poficfiioncm  immilTus  tuerie  I ranlactum  infuper 
luit,  quod  nullus  prxdiitorum  ducatuum  ac  di 
tîonum , ullo  unquam  tempore  pofllJeri  portît  à 
principe  qui  unu  temqore  regnum  Hifpanix  obti 
net  i & quod  nullus  imquam  Hilpam.irum  rex  tu- 
telam  ejufmodi  principis  afiumcrc  pollit  : ut  die 
tus  tegis  Hifpamx  filius  , uberiore  fecuritatc  frua- 
tur , nec  non  imperatori  Br  imperio  feudum  >Ui- 
batum  maneit , placuit  , ut  miles  prxfidiarius  , 
nutiicrcm  tameu  ûcao  non  excédons , in  prxci- 
pua  ejufdem  oppida  > Ijburnum  fcilicet , portum, 
lêrrariam  , Parmam  . Placentiamque  impoiutur 
abiielvetix  pagis  , feu  cantombus  , quibus  fub- 
iidium  folvent  très  parus  contrahentes  , media- 
tons  vices  agentes. 

VI. 

Sua  majeftas  catholica  confentit  iis  , qux  infri 
de  regno  Sicilix  in  commodum  fux  majeftatis  Cx- 
farex  difponuntur  ; tenumiatque  juri  reverfionis 
didli  regni  ad  coronam  Hifpanix . eidem  refer- 
vato. 

VII. 
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juribus  quibufeumque  fiiblatà  penitùs  ejus  ad  co- 
tonatn  i lifpanix  reverfione. 

I I. 

# 

Viciflim  fua  majeftas  Cxfarea  cedet  régi  Sicilix 
regnum  Satdinixj  renuntiabitque  , omnibus  jiiri- 
bus  in  dittum  regnum  , pro  fe  , fuis  hxredibus 
utriufque  fexus  in  favorem  regis  Sicilix  , cjufque 
hoeredum  ad  iljud  , cum  titulo  regni,  cunétifquc 
rcaio  axiomari  annexis  lionoribus  potlïdenduin  , 
falva  regni  Sardinix  ad  coronam  Hifpanix  rever- 
fione quando  regiam  totam  domum  Sahaudicam 
fucccfibribus  matculis  deftitui  contingeret. 

I 1 I. 

Sua  majeftas  Cxfarea  confirmabit  régi  Sicilix 
omnes , pçztraclaium  fignatum  Taurini  8 Novem- 
bre 1703  , eidem  faaas  cefliones , tam  illius 
partis  ducatus  Montis  ferrât , quam  oppidorum  , 
jurium,  il  rtdiiuum  de  liatu  Mediolanenfi,  qux 
poffidet  eo  modo , quo  ea  aâu  potfidet. 

I V. 

Sua  majeftas  Cxûrea  agnofeit  jus  regis  Sicilix  , 
cjufque  doçus  fuccedendi  in  regno  Hifpanix  Se 
Indiarum , in  cafus  quo  rex  Phifippus  V cjufque 
pqfteri  déficient,  declararione  adjeîta quod  nullus 
princeps  è domo  Sabaudix  qui  in  regno  Hifpanix 
fuccedet , ullam  ditionem  ullo  tempore  polfidcre 
in  continenri  Iralix  poilit.  Sc  quod  in  eum  cafum 
iftx  orovineix  devolvcntur  ad  principes  collatcia- 
Ics  iftius  domus. 


Imperator , & rex  catWicus  fe  lé  obftringunt 
sd  guarantiam  reciprocam  omnium  regnorum  , & 
provinciarum  qux , vcl  quas  2 «fin  poifident , aul 
quorum  poflelCo  ad  illos  vigore  hujus  ttaciaiui  , 
pervenire  débet. 


V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  , Sc  rex  Sicilix  mutuam 
guarantiam  fibi  prxftabunt  pro  ptovinciis,  quai 
aâti  in  Italia  poflîdent  , aut  qux  vigore  hujus 
rraittius  eis  obvenient. 


Traftatus  intir  S.  M.  Csfaream  (j  rtgtm  Sicilia 
cvnclujus  , Londuni  1 Augufti  1718. 

I. 

Poftquam  céffio  Sicilix  Domui  Sabaudicx , pet 
iraHütus  trajedlenfcs  faûa  , magnum  obftaculum 
effeccrit  quominus  imperator  eifdem  traclatibus 
accédait , eo  quod  feparatio  regnorum  Neapolis  , 
Se  Sicilix  fub  uno  & codem  dominant , vulparî- 
que  utriufque  Sicilix  appellatione  tam  diù  tiare 
folita , non  modo  communibus  utriufque  regni 
eationibus,  verùm  etiam  reliqux  Italix  quieti  ad 
verfetur,  principes  qui  traftatibus  priitiam  manum 
admovere  convenetunt , quod  rex  Sicilix  , fux 
fnajeftatis  Cxfarex  infulam  Sicilix  , duos  poil 
menfcs  i commutations  ratificationum  ptxfcntis 
traitants  reftituec  , renuntiatis  Cxfari , cjufque 
hxredibus  utriufque  fexus,  in  dictum  regnum 


Sua  majeftas  Cl  farta  catholica  , prtinfertas  condi- 
tions acceptai  , ac  proin-ù  eum  prtmoratis  tri- 
bus potentiis  tfcrdatus  peculiare  in  jtqutntcs  con- 
ditions pepigit, 

I. 

Sit  interfuamCxfaream  catholicam  majeftatet», 
fuam  regiam  majeftatem  chriftianiflimam  , fuam 
majeftatem  regiam  Magnx  ftritaonix,  celfofqueac 
prepotentes  U O.  Status  ordines  Generales  fnede- 
tati  Bclgii  , eorumque  hoeredes  & fiicceObres  , 
foedus  arâiflïmutu  , vigote  cujus  , finguli  diuones 
aliorum  tueri  teneantur. 

1 I. 

TraSatas  trajeâi , Badxque  Helvetiorum  inîtî, 
firmi  petmancant , exccptis  iis  quibus  per  prxfen- 

tem 
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tem  tradatum  derogare  vifum  etl.  TraClatus  fce- 
dctis  Weftplt.  moiufterii , fub  lj  menfis  Mail 
i7l<,  inter  fuam  Cxfaream  majellatein  catholi- 
cam  , ncc  non  inter  fuam  regiam  majeftatem 
Magna:  Britannix  celebratus  , & aher  4 Januaiii , 
anno  1717,  Hagx  comitis,  inter  chriftianiflimum 
& Magnx  Britannix  regem  , ftatus  etiam  generales 
initu*  plénum  robur  obtincant. 

I V. 

Sua  majcllas  Cxfarea  eatholica , fua  majeftas 
regia  Magnx  Britannix  , & DD.  Status  Generales 
promittunt,  quod  defendere  velint  jus  fuccefl'10- 
nis  in  regno  Francix  , obftringentes  fe  ad  totan- 
dam  didam  fucceffionem  , ad  normam  rcnuncia- 
tionis , qux  à rege  Hifpaniarum  die  $ Novembris 
>711,  fada  fuit- 

V. 

Sua  majeftas  Cxfarea  eatholica  nec  non  regia 
majeftas  Chrillianiffima,  Statufque  Generales  foc- 
derati  Belgii,  obligeant  fe  ad  manutenendam  fuccef- 
fionem  in  tegno  Magnx  Britannix , quemadmo- 
diun  ea  per  loges  regni  llatuta  fuit  in  domo  fux 
majtftatis  Britannix  rnodà  regnamis  ; prout  etiam 
nullum  refugium  in  illo  fuoruin  dominiorum  te- 
fugium  dabunt  loco  perfonx  ; ejufve  defeendetiti 
bus  , fï  qui  ci  obtingant , qux  viventi  Jacobo  11 
principis  Gallix  , 8c  poil  ejus  exeelfum  regiam 
Magnx  Britannix  titulum  allumpfit.  Promittentes 
pariter  fe  ac  fucceflbtibus  fuis , nullum  fe  didx 
perfonx  ejufve  defeendentibus  prxbituros  cfle 
auxilium  , idem  obfervaturos  fe  intuitu  eorum 
quibus  à diâa  perfona  , ejufve  defeendentibus 
commifiunt  forée  regimen  fux  Britannicx  majella- 
tis,  five  bello , five  confpirationibus  , fufeitan- 
dove  rebelliones  , aur  piraticam  exercendo  tur- 
bare  ; quo  poftremo  cafu  fiia  maj.  Cxfa.  régi  cash, 
promittir  fe  minime  permifluram  ut  ejus  modi  pi- 
ratis  , ullum  in  portibus  Belgii  fui  detur  rcccpta- 
culum. 

V L 

Ubi  akerutram  ex  prxdidis  4 partibus  comrac- 
tantibus , à quocumque  alio  principe  aur  llatu  tur- 
ban contingerct , fuperftttes  j officia  fua  , mox 
ac  de  co  requifiti  ffierint , impendent  quo  offenfo 
fatisfiac  i ubi  arnica  officia  hand  fufficcrent,  fttb- 
mittent  invafo  , intrà  bimeftie  fpatium  à fada  re- 
quilïtione , auxilium. 

Sua  majcllas  Cxfarea , Soco  peditum  , 8c  40:0 
equitum. 

Sua  majcllas  ChriftianilTima,  8cco  peditum , & 
4000  equitum. 

Sua  majeftas  Britannica,  8000  peditum,  8c 4050 
equitum. 

Et  DD.  Status  Generales,  seoo  peditum,  8c 
aooo  equitum. 

(Bcon,  polit,  & diplomatique,  Tom.  I V, 
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Quod  fi  pars  Ixfa , pro  milite  , naves  beliicas  , 
vel  etiam  fubfidia  pecuniaria,  fubmitti  fibi  mallet. 
petitx  naves  pecunixve  ei  fubminillrabuntur  ad 
menfuram  rumptuum  in  militent  impendendortimj 
8c  placuit  10:0  peditum  mcnflruatim  ad  valorem 
10000  flor.  hollandicorum  ; toco  veto  équités  ad 
tooco  florenos  hollandicos  menfttuatim  xllimari. 
Partes  contradantcs , exigeme  cafu , focium  Ix- 
fum  omnibus  fuis  viribus  adjuvabunt , beltumque 
agtcfl'ori  nunciabum. 

Articulus  separatus. 

Cum  titulorum  aliqui , quibus  S.  C*f.  M-  five 
in  plcnipotentiis , fisc  in  traSatu  foederis  hodie 
fubfcribendo  utitur  , per  fuam  regiam  majeftatem 
Chrillianiffimam  agnofei  haud  poffint . declatar , 
quod  per  didos  hoc  trafiatu  adhibitos  titulos , 
aut  fibi  , altcrive  ptxjudicare,  aut  fux  Cxfarex 
majeftatis  jus  ullum  adjiccre  minime  intendat. 

Deciaratio  regis  Magna  Britannia. 

Quandoquidem  fecundùm  ufum  receptum  in 
traâatiius  inter  majeilatcs  fuas  , Britannicam , 8c 
Chriftianiffimam  RilVici , trajefii  ad  Rhenunt , Se 
Hagx  comicis , pro  triplici  fordere  inito  , inllru- 
menta  pro  rege  Magnx  Britannix  , lingua  latina , 
pro  rege  vero  Chrifiianilfimo  lingua  Gallica  con- 
teda  fint  , adjefb  tamen  deelaratione  , quod  fi 
alius  antea  ufus  obtinuerit , eidem  fe  rex  Chriftia- 
nifiimus  in  pofterutn  accomodatet  ; cumque  in 
traltatu  hodierno  omnia  inllrumenta  lingua  latin» 
confcripta  fint , nos  plenipotentiarii  majeftatis  fux 
Chriftianiflimxdeclaramus.quod  idomneinexem- 
plum  trahi  non  poterit. 

Articuli  feparati  Jeereti, 

I I I. 

Rex  Hifpaniarum , 8c  rex  Sardimx , fi  poft 
etapfum  trium  tnenfium  tciminum  , conditiones 
pro  eorum  farisfàdiolte  8c  pjcificatione  cum  fu» 
majeftate  Cxfarea  propofitas  acceptare  abntlcrenr, 
fux  majeftates  Chtiftianiflima  Sc  Britannica  , nec 
non  ft  :tus  generales  fuas  cum  viribus  fux  roajdla- 
tis  Cxfarex  pingere  promittunt,  quo  illi  ad  accep- 
tion;™ diilatuin  conditionum  pacificationis  adi- 
gantur. 

Actejfio  régis  Sardinia  ad  tradatum  Londinenfem. 

Regis  Satdini*  miniftri  plenipotentiarii  tcftimus; 
quod  icx  nofter  dominus  accedit  articulis  infertis, 
qumlque  uni  pro  fe  quant  pro  hxredibus  luis  fefe 
obllringac  , fefe  omnes  conditiones  , cefliones  , 
guarantias  in  traâatu  cxprclfas  obfervaturum  > co- 
dent modo  ac  fi  pars  conrrahens  ab  imno  tuent. 

I Londini  die  odavo  Novembjis  armo  1718. 
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Accijio  regis  Hij'pania'um. 

Ejufdem  acccptatio  à confuederatis  cum  pîr 
conventionein , Hagx  connus  fiçnjtjin  inter  mi 
niflros  S.  S.  Cxfarcx  inajellatis , b.  Britannicx  , & 
fux  Chrift.  M.  M.  convention  lit , ut  fua  M.  ca- 
thol.  pofftt  iiura  fpatium  ? tncnuum , à die  fub 
fcriptionis  diâx  conventions  acceptarc  traélatum 
Londini  fignatum  i Augufti  1718  Navemb.  frui 
que  commodis  in  ejus  tavorem  per  dicturn  traita- 
mm  promiûis;  Au  M.  cathol-  pure  8c  p'cnc  accep 
taverit  conventionem  Parifiis  faâam  iSjulii  1718  , 
DOV‘  « cujus  articuli  omnes  de  verbo  ad  ver 
bum  iioem  funt , ae  iiii  qui  in  tra&atu  Londinenfi 
continentur,  M.  fit*  cathol  plcnipotentiarius  , 
traélatum  Londincnfcm , xquè  ac  convemionem 
Patifienfem  nominc  régis  Hifpaniatum  duminimei 
accepta. 

Hagxcomitum  i7Februarii  1710. 

Traité  de  paix  entre  les  deux  cantons  de  Zurich  (s 

de  Berne , b fort  altejfe  le  prélat  de  Saint-Gai. 

Soit  notoire  à tous , comme  quelques  différends 
font  furvenus  entre  les  cantons  de  Zurich  3C  de 
Berne  , d’une  part;  & fon  altelfe  le  prélat  de  Saint- 
Gai , d autre . au  Aijet  des  griefs  de  T oggenbourg  ; 
les  deux  parties  ont  confenri  que  quelques  uns  de 
leur  corps  s’affemblaffcnt  h Bade  , lefquels  ont 
mi»  les  articles  fuivans  par  écrit  ; 8c  ces  articles 
•nt  été  ratifiés  généralement  de  tous  leurs  feigneurs 
fc  maîtres. 

L 

Le  prince  &:  prélat  régnant  de  Saint-Gai  fera 
reconnu  pour  légitime  fouverain  de  Toggenbourg  ; 
* 'cs  habitant  de  Toggenbourg  lui  tendront  hom- 
*iagc  de  fidélité  2»-  d’obéilïance  ; cependant  de 
maniéré  que  lefdits  habitant  relieront  dans  leurs 
aocicn*  droits  de  privilèges. 

ir. 

Le  confeil  de  la  province  fera  compofé  de  foi- 
rante perfonnts  ; lavait  , trente  catholiques  & 
trente  de  la  rcNgion  ptoteltante  , que  les  habitat» 
thoifitont  eux-memes. 

IIL 

Le  conleil  de  la  province  fera  obligé  de  veiller 
fur  les  droits  du  pays;  & au  cas  qu’il  eut  de  juftes 
fujets  de  plaintes  , il  propofera  l’affaire  en  tout 
sefpeft  au  prince  régnant  , le  fuppliant  d’y  vou 
loir  remédier  ; mais  en  cas  qu’il  n’en  pût  rien  ob- 
tenir , il  demandera  du  fecours  od  il  appartiendra: 
de  meme  fon  devoir  fera  d’mtpqferSc  dedilltibuer 
les  contributions  , charges  8c  impôts  établis  pour 
ks  liais  <U  la  guerre  » 8c  de  débattes  les  comptes. 
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VIII. 

Quant  an  tribunal  provincial  de  juftice , il  eft 
réglé  qu’on  prendra  le  bailli  de  Toggenbourg  pour 
prclîdent  ; & quant  à l’cleâion  des  juges,  il  appar- 
tiendra au  prélat  de  les  connoître  , 8c  ils  feront  au 
nombre  de  vingt  quatre  $ lavoir  , douze  de  la  reli- 
gion catholique  tomaine. 

liii. 

Dbs  revenus  annuels  de  Toggenbourg , use  mot- 
tié  appai  tiendra  au  prince , £c  l’autre  appartiendra 
i la  caille  du  pays. 

L X III. 

On  cfl  convenu  qu’on  esercera  librement  dan» 
tout  le  pays  de  Toggenbourg  la  religion  catholi- 
que 8c  la  ptotc liante,  l’une  comme  l’autre. 

LXIX. 

Au  cas  que  l’une  ou  l’autre  religion  voulût  bâtir 
de  nouvelles  églifes , ou  fonder  quelques  bénéfices 
de  fon  propre  , on  ne  l'en  empochera  point.  Les 
deux  religions  s'accommoderont  amiablcment  pour 
les  vieilles  églifes  ; 8c  fi  les  parties  ne  pouvoient 
point  s'accommoder  enlcmble.  elles  fe  rapporte- 
ront à des  arbitres. 

ixxvr. 

En  eas  qu'il  arrive,  qu'après  que  ce  trait l aura 
été  mis  en  éxecution , il  furvint , contre  toute 
efpérance  . quelque  mcfintelligence  , alors  fem 
alteffc  le  prince , suffi  bien  que  les  habitans  t'e 
Toggenbourg,  remettront  les  différends  en  quctlion 
i fis  arbitres,  qui  feront  choifis  des  treize  canton» 
confédérés  ; favoir , trois  pour  chaque  partie,  éga- 
lement des  deux  religions. 

Bade  en  Ereau,  ce  1 8 octobre  1718. 

. Convention  de  ta  Haye  Car  te  traité  de  la  harriirt  i 
drejfleen  1718. 

L 

Comme  il  cil  furvenu  des  difficultés  au  Aijet  d» 
l'article  xvu  dudit  iraitl  de  la  barrière  , qui  re- 
garde l’cxtenfion  des  limites  de  leurs  hautes  puif- 
lances  en  Flandre,  fa  majellé  impériale  8c  catho- 
lique agrée  , que  , pour  l’avenir  , les  limites  de» 
états  • généraux  en  Flandre  commenceront  à kl 
mer  , au  nord  ouelt  du  fort  de  Saint-  Paul,  à 
prêtent  démoli  ; 8c  Ton  tirera  une  ligne  droite  de- 
puis la  digue  qui  cil  au  fud  dudit  fort , marquée 
par  la  lettre  A.  fur  la  carte  figurative  qui  en  a été 
formée  8c  (ignée  de  part  8c  d’autre  , à travcis  le 
Polder  nommé  Hafegras,  jufqu’à  la  conjonûiea 
delà  digue  de  Ctommcadacb,  marquée  C-,  8c c. 
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A l'égard  de  la  ville  du  Sas-de-Gand , les  limites 
feront  étendues  jufques  à la  dilbnce  de  deux  milles 
pas  géométriques  autour  de  la  ville. 

Et  pour  la  confervation  du  bas  Efciut,  8c  la  com- 
municationeutre  la  Flandre  8e  le  Brabant  des  états- 
généraux,  fa  majefté  impériale  &c  catholique  cède 
en  pleine  fouveraineté  aux  ctats-généraux , le  vil- 
lage 8c  Polder  de  Docl  , comme  auffi  les  Polders 
de  Sainte  - Anne  3c  KctteniiTc.  ( Polder  ejl  un  mu- 
ra// défiché.  ) 

II. 

Sa  majeilé  impériale  !<  les  feigneurs  états  - gé- 
néraux font  convenus  d’une  autre  forme  de  répar- 
tition , 8c  d’une  autre  hypothèque  fpéciale  t fa- 
voir  , que  fa  majefté  impériale  8c  catholique,  pour 
afTurer  St  faciliter  d’autant  plus  le  paiement  du 
fublide  de  cinq  cens  mille  éens  , ou  un  million 
deux  cent  cinquante  mille  florins  monnoie  de 
Hollande  par  an  , a (ligne  une  Comme  de  fept  cens 
mille  florins  de  Hollande  , au  lieu  de  celle  de  fix 
cens  dix  mille  florins  , répartie  fur  les  pays  rétro- 
cédés parla  France  i affedte  fa  majefté  les  cinq  cens 
cinquante  mille  florins  reliant  fur  les  revenus  des 
bureaux  des  droits  d’enuée  k de  fortie  des  Pays- 
Bas  autrichiens. 

Fait  à la  Haie , le  n Décembre  171& 

Traité  entre  ta  Suide  , té  le  roi  d'Angleterre,  Cé 

r éltüeur  de  Hunnovre , conclu  i Stockholm  en 

J7'?< 

L 

Il  fera  établi  une  paix  durable  entre  fa  majefté 
fuédoife  k le  royaume  de  Suède  , d’une  part  i k 
fa  majefté  britannique , comme  duc  k électeur  de 
Brunfo'ich  8c  Luncbourg  , 8c  fa  maifon  ducale  & 
ikdotale , d’autre  part. 

I 1 L 

Sa  majefté  fuédoife  cède  pour  foi  8c  les  fuecef- 
feurs  le  royaume  de  Suède  i fa  majefté  britannique  , 
comme  duc  8c  élcâeut  de  Brunfurich  k Luné- 
bourg  k fes  fucceffcurs , les  duchés  de  Bremen  8c 
Verden  pleno  jure  , de  la  même  manière  que  ces 
duchés , en  conféquenee  de  la  paix  d'Ofnabruck  , 
article  x , ont  été  appropriés  , St  comme  les  rois 
©nt  depuis  pofledé,  dû  ou  pu  pofféder  lefdits  du- 
chés , avec  le/*/  pignons  du  bailliage  8c  de  la  ville 
de  Vilshauften  , qui  étoit  déjà  entre  les  mains  de 
l’éleâeur  de  Brunfwich  i de  manière  pourtant 
qu’aucune  prétention  ne  fera  faite  contre  fa  ma- 
jefte  8c  le  royaume  de  Suède  pour  fes  engagement 

J attachés  jcédint  k renonçant  par  fes  préfentes 
tous  les  droits  fur  les  duchés  de  Bremen  8c  de 
Verden,  foit  pour  le  direftorium  dans  la  Bairc Saxe, 
feflion  8c  fuftrage  dans  les  diètes  de  l’empire  & 
des  cercles  , ou  autrement , de  quelque  nom  que  1 
qe  foit  1 (émettant  aux  fujets  dcfdks  duché*  tous  j 
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leurs  ferment  8r  obligations  ; les  renvoyant  à fa 
majefté  de  la  Grande-Bretagne,  de  même  le  chapi- 
tre de  Hambourg  8c  celui  de  Bremen. 

Sa  majefté  fuédoife  renonce  encore  aux  juru 
feudi  , lefquels  elle , 8c  fes  ptédéccftcurs  , 1 cautc 
des  duchés  de  Bremen  Sc  de  Vetden  , avoient 
acquis  des  Empereuts  8c  joui  jufqu’l  préfent , 8e 
tranfporte  lefdits  droits  à fa  majeilé  britannique. 

I V. 

Sa  majefté  britannique , comme  duc  8c  électeur 
de  Bnmfwich  k Lunebourg , tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers,  promet  aux  états,  fujets  k tous 
les  habitant  de  Bremen  k de  Verden  , de  main- 
tenir leurs  libertés,  privilèges  k droits,  de  la  ma- 
nière que  lefdits  étais  , fuiets  k habitant  en  ont 
joui  8c  qu’ils  leur  ont  été  accordés  par  la  pais  de 
Weftphalie , auflâ-bien  que  le  libre  exercice  d«t 
deux  religions. 

V. 

D’autant  que  la  réduction  k liquidation  établie 
par-iout  de  la  part  de  la  précédente  régence  de 
buède  a donné  lieu  i pluueurs  griefs  de  fujets  JC 
lubitans  , il  cft  convenu  aue  la  ce  dion  faite  pac 
l’article  ni  du  préfent  truité  ne  portera  aucun  pré- 
judice aux  droits  8c  prétentions  des  fujets  8c  habi- 
tans  defdits  duchés,  ou  leurs  héritiers  , demeu- 
rans  intri  vel  extri  territorium  qu’ils  ont  dans  cette 
occafion  j mais  feront  maintenus  par  fa  majefté 
britannique  de  la  même  manière  qu'elles  fe  trou- 
vent à préfent  envers  fa  majefté  fucaoife  , 8c  qu’el- 
les pourraient  être  vérifiées  à prêtent  k i l’avenir. 

Sa  majefté  britannique  , comme  duc  k éleâeuc 
de  Brunfvrich  , s'engage  de  Elire  payer  à Ham- 
bourg à fa  majeilé  ûledoife  1a  (brume  d'un  million 
de  r Ladites. 

1 X. 

Le  traité  de  Weftphalie , entant  qu’il  n’eft  pa* 
changé  pir  celui-ci  ou  autrement,  ou  qu’il  pourra 
être  changé  par  les  traités  du  nord  qui  pourront 
encore  être  conclus , reftera  dans  fa  force. 

Fait  à Stockholm , ce  10  novembre  17x9. 

Fardas  inter  Ulricam  fuecorum  reginam,té  Georgium 

Magna  Briiannia  regem  , in  décima  oUavo  annos , 

menante  rege  chriflianifmo  pereufum  , Holmia 

die  II  januarii  1710. 

V. 

Si  comîngat  regiim  fuam  majeftater»  ejufque 
harredes  k fucceflbres  reges  , regnumque  fuecie  , 
ab  aliquo  rege  principe , ftatn . republicà  , rebelle , 
uno , vel  plutibus  in  Europâ  invadi , tenebicur  fa- 
c:a  ree-  mai.  bsitinn.  ejufque  bxredes , 8e  fucçef- 
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fores  regts  , prxvià  légitima  rcquifuione , fereniffi- 
mx  reginx , ejufque  fuccclloribus , cxercitu  6ooo 
ped.  confiante  , auxiiti  elfe. 

V I. 

Similiter  fi  contingat , regiam  majcfiatcm  ejuf- 
que  fucceffores  regcs  regnumque  Mac.  Briiann.  ab 
aliquo  reae  , principe  , llatu  , rcpukicâ  rebelle  , 
uno  vel  pluribus  in  fcuropâ  invadj , tenebitur  facn 
rcg.  maj.  fuecix  ejufque  fuccefloics  , fcrenif.  régi 
inag.  & fuccefiuribus  , poil  légitimant  requifitio- 
nem  exercitu  6000  pcd.  auxilii  elle. 

V I I. 

Ifti  copix  quarto  pofl  requifitionem  menfc  , 
fi  id  fieri  citiùs  ncqucat , fun.„ltrend*  lune  in 
locurtt , ab  ec  qui  cas  dcfideraverit  indicatum; 
fcpoftquam  appulcrint,  fumptibus  mittemis  alen- 
tui , donec  pax  obtenta  fuerir. 

VIII. 

Fœderato  libe rum  cfto  eligere  utrum  fuptà  me 
moratum  exercimm  vel  totum,  vel  pattern  ejuf 
dem  tantum  modo  habere  velit , tefiduxin  veto 
in  apparatu  bellico,  navibus  , rcbufque  , qui  ad 
carutndem  inllrtiflionem  requiruntur , ea  xftima- 
tione  , ut  pro  finguüs  tcoo  peditibus  quolibet 
menfe  . 4000  împcrialityu  tbaleorum  tompu- 
tentur 

I X. 

Kequîfito  licitum  fit , proprium  aliquem  du- 
ecm  copias  fuis  prxriccre  i defignatns  atitcm  auxi- 
liarium  copiarum  dux  rcquirentts  impcrio  militari 
ant  ejufdem  prxfeâo  generali  in  operationibns 
helliets  lubfit.  Si  naves  tnilitix  terrclliis  loco  fub 
minillrari  contigerit,  tamquam  auxiliaret,  vexilîa 
icquiremibus  gerere  teuebumur. 

• : ' • ■ X. 

» | . 

Si  copi*  déterminât*  non  fnfficcrint , alter  con- 
federatorum  majoribus  viribus  , nec  non  fttb- 
lidiis  pecuniariij  parti  Ixfx  fubvenire  tenebitur. 

X I. 

S.  R.  M.  Magnx  Britannia-  fe  obfiringit  quod 
fottem  phalaragcm  navium  bellicarum  , vulgo fyua- 
d'on  dictam  ( Ejcadie  ) proximo  vere  m fubfidium 
regno  Suecix  , fie  expeditura , ut  Cxfaris  Mof- 
eovtx  in  Succiani  invafiones  repellantur  , & juft* 
pacis  legcs  ab  eo  obuueamur. 

X 1 1. 

Licitum  erit  utrique  confederatorum  , eorumque 
fubJ.-.is  , naves  fuas  bcllicas  , iliaque  arnuta  n»' 


vigia  in  aiterius  portus  fobalucere  , modo  in  ipfis 
portubus,  vei  earum  ingrc.’tu , illi  qui  communes 
hoftes  non  funt , non  midlar.tur.  l'ortô  coitvcn- 
tum  eft  inter  ditos  lœdetatos , quod  eorum  fub- 
diti  in  ditionibus  , bine  indè  pari  favore  gtude- 
bunt  iifdem  privilegiis  ffuentur  cebcs  fubditi 
cujufvis  aiterius  pnneipis  aut  ftttus  vel  amicif- 
fimi  fruuntur  , aut  in  pollerum  frui  pofiunt- 

X I V. 

Nullarenus  permittetur  ut  fubditis  alter  utriuf- 
que  confcrdcratorum  . hoftibtis  aiterius  operam 
ab Jicant , iliilque  ut  milites  vel  ut  nautx  infer- 
viant. 

X V. 

Prxfens  foedus , S.  M.  Suecix  , in  maris  Bal- 
tici,  St  S ■ M.  Magnx  Britanr.ix  in  maiium  qux 
vulgo  Britannica  ducuntur  f domino  nccquicquam 
derogabit,  feduterque  conlœderatoruni  ficut  nunc 
ita  in  pollerum  fupra  dicta  omnia  rctinebit. 

XVII 

Si  poil  requifitionem  fiflam  contingat , alterum 
confoederatomm  regum  vel  ipfum  bello  comii 
commune»  boftein  tmplicati,  vel  ab  alio  Haut 
in  proptiis  provinciis  infdhri  ; tune  infeâacu»  , 
fi  qux  copix  auxiliares  admifix  fuerint,  prxvia  3 
mcnlium  iignificat  ione , ealilem  revocare  poterit. 
Porrô  fe  obligatS-  M.  Suecix  pio  fc  fuilque  fnc- 
certbtibus,  ad  guarantiam  fuccefliottis  in  regno 
Magnx  Biitannix  quemailmoduin  ea  per  lcges 
regni  Habilita  ell  in  domo  fux  M.  Biitannic* 
modo  regnantis  ) nullumque  afylum  dabit  perfo- 
nx  , ejufque  defeendentibus,  qui  vivente  Jacobo 
principis  Walli*  , & poil  qos  eteeflum  regium 
Magnx  Britannicx  titulum  alfumplit  ; promitten» 
pariier  pro  fe  fuifeue  fucccflbiibus , nullum  fe 
diâx  perfonx  , e/ufqiiî  defeendentibus  , nec  di- 
recte nec  indireâè  prxbiturum  elfe  .îuxiHum  ; Sc 
quemadmodilm  religioni  , commcrcioque  regno- 
rum  Suecix,  & Magnx  llritannix,  totique  orbi 
chrifliano  maxime  interell , ne  mare  BaUicum  fub 
aibirrio  Claris  Mofcovix , ideo  fi  jam  dictus 
Cxar  reeufet  pacem  eum  Succia  itiire  , & ta 
rellituere  qux  requiruntur  ad  cam  fecuriratem 
Regni  Suecix  , camque  libeitatem  commeicii  in 
mari  Baltico  rellaurandam  , qualis  utraque  ante 
pixfcns  hoc  beilum  fuit:  obllringit  fe  rex  Mag. 
Britan.,  non  folum  ad  ea  auxilia  prxllanda  , qux 
in  hoc  prxfenti  iraBuu  exprefla  funt,  veiiîui 
etiam  promittit  omnem  operam  apud  fœderatos 
fuos  adhibiturum  , ut  fublidiis  Sueciam  adju- 
veut. 

XVIII. 

Quamvi!  foderait  auxilia  fibi  mittere  teneantur, 
iftx  obligatio  tamen  ncutiquam  eo  extendi  debet 
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Ht  proptereà  omnis  prottnùs  amicltia  , mutuus 
commcrciorum  ufus , cum  alter  altérais  faederari 
hottibus  interdicendus  veniat  .-licitumque  omnlnè 
erit  merces  iplis  adveheic,  iis  tantum  modo  ex- 
ceptis  que  vulqo  comrabande  diâar,  communi 
omnium  narionum  confenfu  raies  dcchrit*  funt. 
Duubit  hoc  tordus  defenfivum  in  1 8 annos. 

Traité  de  paix  entre  la  Sarde  Se  le  roi  de  Pruffe , 
conclu  a Stockolm  en  1710. 

Le  fércnilîime  & trcs-puiffant  Prince  & fei- 
gneur  Frédéric-Guillaume  , roi  de  l' ru  Ile  , d'une 

tart . & la  féréniflime  & très- piaffante  princefle 
Urique  - Eléonore , reine  de  Suède  , des  Goths 
Se  des  Vandales  , (MW  paît  1 par  les  louables 
ii  ffanccs  des  couronnes  pacifiantes,  & la  média- 
tion du  féreniffime  & trcs-puiffant  prince  & fei- 
gneur  Louis  XV  , roi  de  France  Se  de  Navarre, 
ont  conclu  le  traité  fuivant , tous  la  médiation 
de  fa  majeltc  britannique. 

I 1 l. 

Samajefté  le  roi  de  Suède  cède  à perpétuité  à fa 
majelié  le  roi  de  PrulTe , à fa  maifon  Se  il  fes 
fucceffcurs  , la  ville  de  Stetin  , le  dillricT  entre 
l'Oder  8e  la  Pehne  , avec  les  ifles  de  Wollin  & 
Lifedom  , les  emboucliutes  de  la  Ssvine  8c  du 
Dievenan , le  Vrifcb  Hâve  8c  l'Oder , jufqu'à 
l’endroit  où  il  fc  jette  dans  la  l’ehne  , 8e  perd 
fon  nomj  ladite  Penne  lervunt  de  limites  , Sc  ref- 
tant  en  commun  aux  deux  parties  , avec  tous 
droits  & appartenances  , ainfi  que  la  fu  édite  ville , 
dillriéts , tfies , bouches  Sc  eaux,  ont  été  cédées 
à la  couronne  de  Suède  par  letraité  d'Ofnabruclc 
du  1 $ ( 24)  octobre  tC+Ü  , fc  de  la  même  ma- 
nière qu'en  ont  dû  jouir  les  rois  Sc  la  couronne 
dd  Suède. 

I V. 

Quant  à la  féance  8c  fuffrane  appartenant  à 
fa  majelié  8e  la  couronne  de  Suède  , les  choies 
relieront  dans  l’état  réglé  par  la  paix  de  Wcft 
phalie  , par  rapport  à ta  Poméranie  , 8c  par  les 
conventions  emie  la  couronne  de  Suède  8e  la 
maifon  de  Brandebourg. 

V. 

Samajeftéleroi  de  Pruffe,  laiffera  les  états  8e  ha- 
bitans  du  diftriél  qui  lui  eft  cédé  dans  leurs  libertés 
in  e.clejîaflicit  ce  poliiicie  ; comme  aulff  le  libre 
exercice  de  religion , conforme  à l'invariable  con- 
feffion  d'Augsbouig  Se  au  contenu  de  l’ordon- 
nance eccféfiaftique  de  Poméranie. 

V I. 

Sa  majelié  le  roi  de  Pruffe  confirme  aux  no 
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blés  demeurans  dans -rletriiçtix  cédés,  leurs  pri- 
vilèges, comme  aulli'  leurs  droits  en  ce  qui  con- 
cerne les  fiefs  , de  la  manière  qu’ils  ries  ont 
poffèdés  8e  dil  pofleder  fous  la  couronne  de 
Suède. 


Les  hypothèques  accordées  pat  la  régence  de 
Suède,  pour  les  dettes  négociées  puait. 0 nomme, 
Sc  avec  conlentement  des  états , relieront  dans 
les  bailliages  , bourgs  , villes  Sc  places  cédés  au 
roi  de  PrulTe  ; à moins  que  fa  majelié  le  roi  de 
Pruffe  , ne  trouve  à propos  de  rcmbouifer  Iné- 
dites hypothèques. 

xm. 

La  rivière  de  Pehne  fera  commune  ; on  ne 
pourra  établir  aucun  nouvel  impôt  ni  péage , ni 
augmenter  les  anciens  fur  l’un  ou  fur  l'autre  bord 
de  la  Pehne,  ni  fur  les  rivières  qui  s'y  déchar- 
gent. Sa  majcllc  le  roi  de  Piufîè  , ne  veut  en 
aucune  manière , empêcher  le  commerce  de  bois 
Sc  de  chênes  , que  la  couronne  de  Suède  Sc  Ce* 
fujets  ont  fait  ci-devant  en  Poméranie  , & dans 
les  autres  places  du  roi  de  PrulTe. 

X l V. 

D'auunt  que  fa  mjjeffé  de  Danemarck  a ici 
fufé  pendant  cette  guerre,  la  fiant hife  du  Sn.ul 
confirmée  aux  fujets  du  roi  de  Suède  par  les 
traitée  folemoels  , leurs  majelFés  de  Suède  - tc 
de  PrulTe  , trouvent  qu'il  cil  |Ulle  que  ies  fujeth 
de  Suède , qui  font  cédés  au  roi  de  Pruffe 
par  cc  traité , suffi- bien  queceuxqui  relient  fous  (a 
lurildiétion  de  Suède  , doivent  demeuier  en  pol- 
ie fllon  de  ladite  franchile  du  Sund  ; leurs  majeffe* 
emploieront  les  moyens  les  plus  forts,  pour  qua 
la  couronne  de  Danematds  le  défifie  de  cetto 
i.ouveauté,  t 

XVII. 

Sa  majelié  le  roi  de  Pruffe  s’engage  de  n’af- 
fifler  en  aucune  manière  fa  majelié  Canarienne  de 
Kulfie  , tant  que  la  guerre  continuera  entre  elle 
& la  Suède.  Sa  nujellé  pruflienne  s'engage  de 
faire  payer  en  trois  termes  à Hambourg  î fa  m.i- 
jrfté  de  Suède  , la  fornme  de  deux  millions  de 
tixdales. 

X I X. 

La  reine  8e  le  royaume  de  Suède  cèdent  en- 
core T perpétuité  à fa  maiefté  pruflienne  les 
villes  de  Darnin  Golnavr  , fitiircs  au  - delà  de 
l'Oder  , avec  leur»  droits  & jurildiétions  , de  la 
même  manière  que  fa  majcllc  Sc  la  couronne  de 
Suède  ont  poffédé  9e  joui  defflires  places , et» 
vertu  de  l'article  x du  traité  de  Wcllphilie. 
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. XXL 

L«  hauts  eontraéhns  f c réfervent  de  deman- 
der 8e  d'admettre  la  garantie  de  fa  majefté  impé- 
tiale  pour  le  préfent  traité  de  paix. 

Fait  4 Stockholm  , le  ir  janvier  1710. 

Addition • 

D'autant  qu'il cft  notoire  que,  contre  les  traités 
de  Weftphalie  8c  d'Oliva  , la  religion  protellante 
efl  perfécutéc  en  divers  endroits , dedans  & de- 
Ilots  l'Empire;  leuta  majeftes  s'engagent  d'em- 
ployer tous  les  moyens , pour  maintenir  les 
évangéliques,  tant  les  réformés  que  ceux  de  la 
confeffion  d’Augsboutg,  dans  l'exercice  de  la 
religion  qui  leur  eft  acquis  par  les  traités  de 
Weftphalie  8e  d'Oliva,  8c  par  d'autres  pa&es , 
accords  8c  pacifications,  non  - feulement  dans 
l'Empire,  mais  au®  dans  tous  les  autres  endroits 
où  elle  a été  ou  devoir  être  exercée. 

Sa  majefté  de  Pruflfe  promet  que  dinsles  places 
cédées,  lorfque  quelques  affaires  concernant  les 
fujets  de  la  confeffion  d'Augsbourg  feront  portées 
au  confiftoire  pruffien  , elles  ne  feront  décidées 
que  par  les  mémoires  de  1»  confeffion  d'Augs- 
bourg. 

1 JHe  Je  garantît  ia  ni  Je  France  , en  faveur  du 

roi  de  Danemarck  pour  U Juché  Je  Stefvick. 


Danemarck , d'une  pan  ; 8c  leurs  majeftés  le  fea 
toi  de  Suède  Charles  XII  , la  reine  Uliique- 
Eléonore , 8c  le  roi  d’à-prefent  Frédéric  roi  de 
Suède  d’autre  part,  a trouble  le  commerce  delà 
mer  Baltique , 8c  altéré  la  bonne  intelligence , 
entre  leur fdites  majeftés  8c  leurs  fujets;  il  a plu 
enfin  4 la  providence  divine  de  faire  naître  des 
conjonâures  proptes  4 rétablir  la  tranquillité  dans 
le  nord  fur  les  inftances  de  fa  majefté  Georges, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  auffi-bien  que  de  f» 
majefté  tris-chrétienne  Louis  XV,  roi  de  France 
8c  de  Navarre. 

V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  promet  de 
n'affifter  le  Czar  de  Mofcovie  dans  fes  entreprifes 
contre  la  couronne  de  Suède  , auffi  long  temps 
que  la  préfeme  guerre  avec  le  Cxar  durera  ; 8c 
de  ne  point  fouffrir  en  aucun  de  fes  ports,  aucun 
armateur  mofeovite. 

V L 

Comme  fon  aire  (Te  féréniffime  le  duc  deSlef- 
■wick  Holfteim  a cré  enveloppé  dans  la  guerre 
du  Nord  , f*  majefté  fuédoife  déclare  ne  s'oppo- 
fer  4 ce  qui  fera  ftipulé  en  faveur  du  roi  de 
Danemarck , concernant  ledit  duché  de  Slcfsricka 
par  les  deux  puiffirnees  médiatrices. 

V I L 


Sa  majefté  très-chrétienne  , ayant  été  informée 
des  difficultés  infurmontabies  qui  fc  rencontraient 
pour  la  reftitution  à la  couronne  de  Suède  , de 
l'idc  8c  principauté  de  Rugen , & de  la  forte- 
reffe  de  Srealfund  8c  de  la  Poméranie,  jufques  4 
la  rivière  de  Pehne  , occupés  par  la  couronne 
de  Danemarck  . fi  elle  n'étoit  allurée  de  la  pof- 
feffion  de  SUfvich , accorde  4 cette  couronne  la 
garantie  du  duché  de  Selfvich  ; promettant  de 
maintenir  le  roi  de  Danemarck  dans  la  pofleffion 
paifible  de  la  partie  ducale  dudit  duché. 

A Stockholm , le  j (*4)  juin  1710. 

Mie  Je  garantie  Ju  roi  t Angleterre. 

Sa  majefté  britannique  s'eft  obligée  egalement , 
par  afle  du  16  juillet  17x0»  de  garantir  la  pat- 
rie du  duché  de  Slefvich  que  fa  majefté  danoife 
a entre  le*  mains  , 8c  de  la  défendre  contre  tous 
8c  chacun. 

Traité  Je  pain  entre  leurs  majefiés  le  roi  Je  Da- 
ntmardt  O de  Sorvege  , éd  le  rot  ér  la  couronne 
de  Suide  , Jigné  à Frédérichstourg  te  } , V ratifié 
le  1;  de  juillet  1710. 

La  fùncfte  guerre  qui  dure  depuis  plus  de  dix 
,nj,  entie  fa  majefté  le  roi  Frédéric  IV  , roi  de 


Sa  majefté  le  roi  de  Danemarck  reftitue  4 fa 
majefté  8e  à la  couronne  de  Suède , la  partie 
de  la  Poméranie  jufques  à la  rivière  de  Strahl- 
fund,  l'iSe  & la  principauté  de  Rugen,  la  ville 
de  Marftnnd,  8c  mutes  les  autres  appartenances 
du  royaume  de  Suède , occupées  par  le  roi  de 
Danemarck,  8c  les  pays  dans  l'état  où  ils  étoient 
pendant  Tamniftie,  8c  l'artillerie  8c  les  maga- 
sins , en  l'état  où  ils  étoient , lors  de  l’occupa- 
tion. 

VIII. 

Et  4 l’égard  de  la  ville  de  Wifmar  , fa  ma-' 
jtftc  danoife  renonce  4 toutes  les  prétention* 
qu'elle  auroit  pu  avoir  fur  cette  ville  8c  fon 
territoire,  en  faveur  de  fa  ntajefté  8c  de  la  cou- 
ronne de  Suède:  elle  promet  d'en  retirer  fes 
troupes  d'abord  après  la  ratification  du  préfent 
traité. 

s 

I x. 

En  confidération  de  ces  reftitutions  , fa  ma- 
jefté  8e  le  royaume  de  Suède  , renoncent  4 l'e- 
xemption de  péage  du  Sund  , St  des  deux  Belts  ; . 
de  forte  que  les  fujecs  du  royaume  de  Suède  8e 
des  provinces  qui  en  dépendent , paieront  4 l'a- 
venir 4 fa  majefté  danoife  pour  leurs  vaiffeaux  8e 
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Diarchandifes  , de  la  même  manière  que  les  An* 
glois  & Hollandois  , ou  toute  autre  nation  qui 
eft  8c  fera  déformais  traitée  par  fa  majefté  danoife, 
ie  plus  favorablement  à cet  égard. 

X. 

Sa  majefté  fuédoife  promet  de  payer  , 
outre  la  ceflion  de  la  franchift  du  Sund  , à fa 
majefté  danoife , la  fomme  de  fix  cens  mille 
tixdales. 

X I. 

Auffi-tôt  que  la  fufdite  fomme  de  fix  cens 
mille  rixdales  aura  été  dépdfée  entre  les  mains 
des  médiateurs  , les  forterelTes  de  itraldliinil  Sc 
de  Marftrand,  avec  la  principauté  & fille  de 
Kugen  , & la  patrie  de  U Poméranie  occupée 
pat  fa  majefté  danoife , feront  remifes  aux  com- 
miiTaircs  du  roi  de  Suède. 

X I V. 

Comme  il  eft  furvenu  quelques  différends  entre 
leurs  majeftés  au  fujet  des  limites  de  la  Fimmarkie, 
ou  Laponie  Norvégienne , on  eft  convenu  de 
nommer  des  commiflaires  des  deux  côtés,  qui 
régleront  les  limites  des  deux  Fimmatkies,  félon 
les  anciens  trahit. 

Aile  d'explication  fur  U traité  de  paix  entre  fa 

majefié  U roi  de  Danemarck  , (l  le  roi  Cl  la 

(ourunnt  de  Suide. 

L'on  eft  convenu  qu'on  rendra  , pour  éviter 
toute  difpute  , les  forterelTes , pays  , l'artillerie 
& Its  magafins  , dans  l’état  od  ils  fe  trouvent 
ptéfentement.  Touchant  la  ville  de  Wifmar  , l'on 
eft  convenu  que  cette  ville  ne  pourra  jamais  être 
fortifiée  de  qui  que  ce  foie,  mais  qu'elle  reftera 
par  rapport  à fes  fortifications  dans  l'état  où  elle 
eft  prefentemenr. 

Ceux  qui  ont  été  mis  dans  les  emplois  civils 
pat  fa  majclté  danoife,  pendant  qu'elle  a été  en 

rffeflton  delà  Poméranie  8c  de  fille  de  Rugen 
la  place  de  cenx  qui  font  décédés , refteront 
dan»  leurs  charges , de  même  que  les  peifonnes 
eccléfiaftiques. 

La  malle  des  poftes  fuédoifes  fera  plombée  à 
Helfingor , comme  celle  des  poftes  danoifesqui 
vont  en  Norvège  l'eft  à Helfinbourg. 

Fait  à Frédétichsbourg , ce  3 juillet  1710. 

Traité  * paix  entre  U Ru/fie  & la  Suide , contlu 
à Neuflad  en  1711. 

Comme  il  s'eft  élevé,  il  y a plufieurs  années , 
■ne  guerre  fanglamc , entre  fa  majefté  le  feu 
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roi  Charles  XII,  roi  de  Suède  d'une  pan , 8c  enrre 
fa  majefté  Ciarienne  Pierre  1,  empereur  de  toute 
la  Ruflie  , 8c  l’empire  de  Ruflie  de  l'autre  part, 
leurs  miniftres  plénipotentiaires,  aifemblésà  Neu- 
ftad,  ont  conclu  la  paix  fuivante. 

1 I. 

I!  y aura  de  part  8c  d’autre  amniftie  générale,' 
de  forte  qu’on  ne  fe  vengera  jamais  de  routes 
les  peifonnes  qui  font  entrées  au  fervice  de 
l’un  des  deux  partis  pendant  la  guerre , excepté 
les  Cofaques  tufliens , qui  ont  paffé  au  fcrvice 
du  roi  de  Suède  ; fa  majefté  O. arienne  n'a  pas 
voulu  accorder  qu'ils  fuffent  compris  dans  cette 
amniftie  générale,  nonobftam  toutes  les  inftances 
qui  ont  été  faites  de  la  part  du  roi  de  Suède  en 
leur  faveur.  . , 

I V. 

S 3 majefté  le  roi  de  Suède  cède  à fa  majefté 
Ciarienne , 8c  ï fes  fucceffenrs  F l'empire  de 
Ruflie,  en  pleine  8c  éternelle  poffcfEon . la  Lia 
vome , l'Ellonie  , Plngermanie  , Sc  une  partie 
de  la"  Carelie,  de  même  que  le  diftriâ  du  fief 
de  Wibourg  fpécifié  dans  l'article  du  règlement 
des  limites  , les  villes  8c  forterelTes  de  Riga  . 
Pernaud,  Revel  , Dorpi,  Nerva  , Wibourg  , 
Kerholm,  8c  les  autres  villes,  places,  diftriéts , 
8c  côtes  appartenantes  auxdites  provinces)  comme 
auffi  les  ides  depuis  la  frontière  de  Courtaude  , 
fur  les  côtes  de  Livonie , Eftonie  St  Ingermanie, 
8c  du  côté  oriental  de  Revel  , fut  la  met  qui 
va  à Wibourg,  vers  le  midi  Sc  vers  f orient. 

V. 

Sa  majefte  Ciarienne  s'engage , en  échange , de 
reftituer  le  grand  duché  de  Finlande , excepté  la 
partie  qui  en  eft  réfervée  dans  le  règlement  des 
limites  : outre  cela , fa  majefté  Ciarienne  s'engage 
de  faire  payer  promptement  la  fomme  de  deux 
millions  accus  aux  autorifés  du  toi  de  Suède. 

V l 

Si  majefté  fuédoife  , s'eft  aufli  réfctvé  la  per- 
million  de  faire  acheter  annuellement  de*  grains  ù 
Riga , Revel , 8c  Arcnsbourg  pour  cinquante  mille 
roubles  , lefquels  grains  fortiront  defdires  places, 
fans  qu'on  en  paye  aucun  droit  ; ce  qui  ne  doit 
point  s’entendre  des  année»  dans  lefquelles  fa 
majefté  Ciarienne  fe  trouveroit  obligée  pat  man- 
que de  récolte  , ou  par  d'autres  raifons  imporsan- 
tes,  de  défendre  la  Cbnie  des  grains  généralement 
a toutes  les  nations. 

Y 1 h 

St  majefté  Caarienne  promet  aufii  qu’elle  ne 
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mêlera  point  des  affaires  dotodb'ques  de  b Suè- 
de . ni  de  la  forme  de  Régence  , qui  a été  éta- 
blie par  les  états  dudit  royaume. 

Vin. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commîffaires 
de  part  8c  d'autte , pour  régler  les  limites. 

I X. 

Sa  majefté  Czarienne . promet  de  maintenir  les 
habitant  de  Livonie  , d'Eftonie  , & d'Æfel  dans 
l’entière  jouiffance  des  privilèges  dont  ils  ont  joui 
fous  les  fuédois. 

X. 

On  y biffera  la  religion  évangélique , de  même 
que  les  églifes  , les  écoles , & ce  qui  en  dépend , 
fur  le  meme  pied  qu’elles  étoient  du  teins  de  la 
dernière  régence  du  roi  de  Suède  j a condition  , 
que  l’on  putffe  aufli  y exercer  librement  la  religion 
Grecque. 

X I L 

A ceux  qui  ne  veulent  pas  tendre  hommage 
à fa  majefte  Czarienne , on  accorde  le  terme 
de  trois  ans  . pour  vendre  leurs  biens  i en 
cas  qu'il  arrivât  à l’avenir , qu  un  héritage  fut 
dévolu  à quelqu’un  , 8c  que  celui- ci  neut  pas 
prêté  le  ferment  de  fidélité  à fa  majefte  Czartcn- 
nc  , il  fera  obligé  de  le  faire  à l’entrée  de  ion  hé - 
litage  » ou  de  vendre  fes  biens  dans  1 cfpacc  d une 
année.  ■ 

Ceux  qui  relient  fous  la  domination  de  fa  ma 
jefte  Czarienne,  auront  1a  même  liberté  de  difpo 
fet  des  biens  qu’ils  ont  en  Suède. 

X V. 
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fuédois  de  trafiquer  librement  dans  l’empire  de 
Kufiie  , 5c  dans  ie  royaume  de  Suède  > de  force 
que  les  fujets  de  Rullie  8e  de  Suède , jouiront 
réciproquement  tics  mêmes  privilèges  qu'on  ac- 
corde aux  plus  grands  amis  des  fufdits  états. 

XVIII. 

En  cas  que  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  mar- 
chands fuédois  , viennent  à échouer  fur  les  cô- 
tes de  Rullie  , les  fujets  de  fa  majeiié  Czarienne 
feront  obligés  de  leur  donner  toutes  fortes  de 
fecours  , Sc  de  rendre  fidèlement  coût  ce  qui  a 
été  pouffé  i terre , s’ils  le  réclament , moyen- 
nant une  récompeqfe  convenable.  Les  fujets  de 
fa  majefié  fuédoife  , en  feront  autant  i l'cgatd 
des  vaiffeaux , 8c  effets  ruffiens. 

X I X. 

Si  les  vaiffeaux  de  guerre  fuédois  paffeot  doré- 
navant une  des  fortereffes  de  fa  majefté  Czarienne, 
ils  feront  la  falve  de  leurs  canons  , 8c  ils  fetonc 
d’abord  refalués  de  ceux  de  la  forcereffe  ruftien- 
nc , 8c  vice  vend.  En  cas  que  les  vaiffeaux  fué- 
dois 8c  ruflîcns  fe  rencontrent,  ils  fe  falueront 
les  uns  les  autres. 

X X. 

On  eft  convenu  de  part  8c  d’autre  de  ne  plus 
défrayer  les  miniftres  des  deux  puiffances , com- 
me auparavant. 

XXII. 

En  cas  qu’il  furvienne  â l'avenir  quelque  dif- 
férend entre  les  états  de  Suède  8c  de  RuiGe  , 
on  nommera  des  cominiffaires  pour  vuîder  équi- 
tablement le  différend. 


Sa  majefté , 8c  b république  de  Pologne  , com 
me  alliés  de  fa  majefté  Czarienne  , font  compris 
dans  cette  paix  i St  on  leur  réfenre  l’accès , tout 
de  même  que  fi  le  trahi  de  paix  i renouveller  en- 
tre  eux  8c  b couronne  de  Suède  , eût  ece  in 
fété  ici  mot  à mot  s 8c  comme  aucun  mimftre 
plénipotentiaire  de  b part  de  fa 8c  de 
fa  république  de  Pologne , n a affilié  au  congrès 
de  paix  , qui  s’eft  tenu  i Neuftad , fa  majefte  le 
roi  de  Suède  s’engage  d'envoyer  fes  plénipoten 
thires , dès  qn'on  aun  concerté  le  lieu  au  con- 
Etés  afin  de  conclure  fous  b médiation  de  fa 
maillé  Czarienne  une  paix  durable  entre  ces  deux 
rois  , i condition  que  rien  n’y  fott  contenu  qui 
puiffe  porter  préjudice  à ce  traite  fait  avec  fa 
njajcllé  Czarienne. 

XVI. 

U fera  permis  aux  fujets  ruffiens , & aux  fujets 


XXIII. 

On  rendra  aufli  des- à- prêtent  tous  ceux  qui 
font  coupables  de  irahifon  , meurtre , vols , 8c 
autres  crimes , 8c  qui  partent  de  la  Suède  en 
Rullie , Sc  de  la  Ruflie  en  Suède. 

Fait  â Neuftad , le  jo  août  1711. 

Article  sim  f . 

Nous  , miniftres  plénipotentiaires  de  fa  majefté 
le  roi  de  Suède  , affurons  par  1a  préfcnte , que 
notre  fouverain  & maître  ne  portera  , ni  ne  s'at- 
tribuera jamais  d’autres  tirres  que  celui  de  roi  de 
Suède,  des  Goths  & des  Vandales  , 8cc.  renon- 
çant 8c  cédant  ainfi  i fa  majefté  Cz  trienne  , 8c  i 
fucccffcurs  au  trône  de  ruflie  , les  tirres  de  tous 
les  pays  qui  lui  ont  été  cédés  pat  ce  trahi  de 
paix  j Sc  promettant  pour  loi , 8c  pour  fes  fuc- 

ceffcurs 
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ce  (leurs  3 la  couronné  Je  Suède  , qu’ils  donneront 
à fa  majellé  Czarieline  , 8c  à fes  fucceflcurs  au- 
dit empire,  le  titre  qui  leur  convient  par  rapport 
à la  ceflion  des  fufdits  pays , en  cas  qu’il  leur 
plaîte  de  fe  fetvir  de  leur  titres  en  entier. 

Sommaire  de  la  funilion  pragmatique. 

Châties,  par  la  grâce  de  Dieu,  empereur,  fai- 
fons  favoit , que  nous  avons  par  notre  déclaration 
publiée  le  19  avril  171  ) , renouvelle  non -feule- 
ment le  dioit  de  primogénirure  dans  notre  au- 
gutic  maifon  ; mais  nous  l'avons  de  plus  érigé  en 
ragmatique  finition , édit  perpétuel,  8c  irtévoca- 
ie  ; expliquant  uommément  ce  droit  de  primogeni- 
ture,  8c  de  fuccedion , avons  déclaré  qu'au  defaut 
des  mâles,  la  fuccedion  échoira,  en  premier  lieu  aux 
archiduchefles  nos  nièces , filles  de  notre  frère , 8c 
en  tfoificme  lieu  , aux  archiducheffes  nos  fœurs , 
8c  enfin  à tous  les  héritiers  defeendans  de  l'un 
8c  de  l'autre  fexe  j voulant  qu'en  tous  ces  cas  , 
elles  gardent  efitr’elles  l'ordte  de  fuccedion  li- 
néale  ; en  conféquence  . 8c  en  exécution  de  cette 
finition  , la  lérènidtme  archiduchîfle  , Marie- 
Jofephe  , à prêtent  époufe  du  férénilfime  prince 
royal  de  pologne  8c  êleétoral  de  faxe , a déclaré 
d'accepter  le  (ufdit  ordre. 

La  même  clrofe  a etc  obfervce  enfuite  avec  la 
férénilfime  archiduchetfe , Marie  Amélie , époufe 
du  férénilfime  prtnee  électoral  de  Bavière  1 la- 
quelle a pareillement  déclaré  d’accepter  le  fufdit 
ordre  pteferit  par  la  fuccedion  linéale  ; 8c  con- 
fidérant  qu'il  ell  très -important  que  ledit  ordre 
de  fuccedion  8c  ledit  droit  de  ptimogéniture 
foient  reçus  8c  promulgués  dans  nos  Pays-  Bas  , 
pour  fanétion  pragmatique  8c  loi  perpétuelle  , 
nous  avons  fait  communiquer  ce  que  deflus  aux 
états  refpeétifs  des  Pays-Bas  1 8c  tous  les  états  , 
ayant  fut  ce  mûrement  délibéré  , ils  s'y  font  uni- 
quement conformés  , 8c  ont  accepté  la  fufdite 
pragmatique  fanétion  en  loi  perpétuelle , 8c  nous 
ont  fupplié  de  la  faire  publier.  Nous  avons  or- 
donné Sc  ordonnons  pat  ces  préfenres , ladite 
pragmatique  finition  , eu  loi  perpétuelle  en  nus 
fufdits  Pays-Bas. 

Si  donnons  en  mandement  à notre  confeil  d’é- 
tat .établi  en  nos  Pays-Bas,  que  cette  notre  finition' 
pragmatique , ils  obfervent  8c  faflent  obferver 
mviolablement  en  procédant  à l'entérinement  de 
ccfditcs  ptèfentes. 

Donné  en  notre  ville  de  Vienne  eu  Autriche , 
le  6 du  mors  de  décembre  >7x4. 

Rer.untiaiiones. 

Renuntiario  fereniflimx  archiduciffie  , Mari* 
Jofrphx , defponfat*  l’erenidimo  Frederico  Au- 
gullo  pttneipi  tegio  Poloni*  , 8c  elcétorali  Saxo- 
nico-  rafla  Vienn*  , 19  augulli  «71?- 

Confirmatio  tcnumiaiionis  ferenidimà  ardii- 
tÿjoon,  pâlit.  0‘  diplomatique.  T ont.  I V. 
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ducifsâ  Maria  Jofephâ  finit* , per  ferem'dimum 
principcm  Fiidericum  augultum  , regnum  princi 
pem  Poloni*  , 8c  clcétoralem  Saxonix  fréta  Drcf- 
de , 1 octobris  1719. 

Confirmatio  rciiunciationis  à fereniifimâ  archi- 
ducifsâ  Maria  Jofephâ  , frète  pet  ferenidimum 
principcm  Augullum,  regem  Polonix , & elcfto- 
rem  Saxonix. 

Iterata  confirmatio  renunrtationis  abarchiducir>i 
Marii  Jofephâ  Drefdc  , fréta  rum  annrxo  jura- 
mento  , die  1 menfis  uéiobris  anno  millelïnro  fep- 
tingentefimo  decimo  nnno. 

Renunciatio  ferenidimà-  archiduridx , Marie 
Amclix  defponfatx  , fcrenidimoCarolo  Alberto, 
principi  eleélotali  Bavarix  , fréta  Viennx,  die  8 
oéiobris  1711. 

Confirmatio  aenuntiationis  â ferenidimà  archi- 
ducidimà  Maria  Ameliâ  faétz,  pet  ferenidimum 
principcm  Carolum  Albertum  principem  elcéto- 
ralem  Bavarix  , fréta  Monachi , dre  10  dcccm- 
btis  171s. 

Confirmatio  renuntiationis  â ferenidimà  arrhi- 
ducifsâ  Maria  Ameliâ  faétx  , |>er  ferenidimum 
priiicrpein  Maximilianum  Einmaiiualem  , elcéto- 
rem  Bavarix  , fréta  Monachii,  die  10  décernons 
17*». 

Iterata  confirmatio  renuntiationis  ab  archidu- 
cilTâ  Maria  Ameliâ  Monachii , die  10  oétobiù 
17x1  faélâ  , curn  annexo  juramento. 

Summaria  paris  , inter  facram  Cefaream  catholi - 
cam  majejlatem  , 6*  facrum  regium  imperium  ab 
uni  , & facram  regiarn  catholicam  majejlatem  ex 
alterd  parte  , Vienne  in  Aujlriù  primâ  maii 
17  XJ  ,f‘gnata. 

i. 

Pax  fit  corftans  inter  fuam  facram  maiedarem 
Cxfarcam , ejufque  fucceffores  , tour  moue  lâcrtim 
romanum  imperium  ex  uni  , 8c  facram  rcgiani 
majcilatem  catholicam  ex  alterâ. 

I V. 

Si  Cxfarea  majeftas  , pro  fe,  8c  S.  rom.  impe. 
confentit , ut  fi  quando  ducatum  Hetrutix  , sut 
ducatus  Patin*  8c  Placentix , feu  in  tradatu 
Condinenfi,  anno  1718  , ad  priftina  fuperioritatis 
impetiali  jura  ab  omnibus  pattibus  compatiften- 
tibus  agnita , indubitata  imperii  feuda  , vacare 
contingeret , filius  ferenidimi  Hifpaniatum  regis , 
ex  regrnâ  viveme  , nato  principe  Parmenfi  primo- 
genitus,  hu|ufquc  defeendentes  mafeuli  , iifque 
deficieotibus  fecundus  , aut  alii  poli  geniti  , pâ- 
mer cum  eorum  pollcris  mafculis,  ut  omnibus 
dréiis  ducatibus  ac  provinciis  fuccedant , oppido 
tauren  libuino  portu  Libero , uti  nunc  di  pet- 
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pettto  irunente.  Rromittit  infupet  rex  cathoîicus , 
quod  evcniente  prxmemoraio  cafu  urbem  Portiis 
Jongi  , uni  cum  parie  infulx  Elvx  , quam  in  eà 
poflider  , principi  Infanti  filio  fuo  cedec  , neque 
j pie  , sut  atius  cjus  in  regno  fucceflor , tutelam 
principis  , qui  iftos  ducatus  omnes  , vcl  altcru- 
trum  eorum  poflîdebir , unquam  gererc  auc  ex 
prxd'âis  duratibus , vel  in  ltalià  quidquam  fibi 
acquirere  valeat. 

ArTIC  VLüS  SEPARATES. 

Per  articuium  feparatum  placuit  tîtulos  hoc  in 
traHatu , ab  uttaque  parte  anumptos , neutri  prx- 
judicio  fore. 

Traité  de  commerce  & de  navigation  entre  ta  très- 
firinijpme  & très-puijfante  pnncejfe  dame  Anne  , 
impiratrhe  & aurocratice  de  toutes  les  RuJ/ies  ,- 
& te  très-férénifirne  ti  très-puijfant  prince  ti  fei  • 
gneur  George  II , roi  de  ta  Grande-Bretagne  y con- 
fia à Peters  bourg  le  i décembre  1 7 3 4. 

1 I. 

B y aura  une  parfaite  liberté  de  navigation  8c 
de  commerce  dans  tous  !et  éutï  des  deux  hautes 
parties  contrariantes  en  Europe. 

1 I L 

Les  matelots  , paflagerç  , 8c  vaifleatnc  , tant 
•nglois  que  rudes  , quoique  parmi  leurs  équi- 
page», ri  té  trouvât  quelques  îiijets  d'une  autre 
nation  étrangeté  , feront  traites  comme  la  nation 
la  plus  favorifée  ; 8c  les  matelots  , ou  paflagers  , 
ne  feront  pas  forcés  A entrer  dans  le  fetvice  d’au 
cune  des  parties  contractantes , k ils  pourront 
acheter  toutes  les  chofes  néccflaires. 

I V. 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  , puiflent  apporter  dans  tous  Sc  chacuns 
des  états  de  la  Ruflie  , <>ù  il  ell  permis  aux  fujets 
d'aucune  autre  nation  de  commercer,  toutes  fortes 
d'effets  dont  le  commerce  n’cft  pas  défendu  j 
& pareillement  que  les  fujets  de  la  Ruflie  puifTcnt 
porter  dans  tous  les  états  de  la  Grande-Bretagne, 
où  il  eft  permis  aux  fujets  d’aucune  nation  de 
commercer  , toutes  fortes  demarchandifcsdu  pro- 
duit ou  manufactures  des  états  de  ia  Ruflie  , 
dont  le  commerce  n’eft  pas  défendu  , 8c  pareil- 
lement les  marchandifes  du  produit  ou  manu- 
factures d'Afie  ; & qu’ils  puiflent  acheter  8c 
tranfpotter,  hors  des  états  de  la  Grande-Bretagne, 
coûtes  fortes  de  marchandifes  , que  les  fujets 
d'aucune  autre  nation  peuvent  y acheter  8c  tranf- 
porter  hors  des  états  de  la  Grande  - Bretagne , 
particulièrement  de  l’or  8c  de  l’argent  , tra- 
vaille ou  non  travaillé,  l'argent  monnoyc  de  la 
Gtande-  Bretagne  excepté  ; les  fumets  de  ia  Ruflie 
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paieront  les  mêmes  droits  de  fortie  qne  payent 
les  marchands  anglois  j 8c  /es  marchands  ruflet 
jouiront  des  privilège*  de  commerce  en  Angle- 
terre dont  jottiflent  les  mattbands  anglois  qui 
font  de  la  compagnie  de  Rullït- 

VIII. 

Il  eft  convenu  que  le*  fujets  de  la  Grande- 
Bretagne  puiflent  apporter  dans  la  Ruflie  toute* 
fortes  de  marchandifes  , 8c  les  tranlporter  au  tra- 
vers des  états  de  cet  empire  en  Perfe  , payant 
trois  pour  cent  -,  pareillement  qu’ils  puiflent  ap- 
porter toutes  fortes  de  marchandifes  de  Perlé  , 
Sc  les  tranfporter  au  travers  de  la  Ruflie  , payant 
trois  pour  cent  ; les  marchands  anglois  déclareront 
les  marchandifes  deftinées  à pafler  au  travers  de 
la  Ruflie  à la  première  place  où  elles  arriveront 
en  Ruflie. 

En  cas  que  l’officier  rufle  ait  raifoc  dt  foup- 
çonner  que  les  marchandifes  nç  font  pas  dé- 
clarées à leur  entière  valeur , à vingt  pour  cent 
près,  l’officier  rufle  payant  au  marchand  la  va- 
leur dfdLrc*  , 8c  vingt  pour  cent  pardeflus  , 
> peut  prendre  les  marchandifes  ; quand  l’officier 
rufle  a fait  fa  vifïte , il  plombera  les  balles  ou 
ballots  ,les  numérotera , les  marquera  . en  donnant 
| au  marchand  un  certificat  du  paiement  des  droits. 

X.* 

; Les  fujets  de  l’une  on  de  l’autre  partie,  ne 
paieront  pas  plus  de  droit  pour  l’entrée  ou  fortie  , 
que  ce  qui  eft  payé  par  les  fujets  d'aucune  autre 
nation  j les  marchandifes  qui  ont  glifle  la  douane  , 
pour  éviter  le  paiement  des  droits  d’entrée,  feront 
confifqiiées  , Sc  on  n’infligera  pas  d’autre  peine 
aux  marchands. 

X 1. 

Il  eft  convenu  que  les  fujets  de  l’une  8c  dé 
l'autre  des  parties  puiflent  aller  8c  commercer 
dans  les  états  qui  pourront  être  en  inimitié  avec 
aucune  des  parties , excepté  les  places  bloquées 
ou  afliégées  , pourvu  qu’ils  ne  portent  point  de 
munitions  de  guerre. 

X I I B 

En  cas  de  rupture , les  perfonnes , effets , 8c 
vaifleaux  des  fujets  de  l’une  ou  de  l’autre  de* 
parties  ne  feront  pas  détenus  i mais  il  y aura  au 
moins  un  an  d’alloué  , pour  qu’ils  puiflent  dif- 
pofer  ou  envoyer  lcucs  effets  8c  uanfportcr  leurs 
per  formes- 

X V. 

En  «s  de  naufrage , toutes  fortes  d'a&ftancts 
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feront  données  aux  malheureux  , 8c  on  leur  con- 
fervera  les  effets  qui  feront  fauves. 

XVI. 

Les  marchands  anglois  pourront  acheter  ou 
louer  des  maifons  dans  aucun  endroit  de  Saint- 
Pétersbourg  , à Mofcou  dans  la  Slabode  allemande, 
dans  Archangel  & dans  Aftracan  i 8c  on  ne  mettra 
perfonne  en  quartier  dans  leurs  maifons  en  ces 
places  i dans  tous  les  autres  endroits  , quoiqu'il 
leur  foit  permis  d’acheter  des  maifons , ils  ne 
feront  pas  exempts  des  quartiers  ; il  eft  pareille- 
ment accordé  que  les  marchands  ruffes  puiflent 
acheter  ou  louer  des  maifons  dans  la  Grande- 
Bretagne  8c  l'Irlande , qu’ils  feront  exempts  des 
quartiers  , 8c  qu'ils  auront  le  libre  exercice  de  la 
religion  grecque  dans  leurs  maifons. 

X I X. 

Les  affaires  des  marchands  anglois  en  Ruflîe 
feront  fous  la  connoiffance  du  collège  de  com- 
merce ; les  marchand*  ruffes  dan»  le  royaume  de 
la  Grande-Bretagne  feront  fous  la  juftice  des 
loix  «le  ce  royaume  , comme  tous  les  autres 
marchands  étrangers. 

XXI. 

En  cas  de  procès*  quatre  perfonnes  fans  re- 
proches entre  les  matchantls  étrangers  feront  nom- 
mécs  pour  examiner  les  livres. 

XXII. 

La  douane  aura  foin  d'examiner  G les  domefti- 
ques  des" marchands  ruffes,  quand  ils  écrivent  des 
marchés  ont  des  lettres  de  crédit  pour  cela  de 
leurs  maîtres  i la  même  chofe  fera  faite  envers 
les  domeliiques  des  marchands  anglois. 

XXVII. 

A l'avenir  les  effets  de  laine  d’Angleterre  ne 
paieront  pas  plus  de  droits  d'entrée  que  ce  qui 
eft  fpccifiédans  cet  article,  favoir  le  drap  d'An- 
glctette  pour  foldac  ne  paiera  que  deux  co- 
pekes  , 8cc. 

XXIX. 

Comme  il  eft  de  coutume  de  donner  un  cer- 
tain tems  au  traité  de  commerce  , les  hautes 
parties  conttaâantes  font  convenues  que  celui-ci 
durera  l'efpace  de  quinze  ans  ; & avant  le  terme 
expiré  elles  pourront  convenir  de  le  prolonger. 

Extraie  des  articles  préliminaires  de  Visant. 

I. 

Leroi,  beau-père  de  û majefté  très-chrétienne. 
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qui  abiltquera  , confervera  les  titres  8e  honneurs 
de  roi  de  Pologne , 8c  de  grand-duc  de  Lithuanie. 

L’empereur  confcnt  que  le  roi  beau  père  de  fa 
majefté  très  chrétienne,  foit  mis  en  polïeffton  pai* 
Gble  du  duché  de  Bar. 

De  plus  il  confent , que  dès  que  le  grand- 
duché  de  Tofcane  fera  échu  à la  maifon  de  Lor- 
raine , le  roi  beau  père  de  fa  majefté  très-chré- 
tienne foit  mis  en  poffeflion  du  duché  de  Lor- 
raine , 8 c de  fes  dépendances  ; & ledit  fércnilG- 
uie  beau-père  jouira  tant  de  l’un  que  de  l’autre 
duché  fa  vie  durant  } mais  après  fa  mort  , ils 
feront  remis  en  pleine  fouveraineté  8c  à tou- 
jours à la  couronne  de  France. 

Sa  majefté  très  - chrétienne  renoncera  , tant  en 
fon  nom  , qu’au  nom  du  roi  fon  beau-père , i 
l’ufage  de  la  voix  & fcancc  à la  diette  de  l’empire. 

I I. 

Le  grand- duché  de  Tofcane  , après  la  mort  du 
préfent  poffcffcut , appartiendra  à la  maifon  de 
Lorraine. 

Livourne  demeurera  port  franc  comme  il  eft. 

1 I I. 

Les  royaumes  de  Naples  8c  de  Sicile  appar- 
tiendront au  prince  qui  en  eft  en  poffeflion. 

Il  aura  les  places  «le  la  côte  de  Tofcane  que 
l'empereur  a poffédées,  Porto  Longone , 8c  ce 
que  du  tems  de  la  quadruple  alliance  , le  roi  d’Ef- 
pagne  poffédoit  dans  l'idc  d’Elbe. 

I V. 

Le  roi  de  Sardaigne  poffedera  i fon  choix , ou 
le  Novarais , 8c  Vigevanèfe  , ou  IcNovarais, 
& le  Tortonois,  ou  le  Tortonois  8c  le  Vigeva- 
nèfe i bien  entendu  que  de  même  que  tout  l'ctat 
de  Milan  eft  fief  de  l'empire,  il  reconnoîtra  pour 
tels  ces  diftriéls  qui  en  feront  démembrés. 

Il  aura  de  plus  la  fupériorité  territoriale  des 
terres  de  Langncs  ; 8c  il  fera  tenu  de  les  recon- 
noître  comme  mouvantes  de  l’empereur  & de 
l’Empire. 

V. 

Seront  i fa  majefté  impériale  cédés  en  pleine 
propriété , les  duchés  de  Parme  8c  de  Plaifance. 
Sa  majefté  impériale  s'obligera  de  rendre  juftice 
à la  maifon  de  Guaftalle  , pour  fes  prétentions 
fur  le  duché  de  Mantouc , conformément  à l'at* 
ticlc  xxxa  de  la  paix  de  Bade. 

V L 

Sa  majefté  très-chrétienne  garantira  la  pragma- 
tique fanéüon  de  l’année  17 rt- 

P pp* 
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v 1 1. 

Il  fera  nommé  des  commiflaires  de  part  8c 
cl  autre  pour  régler  entre  fa  majcfté  impériale 
8c  fa  majefté  très-chrétienne  , les  détails  des  li- 
mites d'Alface  & des  Pays-Bas. 

Fait  à Vienne,  ce  3 cérame  173 f. 

Article  séparé. 

Sa  majcfté  impériale  tâchera  d'obtenir  le  con- 
fcntement  de  l'Empire  fur  tout  rc  où  il  eti  in- 
léreflé , le  plutôt  qu'il  fera  poiüblc. 

Article  séparé. 

Les  préfens  articles  préliminaires  ayant  été 
compofés  8f  rédigés  en  langue  fiar.çoifc,  contre 
l'ufagc  obfcrvé  entre  fa  majcllé  impériale  5c  fa 
majellé  très  - chrétienne  , cette  différence  ne 
pourra  être  alléguée  pour  exemple. 

Tr.nchtus  P a:  u définitives , inter  fijeram  Ctfartam 
majrfiatem  ai  tend  , O prafulgidam  panam  Otto- 
enanicam  ai  a/ttra  parte  , m eafiris  Ottomanicts 
ad  Btlgradum , die  18  feptembru  1739. 

Cum  infauftè  accident  ut  anno  17 1 S , Pafla- 
-rovitii  conclufa  pax  ante  ptxfixum  terminum  in- 
rerrupta,  ac  inter  auguflinîmum  & potentiffimum 
jnincipcm  ac  dominum  Carolum  VI , eleétum 
romanorum  imperatorem  ab  unâ  , Sc  fetcniffimum 
ac  potentiffimum  principem  ad  dominum  fulta- 
rntm  Mahmed  Han,  Ottomanorum  Afix8cGrx- 
rix  imperatorem  ab  altéra  patte  , cruentum  bel- 
hrm  exortutn  lit  5 divinâ  favente  clementii  , ac 
iiitervenicntc  fereniffimi  ac  notentiflîmi  principis 
Ludovici  XV  galliarum  rrgis  chtiltianiffimi  con- 
riliatorii  opeta,  nec  non  fidc  juflîone  , de  fub- 
Icqucntibus  articulis  pacis  cotivenciunt. 

I 

Fottalitium  Belgradi,  feu  alba  grxca  nuncupa- 
tion, anno  1717,  Cxfarcis  armis  occupatum  , 
evacuetur,  8c  uni  cum  antiquo  olim  quo  cir- 
cumdabatur  muro  , nec  non  munimentis  vctullo 
muro  intcparaliter  adhxicntibus,  Ottomanicoim- 
perio  rellituatur  ; infuper  loco  in  quibus  pulvis 
tormcntaiius  affervaïur,  & clafilcx  ici  armematia 
militum  aides , 8c  extera  qux  in  di£Ü  civitate 
estant , publica  8c  privata  xdificia  ad  Üttomani- 
cum  imperium  pertinebunt  ; reliqua  vero  reeen- 
tia  munimenta  démoli  îtitur,  quemadmodum  8c 
exigua  propugnacula , è trgione  Belgradi  in  tipis 
Danubii  8c  Savi  exilteruia 


Baiurdiétcn  nuncupatum  , imperio  Ottomanico 
rellituatur,  in  eodem  ftatu  quo  olim  erat.aima 
tmmenta  , res  cibarix  , 8c  omnis  denique  bclli- 
cirs  apparatus  , quibus  diûa  fortalitia  Belgtad  8c 
Sabas  funt  initruéla  ; exteraoue  omnia  qux  vchi 
poflunc,  nec  non  naves  bellicx  8c  reliqux  otn- 
ncs  cimbx  , qux  in  duobus  fluminibus  reperiun- 
tur , ad  Augullum  romanum  imperatorem  per- 
tinentes in  iplius  poteftate  manebunt, 

. III. 

Sua  Cxfarea  majeftas  fervix  provinciam  in  oui 
lïtum  cft  Relgradum  , pottx  Ottomanicx  cedit  s 
limites  um'ufque  imperii  , Danubiis  8c  Savi  flu- 
mina  conllituant  . 8c  fines  provineix  Serviæ  , 
rident  ex  parte  Bofnix  fini , qui  erant  Carloyi- 
cenli  traüata. 

I V. 

Sua  regia  Cxfarea  maiefhs  Ottomanicx  Port* 
unirerfam  Valachiam  Auliriacam  cedit,  nec  non 
propugnaculurp  in  Valachiam  nuncupatum;  hoc 
paéio  tamen  ut  munimenta  iliius  demoliantur , 
nec  in  policium  rdtiiui  poffint. 

V. 

Infula  &■  fortalitium  Orfova  Sc  proptlgnaculum 
S.  Elifabethx  in  Ilatu  integro  ad  imperium  Otto- 
manicum  pertinebunt.  Bannatus  Temefvarienfis 
fub  Auguf.  R imp.  permanebit,  excepta  parvà 
illi  planitie  , qux  ex  oppofiti  partx  iitfulx  Or- 
fovx  fita  eft , qux  in  Ôttomanicâ  ditione  per- 
manebit : ta  tamen  lege  , quod  fi  Turcx  cutfum 
rivi  Zernx  ita  defleétere  poffint  ut  oenè  8c  juxta 
oppidum  vêtus  Orfova  ditrum , defluere  poflic 
uruus  anni  conceditur  fpatium , per  quod  didri 
rivi  cutfus  deflcCti  poflit.  Munimenta  loci  Mea- 
dixab  Ottamanicis  dcllruatur,  nec  in  porter um 
rexdificentur. 


V I I. 

Danubii  8c  Savi , tam  quoad  pifeationes 
potationcm  pecorum  , qu.im  alios  ufus  , emolu- 
mentum  mriufque  partis  fubditis  commune  fit  , 
hoc  pafto  , ne  pifeatum  euntes  fluvii  medieratem 
pertranfeant.  Naves  Molendarix  in  locis  conve- 
nientibus  , communi  gubernatorum  confenfu  col- 
loccntur  ; fubditis  utriufque  partis  licitum  cfto, 
fine  difpcndio  naves  8c  cimbas  contrà  aqux  cur- 
fum,  per  alteram  ripam,  curn  per  propriam 
fierr  nequit , Irahete.  I nfulas  in  Danubio  Sc 
Savo  illi  excomrahentibus  cedantcujus  tipx  Tint 
vicmiorcs. 


1 I. 


. IX. 


Similitet  fortalitium  fabas , Turcico  idiomatc 


Pro  religion»  chriftian*  «sereitio  juxtà  ritum  Ro- 
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manie  catholicx  ecclefix,  quxcumcue  precedentes 
Otcortianorum  imperatorcs  concefferunt,  ci  omnia 
ac  fpcciatim  quxcumque  ad  rcquilîtionem  auguf- 
tiffimi  romani  impcrli  patribus  ordinis  S.  Trini- 
tatis  de  rcdemptionc  captivotum  fucrunt  induira, 
' fcrcnilfimus  Ottonaanorum  imperator  confirmabit. 
Prxttrei  Atigufl.  K.  itnp.  ad  Otromanicam  Por- 
tam  legato  licitum  fit  comtnifTa  fibi  circà  religio- 
ners  exponere. 

X. 


YRÀ  '4S5 

I faydones  , qui  non  funt  alterius  ptincipis  ftipetl- 
dio  conduit  i , fcd  rapto  vivunt.  - ■ ■ . ’ 

X I X. 


Le  meme  que  l’article  xv  du  traité  de  Paffit- 
rovits. 


X X. 


Le  meme  que  le  xvti*.  dudit  craitêt 
X X I. 


Captivi  in  publicis  carceribus  adhne  detenti, 
ab  urrâcnie  parte  inttà  dies  6 1 in  libertatem  affe- 
rantut.  Cetetis  qui  in  privatorum  potdlate.vel 
apud  ipfor  tartaros  funt , cliberationem  fuain  , 
inediocri  liiro  procurare  licitum  fit. 

X I. 

Utriufque  partis  mercatores  , in  ditionibus 
. utriufque  imperii  rem  mercatoriam  libère  exerceant 
ita  ut  quicumque  in  ditionibus  Ottomanicotum 
imperio  fubditis  , chrillianis  amiciflimis , ac  fpe- 
ciatim  Gallis  Anelis , Batavifque  concefliis  cil 
favor,  romano  Cxfareis  mercatoribus  pariter  con- 
clus fit.  Viciflim  Ottomanici  imperii  fubditi 
non  diflimiji  modo  rractentur.  Algerinis,  Tuni- 
tanis  8c  Tripolitanis  aliifque  feriô  injungatur  , ut 
in  pollerum  pacis  conditionibus , ac  initis  feor- 
•fim  paélis  nullain  re  contraveniant . coerceantur 
quoque  Dulciuenfis  arcis  incol.c , aliique  in  illis 
partibus  degentes  Ottomanici.imperii  fubditi  ne 
piraticam  exciceant. 

XII. 

Subditis  Anguf.  Rom.  imp,  ergà  lolutioncm 
veûigalium  folitorum  per  Danubium  & Turcicum 
imperium  in  Pcrfiam  mercaturam  exercera  liett  , 
neque  minùs  1-erfx  mercatores,  ulteriori  exac- 
tione  gtavari  debeat. 

XIII. 

Conftituantur  intrà  fpatium  unius  menfis  ab 
utraque  parte  pacifici  commiflàiii , iique  confinia 
(crminis  manifeftis  dittinguant. 

X V I I. 


Comme  le  XVIII'.  dudit  traité. 

X X I 1 I. 

' ”5 

Durer  armillicium  hoc  -ad  17  annos,  à dieqnâ 
ejufdem  fubfcriprio  faâa  fuerit  , quo  annorum 
numéro  elapfo , vcl  etiam  medio  tempore  , libé- 
rant eilo  utriqtic  pattium  patent  liant  ad  plûtes 
annos  prorogare. 

CrimenfisChanus,  & omnes  Tartarorum  gen- 
res ad  pacis  hujus  jura  rite  obferraqda  adllriiti 
funt. 

Si  excellentifiirous  Mahmed  Pacha  , impetii 
Ottomanici  fupremus  vizurius,  inllrumentum  Tur 
cico  fetmonc  cxoraitim , 8c  fubfcriprum  exibue- 
rit , nos  fubfcriptas  lias-  paétorum  iitteras  in  la- 
tino  idiomate  exttademus. 

Aa.i  hac  funt  in  congrefiu  ad  Bclgradum  in 
fervia  fub  tcmoiüs  celebrato  die  18  feptem- 
brb  17}».  # 

Eti.-.mfi  prxfulgidam  partam  nequaquam  lateat 
foedus  perpetuum  inter  ftiam  Cxfaream  majqlîa- 
tem  & facram  tôt, us  Ruflîz  majcllatem  intercé- 
dera , ut  fi  unus  ex  fœderaris,  vel  ambo  fimul 
ab  Ottomanico  imperio  bello  laccditi  fuerint , 
feederato  jccco  auxiliarioruin  militum  fubtnit- 
tenda  funt  , è re  tamen  vifum  efl  , id  ipftim  in 
folemnis  peimutationis  ratihabitiomim  aûudecla- 
tare  , hic  adjedtà  clanfuli,  qtiod  licct  conclul'à 
die  18  feptembris  hujus  anm  , inter  utrumque 
imperium  paX  ad  certos  annos  refînât , eodetn 
vero  die  ittito  cnm  fui  totius  Rtiffix  majeflate 
pax  perpétua  fit , non  ideô  minus  tamen  firmum 
permancre  prxfati  lœdciis  ligamen.  Vindo  bonx 
die  J oûobiis  1739. 


Si  hxc  inter  duos  feteniflmias  imperatores  con- 
duit pax  in  inimiciiian.  coinmtitarerar , utriufque 
jnrpeiii  fubditi  tempeftisc  certiores  fiant , ut  ac- 
cepté , folutifque  debitis  cum  boni»  fuis  ad  con- 
finia  exire  vaicaut. 

XVIII. 


Extrait  des  préliminaires  de  la  paix  conclue  an 
camp  des  Turcs  , devant  Bdgraae  par  l'wntajfa- 
deur  de  France , il-  un  commijfuire  rujftcn. 

L 

Axour  démantelé  reliera  à la  Ruffie. 


-•  Maneat  illicitum  , receptaculum  dare  fubditis  J 
^juie  contenus»  ncujri  pattium  lateat  irnèr  w«;eé 


-III. 

Il  reliera  un  efpacc  de  pays  inhabité  eAtft  le 


/ 
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Cuban  8e  la  Ruflie,  pour  prévenir  les  invaCoas 
de  part  & d'autre. 

i r i. 

On  pourra  conftruire  une  forterefle  fur  les 
frontières  j la  Ruflie  fur  Tes  terres  , la  Porte  dans 

le  Cuba». 

I V. 

la  nation  cubadine  fera  regardée  comme  in- 
dépendante. 

V. 

les  rafles  ne  pourront  tranfporter  leurs  mar- 
chandifes  en  Turquie  fur  leurs  propres  vaif* 
feaux. 

VL 

On  nommera  des  commilfaires  de  part  & d'autre 
pour  régler  les  limites. 

V I I. 

la  cour  de  Ruflie  pourra  envoyer  1 la  Porte 
des  mim  lires . avec  tel  caraéicrc  qu'elle  voudra. 

VIII. 

On  nommera  des  ambalfadeurs  de  part  & 
d'autre  pour  aller  i Pctersbourg  Se  à Conftan- 
tinopie , avec  ks  préfens  ordinaires. 

IX. 

1*  traité  du  Pruth  fera  aboli. 

X. 

Le  commerce  fera  libre  de  part  Se  d'autre. 

X L 

Au  cas  que  les  fujets.  de  part  & d'autre, 
commettent  quelque  violence  , ils  feront  punis 
& la  reilicution  fera  faite  fur  le  champ. 

X I I. 

Les  ruffîens  pourront  aller  librement  en  pèle- 
rinage i Jérufalem. 

XIII. 

On  conviendra  du  titre  de  majefté  impériale 
que  la  fou  y trame  de  Ruflie  demande. 

X I V. 

To«t  le  pafle  fera  ternis  en  oubli. 
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X V. 

La  Porte  empêchera  les  tartares  d'inquiéter  i 
l'avenir  les  frontières  de  la  Ruflie. 

XVI. 

Les  prifonniers  feront  mis  en  liberté. 

Traité  de  commerce  , de  navigation  (/  de  marine* 

conclu  à Verfailles  le  al  décembre  1759,  entre 

fa  majeflé  tris-chrétienne  & les  états  - générait* 

des  Prtrvinet-Unies  des  Pays-Bas. 

Les  fujets  de  fa  majeflé  Se  ceux  des  éta«J 
généraux  jouiront , I l'égard  du  commerce  Se  da 
■a  navigation  , de  la  même  liberté  dont  ils  ont  joui 
en  tout  tems  par  tous  les  états  de  l'un  & de 
l'autre  fitués  en  Europe,  8c  pour  toutes  fortes 
de  marchandées , dont  le  commerce  Se  le  tranfi 
port  ne  font  pas  généralement  défendus. 

I I I. 

Les  fujets  defdits  feigneurs  états-généraux  na 
pourront  être  traités  autrement  dans  les  charges  8e 
impoli  rions , de  quelque  nom  qu'elles  puiflent 
être  appellées , foit  fous  le  titre  du  droit  étran- 
ger ou  autrement , que  les  fujets  mêmes  de  fa 
majefté  qui  ne  feront  pas  bourgeois  dans  lc% 
lieux  où  lefdits  droits  le  lèvent. 

I V. 

L'impofition  de,  cinquante  fols  par  tonneau  , 
établie  en  France  fur  les  navires  des  étrangers  , 
ceflera  à l’égard  des  navires  des  fujets  des  états- 
généraux,  excepté  dans  le  cas  où  lefdits  navires 
prendront  des  marchandées  en  France , & les 
tranfporteront  d’un  port  de  France  en  un  autre 
tt  du  même  royaume , pour  les  y décharger* 

‘égard  du  droit  de  tonndage  qui  fe  paie  en  • 
Hollande,  il  a été  convenu  que  les  navires  fran- 
çois  qui  entreront  dans  les  ports  des  Provinces- 
Unies,  ne  pourront  être  tenus  de  payer  ledit 
droit  qu’une  fois  par  an. 

V. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  de 
porter  des  marchandées  du  Levant  h Marfeille , 

Se  autres  places  permifes  en  France , tant  par 
leurs  propres  ’vaifleaux,  que  par  les  vaiflêatix. 
français  ; 8e  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas , 
lefdits  fujets  ne  feront  aflujettis  aux  vingt  pour 
cent , linon  dans  les  cas  où  les  françois  y font 
fujets. 

V I. 

Les  fujets  des  états-géoçraux  ne  feroni  tçjiigt 
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de  fe  fervir  d’aucun  interprète  , courtier,  fac- 
teur ni  autres  perfonnes  établies  à cet  effet  par 
autorité  publique;  & les  fujets _ de  fa  majefté 
très  - chrétienne  jouiront  des  mêmes  privilèges 
dans  tous  les  lieux  de  l'obéiflancc  des  états- 
généraux. 

V I I. 

• 

' Lorfqu'i!  arrivera  quelque  différend  entre  un 
capitaine  & Tes  matelots  dans  les  ports  de  l’un 
& l’autre  état , pour  quelque  caufe  civile  que  ce 
foit , le  magillrat  du  lieu  exigera  du  défendeur 
fa  déclaration  par  écrit  , de  répondre  dans  fa 
patrie  de  l’affaire  dont  il  s’agira , moyennant  quoi 
il  ne  fera  pas  permis  aux  matelots  d’abandonner 
le  vailTeau. 

I X. 

Il  fera  permis  aux  fujets  des  états-généraux  , 
d’apporter  8t  débiter  en  France , 8c  dans  les 
pays  conquis , du  hareng  falé,  nonobiiant  tous 
cdics  & arrêts  à ce  contraires. 

XXVIII. 

Les  navires  des  fujets  de  fa  majefté  ne  pour- 
ront être  aflujettis  aux  règlement  que  Icfditsfei 
gneurs  états-généraux  pourront  faire  pour  les 
navires  de  leurs  fujets  , foit  pour  régler  la  gran- 
deur de  l’armement,  la  force  8c  les  équipages 
des  navires  deftincs  à certains  voyages  , ou  pour 
quelqu’autre  motif  ; en  forte  que  les  navires  des 
fujets  de  fa  majefté  pourront  partir  des  ports 
defdits  feigneurs  états  , pour  quelque  pays  que 
ce  foit  8c  dans  tous  les  temps , avec  une  égale 
liberté.  , - . 

XXXVII. 

Les  fujets  defdits  états  - généraux  ne  feront 
point  réputés  en  Fiance  , aubains,  en  forte  qu’ils 
poutront  difpofer  de  leuis  biens,  8c  que  les  hé- 
ritiers fujets  defdits  états  demeurant , tant  en 
France  qu’ailleurs  , pourront  recueillir  leur  fuc- 
ceffion , même  ai  intejlat  ••  pourront  pareillement 
Jefdits  fujets,  fans  cu’ils  aient  befoin  de  lettres 
de  naturalité  , s’établir  dans  toutes  les  villes  du 
royaume,  pour  y faire  leur  commerce  , fans  pour- 
tant pouvoir  y acquérir  le  droit  de  bourgoilie, 
à moins  qu’ils  n’eufTent  obtenu  de  là  majefté 
«tes  lettres  de  naturalité. 

XXXIX. 

Sa  majefté  8c  lefdits  feigneurs  états  - généraux 
pourront  en  tout  tems  faire  conftruire  ou  fieter 
dans  les  pays  l'un  de  l’autre,  tel. nombre  de 
vailTeau x que  bon  leur  femblera  , foit  pour  la 
guerre  ou  pour  le  commerce;  comme aulft  acheter 
telle  quantité  de  munition;  de  guette  dont  ils  au- 
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ront  befoin , fans  que  fa  majefté  ni  les  feigneurs 
états-generaux  puijfent  donner  la  même  permiflion 
aux  ennemis  de  l’un  & de  l’autre,  eh  cas  que 
leldits  ennemis  fuffent  agreflëurs. 

X L. 


Il  ne  fera  admis  I l’avenir  aucun  conful  de 
part  ni  d’autre  ; 8c  £ l’on  jugeoh  à propos  d’en- 
voyer des  rélidens,  ageiis,  commiftaires  ou  autres 
ils  ne  pourront  établir  leur  demeure  que  dans  le* 
lieux  de  la  réüdence  ordinaire  de  la  cour. 

X L I I. 


Si  dans  la  fuite  il  furvenoït  quelque  rupture  1 
il  fera  donné  aux  fujets,  de  part  8c  d’autre* 
neuf  mois  de  tems  pour  fe  retirer  avec  leur» 
effets. 

X L V. 


Les  marchandifes  du  produit  , fabrique  8c 
commerce  de  l’un  8c  de  l’autre  état  ne  paieronr, 
à commencer  du  premier  février  prochain  , aux 
entrées , que  les  droits  réglés  par  le  tarif  inféré 
au  préfent. 

X L V I. 

Ledit  préfent  traitl  de  commerce  St  tarif  durer» 
vingt-cinq  ans. 

Alt  TI  C L E VII  OU  TARIF.] 

Il  fera  permis  an  commis  des  fermes  de  rete- 
nir les  marchandifes  qui  font  aftujetties  au  paie- 
ment des  droits,  en  payant  le  montant  de  lefti- 
mation  oui  en  aura  été  faite  par  la  déclaration, 
avec  le  fixième  en  fus. 

Traité  d'amiti  O d'alliance  , entra  la  perte  & U 
royaume  de  Suide  , tondu  à Cenfiantinople  , la 
il  oüabre  17)9. 

I. 

II  y aura  une  continuation  de  l'amitié  cons- 
tante , qui  a régné  jufqu’à  ce  jour  entre  le  fé- 
rénilfime  8c  trcs-puilCmt  joi  Frédéric  St  la  cou- 
ronne de  Suède,  8c  très-puiffant  fultan  Mah- 
met-Kan , empereur  des  Tiucs  8c  fubliine  Porte. 

1 I. 


Quoiqu'il  y ait  une  paix  perpétuelle  entre  I* 
Suède  8c  la  Porte  Ottomane  Sc  la  Ruffie , ce- 
pendant fi  cette  dernière  venoit  à faire  quelque 
entreprife  contre  l’une  ou  l’autre  defdites  puiS 
fances  con traitantes,  elles  fe  communiquerone 
fans  délai  les  moyeu;  les  plus  propres  pour  ÊW# 
ceu«  les  in  fuites. 
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Si  la  Ruffe  atraeuoit  la  Suède  ou  la  Porte 
Ottomane,  les  boftilitcs  feroient  réputées  faites 
*u*  deux  parties,  & on  attaquera  lagnff-'ur  pat 
mer  8c  parterre;  & aucune  des  deux  pmi*»  ne 
mettra  les  atmçs  bas,  qu  on  n'ait  obtenu  une.  >ufta 
fatisfaâion. 

VI. 

« 

Chacun  des  férériflimcs  contraûans  s’obbee  , 
fur  fa  parole  impérijle  St  royale,  à n’écouter 
• de  la  part  de  l'ennemi  aucune  proportion  ten- 
dante à la  paix,  fins  en  donner  patt  i l’autre 
partie , 8c  à ne  faire  aucune  paix  fcparée. 

VIII. 

Les  regences  d’Alger,  de  Tunis  8c  de  Tri- 
poli , étant  de  la  domination  de  l’empire  Otto- 
man , la  fublime  Porte  leur  donnera  part  de  la 
préfente  alliance,  8c  Ietir  ordonnera  de  s’y  con- 
former. 

■ 1 X’ 

On  confirme  par  le  prêtent  trahi , la  confcr- 
vation  du  prêtent  traité  de  commerce  conclu 
entre  les  deux  puifTinccs  au  mois  de  janvier  1717  i 
fi:  les  fujets  de  la  Suède  auront  dans  l'empire 
Ottoman  les  mêmes  immunités  que  les  autres 
puiflances  amies  de  la  Porte. 

Traité  dt  paix  entre  U fultan  & le  roi  de  Jeux  Sici- 
le} , conclu  à Confiant inoplc  le  y avril  1740. 

Nous  Châties,  rai  des  deux  Siciles,  déclarons 
qu‘il  a été  conclu  entre  nous  8c  le  férénillîme  5c 
très  - puiflant  feigneur  Mahmed  , empereur  des 
Ottomans,  un  traite  de  paix  , de  commerce  8c  de 
navigation  , dont  la  teneur  fc  trouve  dans  les  ar- 
ticles fuiyans. 

I. 

La  paix  ayant  été  établie  entre  nos  royaumes  fi: 
l’empite  Ottoman,  de  la  même  manière  qu’elle  fe 
trouve  établie  avec  la  France  , l’Angleterre,  la 
Hollande  8c  la  Suède , le  commerce  fera  libre  en- 
cre les  fujets  refpcâifs, 

I l. 

Nos  fujets  payeront  dans  tous  les  ports  8c 
douanes,  ac  I’empite  Ottoman,  trois  pour  cent  de 
douane , ainfi  que  tous  autres  droits  que  paient 
les  puiflances  amies  ; d’un  autre  côté  , les  fujets 
de  fa  fublime  Porte  payeront-  dans  nos  domaines 
les  mêmes  droits , 8c  de  la  même  manière  que 
fcs  puiflances  amies  les  y paient. 

I I I. 

D fer»  permis  que  notre  miniilre  qui  tefidera  à 
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| la  Porte , ér.abltfle  des  confuls  dans  tous  les  lient 
I - ■ 'I  UKN  de  l’empire  < )ctoman  ; 8c  on  accorder* 

I t notre  naimft-e , ainfi  qu'à  nos  confuls  fie  ceux 
-ut  en  dépendent  , les  mêmes  privilèges  dont 
; "U-fient  les  militâtes  ,-confuls  Sc  domelliques  des 
putlTiiiccs  amies. 

E ...  ' 

iV. 

Nos  fujets  feront  traités  dans  l’exerdee  de  leur 
religion,  8c  par  rapport  aux  pèlerinages  de  Jétti- 
falein  , de  la  même  manière  que  le  font  ceux  des 
autres  puiflances  amies. 

Si  quelque  perfonne  appartenante  à notre  pavil- 
lon vient  i mourir  en  quelque  endroit  de  l’empire 
Ottoman  , les  biens  du  défunt  feront  remis  â 
notre  miniihc  : on  pratiquera  la  même  choie  en- 
vers les  fujets  de  l’empire  Ottoman. 

V I I. 

S’il  furvient  quelques  procès  de  nos  confuls 
8e  que  la  fomme  aille  jufqu’à  quatre  mille  afpres  , 
l’affaire  ne  pourra  être  décidée  dans  aucun  des 
tribunaux  des  provinces  ; mais  elle  fera  renvoyée 
au  jugement  de  la  fublime  Porte.  S’il  arrive  que 
nos  marchands  aient  entre  eux  quelque  difpute  , 
elle  fera  décidée  par  nos  confuls  : on  procédeta 
de  la  même  manière  à l'égard  des  fujets  de  l’em- 
pire Ottoman  qui  fc  trouveront  dans  nos  domaines. 

VIII. 

Les  effets  de  ceux  qui  fc  trouveront  dans  nos 
domaines  jettes  par  quelque  naufrage  , feront  con- 
fignes  aux  confuls  les  plus  voifins. 

X. 

Les  bâtiment  de  l’empire  Ottoman  feront  re- 
çus dans  nos  domaines  , 8c  traités  de  la  même 
manière  que  le  font  ceux  des  autres  puiflances 
amies  qui  viennent  du  même  empile  , en  faifanc 
la  quarantaine- 

X I. 

Nos  vaiffcaux  de  guerre  , rencontrant  ceux  de 
l’empire  Ottoman,  déploycront  leurs  pavillons, 

Sc  les  falueront  du  canon  ; 8c  ceux  de  l’empire 
Ottoman  tendront  le  lâlut. 

Les  navires  des  marchands  de  part  8c  d’autre, 
déploycront  pareillement  leurs  banderoles,  8c  fe  " 
traiteront  â l’amiable. 

X I I. 

Si  quelqu’un  de  nos  fujets  venoit  i embraflèr 
la  religion  mahométanc , il  ne  biffera  pas  de  payex 
fes  dettes , 8c  il  y fera  oblige. 

XIII 
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XIII. 

Au  cas  qu’un  bâtiment,  fous  notre  pavillon  , 
vint  à être  pris  par  un  corfaire  de  l'empire  Otto- 
man , on  procurera  le  recouvrement  des  fujets 
& effets  qui  auront  été  pris  â bord  de  ce  bâtiment. 

X V. 

Si  quelqu'un  de  nos  fujets  fe  trouve  furpris  en 
contrebande  , il  ne  pourra  fubir  d’autre  peine 
que  celle  qu'on  inflige  à cette  occafion  aux  fujets 
des  autres  puiffances  amies-  Nos  marchands  fc 
tendront  de  tels  courtiers  qu'ils  jugérom  à pro- 
pos ; nos  bitimens  qui  iront  aux  Echelles  , Sc  dans 
lesports  des  Dardanelles  Sc  de  l'empire  Ottoman  , 
n'y  feront  point  vilités  autrement  que  ne  le  font 
ceux  des  puiffances  amies. 

XVI- 

On  ne  permettra  pas  de  notre  part  que  les  bi- 
timens de  l'empire  Ottoman  foient  pourfuivis  â la 
vile  des  côtes  de  nos  états  ; de  môme  les  bâti- 
mens  de  l’empire  Ottoman  ne  pourront  pareille- 
ment molcffcr  à la  vile  de  nos  côtes  les  bitimens 
de  nos  amis. 

XVII. 

La  fublime  Porte  défendra  qu'aucun  de  fes  fu- 
jecs  , fpécialement  ceux  de  Dulcigno  8c  de  Saint- 
Albanie,  commettent  aucune  hoitilité  contre  nos 
bitimens.  11  fera  permis  i ces  nations  de  venir 
dans  nos  états  , 8c  d'y  trafiquer  avec  nos  fujets. 
Si  contre  les  ordres  de  l'empire  Ottoman  quelqu'un 
de  fes  fujets  moleffe  les  nôtres  , en  laifmc  des 
courtes  fur  eux  , il  fera  permis  de  châtier  les  con- 
trevenans  qu'on  rencontrera  en  pleine  mer. 

La  fublime  porte  communiquera  aux  régences 
d'Alger , de  Tripoli  & de  Tunis,  les  préfens  arti- 
cles ; 8c  elle  fera  ce  qui  cft  convenable  pour  régler 
le  libre  commerce  avec  nos  royaumes  ; & il  fera 
envoyé  à cet  etfet  un  miniff.e  de  la  part  de  la 
Porte  , 8c  un  autre  de  la  part  des  deux  Sirilcs. 

• 

XVIII. 

II  ne  fera  point  permis  dans  les  ports  refpeélifs 
de  nos  états  S:  de  la  Porte  Ottomane  , d’armer  en 
guerre  des  bitimens  étrangers-  Il  ne  fera  pas  per- 
mis à aucun  batiment  marchand  d'une  des  puif- 
fances  contraâimcs  de  prendre  commiflion  fous 
pavillon  ennemi.  Au  cas  qu'un  de  ces  bitimens 
vint  à être  pris  , le  commandant  fera  pendu  au 
mit  de  fon  vaiffeau  , qui  fera  «le  bonne  prife  avec 
tous  feS  effets  i & ceux  de  l’équipage  feront  faits 
cfclaves. 

(Scan,  polit.  & diplomatique.  Tvm,  1K. 
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x 1 x. 

Il  fera  permis  i nos  miniffres  8t  confuls , d'exi- 
ger le  droit  de  confulat  de  toutes  les  marchandifes 
qui  paient  la  douane , 8c  qui  font  apportées  fous 
notre  pavillon. 

XXI. 

Nos  fujets  mariés  & non  mariés  ne  feront  point 
tenus  i payer  aucun  impôt. 

£ofin  on  en  agira  envers  nos  fujets  , dans  roui 
les  cas  exprimés  8c  non  exprimés  dans  ce  trotté, 
de  1a  même  manière  qu'il  fe  pratique  i l'égard  des 
autres  puiffances  amies.  Aafin  de  faire  ceffer  les 
hoffilités  entre  les  fujets  des  deux  parties , on 
commencera  dès  ce  jour  i publier  le  préfent 
traité  dans  les  domaines  du  nord  réciproques. 

Si  nous  pouvons  empêcher  que  les  vai(Teaux  de 
Malte  , du  pape  , de  Gènes  , 8c  ceux  de  l'inquiii- 
tion  d’Efpagnc  avec  commiflion  de  fa  majefté  ca- 
tholique, ne  faffent  des  coutfes  dans  l’Atchipel . 
nous  en  donnerons  avis  à la  Porte. 

Convention t préliminaires  de  commerce  éf  de  naviga- 
tion entre  fa  majefli  très-chrétienne  (i  le  roi  de 

Suède  j conclu  i hr /rf  ailles  le  1}  avril  1741. 

L 

Il  fera  permis  aux  fujets  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  , de  naviger  dans  tous  les  potts  de 
Suède,  d’y  introduire  toutes  les  marthandifes  que 
les  loix  du  pays  permettent , 8c  d’y  négocier  fans 
payer  d’autres  ou  plus  forts  droits  que  ceux  que 
paient  les  fujets  même  de  fa  majeltc  fuédoife  , 
fauf  néanmoins  le  privilège  des  franchifes  a fie  été 
aux  navites  fucdois. 

I I. 

La  même  faculté  fera  accordée  en  France  aux 
fujets  de  fa  maiefté  fuédoife  ; les  fucdois  feront 
exempts  «lu  droit  de  fret  de  cinquante  fols  par 
tonneau  , dans  tous  les  cas , excepté  dans  celui  oà 
ils  chargetoient  des  marchandifes  de  France  dans 
un  port  de  France  , pour  les  tranfportcr  dans  un 
autre  poit  du  royaume. 

I I I. 

Les  fujets  de  fa  majefté  très-chrétienne  jouiront 
dans  le  port  8c  territoire  de  Wifmar  , â l'exclu- 
fion  déroutes  les  autres  nations,  du  privilège  de 
ne  payer  pour  les  marchandifes  qu'ils  y porteront 
par  leurs  propres  vaifteaux , que  trois  quarts  pour 
cent  de  la  valeur  defdites  marchandifes  pour  tout 
droit , ainfi  qu'il  eli  réglé  pour  les  fujets  de  fa 
majefté  fuédoife. 

Q q i 
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Tiaité  definitif Je  Berlin  , conclu  le  18  juillet  I74I, 
encre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie  te  de  Bohlme. 
tf  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe  , par  la  médiation  de 
fa  majeflé  Britannique  , en  confétjucne  du  traité 
préliminaire  conclu  à Brcflan  le  II  de  juin  de  la- 
dite  année. 

I. 

11  y anra  une  paix  inviolable  , de  même  qu'une 
parfaite  amitié  , entre  fa  majefté  la  reine  de  Hon- 
grie 8e  de  Bohême  , fes  héritiers  8c  fucceffeurs  , 
royaumes  8c  pays  héréditaires  , d’une  part  ; 8c  fa 
majefté  le  roi  de  PruiTe  , fes  héritiers  8c  fuccef- 
feurs , & tous  fes  états  , d’autre,  part.  Elles  ne 
donneront  aucun  fecours  aux  ennemis  d une  des 
deux  parties  conttaélantes  , & ne  liront  avec  eux 
aucune  alliance  qui  foit  contraire  à cette  paix  ; 
dérogeant  même  à celles  qui  de  part  8c  d'autre 
pourraient  avoir  été  faites  par  le  paffé , en  tant 
qu'elles  feraient  oppofées  aux  préfens  engage- 
mens. 

■ ’’  II  I. 

Il  fera  libre  à tous  ceux  qui  voudront  vendre 
leurs  biens  , fttués  dans  les  pays  cédés  à fa  majefté 
le  roi  de  Prude  , ou  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs , de  pouvoir  le  faire  pendant  l’cfpacc  de  cinq 
ans  j fans  payer  aucuns  droits. 

V. 

Sa  majefté  la  teine  de  Hongrie  Sr  de  Bohême  , 
tant  pour  elle  que  pour  fes  héritiers  & fucceffeurs 
de  l'un  Sr  de  l’.,utrc  fexe  , cède  à perpétuité , & 
avec  toute  ia  fouverainetc  Sc  indépendance  de  la 
couronne  de  Bohème  , à fa  majefté  je  roi  de 
PrulTe  , fes  heritiers  8c  fucceffeurs  de  l’un  8c  de 
l'antre , contre  une  rénonciation  en  bonne  & due 
forme  à toutes  les  prétentions  telles  quelles  puif- 
fent  être  , tant  la  baffe  que  la  haute  Silcfie  , avec 
le  diftriét  de  Katfcher  , appartenant  autrefois  à la 
Moravie  : bien  entendu  que  fa  majefté  la  rein-, 
excepte  la  principauté  de  I efehen  , la  ville  de 
Troppau  , 8c  ce  qui  eft  au  delà  de  la  nvière d'Op 
pau  Vc  les  hautes  montagnes  dans  la  haute  Siléûc  , 
auffi-bien  que  la  feigneurie  de  kcnnerdorsff , Sc 
les  autres  diftii&s  qui  font  partie  de  la  Moravie, 
quoique  enclavés  dans  la  haute  Silcfie. 

Pareillement  fa  majefté  la  teine  de  Hongrie  S: 
de  Bohême  , cède  à fa  ruajefté  le  roi  de  Pruffe  , la 
vilie  & château  de  Glati , Sc  tour  ie  canton  de  ce 
nom  , avec  toute  la  fouvcraineié  8c  indépendance 
du  roi  de  Bohème. 

V I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pruffe  confcrvera  la  religion 
catholique  en  Silélîe  , in  flatu  qao , fans  dérober 
toutefois  à la  liberté  de  confcicncc  delà  religion 


T R A 

proteftame  en  Silélîe , SC  aux  droits  du  fouvetaîn  ; 
de  forte  , pour  tant  que  fa  majefté  le  roi  de  Pruffe 
ne  fe  fervira  des  droits  du  fouvetain , au  préju- 
dice du  ftatie  quo  de  la  religion  catholique  en 
Silélîe. 

VIII. 

On  nommera  des  commiffaires  de  part  8c  d’au- 
tre , pour  régler  le  commerce  entre  les  états  réci- 
proques. 

I X. 

Sa  majefté  le  roi  dcPtuffe  fe  charge  du  paiement 
des  fommes  hypothéquées  fur  la  Silcfie,  aux  (ujets 
d'Angleterre  8c  de  Hollande  , fauf  toutefois  à fa- 
dite  majefté  d’entrer  quant  aux  derniers  en  com- 
pcnfaiion  de  tes  dettes  , fur  ce  qui  lui  eft  dû  par 
la  république  de  Hollande.  Sa  majefté  la  teine  de 
Hongtie  & de  Bohême  , fe  charte  des  fommes 
hypothéquées  fur  ledit  pays  de  Silcfie , aux  bra- 
bançons. 

X. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  Sc  de  Bohême  , 
fera  remettre  i fa  majefté  le  roi  de  Pruffe  , les 
archives  papiers  qui  regardent  les  provinces  cé- 
dées à fidite  majefté  , qui  de  fon  côté  fera  reftr- 
ttier  à ladite  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de 
Bohème , les  archives  & papiers  concernant  les 
états  qui  relient  à fa  majefté  la  reine  de  Hongrie 
Sc  de  Bohême. 

X I. 

Sa  majefté  la  reine  renonce  , tant  pour  elle  que 
pour  fes  héritiers  Sc  fucceffeurs  , 8c  fera  renoncer 
après  la  pacification  les  états  du  roi  de  Bohême  à 
tour  droit  de  relief,  que  la  couronne  de  Bohême 
a exercé  jufqu’a  préfem  fur  plufietirs  villes  8c  dil- 
triéts  appartenant  aucunement  à la  miifon^  de 
Brandebourg,  de  quelque  nom  qu’ils  puiffent être. 

, X I I. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême  , 
s’engage  d’obliger  les  états  de  Bohème  , après  la 
pacification  , de  donner  un  ade  de  renonciation  à 
tous  les  états  dépendans  autrefois  de  1a  couronne 
de  Bohême  , cèdes  par  la  préfentc  paix  à fa  ma- 
jefté piuflienne. 

XIII. 

Sa  majefté  la  reine  8c  fes  fucceffeurs  , donne- 
ront â fa  majefté  pruflienne  8c  fes  fuccefleurs  , 
ie  titre  de  duc  fouvetain  de  Silélîe  8c  de  comte 
fouverain  de  Glati  : bien  entendu  cnie  Ir  même 
titre  de  duc  fouverain  de  Silélîe  , fera  pareille- 
ment donné  à fa  majefté  la  teine  de  Hongrie  8c 
i fes  fucceffeurs. 
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x i v. 

Les  deux  hautes  parties  contra&antes  font  con- 
venues de  comprendre  dans  le  prêtent  traite  de 
paix,  fa  majefte  britannique , tant  en  cette  qualité 
qu’en  celle  d’éleélcurt  d'Hannovre  ; fa  majefte  de 
toutes  les  tufties  ; fa  majefte  danoife  i fa  majefte 
potonoife,  en  qiiilité.d’éle£teur  de  Saxe,  à con- 
dition que  dans  l'efpace  de  feize  jours  , il  retire 
tes  troupes  de  l’armce  françoife,  & de  la  Bohême 
& des  autres  pays  appartenans  J fa  majefte  la  reine, 
les  ctats-génétaux  des  provinces  unies  , des  Pays- 
Bas  îc  la  feréniflime  maifon  de  Wolffenbuttel. 

XXV. 

On  eft  convenu  de  nommer  des  commiflaires 
de  part  8f  d’autre  , pour  régler  les  limites  dans 
la  haute  Siléfic  , fuivant  l’atticle  f du  préfent 
traité. 

Article  séparé. 

Sa  majefte  pruflieiine  s'engage  au  paiement  des 
Pommes  prêtées  par  des  particuliers  filéfiens  , fur 
te  fteveramt , la  bancalité  , Se  fur  les  domaines  de 
Siléfic  ; Se  les  deux  hautes  parties  contiaûantcs 
conviendront  par  rapport  au  paiement  des  dettes 
hypothéquées  fur  le  fteveramt , la  bancalité  8e  les 
domaines  de  Siléfie  , comme  aufli  des  dettes  dilcs 
par  la  bancalité , 8e  la  banque  de  Vienne  aux  fu- 
jets  de  fa  majefte  pruflienne. 

L’acceflion  de  l’impératrice  de  Ruflîe  au  traité 
de  Bnflau , Se  du  mois  de  novembre  174). 

'Y  tùtè  d'alliance  entre  George  11 , roi  de  la  Grande- 

Bretagne  , O Fréatric  II , roi  de  Prujftt  , conclu  à 

U'ejmtnfter  le  18  novembre  1742, 

I. 

11  y aura  i perpétuité  une  alliance  défenfive  en- 
tre lefdits  féréniflimes  rois  , leurs  fuccefteurs  , 
leurs  états  8e  fujets  , de  manière  que  les  puiffan- 
ces  contraûames  veillent  enfemble  à la  fûtctc  pu- 
blique , fe  garantiffant  mutuellement  leur  religion 
dans  tous  les  pays  od  la  religion  proteftante  a été 
garantie  autrefois  pat  les  hautes  patries  contrac- 
tantes. 

1 I. 

Les  traités  de  paix  Se  d'alliance  qui  fubfiftent 
entie  les  hautes  parties  contractantes,  demeure- 
ront en  toute  force  ; 8e  de  plus  le  férénillime  roi 
de  la  Grande-Bretagne  garantit  au  férénillime  roi 
de  PtufTe  , fort  royaume , fes  états  8e  fujets  , en 
confirmant  trcs-expreffémenc  l’aéte  accordé  le  14 
juin  de  cette  année  , par  lequel  il  s’eft  conftitué 
garant  de  l'obfeivatioti  des  articles  préliminaires 
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conclus  à Breflau  , le  1 1 dudit  mois  de  juin  1 ga- 
ranu fiant  aufli  par  le  préfent  , le  traité  de  paix 
conclu  à Berlin  le  18  juillet  de  la  préfeme  année 
entre  fa  majefté  la  reine  de  Hongrie,  d’une  part  , 
8e  fa  majefté  le  roi  de  l'rufle  , de  l'autre. 

I I I. 

Réciproquement  le  féréniflime  roi  de  Prude 
garantit  à fa  majefté  britannique  , les  royaumes  » 
provinces  8e  fujets  fitués  en  Europe. 

I V. 

Si  l’un  defdits  rois  venoit  i être  attaque  , 1 au- 
tre contrariant  intetpofera,  fes  bons  offices  auprès 
de  l’aggrcfteur , poux  procurer  farisfaébon  a la 
partie  lézee. 

V. 

Si  dans  deux  mois  les  bons  offices  n avoïent 
pas  l’effet  defiré , celui  des  hautes  parties  con- 
trariantes qui  en  fera  requis , fera  tenu  d’envoyer  a 
l'allié  huit  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille 
de  cavalerie  i bien  entendu  que  fi  la  partie  iczée 
préférait  aux  troupes  de  terre  des  fecours  de  mer  , 
ou  en  argent,  elle  en  aura  le  choix.  - 

V I. 

Au  cas  que  lefdits  fecours  ne  fuffent  pas  fuffi- 
fans  , lefdits  feigneurs  rois  conviendront  de  fe 
fournir  de  plus  grands  fecours  ; 8c  meme  fi  le  cas 
le  requétoir , déclareront  la  guerre  à l’aggrefteur. 

Traité  d'alliance  entre  la  tr'et-féréiujpmt  princejfe  Eli - 
fabtth  1 , impératrice  de  toutes  les  Ruffies  , (t  le 
tr'es-férénijfime  prince  George  II , roi  de  la  Gran- 
de - Bretagne  # conclu  à Mofcou  le  II  décembre 
1741. 

I. 

Il  y aura  entre  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Ruffies  , 8c  fa  majefté  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , teurs  héritiers  8i  fuccefteurs  , comme 
aufli  leurs  états  8c  fujets  , une  fidelle  alliance  , â 
maintenir  l’un  8c  l’autre  dans  les  états  8c  préroga- 
tives dont  elles  fe  trouvoient  en  polfeflion  avant 
l’année  1741 , ou  qu’elles  pourraient  acquérir  par 
des  traités.  ■ • 

I Vr 

Si  fa  majefté  impériale  de  Ruffie  étoit  attaquée 
8c  troublée  dans  fes  états  ou  poffeflions  quelcon- 
ques , de  forte  qu’elle  trouvât  néceffaire  de  re- 
quérir l'affiftance  de  fou  allié  , fa  majefté  britan- 
nique lui  enverra  urtc  efeadre  de  douze  vaitfeaux 
de  guerre  8c  de  ligne  portant  le^t  cens  canons  , 
qui  fera  duciucnt  équipée  8c  année  en  guerre» 
Q .qq  a 
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de  l'autre  côté  , fi  fa  majefté  britannique  étoit  at- 
taquée ou  troublée  dans  fes  états  ou  poffcffions, 
fa  majefté  impératrice  de  toutes  les  Rufiies  lui  en- 
verra dix  mille  hommes  de  pied  8c  deux  mille 
de  cavalerie. 

V. 

Si  la  partie  attaquée  ne  trouve  pas  convenable 
de  demander  les  fccouts  llipulésdans  l’article  pré- 
cédent , l'aune  lui  fera  payer  cinquante  mille 
roubles  par  an  , pendant  tout  le  tems  que  l'atta- 
que ou  trouble  durera, 

V I.  ' 

Si  la  partie  rcquife  fe  trouvait  elle- même  im- 

Iiliquée  dans  une- guerre  * elle  fera  difpenfée  pour 
c tems  que  ladite  néceffité  durera , -de  fournir  le 
fccours  fufmeiuiouné.  ' 

IX.  . ’ 

Le  commandement  général  appartiendra  à celui 
que  la  partie  requérante  nommera , à condition 
qu‘on  n'entreprendra  tien  d'important  qui  ne 
/oit  téfolu  dans  le  confcil  de  guerre , 7c  en  pré- 
fence  du  général  Sc  des  officiers  commandons  de 
la  partie  requife. 

X I 

Les  forces  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
de  religion  , 8c  ne  feront  jugées  pour  tout  ce  qui 
a rapport  au  fervice  militaire  , que  lelon  les  loix 
\lc  leurs  pays. 

XIII. 

• 

L’efcadre  fournie  par  fa  majefté  britannique  ar- 
rivera dans  la  mer  Baltique  vers  le  commence- 
ment du  mois  de  mai  ; Sc  elle  ne  quittera  point 
cette  mer  qu'au  commencement  du  mois  d’oc- 


Le  cas  de  ce  traité  d'alliance  ne  fera  pas  éten- 
du aux  guerres  qui  pourront  furvenir  entre  fa 
majefté  impériale  8c  la  Porte  Ottomane  , ou  les 
perles  , ou  rjrtares  , ou  autres  peuples  orientaux  : 
auffi  fi  maiefté  impérialene  fera  p is  tenue  de  four- 
nir les  feyours  ftipulés  pour  la  dcfer.fc  des  poffef- 
lîons  de  fa  majelté  Britannique , hors  de  l'Eu- 
rope- 

XVI. 

Les  troupes  que  fa  majefté  impéiiale  aura  à 
fournir,  ne  feront  pas  envoyés  en  Efpagne  , ni 
en  Portugal , ni  en  Italie. 

XVII. 

-il  . , ' 

1 Si  les  fecouts  ftipulés  ne  fuffifent  pas , les  par- 
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ties  contraÛantes  conviendront  des  fecouts  ulté- 
rieurs. 

XXL 

La  paix  & bonne  intelligence  dureront  pour 
toujours  entre  les  hautes  parties  contraÛantes  ; 
mais  , comme  il  eft  de  coutume  de  fixer  un  cer- 
tain tems  aux  traités  d'alliance  formelle,  celui  ci 
durera  l’efpacc  de  quinze  années. 

Traité  dt  paix , entre  f empire  de  Ru/fie  & la  cou- 
ronne de  Suède  , conclu  à Aio  U I y août  1743. 

I. 

Il  y aura  une  paix,  inviolable  , de  même  qu’une 
amitié  indiflVduble  entre  fa  majefté  impériale  la 
feréniflimt  ptmeeffe  F-lifabeth,  impératrice  de 
toutes  les  Rufiies  , fes  fucceffeurs  à la  couronne, 
& tous  fes  pays , d'une  part  ; 8c  fa  maiellc  le 
roi  Frédéric  l , roi  de  Suède  , desGoths  &:  des 
Vandales  , fes  fucceffeurs  à la  couronne  de  Suè- 
de , 8e  rouir  fes  pays  , tant  dans  l'empire  ro- 
main que  hors  ledit  empire  , de  l'autre  part. 

I I. 

II  y aura  de  part  & d'autre  une  amniftie  gé- 
nérale , excepté  les  cofaques  ruffiens  8c  leurs 
enfans , qui  ont  porté  les  aimes  pour  la  Suède. 

I V. 

Sa  majefté  fuédoife  confirme  de  nouveau  à 
l’empire  tuffien  , la  poffeffmn  irrévocable  qui  a 
été  faite  i la  Ruffie  pat  la  Suède  en  1711  , le 
30  août  dans  le  traité  de  Neyftadt , favoir  la  Li- 
vonie , l’Eftonie  , l'Ingcrminie  Sc  une  partie  de 
la  Carelie,  de  même  que  les  dillriûs  du  fiel  de 
Wibourg , 8tc. 

V. 

Sa  majefté  fuédoife  cède  auffi  pat  la  ptéfente, 
tant  pour  foi  que  pour  fes  fucceffeurs  au  ttône 
de  Suède  , à fa  majefté  impériale  en  poffeftion 
éternelle , la  province  de  Kymtneiiegtod  , dans 
le  grand  duché  de  Finlande  ; comme  auffi  le  dif- 
tritt  de  Nyflor  . avec  la  patoiffe  de  Pyrtis , de 
même  que  toutes  les  ifics  qui  font  au  fud  Sc  à 
l'oueft  de  la  rivière  de  Kimmcne,  ou  Kcltis. 

V L 

Par  contre  ,1  fa  majefté  impériale  de  toutes 
les  Rufiies  reftituera  F fa  majefté  fuédoife  , 
le  grand  duché  de  Finlande  , la  province  de  Bo- 
thiers  orientale  , Biorneborg  , Abo  , l'ifle  d'A- 
land  , les  provinces  de  Tavaftus  Sc  de  Nyland  ; 
de  même  auffi  que  la  partie  de  la  Carelie  au  fief 
de  Kexholin  appartenant  à la  Suède  , en  vertu  du 
truité  de  Neyftadt  , 8c  la  province  de  Savolaxte. 
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Les  limites  entre  la  Ruflie  8e  la  Suède  feront 
comme  il  fuit  i elles  commenceront  au  cap  du 
nord  du  golfe  de  Finlande,  à l'embouchure  du 
dernier  b-as  à l’oneft  du  fi  cuve  de  Kehis.  On 
nommera  des  commiffaites  oour  tracer  les  limi- 
tes telles  qu  'elles  l'ont  énoncées  ci- délias. 

VIII. 

Dans  les  pays  cédés  on  confetvcra  la  religion 
évangélique,  les  églifes,  8r  écoles  fur  le  même 
ied  qu'il  a été  dans  le  dernier  gouvernement  de 
uède  : cependant  il  fera  aufli  permis  d'y  intro 
duire  la  îeiigion  grecque. 

I x. 

- Sa  majeflc  impériale  de  toutes  les  Ruffies,  pro- 
met aufli  que  les  habitans  de  toutes  les  provinces 
incorporées  à l'enipne  de  Kuflie  , jouiront  des 
mêmes  piivilègcs  , coutumes,  droits  , jurtices  , 
Sec.  qu’ils  ont  eu  pendant  le  gouvernemenc  de  la 
Suède. 

XIII. 

I!  fera  libre  à fa  majellé  fuedoife  de  faire  ache- 
ter annuellement  pour  cinq  mille  roubles  de  grains, 
dans  les  ports  du  golfe  de  Finlande  , fans  qu’on 
en  paye  aucun  droit  : on  ne  doit  cependant  pas 
y comprendre  les  années  llérilcs,  ou  celles  où  par 
des  raifons  plaufibles  , fa  majellé  impériale  déten- 
droit  la  fottic  des  grains  à toutes  les  nations. 

X I V. 

Le  commerce  fera  libre  entre  l’empire  de  Ruf- 
Ce  8c  le  royaume  de  Suède  j 8c  l’on  en  dreffera  le 
plutôt  qu'il  fe  pourra  , un  trahi  particulier  en  fa- 
veur des  deux  états  ; en  attendant , les  fujets  ruf 
Cens  8c  fuédois  pourront  commercer  dans  les 
deux  pays  , avec  les  mêmes  privilèges  donc  jouif- 
fent  amhi/pmt  gentes  , dans  le  commerce. 
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ront  être  jettés  à terre,  feront  rendus  après  la  ré» 
clame  des  propriétaires  dans  l’an  8c  jour  i il  e« 
fera  de  meme  du  côté  des  Suédois. 

XVII. 

Quand  des  vaiffcaux  de  guerre  fuédois  paffe- 
ront  devant  les  forts  de  fa  majellé  impériale , ils 
feront  obligés  de  faire  le  falut  fuédois  , 8c  on  leur 
répondra  par  le  canon  ruflten  ; il  en  fera  de  mê- 
me des  vaitTeaux  de  guerre  rufliens. 

X X. 

Tous  ceux  qui  auroient  quitté  la  Ruflie  pour  la 
Suède,  pareillement  celle-ci  pour  la  Ruflie  , foie 
feule  ou  avec  femmes  8c  enfans  , feront  rendus  i 
la  première  réclame  , à la  partie  dont  ils  font  fu- 
gitifs. 

Traité  conclu  à Vormste  i ; feptemire  1745 , titre 
Ja  mujtfii  Britannique  la  reine  de  Hongrie , li 
le  roi  de  iardjigne. 

Le  très-féréniflime  prince  Georges  II . roi  de 
ta  Grande-Bretagne,  la  très-fércnilfime  princcffc 
Marie-  lhérèfe,  reine  de  Hongrie  8c  de  liohê- 
me  , 8c  le  irès-féréniflime  prince  Charles  Emma- 
nuel , roi  de  Satdaigne , prenant  un  intérêt  eflen- 
tiel  dans  la  confeivjtion  d’une  jufte  balance  en 
Europe  8c  dans  le  maintien  des  lilrcrés  dlu- 
lie , d’où  dépend  celle  de  fon  commerce  dans  la 
mer  Méditerranée , or.t  réfolu  d'entrea  dans  une 
union  plus  étroite.  C'til  flans  cette  vue  que  ia 
majellé  le  roi  de  Satdaigne  eft  entré  depuis  le 
premier  février  174»,  dans  une  convention  pro- 
vifionnetle  avec  l'a  majellé  la  reine  de  Hongrie 
8c  fa  majclîc  Britannique,  il  envoya  en  com’é- 
quence  un:  forte  efcadte  pour  coopéier  au  main- 
tien des  libellés  de  ritsliej  8c  afin  d'accélérer 
l'entière  exécution  d'une  réfolution  fi  necef- 
fairc, leurs  majeilés  font  convenues  des  atticles  lui- 
vans. 

I I. 


X V. 

Les  comptoirs  8c  magafins  que  les  fujets  de  fa  j 
majellé  impériale  ont  eu  ci-devant  dans  les  pays  j 
de  la  Suède  , leur  feront  rdlitués  ; 8c  il  leur  fera 
permis  d 'en  établir  d'autres  où  ils  jugeront  à pro- 
pos : par  contre , il  fera  aufli  permis  d'en  éta- 
blir d'autres  aux  fujets  fuédois , 8 le  de  rentrer  en 
poffrdion  des  maifons  qu'ils  ont  établies  dans  cet- 
tains  pays  de  fa  majellé  impériale,  & d'en  établir 
d'autres. 

XVI. 

Au  cas  qtie  des  vaiffcaux  fuédois  viennent  J pé 
tir  fur  les  côtes  de  la  iiuûâe  , les  effets  qui  pour- 


Les  alliés  s’engagent  I la  plus  expreffe  garantie 
de  tous  les  royaumes , pays  8c  domaines  qu'ils 
polTèdent  à préfent , ou  qu'ils  doivent  poffïdet 
en  vertu  des  troit/s  antérieurs  , à commencer  par 
celui  fait  à Tunis  en  17OJ  , jufqu'au  traité  oe 
Vienne  fait  en  17-48. 

I I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne , tant  pour  lui 
que  pour  fes  heritiers,  renonce  pourtotijours,  mais 
feulement  en  faveur  de  fa  majellé  la  reine  de  Hon- 
grie 8c  les  héritiers , à fes  prétendus  droits  fur 
l'état  de  Milan  i 8c  en  outre  fa  majellé  le  roi  de 
Satdaigne-  s'engage  particulièrement  à la  garantie 
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de  l'ordre  des  fuccefltom  dans  la  très  - férétiitfimc 
maifon  d'autriche  par  la  pragmatique  fanûion  i 
excepté  cependant , que  fa  majefté  de  Sardaigne 
ne  fera  jamais  obligée  d'envoyer  du  recours  hors 
«l'Italie. 

V. 

Sa  majefté  ta  reine  s'engage  d'augmenter  fes 
troupes  en  Italie,  jufqu'au  nombre  de  trente  mille 
hommes  t & fa  majcfté  lardaignoife  s'engage  d'en- 
tretenir quarante  mille  hommes  d'infanterie  8c  cinq 
mille  chevaux. 

V I. 

5a  majefté  le  roi  de  Sardaigne  aura  le  fuprême 
commandement  de  l'année  alliée , lorfqu  il  s'y 
trouvera  en  perfonne. 

V I I. 

Atiflâ  long -teins  que  le  danger  des  alliés  de  l'I- 
talie le  demandera,  fa  majcfté Te  roi  de  la  Grande 
Bretagne  s'engage  de  tenir  dans  la  Méditerranée 
une  forte  efeadre  de  fes  vailfeaux  de  guerre  , de 
galiotes  à bombes  , & de  brûlots. 

VIII. 

Sa  majcfté  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  , s'en- 
gage de  fournir  à fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne, 
aufti  long- ceins  que  la  guerre  8c  le  befoin  conti- 
nueront , un  fubfidc  de  deux  cens  mille  livres  (1er 
lings  par  an. 

I x. 

Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême , 
pour  elle  8c  fes  héritiers , çede  pour  toujours  à 
fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne,  le  Vigevanafco, 
la  partie  du  duché  de  Pavre , qui  eft  fituée  en- 
tre le  Pô  8c  le  Teftin , de  manière  que  le  Tef- 
fin  formera  i l'avenir  au  milieu  de  fon  courant , 
la  féparation  des  états  refpeélifs  depuis  le  lac 
majeur  jufqu'à  l’endroit  qu'il  fe  jette  dans  le  Pô  i 
de  plus  l'autre  duché  de  Pavie  au  - de  - là 
du  Pô  , Bobio  , la  ville  de  Plaifance , avec 
cette  partie  du  duché  de  Plaifance  qui  eft  fituée 
entre  le  Pavcfan  , 8c  auffi  loin  que  le  lit  de  la  ri- 
vière Nura  , de  fa  fource  jufqu'au  Pô  : enfin  la 
partie  du  pays  d'Anghicra , htucc  fur  l'état  de 
Milan.  Le  toi  de  Sardaigne  jouira  dcfJits  pays  en 
pleine  fouveraincté  , comme  fa  majefté  la  reine 
de  Hongrie  8c  de  Bohème , 8c  fes  prédécefteurs 
en  ont  |oui  rufqu'ici , fauf  toujours  la  juridic- 
tion directe  de  l'empire. 

X. 

Comme  il  eft  important  pour  la  caufe  publi- 
que , que  fa  majefté  le  roi  de  Sardaigne  ait  une 
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immédiate  communication  de  fes  états  par  mer 
avec  les  puiflances  maritimes.  Sa  majefté  la  reine 
de  I longrie  8c  de  Bohême  , lui  cède  cous  les  droits 
qu'elle  peur  avoir  fur  la  ville  8c  marquifac  de  fi- 
nal , dans  la  juftc  attente  que  la  république  de 
Gènes  facilitera  une  difpofition  fi  irrdifpenlable- 
menr  rcquife  pour  la  liberté  & la  fureté  de  l'Ita- 
lie , en  confidcration  de  !a  fomms  qui  fera  trou- 
vée erre  due  à ladite  république  > fans  que  fa 
majefté  le  roi  de  Sardaigne  , ni  fa  majefté  la  reine 
foient  obliges  de  contribuer  au  payement  de  la- 
dite fortune,  pourvu  néanmoins  que  ladite  ville  de 
Final  foit  8c  demeure  pour  toujours  un  port  libre, 
comme  celui  de  Livourne  , 8c  qu'il  fera  permis  au 
roi  de  Sardaigne  d'y  bâtir  des  forts , fuivant  qu'il 
le  jugera  convenable, 

X I. 

Sa  majefté  le  roi  de  la  Grande  - Bretagne  , fa 
majefté  la  reine  de  Hongrie , 8c  fa  majefté  le 
roi  de  Sardaigne  , s'engagent  de  ne  pas  faire  la 
paix  fans  y comprendre  toutes  les  cédions  men- 
tionnées , 8c  fans  aufti  ftipuler  l'entière  refticu- 
tion  au  roi  de  Sardaigne  de  toutes  les  autres 
arcies  de  fes  états , qui  ont  pu  être  occupés  en 
aine  de  fon  union  avec  les  alliés  , pourvu  que 
le  roi  de  Sardaigne  fe  tienne  dédommagé  pour 
fes  revenus  qu'on  pouvoit  lui  retenir  , par  ceux 
des  pays  qu’on  lui  cède  par  le  prêtent  traité. 

X V. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne , 8c  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  , ne  confirment  pas  feulement 
aux  fujets  de  la  Grande-  Bretagne  , les  avantages 
du  commerce  dont  ils  jouifTent  dans  leurs  états 
refpeétifs  , mais  promettent  de  leur  ctr  accorder 
d’autres  par  un  traité  particulier  de  commerce. 

XVI. 

Les  allies  inviteront  les  feigneurs  états  des  Pro- 
vîntes  Unies  d'entrer  dans  cette  alliance  , comme 
parties  contraûamcs. 

T raitc  a* alliance  entre  les  cours  de  Vienne  6c  dt 
Saxe  , conclu  le  lo  oûoère  174).  * 

I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Pologne  , électeur  de  Saxe  , 
renouvelle  fes  engagemens  , pris  pour  la  fanétion 
pragmatique  8c  fa  garantie  i en  échange  fa  majefté 
la  reine  de  Hongrie  8c  de  Bohême , reconnort  8c 
affine  de  nouveau  pour  elle  8c  fes  héritiers , le 
droit  de  fucceffion  qui  appartient  en  vertu  de  la  mê- 
me lanéfion,  après  les  delcendans  mâles  8c  femelles 
de  l'empereur  Charles  VI  , à fa  majefté  la  reine, 
époufe  de  fa  majeftc  le  roi  de  Pologne  8c  à fes 
defeendans.  Sa  majefté  la  reine  de  Hongrie  pro* 


Digitized  by  Google 


T R A ' 


T R A 49  i 


mettant  de  n’en  tien  céda  ni  aliéner  an  préjudice 
du  droit  de  fucceflion  éventuelle  de  U maifon  de 
Saxe. 

III.  . 

Sa  majefté  polonoife  s’engage  pour  lui  8e  pour 
fes  héritiers , de  garantir  à fa  majelléla  reine  de 
Hongtie  8c  fes  héritiers,  la  pollellion  de  tous 
les  érsts  qu’elle  poflcde  , quand  même  elle  y fe- 
roit  attaquée  fous  tout  autre  prétexte  que  celui 
de  l’ordre  de  fucceflion  mentionné  dans  l’articje 
précédent  i & fa  nujeilé  la  reine  de  Hongrie 
s'engage  réciproquement  de  garantir  fa  majcfté 
le  roi  de  Pologne  , tous  fes  états  d’Allemagne, 
contre  tout  aggrefléur  i & la  reine  de  Hongrie 
s’engage  d’afliiter  i fes  frais  le  roi  de  Pologne, 
de  douze  mille  hommes  i favoir , quatre  mille 
chevaux  & huit  mille  fantalTinsj  8c  le  roi  don- 
nera à ladite  reine  . à la  charge  de  celle-ci  lix 
mille  hommes , favoit  deux  mille  chevaux  8c 
quatre  mille  fantaflius. 

I V. 

Les  deux  hautes  parties  contraéhntes  s'enga- 
gent d’avancer  aux  dûtes  de  l’Empire  . 8c  aux 
convocations  des  cercles,  leurs  avantages  com- 
muns, 8c  ceux  de  l’Empire. 

V I. 

Les  différends  touchant  les  limites , S;  d’autres 
points  pareillement  conteftés  entie  elles  , doivent 
être  teimincs  par  des  commiflaircs  qui  s’aflem- 
bietont  i Prague  ou  à Drcfde- 

Anicles  préliminaires  de  paix , entre  (a  maje/lé  U 
reine  ai  Hongrie  (i  de  Bohême , îi  fon  altejfe 
fèrêmjjimt  ileàorale  de  Bavière , conclue  à 
Fuejfen  , dans  l'évêché  a'Ausbourg  , le  il  avril 

»74  î- 

I. 

. \ 

Sa  mijefté  la  reine  de  Hongrie  reconnoitra  la 
dignité  d'empeteur  dont  feu  lélcôeur  a été  re- 
vêtu. 

I I. 


tique  fauâiofl  : elle  fe  delifte  des  titres  qu’elle 
avoir  pris, ou  auroitpu  prendre.  En  conféqutnce, 
elle  adhère  à la  garantie  de  la  pragmatique  fanc- 
tion.  Tant  la  réconciliation  que  l’acceflion  fiif- 
dices , feront’  fortifiées  de  la  garantie  de  tout 
l’empire  8c  des  deux  puiflanccs  maritimes,  en 
vertu  de  ta  garantie  piécédente  , qu  elle  renouvel- 
leront par-là  folemneilcinent  j 8c  fon  altefle  fé- 
niffime  éleûorale  procurera  , pour  elle  8c  pour 
fes  fuccefleurs  , une  femblable  renonciation  des 
princes  de  fa  maifon  qui  font  actuellement  vi- 
vant. 

V. 

Son  alrcflc  féréniflime  éleélorale  renonce  à tout» 
prétentions  fur  les  états  d’Auuiche  antérieure  ; se 
s'oblige  de  ne  négliger  aucun  foin,  pour  faire 
enfoite  que  les  fufdits  étais  foient  évacués  parle} 
troupes  ïrançoifes. 

V I. 

Elle  rcconnoit  toute  la  validité  du  fuffrage  élec- 
toral du  royaume  de  Bohême  à la  dicte  d’éiec- 
étion , 8c  le  droit  d'envoyer  au  nom  de  la  reine 
des  ambalîadeurs  à la  diète  d’deâion. 

V 1 I. 

Son  altefle  éleiSorale  de  Bavière  s’engage  de 
donner  fa  voix  dans  la  future  diète  impériale, 
en  faveur  du  féréniilime  époux  de  fa  majcfté  la 
reine,  le  grand-duc  co  régent.  . 

VIII. 

Lorfque  l’aflociation  des  cinq  cercles  antérieurs 
de  l’empire  fera  effectuée,  fon  altefle  éhciorale 
y concourra  pour  fa  part  ; bien  entendu  que 
cette  allocution  n'ait  pour  but  que  la  tranquil- 
lité de  l’Empnc. 

I X. 

Jufqu’à  l'éleftion  d’un  roi  des  romains  , Ingol- 
llat  fera  occupée  par  des  croupes  neutres  , Se 
Braunau  , ainii  que  Scherdingen  , par  des  troupes 
de  la  reine. 

X I . 


Sa  majcfté  rendra  i l’électeur  de  Bavière  fes 
états  élcMoraux  8c  patrimoniaux,  pour  les  pofle- 
der  de  la  même  manière  qu'avant  1741, 

1 V. 

Son  alrefle  électorale  de  Bavière  renonce  , 
tant  pour  elle  que  poar  fes  héritiers  & fuccef- 
feurs,  dans  la  meilleure  forme  , à toutes  les  pré- 
tentions quelle  formoit  fur  la  fucceflion  de  la 
nui  Ion  d’Auttiche,  au  préjudice  de  la  pragma- 


On laiffera  toute  l'artillerie,  munitions  8c atti- 
rails de  guerre  qui  fe  trouveront  dans  les  places 
que  l’on  évacuera  , 8c  que  l’on  pourra  prouver 
avoir  appartenu  à la  maifon  de  Bavière , avant 
l’année  1741  ; & lorfqn'à  la  concluiïon  de  la 
paix  generale  , l’artillerie  , les  munitions  8c  les 
attirails  de  guerre  qui  étoient  dans  Fribourg  , 
feront  reftitués  par  la  couronne  de  France  , i 
quoi  fon  altefle  clcilorale  s’emploiera  le  plus  effi- 
cacement qu’il  lui  fera  poflibx,  fa  majcfté  la 
reine  de  Fiongrie  rendra  de  fon  côté  toute  i’ar- 
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tillerie  , les  munitions  8c  les  attirails  de  guerre 
que  l'on  pourra  prouver  avoir  appartenu  à la 
maifon  de  Bavière  , 8c  qui  auront  été  emportés 
hors  du  pays. 

Traité  de  paix  encre  rimpérajrice  rein*  de  Hongrie 

(j  de  Bohême , te  le  roi  de  Pruffe  , conclu  à 

Drefde  le  lf  décembre  I74J.- 

Les  foins  que  fa  majellé  britannique  se  fl  bien 
voulu  donner  par  la  convention  d'Hannovre  , 
conclue  le  16  août  de  la  pré  fente  année , pour 
réconcilier  fa  maiclié  l'impératrice  reine  de  Hon- 
grie 8c  de  Bohême,  8c  fa  majeflé  le  roi  de 
Pruffe  , à l'occafion  des  nouveaux  troubles 
qui  s'étoient  élevés  entre  leurs  fufdites  majeltés, 
ayant  eu  l'effet  déliré,  leurs  fufdites  majcllcs  ont 
lignés  les  articles  fuivans- 

I I. 

Le  traité  de  paix  ligné  à Berlin  , le  18  juil- 
let 1741,  comme  aufu  le  rccès  des  limites  de 
l'année  1741,  Sc  la  convention  des  articles  pré- 
liminaires de  la  paix,  ligné  à Hannovre  le  16 
août  de  la  préfente  année,  ferviront  de  bafe  du 
préfent  traité  définitif. 

Sa  majeflé  l'impératrice  renonce  à toutes  les 
expcéhnces  8c  futvivances  . que  feu  l'empereur 
Charles  VI  avoir  données  fur  les  fiefs  , biens  , 
ou  bénéfices  dans  les  pays  cédés  par  le  traité  de 
Brcflau.  * 

Sa  majellé  l’impératrice  fera  reflituer  à fa  ma- 
jeflé le  roi  de  Pruffe,  la  baronnie  de  Tournhour 
muée  dans  le  Brabant- 

Sa  majellé  l'impératrice  fera  remettre  en  li- 
berté , par  l'amirauté  d’Ollende , les  fujets  8c 
vaiffeaux  de  fa  majellé  le  roi  de  l’ruffe , pris  par 
les  armateurs  de  cette  ville , avec  les  effets  qui 
fe  font  trouvés  à bord  de  ces  vaiffeaux. 

V I I. 

Sa  majellé  le  roi  de  Pruffe,  éleéleur  de  Bran- 
debourg , promet  d’accorder  fa  voix  à l'éleétion 
faite  du  nouveau  chef  de  l'empire  , 8c  de  recon- 
noitre  fon  altcffc  royale,  grand-duc  de  Tofcane  , 
dans  fa  qualité  d'empereur , comme  auffi  l'aéti- 
vité  de  la  voix  éleéloralc  de  Bohême- 

VIII. 

Sa  majellé  l'impératrice,  8c  fa  majellé  pruffienne 
fe  garantiront  mutuellement  leurs  érats  ; favoir , 
fa  majeilc  l'impératrice  tous  les  états  de  fa  ma 
jtllé  pruffienne , 8c  fa  majellé  le  roi , tous  les 
états  que  l’impératrice  reine  poffede  en  Alle- 
magne. 
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x 1 1. 

Son  altcffc  éleélorale  palatine  ell  comprife  dans 
ce  traité  avec  tous  Tes  pays;  8c  fadîte  alteffe 
éleélorale  fera  rétablie  dans  tous  fes  états , 8c 
toute  exaction  en  argent  , fourrages  ou  logement 
de  gens  de  guerre  , contre  la  volonté  de  fon 
alteffe  éleélorale  cefferont  aulli  - tôt  que  ladite 
alteffe  éleélorale  aura  fait  à l'égard  de  la  recon- 
noiffance  de  fa  majellé  l'empeteur  , 8c  de  la 
voix  de  Bohême,  les  memes  déclarations  que  fa 
majellé  le  roi  de  Pruffe,  éleéleur  de  Brande- 
bourg , veut  bien  faire  à cct  égard  dans  le  pre- 
fent  traité. 

Traité  de  paix  entre  te  roi  de  Pruffe,  6’  le  roi  de 

Poiogne , tit  citer  de  Saxe  , conclu  à Drefde  le 

XJ  décembre  174J. 

Sa  majellé  le  roi  de  Pruffe , 8c  fa  majefle  le 
roi  de  Pologne  , éleéleur  de  Saxe,  étant  animés 
du  même  defîr  de  rétablir  la  bonne  harmonie 
qui  s'ell  trouvée  interrompue  à l'occafion  de 
la  guerre  entre  feu  l'empereur  Charles  Vil  8c  la 
maifon  d'autrichc,  ont  artêiés  les  articles  fuivans. 

1 I I. 

Toutes  les  hollilités  cefferont , à compter  d* 
jour  de  la  date  du  préfenc  traité  de  paix  , 3c 
quant  aux  contributions , les  états  de  Saxe  8c  la 
ville  de  Lcipfic  s'engagent  de  payer  à fa  majefté 
le  roi  de  Pruffe  , outre  les  contributions  qu  elle 
a déjà  payées,  la  Comme  d'un  million  d'écus  d’Al- 
lemagne , laquelle  fêta  payée  à fa  majeflé  le  roi 
de  Ptuffe  , en  bons  ducats  d'or , à la  prochaine 
foire  de  Pâques  deléipfic  de  l'année  1746,  avec 
Jes  intérêts  de  cinq  pour  cent , à compter  de- 
puis le  1}  de  ce  mots  jufqu'au  terme  du  paie- 
ment. 

Les  armées  de  fa  majellé  le  roi  de  Pruffe, 
évacueront  tous  les  états  appattenans  à fa  majellé 
le  roi  de  Pologne  , dans  l'état  où  les  places  fe 
trouvoiencpar  rapport  à leurs  fortifications,  dans 
l'elpaca  de  quinze  jours. 

V I. 

Sa  majellé  polonoile  , éleéleur  deSaxe,  s’en- 
,ige  de  fournir  dans  l'efpace  de  trois  femaines 
e la  part  de  fa  majellé  la  reine  fon  époufe, 
pour  elle  8c  pour  fes  héritiers  de  l’un  8c  de 
l'aurte  fexe , un  aéle  de  ceflion  de  droits  éven- 
tuels qu'ils  pouiroient  vouloir  prétendre  un  jour 
en  vertu  de  la  fanétion  pragmatique  , à tous  les 
pays  cédés  en  vertu  du  traité  de  Bteilau  , de 
i'an  1741  : comme  aulli  de  donner  à fa  majellé 
le  roi  de  Pruffe  , 8c  à fes  héritiers,  les  même* 
titres  à l'égard  de  ces  états  qui  font  llipulés  dans 

te 
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le  traité  Ai  Bref!. iu.  Sa  majefté  le  roi  de  Pologne» 
élefteur  de  Saxe , cède  à fa  majefté  le  roi  de 
Prude  , courre  un  équivalent  de  quelque  parcelles 
de  la  Siléfie  enclavées  dans  la  Lufacc , ou  tel 
autre  dont  on  pourra  convenir  dans  l’efpace  de 
fix  ferfteines  , la  ville  8c  péage  de  Furilernberg 
fur  l'Oder,  ainfi  que  le  village  de  Schildo  i de 
forte  que  les  deux  rives  de  l'Oder  de  ce  côté- 
là  , appartiendront  à fa  majefté  le  roi  de  Prude 
à perpétuité , fans  que  fa  majefté  le  roi  de  Po- 
logne, élcéteur  de  Saxe  , y puifle  jamais  établir 
un  autre  péage,  ou  incommoder  la  navigation  de 
l'Oder. 

. VIII. 

La  religion  proredanre  fera  maintenue  dans 
tous  les  états  de  l'cleâorat  de  Saxe , y compris 
la  Luflicc,  auüi-bicn  que  dans  cous  les  états  de 
fa  majefté  le  roi  de  Prude  , fuivant  la  teneur  de 
la  paix  de  Weftphalie  , fans  qu’on  y puiiTe  ja- 
mais faire  la  moindre  innovation. 

X. 

On  redredera  les  *abtts  qui  Ce  font  gliflcs  dans 
le  commerce  au  préjudice  des  fujets  refpeâifs. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prude  accordera  aufli  le 
libre  partage  fut  les  paflêports  de  fa  majefté  le 
roi  de  Pologne , électeur  de  Saxe , 8c  fur  ceux 
de  fa  cour,  par  la  Siléffe  en  Pologne,  tant  pour 
ce  que  fa  majefté  fera  venir  de  Pologne  en  Saxe , 
que  pour  ce  qu'elle  y enverra  comme  lui  appar- 
tenant. • 

X I. 

Les  rairteaux  8c  fujets  du  roi  de  Prude  qui 
ont  des  capitaux  dans  ce  qu'on  appelle  oijlelle r, 
tu  première  fubvention  , feront  rembourfés  de  leurs 
•vpitaux  & intérêts  aux  termes  échus. 

XIII. 

Sa  majefté  l’impératrice  indienne,  fa  majefté 
britannique  Se  leurs  liantes  puiftances  les  états- 
géoéraux  feront  invités  de  vouloir  bien  garantir 
ce  traité.  , 

Traité  i' alliance  dffenfive  , entre  la  fcrc'n'Jfime  prin- 
cejje  dame  Elijabeth , impératrice  de  tontes  les 
„ Rujies , éi  la  Jlréniffime  prirtcejfe  dame  Marie- 
Thcrefe  , impératrice  des  Romains  , reine  de  Ger- 
, manie  , Hongrie  0 Bohême  , conclu  à Saint - 
Pétetsbourg  te  il  M^  1746. 

I. 

11  y aura  une  amitié  perpétuelle  entre  fa  majefté 
impériale  de  toutes  les  Ruflics , Tes  fuccefteurs  , 
héritiers  d'une  part , 8c  fa  majefté  impériale  des 
Romains , fes  héritiers  8c  fuccefteurs  d'autre  patt. 
CB.ion.ptl,  (i  diplomatique.  Tom.  iy. 
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S'il  arrivoit  que  la  majefté  impériale  de  toutes 
lesRuûlics  fût  attaquée  ou  inquiétée  dans  fes  pof- 
Ictiions  fituces  en  Kuropc , fi  majefté  impériale  des 
Romains  lui  enverra,  dans  le  terme  de  tiois  mois, 
à compter  du  jour  de  la  rcquifition  , un  Secours  «je 
trente  mille  hommes;  favoir,  vingt  mille  d’intau- 
terie ,8e  dix  mille  de  cavalerie  ; par  contre , fa  ma- 
jefté impériale  des  Romains  étant  attaquée  ou 
inquiétée  dans  lés  puft'eflions  héréditaires,  fa  ma- 
illé impériale  de  toutes  les  Kuftàes  lui  enverra 
pareillement  !e  nombre  de  trente  mille  hommes  ; 
le  cas  de  cette  preftation  de  fccours  ne  pourra 
s'étendre  ni  a l'égard  de  l'une  des  parties,  lorfque 
l'empire  de  fa  majefté  impériale  de  toutes  les  Hui- 
lies  feroit  attaqué  par  la  Perfe , ni  à l'égard  de 
l’autre  partie,  au  cas  que  les  états  que  fa  majefté 
impériale  de»  Romains  poftède  en  ltaiic  ; fuftcnc 
attaqués  ; alors  néanmoins  fa  majefté  impériale 
de  toutes  les  Kuflics  devra  tenir  prêt  un  corps  de 
trente  mille  hommes  ; pareillement  aufli  fi  la 
Ruflîe  éto  t attaquée  par  lesPerfcs,  fa  majefté 
l’hnpérar  ce  des  Romains  tiendra  auifi  prêt  un 
corps  de  trente  mille  hommes. 

I V-  . 

Si  la  partie  requife , après  avoir  fourni  le  fecours, 
venoit  à cire  elle-même  attaquée , en  forte  qu'elle 
fe  vît  contrainte  de  rappelier  fes  troupes , il  lui  fera 
libre  de  le  faite  deux  mois  aptes  en  avoir  averti  1 
ail  cas  que  la  partie  requife  fe  trouve  elle-même 
impliquée  dans  une  guerre  lors  de  la  requifition 
faite  , elle  ne  fera  po:nt  tenue  à la  prédation  dudit 
fecours  , attfii  long  teins  que  le  befoin  fufmen* 
normé  fubfiftcra. 

v-* 

Les  troupes  auxiliaires  de  Rulfie  devront  ê.re 
fournies  d'artillerie  de  campagne,  à raifon  de. 
deux  pièces  de  canon  de  trois  livres  de  balles  par 
bataillon , comme  aufli  de  munitions  de  guerre  ; 
elles  feront  aufli  foudoyées  8c  recrutées  par  fa 
majefté  l'impératrice  de  toutes  les  Kuflics  : néan- 
moins fi  majefté  impériale  des  Romains  leut  fera 
fournit  les  portions  8c  rations. 


Si  les  troupes  de  Ruflîe  font  obligées  de  paflec 
fur  le  territoire  des  puiftances  étrangères , la  nu- 
jefte  impériale  des  Romains  aura  le  foin  de  leur 
obtenir  le  libre  palîage , 8c  de  leur  faire  avoir  le 
pain  &:  les  fourrages  : pareillement  fa  majefté  im- 
périale de  toutes  les  Ruflies  s'engage  réciproque- 
ment d'obtenit  le  partage  au  tfas'ers  des  territoires 
étrangers,  pour  les  troupes  de  fa  majefté  tmpe-* 
riale , lorsqu'elle  en  aura  befoin  , 8c  de  leur  pro- 
curer l'eaufiùeo  fur  le  pied  qu’on  vient  de  régler. 

R t r 
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Le  commandement  en  chef  appartiendra  J celui 
cjue  la  partie  requérante  aura  deftiné  à cet  emploi , 
avec  cette  condition  néanmoins,  qu'on  ne  fera 
nulle  entreprife  importante  fans  en  avoir  forme  la 
réfolution  dans  1«  confeil  de  guerre , en  préfence 
Ju  gcncral-commandant  de  la  partie  requife. 

I X. 

Les  troupes  auxiliaires  auront  le  libre  exercice 
4e  leur  religion  t elles  ne  feront  jugées  que  fuivanc 
les  confticutions  militaires  de  kur  pays. 

X. 

Les  troupes  auxiliaires  jouiront  de  tout  te  butin 
dont  la  partie  requérante  permettra  à fes  foldats 
de  jouir.  , 

X I, 

S'il  étoit  plus  avantageux  d’attaquer  l’ennemi 
commun  chacun  du  côté-de  fes  provinces , on  dé- 
libérera fur  les  moyens  les  plus  propres  à mettre 
ce  plan  à exécution.- Si  le  fecours  déterminé  dans 
k troifième  article  n'eil  pas  fuffifant,  il  faudroit 
convenir  d'un  plus  grand  fecours. 

X I I 

Si  le  cas  arrive  qu’on  foir  contraint  de  recourir 
aux  armes  , il  ne  pourra  fc  faire  ni  paix,  ni  trêve, 
fans  y comprendre  l'autre  partie  contractante. 

X 1 V. 

Aucune 'des  haute?  parties  contractantes  n’ac- 
cordera  ni  afyle>  ni  proteâion  aux  fujets  cebdlcs 
.de  l'autre.  > 

X V. 

Les  hautes  parties  c on  traitantes  ont  concerté 
cntr'cllcs  d'invrtet  à l'acceffion  de  la  prefente  al- 
liance, non  feulement  le  roi  & la  république  de 
Pologne  , mais  aufli  d'autres  puiltances  , Se  par- 
ticuliérement le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  en 
„ qualité  d'élçtteur  de  Brunfwick-Lunébourg. 

XVI. 

Si  la  république  de  Pologne  ne  vouloir  pas  accé- 
der 1 cette  alliance , on  ne  laifTeroit  pas  d'inviter 
lc  roi  de  Pologne  , en  qualité  d'élcileui  de  Saxe. 

XVII. 

Comme  il  eft  d’ufage  de  fixer  un  certain  tems  d 
la  durée  d’une  alliance  formelle,  on  cil  convenu 
que  k prcîfrm  traité  fubfifteieit  vingt-ticq.  ans, 


T raité  d' uliUr.tr  dtftr.fvt , tntre  la  Sut  Je  b te  rai 
de  Prujfe  9 t ont  lu  à Stotko/m  le  a y mai  1747. 

Sa  majefté  Pruffienne  te  fa  majefté  Suédoile 
animées  d’un  defir  fincère  de  cultiver  Sa  tffinrve  in- 
telligence 8c  l'étroite  union  qui  fubfiftent  «ntte 
leurs  majeftts  8:  leurs  états  refpeCtifs,  font  con- 
venus des  atticles  fuivans. 

I. 

Il  y aura  dés  à prêtent , te  pour  roujours , une 
alliance  défenfive  , entre  leurs  fufdites  inajcftcs  , 
leurs  états.  8c  fujets. 

I I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Ptulfe  8c  fa  majefté  le  roî 
de  Suède  fe  garantirent  réciproquement  tous  leur* 
royaumes  , états  8;  pays  litués  en  Europe  : ceux 
que  te  raajcllé  le  roi  de  PrttfTe  poftèdt  en  vertu 
des  traitée  de  Brcflati  du  II  juin  174a,  St  de 
Drclde  du  1 j décembre  1^4 J , y étant  fpécialc- 
ment  compris. 

I v. 

• Au  cas  qu’une  des  hantes  parties  contractantes 
fût  attaquée , l’autre  allié  emploiera  pendant  le- 
rerme  de  deux  mois , fes  bons  offices  auprès  de 
l'aggreffcur  ; au  cas  gue  l’aggrelfeur  ne  voulût  pas 
s’v  prêter  , les  parties  contractantes  fe  donneront 
réciproquement  l’aiiiltance  réelle. 

V.  ■ 

Sa  majefté  Pruflienne  fournira , en  pareil  cas  , 
à fa  majefté  Suédoife,  neuf  mille  hommes  j favoir, 
fix  mille  d’infanterie,  îc  rrpis  mille  de  cavalerie  » 
accompagnés  d'un  train  d'artillerie  proportionne. 
Si  les  parties  contractantes  trouvent  convenable 
de  négocier  un  fecours  ultérieur  de  troupes,  elle* 
fe  réfervent  la  liberté  d'en  convenir , ainfi  que  de 
la  manière  de  les  employer. 

V I.  . 

Les  contingens  auxiliaires  feront  entretenus  au* 
"dépens  de  celui  qui  les  donnera , excepté  les  four- 
rages 8c  les  vivres , qui  feront  fournis  par  la  partie 
qui  les  aura  employés  & réclamés. 

v 1 sir 

Le  préfent  traité  d’alliance  fubfiftera  pendant 
dix  3rs>  & avant  que  le  terme  foir  écoulé,  oa 
tâchera  de  lc  renouvclicr. 

v i 1 1.  ■ 

Sa  majefté  impériale  de  toute*  les  Ruflîes  fer  g. 
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confidctce  comme  comprimé  dans  cette  alliance , 
& invitée  d'y  accéder. 

Article  str  ai . â. 

La  fucceffion  à la  couronne  de  Suède  étant  ré- 
glée en  laveur  de  Ton  alcefle  royale  le  prince  Adolphe 
Frédéric  , évêque  de  Lubeck,  duc  de  Holftein  , 
Sclcûrich  8e  de  Tes  héritiers  , fa  majcfté  le  roi  de 
Prude  s'engage  de  ne  pas  fmiffrir  qu'il  foit  donné 
la  moindre  atteinte  au  fufdit  ordre  de  fuccedion  , 
mais  de  le  maintenir  de  toutes  Tes  forces  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  le  troubler. 

Traité  général  définitif , conçla  à Aix-la-Chapelle 
le  iS  oétoire  1748. 

Une  paix  générale  fuccède  à une  guerre  qui 
«‘croit  élevée  entre  le  férénillime  8c  très  - puidant 
prince  George  II , roi  de  la  Grande  Bretagne , duc 
de  BtunlVick-  Lnnébourg  8e  éleâeur  du  fainr- 
cmpire  Romain , 8c  la  férénidïme  8c  très-puidame 
princede  Marie-Thérèfc , reine  de  Hongrie  S:  de 
Bohême , impératrice  des  Romains,  d'une  part; 
■8e  le  férénidïme  8c  très-puiflant  prince  Louis  XV , 
roi  très-chrétien  , de  l’autre  ; comme  audi  entre 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne , l'impératrice  reine 
8c  le  férénidïme  8c  très-puiflanc  prince  Charles 
Emmanuel  III , roi  de  Sardaigne , d'une  part , 8c  le 
fcrcniflïtne  8c  très-puilTant  ptince  Philippe  V , roi 
d'Efpagne  8c  des  Indes  , de  glorieufe  mémoire;  8c  . ( 
après  fon  décès  , le  fqréniffime  8c  très  - puidant 
prince  Ferdinand  VI , roi  catholique , de  l'autre; 
a laquelle  guerre  s'ecoiem  intéreflés  les  hauts  8c 
puidans  feigneurs  états- généraux,  comme  auxi- 
liaires du  roi  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  l'impé 
ratrice  reine  ; 8c  le  férénidïme  duc  de  Modène , 8c 
Ja  férénidïme  république  de  Gênes , comme  auxi- 
liaires du  roi  d'Efpagne. 

I. 

II  y aura  une  paix  perpétuelle  8c  une  amitié 
tondante  entre  les  huit  puiffances  fufdites, 

I 1 I. 

Les  traités  de  paix  de  Weftphalie , ceux  de  Ma- 
drid , entte  les  couronnes  d'Angleterre  8c  d'Ef- 
pagné  de  1667  8c  1 **-o , les  traites  de  paix  de  Ni- 
megue  de  167S  8c  167» , de  Ri  facile  de  1697, 
d'Uirecht  de  171 1 , de  Bade  de  1714  ; le  traité  de 
la  triple  alliance  de  la  Haye  de  1717  , celui  de  la 
quadruple  alliance  de  Londres  de  1718 , 8c  le 
traité  de  paix  de  Vienne  de  17^8 , fervent  de  bafe 
au  ptefent  traité. 

V. 

Toutes  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  depuis 
le  çoouneocemenc  de  la  yucuc,  ou  qui,  depuis  la 


) . 
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’conclulîon  des  articles  préliminaires  fîgnés  le  jo 
du  mois  d'avril  dernier,  pourraient  avoir  été  ou 
être  faites,  foit  en  Europe,  foit  en  quelqu'autre 
partie  du  monde  que  ce  foit , devant  être  reftituces, 
les  hautes  parties  s'engagent  à faire  incdlammenr 
procéder  à cette  reftitution  , ainfi  qu'à  h mife  en 
pofleflïon  du  férénillime  infant  dom  Philippe,  dans 
tous  les  états  qui. doivent  être  cédés  en  vertu  défi- 
dits  préliminaires,  lefdites  parties  renonçant^ 
tous  les  droits  , à quelque  titre  que  ce  puilTe  èrr^v 
à tous  les  pays  qu'elles  s'engagent  refpeâiveT.eSr 
1 refiituer,  ou  à céder. 


V I. 

Il  cft  arrêté  que  toutes  les'reftitmîons  8c  ccfltoM 
faites  en  Europe  , feront  exécutées  dans  l’efpace 
de  fix  femaines , à compter  du  jour  de  l'échangé 
des  Ratifications.  L’impéracrice  reine  fera  remife 
enconféquencedans  la  poffellionde  tout  ce  qu'elle 
a polTédé  avant  la  préfente  guerre , dans  les  Pays- 
Bas  , 8c  ailleurs. 

Dans  ce  même  tems  les  états-généraux  feront 
remis  dans  la  poffeflion  de  Berg  op-Zoom  Sc  de 
Maftricht , 8c  de  tout  cç  ou'ils  polTcdoicnt  dans  la 
Flandre  Hollandoife , 8c  le  Brabant , dit  Hollan- 
dois  , 8c  ailleurs  ; 8c  les  places  dans  les  Pays-Bas  , 
donc  la  fouveraineté  appartient  1 l'impératrice 
reine  , dans  lefquelles  les  hautes  - puiffances  onc 
le  dtoit  de  gatnifon,  feront  évacuées  aux  troupes 
de  la  république. 

Le  roi  de  Sardaigne  fera  de  même  rétabli  dans 
le  duché  de  Savoie,  8c  dans  le  comté  de  Nice-, 
auiti-bien  que  dans  tous  les  pays  occupés  fur  lui  1 
à l'occalion  de  la  préfente  guerre. 

Toutes  les  reftitutions  8c  cédions  defdîtes  vHles 
8c  places  fe  feront  avec  toute  l'artillerie  8c  muni- 
tion de  guetté  qui  s'y  font  trouvés  au  jour  de  leur 
occupation  , bien  entendu  qu'l  l'égard  des  pièces 
d'artillerie  qui  ont  été  traniportées  ailleurs  pour 
être  refondues , elles  feront  remplacées  par  d'autres 
de  même  calibre  en  poids  8c  en  métal  ; bien  en- 
tendu auflï  que  les  places  de  Mons , Ath , Oude- 
narde  8c  Menin  , donc  on  a démoli  les  ouvrages 
extérieurs , feront  reftituées  fans  artillerie.  On 
n'exigera  rien  pour  les  frais  employés  aux  fortifi- 
cations de  toutes  les  autres,  ni  pour  autres  ouvrage» 
qui  onc  cté  faits. 

V I I. 


Les  duchés  de  Parme , de  Plaifance  8c  de  Guaf- 
ralle,  appartiendront,  à l'avenir,  au  férénidïme 
infant  dom  Philippe , pour  eue  poffédés  par  lui 
8c  fes  defeendans  males  , fous  les  conditions  ex- 
primas dans  les  aâes  de  ccflion  de  l'impératrice 
teine  8c  du  roi  de  Sardaigne , dont  la  teaeue 
s'yuku, 

Ri  t * 
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A3 é de  cejfion  de  l'impér afrite  reine. 

Dans  le  cas  où  le  férénilfime  infant  dom  Phi- 
lippe , ou  quelqu'un  de  fes  defcendans  auront 
monte  fur  le  trône  des  deux  Siciles  ou  celui  d’Ef- 
pagne,  nouj  nous  refervons,  tar.c  pour  nous  que 
pour  nos  fucceffeurs,  tous  les  droits  qui  nous  ont 
compété  ci-dcvar.t  fur  ces  duchés,  ainfi  que  le 
■koit  de  revcrCon  dans  le  cas  que  ledit  infant  vint 
▼mourir  fans  enfans  mâles. 

Aile  de  tefiion  du  roi  de  Sardaigne. 
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XI  V. 

La  fercniflime  république  de  Gênes  rentrera  en 
pofTedinn  de  tous  les  états,  pays  & revenus  dont 
elle  jouiffoit  avant  la  guerre. 

XVI. 

Le  traité  de  I* Ajficnio  (traite  des  nègres)  fisné 
â Madrid  le  1 6 mars  171;  , & l'articte  du  vaiftcati 
annuel,  font  confirmés  pour  les  quatre  années  pen- 
dant lefquclles  la  jouilfance  en  a été  interrompue. 


L’ifie  royale , dite  lê  Cap- Breton  , fera  rendue 
avec  l’artillerie  & les  munitions  de  guerre  qui  s'y 
font  trouvées  au  jour  de  fa  réduîlioh  ; quant  aux 
autres  reftitutions , elles  auront  leur  effet  d ois 
l'état  où  fe  feront  trouvées  les  chofcs,  le  1 h juin 
dans  les  Indes  occidentales,  & le  31  octobre  dans 
les  Indes  orientales. 

Nous  cédons  au  fércniflïme  infant  dom  Phi- 
lippe , & à fes  enfans  males , nés  d’tin  légitime 
mariage , la  ville  de  Plaifance  Se  le  plaifântin  par 
nous  poifédés,  nous  réfervant  néanmoins,  tant 
pour  nous  quepouniosfupcefièurs , le  droit  de  re 
verfion , dans  le  cas  que  fa  majefté  le  toi  des  deux 
Siciles  fera  monté  fur  le  trône  d'Efpaçne , ou  que 
le  fufdic  infant  vint  à mourir  fans  enfans  mâles. 

X I. 

Tous  les  papiers  & archives  qui  fe  font  trouvés 
dans  les  pays  & places  qui  feront  reftitués , 8c 
ceux  appartenans  aux  pays  cédés . feront  délivrés , 
Su  plus  tard  , deux  mois  après  l'échange  des  rati- 
fications du  préfent  traité. 

X I I. 

Sa  majefté  le  roi  de  Sardaigne  reftera  en  poffcf- 
fion  de  l’acquificion  qu’il  a faite  en  174}  du  Vigc 
vanalque,  de  la  partie  du  I’avefan , & du  comté 
d'Anchiera. 

XIII. 

Le  féréniffimc  duc  de  Modène  prendra  poflef- 
fion,  iis  iémaines  après  l'échange  des  ratifications, 
■dé  tofis  les  états  , biens  Si  rentes  dont  il  jouilToit 
avant  la  guerre  : lui  feront  pareillement  rendus  les 
archives  8c  meubles}  comme  aufii  Partillcrie  Se 
les  munitions  de  guerre  qui  fe  feront  trouvées  dans 
les  pays  du  teins  de  leur  occupation  : quant  à ce 
-<I«iî  manquera,  le  piix  en  fera  paÿé,  lequel,  ainfi 
•que  Icquivalcnt  des  fiefs  que  le  férénilfime  duc  de 
Mpdèiic  pofLcdoic  en  Hongrie , s'ils  ne  lui  font 
pas  remis  , fera  réglé  par  les  eommirtkrrcs  refpcc- 
tifs  : lui  fera  pareillement  fait  jullice  dan*  ledit 
4ermc  de  fix  fem  aines.,  fur- les  allodiaux  de  la  mai- 
fon  de  Guallallt.  ....... 
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XVII. 

Dunkerque  reliera  fortifié  du  côté  de  la  terre , 
en  l'état  qu'il  ell  actuellement , 8c  pour  le  côté  de 
la  met,  fur  le  pied  des  anciens  traités. 

X V 1 1 1. 

Les  prétentions  d’argent  de  fa  majefté  Britan- 
nique , comme  électeur  d'Hannovre  , fur  la  cou- 
ronne d’Elpagne , les  différends  touchant  l'abbaye 
de  Saint-Hubert , les  enclaves  du  Hainault , St  les 
bureaux  nouvellement  établis  dans  les  Pays  - Bas  5 
les  prétentions  de  l’cleélcur  Palatin  , 8c  les  autics 
articles  qui  n’ont  pas  pù  être  réglés  pour  entrer 
dans  le  préfent  traité . le  feront  par  des  couamif- 
faires  nommés  aie  part  3c  d'autre.  * 

X I £. 

L’article  V de  la  quadruple  alliance  conclue  à 
Londres  le  1 août  1718  , contenant  la  garantie  de 
la  fuccedion  au  royaume  de  la  Grande-Bretagne, 
dans  la  maifon  de  fa  majefté  Britannique  , à pre- 
feut  régnante  , 8e  par  lequel  on  a pourvu  à tout 
ce  qui  peut  être  telatif  à la  perfonrte  qui  a pris  le 
titre  de  roi  dans  la  Grande  - Bretagne , 8e  à fes 
defcendans  des  deux  lcxes,  eft  renouvelle  par  le 
préfent  traité. 

X x. 

4 

Sa  majefté  Britannique , en  qualité  d’éleûcur 
de  Ërinifurick-Lunébourg  , tant  pour  lui  que  pour 
fes  héritiers,  fucceflcurs',  cous  les  états  de  ladite' 
majefté  en  Allemagne  font  compris  Sc  garantis 
pat  le  préfent  traité.  ’ 

XXI. 

Toutes  les  puiflinccs  intérefTécs  au  ptefent 
traité  , qui  ont  garanti  la  finition  pragmatique 
du  19  avtil  C7tj,  pour  totrt  l'héritage  du- feu 
empereur  Charles  VI,  le  renouvellent,  à l'ex- 
ception des  éditons  déjà  faites. 

XXII. 

Le  ducjac.de  Siléfie  8c  le  comté  de  Glau,  tek 
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•^ue  fa  majefté  pruffirnnc  les  pofscde  aujourd'hui , 
font  garantis  à ce  prince»  par  toutes  les  puiflances 
contractâmes  du  préfent  traité. 

x x y i. 

Toutes  les  puiflances  contractantes  intéreflt'es 
au  préfent  traité  3 en  garantiront  réciproquement 
l'exécution.  . 

Articltt  féparés. 

Quelques'  uns  des  titres  employés  par  les  puif- 
fances  contractantes  , n'ctant  pas  généralement 
reconnus , il  a été  convenu  qu'il  ne  pourroit  ja- 
mais en  réfulter  aucun  préjudice  pour  aucune 
defdiccs  parties  contractantes. 

I I. 

II  a cté  convenu  que  la  langue  françoife  , em- 
ployée dans  tous  les  exemplaires  du  préfent  traité  , 
ne  fotmera  point  un  exemple  qui  puifle  être  al- 
légué- • 

Protejlatiotts. 

, Le  marquis  Doria , plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique de  Gênes  , ayant  remarqué  que  dans  l'ar- 
rangement de  ce  traité  , la  féréniifime  république 
de  pênes  a été  placée  après  le  féréniflime  duc  de 
MoJène,  a protellé  que  l’arrangement  du  prélènt 
traité,  en  tout  ce  qui  regarde  la  féréniflime  répu- 
blique de  Gcnes  & le  fereniflime  duc  de  Modcue, 
ne  pourra  en  aucun  tems  être  cité  au  préjudice 
des  dignités  & du  rang  de  la  féréniflime  répu- 
blique, parmi  les  puiflances  fouveraines  en  Eu- 
rope. 

Proteflation  du  roi  d'Efpagne , par  rapport  à la 
grandc-maimfe  de  la  toifon  ta or. 

Contre-proteftation  de  l'impératrice. 

Protelhtions  de  l'élcCteur  de  Bavière  , touchai 
Tes  droits  fur  la  Mirandolc  & fur  ConcorJcn. 

Proteflation  du  pape , touchant  Parme  8e  I’iai- 
fance. 

Proteftations  des  états-généraux  , en  exécution 
du  tclhnient  du  roi  Guillaume  III , de  glorictife 
mémoire , contre  la  maifon  d'Ifenghien. 

• Proteflation  de  la  maifon  de  Condé , touchant 
le  marquifat  de  Montfcrrat. 

Proteftatiofl  de  la  duchcflc  de  la  Trimouille, 
pour  le  roi  de  Naples.  . 

Proteflation  de  l'électeur  palatin , pour  Berg- 
op-Zoojn. 

Proteflation  des  maifons  d'Anhalt , de  Bade , 
sic  Saxe  j par  rapport  i Lavcnbourg. 
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Traité  de  Buen-Retiro  , conclu  lt  J d' octobre  17  JO. 

* - < 

• 1. 

Sa  majeflé  britannique  ccde  à fa  majefté  catho- 
lique fon  droit  à la  jouiflance  de  Vaffitmo  des 
nègres,  & du  vaifleau  annuel , pendant  les  quatre 
années  flipulées  par  lexiv'  article  du  traité  éé Aix- 
la-Chapelle. 

il. 

Sa  majeflé  britannique , moyennant  une  Pomme 
de  cent  mille  livres  flerling,  que  fa  majeflé  catho- 
lique promet  faire  payer  à la  compagnie  de  I ’af- 
fento  dans  trois  mois  , cède  à fa  majeflé  catholi- 
que tout  cc  qui  pourroit  être  dû  à ladite  compa- 
gnie , pour  folde  de  comptes  , ou  provenant  de 
quelque  manière  que  ce  puifle  être  dudit  affirma  : 
tellement  que  ladite  compenfation  éteindra  tout 
droit  ou  demande  ,|  qui  fe  pou.roic  former  en 
conféquence  dudit  affiemo  , ou  vailTcau  aminci  . 
de  la  part  de  fa  majeflé  britannique  , ou  dqgfelle 
de  ladite  compagnie. 

I I I. 

Le  roi  catholique  cède  3 fa  majefté  britannique 
tout  ce  qu’il  pourroit  piétendre  en  conféquence 
dudit  affiemo  , ou  vaifleau  annuel  j de  forte  que  de 
part  ni  d'autre  il  n’en  puifle  jamais  à l'avenir  être 
fait  mention- 

I V. 

Sa  majefté  catholique  confent  que  les  fujejs 
britanniques  ne  feront  pas  tenus  de  payer  de  plus 

f;rands  ou  d'autres  droits  , ni  fur  d'autres  eva'- 
u ruions , des  marchandées  qu'ils  font  entrer  ou 
fottir  des  ditférens  ports  de  fa  majeflé  catholi- 
que , que  ceux  qu'ils  ont  payés  fur  les  mêmes 
marchandées  , du  rems  du  toi  d'Efpagne  Châtiés 
II , réglés  par  des  cédules  ou  ordonnances  dudit 
roi,  ou  de  fes^prédécefleurs. 

V. 

Sa  majefté  catholique  permet  auxdits  fujets  de 
prendre  du  fel  dans  l’ifle  de  Tortudos , comme  iis 
ont  fait  du  tems  dudit  roi  Charles  1 1- 

V I. 

Sa  majefté  catholique  confcnt  que  lefdits  fujets 
ne  paieront  en  aucnne-part  de  plus  grands’,  ni 
autres  impôts  , que  ceux  que  paient  les  fujets  de 
fa  majdté  catholique  dans  le  même  endroit. 

V I I. 

Aucune  nation  ne  paiera  moins  de  droits  fur 
les  laines  & autres  matchandifes  qu  elle  fera  en- 
trer ou  fortir  d'Efpagne  par  terre , que  lefdits 
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fujets  paieront  fur  les  mêmes  marchandifes  qu’ils 
feront  entrer  ou  forcir  par  mer  : & tous  droits  & 
immunités  qui  feront  accordes  'à  quelque  nation 
que  ee  foie , feront  au®  accordes  aurait*  fujets  ; 
8e  fa  majefté  btitannique  confent  que  le  même  foit 
accordé  aux  fujets  d'Lfpagne  dans  les  ruyaumes  de 
b majefté  btitannique. 

I X. 

Leutsmajeftés  britannique  8r  catholique , con- 
firment le  traité  d'Aix-la-Chapelle  8e  tous  les 
autres  traités  qui  y font  confirmés  ; comme  au® 
Je  traité  de  commerce , conclu  àUtrccht  en  171  j, 
à la  réferve  des  articles  qui  fe  trouvent  être  con- 
traires au  ptéfent  traité , lefauels  feront  abolis , 
8e  nommément  les  trois  articles  dudit  traité  d’U- 
trecht , communément  appellés  explanatoixes. 

Traité  tntrtfa  majefté  George  II,  nM  de  la  Grande- 
Bretagne  , électeur  de  Hannovte  , & fa  majefté 

tvlei-Frédéric , roi  de  Prujfe,  ilcBeur  de  Bran- 
ourg,  J îgné  à Wittehal  en  Angleterre  , le  16 
janvier  17  5 6. 

Le  traité  de  Weftminfter , pat  lequel  la  maîfon 
'de  Brandebourg  a garanti  la  fucceffion  au  trône  de 
la  Grande-Bretagne  danslaraaifond'Haiinovre,  eft 
renouvellé  8e  confirmé  par  celui-ci , de  même  que 
le;  traitée  conclus  pofterieuremeuc. 

I I. 

le  roi  de  ta  Grande  - Bretagne  renonce  à toas 
droits  8 c prétentions  fur  l'Oottfrife  , en  faveur  du 
toi  de  Pruffc. 

I I I. 

Sa  majefté  pruflicnne  s'engage  au  rembourfe- 
menc  du  réfidu  de  l'hypothèque  de  1a  nation  an- 
gloilê  fur  la  Siléfie , faut'  l'ajullement  des  préten- 
tions concernant  la  fiifie  des  vaiffeaux , ou  charge- 
meut  de  les  fujets  , pendant  la  precedente  guerre^ 

I V. 

i 

Elle  s’engage  d’entrer  dans  tes  vues  du  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité dans  l'empire , 8c  pour  s'oppofer  à l'en- 
trée des  troupes  étrangères  en  Allemagne. 

V. 

Sa  majefté  prend  fur  elle  la  ganntie  des  états- 
électoraux  de  la  maifon  d’Hannovre,  Sa  majefté 
britannique  de  fon  côté  renouvelle  , eu  la  meil- 
leure forme,  fa  garantie  particulière  des  états  que 
fa  majefté  pruftienne  a acquis  par  la  cellion  de  la 
Siléfie. 

Signé , fc  comte  de  Holdemefle  , fecrétaixe 
d'em. 
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Et  M.  Mi  crrEL  , miniftre  chargé  des  pleins  posa 
voirs  de  fa  majefté  pruftienne  à cet  efltt. 

Traite  definitif  d* alliance  & d'amitié , conclu  entre 
Marie-Thérlfe  , impératrice  - reine  de  Hongrie  éi 
de  Bohême , & Lou&Xy,  roi  de  France  6*  de 
Navarre  , le  premier  mai  1756. 

Sa  majefte’  l'impcratrice-reine , 8c  fa  majefté  le 
roi  de  France , ayant  conclu  une  convention  ou 
aéfe  de  neutralité , qui  a etc  lignée  aujourd'hui  par 
leurs  minirtres  plénipotentiaires  refpeâifir , dans 
l'intention  d'empêcher  que  le  feu  de  la  guerre  , 
que  pourraient  allumer  les  différends  qui  fe  font 
élevés  entre  la  France  & l'Angleterre , au  fujet 
des  limites  de  leurs  poffelGons  refpeâives  en  Amé- 
rique , ne  s'étende  fucccfiivemcnr , 8c  ne  trouble 
le  repos  Se  la  bonne  intelligence  qui  fublifte 
heureufemenc  entre  leurs  majeftés  ; fa  majefté 
l’impcratrice-reine  , 8c  fa  majefté  très-chrétienne 
perfiftant  dans  des  vues  fi  faluuires , 8c  délirant 
de  refferrer  de  plus  en  plus,  8c  pour  toujours  en- 
tre elles  , les  liens  de  la  plus  fincère  amitié , 8c  da 
Ja  plus  parfaite  harmonie , ont  jugé  a propos , 
d'aiouter  à l’arrangement  de  la  neutralité  fufdite  . 
celui  d'un  traité  d’amitié  8c  d'union  purement 
défenfif,  5c  ne  tendant  au  préjudice  d'aucune 
autre  pui  (Tance,  dans  la  feule  vue  d'affurer  encore 
plus  folidemcnt  la  paix  entre  les  royaumes  8c 
états  de  leur  domination  , 8c  de  contribuer  autant 
qu'il  peut  dépendre  d'elles,  au  maintien  de  la 
tranquillité  générale:  à tel  effet,  ouefteonveas 
des  articles  ûiivans.  , 

I. 

Il  y «ira  une  amitié  8c  une  union  fincère  te 
confiante  , entre  fa  majefté  l'impératrice-reine  d« 

I longric  , 8c  fa  majefté  le  roi  de  France , leurs 
héritiers  8c  fucceffeurs , royaumes  , états  , pro- 
vinces , pays  , fujets  8c  valfaux  , fans  aucune  ex- 
ception. Les  hautes-parties  contractantes  appor- 
teront en  conféquence  la  plus  grande  attention  à 
maintenir  entre  elles,  8c  leurs  fufdits  états  8c 
fujets , une  amitié  8:  correfpondance  réciproque, 
fans  permettre  que  de  part  ni  d'autre , l'on  com- 
mette aucune  forte  d'noftilités  , pour  quelque 
caufe  ou  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  j 
en  évitant  tout  ce  qui  pourrait  altérer  T l'avenir  , 
l'union  8c  la  bonne  intelligence  heureufemenc  éta- 
blies entre  elles , & en  donnant  au  contraire  tout, 
leurs  foins  à procurer  en  toute  occafion  leurs  uti» 
tirés , honneurs  8c  avantages  mutuels. 

\ I- 

Le  traité  de  WeftphaÜe  de  1(148,  8c  tout  let 
traités  rie  paix  8c  d’amitié  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  conclus , &c  fubfiftcnt  entre  leurs  fufdite» 
majeftés  , 8c  en  particulier  la  convention  , ou 
aéü  de  neutralité  , figccc  aujourd'hui , font  rot 
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houvellés  8c  confirmés  par  le  préfent  traiilf  en 
h meilleare  forme  , 8c  comme  s'ils  étoicntiufé 
rés  ici  mot  à mot. 

I IL 

Sa  majeflé  l’impératrice- reine , promet  Sc  s’en' 
juge  de  garantir , Se  de  défendre  tous  les  royau- 
mes , états,  provinces  & domaines,  actuellement 
poflcdés , par  fa  majeflé  très  chrétienne  en  Eu- 
rope , tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefleurs  & 
héritiers  fans  exception  , contre  les  attaques  de 
quelque  puiflânce  que  ce  foit  , te  pour  toujours  : 
le  cas  neanmoins  de  la  préfente  guerre  entre  b 
France  8e  l'Angleterre  uniquement  excepté , 8e 
conformément  à la  convention  , ou  aile  de  neu- 
tralité pafiTéc  aujourd'hui. 

I V. 

Sa  majeflé  très -chrétienne  s'engage  envers  fa 
Wajelté  l'impératrice  reine  8e  fes  fuccefleurs,  8e 
héritiers  félon  l’ordre  de  la  fanâion  pragmatique 
établie  dans  la  maifon  , à garantir  8c  à défendre 
contre  les  attaques  de  quelque  puiflânce  que  ce 
foit , 8c  pour  toujours , les  royaumes  , états  8c 
domaines  quelle  pofTède  actuellement  en  Europe 
fans  aucune  exception. 

V. 

Par  une  fuite  de  cette  garantie  réciproque , les 
hautes  parties  contractantes  , travailleront  tou- 
jours de  concert  aux  mefures  , qui  leur  paroi 
tront  les  plus  propres  au  maintien  de  1a  paix  j 8c 
elles  employetont  dam  le  cas  , ou  les  états  de 
l'une  ou  de  l'autre  d'entre  elles  feroient  me- 
nacés d'une  invafion  , leurs  bons  offices  les  plus 
efficaces  pour  l'cmpéchet. 

V L 

Mais  comme  les  bons  offices  qu'elles  promet 
lent , pourroient  ne  pas  avoir  l'effet  déliré  , leurs 
majeftes  s'obligent  cès-à-préfent  de  fe  fecourir 
mutuellement  avec  un  corps  de  vingt  quatre  mille 
hommes,  au  cas  que  l'une  ou  l’autre  d'entr'ellcs 
vînt  à être  attaquée  par  qui  que  ce  foit,  ou  fous 
quelque  prétexte  que  cc  puiffe  être,  la  guerre 
préfente  entre  l'Angleterre  8c  b France  unique- 
*nent  exceptée. 

V I I. 

Le  fecours  fera  compofé  de  dix  - huit  mille 
hommes  d’infanterie  , 8c  de  lix  mille  de  cavalerie  ; 
il  fe  mettra  en  marche  dans  fix  Tentâmes,  ou  deux 
mois  au  plus  tard,  après  la  requifition  qui  en  fera 
latte  dans  fix  fcmair.es  ou  deux  mois  au  plus  tard, 
par  celle  des  deux  hautes  parties  contraoantcs  qui 
lit  trouvera  attaquée , ou  menacée  d'une  invafion 
«kns  ics  poflcffie&Si  Le  corps  de  troupe*  ki> 


T R A 


foî 


entretenu  aux  frais  8c  dépens  de  celle  des  deux 
hautes  parties  contractantes  qui  fe  trouvera  dan» 

Je  cas  de  le  donner.  Celle  qui  le  recevra , donnera 
audit  corps  de  troupes,  des  quartiers  d'hiver, 
mas  il  fera  libre  I la  partie  requérante,  dede- 
mander  au  heu  du  fecours  effectif  en  hommes, 

1 équivalent  en  argent , qui  fera  payé  comptant 
chaque  mois,  8c  fera  évalué  pour  la  totalité  fans 
qu  on  puîné,  de  part  ni  d'autre,  rien  exiger  de 
plus , fous  quelque  prétexte  oue  ce  foit , à raifon  * 
de  huit  mille  florins , argent  d'empire  , pour  cha- 
que  mille  hommes  d'infanterie,  fc  vingt-quatre 
mille  florins  pour  chaque  mille  homme  de  cava- 
lerie. 

VIII. 

Sa  majeflé  l’impératrice  reine  & fa  majeflé  I* 
roi  de  France,  fe  refervent  d'inviter,  de  concert 
d autres  pmflances  à prendre  part  au  préfent  trahi 
purement  defenfif. 

Slgnl , le  comte  de  Starembetg,  pour  l'imné- 
ratrice , M.  Rouille , 8c  l'abbé , commde  flams 
pour  le  rot.  ' 

Traité  , du  U pâlit  de  famille  , entre  la  T rance  £• 
t'Efpagne  , conclu  le  ej  août  ,76i  , tant  pour 
elles  que  pour  U roi  des  deux  Si ici/es,  O C infant 
duc  de  Parme. 

r Su1”0*'  en  x*™«  **<«**  » porte.  l°.  qu'il 
fubfiitera  entre  ces  puiffances  , une  alliance  per- 
pétuelle , au  moven  de  laquelle  elles  tiendront 
l>c>ur  ennemi , celui  de  1 une  d'elles  , 8c  fe  garan- 
tiront mutuellement  leurs  poflcffions  où  que  ce 
foit , & dans  1 état  oû  elles  feront,  au  moment  où 
ces  memes  puiffances  auront  la  paix  avec  le* 
autres  ; elles  fe  fecouretont  réciproquement  fe- 
ront conjointement  la  guerre  , & ne  traiteront  de 
la  paix  que  de  concert. 

x*.  Le  droit  d'aubaine  eft  fupprimé  en  France 
en  faveur  des  fujets  des  rois  dfcfpagne  8c  de  Si- 
cile , avec  ftipulation , que  ceux  des  trois  cou- 
ronnes auront  refpeétivement  les  droits,  privi- 
lèges 8c  exemptions  de  rcgnicole,  à l'égard  dit 
commerce  8c  de  b navigation , fans  que  les  autres 
états  puiflent  être  affociés  à ce  paéle , ou  pré- 
tendre, au  profit  de  leurs  fujets,  pareil  traitement 
fur  les  terres  de  ces  mêmes  couronnes. 


un 0 
CtilU U 


Traité  de  paix  entre  la  France,  tEfpagne , d\ 
part , 6>  l'Angleterre  , de  l'autre  part  , car, 
le  ,o  Février  ,7S3  J Paris.  * 

Ce  traité,  auquel  le  Portugal  accède  par  u# 
aéle  à part,  a xxvn  articles. 

L 

Rétabliflèmcnt  de  la  pais  eoot  les  quatre  pwfe 
fanée*. 
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i i. 


VIII. 


Confirmation  des  traites  anterieurs  entre  les 
fufdites  puifljnces , en  tous  les  points  auxquels  il 
h'cft  pss  dérogé  par  le  préfent.  • 

I I I. 

Tlcnvoi  mutuel  des  ptifonnîcrs  Si  étages , en 
fe  rcinlwiuciatil  feulement  les  frais  de  leur  féjour  ; 
reddition  des  prifes  maritimes,  depuis  les  termes 
convenus  pour  la  cefl'ation  des  hollilités  par  mer. 

I V. 

Renonciation  de  la  France  â Tes  prétentions  fur 
l'Acadie  ; ceffion  par  elle  à l'Angleterre  en  toute 
propriété  du  Canada , de  l -fie  du  eap-Brcton  . 8c 
de  toutes  les  ifies  du  golfe  3:  fleuve  de  Saint 
T aurent.  Convention  par  l'Angleterre  , de.  fouf- 
frir  le  culte  catholique  à fes  nouveaux  fujets . & 
pendant  dix -huit  mois,  leurs  émigrations  , & la 
vente  de  leurs  biens,  faites  à des  Anglois. 

V. 


Confirmation  aux  François , de  la  peche  Si  le* 
clievie  de  la  morue  fur  portion  des  côtes  de  1 iflc 
de  Terre-Neuve,  comme  elle  eft  fpécifiée  par 
l'article  xn  du  traite  d’Utrechtj  article  renou- 
velé , fauf  pour  les  ides  du  Cap -Breton  8i  du 
golfe  Saint- Laurent.  Lrberté  de  pèche  dans  le 
golfe  , à la  diltance  de  trois  lieues  des  cotes  des 
Anglois  ; dans  ledit  cap  , à celle  de  quinte  lieues 
des  côtes  de  l'ifle  d'icclui  ; la  pêche  fur  les  cotes 
de  la  Nouvelle- EcolVe,  ou  Acadie,  & par-tout 
hors  dudit  golfe , demeurant  félon  les  traites  an- 
térieurs. 

V I. 

Ceflîon  par  l'Angleterre  à 1a  France,  en  tonte 
propriété  des  iflcs  de  Saint  - l'ierre  & de  Migue- 
Jon , pour  fes  pêcheurs  , à condition  de  ne  les 
pas  fortifier , n jt  établir  que  des  batimens  ci* 
vils  , 8 ë h'y  entretenir  qu'une  garde  de  cinquante 
hommes  pour  la  police. 

V I L 

Fixation  des  limites  des  pofleflions  françoifes  S; 
ansloifes , eu  tirant  une  ligne  au  milieu  du  fleuve 
Mïfliflioi,  dans  fa  longueur  i de  là  , une  pareille 
au  milieu  des  lacs  Maurepas  8c  Pont-Chartram  , 
jufqu'à  la  mer.  Ceflion  à l’Angleterre , de  la  ri- 
vière Si  port  de  la  Mobile , Sc  de  toutes  poffef- 
Gons  à la  gauche  du  Miflrlhpi , la  Nouvelle-Or- 
léans confervée  toutefois  à la  France  , en  fon  inté- 
grité ; la  liberté  aux  deux  nations  , de  la  naviga- 
tion du  Miffiffipi  i l'exemption  des  vifiie*  & 
droits  pont  leurs  vaificatu. 


Reftitution  par  l'Angleterre  à la  France,  des 
ifies  de  la  Guadeloupe,  Marie  Galante  , la  De- 
lirade , la  Martinique  8:  Beliifle  i libetté  aux 
anglois  d'y  vendre  lents  biens  , Si  d'en  retirer 
leurs  effets  Si  pefonnes  , dans  des  vaifleaux  limi- 
tes 8c  vifités , 8c  dont  les  feules  marchandiies 
emporteront  confifcation. 

I X. 

Ceflinn  de  la  France  à l'Angleterre  des  Mes 
de  la  Grenade  Si  des  grenadins  ; convention 
comme  à l’arriclc  IV  , en  faveur  des  habitars. 
Partage  des  ifies  neutres  , au  moyen  de  quoi  U 
France  a Sainte-Lucie  , l'Angleterre  â Saint-Vins 
cent,  la  Dominique  8i  Tabago  : garantie  réci- 
proque de  ce  partage. 

X. 

Refiîtution  par  l’Angleterre  â la  France  de 
l'ifle  de  Corée  jeeflion  pat  la  France  à l'Angle-* 
terre  du  Sénégal,  fes  rivières,  forts  Si  comptoirs 
de  Saint  - Louis , Podor  & Galam , avec  tous 
droits  8i  dépendances  dudit  Sénégal. 

X I. 

Reftitution  mutuelle  par  les  deux  couronnes 
des  places  8i  comptoirs  dans  les  Indes  orientales  * 
fur  les  côtes  de  Bengale  , Malabar  , Coromandel 
Orixa , Si  dans  l'ifle  de  Sumatra  * renonciation 
par  la  France  à fes  acquifitions,  depuis  le  com- 
mencement de  174s  > fur  les  côtes  de  Coroman- 
del & d'Orixa.  Convention  par  la  France , de 
ne  tenir  ni  forts  , ni  troupes  dans  les  états  dr» 
fubab  de  Bengale,  par  les  deux  parties  de  re- 
cormoitre  Mahomet  Atikan  pour  nabab  ou  Car- 
nate,  Saiubat-iing  pour  fubab  du  Décan,  8i 
de  renoncer  pour  elles  Si  leurs  allies  indiens  , a 
l'indemnité  des  dégâts  commis  d'un  ou  dautt# 
coté  pendant  la  guerre. 

X I I. 

Reftitution  à l'Angleterre  de  l’ifle  Minorque 
Si  du  fort  Saint-Philippes,  en  l'état  où  ils  étoienr 
avant  la  conquête , avec  l'artillerie  qui  y était 
«lors,  comme  aux  articles  précédais. 

XIII. 

# » 

Les  villes  Si  ports  de  Dunkerque  remis  e« 
l’état  déterminé  par  le  dernier  traité  d'Aix  - la* 
Chapelle  , 8c  les  precédens.  La  Cunctte  , 8i  les 
forts  Si  batteries  de  l'cntTée  du  côté  de  la  met 
détruits  aufli  - tôt  l’échange  des  ratifications  du 
préfent  ; la  falubrité  de  l’ait  Si  la  famé  des  ha- 

feitanc 
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bitans  ménagée  par  autre  moyen  à 1a  fatisfkâion 
de  l'Angleterre. 

X I V. 

Rcftiration  par  la  France  , des  plates  Sc  pays 
Çar  elle  occupés  en  Allemagne , appartenons  aux 
cleâeursde  lunnovre,  Landgrave-de-Heffe , duc 
de  Btunfvick,  & comte  de  la  Lippe-Buckebourk, 
dans  1 état , St  avec  l'artillerie  d'avant  la  con- 
quête. 

X V. 

Evacuation  pour  le  1 1 mars , de  Cleves,  Wefel , 
Gueldres  , pays  occupes  de  Weftphalie,  Baffe- 
Saxe  , Haut  St  Bas-Rhin , & autres  poffeffions 
de  l'Empire  8c  de  la  Prune  , avec  renonciation 
mutuelle  i recourir  les  alliés  qui  relieront  en-, 
gages  dans  la  guerre  d'Allemagne. 

XVI. 

Attribution  fur  les  prises  Faites  en  paix , par 
les  anglois  3 e les  efpagnols  , de  déciiion  judi- 
ciaire aux  tribunaux  de  la  nation  qui  aura  1a  cap- 
ture, en  le  conformant  au  droit  des  gens,  ainfi 
qu'aux  traités. 

X V I L 

Stipulation  de  démolition  par  l’Angleterre  de 
fes  ouvrages  Se  fortifications  dans  la  baie  de 
Honduras , 3c  autres  lieux  appartenait:  à l'Efpagne, 
de  permiffion  à l'Angleterre  de  couper  8c  tranf- 
potter  du  bois  de  teinture  8c  de  campéche , 
fans  qu'elle  y foit  troublée  par  l'F.fpagne,  furies 
eûtes  8c  territoires  de  cette  detnicte. 

X V I I L 

DéfiBcment  de  l'Efpagnf  pour  elle  & Tes  fuc- 
ceffeurs,  3c  fes  prétentions  à ja  pcche  des  etivî 
tous  de  Terre-Neuve  . en  faveur  des  Guipuf- 
coans  , ou  autres  de  fes  fujets. 

X 1 X. 

Rellitution  par  l'Angleterre  à l'Efpagne  de  la 
Havane  8c  de  l'iÇe  de  Cuba,  avec  tout  fon 
territoire  : même  convention  que  pat  les  articles 
îv  8c  viil,  pour  la  retraite  des  fujets  de  l'An- 
glercrrc  avec  leuts  effets , 3c  le  prix  de  leurs 
biens. 

X X. 

Ceflion  par  l'Efpagne  1 l'Angleterre  , de  la 
baie  de  Penfacota  , de  la  Floride , avec  le  fort 
Saint  Augallin,  8c  de  toutcspoffcflîons  de  l'Efpagne 
fur  le  continent  de  l'Amérique  feptentrionale  à 
l'elt  ou  au  fud  ell  de  MiiliiCpi , de  tout  ce  qui 
dépend  del'Jits  pays  avec  la  fouveraineté  Sc  tous 
droits  , acquis  par  traités  ou  autrement  à l'Ef- 
<B(on.  pâlit.  0 diplomatique,  Tome  IV, 

• 
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pagne.  Les  fujets  de  cette  dernière , libres  par 
cet  article  , à l’infhr  de  ceux  ci-dcffus  , pour  la 
religion  8c  les  énaigrations. 

XXI. 

Rellitution  des  places  occupées  par  la  France 
8c  l'Efpagne  en  Portugal , avec  l'artillerie  8e  mu- 
nitions de  guerre , 8c  dans  l'état  d'avant  la  con- 
quête. 

XXII.- 

Reftitution  mutuelle  des  papiers  ptts  avec  les 
places  , ou  appartenais  aux  pays  cédés , 3U  plus 
tard  fous  quatre  mois  de  l'échange  du  ptéfent , et| 
quelque  lieu  qu’ils  foient. 

- * ■ s 

X X I 1 I. 

Rellitution  réciproque  de  toutes  les  terres  con* 
quifes , 8c  non  comptifes  au  traité , fans  difficulté 
ni  compensions. 

XXIV. 

Détermination  des  époques  où  feront  faites  leu 
évacuations  8c  rcllitutious  : celles-ci  comprenant 
toutes , 8c  l'artillerie  8c  les  munitions  d'avant  U 
conquête. 

XXV. 

Stipulation  que  le  rot  d’Angleterre , en  qualité 
d’éleàenr  de  Brunf'aick-Lunébourg  , pour  lui  8e 
fes  fucceffeurs,  ainii  que  fes  états  en  Allemagne, 
font  comptis  8c  garantis  pat  le  ptéfent  traité. 

XXVI. 

Engagement  d’obferver  par  les  couronnes , & 
de  faire  obferver  parleurs  fujets,  refpeélivement , 
la  teneur  du  traité  : garantie  réciproque  des  fiipu- 
lations  qu’il  contient. 

X X V I I. 

Stipulation  d'échange,  au  plus  tard  dans  un 
mois , des  ratifications  du  préfent  traité. 

Signé  du  duc  de  Praflin  , pour  la  France  ; du 
matquis  de  Gtimaldi . pour  l'Éfpague  ; du  duc  de 
Bedfort , pour  l'Angleterre. 

Articles  féparcs  du  traité  du  1 0 février  176}. 

I. 

Les  titres  pris  ou  omis  par  les  contraâatts , i 
l'occafion  de  la  négociation  St  du  traité , ne 
pourront  être  cités,  ni -tirés  à conféquence. 

I I. 

Il  en  fera  de  même  de  l'emploi  de  la  langue 
ffancoifc  audit  traité. 

S ff 
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1 1 1 

Le  roi  de  Portugal  reconnu  , compris  8t  con- 

trafbnt  dans  «e  traité  définitif,  quoiqu’il  ne  l'ait 
pas  figue.  Engagement  des  comr.ictam , i l’exé- 
cucion  des  claufes , au  moyen  de  l’acccflioü  de  ce 
premier. 

Déclaration  du  miniftrt  dt  ta  France  , far  Ut  dates 
du  Canada. 

Sa  nujefié  très-chrétienne  déclare  que  les  billets 
délivrés  aux  canadiens , pour  les  fournitures  de 
fes  troupes , feront  payés  d’après  une  liquidation 
faite  en  tems , en  évitant  1a  confufion  de  ceux 
que  pourraient  avoir  des  françois , avec  les  billets 
des  nouveaux  fujets  de  l’Angleterre. 

Déclaration  du  minifre  dt  l'AngUttrrt , fur  Us 
limites  du  Bsngale. 

Sa  majeûé  britannique  déclare  par  fon  minière  , 
que  les  états  du  fubab  de  Bengale  , feront  cenfés 
ne  s’étendre  que  jufqu’i  Yanaon,  cenlc  compris 
dans  la  partie  fcptenttiotulc  de  la  côte  de  Coro- 
mandel, ou  d’Orixa. 

Acer  fi  on  durai  ds  Portugal. 

Sa  ma  jeflé  très  fidcl  le  accède  , par  cet  aôe  » au- 
dit trahi  définitif,  & articles  feparés , promet- 
tant d’accomplir  toutes  les  claufes  qui  la  concer- 
nent i acceftion  acceptée  par  fa  majeflc  très- chré- 
tienne , qui  promet  le  meme  accompliflëment  de 
fon  côté. 

Déclaration  du  minijlrt  dt  Portugal f fur  l’alterna- 
trot  tntrt  Us  rots  dt  Franct  & d'Angleterre. 

S’étant,  lors  du  traité , élevé  une  difficulté  fur 
l’ordre  des  fignJturcs  qui  aurait  pu  le  tetarder , le 
miniflrc  de  fa  majefté  très  - fidelle , déclare  que 
l’alternative  obfcrvée  dans  l’aéte  d’accefïion  de  fa 
coût,  de  la  part  des  rois  de  France  _8f  d’Angle- 
terre , avec  le  roi  de  Portugal , n’a  été  accordée 
par  ces  deux  premiers , que  pour  accélérer  fa  cou- 
clnfion  ; & que  faditecour  ne  pourra  tirer  de  cette 
complaifance , aucune  conféquence  en  fa  faveur, 
ni  s’en  taire  aucune  prétention  pour  quoi  que  ce 
foir. 

Traité  dt  paix  tntrt  l'impératriet  rtittt  b U roi  dt 

l’tuffi  , tntrt  U roi  de  Pologne  b U roi  dt 

Prujfe  , conclu  à Huktrtskvurg  en  Saut , lt  I J 

février  176}. 

Par  le  premier  de  ces  traités  , l’impératrice  com- 
prend tous  les  princes  8c  états  de  l’empire,  du- 
quel il  confirme  les  conflituttons  , notamment  la 
paix  de  Wellpbalic  : iaSilefie  demeure  à la  l' rafle. 
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8t  l’impératrice  lui  rend  le  comté  de  G lata  , le» 
forts  de  Glati  , W’exel  , Gueldrcs , Se  tout  ce 
qu’elle  ou  fes  alliés  avoient  occupé  en  Siléfie  , 
ou  ailleurs.  Les  articles  fecrets  promettent  i l’ar- 
chiduc Jofeph  , le  fuffrage  du  roi  de  Prude  , au 
fujet  de  l’élcétion  du  toi  des  Homains  , 8:  â l’ar- 
chiduc qui  doit  époufer  la  princefTe  de  Modène  , 
au  fujet  de  l'expectative  du  duché  de  Modène. 

Par  le  fécond  , la  Prude  s'oblige  à l'évacuation 
8c  reftitution  de  tout  ce  qu’elie  occupoit  en  baie  , 
appartenant  à l’éledleur  toi  de  Pologne  ; opéra- 
tions aufli  ftipulécs  dans  l’article  v du  premier 
traité  , à la  fuite  de  pareille  évacuation  des  états 
d’Allemagne  , 8c  par  lefquels  , l’Oder  devient  la 
limite  tettitotiale  pour  la  Saxe  Se  le  Brandebourg. 

Articles  fiparés  , fignéi  à Drtfde  le  1 1 , à Ber- 
lin , U 10  mars  176J. 

Les  puiflfances  contraâantes  , étant  convenues 
dans  U traité  du  15  février,  d’v  comprendre  Ictus 
alliés  8c  amis  , 8e  de  las  nommer  dana  un  aéte  fé- 
paré , comprennent  nommément , de  la  part  de 
h majedé  l’impératrice  reine  , le  roi  de  France  , 
le  roi  de  Suède  , 8c  le  roi  de  Pologne  , électeur 
de  Saxe , 8c  les  princes  8e  états  de  l’empite  qui 
font  les  alliés  , ou  fes  amis  ; 8e  de  la  part  de  fa 
majctlé  pturticnne  , le  roi  d’Angleterre  , électeur 
de  Hannovre  , le  duc  de  BrunlVicIc-Lunébourg  , 
& le  Landgrave  de  Flede-Calfel  { 8e  des  deux  parts, 
■.‘impératrice  de  Rutîie. 

Traité  de  tommeret  b d" amitié,  conclu  en  1768, 
entre  C Angleterre  b la  Rafle. 

Suivant  les  principaux  articles  de  ce  traité , qui 
en  contient  xxvt  , il  y aura  pour  toujours  entre 
les  deux  couronnes , les  états  8e  territoires  de  leur 
qbéiffance  , paix  8e  amitié  par  mer  8e  par  terre  ) 
une  entière  liberté  de  navigation  &•  de  commerce 
en  tous  ieur  états  8e  territoires  fitués  en  Euro- 
pe , où  la  navigation  Se  le  commerce  font  per- 
mis à préfent , ou  le  feront  à l’avenir.  Les  mate- 
lots , paflagets  , 8e  vailleaux , ( y eut-  il  même 
dans  .leurs  équipages  , des  fujets  de  quelqu’autre 
nation  étrangère  ) , y feront  reçus  8c  traités  , 
comme  ceux  de  la  nation  la  plus  favorifée- 

Les  matelots  8e  paflagers  ne  feront  point  con- 
traints d’entrer  au  fetvice  d’aucune  des  deux  puif- 
fances  i excepté  ceux  de  leurs  fujets  dont  elles 
auroient  befoin  pour  le  leur.  L’ Angleterre  pourra 
apporter  par  terre  ou  par  eau  , en  tous  lieux 
de  la  Kuffie  où  le  commerce  cil  permis  i d'autres 
nations,  tomes  fortes  de  matchandilis  8c  effets, 
dont  le  commerce  ou  l’entrée  ne  font  pas  défen- 
dus ; ce  qui  fêta  réciproque  à la  Ruffic  : le  tout 
en  fe  coatoimani , de  paît  8c  d'autre,  aux  loix  du 
pays  où  l’on  coramctcera. 
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Traité  de  commerce  St  de  marine  , conclu  entre  Loule 

Xlr , roi  de  France  , St  la  ville  de  Hambourg  , 

à Hambourg , le  premier  avril  1769. 

I. 

Les  habitant  de  Hambourg  jouiront  de  la  li- 
berté de  navigation , dont  ils  ont  |aui  depuis 
plufieurs  ficelés  i pourront  trafiquer  âc  naviguer 
en  tous  lieux  dépendants  de  la  France,  avec  tout 
ce  dont  l'entrée  de  fortie  ne  font  ou  ne  Feront  dé- 
fendues aux  fujets  du  roi  pu  les  loix  de  ton 
royaume* 

I I. 

Les  hambourgeois  demeurant  te  trafiquant  en 
France  , feront  affranchis  du  droit  d'aubaine  , 8e 
pourront  faire  toute  difpofition  de  lears  biens  ) ce 
qui  fera  réciproque  à Hambourg  aux  fujets  du 
roi.  . 

V I. 

Les  navires  hambourgeois  feront  exempts  du 
droit  de  fret  pendant  la  durée  du  traité , comme 
les  hoilandoit  : on  n'en  exigera 'point  autres  ni 
plus  grands  droits  d’ancrage  , Se  femblables , que 
de  la  nation  la  plus  favorifée  s ce  qui  fera  réci- 
proque aux  françois  i Hambourg, 

XIII. 

Survenant  guerre  entre  le  roi  te  quelque  puif- 
ûnce  autre  que  l'Allemagne , les  vailfeaux  de  fa 
majellé  ne  pourront  arrêter  les  vailfeaux  de 
Hambourg  allant  chez  la  pnilfance  ennemie  , 
que  dans  les  cas  ci-après  expliqués.  Advcnant 
rupture  encre  la  France  Se  telle  puiflance  , les 
hambourgeois  ne  pourront  fournir  aux  ennemis  de 
cette  dernière , aucunes  munitions  de  guerre  , ou 
marchandifes  de  contrebande  , fous  lequel  terme 
on  a compris  ces  munitions  par  l'article  xtv  où 
elles  font  détaillées  comme  formant  le  cas  d'ex- 
ception. 

XVI. 

N'y  feront  pas  réputés  de  contrebande  , les 
bleds  , vins , 8:  tout  ce  qui  fert  à la  nourriture. 
Les  denrées  chargées  dans  un  navire  des  hambour- 
geois , 8c  leur  appartenant , ou  à une  nation  amie 
de  la  France  , ou  neutre  . feront  libres  , fuffent- 
elles  deilinées  pour  une  place  ennemie  de  ù 011- 
jellé  1 à moins  qu'elle  ne  fût  invertie  par  fes  ar- 
mes. 

X V I L 

Le  marchandifes  de  contrebande  , 8c  toutes 
celles  appartenant  aux  ennemis  du  roi  fur  les  na- 
vires hambourgeois , feront  confifquécs  $ non  le 
mavite  , ni  le  telle  du  chargement. 

• 
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XXV. 

Des  marchandifes  aux  hambourgeois , chargées 
fur  les  vailfeaux  d'une  nation  devenue  ennemie 
du  roi  depuis  le  chargement,  ni  celles  chargées 
fur  un  vailfeau  ennemi  depuis  la  déclaration  de 
guette  dins  les  termes  fuivans,  ne  feront  fujettes 
a confiscation. 

XXVI. 

Lefdits  termes  (iront  de  quatre  femaines  pour 
celles  chargées  dans  la  mer  Calcique , ou  du  Nord, 
depuis  Teroeufe  en  Norvège  , jnfqu'au  bout  de 
la  Manche  ; de  fix  femaines  depuis  ce  bout , juf- 
qu'au  Cap  de  Saint- Vincent  dans  la  Méditerra- 
née, 8c  jufqu'à  la  ligne } 8c  enfin  de  huit  mois  au- 
deli  de  la  ligne , 8c  dans  tous  les  autres  endroits 
du  monde. 

• XXIX. 

Les  paflagers  de  nation  ennemie  de  la  France 
dans  un  navire  hambourgeois  n’en  pourront  être 
enlevés  , s'ils  ne  font  gens  de  guerre  au  fetvicc 
des  ennemis  j auquel  cas  ils  feront  faits  ptifon- 
niers, 

XXXIX. 

Le  traité  durera  vingt  ans  du  jour  de  la  iîgns- 
ture. 

Signé , du  marquis  de  Noailles,  minirtre  plé- 
nipotentiaire pour  la  France  s des  fieurs  Faber 
8c  Clamer , fyndic , 8c  fénatear , pout  Ham- 
bourg. 

Article  sùparù. 

En  cas  de  rupture  entre  le  roi  8c  l'empereur 
d'Allemagne  , les  hambourgeois  feront  réputé* 
neutres  i I’cgard  de  U France , 8c  jouiront  des  li- 
bertés dudit  traité , en  obtenant  de  l'empereur 
pareille  neutralité  pour  leur  commerce  avec  la 
France , dont  les  vaiflTeaux  foient  en  fûreté  dan* 
leur  port  | fans  laquelle  réciprocité , l'article  de- 
meurera nul  ; 8c  alors , il  fera  accordé  aux  Ham- 
bourgeois , neuf  mois  après  la  rupture , pour  fe 
retirer  avec  leurs  effet*  , ou  en  difpofer.  Cet  ar- 
ticle réparé  fiera  partie  du  traité , comme  s'il  f 
croit  inféré  mot  pout  mot. 

Le  tout  ratifie  par  le  roi , le  at  juin  17(19, 

Convention  entre  Louis  Xfr,  roi  de  France  , ♦ 

Marie  - Théréfe . impératrice  reine  de  Hongrie  St 

de  Bohême  , concernant  les  limite  t des  états  rtf* 

peOt/s  aun  Pays  • Bas  , St  les  eantejiajions  y r«- 
I /olives  , pajfëe  à Verf attisa  U 1 J mai  1.769. 

Ce  traité , en  xxxix  articles  , eft  une  conti- 
nuité de  cefrtons  réciproques  , 8c  d'un  long  dé- 
tail, Le*  jUpuluipo*  d'au  effet  plus  général , fout» 

S-CC  a 
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i. 


Tout  faire  ccfltr  les  difficultés  , l'impératrice 
îeirie  , cède  au  roi  tics  - chrétien  tous  les  enda- 
Vemens  du  Toumaifis  qui  feroient  fitués  dans  la 
châtellenie  de  Lille  , fans  préjudice  de  la  feigneu- 
tie  paxticulièie  * loix  Se  privilèges  des  lieux. 

I 1 I. 

le  roi  renonce  à fes  prétentions  fur  tous  les 
lieux , qui  , fous  Louis  XIV  , ont  été  détachés 
du  Hainault,  8e  annexés  au  Toumaifis,  s'il  en 
ctoit  d'endavés  dans  le  territoire  de  l'impératrice. 

V I L 

le  milieu  de  la  rivière  de  I*£fcaut  féparera  tes 
deux  dominations , depuis  le  ruiflèau  Wihcrs  qui 
fe  jette  dans  l'Hfcaut , jufqu'au  confluent  de  cette 
rivière  8e  de  la  Sc.irpe.  Les  deu*  puiflances  n'y 
établiront,  ni  fortertfles , ni  péages  jufqu'audrt 
confluent , Si  cent  toiles  au-dçflous. 

XVII. 

L'impératrice  abolira,  8e  ne  rétablira  jamais, 
ni  à Nittel , ni  ailleurs  , les  droits  de  péage  8e  au- 
tres que  le  roi , comme  duc  de  Lorraine , y a per- 
çus fur  les  bateaux  Se  marchandées  tranfporlés 
par  la  Meztlle. 

XXV. 

Les  arrangement  de  cette  convention  ne  préju- 
dicieront point  aux  propriétés . fervirudes,  droits 
réels  , ou  aidions  des  communautés  ou  parricu 
Sers  de  l'une  ou  de  l'autre  domination  , qui  les 
pourront  exercer,  8e  pourfuivre  devant  juges 
compétens. 

XXVIII. 

Le  toi  fe  dcfille  de  tous  droits  fur  l’abbaye  8e 
terre  de  Saint- Hubert , 8e  renonce  à troubler  l'im- 
pératrice 8c  fes  héritiers  dans  ceux  quelle  y a. 

XXXI. 

Pour  établir  communication  entre  la  France  8e 
le  pays  de  Liège  , par  la  route  de  Civet  à Dinant, 
des  ingénieurs  tracetout  dans  deux  mois  de  la  fi- 
gnauire , une  route  travetfmt  le  territoire  de  Blar- 
mont,  8c  abouirffiint  au  chemin  neuf  de  Falmi- 
gnoul.  Ce  palFage  fera  perpétuellement  libre , en- 
tre Givet  & Dinant  , pour  françois  8c  étrangers, 
qui  n’y  feront  alfujcttis  à vifites  ni  droits  j La 
fiuveraioeté  toutefois  en  demeurant  à l'impéra- 
trice. 

XXXI!. 

Le  roi  pourfa  , feul , ou  arec  l’état  de  Liège, 
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faire  conduire  une  chanflre  de  Civet  à Dînanrj 
8c  l'impératrice , faire  traverser  ladite  chauflée 
dans  le  blaimomois  , par  la  toute  que  le  gourer- 
aient des  Pays-Bas  fait  de  Namur  fut  Luxem- 
bourg. 

X X X I 1 I. 

_ Lés  deux  puiflances  renoncent  1 toutes  préten- 
tions fur  les  terres  énoncées  ou  non  énoncée» 
dans  la  convention. 

XXXIV. 

Les  troupes  8c  munitions  du  roi  paflêront  li- 
brement par  le  comté  de  Beaumont  8c  le  pont  du 
Hainault , moyennant  qu’elles  ne  logeront  pas  fut 
le  tettitoire  de  l'impératrice , 8c  quelles  y payer 
tons  les  fournitures. 

XXXV. 

• 

Les  marchandifes  tirées  , 8c  allant  en  pays  fraft- 

5 ois  , jouiront  du  tranfit  libre  fur  ce  pafl'age , 8c 
e l’exemption  de  tous  droits  8c  péages  , en  ob- 
Ictvant  ks  iorrrulites  réglées  par  la  convention. 

XXXVI. 

Le  roi  renonce  à fes  prétentions  fur  l'abbaye  dé 
Saint-Jean-Baptifle-au  Mont , dans  Ypres  , 8c  il  U 
fera  jouir  des  biens  à elle  , en  la  Flandre  fiuuçoi- 
fe , ou  autres  pays  de  fa  domination. 

XXXVII. 

L'impératrice  renonce  I fes  prétentions  fur  l'ab- 
baye de  Cantimpté  , dans  un  iauxbourg  de  Cam- 
biay,  de  laquelle  le  prieuré  de  Bellinçnen  conti- 
nuera de  dépendre  , fauf  aux  religieux  cTIcelui , 8C 
à autres , tcurs  droits  qui  ne  préjudicieront  pas  i 
fadite  dépendance. 

Signé  du  duc  de  Choifeul  pont  le  Roi  , du 
comte  de  Mrrcy  - Argentau  , pour  l'impératrice. 

Convention  tntrt  Lu  a;  s XtT3  roi.  dt  France  , & /et 
cantons  ftotcflans  de  la  Suijfe  , arrête  à. 
le  7 décembre  1771. 

Cetrc  convention  abolit  les  droits  d’aubaine  Se 
de  traite  - foraine  fut  les  citoyens  ou  fujets,  tant 
defdrts  cantons  que  des  villes  deSaint-Gail , Mul- 
haufe  , 8c  Biennc  leurs  allies.  Abolition  réci- 
proque , en  faveur  des  fuites  de  la  France , dans 
lefdits  cantons  8c  lefditcs  villes. 

Ayant  été  omis  -de  comprendre  en  re  traité  ; 
les  principautés  de  Neuchâtel , 3c  de  Valangln  > 
alliées  defdirs  cantons  , fa  majtfté  invitée  pat 
leur  feignenr  fonverain  le  roi  de  Prufle  , i ré- 
parer cette  omiffion  , à charge  de  pareille  récî> 
procité  pour  les  François  , a déclaré  pas  lettre»- 

« 
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patentes,  da  iS  février  1774  , ladite  convention 
commune  auxdites  principautés. 

Traité  de  limites  entre  Louis  XV , roi  Je  France  , 
ts  le  prince  • évèjue  Je  Lt'ege  y conclu  u V tr failles 
le  14  mai  1771. 

Ce  traité  contient  plufieurs  cédions.  Son  pre- 
mier atticle  féparé  iiitue  for  la  communication 
entre  le  haut  Si  bas-é  èché  de  Liège  s & d’après 
le  compte  des  commilTaires  à ce  dernier  égard  , 
des  articles  ultérieurs  du  9 décembre  1 7 7 î , 
porteur  : 

I. 

Une  ligne  depuis  la  rive  gauche  de  la  Meufe, 
immédiatement  au  dellus  de  l'ifle  de  Mondain  , 
jufqu'au  chemin  Je  Gtver  à Doifdie  , formera 
dans  cette  partie  la  limite  entre  les  deux  domina- 
tions. Le  roi  cède  à la  principauté  de  Liège  la 
fouverainecé  d'Agimont  pour  autant  qu’il  s'en 
treuveroit  au-delà  de  ladite  ligne  , Se  de  tout  autre 
territoire  , entre  cette  ligne,  & ceux  Je  Gochenée, 
& d LIcrmcton , Liège  Sc  ia  Meufe. 

1 I. 

CefTîon  par  Liège  à la  France  , de  la  fouve- 
Xainctc  du  territoire  de  Foilches  en  fon  entier. 

I 1 I. 

Si  ce  complément  de  ccfTion  n’ccuïvaloit  pas 
celle  de  l’article  I , l'excédent  fera  remplacé  par 
autant  de  bonniers  de  terre , à proximité  au 
midi  & couchant  de  Philîppcville  , fur  fa  lifièrc, 
& dans  les  lieux  les  plus  expofes  par  cette  fi- 
tuation  aux  abus  Si  dtlcuflkms. 

I V. 

Le  roi  fe  réferve  de  difpofer  ,*  comme  if  lui 
plaira  , du  domaine  & feigne urie  foncière  d’Agi- 
tnont. 

Signé  du  duc  J’ Aiguillon  , pour  le  roi  j du  fleur 
d’Arget , pour  Liège. 

Traité  Je  paix  entre  l’impératrice  reine  Je  1 Hongrie 
O U roi  Je  Pologne , conclu  à fVarjbvie  le  j 
août  ‘77  j- 

I. 

Paix  flipuk’e  entre  ces  deux  puilTances, 

1 I. 

Ceflion  par  h Pologne  à l'impératrice,  & fes 
fujets  & fucccf1';  ors , pour  équivalent  des  préten- 
tiai»  de  h couronne  de  Hongrie  Si  de  Bohême, 
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des  Paîatinats  qu’elle  avoit  fait  occuper  , con- 
fiftant  d.ius  tout  le  pays  défigne  par  les  limites 
tracées  ci-après.  La  rive  droite  de  la  Vilhile  , de- 
puis la  Silélîe  jufqu’au-delà  de  Sandomir  , & du 
Confluent  de  la  San  ; de  là,  en  tirant  une  ligne  droite 
fur  l ranepol  à Zamoysk , Srdc-li  à Rubielzouvi’ , 

& (itfqu’a  li  rivière  du  fine  , les  vraies  fron- 
tières de  la  Kuffic  rouge  , (faifant  en  Iticrne-tenrs 
celle  de  Volhynie  & de  ia  Podolie  ) , jufqucs 
dans  les  environs  de  Zbaras  ; de  là  en  ligne  droite 
fur  le  Nieller  , le  long  de  le  petite  rivière  qui 
coupe  une  petite  partie  de  la  Podolie  , nommée 
Podorze  , 8e  ennitre  les  frontières  accoutumées 
de  la  Potukic  8c  de  la  Moldavie  , limites  à mar- 
quer luivkntce  que  permettra  6c  exigera  le  local  , 
par  des  commilFaifcs  qui  en  drelferont  une  catte 
pour  faire  règle  au  fujet  de  la  frontière  des  pro- 
vinces cédées  .dont  telle  cil  l’enclave.  Renoncia- 
tion de  la  Pologne  aux  titres  & aux  armes  de 
RuAie  & autres  pays. 

111. 

Renonciation  de  la  Pologne  i toute  préten- 
tion ^lut  aucune  de  ces  provinces  . actuellement 
pofl'édées  pat  la  maiion  d’Autrkhe. 

* IV. 

Renonciation  de  l’impératrice  reine  , pont  elle 
8c  fes  fucceffeurs  , à toute  prétention  à la  charge 
du  royaume  de  Pologne  & du  grand  duché  de 
Lithuanre  , comme  reconnoiil'ant  avoir  obtenu 
moyennant  cttte  ceflion  , qui  comprend  les  lieux 
du  comté  de  Zyps  , un  ;uftc  équivalent  des  pré- 
tentions de  fes  couronnes  de  Hongrie  8 c de 
Bohême. 

V. 

Convention  de  nommer  refpcflivetnent  de* 
CommilTaires  , alla  de  régler  les  comeftjtions  à 
l'amiable  , au  cas  qu'il  s'en  élevât  J l’occ.tiion  des 
limites  entre  les  deux  puiffances  ou  leurs  fujets- 

V L 

Promcfle  de  ratification  du  traité  pat  les  parties 
contractantes , & de  l’inférer  d ms  la  conilm»- 
tton  de  la  diète.  Engagement  de  lé  procurer , 
pour  fon  obfervation  , la  garantie  de  la  Ruflie  & 
de  la  Pruffe. 

Articles  ajoutés  au  traité  Je  paix  entre  ‘'impératrice 

reine  éf  la  Pologne  , dont  le  dernier  fuit  article 

féparé. 

Garantie  par  l'impératrice  de  toutes  8f  relies 
conftitutions  qui  feront  faites  de  concert  avec  les 
minières  des  trois  cours  St  la  diète  actuelle , 
fous  le  nœud  de  la  confédération  fut  Lt  forme 
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do  gouvernement  5 conflitntion»  dont  l*«de  fer» 
fignl  par  les  miniftres  rcfjseûifs , comme  partie 
du  train ! , Si  devant  avoir  la  même  venu. 

Tout  arrangement  fur  les  conventions  qui  au- 
ront lieu  pour  le  commerce  des  deux  nations , 
vaudra  pareillement  comme  s’il  étoit  dans  le 

traité. 

Il  en  fera  ainfi  d’un  aâe  féparé  , fur  tout  ce 
qui  a rapport  au  bien  des  deux  état»  , 8c  qui 
comprendra  leurs  ftipulaiions  pafiêos  8c  à venir. 

Les  diffidens  jouiront  dans  les  pays  cédés  de 
leurs  propriétés , Se  quant  à la  religion  , feront 
confervés  in  fiata  quo  , au  préjudice  duquel  i tous 
égards  l'impératrice  n’ufera  jamais  de  la  fouve- 
ratneté. 

Traité  de  paix  entre  ^impératrice  de  Rajjîe  6/  la 

Pologne,  conclu  à War/ovie  U ) août  177). 

I. 

Stipulation  de  paix  entre  la  Ruffie  , d’une  part, 
& la  Pologne  S c Lithuanie,  d’autre  part»  con- 
formément au  traité  de  Watfovie  de  1768  , re- 
nouvelle pat  le  préfent , pour  valoir  de  meme  en 
ceux  de  Ces  articles  auxquels  il  n’y  aura  pas  été 
dérogé  ou  change. 

I I. 

Ceffion  par  la  Pologne  1 l'impératrice  Si  le» 
héritiers  , du  refte  de  la  Livonie  polonoife.  de 
la  partie  du  Palatinat  de  Potock  qui  ell  au  delà 
de  la  Dvina  , & le  Palatinat  de  Witepsk , de 
forte  que  cette  rivière  fera  limite  entre  les  deux 
états , jufques  près  de  1a  frontière  du  Palatinat 
de  Witepsk  , avec  celui  de  Potock  .1  Si  en  Cuivant 
cette  frontière  jufqu’à  la  pointe  où  les  limites  des 
palatmats  de  Potocki  Witepsk  . Minsk fe  réu- 
niffent  i de  laquelle  pointe,  la  limite  fera  pro 
longée  pat  une  ligne  droite,  jufqu 'auprès  de  la 
fource  de  1a  rivière  de  Draice  , vers  1 endroit 
nommée  Ordva  » 8c  de-»  , en  dépendant  cette 
rivière  jufqu’à  fon  embouchure  dans  le  Dnieper  î 
de  forte  que  tout  le  Palatinat  de  Mifcilauv  , 
tant  en-deçà  qu’au-de»  du  Dnieper , 8c  les  deux 
extrémités  du  Palatinat  de  Minsk  au-deffus  & 
au  deffous  de  celui  de  MifciUauv  , au-delà  delà 
nouvelle  limite  Si  du  Dnieper  , appartiendront 
i la  Ruffie . & depuis  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Draice , le  Dnieper  fera  la  limite  entre  les 
deux  états  , en  confervant  à » ville  de  Kiouvr 
Si  i fon  diftrüt . la  limite  qu’ils  ont  actuellement 
du  côté  de  ce  fleuve.  Ceffion  ( comme  dans  le 
traité  avec  la  reine  de  Hongrie  ) des  lieux 
compris  dans  ces  limites  de  leurs  habitat»  8c 
droits  telaxils  1 promeffe  de  ne  jamais  revenir 
tonne.  - 
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Renonciation  par  les  frets  de  Pologne  8c  de 
Lithuanie  , à toutes  prétentions  , fur  aucun  de 
ceux  faifarn  actuellement  patrie  de  l'empire  des 
rafles. 

I V. 

• i <’  . 

Renonciation  de  l'impératrice  , d’après  la  cef- 
fion de  l’article  ti , à toutes  prétentions  fur 
aucun  des  pays  dont  la  Pologne  eft  actuellement 
compofée. 

V. 

Déclaration  de  l’impératrice  Si  de  la  Pologne , 
que  l’article  11  du  traité  de  17CS  , s'exécuter» 
conféquemment  à l’état  des  pofTeflions  rdpetuves 
des  deux  états. 

V L 

Garantie  par  l'impératrice,  des  conftitnrions.  Sic. 
tant  fur  je  gouvernement  que  fur  l'état  des  fujeti 
de  la  religion  grcco  orientale  , non  unie , Si  des 
diffidens.  Sic.  dont  faite  , 8cc-  ( comme  dans 
le  traité  précèdent  ).  Déclaration  d'une  exécution 
confcquence  à ce  nouvel  état  des  chofes  , des 
articles  II  , iv  !t  v,  du  traité  de  1768.  < La 
Rulfie  avoir  communiqué  ce  traité,  tant  aux  grecs 
défunis  qu'aux  diffidens  de  Pologne  , Lithuanie, 
PrufTe , Courlande  Si  Pilten  , pour  les  maintenir 
dans  leurs  pofTeffions  ou  droits  fur  leur  culte  Sc 
autres  intérêts  relatifs  à la  diveefité  de  religion  ), 

V I L 

Comme  le  Ve.  du  précédent. 

VIII, 

Comme  le*vie.  du  précédent. 

Traité  de  paix  entre  le  roi  de  Pruffe  (i  la  Pologne , 
conclu  à Warfovie  le  II  feplcmirc  177}. 

I. 

Paix  entre  les  deux  puiffirnees. 

I I. 

Ceffion  par  la  Pologne  Si  Lithuanie  , au  roi 
de  Prude  & lès  héritiers,  des  pays  qu'il  avoit 
occupés  » favoir , la  Pomérelle  ( excepté  Dantzik 
Si  fon  territoire  ) , les  pays  de  la  grande  Pologne 
qui  fe  trouvent  le  long  de  la  Notecz  , en  lui» 
vant  cette  rivière  jufqu'aux  frontières  de  la  nou- 
velle Marche,  Si  jufqu'à  la  Viftule  près  de  Wor- 
den  âc  de  Sulitx  , de  forte  que  la  rivièse  «*. 
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Notée*  finit  U frontière  des  états  de  Pruffe  , 8e 
que  cette  rivière  y foit  comprife.  Renonciation 
par  la  Pruffe  à fes  prétentions  fur  des  pays  limi- 
trophes de  la  Siléfie  3c  de  la  Pruffe  , fur  Dantzik 
8c  fon  territoire.  Ceffion  par  lui  exigée , comme 
équivalent  du  refte  de  la  Pruffe  polonoife  ( ra- 
voir , le  Palatinat  de  Nlalborg  8c  la  ville  d'El- 
bing  , l'évêché  de  Warmie  8c  le  Palatinat  de 
Cbelm  , ne  laiffant  à la  Pologne  que  la  ville  de 
Thorn  S:  fon  territoire.  Ceffion  par  la  Pologne , 
des  propriétés  , Vc.  renonciation  , 8cc.  nomina- 
tion de  commiffaïres  aux  limites  . 8fe.  ( le  tout 
comme  dans  1 ef  traités  précédent  , exceptée  la  re- 
mife  des  archives  8c  papiers  relatifs  aux  objets 
cédés  , qui  n'eft  demeurée  partie  que  du  préfent 
& de  celui  de  la  Ruflje  ). 

I I I. 

Ren^htion  de  ta  Pologne  à toutes  préten- 
tions fiMout  ce  qui  a été  pofféde  pat  la  maifon 
de  Brandebourg  ; St  certion  de  fon  droit  de  re- 
veriîon  fur  le  royaume  Ht  fief  de  Pruffe  , à elle 
garanti  par  l'article  vt  du  traité  conclu  à Velhau  , 
le  9 feptembre  1687  , pour  le  cas  d'extinâion  de 
la  branche  mafeuline  de  l'clcâeur  Frédéric -Guil- 
laume de  Brandebourg.  Abolition  des  articles 
dudit  traité , VI  , Vil  , YHI,  IX  , X , XI,  XII , 
XIII  , XIV  , XV  , XVI  , XVII  , XVIII  , XIX  8c 
XXI.  . 

I V. 

Renonciation  de  la  Pologne  à tout  droit  fur  le 
territoire  de  Lavenbourg  8c  du  Butoxr  ; aboli- 
tion par  elle  8c  la  Pruffe  , de  la  convention  de 
Bidgosk  du  6 novembre  16  {7  î fauffa  ftipulation 
de  garantie  à la  maifon  de  Brandebourg  , des 
pays  de  Lavenbourg  8c  Butow  , 8c  fon  affran- 
chiffement  des  engagement  8c  refttiôions  dudit 
traité. 

V. 

Renonciation  de  la  Pologne  au  droit  de  rachat 
du  territoire  de  Draheim  , fondé  fur  le  traité  de 
Bigdosk , 8c  à toutes  prétentions  fur  icelui. 

V I. 

Renonciation  du  roi  de  Pruffe , pour  lui  8c  fes 
héritiers  , à toutes  prétentions  fur  la  Pologne  3c 
grande  Lithuanie.  Garantie  des  poffeflîons  qui  lui 
relient  aptes  fes  traités  avec  l'impératrice  reine 
Sc  l'impcratrice  de  Rufïie  ; exceptant  les  change- 
mens  qui  pourraient  réfulter  de  la  guerre  entre  la 
Pologne  8c  la  Porte.  Garantie  de  la  Pologne  au 
roi  de  Pruffe  , de  tout  ce  qu'il  pofsède  alors , 
depuis  la  fignaturc  des  traités. 

V I I. 

Promeffe  du  toi  de  Pcuffê  de  travailler  de  con 


T R A ,11 

cert  avec  les  deux  cours  alliées . à engager  la  Porte 
à s'en  tenir  vis-à-vis  de  la  Pologne , aux  termes 
du  traité  de  Carlowitz  , Se  à la  détourne!  de 
tout  projet  d'hoftilité. 

VIII. 

Promeffe  du  roi  de  Pruffe  de  maintenir  l'exer- 
cice du  catholicifme  . tant  dans  les  pays  cédés 
que  dans  la  Pruffe  royale  , 8c  les  terntoires  de 
Lavenbourg  , Butov  8c  Draheim. 

I X. 

Garantie  des  conftitutions  par  le  roi  de  Pruffe, 
( ainfi  que  dans  les  traités  des  deux  aunes  cours 

X.’ 

Stipulation  de  valeur  égale  à ce  traité  des  irran- 
gemens  fubféquens  , ( comme  dans  ceux  dcfdites 
cours  }. 

X I. 

Stipulation  d'un  2Üe  fcparë  , ( comme  aux 
articles  ajoutés  du  premier  traité  ). 

X 1 I. 

Toutes  fixations  relatives  à Dantzik  , déclarées 
valoir  comme  dansje  traité  1 ainfi  de  tout  régle- 
ment qui  furvieudroit  fur  Thorn. 

XIII. 

Déclaration  par  les  puiffances  conrraâanres , 
que  fi  elles  ne  pouvoient  convenir  fur  l'explica- 
tion de  l'article  11  du  préfent,  on  s en  rappor- 
terait à la  médiation  des  deux  autres  cours  . 8c 
on  procéderait  dans  l'intervalle  à la  démarca- 
tion. ( Le  furplus  comme  à l'article  v du  premier 

traité ). 

XIV. 

Stipulation  que  la  langue  firançoife  employée 
pour  le  traité , ne  préjudiciera  point  i'ufage  à cet 
égard  des  parties  contractantes. 

X V. 

Evacuation  ftipulëe  des  troupes  praffiennes  en- 
trées en  Pologne.  , 

XVI. 

Ratification  du  traité , garantie  , Si c.  (comme 
à l'article  vi  du  premier  usité  ). 
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Traite  àe  paix  antre  l'empire  de  Ru  fie  6/  la  Porte 
Ottomane  , conclu  au  camp  prit  Chiu/cive  - Coi • 
aurai  , te  l juillet  1774. 

I. 

Stipulation  de  paix  entre  les  état*  , d’amniftie  , 
de  pardon  , de  rappel  , & réintégration  en  faveur 
de  leurs  fujets  détenus  ou  exiles. 

I !. 
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ronfiruite  à Cooftantinople  , énoncée  dans  l’ar- 
ticle xiv. 

VIII. 

Permîflîon  aux  fuiets  luffes,  d'aller vilîter  Jc- 
rufalem  Se  les  faims  lieux,  muni*  rie  parte- ports , 
fans  payer  de  droit  nulle  part,  ni  fe  voir  iopuié- 
ter,  nuis  au  contraire,  appuyés  de  la  vigilance 
des  loix. 

I X. 


Obligation  refpcâivc  de  ne  pas  donner  d’afyle 
aux  fujets  fugitifs  pour  crime  , à l'exception  de 
ceux  qui  embrarteroient  en  Ruiiie  le  chliihanliinc 
fc  le  mahométifme  en  T urquie- 

I I I. 

Stipulation  d'indépendance  pour  les  rartares  de 
h Crimée  , Uudfniack  , Cuban,  Yediffan.Giam- 
Kiiltic  , Sedikal  j fauf,  quant  à leur  identité  de 
religion  avec  les  .mufulmans  , leur  déférence  au 
fultan  qui  en  eft  le  chef,  fans  que  leur  liberté 
politique  y foit  compromise  en  rien.  Ccllion  aux- 
dits  rartares  pat  la  Ruflie  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
conquis  dans  la  Crimée  & le  Cuban  , excepté 
Jes  (orterelïes  de  Kcrtfch  Sc  Genikalé  , de*  dif- 
tritts  entre  les  fleuve*  Berda  . Kor>fchi\roJe  Se 
le  Nicpcr  , Sc  ce  qui  s'étend  jufqu'atix  frontières 
de  la  Pologne  , entre  ie  liog  & le  Nieller  , tx 
eepté  la  lottcrcfle  d\  'cz  ik  iuvv  qui  reliera  a la 
Jrioxte  avec  fou  ancien  diUutl.» 

V. 

Conveminn  par  la  Ruffie  de  tenir  1 la  Porte 
un  minHhe  du  fécond  ordre , qui  y (ira  précédé 
par  celui  de  l'empereur  d'Allemagne,  à égalité 
ac  titre  , Sc  par  l'ainbaffadeur  de  Hollande  . li- 
non de  Venife , à titre  fupéricur  ou  inférieur 
du  minillre  de  l'empereur. 

V I. 

. Stipulation , qu'en  cas  d'envie  de  fe  faire  ma- 
hométan  , provenant  chez  quelqu'un  des  gens  de 
la  fuite  du  minillre  ruffe  . de  crimes  dont  il  pour- 
rait ainG  fe  lauver  la  condamnation , il  n*y  fera 
admis  quaprès  le  châtiment  convenable  , & la  ré- 
paration du  tort  commis  ; 8c  pour  celui  qui  mon- 
trerait cette  envie  dans  l'meffe , qu’après  qu'il 
aura  recouvré  la  taifon , 8c  en  préfence  d'une  pet- 
lonne  pour  le  tnimliie , 8c  d'un  mufulman  impar- 
tial. 

V I I. 

Promeffe  par  la  Porte , de  protéger  l’exercice 
du  chrillianilmc  • Se  d’avoir  égard  aux  reprefen- 
Mùcns  du  tatnillie  ruffe , en  faveur  de  l'églife 


Convention  d'égatds  pour  les  dragomans  à ! * 
Potte  , comine  y étant  pour  las  affaires  cBir'elie* 
Se  le  minillre  ruffe,  auprès  duquel  ils  fout. 

X I. 

Etabliffement  d’une  navigation  libre  pour  le# 
vaiffeaux  des  deux  nations  , fur  les  merjMui  les 
baignent,  8c  les  rivières  Sc  canaux  de  inté- 
rieur. Pcrmifllon  de  la  Porte , aux  vaiffeaux  8e 
fuiets  ruffes,  d'aborder  dans  les  ports  8c  tous  fe* 
débouchés , Se  d'y  commercer , comme  aufli  dan* 
l'intérieur  de  fa  domination , avec  autant  de  fa- 
veur que  tiançois  8c  anglois.  Les  capitulations 
des  deux  nations  déclarées  fervir  de  règle  à leur* 
commerçai!*,  comme  iï  elles  étoienc  inférées  au 
traité,  l’crmiflion  rcfpeéPve  aux  fujets  des  deux 
états  , d’y  féiourner  tant  qu'il  fêta  de  leur  intérêt. 
Contentement  de  la  Porte  à l'établiffement  de 
confuls  . par-tout  où  la  Rurtie  jugera  convenable, 
8s  à ce  qu'ils  aient  des  dragomans  baratli.  Pcrmif- 
lion  de  b Ruflie , aux  fujets  de  la  porte  , de  com- 
mercer dans  fes  états.  Obligation  pat  les  parties  , 
de  fe  fecoutir  mutuellement  dans  les  accidens  que 
la  navigation  fait  éprouver. 

X I I. 

Obligation  par  la  Porte  , au  cas  que  la  Ruflie 
prétendit  à des  traitée  de  commerce  avec  Tripoli  , 
Tunis,  Alger,  Sec.,  d'interpofer  fon  autorité 
pour  les  faciliter , 8c  de  leur  en  garantir  l'exécu- 
tion. 

X V. 

Convention  pour  le  cas  de  contcrtation  fur  le* 
limites  entre  leurs  fujets , de  les  faire  régler  par 
des  commiffaires , 8c  fans  qu’ils  puiffent  altérer 
l'harmonie  réfultante  du  préfent. 

XVI. 

Reftirution  par  la  Rurtie  à la  Porte  de  la  Beffa- 
rabie , ville  d'Ackerma  , de  Chilia,  d'Ifmailou  8c 
autres  lieux,  avec  leurs  dépendances,  ainii  que  la 
fortereffe  de  Bender , les  principautés  de  Vahclue 
Sc  de  Moldavie.  8c  ce  qu'elles  comprennent,  aux 
conditjpti;  d'aumiftie  par  U Poite  euvers  ceux  des 

habitant 


Digitized  by  Google 


T R A 

XXIII. 


T R A 

habitant  qui  auraient  été  fauteurs  à Ion  egard. 
*®.  Obligation  par  elle  , de  fouffrir  la  profcflîon 
du  chtilltanifme , & la  conlhuction  ou  le  réta- 
bliflêmcnt  de  fes  églifes.  i“.  De  reftituer  aux 
«nonallères  8e  aux  patticulicrs . les  biens  à eux 
enlevés  aux  environs  de  Brahilou , Choczim , 
llender,  &c.  f®.  De  coafentir  la  migration  des 
ramilles  dans  fan  du  jour  du  irait/.  6°.  De  ne 
rien  demander  pour  anciens  comptes  aux  habi- 
tans.  7”.  De  n'en  point  exiger  de  contribution  , 
& meme  pendant  deux  ans  aucun  paiement.  8®.  De 
les  traiter  favorablement  après  ce  tems  , quant 
aux  impofitions,  au-delà  de  quoi  nul  pacha  ne 
leur  demandera  rien.  9®.  De  permettre  aux  princes 
de  Moldavie  & de  Valachie  des  agens  à la  Porte  , 
qui  les  fera  jouir  du  droit  des  gens.  io°.  De  con- 
fentir  à l'intercedion  des  minillres  rudes,  en  fa- 
veur defdits  princes  j au  cas  de  befoin,  & d’y 
«voir  egard. 

XVII. 

Reftitution  par  la  Rallie  à la  Porte , des  illes 
de  l'Archipel , où  celle-ci  promet  les  conventions 
de  pardon  , comme  à l'article  t ; Sc  quant  à la 
religion  , aux  importions,  aux  migrations,  mêmes 
choies  qu'à  l’article  xvi, 

XVIII. 

La  Rttflie  confervce  en  propriété  du  château  de 
Kinburn , à l’embouchure  du  Niepcr,  avec  un 
diftriéi  fuffifant  fut  la  rive  gauche  , 8c  l'angle 
fermé  par  les  déferts  d'entre  le  Dog  & le  Niepcr. 

X I X. 

Idem.  Des  forts  de  Génicalé  Se  Cherfi^i,  en 
la  peninfule  de  Crimée  , avec  leurs  extenlîons  de 
la  mer  Noire  à Bubace , en  remontant  au-dedus 
de  la  met  d’Azof. 

X X. 

Idem.  D'Azof  avec  les  limites  énoncées  dans 
les  aÛes  de  tyco , entre  les  gouverneurs  du  Tolf- 
toi,  8e  Alfiac  Haflan-BalTa. 

XXI. 

l a grande  Sc  petite  Cabardc  engagées  â déférer 
au  kan  de  Crimée , avec  lefquelles  s'accordent  au 
fejet  du  point  de  leurs  dépendances  de  la  Ruflie. 

XXII. 

Convention  réciproque,  d’annuller  les  trait/s 
précédens  , y compris  celui  de  Belgrade  , aux 
moyens  de  ce  dont  on  ell  convenu  poftérieurc- 
naent,  fauf  la  convention  ci-dedus , de  1700, 
qui  vaudra  toujours. 
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Convention  de  la  Rulfic  , de  reconnoître  , 
comme  â leurs  anciens  polfeflcurs  avant  que  la 
Porte  les  eût , les  forts  8c  pays  de  la  partie  de 
la  Géorgie,  Mingrclie,  Bardadgir,  Cutcales  & 
Scherban,  conqtiispar  les  rudesqui  les  évacueront  : 
renonciation  delà  Porte  à y rechercher  les  fauteurs 
à l'occalion  de  la  guerre  avec  elles  ; à exiger  le  tri- 
but de  filles’ou  cnlans , ou  aucun  impôt  ; à y recon- 
noître pourfes  fujets , autres  que  ceux  qui  l'étoienc 
anciennement  ; ’à  y gêner  la  religion,  8c  troubler 
les  propriétés  fur  prétentions  du  gouverneur  de 
Cildir,  ou  autres  officiers.  Obligation  par  la  Porte, 
de  tarifer  aux  mingréliens  8c  géorgiens , leurs  an- 
ciens territoires  ou  forts,  par  la  Huflie , de  n'en* 
trer  point  dans  leurs  affaires  avec  la  Potte,  lcu[ 
fouveraine  , Sc  de  ne  les  pas  molcller. 

XXIV. 

LIvraifon  du  château  J’Hirfouwa  par  les 
rudes  , après  qu’ils  auront  tous  repade  le  Danube. 
Evacuation  de  la  Valachie  Sc  Rcdarabie,  temife 
enfuitc  aux  turcs , du  fort  de  Giurgevro,  d'une 
part;  d'autre  part , du  fort  d'Ehilia  8c  d'Acker- 
man , Sc  ville  d'Il’maïl.  Evacuation  de  la  Molda- 
vie, par  les  ruffes , qui  livreront  Choczim  8c 
Bender,  lorfqu'ils  feront  padet  à la  rive  gauche  dis 
Nieller,  moyennant  qu'alors  on  aura  réuni  fous 
la  domination  rude  , Kinnburn  8c  fes  dépen- 
dances , ainlî qu’il ed mentionné  pat  l’article  x vu  1. 
Reftinition  parlaRudieà  la  Porte,  de  l'Archipel , 
fur  l'ancien  pied.  Confervation  de  jouidance  aux 
rudes  , dans  les  provinces  occupées  par  eux  , jttf- 
qu'au  terme  arreté  pour  leut  évacuation  ; aptes 
uoi  feulement  les  ottomans  prendront  podedion 
es  fotts  8c  des  pays  d'où  les  rudes  emmèneront 
toutes  munitions , fauf  l’aitillerie  tutque.  Enga- 
gement de  la  Porte  , à laifl’cr , pendant  un  an  , la 
migration  libre  aux  habirans  qui  auraient  fervi 
pour  la  Rudte , ou  l’intention  d’y  aller  s'établir. 

X X V. 

Mife  en  liberté  fans  rançon,  de  tous  prifonniers 
ou  efdavcs  , refpcétivemenr , fauf  les  maliomé- 
tans  devenus  chrétiens  en  Rudie,  8c  les  rudes 
devenus  mitfuimnns  en  Tutqttie;  comme  aulfi  de 
tous  chrétiens  faits  ferfs  , foit  polonois , mol- 
daves , valaques  , péloponéfiens , habitans  des 
ifles  ou  géorgiens,  enfin  , de  tous  tudes  captifs  en 
Turquie,  8c  turcs  captifs  en  Kudie. 

XXVI. 

Convention  d’avis  mutuels  du  trait / , pour  les 
livraifons  de  l’article  xxm  , 8c  dans  les  deux  der- 
niers articles  des  autres  procédés , à luivte  aulîi- 
tôt  après  ledit  irait/  pour  fa  confirmation , les  rat 
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tifications,  les  échanges,  enfin  la  ceffation  des 
hoftilités. 

T raité  a alliance  générale  6/  défenfive , entre  fa 
majefié  tris-chrétienne  Louis  Xÿl  , roi  àe  France 
fi  de  Navarre , d’une  part , & les  louables  répu- 
bliques helvétiques  , Ù états  co ■ alliés  , d'autre 
part , conclu  à Solture  le  18  mai  1777,  ratifié 
par  lettres  - patentes  de  fa  majefié , du  premier 
juillet , enregifirées  le  ta  décembre  au  parlement 
de  Paria. 

Ce  traité , dont  l'objet  eft  le  renouvellement 
d'une  alliance  de  la  France , avec  l’imiveffalité  du 
corps  helvétique,  expirée  en  1715  (y  recours), 
porte  les  ftipulatiows  relatives  à ce  renouvellement 
dans  les  articles  précéderas  à ceux-ci. 
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x v. 

Si  des  criminels  d'état , des  affaffms , ou  autres 
coupables  de  délits  publics  & majeurs , déclarés 
tels  par  leurs  fouverains  . fe  réfugioient  dansjes 
états  de  lautrc  nation  , celle-ci  les  remettra  à la 
première  réquifition  defdits  fouverains  ; fi  c'étoient 
des  voleurs  avec  chofes  volées . on  les  y faifira 
pour  en  procurer  la  reftitution  i 8é  fi  ces  voleurs 
étoient  des  dometliques  ayant  fait  vols  avec  effrac- 
tion, ou  voleurs  de  grands-chemins,  ils  feront 
livrés  pour  erre  punis  fur  les  lieux  du  délit.  On 
excepte  de  cette  réciproque  extradition,  les  pré- 
venus de  crimes  commis  dans  l'autre  état  , i 
moins  qu'ils  ne  fulTent  graves  8c  publics;  & hois 
de 'ce  cas  , chaque  puilTlncc  promet  de  punit  elle— 
même  le  deliquant. 


X I. 


X I X. 


II  eft  réciproquement  convenu  , qu'en  cas  de 
qontcllations  entre  les  fujets  des  deux, puilEuiccs , 
elles  feront,  fans  rcl’tridtion  , fumes  devant  itÿ 
juges  naturels  du  defendeur,  à moins  que  les  par- 
ties ne  fullcnt  préfentes  dans  le  lieu  du  contrat 
doua  elles  réfulteroient,  ou  ne  fhffent  convenues 
des  juges  auxquels  elles  s'en  rapporteraient.  Les 
caufes  réelles , exceptées  de  cette  difpofition,  ft- 
*hw  portées  devant  le  luge  territorial , & le  ca- 
rrière de  chaque  ailion  fera  déterminé  par  les 
règles  des  lieux  où  feront  les  biens.  Ùn  fujet 
4 J ne  des  puiffances  , décédant  dans  les  terres  de 
l'autre,  fans  avoir  difpofé  de  fon  mobilier  , l'ha- 
bileté i Ci  fucceflîon  fera  jugée  par  la  jurifdiâion 
naturelle  de  les  héritiers. 

X I L 

Les  jugemens  définitifs  en  matière  civile , s'exé- 
cuteront dans  les  états  de  chaque  puiffar.ee,  comine 
s.'il$  avoient  été  rendus  dans  le  pays  où  fc  trouvera 
après  le  jugement  , la  pairie  condamnée;  afin 
d'affurer  cette  difpofition  , os  s’en  rapportera  à la 
déclaration  du  fouverain  dans  les  états  duquel  il 
aura  cté  rendu,  pour  en  expliquer  la  nature. 

XIII. 

Un  banqueroutier  frauduleux , fujet  d’une  des 
puiffances  , n’aura  réciproquement  aucun  afyle 
for  les  terres  de  l'autre.  On  pourra  l’y  failir , & 
donner , quant  aux  effets  civils , une  pleine  exécu- 
tion au  jugement. 

X I V. 

Les  deux  puiffances  s'engagent  de  ne  pas  proté- 
ger les  fujets  refpeftiis  fuyant  pour  crimes  recon- 
nus, ou  bannis  pour  forfaiture  & délits  qualifiés. 
Elles  promettent  au  contraire,  tous  leurs  foius 
pour  les  châtier. 


Les  arrangemens  fubfiftans  entre  le  roi  & les 
, états  catholiques  fur  le  droit  d'aubaine  & de  traite* 
foraine > ainfi  que  le  traité  conclu  en  177a  , avec 
les  cantons  proreffam , continueront  à s'exécuter, 
jufqu'à  ce  qu'on  convienne  d’un  traité cenfi  faire 
partie  de  la  préfente  alliance,  & qui  aura  même 
valeur  que  s'il  y écoit  inféré. 

Les  contra&ans  11'aboliffent  néanmoins  pas  les 
droits  locaux  qui  feraient  dûs  en  pareils  cas  à des 
' villes  ou  à des  feigneurs  particuliers  , connus 
(bus  le  nom  d’Abçug,  ou  autres  tels  , mais  con- 
viennent d’obferver  , dans  tous  les  cas,  la  réci- 
procité ; conféquemment  les  citoyens  des  états 
refpeétifs  ne  pourront  exporter  les  biens  à eux 
dûs , ou  le  prix  d'iceux , qu'en  rapportant  un 
certificat  du  magillrac  de  leur  endroit , qui  confi. 
tarera^’ufage  y obfcrvc  , & fervira  de  bafe  à la 
réciprocité. 

Les  parties  contrariantes  en  1771,  déclarent 
que  les  franpois  8c  fuiffes  pourront,  d'après  les 
fufdits  arrangemens  , recueillir  & exporter  les 
fuccclfions  1 eux  échues , ou  le  prix  de  la  vente 
d'icelles  , fans  payer  le  droit  de  traite-foraine. 

Enfin , il  eft  convenu  que  jufqu'au  traité  défi- 
nitif, il  y aura  réciprocité  exacte  à l'égard  des 
fucceffions , Se  Je  tous  aunes  objets  y relatifs  non 
déterminés  par  le  traité  de  1771,  entre  fa  ma- 
jellé  & les  états  évangéliques. 

Signé  , pour  le  roi , du  fieur  Gravier  de  Ver- 
gennes  , préfident  de  la  chambre  des  comptes  de 
Bourgogne,  fon  ambaffadeur  en  Suiffe  ; 8c  , pour 
,le  corps  helvétique , de  fes  répréfentans. 

Traité  a amitié  Ce  de  tommerte  , conclu  le  10  fep- 

lembre  178;,  entre  fa  majefié  prufftenne  Ci  les 

Etats-  Unis  de  /' Amérique 

Si  majefié  le  roi  de  Truffe , 8rc.  8cc.  & les 
Etais  Unis  de  l'Amérique,  délirant  de  fixer  d’une 
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minière  permanente  & équitable,  les  règles  qui 
doivent  être  obfervées  relativement  à la  corref- 
l'on.ijucc  oc  .ni  commerce  à établir  entre  les 
états  rcfpeCUfs  des  deux  parties , S-  M-  & les 
Etats  Unis , ont  cru  ne  pouvoir  mieux  remplir 
ce  but,  qu’en  pofant  pour  bafe  de  leur  engage- 
ment , la  plus  parfaire  égalité  & réciprocité  : dans 
cette  vue,  fa  majefté  le  toi  de  Prude  a nommé 
& conllitué  pour  fon  plénipotentiaire , le  baron 
Frédéric- Guillaume  dcThulcrneicr  ,fon  coiifciller- 
privé  J'ambaflfade  Se  envoyé  extraordinaire  auprès 
de  leurs  hautes -puilLnccs  les  étais  - generaux  des 
Provinces-Unies  ; S;  les  Etats  Unis  ont,  de  leur 
côté,  pourvu  de  leurs  pleins  pouvoirs,  ic  (leur 
John  Adams,  ci-devant  l’un  île  leurs  minitel  es 
plénipotentiaires,  pour  traiter  de  la  paix,  délé- 
gué au  congrès  , de  b part  de  l’îtat  de  Mjflaohu 
fett's  . 3c  chef  de  juillet  dudit  état , actuellement 
mimflre  plénipoicntriire  des  Etats -Unis  près  fa 
nujefte  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  > le  doâeur 
Benjamin  Franklin , en  dernier  lieu  leur  miniltre 
plénipotentiaire  à la  cour  de  fa  riujefté  très-chrc 
tietine  , & auflî  l’un  de  leurs  mrmftres  plénipoten- 
tiaires , pour  traiter  de  I»  paix  ; 8c  le  fieur  Thomas 
JefFerfon,  ci-devant  délégué  au  congrès  de  la  patr 
de  l'ctat  de  Virginie,  Se  gouverneur  dudit  état, 
actuellement  minière  plénipotentiaire  à la  cour 
de  fa  mijelté  très  chtctfetwe , lefqucls  plénipo- 
tentiaires refpeCtifs,  après  as  oit  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs  , 8c  en  conféquence  d’une  mûre 
délibération,  ont  conclu,  arrêté  8t  ligné  les  ar- 
ticles fuivans: 

Article  I. 

U y aura  une  paix  fetme  , inviolable  Se  univet- 
fclie  , Se  une  amitié  fine  ère  entre  b.  M.  le  roi  de 
l’rulfe,  fes  heritiers,  fuccelTcuis,  Se  fujets,  d'une 
part.  Se  les  Etats-Unis  d'Amérique  Se  leurs  ci- 
toyens , d'autre  patt , fans  exception  de  perfonnes 
ou  de  lieux. 

1 1- 

Les  fujets  de  S.  M.  le  roi  de  Pruffc  pourront 
fréquenter  toutes  les  côtes  Se  tons  les  pays  des 
Etats  Unis  de  l'Amérique  , y réfider  & trafiquer 
en  routes  fortes  de  productions  , manufactures  & 
marchandifes  , 8e  ne  paieront  d’autres  ni  de  plus 
forts  impôts , charges  ou  droits  dans  lefdits  Etats- 
Unis  , qt.rr  ceux  que  les  nations  les  plus  favorifées 
font  ou  leront  obligées  de  payer  , 8e  ils  jouiront 
de  tous  les  droits,  privilèges  8c  exemptions  dans 
la  navigation  8e  le  commerce  , dont  jouit  ou 
jouira  la  nation  la  plus  favotîfée,  le  foumettant 
néanmoins  aux  loix  Se  ufages  établis  , Se  aux- 
quels font  fujets  les  citoyens  des  Etats-Unis  , 8e 
lis  fujets  des  nations  ies  plu»  favorifées. 
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l’Amérique  pourront  fréquenter  toutes  les  este-, 
Se  tons  les  pays  de  b-  M.  le  roi  de  Bru  Ile  , y 
rélider  & trjh  ;tter  tu  toutes  fortes  de  produc- 
tions , manufactures  ,:v  mateharidrles , Se  ne  paie- 
ront d'autres  ni  de  plus  torts  impôts  , charges  ou 
droits  dans  ies  domaines  de  ladite  majefte  , que 
ceux  que  la  nation  la  plus  favorifée  eft  ou  lera 
obligée  de  payer  ; & ils  jouiront  de  tous  les  droits , 
privilèges  6e  exemptions  dans  la  navigation 
Se  le  commerce  , dont  jouit  ou  jouira  la  nation 
la  plus  favorifée  j fe  foumettant  néanmoins  aux 
loix  Se  ufuges  y établis  , 8c  auxquels  font  fournis 
les  fujets  de  b.  M.  le  toi  de  Prude  , 8c  les  fujets 
& citoyens  des  nations  les  plus  favorifées. 

I V. 

En  particulier , chacune  des  deux  nations  aura 
le  droit  d'importer  fes  propres  productions  , ma- 
nufactures & marchandifes  à bord  de  fes  ffropres 
bâtimens  ou  de  tel  autre,  dans  routes  les  parties 
du  domaine  de  l’autre  , où  il  fera  permis  à tous 
les  fujets  8c  citoyens  de  l'autre  nation  de  les 
achetet  librement , comme  aulf»  d’y  charger  les 
productions  , manufactures  Se  marchandifes  de 
l'autre  , que  lefdits  citoyens  ou  fujets  auront  U 
liberté  de  leur  vendre , en  payant  dans  l’un  âc 
l’autre  cas  tels  impôts  , droits  & charges  feule- 
ment que  ceux  qui  font  ou  feront  payés  par  la 
nation  la  plus  favorifée.  Cependant  le  roi  de 
Prude  8c  les  Etats-Unis  de  I Amérique,  8c  cha- 
cun d’eux  en  particulier , fe  rélervcnt  le  droit , 
au  casque  quelque  nation  relireigne  le  tranfport 
des  marchandifes  aux  vai  fléaux  des  pays  dont  elles 
font  la  production  ou  la  manufacture  , d'établir 
envers  cette  nation  des  rcglcmens  réciproques, 
fe  réfervant  de  plus  le  droit  de  prohiber  dans  leurs 
pays  refpeitifs  l'importation  ou  l'expouation  de 
toute  marchandée  quelconque  , dès  que  b rai  fon 
Ue  l'état  l'exige.  En  ce  cas,  les  fujets  ou  citoyens 
d’une  des  partiel  contractantes  ne  pourront  im- 
porter ni  exporter  les  marchandifes  prohibées  pat 
l’autre.  Mais  fi  l’une  des  punies  contractantes 
permet  à quelqu'autre  nation  d’importer  ou  d'ex- 
porter ces  mômes  marchandifes  , les  citoyens  ou 
fujets  de  l'autre  partis  contractante  jouiront  aufli- 
tôt  d'une  liberté  pareille. 

V. 

Les  marchands , commandans  des  vaifleatix , Se 
aunes  fujets  ou  citoyens  de  chacune  des  deux 
nations , ne  feront  pas  forcés  dans  les  ports  ou  dans 
la  jurifdiCtioti  del’autre  de  décharger  aucune  forte 
de  marchandifes  dans  leurs  vaifleaux  , ni  de  les  re- 
cevoir à bord  de  leurs  ptoptes  navires , ni  d’at- 
tendre leur  chargement  plus  long  tems  qu'il  ne  leur 
plaira. 

V I. 

Pout  éviter  que  le»  vaifleaux  de  l’une  des  deux 
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parties  contraintes  ne  foient  point  inutilement 
moleftés  ou  retenus  dans  les  ports  ou  fous  la  ju- 
rifJüon  de  l'autre , il  a été  convenu  que  la  viiîce 
des  marchindifes  ordonnée  par  les  loi*  , fe  fera 
avant  qu'elles  ne  l'oient  chargées  fur  le  navire  , 
& qu'enfuite  elles  ne  feront  plus  fujettes  à aucune 
vifite;  & en  général  il  ne  fe  fera  point  de  recherche 
à bord  du  vaiffeau , à moins  qu'on  n'y  ait  chargé 
dandeftinemenc  8c  illégalement  des  marchandilés 
prohioées.  Dans  de  cas  , celui  par  l'ordre  duquel 
elhs  ont  été  portres  à boni , ou  celui  qui  les  y a 
portées  fans  ordre  , lira  fournis  au*  loix  du  pays 
où  il  fe  trouve  , f.ns  que  le  relie  de  l'équipage 
foit  molellé  / ni  les  autres  marchandifes  ou  le 
vaiffeau  failîs  ou  détenus  par  cette  laildn. 

V I I. 

Chacune  des  deux  parties  contraintes  tâchera, 
par  tous  les  moyens  qui  feront  en  fon  pouvoir  , 
de  protéger  {fc  de  défendre  tous  les  vaiffeaux  & 
autres  effets  appartenus  aux  citoyens  ou  fujets 
de  l'autre , 8c  fe  trouvant  dans  l'étendue  de  fa 
jurifditlion  par  mer  ou  par  terre  ; 8c  elle  em- 
ploiera tous  fes  efforts  , pour  recouvrer  8c  faire 
reliitucr  aux  propriétaires  légitimes  les  vaiffeaux 
8c  effets  qui  leur  auront  etc  enlevés  dans  retendue 
de  fjduc  jurifdüon. 

VIII. 

Les  vaiffeaux  des  fujets  ou  citoyens  d’une  des 
deux  parties  contraintes  , arrivant  fur  une  côte 
appartenante  à l'autre  , mais  n’ayanc  pas  deffein 
d'entrer  dans  le  port,  ou  y étant  entrés,  ne 
délirant  pas  de  décharger  leurs  cargaifon»  , ou 
de  rompre  leur  charge  , auront  la  iibcrtc  de  re- 
partir 8c  Je  pourfuivtc  leur  route  fans  empêche 
ment , 8c  fans  être  obligés  de  rendre  compte  de 
leur  cargaifon , ni  de  payer  aucuns  impôts , 
charges  ou  droits  quelconques , excepté  ceux  éta- 
blis fur  les  vaiffeaux  une  fois  entrés  dans  le 
port  , 8:  dcltincs  à l’entretien  du  port  même 
ou  à d'autres  établiffetnens  , qui  ont  pour 
but  la  sûreté  8c  la  commodité  des  navigateurs , 
lefquels  droits  , charges  Sa  impôts , feront  les 
memes  te  fe  paieront  fur  le  même  pied , qu'ils  font 
acquittes  pai  les  fujets  ou  citoyens  de  leut  où 
ils  font  établis. 

IX.  ' 

Au  cas  que  quelque  vaiffeau  appartenant  â l'une 
des  deux  parties  contraintes  aoroit  fait  nau- 
frage , rthoué,  ou  fouffert  quelque- autre  dom- 
mage fur  les  côte»  ou  fous  la  domination  de  l'au- 
tre , les  fujets  ou  citoyens  recevront , tant  pour 
eux  que  pour  leurs  vaiffeaux  8c  effets , la  même 
afitdance  qui  auroit  été  fournie  aux  habitans  du 
pays  où  l'accident  arrivera;  & ils  paieront  feulc- 
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ment  tes  chsrges  8c  droits  auxquels  les  habitans 
auroient  etc  affujettis  en  pareil  cas  ; 8c  fi  la  répa- 
ration du  vaille  , u exigeoi:  que  la  cargaifon  lût 
déchargée  en  tout  ou  en  partie  , ils  ne  paieront 
aucun  impôt , charge  ou  droit  de  ce  qui  1er» 
rembarque  Se  emporté.  L’ancien  S batbaf-  droit 
de  naufrage  fera  entièrement  aboli  i I egard  des 
fujets  ou  citoyens  des  deux  parues  contrac- 
tantes. 

X. 

I es  citoyens  ou  fujets  des  deux  parties  con-' 
traitantes  auront  dans  les  états  de  l’autre  la  ii- 
bcrtc de  difpofer  de  leurs  biens  perfonnels  , foit 
par  tcltament  , donation  ou  auticmcnt  ; 8c  leut» 
héritiers,  étant  ûr;ets  ou  citoyens  de  l'autre  partie 
contrainte , fuccéderont  à leurs  biens  , foit  en 
vertu  du  tcltament , otr  ah  inttftat  ,-  8c  ils  pour- 
ront prendre  poffrlïion , foit  en  perfonne , foit 
par  d'autres , agiffant  à leur  place  , 8c  en  difpo- 
feront  à leur  Volonté  , en  ne  payant  pas  d'autre* 
droits  que  ceux  auxquels  les  habitans  du  pays  où  1» 
fucceffion  elt  devenue  vacante  , font  affujettis  en 
pareille  occurrence  : Sc  en  cas  d'abfence  des  hé- 
ritiers , on  prendra  auffi  long  rems  des  biens  qui 
leur  font  échus  , les  mêmes  foins  qu'on  auroit 
pris  en  pireitle  occnliott  des  biens  de»  natifs  du 
pays  , jufqu'à  ce  que  le  propriétaire  légitime  ait 
agréé  des  arnngemens  pour  recueillit  l'héritage. 
S'il  s'élève  des  comeltations  entre  les  différent 
prétendans  à la  fucceffion  , elles  feront  décidée* 
en  dernier  redore  , félon  les  loix  ôc  par  les  juge* 
du  pays  où  la  fucceffion  elt  vacante  : 8c  fi  , par 
la  mort  de  quelque  perfonne  poffédant  de»  biens- 
fonds  fur  le  territoire  de  l'une  des  parties  con- 
traintes , ces  biens  fonds  venoient  à paffer, 
félon  les  loix  du  pays  , à un  citoyen  ou  fujet  de 
l'autre  partie  , celui  - ci , fi  par  fa  qualité  d'etran- 
ger il  elt  inhabile  à les  poffcJcr  , obtiendra  un 
delai  convenable  pour  les  vendre  , 8c  pour  en 
retirer  le  ptoduit  fans  obitaclc  , exempt  de  tou* 
droits  de  retenue  , de  la  part  du  gouvernement 
des  écacs  refpeétifs.  Mais  cet  article  ne  dérogera 
en  aucune  montre  à ia  lortc  des  loix  qui  ont 
déjà  etc  publiées  , Sc  cui  le  feront  dans  la  fuite 
par  fa  miellé  le  toi  de  Truffe , puut  prévaut 
l'émigration  de  tés  luicts. 

X I. 

II  fera  accordé  la  plus  patfaire  lilu-rté  de  con- 
fcience  8c  de  culte  aux  citoyens  nu  furets  de 
chaque  partie  contrainte  dans  le» états  de  l'autre; 
8c  perfonne  ne  fera  moleltc  à cet  égard  pour  quel- 
que caufc  que  ce  loit  , fi  ce  n'elt  pouv  infuite 
faite  à la  religion  de  l'autre.  De  plus  , fi  de* 
fujets  ou  citoyens  de  l'une  des  partie»  contrac- 
tante» ventaient  i mourir  dans  la  jurifdüon  de 
l'autre  , leurs  corps  fetont  crue; ris  dans  le»  ttv- 
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droits  où  l'on  a coutume  de  faite  les  enterremens , 
ou  dans  tel  autre  lieu  décent  2c  convenable  ; & 
ils  feront  protégés  contre  toute  violence  & trouble. 

• x i r. 

Si  l'une  des  parties  contraéiantes  t toit  en 
guerre  avec  une  autre  puilTancc  , la  libre  cor- 
redondance  Je  le  commerce  des  fuicts  ou 
citoyens  de  la  pattie  qui  demeure  neutre  en- 
vers les  puiflances  belligérantes,  ne  feront  point 
interrompus.  Au  contraire  Cf  djns  ce  cas , comme 
en  pleine  paix  , les  vailTeaux  de  la  paitie  neutre 
pourront  naviguer  en  tome  fureté  dans  les  ports 
Sc  fur  les  côtes  des  p«.iT.mces  belligérantes  j les 
vailTeaux  libres  rendant  les  marchandifes  libres  , 
en  tant  qu'on  regardera  comme  libre  tout  ce  qui 
fera  à bord  d'un  vaifleau  libre  , quand  même  elles 
feraient  ennemies  de  l'autre  partie  , excepté  que 
ce  fuflent  des  gens  de  guerre  aétucllement  au 
fervice  de  l'ennemi. 

XIII. 

Dans  le  cas  où  l'une  des  parties  contraéiantes 
fe  trouvât  en  guerre  avec  une  autre  puiflancc  , i! 
a été  convenu  que  . pour  prévenir  les  difficultés 
Ce  les  difeuflions  qui  ftirvicnnent  ordinairement 
par  rapport  aux  marchandifes  ci-des'ant  appcllécs 
eoai'iktinat , telles  qu’armes  , munitions  & autres 
provifions  de  guerre  de  toute  el'pèrte  , aucun  de 
ces  articles  chargés  à bord  des  vailTeaux  des  ci- 
toyens ou  fujets  de  l’une' des  parties  & deftinés 
pour  l'ennemi. de  l'autre  , ne  fera  cenfé  de  con- 
trebande , au  point  d'impliquer  confifcation  & 
condamnation  . 8c  d'entraîner  la  perte  de  la  pro- 
priété des  individus.  Néanmoins  11  fera  permis 
d’arrcter  ces  fortes  de  vailTeaux  9e-  effets , Ce  de- 
les  retenir  pendant  tout  le  tems  que  le  preneur 
croira  nccelfaire  pour  prévenir  les  inconvéniens  8f 
le  dommage  qui  pourroient  en  réfulrer  autrement  ; 
mais  dans  ce  cas  on  accordera  une  compenTation 
raifonnable  pour  les  pertes  qui  auront  été  ocaafion- 
nées  par  la  faille  : îf  il  fera  permisen  ourre  aux  pre- 
neurs  d'employer  à leur  ferviee  en  tout  ou  en  partie 
les  munitions  militaires  détenues  , en  payant  aux 
propriétaires  la  pleine  valeur  , à déterminer  fur  le 
prix  qui  aura  cours  à l'endroit  de  leur  dclliua- 
tion  r mais  que  dans  le  cas  énoncé  d'un  vailTeau 
arreté  pour  des  articles  ci  devant  appellés  de  ton- 
irtbjndc  , fi  le  maître  de  navire  contentait  à déli- 
vrer les  marchandifes  fufpcéles , il  aura  la  liberté 
de  le  faire  , N le  navire  ne  fera  plus  amené  dans 
le  port  ni  détenu  plus  long  tems  , mais  aura  toute 
liberté  de  pourfuivte  fa  route. 

X I V. 

Dans  le  cas  où  l'une  des  deux  paries  contrac- 
tantes fe  trouverait  engagée  dans  une  querre  avec 
Une  autre  puilTancc  , & afin  que  les  t aideaux 


de  la  parie  neutre  foient  promptement  Se  siîte- 
ment  reconnus , oh  eft  convenu  qu'ils  devront  être 
munis  de  lettres  de  mer  ou  paffe-ports  , expri- 
mant le  nom,  le  propriétaire  8c  le  pore  du  na- 
vire , ainfi  que  le  nom  Cf  la  demeure  du  maître. 
Ces  pafle-pous  , qui  liront  expédies  crt  bonne  8e 
due  forme  , ( à déterminer  par  des  conventions 
entre  les  parties,  iotfque  l'occafion  le  requerra,) 
devront  erre  renouvcltés  routes  les  fois  que  le 
vaine.au  retournera  dans  fon  port  ; mats  li  le 
navire  fe  trouve  tous  le  convoi  d‘un  ou  de  plu» 
ficurs  vaifieatix  de  guerre,  appartenans  à Is  pairie 
neutre  , il  luffira  que  l'officier  commandant  du 
convoi  déclare  que  le  navire  cil  de  fan  parti  j 
moyennant  quoi  , cette  fimple  déclaration  fera 
cenfée  établir  le  fait,  Cf  difpenfera  les  deux  par- 
ties de  toute  vifite  ultérieure. 

X V. 

Pour  prévenir  entièrement  tout  defordre  Ce- 
toute  violence  en  pareil  cas , il  a été  ilipulé  que , 
Iotfque  des  navires  de  la  partie  neutre , naviguant 
fans  convoi , rencontreront  quelque  vaifleau  dn 
guerre  , public  ou  particulier, de  l'autre  partie , le 
vaifleau  de  guerre  n’approchera  le  navire  neutre  , 
qu'au-delà  de  la  portée  du  canon , 3c  n'enverra  pas 
lus  de  deux  ou  trois  hommes  dans  fa  chaloupe  à 
ord,  examiner  les  lettres  de  mer  ou  paffepoits  j 
Se  toutes  les  perfonnes  appartenantes  à quelque 
vaifleau  de  guerre , public  ou  particulier , qui 
molcfleronr  ou  inTulteront  en  quelque  manière  que 
ce  Toit  l'équipage  , les  vailTeaux  ou  effets  de  l’autre 
partie  , feront  tefponfjblcs  en  leurs  perfonnes  Sc 
en  leurs  biens,  de  tous  dommages  Cf  intérêts, 
pour  lefquels  il  fera  donné  caution  fuffifanic  par 
tous  les  commandans  des  vailTeaux  armés  en 
conrfe,  avant  qu’ils  reçoivent  leurs  commilUons. 

XVI. 

Il  a été  convenu  que  les  fujets  ou  citoyens  de 
Tune  des  parties  contraéiantes , leurs  vailTeaux  , 
ni  effets , ne  pourront  être  afluiettis  à aucun  em- 
bargo , ni  retenue  rie  la  part  de  l'autre  , pour  quel- 
que expédition  militaire  , ufage  public  ou  parti- 
culier de  qui  que  ce  foit  i 8f  dans  tous  les  cas  de 
faifiç  , de  détention  , ou  d'arrêt , foit  pour  dettes 
contraâées , ou  offenfes  commifcs  par  quelque 
citoyen  on  liijet  de  Tune  des  parties  contraélinres  , 
dans  la  jurifditlion  de  l’autre  , on  procédera  uni- 
quement par  ordre  8e  autorité  de  la  juftice,  8f 
luisant  les  voies  ordinaires  en  pareil  cas  ufitées. 

XVII 

S’il  arrivoit  qne  les  hâtimens  on  effets  de  |j 
pui (lance  neutre  fulTent  pris  par  1 ennemi  de  l’autre  , 
ou  par  un  pirate , 8 f eufuiie  repris  par  la  puilTancc 
eu  gucrtc,  ils  feront  conduits  dans  un  porc  dç 
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l'une  des  deux  parties  conrt oriamcs , lt  remis  i I 
la  garde  des  officiers  du  port , afin  d'être  reftitucs 

en  entiet  au  proprietaire  légitime,  dés  qu'il  aura  ! 
ducineut  coi. Date  ion  dioic  de  propriété. 

XVIII. 

Lotfquc  les  citoyens  ou  fujets  de  l’une  des  deux 
parties  contrariantes  feront  forcés  par  des  tem- 
pêtes , par  la  pout  fuite  des  corfaires  ou  vaiiTeaux 
ennemis,  ou  par  quelqu’autre  accident,  à lé  ré- 
fugier , avec  leurs  vatlicaux  ou  effets,  dans  les 
havres  ou  dans  la  jurifdiriion  de  l’autre , ils  fe- 
ront reçus , protégés  8 c traites  avec  humanité  & 
honnêteté.  Il  leur  fera  permis  de  fe  pourvoir  à un 
ptix  raifonnable  de  rafrakhiiTemens  , de  provi- 
üons  & de  toutes  chofes  neceflaires  pour  leur 
fubiUtance , Tancé  & commodité,  & poux  la  répa- 
ration de  leurs  vaiiTeaux. 

X I X. 

Les  vaifleaux  de  glierte  publics  Si  particuliers 
des  deux  parties  contrariantes  pourront  conduire 
en  toute  liberté,  par- tout  où  il  leur  plaira,  les 
vaifleaux  Si  effets  qu’ils  auront  pris  fur  leurs  enne- 
mis, fans  être  obligés  de  payer  aucuns  impôts, 
charges  ou  droits  ,aux  officiers  de  l'amirauté,  des 
douanes  ou  autres.  Ces  ptifes  ne  puniront  être  non 
plus  ni  arrêtées , ni  vifitées , ni  foumifés  à des 
procédures  legales,  en  entrant  dans  le  port  de 
l'autre  partie  i mais  elles  pourront  en  forttr  libre- 
ment , & être  conduites  en  tout  tenu  par  le  vaif- 
feau  preneur , aux  endroits  portés  pir  les  com- 
miflïom  , dont  Totlicier  commandant  ledit  vaifléan 
fera  obligé  de  faite  montre  j mais  tout  vaifléan 
qui  aura  fait  des  priées  fur  les  fujecs  de  fa  tnajcilé 
trcs-chréiicnne  le  roi  de  France  , ne  fauroit  obie 
nit  un  droit  d'afyle  dans  les  ports  ou  havres  des 
Etat-Unis  i Si , s'il  croit  forcé  d’y  entrer  pat  les 
tempêtes  ou  dangers  de  mer , il  tera  obligé  d'en 
repartit  le  plutôt  poflibic  , conformément  à la  te- 
neur des  trahis  fubfiftans  entie  5.  M tics  - chré- 
tienne & les  Etau-Unis. 

X X. 

Aucun  citoyen  ou  fujet  de  l'une  des  deux  par- 
ties contractantes  n'acceptera  d'uoc  puifTai.ee , 
avec  laquelle  l'autre  pourrait  être  en  guerre  , ni 
fommiltion  , ni  lettre  de  marque . pour  armer  en 
courfe  contre  cette  derniète.  Cous  peine  d'étte 
puni  comme  pirate  ■,  8c  ni  l'un  ni  l'autre  des 
deux  écats  ne  louera,  prêtera  ou  donnera  une 
partie  de  les  forces  navales  ou  militaires  à l’ennemi 
de  l'autre , pour  l'aider  à agir  offenfivement  ou 
défentivement  contre  l'état  qui  rit  en  guerre. 

XXI. 

S'il  attivoit  que  les  deux  parties  contractantes 
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fuflent  en  même  tems  en  guerre  contre  un  ennemi 
commun , on  obfervera  de  part  8c  d'autre , les 

points  fui  vans. 

t.  if  les  bâtimcns  de  l’une  des  deux  nattons  , • 
lepiis  par  les  armateurs  de  l'autre,  n'ont  pas  été 
au  pouvoir  de  l'ennemi  au-delà  de  vingt-quaue 
heures , ils  feront  rellitués  au  premier  propriétaire , 
moyennant  le  paiement  du  tiers  de  la  valeur  du 
bâtiment  8c  de  la  cargaifon.  Si,  au  contraire  , fe 
vaifléan  repris  a été  plus  de  vînjt-qttatrc  heures 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  il  appartiendra  en  entier 
à celui  qui  l’aura  repris. 

a.  Dans  le  cas  qu'un  navire  foît  repris  par  un 
vaiflinu  de  guerre  de  l’une  des  deux  puiflances 
contractantes , il  fera  rendu  au  propriétaire  , 
moyennant  qu'il  paie  un  tremtème  du  navire  8e 
de  la  cargaifon  , ü le  bâtiment  n'a  pas  été  plus  de 
vingt  quatre  heures  au  pouvoir  de  l'ennemi ,8c-* 
le  dixiéme  de  cette  valeur,  s'il  y a été  plus  long- 
tems  ; lefquelles  Tommes  feront  diltribuées  en 
guife  de  gratification,  à ceux  qui  l'auront  repris. 

j.  Dans  ce  cas,  la  reftitution  n'aura  lieu  qu  après 
les  preuves  faites  de  ia  propriété  , fous  caution  de 
la  quote-part  qui  en  revient  â celui  qui  a repris 
le  navire. 

4-  Les  vaifleaux  de  guerre  publics  8c  particuliers 
des  deux  parties  contrariantes  feront  admis  réci- 
proquement avec  leurs  ptifes  , dans  les  ports  ref-  . 
periifs.  Cependant  ces  priées  ne  pourront  y être 
déchargées  ni  vendues , qu'aptes  que  la  légitimité 
de  la  priée  aura  été  décidée  fuivaqt  les  loix  &r  les 
règlement  de  l'état , dont  le  preneur  eil  fujer , 
mais  par  ia  juftice  du  lieu  où  fa  priée  aura  été 
conduite.  * 

f.  Il  fera  libre  à chacune  des  parties  contrac- 
tâmes, de  faite  tels  réglcmens  qu  elles  jugeront 
néceflaircs,  relativement  à la  conduite  que  de- 
vront tenir  leurs  vaiiTeaux  de  guerre  publics  8c 
particuliers,  à l'égard  des  bâtimens  qu'ils  auraient 
pris  & amenés  dans  les  ports  des  deux  puiflances, 

XXII. 

I orfqoe  les  parties  contrariantes  feront  engagées 
en  guerre  comte  un  ennemi  commun,  ou  qu’elles 
feront  neutres  toutes  deux,  les  vaifleaux  de  guerre 
de  l'une  prendront , en  toute  occafion,  fous  leur 
proteâion  , les  navires , qui  font  avec  eux  la  mèmè 
route  , Sc  ils  les  détendront  aufli  long-tems  qu'ils 
feront  voile  enfemble  , contre  toute  force  Sc  vio- 
lence , & de  la  même  manière  ou'ils  protégeraient 
Sc  défendraient  les  navires  de  leur  propre  nation. 

XXIII. 

S’il  furvient  une  guerre  entre  les  parties  con- 
trariantes , les  marchands  de  l’un  îles  deux  érars, 
qui  réfîdcront  dans  l’autre , auront  U permiflion 
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d’jr  relier  encore  neuf  mois,  pour  recueillir  leurs 
dettes  actives,  8c  arranger  leurs  affaires!  apres 
quoi  ils  pourront  partir  en  toute  liberté , & em- 
porter tous  leurs  biens , fans  être  molettes  ni  em- 
pêchés. Les  femmes  & les  enfans , les  gens  de 
lettres  de  toutes  les  facultés  , les  cultivateurs , 
attifons,  manufacturiers  8c pêcheurs  , qui  ne  font 
point  armés  , 8c  qui  habitent  des  villes,  villages, 
ou  places  qui  ne  font  point  fortifiées,  8c  en  gé- 
néral tous  ceux  dont  la  vocation  tend  à la  fublif- 
tance  8c  à l'avantage  commun  du  genre  humain  , 
auront  la  liberté  de  continuer  leurs  profeffions 
rcfpeétivcs  , 8c  ne  feront  point  moleltés  en  leurs 
perlonnes , ni  leurs  maifons  ou  leurs  biens  incen- 
dies ou  autrement  détruits , ni  leurs  champs  ra- 
vagés par  les  années  de  l'ennemi , au  pouvoir  du 
quel  ils  pourraient  tomber  par  les  événement  de 
la  guerre  ; mais  fl  l'on  fc  trouve  dans  la  néccflité 
de  prendre  quelque  choie  de  leurs  propriétés 
pour  l’ufage  de  I armée  ennemie,  la  valeur  en 
fêta  payée  à un  prix  raifonnable.  Tous  les  vaif- 
feaux  marchands  8c  coinmerçuns  , employés  à 
l'échange  des  productions  de  difféicna  endroits, 
8c  par  conféquent  deitinés  à faulitcmüc  à répandic 
les  néceffités  , les  commodités  & les  douceurs  de 
la  vie  , pafTetont  librement  Sc  fans  être  molellés  ; 
8c  les  deux  puifTances  contractantes  s'engagent  à 
■l'accorder  aucune  commiifion  à des  vailfcalix  ar- 
mes en  coutfe,  qui  les  autorisât  à prendre  ou  à 
détruite  ces  fortes  de  vatlTcaux  marchands  , ou  à 
en  interrompre  le  commerce. 

XXIV. 

Afin  d'adoucir  le  fort  des  prifonniers  de  guerre , 
8c  ne  les  point  expofe:  à être  envoyés  dans  des 
climats  éloignés  Sc  rigoureux,  ou  rcfTerrés  dans 
des  habitations  étroites  8c  mal -faines,  les  deux 

Parties  contractantes  s’engagent  folemnellemer.t 
une  envers  l'autre,  Sc  à la  face  de  l'univers, 
qu'elles  n'adopteront  aucun  de  ces  ufoges  ; que 
les  prifonniers  quelles  pourraient  faire  l'une  fur 
l’autre  , ne  feront  tranfportés  ni  aux  Indes  orien- 
tales, ni  dans  aucune  contrée  de  l’Afie  ou  de 
l'Afrique,  mais  qu'on  leur  affignera  en  Europe  ou 
en  Amérique  dans  les  territoires  relpeêtits  des 
parties  contractantes,  un  féjour  finie  dans  un  air 
foin  y qu'ils  ne  feront  point  confinés  dans  des  ca- 
chou , ni  dans  des  prifons  , ni  dans  des  vaifTeaux 
ptilbn  î qu'ils  ne  feront  pas  mis  aux  f'ets  , ni 
garottés , ni  autrement  privés  de  l'ufoge  de  leurs 
membres  ; que  les  officiers  feront  relâchés  fur  leur 
parole  d'honneur , dans  l'enceinte  de  certains  dif- 
tuéts  qui  leur  fctpntfixés,  8c  qu'on  Ieuraccordeia 
des  logrmens  commodes,  que  les  (impies  foldacs 
feront  dittribucs  dans  des  cantonnement  ouverts  , 
afTcz  varies  pouc  prendre  l'air  8c  l'exercice , 8c 
qu'ils  feront  logés  dans  des  batraques  auffi  fpa- 
cieufes  8c  aufli  commooes  que  le  lont  celles  des 
troupes  de  la  puifTince  au  pouvait  de  laquelle  fe 


trouvent  les  prifonniers  i que  cette  puiffance  fer» 
pourvoir  journellement  les  officiers  , d’autant  de 
rations  compofées  des  mêmes  articles  & de  la 
même  qualité  dont  jouiffent  en  nature  ou  en  équi- 
valent, les  officiers  du  même  rang  qui  font  à fou 
propre  fcrv.ee  i qu  elle  fournira  également  à tous 
les  autres  prifonniers  , une  ration  pareille  à celle 
qui  cft  accordée  au  foldat  de  fo  propre  armée.  Le 
montant  de  ces  dépenl'es  fêta  payé  par  l'autre 
puiflance , d'après  une  liquidation  de  compte  à 
arrêter  réciproquement  pour  l'enrretien  des  pti- 
lonmcrs  a la  fin  de  la  guerre  j 8c  ces  comptes  ne 
feront  point  confondus  ou  balancés  avec  d'autres 
comptes  , ni  la  folde  qui  en  efl  due , retenue 
comme  comnenfotion  ou  repréfailles  pour  tel  autre 
article  ou  telle  autre  prétention  réelle  ou  ftppofée. 
Il  fera  permis  à chacune  des  deux  puifTances  d'en- 
tretenir un  commiflaire  de  leur  choix  dans  chaque 
cantonnement  des  prifonniets  qui  font  au  pouvoir 
sic  l'autre.  Ces  commiflaires  auront  la  liberté  de 
vifiter  les  prifonniers  auffi  louvcnt  qu'ils  le  dcfirc- 
iont.  Ils  pourront  également  recevoir  8c  diftiibucr 
les  douceurs  que  les  parens  ou  amis  des  prifon- 
mers  leur  feront  parvenir  i enfin  , il  leur  fera  libre 
encore  défaire  leurs  rapports  par  lettres  ouverte* 
a ceux  qui  les  emploient  i mais  fi  un  officier  man- 
qtioit  a fo  parole  d'honneur,  ou  qu'un  autre  pri- 
fonnier  fouit  des  limites  qui  auront  été  fixées  à 
Ion  cantonnement , un  tel  officier  ou  autre  piilon- 
mer  fera  I ru  lire  individuellement  des  avantages 
ftipulcs  dans  cet  article  pour  relaxation  fur  parole 
d honneur , ou  pour  Ion  cantonnement.  Les  deux 
puifTances  contrat. intes  ont  déclaré  en  outre  s ne 
ni  le  prétexte  que  la  guerre  rompt  les  trau/i ni 
tel  autre  motif  quelconque,  ne  feront  cenfés  ar- 
nullct  ou  fufpendte  cet  article  8c  le  précédent  • 
mais  qu'au  contrarie  le  temsde  la  guette  cjt  pré- 
cilément  celui  pout  lequel  iis  ont  étc  ilipulés  H Sc 
durant  lequel  ils  feront  obfcnrés  auffi  foriitcmenc 
que  les  articles  les  plus  univcrfclîcmcnt  reconnus 
pat  le  droit  de  la  nature  Sc  des  gens. 

XXV. 

Les  deux  parties  contraflanres  fc  font  accordé 
mutuellement  la  faculté  de  tenir  dans  leurs  ports 
tefpeâtfs.  des  conflits,  vice  - confuls , ageris  88 
commiffaires  de  leur  choix,  8c  donc  les  tondrions 
lcront  déterminées  par  un  arrangement  particulier 
lotfque  l'une  des  deux  puiifonces  aura  nommé  à 
ce,  polies  t mais  dans  le  cas  que  tel  ou  autic  de 
ces  confuls  veuille  faite  le  commerce , il  fera  fou- 
rnis aux  memes  lotx  8c  ufoges  auxquels  font  fournis 
les  païuculiers  de  1a  nation  â Tendrait  où  il  réfidc. 

XXVI. 

Lorfqtie  Tune  des  deux  partie»  contradlantes 
accouieia . dans  la  fuite,  quelque  faveur  particu- 
liite  en  tait  de  navigation  ou  de  commerce  i 
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d'autres  nations , elle  deviendra  auffi-têc  commune 
à l'autre  partie  contractante , & celle  ci  fouira  de 
cette  faveur  gratuitement , n la  conceflion  eft  gra- 
tuite , ou  en  accordant  la  même  compensation , fi 
la  conceflion  ell  conditionnelle. 

XXVII. 

Sa  majefté  le  roi  de  Prufle  8c  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique  font  convenu  que  le  préfent  traité 
aura  fun  plein  effet  pendant  l'efpace  de  dix  ans, 
à compter  du  jour  de  I échangé  des  ratifications  ; 
* & que  > fi  l’expiration  de  ce  terme  arrivoit  dans 
le  cours  d une  guerre  entr’eux  , les  articles  ci- 
deifus  fiipulés  pour  régler  leur  conduite  en  tems 
de  guerre  , conlérveronc  toute  leur  force  jufqu'à 
la  conclulion  du  traité , qui  rétablira  la  paix. 


Le  préfent  traité  fera  ratifié  de  part  8c  d’autre, 
8c  les  ratifications  feront  échangées  dans  l’efpace 
d’un:  année , à compter  du  jour  de  la  lignature. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  fufnommés 
ont  (igné  le  ptcfcni  traité.  Si  y ont  appofé  le 
cachet  de  leurs  armes,  aux  lieux  de  leur  domi- 
cile refpeûif , ainfr  qu'il  fera  exprimé  ci-defTous. 

. F.  G.  de  Thulemeier. 

A ta  Haye , le  io  feptembre  17SJ. 

(L  S.) 

(L.S.)  ' (L.S.) 

Th.  Jeffetfon.  B.  Franklin. 

Paris,  juill.  »8.  178;.  Pafly  , juill.  178;. 

( L.  S.)  John  Adams.  Lond.  aug.  y.  178;. 

Le  traité  de  navigation  Si  de  commerce  conclu 
entre  la  France  Si  l'Angleterre  le  16  feptembre 
tySf  , fe  trouve  à l'article  France.  P oycj  cet 
article. 

Traité  de  navigation  O de  comment  entre  la  France 

& la  Rujie  t conclu  à Péttrsbourg  le  11  janvier 

a 787. 

. Au  nom  de  la  tres-fainte  A indivijible  Trinité, 

Sa  majefté  le  roi  de  France  8c  fa  majefté  l’impé- 
ratrice de  toutes  les  Ruffics , délirant  encourager 
le  commerce  ?c  la  navigation  di refis  entre  leurs 
fujets  refpeélifs , par  la  confection  d’un  traité 
d'amitié , de  commerce  Se  de  navigarion , ont 
choifi  & nommé  à cet  effet , pour  leurs  plénipo- 
tentiaires i favoit , fa  majefté  le  roi  de  France  & 
de  Navarre  , le  fieur  Louis-Philippe  , comte  de 
Ségnrj  8c  fa  majefté  l'impératrice  de  toutes  les 
Rullies , le  fieur  Jean  , comte  d’Oftermann,  Sic.  ; 
le  fieur  Alexandre , comte  de  Woroniow  , Sic.  j 
le  fieur  Alexandre  , comte  de  Bezborodko , Sc 
le  fieur  Arcadie  de  Maicotf , Scc. , lefquels  pic- 
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nipotentiaîres , après  s'eere  rcfpcéîivément  com- 
muniqué leurs  pleins  • pouvoirs  , font  entrés  en 
conférence  j Si  ayant  mûrement  difeuté  la  ma- 
tière , ont  conclu  8c  arrêté  Us  articles  fuivans  : 

■ Il  y aura  une  paix  perpétuelle  , bonne  in- 
telligence 8c  fïncère  amitié  entre  fa  majefté  le  toi 
de  France  & f.t  majellc  l’impératrice  de  toutes  les 
Ruffics , leurs  héritiers  8c  fucceflcurs  , de  part  8c 
d’autre,  ainfî  qu'entre  leurs  fujets  refpeéiifs.  A 
cet  effet , les  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent, tant  pour  elles-mêmes,  que  pour  leurs 
héritiers  Si  fuccelfcurs,  & leurs  fujets,  fans  au- 
cune exception  , non-feulement  à éviter  tout  ce 
qui  pourroit  tourner  i leur  préjudice  refpcétif, 
mais  encore  à fe  donner  mutuellement  des  té- 
moignages d’affeétiou  8c  de  bienveillance , tant  par 
terre  que  par  mer  Sc  dans  les  eaux  douces , i 
s’entr’aider  par  toutes  fortes  de  fecours  8c  de 
bons  offices , en  ce  qui  concerne  le  commerce  8e 
la  navigation. 

a".  Les  fujets  François  jouiront , en  Ruffic  ; 
ainfi  que  les  juiets  tuiles  en  France,  d’une  par- 
faire libellé  de  commerce  , conformément  aux 
loix  Si  rcglcmens  qui  fubfifient  dans  les  deux  mo- 
narchies, fans  qu’on  puilU  les  troubler  ni  inquié- 
ter en  aucune  manière. 

30.  Une  parfaite  liberté  de  conférence  fera  ac- 
cordée aux  fujets  François  en  Ruine , confor- 
mément aux  principes  d'une  entière  tolérance 
qu’on  y accorde  à turltes  les  religions.  Ils  pour- 
ront librement  s'acquitter  des  devoirs  8c  vaquer 
au  culte  de  leur  religion  , tant  dans  leurs  maifons 
que  dans  les  églifes  publiques  qui  y font  éta- 
blies , fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté 
i cet  égard.  Les  fujets  rulfes  en  France  jouiront 
également  d'une  parfaite  liberté  du  culte  de  leur 
religion  dans  leurs  propres  maifons  , à l’égal  des 
autres  qui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la 
France. 

4°.  Les  deux  puilfances  contractantes  accordent 
à leurs  fujets  refpeétifs  , dans  tous  les  pays  de 
leur  domination , où  la  navigation  Sc  le  commerce 
font  permis  , les  droits , franchîtes  8c  exemptions  , 
dont  y jouilfent  les  nations  européennes  les  plus 
favorifées  , Sc  veulent  qu'en  confcquence  ils  pro- 
fitent de  tous  les  avantages  , au  moyen  defquels 
leur  commerce  pourra  s'étendre  8c  fleurit , de 
façon  cependant  qu’à  l’exception  des  fufdits  droits  , 
franchifes  8r  prérogatives , autant  qu’elles  leur 
feront  nommément  accordées  ci- deflous,  ils  foient 
fournis  dans  leur  commerce  8c  trafic  aux  tarifs  , 
ordonnances  8c  loix  établies  dans  les  états  ref- 
peftifs. 

S°.  Dans  tous  les  ports  8c  grandes  villes  de 
commerce  des  états  reipeCtifs  , dont  l'entrée  8c  le 
commerce  font  ouverts  aux  nations  européennes  , 
les  deux  puifTanccs  contractantes  pourront  établir 
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des  conflits  généraux  , confuls  Se  vice-confuls  , 
qui  jouiront  de  part  & d'autie  des  privilèges , 
prérogatives  Se  immunités  attachés  à ces  places  , 
dans  le  pays  de  leur  réfiderce  ; mais , pour  ce 
qui  regarde  le  jugement  de  leurs  affaires , Si  re- 
lativement aux  tribunaux  des  lieux  où  ils  réfidenc, 
ils  feront  traités  comme  ceux  des  nations  les 
plus  favorifées  , avec  lefquclles  les  deux  puif- 
fancts  ont  des  traités  de  commerce.  Les  fufdits 
confuls  - généraux  , confuls  «u  vice-confuls , ne 
pourront  point  être  choilis  à l'avenir  parmi  les 
fujets  nés  de  la  puiffance  chez  laquelle  ils  doivent 
réfidet , à moins  qu'ils  n'aient  obtenu  une  per- 
millîon  expreffe  de  pouvoir  être  accrédités  auprès 
d'elle  en  cette  qualité»  Au  relie,  cette  exception 
ne  fauroit  avoir  un  effet  rétroaélif  1 l'égard  de 
ceux  qui  autoient  été  nommés  aux  fufdites  places 
avant  la  confeûion  du  préfent  traité. 

6°.  Les  confuls  - généraux  , confuls  ou  vice- 
confuls  des  deux  puiiTanccs  contractantes  , auront 
refpeûivement  l'autorité  excluftve  fur  les  équi- 
pages des  navires  de  leur  nation  dans  les  ports 
de  leur  réfîdence  , tant  pour  la  police  générale 
des  gens  de  mer , que  pour  la  difculfton  & 1» 
jugement  des  conteftariens  qui  pourront  s'élever 
entre  les  équipages. 

7°.  Lotfque  les  fujets  commerçans  de  l’une  ou 
de  l'autre  des  puiffances  contractantes  auront  entre 
eux  des  procès  ou  autres  affaires  à tégler , ils  pour- 
ront , d'un  contentement  mutuel  , s'adreffer  à 
leurs  propies  confuls , Si  les  dédiions  de  ceux  ci 
feront  non-feulement  valables  Si  légales , mais  ils 
auront  le  droit  de  demander , en  cas  de  befoin , 
main  forte  au  gouvernement  pour  faire  exécuter 
leur  fentence.  Si  l'une  des  deux  parties  ne  con- 
fencoit  pas  à recourir  à l'autorité  dû  fon  propre 
conful  , elle  pourra  s'adreffer  aux  tribunaux  or- 
dinaires du  lieu  de  fa  réfîdence.  Si  toutes  les  deux 
feront  rennes  de  s'y  foumettre.  En  cas  d’avarie 
fur  un  bâtiment  français  , fi  les  français  feuls  en 
onc  fouffert , les  confuls -généraux , confuls  ou 
vice  confuls  de  France  en  prendront  connoiffance. 
Si  feront  chargés  de  régler  ce  qui  y aura  rapport  i 
de  meme  fi  , dans  ce  cas , les  ruifes  font  feuls  à 
fouffrir  des  avaries  furvenues  dans  un  bâtiment 
rufle  , les  confuls  - généraux  , confuls  ou  vice- 
confuls  rufles  en  prendront  connoiffance  , & fe- 
ront chargés  de  régler  ce  qui  y aura  rapport. 

8".  Toutes  les  affaires  des  marchands  françois 
trafiquai)*  en  Rulfie  feront  foumifes  aux  tribunaux 
établis  pour  les  affaires  des  ncgocians,  où  elles 
feront  jugées  promptement,  d'après  les  loix  qui 
y font  en  vigueur  , ainfi  que  cela  fe  pratfque  avec 
les  autres  nations  qui  ont  des  traités  de  commerce 
avec  la  cour  de  Huffte.  Les  fujets  ruffes,  dans, 
les  états  de  fa  majefté  ttès- chrétienne,  feront 
également  fous  la  proteâion  des  loix  du  royaume , 
Si  traités , i cet  égard  , comme  les  autres  nations 
gui  ont  des  traités  de  commerce  avec  la  France. 

<E ton.  polit,  il  diffamait  jut,  Tom,  IK 


Ç°.  Les  fuiets  des  hautes  patries  contraéhntes 
pourront  s’affembler  avec  leurs  confuls  en  corps 
de  fjélorie  , Si  faire  entre  eux , pour  l’ihtérêc 
commun  de  la  faâorie  , les  arrangemens  qui  leur 
conviendront , en  tant  qu’ils  n'auront  rien  de  con- 
traire aux  loix  , llatuts  & réglemens  du  pays  ou 
de  l'endroit  où  ils  feront  établis. 

io°‘  Les  fujets  des  hautes  parties  contrariantes 
paieront , pour  leurs  marchandées,  les  douanes  Si 
autres  droits  fixés  par  les  tarifs  aâuellement  en 
force  , ou  qui  exifteront  â l'avenir  dans  lès  états 
refpeflifs  i mais  , pour  encourager  le  commerce 
des  fujets  ruffes  avec  la  France  , fa  majeflé  très- 
chrérienne  leur  accorde  en  totalité  l'exemption 
du  droit  de  fret  établi  dans  les  ports  de  fon 
royaume  fur  les  navires  étrangers  ; fi  ce  n'eft 
lorfquc  les  navires  ruffes  chargeront  des  mar- 
chandifes de  France  dans  un  port  de  France , 
pour  les  tranfportcr  dans  un  autre  port  du  même 
royaume , 8c  les  y déchargeront , auquel  cas  lefdits  • 
navires  acquitteront  le  droit  dont  il  s'agit  , auffi 
long  teins  que  les  autres  nations  feront  obligées 
de  l'acquitter.  En  réciprocité  de  cet  avantage  , fa 
maj.  imp.  , voulant  aullî  de  fon  côté  promouvoir 
la  navigation  direéle  des  fujets  françois  avec  fet 
états  , leur  accorde  la  prérogative  de  pouvoir 
acquitter  les  droits  de  douanes  , dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  empire  , en  monnoie  courante  de 
Ruflie  , fans  être  affujettis  â les  payer  comme  ci- 
devant  en  rixdalcrs  , de  façon  que  , pour  chaque 
rixdalc  , il  ne  fera  exigé  d'eux  que  cent  vingt- 
cinq  copeks  -,  mais  la  fufditc  facilité  n'aura  point 
lieu  dans  le  port  de  Riga  , où  les  fujets  ruffes 
eux  mêmes  doivent  payer  les  droits  de  douane  , 
pour  toute  el'pcce  de  marchandifes , en  rixdalcrs 
effeûifs. 

1 1°.  Afin  de  favorifer  encore  plus  particulière-' 
ment  le  commerce  dircét  entre  les  provinces  mé- 
ridionales des  états  refpeélifs  , fa  majefté  très- 
chrétienne  entend  que  les  denrées  Si  marchan- 
dées ruffes , venant  des  ports  de  la  met  Noire 
dans  celui  de  Matfeille  ou  autres , foient  exemptes 
du  droit  de  vingt  pour  cent  Si  de  dix  fols  pac 
livre  , qui  font  enfemble  trente  pour  cent , que 
les  étrangers  font  obliges  de  payer  pour  les  mar- 
chandifes du  Levant  qu'ils  y incroduifent , à con- 
dition que  les  capiuineS'des  bâtimens  rulfes  four- 
niront la  preuve  authentique  par  des  certificats 
des  confins  ou  vice-confuls  de  France  , ou  â leur 
défaut,  des  dauanicts  ou  juges  locaux  , que  ces 
denrées  ou  marchandifes  font  du  cru  de  la  nulfie. 

Si  ont  été  expédiées  defdits  ports  , & non  d'au- 
tres , non  plus  que  d'aucune  place  de  la  domina- 
tion de  la  Force  ottomane. 

Il  eft  convenu  que  les  vaiffeaux  ruflës , expé- 
diés des  ports  de  la  mer  Noire  , ne  pourront 
aborder  que  dans  ceux  de  Marfeilte  & de  Foulon, 
les  feuls  où  il  fuit  permis  de  fe  picfcnrer., 
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Quant  aux  droits  qui  fe  perçoivent  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée  fut  les  vaillcaux  St  les 
marchandifcs  étrangères  , le  roi  très  - chrétien  dé- 
clare que  les  bàtimcns  ruflTes  venant  de  ta  mer 
Noire  , fetont  traités  à l'égal  des  françois. 

En  faveur  de  cet  avantage  , fa  majefté  imp. 
s’engage  à faire  participer  les  négociai»  françois 
à celui  accordé  à Tes  fujets  par  le  fri-ème  article 
de  fon  édit  du  17  feptembre  1781  , feivant  d'in- 
troduclion  au  tarif  général  des  douanes  de  Bulbe  , 
énoncé  en  ces  termes  : » Quoique  ce  tarit  général 
doive  fervir  atlfli  pour  tous  nos  potts  fitués  fur 
la  mer  Noire  S:  fur  celle  d'Afoph , cependant  nous 
diminuons  dans  lefdits  potts  d un  quart  les  droits 
fixés  par  ce  tarif,  afin  d'y  encourager  le  com- 
merce denosfujets,  & des  nations  avec  lefqueSIc» 
nous  Itipulerons  , 1 cet  égard  , des  avantages  ré- 
ciproques , en  coropenfation  des  prérogatives 
qu'elles  accorderont  à notre  commerce  j excluant 
■ cependant  de  cette  diminution  les  marchandiles 
nommément  fpécifiées  dans  le  préfent  tarif,  comme 
devant  payer  les  memes  droits  dans  les  ports  de 
h mer  Noire  , eue  dans  les  autres  douanes  de 
notre  empire  , auilî-bien  que  celles  pour  leic uelles 
le  préfent  tarif  détermine  les  droits  particulier 
dans  les  ports  de  la  mer  Noire  ». 

tiQ.  Sa  majefté  tiès-clnâiennc  , pour  contri- 
buer de  fon  mieux  à l’cxtenlion  du  commerce  & 
de  la  navigation  rlircâe  des  fujets  de  fa  majeflé  im- 
périale dans  les  états  de  fa  domination  , leur  ac- 
cord: encore  les  avantages  fuivans  : 1".  Les  fers 
de  Uuflie  en  barres  ou  en  afldrtiment,  lorfqu'ih 
liront  impoi  tés  fur  des  vaificaux  français  ou  tulles , 
ne  feront  alfujettis  qu’aux  mêmes  droits  que  paient 
ou  paietont  les  feis  de  la  nation  européenne  la 
plus  favorifée.  i®.  l es  fuils  en  pain  , 1 ■ les 

cires  jaunes  Sc-blanchcs  , en  balles  iv  en  grain, 
venant  de  Ruiiie  , jouiront  d'une  diminution  de 
vingt  pour  cent  iur  les  droits  d entrée  que  paient 
aujourd'hui  en  France  les  fufditcs  dénués  par  le 
tarif  aûucl.  1!  ell  entendu  que  cetrc  diminution 
n'aura  lieu  que  lorfouc  ces  denrées  feront  irauf- 
portées  fur  les  navires  frar.çois  ou  rulfes  En 
compenfation  de  Cet  avantage  , fa  maj.  l’impéra- 
trice de  Bulbe  accorde  . i4.  que  tous  les  vins.de 
France  , hors  ceux  de  Bourgogne  -t  de  Cham- 
pagne , qui  feront  importés  en  Rmlie  par  les  ports 
de  U mer  Baltique  £»  de  la  mer  Blant  he  , fur  des 
navires  françois  ou  rulTcs  , & , pour’le  compte 
des  fujets  reipcflifs  , y jouiront  d'une  diminution 
de  trois  roubles  de  droits  d’entrée  fur  chaque  ox- 
holft  ou  L. trique  de  deux  cents  quarante  bouteilles, 
de  manière  qu’au  lieu  de  quinae  roubles  , qn  en 
vertu  du  tarit  gênerai , ces  vins  ont  payé  jufqu  ici 
par  oxhoift  , ils  ne  paieront  i l'avenir  que  douxe 
roubles  ; & lorlque  ccfdits  vins  entreront  en 
Rallie  par  les  ports  de  la  met  Noire  . 8c  fous  la 
même  condition  d'etre  propriété  françoife  ou 
ruffe  , & chargés  fur  des  navires  appaitenans  à 
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l'une  on  à l’autre  naron  , ils  jouiront , outre  !a 
diminution  fufiiite  , du  bénéfice  de  vingt  cinq 
pour  cent  que  ie  catif  général  accorde  pour  IVn- 
cuuragement  du  commette  des  potts  de  U v e| 
Noiie,  Sc  pac  conitqucnt  les  droits  d'er.tite  de 
ces  vins  y fetont  réduits  à neuf  roubles  par  oî- 
hofft  j il  s’enfuit  qu'aufli  tôt  que  les  vins  en  eus  f- 
tion  celTeront  d’être  propriété  françoife  ou  rqlêr , 
ou  qu'ils  feront  importés  dans  les  potts  de  Bulbe 
fur  des  navires  étrangers,  ils  ne  pourrror.t  pins 
participer  aux  avantages  fufn.cntionnés  , niais  ils 
fcionr  Uricletnent  afiujcrtis  au  tarif.  iv.  Les  vins 
de  Champagne  ie  de  Bnuigogne  jouiront  d'u:  e 
diuiinurioii  de  dix  copecks  par  bouteille  He  droits 
d'entrée  dans  les  potis  de*  la  nier  Baltique  &•  de 
la  mer  Blanche  ; de  forte  que  le  premier  de  ccs 
vins  qui  , d'après  le  tarif  général , a payé  juf- 
quici  foixante  copecks  pat  bouteille  , 11e  paiera 
plus  que  cinquante  copecks  , 8c  l'autre  fera  porté 
de  cinquante  à quarante  copecks  par  bouteille. 
Il  fera  , outre  cela  , accoidé  à ccs  vins , en  fus 
de  ladite  diminution  , le  bénéfice  de  vingt -cinq 
pour  cent  pour  les  ports  de  la  mer  N’oite  , moyen- 
nant lequel , les  droits  d’entrée  pour  le  Champagne 
y feront  réduits  a cinquante  le  pt  fv  demi  copecks 
pat  bouteilles  & ceux  de  Bourgogne  a tiet-e  co- 
pecks par  bouteille  : dans  l'un  toutefois  comme 
dans  l’autie  cas  , cette  importation  fe  feta  égale- 
ment fut  des  navires  François  ou  rulTcs  , & pour 
le  compte  des  fujets  rc’lpcâifs  j puilquc  lires 
vins  n'croiciit  pas  de  la  pitniieté  de  l'une  ou  rie 
l'auire  nation  , ou  ou’ils  tnflcnr  importés  fur  des 
navires  étrangers  , il  feront  abfolument  fournis 
au  tant-général.  Jn.  Les  favons  de  Aiarfcillc  , que 
les  fujets  françois  importeront  dans  tes  états  de 
Hiillie  , jouiront  d’une  diminution  de  droits  s de 
lotte  qu'au  Tteu  de  fix  roubles'  pat  pond  qu'ils  ont 
payés  jufqu’i  picl'cnt,  iis  ne  fcior.r  plus  fournis 
qu'à  la  même  taxe  que  paient  actuellement  les  pa- 
reils de  Ver.ife  & de  1 utquic  ; (avoir  un  rouble 
par  poud. 

I j°.  Le  but  des  hautes-parties  cortraftantes , 
en  accordant  les  avantages  Hipuîés  dans  les  ar- 
ticles précéder»  10  , 11  8c  i a , étant  uniquement 
d'encourager  le  commette  8c  la  navigation  directs 
entre  les  deux  monarchies , les  fujets  refpeüifs 
ne  jouiront  defiites  prérogatives  & exemptions, 
qu'a  condition  de  prouver  la  piopriété  de  leurs 
naichjndifcsp.il  des  ccrtif  cals  en  dite  forme  , Se 
les  deux  puiffanccs  contractantes  s'engagent  réci- 
proquement à publier  , chacune  de  fon  côté  , une 
détenfe  cxpttlfe  a leurs  fujets  d'abnfer  de  ces 
avantages , en  fc  donnant  pour  propriétaires  de 
navires  ou  demarchandifcs  qui  ne  leur  appaitien- 
droienr  pas  , fous  peine  à celui  ou  à ceux  qui 
auroiem  ainfi  fraudé  les  droits  , en  prêtant  le  jr 
nom  à quelque  autre  négociant  étranger , d'être 
traités  félon  la  rigueur  des  loix  3c  réglcmcns 
émanés  i cet  égard  dans  les  étau  tefpcéüjj, 
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14*.  Pour  conftarer  h propriété  rode  des  mir* 
chandifes  importées  en  France , on  devra  pro' 
duire  des  certificats  de  conftils-généraux , confuls 
on  vice-confuls  de  France,  réfidans  en  Ruflie  , 
rédigés  en  duc  forme!  mais  fi  le  navire  a fait  voile 
d'un  pett  o il  il  n'y  ait  pas  de  conful  - général , 
conful  ou  vice-conful  de  France,  on  fc  conten- 
tera d'un  certificat  de  la  douane  ou  du  magifirat 
du  lieu  d’où  le  navire  aura  été  expédié.  Lefdits 
confiais -généraux,  confuls  ou  vice  - confiais  ne 
pourront  rien  exiger  au  - delà  d'un  rouble  pour 
i’cxpédicion , fort  d'un  tel  certificat,  foit  d'un 
acquit  à caution  ou  autre  document  néccffaiie. 
Pour  conlbter  pareillement  la  propriété  françoifc 
des  marchandilcs  importées  en  Ruflie,  on  devra 
produire  des  certificats  en  duc  forme  des  confuls- 
géneraux  , confuls  ou  vice  confuls  de  Ruflie , té- 
fidans  en  France  ; mais  fi  le  navire  a fait  voile  d‘un 
port  où  il  n’y  ait  pas  de  confiai  - général , conful 
ou  vice-conful  de  Ruffic,  on  fe  contentera  de 
pareils  certificats,  foie  du  magifirat  du  lieu  , foit 
de  la  douane  ou  de  telle  autre  perfonne  prépofee 
à cet  effet,  Les  confuls  - généraux , confuls  ou 
vice-confuls  de  RufTie  en  France  , ne  pourront 
rien  exiger  au  delà  de  la  valeur  d'un  rouble  réduit 
en  monnoic  de  France , pour  l'expédition  d'un 
tel  certificat  ou  autre  document  de  cecce  efpcce- 

i\“.  Les  hautes  parties  contrafhntes  convien- 
nent que  leurs  confuls-généraux,  confuls  ou  vice- 
confuls  , négocians  & marchands  qui  ne  feront 
point  natiirahfés , jouiront  réciproquement  dans 
les  deux  états  , de  toutes  les  exemptions  d'impôts 
Sc  charges  pctfonnellcs  dont  jouiffent  ou  jouiront 
dans  les  mêmes  états , les  conflits  généraux , con- 
fiais ou  vice  - confuls , hégociaus  oc  marchands , 
de  U nation  la  plus  fàvorifée. 

Les  fujets  refpeélifs  qui  obtiendront  des  lettres 
de  naturalité  ou. le  droit  de  bourçcoifie,  foit  en 
France,  foit  en  Ruflie,  feront  tenus  à fupporter 
les  mêmes  charges  8c  taxes  inrpofées  fur  les  fujets 
nés  de  l'état,  Attendu  qu'ils  jouiront  suffi  d'une 
parfaite  égalité  d'avantages  avec  ccux-ci. 

16®.  Les  nations  qui  font  lices  avec  la  France 
par  des  trahit  de  commerce , étant  affranchies  du 
droit  d'aubaine  dans  les  états  de  fa  majefié  très- 
chrétienne,  elle  confent  que  les  fujets  rudes  ne 
foient  pas  réputés  aubains  en  I rance , Sc  confé- 
quemment  ils  feront  exempts  du  droit  d'aubaine 
ou  autre  droit  fcmblable,  fous  quelle  dénomina- 
tion qu'il  puiffe  être,  ils  pourront  librement  dif- 
poler  , par  tellament,  donation  ou  autrement,  de 
leurs  bie  is-mcubles  8e  immeubles , en  faveur  de 
telles  peiûmnes  que  bon  leur  lemblera , Sc  lefilits 
biens  dcîailTéspar  la  mort  d'un  lïijct  ruffe,  feront 
dévolus  fans  le  moindre  obftacle  à fies  héritiers 
légitimes,  parteft-ment  0.1  ai  imtJUt , foit  qu'ils 
réliUent  en  France  ou  ailleurs,  fans  qu'ils  aient 
itëfain  d'obtenir  de  lettres  de  naturalité,  8c  fans 
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que  l’effet  de  cette  conceffion  puiffe  leur  être  con- 
teffe  ou  empêché,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Ils  feront  également  exempts  du  droit  de 
détraftion  ou  autre  de  ce  genre , aufli  long-tems 
qu'il  11'en  fera  point  étjbli  de  pareils  dans  les  étais 
de  fa  majellé  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies. 
Les  fufiliti  héritiers  préfens  , ainfi  que  les  exécu- 
teurs tell  amen  taires , pourront  le  irett-t  en  pof- 
feflion  de  l'héritage  dès  qu'ils  amont  légalement 
fatisfait  aux  formalités  preferites  par  les  loix  de 
fa  majefié  ttès  - chrétienne  , 8c  ils  difpoferont , 
félon  leur  bon  plaifir,  de  l’héritage  qui  leur  fera 
échu  , après  avoir  acquitte  les  autres  droits  établis 
par  les  loix  , Sc  non  défignés  dans  le  préfeut  ar- 
ticle. 

Mais  fi  les  héritiers  étoient  abfens  ou  mineurs. 
8c  par  conféquent  hois  d'état  de  faire  valoir  leuts 
droits,  dans  ce  cas,  l’inventaire  de  toute  la  fur- 
ceffion  devra  être  fait  fous  l'autorité  des  juges  du 
lieu,  par  un  notaire  public,  accompagne  du  con- 
lul  ou  vice  conful  de  Ruflie,  s'il  y en  a un  dans 
l'endroit , 8c  fous  l’infpeétion  du  procureur  du 
roi  ou  du  procureur  fifcal  •,  Sc  s’il  n'y  avoir  pas  de 
conful  ou  vicc-conl'ul  dans  l'endroit , on  appellera 
comme  témoins , deux  peilonnes  dignes  de  foi. 
Apres  ce  préalable  , la  l'ucccffion  fera  dépofée 
entre  les  mains  du  conful  ou  vice  conful,  *11 , à 
Ion  défaut,  entre  le-  mains  de  deux  perfonnes 
défignées  par  le  procureur  dit  roi  ou  le  procureur- 
fifcal,  afin  que  lefdits  biens  foient  gardes  pour  les 
légitimes  heritiers  ou  véritables  propriétaires.  En 
cas  qu'il  y ait  des  mineurs , 8c  qu'il  ne  fe  préfen- 
tât  en  France  aucun  parent  qui  pût  remplir  , par 
provifîon,  la  tutèle  ou  curatelle,  elle  fera  confiée 
au  conful  ou  vice-conful  de  Ruflie,  ou,  i Ion 
début , à une  perfonne  défignée  par  le  procureur 
du  roi  ou  le  procureur  - fifcal  , jtilqu'à  ce  que  les 
païens  du  défunt  aient  nommé  un  tuteur  ou  cura- 
teur : dans  le  cas  où  il  s'éleveroit  des  conteKations 
fur  l'héritage  d'un  tufle  mort  en  France,  les  tri- 
bunaux du  lieu  où  les  biens  du  défunt  fe  trouve- 
ront , devront  juger  le  procès  fuivant  les  loix  de 
U France. 

Quoique  les  ruffes  doivent  jouir  en  France,  de 
tous  les  droits  attachés  à la  propriété , de  même 
que  les  François,  Si  l'acquérir  par  les  mêmes  voies 
légitimes  , fans  avoir  befoin  de  lettres  de  natura- 
lité pendant  le  ceins  de  leur  léjour  dans  le  royaume, 
ils  ne  pourront  néanmoins , conformément  aux 
loix  établies  pour  les  étrangers , pofféder  aucun 
office,  dignités,  bénéfices,  ni  remplit  aucune 
fonction  publique,  à moins  d'avoir  obtenu  des 
lettres-patentes  à ce  néceffaircs , dûment  enregis- 
trées dans  les  cours  fouveritnes  du  royaume. 

Eien  que  le  droit  d'aubaine  n'exifte  pas  en  Ruf- 
fie , fa  majefié  l’impératrice  de  toutes  les  Rutiies, 
afin  de  prévenir  tout  doute  quelconque  i cet 
egard , s'engage  à taire  jouir , dans  tout^l'creudae 
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lie  fon  empire  , les  fujets  (iu  roi  très  - chrétien  > 
d'une  entière  8e  pattàiie  réciprocité , relativement 
ait*  ftipulations  renfermées  dans  le  préfent  ar- 
ticle. 

J7*.  Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de 
douane  , foit  par  ia  contrebande , foit  de  quel- 
qu'autre  manière  , les  hautes  parties  contraftantes 
conviennent  réciproquement  que  , pour  tout  ce 

aui  regarde  la  vifite  des  navires  marchands,  les 
éclaraüons  des  marchandifes . le  tems  de  les  pré- 
fenter  , la  manière  de  les  vérifier , & en  général 
'pour  tout  ce  qui  concerne  les  précautions  à prendre 
contre  la  contrebande  & les  peines  à infliger  aux 
contrebandiers  , l’on  oblcrvera , dans  chaque 
pays , les  Ioiï , réglemens  & coutumes  qui  y 
/ont  établis  ou  qu'on  y établira  à l'avenir.  Dans 
tous  les  cas  rufmentionnés , les  deux  puiffances 
contraèlantes  s’engagent  réciproquement  à ne  pas 
traiter  les  fujets  icfpeClifs  avec  plus  de  rigueur 
que  ne  le  font  leurs  propres  fujets  lorfqu'ils  tom- 
bent dans  les  memes  contraventions. 

rS”.  Lorfque  les  navires  françois  ou  ruffes  fe- 
ront obligés . foit  par  des  tempêtes , foit  pour  fe 
foufiraite  à la  pour  fui  te  des  ennemis  ou  de  quel- 
que pirate,  ou  enfin  pour  quelqu’autre  accident , 
de  fc  réfugier  dans  les  ports  des  états  refptitifs, 
ils  pourront  s'y  radouber,  fe  pourvoir  de  toutes 
les  choies  néceffaires . & fc  mettre  en  mer  libre- 
ment , fans  fubir  la  moindre  vifite  , ni  payer  au- 
cuns droits  de  douane  ni  d'entrée , excepté  feule- 
ment les  droits  de  •fanaux  &:  de  ports . pourvu 
que,  pendant  leur  lï;our  dans  cés  ports,  on  ne 
tire  aucunes  nurchandifcs  dcfdits  navires,  encore 
plus,  qu'ort  n'expofe  quoi  que  ce  foit  en  vente  ; 
mais  fi  le  maître  ou  patron  d’un  tel  navire  jugeoit 
à propos  de  vendre  quelque  marchandifc,  il  fera 
tenu  à fc  conformer  aux  loix  , ordonnances  & ta- 
rifs de  l'endroit  où  il  aura  abordé. 

lg*.  Les  vaiffeaux  de  guerre  des  deux  puiffances 
contractantes  trouveront  également  dans  les  états 
refpeâifs,  les  tades,  rivières,  ports  & havres  ou- 
verts pour  entrer  ou  fortir , demeurer  à l'ancre 
tant  qu'il  leur  fera  néceffaire,  fans  fubir  aucune 
vifite  , en  fc  conformant  aux  loix  générales  de 
police,  & à celles  des  bureaux  de  famé  établis 
dans  les  états  refpeétifs.  Dans  les  ports  fortifiés 
des  villes  où  il  y a garnifon , il  ne  pourra  pas 
entrer  plus  de  cinq  vaiffeaux  de  guerre  à-Ia-fois, 
à moins  qu'on  n’a-t  obtenu  la  permiilinn  pour  un 
plus  grand  nombre  On  facilitera  auxdits  vaiffeaux 
de  guerre  les  moyens  de  fc  ravitailler  & radouber 
dans  les  ports  refpeétifs  , en  leur  fourniffant  les 
vivres  8c  rafraithiffemens  au  prix  courant , francs 
Sc  libres  de  droits  de  douane,  ainfi  que  les  agrès  , - 
bois  , cordages  & apparaux  qui  leur  feront  nécef- 
faires , au  prix  courant  des  arfenaux  des  états  ref 
pcétifs  , autant  que  le  befoin  preffant  de  l'état  n'y 
B.cuta  point  un  obftacle  légitime. 
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10*.  Les  hautes  parties  contractantes  , pouf 
éviter  toutes  les  difficultés  auxquelles  les  dtfféien* 
pavillons  & les  différons  grades  des  officiers  don- 
nent lieu  , Iorfqu'il  eft  queftion  des  faluts  en  mer 
ou  à l’entrée  des  ports  , font  convenues  de 
déclarer  qu'à  l'avenir  les  faluts  n'auront  plus  lieu 
ni  en  mer,  ni  à l'entrée  des  ports  , entre  les  vaif- 
feanx  des  deux  nations,  de  quelque  efpècc  qu’ils 
foicnc , 8c  quelque  foit  le  grade  des  officiers  qui 
les  commanderont. 

ai”.  Aucun  vaiffeau  de  guerre  d'une  des  puif- 
fances contractantes , ni  pcrl'onne  de  fon  équipage, 
ne  pourra  être  ancré  dans  les  poits  de  l’autre  puif- 
farce.  Les  commandant  defJits  vaiffeaux  de- 
vront s'abftenir  fcrupuleufetnent  de  donner  aucun 
afyle  fur  leur  bord  aux  défertcuis,  contrebandiers, 
fugitifs  quels  qu'ils  foient , criminels  ou  malfai- 
teurs, Sc  ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  les 
livrer,  à la  rcquificion  du  gouvernement. 


l}“.  Si  un  matelot  déferte  de  fon  vaiffeau  , i! 
fera  livré  à la  requifuion  du  maître  ou  patron  de 
l’équipage  auquel  il  appartiendra,  8c  en  cas  de 
rébellion , le  propriétaire  du  navire  ou  le  patron 
de  l'equipage  pourra  requérir  main  - forte  poux 
ranger  les  révoltés  à leur  devoir , ce  que  le  gou- 
vernement, dans  les  états  refpe&ifit , devra  s cm- 
preffer  de  lui  accorder  , ainfi  que  tous  les  fecours 
dont  il  pourrait  avoir  befoin  pour  continuer  foa 
voyage  fans  rifque  8c  fans  retard. 


X4°.  Les  navires  de  Lune  des  hautes  partis* 


ai®.  Aucun  bâtiment  marchand  des  fujets  reff 
peélifs,  ni  petfbnne  de  fon  équipage  , ne  pourra 
etre  arrêté , ni  les  marchandifes  faifies  dans  les 
ports  de  l'autre  puiffance,  excepté  le  cas  de  faifie 
ou  d'arrêt  de  juûice , foit  pour  dettes  perfonnelles 
contraftecs  dans  le  pays  même  par  les  proprié- 
taires du  navire  on  de  fa  cargaison  , foit  pour 
avoir  reçu  à bord  des  marchandifes  déclarées  con- 
trebande par  le  tarif  des  douanes , foit  pour  y 
avoir  recelé  des  effets  qui  anroiem  été  cachés  par 
des  banqueroutiers  ou  autres  débiteurs , au  préju- 
dice de  leurs  créanciers  légitimes  , foit  pour  avoir 
voulu  favorifer  la  fuite  ou  i'cvafion  de  quelque 
déferreur  des  troupes  de  terre  ou  de  mer , de 
contrebandiers,  ou  de  quelqu'autre  individu  que 
ce  foit , qui  ne  feroit  pas  muni  d'un  paffe  - port 
légal, .de  tels  fugitifs  devant  être  remis  au  gouver- 
nement, auffi-bien  que  les  criminels  qui  auraient 
pu  fc  réfugier  fur  un  tel  navire  ; mais  le  gouver- 
nement dans  les  états  rcfpeéiifs , apportera  une 
attention  particulière  à ce  que  lefdits  navires  ne 
foient  pas  retenus  plus  long  - tems  qu'il  ne  fera 
abfolumcnt  néceffaire.  Dans  tous  les  cas  fufmen- 
tionnés , ainfi  qu'à  l'égard  des  délits  perfonnels  , 
chacun  fera  fournis  aux  peines  établies  par  les  loix 
du  pays  où  le  navire  &:  l'équipage  auront  abordé  , 
8c  l'on  y procéda  a félon  les  formes  judiciaires  de 
I endroit  où  le  délit  aura  été  commis. 


Digifized  b%,  Google 


TR  A 

» 

eontraélantes  ne  pourront , fout  aucun  prétexte , 
être  contraints  j en  tenis  île  guerre,  de  fetvir  dans 
les  flottes  ou  efeadres  de  l'autre  , ni  defe  déchar- 
ger d'aucun  tranfport. 

2Ç°.  Les  vaiffeaux  françoisou  ruffes,  ainfique 
leur  équipage,  tant  matelots  que  paffagets,  foit 
nationaux , foie  même  fu)ets  d'une  puilTance  étran- 
gère , recevront  dans  les  états  relpcttifs  » toute 
l’aflilhnce  & piotcûion  qu’on  doit  attendre  d'une 
pui  (Tance  amie  j 8c  aucun  individu  appartenant  à 
l'équipage  defdits  navires , non  plus  que  les  pal- 
fagers  , ne  pourra  être  forcé  d'entier , malgré  lui , 
au  fertice  de  l’autre  puilTance  i ne  pourront  ce 
pendant  tefter  à l'abri  de  cette  dernière  tranchife , 
les  fujets  de  chacune  des  deux  puiflances  contrac- 
tantes qui  fe  trouveront  à bord,  appartenans  à 
l'autre , Icfqucls  fujets  elles  feront  toujours  libres 
de  réclamer- 
ai}0. Lotfqu'une  des  hautes-parties  contrariantes 
fera  en  guerre  contre  d’autres  états  , les  fpjets 
de  l'autre  puilTance  contractante  n'en  continueront 
pas  moins  leur  navigation  & leur  commeice  avec 
ces  memes  états  , pourvu  qu  ils  s albeignent  a ne 
point  leur  fournir  les  effets  réputés  contrebande , 
comme  il  fera  fpécifie  ci-aprés > fa  majtlle  très- 
chrétienne  faifit  , avec  plailir  , cette  occaflon  de 
faire  connoitre  la  parfaite  conformité  de  Tes  prin- 
cipes fur  le  cas  dont  il  s agit  , avec  ceux  que  (a 
majcllé  l'impératrice  de  routes  les  HulUes  a ma- 
nifcllés  pour  la  sdreté  & l'avantage  du  commeice 
des  nations  neutres  , dans  fa  déclaration  du  iS 
février  1780. 

170.  Les  hautes -parties  contraintes  s’enga- 
gent en  conféquencc  , lorfqu  elles  feront  en 
guerre  avec  quelque  puilTance  que  ce  Toit , à ob- 
ferver  fcrupuleufcment  les  principes  fondamen- 
taux des  droits  du  commerce  8c  de  la  navigation 
marchande  des  peuples  neutres , & nommément 
les  quatre  axiomes  luivans  t i°*  Que  les  vailTcaux 
neutres  pourront  naviguer  librement  de  port  en 
port  8c  lut  les  côtes  des  nations  en  guerre. 
i“.  Que  les  effets  appartenans  aux  fujets  des  puif- 
fancesen  guerre  feront  libres  lur  les  vailTcaux 
neutres  , à l'exception  de  la  contrebande  de 
guerre  comme  il  fera  détaillé  ci  - apres.  J*.  Que 
pour  déterminer  ce  qui  caraûerife  un  port  bloqué, 
on  n’accordera  cette  dénomination  qu  à celui  qut 
fera  attaqué  pat  un  nombre  de  vailTcaux  propor- 
tionné i la  force  de  la  place , 8c  qui  en  feront 
fuffifamment  proches  pour  qu’il  y ait  un  danger 
«vident  d’entrer  dans  leur  port.  4 Que  les  vaif* 
feaux  neutres  ne  pourront  être  arretés  que  fur  de 
juif  es  caufes  8c  des  faits  évidens  qui  feront  juges 
fans  retard  ■,  Que  la  procédure  fera  uniforme , 
prompte  8c  legale  ; & qu'outre  les  dédommage- 
rnens  qu'on  accordera  toujours  i ceux  qui  en  au- 
ront fouffert  fans  avoir  été  en  faute , il  fera  donne 
une  f.nisfaCtion  eomplette  pour  l'infulte  laite  au 
pavillon. 
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aS*.  En  eonlëquence  de  ces  principes  , les 
hautes  - patries  contractantes  s’engagent  récipro- 
quement , en  cas  que  l'une  d'entre  elles  filt  en 
guerre  contre  quelque  puilTance  que  ce  foit , de 
n'attaquer  jamais  les  vaiffeaux  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  Ton 
aillié.  Elles  s'obligent  de  meme  mutuellement 
d'obfcrv cr  la  plus  parfaite  neutralité  dans  les  ports  , 
havres  , golfes  8c  autres  eaux  comprifes  fous  le 
nom  d'eaux  elofes  qui  leur  appartiennent  refpec- 
tivement. 

*9°.  On  comprendra  , fous  le  nom  de  tnar- 
chandifes  de  contrebande  de  guerre  ou  défendue?  , 
les  armes  à feu  , canons  , arquebufes  , fulïls , 
mortiers  , pétards  , bombes  , grenades , fauciffes  , 
cercles  poiffés, affûts , fourchettes,  bandoulières, 
poudre  i canon  , mrcla*  , C-djiêtre , balles  , pi- 
ques , épées , motions  , cafques  , cuitalfes , hal- 
lebardes , javelines  , fourreaux  de  piftolets , 
baudriers  , (elles  & brides  , 8c  tous  autres  feiu» 
bUbles  genres  d'armes  8c  d’inttrumens  de  guerre 
lervans  a Tufagc  des  troupes.  On  en  excepte  ce- 
pendant la  quantité  qui  peut  être  nccelfairc  pour 
la  défenfe  du  navire  8c  de  ceux  qui  en  compofenc 
l’équipage.  Mais  tous  les  effets  8c  marchandifes 
qui  ne  font  pas  nommément  fpécifiésdans  le  pré- 
fent  article  pafferont  librement  fans  être  aflujettis 
i la  moindre  dltliculté,  8c  ne  pourront  jamait 
être  réputés  munitions  de  guerre  ou  navales,  ni 
fujets  par  conféquent  à être  confifqués. 

)0°.  Quoique  par  l'article  19,  la  contrebande 
de  guerre  foit  fl  claitement  exprimée  , que  tour  ce 
qui  n’y  cil  pas  nommément  fpécifie  doit  être  en* 
tièrement  & à l’abri  de  toute  faille , cependant  les 
hautes  - parues  contrariantes  voulant  ne  lailfer  au- 
cun doute  fur  de  telles  matières  , jugent  à propos 
de  llipuler  qu'en  cas  de  guerre  de  l’une  d'entre 
elles , contre  quclqu'autre  état  que  ce  foir , les 
fujets  de  l’autre  puilTance  contractante , qui  fera 
reliée  neutre  dans  cette  gueire,  pourront  libre- 
ment acheter  ou  faire  conilruite  , pour  leur 
propre  compre  8c  en  quelque  rems  que  ce  foit  , 
autant  de  navires  qu'ils  voudront  chez  la  puif- 
fance  en  guerre  avec  l’autre  partie  contraélamc  , 
fans  être  alfujettis  à aucune  difficulté  de  la  part  de 
celle-ci  , i condition  que  lefdits  navires  foienc 
munis  de  tous  les  documens  néceffaires  pour  conf- 
tater  la  propriété  légale  des  fujets  de  la  puilTance 
neutre. 

}lc.  Lorfqu’unc  des  deux  puiflances  contrac- 
tantes fera  engagée  dans  une  guerre  contre  quel- 
qu’autre  état,  fes  vaiflcaux  de  guerre  ou  arma- 
teurs particuliers , auront  le  droit  de  faire  la  vifite 
des  navires  marchands  appartenans  aux  fujets  de 
l'autre  puilTance  contraûantc  qu'ils  rencontreront 
navigans  fans  efeorte  fur  les  côtes  ou  pleine  mer  i 
mais  en  même  tems  , qu'il  ell  exptellcment  dé- 
fendu à ces  deinieis,  de  jcttci  aucun  papier  en 
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mer  dans  un  tel  cas  ; il  n’ell  pas  moins  ftriélement 
ordonné  auxdits  vaiflcaut  de  guerre  ou  armateurs, 
de  ne  jamais  s'approcher  dcfdits  navires  mar- 
chands, qu'à  ladiltanceau  plus  de  la  demi  portée 
du  canonj  & afin  de  prévenir  tout  détordre  & 
violence , les  hautes  parties  contrariantes  con- 
viennent que  les  premiers  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au-delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  à bords  ries  derniers,  pourfaiic  exa- 
miner ies  parte- potts  8c  lettres  de  mer,  qui  conf- 
tateront  la  propriété  U les  chargemens  defdits| 
navires  marchands;  S: , pour  mieux  prévenir  tous 
accidens  , les  hautes  parties  contraélantes  font 
convenues  réciproquement  de  fe  communiquer  la 
forme  des  documens  & <.’■$  lettres  de  mer , 8e 
d'en  joindre  les  modèles  aux  ratifications. 

Mais  , en  cas  vp.-s  n-u  ires  marchands  fuflent 
efeotrés  par  un  ou  plurielles  vaiCcaux  de  guerre  , 
la  (impie  déclarai)'  i de  l'officier  commandant  de 
l'cfcorte,  que  leldits  navires  n'ont  à bord  aucune 
Contrebande  de  guerre  , devra  lu  dire  pour  quju- 
cune  vilite  n'ait  lieu. 

32®.  Des  qu’il  aura  apparu,  par  l'infpeéiion 
des  documens  des  navires  marchands  rencontres 
en  mer,  ou  par  raliurancc  verbale  de  l'officier 
commandant  leur  efeorte  , qu'ils  ne  fe  font  point 
chargés  de  contrebande  -de  guerre , ils  pourront 
aurti-tôt  continuer  librement  leur  toute  ; mais  fi  , 
malgré  cela  , lefdits  navires  marchands  étoient 
molettes  ou  endommagés,  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  par  les  vjtflèaux  de  guerre  ou  arma- 
teur de  la  puiliance  belligérante,  les  commandans 
de  ces  derniers  répondront , en  leuts  petfonnes  & 
leurs  biens,  de  toutes  les  pettes  8c  dommages 
qu'ils  auront  occarionnés  ; 8c  il  fera , de  plus  , 
accordé  une  réparation  làtisfailante  pour  l'inlulte 
faire  au  pavillon, 

3 j°.  En  cas  qu’un  tel  navire  marchand  ainfi  vi- 
fité  en  mer , eût  à bord  de  la  contrebande  de 
guerre  , il  ne  fera  point  permis  de  brifet  les  écou- 
tilles, ni  d'ouvrir  aucune  cairte,  coffre,  malle, 
ballms  ou  tonneaux  , ni  déranger  quoi  que  ce  foit 
dudit  navite.  le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même,  s'il  le  jugea  propos,  livtcr.fur-lc  champ, 
la  contrebande  de  guette  à Ion  capteur,  lequel 
devra  fe  contenter  de  cet  abandon  volontaire,  fans 
retenir,  mokilcr  ni  inquiéter,  eu  aucune  ma- 
niète , le  navire  ni  l’équipage , qui  pourra  , dès 
ce  moment  même , pourfuivre  fa  toute  en  toute 
liberté  ; mais  s'il  refufe  de  livrer  la  contrebande 
de  guerre  dont  il  feruir  chargé,  le  capteur  aura 
feulement  le  droit  de  l'emmener  dans  un  port , 
oû  l'on  inllruira  Ton  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  lelon  les  loix  8c  tormes  judiciaires  de 
cet  endroit  , Sc  après  qu'on  aura  tendu  là-dcrtus 
pne  fentence  définitive , les  feules  marchandées 
reconnues  pour  contrebande  de  guêtre,  feront 
■ pnéiquees  , 8c  tous  les  autres  effets  non  délignés 
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dans  l’article  xxtx  , feront  fidèlement  rendus,  il 
ne  fera  pas  permis  d en  retenir  quoi  que  ce  foie 
fous  prétexté  de  frais  ou  d’amende. 

Ee  patron  d'un  tel  navire , ou  Ton  repréfentant, 
ne  fera  point  obligé  d'attendre,  malgré  lui  , la 
fin  ne  la  procédure  1 mais  il  pourra  fe  remettre 
en  mer  librement  avec  fon  vaiffeau , tout  fon 
équipage  8c  le  r<  Ile  de  fa  cargaifon , aufli  tôt  qu'il 
aura  livre  volontairement  la  contrebande  degucue 
qu'il  avoit  à bord. 

3ç°.  En  cas  de  guerre  de  l'une  des  hautes- 
patries  contractantes  contre  quelqu'aurre  état , les 
fuicts  de  Tes  ennemis  qui  lé  trouveront  au  fervice 
de  la  puiflance  contraébnte  qui  fera  reftée  neutre 
dans  cetre  guerre , ou  ceux  d’entre  eux  qui  fe- 
ront naturalifés  ou  auront  acquis  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  fes  états  , mi  me  pendant  la 
guerre,  feront  envifagés  , par  l'autre  partie  belli- 
gerante,  & traites  fur  le  meme  pied  que  les  lu  jets 
nef  de  la  puiflance  neutre  , fans  la  moindre  dif- 
Icrence  entre  les  uns  8c  les  autres. 

fSa-  Si  les  navires  des  fujers  des  hautes  parties 
cpntraélamcs  échouoient  ou  faifoient  naufrage  fut 
les  cotes  des  états  rcfpeétifs,  on  semprdiera  de 
leur  donner  tous  les  fccours  8c  .iffillancespofiiblcs 
tant  à l'égard  des  navires  8c  effets,  qu'envers  les 
pcrlonncs  qui  compoferont  l'équipage.  A ect  ef- 
fet, on  avisera  le  pins  promptement  qu'il  fera 
pomblc  , le  conful  ou  vice  conlul  de  la  nation  du 
navue  naufragé  , Sc  on  lui  remettra,  à lui  ou  à 
Ion  agent,  la  diieétion  du  lauvetage 1 8c  où  il  ne 
fe  trouverait  ni  conlul  ni  vice-coniul,  les  ofticieis 
piepolcs  de  l'endroit  veilleront  audit  lauvetage 
Sc  y procéderont  en  tous  points,  de  Ja  maniéré 
uiitte  a i egard  des  fujets  mêmes  du  pays  en 
n exigeant  tien  au-uclà  des  frais  8c  droits  auxquels 
ceux-ci  tout  aflujettis  en  pareil  cas  fur  leurs  pto- 
pres  cotes.,  Sc  ou  proccdeia,  de  part  8c  d'autre 
avec  le  plus  giand  foin,  pour  que  chaque  effet 
lauve  dun  tel  navite  naufragé  ou  échoué,  foit 
fidèlement  rendu  au  légitime  propriétaire. 

36°.  Les  procès  & autres  affaires  civiles  con- 
cernant les  fujets  commerçans  relpeélifs,  feront 
réglés  8c  jugés  par  les  tribunaux  du  pays  auxquels 
rclloitiflent  les  affaires  du  commerce  des  nations 
avec  lefquelles  les  hautes  parties  contraélantes  ont 
des  traitis  de  commerce.  Ces  tribunaux  leur  re» 
dront  la  plus  prompte  8c  la  plus  exaâe  juilice 
conformément  aux  loix  8c  formes  judiciaires  prefr 
crites  aux  fufdits  tribunaux.  Les  fujets  reipeélifr 
pourront  confier  le  foui  de  leurs  caules  à tels  avo- 
cats . procureurs  ou  notaires  que  bon  leur  fem- 
blera,  pourvu  qiCils  foient  avoues  par  le  gouver- 
nement. 

37*’.  Lorfque  les  marchands  françois  8c  rviflês 
feront  enrcgiltrcr  aux  douanes  refptctives,  leurs 
contrats  ou  marches  pour  ventes  ou  achats  de 
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frrarchandifes  par  leurs  commis , expéditeurs  ou 
autres  gens  employés  par  eux , les  douanes  uù  ces 
contrats  s'cnregillreront , devront  foigneufement 
examiner  fi  ceux  qui  contraüem  pour  le  compte 
de  leurs  commcttans , font  mtims  par  ceux  - ci 
d’ordres  ou  pleins-pouvoirs  en  bonne  forme,  au- 
quel cas  iefdits  commcttans  feront  refponfables , 
comme  s'ils  avoitnt  contracté  eux-mêmes  en  per- 
fonne  ; mais  fi  Iefdits  commis  expéditeurs , ou 
autres  gens  employés  par  les  fufdits  marchands, 
ne  font  pas  munis  d'ordres  ou  pleins-pouvoirs 
fuffifans , ils  ne  devront  pas  en  être  crus  fut  leur 
parole  ; 8c  quoique  les  douanes  foienr  dans  l'obli- 
gation d’y  veiller , les  contx.iâans  ne  feront  pas 
moins  tenus  de  prendre  garde  eux-mêmes  que  les 
accords  ou  contrats  qu'ils  feront  enfcmble  , n'ou- 
tre - paflent  pas  les  termes  de  procurations  ou 
pleins-pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des 
marchandifes  , ces  derniers  n'étant  tenus  à ré- 
pondre que  de  l'objet  Se  de  la  valeur  énoncés 
dans  leurs  pleins-pouvoirs. 

y8°.  Los  hautes  parties  contraéhntes  s'engagent 
réciproquement  à accorder  toute  aflifianec  pof- 
fible  aux  fujets  lefpeClifs , contre  ceux  qui  n'au 
ront  pas  rempli  les  engagemens  d’un  contrat  tait 
8c  enregilirc  lelon  les  loix  8c  formes  pteferites  ; 8c 
le  gouvernement,  de  par»  & d'autre , emploiera  , 
en  cas  de  befoin,  l'autorité  nécclfaire  pour  obli 
ger  les  parties  à comparoîrre  en  juliice  , dai  s les 
endroits  où  Iefdits  contrais  auront  été  conclus  St 
enregittrés,  8c  pour  procurer  lexaile  8c  entière 
exécution  de  tout  ce  qu'on  y aura  fiipulé. 

59°.  On  prendra  réciproquement  toutes  les 
précautions  neceffaires  pour  que  le  brac  foit  con- 
fié, à des  gens  connus  par  leur  intelligence  & pro- 
bité, afin  de  mettre  les  fujets  refpectits  à l'abri  du 
mauvais  choix  des  marchandifes  8c  des  emballages 
fraudule.ufes  ; & chaque  fois  qu'il  y aura  des 

preuves  fuflifames  de  tnanvaife  foi,  contravention 
ou  négligence  de  la  part  des  bracqueurs  ou  gens 
prépofés  à cet  effet  , ris  en  répondront  en  leurs 
perfonr.es  8c  leurs  biens,  8e  feront  obligés  de 
bonifier  les  pertes  qu'ils  auront  caufées. 

40°.  Les  marchands  français  établis  ou  qui 
s’établiront  en  Ruflie  , peuvent  8c  pourront  ac- 
quitter  les  marchanJifci  cu'üs  y achcrent , en  a 
même  monnoie  courante  de  Ruflie  qu'ils  reçoivent 
pour  leurs  marchandifes  vendues , à moins  que  , 
dans  les  contrats  ou  accords  fans  entre  le  vendeur 
Si  l'acheteur  , il  n'ait  été  fiipulé  le  contraire  : 
ceci  doit  s'entendre  réciproquement  de  même  pour 
les  marchands  ruffes  éublis  ou  qui  s'établiront  en 
fiance^  ■* . ,T -, 

4t°.  Les  fuiets  refpeél'fs  auront  pleine  liberté 
de  tenir  dans  les  endroits  où  ils  fetont  domici- 
liés , leurs  livres  de  commerce  , en  telle  langue 
■qu'ils  voudront , fans  que  I on  puilîe  rien  leur 
ptefetire  à cet  égatd.  Si  l'on  ne  pourra  jamais 
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exiger  d’etft , de  produire  leurs  livres  de  compte 
ou  Je  commerce , excepté  pour  leu:  jufiification 
en  cas  de  banqueroute  ou  de  procès;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  ils  ne  feront  obligés  de  préfenter 
que  les  articles  nécr fiai  res  à l'éclairciffcmcnt  de 
l'affaire  dont  il  fera  quefiion. 

41°.  S'il  arrivoit  qu'un  fujet  françois  établi  en 
Ruflie  , ou  un  fujet  tulle  établi  en  France,  fil 
banqueroute  , l’autorité  des  magiftrats  Si  des  tri- 
bunaux du  lieu  fera  requife  par  les  créancier* 
pour-  nommer  les  curateurs  de  la  maffe,  auxquels 
feront  confiés  tous  les  effets  , livres  Si  papiers 
de  celui  qui  aura  fait  banqueroute.  Les  confuls 
ou  vice  - confuls  rçfpritifs  pourront  intervenir 
dans  ccs  affaires  poux  les  créanciers  Si  débiteur^ 
de  leur  nation  abfens,  en  attendant  que  ceux-ci 
aient  envoyé  leurs  procurations  ; 8c  il  fera  donné 
| copie  des  actes  qui  pourront  intéreffer  les  fujets 
de  leur  fouverain , afin  qu'ils  foient  en  état  de 
leur  en  faire  parvenir  la  connniflance-  Lefdits 
créanciers  pourront  auffi  former  des  alfcmblées 
pour  prendre  entr’eux  les  arr.tngcmens  qui  leur 
conviendront,  concernant  la  diftribution  de  la- 
dite malfe  Dans  ces  aflcmblées  , le  fuifi  ige  de 
ceux  des  créanciers  qui  auront  à prétendre  aux 
deux  tiers  de  latmafiè  , fera  toujours  prépondé- 
rant, 8c  les  autres  créanciers  feront  obligés  de 
s'y  foumertre  ; mais  quant  aux  fujets  rcfpeâifs 
qui  auront  été  neutralifés,  ou  auront  acquis  le 
droit  de  bourgeoifie  dans  les  états  de  l’autre  puif- 
fance  contractante,  ils  feront  fournis , en  cas  de 
banqueroute , comme  dans  toutes  les  autres  af- 
faires , aux  toix  , ordonnances  8c  fiatuts  du  pays 
où  ils  feront  naturalifés. 

45°.  Les  marchands  françois  établis  ou  qui 
s'établiront  en  Ruflie,  pourront  bâtir,  acheter, 
vc.rdte  8c  louer  des  maifons  dans  toutes  les  ville* 
de  l’empire  qui  n’ont  pas  de  privilèges  municipaux 
ou  droits  de  bourgeoifi  ■ contraires  à ccs  acquifi 
tions.  Toutes  maifons  poflc-.lées  8c  habitées  par 
les  marchands  françois  à jain:-Péter,bourg,  Mof- 
cou,  Archangel,  Chcifon,  Sevaftopol  8c Théo- 
dofia  , feront  exemptes  de  tout  logement  auiTi 
long-tems  qu'elles  leur  appartiendront  8c  qu'ils  v 
logeront  eux  • mêmes  ; mais  quanti  celles  qu'ils 
donneront  ou  prendront  à lover,  elles  feront  af- 
ftijetties  aux  charge»  & logement  preferits  poux 
ces  endroits.  Les  marchands  françois  pourront 
aufli  s'établir  dans  l*r  a’trea  villes  de  l’empire  de 
Ruflie  ; mais  les  maifons  qu'ils  y bâtiront  oïl 
achèteront,  ne  jouiront  pas  des  exemptions  ac- 
cordées feulement  dans  les  fir  villes  dénommée* 
ci  - defltts;  cependant  fi  fa  majefié  l'impératrice 
de  toutes  les  Ruflies  jugeotr  à propos  , par  la 
fuite  , de  faire  une  ordonnance  générale  pour  ac- 
quitter en  argent,  la  fourniture  des  quarticis  ,les 
marchands  françois  y feront  aflujcttis  comme  les 
autres. 
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Sa  majefté  très-chrétienne  s'engage  réciproque- 
ment à accorder  aux  marchands  tuiles  établis  ou 
qui  s'établiront  en  France,  la  même  petmiflion 
fit  les  memes  exemptions  qui  font  ltipulées  par  le 
préfent  article  , en  faveur  des  françois  en  Ruflîe , 
fit  aux  mêmes  conditions  exprimées  ci-dcrtus , en 
défigrtant  les  villes  de  Paris  , Kouen  , Bordeaux  , 
Marfcille,  Cette  8c  Toulon,  pour  y faire  jouir 
les  marchands  rulfes  des  mêmes  prérogatives  ac- 
cordées aux  François  dans  celles  de  Saint-Péters- 
bourg , Mofcou,  Archange!,  Chcrfon  , Scvaito- 
pol  fi:  Théodofia. 

44°-  Lorfque  les  fujets  de  Pune  des  pbitTances 
contractantes  voudront  fe  retirer  des  états  de 
l'autre  puilfance  contr.idtamc  , ils  pourront  le 
faire  librement,  quand  bon  leur  femblera,  fans 
éprouver  le  moindre  oblhcle  de  la  part  du  gou- 
vernement, qui  leur  accordera,  avec  les  précau- 
tions poflibles  , les  parte  - ports  en  ufage  pour 
quitter  le  pays , & emporter  librement  les  biens 
qu'ils  auront  apportés  ou  acquis , après  s'être 
alluré  qu'ils  auront  fatisfait  à toutes  leurs  dettes, 
ainfi  qu’aux  droits  fixés  par  les  loix , rtatuts  & 
ordonnances  du  pays  qu'ils  voudront  quitter. 

45*.  Afin  de  promouvoir  d’iutant  mieux  le 
Commerce  des  deux  nations,  il  cil  convenu  que, 
dans  le  cas  où  la  guerre  furviendroit  encre  les 
hautes  parties  contractantes  (ce  qu'à  Dieu  ne 
plaifc  ),  il  fera  accordé,  de  part  Se  d’autre,  au 
moins  l'efpace  d'une  année  apres  la  déclaration 
de  la  guerre , aux  fujets  commerçans  rcfpcitifs  , 
pour  rartembler  , tranfporter  ou  vendre  leurs  ef- 
fets ou  marchandilès,  pour  fe  tendre , dans  cette 
vue,  par -tout  où  ils  jugeront  à propos}  & s'il 
leur  étoit  enlevé  ou  confifqué  quelque  chofe,  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  leur  fouverain , ou 
s'il  leur  étoit  fait  quelqu'injufticc  durant  la  fufdite 
année  , dans  les  états  de  la  puiffancè  ennemie  , ii 
fera  donné,  à cet  égard  , une  pleine  & entière 
fatisfaÛion.  Ceci  doit  s'entendre  pareillement  de 
ceux  des  fujets  refpcéfifis  qui  fera  ient  au  fervice 
idc  la  puilfance  ennemie  : il  fera  libre  aux  uns  & 
aux  autres  de  fe  retirer  des  qu’ils  auront  acquitté 
leurs  dettes  } & ils  pourront,  avant  leurdépait, 
difpofer,  félon  leur  bon  plaifir  & convenance  , de 
ceux  de  leurs  effets  dont  ils  n'auroient  pu  fe  dé- 
faire, ainfi  que  des  dettes  qu'ils  auroient  à pré- 
tendre, leuts  débiteurs  étant  tenus  de  les  acquit- 
ter, comme  s'il  n'y  avoit  pas  eu  de  rupture. 

46°.  Le  préfent  traité  d'amitié  & de  commerce 
durera  douze  années,  & routes  les  flipularions  en 
feront  religieufement  obfervées  de  part  & d’autre, 
durant  cet  efpace  de  rems}  mais  cqmme  les  hautes 
parties  contractantes  ont  également  à coeur,  de 
perpétuer  les  liaifons  d’amitic<  8c  de  commerce 
qu'elles  viennent  de  comraéter  , tant  enti  elles 
gu'enue  leurs  fujets  refpeitils,  elles  fe  téiervcnt 
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de  convenir  de  fa  prolongation  on  d'en  contracte* 
un  nouveaiMvant  l’expiration  de  ce  terme. 

47®.  Sa  majerté  le  roi  tiès-chrétien  & fa  majefté 
l'impératrice  de  routes  les  Ruflies,  s'engagent  i 
ratifier  le  préfent  inùij  8c  les  ratifications  en 
bonne  fi:  duc  forme  feront  échangées  dans  l'efpace 
de  trois  mois  , à compter  du  |our  de  1a  date  de 
fa  fignature,  ou  plutôc,  fi  faire  fe  peut. 

En  foi  de  quoi , nous  fouflignés , en  vertu  de 
nos  pleins-pouvoirs,  avons  ligne  ledit  trait/,  8e 
avons  appofe  le  cachet  de  nos  armes.  Fait  i 
aint-l’etetsbourg , le  J 1 décembre  17S6  (vieux 
ttyle  ) , 8c  le  1 1 janvier  1787  c nouveau  ttyle  ). 

(L  S.)  Louis-Philippe,  comte  de  Ségur. 

(L,  S.)  Comte  Jean  d'OIltrmann. 

( L.  S.)  Comte  Alexandre  de  Woronfow. 

(L.  S.)  Alexandre,  comte  de  Bcsborodkoa 
(£.  S.)  Arcadi  de  Maicoff. 

Nous  , ayant  agréable  le  fufdit  traité  de  navï-* 
gation  8c  de  commerce  de  tous  8c  chacun  le* 
points  8c  articles  qui  y font  contenus  8c  déclarés, 
avons  iceux  , tant  pour  nous  que  pour  nos  héri- 
tiers, fuccelfeurs,  royaumes,  pays,  terres,  fei- 
ncuriet  8c  fujets , acceptés  8c  approuvés,  rati- 
cs  8c  confirmés}  8c,  par  ces  préfentes,  lignées 
de  notre  main , acceptons  , approuvons  , rati- 
fions 8c  confirmons , Sc  le  tout  promettons  en 
foi  & parole  de  toi , fous  l’obligation  8c  hypo- 
thèque de  tous  8c  un  chacun  nos  biens  préfens  8 C 
avenir,  garder  8c  obfetver  inviolablement , fan* 
jamais  aller  ni  venir  au  conttaire  , direéiement  ou 
indireéfement , en  quelque  forte  & manière  que  te 
foir } en  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre 
notre  fcel  à ces  préfentes.  Donné  à Vcrfailles , le 
quinzième  jour  du  mois  de  mars  , l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  quatre  vingt  fept.  Je  de  notre  règne 
le  treizième.  Signé  Louis.  Et  plus  bas,  par  le  toi. 
Signé,  comte  deMontmorin. 

Suivent  les  formulaires  des  patte-ports  8c  lettre* 
de  mer  qui  fe  doivent  donner  dans  les  amirautés 
refpeâives  des  états  des  deux  hautes  parties  con- 
traâantes , aux  vairteaux  8c  bàtimens  qui  eu  foi- 
tiront,  conformément  à l’article  3 1 du  préfent 
traité. 

Traité  dé  amitié , de  commuer  Sr  it  navigation  enth 
1rs  Et  ait- Unit  0 /' empereur  de  Maroc. 

Les  Etats  Unis  d’Amérique , aflemblés  en  con- 
grès , à tous  ceux  qui  ces  préfentes  verront , fa- 
fiir  : attendu  que  les  Etats-Unis  d'Amérique, 
artemblés  en  congrès  , par  leur  commillion  cil 
date  du  iz  mai  1704,  ont  jugé  à propos  de  conf- 
tituet  Jean  Adams,  Benjamin  Franklin,  & Tho- 
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tnas  Jefferfon , leurs  minillces  plénipotentiaires  , 
en  leur  donnant,  ou  à deux  «rentre  eux  , plein 

Pouvoir  de  conférer . traiter  8r  négocier  avec 
ambafl'adeur , minittre , ou  commiffaire  de  S M 
l’empereur  de  Maroc  , au  fuiet  d'un  traité  d’ami- 
tié 8c  de  commerce,  pour  faire  8c  recevoir  des 
propolitions  relatives  à un  tel  traité , pour  le  con 
dure  8e  le  ligner , en  l'envoyant  aux  Etats-Unis 
aflcinblés  en  congrès  , pour  leur  ratification  ; & 
que  par  une  autre  commiflion  en  date  du  1 1 mai 
i-»8y,  ils  ont  ultérieurement  autorifé  lefdits  mi- 
nifties  plénipotentiaires,  ou  deux  d’entre  eux,  de 
nommer , par  des  lettres  (ignées  Se  fcetléc»  de  leur 
part , tel  agent  pour  ladite  négociation , qu'ils 
jugeraient  à propos  , avec  pouvoir  d’entamer , 
l'ous  la  direction  8c  en  vertu  des  inftruétions  def- 
dits  minières  , 8c  de  pourfuivre  lefdites  negocia- 
tions  8c  conférences  pour  ledit  traité , pourvu 
cuc«ce  traité  foit  ligné  par  lefdits  minittres,  8c  at- 
tendu que  lefdits  Jejn  Adams  8c  Thomas  Jeffer- 
fon  , deux  des  tniiiilhes  plénipotentiaires  fufmen- 
donnés  ( ledit  Benjamin  Franklin  étant  abfent  ) , 
ont  nommé  , lavoir , iedirJcan  Adams , par  lettre 
fignéc  de  fa  main  Si  feefée  à Londres  le  f oftobre 
i-St  ■ 8c  ledit  Thomas  Jeffetfon  , par  lettre  fignée 
à Paris  le  1 1 oâobre  de  la  même  année  , 8i  établi 
Thomas  Biiclay  , agent  pour  la  négociation  fut- 
mentionnée,  en  lui  donnant,  à cet  effet  , tous 
pouvoirs , que  par  ladite  commiflion  ils  étoient 
autorifés  à lui  accorder  i Sc  qu’en  conféquence 
ledit  Thomas  Birclay  a règle  les  articles  d'un  traite 
d'amitié  ÛC  de  commerce  entre  les  Etats-Unis 
d'Amérique  8:  S-  M-  l'empereur  de  Maroc  s lef- 
quels  articles  conçus  en  langue  arabe , confirmes 
par  S-  M.  l’empereur  de  Maioc , 8c  fccllés  de  fou 
fceau  royal,  ayant  été  traduits  en  la  langue  defdits 
Etats  - Unis  d'Amérique  , enfemble  avec  les 
atteftatioiis  y annexées , font  de  la  teneur  fui- 
vante. 

Au  nom  de  Dieu  tout-puiffint.  La  préfente  cft 
un  traité  de  paix  S:  d'amitié  établi  entre  nous  & 
les  Etats  Unis  «i‘  Amérique,  qui  a été  confirmé  8r 
que  nous  avons  ordonné  d'être  enregillié  dans  le 
prêtent  livre , 3c  fcellé  de  notre  fceau  royal  à notre 
lourde  Maroc,  le  if.  jour  du  mois  béni  de 
Sliab  in  , l’an  t aoa , nous  repofant  fur  Dieu , que 
cc  traité  fêta  permanent. 

A R T i c i s I. 

Nous  déclarons , que  les  deux  parties  font  con- 
venues , que  le  préfent  traité,  compofé  de  vingt- 
tmq  articles  , fera  inféré  dans  cc  livre  8c  remis  à 
l'honorable  Thomas  Barclay  , aâuellement  agent 
des  Etats-Unis  à notre  cour,  avec  l'approbation 
duquel  il  a été  fait  , 6c  qui  cil  dûment  autorifé 
de  leur  parti  traiter  avec  nous  de  tous  les  objets 
jj,  contenus. 

< Met  g,  polit . & diplematiqut.  Tom.  IV, 


5*9 


Lorfque  l’une  des  lieux  parties  fera  en  gurrre 
avec  nation  queiconcue  , l’autre  partie  ne 
prendra  point  de  commiflion  de  cet  ennemi,  ni 
ne  combattra  fous  fon  pavillon  ou  drapeau. 

I 1 I. 

Si  l'une  ou  l’autre  des  deux  parties  eft  en  guerre 
avec  quelque  nation  que  ce  foit , 8c  qu’ayant  fait 
une  prife  appartenant  i cette  nation  il  y foit 
trouvé  i bord  , des  fujets  ou  effets  , appartenant 
à l'autre  partie  , les  fujets  feront  mis  en  liberté  , 
8c  les  effets  feront  rendus  aux  propriétaires  : 8c, 
fi  des  effets  , appartenant  à quelque  nation  , avec 
laquelle  l'une  «les  parties  feroit  en  guerre  , croient 
chargés  à bord  de  vaifleaux  appartenant  à l'autre 
patrie  , ils  pafferont  librement  8c  fans  être  mo- 
lettes , fans  qu'il  foit  même  fait  aucune  tentative 
pour  s'eu  emparer  ou  pour  les  détenir. 

I V. 

Il  fera  donné  un  lignai  ou  palTc- port  i ton* 
bâtimens  appaitenant  aux  deux  parties  , par 
lequel  ils  pourront  fe  reconnoîtrc  mutuellement, 
lotfqu'ils  fe  rencontreront  en  mer  : 8C  , fi  le  com- 
mandant d‘un  vaitteau  de  guerre  , appaitcnant  3 
l'une  des  parties , a d’aunes  bâtimens  fous  (on 
convoi , la  déclaration  du  commandant  fuffiia 
feule  pour  les  exempter  de  toute  recherche. 

V. 

Si  l’une  des  parties  eft  en  guerre  , & quelle 
rencontre  en  mer  un  vaitteau  appartenant  i l'autre 
partie  . il  ett  convenu  , que  , li  une  recherche  à 
bord  doit  avoir  lieu  , clic  fe  tera  en  envoyant  une 
chaloupe  avec  deux  ou  trois  hommes  feulement  ; 
8c  , s'il  fe  tire  quelque  coup,  ou  qu'il  fe  faffe 
quelque  dommage  fans  qu’on  y ait  donné  lieu  , la 
patrie  qui  aura  fait  i'offenfc  , procurera  l'in- 
demnité de  tous  les  dommages. 

V I. 

Au  cas  que  quelque  maure  conduire  des  ci- 
toyens des  Etats-Unis  ou  leurs  effets  i fa  ma- 
ie fié  , les  citoyens  feront  immédiatement  mis  en 
liberté  8c  les  effets  rendus.  De  même  , au  cas 
que  quelque  maure  , n’étant  point  fujet  de  cet 
empire  , latte  la  prife  de  quelques  citoyens  d'Amé- 
rique ou  de  leurs  effets  , 8c  qu’il  les  conduife  dans 
quelqu'un  des  ports  de  fa  majellé  . ils  feront  im- 
médiatement relâchés  ou  rendus  i 8:  il  feront  re- 
gardés comme  étant  fous  la  proteflion  de  fa 
inajcité. 

. X x x 
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Si  quelque  vaifleau  de  l'une  ou  de  Jlmtre 
partie  relâche  dans  les  ports  de  l'autre  , *qu'il 
ait  bcfoin  de  quelques  provifions  ou  autres  nc- 
ceffitcs  , elles  lui  feront  fournies , fans  le  moindre 
delai  ni  moleltaiion. 

VIII.  . 

Si  tin  vaifleau  des  Etats-Unis  éprouve  quelque 
défaflre  en  mer  , Se  s’il  relâche  dans  un  de 
nos  ports  pour  fe  réparer , il  lui  fera  libre  de 
mettre  fa  cargaifon  à terre  Se  de  la  rembarquer  , 
fa. is  payer  aucuns  droits  quelconques. 

I X. 


Si  quelque  vaifleau  de  guerre  , appartenant  atr* 
Etats-Unis  , relâche  dans  quelqu'un  de  nos  gmts, 
il  n'y  fera  point  fait  des  recherches  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  , meme  dans  le  cas  où  il  fe 
trouvetoit  des  efclaves  fugitifs  â bord  : Se  le 
gouverneur  ou  commandant  de  la  place  ne  les 
forcera  point  à amener  ces  efclaves  à terre  , fous 
aucun  prétexte  quelconque  , ni  exigera  pour  eux 
aucun  paiement. 

XIII. 

Lorlqu’un  vaiffeau  de  guerre  de  l’une  des  par- 
ties entrera  dans  le  pott  de  l'autre  fc  faluera, 
le  falut  lui  fera  rendu  par  le  château  avec  un 
nombre  égal  de  coups  , ni  plus  ni  moins.  • 


Si  quelque  vaifleau  des  Etats-Unis  eft  jette 
fur  quelque  partie  de  nos  côtes  , St  qu'il  y 
échoue , il  reliera  toujours  â la  difpofirinn  des 
propriétaires  ; Se  perlônne  n’entreprendra  de  s'en 
approcher  fans  leur  aveu  , vu  qu'on  le  confidérera 
alors  comme  étant  particulièrement  fous  notre 
protcâion  ; & fi  quelque  bâtiment  des  Etats- 
Unis  «fl  forcé  de  relâcher  dans  nos  ports  par  le 
mauvais  rems  ou  par  quelque  autie  raifon  pa- 
reille , il  ne  fera  pas  obligé  de  mettre  fa  cargai- 
fon à terre  j mais  il  reliera  en  tranquillité  , juf- 
qu’à  ce  que  le  commandant  juge  à propos  de 
continuer  fon  voyage. 


X. 

Si  quelque  vaifleau  de  l’un  ou  de  l’autre  des 
patics  combat  un  vaifleau  , appateernant  â 
quelqu'une  des  pitiffances  chrétiennes  , â la 
portée  du  canon  des  châteaux  de  l'autre,  le 
■vaifleau  , qui  fe  trouvera  ainfi  en  aâion  , fera 
défendu  St  protégé  autant  que  poflïble,  jufau'à 
ce  qu'il  foit  en  sûreté  : 8e  , fi  quelque  vaifleau 
américain  échoue  fur  la  côte  de  VVadnoon  ou 
fur  quelque  autre  côte  voifine  , l'équipage  y ap 

F attenant  fera  protégé  St  affilié  , jufqu'à  ce  qu’à 
aide  de  Dieu  il  puiffe  être  renvoyé  dans  fon 
pays. 

X I. 

Si  nous  fommes  en  guerre  avec  quelqu'une 
des  puiflances  chrétiennes  , St  que  quelqu'un  de 
nos  vaiflèaux  fafle  voile  des  ports  des  Etats-Unis, 
aucun  bâtiment  appartenant  à l’ennemi  ne  pourra 
le  fuivre  dans  un  délai  de  vingt -quatre  heures 
après  le  départ  de  nos  navires  i St  la  même 
réglé  s'obfervera  à l'égard  des  bitimens  améri- 
cains , fortant  de  nos  ports  , que  ces  ennemis 
foient  mautes  ou  chrétiens. 


X I V. 

I.e  commerce  des  Etats  Unis  fera  fur  le  même 
pied  que  celui  avec  l’Efpagne  , ou  celui  avec  la 
nation  qui  fêta  alors  la  plus  favotifées  St  leurs 
citoyens  feront  refpeflcs  8 1 eftimés  , 8:  auront 
pleine  liberté  de  p.ifler  8t  repaflir  par  noue  pays 
St  par  nos  ports  de  mer , aulti  lôuvent  qu'il  leur 
plaira  fans  intetruption. 

X V. 

Les  marchands  des  deux  pays  n’employeront 
que  les  interprètes  ît  autres  pcr.onnes  pour 
les  afliller  dans  leurs  affaires  , qu'ils  jugeront 
â propos.  Aucun  capitaine  de  vaifleau  ne  tranf- 
pottera  fa  cargaifon  fur  un  autre  bâtiment  : il 
ne  fera  pas  retenu  dans  le  port  plus  Inng-tcms 
qu-’il  ne  trouvera  convenable  i St  toutes  perfon- 
ncs  , employées  à charger  ou  â décharger , ou  â 
quelque  autre  travail  que  ce  foit , fetont  payées 
au  taux  ufité  , ni  plus  ni  moins. 

• • 

XVI. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  entre  les*  deux  par- 
ties , les  ptifonniers  ne  feront  pas  faits  efclaves, 
mais  ils  feront  échangés  l’un  pour  l’autre,  ca- 
pitaine pour  capitaine,  offuier  pour  officier, 
matelot  pour  matelot  : 8r  fi  d‘un  côté  le  nombre 
n’efl  pas  égal , la  différence  fera  remplie  par  le  paie- 
ment de  cent  piailles  du  niexique  pour  chaque 
perfonne  qui  manquera.  Il  eft  convenu  aufli  , 
que  tous  prifonniers  feront  échangés  dans  un  dé- 
lai de  doute  mois  , à compter  de  la  date  qu’ils 
auront  été  pris  ; & cet  échange  pourra  s'effec- 
tuer par  un  négociant  ou  par  quelque  autre 
perfonne  , autorilëe  à cet  effet  par  l’une  des 
J parties. 
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XVII. 

fces  nègorüns  ne  feront  pis  forcés  à acheter  ni 
vendre  aucune  efpéce  de  marchandifes  que  celles 
u’ils  jugeront  à propos}  8c  il  leur  fera  libre 
'acheter  ou  de  vendre  toute  forte  de  marchan- 
difes  excepté  celles  qui  feroient  défendues  aux 
autres  nations  chrétiennes. 

XVIII. 

Toutes  les  marchandifes  feront  pefées  &-•  exa- 
minées avant  qu'elles  foient  envoyées  à bord  ; 
& , à l'effet  d éviter  toute  détention  ne  vaiücaux , 
il  ne  fera  fait  ci  apres  aucunes  recherches  à bord, 
à moins  qu'il  ne  foit  auparavant  prouvé  qu'il  a 
etc  envoyé  des  marchandifes  de  contrebande  a 
bord  , dans  lequel  cas  les  perfonnes  qui  auroiem 
. pris  la  contrebande  à bord,  feront  punies  confor- 
mément à l'ufige  & aux  coutumes  du  pays}  & 
aucune  autre  perfonne  quelconque  n’éprouyera 
du  tort  à ce  fujet,  ni  le  vaiiTcau  ou  fa  cargaifon 
n'encourront  aucune  peine  ui  dommage  quel- 
conque. * 

X I X. 

Aucun  vaiflèau  ne  fera  détenu  dans  le  port, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; Sc  il  np  fera 
obligé  à prendre  à bord  aucun  article,  fans  le 
conlciucment  du  commandant , qui  fera  entière- 
ment le  maître  de  convenir  du  fret  de  toutes  les 
marchandifes  qu'il  embarquera. 

X X. 

Si  quelques-uns  des  citoyens  des  Etats-Unis , 
ou  quelques  autres  perfonnes  fe  trouvant  fous 
leur  ptotcûion,  ont  un  différend  enfemble,  le 
conful  décidera  entre  les  deux  patries}  8c,  toutes 
les  fois  que  le  conful  exigera  quelque  aide  ou 
■aifillance  .le  la  part  de  noue  gouvernement,  pour 
fane  exécuter  les  dédiions,  elle  lui  lera  immé- 
diatement accordée. 

XXI. 

Au  cas  cn'un  citoyen  des  Etats-Unis  tue  ou 
blcllc  un  maure  , ou  fi  , au  contraire  , ut}  maure 
tue  ou  b!effe  un  citoyen  des  Etats-Unis  , la  loi 
do  pays  fera  fuivie  , & il  fer»  rendu  une  juihee 
dgale  , le  conful  affiliant  au  jugement  j & fi  quel- 
que délinquant  échappe  de  la  prifon , le  conful 
ne  fera  pas  refponfable  de  fa  perfonne , en  quel- 
que manière  que  ce  foit. 
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XXII. 

Au  cas  qu’un  citoyen  américain  vienne  à mou- 
rir dans«nos  états,  6c  qu'il  ne  fe  tiouve  point  de 
tcllainent  , le  conful  prendra  potteflton  de  Tes  ef- 
fets } & s'il  n'y  a point  de  conful , les  effets  fe- 
ront dépofés  entre  les  mains  de  quelque  perfonne 
digne  de  confiance,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  préfente 
quelqu'un  qui  foit  en  droit  de  les  réclamer}  mais 
au  cas  que  l'héritier  du  défunt  foit  préfent , les 
biens  lui  (Iront  remis  fans  interruption  } 8c  fi  l’on 
trouve  un  teftament  , les  effets  parviendront  à 
celui  qui  aura  etc  défigné  par  cette  difpofition 
reftamentaire , auflî  - tôt  que  le  conful  eo  aura  dé-, 
claré  la  validité. 

XXIII. 

Les  confiais  des  Etats-Unis  d'Amérique  feront 
leur  réfidence  dans  celui  des  ports  de  notre  domi- 
nation qu'ils  jugeront  à propos  } ils  feront  rcfpec* 
tés  8c  jouiront  de  tous  les  privilèges  dont  jouittent 
les  confuls  de  quelque  autre  nation  que  ce  foit  ; 
8c  au  cas  que  quelque  citoyen  des  Etats-Unis  con- 
traâc  des  dettes  ou  des  engagement , le  conful 
n'en  fera  refponfable  en  aucune  favori,  i moins 
qu’il  n'ait  donné  une  promette  par  écrit  pour  leur 
paiement  ou  acquit,  fans  laquelle  promefTe  pat 
écrit , l'on  ne  s’aJreffera  point  1 lui  poui  en  obte- 
nir la  prefiation. 

XXIV. 

S’il  s'élève  quelques  différends,  à raîfon  d« 
l'infraétion , que  l'une  ou  l’autre  des  parties  au-,' 
roit  faite  i quelque  article  de  ce  trahi , la  paix  8c 
l'harmonie  continueront  néanmoins  dé  fubfillet 
dans  leur  vigueur  la  plus  entière  , jufqui  ce  qu'il 
ait  été  fait  une  demande  amicale  pour  un  arrange- 
ment} 8c  avant  que  cetie  demande  ait  été  rejettée, 
l'on  n'aura  point  recours  aux  armes.  Au  cas 
que  la  guerre  fe  déclare  emre  les  deux  parties 
il  fera  accordé  un  délai  de  neuf  mois  à tous  les 
fujets  des  deux  parties  , pour  difpofer  de  leurs- 
effets  , 8c  fe  retirer  avec  ce  qui  leur  appartient  : 
8c  il  eft  déclaié  ultétieurcment  , que  toute  in- 
dulgence i l'égard  du  commerce  ou  autrement, 
qui  fera  accordée  à quelqu'une  des  puiffances 
chrétiennes  , les  citoyens  des  Etats-Uuis  ferouc 
également  eu  droit  de  la  réclamer. 

XXV. 

Ce  trahi  continuera  d'avoir  fon  entière  force  , 
avec  l’aide  de  Dieu , durant  un  afpace  de  cin- 
quante ans. 

X * S * 
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Traité  Je  fuifiJe  entre  fa  majejlé  Iriunnijue  0 fort 

atiejfe  fértnijfrr.e  le  éanJgrave  Je  Heffe- Cajf et. 

■a  Soit  notoire  à qui  il  appartiendra  : que  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  Si  le  lindyrave  de  Heffc- 
Caffel  , en  confédération  des  liens  étroits  qui 
unifient  les  intérêts  de  leurs  maifons  refpeélivcs, 
& après  avoir  jugé  qu'il  ferait  également  avan- 
tageux pour  les  deux  puiffrnccs  de  cimenter  Si 
de  confirmer  par  un  nouveau  tr.iité  d'alliance  , 
l'union  qui  fubfiile  déjà  entre  elles  ^ont  con- 
traétc  , d'une  part  , fa  majellé  britannique  , par 
le  miniftère  de  Sir  William  Fanent  , chevalier  de 
l'ordre  du  Bain , lieutenant- général  de  fes  armées , 
& fon  minillre  plénipotentiaire  , député  1 Caffcl 
pour  régler  les  objets  relatifs  à cette  alliance  ; & 
de  l'autre  part , fon  airelle  férénilfime  , par  le 
mir.illère  des  barons  Martin  Erncll  de  bhiefren  fi 
Frédéric  de  Malsbourg  , fes  miniltres  d'état.  Les 
fbfdits  minifttes  étant  munis  de  tous  les  pleins- 
pouvoirs  néeeffjires  , font  convenus  de  prendre 
“pour  bafe  du  prêtent  natté , les  traités  antcricuis 
paffés  entre  la  Grande-Bretagne  Si  la  Heffe  , d'en 
adopter  toutes  les  parties  applicables  aux  circonf- 
rances  aélr.elles  , ou  de  régler  d’une  manière  dif- 
férente , par  de  nouveaux  articles  interprétatifs  , 
les  points  qui  pourraient  en  avoir  befoin.  Tout 
article  fur  ienuel  on  n'aura  pas  autrement  llatué  , 
fera  cenfc  fu  Lui  lier  dans  toute  fi  force  ; Si  comme 
il  efl  impofllble  de  fpécifier  chique  cas  particu 
lier  , toute  chofe  qui  ne  paraîtra  pas  avoir  été 
clairement  déterminée  , fuit  par  le  traité  aétuei , 
foit  pat  les  précède»  , fiera,  réglée  à l’amiable  Si 
avec  jullicc  , d'après  les  mêmes  principes  adoptés 
Si  employés  paa  les  deux  puiJanees  , pour  dé 
cider  les  questions  qui  fc  font  élevées  pendant  b 
dernière  guerre , ou  après.  » 

Article  I. 

» Il  y aura  entre  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
Si  le  landgrave  de  Heffe  - Csffcl  , Si  pareille- 
ment entre  leurs  héritiers  Si  fucceflctirs  , une 
étroite  amitié  Si  une  fotide  union  , de  manière 
que  chacune  des  puiffances  contraailites  regar- 
dera les  intérêts  de  l'autre  comme  les  liens  pro 
ptes  , Si  fc  portera  de  bonne  foi  à les  foutenir 
& à les  étendre  suffi  loin  qu'il  lui  fera  pofiible  , 
de  meuve  qu'on  s'efforcera  mutuellement  à pré- 
venir tout  ce  qui  pourrait  porrer  atteinte  à la 
bonne  intelligence  & la  troublée. 

1 I. 

» A ces  caufcs , il  efl  convenu  que  tous  les 
traités  précédent  , & particulièrement  celui  de 
garantie,  feronteenfés  renouvelles  Si  confirmés , 
&r  avoir  la  même  force  que  s'ils  ctoicnt  inférés 
ici  , excepté  djuii  ce  qui  pourrait  déroger  au  prê- 
tent traité* 


T R A 
1 1 1. 

* Sa  majeflé  britannique  ayant  délire  pour  fon 
fervice  en  F.urope  , un  corps  de  troupes  hcf- 
foifes  , dcilinées  à prrréger  fes  côtes  Si  dé* 
fendre  fes  éiats  ; fon  alteffe  lui  portant  le  plus 
fincère  attachement  , s'eneage,  par  ect  afticlc  , 
de  tenir  fur  pied  , à cet  effet , durant  l'rfpacc  de 
quatre  ans  , à dater  du  jour  de  la  fienaturc  de  ce 
traité,  un  corps  de  douze  il  l'Ie  hommes  , compofé 
d'infantetie  fi  decavaletie  ou  de  chafiturs . y com- 
pris les  officiers  , pâturé  u>  deux  divtiions  ; la 
première  de  huit  mille  hommes , la  fécondé  de 
quatre  mille.  Son  alteffe  fe  réferve  la  liberté  de 
fc  mettre  die  - même  à la  tête  de  ces  coips,  trais 
elle  déclare  eu  même  rems  que  fi  fes  troupes  font 
réunies  à une  armée  plus  nombreufe,  fournie  par 
quelque  autre  puiffance  , elle  fë  tegardera  eile- 
méme  en  pareil  cas  , connue  étant  purement  3c 
fïmplemcnt  fur  un  pied  militaire  ; Si  loin  de  faire 
difficulté  de  feivir  fous  un  gL  léral  plus  âgé  ou 
d’une  réputation  établie  , die  embraffera  avec  , 
plaifir  une  occafion  li  favorable  de  fe  perfection- 
ner dans  le  métier  des  armes  . profcffion  à laqutüe 
elle  cil  fingulièrement  attachée , & dont  elle  fiait 
gloire. 

» La  première  di\  ifion  , confiflant  en  huit  mille 
hommes  , fera  emièitinent  coinpofée  d'infanterie 
Si  de  deux  compagnies  de  chaffcurs  à pied  , avec 
fes  pièces  de  campagne;  mais  fon  alteffe  ficré- 
nidjiae  pouira  y joindre  , fi  elle  le  juge  à propos, 
un  coips  de  cavalerie  qu'elle  imaginerait  con- 
venable au  fctvice  mvmédiat , pourvu  qu'il  n'ex- 
cède  pas  mille  hommes.  Toutes  ces  troupes  fe- 
ront complètement  équipées  , pourvues  de  rentes , 

Si  fournies  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  tenir  la 
campagne;  en  un  mot  , l'armée  fera  mife  fur  le  . 
meilleur  pied  poftible  , on  n'y  admettra  que  des 
hommes  aétuellcavcnt  propres  à fervir  , Si  re- 
connus pour  te!  par  le  commtffaire  de  fa  mijcfté 
britannique.  Cetre  première  divifion  fera  prête  à 
marcher  au  bout  de  quatre  femaines  , à compter 
de  la  réquifition  faite,  ou  plutôt  même  s'ilell 
pofiible  ; Si  la  fécondé  . dans  lïx  femaines  , fi 
cela  efl  faifable.  Ce  corps  de  trou;  -s  ne  fera 
point  pattagé . à moins  que  les  opérations  de  la 
guerre  ne  lëxigent  ; mais  il  reliera  fous  la  con- 
duite de  fon  chef  hdEiis , fournis  lui  - même  aux 
ordres  fuperieurs  du  général  qui  aura  le  comman- 
dement de  toute  l'armée  ; Sc  b fécondé  divifion 
ne  fervira  que  dans  les  places  où  elle  aura  d’abord 
été  filée , pourvu  que  le  plan  de  b campagne  ad- 
mette Cette  îcfhidtion, 

1 V.  - 

* Chaque  bataillon  d’infanterie  feri  pourvu  d* 
deux  pièces  de  campagne,  & aura  fon  complet 
d'officiers  , de  canonniers  , & de  toutes  les  autres, 
pccionucs  néceffaircs  au  fervice  du  bataillon» 
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» Sa  majefté  , dans  l'intention  de  défrayer  fon 
«lteffe-des  dcpenfes  que  néceflitera  la  levée  de 
ces  troupes  , s’engage  à payer  pour  chaque  ca- 
valier ou  dragon  , complètement  armé  , monté 
& équipé  , quatre  - vingt  écus  de  banque  j 8: 
pour  chaque  fantaflin  , trente  écus  de  banque  , 
dans  l’efpace  de  treize  jours  , après  avoir  requis 
les  troupes  de  fe  mettre  en  marche.  Quant  aux 
primes  d'engagement  fur  la  fécondé  diviiîon  , une 
moitié  fera  payée  en  demandant  fon  départ  i 8c 
l'autre  ■ le  jour  même  qu'elle  partira.  On  fe  ré- 
glera pour  les  primes  d'engagemeut  fur  la  fomme 
allouée  , danslcs  traités  antérieurs,  à chaque  homme 
ayant  les  qualités  tequifes. 

VI. 

» Indépendamment  de  ce  qui  eft  (ligule  par 
l'article  précédent , fa  marelle  britannique  s'en- 
gage de  payer  durant  les  quatre  ans  que  Ce  traité 
fet  a en  vigueur  , un  fubfide  annuel  de  la  manière 
fuivante  : Te  fubfide  datera  du  jour  de  la  lïgnature 
du  traité  , Se  jufqu’au  teins  où  les  troupes  le- 
tout  tequifes  de  fe  mettre  en  marche,  fur  le  pied 
de  cent  cinquante  mille  cens  de  banque  par  an  ; 
l’écu  évalué  i quatre  fchcllings  neuf  fous  trois 
farthings  , argent  d'Angleterre.  Ou  jour  de  la  te- 
qniliuon , jufqu'à  celui  où  tout  le  corps  de 
troupes  , tant  cavalerie  qu'infanterie  , pallcra  à la 
paie  de  la  Grande  - Bretagne  , le  fubfide  fera 
orté  à quatre  cents  cinquante  mille  écus  de 
anque  j 8c  pendant  tout  le  tems  que  ce  corps  de 
douze  mille  hommes  fera  à la  l'ulde  de  fa  majefté , 
le  landgrave  recevra  un  fublide  annuel  de  deux 
cents  vingt  cinq  mille  écus  de  banque.  Quand  on 
renverra  ccs  troupes  , le  fublide  remontera  8c 
reliera  à quatre  cents  cinquante  mille  couronnes 
par  an  , à compter  du  jour  de  leur  départ , pro- 
ortionnellcmem  à ce  qui  a été  accordé  par  le 
xicmc  article  du  traité  de  17J  J.  Le  paiement  de 
-ccs  fublide  s rcfpeétifs  fe  fera  régulièrement  par 
quartier,  Sc  fans  déduûion  , dans  la  caille  mi- 
litaire du  féréni  (finie  landgrave  j Se  fi  du  confirme- 
ment  des  deux  parties  contrariantes  , ce  corps 
de  troupes  étoit  porté  i plus  de  douze  mille 
hommes , le  fubfide  feroit  proportionnellement 
augmenté,  à moins  qu'on  n'en décidât  autrement. 
Sa  majefté  s'engage  aulfi  de  continuer  à ce  corps 
fa  pare  8e  Tes  autres  gratifications,  jufqu'à  la  fin  du 
mois  où  il  repaiera  dans  la  Hellè  , & meme  où 
il  fera  arrivé  fur  les  terres  de  l'on  aitefie. 

* V IL 

» Quani  à la  paie  & à la  fubfi&nce  des  troupes 
rendant  quelles  lcront  à la  folJe  de  la  Grande- 
Bretagne  , il  eft  convenu  qu’auffi  long  - tems 
quelles  Iciviwm  en  Allemagne,  elles  jouiront 
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des  mêmes  avantages  que  S.  M.  accorde  à ce» 
troupes  allemandes.  Tout  le  tems  qu'elies  pour- 
raient être  employées  dans  les  Pays  - Bas  , elles 
feront  traitées  fur  le  pied  des  troupes  hollan- 
doifes  , avec  cette  convention  , que  dans  les  deux 
cas  leur  paie  ne  fera  point  au-deflous  de  celle 
qu'on  leur  a accordée  dans  les  guerres  précé- 
dentes ; 8r  (i  l’on  exige  qu'elles  fervent  dans  la 
Grande- B ret.igt^  , ou  en  Irlande  , non  - feulement 
elles  feront  fiiiWc  même  pied  aue  les  troupes  na- 
tionales , trais  même  fon  alteffe  féréniflime  ef- 
père  , qu'en  cas  que  les  troupes  angloifes  foient 
envoyées  fur  le  Continent  , pour  fervir  avec  les 
heffois  , S.  M.  voudra  bien  confemir  à ce  que 
ccs  derniers  forent  traités  comme  les  premiers, 
tant  à d’autres  égards  que  pour  la  paie  ; d'au- 
tant mieux  oue  fon  alteffe  a confenti  à une  dimi- 
nution de  fubfides  depuis  l'annce  1716.  Elle  ef- 
père  que  fi  ces  gratifications  font  accordées  . le 
paiement  fe  fera  fans  dédu&jon  , afin  d'en  pouvoir 
faire  une  jufte  répartition  aux  troupes. 

VIII. 

. » En  cas  que  quelque  régiment  ou  compagnie 
vienne  à être  ruiné  ou  détruit , foit  en  tout  , 
foie  en  partie  , que  quelque  pièce  d'artillerie  ou 
d’autres  effets  foient  pris  par  l'ennemi , S.  M.  fera 
les  frais  de  remplacement  ou  de  remonte  pour  ce 
régiment , afin  qu'on  puiffë  le  compléter  de  nou- 
veau , & le  rendre  propre  au  fervice-  Les  nou- 
velles levées  feront  for  le  pied  de  celles  que  la 
Hellc  a fournies  en  170Z.  Pour  que  le  corps 
entier  puifle  toujours  ctre  tenu  prêt  à marcher, 
on  délivrera  aux  commiffaires  anglois  les  levées 
demandées  annuellement  au  tems  8c  au  lieu  que 
S.  M.  défignera. 

I X. 

*■  Il  dépendra  de  S.  M.  B.  de  retenir  ce  corps 
de  troupes  à fon  fervice  ror.t  le  rems  de  ce  traité ■ 
pour  les  employer  où  elle  jupera  à propos  ( pourvu 
que  ce  ne  foit  pas  pour  jarnir  les  flottes , oh 
aller  au-delà  de  la  mer);  excepté  toutefois  le 
cas  où  il  ferait  nueftbti  de  la  défenfe  de  In 
Grande  Bretagne  S:  de  l'Irlande.  Quand  le  roi 
d'Angleterre  voudra  renvoyer  (chiites  troupes, 
il  en  donnera  avis  à fon  altclTe  trois  mois  au- 
paravant , & il  lui  fera  paffi-r  nn  mois  de  paie  ; 
il  pourvoira  suffi  gratuitement  au  tranfport  de 
ces  troupes. 

X. 

» Dans  le  cas  où  le  landgrave  viendrait  à être 
attaqué  ou  troublé  dans  la  pofTcffion  de  fes  ctars  , 
S.  M-  B.  promet  Sc  s'engage  de  lui  renvoyer  les 
troupes  à fa  première  rcquifition  , en  leur  al- 
louant un  moi»  de  paie  , & leui  fbtuaiifant  gra- 
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Cuitcment  le»  moyen'  Je  repartir  dans  leur  pays. 
S.  M.  s'engage  également  à lui  fournir  tous  les 
fecours  en  troupes  que  l'urgence  de  la  conjonc- 
ture pourri  exiger  , & dont  l'afliftanee  lui  fera 
continuée  jufqu’à  ce  qu’il  ait  obtenu  pleine  fé- 
curité  8c  jufte  fatisfaûion.  Le  landtagve  promet 
auflt  de  l'on  côté  que  fi  le  roi  d'Angleterre  ell 
attaqué  ou  troublé  dans  fes  états  , il  lui  four- 
nira  également  tous  Us  fecours  mi  feront  en  fon 
pouvoir  , 8c  Us  lui  con;inucr*ufqu'i  ce  que 
S.  M.  ait  obtenu  une  paix  folide  & avantageufe- 
— S’il  arrive  , en  conféquence  des  troubles  ac- 
tuels , que  la  guerre  s'allume  en  Allemagne  , 8c 
gagne  par  - tout , S-  M.  B.  promet  de  pourvoir  , 
autant  que  faire  fe  pourra  , à la  sûreté  de  fes  états, 
& de  diriger  Us  opérations  militaires  de  fes  ar- 
mées , toujours  autant  que  Us  circondances  pour- 
ront U permettre  , de  manière  à couvrir  , 8c  à 
garantir  U territoire  de  fon  altclfe , du  mieux  qu’il 
fera  poflible.  S’il  arrivoit  néanmoins , nonobftant 
Us  précautions  prifes  à cet  effet , que  U territoire 
de  fon  altclfe  fouffiit  une  invafton  à caufe  de  la 
ptéfente  alliance , S-  M.  B.  s’efforcera  de  pro- 
curer au  landgrave  une  indemnité  proportionnée 
aux  pertes  qu’elle  lui  aura  caulées. 

X I. 

» Afin  de  rendre  cette  alliance  plus  parfaite  > 
& pour  que  Us  parties  coivraâantes  ne  puilUnt 
avoir  la  plus  légère  inquiétude  fur  l’envoi  des 
fecours  à tems,  ii  ell  convenu  , en  venu  du  pré- 
fent  traité , qu'il  futfira  , pour  les  exiger  , que 
l'une  ou  l’autre  des  deux  puiflanccs  foit  aéluelle- 
ment  attaquée  à main  armée  , fans  avoir  provo- 
qué fes  affaillans , en  employant  contre  eux  la 
fotcc  ouverte. 

X I I. 

•»  Les  malades  appartenais  au  corps  helfois  de- 
meureront confiés  aux  foins  de  leurs  chirurgiens 
fournis  aux  ordres  du  général  commandant  le 
corps  de  troupes  fournies  par  le  landgrave  , 8: 
S-  M.  leur  accordera  les  mêmes  gtatifications 
qu’aux  ftennes  propres. 

X 1 1 I. 

si  Tous  les  défertcurs  heffois  feront  fidèlement 
tendus  quelque  part  qu’on  les  trouve  dans  les 
places  dépendantes  de  S.  M » & on  veillera  avec 
tout  le  foin  portible  à ce  que  perfonne  ne  s’éta- 
bltlfe  dans  fes  états  fans  le  coufentement  de 
fon  fouverain. 

X I v. 

« Les  levées  étant  devenues  en  Allemagne  plus 
iifpendieules  qu’autrefois , & quelques  difficultés 

s ciant  aulü  élevées  relativement  aux  paies  va- 
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cantes  qu’on  doit  regarder  comme  le  fonds  qni 
défraie  les  recrues  , il  ell  convenu  que  le  com- 
mirtaire  anglois  palfera  le  corps  en  revue  au  prin- 
rems  , époque  à laquelle  il  feta  complet,  ou  bien 
on  fttfpendra  la  paie  de  ceux  qui  manqueront  j 
d'un  autre  côté  aufli , la  paie  de  ceux  qui  man- 
queront pour  compléter  d'une  revue  à l’autre  , 
loin  d être  arrêtée  , fera  avancée  pour  mettre  en 
état  d’établir  entièrement  le  corps  ; Sc  au  lieu  de 
la  fomtne  allouée  précédemment  pour  chaque  re- 
crue , on  paiera  pour  remplacer  un  foldat  tué  ot» 
trois  blertcs  , douze  écus  de  banque. 

X V. 

■>  Ce  traité  fera  ratifié  , 8t  les  ratification* 
échangées  le  plutôt  pollible  par  les  hautes  partie* 
contractantes.  En  foi  de  quoi , nous  •fourtignés  , 
étant  munis  de  pleins- pouvoirs  , avons  ligné  la 
préfent  traité , Si  y avons  fait  appofer  nos  (ccaux. 

I ait  à Cartel  , le  zS  feptembte  1 7S7. 

» William  Fauom. 

» Martin  - Ernell  de  Schieffen. 

» Frederick  , baron  de  Malsbourg.  * 

Traité  Je  commerce  entre  le  Portugal  & la  Rujîe 
le  rnnr  décembre  17S7.  Il  a été  ratifié  le  ? 
de  l’année  fui  vante. 

Au  nom  Je  la  tr et- fai  nie  Trinité, 

Sa  majcllé  très  fidelle  la  raine  de  Portugal,  8c 
S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Ruffies.  égale- 
ment animées  du  défit  d'encourager  la  navigation, 
le  commerce  8c  l’induftiie  de  leurs  fujets  , ont 
rélolu  de  conclure  entre  elles,  leurs  fujets  , états 
8:  domaines  icfpcitifs,  un  traité  A’ a mitié,  de  na- 
vigation 8 : de  commerce  ; 8:  c'cft  dans  cette  vue 
qu’elles  ont  choift  8c  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires, favoir,  S.  M.  très  fidelle  la  reine  de 
Portugal,  le  fleur  François-Jofcph  d’Horra  M*. 
chado  , de  fon  confeil , fon  miniitre  plénipoten- 
tiaire auprès  de  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les 
Rutiles , 8c  chevalier  de  l'ordre  de  Chrilf  j & 
S.  M.  l’impératrice  de  toute»  les  Hullics  , le  fie  ut 
Jean,  comte  d’Oftcrman , fon  vice  chancelier 
confet  lier -privé  aduel , fénateur  8c  chevalier  des 
ordres  de  Saint- Andrc,  de  Saint- Alexandre-  , 
Neuvski , grand’eroix  aie  celui  de  Saint  Wolodi-  * 
mer,  de  la  première  claffe  , 8c  de  Sainte  Anne  j 
le  ficut  Alexandre  ; comte  de  Woiontzoxc , con- 
feiller-privé  aduel , fénateur,  préfident  du  col- 
lege de  commerce,  chambellan  adttcl , chevalier 
de  l’ordre  de  Saint-  Alexandre-N’euvsk/ , 8:  grand* 
croix  de  celui  de  Saint  - Wolodiiner,  de  la  pre- 
miète  clarté  i le  fieur  Alexandre  , comte  de  Bez- 
botodko,  premier  maitre  de  fa  cour,  confetllcr- 
ptivc,  tlircdeut- général  des  portes,  chevalier  Je 


Digitized  by  Google 


T R A 

l'ordre  de  Saint-AlexandreNeuvsky , 8c  grand’ 
croix  de  celui  de  Saint- Wolodimer,  de  la  pre- 
mière claiTe;  & le  fieux  Arçadi  de  Marcoff  , con- 
feiller  dr'état  aCluel , membre  du  collèee  des  af- 
faires érrangères , & grand'crotx  de  l’ordre  de 
Saint- Wolodimer  , de  la  fécondé  clalîe  : lelqtiels 
plénipotentiaires  , après  s'eue  rcfpeClivcmcnt 
communiqué  leurs  pleins- pouvoirs  , font  entrés 
en  conférence  ; 8c  ayant  mûrement  difeuté  h ma- 
tière, ont  conclu  8c  arrêté  les  articles  fuivaus. 

A R T.-I  C L S I. 

11  fubfiftcra  entre  lents  majeftés  la  reine  de  Por- 
tugal 8c  l’impératrice  de  toutes  les  Ruffies,  leurs 
héritiers  8c  fucceffeurs,  de  paît  8c  d’autre , ainfi 
qu’entre  leurs  fujets,  une  paix  perpétuelle  , bonne 
intelligence  8c  parfaite  amitié  ; auquel  effet  les 
deux  puiffartees  coutradtantcs  s'engagent , tant 
pour  elles  que  pour  tous  leurs  fujets , fans  excep-' 
tion  , de  fe  traiter  réciproquement  en  bons  amis 
dans  toutes  les  occalions , tant  par  mer  que  par 
terre  8c  fur  les  eaux  douces  , & d'éviter  non-feu- 
lemcut  tout  ce  qui  pourroit  tourner  au  préjudice 
des  uns  ou  des  autres  , mais  de  s’entr’aider  mu- 
tuellement par  toutes  fortes  de  bons  offices  , fur- 
tout  en  ce  qui  coucetne  1a  navigation  5 c le  com- 
merce. 


IL 


Les  fujets  por.ugais  jouiront,  en  Ruffie,  d'une 
pat  faite  liberté  de  confidence,  conformément  aux 
principes  d’une  entière  tolérance  qu’on  y accorde 
à toutes  les  religions  i ils  pourront  librement  s’ac- 
quitter des  devoirs  Sc  vaquer  au  culte  de  leur  re- 
ligion ,*  tant  dans  leurs  propres  maifons , que 
dans  les  églifes  publiques  cui  y font  établies  , 
fans  éprouver  jamais  la  moindre  difficulté  à cet 
égard. 

Les  fujets  ruffes  ne  feront  de  même  jamais  trou- 
blés ni  inquiétés  en  Portugal  par  rapport  à leur 
religion,  8c  l’on  obfcrvcra  et. vers  eux,  à cet 
égard  , ce  qui  fe  pratique  avec  les  fuiets  des  aunes 
nations,  d’une  communion  différente  , particu- 
lièrement avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 

1 1 1. 

Leurfdites  majeftes  s’engagent  mutuellement  de 
procurer  aux  fujets  refpeâits  de  l une  8c  de  l’autre 
toutes  les  facilités , eliftance  fit  protection  nécef- 
faires  aux  progrès  de  leur  commerce  réciptooue, 
& fur-tout  de  la  navigation  direéle  entre  les  deux 
états  dans  tous  les  lieux  de  leur  domination , où  ta 
navigation  Sc  le  commerce  font  actuellement , ou 
feront  à l’avenir  permis  à d’autres  nations  euro- 
péennes i mais  dans  mus  le»  sas  où  le  prefent 
tr,iiié  n’aura  pas  llipulé  quelques  exemptions  ou 
prérogatives  en  faveur  des  fujets  icfpcclifij  ils 
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dévrohr  fe  foumettre  pour  leur  commerce , tant 
par  mer  que  par  terre  , 8c  fur  les  eaux  douces  , 
aux  tarifs  des  douanes,  ainfi  qu'aux  loix,  cou- 
tumes 8c  lèglemens  de  l’endroit  où  ils  fe  trouve» 
rom. 

IV. 

t Dans  tous  les  ports  des  états  refpcClîfs  dont 
l'entrée  8c  le  commerce  font  ouverts  aux  nations 
européennes,  les  hautes  parties  contractantes  au- 
ront réciproquement  le  droit  d'établir  des  conful» 
8c  vice-confuls  pour  l'avantage  de  leurs  fujet» 
commerçant;  lefdits  confiais  - généraux,  confulj 
8c  vice-confuls  y jouiront  de  toute  la  protection 
[ des  loix  ; ?c  quoiou'ils  n’y  puiffent  exercer  au- 
cune forte  de  jurifdiCtion , ils  pourront  néanmoins 
être  clroifîs  , au  gré  des  patties,  pour  arbitres  de 
leurs  différends;  mais  il  fera  toujours  libre  aux 
mêmes  parties  . de  s'adreffer , par  préférence , au 
tribunal  deftiné  pour  le  commerce  , ou  à d’autres 
tribunaux,  auxquels  les  mêmes  confuls-généraux, 
confuls  8c  vice  - confuls , tour  ce  qui  concerne 
leurs  propres  affaires  , feront  également  fubor- 
donnés  , 8c  ils  né  pourront  jamais  être  choifis 
parmi  les  fujets  nés  de  la  puiffance  chez  laquelle 
ils  doivent  rèfider,  à moins  qu’ils  n’aient  obtenu 
une  permiffion  expreffe  de  ladite  puiffance , de 
pouvoir  être  accrédités  auprès  d’elle  en  cette 
qualité. 

V. 

Les  fujets  des  deux  puiffances  contractante» 
pourront,  dans  les  états  refpcitif» , s’aflcmbler 
avec  leur  conful  en  corps  de  faâorerie  , 8c  faire 
entr’eux  , pour  l’intérêt  commun  de  la  f actorerie  , 
les  artangemens  qui  leur  conviendront , en  tant 
qu’ils  n’auront  rien  de  contraire  aux  loix  , Hatuts 
ou  règlcmens  du  pays,  ou  de  l’endroit  où  ils  fe- 
ront établis- 

V I. 

• t 

Les  fujets  commerçais»  des  deux  hautes  parties 
contractantes  paieront  pour  leurs  marchandifcj , 
dans  les  états  refpeCtits , les  douanes  8c  autres 
droits  fixés  par  les  tarifs  actuellement  en  force-, 
ou  qui  exigeront  à l’avenir  ; mais  afin  que  leur 
commerce  foit  de  plus  en  plus  encouragé  , on  cil 
convenu  de  part  8c  d’autre , de  leur  accorder  les 
avantages  fuivans: 

« r“.  De  la  part  de  la  Ruffietque  les  fu’ets  por- 
tugais pourront  acquitter  les  droits  de  douane  , 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire  rwffe , en  mon- 
noic  courante  de  Ruflic,  en  évaluant  la  rixthalcr 
à cent  vingt-cinq  copecs,  fans  être  affiijettis  à les 
pavet  comme  ci-devant,  en  tixthalers  effectives, 
en  exceptant  feulement  la  ville  & le  port  de  Riga  , 
où  , félon  la  teneur  des  ordonnances  aCtueltem an» 
en  force,  les  fujets  tulles,  cdx  mêmes,  doivent 
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payer  les  droits  de  douane  , pour  toute  tfpèeê  de 
marchandifes,  en  rixthalcrs  effectives.  1°.  Tous 
les  vins  du  cru  du  Portugal , des  ifles  de  Madère 
& des  Açores , importés  en  Ruflie  fur  des  bâti- 
tnens  portugais  ou  ruffcs , 8c  pour  compte  de  fu- 
jets  portugais  ou  rudes , ne  paieront  de  droits 
d'entrées  que  quatre  roubles  8c  cinquante  copccs 
par  barrique  de.  fut  ancres  ; mais  les  uns  & les 
iutres  ne  pourront  jouir  de  cet  avantage  , qu’en 
protjuifant  des  ceitificats  du  conful  de  Ruflie,  & 
a Ton  défaut',  de  la  douane,  ou  du  magillrat  de 
l'endroit. d’où  lefdits  vins  auront  été  expédiés , 
qui  êonftaterônt  qu'ils  font  véritablement  du  crû 
des  endroits  fufmentionnés  , & pour  compte  des 
fujets  portugais  ou  rudes.  Quant  au*  vins  fufmen- 
tionnes  qui  feront  importés  en  Rudic  fur  d autres 
navires  étrangers  , on  s'en  tiendra  à ce  que  le  tarif 
général  preferir  à ce  fujet  S.  M 1 impératrice 
de  toutes  les  Ruines  confent  que  les  navires  por- 
tugais prudent  importer , chaque  année , à Riga 
8 ! à Rêvai,  pendant  la  durée  du  préfent  traité,  fi* 
mille  l.illes  de  tel  du^Portugal , en  ne  payant, 
pour  cette  denrée,  que  la  moitié  des  droits  de 
douane  fixés  pjr  les  tarifs  qui  exillent,  ou  qui 
exideront  à (avenir  dans  Jefdits  ports;  mus  s’ils 
en  importent  une  plus  grande  quantité,  ils  paie- 
ront , pour  le  furplus , les  droits  de  douane  en 
entier , fans  aucune  diminution.  Au  relie , les  na- 
vites  portugais  ne  louirorit  de  cet  avantage  qu’à 
condition  de  produire  des  certificats  en  due 
forme , qui  ptouvent  que  ledit  fel  elt  véritable- 
ment du  crû  du  Portugal,  qu'il  en  a été  exporté 
directement  lut  des  navires  portugais  , & pour  le 
compte  des  fujets  portugais  ou  rudes;  mais  fi, 
par  les  relevés  de  douane  , il  étoit  prouvé  que  U 
quantité  privilégiée  de  fel  importé  dans  les  deux 
ports  de  Riga  8c  de  Revel  cnfemble , eut  excédé 
dans  le  courant  de  la  même  année  , les  lix  mille 
faites  convenus  ( ce  qui  feroit  contre  l’elprit  du 
traité),  les  deux  cours  prendront  entre  elles  des 
arrangement,  afin  qu'un  pareil  abus  n’ait  pas  lieu 
par  U fuite. 

V 1 1. 

» En  réciprocité  des  fufdites  concertions , S.  M. 
très -fidelle  accorde  aux  fujets  de  la  Ruflie,  les 
avantages  fuivans  : 

mi*.  Les  négocians  rudes  établis , ou  qui  s’é- 
tabliront à l'avenir  en  Portugal , auront  la  préro- 
gative d'avoir  des  juges  coofervateuts  fur  le  même 
pied  que  cela  eft  accordé  St  fe  pratique  pour  la 
nation  angloifc  ; mais  fi  fa  majefté  nés  - fidelle  ju- 
geoit  à propos  de  faire  un  nouveau  reglement  fur 
ce  fujet  , pour  tous  les  commerçant  étrangers 
établis  dans  fes  états  , fans  aucune  exception,  les 
fujets  ruffes  devront  aufli  s’y  foumettre.  1°.  ils 
auront  aufli  le  droit  de  s’adreflet  à la  junte  du 
commerce  , pour  leurs  affaires  mercantiles,  où  il 
leur  fêta  tendu  une  prompte  3c  exacte  julUce, 
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après  la  Vérification  des  faits,  fans  les  autres  for- 
malités de  la  procédure  ordinaire,  conformément 
aux  loix  & ufages  qui  fe  pratiquent  parmi  les  né- 
gocians ; 8c  à cet  effet,  b.  M.  très-fi3e'llé  accor- 
dera, lorfque  les  cas  s'en,  préfenteronç,  la  jurif- 
. diction  néccffiite  à la  fufdite  junte  ni?  commerce. 
i°.  Les  négocians  portugais  ou  ruffes  ne 'paieront 
que  la  moitié  des  droits  d'enttée  (fous  quelque 
dénomination  qu’ils  puiffent  être)  tels  qu'ils  font 
fixes  par  les  tarifs  8c  ordonnances  qui  exillent 
actuellement , ou  qui  cailleront  à l’avenir  en  Por- 
tugal, fur  les  productions  1(e  Ruflie  ci  après  fpc- 
ctfiecs.  lorfqu'ellcs  feront  importées  fur  des  na- 
vires portugais  ou  ruffes , 8c  pour  compte  des 
fujets  portugais  ou  ruffes  ; favoir , toutes  fortes 
de  planches  8c  de  bois  dcllinés  à la  conltruClion 
des  vaiffeaux,  les  mâts  y compris  ; le  chanvre, 
la  graine  8c  l'huile  de  chanvre  8c  de  lin  ; les  barres 
de  fer  de  toutes  fortes  de  dimenlions  ; les  cercles 
de  fer , y compris  aufli  les  ancres  , les  canons  , 
les  boulets  8c  bombes  ; mais  les  fujets  refpeClifs 
ne  jouiront  de  cette  diminution  qu’en  prouvant 
( par  des  certificats  en  due  forme , du  conful  por- 
tugais, 8:  à fon  défaut , de  la  douane  ou  du  ina- 
giftrat  de  l’endroit  d’où  les  fufdites  marchandifes 
auront  été  expédiées  > qu’elles  font  véritablement 
du  produit  ou  des  manufactures  de  la  Ruflie , 8c 
qu’elles  font  exportées  pour  compte  de  fujets  por- 
tugais ou  ruffes.  Ces  avantages  ne  feront  point 
accordés  à d’autres  navires  étrangers  qui  importe- 
ront en  Portugal  les  fufdites  marchandifes  de  la 
Ruflie  , mais  l’on  s’en  tiendra  â ce  que  les  tarifs 
généraux  prefctfvcnt  à cet  égard. 


* 4°.  Si , pendant  la  durée  de  ce  traité , S.  M. 
très  - fidelle  accorde  aux  vaiffeaux  d'une  autre  na- 
tion une  diminution  des  droits  de  fortie  fur  les 
vins , les  vaiffeaux  tuiles  jouiront  aufli  de  cet 
avantage  fur  les  vins  qu’ils  exporteront  pour  les 
ports  de  Ruflie  ». 

VIII. 

Outre  les  avantages  réciproques  ftipulés  par  le* 
articles  précédent , les  hautes  parties  contractantes 
ont  encore  jugé  à propos  , afin  d’encourager  d'au- 
tant mieux  la  navigation  directe  fc  le  commère* 
entre  les  nations  portugaife  Sc  ruffe  , d'accorder 
aux  fujets  refpeClifs,  les  prérogatives  fuivantes: 
S.  M-  T,  K.  accorde  la  diminution  de  la  moitié 
des  droits  de  douane  fixés  par  les  tarifs  qui  exillent, 
ou  qui  exilleronr  à l'avenir  dans  fes  yats  , fur  les 
marchandises  de  Ruflie,  ci  après  fpécifices.  Jus- 
qu'elles feront  importées  directement  de  Ruflie 
en  Portugal;  favoir,  les  toiles  à voile,  celles 
nommées  vlaams , ou  flaemifeh , kavendouc* 
8c  calamandres  de  lin  , à condition  de  prouver, 
par  des  certificats  en  due  (orme , que  les  fufdites 
marchandifes  font  véritablement  des  produits  de 
la  UulUe , quelles  en  ont  été  importées  diieCle- 
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méat  fur  des  navires  portugais  ou  rafles,  8c  pour 
le  compte  de  fujets  portugais  ou  rudes. 

En  réciprocité  de  ces  avantages  , S.  M.  l’impé- 
ratrice de  touces  les  Ruflies  accorde  la  diminution 
de  la  moitié  des  droits  qui  exident,  ou  qui  exille- 
ront  à l’avertir  dans  fes  états,  fur  les  matchan- 
difes  de  Portugal  ci-après  fpécifices,  lotfqu’elles 
feront  importées  directement  de  Portugal  en  Ruf- 
fie  i favoir,  l'huile  d’olive,  l’indigo  du  Créfil , & 
le  tabac  du  Bréfil  , en  poudre , rouleaux  Ou 
feuilles,  à condition  de  prouver  pareillement  par 
des  certificats  en  duc  forme , que  les  fufdites  mat 
r chandifes  font  véritablement  des  produits  du  Por- 
tugal , qu’elles  en  ont  été  exportées  directement 
fut  des  navires  portugais  ou  miles,  & pour  le 
compte  de  fujets  portugais  ou  rudes. 

I X. 

* Comme  il  y a d'autres  effets  8c  marchandifes , 
suffi  - bien  de  la  produétion  Se  des  manufa&ures 
de  Portugal  8e  de  fes  colonies , que  de  la  produc- 
tion 8e  des  manufactures  de  la  Ruflie , Se  de  fes 
différent  domaines  Se  conquêtes , lefquels  pour- 
ront augmenter  la  navigation.  8e  le  commerce  des 
deux  nations , 8e  contribuer  à leur  avantage  réci- 
proque, S.  M.  très- fidelie , Se  S.  M-  impériale, 
prenant  cet  objet  dans  leur  haute  confédération  , 
•ont  ordonné  à leurs  mlniftres  refpectifs  d'exami- 
ner Se  conférer  fur  tous  8e  chacun  des  fufdits 
effets  Se  marchandifes;  Se  de  tout  ce  qui  fera 
sjulté  Se  convenu  de  part  Se  d’autre  à cet  égard, 
l’on  fera  de  nouveaux  articles  . lefquels , étant  ap- 
prouves Se  ratifiés  par  les  deux  puiffances  con- 
tractantes , feront  partie  de  ce  traité , comme  s'ils 
y croient  inclus  Se  trauferits  mot  pour  mot. 

X. 

Le  but  des  deux  hautes  parties  contractantes , 
en  accordant  tes  avantages  ftipulés  dans  les  ar- 
ticles vi,  vil  8e  vm,  étant  uniquement  de 
faciliter  le  commerce  Se  la  navigation  directe  des 
fujets  portugais  en  Ruflie  , & des  fujets  rufles  en 
Portugal , elles  défendent  réciproquement  i leurs 
fujets  , d’abufer  de  ces  avantages , en  fc  donnant 
pour  propriétaires  des  navires , ou  des  marchan- 
difes qui  ne  leur  appartiendront  pas , fous  peine , 
à celui  ou  ceux  qui  auroientaiofi  fraudé  les  droits, 
en  prêtant  leur  nom  à quelque  autre  négocianc 
étranger , d’être  traités  félon  la  teneur  des  loix  Se 
riglcmens  émanés  à cet  égard  ; favoir:  que  tout 
ce  qui  fera  prouvé  être  ainfi  fauffemem  déclaré 
en  Portugal  fous  un  nom  emprunté  portugais  ou 
ruffe , fêta  confifquc  Sc  vendu  au  ptofit  de  la 
maifon  des  enfans-trouvés.  Pareillement  en  Ruflie, 
tout  ce  qui  fera  prouve  être  ainfi  fauffement  dé- 
claré fous  un  nom  emprunté  portugais  ou  rafle, 
fera  confifqué  au  profit  des  établiffemens  publics 
en  faveur  des  pauvres.  i 

<üipn.poi.  U tüpioaaûjue.  Tom,  IV, 


T R A J 37' 

Mais  au  cas  qu’il  y ait  un  dénonciateur  de  la- 
dite fraude  , on  déduira  en  fa  faveur,  la  moitié 
de  la  vente  des  objets  confifqucs , ce  qu'il  rece- 
vra pour  fa  récompenfe,  fait  en  Portugal,  foit 
en  Ruflie. 

XI. 

On  ne  reconnoîtra  pour  navires  portugais  ou 
rufles , que  ceux  qui  feront  exaâemcnt  dans  le 
cas  des  ordonnances  Sc  règlemens  aduellement  en 
force  dans  leur  pays  rcfpcCtif  ; favoir,  pour  les 
navires  portugais  , ils  devront  être  munis  du 
nombre  de  fujets  portugais  fixé  par  les  règlemens 
de  S.  M.  très  - fidelie  ; favoir,  que  le  maître, 
contre-maître  , & les  deux  tiers  de  l’équipage  de- 
vront être  portugais.  La  propriété  portugaife  d’un 
tel  navire  Se  de  fa  cargailon  devra  être  auffi  attef- 
tée  de  la  même  manière  ci-deflus  exprimée,  8c  le 
navire  devra  être  muni  d’un  paffe-port  expédié 
, pat  la  fecrétairerie  d'état  du  département  de  la 
marine.  Pour  les  navires  rufles,  ils  fe  conforme- 
ront A l'article  xvi  de  l'édit  de  S M.  impériale, 
du  17  jeptembre  1781,  fervant  d'intioduétion  au 
tarif  général , de  la  teneur  fuivame  : » cette  dimi- 
nution des  droits  de  douane  n’eft  accordée  qu'à 
ceux  de  nos  fujets  qui  importeront  des  marchan- 
difes pour  leur  propre  compte  fur  des  vaiflciux 
rufles  , fur  lefquels  il  y aura  au  moins  la  moitié 
de  matelots  fujets  de  notre  empire.  >*  De  plus  , la 
propriété  rufle  d'un  tel  navire  Se  de  fa  cargaison 
doit  être  atteflée  par  des documens  en  due  forme; 

8c  fi  le  navire  a fait  voile  de  S.-Pétetsbourg  , il 
devra  être  muni  d'un  pafle-port  de  l’amirauté  ; 
mais  s'il  eft  parti  d’un  autre  port  de  Ruflie  où  il 
n'y  ait  pas  d amirauté  , le  paffe-port  , foit  de  la 
douane  de  cet  endroit,  foit  du  magiftrat , ou  de 
tel  autre  prépofé  à cet  effet , fera  valable. 

Les  deux  hautes  parties  contraélantes  fe  feront 
parvenir  réciproquement  quelques  exemplaires  au- 
thentiques de  il  forme  defdits  documens  8c 
paffe  - ports  des  états  refpeûifs  , pour  les  com- 
parer a ceux  dont  les  navires  feront  munis  , 8e 
s'afliircr  ainfi  de  leur  validité. 

X 1 I. 

Pour  conftarerla  propriété  portugaife  ou  rufle 
des  marchandifes  exportées  de  Portugal  en  Ruflie  , , 
on  devra  produire  des  certificats  des  confuls -gé- 
néraux , confujs  ou  vice-confuls  de  Ruflie  réfi- 
dans  en  Poitugal;  ou  fi  le  navire  1 fait  voile  d'un 
port  où  il  n’y  ait  pas  de  confuls  ou  vice  - confuls 
de  Ruflie  , on  fc  contentera  des  certificats  en 
due  forme  du  magiflrac  du  lieu  , ou  de  telle 
autre  perfonne  prépofée  à cet  effet  ; Sc  lefdits 
confuls  - généraux  , confuls  ou  vice  - confuls  de 
Ruflie  en  Portugal  , ne  pourront  rien  exiger  au- 
delà  d'une  cruxadc  8c  demie  pour  l’expédition 
d’up  tel  ccnüîcat , fous  quelque^rctcxte  que  ce 
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foit-  De  même  , pour  conftater  fa  propriété 
portugaife  ou  rufle  des  marchandées  expor- 
tées de  la  Ru.'lie  en  Portugal  , on  devra  pro- 
duire des  certificats  des  coufulsgénéraux  , con- 
fuls ou  vice  - confuls  de  Portugal  réfidans  en 
Rufiie  ; ou  fi  le  navire  a fait  voile  d'un  port  oïl 
il  n'y  ait  pas  de  confuls-généraux  , confuls  ou 
vice  confuls  portugais  , on  fc  contentera  ries 
certificats  de  la  douane  ou  du  magifirat  du  beu 
d'où  ledit  navire  aura  fait  voile  , ou  de  telle 
autre  perfonne  prépofce  à cet  effet  ; & Icfdits 
confuls  • généraux  , confuls  ou  vice  - confuls  por- 
tugais, ne  pourront  de  même  rien  exiger  au  delà 
d'un  rouble  pour  l’expédition  defdits  certificats, 
fous  quelque  ptétexte  que  ce  foit. 

XIII. 

Pour  prévenir  les  fraudes  des  droits  de  douane 
dan»  les  états  refpeflifs  , foit  par  ta  contrebande , 
ou  de  quelque  autre  manière ,- les  deux  hautes 
parties  contrariantes  conviennent  également  que, 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  vifite  des  navires  mar- 
chands, les  déclarations  des  marchandée» , le  tems 
de  les  prefenter  , la  manière  de  les  vérifier , & en 
général  pour  tout  ce  qui  concerne  les  précau- 
aions  à prendre  contre  h contrebande  , 8e  les 
peines  à infliger  aux  contrebandiers,  l‘on  ob- 
fetvera  dans  chaque  pays , les  loix  , règlemens 
& coutumes  qui  y font  établis , ou  qu’on  y éta- 
blira à l’avenir.  Dans  tous  les  cas  fufmentionnés  , 
les  deux  puiffances  contractantes  s’engagent  réci- 
proquement de  ne  point  traiter  les  fujets  refpeâifs 
avec  plus  de  rigueur  que  ne  le  font  leurs  ptoptes 
fujets  , lorsqu'ils  tombent  dans  les  mêmes  con- 
traventions. 

X I V. 

Toutes  les  fois  qate  les  navires  portugais  ou 
tuffes  feront  obligés  , foit  par  "des  tempêtes  , foit 
pour  fc  foullraire  à la  pourfuitc  de  quelque  pirate , 
ou  pour  quelque  autre  accidtnt  , de  fc  réfugier 
dans  les  ports  des  états  tefpcCtifs  , ils  pourront 
*’y  radouber  , fe  pourvoir  de  toutes  les  chofcs 
qui  leur  feront  néceffaires  , 8e  fe  reniettte  en 
mec  librement  fans  payer  aucun  droit  de  douane  , 
ni  aucun  autre  , à ("exception  feulement  des 
droits  de  fanaux  & de  ports , moyennant  que 
pendant  leur  féjour  dans  lefdits  ports  , on  ne 
tire  aucune  marchandée  des  fufdits  navires , en- 
core moins  qu’on  ii’expofe  quoi  que  ce  foit  en 
vente  ; mais  fi  le  cher  de  quelqu’un  des  mêmes 
navires  jugeoit  à propos  de  mettre  quelques  mar- 
chandées en  vente  , il  fera  tenu  de  fe  conformer 
aux  loix  , ordonnances  8c  tatifs  de  l’endroit  où 
il  fe  trouvera. 

X V. 

Les  vaiffeaux  de  guerre  des  deux  puiffances 
•liées  trouveront  également  dans  les  eues  refpec- 
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tifs  , le*  rades  , rivières  , ports  8c  havres  , libres 
8c  ouverts , pour  entier  ou  lot  tir . Se  demeure* 
à l’ancre  tant  qu’il  leur  fera  néceffaire  , fans  fubir 
aucune  vifite  , en  fc  conformant  de  même  aux 
loix  générales  de  police  , 8c  à celles  des  bureaux 
de  fauté  établis  dans  les  états  refpeâifs.  Dans 
les  grands  potts , il  ne  pourra  pas  entrer  plus  de 
fix  vaiffitaux  de  guerre  à-  la-fois , 8c  dans  les  petits, 
trois  , à moins  qu’en  n’en  ait  demandé  3r  obtenu 
la  permiflion  pour  un  plus  grand  nombre.  Et 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  ravitaillement , radou- 
bernent  . vivres  8r  rafTaichiffemens . on  pourra  les 
acheter  au  prix  courant  , fans  aucun  embarras  ni 
empêchement  quelconques  8:  on  pratiquera  avec 
lefdits  vaiffeaux  de  guerre  ce  qui  fe  pratique  avec 
ceux  de  toutes  les  autres  nations. 

X V I. 

Quant  au  cérémonial  du  falut  des  navires , * 

les  deux  hantes  patries  contraintes  font  con- 
venues de  le  régler  félon  les  principes  d’une  par- 
faite égalité  entre  les  deux  couronnes.  Lors  donc 
que  les  vaiffeaux  des  deux  puiffances  contrac- 
tantes fa  rencontreront  en  mer , ils  fe  régleront 
de  part  8c  d’autre  , pour  le  falut , d’après  le  grade 
des  officiers  commandait»  de  ces  vaiffeaux  , de 
manière  que  ceux  d’un  rang  égal  ne  feront  pas 
obligés  de  fe  faluer  , tandis,  que  les  vaiffeaux  corn-  • 
mandés  par  les  officiers  d’un  rang  fupérieur , re- 
cevront à chaque  fois  le  falut  des  inférieurs  , en 
fc  rendant  coup  pour  coup. 

A l’entrée  d’un  port  où  il  y aura  earnifon  , le* 
vaiffeaux  des  hautes  parties  contraintes  feront 
également  remis  au  falut  d’ufage  , 8c  il  y fera  ré- 
pondu de  même  coup  pour  coup. 

X V I I. 

Les  vaiffeaux  .le  guerre  d’une  des  puiffances 
contraâantes  , dans  les  ports  de  l'autre , 8c  les 
petfonnes  de  leurs  équipages , ne  pourront  pas 
ctte  détenus  ni  empêchés  de  fortir  defdits  ports  , 
lorfque  les  commandaus  de  tels  vaiffeaux  vou- 
dront mettre  à la  voile.  Les  mêmes  commandans, 
cependant , doivent  s’abllenir  fcrupuleufement  de 
donner  aucun  afyle  fur  leur  bord  à des  déferteurs 
ou  d'autres  fugitifs  , tels  qu’ils  foient , contre- 
bandiers ou  malfaiteurs  , moins  encore  tolérer 
qu’on  y reçoive  des  effets  ou  marchandées  qui 
puillent  leur  appaitcnir,  ou  qu’ils  auroient  en- 
levées , ni  celles  déclarées  de  contrebande.  Et  ils- 
ne  devront  faire  aucune  difficulté  de  livrer 
au  gouvernement  aufli  - bien  lefdits  criminels 
que  les  biens  ci  - deffus  marqués , lorfqu’ils  les 
trouveront  à leur  bord.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  dettes  8e  les  délits  peéonnets  de  ceux  qui  ap- 
partiendront aux  équipages  defdits  vaiffeaux , 
chacun  fera  affujciti  aux  peines  établies  pat  le* 
loix  du  pays  où  il  fe  trouvera. 
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XVIII. 

Le?  riiffeaux  marchands  appartenons  aux  fu 
jets  d'un:  des  puiffances  contrariantes , ni  per- 
fonne  de  leurs  équipages  nr  pourtour  non  plus 
être  arretés  , ni  leurs  marchandifes  t'aides  naos 
les  ports  de  l'autre  , excepté  dans  1<^  cas  d'arrêt 
ou  de  faille  de  juftice  , Toit  pour  dettes  perfon- 
nclles  contraâéesdans  le  pays  même  par  les  pro- 
priétaires du  navire  ou  de  la  cargaison  , foit  pour 
«voir  reçu  à bord  des  marchandifes  déclarées  de 
contrebande  par  les  tarifs  des  douanes  , foit  pour 
y avoir  recelé. des  effets  qui  y auraient  été  ca- 
chés par  des  banqueroutiers  ou  autres  debiteurs , 
au  préjudice  de  leurs  créanciers  légitimes  , foit 
pour  avoir  voulu  favotifer  la  fuite  ou  l'évafion 
de  quelque  déferteur  des  troupes  de  terre  ou  de 
mer  , de  contrebandiers  ou  de  quelque  autre  in- 
dividu que  ce  foit  , qui  ne  ferait  pas  muni  d'un 
paffe  port  légal  j de  tels  fugitifs  devront  être  re- 
mis au  gouvernement  , auffi-bien  que  les  criminels 
qui  auraient  pu  fc  réfugier  fut  un  tel  navire. 
■Bien  entendu  que  le  gouvernement  veillera  foi- 

fincufement  dans  les  états  refpeélifs  , à ce  que 
efdics  navires  ne  foieat  pas  tet*nus  plus  iong- 
tems  qu'il  ne  fera  abfolument  ncceffaire.  Dans 
tous  les  cas  fufmcntionnés  , ainfî  qu'à  l'égard  des 
délits  perfounels  , on  obferveta  ce  qui  a été  1U- 
piilé  dans  l'atticle  précédent. 

X I X. 

Si  un  matelot  déferre  de  fon  vaiffeatj  , il  fera 
livré  à la  réquifition  du  chef  de  l'équipage  auquel 
il  appartiendra t 8c  en  cas  de  rébellion,  le  pro- 
prietaire du  navire  ou  le  chef  de  l'équipage  , 
pourra  requérir  main  - forte  pour  ranger  les  ré- 
voltés à leur  devoir  ; ce  que  le  gouvernement , 
, dans  les  états  refpe&ifs  , devra  s'empreffer  de  lui 
accorder,  ainli  que  tuus  les  fecours  dont  il  pourra 
avoir  befoin  pour  continuée  fon  voyage  fans 
gifque  8c  fans  retard. 

X X. 

'Les  navires  portugais  on  ruffes  ne  feront  ja- 
mais forcés  de  fervir  en  guerre  dans  les  états 
icfpeélifs  , ni  à aucun  transport  contre  leur  gré. 

XXI. 

Les  vaiffeaux  portugais  ou  ruffes  , ainli  que 
leur  équipage , tant  matelots  que  paffigers  , foit 
nationaux , foit  meme  fujets  d’une  puiffance  étran- 

Père , recevront  dans  les  états  telpeébfs  toute 
àtfiffance  & proreétion  qu]on  doit  attendre  d'une 
puiffance  amie  Sc  alliée  ; & aucun  individu  ap- 
partenant à l'équipage  defdits  navires,  non  plus 
que  les  paffagers  , ne  pourra  être  forcé  d'entrer  , 
«aigre  lui , au  feivice  de  l’autte  puiffance,  ex- 
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cepte'  feulement  fes  propres  fujets  qu’elle  fera 
en  droit  de  réclamer. 

XXII. 

Lorlqu’une  des  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes fera  cri  guerre  contre  d'autres  états  , les 
fujets  de  fon  alliée  n‘en  continueront  pas  moins 
librement  leur  navigation  3c  leur  commerce  avec 
ces  mêmes  états  ; 8c  pour  démontrer  d’autant 
mieux  aux  fujets  commerçans  refpeûifs , l'im- 
porrance  qu'elles  attachent  également  aux  prin- 
cipes 3c  règles  ffipulés  pour  la  sûreté  8t  l'avan- 
tage du  commerce  en  généra!  dans  la  conven- 
tion maritime  conclue  encre  elles  à Saint-Péters- 
bourg , le  -J— J juillet  1781 , elles  la  confirment  pat 
le  préfenc  traiti  8c  la  ratifient  dans  tout  fo» 
contenu  , comme  fi  elle  écoic  ici  infetite  mot  t 
mot. 

XXIII. 

Quoique  pat  les  articles  1 8c  in  de  ladite  con- 
vention maritime , la  contrebande  de  guerre  foit 
clairement  fpccifiéc  de  manière  que  tout  ce  qui 
n'y  cft  pas  nommément  exprime,  doit  être  entiè- 
rement libre  8c  à l'abri  de  tonte  faifie , cependant 
comme  il  s'eft  élevé  quelques  difficultés  pendant 
la  dernière  guerre  maritime  touchant  la  liberté , 
dont  les  nations  neutres  doivent  jouir  , d'achetet 
des  vaiffeaux  appartenans  aux  puiffances  belligé- 
rantes , ou  à leurs  fujets  , les  hautes  parties  con- 
trariantes voulant  ne  laiffer  aucun  doute  fur  cette 
matière,  trouvent  convenable  de  llipuler,  qu'en 
cas  de  guerre  de  l'une  d’entre  eMes  contre  qucl- 
qu’autre  état  que  ce  foit,  les  fujets  de  l'autre 
puiffance  contrariante  qui  fera  reliée  neutre  dans 
cette  guêtre,  pourront  librement  achetctxpu  faire 
conliruire  pour  leur  propre  compte  , 8c  en  quel- 
que tems  que  ce  foit,  autant  de  navires  qu’ils 
voudront  chez  la  puiffance  en  guerre  contre  l'autre 
partie  contraétantc , fans  être  affujciris  à aucune 
difficulté  de  la  part  de  celle  ci,  à condition  que 
lefdits  navires  marchands  foient  munis  de  tous  les 
document  néceffaires  pour  conlhter  la  propriété 
8c  l'acquifition  légale  des  fujets  de  la  puiffaocc 
neutre. 

XXIV. 

Conformément  aux  mêmes  principes  , les 
deux  hautes  parties  contrariantes  s’engagent  téci- 
ptoquerrent.  au  cas  que  l'une  d'entre  elles  fut 
en  guerre  contre  quelque  puiffance  que  ce  foit , 
de  n'attaquer  jamais  1er  vaiffeaux  de  fes  ennemis  , 
que  hors  de  la  portée  du  canon  des  côtes  de  fon 
alliée.  Elles  s’ obligent  de  même,  d'obfervcr  la  plus 
parfaite  neutralité  dans  tous  les  ports , havres , 
golfes  Sc  autres  eaux  comprifes  fous  la  dénomina- 
tion d'eaux  douces , qui  leur  appartiennent  tef- 
periivemcnt. 
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XXV. 

Lorfqu'une  des  deux  puirtances  contrariantes  fera 
engagée  dans  une  guerre  contre  quelque  autre  état, 
fes  vaifleauxde  guerre  ou  armateurs  particuliers  au- 
ront le  droit  de  flaire  la  viiitc  des  navires  marchands 
appartenant  aux  fujets  de  l'autre  pui (Tance  contrac- 
tante , qu'ils  rencontreront  navigant  fans  efeorte 
fur  les  côtes  ou  en  pleine  mer;  mais  en  même 
tems , qu'il  eit  expreflement  défendu  à ces  der- 
niers , de  jetter  aucun  papier  en  mer  dans  un  tel 
(as,  il  n'elt  pas  moins fidèlement  ordonné auxdits 
vaideaux  de  guerre  ou  armateurs , de  ne  )amais 
s'approcher  defdits  navires  marchands  à !a  portée 
du  canon.  Et  afin  de  prévenir  tout  défordre  & 
violence,  les  hautes  parties  contrariantes  con- 
viennent oue  les  premiets  ne  pourront  jamais  en- 
voyer au  delà  de  deux  ou  trois  hommes  dans  leurs 
chaloupes  , à bord  des  derniers , pour  faire  exa- 
miner les  parte  ports  8c  lettres  de  mer,  qui  conf- 
tateront  la  propriété  8c  les  chargemens  defdits  na- 
vires marchands  ; mais  en  cas  que  ces  navires 
marchands  fulfent  efcoités  par  un  ou  par  pluficurs 
vaideaux  de  gnene,  la  fimplc  déclaration  de  l'orti- 
cier  commandant  l'efcorre , que  lefdits  navires 
n'ont  à bord  aucune  contrebande  de  guerre,  devra 
fuffire  pour  qu'aucune  viiite  n'ait  lieu. 

. XXVI. 

Dès  qu'il  aura  apparu  , par  l’infpeûion  des 
documens  des  navires  marchands  rencontrés  en 
mer  , ou  par  l'adurance  verbale  de  l'officier  com- 
mandant leur  efeorte , qu'ils  ne  font  point  chargés 
de  contrebande  de  guerre . ils  pourront  auffi  tôt 
continuer  librement  leur  route. 

Mais  fi  , malgré  cela,  lefdits  navires  mar- 
chands croient  molcftés  ou  endommagés  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  par  les  vairtcaux  de 
guerre  ou  armateurs  de  la  puidance  belligérante  , 
les  commandans  de  ces  derniers  répondiont,  en 
leurs  perfonnes  8c  leuts  biens , de  toutes  les  pertes 
8c  dommages  qu'ils  auront  occafionnés,  & il 
fera , de  plus , accordé  une  réparation  fatisfai 
faute  pour  l'infulte  faite  au  pavillon. 

XXVII. 

En  cas  qu'un  tel  navire  marchand  ainfi  vifité 
en  mer , eût  à bord  de  la  contrebande  de  guette  , 
il  ne  fera  point  permis  de  bufer  les  écoutilles,  ni 
d’ouvrir  aucune  caille,  coffre  , malle,  ballot  ou 
tonneau , ni  de  déranger  ou  enlever  quoi  que  ce 
Toit  dudit  navire.  Le  patron  dudit  bâtiment  pourra 
même  , s'il  le  juge  à propos  , livrer  , fur-le- 
champ , la  contrebande  de  guerre  à Ion  capteur  , 
lequel  devra  fc  contenter  de  cet  abandon  volon- 
taire, fans  retenir  , molcller  ni  inquiéter  en  au- 
cune manière  le  navire  ni  l'cquipage,  qui  pourra, 
dis  ce  moment  même,  pourfuivic  fa  route  eu 


T R A 

toute  liberté  ; mais  s’il  refufe  de  livrer  la  contre- 
bande de  guerre  dont  il  feroit  chargé  , le  capteur 
aura  feulement  le  droit  de  l'amener  dans  un  port  , 
où  l'on  inftruira  fon  procès  devant  les  juges  de 
l'amirauté,  félon  les  loix  8e  formes  judiciaires 
de  cet  endroit  -,  & après  qu’on  aura  rendu  li-def- 
fus  une  feqjence  définitive , les  feules  marchan- 
difes  reconnues  pour  contrebande  de  guerre  feront 
confifquées  , 8 e tous  les  antres  effets  non  défîgnés 
dans  les  articles  i & m de  In  convention  maritime, 
feront  fidèlement  rendus  ; il  ne  fera  pas  permis 
d'en  retenir  quoi  que  ce  foit,  fous  prétexte  de 
frais  ou  d'amende. 

Le  patron  d’un  tel  navire  , ou  fon  repréfen- 
tam  , ne  fera  point  obligé  d'attendre  la  fin  de  la 
procédure  , mais  il  pourra  fe  remettre  en  mer 
librement  avec  fon  vaifleau,  tout  fon  équipage  8c 
le  relie  de  fa  cargaifon,  midi -tôt  qu'il  aura  livré 
volontairement  la  contrebande  de  gueire  qu'il 
avoit  à bord. 

XXVIII. 

• 

En  cas  que  l’une  des  deux  hautes  parties  con- 
trariantes fût  en  guerre  avec  quelqu'autre  état , 
les  fujets  de  fes  ennemis  qui  feront  au  feivice  de 
la  puiffance  contractante  qui  fera  reliée  neutre 
dans  cette  guerre . ou  ceux  d'entr'eux  qui  feront 
naturalifés , ou  auront  acquis  le  droit  de  bour- 
geoifie  dans  fes  états,  même  pendant  la  guerre  , 
feront  envifagés  par  .l’autre  partie  belligérante , 
8c  traités  fur  le  même  pied  que  les  fujets  nés  de 
fon  alliée , fans  la  moindre  différence  entre  les 
uns  & les  autres. 

XXIX. 

Si  les  navires  des  fujets  des  deux  hautes  par- 
ties contrariantes  échouoicnr  ou  faifoient  nau- 
frage fur  les  côtes  des  états  refpcébfs,  on  s'em- 
portera de  leur  donner  tous  les  fecours  8c  alfif- 
tinces  poflïblcs , tant  à l’égard  des  navires  & 
effets  , qu'envets  les  perfonnes  qui  en  compoftnt 
l'équipage  , & l’on  y procédera  en  tons  points  , 
de  l.i  même  manière  ufinjp  à l'égard  des  fujets 
mêmes  du  pays , en  n'exigeant  rien  au  delà  dès 
mêmes  frais  8c  droits  auxquels  ceux  ci  font  affu- 
jettisen  pareil  cas  fui  leurs  propres  côtes,  Si  on 
prendra,  de  paît  St  d'autre  , le  plus  grand  foin 
pour  que  chaque  effet  fauve  d’un  tel  navire  nau- 
fragé ou  échoué , foit  fidèlement  icndu  au  légi- 
time propriétaire. 

XXX. 

Tous  les  procès  Sc  autres  affaires  civiles;  con- 
cernant  les  négociant  ■portugais  établis  en  Unifie  , 
Se  les  négocions  rudes  établi  en  Portugal , feront 
pigés  par  les  tribunaux  du  pays  defquels  lis  ajf. 
laites  de  couuneice  rctfoiurtèm  -,  Si  il  fera  rendu. 
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de  part  & d’autre,  la  plus  prompte  Sr  exaéle  juf- 
tice  aux  fujets  refpeûits , conformément  aux  loix 
R:  formes  judiciaires  établies  dans  chaque  pays. 
Les  fujets  rcfpedtifs  pourront  confier  le  foin  de 
leurs  caufes  ou  les  faire  plaider  par  tels  avocats, 
procureurs  ou  notancs  que  bon  leur  fcmblcra, 
pourvu  qu’ils  fuient  avoués  par  le  gouverne- 
ment. 

XXXI. 

Lorfque  les  marchands  portugais  ou  rafles 
feront  cnregiftrer  aux  douanes  , leurs  contrats  ou 
marchés  par  leurs  commis  , expéditeurs  ou  autres 
gens  employés  pat  eux  pour  vente  ou  achat  de 
marchandifes  , les  douanes  de  Ruflie  , où  ces  con- 
trats s’enregiftreront , devront  foigneufement  exa- 
miner fi  ceux  qui  contrarient  pour  le  compte  de 
leurs  commettans  , font  munis  pat  ceux  - ci 
d'ordres  ou  pleins  - pouvoirs*  en  bonne  & due 
forme , auquel  cas  lefdits’  commettans  feront  ref- 
ponfables , comme  s’ils  avoient  contraâé  eux- 
mêtnes  en  perfonne  ; mais  fi  lefdits  commis  , ex- 
péditeurs , ou  autres  gens  employés  pat  les  fufdits 
marchands , ne  font  pas  rr.ünis  d’ordres  ou  pleins- 
pouvoirs  iufléans  , ils  ne  devront  pas  en  être  crus 
lur  leur  parole  ; fie  quoique  les  douanes'  doivent 
veiller  à cela,  les  cor.traâaus n’en  feront  pas  moins 
tenus  de  prendre  garde  eux  - mêmes  que  les  ac- 
cords ou  contrats  qu’ils  feront  enfcmble,  n'outre- 
partent  pas  les  termes  des  procurations  ou  pleins- 
pouvoirs  confiés  par  les  propriétaires  des  mar- 
chandées, ces  derniers  n’étant  tenus  à répondre 
que  de  l’objet  Sc  de  la  valcui  énoncés  dans  leurs 
pleins  pouvoirs. 

Mais  quoiqu’en  Portugal  il  ne  foit  pas  d’ufage 
de  faire  eniegiftrer  aux  douanes  les  contrats  ou 
marchés  que  les  commetçans  font  entr’eux  , il 
fera  néanmoins  libre  aux  marchands  utiles  , de 
s’adreflér  à l’admmiflration  générale  des  douanes 
ou  à la  junte  du  commerce  , lesquelles  feront  te- 
nues de  faire  ledit  enrcgillrement  aux  mêmes  con- 
ditions exprimées  ci  - deffits  dans  le  préfent  ar- 
ticle pour  les  douanes  de  Ruflïc  j 8c  ils  pourront 
s’adrelFcr  également  au  meme  adminiftrareiir-gé- 
itérai  des  douanes  , ou  à la  junte  du  commerce  , 
pour  fe  procurer  l’entière  exécution  des  contrats 
quelconques  qu'ils  auront  faits  pour  achat  ou  pour 
vente  , ceci  s’entendant  toujous  fur  le  pied  de 
irciprocité  fie  d’égalité  parfaite  entre  les  deux 
nations  , qui  cil  la  bafe  du  préfent  traité. 

XXXII. 

Les  deux  hautes  parties  contraélanres  s’en- 
gagent réciproquement  d’accorder  toute  l'affiftance 
poilibie  aux  fujets  rel’peâifs  contre  ceux  d’entre 
eux  rticme  qui  n’auront  pas  rempli  les  engagemens 
d’un  cojltrut  fait  fie  enregillté  félon  les  loix  8c 
formes  ptclcritesj  8c  le  gouvernement,  de  parc 
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Sc  d’autre , emploiera , en  cas  de  befoin  , l’aSto- 
rité  ncccfTairc  pour  obliger  les  parties  à compa- 
raître en  jullice  . dans  les  endroits  où  lefdits  con- 
trats auront  été  conclus  fit  enregiftrés , fit  pour 
procurer  l’exaftc  &r  entière  exécution  de  tout  ce 
qu’on  y aura  llipulé. 

X X X 1 I I. 

On  prendra  réciproquement  toutes  les  pré- 
cautions néccflaires  pour  que  le  btac  foit  confié  à 
des  gens  connus  par  leur  intelligence  fit  probité  , 
afin  de  mettre  les  fujets  refpeâirs  i l’abri  du  mau- 
vais choix  des  marchandées  fie  des  emballages 
frauduleux  ; fit  chaque  fois  qu'il  y aura  des  preuves 
furtéames  de  mauvaife  foi,  contravention  ou  né- 
gligence de  la  part  des  btacqucurs  ou  gens  prépo- 
fés  à cet  effet , ils  en  répondront  en  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens , & feront  obligés  de  boni- 
fier les  pettes  qu’ils  auront  caufées. 

X X X I V. 

Les  marchands  portugais  établis  en  Rurtie  , 
peuvent  acquitter  les  marchandifes  qu’ils  y achè- 
tent , en  la  même  monnaie  courante  de  Rulfie  , 
qu'ils  reçoivent  pour  lents  marchandées  vendues, 
à moins  que  dans  leurs  contrats  ou  accords  faits 
entre  le  vendeur  fit  l'acheteur,  il  n'ait  été  llipulé 
le  contraire.  Ceci  doit  s’entendre  réciproquement 
de  même  pour  les  marchands  rufles  établis  en 
Portugal. 

XXXV. 

Les  fujets  refpeétifs  auront  pleine  liberté  de 
tenir  , dans  les  endroits  où  ils  feront  établis  , leurs 
-livtes  de  commerce  en  telle  langue  qu’ils  vou- 
• dront , fans  que  l'on  puifle  rien  leur  preferire  à 
cet  égard  ; fie  l’on  ne  pourra  jamais  exiger  d’eux 
de  produire  leurs  livres  de  compte  ou  de  com- 
merce , excepte  pour  leur  jullification  en  cas  de 
banqueroute  ou  de  procès  » mais  dans  ce  dernier 
cas  , ils  ne  feront  obligés  de  préfenter  que  les 
articles  néceflaires  â l’éclat’rciflcmcnt  de  l'affaire 
dont  il  fêta  quellion  ; fie  pour  ce  qui  regarde  les 
banqueroutes , on  obfervera , de  part  fie  d’autre  , 
les  loix  8c  règlemens  qui  fe  trouvent  établis  ou 
qui  s'établiront  à l’avenir  dans  chaque  pays , à 
ce  fujet. 

XXXVI. 

II  fera  permis  aux  marchands  portugais  établis 
en  Rurtie  , de  bâtir , acheter , vendre  8c  louer  des 
maifons  dans  toutes  les  villes  de  cet  empire  qui 
n'ont  point  de  privilèges  municipaux  ou  droits  de 
bourgeoifie  contraires  à ces  acquifitions.  T outes 
les  maifons  qui  feront  portcdccs  fie  habitées  par 
les  marchands  portugais  à Saint- Pétcrsboutg  , 
Mofcou  8c  Archange! , feront  exemptes  de  tout 
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loftmctit,  auffi  long-rems  qu’elles  leur  appartien- 
dront 8c  qu'ils  y logeront  eux  memes  s mais  quant 
à celles  qu’ils  donneront  ou  prendront  à louage  , 
•lies  feront  alTiijettics  aux  charges  fc  logemens 
preferits  pour  cet  endroit  11.  Les  marchands  por- 
tugais pourront  auflî  s'établir  dans  les  autres  villes 
«le  l'empire  de  Ru  die  ; mais  les  maifons  qu’ils  y 
bâtiront  ou  achèteront  ne  jouiront  pas  des  exemp- 
tions accordées  feulement  dans  les  trois  villes  ci- 
dclTus  fpécifiées.  Cependant,  fi  on  jugeait  à pro- 
pos par  la  fuite  de  faire  une  ordonnance  generale 
pour  acquitter , en  argent,  la  fourniture  des  quar- 
tiers , les  marchands  portugais  v fetont  alTtijectis 
comme  les  autres.  S.  M.  très  fiddle  s'engage  ré- 
ciproquement d'accorder  aux  marchands  rufles 
établis  , ou  qui  s’établiront  en  l’ottugal  , les 
mêmes  exemptions  8c  privilèges  qui  font  ftipulés 
par  le  préfent  article  err  faveur  des  marchands 
portugais  en  R tr file  , & aux  mêmes  conditions  ex 

£ timées  ci- deffus,  en  detignam  les  villes  de  Us 
onne  ■ Porto  8c  Séiubul , pour  y faire  rouir  les 
m il  chauds  tuffes  , des  mêmes  prérogatives  accor- 
dées aux  portugais  dans  celles  de  baini-Pcters 
bourg,  Mofcou  8c  Archange!. 

X X.X  V I I. 

Les  fujets  de  l'une  8c  de  l’autre  puifTance  con- 
trariante pourront  librement  fe  retirer  quand  bon 
leur  fembiera  , des  états  refpeCtifs  , fans  éprouver 
le  momdte  obflatle  de  la  part  du  gouvernement , 
qui  leur  accordera , avec  les  précautions  préf- 
érâtes dans  chaque  endroit . les  paffe-ports  en 
tarage  , pour  pouvoir  quitter  le  pays  & emporter 
librement  les  biens  qu'ils  y auront  apportés  ou 
acquis  . après  s'être  affûté  qu'ils  ont  fatisfait  a 
toutes  leurs  dettes , ainli  qu'aux  droits  fixés  par 
les  loix , flaruts  & ordonnances  du  pays  qu'ils 
KPjjdtont  quitter- 

XXXVIII. 

Quoique  le  droit  d’aubaine  n’exifle  pas  dans 
les  états  des  deux  hautes  parties  contractantes 
cependant  leurs  majeflé*  voulant  prévenir  tout 
doute  quelconque  à cet  égard,  conviennent  réci- 
proquement entre  elles , que  les  biens  meubles  8c 
immeubles  détailles  pat  la  mort  d'un  des  fujets 
refpeétifs  dans  les  états  de  l'autre  putfi'ance  con- 
tractante , feront  librement  dévolus  , fans  le 
moindre  obltacle , à fes  heritiers  légitimes . par 
Mttamen:  ub  tnteflat  qui , après  avoir  légalement 
fatisfait  aux  formalités  preferites  dans  le  pays 
pourront  fe  mettre  tour  de  fuite  en  pnfleffion  dé 
J héritage , foit  par  eux  mêmes,  foit  par  procura- 
tion , ainfi  que  les  exécuteurs  teiUmeuuires , fi 
le  défunt  en  avoir  nommé  r 8c  lefdits  héritiers  dif- 
poleront , lefon  leur  bon  plaifir  8c  convenance 
de  'l'héritage  qui  leur  fera  échu,  après  avoir  ac- 
quitté les  droits  établis  par  les  loix  du  pays  01} 
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ladite  fticrtfÇon  aura  été  détaillées  mais  fi  !et 
hermers  croient  abfens  ou  mineurs , ou  q.’ils 
n eufTent  pas  pourvu  à faire  valoir  leurs  droits  , 
r”  c5  c«r  (inventaire  de  toute  la  fucccrtion 
, être  fait  par  un  notaire  public,  en  préfence 
es  juges  ou  tribunaux  du  lieu  compétant  pour 
cela,  en  conformité  des  loix  8c  ufages  du  pavs  & 
en  préfence  du  conful  de  la  nation  du  décédé  , 
» n y en  a un  dans  le  même  endroit,  & de  deux 

d’E',eî  de  foi  • ap,“  h'mi  ladite 
luccefüon  fera  depoieedans  quelque  ctabliûemene 
public,  ou  entre  les  mains  de  deux  ou  trois  naar- 

conf.d  q"tw'°n5,r/>n'm"  1 ««  Put  ledit 
conful  , ou  a fon  défaut , entre  les  mains  de  per- 

[Znf,ioî“  pour  cela  par  l’autorité  publique, 
afin  que  lefdits  biens  fuient  gardés  8c  confervés 
par  eux  pour  les  légitimes  héritiers  8c  véritables 

lm°  uTfél'hV- S il  ’ é'evoit  des  conrelfations 
ur  un  tel  héruagq entre  plufieurs  pretendans  , les 
tribunaux  du  heu  «fi  les  biens  du  défunt  fe  ttou- 

Œdu7a°;.t,UgCr  * ddtid",M  P‘°- 

XXXIX. 

Si  la  paix  étoit  rompue  entre  les  deux  hautes 
patries  comraâantes  (cc  qu’à  Dieu  ne  plaife ),  on 
ne  confilquera  point  les  navires  ni  les  biens  des 
ujets  commerçons  refpcâifs  , ni  on  n arrêtera  pas 
eurs  personnes , mais  on  leur  accordera  au  moins 
I efpace  d une  année  pour  vendre  , débiter  ou 
tranfporter  leurs  effets,  fc  pour  fe  rendre,  dans 
cette  vue,  par -tout  où  ils  jugeront  à propos 
apres  avoir  cependant  acquitté  leurs  dettes  - ceci 
s entendra  pareillement  de  ceux  des  fujets  refoec- 
uts  qui  feront  au  fervicede  l’une  ou  de  l’aurre^es 
putuances  ennemies  j il  fm  permis  aux  uns  & 
aux  autres,  avant  leur  départ,  de  difpofer,  félon 
leur  bon  plaifir  8c  convenance,  de  ceux  de  leurs 
effets  dont  ils  n auropt  pu  fe  défaire , ainfi  que  des 
dettes  qu  ils  auront  à prétendre  » 8c  leurs  débi- 
teu«s  feront  obliges  de  s'acquitter  envers  eux 
comme  s il  n y avoit  pas  eu  de  rupture* 

X L. 

Quoique  les  deux  fautes  parties  contraûantes 
aient  réciproquement  a cœur  d'établir  à perpétuité 
les  haifons  d amitié  & de  commerce  qu'elles 
viennent  de  contracter,  tant  entre  elles  qu'entre 
leurs  fniets  refpeaiti,  cependant,  comme  il  eit 
d ulage  de  limiter  de  tels  eng.rgcmens , elles  con- 
viennent entre  elles  que  le  préfent  trahi  de  tora- 
merce  durera  l’erpace  de  douze  années  . 8c  toutes 
les  Hipulatioiis  en  feront  religieufèmem  obfervées 
de  part  & d'autre  durant  cet  efpace  de  rems; 
mais  les  deux  hautes  parties  contractantes  fe  ré- 
fcrvertt  de  convenir  entre  elles  de  fa  prolongation . 
ou  île  contracter  un  nouveau  traité  avant  l'expira- 
tion de  ce  tetme. 
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X L I. 

•'  Sa  maftftc  la  reine  de  Portugal , 8c  fa  majefté 
l'impératrice  J»  toutes  les  Kullies , s'engagent  à 
ratifier  le  prêtent  traite  d’amitié  8c  de  commerce  , 
8c  les  ratifications  en  bonne  8c  due  forme  en  feront 
échangée*  dans  l’efpace  de  cinq  mois,  à compter 
du  jour  de  la  date  de  fa  fignyure , ou  plutôt , fi 
faire  te  peut. 

» En  foi  de  quoi , nous  foufiignés , en  vertu 
de  nos  pleins-pouvoirs  , avons  ligné  ledit  traita  , 
& y avons  appofé  le  cachet  de  nos  armes. 

*»  Fait  à Saint  - Pétersbourg,  le  iz  décembre 
1787. 

»>  ( L.  S.)  F.  J.  d'Horta  Machado  , &c.  8cc. 

Traité  d‘ alliante  mire  U rai  de  Pruffe  6 les  Pro- 

v inc  et  - Unies  du  1 J avril  1788. 

" Soit  notoire  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra. 

» La  maifon  royale  de  Pruffe  8e  cleflorale  de 
Brandebourg  ayant  entretenu  avec  les  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas , depuis  les  terns  les  plus 
éloignés  , non  - feulement  un  bon  votfinage  , mais 
auffi  les  liaifons  les  plus  étroites  d'amitié  8c  d’al- 
liance, 8c  S.  M.  le  roi  de  Pruffe  ayant  nouvelle- 
ment donné  à la  république  des  marques  non  équi 
voques  de  fan  affection  , 8c  lui  ayant  même  rendu 
des  fervices  importuns  & efficaces  pour  le  ré- 
tabliffement  de  la  tranquillité  intérieure  , il  en 
elt  réfulté  un  defir  mutuel  8c  réciproque,  de  ic 
nouveller  Sc  de  reffcrrer  ces  anciennes  liaifons  , 
par  un  traité  d’alliance  défenfive  , pour  le  bien  des 
deux  parties , 8c  pour  le  maintien  de  la  tranquil 
lité  générale  8c  particulière-  Pour  remplir  un  but 
auffi  falu taire  , fa  majcllc  le  roi  de  Prulfe  a nommé 
8c  autorité  fes  minillres  d’état  8c  de  cabinet  , le 
fieur  Charles-Guillaume,  comte  Finck  de  Fine 
kenffein , chevalier  de  l’ordre  royal  de  l’ Aigle- 
Noir  , Si  de  l’ordre  militaire  Sr  hofpitalier  de 
St.  Jean  de  Jétufaiem  , commandeur  de  Schie- 
velhein  \ 8c  le  fieur  Evrald  Frédéric , comte  de 
Hertxberg  , chevalier  de  l’ordre  de  l’Aiglc-Noir  ; 
Sc  leurs  hautes- puiffances  les  états  - généraux  des 
Ptovinces-Unies  ont  nommé  Sc  autorité  leur  en- 
voyé extraordinaire  8c  miniftre  plénipotentiaire 
auprès  de  S.  M.  le  roi , le  fieur  Arent-Guillaume , 
baron  de  lleede  , colonel  d’infanterie  , 8c  aide- 
dc-camp-gcnéral  de  S.  A.  S.  monfcigneurle  prince 
d’Orange  8c  de  NalTau  s lefqucls  , après  s’être 
communiqué  leurs  pleins  - pouvoirs  en  bonne 
forme,  & après  avoir  conféré  entre  eux,  font 
convenus  des  articles  fuivans  : » 

Article  I. 

» Il  y1  aura  une  amitié  Sc  une  union  fincères  8c 
•oqJUbus  entre  S.  M.  pruffienne , fes  hénuers  Si 
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Juceeffenrs  , Si  les  feigneurs  états  - généraux  de» 
I rovinces-  Unies  , enforte  que  les  hautes  partie» 
contractantes  apporteront  la  plus  grande  attention 
a maintenir  entre  elles,  leurs  états  8c  fujets, 
cette  amitié  8c  cottefpondance  réciproques  , 8c 
s'engagent  i contribuer  , autant  qu’il  fera  en  leur 
pouvoir  , à fc  confcrver  8c  défendre  mutuelle- 
ment eu  paix  8c  en  tranquillité.  » 


» En  «onféquenee  de  l’engagement  rontrafté 
pat  1 article  picccJent , les  deux  hautes  partie* 
contractantes  travailleront  de  concert  pour  le 
maintien  de  la  paix  -,  8c  dans  le  cas  od  l’une  d’elle* 
feroit  menacée  d’une  attaque , l'autre  emploiera 
d abord  fes  bons  offices  pour  prévenir  les  hofti- 
lités , Si  ramener  les  choies  dans  la  voie  de  La 
conciliation.  » 

I 1 I. 

*>  Mais  fi  les  bons  offices  ci  - deffus  énoncé» 
n avoient  pas  l’effet  délire  , Sc  que  l'une  des  deux 
hautes  parties  contractantes  fût  hoftilement  atta- 
quée par  quelque  puiffance  européenne  , dans 
que.que  partie  de  les  pollèffions  que  ce  foit  , 
l’autre  partie  contractante  s’engage  de  fecoutir 
fon  allie  , pour  fe  maintenir  mutuellement  dan* 
la  poffcffion  de  tous  les  états,  territoites  , Iran- 
chifes  8c  libertés  , domaines  , villes  8c  places  qui 
leur  avoienc  appartenu  rclpv-Ctiveracnt  avant  le 
commencement  de  ces  hottilités  1 pour  leauel 
effet , S.  M.  le  toi  de  Pruffe  fournira  à la  répu- 
blique des  Provinces-Urnes  , fi  elles  ctoienr  atta- 
quées, un  fecouts  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie 8c  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie  ; 8c 
fiS.  M.  pruffienne  vient  à être  attaquée  , L.  H.  P. 
les  états-généraux  des  Provinces  Unies  lui  four- 
niront un  fecouts  de  cinq  mille  hommes  d'in- 
fanterie , 8c  de  mille  hommes  de  cavalerie  ; 
lequel  fecours  refpcCtif  fera  fourni  dans  l'cf- 
pace  de  deux  mois  après  la  réquifition  faite  par 
la  partie  attaqué*  , & demeurera  à la  difpolirion 
pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle 
elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  fecours  fera  payé  Sc 
entretenu  pat  la  puiffance  requife  , par  - tout  01I 
fon  allié  le  fera  agir  ; mais  la  partie  requérante 
lui  fournira  le  pain  Sc  le  fourrage  néceffairc* . 
fur  le  pied  ufitc  pour  fes  propres  troupes.  » 

I V. 

» Si  L.  H.  P.  les  états-généraux  trouvoïent  d» 
la  difficulté  à fournir  à S.  M.  pruffienne  leur  re- 
cours *n  troupes , il  leur  fera  libre  de  le  faire 
en  argent,  excepté  dans  le  cas  que  S.  M.  pruf- 
fienne  fût  attaquée  dans  fes  états  fitucs  entre  le 
Wefer  Sc  la  Meute  , dans  lequel  cas  il  fera  au 
choix  de  S.  M.  d’exiger  le  fecours  de  la  répu- 
blique eu  troupes  ou  en  argent  ; fi  de  rua»» 
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L.  H.  P.  venoîcnt  1 être  attaquées  par  une  puif- 
fance  européenne  fur  mer  , ou  dans  leurs  pof- 
fe/Iions  d'outre-mer , S.  M.  ne  fera  point  obligée 
de  leur  fournir  le  fecours  ftipulé  en  troupes  i mus 
il  dépendra  de  fon  choix  de  le  donner  en  troupes 
ou  en  argent  s enfin  , dans  le  cas  que  les  deux 
hautes  parties  contractantes  fie  fourniroiem  le  fe- 
cours ftipulé  en  argent,  ce  fecours  fera  évalué 
«à  cent  mille  florins  de  Hollande  par  ati , pour  dix 
mille  hommes  d’infanterie  , 8c  cent  vingt  mille 
florins  , même  valeur  , pour  mille  hommes 
de  cavalerie , par  an  , ou  dans  la  même  propor- 
tion par  mois.  » 

V. 

* Dans  le  cas  oil  le  fecours  ftipulé  ne  feroit 
point  fuffifant  pour  la  défenfe  de  la  puiffancc  re- 
quérante , la  puiffance  requife  l’augmentera  fuc- 
ceftivemcnt,  félon  les  hefoins  de  fon  allié,  les 
circonftanccs  8c  le  concert  qu'on  prendra  alors.  •> 

V I. 

* Si  le  cas  arrive  que  les  deux  hautes  parties 
contractantes  Ce  trouvent  engagées  directement 
dans  une  guerre  comte  un  même  ennemi  , elles 
s'engagent  réciproquement  à ne  mettre  bas  les 
armes  que  d’un  commun  accord  , 8c  elles  ne 
pourront  6ire  des  propofitions  de  paix  ou  de 
trêve , que  du  confememeni  mutuel  des  deux 
parties»  » 

VII. 

» Pour  d’autant  mieux  cimenter  la  bonne  cor- 
rqfpondance  & union  entre  les  nations  prufüennc 
8c  hollandoife,  il  eft  convenu  , en  attendant  que 
les  deux  hautes  parties  contractantes  faffent  entre 
elles  un  irait/  de  commerce  , que  les  fujets  de 
la  république  feront  traités  dans  les  états  ptufliens, 
relativement  au  commerce  8c  à la  navigation . 
comme  la  nation  la  plus  favorifée  i il  en  fera  ufé 
de  même  dans  les  Provinces-Unies  à l’égard  des 
fujets  de  S.  M.  “ 

VIII. 

» Comme  il  ftiblifte  quelques  différends  fur  les 
limites  entre  les  états  des  deux  hautes  parties 
contractantes  , elles  nommeront  des  commiffai- 
res  , qui  tâcheront  d’ajufter  ces  différends  fur  les 
lieux  , d’une  manière  amicale.  » 

I X. 

» S.  M.  pruflienne  garantit  de  la  manière  la 
plus  efficace  le  ftadthouderac  héréditaire . ainfi  que 
la  charge  de  gouverneur  héréditaire  de  chaque 
province  , dans  la  féteniflime  maifon  d’Orange , 
avec  toutes  fes  charges  8c  prérogatives  , comme 
Lofant  partie  cffenrielle  de  la  conlli  union  des 
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Provinces-Unies  , fuirant  les  rélolutions  8c  di- 
plômes des  années  1747  8c  17+8,  en  vertu  def- 
quels  le  ftadthoudcr  afluel  eft  entré  dans  la  pof- 
feflion  de  fes  charges  en  17 66  , 8c  a été  réin- 
tégré en  icelles  en  1787,  s’engageant  à maintenir 
cette  forme  de  gouvernement  contre  toute  atta- 
que 8c  entreptife  direûe  8c  indireÛe  de  quelque 
narute  qu’elle  puiffeêtre.  >• 

X. 

* La  préfente  alliance  durera  pendant  le  cours 
de  vingt  annnées  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  fignarure  de  ce  traité , 8c  les  hautes 
parties  contraâantes  tâcheront  de  convenit  alors 
ultérieurement-  » 

1 X I. 

» Le  préfent  traité  fera  ratifié  par  S.  M.  le  roi 
de  Prude  8c  L.  H-  P.  les  états-généraux  des 
Provinces-Unies  , 8c  les  lettres  de  ratification  en 
bonne  forme  feront  délivrées,  de  part  8c  d’autre , 
dans  le  terme  d’un  mois  , ou  plutêt  fi  faire  fe  peur , 
â compter  du  jour  de  la  fignature  du  préfent 
traité.  »» 

n En  foi  de  quoi  nous  fouflîgnés  , munis  de 
pleins-pouvoirs  de  S.  M.  le  roi  de  Pruffe  8c  de 
L.  H.  P.  les  états-généraux  des  Provinces-Unies  , 
avons  , en  leur»  noms  , fïgné  ie  préfent  traité  , 
8c  y avons  appofé  les  cachets  de  nos  armes.  » • 

» Fait  à Berlin  , le  1 j avril , l’an  de  grâce  mit 
fept  cent  quatic-vingt-huit.  » 

Charles-Guillaume , comte  de  Fincksnftcin. 

(L.S.) 

Ewald-Frédétic  , comte  de  Hertibcrg. 

(L.S.)  ’ 

Arent-Guillaume  1 baron  de  Reede. 

( L.S.  ) 

Traité  provifoire  <? alliance  tntrt  Ut  cours  Je 

Londres  a de  Berlin  , figné U ■}  juin  1788. 

» L.  M.  le  roi  de  Pruffe  8c  de  la  Grande- 
Bretagne  defirant  d’augmenter  Sc  de  confolider 
l'union  8c  l’amitié  qui  fubfillent  fi  heureufement 
entre  elles , 8c  de  concerter  les  mefures  les  plus 
propres  pour  afiuter  leurs  intérêts  mutuels  , elles 
ont  réfolu  de  renouveller  8:  de  refferet  ces  liens 
par  un  traité  d’atliancc  defenfive  , 8c  elles  ont 
autorifé  pour  cet  effet,  S M.  le  roi  de  Pruffe  , 
le  fieur  Philippe  - Chailes  d’Alvensleben , cham- 
bellan , chevalier  de  l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jé- 
rufalem  , envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  aupics 
de  L.  H.  P.  les  états  - généraux  des  Provinces- 
Unies  i 8c  S.  M.  le  soi  de  la  Grande -Bretagne  , 

le 
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le  fieltr  Jacques  Harris  , confeiller  privé  , cheva- 
lier de  l'ordre  du  Bain  , membre  du  parlement 
de  la  Grande-Bretagne  , ambaffadeuc  extraordi- 
naire & plénipotentiaire  de  S.  M.  auprès  de  L. 
H.  P.  les  états- généraux  des  Provinces  - Unies  : 
lefquels  , après  s’être  communiqué  réciproque- 
ment leurs  pleins- pouvoirs  , font  convenus  des 
articles  fuivans  : » 

I. 

» Il  y aura  une  amitié  confiante  8c  fincêre , 8c 
fine  harmonie  Je  'union  intime  8c  parfaite  entre 
lefdits  féréniliimes  rois  , leurs  héritiers  8c  fuc- 
cefTeurs  , leurs  royaumes , états  & fujets  refpec- 
tits  j 8c  ils  emploieront  tant  leur  plus  grande  at- 
tention , que  tous  les  moyens  que  la  providence 
leur  a confiés  , pour  maintenir  cette  iiaifon  8c 
correfpondance  d'amitié  étroite , 8c  pour  avancer 
leurs  intérêts  communs  > pour  fe  défendre  mu- 
tuellement , en  conformité  du  r raité  d'alliance 
conclu  entre  la  Prude  Sc  l'Angleterre , à W'eft- 
mi nllcr  ,Je  18  novembre  1741 , en  y rendant  les 
(lipulaiions  contormcs  aux  utciÿiftunco*  de  l‘Eu- 
topc. 

1 I. 

*■  Les  hautes  parties  contraéhntes  s’engagent 
particulièrement , promettent  d’agir  en  tout  cems, 
de  concert  Sc  en  mutuelle  con'fianee  , dans  le  but 
de  maintenir  la  sdretc  , l 'indépendance  8c  le  gou- 
vernement de  la  répgblique  des  Provinces-Uiiies , 
conformément  aux  engagement  qu'elles  viennent 
de  contraâer  avec  ladite  république  , c'eft-à-dire, 
S.  M-  pruffienne  , par  un  traite  conclu  à Berlin  , 
Je  1 s avril  1788  , Sc  S.  M.  britannique  par  un 
traité  conclu  le  même  jour  à la  Haye,  que  lefdites 
hautes  parties  contractantes  fe  font  communiqués 
l'une  à l'autre-  » 

1 1 I. 

» Au  cas  qu’il  Irrivât  dans  une  occafion 
quelconque  , qu'en  vertu  des  ftipulations  defdirs 
traités  .les  hautes  parties  contractantes  fc  vident 
obligées  d'augmenter  les  fecours  à donner  aux 
états  - généraux  , au-delà  des  nombres  fpécifics 
dans  lefdits  traités , ou  de  les  aider  de  toutes 
leurs  forces , lefdites  hautes  parties  contractantes 
fe  concerteront  enfemblc  fur  ce  qui  peut  être 
récellairc  relativement  a l'emploi  de  leurs  forces 
tefpeâives  , pour  la  sûreté  8c  la  défenfe  de  la- 
dite république.  » 

1 V. 

» Au  casque  l'une  ou  l'autre  dcfJitet  hautes 

finies  contractantes  vint  en  aucun  teins  futur  à 
tic  attaquée  , molettce  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques- uns  de  fes  états  , droits , pollcifions  gu 
ftlil.  V atflgrnatijat.  s'unit  IV, 
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Intérêts par  quelque  autre  puiffance  . en  con- 
fcqiiencc  d'aucun  des  articles  ou  dipulitions  ren- 
fermés dans  lefdits  traités  , ou  des  mefures  à 
prendre  par  lefdites  parties  contractantes  , ref- 
peCtivement  en  vertu  de  cela  , l'autre  partie  con- 
tractante s’engage  de  Ja  fecomir  Sr*dc  l afliftef 
contre  une  telle  attaque  -,  8c  lefdites  patties  con- 
tractantes , dans  tous  les  cas  femblabl«s , pro- 
mettent de  fe  maintenir  îc  garantir  l'une  8 • l’autre 
dans  la  poffebon  de  tous  les  états  , villes  8i 
places  qui  leurappatrenoicnt  rcfrcitivcmeni  avant 
le  commencement  de  telles  hoitilucs.  » 

V. 

» Les  fecours  mentionnés  dans  l’article  précé- 
dent confifteront  en  feize  mille  hommes  d'in- 
fanterie , 8c  quatre  mille  de  cavalerie  , qui  feront 
fournis  dans  l'cfpace  de  deux  mois  après  la 
réqtnfition  faite  par  la  partie  attaquée  , 8c  relie- 
ront à fa  difpofîtion  durant  la  guerre  pour  être 
employés  fur  le  continent  de  l'Europe  , de  telle 
manière  que  la  partie  requérante  le  jugera  à pro- 
pos 1 ils  feront  auûi  payés  8c  maintepus  par  la 
puiffance  qui  les  fournit  ) mais  la  partie  requé- 
rante fournira  aux  troupes  de  la  partie  requife , 
quand  elles  feront  dans  fes  états  , le  grain  8c  le 
fourrage  néceffaires , fut  le  pied  utile  dans  fe* 
propres  troupes.  » 

VL 

» Au  cas  que  les  fecours  ftipulés  ne  foient 
pas  fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  puiffance  re- 
quérante , l'autre  ouiffaoce  les  augmentera  fui  ■ 
vaut  la  nécefficé  du  cas  , 8c  l'aidera  de  toutes  fe* 
forces  j fi  les  circonltances  l'exigent.  » 

V I I. 

» Le  préfent  traité  provifionncl  fera  ratifié  de 
part  8c  d'autre  , 8c  l'échangé  des  ratifications  fe 
fera  dans  fix  fanâmes  , ou  plutôt , fi  faire  fe 
peut.  » 

« Fait  à Loo  en  Guefdre  , le  ij  juif)  17S8.  » 

Signé  Philippe  • Charles  d'Alvenfleben. 

James  Hanis. 

Traité  général  d'alliance  défenjive  entre  la  Grande- 
Bretagne  & te  rai  de  Praj/c  , du  1 ; août  1 7S8. 

» L.  M- 1*  roi  de  Pruffe  Si  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  animées  d'un  defir  égal  Sc  fincère 
d'augmenter  Si  de  coufolider  l'nnion  Sc  l’amitié 
étroites  qui , leur  ayant  etc  traiifmifes  par  leurs 
ancêtres,  fubfilieut  li  hcutcufeinent  entre  elles, 
Sc  de  concerter  les  mefures  les  plus  propres  pour 
affût»  louas  micièu  mutuels  8c  la  tianqmlit^ 
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générale  de  l’Europe  , elles  ont  réfolu  de  rer.ou- 
veller  & de  reflertet  ces  liens  par  un  traité  d'al- 
liance défenfive  , 5:  elles  ont  autorifé  pour  cet 
effet  , favoir  1 S.  M.  le  roi  de  Pruffe,  le  fieur 
Ewald  Frédéric  , comte  de  Hemberg  , fon  mi- 
niffre  d’érat  te  de  cabinet , phcvaliet  de  l’ordre  de 
l’Aigle-Noir  î & S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, lejtieur  Jofepb  E'a'arc  ,fon  envoyéextraor- 
dinaite  i la  cour  de  Berlin , lefnue's , apres 
s’être  communiqué  réciproquement  leurs  pleins- 
pouvoirs,  font  convenus  des  articles  fuivans  : » 

L - • 

« 1!  y aura  à perpétuité  une  amitié  ferme  8c 
inaltérable , une  alliance  défenfive  8c  une  union 
étroite  8e  inviolable , avec  une  harmonie  Se  cor- 
refpondance  intimes  8c  parfaites  entre  lefdits  féré- 
niflimes  rois  de  Pruffe  8c  de  la  Grande-Bretagne, 
leurs  heritiers  8e  fucceffeurs , leurs  royaumes  , 
états , provinces , terres  8e  fujets  refpeûifs , lef- 
quels  feront  entretenues  8e  cultivées  avec  foin , 
de  manière  que  les  puiffances  contractantes  em- 
ploient copftamment  tant  leur  plus  grande  atten- 
tion, que  tous  les  moyens  que  fa  providence  leur 
a confiés  pour  confcrver  enfemble  la  tranquil- 
lité 8e  la  sûreté  publiques  , pour  foutenir  leurs 
intérêts  communs  , Si  pour  fe  défendre  Se  fe 
garantir  mqtuellcment  contre  toute  attaque  holliles 
le  tout  en  conformité  des. traitée  qui  fublillenc 
déjà  entre  les  hautes  parties  contractantes , lef- 
quels  demeureront  en  toute  leur  force  8c  vigueur, 
te  feront  cenfés  renouvellés  par  le  piéfcnt  traité, 
autant  qu’il  n'y  aura  pas  été  déroge  de  leur  pro- 
pre consentement  par  des  traités'  poilérieuts  , ou 
par  ce  préfenc  traité.  » 

I L 

» En  conféquence  de  l’engagement  conrraÛé 
par  l’article  précédent , les  deux  hautes  parties 
contractantes  travailleront  toujours  de  concert 
pour  le  maintien  de  la  paix  8e  de  la  tranquillité  i 
8e  dans  le  cas  oû  l'une  d'elles  ferait  menacée  d’une 
attaque  hollile  par  qui  que  ce  foit , l'autre  em- 
ploiera fins  délai  fes  bons  offices  les  plus  effi- 
caces pour  prévenir  les  holtilicés  , pour  procurer 
fatisfaâion  a la  partie  lexée  , 8c  pour  ramener  les 
chofes  dans  la  voie  de  la  conciliation.  » 

ri  r 

» Mais  fi  ces  bons  offices  n’avoient  pas  l’effet 
defirédans  l’efpace  de  deux  mois,  8e  que  l'une 
des  deux  hautes  parties  contractantes  fût  hoftile- 
ment  attaquée  , moleftée  ou  inquiétée  dans  quel- 
ques-uns ae  fes  états,  droits,  pofle  (fions  ou  in- 
térêts , ou  de  quelque  manière  que  ce  foit , par 
met  ou  par  terre  , pat  quelque  guidance  euro- 
péenne , l'autre  parue  contractante  s'engage  de 
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fccoujûc  fon  allié  fans  délai  , pour  fe  maintenir 
mutuoicmcnt  dans  la  poffeifion  de  tous  les  états , 
territoires , villes  8e  places  qui  leur  ont  appartenu 
avant  le  commencement  de  ces  holHütrs  i pour 
lequel  effet  , fi  S.  M.  britannique  venoit  à être 
attaquée  . S.  M.  le  roi  de  Pruffe  fournira  à S-  M. 
le  roi  de  la  Grande  - Brttagne  un  fecoms  de  feixe 
mille  hommes  d’infanterie  8e  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  ; 8e  fi  S.  M.  prulfienne  venoit  I 
être  attaquée.  S.  M.  le  roi  de  la  GrandcBrctigne 
lui  .fournira  également  un  fecours  de  feue 
mille  hommes  d’infanterie  , 8e  de  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie,  lequel  * fecours  refpeCtif 
fera  fourni  dans  l’efpace  de  deux  mois  apres  la 
réquifition  faite  par  la  partie  attaquée  , 8e  de- 
meurera à fa  difpofition  pendant  toute  la  guerre 
dans  laquelle  elle  fe  trouvera  engagée.  Ce  fecouts 
fera  payé  fie  entretenu  par  la  pniffince  requife  , 
par-tout  où  fon  allié  le  fera  agir  ; mais  la  partie 
requérante  lui  fournira  dans  fes  états  le  pain  Se 
le  fourrage  néceffaires  fur  le  pied  ufité  dans  fes 
troupes  t 

» Il  eft^  cependant  convenu  , entre  les  haures 
arties  cou  t r:\CtaiStcs  , que,  dans  le  cas  oû  S.  M. 
ritannique  auroit  à recevoir  le  fecours  des  troupes 
de  S.  M.  prulfienne  , S.  M.  britannique  ne  pourra 
les  employer  hors  de  l’Europe  , ni  même  dans  la 
garnifon  de  Gibraltar.  -> 

» Si  la  partie  léxée  Se  requérante  préférait  aux 
troupes  de  terre  un  fecours  en  argent , elle  en 
aura  le  choix  r fie  dans  le  où  les  deux  hautes 
parties  contractantes  fe  fourniraient  le  fecouts 
flipulé  en  atgent , ce  fecours  fera  évalué  à cent 
mille  fiotins  courant  de  1 lollande  par  an  , pour 
mille  hommes  d’infanterie  , Se  à cent  vingt  mille 
florins  , même  valeur , pour  mille  hommes  de 
cavalerie  par  an  , ou  dans  la  même  proportion 
par  mois.  » 

I V. 

» Dans  le  cas  oû  les  fccoOrs  flipulcs  ne  feraient 
pas  fuffifans  pour  la  défenfe  de  la  puiffance  re- 
quérante , la  puiffance  requife  les  augmentera 
fuivant  la  nécelfité  du  cas , & l'aidera  Je  toutes 
fes  forces  , fi  les  drconftam.es  l'exigent.  » 

V. 

» Les  hautes  parties  contraélantes  renouvellent 
ici  , de  la  manière  la  plus  expreffe , le  traité  pto- 
vifionne!  d'alliance  defenfive  , qu’elles  ont  con- 
clu à Loo  , le  ig  de  juin  de  l'année  courante  ,, 
& elles  s’engagent  de  nouveau  , 8c  promettent 
d’agir  en  tout  tenis  de  concert  8c  en  confiance 
mutuelle  , pour  maintenir  la  sûreté  , l'indépen- 
dance 8c  le  gouvernement  de  la  république  des 
Provinces- Unies  , conformément  aux  engagemens 
quelles  viennent  de  comiaétcr avec  ladite  repu- 
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bliquc  ! c'efl  à- dire  , i.  M.  pruflienne  , par  un 
traité  conclu  j Berlin  , le  i j avril  ’.yÜï  , & S.  M. 
britannique  , par ‘un  ' ’aité  ligné  Iq  même  jour  à 
la  Haie , que  leûlites  hautes  parties  contractantes 
fe  font  communiqués  l’une  a l’autre-  » * 

•>  Et  s’il  arrivoit  qu’eo  vertu  des  ftipulatîons 
deflJirs  traités  , les  hautes  parties  contractantes  A: 
viire.it  obligées  d’augmenter  les  fccours  à donner 
aux  états  - généraux  , au-delà  des  nombres  fpé- 
ufiés  dans  fefdits  traités  , ou  de  les  affilier  de 
toutes  leurs  forces  , lefditcs  hautes  parties  con- 
tractâmes fe  concerteront  enferpble  fur  tout  ce 
qiu  peut  être  neceflaire  , relativement  à telle  aug- 
mentation de  fecours  dont  on  conviendra  , 8c 
relativement  à l’emploi  de  lents  forces  refpcClives 
pour  la  sûreté  Si  la  defenfe  de  ladite  républi- 
que. » 

» Au  cas  que  l'une  ou  l’autre  dcfdites  hautes 
parties  contractâmes  vint , en  aucun  tems  futur, 
a être  attaquée  , molctlcc  ou  inquiétée  dans  quel 
ques- uns  de  les  états  , droits  , poffeffions  ou  in- 
térêts , de  quelque  manière  que  ce  foie  , par  mer 
ou  par  terre  , pat  quelque  autre  puillance  , en 
conféquence  & en  haine  des  articles  ou  tics  ftipu- 
lations  contenues  dans  lefdits  traités  , ou  des  me- 
fures  à prendre  par  lefditcs  parties  contrariantes 
refpeâivement  en  vertu  de  ces  traités , l'autre 

fartic  contractante  s’engage  à la  recourir  & à 
aflifter  contre  une  .telle  attaque  , de  la  meme 
manière  8c  par  les  fecours  qui  font  ftipulés  dans 
les  articles  m 8c  tv  du  préfent  traité , 8c  lefditcs 
parties  contractantes  , dans  tous  les  cas  fembla- 
bles  , promettent  de  fe  maintenir  8c  de  fe  ga- 
rantir l’une  8c  l’autre  dans  la  noffelfion  de  tous 
les  états  , villef,  places , qui  leur  appartenoient 
refpeétivemenr  avant  le  commencement  de  telles 
hoflilités.  » 

V I. 

* Le  préfent  traité  d’alliance  défenfive  fera  ra- 
tifie de  part  8c  d’autre  , 8c  l’échange  des  lati- 
Ccarions  fe  fera  dansl’efpace  de  fix  feguines  , ou 
plutôt , fi  faire  fe  peut.  En  foi  de  qpoi  , nous 
fouflignés  , munis  des  pleins-pouvoirs  de  L.  M. 
les  rois  de  truffe  8c  de  la  Grande  • Bretagne , 
avons,  en  leurs  noms  , (igné  le  préfent  traité  , 8c 
y avons  appofe  le  cachet  de  nos  armes.  » 

Fait  à Berlin  , le  août , l'an  de  grâce  1788. 
(L.  S.)  Ewald-Frédéric,  comte  de  Hertzberg. 
(L.  S.)  Jofeph  Evrart. 

Traité  d'alliance  àiftnfivt  tendu  entre  fa  majefié  U 
roi  Je  la  Grande-Bretagne,  fi  leur  nobles  té  hautes 
puifanets  les  itais-géneraux  , en  17S8. 

L’amitié  naturelle  &c  fincère  qui  a fubfifté  depuis 
S long  - tems  entre  fa  majelté  le  roi  de  la  Grande- 
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Bretagne  SC  leurs  hautes-puifiances,  ayant  reçu 
une  nouvelle  force  S:  un  nouvel  accmiffemem  , 
par  l’intérêt  que  fa  majelté  Brir.1n1.icue  a récem- 
ment manifclté  pour  fe  maintien  de  l’indépendance 
de  la  république  Se  de  la  conftinition , telle  ru'cüc 
eft  établie  parla  loi , fadhe  majefié  & leurs  hautes- 
puifTances  ont  rélolu  , pour  cimenter  d’une  ma- 
nière plus  folidc  8c  plus  durable , l’harmonie , la 
confiance  Si  la  cortefpondaneeemr’elles,  de  for- 
mer un  engagement  permanent  par  un  traité  d’al- 
liance défenfive,  pour  le  bien  des  deux  parties  8c 
pour  le 'maintien  de  leur  tranquillité  générale  Sc 
particulière.  Afin  de  remplir  ce  but  falutaire,  fa 
majelté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  a nommé  8c 
autorifé  le  chevalier  James  Harris  , fon  anlbafTa- 
deur  extraordinaire  auprès  des  états-généraux  i 8c 
leurs  haures-puiffences  les  états-généraux  des  Pro- 
vinces Unies,  ont  nommé  8c  autorifé  M.  Vander- 
Spiegel , grand  pesifionnaire  de  Holl^idc. 

Les  perfonnes  ci-dclTiis  nommées  , après  avoir 
communiqué  leurs  pleins,  pouvoirs  en  duc  forme , 
Sc  après  avoir  conféré  l’une  avec  l’autre,  ont  ar- 
rêté les  articles  fuivans. 

h 

Il  exiftera  une  amitié  fincère  8c  une  union  ferme 
Sc  confiante  entm  fa  majefié  Britannique  , f*s  hé- 
ritiers & fes  fucceffeurs , 8c  les  fufdics  états-géné- 
raux 1 enferre  que  les  hautes  parties  contractantes 
apporteront  la  plus  grande  attention  à maintenir 
entr’elles  , leurs  états  8c  fujets  , cette  correfpon- 
dance  amicale  8c  réciproque  ; 8c  elles  s’engagent 
à contribuer,  autant  qu  il  fera  en  leur  pouvoir , à 
fe  défendre  mutuellement  l'une  8c  l'autre,  8c  èfe 
maintenir  en  paix  Sc  en  tranquillité. 

I I. 

Dans  1e  cas  oû  l’une  des  puifTances  contrac- 
tantes feroit  attaquée,  hoftilement  par  quelque 
puiffance  d’Europe,  dans  telle  partie  du  monde 
que  ce  puiffe  être , l’autre  puifiance  contractante 
s’engage  à recourir  fon  alliée  , tant  pgr  mer  que 
par  terre  , à fe  garantir  8c  maintenir  mutuellement 
l’une  8c  l’autre  dans  la  pofTeffion  de  tous  leurs 
états , domaines  , villes  , places , françJrifeS  8c 
libertés  qui  leur  appartenoient  refpedivement 
avant  1e  commencement  des  hostilités. 

III. 

Sa  majefié  Britannique  garantit  de  la  manière  Ig 
plus  efficace  le  Ihthoudérat  héréditaire  de  chaque 
province  dans  la  férénilfime  maifen  d’Orange, 
avec  toutes  fes  charges  8r  prérogatives,  comme 
formant  une  par  fl  e effentielle  de  la  cortflitution 
des  Provinces  - Unies  , fuivam  les  réfeiutions  8c 
diplômes  des  années  «747  8c  1748,  en  \trta  def- 
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* quels  le  (larhouder  situe!  cft  entré  en  poffeflîon 
de  ces  charges  en  ! 766 , & a été  réintégré  dans 
ces  mêmes  charges  en  17S8  , s'engageant  même  à 
maintenir  cette  forme  de  gouvernement  contre 
toutes  les  attaques,  foit  direétes,  foit  indirectes , 
ou  de  telle  nature  qu'elles  puifTci»  être, 

I V. 

Les  fccours  mentionnés  dans  le  fécond  article 
• de  ce  vaut , conftlleront , de  la  part  de  fa  majellé 
Britannique,  en  huit  mille  hommes  d’in&ntetic , 
deux  mille  hommes  de  cavalerie , douze  vaiffeaux 
de  ligne , Sc  huit  frégates  •,  & de  la  part  des  états- 
généraux  , en  cinq  mille  hommes  d'infanterie , 
mille  hommes  de  cavalerie , huit  vaiffeaux  de 
ligne,  8 c huit  frégates,  Icfquels  fecours  refpcflifs 
feront  fournis  dans  l’efpace  de  deux  mois  , après 
la  réquifition  qui  en  fera  faite  par  la  partie  arta- 
quée  , 8c  rflleront  à fa  difpofition  pendant  toute 
la  durée  de  la  guerre  dans  laquelle  elle  fc  trouvera 
engagée;  8c  ces  lccouis,  fiait  en  vaiffeaux,  fré- 
gates, foit  en  troupes,  feront  payés  8c  entrete- 
nus par  la  puiffance  qui  les  fournira  par  tout  où 
fon  allié  jugera  à propos  de  les  employer. 

V. 

Dans  le  cas  où  les  fecours  ftipulés  ne  feroient 
pas  futlifans  pour  la  défenfc  de  la  puiffance  requé- 
rante , la  puiffance  rcquife  les  augmentera  fuivant 
les  befoins  de  fon  allié  ; elles  l'uffiftera  aufli  de 
toutes  fes  forces , fi  les  circonftances  le  requiè- 
rent; mais  il  cit  expreffément  convenu  dans  tous 
les  cas,  que  le  contingent  des  états  généraux  n'ex- 
cédera pas  dix  mille  hommes  d'infanterie,  deux 
' mille  hommes  de  cavalerie , feize  vaiffeaux  de 
ligue  , 8c  feize  frégates. 

V L 

Mais  comme  il  peut  arriver  (vu  l’éloignement 
des  poffcflioiis  des  pus  fiances  conttaébntcs  ) que 
les  avantages  qui  réfultetoient  de  la  conclufion 
du  prêtent  traité  devinffcttt  îl'.üfoires  pour  la  dé- 
fenlè  mutuelle  de  ces  pofTcffions , avant  que  les 
gouvernemens  refpeÛifs  puffent  recevoir  des 
ordres  d'Lurope;  en  conféqucnce,  il  cft  llipulé 
fie  convenu  que  dans  le  cas  où  une  de  ces  poffef- 
fionsferoit  attaquée lioltilemcnt , foit  en  Afrique, 
foit  en  Afie,  par  une  puiffance  européenne,  il 
fêta  cnjolbt  aux  gouverneurs  des  etabiiffemens 
des  parties  contractantes  dans  ces  parties  du 
mondes , de  fournir  les  fecours  les  pins  prompts 
& les  plus  efficaces  A la  partie  attaquée  ou  mena- 
e'e  de  l'être;  8c  il  fera  expédié  des  ordres  i cet 
effet  auxdits  gouverneurs  immédiatement  après  la 
conclufion  dudit  traite  ; 8c  les  vieux  hautes  puif 
farces  contractantes  ne  permettront  pas  aux  vai, 
féaux  de  guette  des  puiffance»  aifàillaïuct  d'ui- 
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trer  dans  aucun  des  ports  de  lents  érabliffemens» 
juf'qu'i  ce  que  la  paix  entre  la  puiffance  affaiilante 
8c  l'allié  de  la  puiffance  contractante  foit  rétablie, 
à moins  que  kl'dits  vaiffeaux  ne  foient  forcés  de  • _ 
sjr  réfugier  pout  éviter  de  petit  ou  d'êue  nau- 
fragés. 

. VII. 

S'il  arrivoitque  les  deux  hautes  pniffoncej  con- 
traélantcs  fe  trouvaffent  l’une  8c  l’autre  engagées 
dans  une  guerre  contre  un  ennemi  commun  .elles 
s'engagent  réciproquement  1 ne  point  défarmcc 
que  d'un  confcrttement  mutuel  ■ 8c  elles  fe  com- 
muniqueront en  confidence  l'une  8c  l'autre  tortfes 
rropofitions  de  paix  ou  de  trêve  qui  pourront 
cur  être  faites. 

VIII. 

Si  les  hautes-puiffrnees  contnéh rites  défirent 
fournir  leur  fecours  de  troupes  en  argent , il  fer» 
libre  à chacune  des  parties  de  le  faire  , d'après  une 
évaluation  qui  fera  faite  dans  un  article  féparé. 


La  puiffance  requérante  fera  obligée  , tant  que 
les  vaiffeaux  , frégates  S:  troupes  qui  lui  auront 
été  fufimis  refleiom  dans  fes  ports  , de  les  pour- 
voir de  tout  ce  dont  ils  poyrrnnt  avoir  befoin  , 
au  même  prix  que  fes  propres  vaiffeaux  , frégates 
8c  troupes.  11  a été  aufli  convenu  que  dans  aucun 
cas  les  fufditcs  troupes  ou  vaiffeaux  ne  feront  à la 
charge  de  la  partie  requérante  , mais  que  néan- 
moins elle  pourra  en  difpofcr  libteinent  pendant 
toute  la'durce  de  la  guerre  dans  fcquelle  elle  fera 
engagée  : les  fecours  (us-mentiomics  feront  en- 
tièrement dirigés  d'après  les  ordres  des  chefs  qui 
les  commandrront  , 8c  ils  ne  pourront  pas  être 
employés  féparément  ou  conjointement , fr  ce 
n'cil  de  concert  avec  fcfdits  chefs,  (priant  à leurs 
opérations,  ils  feront  entièrement  affujettis  aux 
ordres  du  commandant  en  chef  de  La  partie  ic- 
quérante.  * 

* ' X. 

Il  eff  convenu  en  même -rems  que  les  deux 
puiffances  établiront  un  traité  de  commerce  ; que 
les  fnjets  de  la  répuhlioue  feront  traités  dans  les 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne  8c  de  l’Irlande, 
comme  la  nation  la  plus  favorifée  , &•  qu’il  ers 
fera  de  mêmt  dans  les  Provinces  Unies  , à l’égard 
des  fiifets  de  8.  M.  bmaiinique  ; bien  entendu 
néanmoins  que  cet  article  ne  s’étend  pas  à une 
diminution  de  droits  d’itnporration. 

Comme  par  le  quatrième  article  du  traité  de 
paix  fïgnétn  1784,  fj  majellé  britannique  s'en- 
gage à traiter  avec  les  états- généraux  pour  la  rel-  * 
finition  de  Negapauiata  avec  fes  dépendances  , 
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dans  le  cas  où  lefd-.ti, états  auroient  par  la  fuite 
«juelque  équivalent  à lui  offrir  pour  ces  poffef- 
fions,  & comme  leurs  hautes  puiffances ont  fait 
connoitre  de  nouveau  le  défie  qu'elles  avoient 
que  cette  rellitutioa  leur  fût  faite  , & qu’on 
fixât  8 c déterminât  préciféinent  le  Cens  du  fixième 
article  du  même  traité , concernant  la  navigation 
des  fujets  britanniques  dans  les  mers  de  llnde, 
fa  majvlté  britannique , pour  donner  à la  répu- 
blique une  preuve  de  (a  bonne  volonté  , ell  dif- 
polée  à entrer  dans  les  vues  de  leurs  hauces-puif- 
fances , de  a affurer  en  même  tems  à la  républi- 
que les  avantages  nouveaux  & réels  d'un  com- 
merce dans  cette  partie  du  monde  aulfi  tôt  que 
1 équivalent  fera  déterminé  , pour  lequel  la _ina- 
jcllé  britannique  ne  demandera  rien  de  défavo- 
rable aux  intérêts  & à la  sûreté  réciproque  des 
4pt  puiffances  contractantes  dans  l lnde  ; de 
pour  que  les  cpnféieitces  pout  ees  arrangemens 
ne  puiffenr  pas  nuire  à la  cunctufion  du  prefent 
traité  , il  cil  convenu  qu'ils  feront  réglés  le  plutôt 
poflible  , Se  déterminés  dans  l'cfpacc  de  fix  mois , 
apres  la  date  du  préfent  traité , & que  la  con- 
vention qui  fera  faire  aura  la  même  force  comme 
£ elle  était  ioféféc  dans  le  traité  même. 
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Prleu  Je  tkiftoire  politique. 

La  Tranfytvanie  faifoit  autrefois  partie  de  la 
Dacie  , ainfi  que  nous  ledifions  Wut-à-l'heure  i les 
Gêtes , peuple  de  Thracc , l'habitoient.  L’em- 
pereur "1  rajan  ayant  vaincu  & tué  Déccrbales , rot 
des  Daces  , rcduific  fgn  pays  en  province  romai- 
ne , Se  prit  le  furnom  de  Dacicn.  Il  établit  une 
colonie  romaine  dans  la  capitale  Sarmizegethui'a  , 
qu'il  fit  nommer  Ulpia  1 raiana  : on  en  voit  en- 
core quelques  vertiges  à Warbely.  Les  inferip- 
lions  qu'on  a trouvées  fur  des  pierres,,  n'attef- 
tent  pas  feules  ccrte  ancienne  colonie  romaine  , 
& les  valaqnes  en  tirent  leur  origine.  Sous 
l’empire  de  Gallien  , dans  le  troifiéme  ficelé  ^la 
Dacie  fe  révolta  , & quoique  foumife  de  nouveau 
par  l'empereur  Claude , elle  fe  remit  en  liberté 
fous  Aurélicn  , tpii  négligea  de  la  contenir  dans 
l’obéirtancc-  Apres  avoir  fecoué  le  joug  des  ro- 
mains , les  daces  furent  affujertis  par  les  goths , 
êc  au  commencement  du  v*  fiécle  , par  les  Huns  : 
mais  les  gépides  8t  les  goths  , affiliés  des  ro- 
mains , les  ayant  délivrés  de  la  domination  des 
huns  , ils  pafsérent  fous  celle  des  avares  dans  le 
vt*  fiècle,  St  des  hongrois  dans  le  tx*.  Ces  der- 
niers furent  chartes  l'an  SS 9 par  les  pazinacites  , 
branche  des  huns  , de  même  que  les  cunes  ou  cu- 
manes.  Le  roi  Etienne  I , prit  porte  llion  en 
looa  de  la  Tranfylvakie , & la  réunit  au  royau- 
me de  Hongrie  : depuis  «être  époque  , les  or- 
donnances générales  des  rois  de  Hongrie , & les 
réfolurinns  des  diètes  cmbraffetenc  tes  deux  pays. 
La  Tranfytvanie  fut  alors  gouvernée  par  des  vt  oi- 
vodes.  A la  mort  du  roi  LouhlI  en  ty  16,  une  par- 
tie des  hongrois,  ayant  élu  pour  roi  le  Woi- 
vode  de  Tranfytvanie , Jean  de  Zapolya , 8c  un 
autre  parti  , Ferdinand  , firre  de  l'empereur 
Charles-Quint , il  s'éleva  une  guerre  fanglante 
entre  les  deux  prétendans , qui  ne  fur  terminée 
qu'en  iy;y  , à la  paix  de  Waradin,  où  on  ftipula 
que  Jean  de  Zapolya  garderoit  la  Tranfytvanie  , 
8:  cette  portion  de  la  Hongrie  qu'il  poffédoit 
déjà  , avec  le  titre  de  roi  de  Hongrie , fa  vie  du- 
rant , mais  qu'à  fa  mort , tous  ces  domaines  paf- 
feroieut  à Ferdinand  & à fes  héritiers  j que  s'il 
reliait  un  fils  de  Jean  de  Zapolya,  il  herrteroit 
de  fon  père , fous  le  nouveau  titre  de  chic  de- 
Zi(6.  U en  arriva  autrement  ; car  d fa  mort , en 
1 y 40  , fon  fils  Jean  Sigifmond  , fe  tint,  à laide 
des  turcs,  en  pooffeffion  de  la  Tranfytvanie.  Après 
lui , le  roi  de  Pologne  , Etienne  Battori  , fut  élu 
prince  de  Tranfytvanie  , £k  il  eut  poinr-fucccffeur 
fon  neveu  , Sigifmond  Battori  , oui  quitta  le  parti 
des  turcs  pour  fe  langer  du  côté  des  hongrois.  Il 
promit  à l'cmpcrcur  Rodolphe  II,  de  lui  céder 


Article  s s p a r £. 

En  confcquence  du  huitième  article  du  traité 
d'alliance , les  deux  hautes  - puiffinces  contrac- 
tantes conviennent,  que  dans  le  cas  où  les  fecours 
ilipulés  feroient  fournis  en  argent,  ils  feront 
évalues  à cent  mille  Aorins  de  Hollande  par  an 
pour  mille  hommes  d'infanterie , & cent  vingt 
mille  Aorins  de  Hollande  pour  mille  hommes 
de  cavalerie  par  an  , ou  dans  la  même  propor- 
tion. (1) 

• TRANSYLVANIE,  grande  principauté  de 

Tranfytvanie. 

La  Tranfytvanie  eft  cette  portion  de  l'ancienne 
Dace  , qu'on  appelloit  Méditerranée  , à caufc  de 
fa  fituation  au  milieu  des  terres , Se  confutaire,  eu 
égard  au  gouvernement  romain.  Son  nom  allemand 
Siebcnburgen  , vient  probablement  des fept citadel- 
les ou  châteaux  qu'on  y trouvoit  autrefois  : le  rom 
latin  Tranfylvania , indique  fa  pofition  , au-delà 
des  bois  qui  environnent  le  mont  Crapak  : les 
• hongrois  lui  donnent  le  nom  d’Erdely  i c’elt-à- 
dire  , pays  de  bois  Bc  de  montagnes.  Elle  touche 
vers  le  nord  à la  Hongrie  , la  Pologne  & la  Mol- 
davie : ad  Levant , elle  ell  bornée  par  la  Molda- 
vie, au  Midi,  par  la  Valachie  Bc  le  Bannat  de 
« Temefvsrard , & au  couchant , par  la  Hongrie. 


(1)  Haut  avoua  ajouté  ki  quelques  traieét  qui  oc  Pour  par  indiquer  doua  la  uble  rfuonologique  flatte  lia  page  361  de  te 
volume. 
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la  Tranfylvanit , moyennant  une  penfion  de  f!X>co 
rixdales , k les  villes  d'Oppeln  & de  Ratibor  j 
mais  il  ne  tint  pas  fes  ptoniertcs,  &r  prit  po fiel'- 
lîon  de  cette  principauté  , qu’il  céda  bientôt  après 
à ton  coufin  , le  cardinal  André  Battori.  Comme 
celui-ci  étoit  (sotte  pour  les  turcs,  l'empereur 
Rodolphe  aida  Michel  voivnde  de  Valiquie , 
à fe  faire  recomioître  princt  de  Ttanfyhonie  ; ii 
fut  peu  après  obligé  de  céder  ce  pays  au  général 
Bâti  r , ce  qui  donna  lieu  à de  grands  troubles  : 
Baii.t  devint  fufpeâ  à l'empereur.  Les  tranfylvà- 
nitm  ne  Voulant  r.i  du  votvode  Michel , ni  du 
général  Balta  , efiayèrent  de  fe  donner  i leur  an- 
cien prince  Sigit'mond  B-utoti , qui  fe  vit  forcé  d’a- 
bandonner A l'empereur  la  principauté  8r,de  rece- 
voir en  échange  quelques  terres  en  Silélie.  Les 
tranfylvannns  continuèrent  de  s'oppofer  à l'em- 
pereur fous  la  conduite  de  Bethicn  Gabor  : 
comme  on  voulut  les  contraindre  à embraflir  la 
commur.ion  romaine  , ils  élurent  Etienne  Botkai , 
luthérien  , pour  leur  prince  ; & toute  la  Hongrie 
s'étant  déclarée  pour  lai , l'empereur  fut  obligé 
de  le  reconnaître  en  t fcô  prince  de  Trnsifylvanie 
& Fabtin  de  la  haute  Hongrie.  îrigifmomi  Ra- 
korzy  qui  lui  fuceéda  , & qui  abdiqua  bientôt 
après  , eut  pour  fuccelfeur  en  160S  , Gabriel  Bat- 
eori  : celui-ci  ayant  été  tué  , la  principautipafla 
en  tôt } , à Gabriel  Bctlcn  qui  enleva  au  roi  Fer 
dinami  11  le  royaume  de  Hongrie,  le  lui  rendit 
en  lOn  , fe  fit  drebr^r  prince  du  Saint-Empire 
romam  , Se  fut  oblige  de  renoncer  à ce  titre  en 
tôi4.  A fa  mort,  arrivée  en  George  Ra- 

kociy  , premier  du  no  n , parvint  à la  principau- 
té, 3c  eut  pour  lucecfieur  fort  fils  Rakotzv  II. 
Ce’lui-ci  s’unit  aux  fuédnis  , fit  la  guette  en  Hon- 
grie porta  enfuite  fes  armes  en  Pologne,  ce  qui 
oifcnfa  les  turcs  qui  l’obligèrent  à abdiquer  , k il 
quitta  le  trône  en  i6jb.  Les  états  élurent  en 
fa  place  François  Redey  , nuis  Rakorzy  voulant 
fe  femettre  eii  polfefiion  de  la  principauté , les 
turcs  s’y  orppolerent , Se  au  lieu  rie  Redey  , éta- 
blirent pour  prince  Aciutins  Barskay  , qui  ne 
pouvant  tenir  corme  Rakotxy  , abdiqua  1a  prin- 
cipauté en  faveur  de  Jean  Kemeny  , ci  - devant 
général  des  troupes  de  Rakotz.y  ; cette  abdica- 
tion déplut  aux  turcs  , qui  retinrent  Barskay  pri- 
fonnier.  Se  continuèrent  b guerre  contre  Rakor- 
zy  , lequel , dans  le  combat  de  Claufeubotirg , fut 
blelfc  mortellement.  Les  états  dcpolèrent  Baisffiy 
Se  nommèrent  Kemeny  pour  le  remplacer:  mais 
leleûion  futrejettée,  des  turcs,  qui  établirent  en 
léôt  Michel  Apaffi  , prince  de  Tranfylvanie 
Kemeny.  fe  tourna  alors  du  côté  de  l'empereur 
d’Allemagne,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu'en  1661, 
cherchant  Ion  falut  dans  b fuite , Se  fon  cheval 
s'étaur  abatttt  , il  mourut  de  cette  chiite.  Apitfi 
fut  maintenu  par  la  paix  de  1644  dans  fa  prin- 
cipauté fous  la  proteélion  des  deux  empereurs. 

En  16S7  , les  a rtrichiens  8e  les  hongrois  s'é- 
tant emparés  de  toute  b Tranfylvanic , elle  te- 
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connut  en  1689  b fouveraineté  de  l’empereur , Se 
en  meme  tems  b furceflion  à la  principauté 
lût  affinée  dans  la  maifon  d’Apafli.  Ce  prince 
étant  nrort  en  ifpo , Tcke'y  fit  une  ittuption 
dans  la  Tninfytva  uc , d’où  il  fut  bientôt  repouf- 
fé , k A p a fil  II  fuccéda  à fon  père.  La  paix  de 
Carlovriti  en  rfiqp  avant  joint  à la  couronne  de 
Hongrie  b pofiêfiion  de  la  Tranfylvanic  , Se  Fran- 
çois Ragotzy  qui  y formoit  quelques  prétentions 
au  commencement  de  ce  ficelé  ayant  été  rcpoulfé 
à l’aaren  , la  Tranfylvanic  fut  entièrement  réu- 
nie à la  Hongrie  en  1-715  -,  Michel  Apaffi  étoit 
mort  lins  biffa  de  poftérité.  A.  la  fin  de  76 ( , 
l'impératrice  reine  Marie-T  hérèfe , érigea  la  TVga- 
fylvunit  en  gtandc  principauté , vu  qu  elle  ne  re- 
lève d'aucune  couronne  , k ont  fon  étendue  , 
fa  firujtion  Se  fes  forces  la  tendent  un  état 
fnicrabic.  qH 

Soi  t climat  , produirions. 

Elle  eft  environnée  par- tout  de  montagnes  , ce 
qui  lui  procure  un  air  tempéré , k des  eaux  de 
(ource  Sc  de  rivière  (a’.drres;  il  ne  lui  manque 
rien  de  ce  qui  eff  néccfi'aire  à la  vie.  Malgré  les 
bois  & les  montagnes , elle  a des  terres  labourables 
d'un  très-  bon  rapport.  La  chaîne  des  montagnes 
fe  prolonge  du  nord  au  midi , Se  pifi’e  vers  le  le- 
vant k le  couchant  ; clics  fe  terminent  au  milieu 
du  pays , en  collines  qui  abondent  en  minéraux  , 
Se  d'autres  , plus  ou  midi , font  chargées  de  vi- 
gnobles ; en  quelques  cantons  etpofés  au  vent  du 
nord , le  raifirr  ne  mûrit  pas  bien. 

Clojfts  d'hoiilons  j population. 

Les  di'verfes  peuplades  qui  habitent  b Tranfyl- 
vanic, font,  1*.  des  hongrois,  dont  ('origine, 
le  cara&ère  , les  moeurs , la  langue,  k les  Occu- 
pations paroilfent  être  les  mêmes  que  cellcs.dcs 
autres  hongrois.  . Desficulestle  nom  de  fze» 
kely  , qui  lignifie  gardien  ou  garde , a été  donné 
aux  pazinacires  , cette  branche  des  huns  qui , en 
qualité  de  gardes  ou  habitans  des  frontières  , ont 
occupé  les  montagnes  oû  coule  le  Maros,  & ml 
l’Aluta  prend  fa  fource-  Ils  jouiffoient,  par  leur 
antiquité,  de  divers  privilèges  qu’ils  ont  perdu. 

}°.  Les  Tarons.  11  paroi:  qu'ils  s'y  établirent 
long-tcms  avant  Ceyfa,  qui,  vers  l’an  nçzoïs 
1 141  , fit  venir  plulieurs  familles  allemandes  aux- 
quelles il  promenoir  de  gtands  avantages,  k plu- 
iteuts  franchifes  : ces  nouveaux  venus  fe  réunirent 
vrailcmbbblement  aux  aunes,  & formèrent  peu-i- 
peudes  ctablifiemeus.  Le  roi  Andté  11  confirma  à 
toute  la  nation  allemande  de  Tranfylvanic , les 
franchifes  que  fon  grand-père  lui  avort  accordées , 

Se  ir  y ajouta  celle  de  pofleder  en  propre  le  dif- 
triâ  méridional  de  la  Tranfylvanic , depuis  Brefs 
jufqu’au  Btirzcnland  , fous  U nom  de  comte  de  Uer- 
manjladt ,-  il  leur  permit,  de  plus,  d’y  leVM  les 
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• 

dînes  pouf  leur  propre  clergé  , 8f  il  les  aCranchit 
de  U jurifdiilion  îles  woivodes.  Tous  ces  privi- 
lèges furent  confirmes  par  le  roi  Charles  11 , en 
1517,  8c  c'eft  de  lui  qu’ils  ont  reçu  le  nom  de 
Taxons , qu'ils  portent  encore  aujourd’hui-  Ses 
fuccefTeuri  ont  aufli  confirmés  les  mêmes  ptivi- 
lègis. 

Outre  ces  trois  peuplades  principales  , on 
compte  au  nombre  des  étrangers , 1 J.  les  alle- 
mands qui  parlent  la  langue  des  différentes  pro- 
vinces ae  l’Allemagne  , Sc  qui  dl  autre  que  celle 
des  Taxons  ; t°.  des  valaques  , qui  font  un  rciVe 
des  anciennes  colonies  romaines;  aufli  fe  quali- 
fient -ils  de  romunins  ou  rumuny  ,•&£  leur  langue  a 
beaucoup  d'affinité,  avec  la  latine  > quoique  mêlée 
d’cfclavon.  Ils  habitent  les  montagnes,  8c  ne  s’oc- 
cupent que  d’agriculture.  Lorfqu’ils  embrafsèient 
le  chtiftianifme , ils  fe  rangèrent  du  côté  de  Téglife 
grecque  mais  depuis  que  la  Tranfyivartit  dl  fous 
la  domination  de  k maifon  d'Autriche,  fes jéfuites 
ont  toujours  cherché  à les  ramener  Al'églife  ro 
maine.  Leur  clergé  borne  fa  fcience  à favoir  lire  8c 
chanter.  Si  quelqu’un  vent  fe  diftinguer , il  fe 
tend  à Bucharcft , dans  la  Valachie , s’y  forme  un 
peu  aux  belles  manières,  aux  cérémonies  du  cuire , 
& A bien  parler. la  langue  valaque  : il  revient 
d’ailleurs  aufli  ignorant  qu’il  étoit  parti  ; le 
peuple  eft  en  outre  fi  peu  inlltuic , qu'A  peine 
fur  vingt  habitans,  en  trouve- t on  un  en  état  de 
réciter  l’oraifon  dominicale.  J°.  Des  arméniens; 

Îiui^ntun  idiome  patticulier,  Sc  qui  s’occupent 
itr  tout  du  négoce,  de  même  que,  4".  les  raf. 
cicns,  5“.  les  bulgares,  8c  6°.  les  grecs.  On  y 
trouve  encore  des  juifs  8c  des  xigennes , qui  ne 
diffètent  point  de  ceux  de  Hongrie.  Les  payfans 
de  Tranfy.'vanie  devinrent  ferfs  en  1 j 14 , A la  fuite 
d’une  révolte. 

Un  dénombrement  fait  en  Tranfylvanietn  178; , 
porte  la  population  de  cette  province,  A un  mil- 
lion quatre  cents  quarante  trois  mille  trois  cents 
foixante  - quatre  âmes  : non  compris  les  régi- 
mens  des  frontières. 

Rtgimt  tccUfiajliquc. 

L’églife  catholique  eft  compofée  de  hongrois, 
de  ficules , 8 c d’un  petit  nombre  de  Taxons  , qui 
joniffent  des  mêmes  dioits  8c  libertés  que  les  ca- 
tholiques de  Hongrie.  Ils  ont  A leur  tête,  l'évêque 
de  Weifleimbourg , Tuffiragant  de  l’archevcque  de 
J^olotxa.  L’églife  réformée  ne  compte  parmi  fes 
membres , que  des  hongrois  8c  des  ficules  : elle 
eft  fous  l'inlpeâion  d'un  furintendant  ; 8c  , félon 
les  conftitutions  du  royaume  , elle  a le  fécond 
xanq.  L’églife  luthérienne  qui  eft  la  plus  nombreufe, 
îc  qui  fient  compter  vingt-cinq  luthérien»  contre 
vn  catholique , n'eft  compofée  que  de  Taxons  8c 
de  quetoues  hongrois.  Son  clergé  eft  partage  en 
quatoicc  diocèfes  > que  reconnoiiïent  tous  les 
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Taxons  de  Tranfylvanit , 8c  qui  ont  féance  8c  voix 
dans  les  fynodes. 

Les  fociniens  ou  unitaires  formoient  le  parti 
dominant  autrefois  ; mais  leur  nombre  diminue 
confidcrablement  : ils  ont  un  furintendant  A leur 
tête.  Les  quatre  églifes  font  autorifées  par  les  loix 
du  royaume.  En  1766  on  comproit  quatre  vingt- 
treiie  mille  cent  ttente-  cinq  catholiques,  cent, 
quarante  mille  quarante-trois  réformés,  cent  trente 
mille  trois  cents  foixante  - cinq  luthériens,  8c 
vingt-huit  mille  fix  cents  quarante  fept  fociniens; 
mais#dans  ce  nombre,  on  ne  comprenoit  pas  les 
catholiques  établis  A Hemianftadt  & Cronftadt , 
non  plus  que  les  fociniens  qui  vivent  A quelque 
diftance  de  leur  éelife.  L'églil^grecque  orientale»- 
A laquelle  les  valaques  8c  les  grecs  font  profeffion 
d’appartenir,  n’eft  protégée  que  par  un  privilège 
fpccial  du  prince , Sc  elle  le  divife  en  cglil'e  grecque 
réunie  au  fiége  de  Rome , Si  en  celle  des  diilî- 
dens. 

Les  valaques  étorent  au  nombre  de  cinq  cents 
quarante-fept  mille  deux  cents  quarante- trois  en 
1761 , non  compris  tous  ceux  qui  habitent  le 
Burzland.  Les  arméniens  diffèrent , en  partie , 
des  grecs,  par  rapport  au  culte,  tz  ils  (ont  en 
partie  adhcrens  A l’églife  romaine.  Il  y a dés  ana- 
baptillcs  dans  les  lieux  que  défignent  les  traités. 

Aiminijlration  , gouvememtnt  , tribunaux. 

Le  gouvernement  de  la  Tranfylvanit  diffère  de 
cejui  de  la  Hongrie.  Le  confentcment  mutuel  du 
prince  8c  du  peuple,  requis  dans  les  conven- 
tions , concordats  8c  diplômes  (ad  prabata  len.or- 
dam  ù diplomata  ) , le  rendent  nionarchicoarif- 
tocratique  , 8c  il  eft  dévolu  par  droit  héréditaire  , 
aux  princes  Sc  aux  princefles  de  la  maifon  d’Au- 
I triche,  depuis  17*1.  Ainli , un  prince  de  Tran- 
I Jylvunit,  auparavant  élcélif,  réunit  aujourd'hui 
le  pouvoir  qu'il  a en  cette  qualité  , à celui  de  roi 
de  Hongrie , & d’archiduc  d'Autriche;  cependant 
fes  droits  8c  la  forme  du  gouvernement  ne  font 
pas  les  mêmes. 

Etats. 

Les  états  de  Tranfylvanit  fe  partagent , d'après 
le  nombre  des  nations  qui  l’habitent,  en  hongrois  , 
hcules  8c  Taxons,  ou  bien  félon  la  différence  des 
religions , en  catholiques  , réformés  , luthériens, 
8c  ci-devant  en  unitaires  ; comme  auffi  d’après  la 
divilîon  ufitée  dans  la  Hongrie , en  prélats  , ma- 
gnats , nobles  Sc  bourgeois  royaux  Dans  la  clafTe 
des  prélats , font  les  évêques  , abbés  , prévôts , 
chanoines  réguliers.  Les  magnats  font  les  grands 
officiers  , les  comtes  Si  les  barons.  Les  nobles , 
compoies  de  hongrois  8c  de  ficules,  jonifTcnt  de 
l indigénat  dans  toute  la  Hongrie , avec  le  droit 
d’habiter  où  il  leur  plaît,  droit  que  la  noblcilu 
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hongroife  n’a  pas  en  Tmnfylvanit  j en(în , il  n’y  a | 
que  des  Taxons  qui  foiem  bourgeois  royaux. 

L'empereur  aétuel , qui  a fait  des  réformes , oh 
fi  l'on  veut , des  changement  dans  chaque  partie 
de  Tes  états , a divifé  la  principauté  de  Trjnjyhar.it 
en  trois  cercles  ou  grands  dittiidls  ; (avoir , celui 
de  Hetmanftadt , contpofe  de  cinq  comitats  ; ce- 
lui de  Fagarafch  , compofé  de  quatre  comitats  ; 

6 celui  de  Claufcnbourg . jcompofc  de  fept  co- 
mitats ; 8c  s'il  n'a  pas  innové  dans  le  régime  intérieur, 
la  régence  de  TranfylvJnie  eft  adminiftréc  au 
nom  du  prince  & des  magnats  , par  les  dictes , 
la  chancellerie  » le  gouvernement  royal , la 
chambre  royale,  les  comtés  hongrois  & les  ju- 
tifdidions  8e  cojps  de  magifirats  ficules  8: 
Taxons. 

t Les  diettes  ou  comices  provinciaux,  fe  con- 
voquent par  le  prince  , à Hermanltadt , 8c  font 
dillingués  eq  haute  8c  balle  table.  A la  haute 
table,  fiegent  le  grand  gouvernement,  les  pré- 
lats , comtes  8c  lurons.  Un  commiflaire  royal  y 

{>  ré  fi  de  de  la  part  du  prince , 8c  y expofeaux  états , 
es  demandes  qu’il  a à leur  faire.  La  même  choie 
a lieu  à la  table  bafl'c , où  confèrent  eiifemble  fur 
les  intérêts  publics , la  table  royale , les  députés 
des  comtés  hongrois  8c  des  jurifdiétions  des  fi- 
culcs  8c  des  (axons,  dits  bourgeois  royaux. 

a".  La  grande  chancellerie  qui  expédie  les  édits 
du. prince,  ell  à Vienne;  &,  quant  aux  affaires 
publiques , n'a  aucune  relation  avec  les  chancel- 
leries de  Hongrie  8c  d’Autriche. 

}°.  Le  grand  gouvernement  qui  liège  à Her- 
«nanlladt  , connoit,  au  nom  du  prince,  des  af- 
faires publiques  civiles  8c  eccléfiaftiqucs  : il  a à 
fa  tête  , un  gouverneur  , affilié  de  pluficuts  con- 
fciilers  d’entre  les  trois  nations  S:  d entre  les  ca- 
tholiques, les  réformés  3c  les  luthériens. 

4“-  La  chambre  du  grand  prince,  ott  chambre 
des  comptes  8c  des  domaines  fe  divife  en  chambre 
royale  de  Tran/ylvanit , 8c  en  chambre  des  mines. 
La  première,  qui  a fon  préfident,  ftège  à Her- 
eranlhdij  l'autre,  à Abtug-Banya. 

j*.  La  nation  hongroife , en  Trunfyhanic  , eft 
comme  en  Hongrie , divifée  en  pomtés  8:  deux 
dilbiits  : elle  a fon  comte,  fon  vicomte,  fes 
juges  nobles,  fes  affedrur*  inférieurs,  8c  les  af- 
fomblées  des  nobles.  Les  ficules  font  partages  en 
fept  grandes  junfdiâions , qui  ont  chacune  leur 
juge , 8c  ceux  - ci  font  fubordonnés  à un  comte. 
Cette  dignité,  ci-dtvant  affeûée  aux  vraivodes, 
eft  aujourd'hui  réletvéeau  prince,  dont  les  comtes, 
qu'il  nomme  à cct  effet,  tiennent  la  place.  La 
nation  faxonne,  dilhibuée  en  neuf  grandes  jtttif- 
diàions  8c  deux  diftricts  , reffoitit  d'un  comte  de 
la  nation  (axontrc,  Ht  de  l«ges  civils  8v  magilbats 
royaux.  - 
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Rev  t nus  , troupes.  • 

Les  revenus  qui  proviennent  des  impôts , de* 
péages , des  métaux  8c  minéraux , du  fcl  foflile  , 
des  domaines  royaux  8c  des  confifcations  , fe 
lèvent  par  les  chambres  publiques.  Autrefois  la 
Tranfyhalnit  pouvoit  mettre  fur  pied  de  ouatre- 
vingt  à quatre-vingt-dix  mille  hommes  ; actuelle- 
ment il  n'y  a que  fix  régimens  de  troupes  réglées 
pour  la  défenlè  du  pays  , 8c  que  commande  un 
général  en  chef.  On  y leva  en  1761  , cinq  regi- 
mens  d'infanterie , un  régiment  de  dragons , 8c 
un  autre  de  chevauxlégcrs  de  milice  nationale. 

L’a<tminiftration*de  la  jufticccn  matière  civile, 
fe  fait  au  nom  du  prince,  parles  jullices  inférieures 
Sc  fupéiieures  de  chacune  des  trois  nations.  Datis 
les  villes  libres  8c  royales  des  fixons,  le  juge 
civil , 8c  enfuitc  le  confcil , connoit  des  caufes 
entre  les  boutgeois  : de  là  on  peut  appclicr  à la 
diète  des  villes  , à laquelle  un  comte  de  là  nation 
cil  prépofé  par  le  ptince , 8c  en  dernière  igftancc  , 
à la  table  royale.  Dans  les  comtés  des  hongrois  , 
les  gentilshommes  reffortifl’eiit  des  juges  nobles  , 
àc  enfuite  de  toute  la  noblcftc  du  comté  : les  ap- 
pels (c  portent  de  même  à la  table  royale.  Quant 
aux  jurifdiâions  des  ficules,  qui  ont  leurs  cou- 
tumes 8c  privilèges  particuliers , les  juges  royaux 
ou  les  pro  • préteurs , jugent  eux  - mêmes , ou, 
dans  les  cas  douteux , ils  portent  l’affaire  au  comte  , 
8c  de-là  à ia  table  royale,  qui  eft  compoféc  dut» 
préfident , de  protonotiires,  8c  d'a(Tc(Teurs.  Quoi- 
que ce  foit  le  tribunal  fuprême,  les  affaires  dou- 
teufes  font  pottées  de- là  au  gouvernement , 8c  en- 
fuitc à la  cour  royale.  En  matière  ecclélialbque  , 
les  affaires  partait  du  tribunal  de  i'évcque  de 
Tranfylvanie , à l’archevêque  métropolitain,  au 
nom  du  pape  8c  en  cour  de  Rome. 

La  TranfylvJnie  fe  partage  d’après  le  ftyle  de 
la  chancellerie , en  pays  des  hongrois  , pays  des 
ficules  , pays  des  fixons  , 8e  eu  terres  du  fife 
( laça  taxait  J y et  fifealia.  ) 

Un  journal  politique  difoit  dernièrement  que 
l'empereur  venoit  d’établir  une  banque  de  prêt  8c 
d'efeompte,  8c  qu'il  a déterminé  de  la, manière 
fuivantc  les  conditions  des  prêts  8:  de  l'eîcompte. 

Cette  banque  prêtera , 1“.  des  fonds  à quatre 
pour  cent  aux  propriétaires  de  terres  8c  immeubles, 
dans  les  états  héréditaires  en  Allemagne  , Sc  4 
cinq  pour  cent  à ceux  dans  la  Hongtic  , la  Gal- 
licie  8c  la  Tranfyivanie  ; i°.  des  fonds  à deux 
pour  cent  par  mois  aux  fabricans  8c  commet»* 
çans  fut  des  tnarchandifes  en  bon  état  j j°.  elle 
efcompteta  à deux  pour  cent  par  mois  de  bonnes 
lettres  - de  • change  i 4°-  elle  ptetera  des  fonds  4 
deux  pour  cent  par  mois  fur  des  effets  précieux, 
ayant  ia  valeur  de  mille  flotins  8c  au  deffus  ; 
elle  prendra  en  dépôt  des  funds  ou  autres  choies  5 
ÿc  é\  die  le  chargera  sic  négocier  des  Tommes 

d‘ argent 
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cî'arîtnt  fur  des  biens-fonds  fituts  dans  les  états 
«ie  l'empereur. 

11  rff  difficile  Je  croire  qu’une  banque  établie 
dam  1rs  domaines  de  la  maifon  d’Autriche  (bit 
autotiiee  à prêter  ou  efeomptar  à vingt-quatre 
pour  cent  par  année  t Je  n'ayant  pas  des  notions 
prêt  ifes  lut  cet  objet  , nous  ne  pouvons  rien  dire 
de  plus. 

f'byrj  les  articles  Autriche,  Bohême  , Hon- 
grie , Sc  les  articles  particuliers  des  divers  do- 
maines de  la  maifon  d'Autriche.  • 

TRASP  , feigneutie  immédiate  d'Allemagne  ; 
elle  appartient  aux  ptinces  de  Dietrichflein. 

Le  château  de  Trafp  tft  une  foitereflè  qui  dé- 
fend l’entrée  du  Tyrol.il  cil  fitué  dans  la  vallée 
d'EngaJei»,  8e  muni  d’une  petite  gainilon  autii 
chienne.  En  iijj,  Swiger  de  Reichenberg  le 
vendit  à Ménard  , comte  du  Tyrol » ïc  quoique 
dans  la  fuite  différentes  familles  I cuffcnt  pofledé 
à titre  d'engagement  , le  domaine  direct  eu  eft 
toujours  demeuré  aux  ptinces  du  Tyrol.  L’em- 
pereur Léopold  donna  cette  petite  feigneuric  avec 
toute  fuperiotité  territoiiale  au  prince  Fcrdinand- 
Joieph  de  Dietrichffein  en  16S6  , qui  en  vertu  de 
cry.ee  donation  fut  introduit  à la  diatte  , où  il  ptit 
voix  Sc  féaticc  dans  le  collège  des  ptinces.  Cette 
entrée  avoir  déia  tu  lieu  (iroviUomietlement  dans 
la  perfonnt  de  Maximilien  de  Dietrichflein  , élevé 
en  ifiji  pat  l'cmpeteur  Ferdinand  II  au  rang  de 
t prince  du  St.  - Empire  j on  étoit  perfuadé  alors 
u’il  acquércroit  des  terres  immédiates.  Le  prince 
crdiiund  offrit  dam  la  même  .monte  ié8û  une 
coiitribuiion  annuelle  de  foixante-feixe  florins  -, 
mais  il  parait  que  pour  ce  qui  concerne  les  con- 
ttibutions  au  t refor  de  l’Empire  , la  maifon  ptin- 
cicre  de  Dietrichitein  e!l  repréfentée  aujourd'hui 
par  les  archiducs  d’Autriche  en  leur  qualité  de 
comtes-princes  du  TytoLj  8c  il  y a lieu  de  croire 
que  le  prince  de  Dietrichflein  n’eil  plus  en  pof- 
feffion  de  la  fupériorité  tenitotiale  fur  cette  fei- 
, gneuiie.  Elle  paie  pour  l’entretrén  de  la  chambre 
impéiiale  une  taxe  de  quarante-neuf  rixd.  foixante 
1er.  par  terme. 

TRAVAIL.  Dans  l’économie  politique  oh 
donne  le  nom  de  travail  à l’induttric  de  l'homme 
appliquée  fur  la  terre  8c  fur  la  mer  , ou  for  quelque 
production  de  la’  nature.  Comme  le  travail  eii  la 
principale  fourcc  de  la  rfehefle  des  nations  8c 
. de  la  propriété  des  états  , nous  nous  pcimcttrons 
ici  des  details  fur  les  differentes  efpèces  de  tra- , 
vaux  , fur  la  divifion  du  travail  ^ qui  donne  tant 
d'aitivité  aux  progrès  des  arts  8c  de  l’indullrie, 
8c  fur  les  filaircs  du  travail , dont  la  théotie  tient 
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aux  plus  grandes  quefiions  de  l’économie  poli" 
aique. 

. Des  différentes  efpécts  de  travaux . 

Il  y a une  el^cce  de  travail  qui  ajoute  à la 
valeur  de  la  choie  fur  laquelle  il  fe  porte  , 8c  une 
autre  efpèce  qui  n'a  pas  un  pareil  effet.  Comme 
le  premier  produit  une  valeur  , on  peut  l’appeller 
produétifi  & par  la  raifon  contraire,  le  fécond 
peut  être  appelle  non- productif  CO  Ainfi  \c  t'avait 
de  l’ouvrier  d’une  manufacture  ajoure  en  général 
à la  valeur  des  matières  fur  lefquelles  il  opère , 
celle  de  fa  propre  iubfdlancc  8c  du  profit  de  fon 
maître  ; au  contiaire  , le  travail  d’un  domeflique 
ne  donne  de  la  valeur  à rien.  Quoique  le  falaire 
de  l’ouvrier  d’une  fabrique  lui  foit  avance  par  la 
propriétaire  de  la  manufacture  , dans  le  fond  il 
ne  lui  coûte  rien  , parce  que  le  propriétaire  re- 
trouve ce  falaire  avec  un  bénéfice  dans  la  valeur 
ajoutée  à la  matière  fur  laquelle  a travaille  l'ouvrier. 
Mais  ia  fubfillance  d'un  domeflique  n'cll  jamais 
I rendue  à fon  maître.  Un  homme  s’enrichit  en 
employant  une  multitude  d’ouvriers  j il  s'appau- 
vrit en  nourriffanr  une  multitude  de  domcltiques. 
Cependant  le  travail  des  derniers  a fa  valeur  , 
ïc  mérite  fa  récompenfe  aufli-bien  que  celui  des 
premiers-  Mais  le  travail  du  manufacturier  fe  fixe 
Sc  fe  réalise  dans  une  chofe  particulière  ou  une 
marchandife  vénale  , qui  dure  au  moins  quelque 
rems  après  que  le  travail  cft  paffe.  Le  travail  d'un 
qlomefltque  , au  contraire  , ne  taiffe  gucres  après 
lui  une  valeur  avec  laquelle  on  puiffe  acheter 
enfuiie  une  quantité  de  fcrvice- 

Le  travail  de  quelques  - uns  des  ordres  de  la 
fociété  les  plus  refpeCtables  clt  comme  celui  des 
domcltiques  ; il  ne  produit  aucune  valeur  l e fou- 
verarn  , par  exemple  , avec  tou1  les  officiers  de 
lufticc  & de  guerre  qui  fervent  fous  lui , tous 
ceux  qui  compofent  les  armées  de  terre  & de 
mer  , font  des  ouvriers  qui  ne  produisent  rie-n. 
lis  font  les  Serviteurs  ou  domcltiques  du  public, 
Sc  font  nourris  8c  entretenus  par  une  partie  du 
produit  annuel  de  l induftrie  des  autres.  Leur 
lervice.quclqu’honorable,  quelque  utile , quelque 
néceflairc  qu'il  foit  , ne  produit  rien  qu'on  purifia 
échanger  contre  une  égale  quantité  de  fetvieç. 
La  proteétion  , la  sûreté  8c  la  défenfe  que  la  ré- 
publique tire  cette  année  de  leur  travail , n ‘achè- 
tera pas  fa  protection , fa  sûreté  Sc  fa  détenle 
pour  Tannée  prochaine.  On  peut  ranger  dans  la 
même  clafle  quelques-unes  des  profeflions  les  plus 
graves  8c  les  plus  importantes . ainfi  que  quelques- 
unes  des  plus  frivoles  ; les  eccléfialliques , les  gens 
de  loi , les  médecins  , les  gens  de  lettres  de  toute 
cfptce  î les  comédiens , les  bouffons  , les  mu- 
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ficiens  , les  chanteurs  8c  les  danfeuts  d'opéra  , Sec. 
Le  travail  des  plus  biffes  de  ces  proférions  a 
une  certaine  valeur  qui  fe  règle  par  les  mêmes 
principes  que  celle  Je  toute  auue  efpèce  de  rta- 
vail  ; & celui  des  plus  relevées  Sc  des  plus  utiles 
ne  produit  riea  qui  puilfe  en  fuite  acheter  ou 
procurer  uite  égale  quantité  de  travail.  Toutes 
ont  le  fort  de  la  déclamation  de  TaCteur , de  la 
harangue  de  l’orateur  , ou  de  l'air  que  chante  un 
muficien.  Leur  ouvrage  s'anéantit  à Titillent  même 
où  il  paroît. 

Les  ouvriers  productifs  8c  non  productifs  , 8c 
ceu*  qui  ne  travaillent  point  du  tout , fublillcnt 
tous  également  du  produit  naturel  de  la  terre  & 
du  travail  du  pays.  Ce  produit  , quelque  grand 
qu'il  foie  , ne  peut  jamais  être  infini , & il  a né- 
ceflairement  des  bornes,  ielon  qu'il  y en  a plus 
ou  moins  d'employé  chaque  année  à l'entretien 
des  gens  qui  ne  produifent  rien  , il  en  relie  plus 
ou  moins  pour  ceux  qui  produifent , 8c  en  con- 
féquence  le  produit  de  Tannée  fuivante  fera  plus 
grand  ou  plus  petit;  le  produit  total  annuel, 
fi  on  en  excepte  ce  que  la  terre  donne  d'clle- 
même  , étant  l'effet  du  travail  productif. 

Quoique  tout  le  produit  annuel  de  la  terre  S: 
du  travail  de  chaque  pays  foit  dclliné  en  derniere 
analyfe  à fournir  à la  confommation  de  Tes  habi- 
tans  8c  à leur  faire  un  revenu  , quand  on  le  re- 
cueille ou  qu’il  fott  des  mains  des  ouvriers  pro- 
ductifs , il  fe  partage  : une  part  , 5t  fouvent  la 
plus  grande  , cil  premièrement  défi  in  ée  à rem- 
placer le  capital  , ou  à rcnouveller  les  vivres  , 
les  matières  8c  l'ouvrage  fait  qutont  été  tirés  d'un 
capital  ; l'autre  part  forme  un  revenu  au  proprié- 
taire de  ce  capital  comme  profit  de  fon  fonds  , 
ou  à quclqu'autrc  perfonne  , comme  rente  de  fa 
terre.  Ainu  une  partie  du  proJuit  de  la  terre 
remplace  le  capital  du  fermier  ; l'autre  paie  Tes 
bénéfices  8c  la  rente  du  proprietaire.  De  même 
une  patrie  du  produit  d'une  grande  manufacture , 
8c  cette  partie  efl  toujours  la  plus  confidérable  , 
remplace  le  capital  de  l’entrepreneur  de  l’ou- 
vrage , 8c  l'autre  paie  fon  bénéfice  & donne 
atnli  un  revenu  pour  le  propriétaire  de  ce  ca- 
pital. 

De  la  divifion  du  travail. 

La  divifion  du  travail  efl  ce  qui  fcmble  avoir 
contribué  davantage  à pctfeâiomiet  les  facultés 
qui  le  produifent. 

On  concevra  plus  aifement  les  avantages  de 
la  divifion  du  travail,  fi  on  confidère  les  heu- 
reux effets  de  cette  divifion  dans  certaines 
mamifailures  paiticulières. 

l'renons  un  exemple  dans  une  matra  faChn?' 
dont  l'objet  n’tll , pour-ainfi-dire,  qu'une  bagj 
tciic  i une  biblique  d épingles.  Si  un  ouvrier  ni  pas 
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appiis  ce  métier  , s'il  n’eft  point  habitué  à faite 
df-ge  des  machines  qu'on  y employé  , peut  étte 
ne  fera-t-il  pas  une  épingle  en  un  jour,  8c  cer- 
tainement il  n’en  fera  pas  vingt  ; mal*  de  la  ma- 
nièie  dont  on  s'y  prend  aujourd'hui  , ce  travail 
efl  partagé  en  diverfes  branches  .dont  la  plupart 
forment  chacune  un  métier.  C'clt  un  homme  qui 
déroute  le  fi!  de  laiton  , c'ell  un  autre  homme 
qui  le  redreffe  , un  troifième  le  coupe  , un  qua- 
trième fait  1a  pointe  , un  cinquième  Tcmoud_  a 
l'extrémité  qui  doit  lecevoir  ia  tête.  Cette  tete 
ell  Tfffet  de  deux  ou  trois  operations  d.fbnCtes  : 
la  pofer  cft  une  affaire  à part  ; c'en  ell  une  au- 
tre de  blanchir  les  épingles  ; il  n'y  a pas  juf- 
qu'au  foin  de  les  mettre  dans  les  papiers  qui  ne 
foit  Tunique  occupation  de  quelques  ouvriers  ; 
de  forte  que  dans  l'art  de  faire  une  épingle  , on 
compte  environ  dix  huit  opérations  diftinCles , qui 
toutes  font  exécutées  dans  certaines  manufaCtu- 
res  par  des  mains  différentes , quoique  dans  d au- 
tres un  feul  homme  en  exécute  quelquefois  deux 

ou  trois.  J'ai  vu  une  petite  fabtique  d'épingles 
où  il  n’y  avoir  que  dix  ouvriers,  8c  où  cei tains 
d’emr'cux  étoient  par  confccuent  chargés  de  dçux 
ou  cro:s  de  ces  operations.  Ils  étoient  pauvres,  &: 
affet  mal  pourvus  d'outils.  Cependant  quand  iis 
travailloient  avec  ardeur , ils  pouvoient  faire  en  un 
jour  douze  livres  pefanr  d'cpingles.  Line  livre 
en  contient  pllis  de  quatre  mille  de  moyenne 
grandeur.  C'ell  plus  de  quarante-huit  mille  épin- 
gles par  jour  ; Sc  en  fuppofatu  que  chacun  des 
dix  ouvriers  en  fit  la  dixième  partie  , c cll  qua- 
tre mille  huit  cens  par  tête.  Or  s'ils  avoient  . 
travaillé  fépatément,  fans  avoir  appris  ce  métier- 
là,  chacun  d’eux  n'en  auroit  pas  fait  vingt,  peut- 
être  même  pas  une  feule,  e'ett-à-dirc  , qu'ils 
n'en  feioient  pas  la  deux- cent  quarantième^  ni 
peut-être  même  la  quatre- mille -huit -centième 
partie  de  ce  qu'ils  font  maintenant  capables  de 
faire,  d'après  une  divifiojt  commode  8c  une  jufte 
combinaifon  de  diverfes  parties  de  travail. 

Ce  que  la  divifion  du  travail  opère  xlans  cette 
manufacture  peu  impottante  , elle  l’opère  dans  • 
chacun  des  autres  arts  !c  manufactures  , quoiqu'il 
yen  ait  pluficurs  où  le  travail  ne  puiffe  être  au- 
tant fubdivifé , ni  réduit  à une  auffi  grande  fimpli- 
cité  d'opérations.  Au  relie  , plus  cette  divifion 
peut  s'introduire  dans  chaque  art , plus  elle  aug- 
mente le  produit  du  travail.  La  réparation  des. 
différens  métiers  8c  proTeffions  fcmble  avoir  été 
une  fuite  de  cet  avantage-  Les  pays  les  plus  in-  ^ 
duftrieux  8c  les  plus  civilifcs,  font  en  gcnétal  ceux 
où  elle  ell  portée  plus  loin  -,  dans  un#  focicté 
petfeCiionnte.  le  fermier  n'ell  ordinairement  qu'un 
fermier , le  manufacturier  qu'un  manulàCtmicr- 
D'ailleurs  le  travail  néceffaiie  pour  une  inai'ti- 
* facture  ctrmpl  erre  , y efl  pref que  f«i jours  dtfhi—  < 
bué  en  beaucoup  de  mains.  Combien  de  mé- 
ticis  font  employés  dans  thaque  bianche  des  inx- 
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nufââures  de  toiles  ou  de  laines,  à compter  de- 
puis ks  producteurs  du  lin  & de  la  laine  , juf- 
qu'à.  ceux  qui  blanchiffcnt  & apprêtent  la  lai- 
ne , ou  jufqu’aux  teinturiers  £c  aux  tailleurs 
d'habits  1 

L'agriculture  ne  comporte  pas  un  aufli  grand 
nombre  de  fubdiv liions  de  travail  que  les  ma- 
nufactures ; 8c  elle  n'eft  pas  futccptible  de  la 
même  réparation  de  tâches.  La  befogne  d'un 
siourrifTeur  de  beftiaux  , & celle  d'un  fermier 
de  terres  i bled  , ne  peuvent  être  réparées  aufli 
complètement  que  le  font  communément  le  mé- 
tier d'un  charpentier  & celui  d'un  forgeron.  Le 
tiflerand  n'eft  prefque  jamais  la  même  perfonne 
qui  file  ; mais  c't-ft  fouvent  le  même  homme  qui 
mene  la  charrue , qui  herfe  , qui  femc  & qui 
recueille  le  bled.  Comme  ces  travaux  appartien- 
nent à divetfes  faifons  de  l'année  , aucun  d'eux 
ne  peut  occuper  conltammenr  un  homme.  C’eft 
peut  être  parce  qu'il  etl  impoflible  d'établir 
une  réparation  aufli  entière,  aulli  complette  des 
diverfes  branches  de  l'agriculture,  que  la  perfec- 
tion de  cet  art  ne  va  pas  toujours  de  pair  avec 
telle  des  manufactures.  Il  cil  vrai  que  les  nations 
les  plus  riches  l'emportent  en  général  fur  leurs 
voiirns  par  la  cultute  des  terres  , aufli  bien  que 
par  les  manufactures.  Mais  ordinairement  elles 
excellent  plus  dans  le  dernier  genre  que  dans  le 
premier.  Le  travail  & la  depenfe  de  l'exploita- 
tion des  terres  étant  plus  conli  Jérables , ces  ter 
res  rapportent  davantage  en  raifon  de  l'étendue 
& de  la  fertilité  naturelle  du  fol.  Mais  la  fupé- 
rioiité  de  ce  produit  excède  rarement  de  beau- 
coup la  proportion  du  travail  Sc  des  fuis  qu'elle 
coûte  de  plus.  Dans  l'agriculture  le  travail  du  pays 
riche  n'elt  pas  toujours  bcauc.  up  plus  produc- 
tif que  celui  du  pays  pauvre  , ou  du  moins  il  ne 
l'eft  jamais  autant  que  dans  les  manufactures.  Le 
bled  de  Pologne  , avec  le  même  degré  de  bonté 
que  celui  de  France,  ne  fe  vend  pas  plus  cher, 
quoique  la  France  foitbicn  plus  opulente  & bien 
plus  policée  que  la  Pologne.  La  France  dans  fes 
provinces  à bled  en  fournit  de  tout  aufli  ban  , & 
qui  fe  vend  la  plupart  du  rems  le  meme  prix  que 
celui  d'Angleterre  , quoique  peut  - être  elle  foit 
moins  riche  8c  moins  avancée  dans  les  arts.  Cepen- 
dant les  terres  font  mieux  cultivées  en  Angleterre 
qu'en  France , fie  en  France  beaucoup  mieux  qu'en 
Pologne.  Mais  fi  malgré  fon  infériorité  du  côté 
de  la  culture  , un  pays  pauvre  peut  être  le  rival 
d'un  pays  riche  quant  a la  qualité  & quant  au 
bon  marché  de  fes  bleds , fes  manufactures  ne 
peuvent  afpirer  an  même  avantage  , fuppofé  que 
celles  qui  font  établies  dans  le  pays  riche  con- 
viennent à fon  fol , à fon  climat  & à & Situation, 
Les  foicries  de  France  font  meilleures  de  moins 
chères  que  celles  d'Angleterre , où  cette  efpèce 
de  manufacture  ne  s'accommode  point  du  climat. 
Mais  lu  quincailleries  Sû  les  laincries  d'An- 
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gkterre  font  en  général  fort  au  - ilcfliis  de  celles 
de  France , & , au  même  degré  de  bonté,  elles  fe 
vendent  moins  cher.  On  dit  qu'il  n'y  a point  de 
manufactures  en  Pologne  , hors  un  petit  nombre 
de  fabriques  groflières  qui  fournifTent  les  ufteufiles 
de  ménage  , 8e  dont  uue  focicté  ne  peur  guère 
lé  palTer 

Voici  pourquoi  Un  même  nombre  d'hommes 
cft  capable  de  produire  une  plus  grande  quantité 
d'ouvrage , en  conféquence  de  la  divifion  du 
travail  ; il  réfuite  de  la  divifion  du  travail, 
1°.  un  accroilfement  de  dextérité  dans  chaque  in- 
dividu t a",  l 'épargne  du  rems  qu'on  perd  com- 
munément en  panant  d'une  efpèce  d'ouvrage  A 
une  autre  i $°.  enfin  l'invention  d'un  grand  nom- 
bre de  machines  qui  facilitent  8e  abrègent  le  tra- 
vail, Sc  qui  mettent  un  fcul  homme  en  état  de 
faire  l'ouvrage  de  ptufieurs. 

t°.  L'adreflé  de  l'ouvrier  fe  trouvant  perfection- 
née , il  cft  ncccflaire  que  ia  quantité  de  travail 
qu'il  peut  faire  fort  augmentée.  La  divifion  dit 
travail  réduifant  la  belogne  de  chaque  homme  à 
une  feule  opération.  8c  dont  il  eft  uniquement 
occupé  toute  fa  vie  , il  doit  acquérir  beau- 
coup d'adrerte  , 8c  ce  furcroît  d’adrertè  8c  d'ha- 
biletc  ne  peut  manquer  de  produire  une  augmen- 
tation proportionnelle  dans  la  quantité  de  fon 
ouvrage.  Qu'un  forgeron  , accoutumé  à manier 
le  marteau  8c  non  a fabriquer  des  clous  , foit 
obligé  , dans  une  occafion  particulière  , de  faire 
des  clous, je  fuis  fur  qu’à  peine  en  pourra- 1 il 
donner  deux  ou  trois  cents  dans  un  jour  , Se 
encore  feront-ils  mauvais-  S'il  a l'habitude  d’en 
faire , mais  que  ce  ne  foit  pas  fon  unique  ou  fa 
principale  occupation  , quelque  ardeur  qu'il  y 
mette  , il  n’en  fera  pas  pas  plus  de  huit  cents  ou 
mille  par  jour.  Or , on  voit  de  jeûnes  ouvriers 
au-deubus  de  vingt  ans  , qui  n'ont  |amais  exercé 
d'autres  métiers  , faire  chacun  plus  de  deux  mille 
trois  cents  clous  en  un  jour.  Cependan^I  upé- 
ration  eft  affez  compliquée.  La  même  (^fonne 
fait  mouvoir  les  foumets  , attife  le  feu  , chauffe 
le  fer  8c  forge  chaque  partie  du  clou.  Les  opé- 
rations danslefquelks  fe  fubdivife  la  fabrication 
d'une  épingle  ou  d'un  bouton  de  métal  font  plus 
fimples  , îc  la  dextérité  de  la  petfonne  qui  y em- 
ploie fa  vie  entière  eft  ordinairement  beaucoup 
plus  grande.  Hiles  fe  font  avec  une  rapidité  dont 
on  ne  croirait  pas  la  main  de  Fhotnme  capable 
6 on  ne  le  voyoit- 

11  réfulte  de  la  divifion  du  travail , j'épargne 
du  tems  qu'en  perd  en  partant  d'une  efpèce  d'ou- 
vrage à une  autre.  Cet  avantage  eft  beaucoup  plus 
graod  qu’pn  oe  le  croirait  d'abord.  La  perte  du 
tems  cft  moindre  quand  on  n'eft  pas  obligé  de 
changer  de  lieu  t mais  elle  ne  laine  pas  d'êtce 
encore  confîdérabie.  Le  moment  ou  un  homme 
quitte  uo  outrage  pour  en  prendra  un  autre  cil 
Aui  t 
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un  moment  de  repos.  De-là  vient  que  les  ou- 
vriers de  b campagne , qui  font  obligés  de  changer 
d'ouvrage  8c  d'outils  à chaque  demi  - heure  , 
8c  qui  fe  livient  à vingt  opérations  différentes 
prefque  tous  les  jours  de  leur  vie , comraélem 
nécelfitrement  une  habitude  d’indolence  Br  de 
pareffe  qui  les  rend  incapables  de  toute  appli- 
cation vigoureufe  , même  ‘dans  les  occalious  les 
plus  preflantes. 

J".  11  n’efl  perfonne  qui  ne  fente  combien  l*u- 
fage  des  machines  abrège  Br  facilite  le  travail. 
Il  cil  inutile  d'en  donner  des  exemples.  Jobfer- 
vetai  feulement  que- leur  invention  femldc  eue 
due  à la  divilion  du  travail.  L’attention  tournée 
vêts  un  feu!  objet,  découvre  plutôt  des  moyens 
courts  8c  faciles  d’y  parvenir  , que  fi  elle  étoit 
partagée.  Or  une  fuite  de  b divilion  du  travail 
ell  de  fixer  l'attention  de  chaque  individu  fur  un 
fcul  objet  fort  (impie.  On  doit  s’attendre  eue 
parmi  ceux  qui  font  employés  à une  branche 
particulière  de  travail,  il  s'en  nouveraqui  cher- 
cheront des  expediens  pour  faire  leur  ouvrage 
avec  plus  de  facilité  Bc  en  méine'fems  avec  plus 
de  célérité.  Audi  les  machines  employées  dans 
les  manufathires  où  le  travail  fe  fubdi'ife  le  plus, 
font-elles  en  grande  partie  de  l’invention  de  (im- 
pies ouvriers , qui , bornés  à une  feule  ope- 
ration non  compliquée  , Ce  font  avifés  de 
chercher  des  méthodes  pour  en  venir  plus 
promptement  i bout.  Quiconque  a fréquente  ces 
fortes  de  nunufidtures  , doit  y avoir  vu  fouvent 
de  foit  jolies  machines  dont  la  découverte  a été 
faite  par  des  arrifans  dans  b vue  de  faciliter  Bc 
de  hâter  l’exécution  de  leur  ouvrage.  Lors  des 
premières  pompes  à feu  , un  petit  garçon  étoit 
conllamment  occupé  à ouvrit  Sc  à fermer  alter- 
nativement, b communication  entre  le  fourneau 
3c  le  cylindre , félon  que  le  pillon  montoit  ou 
defcemloit.  Un  de  ces  petits  garçons  qui  croit 
bicn-aife  de  jouer  avec  les  camaiadcs  , oblerva 
qu’cftearcachant  une  corde  à l’anfe  de  b foupape 
qni  mivroit  cette  communication  8c  à une  au 
tre  partie  de  b machine  , la  foupape  s’ouvriroit 
8c  fe  fermeroit  fans  qu’il  s’en  melit , îc  lui  bil- 
feroit  par  comtqnent  tour  le  teins  de  Ce  divertir. 
Une  des  cnofes  oui  ont  leplus  perfetlionné  cctic 
machine  . fut  ainfi  la  découverte  d'un  pelilton  qui 
vouloir  s’épargner  de  b peine. 

Mais  tout  ce  que  les  machines  ont  acquis  de 
perféflion  ne  vient  pas  de  ceux  qui  avoient  be- 
foin  d’elles-  Elulieurs  b doivent  au  gtnie  des  ma- 
chinilles  , 6c  quelques-unes  b tiénnent  des  ob- 
fervateurs  qui  n’ont  rien  à faire  , mais  qui  exa- 
minent tout , Se  qui  par  cette  ration  font  fouvent 
capables  de  combiner  etifembie  les  forces  ou  les 
puiflânccs  des  objets  les  plus  éloignés  8e  les 
plus  diffembbblcs. 

C'etl  b multitude  des  produftions  îles  arts , 
fuite  de  la  divilion  du  travail , qui  met  dans  les 
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fociétcs  bien  gouvernées  cette  richcffe  qui  (ç  re- 
partit jufques  fur  les  derniers  rangs  du  peuple. 
Chaque  ouvrier  peut  dilpofer  d une  grande  quan- 
tité »ie  fou  ouvrage  qui  lui  cft  inutile  , il  n'en 
cil  point  qui  ne  putffe  échanger  une  grande  por- 
tion de  fa  marchandife  contre  une  égale  por- 
tion , ou  , ce  qui  revient  au  meme  , contre  le 
prix  d'uie  égale  poition  de  b marchandife  dès 
autres.  Ils  foufnifient  amplement  à fes.befoins  , 
comme  il  fournit  aux  leurs  , Sc  une  abondance 
générale  fe  trouve  dans  toutes  le*  claflcs  du 
peuple- 

V oyez  les  commodités  dont  jouit  l’artifan  ou 
le  journalier  dans  un  pays  qui  profpcre.  Le  nombre 
de  ceux,  qui  travaillent  pour  lui  cft  incalculable  , 
chacun  d'eux  y contribue  pour  une  très- petite 
port'on.  L’étoffe  de  laine  , par  exemple  , qui 
couvre  le  journalier , elt  le  produit  du  travail 
réuni  d’une  multitude  de  peifonnes , à commencer 
depuis  le  beiger  jufou’au  tailleur.  Que  de  mar- 
chands Bc  de  voituiiets  ne  faut- il  pas  pour  tranf- 
poriei  les  matières  de  ceitains  ouvrages  dans  des 
atrelicis  qui  1e  trouvent  fouvent  dans  des  lieux 
foit  éloignés!  Le  commerce  8c  b navigation, 
qui  fnppofenc  tint  de  bras  8c  d'indutlrie  , font 
neceffaucs  pour  apporter  les  drogues  dont  fc 
fervent  les  teinturiers , Sc  qui  viennent  fouvent 
de  l’autre  bout  du  monde.  Sans  parler  des  ma- 
chines complices  , tcl'cs  que  les  vailleiux  , k* 
moulins  à foulon,  ou  même  le  métier  d’ut»  uf- 
Ictand , quelle  variété  de  nivaux  n’a -t- il  pas 
fallu  pour  produire  une  machine  auffi  fimple  que 
les  cilcaux  avec  Icfquclsun  berger  tond  fes  brebis! 
Si  nous  examinons  de  même  les  divetfes  pattres 
de  (on  habillement  Sc  de  Ton  ameublement , (a 
chemife  de  groffe  toile  , fes  fouliers,  fon  lit , fes 
uûenfilcs  de  cuifine  , ce  qu’il  met  tur  fa  table  , 
les  couteaux  , les  fourchettes  , b vaiffelle  de  terre 
ou  d’étain  , les  vitres  qui  , en  donnant  entrée  i 
b chaleur  8c  à b lumière  , le  garantiflent  du  vent 
8c  de  b pluie  , tout  ce  qu’il  faut  pour  l'exécu- 
tion de  celte  belle  8c  heutcofe  invention  fans 
laquelle  nos  pays  ftptentrionaux  ne  feroient  pas 
un  réjour  fort  agréable,  enfin  tous  les  inllrumcns 
dont  fe  fervent  les  ouvriers  qui  concourent  à lui 
piocurer  ces  diverfes  jouiffances  j fi  , dis-  je  , nous 
examinons  toutes  ces  chofes  , 8f  fi  nous  confidé- 
rons  b vaiicté  de  travaux  que  ch  retire  d’elles 
exige , nous  ferons  perfuadés  que  fans  l’aide  8c  le 
concours  de  plufieurs  millions  de  perfonues , il 
l'eroit  impoflible  qu’un  homme  du  dernier  rang  , 
cher  un  peuple  civilifé  , fût  poutvii  comme  li 
i’cft  dans  la  manière  de  vivre  que  nous  regardons 
comme'  chétive.  Elle  le  paroitra  fans  doute  com- 
parée avec  le  luxe  des  îiches.  Il  n’en  ell  peut- 
être  pas  moins  vrai  qu’un  ptince  européen  l'em- 
porte moins  de  te  côté -li  fur  un  payfan  in- 
dullricux  & frugal,  que  ce  dernier  ne  l'empotte 
lur  un  toi  d’Afrique  , maître  abfolu  de  b vie  8c 
de  b liberté  de  trois  cents  mille  elchves  nuds. 
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Voici  comment  s'introduit  la  divifion  du  tra- 
vail. 

Dans  une  horde  de  chaflcurs  ou  de  bergers, 
un  homme  fait , par  exemple , des  arcs  8c  des 
Sèches  avec  plus  de  promptitude  8c  d'adtclfe 
qu'aucun  autre  s fou  vent  il  en  donne  à fes  com- 
pagnons pour  du  bétail  ou  du  gibier , fv  il  trouve 
a la  tin  qu’il  a plus  de  bétail  & de  gibier  que  s'il 
allait  lui-même  à la  dulle.  t n ne  confultant  donc 
que  fon  intérêt  propre , il  fait  des  aies  Si  des 
flèches  fon  affaire  capitale.  Si  il  devient  une  ef- 
pècc  d'armurier.  Un  autre  excelle  à conllruire  tti 
à couviir  des  cabanes  ou  de  petites  maiftins  rou- 
lantes ; pat-là  il  fe  rend  utile  a fes  sa  lins  , qui  le 
rccompenfcnt  de  même  avee  du  bétail  ou  du 
gibier.  Il  tiuuse  amfi  fou  compte  à fe  dévouer 
à cette  occupation  , Si  le  voilà  devenu  une  efpèce 
de  charpentier.  Un  troifième  devient  de  la  même 
manièie  forgeron  ou  chaudronnier  j un  quatrième 
tanneur  , &:c.  La*  certitude  de  pouvoir  échanger 
le  furplus  du  produit  de  fon  travail  inufltc  à fa 
confommation  contre  la  portion  du  produit  du 
travail  des  autres  qui  lui  ett  néceÜaite  , fait  que 
chaque  indiviju  s'adonne  à une  occupation  par- 
ticulière- 

L.1  divifion  du  travail cft  néccflaircment  bornée 
par  l'étendue  du  marché-  Qui  exerceroit  un  mé- 
tier , caclulîvemcnc  à rom  autre , fi  les  bornes 
étroites  du  marché  ne  lui  laifloient  pas  la  perf- 
pcifive  d'échanger  le  furplus 'de  ce  qu'il  ne  peut 
confommer  du  produit  de  fon  travail ? 

Il  y a telle  forte  d'induftrie,  même  dans  les 
travaux  de  la  dernière  claffe  , qu'on  ne  peut 
exercer  que  dans  une  grande  ville,  bar  exemple , 
un  porteur  de  chaKc  ne  tronverqir  pas  d'emploi 
ni  deqtioi  fnbfilter  ailleurs.  Un  village  efl  un  théâ- 
tre trop  petit  pour  lai  , St  une  petite  vi’le  ne  fuffit 
pas  pour  l'occuper  conllammcnt.  Dam  les  maifons 
jfolées'  Ht  dans  les  petits  villages  épars  d'un  pays 
a u (Il  défert  que  les  montagnes  d'tcolTe  , il  faut 
que  chaque  fermier  foit  boucher , boulanger  8c 
l> ta Ifeur  pour  fa  propre  famille  ; un  forgeron  cil 
à vingt  milles  de  difhnce  d’un  autre,  il  en  efl  de 
même  d'un  charpentier  St  d'un  maçon.  Les  fa- 
milles difptrlêes  qui  vivent  à huit  ou  dix  milles 
de  diflance  de  ces  ouvriers  , font  forcées  d'ap- 
prendre à faire  elles-mêmes  de  menus  ouvrages 
pour  lefqucls  elles  s'adrefîeroient  à eux  , dins  un 
piys  plus  peuplé.  Les  ouvriers  de  la  campagne  y 
font  prefque  par-tout  obligés  de  s'appliquer  à 
toutes  les  branches  d'indufttie  réunies  par  l'iden- 
tité des  matières.  Un  charpentier  fait  tous  les 
ouvrages  en  bois,  un  forgeron  tous  ceux  en  fer- 
Le  premier  n'efl  pas  feulement  charpentier  , il  cli 
ntenuificr , charron  , tourneur , 8c  même  fculp- 
tcur  en  bois.  Il  fait  des  roues , des  charrues  , des 
■ charrettes  8c  des  charriots.  Les  occupations  du 
forgeron  font  encore  plus  variées  Dans  les  parties 
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reculées  8c  intérieures  des  montagnes  d'Ecoflc  , 
il  efl  impoflible  de  trouver  feulement  une  fa- 
brique de  clous-  A mille  clous  par  jour  , fr  à 
trois  cents  jours  dans  l'année,  un  eloutier  feioit 
trois  cents  nulle  clous  par  an  ; mais  dans  fa  po- 
fition  ri  ne  pourrait  pas  vendre  mille  clous,  c'ell- 
à-diie  , que  dans  le  cours  d'une  année  , il  ne 
vendrait  pas  l'ouvrage  d'un  feu)  jour. 

Comme  le  tranfport  par  eau  ouvre  à tous  Ifs 
gentes  d'indtiflrie  un  marché  plus  étendu  que  ne 
peuvent  Je  donner  les  voitures  par  rerre  , c’efl 
fur  les  côtes  de  la  mer  8c  fur  les  botds  des  ri- 
vières navigables  que  routes  les  efpéces  d'indu^ 
trie  commencent  à fe  fubdivifer  8c  à fe  perfec- 
tionner ; 8c  fouvent  les  progrès  qu’elles  y font  . 
ne  pénétrent  que  long-tems  après  dans  l'intérieur 
du  pays.  Une  guimbarde  , conduite  par  deux 
hommes  8c  tiré  par  huit  chevaux , met  environ 
fix  femaines  à porter  de  Londres  à Edimbourg  , 
& à rapporter  d'Edimbourg  à Londres  , le  poids 
d'environ  quatre  tonneaux  de  marchandifcs  • un 
vjifleau  monté  par  fix  ou  huit  hommes , 8c  fai- 
fant  voile  entre  les  deux  pnrtts  de  Londres  & 
de  Leitb  , porte  êc  rapporte  fouvent  dans  le 
même  efpace  de  teint  des  marchandifcs  du  poids 
de  deux  cents  tonne :,ux  j ginli  dans  le  même  in- 
tervalle , fix  ou  huit  hommes  peuvent  mener  8c 
ramener  par  eau  , d'un  de  ces  ports  à l'autre , 
autant  de  marchandife  que  cinquante  guimbardes 
conduites  par  cent  hommes  8c  tirées  pat  quatre 
cents  chevaux.  Par  conféquent  les  deux  cents 
tonneaux  de  marchandifcs  voiturées  parterre  au 
plus  bas  prix  de  Londres  à Edimbourg,  rer.ché- 
rilfetic  ncceflaircmcnt  du  prix  de  la  nourriture  de 
cent  hommes  pendant  trois  femaines  , du  prik 
de  la  nourriture  de  quatre  cents  chevaux  , & ce 
qui  efl  prefqu’équivaient  à cet  objet  , des  frais 
de  ces  quatre  cents  chevaux  , de  ceux  de  leur 
équipage  8c  des  cinquante  charriots  j au  lieu  que 
la  meme  quantité  de  marchandifcs  téanfpottees 
par  eau  ne  renchétic  que  de  l’entretien  de  fix  ou 
huit  hommes  , de  celui  d‘un  vatflcau  de  deux 
cents  tonneaux  , 8c  de  l'évaluation  du  rifque  fu- 
p trieur  à courir  , ou  de  la  différence  «lu  ptrx 
du  tranfport  par  eau  , à celui  du  tranfpoit 
par  terre.  S'il  n'y  avoir  donc  entre  Londres  8c 
Lcith  d'autre  communication  que  par  rerre  , on 
ne  pourrait  voiturcr  de  l'une  à l'autre  que  des 
marahandifes  dont  la  valeur  ferait  très  - confidé- 
rable  en  proportion  de  leur  poids.  Il  n'y  aurait 
entre  ces  deux  places  qu’une  très  petite  partie  du 
commerce  qu’elles  font  actuellement , 8c  par  con- 
féquent  qu'une  très  - petite  partie  de  l'encourage- 
ment quelles  donnent  aujourd'hui  à leur  indufltie. 
On  ne  verrait  que  peu  ou  point  de  commerce 
entie  les  parties  du  monde  qui  font  très  éloignées- 
Quelles  marchandifcs  pourraient  fupporter  les 
frais  qu’il  en  coûterait  pour  les  faire  aller  par 
terre  4e  Londres  à Calcutta  i Ou  s'il  en  cil  d'aifvz 
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.précieufes  pour  mériter  cette  dépenfe  , avec 
ruelle  sûreté  travcrferoicnt-elles  des  pays  occu- 
pés par  tant  de  nations  barbares  ? Ces  deux  villes 
ont  cependant  un  grand  commerce  entr'clles , 
Se  ce  marché  excite  puiffamment  leur  induftrie. 

Avec  ces  avantages  du  tranfport.par  eau  , il  cil 
naturel  que  les  arts  & l'indufttie  aient  commencé 
où  cette  commodité  fait  du  «monde  entier  un 
marché  pour  toutes  les  efpèces  de  produirions 
du  travail , 8c  qu'ils  aient  pafle  bien  plus  tard 
dans  les  terres.  Les  parties  intérieures  n'ont  d'au- 
tre débouché  pour  la  plupart  de  leurs  marchan- 
difes , que  le  pays  qui  les  environne,  8;  qui  les 
’féparc  des  côtes  maritimes  8c  des  grandes  rivières 
navigables.  L'étendue  de  leur  marché  doit  donc 
être  long  tems  proportionné  aux  ticheifes  8c  à 
la  population  de  ce  même  pays , 8c  par  consé- 
quent leurs  progrès  doivent  erre  toujours  pofté- 
ricurs  aux  liens.  Les  plantations  de  l’Amérique 
fcptentrionale  ont  conftamment  fuivi  les  côtes  de 
la  mer  ou  les  bords  des  rivières  navigables  , 
& ne  fe  font  guère  éloignées  des  unes  ou  des 
autres. 

Selon  les  rapports  hiftoriques  les  moins  fuf- 
pcits  , il  paroit  que  les  nations  qui  fe  font  civi- 
iifées  les  premières , ont  habité  les  côtes  de  la 
Méditerranée.  Cette  mer  n'ayant  ni  flux  ni  reflux , 
& fes  eaux  n'étant  agitées  que  par  les  vents  , étoit 
par  fa  luriace  unie  , aufli  - bien  que  par  la  multi- 
tude de  fes  iilcs  8c  la  pioximitc  de  fes  rivages 
oppofés  , ce  qu'il  pouvoir  y avoir  de  plus  favo- 
rable à l’enfance  de  la  navigation  , à une  époque 
où  les  hommes  qui  ne  connoiffoicnt  point  du 
tout  la  bouffole  , 8c  qui  ne  favoient  que  très- 
ïnaparjfaitement  l'atc  de  conftruire  des  vaifleaux  , 
ctaignoienc  de  perdre  les  côtes  de  vue  , & de 
s'abandonner  à la  violence  des  vagues  de  l'Océan. 
L'entreprife  de  palier  les  colonnes  d’Hercule  fut 
long-tans  regardée  dans  l’ancien  monde  comme 
l’exploit  le  plus  périlleux  8c  le  plus  merveilleux 
de  la  navigation.  Les  phéniciens  memes  8c  les 
.carthaginois , les  plus  habiles  navigateurs  8c  les 
plus  habiles  conftrnéleurs  qu'il  y eût  dans  l'an- 
tiquité , n'oferent  le  tenter  que  fort  tard  , 8c  ils 
furent  long-tems  les  fculs  qui  le  tentèrent. 

De  tous  les  pays  litués  fur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  . l'Egypte  femble  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  cultivé  8c  porté  jufqu’à  un  degré 
confidcrable  l'agriculture  8c  les  manufactures. 
Par-tout  la  Maure-Egypte  ne  s'écarte  du  Nil  que 
d:  quelques  milles  , 8c  dans  la  baffe  ce  grand 
fleuve  forme  un  fi  gravd  nombre  de  branches  , 
qu'il  ne  falloir  pas  un  art  l'upérieur  pour  établir 
la  communication  par  eau  , non-feulement  entre 
toutes  les  grandes  villes , mais  entre  cous  les  gros 
villages  , Sc  même  pour  l'étendre  à plufieurs 
faunes  du  pays  ; ce  que  font  à-peu-ptès  le  Rhin 
Sc  la  Meule  c:i  Hollande.  L’étendue  8c  la  tacs-  i 
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Jité  de  cette  navigation  intérieure  ont  été  vrai- 
fcmbiablcmcnt  une  des  principales  caulés  de 
I état  floriffant  où  l'Egypte  ell  parvenue  de  fi 
bonne  heure.  Les  progrès  de  l'agriculture  8c  des 
manufactures  parodient  remonter  de  même  i une 
haute  antiquité  dans  la  province  de  Bengale  , 
dans  les  Indes  orientales , 8c  dans  quelques  pro- 
vinces delà  Chine,  quoique  nous  ne  puiffions 
dire  jufqu’où  va  cette  grande  antiquité , parce 
que  nous  ne  fommes  pas  bien  sûrs  dans  notre 
Europe  de  la  véracité  des  hifloriens  qui  en  attef- 
tent  l'étendue.  Le  Gange  & plufieurs  autres  ri- 
vières forment  dans  le  Bengale  plufieurs  canaux  , 
ainfi  que  le  Nil  en  Egypte.  Les  provinces  orien- 
tales de  la  Chine  ont  aufli  de  grands  fleuves  qui, 
par  leurs  diverfes  branches  , donnent  une  mul- 
titude de  canaux  dont  la  communication  procure 
une  navigation  intérieure  plus  étendue  que  celle 
du  Nil  ou  du  Gange  , ou  peut-être  que  toutes 
les  deux  prifes  enfemble.  Il  eft  remarquable  que 
ni  les  anciens  égyptiens , ni  lés  indiens  , ni  les 
chindfs  n'ont  jamais  encouragé  le  commerce  ex- 
térieur , 3c  qu'ils  fcmblcnt  avoir  été  redevables 
de  leur  grande  opulence  au  feul  commerce  du 
dedans. 

Une  autre  chofe  digne  d’être  obfervée  , c'cft 
que  routes  les  parties  intérieures  de  l'Afrique , 8c 
toute  cette  partie  de  l’Afie  qui  s'éloigne  beaucoup 
au  nord  du  Pont-Euxin  8c  de  la  mer  Cafpienne  , 
l'ancienne  Scythie , la  Tartarie  moderne  8c  la  Si- 
bérie , parodient  avoir  été  conflamment  dans  le 
même  état  de  barbarie  où  nous  les  voyons  i 
préfent.  La  mer  de  Tartane  c'efl  la  mer  Gla- 
ciale qui  n’cll  point  navigable  ; 8c  quoique  quel- 
ques-uns des  plus  grands  fleuves  du  monde  cou- 
lent dans  ces  régions,  iis  l'ont  à une  trop  grande 
difhnce  pour  porter  le  commerce  8c  la  commu- 
nication dans  la  majeure  partie  du  pays.  L’Afri- 
que n’a  point  de  ces  vafles  nappes  d'eau  , telles 
que  les  mers  Baltique  8c  Adriatique  en  Europe., 
la  mer  Méditerranée,  8c  les  golfes  d’Arabie  , 
de  Perle  , de  l'Inde  , du  Bengale  8c  de  Siam  , 
pour  vivifier  par  le  commerce  maritime  l'inté- 
rieur des  terres;  8c  les  grandes  rivières  de  l'Afri- 
que font  fi  loin  les  unes  des  autres  , quelles  ne 
comportent  qu’une  navigation  fort  bornée.  D'ail- 
leurs une  nation  ne  peut  faire  un  grar ai  commerce 
par  une  rivière  qui  n’offre  pas  un  grand  nombre 
de  bras  ou  de  canaux  , 8c  qui  pafle  par  un  autre 
territoire  avant  de  fe  rendre  à la  mer  : parce  qu'il 
eft  toujours  au  pouvoir  des  nations  maitreffés  de 
ce  territoire,  de  traverfer  ou  d'intercepter  1a  com- 
munication. L'utilité  que  retirent  de  la  navigation 
du  Danube  les  états  de  Bavière  , d'Autriche  8c 
de  Hongrie  . eft  bien  peu  de  chofe  en  compatai- 
fon  de  ce  qu’elle  ferott , fi  un  de  ces  états  pof- 
fédoit  en  entier  le  terrein  que  parcourt  ce 
fleuve  , jufqu'au  point  où  il  fe  jette  dans  la 
met. 


d by  Google 


T R A 

Du  falaire  du  travail. 

Dams  Petit  primitifqui  procède  h propriété  des 
terres  Se  l'accumulation  des  capitaux  , tout  le 
produit  du  travail  appartient  à l'ouvrier  i il  n'y  a 
ni  propriétaire  ni  maure  qui  le  partage  avec  lui 

Si  cet  état  eût  continué , le  falaire  du  travail 
auroit  augmenté  à mefutc  que  Tes  facultés  produc- 
tives autoiem  acquis  11  perfection  qu'amène  la 
divifion  du  travail.  Toutes  chofes  feroiem  deve- 
nues pat  degré  à meilleur  marché  i elles  auraient 
été  produites  par  une  moindre  quantité  de  tra- 
vail , 8c , comme  les  marclundifcs  produites  par 
d'cgales  qujmités  de  travail  fc.  feraient  échangées 
Pur.e  contre  l’autre,  il  cft  clair  qu’elles  auraient 
été  achetées  à plus  bas  prix. 

Mais  quoique  tout  fût  devenu  réellement  i meil- 
leur marché,  certaines  choies  auraient  pu  devenir 
en  apparence  plus  chères.  Supposons,  par  exem- 
ple , que  dans  la  plupart  des  genres  d'induftrie 
les  facultés  productives  du  travail  aient  acquis 
dix  fois  plus  de  perfeétion , 8c  qu'en  un  jour  on 
farte  ce  qui  étoit  d’abord  l'ouvrage  de  dix  jours, 
tandis  que  dans  un  pente  particulier  d’indu  II  rie 
ces  mêmes  facultés  n’ayant  acquis  que  le  double 
de  perfeétion,  ne  donnent  en  un  jour  que  ce  qui 
étoit  auparavant  l’ouvrage  de  deux.  Pour  ce  der- 
nier ouvrage  on  auroit  ce  qui  a été  originairement 
l’ouvrage  de  dix  jours  dans  d’autres  efpèces  d’in- 
duliric.  Une  quantité  particulière  , comme  une 
livre  pefant  de  l'ouvrage  fait  une  fois  plus  vite , 
paroîtroic  donc  cinq  fois  plus  chère  qu'aupara- 
vant.  Mais  elle  ferait  réellement  deux  fois  meil- 
leur marché  ; car  quoiqu'il  fallût  cinq  fuis  autant 
d’autres  marchandées  pour  Tacheter , elle  ne  coû- 
teroit  réellement  que  la  moitié  Idu  travail  qu’elle 
coûtoit  d'abord.  S:  par  conféquent  Tacqiulition 
en  ferait  une  fois  plus  aifée  qu’elle  ne  Tétoit 
auparavant. 

Mais  cet  état  primitif  oû  l'ouvrier  jouiflnit  de 
tout  le  fruit  de  fon  travail,  n’a  pu  fubfifter  aptes 
l'établiflement  des  ptoptiétaircs  & l’accumula- 
tion des  capitaux. 

Dès  que  la  terre  appartient  exclulivement  i 
Quelqu'un  , le  propriétaire  veut  avoir  fa  part  dt: 
produit  que  le  cultivateur  ou  l’ouvrier  peut  en 
tirer.  Sa  rente  cl!  la  première  déduction  lut  le 

froduit  du  travail  employé  dans  la  culture  ou 
exploitation. 

Il  arrive  rarement  que  la  perfonne  qui  cultive 
la  tore  ait  de  quoi  vivre  de  fon  propre  fonds  jul- 
qu'à  la  moiflon.  Sa  fubfrftancc  lui  cft  en  générai 
avancée  des  capitaux  d’un  maîue  , de  ceux  du 
fermier  qui  Temploye,  8c  qui  n’auroit  ncint  d in- 
térêt i l’empbyer , s’il  ne  devom  partager  avec  lui 
le  produit  de  fon  travail,  ou  fi  les  capitaux  ne 
dévoient  lui  [entier  avec  un  bénéfice.  Le  profit 
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cft  une  façon  Je  déduction  i faire  fur  le  produit 
du  travail  employé  à la  terre. 

Le  produit  de  prefque  tout  autre  travail  eft 
fujet  à la  même  déduâion.  Dans  les  arts  Se  les 
manufactures,  la  plus  grande  partie  des  ouvriers  a 
befoin  .d’un  maître  qui  avance  les  matière*,  le 
falaire  Sf  l.t  fubfîftance  jufqu'à  ce  que  l’ouvrage 
luit  fini.  Ce  maitte  partage  le  produit  de  le  uc 
travail  ou  la  valeur  qu’ils  ajoutent  aux  matières  , 

3c  c'cft  dans  cette  part  que  confille  fon  profit. 

Si  un  ouvrier  peut  avoir  des  capitaux  (uflïijns  pour 
acheter  les  matières  qu’il  travaille , 8c  ce  qui  lui 
ell  nécellaire  pour  fa  vie  8c  fon  entretien , jufqu’i 
ce  qu’il  ait  fini  (on  ouvrage , il  eft  en  mcme-iemx 
ouvrier  8c  maître , 8c  il  jouic  de  tout  le  pro- 
duit de  fon  travail , ou  de  toute  la  valeur  qu’il  » 
ajoute  aux  matières. 

Mais  ce  cas  eft  allez  rare , 8c  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe , pour  un  ouvrier  qui  cft  in- 
dépendant , il  y en  a vingt  qui  fervent*fous  un 
maître  j 8c  par-tout , quand  on  parle  du  falaire  du 
travail,  on  entend  ou  Ton  fuppofe  deux  petfon- 
nes  , l'ouvrier  8c  le  propriétaire  de  capitaux  , qui 
Temploye. 

Ce  qui  décide  partout  du  falaire  ordinaire  du 
travail,  c'ell  le  contrat  fait  entre  ces  deux  per- 
fonnes , dont  les  intérêts  ne  font  point  du  tout 
les  mêmes.  Les  ouvriers  veulent  gagner  le  plus  , 
les  maitres  donner  le  moins  portable.  lis  font  dif- 
pofés  à fe  liguer  , les  uns  pour  haufler,  les  autres 
pour  bailler  le  prix  du  travail. 

Il  n’ell  pas  difficile  de  prévoir  de  quel  côté  doit, 
relier  ordinairement  l'avantage,  8c  quelle  cft  celle 
des  deux  patries  qui  forcera  l'autre  à fe  foumettre 
aux  conditions  qu’elle  impofe.  Les  maitres  étant 
en  plus  petit  nombre , il  leur  eft  bien  plus  facile 
de  fe  réunir.  D’ailleurs  la  loi  les  amortie  , ou 
du  moins  ne  leur  défend  pas  de  fe  liguer , au 
lieu  qu'elle  le  défend  aux  ouvriers.  11  n’y  a point 
en  Angleterre  d’acle  du  parlement  contre  ceux 
qui  confpirenc  à bailler  la  main-d'œuvre  , 8c  il 
y en  a plufieurs  contre  ceux  qui  confpirent  pour, 
la  hauller.  Ajoutez  que  dans  ces  fortes  de  dif- 
putes  les  maitres  peuvent  tenir  bien  plus  long- 
tems.  Un  propriétaire  , un  fermier , un  maître 
enanufaéturier , un  marchand  , peuvent  généra- 
lement vivre  une  année  ou  deux  des  capitaux  cii  ils 
ont  par -devers  eux  fans  employer  un  feul  ou- 
vrier. L.x  plupart  des  ouvriers  ne  pourraient  fui)- 
filler  une  /emaine,  fort  peu  l’efpacc  d'un  mois, 

I te  prefqti’aticun  Tcfpace  d'un  an  fans  travailler. 

' A la  Ion  eue  le  maître  ne  peut  pas  plus  fe  partet 
de  l’ouvrier  que  l’ouvrier  du  maître.  Mais  le  be- 
foin qu'il  en  a n’cft  pas  fi  urgent. 

Il  ell  rare  , dit  - on  , qu’on  entende  parler 
d'une  ligue  de  la  part  des  maîtres  , 8c  on  parte 
foutent  de  celles  que  font  les  odVriers.  Mais 
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quiconque  imagine  li-delîus  que  les  maîtres  ne 
s'entendent  pas  , commit  nul  les  hommes.  Il  y 
a pat  - tout  tmc  confpiration  tacite,  8c  fuivie 
parmi  les  maîtres  , pour  que  le  prix  adlucl  du 
travail ne  monte  point.  S'écarter  de  la  convention 
tacite, -cil  par-tout  faction  d’un  faux  frère  , 8c 
une  «Torte  de  tâche  pour  un  maitte  parmi  fes 
voifins  fc  fes  égaux.  Les  maîtres  fe  concertent 
aulTi  quelquefois  pour  faire  barder  le  falaire  du 
travail  au  - delîous  Je  fon  prix  actuel.  Ce  projet 
elt  conduit  dans  le  plus  grand  fccret  julqu  au 
moment  de  l'exécution  ; 8c  li  les  ouvriers  ne  ré- 
fillc.it  pas  comme  il  arrive  quelquefois  , quoi- 
qu’ils (entent  toute  la  rigueur  du  coup  , le  pu- 
blic n'tn  parle  point.  Cependant  ils  oppofent 
finirent  une  iigue  defenlive  i 8c  dans  certaines 
* qccalions  , Hs  n 'attendent  pas  qu’ou  les  provo- 
que ; ils  forment  deux-mêmes  une  confpiration 
pour  que  ics  maîtres  augmentent  leur  falaire.  Les 
prétextes  otdinaires  dont  ils  fe  fervent,  fotrerantôt 
la  rhertides  denrées  , tantôt  la  grandeur  des  bé- 
néfices que  les  maîtres  font  fur  leur  ouvrage. 
Mais  foit  que  leurs  ligues  fuient  offenfives  ou 
défenfives , elles  font  toujours  un  grand  bruit.  Pour 
faire  décider  promptement  la  quellion  , ils  ne 
manquent  jamais  de  remplir  le  monde  de  leurs 
clameurs  , 8c  ils  poullent  quelquefois  la  muti- 
nerie jufqu'à  la  violence  8c  aux  outrages  les  moins 
pardonnables,  lis  font  forcenés  , 8c  agifl'ent  avec 
toute  l'extravagance  de  gens  dcfefpérés  qui  le  ! 
voient  dans  l'alternative  de  mourir  de  tairn  , ou 
d'obtenir  fur  le  champ  par  ta  terreur  ce  qu'ils 
demandent  à leurs  maitrçs.  Ceux  - ci  , de  leur 
côté  , crient  tout  aulli  haut  , & ne  cèdent  d'in- 
voquer le  magillrat  8c  l’exécution  rigouieufe  des 
laix  portées  avec  tant  de  févérité  contre  les  com- 
plots des  domefliques  , des  ouvriers  8c  des  jour- 
naliers. fin  conféquence  les  ouvriers  ne  retirent 
prefque  jamais  un  avantage  de  la  violence  8: 

. de  ces  a (iodations  tumultueufes  , qui  en  général 
n’aboutiflent  à rien  qu’à  la  punition  8c  à la  ruine 
des  chefs  , tant  p-rce  que  le  magiftrat  civil  in- 
terpofe  fon  autorité  , que  parce  que  la  plupart 
des  ouvriers  font  dans  la  néccllité  de  fc  foumettre 
pour  avoir  du  pain. 

Mais  quoique  l'avanrage  doive  en  général  relier 
du  côté  des  maîtres  , il  y a néanmoins  un  taux 
au  de  flous  duquel  il  parole  impoflible  de  réduire 
pour  long -tems  le  falaire  ordinaire  du  travail  de 
f’efpèce  même  la  plus  vile- 

Quoiqu'on  f..de  , il  faut  toujours  qu’un  homme 
vive  de  fon  travail , 3c  qu'il  en  retire  fa  fubfif 
tance.  Il  faut  même  qu’il  en  retire  quelque  choie 
de  plus  i autrement  il  leroit  impoflible  à un  ou- 
vrier dclevcr  une  famille  . 3c  la  race  «le  ceux  qui 
n'en  êleveroient  pas  périrait  avec  la  première 
génération.  Sur  ce  principe  , M.Cantillon  fcmble 
ftippofer  que  la  dernière  clalle  d'ouvriers  doit 
gagner  par  t<At  au  moins  le  double.de  ialubiif- 
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tance  pour  qu'ils  foient  en  état  d’élever  deux 
enfans,  le  travail  de  la  femme  , à raifon  du  fo.n 
qu’elle  cil  obligée  de  prcndic  .(es  cnfanS  , n’érant 
pas  ellimé  au-delà  de  ce  qui  cil  nértflaire 
à fa  propre  fublillmce-  Mais  on  conque  que 
la  moitié  des  enfans  qui  nuillem  menu  avant 
d’avoir  atteint  l'âge  viril.  Selon  ce  calcul , il  ell 
donc  nécefl'aire  que  les  plus  pauvies  ouviieis  en- 
treprennent l’un  portant  l’aune  d’élevtr  au  moins 
quatre  enfans , afin  qu'il  en  relie  deux.  Or  on 
luppofe  que  la  fubfillance  de  quatre  enfans  ell  i— 
peu  près  égale  à celle  d'un  homme.  Le  même 
auteur  aioure  que  le  travail  d'un  efclave  valide  cil 
apprécié  le  double  de  ce  qu’il  lui  faur  pour  vivre; 
8c  il  peiilc  que  le  travail  du  dernier  artifan  ne 
peut  valoir  moins  que  celui  d'un  efclave.  II  ré- 
fulte  au  moins  de  • là , que  meme  dans  la  der- 
nière clalle  des  ouvriers,  le  travail  d'un  homme 
8c  de  fa  femme  doit  rapporter  quelque  chofe  au- 
deli  de  leur  fubfillance  pour  qu'ils  guident  élevec 
une  famille.  Nous  n’entreprendrons  pas  de  décidée 
fi  ce  produit  ell  dans  la  proportion  alfigiice  par 
M.  Cantillon. 

H y a des  occafions  qui  donnent  un  avantage 
aux  ouvriers  , & qui  les  mettent  dans  le  cas  de 
faire  monter  leur  falaire  beaucoup  au-delà  de  ce 
taux , qui  cil  évidemment  le  plus  bas  que  l'hu- 
manitc  puilfe  leur  accorder. 

Lorfqitc  le  befoin  de  gens  qui  vivent  de  leur 
falaire  , d’ouvriers  , de  journaliers  , de  fcrvitcurs 
de  toute  cfpéce  , augmente  fans  cefl’e  dons  un 
pays  , lorfque  chaque  année  fournit  de  l’occupa- 
tion pour-un  plus  grand  nombre  d'hommes  qu  on 
n’en  employoit  l'année  d’auonavant , les  ou- 
vriers n'onr  que  faire  de  fe  liguer  pour  l'aug- 
mentation de  leur  falaire-  La  difelte  de  bras  oc- 
calionne  une  concurrence  parmi  les  maîtres  , qui 
fe  dilputent  les  ouvriers  , 8e  qui  rompent  vo- 
lontairement l'aflociatron  tacite  paffee  entre  eux 
contre  l'acctoiflciucnt  du  falaire. 

Le  nombre  des  hommes  qui  vivent  de  leur 
falaire  augmente  avec  le  revenu  & les  capitaux  de 
chaque  pays  , 8c  ne  pourrait  peut-être  augmenter 
fans  cela-  Or  l'accroiflement  du  revenu  8c  des 
capitaux  ell  l'accroilfcment  de  la  richelfc  nationale. 
Ainli  en  demande  d’autant  plus  d’ouvriers  & de 
domclliqucx  dans  une  nation  qu’elle  devient  plus 
riche. 

Ce  n’cfl  pas  la  grandeur  aélueîte  de  la  rïchefle 
nationale,  mais  fon  accroilTcmciit  continuel , qui 
occalionne  le  hauflcment  du  falaire.  Audi  n'dl- 
ce  pas  dans  les  pays  les  plus  riches  que  le  prix 
du  travail  cil  le  plus  haut  , mais  dans  ceux  qui 
s’cnrichiUem  le  plus  yite.  L’Angleterre  ell  fans 
doute  un  pays  beaucoup  plus  riche  qu'aucune 
partie  de  l'Amérique  feptenttionale  , 8c  le  fa- 
iaire  du  travail  y ell  pourtant  moins  élevé.  Dans 
b province  de  la  nouvelle  Yorck  les  moindres 

ouvriers 
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ouvriers  gagnent  trois  fchelings  & lîx  fols  par 
jour  argent  du  pays  , ce  qui  eft  égal  à deux 
fchelings  llerlings.  Les  charpentiers  de  vaifleaux 
gagnent  dix  fchelings  trx  pences  ou  deniers  par 
jour , avec  une  pinte  de  rum  valant  lîx  deniers 
fterl. , en  tout  (ix  fchelings  f.x  pences  ilerl.  Les 
charpentiers  en  bàtimens  & les  maçons  huit  fche- 
lings, qui  reviennent  1 quatre  fchelings  fîx  pences 
fterl.  Les  garçons  tailleurs  cinq  fchelings  , c’eft-à- 
dire  , environ  deux  fols  fix  deniers  fterl.  Ces 
prix  font  tous  au-deflus  de  celui  de  Londres,  & 
on  a (Turc  qu'il  ne  font  pas  moins  hauts  dans  les 
autres  colonies.  Le  prix  des  denrées  ell  d’ailleurs 
bien  plus  bas  dans  l'Amérique  feptenttionale 
qu'en  Angleterre.  On  n'y  a jamais  connu  de  di- 
fette.  Si  les  mauvaifes  années  ont  moins  fourni 
pour  l'exportation  , elles  ont  toujours  donné  aflee 
de  grains  pour  la  confommaiion  des  habitans. 

Mais  quoique  l’Amérique  fepteotrionalc  ne  foit 
pas  lî  riche  que  l'Angleterre , elle  fait  bien  plus 
de  progrès  8c  marche  bien  plus  rapidemert  à 
une  augmentation  de  licheffes.  Si  on  en  excepte 
quelques  nations  où  la  fécondité  des  femmes  ell 
extrême  , la  marque  la  plus  dccifive  de  U prof- 
périté  d'un  pays  ell  la  multiplication  de  les  ha- 
bitans. On  fuppofe  qu’il  ne  faut  pas  moins  de 
cinq  cents  ans  pour  en  doubler  le  nombre  dans 
la  Grande-  Bretagne  , & dans  la  plupart  des  au- 
tres pays  de  l'Europe.  On  a trouve  qu'il  dou- 
bloit  en  vingt  ou  vingt-cinq  ans  dans  les  colo- 
nies angloifcs  de  l'Amcrique  feptentrionale  t îc 
aujourd'hui  ce  netl  plus  à l'arrivée  continuelle 
de  nouveaux  habitans  , mais  à la  population  in- 
digène quelles  doivent  fur-  tout  ce  merveilleux 
accroiflemcnc.  Les  vieillards  y voient  fouvent , 
dit  - on  , depuis  cinquante  jufqu'à  cent  de  leurs 
defeendans  , & meme  davantage.  Le  travail  y ell 
fi  bien  rccompcnfé  , qu'une  multitude  d’cnLms  , 
au  lieu  d’être  un  fardeau  pour  le  pere  & la  mere, 
font  pour  eux  une  fource  de  richeflè.  Le  travail 
de  chaque  enfant  , à l'époque  où  il  peut 
quitter  la  maifon  paternelle  , elt  eflimé  cent  hv. 
ilerl.  Souvent  on  y recherche  tomme  un  bon 
parti  une  jeune  veuve  qui  a quatre  ou  cinq  en- 
fans  , lefqnels  en  Europe  dans  les  rangs  moyens 
& inférieurs , lui  lailferoient  fi  peu  d'efpcrance 
de  trouver  un  fécond  mari.  De  tous  les  encou- 
cemens  pour  le  mariage  , le  plus  grand  ell  la  va- 
leur des  enfans.  Nous  ne  devons  donc  pas  être 
étonné  qu'on  fe  marie  fott  jeune  dans  l'Amé- 
rique fepteiutionale.  Malgré  la  liombreufe  popu- 
lation qui  cil  1a  fuite  de  ces  mariages  contractés 
de  bonne  heure,  on  s‘y  plaint  de  manquer  de 
bras.  Ils  ne  peuvent  trouver , ce  femble  , ."flirt 
vite  des  ouvriers  à employer  , tant  croiflem  ra- 
pidement le  befoin  qu'ils  en  ont  8e  les  capitaux 
deftinés  à leur  falaire 

Quoiqu’il  y ait  de  grandes  rirheflesdans  un  pays  , 
s’il  relie  depuis  long- teins  au  meme  point , le  falaire 
darrrjvai/ne  peut  y être  fort  haut.  Les  fonds  deitincs 
tlif cn/r.  polit.  (t  diplon;j;iqat,  Totrt.  if’ , 
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à fe  payer , le  revenu  8e  lecapita!  des  habitans  feront 
peut  être  conli.lérables  ; mais  s'ils  ont  eu  depuis  plu- 
ftetm  lièclcs  la  même  étendue,  ou  à-peu-près,  le 
nombre  des  ouvriers  employés  chaque  année  four- 
hit  &:  au-delà  ce  qu’il  faut  d'ouvriers  pour  l'année 
fuivante.  On  y manquera  rarement  de  bras,  fie 
les  maitres  mrement  feront  obligés  de  mettre 
l’enchere  pour  en  avoir.  Dans  ce  cas  , au  con- 
traire , les  bras  fe  multiplieront  au-delà  de  l'ou- 
vrage à faire  , & les  ouvriers  feront  obligés  de 
fe  louer  au  rabais-  Si  dans  un  tel  pays  le  falaire 
du  travail  a jamais  été  plus  que  fuffifant  pour 
l'entretien  d'un  ouvrier  , & l'éducation  de  f* 
famille  , foyez  fût  que  la  concurrence  des  ou- 
vriers 8c  l’intérêt  des  maitres  l’aura  bientôt  ré- 
duit au  taux  le  plus  bas  oui  fort  compatible  avec 
ta  limple  humanité.  La  Chine  a été  long-tcms  un 
des  plus  riches  pays  , c'cll  à dire  , tin  des  plus 
indutlrieux  8e  des  plus  peuplés.  Il  femble  en 
même-rems  qu'elle  elt  depuis  des  fiècles  au  même 
point.  Marc  Paul  qui  l’a  vue  il  y a cinq  cents 
ans , parle  de  fa  culture  , de  fon  induftrie  de  de 
fa  population  , prefque  dans  les  mêmes  termes 
que  les  voyageurs  de  nos  jours.  Peut-être  étoic- 
elle  déjà  depuis  long  rems  parvenue  à cette  plé- 
nitude de  richcfles  que  comporte  la  nature  de 
Ces  loix  Se  de  tes  inftitutiotts.  Les  récits  des 
voyageurs,  qui  ft  contredirent  en  bien  d'autres 
articles  , conviennent  tous  du  bis  prix  du  fa- 
laire à la  Chili:  , & de  la  difficulté  qu’y  trouve 
an  ouvrier  d'élever  une  famille,  ii  en  remuant 
la  terre  toute  une  tournée  , il  peut  gagner  de  quoi 
acheter  le  foir  une  petite  quantité  de  rit  , il  eft 
fatisfair.  La  condition  des  aitifans  y ell  encore 
pire  , s'il  eft  pnftible.  Au  lieu  d’attendre  non- 
chalamment dans  leuts  m allons  qu'on  vienne 
leur  commander  de  l’ouvrage  , comme  c'eft  Lutage 
en  Europe  , ils  courent  les  rues  avec  les  outils 
de  leurs  métiers  dans  les  mains  , offrant  leur  fer- 
vice  , & mendiant , pour-ainfl-dire  , de  l'emploi. 
La  pauvreté  des  derniers  rangs  du  peuple  à la 
Chine  , furpafle  de  bien  loin  celle  des  plus  mi- 
férables  nations  de  l’Europe.  On  dit  que  dans  le 
voifrnage  de  Kanton  , des  milliers  de  familles 
n'ont  point  d'habitation  fur  la  terre  , mais  qu'elles 
pafl'ent  leur  vie  dans  de  petites  barques  de  pê- 
cheurs , fur  les  rivières  & les  canaux.  Ils  ont  tant 
de  peine  à trouver  leur  fubfrftance  . qu’ils  pêchent 
avec  einpreflemenr  les  relies  de  boucherie  qu'un 
vaiflêau  d'Europe  jette  dans  la  mer.  Une  cha- 
rogne , un  chien  ou  un  chat  mort , quoique  puant. 
Se  à demi-poutri  . leur  fait  autant  de  plaiiâr  que 
la  noiiititure  la  plus  faine  en  fait  ailleurs.  Le 
mariage  à la  Chine  ell  encouragé , non  par  le  pro- 
fit que  donnent  les  enfans,  mais  par  la  liberté- 
vie  les  détruire.  Dans  toutes  les  grandes  villes  un 
trouve  chaque  nuit  plufieurs  enfans  expofés  dans 
les  rues  , on  noyés , comme  de  petits  chiens  On 
■ dit  même  eue  cette  horrible  fonction  fait  nn  mér 
. lier  particulier  X avoué. 
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Cependant  il  ne  paraît  pas  que  la  Chine  foit 
encore  rétrograde.  Ses  villes  ne  font  nulle  part 
abandonnées  par  leurs  habitans.  Les,  terres  une 
fois  cultivées  n’v  font  point  négligées  : il  faut 
donc  c ne  l'on  continue  d'y  faire  chaque  année  le 
même  ou  à-pru  près  le  même  travail , St  que  les 
fonds  deftinés  à le  maintenir  ne  (oient  pas  fen- 
fiblement  diminués.  Ainfi,  malgré  la  peine  que 
les  ouvtiers  de  li  dernière  clalfc  ont  à fuhnner  i 
il  faut  qu'ils  ayen:  trouvé  moyen  de  perpétuer 
leur  race  , au  point  que  leur  nombte  n'ait  point 
foulfctt  de  diminution. 

U en  feroit  autrement  dans  un  pays  où  les 
capitaux  deftinés  à maintenir  le  travail  éprou- 
veroient  une  décadence  fenüble.  Chaque  année 
on  demanderoit  moins  de  fcrvitcurs  & d'ouvriers 
dans  tous  les  genres  , qu'on  n’en  demandoit  l'an- 
née d’auparavant.  Une  partie  de  ceux  qui  au- 
soient  été  élevés  dans  les  elafles  fupérieures  n'y 
trouvant  plus  de  travail , chercheroient  à gagner 
leur  vie  dans  les  inferieures.  Celles-ci  furclur- 
gées  non -feulement  de  leurs  propres  ouvriers, 
mais  de  ceux  des  autres  clalfcs  qui  aurotent  tefluc 
chex  elles  , regorgeroient  de  monde  , & la  con- 
currence y deviendrait  fi  grande , que  le  falaite  fuf- 
firoit  à peine  à la  nourriture  de  l’ouvrier.  Plu- 
fleurs  meme , faute  d'emploi , mourraient  de  faim , 
ou  n’auroient  d’autre  reffource  que  celle  de  men- 
dier , ou  de  commettre  des  vols.  Le  befoin  , la 
famine  , la  mortalité , fe  jetteraient  au  (fi  tôt  dans 
la  claffe  la  pins  pauvre  , & de  là  s'étendraient  à 
toutes  les  elafles  fupérieures  , jufqu'à  ce  que  le 
nombre  des  habitans  fût  réduit  à ce  qui  'pourrait 
iuhftfter  aifcmeht  du  telle  du  revenu  & des  ca- 
pitaux échappés  auît  calamités  ou  à la  tyrannie 
qui  aurait  détruit  ie  refte.  Tel  ell  à-peu-près 
l'état  ptéfent  du  Bengale , 8e  de  ouelques  autres 
établi  (Terriens  anglois  dans  les  Indes  orientales. 
Quand  on  voit  mourir  de  faim  trois  ou  quatre 
cents  mille  perfonnes  en  une  année  dans  un  pays 
fertile,  qui  a été  déjà  fort  dépeuplé  , St  où  par 
conféqaent  il  ne  doit  pas  être  bien  difficile  de 
fûbfifler  , on  peut  conclure  hardiment  que  les 
capitaux  deftinés  à la  fubfiftance  des  pauvres  ou- 
vriers efluyent  une  décadence  rapide-  L’état  de 
l'Amérique  feptentrionale  St  des  Indes  orientales 
eft  peut  - être  ce  qu’il  y a de  plus  propre  à faire 
fentir  la  différence  entre  ie  génie  de  la  conftiru- 
rion  angloife  qui  protège  & gouverne  le  premier 
de  ces  deux  pays , Se  le  génie  d'une  compagnie 
mercantiile  qui  opprime  & tyrannife  l’autre. 

La  récompenfe  libérale  du  travail  eft  donc  en 
même-tems  l'effet  8c  le  fymptome  naturel  de 
Taccroiflement  de  la  richefle  nationale.  D’un 
autre  côté  , quand  les  ouvriers  ont  de  la  peine  à 
vivre  , c’eft  une  preuve  que  Us  chofes  relient 
comme  elles  fout  s 8c  -quand  ils  meurent  de  faim , 

• c’eft  une  preuve  de  décadence. 


T R A 

Il  patoît  aujourd’hui  que  le  falaire  du  travail 
dans  la  Grande  - Bretagne  eft  un  peu  au  - dédits 
de  ce  qu'il  faut  précifémcnt  pour  mrirre  l'ou- 
vrier en  état  d'élever  une  famille.  Pour  s'en 
convaincre , il  cil  inutile  de  chercher  par  un  calcul 
ennuyeux  ou  douteux  , qu’elle  ell  la  moindre 
Tomme  néceflaire  à cet  effet.  Il  y a pluficurs  in- 
dices qu'en  Angleterre  le  prix  du  travail  n’tll 
réglé  nulle  part  fur  le  taux  le  plus  bus  qui  foit 
compatible  avec  l'humanité  otdiiuire. 

l°.  Prcfque  par  tout  dans  la  Grande  - Bretagne 
on  diitingue  le  falaire  d'été  & celui  d'hiver , 
même  pour  le  travail  de  la  dernière  efpèce.  Le 
falaire  d'été  tft  toujours  plus  fort  i mais  à taifon 
des  frais  de  chauffage  , l'entretien  d'une  famille  - 
coûte  davantage  en  hiver  : ainfi  le  falaire  étant 
plus  fort  lotfque  la  dépenfe  eft  plus  foible,  H 
parait  qu'il  ne!e  règle  point  i'urce  qui  tft  néceflaire 
a cette  dépenfe , (luis  fur  la  quantité  ou  la  valent 
fuppofée  de  l'ouvrage. On  peut  dire  , à la  vérité, 
qu'un  ouvrier  doit  épatgner  une  par^  de  ce  qu’il 
gagne  l'été  pour  payer  fa  dépenfe  en  hiver,  8c 
que  dans  l'jnnée  entière  il  ne  gagne  pas  au  delà 
de  ce  qui  ell  néceflaire  pour  entretenir  (à  fa- 
mille. 

i°.  Le  falaire  du  travail  ne  varie  point  en  An- 
gleterre avec  le  prix  des  vivres.  Celui-ci  varie  par- 
tout d’une  année  à l'autre  , 8c  fbuvent  d'un  mois  à 
l'autre  : mais  il  y a beaucoup  d'cndroiis  où  le  prix  du 
travail  en  argent  refte  ie  même  cinquante  ans  de 
fuite-  Si  dans  ces  endroits  les  pauvres  qui  tra- 
vaillent , peuvent  entretenir  leurs  familles  dan* 
les  années  chères , ils  doivent  être  à leur  aife  • 
quand  les  années  ne  font  pas  mauvaifes  , 8c  dans 
I abondance  quand  elles  font  très  -‘bonnes.  La 
chetté  des  vivres  depuis  176g  jufqu'à  «775  n’a 
point  été  accompagnée,  dans  h plus  grande  pairie 
du  royaume , d'une  augmentation  fenfibie  dans  le 
prix  du  travail  en  argent.  11  eft  bien  augmenté 
en  certains  endroits  ; mais  il  cil  probable  que  ce 
changement  vient  plutôt  , de  ce  qu'on  demandoit 
plus  de  travail , que  de  ce  que  les  vivres  traient 
plus  chers. 

î°.  Si , d'une  année  à l’autre  , le  prix  des 
vivres  ell  plus  variable  que  celui  du  travail , 
d'un  autre  côté  le  prix  du  travail  varie  plus 
d'un  endroit  à l'autre  , que  celui  des  vivres 
Le  prix  du  pain  8c  de  la  viande  de  boucherie 
font  les  mêmes  dans  la  plus  grande  partie  des 
trois  royaumes  de  b Grande  - Bretagne.  Ces 
denrées  8c  beaucoup  d'autres  , qui  le  vendent 
en  détail  , parce  que  les  pauvres  qui  travaillent 
n'achètent  qu’en  détail , font  en  général  à aufll 
bon  ou  à meilleur  mirché  dans  les  grandes 
villes  que  dans  les  parties  reculées  du  pays.  Mats 
le  falaire  du  travail  dans  une  grande  ville  St  fei 
enviions  eft  fouvent  plus  fort  a un  quatrième  oit 
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d’un  cinquième  , de  vingt  à vingt-citvn  pots?  rcr; , 
qu'il  ne  l'eft  i quelque*  millet  dedllaiicc.  Dix- 
huît  pences  par  jour  peuvent  être  regardes  comme 
le  prix  commun  du  travail  à Londres.  A que! 
ques  milles  de  diftance  , il  n'eft  que  de  ciuarorrc 
ou  quinze  pences j à Edimbourg  . il  n'eft  que  de 
dix  i fc  à quelques  mille*  de  là  , il  st’eft  plus  que 
de  huit , ainft  que  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  Baffe  Ecoffe  , où  il  ne  varie  pas  autant  qu’en 
Angleterre. 

4°.  Non  feulement  les  variations  dans  le  prix  du 
travaille  cotrefpoudent  point,  fot't  pour  le  tetns , 
foi:  pour  le  lieu  , avec  celle*  qui  arrivent  dans  le 
prix  des  vivres,  mais  elles  font  fouvent  oppofées 

Le  grain  ell  plus  cher  en  Fcoffe  qu’c»  An- 
gleterre , d'où  i'Ecoffe  en  reçoit  prcfqne  tons  1 s 
ans  d'abondantes  provifions.  Mais  le  bled  d'An 
gldciie  doit  être  vendu  plus  cher  en  Ecoffe  où 
il  eft  importé,  qu'tu  Angleterre  d'nù  il  tld  ex- 
porté , Jte  en  proportion  de  fa  qualité . il  ne 
peut  y être  vendu  plus  cher  que  le  We  i d'Ecoffe 
même-  Laqualité  du  grain  dépend  principalemem 
de  la  quantité  de  fatir.e  qu'il  tend  au  moulin  ; 
& à cet  égard  , celui  d’Anglctetre  ett  tellement 
fupérieuf  à celui  d’Ecoffe  , que  quoique  fouvent 
plus  cher  en  apparence  ou  en  proportion  de  fou 
volume  , il  ett  au  fond  meilleur  marché.  Le 
ptix  du  travail , au  contraire  , (Il  plus  cher  en 
Angleterre  qu’en  F.coii’e.  l’ar  ctmû'qttent , (i  le1 
pauvre  qui  travaille  en  F.coflé  peut  y entretenir 
une  famille  , il  "doit  être  à fon  aife  en  Angleterre. 
Il  eft  vrai  que  le  gruau  d’avoine  fournit  aux  gens 
du  peuple  , en  Ecoffe  , la  plus  grande  5f  la  meil- 
leur partie  de.  leur  nourriture,  qui  généralement 
cil  fort  inférieure  à celle  de  leurs  voifim  les  an- 
glois  du  même  rang  Cette  différente  dans  leur 
manière  de  vivra  n’eft  pointant  pas  la  caule  , 
mais  l’effet  de  l'inégalité  de  leur  falaire  , quoique 
pat  une  étrange  méprife  , on  h donne  fouvent 
comme  en  étant  la  catife.  Ce  n'eft  point  parce 
qu’un  homme  a un  caroffe  , tandis  que  fon  voilin 
va  à pied  , que  l’un  eft  riche  , ?c  l'autre  pauvre: 
mais  c'eft  parce  que  l'un  ell  riche  , qu’il  a un 
caroffe  , S ; parce  que  l’autre  cil  pauvre  , qu'il 
va  à pied. 

Si  on  prend  un  terme  moyen  fur  les  années 
du  dernier  ftède , le  grain  a été  plus  cher  dans 
les  deux  royaumes,  qu’il  ne  l’acté  ce  fiùcle-ci. 
C'ell  un  lait  dont  il  n’eft  pas  pollible  de  douter 
aujoutd  hui  ; il  eft  encore  mieux  prouvé  par  rap- 
port a I’Ecoffe  , que  oar  rapport  à l’Angleterre , 
puilqu’en  Ecoflc  il  cil  appuyé  fur  des  évaluations 
publiques  affermentées  chaque  année  , des  diffé- 
rentes foites  de  grains  , faites  aux  marchés  de 
tous  les  comtés.  Si  une  preuve  aufli  directe  avoir 
befoin  d'être  confirmée  , j'olîfervcroij  que  la 
France  a été  dans  le  même  cas,  Sx  probable- 
ment suffi  la  plus  grande  partie  de  l’Europe 
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Citant  à la  France  , noos  (H  avons  !i  p!u‘  èrande 
certi  ode.  Mais  s'il  cft  silr  qu’en  Angleterre  *t 
en  f coffe  te  grain  s été  nu  peu  plus  cher  le  fiècle 
piffé  qu’il  ne  l’eft  à préient , il  n'eft  pas  moins 
sûr  que  le  travail  y étoir  à meilleur  marché; 
d’où  il  fuie  que  les  pauvres  ouviiers  qui  pouvoient 
élever  leurs  familles  dans  le  dernier  (iècle,  doi- 
vent être  aujourd'hui  plus  à leur  are.  llsgagnorent 
communément  en  F.coff:  fix  pences  pat  jour  n 
été  , 8f  cinq  en  hiver.  On  paie  enrore  en  quel- 
ues  endroits  des  montagnes  & des  ifics  eccî- 
entales  de  I’Ecoffe,  trois  fchelings  par  femaire 
aux  ouvriers  ordinaires  , ce  qui  relient  prefque 
au  même  prix.  < V , dans  la  plus  grande  partie 
de  la  Baffe-Ecoffe  le  falaire  du  travail  commun  cft 
ordinairement  de  huit  pences  nar  jour  ; il  cft  de 
dix  Si  quelquefois  d'un  fchelir.g  atix  environs 
{'Edimbourg  , dans  les  comtés  limitrophes  de 
F Angleterre  , ntob.iblement  à confie  de  ce  vni- 
fi.ugs  , 5.  dans  otielçiics  autres  lieux  où  la  de- 
mande du  navai!  il  depuis  l'eu  cot.lidérablemcnt 
augmentée.,  connus  aux  er.v.rous  de  C.lafcov;  , 
de  Citron,  d'Air-Shtre  . Sèc.  Les  progrès  «le 
l’agriculture , des  manufaâures  5c  du  commerce 
en  Angleterre  , ont  devancé  ceux  de  I'Ecoffe.  La 
demande  du  travail , & pu  conlïcuer.t  fon  prix  , 
ont  du  né  «affaisement  luive  tes  progrès.  Auifi 
dans  le  dernier  fiècle  , comme  dans  le  nôtre  , le 
falaire  du  travail  croit-il  plus  haut  en  Angleterre 
qu'en  Ecoffe.  Il  cft  fort  augmenté  depuis  , quoi- 
qu'on ne  puiffe  dire  de  combien,  parce  qu'il  a 
varié  davantage  dans  ces  différent  lieux.  Er.  i.s-q 
la  paie  d’un  fanraffm  é«r>ir,  comme  à prêtent , de 
huit  pences  par  jour.  Lots  de  l'ctabLllement  des 
foldatselle  dut  naturellement  fe  régler  fur  le  fa- 
laire  commun  des  ouvriers,  qui  font  la  clalfe  d’où 
ils  font  tirés  pour  l'ordinaire.  Le  lord  chcf-jullice 
Haies  . qui  écrivoit  fous  Châties  II  , calcula  la 
dépenfe  nèceffaire  i la  famille  d'un  ouviicr,  cotn- 
pofee  de  fix  perfonnes  , le  père  Je  La  mère,  deux 
enfans  capables  de  faite  quelque  chofc  , Sa  deux 
qui  ne  peuvent  rien  faire:  i!  évalue  ccrte  dépenfe 
à dix  fchclings  par  fe.naine  , ou  à vingt* fix  liv. 
Ilcrl.  par  an.  11  fuppofe  que  «'ils  ne  peuvent 
gagner  cette  fontme  , il  faut  qu'ils  mendient,  ou 
qu'ils  vident  pour  y fuppléer-,  11  paroit  avoir 
examiné  la  chofe  avec  ùaucoup  de  foin.  Eta 
1 688  M.  Grégoire  King , dont  l'hibilccéen  fait 
d'atithmerique  politique  cft  fi  vantée  par  le  dot  - 
teur  Davenant , évalua  a quinze  livres  fttrl.  par 
an  , le  reveuu  ordinaire  «les  onvtiets  & des 
gens  de  journée  , par  « haque  famille  , qu'il  fup- 
pofe êtte,  l‘u»e  dans  l'autre  , de  tio;s  perfonnes 
Si  demie.  Son  calcul  , quoique  différent  en  appa- 
rence de  celui  de  1 laies  , s'y  rapponc  au  fond.  Us 
fuppofent  tous  deux  que  ces  familles  Jépenfenc 
par  fetnaîne  environ  vingt  pences  par  tète.  Mais 
ic  rése.m  fie  la  dépenfe  de  et  s faut'  les , et  ar- 
gent, ont  Iseaucottp  augmenté  depuis  te  rems  !i 
datas  la  plus  grande  partie  d<i  royaume  , en  t;»d- 
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ques  endroits  fins  , en  d'autres  moins , quoique  , 
peut  - être  nulle  part  autant  que  l'ont  repréfenté 
dernièrement  au  public  certains  comptes  exagérés 
du  Cataire  aébiel  du  travail.  \1  faut  oblerver  qu’on 
ne  peut  s'alTurer  au  julte,  du  prix  du  travail , 
parce  qu'on  paie  Couvent  diifcrens  prix  dans  le 
même  endrot  de  pour  la  même  forte  d’ouvrage, 
8c  que  cela  dépend  non- feulement  de  la  capacité 
des  ouvriers  , mais  encore  de  la  générofité  ou  de 
la  duretc  des  maîtres.  Tout  ce  otic  nous  pouvons 
faire  , c’cft  de  dite  ce  qu’il  clt  le  plus  commu- 
nément où  la  loi  ne  le  fixe  point  ; Sc  l'expérience 
femble  montrer  que  la  loi  ne  peut  jamais  le  régler 
d'une  manière  convenable  , quoique  Couvent  elle 
ait  prétendu  le  taire. 

La  quantité  des  chofes  néceffaires  8c  commodes 
que  le  travail  peut  procurer  à l'ouvrier  , eft  peut- 
être  augmentée  durant  le  cours  de  notre  fiède, 
en  plus  grande  proportion  encore  que  fon  prix  en 
argent.  On  n'a  pas  feulement  le  grain  à meilleur 
marché  , mais  beaucoup  d'autres  chofes  , dont  le 
peuple  tire  une  nourriture  agréable  & faine.  Les 
pommes  de  terre  , per  exemple  , ne  coûtent  pas 
dans  la  plus  grande  partie  du  royaume  , la  moitié 
de  ce  qu'elles  coûtoient  il  y a trente  ou  quarante 
ans.  Il  en  eft  de  même  des  navets  , des  carottes  , 
des  choux,  qu'on  cultivoit  ci- devant  avec  la 
bêche , & quon  cultive  communément  au  our 
d'hui  avec  la  charrue.  Toutes  les  efpèces  de  lé- 
gumes en  général  font  à meilleur  compte.  La 
plus  grande  partie  des  pommes  8c  même  des 
oignons  que  la  Grande-Bretagne  conlommoit  dans 
le  dernier  ficelé  , venoit  de  la  filandre.  Pat  les 
grandes  améliorations  dans  les  manufaéfiu;es  Je 
gtofTe  toile  8c  de  groiTcs  étoffes  de  laine  , les 
ouvriers  font  mieux  habillés  & à moins  de 
frais-  Celles  qui  ont  perfeûionné  les  manufac- 
tures des  métaux  les  plus  grofliers  , les  fournif- 
fent  d'outils  meilleurs  8c  moins  chers  , auffi- 
bien  que  de  ptufieuts  uftcnfiles  agréables  8c  com- 
modes Il  y a véritablement  fur  le  favon  , le  fel, 
la  chandelle  , le  cuir  8c  les  liqueurs  fermentées  , 
lin*  augmentation  de  prix  allez  forte  , qui  vient 
fur  - tout  des  impôts  qu'on  a mis  fur  ces  denrées  ; 
mais  la  quantité  que  les  ouvriers  font  obligés 
d'en  confommer  eft  fi  petite  , que  l'accro: [fe- 
rrent de  leur  prix  ne  balance  pas  la  diminution 
de  celui  de  ram  d'autres  chofes.  Les  plaintes 
ordinaires  , que  le  luxe  pénètre  jufqu’aux  der- 
niers rangs  du  peuple , 8c  que  les  pauvres  qui 
travaillent  ne  fe  contentent  plus  aujourd'hui  de 
la  nourriture  , du  vêtement  8c  du  logement  , 
dont  ils  fe  trouvoient  bien  autrefois  ; ces  plaintes 
peuvtnt  nous  convaincre  que  ce  n'ell  pas  feule- 
ment le  prix  du  travail  en  argent  qui  eft  aug- 
menté , mais  fa  xécompenfe  réelle. 

Cette  amélioration  , dans  la  condition  des  der- 
nières claffes  du  peuple  , doit  elle  être  regardée 
comme  unavantageou  comme  unincuuvénicmpour 
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la  foeiété  > La  réponfe , au  premier  coup-d’oci! . pï- 
roîr  toütcfimple.  Les  Jomeftiques , les  ouvriers  3c 
les  artifins  de  toute  efpèce  forment  la  partie  la  plus 
confidèrable  du  corps  politique.  Mais  cfe  qui  fait 
le  bien-ctre  de  la  plus  grande  partie  ne  peut  çre 
regardée  comme  un  inconvénient  pour  le  tour. 
Une  foeiété  dont  la  plupart  des  membres  font 
■urnes  Br  miférables  , ne  peut  certainement  être 
oriîîante  3c  heureufe.  IVailleurs  il  paroit  fort 
jttlle  que  ceux  qui  nouiiiifent,  qui  habillent  8c 
qui  logent  tout  le  corps  du  peuple  , tirent  du 
produit  de  leur  travail  de  quoi  être  eux  mêmes 
allez  bien  nourris , vêtus  8c  logés. 

Sans  doute  que  la  pauvreté  décourage  le  ma- 
riage , mais  elle  ne  l’empêche  pas  toujours.  Elle 
paruit  même  être  favorable  à la  génération.  Une 
montagnarde  d'Ecoflc  à demi  affamée  devient 
fouvent  mère  de  vingt  enfans  , tandis  qu'une 
jolie  femme  abondainmenf  & délicatement  nourrie 
eft  fouvent  incapable  de  donner  naiilaitce  à un 
fenl , Sc  en  général  clic  eft  épuifée  par  deux  ou 
trois.  La  flcrilité  fi  fréquente  parmi  les  femmes 
du  grand  morde  , eft  fort  rare  parmi  celles  d'un 
état  inférieur.  Le  luxe , qui  enflamme  la  paffion 
pour  h jouiflance.  affoiblit  , ce  femble,  8c  dé- 
truit fouvent  les  facultés  genératives. 

Mais  la  pauvreté  qui  n’empêche  pas  la  géné- 
ration, cil  extrêmement  défavorable  à l'éducation 
des  enfans.  Ce  H une  plante  qui  naît,  mais  elle 
fe  dcftcche  8c  meurt  bientôt  dans  un  terrein  fi 
froid  8c  un  climat  fi  rigoureux-  Souvent  dans 
les  montagnes  d'EcofTe  une  mère  qui  a mis 
vingt  enfans  au  monde  n'en  a pas  deux  vivans. 
Plufieurs  officiers  aflurent  que  bien  loin  de  trou- 
ver dans  les  er.fans  ds  leurs  régimens  de  quoi  les 
recruter  , ils  ne  peuvent  pas  feulement  y tiouver 
affez  de  fifres  Sc  de  tambours-  Cependant  il  cil 
difficile  de  voir  un  plus  grand  nombre  de  beaux 
enfans  qu’on  en  voit  autour  des  baraques  des 
foldars-  Il  paroit  que  trcs-peu  arrivent  à l'âge  de 
treize  ou  quatorze  ans  j dans  quelques  endroits 
une  moitié  des  enfans  meurt  avant  l’age  de  quatre 
ans  ; en  beaucoup  d'autres  c'eft  avant  l'age  de 
fept,  8c  prefquc  par-tout  avant  celui  de  neuf 
ou  dix.  Au  relie  cette  grande  mortalité  tombe 
fur-tout  fur  les  enfans  du  bas  peuple  , qui  ne 
peut  les  élever  avec  le  même  foin  que  les  gens 
d’un  état  plus  heureux.  Quoique  les  mariages 
du  peuple  fuient  généralement  plus  féconds  que 
ceux  des  gens  du  monde , il  y a en  proportion 
moins  de  leurs  enfans  qui  patvicnncnt  à l'âge 
mûr.  La  mortalité  fait  encore  plus  de  ravage  dans 
les  hôpitaux  d'enfans  trouvés  , 8c  parmi  les  ers- 
fans  qui  fonc  à la  charité  des  paroifTes. 

Toutes  les  efpèces  d’animaux  multiplient  en 
proportion  des  moyens  de  leur  fr.bfillance  , 8e 
elles  ne  peuvent  multiplier  au-delà.  Mais  dans 
une  foeiété  ciyilifce , ce  rieft  que  parmi  tes  rangs 
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inférieurs  du  peuple  que  U difer.e  de  fubfiftunce 
peut  mettre  des  limites  à 11  multiplication  ulté- 
rieure de  l'efpèce  humaine  ; & ces  limites , elle 
ne  peut  les  mettre  qu’en  détruisant  une  grande 
partie  des  eiiFans  que  produit  la  Fécondité  de 
leurs  mariages. 

La  récompense  honnête  du  travail , en  leur 
donnant  les  moyens  d'en  élever  en  plus  gtand 
nombre  , tend  à reculer  ces  limites.  Une  choie 
qui  mérite  auili  d'eue  obServée  , c'eil  cu’elle  le 
Sait  en  approchant  le  plus  près  poüîble  de  la 
proportion  qu'exige  la  demande  du  travail  Si 
cette  demande  va  toujours  en  croillant  , la  ré- 
coniperde  du  travail  doit  néceflrirement  encou- 
rager le  mariage  St  la  multUcation  des  ouvriers  > 
au  point  de  les  mettre  enret.it  d’y  fournir  , par 
une  population  qui  croifTe  auftî  toujours,  Si  cette 
récompense  étoit  mriindre  qu’elle  ne  doit  être  , 
aufli-iot  le  defaut  de  bras  la  (croît  augmenter  } 
& s’il  arrivoit  qu’elle  fût  trop  Sotte  , l'cxcclfive 
multiplication  des  bras  la  réauiroit  bien  vite  à 
ce  taux  néceiTaire.  Dans  un  cas  le  marché  fetoit 
tellement  dégarni  de  travail,  & dans  l'autre  il  en 
feroit  tellement  Surchargé  ,que  Son  prix  fetoit  bien- 
tôt forcé  de  monter  ou  de  descendre  à Son  tjux 
propre,  qui  eft  celui  qu’exige  létat  de  la  Société. 
Ce  II  ainfi  que  le  befoin  ou  la  demande  d’hommes , 
comme  celle  de  toute  autre  marchandise  , règle 
néceffairement  la  produékion  des  hommes , qu’elle 
l'avance  lotfqu'ellc  retarde  , St  qu’elle  l’arrcte  j 
quand  elle  va  nop  vire.  C’etl  cette  demande  qui 
détermine  l’état  de  la  propagation  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Si  on  examine  l’ Amérique  Sep- 
tentrionale , l'Europe  & la  Chine  , c’eft  elle  qui 
hâte  fi  merveilleusement  les  progrès  de  la  popu- 
lation dans  la  première,  qui  les  rend  lents  fc  gra- 
duels dans  U Seconde  , 8e  qui  les  arrête  dans  la 
troifième. 

Concluons  que  la  récompense  libérale  du  tra- 
vail  eît  l’effet  de  1 accroiffeincnt  de  la  richeffe,  St 
la  catife  de  l’accroifTement  de  la  population.  Se 
plaindre  de  ce  que  les  ouvriers  Sont  bien  ré 
compensés  , c’eft  le  plaindrede  Lcanfc Se  de  l'effet 
néceffaires  de  la  plus  grande  profpériré  publique. 

Peut  - être  n’eft  - il  pas  inutile  de  remarquer  que 
c’eff  dans  l’état  progreflif  de  1a  lôcictc,  ou  quand 
elle  acquiert  chaque  jour  des  richeUes  ultérieures, 
plutôt  que  dans  l’état  de  repos,  ou  quand  elle 
n acquiert  plus  , que  la  condition  du  pauvre  qui 
travaille , c'eli-à-dire  , du  grand  corps  ou  peuple, 
eft  la  plus  heureufe  St  la  plus  douce.  Elle  ell  dure 
dans  l’état  ftationnaire , 8c  mile.able  dans  l’état 
de  déclin.  Le  bon  tems  pour  tous  les  ordres  de 
la  Société  , eft  celui  qu’eile  piffe  dans  l’état  pto- 
grctiil.  11  eit  pefant  dans  l’état  llatronnaiie  , & 
trille  dans  le  rétrograde. 

La  récompense  libérale  du  travail  , en  aug- 
mentant la  propagation  . augmente  auili  l'iiidlilliic 
du  Simple  peuple.  Le  Salaire  du  travail  excite  l’iu- 
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duftiie,  qui  comme  toute  autre  Qualité  humaine* 

Se  perfectionne  en  proportion  de  l'encouragement 
qu’clie  reçoit.  Aufli  voyons  - nous  que  dans  les 
endroits  où  le  Salaire  clt  haut  , les  ouviiers  Sont 
plus  adlifs  . plus  diligens  St  plus  expéditifs  , que 
dans  ceux  où  il  eft  bas  j qu’ils  le  font  par  exem- 
ple , davantage  en  Angleterre  qn'en  E enfle  , dans 
le  voifinage  des  grandes  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes éloignées,  il  eft  vrai  qu’il  y a tels  ou- 
vriers, qui  pouvant  gagner  en  quatre  jours  de 
quoi  vivre  toute  la  Semaine  , Seront  les  trois 
autres  jours  à ne  rien  faire.  Mais  la  plus  grande 
partie  ne  mérite  point  ce  reproche i au  contraire, 
ceux  qu’on  paie  bien  à 1a  pièce  ruinent  en  peu 
d années  leur  Santé  & leur  tempérament  â force 
de  travail.  On  fuppofe  qu’i  Londres,  St  en  quel- 
ques autres  lieux  , un  charpentier  ne  peur  con- 
ferver  fa  plus  grande  vigueur  au  delà  de  huit  ans. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  Semblable  dans  plu- 
sieurs autres  métiers  , où  les  ouvriers  font  payés 
i la  pièce , comme  il»  le  font  généralement  dans 
les  manutââures , & même  dans  les  travaux  de 
la  campagne  , par-tout  où  ils  gagnent  plus  que  le 
taux  ordinaire.  Prefque  toutes  les  clartés  d'artè- 
Sans  Sont  Sujettes  à quelque  maladie  particulière 
occafionnée  par  une  application  excedive  à leur 
genre  d’ouvrage.  Ramuzzini  , médecin  italien 
diftingué  , a’  fan  un  livre  exprès  fur  ces  Sottes  de 
muladies.  Les  Soldats  anglais  ne  partent  point* 
pour  l’efpèce  de  gens  la  plus  induftneufe  qui  foie 
en  Lui  ope  : cependant  quand  on  les  a employés 
à quelque  travail , 8 c qu’on  les  a bien  payés  à la 
pièce  , leurs  officiers  ont  été  Souvent  obligés  de 
Itipuler  de  l’entrepreneur , qu’il  ne  les  lairtéroit 
pis  gagner  par  jour  au  delà  d'une  certaine  Somme , 
Selon  le  prix  qu’il  étoit  convenu  de  leur  donner 
par  pièce  Avant  oue  les  officiers  eurtentmis  cette 
condition,  l’émulation  8c  l’avidité  du  gain  Ici 
portoit  à s'excéder  de  travail , 8c  leur  famé  fc 
trouvoit  altérée.  L’application  exceffive  durant 
quatte  jours  de  la  Semaine  , eft  en  général  la 
vraie  cauSe  de  la  fainéantise  des  trois  autres  jours , 
dont  on  Se  plaint  fi  haut.  Le  grand  travail  de 
l’cfprit  ou  du  corps  , continué  plufieurs  jours  de 
fuite  , eft  Suivi  dans  ta  plupart  des  hommes  d’un 
delir  de  repos  , cui  , s’il  n eft  contenu  par  la 
force  ou  par  quelque  iiéceflité  preffante  , clt 
prefque  irréfiftible-  C’eft  le  cri  de  la  nature  qui 
demande  à être  fouiagée,  3c  qui  veut  quelquefois 
non-feulement  qu’on  lui  accorde  du  repos  , mais 
de  la  diffipation  8c  de  l’amufcmtnt.  Si  on  n’a  pas 
cette  complaifancc  pour  elle  , il  en  arrive  de» 
fuites  Souvent  dangereufes  , quelquefois  fatales , 
St  prefque  toujours  affez  tàclieules  , pour  que 
tôt  ou  tard  elles  amènent  la  maladie  qui  ell  par- 
ticulière au  métier.  Si  les  maîtres  écoutoieut  tou- 
jouis  la  voix  de  la  rail'on  St  de  l'humanisé , j|s 
chercheraient  plutôt  à modérer  qu’à  redoubler 
l’application  d’une  partie  de  leurs  ouvriers.  Un 
vetia , je  crois  , dans  tous  les  metiets , qu’un 
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ftianufaâures  paroiflent  avoir  beaucoup  déchu  i 
mais  en  1756  , autre  année  aufli  m.iuvaifc  , b ma- 
nufadlure  d’Ecoffe  a plus  avancé  qu'à  l'ordinaire. 
11  eft  vrai  nue  celle  du  corot-  d’Ynrck  eft  tombée 
cette  mime  année , 8c  qu'elle  ne  s’eft  relevée 
«m'en  1766  , après  la  révocation  de  laite  d*  rim- 
ire  américain.  Durant  cet  intervalle  , ton  produit 
ne)!  pas  monté  i ce  qu  i!  avoit  été  en  ith  : *r 
176;,  & en  1767  . il  a excédé  de  beaucoup  celui 
de  toutes  les  autre*  année*  , 8c  il  a toujours  été 
depuis  en  augmentant. 

Le  produit  de  toutes  les  grandes  manufaûut*; 
dont  la  vente  fe  fait  au  loin,  doit  dépendre  mains 
de  U cherté  ou  de  l'abondance  des  années  dans 
les  pays  où  clics  font  établies , que  des  circonf- 
tances  qni  aïeCtent  la  demande  dans  les  lieux  où 
on  confomrr.e  leurs  ouvrages  , de  la  paix  ou  de 
ja  guêtre,  de  la  piafpérité  ou  de  là  décadence 
d'autres  maiuLctures  rivales , 8c  de  la  bonne  ou 
de  b inauvaife  humeur  de  leurs  principaux, cha 
lands.  D’ailleurs  ,'unc  grande  partie  de  l’ouvrage 
qui  fe  fait  dans  les  années  où  l’on  vit  à bon 
marché  , ne  paroit  pas  entrer  dans  les  rcgiftrc* 
publics  des  manufactures.  Les  compagnons  qui 
quittent  leurs  maitres  deviennent  des  ouvriers  in* 
ucpcndans  t l«s  femmes  retournent  chea  leurs 
parens,  où  elles  Aient  pour  leur  ufage  Sc  celui 
de  leurs  familles.  Les  ouvriers  indépendans  ne 
travaillent  pas  même  toujours  pour  le  "public , 
8 c font  employés  par  des  particuliers  leurs  voi- 
lins.  Le  produit  de  leur  travail  ne  fe  voit  doue 
pas  dans  ces  regiftres  publics  , dont  on  public  des 
relevés  avec  tant  d'étalage  , 8:  d’où  partent  fou- 
lent mal-à-propos  nos  marchands  8e  nos  manu- 
facturiers  , pour  annoncer  la  profpcrité  ou  la  dé- 
cadence des  plus  grands  empires. 

Quoique  les  variations  dans  le  prix  du  travail 
ne  coirelpondent  pas  toujours  avec  celles  qui 
arrivent  dans  le  prix  des  vivres  , Se  que  fouvent 
même  elles  foient  en  oppoficion  . il  ne  faut  pas 
imaginer  pour  cela  que  le  prix  des  vivres  n’influe 
point  fur  celui  du  travail.  Le  prix  du  travail  en 
argent  eft  régie  par  deux  circonftances  ; la  de- 
mande du  travail , 8e  le  prix  des  befoins  Se  dus 
commodités  de  la  vie.  Ce  qui  détermine  b quan- 
tité des  chofcs  néccflaires  8:  commodes  que  doit 
avoit  l'ouvriér  rc  eft  la  demande  du  travail  félon 
qu’elle- croît , accroît  ou  rettg  b même  , ou  fe 
lcm  qu'elle  exige  une  population  progrefTive , 
ftationnalre  où  rétrograde  i Se  ce  qu’il  faut  pour 
acheter  cette  quantité  ctl  ce  qui  détermine  le  prix 
du  travail  en  argent.  Ainlî . en  fuppofant  que  ce 
prix  foit  haut  où  le  prix  des  vivres  eft  bas  , il 
feroit  encore  plus  haut  , b demande  reftant  b 
meme  , fi  les  vivies  étoient  chers. 

C'eft  parce  que  la  demande  du  travail  ung* 
mente  dans  les  années  d'une  aliondance  fubirc 
tu  exuaordinaire , Sc  parce  qu’elle  diminue  dans 


T R E jéTy- 

ctHes  d’une  difette  également  fubire  8c  extraor- 
dinaire , que  le  prix  du  travail  monte  quelquefois 
drns  let  unes , Se  baifle  dans  les  autres- 

Dans  les  premières  . pluficurs  de  ceux  qui 
murent  l’induftrie  en  œuvre  ont  entre  les  main* 
des  capitaux  fuffifans  pour  entretenir  St  employer 
uri  plus  grand  nombre  de  gens  induflricux  qti  ou 
n’en  cmployoit  l’année  précédente  , tfc  iis  ne  peu- 
vent pas  toujours  avoir  ce  furplus  d'ouvriers.  Le* 
maîtres  qui  en  ont  plus  befoin  cnchtriüeu:  les  un* 
fur  les  autres  pour  s’en  procurer  , <0  qui  fait 
monu'r  quelquefois  le  prix  réel  & le  prix  eu 
argent  de  leur  travail. 

Il  arrive  tout  le  contraire  dans  les  années  d’une 
difette  fubire  Se  extraordinaire  i les  capitaux  déf- 
îmes à employer  l’induftrie  font  moindres  qu’il* 
n'étoient  l'armée  d’auparavant.  Beaucoup  de  gcu* 
qui  nom  plus  rien  à faire  cherchent  à l'envi  de 
l'emploi  , ce  qui  était  baifter  le  prix  réel  du  tra- 
vail Se  fon  prix  en  argent.  En  17.40  , qui  étoic 
rme  très-mauvaife  année  , beaucoup  de  gess  dc- 
mandoiem  à travailler  pour  leur  feule  fubfiftancç- 
Les  années  fuivantes  , qui  étoient  bonnes  , il  fût 
plus  difficile  de  trouver  des  ouvriers  Se  des  fer- 
vitcuts. 

La  difette  d’une  année  chère  , en  diminuant  la 
demande  du  travail , tend  à en  baiffèr  le  prix  , 
comme  b cherté  des  vivres  tend  à le  hanficr. 
L’abondance  d’une  année  fertile  , en  augmentant 
b demande  , tend  au  contraire  à haufttr  le  prix 
du  travail , comme  le  bon  marche  des  vivres  tend 
à le  bailler.  Ces  deux  caufts  oppofées  fendaient 
fe  contrebalancer  i'une  l’autre  dans  jes  v armions 
ordinaires  du  prix  des  vivres  j Se  c’cft  vraifembl.i- 
blement  pour  cela  que  le  falairc  du  travail  eft 
par  - tout  , fans  comparaifon,  plus  ftabic  Sc  plus 
permanent  que  celui  des  vivres. 

TRENTE,  évêché  fbuveram  d'Allemagne. 

Le  territoire  dq  l'évêque  de  trente  eft  fitué  dan» 
le  comté  princier  du  Tyrol.  C’eft  une  donation 
faire  à cet  ancien  évêcné,  par  l'empereur  Con- 
rad II.  Le»  anciens  comte  du  Tyrol  en  er.t  eu  I» 
préfecture  héréditaire.  En  t;6? , l’évêque  Albert, 
fur  l’avis  Se  du  contentement  du  chapitre  , donna 
au  duc  Roddlphe  d’Autriche  8f  à Tes  frères, sur> 
diplêrae  , en  vertu  duquel  il  s'unit  à perpétuité  , 
ainfi  que  fon  évêché  au  pays  du  Tyrol , pro- 
mettant à ce  prince  8r  à fes  fucceffeurs  tous  te- 
conrs  8r  fubfides  , 8c  l’entrée  dans  toutes  les  vil- 
les 8r  fort*  dépendant  de  fon  églife.  11  ordonna 
de  plus,  eue  les  fénéchaux  8e  adminiftnteurs  , 
lors  de  leur  inftallatlon  , feroienr  chaque  fois  te- 
nus de  promettre  pat  ferment  l'obfetvation  de  ce 
traité.  De  pareilles  conventions  ont  été  faites  dan* 
ta  fuite  avec  les  ducs  Albert , Frédéric  & Si- 
gifmond  , Sc  les  empereur*  Maximilien  1 8c  I t r- 
ibiunil  L En  il  fut  ftipuié  entre  U uuiiuu 
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EUS  ion  , privifeget , Sic.  de  Varchevlqat. 

L'archevêque  e fl  clu  par  le  chapitre  , qui  lui 
propofe  une  capitulation  , à laquelle  il  fe  fountet 
fous  la  foi  du  ferment.  L’éfeûioneft  ordinairement 
confirmée  par  le  pape , qui  commet  tin  évêque 
pour  la  cérémonie  du  facre.  On  dit  que  les  an- 
nates  du  nouvel  archevêque  étoiem  autrefois  de 
fept  mille  florins  , mais  que  fa  taxe  eft  aujour- 
d’hui plus  considérable.  Le  prix  du  pallium  ell 
inconnu. 

Le  titre  de  l'archevêque  efl  : N.  N.  pat  la  grâce 
de  Dieu , archevêque  de  Trivtt , archi-chancc- 
lier  des  Gaules  & du  royaume  d’Arles , électeur 
du  faint-Empire , adminilfrateur  de  Prum. 

L'éleûeur  de  Tri  vu  cft  le  fécond  des  électeurs 
eccléfiaftiques.  A 1 cleûion  de  1 empereur , il  pré- 
fente  à celui  de  Mayence , une  copie  de  la  for- 
mule du  ferment , St.  il  donne  le  premier  l'on  fuf- 
frage.  Les  publicités  ne  s'accordent  pas  fur  l'o- 
rigine de  la  dignité  d’archi  - chancelier  affeidée  d 
cet  cieÛorat , non  plus  que  fur  les  provinces  qui 
en  forment  le  relfort.  On  ne  lait  pas  non  plus  fi 
cette  dignité  a rapport  à de  certaines  affaires  ou 
certaines  contrées-  Des  auteurs  penfent  que  l’é- 
Ieftcur  eft  chargé  en  tout  tems  8c  en  tous  lieux 
des  expéditions  relatives  aux  provinces  qui  font 
partie  des  Gaules  ou  du  royaume  d'Arles.  D'au- 
tres foutiennent  qu'il  ne  peut  exercer  Tes  fonc- 
tions qu'autant  que  l'empereur  fe  trouve  dans  un 
pays  dépendant  du  rcflbrt  attribué  d cette  chancel- 
lerie. Au  refte,  cettechargeeft  fans  exercice  depuis 
plufieurs  fiêclcs , 8c  comme  l’empire  germanique 
a perdu  fucce Hivernent  la  plupart  des  provinces 
qui  dépendoient  de  ce  reflort,  il  en  réfulce  que 
les  cas  , où  elle  pourroit  être  exercée , devien  ■ 
sent  de  jour  pn  jour  plus  rares.  Audi  cerre  di- 
gnité n'eft-elle  plus  aujourd'hui  qu'un  fimple  ti- 
tre. Yoyt{  l'article  Allemagne. 

La  qualité  d'cleâeur  donne  d l’archevêque  de 
Trivtt  voix  8c  feance  aux  dictes  de  l'empire.  Sa 
taxe  matiiculaire  eft  , dit  on , dé  vingt-fix  deux 
tieis  cavaliers  8c  de  cent  vingt  - deux  deux  tiers 
fantaffins  , ou  de  huit  cens  iïx  florins  quarante 
kr.  en  argent.  Cet  archevêché  donne  d fon  titu- 
laire entrée  aux  états  du  cercle  du  bas -Rhin, 
paimi  lcfquels  il  occupe  le  fécond  rang,  c'eft-à- 
diie  qu’il  fuit  immédiatement  l’éleûeur  de  Mayen- 
ce. [’ar  le  ttaité  de  Weftphalie  , il  a le  droit  de 
réftnter  deux  aflefleurs  catholiques  d la  clum 
re  impériale!  mais  en  17 19,  le  nombre  des  af- 
fefTeurs  ayant  été  réduit  d la  moitié  , il  n'en  nom 
rae  plus  qu'un  , qui  tient  le  fécond  rang  parmi 
tous  les  collègues.  Son  contingent  pour  l'entre- 
tien de  cette  chambre  eft  de  huit  cens  orxe  écus 
cinquante-huit  8c  demi  kr.  i chaque  terme. 


rédiraires , celle  de  maréchal  qui  anpartmoir  aux 
comtes  d’Elx  - Kempenich  ; celle  de  chambellan  , 
aux  barons  de  Kcflelftzdt  i celle  de  grand  - maî- 
tre , aux  comtes  de  la  l.cyen  , 8c  celle  dechan- 
fon  aux  nobles  de  Schmidberg. 

AdminifiratiotL 

La  régence  eft  courpoféc  d’un  chancelier  8c 
d‘un  certain  nombre  de  conléillers  , intimes  & 
ordinaires.  Le  tribunal  des  révifions  a un  direc- 
teur , quatre  conléillers  8c  un  greffier.  Il  connoic 
en  dernier  reflort  des  appels  des  deux  juftices  an- 
tiques établies  l'une  d TrH.it  pour  le  haut  électo- 
rat , l’autre  d Coblence  pour  le  bas , 8c  qui  toute* 
deux  reçoivent  les  appellations  des  magiflrats  mu- 
nicipaux 8c  des  bailliages.  II  y a auflî  deux  offi- 
cialitcs  pour  les  deux  divifions  de  l'archevêché, 
établies  dans  les  villes  de  Trivtt  8c  de  Coblence. 

Rtvtnus  , impact. 

Les  revenus  de  ce  pays  , confidérablement  aug- 
mentés par  l élcCieür  François  George  , font  ré- 
duits par  Bufching  d cinquante  mille  écus  d'em- 
pire. Les  fubfiJcs  ou  impôts  font  réglés  par  les 
Etats,  qui,  en  1714,  rédigèrent  un  cadaflre  , 
8c  la  proportion  de  chique  ordre.  Un  ménage 
complet , par  exemple , paye  un  florin  de  capi- 
tation annuelle , un  veuf  ou  une  veuve  un  demi 
florin , chaque  cfpèce  de  profèflion,  celle  des  mer- 
ciers . artifans , aubergiftes , fcc.  paye  un  impôt 
d'induftrie  fixe  , & la  fommo  qui  en  provient  cil 
prélevée  fur  l’ordre  féculier  , en  diminution  de  la 
contribution  générale.  L’ordre  eccléfiaftique  eft 
exempt  des  fourrages . que  le  prince  peut  être 
daus  le  cas  d’exiger.  Du  relie , toutes  les  terres  , 
dîmes,  rentes  8c  revenus  quelconques,  eccléfiaf- 
tiques  8c  féculiers  , d l’exception  des  maifons, 
font  indiftinélement  taxées  fur  un  pied  uniforme. 
Nous  obfcrvcrons  fur  ce  dernier  point  qu’il  y a 
beaucoup  d’autres  pays  catholiques  où  le  clergé 
eft  alfujetti  aux  mêmes  impôts  que  les  laïques. 

Etat  militaire . 

L'état  militaire  de  l’éleélorat , eft  compofé  de 
troupes  réglées  8c  d’une  milice  provinciale.  Les 
premières  fe  bernent  ordinairement  d une  garde- 
du-corps  de  quarante  maitres  . 8c  le  contingent  de 
l'élefîeur  à l’empire,  qui  eft  de  onze  cens  d douze 
cens  hommes. 

I-'éleékorat  de  Trivtt  cft  divifé  en  haut  Sc  bas. 
Veyci  l’article  Allemagne. 

TRIBUN  du  peuple  dans  l'ancienne  Rome. 


Dignitét  héridicairtt. 

II  y a dans  cet  archevêché  quatre  dignités  hé- 
Q£  ton.  polit.  (J  diplomatique.  Tom.  IV. 


Les  triiunt  du  peuple  étoient  des  magiftrats 
chargés  de  garantir  le  peuple  de  l’opprelfion  des 
grands,  de  défendre  fes  droit*  8c  fa  liberté  contre 
C c c c 
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les  entreprîtes  des  confuls  & du  Tenet  i ce  qui  letir 
donnoit  Je  grands  privilèges  Se  une  confidération 
encore  plus  grinde. 

Quoique  leur  pouvoir  confiflât  plutôt  à empê- 
cher qu'à  agir,  ce  pouvoir  devint  peu  à peu  ii 
exceffif.  que  , dans  la  fuite,  lesempireuis  main- 
tinrent leur  ufutpation  fous  ce  titre,  eti'ils  trou- 
vèrent à propos  d’appcller  t'ibunitia  fotrjius , puif 
fance  tiiiunititnnt  ; ilsleregatdoient  comme  le  plus 
grand  pouvoir  connu  dans  un  état  libre  « il  étoit 
familier  Se  même  agréable  au  peuple  : ce  fut  un 
des  artifices  d'Auguile,  que  tous  fes  fucceffoiirs  , 
jufqu’à  Conlhntin  . mirent  en  ufage.  Le  titte  de 
roi  Se  celui  de  diftateur  étant  devenus  odieux  , 
celui  de  tribun , qui  donnoit  la  mente  autorité , 
fut  jugé  plus  sûr;  d’ailleurs  il  étoit  facrc  & in- 
violable , Se  il  avoit  été  déclaré  tel  dès  le  com- 
mencement. 

Les  tribuns  commencèrent  de  bonne  heure  à 
faire  voit  le  grand  fervice  qu’ils. vouloient  tirer  de 
leur  commiflion.  Ils alîcmbloient  le  peuple,  le  ha- 
ranguoient,  le  gotivcrnoient  & l’animoient.  Ils 
ordonnoient  au  l'énit  de  s’affembler  ; ils  cenfi.- 
roient  le  corps,  l’interrompoient  S:  Ttç'uftoùnr. 
Ils  appelaient  en  juftice  les  patricurt*  du  plus 
haut  rang,  ttf  faifoient  mettre  eu  prifon  les  confuls, 
magiftrats  fuptemes  de  l’état  Ils  potiSèrcnt  leurs 
prétentions  ft  loin  , que  cet  office , créé  unique- 
ment pour  prévenir  l’oppreffion , pat  ut  opprefTeur- 
Ils  vouloient  réformer  le  gouvernement , protéger 
les  plébéiens  par  labaiffemcnt  de  la  noblcffe.  l eur 
grand  crédit  étoit  fondé  fur  la  méfintclligence 
continuelle  qu’ris  avoienr  foin  de  maintenir  entre 
le  peuple  & le  fénat,  8d  le  peuple  ne  voulant  re- 
cevoir des  inftiuâions  que  de  fes  tribuns , ceux-ci 
leur,  en  donnoient  rarement  de  véritables  , & le 
rend'oient  chers  au  peuple  en  le  trompant. 

Les  tribuns  agiffoient  comme  s’ils  avoient  cté 
créés  pour  perfécuter  8c  écrafcr  les  patriciens,  au 
lieu  qu'ils  dévoient  feulement  les  contenir  & tenir 
la  balance  égale.  Us  jettoient  dans  le  trouble  & 
dans  Teneur  les  plébéiens,  dont  le  grand  intérêt 
étoit  d'être  tranquilles  iV  libres.  Le  fénat,  qui  étoit 
le  grand  confeil , Be  un  des  corps  de  l'état,  devort, 
félon  les  plébéiens , être  émondé  ou  écarté  , ou 
itndu  totalement  inutile,  l.’état  lui-même  étoit 
réduit  à Tinaéiion  , 8c  privé  d'un  des  corps  qui  le 
compofoicnt  ; ainli  on  changeoit  la  conftitution  , 
pour  faciliter  TctablifTemeut  d'nn  gouvernement 
plus  populaire.  Voyt f l’article  Home. 

TRIBUTS.  Voyti  l’article  Impôt. 

TRINITÉ,  ifle  de  la  Trinité , l’une  des  An- 
tilles. 

• L ille  que  les  efpagnols  trouvent  d’abord  en 
arrivant  en  Amérique  . fe  nomme  la  Trinité.  Co- 
lomb y aborda,  lotfqu’en  14  8 il  reconnut  l'O 
xénoque  : mais  d'autres  intérêts  firent  perdre  de 
vue  de  Tille  & les  bords  du  continent  voifiiu 
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Ce  ne  fit  nir’er.  n)(  eue  la  cour  de  Madrid 
fit  occuper  la  limité,  pla  it  vi*-a-vi»  de  l'em- 
bouchme  de  l’t  irt'noque  , ci  mme  pour  rallcntir 
la  rapidité  du  fietive.  On  lui  donne  trois  tens 
dix  - huit  lieues  qual  ités;  elle  n’a  jatpa:s  effuyé 
douraean  , A1  fon  climat  ell  fain.  Les  pluies  y 
font  abondantes  depuis  le  milieu  de  mai  |iifqifà 
la  fin  d oélobte  , &*  la  iVchereffe  du-icfle  de  Tannée 
eil  fans  inconvénient , î'.v ce  que  le  pays,  quoique 
prive  de  rivières  navigables,  cil  tics  bien  aitofé. 
Les  trenibleinens  rie  teire  font  plus  fréquens  que 
dangereux.  Dans  l’intérieur  de  I'ifle  font  quatre 
grouppes  de  montagnes  qui , avec  quelques  autres 
formées  par  la  nature  fur  les  rives  de  l’Océan  , 
occupent  le  tiers  du  fol;  le  refte  eft  prefque  gé- 
néralement fufccptiblc  des  plus  riches  cultures. 

. La  forme  île  l’ifieefi  qnarrée.  "Au  nordj  cflune 
côte  de  vingt-deux  lieues  , trop  élevée  & nop 
hachée  pour  pouvoir  jamais  c-tre  bien  utile.  Celle 
de  l'eft  n’a  que  dix-neuf  lieues  ; mais  toutes  telles 
qu’on  pourroir  les  defirer.  La  côte  du  fud  ofiie 
vingt-cinq  lieues  un  peu  rxhiuffées,  où  le  cifi  3e 
le  cacao  devroient  profpérer  La  bande  de  l’ouctt 
cil  l'épar  ce  du  relie  de  la  colonie , au  fud  par  le 
canal  du  Soldat , au  nord  par  la  bouche  du  Dra- 
gon , 8c  forme,  au  moyen  d’un  enfoncement > 
une  rade  de  vingt  lieues  de  large  , de  trente  de 
profonoeuT.  C’s-lt  , dans  toutes  les  faifont  , un 
abii  sûr  pour  les  navigateurs  qui  , durant  une 
grande  partie  de  Tanneè  , niouilleroient  difficile- 
ment ailleurs,  excepté  à la  gabotc. 

Dans  cette  partie  font  les  é'-h'ifTcmcns  efpa- 
gnols ; ils  fe  rcduiient  au  port  d’Efpagne , qui  a- 
foixame  dix  hui:  cabanes  couvertes  de  chaume, 
& à baint-Jofeph  . placé  tt ois  lieues  plus  loin 
dam  les  tetres , où  Ton  compte  quatre-vingt-huit 
familles  encore  plus  miférables. 

Le  cacao  fut  autrefois  cultivé  près  des  deux 
bourgades  ; fa  perfection  le  faifoit  préférer  à celui 
de  Caraque  même  Tour  s’en  affûter,  les  nïgoci.in» 
le  payoient  d’avance.  Les  arbres  qui  le  portoienc 
pénrent  tous  en  1-17,  Sc  n’ont  pas  été  renouvellés 
depuis.  Les  moines  attribuèrent  ce  délailre  a» 
relus  que  faifoient  les  colons  de  payer  la  dîme. 
Ceux  que  la  tupeillition  ou  l’intérêt  n’aveugloient 
pas  , en  accusèrent  les  vents  du  nord,  qui  trop 
fouvent  ont  porté  ailleurs  le  meme  geme  de  ca- 
lamité. Depuis,  la  Trinité  ne  fut  guère  plus  fré- 
quentée que  Cubagua.  V oyt j les  articles  Espagne 
8c  Venezueea. 

TKITOLY , l'un  des  Etats  Barbarcfques. 

Dans  le  fentième  fiècle  , les  Sarraiïns  , redou- 
tables par  leurs  inftitiitîons  SC  par  leurs  fuccès  , 
armés  du  gl  ive  3c  de  l’alcotan,  obligèrent  fis 
Romains  . affoibiis  par  leurs  divifions , à repaflèr 
les  mers,  êc  gro, 'firent  de  l’Afrique  feprcnttionals- 
U vaile  domination  que  Mahomet  venoit  de 
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fonder  avec  tant  de  g!oiie.  Les  lieutenant  du  es- 
life  arrachèrent  dans  la  fuite  ces  riches  dépouilles 
à leur  maître.  Ils  érigèrent  en  états  indépendant 
les  provinces  commifcs  à leur  vigilance. 

Cette  divifion  dans  les  forces  8c  dans  la  puif- 
fance  , infpira  aux  turcs  l’ambition  de  fe  rendre 
maîttes  de  ce  vafte  territoire.  Leurs  fuccès  furent 
peut  être  plus  rapides  qu’ils  ne  l’avoient  efpérés  : 
mais  une  nouvellé  révolution  réduilît  bientôt  il 
tien  ou  à peu  de  choie  des  conquêtes  fi  confidé 
«blés. 

Les  pachas  ou  vice  rois  chargés  de  conduire  les 
pays  aflujettis , y portèrent  cet  cfprit  de  ravage 
dont  leur  nation  a iaiffé  par- tout  des  traces  inef- 
façable!. Ce  n’étoient  pas  feulement  les  peuples 
qui  étoienc  rxpofes  à des  rapines  perpétuelles  s 
i'opprelfion  s'étendait  fur  les  troupes,  quoique 
toutes  Ottomanes.  Ces  foldats , plus  difpofés  à 
faire  des  injuflices  qu’à  les  fupporter,  repréfen- 
tèrent  à la  Porte  que  les  Maures  8c  les  Arabes, 
aigris  par  des  ailes  répétés  de  tyrannie  , étoient  à 
la  veille  de  fc  rcvoltei  ; que  l’Elpagre , de  fon  côté, 
fe  difpofoit  à une  invafion  prochaine  ; & que  l’ar- 
mée . incomplene  & mal  payée , n’avoir  ni  le 
pouvoir  ni  la  volonté  de  prévenir  ces  évènemess 
fâcheux.  On  ne  voyott  qu’un  moyen  efficace  pour 
fe  garantir  de  tant  de  calamités  j c’étoit  un  gou- 
vernement particulier,  qui . Ibus  la  proteition  du 
férail  & en  lui  payant  tribut , pourvoiroit  lui- 
mtme  à fa  confetvation  & à fa  défenfe.  Le  plan 
propofé  fut  adopté  , après  quelques  difficultés. 
Alger,  Tunis,  Tripoli,  reçurent  la  même  léeif- 
lation.  C'eft  une  cfpèce  d'aiiftocratie.  Le  chef 
qui,  fous  le  nom  de  dey,  conduit  la  république, 
eft  choifi  par  la  milice,  qui  cil  toujours  turque, 
& qui  compofe  feule  la  notlefle  du  pays.  Il  eft 
rare  que  ces  élcdlions  fc  faflent  fans  effufion  de 
fang  ; 8c  on  voit  fouvent  lin  homme  élu  dans 
le  carnage  malfacrc  dans  la  fuite  par  des  gens 
inquiets  , qui  veulent  s’emparer  de  fa  place , ou 
la  vendre  pour  s'avancer  L’empire  de  Maroc , 
quoique  héréditaire,  clt  lujet  aux  mêmes  révolu- 
tions. 

L'état  de  Tripoli , borné  d’un  côté  par  l’Egypte 
& de  l’autre  par  Tunis,  a deux  cens  trente  lieues 
de  côtçs.  Quoiqu’elles  ne  fuient, pas  extrêmement 
fécondes,  on  y décupleroit  aifement  U popula-' 
tton , parce  que  l’abondance  de  poitfons  pourroit 
fuppléet  à la  médiocrité  des  récoltes,  8c  les  ré- 
coltes elles-mêmes  devenir  meilleures  par  plus  de 
travail.  L’intétieur  du  pays  n’eft  qu’un  défert  ; on 
n’y  voit  que  de  loin  en  loin  quelques  familles 
maures,  quelques  familles  arabes,  fixées  dans  le 
peu  d’endroits  où  elles  ont  trouvé  allez  de  terre 
pour  en  obtenir  une  modique  fublîftancc.  A trente 
journjps  de  la  capitale  eft  le  miférabie  & tribu- 
taire royaume  de  Fczcn , dont  les  habitans  font 
noits.  Le  peu  de  communication  que  les  deux 
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contrées  ont  entre  elles  ne  peut  s’entretenir  qu'à 
travers  des  fables  mouvans  & arides,  où  l'on  11e 
trouve  que  très-rarement  de  l’eau.  La  république 
peut  avoir  un  revenu  de  deux  millions  de  livres, 
fondé  fur  tes  palmiers , fur  les  puits  de  la  cam- 
pagne , fur  les  douanes  8c  fur  la  monnoie. 

Les  caravanes  de  Gadême  8c  de  Tombut  por- 
toient  autrefois  beaucoup  d’or  à Tripoli  ; depuis 
quelque  tems  elles  font  moins  riches  8e  moins  ré- 
gulières. Celle  de  Maroc.contimse  à s’y  rendre  en 
allant  à la  Mecque . 8c  rn  revenant  de  ce  lieu  ré- 
véré par  les  mufutinans  : mais  comme  le  nombre 
des  pèlerins  a fcnfiblement  diminué  , ce  paflage 
n’eft  plus  fi  utile.  Par  toutes  ces  raifons,  le  com- 
merce qu’on  faifoit  par  terre  eft  réduit  à rien  ou 
à peu  sic  ehofe. 

Celui  de  mer  eft  un  peu  plus  cor.fidérable.  Lee 
navigateurs  levantins  vont  prendre  quelquefois 
leur  chargement  dans  quelques-unes  des  mauvaifes 
rades  répandues  fur  ccrte  côte  immenfe  : mais  la 
plupart  font  leurs  ventes  8e  leurs  achats  dans  le 
port  de  cette  capitale  , beaucoup  meilleur  que 
tous  les  autres  , 8r  où  fe  trouvent  réunies  les  mar- 
chandifes  du  pays  Se  les  marchandées  étrangères. 
Quoique  ces  opéraaions  ne  t'oient  pas  très-  im- 
portantes , les  haifons  de  cette  république  avec 
l’eutopc  font  encore  moindies. 

Il  n'y  a que  les  tofeans  8e  les  vénitiens  qui 
ayent  des  relations  fuisies  avec  Tripoli.  Cepen- 
dant les  marchamlifes  des  uns  r.e  Tant  pas  an- 
nuellement vendues  au-delà  de  cent  quarante  mille 
livres , 8e  celles  des  autres  n’airivent  pas  à deux 
cens  mille  livres.  Les  premiers  fout  refit  s affujettis 
à toutes  les  formalites  des  douanes  ; les  féconds 
s’en  font  affranchis  en  donnant  tous  les  ans  cin- 
quante cinq  mille  cinq  cens  livres  au  fife.  Ce  mar- 
ché .1  été  dédaigné  par  les  François , quoique  leur 
maître  n’ait  pas  difeontinue  d’y  entretenir  un 
agent. 

De  tous  les  Etats  Barbarefques  , Tripoli  fut 
long  rems  celui  dont  les  bâtimens  corfaires  croient 
les  plus  nombreux  8c  les  mieux  armes  ; ils  par- 
taient de  la  capitale,  qui  porte  le  meme  nom  que 
le  royaume. 

Cette  ville  , que  Je  magnifiques  mines  8c  un 
bel  aqueduc  ttès-bien  confervé  ont  fait  foupçonner 
iffe  l’antique  Orca,  8c  qui  doit  eue  au  moins  une 
colonie  grecque  ou  romaine  , cil  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  11c  produit 
que  des  dattes , & où  l’on  ne  trouve  ni  fources  ni 
lisières.  Ce  fut  un  des  premiers  polies  qu’occu- 

rrrent  les  arabes  entrés  par  l’Egypte . dans  la 
ybie.  Les  efpagnols  le  prirent  en  ijioî  8c  dix- 
huit  ans  après,  Charles-Quint  le  donnaaux  che- 
valiers de  Malthe  , qui  ne  le  confervcrent  que 
jufqu'cn  iffi.II  a deeuis  été  bombardé  deux  fois 
par  les  françois,  fans  que  ces  châtimens  ayenr  rieo 
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fait  perdre  aux  pirates  de  leur  nu  H ace.  Les  troubles 
civils  qui  bouleverfcnr  fans  celle  cette  malheu- 
jrcufe  contrée,  ont  fait  feuts  décliner  d’abord  8f 
tomber  enfuite  fes  forces  de  mer.  Voyt\  les  ar- 
ticles Afrique  8c  Barbaresques. 

TRIUMVIR  , Triumvirat. 

La  république  romaine  fe  vit  deux  fois  gouver- 
née defpotiquement  par  trois  chefs  qui  eurent  le 
titre  de  triumvirs.  Le  triumvir  n'étoit  pas  un  ma- 
giftrat  fouverain  , mais  l'ufurpateur  d'une  migif- 
trature  fouveraine-  Céfar,  Pompée  ScCnflus, 
furent  les  premiers  triumvirs  qui  partagèrent  en- 
tre eux  le  gouvernement , 8c  c'eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  triumvirat.  Oélavius,  Antoine  8c  Lepidus, 
furent  les  féconds  triumvirs , 8c  la  république  fi- 
nit par  dégénérer  en  monarchie.  11  y eut  suffi  à 
Rome  des  triumvirs  des  colonies  : c’ctoicnt  des 
magiflrats  prépofés  pour  établir  des  colonies. 

Ces  fortes  d*  magistrats  fe  créoient  dans  une 
affemblée  du  peuple  par  tribus  : toutes  les  fois 
que  les  Romains  envoyoient  des  colonies  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  fournis  , pour  maintenir  les 
peuples  dans  l'obéifîance  8c  les  empêcher  de  fe- 
couer  le  joug,  on  choififloit  des  magiflrats  qu'on 
appelloit  ou  duumvirs  , ou  triumvirs  , ou  déeem 
virs , félon  leur  nombre.  Quand  par  une  ordon- 
nance du  peuple  , ou  par  un  décret  du  fénat . on 
avoit  déterminé  la  colonie  8c  fait  >c  choix  de 
ceux  qui  dévoient  partir  , on  chargeoit  les  trium- 
virs de  les  conduire  : c'étoit  d eux  à faire  l’éta- 
bhfTeinent  de  la  divifton  des  terres  qui  lui  étoient 
adjugées  . 8t  d’afTigner  à chacun  ce  qu’on  lui  don- 
noit  en  propre  à cultiver  i après  cela , ils  tra- 
oient  avec  une  charrue  les  limites  du  terrein 
ont  ils' avoient  fait  le  partage-  On  trouve  des 
monument  de  cette  inllirution  fur  les  médailles, 
où  rctablifTcmem  des  colonies  eft  marqué  par  une 
charrue  attelée  de  bœufs. 

On  trouve  encore  dans  l'hiftoire  romaine  des 
triumvirs  de  nuit  , triumviri  noéturni  ; c’étoicnr 
des  bas  officiers  prépofés  pour  la  police  de  la 
nuit  Augufle  voulant  s'affermir  fur  le  trône  , s'ap- 
pliqua à rétablir  l'ordre  8c  la  fureté  de  la  ville  de 
Rome  , où  il  y avoit  eu  autrefois  des  triumvir  s 
dont  l’emploi  croit  de  maintenir  le  repos  public 
pendant  la  nuit , 8c  de  veiller  aux  incendies  ï c'eft 
par  cette  dernière  raifon  qu'ris  furent  appelles 
triumviri  nuüurni  ; mais  comme  il  étoic  ilifficfffe 
que  ces  officiers  pufftnt  fuffire  à ces  deux  tW 
plois  , Auguftc  créa  fept  cohortes  : l'une  d'elles 
fut  chargée  de  veiller  dans  deux  quartiers  de  Ro 
me  , 8c  il  lui  donna  un  chef  qu'il  appella  pru 
ftRus  vtgilum  , dignité  mentionnée  dans  plulteurs 
infciipttons  anciennes  , qui  ont  été  rapportées  par 
Panvinius  , a.  dvitatt  romana.  Revenons  au  trium- 
virat de  Céfar,  de  Pompée  8c  de  Craifus, 

Le  fénat  étoit  alors  ‘dévoué  i Pompée  8c  i 
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Craifus , ennemis  &•  rivaux  dansle  gouvernement! 

un  le  plus  puilfaut  8c  l'autre  le  plus  riche  de  Ro- 
me. La  république  riroic  au  moins  cet  avantage 
de  leur  méfintelligcnce , qu’en  divifant  le  fenar  , 
elle  tenon  leur  puifTance  en  équilibre  , 8c  mainte- 
notr  la  liberté.  Céfar  refolut  de  s'unir  tantôt  avec 

UIJ.  > tantôt  avec  l'autre  , 8c  d'emprunter  , pour- 
amfi-dire , leur  crédit  de  rems  en  rems  , dans  U 
VUCr  f 1 Cn  **rv‘r  P°ur  P1(venir  plus  aifémenr  au 
confulat  8c  au  commandement  des  armées.  Mais 
comme  il  ne  pouvait  ménager  en  même  tems  l'a- 
mitie  de^ deux  ennemis  déclarés  I il  ne  fongea  d'a- 
bord qu'a  les  réconcilier.  Il  y réuffit , 8e  lui  feul 
profita  d une  réconciliation  a pemic  ieufe  à la  li- 
berté publique.  Il  fut  perfuader  à Pompée  8c  1 
Craffus  de  lui  confier , comme  en  dépôt , le  con- 
finât, qu'ils  n'auroient  pas  vu  fans  ;.i!oufie  palier 
entre  les  mains  de  leurs  partifans.  Il  fut  élu  con- 
ful  avec  Calphumius  Bibulus  , par  le  concours 
des  deux  faôions.  II  en  gagna  fecrettement  les 
principaux , dont  il  forma  un  troifiéme  parti , qui 
opprima  dans  ta  fuite  ceux  meme  qui  avoient  le 
plus  contt  ibué  à fon  élévation. 

Rome  fut  alors  en  proie  à l'ambition  de  trois 
hommes  , qui , par  le  crédit  de  leurs  factions  réu- 
nies , difpofcrcnc  fouverainemem  des  dignités  8c 
des  emplois  de  la  république.  Craffus  toujours 
avare,  8c  trop  riche  pour  un  particulier , fon- 
geoit  moins  à groffir  fou  parti , qu'a  amafter  de 
nouvelles  richcffes.  Pompée  content  des  marques 
extérieures  de  refpcéi  Sc  de  vénération  que  lui  at- 
tirent l'éclat  de  fes  vi  Cio  ires  , jouiffoit  dans  une 
oifiveté  dangereufe.de  fon  crédit  8c  de  fa  réputa- 
tion. Mats  Céfaç  plus  habile  8c  plus  diffimulé 
que  tous  les  deux  , jetroit  fourdement  les  fonde- 
ment de  fa  propre  grandeur,  fur  le  rrop  de  fé- 
curité  de  1 un  3c  de  l'autre.  Il  n'ouhlioit  rien 
pour  entretenir  leur  confiance  , tandis  qu'à  force 
de  préfens  , il  rachoit  de  gagner  les  fénareurs  qui 
leur  ctoient  le  plus  dévoués.  Les  amis  de  Pom- 
pée 8c  de  Craffus  , devinrent  fans  s'en  apperce- 
voir  les  créatures  de  Céfar  | pour  être  averti  de 
tout  ce  qui  (èpaffoir  dans  leurs  maifons , ilféduifîc 
jufqu  à leur  affranchis  , qui  ne  purent  rclifter  à 
les  libéralités.  Il  employa  contre  Pompée  en  par- 
ticulier . les  forces  qu'il  lui  avoit  données , 8c 
fes  artifices  mêmes  i il  troubla  la  ville  par  fes 
émiflaires  , 3c  fe  tendit  maître  des  éleâioqs  ; les 
dignités  de  confuls  , prêteurs  , tribuns,  fuient 
achetées  au  prix  qu'il  fixa. 

Etant  conful , il  fit  partager  les  terres  de  la 
Campanie,  encre  vingt  mille  familles  romaines. 
Ce  furent  dans  la  fuite  autant  de  chens  , que  leur 
intérêt  engagea  à maintenir  tout  ce  qui  x'etoit  fait 
fous  fon  confulat.  Pour  prévenir  ce  que  fes  fuc- 
ccfTeurs  pourroient  entreprendre  contie  la  dilpo- 
fition  de  cette  loi,  il  en  ht  paffer  une  leconde  qui 
obligeoitle  fénat  entier , 8c  tous  ceux  qui  parvien- 
dtoient  à quelque  raagiUiatuje . de  juter  de  ne  ja- 
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mais  rien  propofcr  au  préjudice  de  ce  qui  avoit 
été  arrêté  dans  les  affentblées  du  peuple  pendant 
fon  confulac-  Ce  fut  par  cette  habile  précaution 
qu’il  fut  réndre  les  fondement  de  fa  fortune  fi  fûrs 
de  fi  durables  , que  dix  années  d'ebfence , les  ten- 
tatives des  bons  citoyens , 8c  tous  les  mauvais 
offices  de  fes  envieux  ic  de  fes  ennemis,  ne  la 
purent  jamais  ébranler. 

Ce  premier  triumvirat  fut  firivi  de  celui  d’An- 
toine, de  Lépide  8c  d’Augufte  , qui  l'emporta 
enfin  fur  fes  rivaux.  Keyr{  l’article  Home. 

TROUPES.  Nous  ne  voulons  parler  ici  que 
des  armées  qu’entretiennent  les  puiffanccs  pen- 
dant la  paix. 

Une  des  premières  armées  fur  pied  en  tant  de 
paix  , eft  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Ses 
fréquentes  guerres  avec  les  thraces  , les  illjr- 
riens , les  theffaliens,  ic  quelques  villes  grec- 
ues  voifines  de  la  Macédoine  , formèrent , par 
egrés , fes  traupu  , qui  d’abord  n’etoient  pro- 
bablement qu’une  milice.  Lorfqu’il  étoit  en  pix, 
ce  qui  arrivoit  rarement,  8c  jamais  pour  long- 
tems  , il  avoit  foin  de  ne  pas  licencier  cette  ar- 
mée. Il  vainquit  Sc  fournit  , quoiqu’après  une 
vive  Si  longue  réfitlance  , les  milices  braves  8c 
bien  exercées  des  principales  républiques  de  l’an- 
cienne Grèce  -,  8c  enfuite  , fans  beaucoup  de  pei- 
ne , les  milices  efféminées  Si  mal  exercées  du 
grand  empire  de  Perfc.  La  chûte  des  républiques 
grecques  8i  de  l’empire  des  Perfes  fut  l’effet  de 
la  fupériorité  irréfiftible  qu’une  atmee  confiante 
a fur  toute  efpèce  de  milice.  Elle  eft  la  première 
grande  révolution  , dont  l’hiftoirc  ah  confetvé 
un  détail  clair  8c  circonfiancié. 

La  fécondé  eft  la  chute  de  Carthage  8c  l’éléva- 
tion de  Rome  qui  en  fut  la  fuite.  On  peut  expli- 
quer par  la  même  caufe  toutes  les  variations  dans 
la  fortune  de  ces  deux  fameul'es  républiques. 

Depuis  la  fin  de  la  première  guerre  punique , 
jufqu’au  commencement  de  la  féconde,  les  arm  es 
de  Caithage  furent  continuellement  en  campigne, 
& furent  employées  fous  trois  grands  généraux  , 
u;  fe  fuccédèrent  i’un  à l’autre  dans  le  comman- 
ditent , favoir,  (Amilcar,  fon  gendre  Afdiubal, 
8:  fon  fils  Annibal)  d'abord  à châtier  ics  ekiaves 
rebelles,  enfuite  à fubjuguer  lesnations  révoltécsde 
1 Afrique,  8c  en  dernier  lieu  , à conquérir  le  grand 
royaume  d’Efpagne.  L’armée  qu’Anniba!  condui- 
fit  en  Italie,  avoit  dû  néceffairement  fe  former 
pat  degrés  dans  ces  différentes  guerres  , â la  dil- 
cipline  exafte  d’une  armée  fur  pied.  Les  Romains 
pcuJInt  cet  intervalle  , ne  furent  pas  tout-à-fait 
en  paix  , mais  ils  ne  firent  aucune  guerre  qui  lût 
importante , 8c  on  dit  que  leur  difeipline  étoit 
bien  relâchée.  Les  armées  romaines  , qu 'Annibal 
combattit  à Trebie  , à Tnfiinene  8c  a Cannes, 
étoient  une  milice  oppofée  à une  aimée  ceuftaute. 
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Cette  différence  contribua  probablement  plus  que 
toute  autre  chofe  â décider  le  fort  de  c es  ba- 
tailles. 

L'armée  fur  pied  qu'Annibal  laiffa  en  Efpagne 
eut  le  même  avantage  fur  la  milice  que  Rome  y 
envoya.  Celle-ci  en  fut  chaffee  prefqu'eniière- 
ment  en  peu  d’années  par  les  troupes  carthagi- 
noifes , commandées  par  le  jeune  Afdruba! , frère 
d’ Annibal. 

Carthage  négligeoit  de  foutenir  Annibal.  La 
milice  romaine  , étant  toujours  en  haleine  , de- 
vint , dans  le  cours  de  la  guerte , une  armée  fur 
pied  bien  difeipiinée  8c  bien  exercée  ; 8t  la  fu- 
périorité  d’Annibat  diminua  de  jour  en  jour. 
Afdrubal  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de  mener 
en  Italie  au  fecours  de  fon  frère  toute , ou  pief- 
que  toute  l’armée  fur  pied  qu’il  comtriandoit  en 
Lfpagne.  On  dit  qu’il  fut  trompé  dans  fa  mar- 
che parafes  guides  i furpris  8e  attaqué  dans  un 
pays  qu’il  ne  connoifToit  point , par  une  armée  de 
troupes  réglées  égale  ou  fupétîeure  à U Senne  à 
tous  égards , il  fut  entièrement  défait. 

l.orfqu’Ardrubal  eut  quitté  l'Efpagne  , le  grand 
Scipion  n’eut  plus  en  tète  qu'une  milice  infe- 
rieure à la  Senne.  11  vainquit  8c  fournit  cette 
milice  , 8c  , dans  le  cours  de  la  guêtre  , fa  mi- 
lice devint  néceffairement  une  armée  bien  dis- 
ciplinée 8c  bien  exercée.  Cette  aimée  paffa  en- 
fuite  en  Afrique  où  elle  n’eut  à combattre 
qu’une  milice.  Pour  défendre  Carthage,  il. 
fallut  rappeller  les  troupes  réglées  d’Annibal 
La  milice  africaine  , découragée  & fouvent  bat- 
tue , fe  joignit  à lui,  8c  faifoit  à la  bataille  de 
Zama  la  plus  grande  partie  des  foldats  d’Annibal. 
L’évènement  de  cette  journée  décida  le  fort  de* 
deux  républiques  rivales. 

Depuis  la  fin  de  la  féconde  guerre  punique  , 
jufqu’à  1a  chute  de  la  république  romaine  , les 
armées  de  Rome  furent,  i tous  égards,  eompo- 
fees  de  troupes  tégléees.  Elles  cffuycrciit  quelque 
réfillaiicc  de  la  part  des  troupes  réglés  de  Ma- 
cédoine. 11  en  coûta  i Rome  , au  faîte  de  fit 
grandeur  , deux  grandes  guerres  8c  trois  gtandes 
batailles  polit  fubjuguer  ce  petit  royaume,  donc 
la  conquête  eût  été  probablement  encore  plus 
difficile  fans  la  lâcheté  de  fon  dernier  roi.  Les 
milices  de  toutes  les  nations  civilifées  de  l’ancien 
monde  , île  la  Grèce  , de  l'Egypte  8c  de  la  ïyne  , 
n’oppufèrent  qu'une  foible  réfilfance  aux  armées 
romaines  de  troupes  réglées.  Les  miiiccs  de  quel- 
ques nations  fe  défendirent  beaucoup  mieux.  Les 
milices feythe  8c  taitare,  que  Mithridates  tirades 
pays  fitués  au  nord  du  Pont  - Euxin  8c  de  la  mer 
Cal'piennc  , étoienr  les  plus  redoutables  ennemis 
que  les  romains  euffent  rencontres  depuis  la  fin 
de  la  féconde  guerte  punique.  Les  milices  des 
parthes  8c  des  gejmains  s’en  firent  auüï  toujours 
reipeékr , U icmpvnèicçt  dans  pluiicurs  ecca- 
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telle  armée  ne  peut  être  entretenue  eue  pat  une 
nation  opulente  8c  civilifée  , elle  feule  peut  atrflî 
la  défendre  contre  l'invafion  d’un  peuple  voifin 
pauvre  Se  barbare-  Ce  n'cft  donc  que  . par^  le 
moyen  d’une  armée  fur  pied  , que  la  civilifation 
d'un  pays  peut  fe  perpétuer  ou  fe  conferver 
long  - tems. 

Comme  c'eft  le  feul  moyen  de  défendre  une 
nation  civilifée  , c’cft  aulfi  le  feul  de  civililer  fu 
bitement  Se  palf.ibleiaent  tme  nation  barbare.  Une 
année  fur  pied  établtt  avec  une  force  irréfiftible 
la  loi  du  foncer  lin  , jufques  dans  les  provinces 
les  plus  reculées  de  l’empire  * &r  maintient  ^un 
gouvernement  régulier  dans  des  pays  qui  n en 
feroient  pas  fufceptibles  autrement.  Quiconque 
examine  avec  attention  les  progrès  de  la  Ruflie 
fous  Pierre  • le  - Grand  , trouvera  qu’ils  viennent 
d’une  armée  lur  pied  bien  réglée.  C eit  1 inftru- 
menr  qui  exécutoit  & maintenoit  tous  fes  autres 
téglemens.  Cet  empire  doit  tout  l'ordre  k la  paix 
intérieure  dont  il  a joui  depuis , à 1 influence  de 
cette  armée. 

Ceux  qui  ont  eu  des  principes  républicains  ont 
reçu  de  l'ombrage  d'une  atmée  fur  pied  . qu’ils 
ont  regardée  comme  dangereufe  à la  liberté.  Elle 
Tell  fans  doute  , toutes  les  fois  que  l’intérêt  du 
général  & des  principaux  officiers  n’cft  pas  lié 
avec  le  maintien  de  la  conft'tution  de  I Etat. 
L’armée  de  Céfar  dctruifir  h république  romaine. 
L’armée  de  Cromwel  chafTa  le  long  parlement. 
Mais  quand  le  fouverain  eft  lui  même  le  général , 
& que  les  principaux  officiers  font  thés  de  la 
grande  ft  de  la  petite  noblefTe  du  pays  ; quand  la 
force  militaire  cft  entre  les  mains  ou  fouilles 
ordres  de  ceux  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
maintenir  l’autorité  civile,  parce  qu’ils  ont  la 
plus  grande  part  dans  cette  autorité  , une  armée 
fur  pied  il»  pas  très  - dangereufe  à la  li- 
berté. Elle  peut  , au  contraire , lui  cire  nés- fa- 
vorable en  certains  cas.  La  sûteté  qu'elle  procure 
au  fouverain  l'exempte  de  cette  incommode  ja- 
lotifïe  , qui , dans  certaines  républiques  modernes, 
fcmble  veillet  fur  les  moindres  actions  , & qui 
il  tout  inflant  eft  ptête  à troubler  le  repos  de 
chaque  citoyen.  Pins  ces  républiques  , la  sûreté 
du  magiftrat , quoiqu’appuyëe  des  principaux  du 
pays  , cil  mife  en  danger  par  chaque  méconten- 
tement populaire  ; un  petit  tumulte  eft  capable 
d’y  taire  en  peu  d'heures  les  plus  grandes  révolu- 
tions: il  faut  que  le  gouvernement  y employé  toute 
fou  autorité  à étouffer  8c  à punir  les  murmures 
& les  plaintes  qui  s’élèvent  contre  lui.  Le  fou- 
vrraln  , an  contraire  , foutemi  non- feulement  par 
l’ariftoir  nie  naturelle  du  pays . mais  par  une  aimée 
fur  pied  bien  réglée  , ne  peut  être  fort  troublé 
par  les  remontrantes  les  plus  mal  ■ fondées  , les 
plus  gioffièics,  les  plus  liceneictifês  1!  petit 
(es  pardonner  ou  les  négliger  fans  tifqaie  , &■  le 
feutiraeiu  de  fa  fupéiio:itc  le  drfpofs  naiaueilc- 


rellemcnt  de  !e  faire.  Ce  degrc  de  liberté  , qui  an» 
proche  de  la  licence,  ne  peut  être  toléré  que 
dans  les  p3ys  où  une  armée  fur  pied  bien  réglée 
fait  la  fccuiité  du  fouverain.  G’cft  11  feulement 
que  la  sùreic  publique  n’exige  pas  que  l’on  confie 
au  fouverain  un  pouvoir  arbitraire  pour  réprimer 
les  faillies  de  cette  liberté  licencieufe. 

Le  premier  devoir  du  fouverain  , celui  de  dé- 
fendre la  fociété  de  la  violence  & de  l’injuûice 
des  autres  nations  indépendances  , devient  donc 
de  plus  en  plus  difpcndicux  , à mefure  que  la 
fociété  avance  dans  la  civilifation  La  force  mi- 
litaire ne  coùtoit  rien  originairement  ail  fouve- 
rain , ni  en  tems  de  paix  , ni  en  rems  de  guerre; 
mais  dans  les  progrès  de  la  civilifation  , c’eft  aq 
fouverain  à l’entretenir  , d’abord  eu  teins  de 
guerre , & enfuite  en  tems  de  paix. 

Le  grand  changement  introduit  dans  l’art  de  14 
guerre  par  l’invention  des  armes  si  feu  , a fait 
monter  encore  plus  haut  la  dépenfe  nécefTaire , 
tant  pour  difeipliner  un  nombre  particulier  .de- 
foldats  en  tems  de  paix  , que  pour  les  employée 
eu  tems  de  guerre  s leurs  armes  & leurs  muni- 
rions foire  devenues  plus  corucufcs  Un  moufqucc 
coûte  plus  qu’un  javelot , ou  qu’un  arc  & de* 
flèches  ; un  canon  ou  un  mortier  plus  qu’une 
balille  ou  une  catapulte.  La  poudre  qu’on  tire- 
dans  une  revue  moderne  eft  perdue  à jamais , & 
occafionne  une  dépenfe  fort  confidérable.  On  pou- 
voir aifément  ramalfer  les  javelines  8c  les  flèches’ 
qu’on  laliçoit  ou  qu’on  tiroir  anciennement  : d’ai1- 
leur  s elles  croient  d’une  bien  petite  valeur  Le  ca- 
non Si  le  mortierfont  non-feulement  beaucoup  plu»1 
chers  , niais  beaucoup  plus  pefans  que  la  balille-' 
lé  la  catapulte , 8c  demandent  une  plus  grande 
dépenfe  pont  les  fondre  Sc  pour  les  voituret. 
Ajoute*  que  . comme  l'artillerie  moderne  a un» 
grande  fupérioritc  fur  celle  des  anciens  , il  eft  de- 
venu beaucoup  plus  difficile  , & par  coiil’équcnc 
bien  plus  coûteux,  de  fortifier  une  ville  de  manière 
à la  meme  en  eut  de  foutenir  un  liège  de  quel- 
ques femaincs.  Divcrfcs  caules  contribuent  à 
rendre  aujourd'hui  b defenfe  de  b fociété  plu» 
difpendicufe. 

La  grande  dépenfe  pour  les  amies  î feu  dan» 
la  guerre  moderne  donne  un  avantage  évident  i 
la  nation  qui  peut  le  mieux  y fournir , 8c  par 
conséquent  à une  nation  opulente  8c  civilifée  , 
fur  une  nation  pauvre  8c  barbare.  Anciennement: 
les  nations  opulentes  & civilifées  nouvoicm  de- 
là difficulté  à fe  défendre  contre  les  nations  pau- 
vres 8c  barbares.  Aujourd'hui  celles-ci  trouvent 
qu’il  leur  cft  difficile  de  fe  défendre  Contre  le» 
antres.  L’invention  des  armes  à feu  , qui  au  pre- 
mier coup-d’oeil  , paroît  fi  pernicieufc  , eft  cer- 
tainement favorable  à la  Üabrlité  8c  à l’étendue  d* 
la  civilifation. 

U faut  appliquer  les  rcftilôiéflis  convenables  i 
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‘Ce  qne  nous  venons  de  dire  : car  les  obferva- 
tions  de  Montefquieu  relient  dans  leur  entier. 

Une  maladie  nouvelle,  dit-il,  s 'eft  répandue  en 
Europe } elle  a faifi  nos  princes , 8c  leur,  fait  en- 
tretenir un  nombre  défordonné  de  troupes  ; elle 
a fes  redoublcmens , & elle  devient  ncccflaircment 
con'agicufe  : car  fitôt  qu'un  Etat  augmente  ce 
qu'il  appelle  fes  troupes , les  autres  foudain  aug- 
mentent les  leur,  de  façon  qu'on  ne  gagne  rien 
par-là  que  I*  ruine  commune-  Chaque  monarque 
fient  fur  pied  toutes  les  armées  qu'il  pourroit 
avoir  , fi  ces  peuples  étoient  en  danger  d'être  ex- 
termines,;  8i  on  nomme  paix  cet  état  d'effort  de 
tons  contre  tous.  Audi  l'Europe  eft  elle  fi  ruinée, 
que  les  particuliers  qui  feroient  dans  la  fituation 
où  font  les  trois  puiflances  de  cette  partie  du 
monde  les  plus  opulentes , n'auroient  pas  de  quoi 
vivre.  Nous  fournies  pauvres  avec  les  richefTes  8e 
le  commcicc  de  tout  l'univers;  & bientôt,  à fotee 
d’avoir  des  foidats,  nous  n’aurons  plus  que  des 
foidats , 8e  nous  ferons  comme  des  tattares-  ( t ) 

Les  grands  princes,  non  content  d'acheter  les 
troupes  des  plus  petits,  cherchent  de  tous  côtés 
à payer  des  alliances;  c'eft-à-dire , prefque  tou- 
jours à perdre  leur  argent. 

La  fuite  d’une  telle  fituation  eft  l’augmentation 
perpétuelle  des  tributs;  & ce  qui  prévient  tous 
les  remèdes  à venir , on  ne  compte  plus  fur  les 
revenus,  mais  on  fait  la  guerre  avec  fon  capital. 

II  n'eft  pas  inoui  de  voir  des  Etats  hypothéquer 
leurs  fonds  pendant  la  paix  meme,  & employer, 
pour  Ce  ruiner,  des  moyens  qu'ils  appellent  ex- 
traordinaires , 8c  qui  le  font  fi  fort , que  le  fils 
de  famille  le  plus  dérangé  les  imagine  a peine. 
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vingt-neuf  afpres,  ou  quatorze  fols  fit  deniers  : 
on  la  réduit  à la  moitié  , Inrfquc  les  infirmités  8c 
les  blcffures  obligent  les  foidats  à Ce  retirer. 

Trois  mille  Maures  compofent  la  cavalerie  de 
l'Etat  ; leur  folde  eft  très  foible , & iis  la  reçoivent 
le  plus  fouvent  eu  denrées-  Leur  occupation  la 
plus  ordinaire  cil  de  lever  le  tribut  impolé  aux 
Arabes. 

Les  troupes  ont  toutes  un  fùlîl  fans  hayoonetre, 
Sc  deux  pillolets  à la  ceinture  ; les  Turcs  font 
meme  armés  d'un  poignard,  8c  les  Maures  d'un 
ftylec.  Le  courage  & i'impétuofité-  doivent  tenir 
lieu  aux  uns  8c  aux  autres  de  taâique  8c  de  dif- 
ciplinc. 

Aucune  contrée  de  l’Afrique  fcptentrionale 
n'a  un  revenu  public  auflt  confidérable  que  T unis  ; 
il  eft  de  dix-huit  millions  de  livres.  Cette  profpé* 
rite,  tout-à-fait  moderne  , a été  la  fuite  d'une  ré- 
volution heureufe  dans  le  gouvernement  Le  dey , 
qui  gouvemoit  avec  fes  Turcs  , a été  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  fon  autorité,  8c  remplacé 
par  nn  prince  Maure  qui , fous  le  nom  de  bey , 
conduit aûuellement  les  affaires,  affilié  d’un  con- 
feil  plus  fage  8c  plus  modéré.  Les  vexations  fe 
font  un  peu  affaiblies  ; on  a moins  mal  cultivé  les 
terres,  8c  les  manufaétures  onepris  quelnue  ac- 
croiflement.  Il  n'étoit  guète  poftîble  que  Ici  ((al- 
lons avec  l'intérieur  de  l'Afrique  augmentaient  ; 
elles  le  réduiront  toujours  à l'échange  d’un  petit 
nombre  d'objets  contre  la  poudre  d’or  apportée  à 
travers  des  fables  8c  des  déferts  immenfes.  Mais 
les  relations  maritimes  fc  font  étendues;  le  Levant 
a reçu  plus  de  produirons , 8c  le  commerce  ayec 
l'Europe  a fait  aufli  quelques  progrès. 


TUNIS.  L‘nn  des  Etats  Barbarefque*. 

Cet  Etat  a négligé  fa  marine  militaire  depuis 
que  la  régence  a conclu  des  traités  avec  les  puif- 
fances  du  Nord , 8c  que  la  Coile  eft  tombée  fous 
la  domination  de  la  France.  On  a compris  que  la 
• valeur  des  prifes  couvrirait  à peine  les  frais  des 
armemens , 8c  il  n'a  guères  été  confervc  que  les 
bâtimens  neceffaires  pour  garantir  les  côtes  des 
defeentes  des  malthois. 

Les  forces  de  terre  n'ont  éprouvé  aucune  dimi- 
nution : cinq  à fix  mille  Turcs  , ou  chrétiens  apof- 
tats , font  toujours  les  plus  foiides  appuys  de  la 
république. 

Leurs  enfans , fous  le  nom  de  Coutoris  , for- 
ment  une  fécondé  troupe.  Au  moment  de  leur 
radiance  ils  font  Coudoyés  : la  première  paye 
qu'ils  reçoivent  eft  de  deux  afpres , ou  d'un  fol  ; 
elle  augmente  avec  l’âge,  avec  les  grades,  jufqu'à 


Quoique  l’Angleterre,  la  Hollande,  le  Danne- 
mardi , la  Suède  , Ragufe  8c  quelquefois  la  Tof- 
canc  entretiennent  des  confulsâ  Tunis,  les  ventes 
Sc  les  achtas  de  ces  nations  s’y  réduilent  à très- 
peu  de  chofe.  Les  anglois  même  n’y  en  font 
point  ; ils  n'y  ont  un  agent  que  pour  affurer  da- 
vantage la  tranquillité  de  leur  pavillon  dans  la 
Méditerranée , 8c  pour  procurer  un  débouché  de 
plus  aux  infulaires  de  Minorque.  Les  françois 
feuls  l'emportent  fur  tous  leurs  rivaux  réunis , 8c 
cependant  ils  n’introduifent  annuellement  dans  les 
(Teffionsde  la  république  que  pour  deux  millions 
livres  de  marchandifes.  Au  profit  que  ce  peu- 
ple tire  de  fes  envois,  au  profit  qu'il  tire  de  fes 
retours  , toujours  plus  important,  il  faut  ajouter 
le  bénéfice  que  font  fes  navigateurs , en  voiturant 
dans  toutes  les  échelles  du  Levant  fes  denrées  de 
la  république  , en  lui  portant  ce  que  ces  contrées 
founuffent  pour  fon  approvifionmment.  Chacun 
des  nombreux  bâtimens  occupés  à ce  cabotage  , 


( i ) Il  ne  fine  .pour  cela , que  faire  valoir  ta  neuve  Ile  Invention  à ce  milice*  établie*  don*  prefque  eonte  .'Europe  , le  ici 
fonce  au  mime  excès  qtrr  Pou  a fait  le*  troupes  réglée*. 


paye 


Digitized  by  Google 


T U N 

paye  trente-une  livres  dix  fols  pour  fon  ancrage  , 
Sx  une  fomme  égale  lorfqu'il  met  fa  cargaifon  à 
terre. 

Ce  qui  entre  dans  l’Eaat  ne  doit  que  trois  pour 
cent , s'il  vient  diredtement  du  pays  qui  le  fournit  ; 
ni  iis  les  produirions  du  N'ord  , ou  d’ailleurs , qui 
ont  été  dépofees  à Livourne , payent  huit  pour 
cent  comme  celles  qui  font  propres  a tf  port  cé- 
lèbre, orne  même,  fi  elles  font  ad  c liées  aux 
Juifs.  Le  gouvernement  s'étoit  autrefois  réfervé 
le  commerce  exclufif  des  huiles  qu'une  partie  de 
l'Europe  demande  pour  fes  fabriques  de  fivon, 
St  l'Egypte,  Alger,  Tripoli  pour  d'autres  ufages. 
Il  a renoncé  à ce  monopole,  mais  il  en  fait  acheter 
le  facrifice  par  dès  droits  très-confidérables. 

Quoique  Tunis  ait  concentré  dans  fes  murs  une 
grande  partie  du  commerce , les  autres  rades  de 
la  république,  répandues  fur  une  côte  de  quatre- 
vingt  lieues,  ne  lardent  pas  de  recevoir  quelques 
bâtimens. 

• 

La  plus  voifine  de  Tripofl  cft  connue  fous  le 
nom  de  Max  ; fon  fond  ell  d'argille.  Elle  a fi  peu 
d'eau  , que  les  moindres  navires  font  obligés*de 
mouiller  au  loin  & d'excéder  leurs  équipages,  ou 
de  fe  ruiner  en  frais  de  bateaux.  Le  territoire 
n'offte  point  de  denrées  pour  l'exportation  ; mais 
il  s'eft  établi  dans  la  ville , principalement  habitée 
par  les  arabes , des  fabriques  allez  importantes. 

• 

La  rade  de  Sufa,  défendue  par  trois  châteaux, 
dont  le  plus  moderne  même  tombe  en  ruine, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  achevé,  ell  tres-dan- 
gereufe  : les  -vents  deft  Si  de  riord-oueft  , qui  la 
traverfent , inquiètent  fans  celle  les  vaiffeaux , Se 
font  quelquefois  périr  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le 
tems  de  fe  réfugier  daus  la  baie  de  Monofter. 
Malgré  cet  inconvénient , c’cft  la  fécondé  place 
de  la  république.  C’cft  à l'abondance  de  fes 
huiles  Se  de  fes  laines  qu'elle  doit  fon  activité. 

Tunis  ell  fituée  dans  des  marais  infèéb,  au  pied 
ou  fur  le  penchant  d'une  colline.  Quoique,  l’air 
n‘y  foit  pas  pur , quoique  les  eaux  y foient  fi  mau- 
Vailes  qu'il  en  Lille  aller  chercher  de  potables  à 
deux  ou  trois  milles,  il  sWft  réuni  dans  fes  murs 
cent  cinquante  mille  habitans  les  moins  barbares 
de  l’Afrique.  Cette  ville  communique  avec  la 
mer  par  un  lac  qui  ne  peut  rcce.voir  que  des  ba- 
teaux tics  plats , nommés  fandals.  A la  fuite  de 
ce  lac  ell  un  canal  étroit  qui  conduit  â la  Hou- 
lette , qu’on  doit  regarder  comme  la  rade  de  ia 
capitale;  elle  ëll  immenfe , silie  , d'une  égalité 
peu  commune  dans  fon  fond  8r  dans  fes  eaux, 
ouverte  feulement  au  vent  de  nord- eft,  Sc  fermée 
par  deux  chaînes  de  montagnes  que  le  cap  Bon  St 
Je  cap  Zebib  terminent  au  nord. 

Bizerte  ctoit  fort  célèbre  lorfque  l'Etat  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  de  galères.  C'étoit  de  ce 
(ücan.  felit.  Si  dipltmatique,  Tvm.  IV, 


T U R T Y R j77 

port  qu'on  les  expédioit  ; c'étoit  dans  ce  port 
quelles  rapportoient  le  fruit  de  leurs  pirateries 
Lins  cefle  répétées,  Pctt-â-peu  , le  canal  qui  con- 
duilbit  de  la  rade  à la  ville,  s 'ell  rempli  de  vafè. 
Si  il  n'etl  maintenant  arcefiible  que  pour  des  fan- 
dals  : les  bâtimens  , même  marchands  , n’y  peu- 
vent plus  entrer,  8t  ils  font  réduits  à jetter l’ancre 
dans  un  mouillage  aflez  dangereux. 

Port  Farine  ,-fitué  fur  les  ruines  ou  dans  le  voi» 
finage  de  f ancienne  Urique  , étoit  autrefois  Se 
feroic  encore  , fous  un  autre  gouvernement  que 
celui  des  Maures , un  des  ports  les  plus  Vallès, 
les  plus  sûrs,  les  plus  commodes  de  la  Méditer- 
ranée. Il  cft  défendu  par  quatre  forts  Si  fermé 
paf  une  parte  étroite , â peint  ouverte  dans  ce 
moment  aux  plus  petits  navires  ',  & qui , fi  l'on 
continue  â la  négliger,  fera  dans  peu  tout-à  fait 
comblée  par  les  fables  que  la  mer, y jette  conti- 
nuellement. C'Hl  pointant  l’atfénal  8c  le  leul  afj-le 
de  la  marine  militaire  , aujourd'hui  réduite  à trois 
demi  - galères  8r  à cinq  < hcbecks.  A quelques 
milles  de  cette  ville  eft  la  place  qu'occupa  Car- 
thage; les  débris  d'un  grand  aqueduc  8e  quelques 
citernes  aflez  bien  confcrvécs  , c’eft  tout  ce  qui 
relie  d'une  cité  fi  renommée;  fon  port  même^t 
fl  bien  anéanti , que  la  mer  en  ell  éloignée  d’tme 
lieue. 

Prefqtie  à l’embotiqhure  de  la  Zaine  , qui  Ci- 
pure  l’Etat  de  Tunis  dj  celui  d’Alger,  ell  Pille 
Gjlite,  couverte  de  troupeaux  , 8e  fur-tout  de 
mules  recherchées  dans  tour  le  Levant.  Ses  nom- 
breux habitans  font  tous  tiflerand*  en  laine , otl 
pécheurs  d'éponges  Non  loin  de  cet  ifle  eft  crlle 
ne  1 abarque,  que  la  famille  de  Lomellini  polïé- 
doit  depuis  deux  ficelés . lotfqti'elle  en  fut  dé- 
pouillée en  1741.  Les  Génois  tiroient  de  ce  roe 
aride  une  grande  quantité  de  très-beau  corail. 

Nous  avons  dit  â l'article  Tri pol Y quel  cft  le 
gouvernement  de  Tunis,  & on  trouvera  d’ailleurs 
aux  articles  Afrique  &•  Barbaresques  ce  qu'il 
ell  important  de  favoit  fur  les  pirates  d'Alger,  de 
Tunis  Si  de  Tripoly. 

TURGOV1E.  CT oytf  Thürgovie. 

TURQUIE,  f'uyet  l'article  Ottoman. 

TYRANNIE , eft  le  dernier  excès  du  gouver- 
nement monarchique  8c  dcfpotique. 

Il  y a deux  fortes  de  tyrannie;  une  réelle,  qui 
confillc  dans  la  violence  du  gouvernement,  8c  une 
d'opinion  , qui  fe  fait  fentir  lorfque  ceux  qui  gou- 
vernent établi  fient  des  chofes  qui  choquent  la 
manière  de  penfer  d'une  nation. 

Dion  dit  qu’Augufte  voulut  fe  faire  appeller 
Romulus;  mais  qu’ayant  appris  que  je  peuple 
craignait  qu'il  ne  voulût  fc  faite  roi , il  change* 
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de  deffein.  Les  premiers  Romains  ne  vouloient 
point  de  rois,  parce  qu'ils  n'en  pouvoicnt  fouffrir 
Il  puiffance  : (es  Romains  d'alors  ne  vouloienr 
point  de  rois  , pour  n'en  poilu  fouffrir  les  ma- 
nières ; car,  quoique  Céfar,  les  triumvirs,  Au 
gultc , fu fient  de  véritables  rois  , ils  avoiene  gardé 
tour  l’extérieur  de  i'égalitc,  & leur  vie  piivée 
contenoit  une  efpèce  d’oppofition  avec  le  faile  des 
rois  d'alors  : Sc  quand  ils  ne  vouloient  point  de 
roi  , cela  lîgnifioit  qu'ils  vouloient  garder  leurs 
manières , & ne  pas  prendre  celles  d'Afrique  & 
d'Orient. 

Dion  ( 1 1 nous  dit  que  le  peuple  Romain  ctoit 
indigné  contre  Augullc  , à caufe  de  certaines  loix 
trop  dures  qu'il  avoit  faites  i mais  que.  fi- tôt  qu'il 
eût  fait  revenir  le  comédien  l’yladc  que  les  fac- 
tions avoientchafTé  de  la  ville  , le  mécontentement 
ceffa.  Un  peuple  pu  cil  fentoit  plus  vivement  la 
tyrannie  loriqu'on  chalfuit  un  baladin , que  lorf- 
qu'on  lui  ôtoit  tomes  fes  loix. 

TYR.  Royaume  de  Tyr.  Voy<\  Phénicie. 

TYROL.  Comté  d’Allemagne  qui  appaiticnt 
â la  maifon  d'Autriche. 


Le  comté  princier  du  Tyrol  eff  borne  au  nord 
ar  la  Bavière,  à Fcrt  par  le  pays  dcSalxbourg  Sc 
ia  Carin  hie  , au  fud  par  là  république  de  Venife  , 
à Foueft  par  cette  même  république , le  pays  des 
Criions , les  feigneurics  de  Vorarlberg  de  le  cercle 
de  .Suabe.  Mais  nous  rertreignons  ici  la  dénomi- 
nation du  Ty'ol , Sc  nous  en  réparons  le  temporel 
des  évêques  de  Trente  Sc  sic  Brixen  , ainfi  que  les 
po  déifions  de  l'ordre  teutonique  & des  princes  de 
Dicrrichffein  , dont  nous  avons  parlé  dans  des 
articles  particuliers. 

Précis  de  f hiftoire  politique. 


fa 


Le  Tyrol  faifoit  jadis  partie  de  la  Rhétie;  mais 
au  fixième  fiecle  la  plupart  de  fes  diftritls  tombè- 
rent au  pouvoir  des  ducs  de  Bavière  , & furent 
enfuite  compiis  dans  la  Norique,  en  même  tems 
que  la  partie  méridionale  fubît  la  domination  des 
lombards.  I e domaine  temporel  des  évêques  de 
Trente  & Je  Biixen  étoit  autrefois  plus  grand 
qu'il  ne  Peft  aujourd'hui  s ce  pays  renfeimoit  de 
plus,  différées  comtés  Sc  feigneuries.  Les  plus  an- 
liens  comtes  &:  feigneurs  étoient  les  comtes  Je 
Tyrol , Goerz , F ppan  , Uelten  , Sic.  & les  (ii- 
enetlrs  de  Calieibarco , Sc  Arco  ou  Arcli.  Dans 
les  expéditions  militaires  , ou  lorfqiic  la  sdretg 
publique  l'exigeoit , ils  étoient  fubordonnés  aux  | 
ducs  de  Bavière  5 au  refte  leurs  terres  étoient  I 
des  francs-fiefs  de  l'empire  , ou  des  domaines  li-  [ 
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bres  Sc  allodiaux.  Les  comtes  bavirçis  d'Audechj , 
depuis  marquis  d'Iftrie  , poffedoient  la  ville 
d'Inlpruck  , St  pluficurs  autres  tertes  dans  les 
montagnes  & fur  l'Adige  du  côté  de  la  ville  Je 
Mérau.  L’empereur  Fréstèric  I leur  avant  accordé 
la  qualité  ducale  après  la  mort  de  Conrad  dernier, 
duc  de  Dachau  , qui  portoir  le  titre  de  due  de 
Dabnatie,  ils  prirent  celui  de  duc  de  Mérau, 
quoique  leurs  terres  fuffent  pour  la  plupart  dif- 
perfées  en  Baviète  , dans  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  le  Haut  - Palatin.it  , en  Franconie  , 
en  Voptland  X’  en  llfrie.  Perthold  11  F fut  le  pre- 
mier qtir  fe  qualifia  de  dix.  Son  petit  fils  Cttnn  II, 
étant  mort  en  iia§  fans  pofferité  mâle,  Sc  le* 
domaines  avant  été  partagés , ceux  qui  étoient 
filués  dans  les  montagnes  échurent  an  comte 
Albert  de  Tyrol.  Il  parmi  qu'il  foitoit  de  la  meme 
tige  que  les  comtes  de  Gaerx;  mais  leur  généa- 
logie n’cft  pas  encore  débrouillée.  Le  comte  Al- 
bert étant  mort  en  1 1 j ; , le  Ty'ol  échut  à fs  » 
gendres  Ménard  111  , comte  de  Citrix  , é.oux 
d' Adélaïde  , 8c  Gcbhard  , comte  de  l lirfthfeld  » 
époux  d'Llifabeth  i ce  dernier , qui  n‘a  jamais 
pris  le  titre  de  comte  de  Tyrol,  céda  i l’aii- 
tre  , eu  iaS.4  , la  partie  de  fou  héritage  qui  con- 
finoic  â la  Bavière  & à la  Suabe  , moyennant 
quatre  cens  maies  d'argent.  Ménard  IV.  Sc  Albert 
JI  , fils  de  Mcsard  111,. firent,  en  1171  , un 
paitare  , qui  donnoit  au  premier  Sc  à fa  pollérité 
tour  le  comié  Ju  Tyol,  Sc  à l'autre  X:  a fes  def- 
cendans  cclui'de  Gœix.  En  iibd,  Ménard  IV. 
fut  créé  prince  par  Empereur  Rodolphe  I , nui 
l'invcHtt  auffi  de  la  Catinihie.  Son  fils  Henri 
iranfmit  ce  comté  princier  â fa  fille  Marguerite, 
furnommée  Maultarch , qur , apres  la  mort  Je  fon 
fils  Ménard,  légua,  en  le  Tyrol  Sc  fes- 

prétentions  fur  Gœri  à fes  trois  ondes  , Rodol- 
phe , Albert  Sc  Léopold,  ducs  d'Autriche;  dif- 
pofition  que  l'Empereur  Châties  IV.  confirma  en 
■ j<4.  Les  ducs  de  Bavière  ne  manquèrent  pas 
d'y  former  oppofition  ; mais  ce  différend  fut  ac- 
commodé en  1469,  par  un  traité  conclu  àSchocr-’ 
dinger  . en  vertu  duquel  la  maifon  de  Bavière  ac- 
cepta la  fomme  de  cent  feiae  mille  florins  d'or , i 
titre  d'équivalent  pour  fes  prétentions.  Dans  U 
fuite  le  Tyrol  1 as  fouvçnt  des  princes  particulier» 
de  la  maifon  d'Auttiche;  le  dernier,  nommé  Si- 
gifmond  François , étant  mort  en  1 66;,  Fempe- 
rtm  Léopold  alla  lui-même  à Inlpruck,  pour  s’y 
faire  prêter  hommage. 

On  ignore  l’cpoque  précife  ni!  les  archiduc» 
d’Autriche  ont  pris  le  titre  de  comtes  princes  du 
Tyol.  Avant  l'empereur  Maximilien , on  ren- 
contre rarement  un  autre  titre  que  celui  de  comte 
pour  le  Tyrol;  mais  cet  empereur  ptit  dans  quel- 


( 1)  livre  mv  , page  r jt. 
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qilîi  diplômes  la  qualité  de  comte -prince.  I.es 
archiducs  d'Autriche  fuivatis,  jufqu'i  Charles  VI. 
exclufivcment,  fe  l'ont  qualifiés  tantôt  de  comtes- 
princes  , tantôt  de  comtes  du  Tyrol. 

Sol;  produiliont. 
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Adniniflraiiaa  ; Etait, 

La  cor.flitution  des  Etats  n'cft  pas  tout  i- fait 
la  même  que  celles  des  autres  provinces  Autri- 
chiennes ; car  en  Tyrol  les  pavfans  forment  aux 
Etats  un  quatrième  ordre.  Ce  pays  jouit,  exclu- 
fivement  aux  autres  certes  d’Autriche,  de  plttlîeurs 
anciens  privilèges  fc  immunités,  dans  la  poflcflion 
defquels  il  s’elt  toujours  maintenu.  Le  fouverain, 
par  exemple,  n'y  peut  établir  de  nouveaux  impôts 
fans  le  confentcment  des  Etats,  Sc  toutes  les  fois 
que  ceux-ci  en  accordent , le  prince  donne  des 
reverlales  par  lesquelles  il  déclare  que  c'eft 
fans  préjudice  aux  privilèges  de  la  province-  Le 
tribunal  des  Etats  eft  compofé  du  préfet  , des 
quatre  députés  de  l'ordre  des  prélats  , qui  font  le* 
prévôts  de  Griefs  , de  NeuUilt  &:  de  Wiltan, 
l'Abbé  de  Stambs  & les  prévôts  de  Saint-Michel, 
de  Saint-Georqenberg  & Marienberg  ; des  quatre 
députés  de  l’ordre  des  feigneurs  , de  ceux  des. 
villes  de  Mérau  , Boxer* , Infp-uck  , Hall  & 
Sterling.  & des  députés  des  jurifdi&ions , ainü 
que  de  l’ordre  des  payfans  de  fix  quartiers.  Le» 
évêchés  de  Trente.  8c  de  Brixtn  avec  leurs  cha- 
pitres font  alToeié*.  à ta  préfc&ure.  Les  Etat» 
onr  airfit  leur  recette  générale  Je  leur  chanceb- 
lerie. 

Régime  ecîltfuf.iqae. 

Les  habitans  profe fient  la  religion  romaine. 

Les  dicaftères  archiducaux  pour  ce  comté  font 
établis  à lnfpruck.  Cette  province  paye  annuelle- 
ment une  fomme  d’environ  qu  itr;-  vingt  mille  flo- 
rins pour  l’enrretten  de  l’armée  autrichienne.  En 
vertu  de  (es  privilèges  , on  n’y  met  point  de  gît- 
nifon  , fi  ce  n’eft  en  cas  de  néceflité.  Dans  le* 
dernières  guerres  de  Bavière  les  Etais  levèrent  un 
régiment  d'infanterie  régice,  pour  la  défènfe  Se 
sûreté  du  pava  ; il  porte  le  nom  de  régiment  pro- 
vincial du  Tyrol,  dont  la  moitié  fait  campagne 
avec  l’atmée. 

Ce  comté  eft  compofé  de  fix  quartiers  ou  dif- 
triéls. 

Charges  héréditaires. 

La  charge  héréditaire  de  grand  maître  de  ce 
pays  appartient  aux  comtes  de  Trjpp;  celle  de 
erand-chambcllan,  depuis  ifit  , aux  barons  do 
Clefs  i celle  de  grand-maréchal  aux  princes  de 
Trautfon  •,  celles  de  grand -écuyer  8e  d'écuyer 
tranchant  à la  famille  des  comtSs  de  Wolkenflern  ; 
celle  de  grand- échanfon  aux  comtes  de  Spxur  i 
celle  de  grand  - fénéchal  aux  comtes  de  kinigl  i 
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Le  Ty-ol eft  plein  de  montagnes,  de  gorges  Se 
de  défile»  , Se  on  pourrait,  avec  des  pierres  rou- 
lées du  haut  des  montagnes  , repoufl'er  l'ennemi 
qui  s'avîferoit  d’y  entrer.  Au  relie  la  pltipirr  des 
montagnes  du  Tyol font  fertiles  jufqu’à  leurs  fom- 
mets  glacés  i on  y trouve  de  belles  forêts  abon 
riantes  en  gibier . Se  de  villes  champs  couverts 
d'épis.  Celles  qui  font  incultes  renferment  des 
métaux  ou  du  très-beau  marbre  de  toute  couleur. 
Le  bled  réuflit  prefquc  par-tour.  Le  pied  des  col- 
lines fournit  toutes  les  efpèces  de  ces  fruits  dé- 
licieux dont  fe  vante  l'Italie  ; on  y trouve  de*  ci- 
trons  , des  oranges,  des  limons,  des  grenades; 
des  pignolats , des  coings  , des  am’endes  , des 
are  rôles , des  forêts  de  maroniets  &r  des  vins  ex- 
celler*. Les  mines  offrent  île  l’argent , du  cuivre, 
du  plomb,  du  mercure,  du  fer,  du  foufre  de  toutes 
efpèces,  du  vitriol,  de  la  calamine,  de  l'alun,  Se 
des  matières  minérales  qui  donnent  de  très-belles 
Couleurs.  Il  y a auili  une  mine  d’or  dans  la  vallée 
de  Zill , près  de  Zell , mais  elle  n’eft  pas  riche 
Le  cuivre  du  Tyrol  efl  très- maniable  ; gulfi  trouve- 
t-on  par  tout  des  fabriques  de  laiton  , & beaucoup 
d'ufines.  Les  endroits  les  plus  rudes  produiront  de 
beau  lin  8?  du  chanvre  i les  mûriers  8c  les  vers- 
à-foie  réunifient  bien  dans  la  partie  méridionale 
de  cette  province.  On  y fait  du  verre  , beau- 
coup d'étoffes  de  laine , des  tapis , S:  du  cuir. 

Population  & moyen  de  fuhjiflanet. 

On  compte  dans  ce  pays  douxe  villes  & un 
grand  nombre  de  bourgs.  La  table  ou  cane  du 
Tyrol,  publiée  en  léiq  par  Mathias  Burgklehucr, 
& divifée  en  douxe  feuilles  . indique  cent  qua- 
rante-deux feigneuries  & juridictions  particu- 
lières , deux  évêchés , dix-fept  villes , onxe  bourgs 
ou  lieux  qui  ont  droit  de  marché  & de  mairie , 
cinq  commanderies  de  l'ordre  teutonique  avec  la 
provinciale,  quarante- huit  couvents,  deux  cens 
fept  paroifies,  douxe  cens  trente  tglifes , trois 
cens  cinquante- cinq  châteaux  8i  fieges  feigneu- 
riaux  , huit  cens  quatre  vingt-quatorxe  villages, 
qiiinxe  rivières,  vingt- neuf  vallées  cultivées  &■ 
habitées.  Le  peuple  du  Tyrol  a de  foibles  ref 
fources  pour  gagner  fa  vie  i le  travail  des  mines, 
celui  des  falines  & le  trafic  des  bois  pour  Venife 
ne  peuvent  en  nourrir  qu’une  petite  partie  ( auffi 
les  voit-on  s'expatrier  en  foule  pour  chercher 
leur  fubfiftance  dans  l'étranger , pat  le  commerce 
& le  travail  des  mains,  ‘ 
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celle  de  grand-veneur  aux  comtes  de  Fiecer;  celle 
de  grand  argentier  aux  comtes  de  Brandis  ; celles 
de  grand-mjirre-d'hôrel  8r  de  grand- maffier  aux 
comtes  de  Welfperg  : celle  de  grand- fauconnier 
cil  fupprimce  depuis  long-tems. 


yoytj  t’anicle  Autriche,  8e  les  articles  par- 
riculiers  des  différent  domaines  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

y<>yt\  aufli  l'article  Trente. 
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V A1V0DE , eft  proprement  un  titre  qu'on  Jeu- 
ne aux  gouverneurs  des  principales  places  de  1 em- 
pire de  Ruftie. 

I.es  palatins , ou  gouverneurs  des  provinces  de 
Pologne , prennent  aiifti  la  qualité  de  vaivodes. 

Les  polonois  ont  encore  donne  le  nom  de  vat- 
vfct'r.*  aux  princes  de  Valaquie  & de  Moldavie  , 
^nce  qu’ils  ne  les  regardent  que  comme  des  gou- 
verneurs , & ils  prétendent  que  la  Valaquie  & la 
Moldavie  font  des  provinces  (duftraites  a l’obéif- 
fance  de  la  république  de  Pologne  , à qui  elles 
croient  autrefois  foumifes  t par  -tout  ailleurs  on 
appelle  ces  princes  hofpodars. 

Ducange  dit  que  le  nom  de  vaivode  ne  lignifie 
autre  choie  dans  la  Dalmatie , la  Croatie  8c  la 
Hongrie  ,.  qu'un  général  d'armée-  Léunclavius , 
dans  fon  livre  intitulé,  Pandecits  Jet  Turcs , dit 
que  ce  nom  lignifie  communément  un  capitaine 
ou  commandant.  M.  l'abbé  Lourmont , dans  la 
relation  de  fon  voyage  de  Grèce,  en  1750,  ap- 
pelle vaivode  l'officier  turc  qui  commandoit  dans 
Athènes,  & qui  étoit  le  gouverneur  de  la  ville  , 
qu’il  diftingue  expreffément  du  difdar  ou  gouver- 
neur de  la  fortereftè.  L'oyez  les  articles  Molda- 
vie 8c  V ALACtflE. 

VALACHIE  ou  VALAQUIE , province  de 
l'empire  Ottoman  , & qui  cil  gouverné  par  un 
bofpodar. 

On  entend  par  Pdlajuie  en  général , cette  por- 
tion de  l’ancienne  Dacie  8c  Cumanie  , renferme! 
entre  la  Bulgarie  , la  Servie  , la  Hongrie,  la  Tran- 
fylvanie,  la  Ruifie  rouge  & le  pays  des  Tartares, 
laquelle  comprend  auifi  la  Moldavie-  Mais  nous 
ne  parlons  ici  que  de  la  Valaquie  en- de- là  des 
monts  , laquelle  eft  fcparée  de  la  Moldavie 
par  de  grandes  montagnes  8c  la  rivière  de  Se- 
reth  : elle  peut  avoir  du  couchant  au  levant  qua- 
rante cinq  milles , & du  midi  au  nord  quarante 
milles  d ms  fa  plus  grande  largeur  j elle  en  a à pei- 
ne quato  xe  dans  quelques  endroits. 

I e nom  de  Valaquie  lui  vient  des  valaques  qui 
l’habitent  , 8c  dont  nous  avons  parlé  à l'article 
Ott-  man  ou  Moldavie-  Eux -memes  doi- 
vent la  nsnimer  Romulic , 8c  les  Hongrois  11a- 
vafiùfœldgye. 

Sol , froduüjon. 

L’air  y eft  tempéré  , le  fol  très  - fertile  , fur- 
tout  cil  bleds  , en  vins  St  en  melons  s on  y élève 
beaucoup  de  bétail , & ea  particulier  d'cxcellcns 
chevaux. 
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Population . 

Les  valaques  qui  en  font  les  habirans  , doivent 
lent  origine  à une  colonie  romaine  que  Traian  y 
établir.  Le  fiait  eft  prouve  par  les  anciens  hifto- 
riens  8c  par  quelques  monuniens  , & par  leur  lan- 
gue , qui  eft  un  latin  corrompu  fi  mêlé  de  mots 
etrangers  ; leurs  ufages  ont  beaucoup  de  rapport  • 
avec  ceux  des  romains. 

Quoi  qu'ils  Client  entremêlés  d'efclavons  8c  de 
paxinacires  , ils  fe  dhlinguent  de  leurs  compatrio- 
tes par  le  nom  de  romunins  , pour  marquer  leur 
dcfcendaiice  de  romains.  On  n'eft  pas  bien  d'ac- 
cord fur  l'origine  du  nom  de  valaque  ; cependant 
il  eft  efclavon , du  moins  les  peuplades  qui 
en  parlent  la  langue  ; par  exemple  , les  but- 
gares,  les  fetviens,  les  croates,  Aie.  appellent 
un  romain  , latin  nu  italien , vlah  , d’oil  s'eft 
formé  le  mot  valachus , vainque.  Chez  les  peu- 
plades efclavones , le  nom  de  vlah  eft  devenu  en- 
fin celui  d'un  valet  , d'un  berger  qui  habite  les 
montagnes.  Depuis  le  milieu  de  ce  fiècle  , le  nom- 
bre des  habitans  de  la  Valaquie  a beaucoup  dimi- 
nué , ?c  ce  fertile  pays  devient  défert.  Comme 
le  tribut  que  paye  le  prince  à la  Porte  Otto- 
mane eft  cnnfidérable  , il  .eft  obligé  de  mettre  de 
gros  impôts  (ur  fes  l'ujcts,  qui  s'expatrient  eu 
giand  nombre. 

Régime  euiéjiajlique. 

Les  valaques  profeflent  la  religion  chre'tienne  , 
félon  le  rit  grec,  ils  fe  fervent  dans  I écriture 
des  mêmes  lettres  que  les  rudes , 8e  leur  litur- 
gie eft  auifi  la  même. 

Il  y a beaucoup  de  mahométatis  établis  parmi 
les  valaques. 

Précis  de  Thijloire  politique. 

Les  romains  après  avoir  entièrement  vaincu  Dï- 
cébalus , roi  des  anciens  valaques  , s'emparèrent 
de  fon  royaume.  Traiaivy  fit  pafter  des  colotirjs 
romaines  qui  cultivèrent  le  pays  8c  e conftrurfi 
rent  des  édifices  8c  des  villes  confidérables.  Ses- 
fucceflcurs  tranfportèrent  la  plupart  de  cei  colo- 
nies en  Mdefie  8c  en  t hrace , où  elles  fe  mélèienr 
avec  les  bulgares  , les  thraccs  > les  ferviens  &•  les. 
liguriens  , 8c  formèrent  un  nouveau  ; -rgon.  Ce» 
dilfétens  royaumes  fitués  le  long  du  Danube1, 
pafsètcnt  etafuite  fous  la  domination  de»  empe- 
reurs d'Oticnt.  Dans  les  fiècles  faivans  . les  va- 
inques fe  portèrent  vêts  le  nord.,  8c  Sctabltenr 
aux  tiontières  de  la  Podolie  Si  de  la  Raidie  , cti 
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ils  s’occupèrent  de  l'agriculture  Je  de  l'entretien 
.In  bétail.  Lorfque  les  Bulgares  & leurs  voifitis 
embrafsèrem  le  chriftianifinc  , les  valaques  adop 
térent  au  neuvième  fiècle  la  communion  de  l’é- 
gîile  grecque.  Vers  le  commencement  du  dou- 
zième fieele  , une  nombreufe  colonie  de  vblaques , 
fous  la  conduite  de  Niger  ou  Negronot , quitta 
je  liurzeland  & les  autres  diftriits  de  la  Tran- 
Cvlvanie , cherchant  de  meilleures  pâturages , S: 
poulïée  par  differens  motifs, fur  tout  par  des  motifs 
de  religion.  C*s  valaques  s'avancèrent  parde  là  les 
montagnes  qui  bordent  le  Rurzetand  au  midi , juf 
quesdans  la  Va/aqaie  qu’ils  occupent  aujourd’hui 
* Se  oi\  ils  bâtirent  les  villes  de  Tcrgovifto,  Buc- 
karcll , Logcnnau  8c  Pirefto  F.  Georgi.  Ils  élurent 
tin  prince  pour  les  gouverner,  fons  le  nom  de  svoi- 
Si-o.te  ou  defpote.  Lori'qtiela  puiffance  des  rois  de 
Hongrie  augmenta  , les  valants  furent  expofés 
de  leur  part  à plus  d'une  attaque  , fur-tout  dans 
le  quatorzième  fiècle  , qu'ils  devinrent  leurs  tri- 
butaires t ils  furent  enluite  fott  maltraités  des 
turcs  , fan  1*91  & HC4  : ce*  derniers  mirent 
cil  141 1 la  Vaiaquie  à feu  Sc  à fang  , & obligé 
rent  le  woi\ro<le  â leur  payer  un  tribut  annuel- 
J.es  valaques  ne  purent  fe  fouftraire  à leur  do- 
miuation  qu’en  168S  , en  fe  mettant  fous  la  pro 
tection  de  l'empereur  d'Allemagne  * nuis  par  la 
paix  de  Carlovcitz  , il  fut  ftipulé  qu'ils  rentre- 
roient  fous  l'obéilfance  du  grand- feigneur.  Au 
commencement  de  ce  fiècle , ils  elluyèrent  la 
pc-tfc  , une-  fâcheufe  guerre  & beaucoup  d'au- 
tics  maux  pat  rapport  1 ieurs  prince*.  Lors  de 
Ja  paix  de  Paflarosa  ilz  , en  1718  , la  partie  occi- 
dentale de  la  Vaiaquie  julqu'à  la  rivière  d’Aluta  , 
fut  cédée  â l'empereur  des  romains  , qui  l'a  petdu 
en  I7î9- 

La  Vaiaquie  eft  gouvernée  par  un  prince  qu 
M-oisrode  , qu’on  nomme  aufli  hofpodar  Se  qui 
eft  valfai  de  la  Porte-Ottomane.  }l  lui  paye,  à fon 
avènement  à la  régence,  un  demi-million  de  piaf- 
tres  turques,  Sc  tous  les  ans  un  tribut  de  deux  cens 
mille  prifttcs. 

Voycç  les  articles  Ottoman  & Waivtodes 

VALAIS  , (te) , en  allemand  Ladfihafl  Wallis , 
Wallifcr  - Land.  République  indépendante. 

Le  datais  eft  fi  tué  dans  la  part'ernéridion.i!c 
de  la  Suiffe  , Si  alliée  du  corps  helvétique.  C’elt 
un  vallon  d'environ  trentc-lix  lieues  d’étendue 
dans  fa  longueur  de  l'eft  à l’oueft  , fa  plus  grande 
largeur  eft  de  huit  à dix  lieues  j il  fe  rétrécit 
cotrfidérablemcnt  à mefure  qu’il  s’élève  vers  les 
hautes  Alpes. 

L'intérieur  de  ces  hautes  Alpes  qui  remplif- 
fent  le  Valais  , préfente  des  murs  de  roches  d’une 
hauteur  ptodigieufe  & fouvent  inaccdlibles , en- 
trecoupés par  des  rivières  d’une  profondeur 
proportionnée  $ au-deffus  de  cette  baie  de 
rocs  , fe  trouvent  en  divers  endroits  des  amas 
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de  glaces  éternelles,  impénétrables  aux  rayons 
du  foleil  . au  deffus  delquels  s'élèvent  les  fom- 
metsdes  Mpes , tou;ours  couvert  de  neige.  Cette 
barrière  élevée  par  la  rature  , ne  luifie  qu’un  pe- 
tit nombre  de  pillages  de  communication  entre 
le  V niais  & les  pays  limitrophes.  Du  côté  du 
Piémont  le  palfige  du  erand  laint-Betnard  Sc  du 
Simplon  font  les  plus  faciles  & les  plus  fréquen» 
tés  ; le  dernier  conduit  du  haut  Valais  à Domo 
d’Otcella , ic  le  premier  du  bas  Valais  à la  cité 
d’Aofte.  A peine  dans  le  fort  de  l'été  ttouve- 
t-on  deux  autres  pillages,  où  un  mulet  puilfe  mar- 
cher  , Si  quelques  fentiers  aufli  pénibles  que  dan- 
gereux , dans  Icfqnels  fe  haürdent  les  chaflrigK 
ou  les  contrebandiers  feuls.  Le  pas  de  Kandnl- 
teg  conduit  de  la  vallce  de  froutigen  du  can- 
ton de  Berne  aux  bains  chauds  d’Odtche  ou  Leulc 
en  Valais ; la  defeente  de  ce  dernier  côté  eft  ra- 
pide Si  le  chemin  taillé  en  grande  partie  dans  le 
roc-  Au  fond  du  Valais  la  Fourche  préfente  un 
paffage  dans  la  vallce  d’Ourferen  , du  canton  d’U-  - 
ri,  dedans  la  Lombardie  par  la  communication 
avec  le  faint  Gothard.  De  tous  ces  paffages  celui 
du  grand  faint  Bernard  eft  la  plus  fiéquenté. 

Sol , produisions  (j  remarques  gincraUs, 

La  direfiion  de  cette  vallce  de  l’eft  à l’oueft 
procure  à une  des  côtes  la  jouiffance  libre  du 
lolcil , tandis  que  les  hautes  Alpes  la  mettent  à 
couvert  des  vents  du  notd.  La  côte  oppofée  éprou- 
ve tous  les  défavantages  d'un  climat  contraire.  La 
différence  dans  les  degrés  d'éîcvation  des  terres  , 
eft  tout  nu  moins  aufli  grande  que  celle  des  li- 
res, Si  il  lie  faut  pas  s'étonner  de  la  prodigieufe 
variété  dans  les  produirions  du  pays.  Ce  n'eft 
pas  , qu’à  tout  prendre , cotte  variété  produite 
l’abondance.  Les  vins  Se  les  grains  qu'on  ré- 
colte dans  quelques  parties  de  la  vallée  , ne  fuffi- 
roient  pas  â la  confommation  intérieure  fans 
la  grande  frugalité  des  habitans.  Ce  font  les 
pâturages  , les  troupeaux  Si  les  bois  , qui  font 
le  principal  objet  du  revenu  & de  l’exportation. 
Dans  les  dilhitts  fupt  rieurs  du  pays  on  ne  fème  , 
tout  au  plus , qu’un  petit  nombre  de  graines  qui 
ne  produifent  que  vers  le  commencement  de  l’au- 
tomne , tandis  que  les  diftriâs  les  mieux  expofés 
produifent  du  beau  froment,  & que  la  moif- 
fno  y eft  fott  hâtive.  Il  en  eft  de  même  des 
fruits  des  arbres  f dans  les  lieux  élevés  , à peine 
quelques  fruits  â noyau  peuvent  mûrir  ; aux  envi- 
rons de  Sion , de  Siders  8e  de  Groundis . les  fi- 
gues Sc  les  grenades  mûrilfent  en  plein  air. 

Si  tous  exceptez  quelques  diftriâs  , le  Valais 
n eft  point  un  pays  riche.  La  vafte  étendue  des 
monts , des  rochers  8f  des  forêts , 8c  le  grand 
nombre  de  pâturages  reflerrent  dans  des  bornes 
fort  étroites  le  travail  8t  la  jouiffance  des  habi- 
tans. La  (implicite  des  mœurs  8e  l’ignorance  de 
!>caucoup  de  befoins , compcnfent  la  pauvreté  de 
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fn  montagnards.  Ils  font  dans  leur  vie  privée  8c 
dans  l'économie  de  leur  terre  d’une  négligence 
qui  frappe  tons  les  étrangers.  Des  califes  phvfi- 
ques  ïc  morales  les  retiennent  depuis  des  fît  t'es , 
fe  les  retiendront  peut-être  long  rems  encore  dans 
cette  parefle.  Cette  nonchalance  qui  leur  fait  né- 
gliger d'appuyer  leurs  vignes  fur  des  échalats  , les 
fait  vivre  dans  une  malpropreté  dont  les  voyageuts 
ne  peuvent  parler  fans  dégoût. 

En  exceptant  les  lieux  les  plus  ftijets  aux  goî 
très  , le  relie  de  ce  peuple  forme  une  race  d’hom 
mes  forte  & robufte  i on  voit  quelquefois  par- 
mi eux  des  vieillards  fort  âgés.  Ils  ont  les  moeurs 
de  tous  les  montagnards.  On  obferve  en  général , 
que  plus  on  s'avance  vers  l'intérieur  des  vallons 
8 c des  montagnes  , en  s’éloignant  des  lieux  oii  l'ar- 
gent circule  , plus  on  trouve  d'hofpicalité  & de 
franchife.  L’ignorance  des  befoins  de  fantaifie  , 
donne  ce  contentement  habituel  qui  rapproche 
les  hommes  ; la  phlpart  des  motifs  de  leurs  dé- 
fiances Sc  de  leurs  inimitiés  (êcrettes  nainent  de  la 
cupidité  , 8c  celle-ci  s'accroît  à proportion  des 
délits  de  l'imagination.  Les  valaifatis  font  robultes 
pat  l’effet  d’une  vie  dure  8c  trugale , 8c  braves  , 
parce  qu'ils  aiment  leur  indépendance  ; ce  fenti 
ment  ell  toujours  plus  aéiil  chez  des  hommes 
qui  ne  connoiflent  8c  ne  peuvent  eftimer  les  avan- 
tages , que  les  peuple  policés  regardent  comme 
un  dedommagement  de  la  privation  d’une  partie 
de  leur  liberté. 

Dans  la  pofition  où  ces  peuples  fe  trouvent , 
il  leur  cil  plus  facile  de  repoulfer  des  revalions, 
que  de  faire  des  conquêtes.  Cependant  dès  que 
le  premier  voeu  des  hommes  pour  la  liberté  ell 
fitisfaït  , l’ambition  de  dominer  fe  glille  dans  leurs 
cœurs.  Cette  contradiâion  de  principe  le  rccon- 
noit  dans  l’hilloire  de  toutes  les  républiques,  8c 
même  dans  celles  des  démocraties. 

P récit  de  l'hifloirt  politique. 

Les  premières  peuplades  connues  dans  ce  petit 
pavs,  les  léponttens,  ies  vibétiens  , les  fédu- 
n'ens  8c  les  veugres,  vendirent  chèrement  leur 
liberté  à Setgius  Galba,  général  de  Jules -Cé- 
far , qui  les  fournit  par  les  armes-  lis  eu: tnt  en- 
fuite  la  deftinée  de  toute  la  Sififlc  méridionale; 
tu  paflant  de  la  domination  des  romains  , fuccef- 
fivemem  fous  celle  des  bourguignons  8c  des  francs- 
C’cft  depuis  ccs  révolu:  ons  du  moyen  âge  , que 
la  pays  a conieivé  le  nom  de  V dlt/nt. 

C’cll  à rlgauntm  , qu’on  croit  être  la  petire  ville 
de  faint-  Maurice  dans  le  bas  V alois , que  la  tra- 
dition place  le  lieu  de  fupplice  de  la  célèbre  lé- 
gion thtbenne.  On  trouve  vers  la  fin  du  qua- 
trième iiêcie,  dans  les  figturures  des  decrets  des 
conciles,  des  évêques  A'Oclod.n'i , aujourd'hui 
le  borna  de  Msrrtgny.  Dans  le  firième  fmle  tTs 
fe  qualilioisht  déjà  d ‘epifeopi  Stdattofts  , de  leur 
6ègc  de  jion  , ville  3c  chef- lieu  de  tou:  le  Volais. 


V A L 5S3 

Ils  prétendent  avoir  reçu  de  Charlemagne  le  titre 
8c  l’autorité  de  préfets  & comtes  du  Votait.  I eut 
pouvoir  s’accrut  avec  les  progrès  de  la  puilT.incc 
dji  detgé  dans  toute  l’Lurope.  Encore  aujour- 
d’hui , quoique  ce  pouvoir  ait  etc  refTerrc  dans 
des  bornes  beaucoup  plus  étroites , l'évêque  tient 
une  place  dilltnguée  dans  la  conllitution  politique 
de  I»  république.  C’cft  apparemment  comme  an- 
ciens préfets  des  cmpereuis  eue  ies  évêques  du 
Votan  prennent  encore  aujourd’hui  le  titre 
de  |jince  du  St.-Empirc  , quoiqu'ils  ne  jouiflent 
d’aucun  des  droits  attachées  à cette  prérogative, 
l’article  Sion. 

Le  téghne  ariftocratique  militaire  du  fiflème 
féodal  , jetta  des  racines  moins  profondes  Si 
moins  étendues  dans  les  pays  pauvres  8e  mon- 
tuetix  , que  dans  les  provinces  ouvertes  8c  fer- 
tiles. 1!  y eut  cependant  quelques  feigneurs  Se 
châtelains  dans  le  Votais.  Lorfque  le  comte  Ro- 
dolphe démembra  la  Bouigogue  du  royaume  de 
France,  il  fe  fit  couronner  en  838 , dans  l’abbaye 
de  St.  Maurice  tri  V uijt't  ; dès  lors  ce  pavs  fut 
compris  dans  la  petite  Bourgogne  transiuranc.  Et 
lorfque  les  empereurs  d Allemagne  . héritiers  de 
cette  monarchie  éphémère , voulurent  au  on-ième 
fiècle  faire  reconnortre  leur  autotitc  , les  ducs 
de  Zxringuen  , leurs  vicaires  , trouvèrent  beau- 
coup de  réfiftance  chez  les  valfaux.  La  noble  Ile 
8c  le  peuple  du  V aloit  fe  réunirent  pour  atta- 
quer les  croupes  du  duc  , Sc  il  les  vainquirent. 

Dans  ces  tenu  d’anarchie  , les  fepr  commu- 
nautés qui  forment  la  confédération  particulière 
dcsyalaiians  prirent  delà confiftance -,  ladéfuctude 
de  l'autorité  iinpéria'ç  les  rendit  libres.  Ces  pou- 
pies  ont  raniment  pris  part  aux  guerres  défen- 
lives  ’8c  otfenfives  des  l'uilfes.  I.'hillnire  des 
vaiailans  fe  borne  à des  querelles  pafl'agèics 
avec  leurs  voiftns  . les  montjgnards  du  canton 
de  Berne  Sc  les  fujets  des  comtes  de  Savoie  , Si 
â des  brouilleties  dans  l’intérieur  de  l’Etar.  Ils 
firent  quelquefois  des  defeentes  du  haut  des  Alpes 
chez  leurs  ennemis  , 8c  fouvenr  ceux  ci  vinrent 
les  fnrprcndrc  dans  leurs  foyers.  La  feule  con- 
quête que  la  ligue  des  lept  communautés  du  haut 
V iLis  a confetvée  , c’cft  la  domination  fur  le 
bas  V liais  , fujet  auparavant  de  la  maifo»  ds 
Savoie  ; ils  firent  cette  acquifirion  pendant  la  -mette 
heureufe  des  fuifFcs  contre  Charles  le  téméraire. 

Lorfqu’en  tfjû  les  deux  Etats,  de  Berne  3c  Fri- 
bouig , enlevèrent  à la  tnaifon  de  Savoie  , le  Pays- 
de-Vaud,  les  valaifans  s'emparèrent  d'une  litière  m 
fur  le  bord  méridional  du  lac  de  Genève  , mais  l.t 
majeure  partie  de  ce  dift.-ick  fut  rellituce  en  i;  SS. 

Dès  rivalités  entre  les  communautés  , des  que- 
relles des  matfous  riches , relies  de  l'ancienne 
nobieffe  , des  difputes  entte  les  prétendins  pour 
le  fiège  de  Sion  , l'ambition  , le  génie  intt-gmt 
île  cnelques  évêques  , excitèrent  rutrefo.»  ...i 
tioubles  allez  ftequens  dans  ce  piys. 
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Ces  diffentions  te  l'abus  que  fiifoient  Couvent 
des  particuliers  puifians  , de  leur  richefle  Se  de 
leur  crédit  , firent  adopter  un  remède  que  la 
ju[te  defenfë  du  .peuple  8e  le  défaut  d’un  pou- 
voir public  8e  tutélaire  purent  feul  exeufer  dans  fa 
prcnij^re  origine  On  plaçoit  dans  un  lieu  public 
une  image  groffièrement  habillée , qui  reprefen- 
toit  la  patrie  ; on  lui  adrefloit  des  queftions  fur 
fon  appareil  délabré  ; une  pcrfomie  répondoit 
pour  elle , expofoit  fes  griefs  , 8e  dénonçoit  les 
coupables.  Audi  tôt  on  élevoit  une  grande  rr^ue 
de  bois  . tous  les  mécontens  y plantoient  clntun 
un  clou  pour  ligne  de  l'engagement  qu'ils  pre- 
noient  rt'exercer  une  vengeance  publique.  On 
portoit  en  foule' cette  malTue  , devant  la  demeure 
du  coupable  défigné  , qui  ordinairement  le  dé- 
roboit  au  châtiment  ; alors  les  conjures  vivoient 
à difetérion  fur  les  biens  du  fugitif , Sr  Couvent 
on  fi  ni  doit  par  démolir  fon  habitation-  Ces  tu- 
multes Se  ces  hoftiütés  devinrent  (î  fréquents  &r 
fi  dangereux  , qu'enfin  fur  les  repréfentations 
des  cantons  fuiffes  , cette  efpèce  d’ottracifmc 
fut  entièrement  aboli. 

Les  opinions  des  réformés  s'étoient  répandus 
«1  ns  1:  Valait.  L’attention  du  clergé  8e  l’autorité 
de  l'cvcque  , qui  cil  grande  dans  la  conftirution 
politique  de  ce  petit  état , arrêtèrent  facilement 
fes  premiers  progrès  de  la  nouvelle  doctrine , chez 
un  peuple  trop  ignorant  pour  être  curieux  de 
quetiions  abftraites.  Dans  la  fuite  le  zèle  Be  la 
prévention  contre  les  prétendus  hérétiques  , ex- 
cités encore  par  quelques  cantons  catholiques  de 
la  Suifle , perfécutcrent  tous  les  proteflans  qu’on 
décou  vtit.  f 

Conjiitution  politique  & forme  de  gouvernement. 

La  république  ou  la  confédération  du  V niais 
eft  compofée  de  fept  grandes  communautés  ou 
iuftices , appellces  i iiqains  , en  allemand  qthnden. 
Six  de  ces  communautés  ont  un  gouvernement 
populaire  i leurs  chef-lieux  font  des  bourgs  ou- 
verts ; chaque  dizain  compofé  de  diverfes  paroilfes, 
a une  juftice  particulière  de  douze  juges  , préfidés 
par  un  maire  ou  châtelain  > qui  eft  le  premier 
magillrat.  Les  noms  des  (îx  dizains  , en  fuivant 
l’ordre  de  leur  polition,  depuis  les  fources  du 
Rhône  , font  Goms,  Bricg,  Karen,  Vifp,  Leuk 
& Sidcrs.  La  ville  de  Sion , avec  fa  banlieue , 
forme  le  feptième  dizain.  Son  gouvernement  cil 
ariftogratique  i la  police  ell  adminiftrée  par  le 
• confeil  des  vingt  quatre  , dont  le  chef  s’appelle 

iotrgatnaurt. 

Lorfque  le  liège  de  Sion  vient  à vaquer  , le 
capitaine  du  pays  aflcmble  dans  le  château  de 
Valcria  , le  chapitre  3c  l’aflcmblée  des  députés 
des  dizains.  Les  chanoinespropofent  quatre  fujets, 
8c  les  députes  en  choififleut  un.  qui  enfuite  cil 
proclamé  évêque  dans  une  afiemblés  générale. 
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L'aflemMée  générale  des  fept  dizains , nommée 
lanifath  , ell  ordinairement  convoqué  en  mai  8c 
en  décembre  , par  le  capitaine  chef  du  pays 
appelle  Laadshauptmann  : l’évèque  y piélide  On 
y délibèr  e fur  les  intérêts  communs  du  pays  i 
on  y juge  les  caufcs  majeures  en  dernier  reilort, 
car  fi  des  jullices  inférieures  , on  peut  appeller 
devant  l’évêque  ou  le  capitaine  du  pays  , on 
peut  auffi  de  leur  jugement  en  appeller  devant 
le  landfrath  On  compte  neuf  voix  dans  ce  confeil: 
favoir , celle  de  l'évêque  , celle  du  landshaupt- 
mann,  ou  chef  de  la  république  , 8r  celle  des  fept 
dizains;  tout  fe  décide  à la  pluralité  des  voix: 
quoique  chaque  dizain  n'ait  qu’une  voix  , il  en- 
voie a ce  congrès  autant  de  députés  qu’il  lui  plaît: 
le  nombre  de  ces  dépurés  clt  ordinairement  de 
quatre  , un  juge  , un  bannerec  , un  capitaine  Se 
un  lieutenant.  C'eft  par  l'iisftitucion  de  ce  confeil 
fuprême  que  les  diverfes  parties  du  Valait  for- 
ment un  feul  corps  politique  ; elles  font  d'ail- 
leurs fi  indépendantes  , qu'anciennemcnt  un  «u 
plufieurs  dizains  faifnientdcs  alliances  réparées , ou 
entreprenoient  des  guerres  avec  les  Etats  voifins. 

Le  bas  V liais  forme  fept  châtellenies  , fujettes 
aux  hauts  vallaifans  , qui  leur  envoyeur  de  deux 
en  deux  ans  , à tour  de  rôle  des  fepe  dizains  , 
des  baillifs  ou  châtelains. 

Le  premier  traité  d’alliaace  ou  de  combour- 
geoific  de  l'évêque  8e  du  peuple  du  Valais  , avec 
la  ville  de  Berne,  eft  de  ra(o.  En  147}  tous 
les  dizain!  fi-.ent  avec  les  quatre  cantons  forètiers 
ou  les  waldlixrt  une  confédération  perpétuelle. 
Us  étoient  auUi  vers  ce  tems-là  alliés  de  Fribourg 
Se  Soleure.  C’eft  par  ces  divers  liens  que  la  ré- 
publique tient  au  corps  helvétique  , comme  al- 
liée Se  non  comme  ailuciée  à la  ligue-  Elle  a une 
confédération  perpétuelle  avec  les  ligues  Gtifes 
depuis  1600  ; elle  eft  auffi  entrée  dans  l'aflocia- 
tion  ‘des  cantons  catholiques  de  11 86,  pour  la 
défenfe  de  l’égltfe  8c  de  la  foi.  Ses  premières 
liaifons  avec  la  France  datent  de  t j co. 

La  milice  de  tout  le  Valais  eft  d’environ  dix- 
huit  mille  hommes  , 8c  la  population  d’environ 
90000  âmes. 

VALANG1SL  ( comté  de  ) Portion  de  la  prin- 
cipauté de  Neufchâtel  fur  les  frontières  de  la 
France  8c  de  l’évcché  de  Bade  ; il  eft  compofé 
des  mairies  du  V itangin , du  Locle,  de  la  Lafagne, 
des  Brcnets  &:  de  la  Chaux-de-fonds  ; il  contient 
plus  de  douze  mille  habitans. 

Privilèges  , frmehifes  , admintf  ration  , gouverne- 
ment , Sec. 

Le  bourg  de  V alangin  , compofé  de  deux  i 
trois  cens  habitans,  eft  le  fiege  de  la  mairie  qui 
comprend  prefque  tout  le  Val-de-Ruz,  de  la 
juftice  criminelle  8c  du  tribunal  des  trois  Etats  de 
tout  le  pays  de  Vdlangin  ; il  eft  le  rendez -vous 
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des  bourgeois  du  comté , qui  s'y  affemblent  tous 
les  trois  ans  pour  l'élcélion  de  leurs  trois  maître- 
bourgeois  8c  de  leur  bourfier  , qui  cil  en  méme- 
tems  leur  recrétairc , 8c  tous  les  ans  à diveriës 
reprifes,  par  leurs  conrcillers , qui  font  au  nombre 
de  trente  - cinq , 8c  qui  vaquent  fans  celle  avec 
vigueur . 8c  pour  l'ordinaire  avec  fucccs  , aux 
intérêts  de  la  bourgcoiiïc. 

Indépendamment  des  privilèges  que  la  bour- 
geoifie  de  y tlangin  partage  avec  tout  le  pays  de 
Neufchàtel , 8c  de  ce  qu'elle  poflède  en  commun 
avec  d'autres  bourgcoifîcs , elle  en  a plufïcurs  qui 
lui  font  propres,  entr'autres  une  appréciation  des 
cens  dûs  en  grains  8c  en  vin , la  plus  favorable 
de  toutes,  8c  un  abonnement  très-avantageux  pour 
la  dime  des  grains  qu'on  recueille  dans  les  mon- 
tagnes. Les  terres  du  comté  de  Ku/angin  font  en- 
core aujourd'hui  fujettes  à une  petite  redevance 
pour  le  droit  du  fceau , lorfqu'il  s 'en  fait  des 
tranfports  qui  ne  font  pas  fuiets  aux  lods;  le  relie 
de  la  principauté  de  Neufchàtel  cil  exempte  de 
ce  droit. 

Le  prince  feul  peut  admettre  quelqu'un  au 
nombre  des  bourgeois  de  yatangin-,  mais  lors 
même  qu'on  a ainn  obtenu  le  droit  de  bourgeoilie 
du  prince,  on  fc  fait  recevoir  dans  le  corps  ou 
corporation  de  la  bourgeoilie  ; car  les  bourgeois 
' de  y tlangin  ainlï  incorporés  peuvent  fculs  par- 
venir aux  emplois  de  la  bourgeoilie,  8c  réclamer 
fa  proteâion  8c  Ton  intervention  dans  les  cas  d'at- 
teinte aux  droits  tcfultans  de  leur  qualité  de 
bourgeois. 

La  bourgeoilie  de  y tlangin  n’a  pas , comme  la 
bourgeoifu  de  Neufchàtel , le  droit  de  iwrt  d'ar- 
mes. Du  relie , les  troupes  du  comté  de  Vatangin , 
quoique  divilces  en  deux  départemens,  l'un  pour 
le  Val  de-Ruz,  8c  l'autre  pour  les  montagnes, 
ne  luivent  qu'une  même  bannière , Sc  forment  ainlï 
un  régiment  particulier,  auquel  fe  joignent  auili 
les  bourgeois  de  y alangui  , répandus  en  grand 
nombre  dans  les  jurifdiilions  de  Boudeviliers , de 
Rochefort  8c  de  la  Brevine  ; 8c  quoiqu'ils  n'ayent 
jamais  parus  bien  jaloux  de  ce  droit  de  port  d'ar- 
mes , ils  onc  une  alliance  Sc  une  correlpondance 
étroite  ivec  le  canton  de  Berne oû  ils  jouiflfent 
de  l’exemption  du  péage  d'Arberg.  FVyrj  à l'ar- 
ticle NtufCHATEL  d'autres  détails  fur  les  privi- 
lèges de  ce  comte. 

Précis  de  rhijlaire  politique. 

Le  pays  de  yalangin  a fait  de  tout  tems  partie 
de  celui  de  Neufchàtel  j l'empereur  Conrad  II  le 
comprit  dans  l’inféodation  de  celui-ci , qu’il  ac- 
corda l'année  iojj  au  comte  Ulric  de  Fcnis  , 
baron  de  Hafenbourg  : mais  alors  ce  u’etoie  qu’un 
diflriét  inculte  8c  défert,  traferfe  de  quelques 
toutes  peu  fréquentées  , fans  agrément  8c  fans 
polit,  tf  diplomatique.  Ton,  ly. 
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commodité  pour  le  vovr-eor  , 8c  fans  attraits 
pour  le  cultivateur.  L'annee  ttji  on  en  fit  une 
feigneurie  fèparée.  Selon  les  intentions  du  comte 
Ulric  11,  fon  père,  le  comte  Rodolphe  H.  de 
NeufcHItel , fe  défaifit  de  ya/angin  Sc  des  terres 
qui  en  dépendent,  8c  il  les  remit  en  fief  à Ber- 
thoud  , fon  frère  cadet  : c’cll  ce  Beithoud  qui 
bâtit  le  château  du  lieu , Sc  qui  probablement  en 
fonda  , ou  du  moins  en  agerandit  le  bourg.  Si 
pollérité  s'éteignit  au  bout  d'un  ficelé:  yalangin 
lut  réuni  au  comté  de  Neufchàtel  ; mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long-tcms.  En  ii)6  le  comte  Ber- 
thoud,  fils  de  Rodolphe  111 , le  remit  en  fief  à 
fon  oncle  Ulric  d'Arberg,  dont  la  pollérité  maf- 
culine  finit  en  1517,  8c  fut  remplacée  par  la 
maifon  piémontoife  de  Challant,  qui  lui  étoit  al- 
liée, Sc  qui,  l’année  1584,  fe  trouva  tellement 
obérée  , qu'clle  fut  contrainte  d'abandonner  cette- 
feigneurie  à Marie  de  Bourbon  , princcfle  de 
Neufchàtel-  Il  faut  obferver  que  c'ell  à la  fagelfe- 
de  la  maifon  d'Arberg  que  le  pays  de  y alangui 
a dû  fes  premiers  défrichemens  Sc  fes  premières 
franchifes , 8c  que  c'ell  aux  bontés  de  la  maifon 
de  Challant,  de  même  qu'à  celle  de  Marie  do 
Bourbon , qu'il  a dû  la  continuation  des  uns  So 
l'augmentation  des  autres.  11  a été  dans  l'henreufis 
deltinée  de  ces  peuples , d'avoir  eu  dans  les  XIV , 
XV.  Sc  XVI.  fiécles,  malgré  toutes  les  contra- 
riétés que  leur  préfentoient  le  fol  Sc  le  climat , 
des  feigneurs  qui  leur  difoient  : croitTcz  8c  mul- 
tipliez. • 

Depuis  Marie  de  Bourbon , la  feigneurie  de 
y tlangin , reconnue  pour  comté  en  1707  , n’a 
pas  eu  d’autre  gouvernement  que  celui  de  Neuf- 
châtel.  Les  feuls  officiers  particuliers  de  ya/angin, 
font  le  procureur  8c  les  cinq  maires  du  dillriit. 

Administration  ,-  gouvernement. 

Le  comté  de  y tlangin , ainlï  que  la  principauté 
de  Neufchàtel  , a fes  trois  Etats  qui  jouilTeut  de 
l'autorité  fottveraine  , pour  ce  qui  concerne 
la  décifion  des  procès  civils  8c  matrimoniaux 
portés  en  appel  devant  eux  j mais  non  pas  pour 
ce  qui  concerne  la  fouveraincté.  Ce  tribunal  cft 
compote  des  quatre  plus  anciens  confctilers-dctac 
de  Neufchàtel , qui  founent  le  premier  état  ; le 
fécond  état  cil  compote  des  mânes  de  Valantin  , 
du  Locle . de  la  Sagnc  Sc  des  Brcncts  ou  de  la 
Chaux -de- fond  ( ( ces  deux  derniers  alternent 
d'une  année  à l'autre  i ) le  tiers  état  cil  repréfenté 
par  deux  lieutciuns  de  maire  du  comté  de  fa- 
langin  , 8c  deux  officiers  de  y tlangin , nommés 
pat  le  nuire  du  lieu.  Le  gouverneur  ou  fon 
lieutenant  y prélide  t le  chancelier  8c  les  procu- 
reurs généraux  de  Neufchàtel  8c  de  l'alangin  y 
aifilleut  ; le  prérbicr  pour  fervir  dans  l'occafion 
d'organe  au  gouverneur , à côté  duquel  il  cil  afiis  , 
8c  pour  veiller  à l’entegidrcinent  8c  à l'expédition, 
des  fcntcnces  ; 8:  lei  derniers  pour  conlervcr  l'or- 
E etc 
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dre , 8c  veiüer  au  maintien  de  la  décence  8e  de 
l' autorité  du  prince.  Il  s’affemble  ordinairement 
une  fois  par  année  : fi  quelqu'un  en  follicite  l'af- 
fembléc  extraordinaire , elle  fe  fait  aux  frais  de 
celui  qui  la  demande. 

La  cour  criminelle  juge  fans  appel  ; mais  le 
prince  ou  le  gouvernement  a le  droit  de  faire 
grâce. 

Le  confiftoire  feignegtial  juge  aufli  fans  appel  ; 
il  a le  pouvoir  d'ordonner  des  amendes  8c  d'in- 
fliger des  peines  corporelles,  comme  celle  du  pi- 
lori ; mais  toujours  fauf  la  grâce  du  prince  ou  de 
fon  gouvernement. 

L'officialité , c'ril-i-dire  le  tribunal  pour  les 
caufes  matrimoniales , ne  juge  pas  fouverainement: 
on  peut  appeller  de  fes  fentences  devant  les  trois 
états. 

Dans  chacune  des  cinq  mairies  du  comté  de 
Vdlangin  il  y a une  jullice  inférieure,  compofce 
du  maire  8c  de  douze  julticiers.  On  peut  appeller 
de  leurs  jugtmens , dès  que  l'a&ion  clé  perfon- 
nelle , 8 c que  la  Tomme  excède  quarante  francs 
du  pays  Les  caufes  font  encore  fufceptibles  d'ap- 

Pel , lorfqu'il  s'agit  de  l'honneur  de  l'une  ou  de 
autre  des  parties , 8c  lorfque  le  procès  concerne 
un  fonds  quelconque , ou  quelque  fervirude  fur 
un  fonds  quelque  modique  qu'il  foit- 

La  mairie  de  laChaux-de  fond,  quim  été  érigée 
la  dernière  , porte  fes  appels  diieélcment  aux 
trois  états  j mais  celtes  du  Locle , de  la  bagne  8c 
des  llrenets  peuvent  les  porter  aux  vingt -quatre 
confcillers  de  K ’aUngi*  , & de  li  aux  trois  états , 
pu  directement  à ces  derniers.  Koyrj  l'article 
Neufchatei. 

VALEUR.  V»y<x  l'article  Prix. 

VAL-TELINE.  Les  écrivains  latins  dumoyen 
ige  l’appellent  Kj llit  Tcllinn,  & nomment  les 
habitans,  yolturini.  Les  allemands  ont  corrompu 
le  nom  de  V allit- Tcllinn  en  celui  de  Veltlyn. 

Seigneurie  des  Grifons  , à l'entrée  de  l'Italie , 
au  pied  des  Alpes,  près  du  comte  de  llormio. 
La  vallée  qui  compofe  cette  feigneurie  rit  fort 
longue,  mais  d'une  largeur  très-inégale.  L'Adda 
la  traverfe  8c  la  divife  en  deux  parties  ; elle  eit 
divifee  en  trois  tiers , qui  forment  cinq  petits 
bailliages.  Le  premier  tiers  a Tirano  pour  capi- 
tale , le  fécond  tiers  a Sandrio , 8c  le  troifième , 
où  l'on  trouve  deux  gouvernemens,  a Trahona  8c 


VAS 

Morhegno.  Le  tertiroite  de  Teglio  fait  on  gou- 
re mement  à part. 

Les  cinq  gouvernemens  de  cette  vallée  ont  cha- 
cun leur  confeil  8c  leurs  chefs,  élus  par  toute  la 
communauté.  Ils  ont  aufli  Icui s officiers  militaires , 
leurs  fyndics  , qui  veillent  à l'obfervation  des 
loix  , 8e  leurs  confuls  de  luftice  , qui  ont  foin  des 
orphelins.  On  tient  des  affcmblecs  générales  pour 
les  affaires  qui  regardent  tous  les  habitant. 

Plufieurs  puiflanccs  voulurent  s'emparer  de 
cette  petite  province  au.  commencement  du  der- 
nier fiècle  , lorsqu'elle  appartenoit  aux  ligues- 
Grifes  icfotrr.écs.  On  vit  en  1610  éclore  le  pro|ee 
de  nulfacrcr  tous  les  prnttftar*  du  pays  : on  en 
égorgea  environ  cinq  cens  , 8c  ce  fut  le  huit  des 
intrigues  de  la  maifon  d'Autriche;  elle  s’empara 
des  comtés  de  Bormto  8c  de  Chtavcnna , doû  elle 
cltaffa  fes  prmetians.  Les  cfpagnols  vouloient 
réunir  la  éGr  Tclinc  au  Miluncs.  Le  pape  Urbain 
VIII.  avoir  obtenu  ou  on  la  (équellràt  entre  fes 
mains  , 8c  ne  défcfpéroic  pas  de  la  garder.  La 
France  affranchit  ce  p.ivs  de  l’irntafion  autri- 
chienne; mais  les  minitiies  autrichiens  engagè- 
rent finalement  les  Grifons  il  s'allier  avec  l'em- 
pereur fous  des  conditions  favorables.  La  capitu- 
lation fur  lignée  à Milan  en  ifjrj,  8c  la  religion 
proteflamc  a éré  bannie  du  pays. 

François  I,  roi  de  France  , s’étant  mis  en  pof^ 
fefTion  du  duché  de  Milan  en  sjiô  , céda  aux 
Grifons  la  conquête  qu'ils  avoient  faite  de  U 
y ni-  Ttlint . 8 ; des  comtés  de  Chiavenna  8c  de 
Bormio,  Je  quoique  ce  pays  foit  beaucoup  meil- 
leur que  celui  qu'ils  habitent , ils  n'ont  point 
voulp  s'y  établir  ; ils  préfèrent  le  fiéjotir  de  leur 
première  patrie  aux  beautés  d'une  terre  étrangère» 
& l'amour  de  la  liberté  les  porte  à croire  qu'ils 
font  plus  en  sûreté  dans  leurs  montagnes  , dont 
aucune  puiffance  ne  tentera  jamais  de  les  débuf- 
quer.  Voyt\  l'article  Grisons. 

VASiAUX  ou  LEUDES.  Claffe  d'homme» 
dont  on  a parlé  beaucoup  dans  l'hilloite  du  gou- 
vernement féodal. 

Chez  les  Germains,  des  volontaires  fuivoienr 
les  princes  dans  leurs  cntieptifcs  : le  même  ufage 
fc  conferva  après  la  conquête.  Tacite  les  défîgnc 
par  le  nom  de  compagnons  ( i);  la  loi  falioue  par 
celui  d'hommes  qui  font  fous  la  foi  du  roi  ( l)  }. 
les  formules  de  Marc.ilfe  ( j ) par  celui  d'antruf- 
tions  du  roi  (+);  nos  premiers  niftonens  par  celui: 
de  leudes  C f ) , de  fidèles  ; & les  fui  vins  par  celui 
de  vajfuitx  ( 6 ) 3c  feigneurs- 


(i)  Comitn. 

ft)  Q*t jnnt  in  m fit  refit  , tir  afr  art.  4. 

(0  Lir.  ■ , formule  i». 

(4)  Du  mot  UC*  , qui  lignifie  fiJcU  dut  Sri  ailcmiruW  , & cb«x  In  apjirii  irur  jmr, 
t,i  Ltuitt  , fiitUi.  _ 

(4)  Vqjhlt , Jiniccti, 

• 1 I • 


Digitized  by  Google 


U B E 

On  trouve  dans  lesloix  falique*  8f  rtpuairt*  un 
nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  (unes , 8c 
quelques-unes  léulemenc  pour  les  ancrufiions,  Les 
difpofinons  fur  ces  aniruilions  font  diScrentes  de 
celles  faites  pour  les  autres  francs;  on  y règle 
par- tout  les  biens  des  francs,  & on  ne  dit  oen 
de  ceux  des  intrusions  ; ce  qui  vient  de  cc  que 
les  biens  de  ceux  ci  fc  régloient  plutôt  par  la  loi 
politique  que  par  la  loi  civile  , & qu'ils  «oient  le 
fort  d’une  armée,  & non  le  patrimoine  d’une  fa- 
mille. 

Les  biens  réiêrvés  pour  les  leudes  firent  ap- 
pelas des  biens  fifeaux  ( i ) , des  bénéfices  , des 
honneurs , des  fiefs  dans  les  divers  auteurs  & 
dans  les  divers  rems. 

On  ne  peut  pas  douter  que  d'abord  las  fiefs  ne 
fulTent  amovibles  ( i ).  On  voit  dans  Grégoire  de 
Tours  ( j ) , que  l'on  ôte  à Sunegifile  8c  A Galloman 
tout  ce  qu’ils  tenaient  du  fitc,  & qu’on  ne  leur 
laifTe  que  es’  qu’ils  avaient  en  propriété.  Contran , 
élevant  au  trône  fort  neveu  Gltildebert  , eut  une 
conférence  fccfetie  avec  lui , & lui  indiqua  ceux  (al 
à qui  il  devoir  donner  des  fiefs  , 8c  ceux  àqni  il 
devoir  le  s ôter.  Dans  une  formule  de  Marculfe  ( r ) , 
ie  roi  donne  en  échange  non- feulement  des  bé- 
néfices que  fon  fife  tenoit , mais  encore  ceux  qu’un 
autre  avost  tenu.  La  lot  des  lombards  oppofe  les 
bénéfices  i la  propriété  ( 6 ).  Les  hiltoriens , les 
formules  , les  codes  des  difftrens  peuples  bar- 
bares , tous  les  monumens  qui  nous  relient  font 
unanimes.  Lnfin  ceux  qui  nous  ont  écrit  le  livre 
des  fiefs  <7)  nous  apprennent  que  d'abord  les  fei- 
gneurs  purent  les  ôter  i leur  volonté  , qu’enfuite 
ils  les  alTurèretït  pour  un  an  (S)  , & après  les 
donnèrent  pour  la  vie.  Voy<i  de  plus  grands  dé- 
tails dans  t E/frii  dis  loix. 

UBERL1NGEN.  Ville  impériale  d'Allemagne. 
Elle  eft  fitnée  dans  une  baye  du  lac  de  Confiance . 
è laquelle  elle  a donné  fon  nom  ; elle  profelfe  la 
religion  catholique.  Elle  obtint  fon  immédiateté 
fous  les  empereurs  de  la  maifoo  de  Su  abc  . 8c 
Charles  IV.  Sf  Wenceflas  ont  promis  de  la 
maintenir.  Elle  paye  annuellement  â la  préfecture 
d'Alrorf  une  redevance  de  dix  livres  pfennings. 
Elle  tient  i la  dicte  [‘onzième  place  parmi  les 
villes  impétiiles  de  Suabe  , & la  feptième  dans 
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les  3 Semblées  du  cercle.  Sa  matrictiîaire.  au 
trefois  de  trois  cens  douze  florins,  3 été  réduite 
en  <68;  à cent  trente  neuf  florins.  Sa  contribu- 
tion pour  l'entretien  de  la  chambre  impéiiale  eft 
de  cent  cinquantc-fepc  rixdales  vingt-quatre  kreut- 
ter*  par  terme. 

VELDF  NZ,  Principauté  d’Allemagne  appax* 
tenante  A l'elecfeur  palatin. 

Nous  avon»  dit  à l'article  Simmfrn  comment 
le  duc  Etienne  acquit  le  comté  de  Vtldent  car  fon 
mariage  avec  Arme , fille  & héritière  de  Frédéric, 
fle  comment , de  l’aveu  de  fonbeatt-pere,  il  le  tranf- 
féra  avec  le  comté  de  Detix-Poms  S:  quelques 
autres  terres  à fon  fécond  fils  Louis  ie  Noir , 
pour  les  pofféder,  lui  3c  fes  defeendans , fous  le 
titre  8c  les  armes  des  comtes  de  V r/urnf , titres 
u’ils  joignirent  depuis  à < eux  de  comtes  palatin* 
u Rhin  8c  de  ducs  de  Bavière  , préférablement 
à celui  de  Deux- Ponts  , quoique  la  ville  de  ce 
noen  fut  la  capitale  du  ronvel  Etat,  8c  qu’ils 
en  fuflent  inveftis  par  les  empereurs  , fous  la 
qinlitt  de  principauté  de  Deux  Ponts  , avec  les 
droits  régaliens  y attachés.  Ces  terres  demeure* 
rern  unies  aufli  long -teins  que  Louis  le  Noir, 
fon  fils  Alexandre  8c  Louis  fécond  , fon  petit-fils, 
les  pofledèrent , 8f  même  pendant  la  minorité  de 
Wolfgang  ; mais  devenu  majeur , Rupert , fort 
oncle  Se  fon  tuteur,  l’engagea  en  1(4;,  par  I* 
médiation  du  landgravePhdippe  de  Heue  - Caflel, 
à lui  céder,  8c  à Tes  héritiers  mâles , par  une  tram 
faâion  fignée  A Marbourg,  les  château  8c  vallée 
de  VtUen\  avec  cinq  villages,  la  dixme  de  Bram- 
bach  , les  bourgs  & châteaux  de  Laurerck  , avec 
quatre  villages  ; la  jurisdtciion  de  Gettenbach  8c 
fes  dépendances , le  couvent  de  Rccmiglberg  avec 
fes  revenus  , quelques  uns  de  ceux  du  bailliage  de 
Lichtenberg , 8c  diverfes  autres  pofieÆons , fou* 
la  claufe  que  Wolfgang  & fes  fuc  ce  fleurs,  comme 
princes  régnant , tceevroîent  feuls  de  l'empereur 
& de  l'empire  finveftitute  du  pays  entier,  comme 
auifi  l’hommage  de  tous  les  vaflaux,  bien  que 
leurs  terres  fuflênt  fituées  dam  l'étendue  de  la 
ccfTion  faite  â Rupett , 8c  qu’enfin  ces  domaines 
cédés  verferoient  leur  contingent  des  impofition* 
de  l’empire  8c  du  cercle  à la  chambre  des  finances 
du  prince  régnant , établie  au*  Deux-Pont*.  Le 
duc  Rupert  tranfmit  en  mourant  (Es  nouvelle* 


(l)  Fi  fc  ail  a.  Voyez  la  formule  14  de  Marculfe  * Ht.  1.  H cft  dit  , dans  la  tie  de  St.  Maur  t dtjir  fifirum  unsm  ; ge  dan* 
Je»  annale*  de  Meti  fur  l*an  747  t dt dit  ttli  eomitatus  & fifent  plurimos.  Le*  bien*  deftiuci  à (Vnccüen  de  U famille  royale 
éioicnt  appeüè»  repu  lia. 

(1)  f'oyef  le  lit.  1 # tir.  1 , de*  fief*  \ & Cujiu  fa*  ce  Ürrt. 

/jj  Lie.  tx  t cbap.  axxvm. 

(4)  Q»W  honorarti  mttneribus  » quoi  ak  honore  Jepelleret  IWd.  Lit.  tlt.  0 

R)  Vel  rtliquis  quibufeumque  henefieiit,  quodeuaquê  ilU  * vtt  fi  fais  no  fier  , U ipfis  loch  ttmujT*  nofutur.  Lir.  1 # 
formule  JO* 

(fl)  Lie.  ut  , tîf.  I ,-f-.  9. 

(■7)  Feudorum.  Lib.  f , ck.  u 

(B)  C'étoir  une  cfpècc  de  ptccake  <ju«  le  feignait  tenouf  clioit,  On  ue  reaouTclloir  pat  Puuéc  4‘cafuitc  t cooune  Cn ye* 
Pa  icuwimuè. 
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poflelfions  1 Ton  fjjs  George  Jean , qui , par  un  traite! 
«le  parcage  fait  en  i H5  avec  le  duc  de  Wolfgang, 
au  fu/et  de  la  fucccffion  d'Otton  Henri , électeur 
palatin , y joignit  encore  la  feigneurie  de  la  Pe- 
titc-picrrc  , la  portion  électorale  de  la  commu- 
nauté de  Gtittenberg  8c  d’Alfenx , 8c  la  dixme  en 
vins  de  Widembourg  & de  Klcebourg  ; il  obtint 
de  l'empereur,  la  trîême  année,  l'inveftiture  de 
tous  ces  domaines,  avec  la  qualité  de  prince  & 
état  de  l'empire , 8 c le  droit  de  paroitre  aux  af- 
femblées  du  corps  gettnanique  avec  les  autres 
branches  de  la  maifon  Palatine.  Mais  fon  petit- 
dis , le  duc  Léopold  Louis , ayant  mis  fin,  par  la 
mort  en  1694 , a la  ligue  rupettine , fa  fucccffion 
fut  icpétce  pat  celle  de  Deux  Ponts,  de  Ncu- 
bourg  , alors  tlcûorale , de  Soulzbach  8c  de  Bir- 
kenfeld  , qui  convinrent  enfin  en  17 j)  que  la 
maifon  électorale  couferveroit  Kc/amj  & Laute- 
reck  , en  abandonnant  au  comte  Palatin  de  Bir- 
kcnfcld  fa  part  au  comté  de  la  Petite-pictre , 8c  à 
la  communauté  de  Guitcnberg,  tic  que,  pour  le 
fuffrage  de  K r/c'rof  aux  diètes  de  l'empire  & du 
cercle  , l 'électeur  Charles  Philippe  l’cxerceroit 
feul  fa  vie  durant , qu'aptes  fa  mort  les  branches 
de  boulzbach  Sr  de  Bititenfeld  l auioie.it  chaque 
année  alternativement , ce  qui  , depuis  1745  , 
s'obfetve  entre  la  maifon  électorale  & celle  de 
Peux-Ponts. 

La  portion  de  cette  fucccflion  du  due  de 
Rupert  échue  à l'éleéteur,  forme  aujourd'hui  deux 
grands  bailliages.  Voye { l'article  Palatinat. 

VENAISSIN.  (Comtat)  Key«r  l'article 
Eglise.  ( Etat  de  1‘  ) 

VÉNALITÉ  DES  CHARGES.  Croirait- on 
que  Montefquieu  8c  des  auteurs  éclairés  8c  di- 
gnes d’eftime  , ont  juftifié  la  vénalité  des  charges. 

M.  de  Forbonnois  a évalué  à huit  cens  millions 
le  capital  reçu  par  l’Etat  ou  pat  les  particuliers , 
pour  les  charges  de  judicature , finances , mili- 
taires , 8cc.  de  la  Frïnce.  Pour  ramener  l'ordre 
8c  détruire  ect  abus  , il  faudrait  donc  que  le 
tréfot  royal  pût  rembourfer  les  huit  cents  mil- 
lions : 8c  il  ell  impo/fible  d'efpértr  de  long-tems 
cette  réforme. 

Cependant  voici  ce  qu'écrivoit  un  minière , 
M.  d'Atgcnfon,  fur  cette  vénalité. 

La  vénalité  des  offices  commença  fous  François 
f&emicr. 

»*  Il  cil  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  appro- 
bation générale  au  livre  intitulé  le  Ttflament  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu  , ouvrage  de  quelque 
pédant  eccléfialiiaue  8c  indigne  du  grand  génie 
auquel  on  l'attiibi#,  ne  fut-ce  que  pour  le  cha- 
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pitre  où  on  canonife  la  vénalité  des  charges  ; 
miférablc  invention  qui  a produit  tout  le  mal 
qui  ell  à redrcllèr  aujourd'hui , 8c  par  où  le* 
moyens  en  font  devenus  fi  pénibles  i car  il  fau- 
drait deux  ou  trois  fois  les  revenus  de  l’Etat  pour 
rembourfer  feulement  les  piincipaux  officiers  qui 
nuifent  le  plus.  » (1) 

" Tout  Ce  que  j’ai  dit  du  mal  qu'a  fait  l’ufur- 
pation  des  fiels  n’ell  rien , en  comparaifon  de* 
mauvais  effets  de  la  venait  té  des  offices  i elle  a 
empêché  cet  heureux  progrès  de  la  démocratie 
que  nous  venons  d'admirer  fous  les  règne*  qui 
ont  été  exempts  des  guettes  civiles.  * 

» En  s’étendant  fous  les  règnes  qui  ont  fuivi 
François  premier  jufqu'à  préfent , femblable  à un 
principe  de  corruption  qui  infecte  la  malTe  du 
fang , elle  a détruit  en  France  toute  idée  du 
gouvernement  populaire  » 

» Qu’on  ne  dite  plus  que  l'autorité  royale  doit 
coopéicr  à la  démocratie  qui  lui  ell  fubordonnée  ; 
car  on  trouvera  que  ce*  deux  autorités  foulfrent 
également  du  même  mal  dans  la  vénalité  des 
charges  , ce  qui  prouve  leur  accord  pour  la  com- 
munauté d'intérêts.  Far  - là  le  rot  a aliéné  pour 
toujours  la  plus  belle  de  fes  prérogatives  , qui  ell 
le  choix  de  fes  officiers.  » 

» L'hérédité  tranfmet  des  pères  aux  enfans  le 
pouvoir  qu’il  leur  communique  fous  la  condition 
d'un  agrément  prelque  fotcé.  L’amovibtlicé  de 
l'officier  qui  nepoufle  pas  la  prévarication  jufqu'à 
la  groffièreté  n'ell  plus  dans  la  main  royale  , il 
faut  lui  faire  fon  procès  , 8c  que  ce  procès  foie 
inllruit  Scjugé  par  la  compagnie  dont  cft  l'accufé, 
8c  l'intérêt  de  ces.compagnies  s'eil  placé  davan- 
tage dans  l'indépendance  que  dans  le  zèle  du  bien 
public.  » 

•>  Pir-Ià  peu  de  fautes  font  punies,  peu  d? 
défauts  font  corrigés  , quoique  les  délits  de  ceux 
qui  donnent  l’exemple  (oient  des  crimes  par  leur 
conféquencc  pour  la  fociété.  » 

» Par,  là  on  voit  de  tous  côtés  négligence  & 
infidélité  dans  la  chofe  publique,  en  un  mot  tous 
les  mauvais  effets  qui  fuivenr  une  propriété  mal 
acquife  dans  l'origine  8c  dans  l'inllitution.  » 

» Voilà  donc  encore  une  efpèce  de  gouverne- 
ment inconnu  aux  anciens  , 8c  qui  nous  étoit 
réfervé  en  échange  du  tnoniltueux  gouvernement 
féodal  : celui-ci  avoir  du  moins  une  fource  anno- 
blic  pat  le  mérite  des  premiers  auteurs  j il  fe 
maintenoit  par  la  violence  ouverte  qui  fuppofe 
toujours  force  8c  courage  ; il  fe  foutenoit  par 
une  éducation  diftinguée  entre  les  auttes  citoyens. 


<|)  Son  calcul  étolt  eraCt  à l’époque  où  il  étiivsit. 
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& i!  Revoit  l’autorité  des  hommes  plus  ou 
moins  illufhes  pax  leur  naiffanci.  » 

» La  vénalité  des  charges  a la  plus  baffe  de 
toutes  les  origines  , qui  font  l'avarice  , l'argent 
& la  cupidité.  Qu’on  fe  rappelle  tout  ce  qne  la 
morale  nous  prêche  contre  le  delir  infatiable  des 
richeffes , & que  l’on  juge  de- là  de  ce  que  la 
vénalité  doit  influer  fur  les  moeurs  françoifes  : (i) 
ce  n’étoir  pas  affez  à l'argent  de  procurer  des 
commodités  infinies  , il  ell  devenu  aujourd'hui  la 
voie  de  tout  honneur  dans  le  inonde-  » 

» Le  gouvernement  féodal  ne  perpétuoit  fon 
ufurpation  que  dans  les  familles  , 8c  la  plupart 
des  fuietainetés  retournoient  à la  couronne  après 
l'exrindion  des  miles  i mais  par  la  vénalité  tout 
s’achete  i l'étranger  devient  fttcceffeur  de  l’officier 
qui  lui  vend  à bas  prix  d'argent  ; les  nouveaux 
riches  apportent  3c  joignent  leurs  nouvelles  baf-  j 
feffes  aux  défauts  de  ceux  qui  fe  dépouillent  par 
befoin  : l'aliénation  d'autorité  n'eft  pas  moindre 
dans  cette  cfpèce  de  gouvernement  que  dans  le 
féodal  , quoique  la  polfelfion  en  ait  l'air  un  peu 
plus  précaire  i c'eft  un  orgueuil  rempant  qui  a 
des  fondemens  peut-être  plus  lolides  que  l'nfur- 
pation  forcée  , car  on  ne  fait  par  où  l’attaquer  ; 
on  y aintéreffe  la  conifitution  du  royaume,  l'una- 
nimité , la  liberté  publique,  les  droits  étroits  de 
la  jultice.  » - 

» Par  cet  opiniâtre  aliénation  des  offices , tout 
fuffrage  du  peuple  dans  fa  caufe  a été  plus  écarté 
que  ci-devant  ; car  les  intelligences  qui  veillent 
aujourd'hui  à l'écarter  ont  été  multipliées  à l'in- 
fini , & fe  foutiennent  réciproquement.  » 

» Le  premier  objet  d'un  ofllcier  à titre  patri- 
monial . c(l  d'attribuer  à fon  office  tout  le  pou- 
voir 3c  les  prérogatives  dont  il  elt  fufceptible  ; 
l'objet  des  fondions  ne  vient  qu'en  fous-ordre  & 
arrive  rarement,  » 

» Cette  aliénation  de  la  puiffance  publique  a 
de  plus  accoutumé  infenfiblement  à toutes  les 
injuftices  qu'on  puiffe  exercer  en  matière  de  choix 
d'officiers.  On  ccffe  d’être  furpris  de  voir  en 
place  des  gens  qui  n'ont  aucune  capacité  i les 
futvivances  font  devenues  de  droit  commun  , 8c 
tous  les  abus  régnent  également  dans  le  peu  de 
choix  libres  qui  refient  au  roi , comme  dans  ceux 
qui  ne  requièrent  qu’un  agrément  de  formalité-  » 

» La  vénalité  a commencé  par  tes  magiilracures 
de  juilice  , dont  il  femble  cependant  que  l'exer- 
cice ell  une  efpèce  de  facerdoce  auffi  refpedable 
8c  auffi  peu  propre  aux  paâes  fimotuaques  , que 
la  jouiffancc  des  revenus  ecclcfialliques  qu’on 
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s’efforce  arec  tant  de  foins  d’exempter  de  cette 
tâche  j cet  abus  a paffé  de  - là  aux  fondions  de 
police , 8c  enfin  il  s’ell  emparé  de  tout  fous 
Louis  XIV.  » 

» Ce  progrès  fuivi  dans  un  ordre  auffi  peu 
raifonné  , prouve  bien  que  ce  font  les  mauvais 
confeils , non  la  faine  politique , qui  ont  tou- 
jours préfidé  à l'établiffement  de  la  vénalité , 
quoiqu'on  puiffe  dire  l'auteur  du  teflament  poli- 
tique du  cardinal  de  Richelieu.  » 

» Ce  progrès  n'a  pas  été  d'un  pas  égal  , il  sëft 
rallentl  dans  des  tems  i mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
ai:  jamais  reculé  , par  la  difficulté  qu'il  y a d'em- 
ployer des  fonds  coniîdérables  pour  rembourfer 
des  officiers  dans  un  état  affez  obéré  pour  avoir 
1 recouru  à un  expédient  fi  déccltable.  » 

Si  l’état  pouvoir  remboutfet  la  fomme  de  tou- 
rcs  ces  charges  , quel  régime  faudroit  il  fuivre  î 
M.  d'Argenfon  traite  auffi  cetce  quellion. 

" Mais  , dira  t-on , ajoute- 1- ils  ailleurs,  pour 
nommer  aux  emplois  amovibles  8:  fans  finances . 
rétablira-t-on  les  éledions  , ou  les  laiffeta-t-on 
à des  gens  de  Crédit  qui  en  fei  oient  eux- mêmes 
un  commetce  dangereux  , dont  il  eut  autant  valu 
que  le  roi  profitât  ? » 

» On  répondra  que  la  pire  de  tomes  les  mé- 
thodes pour  conférer  des  emplois,  ell  celle  de 
les  vendre  à l’enchère  comme  on  fait , foit  du 
roi  à l'officier , foit  du  titulaire  à l'officier  ; moins 
il  y a de  gratuit , d!us  l'aliénation  des  fondions 
cil  confommée , plus  elles  vont  en  pute  perte 
pour  le  public.  » 

» L’auteur  du  teflament  politique  du  cardinal 
de  Richelieu  , dit , eue  pendant  les  fanions  de 
la  ligue  , les  Guifes  fe  remirent  de  leur  crédit  ponr 
placer  gratuitement  leurs  créatures  dans  tous  les 
polies  de  l'Etat,  & que  par- là  ils  s’ouvrirent  le 
chemin  aux  grandes  vues  qu'on  a fu  : il  cite  mê- 
me fur  cela , l'autorité  de  M.  de  Sully  , à qui  il 
en  avoir  entendu  parler  comme  pattifan  de  la  vé- 
nalité , Se  voilà  dc'-uoi  bien  effrayer  la  politique 
ombrageufe  3e  timide.  » 

» Mais  l’autorité  de  ces  deux  grands  miniflres 
efl  ici  alléguée  fans  preuve  , & en  tout  cas  elle 
ne  fetoit  pas  fans  appel.  Quiconque  prendroit 
toutes  les  mefurcs  pour  former  le  gouvernement 
dans  un  tems  de  fadion , arrangeroit  la  nation 
d'une  façon  bien  abfurde.  Toute  autorité  paita- 
géc  , comme  elle  lëtoit  du  tems  des  Guifes  , 
ell  fujette  à des  inconvénicns  fans  remède.  L'a- 
grément néceffaire  aux  charges  vénales  auroit 


(1)  Sa  funefte  influence  va  beaucoup  plut  loin  qu’on  ne  le  croit  : elle  tient  rincer?!  de  l’argeat  il  on  uni  trop  fou, 
comme  l’a  fou  bien  remarqué  M.  de  f orbonaotr. 
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fcul  fait  le  même  effet  que  11  recommandation 
pont  y nommer.  Tous  les  emplois  ne  vaquent 
ns  J la  fois  dans  le  tems  d’une  fjftion.  Il  s'en 
iliivroit  donc  qu'on  doit  craindre  d'accorder  beau 
coup  d'autorité  au  roi , fous  le  prétexte  que  ce- 
lui qui  partagerait  induement  Ton  autorité  , joui- 
mit  de  trop  de  pouvoir  : ainfi  la  conféquence  de 
cette  objcét'on  ne  conduit  à rien  moins  qu'à  l'a- 
narchie & à la  foildefle  , fous  prétexte  des  pré- 
cautions pour  les  éviter.  » 

« Pour  y répondre  mieux  , je  propoferai  ail- 
leurs les  principes  8c  la  méthode  qui  femblent 
les  meilleurs  pour  nommer  aux  emplois  amovi- 
bles Si  fans  finance.  » 

n L'cxtinélion  totale  de  la  W •eliti  feroit  faire 
certainement  un  grand  pas  au  bonheur  public. 
Cette  réforme  dl  d’un  befom  plus  ou  moins  pref- 
fam  dans  les  différentes  parties  du  gouvernement. 
La  finance , pat  exemple  . le  prix  des  offices  de 
maniement  n’cft  proprement  qu'une  caution  , Si 
an  moindre  cas  de  depofition  ou  de  dépolfelfion  , 
on  commet  à l'exercice,  ou  l'on  vend  d’auto 
rite  la  charge  à un  autre.  » 

» Dans  l’adminiltracion  de  la  julfice  , la  véna- 
liti  apporte  de  la  lenteur  dans  l’officier  & quel- 
que deftein  feetet , inconnu  peut  être  à lui-mê- 
me , de  fe  récupérer  par  l’émolument  8c  par  les 
épices  de  l’intérêt  de  fa  finance.  » 

» Mais  où  il  feroit  plus  preflant  d’en  purger 
le  royaume , c'cft  en  tout  ce  qui  efl  chargé  de 
la  police  générale  8c  particulière , d'où  dépendent 
l'abondance , l’ordre  Si  le  commerce.  Ce  ne  fe- 
rait pas  le  tout  de  retrancher  de  cette  patrie  de 
l’admiiiiftration , la  propriété  Si  l'hérédité , il 
feroit  néccffaire  que  les  officiers  n’en  fuffcnt  plus 
royaux  , mais  municipaux  8c  populaires  , afin 
qu’ils  puiffent  agir  fous  la  proteâion  Sc  fous 
I autorité  du  roi , mais  pour  les  intététs  feuls  du 
peuple  , & pour  que  le  public  fût  admis  autant 
qu'il  fc  peut  dans  le  gouvernement  du  public.  » 

Ce  n'cft  plus  un  problème  de  favoir  fi  la  vé- 
natitf  des  offices  de  'judicature  eft  utile  3c  dange- 
reufe  . & nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  à 
difeuter  une  qucflion  qui  a etc  rcfolue  tant  de 
fois.  Nous  nous  borrietons  à montrer  fans  au 
cun  commentaire . jufqu'à  quel  point  l'intérêt  Si 
l'efptit  de  parti  aveuglent  les  hommes  i 8c  avec 
quel  foin  on  cache  les  inconvéniens  du  régime 
qu'on  veut  maintenir , & on  exagère  ceux  du  ré 
gime  qu'on  veut  empêcher.  Voici  comment  un 
auteur  a défendu  la  vcr.iliu  des  charges  , quoi- 
qu'il fe  fouvint  itts-bien  de  l'origine  peu  tefpcc- 
table  de  cette  vénatitl , 8c  de  l'ctonnemeut  qu  elle 
excite  chex  les  autres  peuples. 

» La  vémt/rré  des  offices  de  jUtftoture  qui  a 
lieu  dans  ce  royaume  , n'a  été  en  ufage  dans  au- 
cune république . 8c  ne  trouve  point  encore  au- 
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iourd  hui  d'erem->!es  ailleurs.  On  ne  parle  jamais 
des  détordras  qui  fe  commettent  dans  l'admintT- 
tratinn  de  la  (office  en  ! noce  , qu’on  n’en  cher- 
che auilt-tot  la  fource  dans  b vêna/rti  des  ma- 
giftratures , 3c  dans  l'érabliflcment  de  la  paulette 
qui  les  a rendus  héréditaires.  Le  projet  fi  fourent 
tonné  pour  les  fupprimer  ett-il  praticable  ? Se- 
rait - il  utile  ? Ce  font  deux  doutes  qu’il  faut  ré- 
foudre. » 

» D'abord  , il  faut  fuppofer  qu'il  eft  comme 
tmpoflible  que  le  roi  fe  trouve  jamais  en  état  de 
rembourfer  la  finance  de  cette  multitude  prefque 
infinie  d'offices  qu'il  y a en  France.  Quelque  puif- 
fant  que  foit  ce  monarque , les  dépendes  à quoi 
langage  la  confetvarion  d'un  fi  grand  état , mon- 
tent à autant  que  fes  revenus  j 8c  les  befoins  ac- 
tuels ne  permettent  jamais  de  réferver  des  fond* 
affea  confidcrables  pour  faite  un  tembourfement 
que  le  nombre  des  offices  à fupprimer  rendrait 
prodigieux.  Si  c'cft  un  mal  , ce  mal  eft  déforma» 
fans  remède  II  femble . par  confcquent , qu'il 
foit  inutile  d’examiner  s'il  conviendrait  de  conti- 
nuer l’hérédité  des  offices  fur  le  pied  qu'elle  eft 
établie , ou  de  la  fupprimer , en  ne  biffant  aux 
fujers  d'efpéranee  de  pouvoir  parvenir  aux  em- 
plois de  judicature  que  par  le  feu!  mérite  ; mais 
comme  le  préjugé  public  , eft  pour  cette  dernière 
opinion , 3c  que  je  l’eftime  fauffe , j’ai  cru  devoir 
la  réfuter.  » 

# Pn  lPeuti  dire  pour  l’affirmative  . que  de  ne 
confier  l’adminiftration  de  Ja  juftice  qu'à  des  mains 
chargées  d'or  8c  d ’argent , c'eil  étcinJre  l’amour 
lies  lettres,  des  toix  , des  anciennes  maximes , 
parce  que  c'cft  le  rendre  inutile  j que  ces  emplois 
importans  qui  décident  de  la  fortune , de  l'hon- 
neur , de  la  vie  des  citoyens  , doivent  être  la  ré- 
compenfe  du  métire  , 8C  comme  un  prix  qui  ferve 
d aiguillon  à la  venu  8c  qui  anime  au  travail  ; 
que  fi  la  vinaliti  des  magiftratures  étoit  fuppri- 
mée  , ces  offices  ne  feraient  donnés  qu'à  des  gens 
qui  fe  feraient  rendus  dignes  de  les  exercer  j que 
le  choix  du  roi,  toujours  réglé  pat  la  confidération 
de  1a  vertu  8c  des  talens  , tomberait  fut  de  bons 
fujets  j que  la  juftice  ne  verrait  dans  cet  places 
importantes  , que  des  magiftrats  éclairés  3 e intè- 
rcs . que  l'ignorance  Sc  la  corruption  feraient 
annies  des  tribunaux.  » 

» Si  cela  devoir  être,  qui  pourrait  douter  qu'on 
ne  dflt  fouhaiter  la  fupprcffion  de  l'hérédité  des 
offices  ? mais  qu’il  y a loin  de  ces  idées  à la  vé- 
rité ! Ce  n'eftlà  cu’un  de  ces  portraits  de  fan- 
taifie  , où  la  vérité  du  fujei  a moins  de  part  que 
l'imagination  du  peintre.  - 

» 1.  S'il  étott  queftion  de  fonder  ("état , il  en  fau- 
drait peut-être  bannit  la  vtnjliti  des  magiftra- 
tures. La  raifon  veut  qu'en  faifant  un  établiffe- 
ment , on  tende  à la  perfeétion  ; mais  quand  un 
état  eft  fondé  , que  les  impetfeâtoas  ont  paftê 
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en  habitude  , 8î  que  le  détordre  même  a quel- 

Îue  ehofe  d’utile  à l'état  i la  prudence  défend  d’y 
aire  des  change  mens,  Elle  veut  qu’on  fe  con- 
tente d'une  règle  modérée  , conforme  aux  mœurs 
préfentes  8c  aux  ulages  reçus , 8c  qu’on  n’en 
cherche  pas  une  plus  aulliie  qui  , changeant  ces 
ilfages  , pourtoit  troubler  l'état , au  lieu  de  le  re- 
former. » 

»II.  La  nomination  aux  offices  de  judicature 
ne  fauroir  dépendre  de  la  volonté  feule  du  roi , 
qu’elle  ne  dépendit  du  crédit  tic  des  artifices  des 
courtiùns , parce  que  les  prince-.  & les  minif- 
tres  ne  peuvent  connoîcre  le  mérite  des  fujets 
que  par  le  rapport  qu’on  leur  en  fait-  La  faveur 
diiltibueroit  les  grâces  du  prince,  autant  & plus 
que  le  mérite.  Les  hillotiens  de  tous  les  rè- 
gnes accufcni  la  plupart  de  nos  rois , ou  d'ava- 
rice ou  de  f'otbleUe  dans  la  nomination  aux  offi- 
ces. Ils  non:  pas  même  épargné  faint  Louis  ; ils 
difent  que  le  trafic  des  offices  ctoit  fi  public  ions 
fou  règne , qu'on  afferrooit  les  revenus  qui  en 
provenoient.  L’éleéiion  aux  bénéfices  ferait  une 
voie  plus  ancienne  8c  plus  canonique  que  celle 
de  1a  nomination  du  roi , qui  en  et!  aujourd'hui 
te  collareur  i 8c  néanmoins  les  grands  abus  qui  fe 
commettraient  dans  le*  dictions  , abus  qu'il  fe- 
rait impoffible  d'éviter , rendent  la  voie  de  la  no 
mination  plus  avantageufe.  De  même  , bien  que 
la  fuppreflïon  de  l'hérédité  des  offices  fût  plus 
conforme  à la  raifon  , les  abus  inévitables  qui  fe 
commettraient  dans  la  dillribution  des  emplois 
de  judicature , rendent  la  voie  dont  on  y pour- 
voit aujourd'hui , plus  fupportable  que  celle  qui 
les  diltribuoit  anciennement-  » 
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on  H ctoit  que  Tes  courtifans  vend  oient  fe*  grâces 
à fon  infçu  , le  brfoin  otl  il  fe  trouvoit , 8c  l'en- 
vie de  s'attacher  les  officiers  qui  avoient  acquis 
leurs  offices  à prix  d'argent , fuient  fans  doute  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent.  Henri  IV  , affilié 
d'un  tiès-bon  confeil , dans  une  paix  profonde, 
8c  dans  une  fîtuation  exempte  de  lu  teffitc  , ajout» 
à l'établi llemcnt  de  François  premier , celui  de  la 
paulette.  L’un  des  puillans  moyens  que  le  duc  de 
Gmfe  avoit  employé  pour  élever  cette  puifl'aiice 
formidable  que  forma  la  ligue  fous  Henri  111  , 
fut  le  grand  nombre  d’officiers  que  fon  crédit  avoir 
introduit  dans  les  principales  charges  du  royau- 
me , 8c  ce  fut- (à  la  vraie  raifon  qui  obligea  Hen- 
ri IV  de  rendre  les  offices  héréditaires , par  i’é- 
tabliflemenr  de  la  paulette.  Ce  bon  8c  excellent 
prince  put  bien  avoir  égard  au  revenu  qu’elle 
produirait  ; mais  il  y fut  déterminé  principale- 
ment par  l'intérêt  d’écarter  1er  inconvénient  dans 
le  l'quels  le  crédit  du  duc  de  Guife  avoit  fait  tom- 
ber Henri  iil.  » 

” V.  L’ancien  tifage  avoit  fes  inconvénient , 
le  nouveau  i les  Cens  , cela  n'efl  pas  douteux  ; 
mais  les  défordies  que  les  néceffitcs  publioues  ont 
introduits , 8c  que  la  raifon  d'état  fortifie , ne 
doivent  ni  ne  peuvent  être  réformés  tout  i-coup. 
11  efl  toujours  dangereux  dans  le  gouvernement 
de  palier  d’une  extrémité  à l'autre.  Difficilement 
pourrait- on  changer  aujourd’hui  la  manière  de 
parvenir  aux  emplois  de  judicature  , fans  altérer 
l'affection  de  ceux  qui  les  pofsèdent  ; Sc  il  ferait 
à craindre  que  les  officiers  n excitaflent  le  peuple  à 
la  révolte,  au  lieu  qu'ils  ont  toujours  fervi  à le 
maintenir  dans  la  foumiflion.  » 


» III.  Les  charges  feraient  remplies  par  des  per- 
fonnes  fouvent  plus  chargées  de  latin  que  de  biens, 
8c  l'ardeur  de  parvenir  à des  dignités  dont  ia  fplen 
deur  éblouirait , ferait  abandonner  les  vues  du 
commerce , i des  gens  qui  s’y  appliquent  utile- 
ment pour  l’état , 8 c qui  n'afpirent  pas  i des  of- 
fices qu’on  ne  peut  acquérir  qu’à  prix  d'argent.  » 

» IV.  Ces  offices  font  allez  dignement  remplis 
quoiqn'achetés.  Un  officier  qui  a mis  une  grande 
partie  de  fon  bien  à facquihtion  de  Ton  office  , 
ell  retenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir  par  la 
crainte  de  perdre  fon  bien.  Le  prix  de  fon  office 
eft  le  gage  de  fa  fidelité , & même  des  citoyens 
qui  tienne -.t  à lui  pat  desliaifom  de  famille  8r  d'inté- 
rêt. Des  officiers  dont  la  confidération  8c  lafortune 
font  principalement  fondées  fur  les  charges  qu'ils 
pofsèdent  , contribuent  puilfammcnt  à maintenir 
l'autorité  du  rai  dont  La  leur  ell  inléparable.  Les  iu- 

£s  de  cc  royaume  font  amfi  l'appui  le  plus  folide 
trône  de  nos  rois , 8c  par  cooféquent , du 
bonheur  des  peuples,  qui  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  l 'éloignement  des  guerres  civiles  François  L 
établit  ta  ve uliti  en  Fiance,  à l'occjüon  de  la 
£«cuc  d Italie  qu’il  er.ucprcûoit-  La  perfualion 


” II  convient  donc  que  le  roi  laifTe  les  eho- 
fes  en  l'état  qu’elles  font,  8c  qu’il  fe  borne 
à veiller  a radmmiftration  de  la  julliee  , en 
ne  mettant  dans  les  charges  de  judicature , 8c 
fur- tout  dans  les  premières  places , que  les  meil- 
leurs fujets  qu’il  ell  poffiblc  de  trouver.  L'héri- 
tier 8c  même  le  fils  d'un  officier  décédé  , pour 
exercer  l’on  office  , a befoin  de  l'agrément  V ,1e» 
proyifions  du  prince  , 8c  il  doit  l'ubir  une  infor- 
mation de  vie  Sc  de  moeurs , Sc  un  examen.  11 
ell  vrai  que  tout  cela  ne  fe  fait  que  pour  la  Car- 
me, 8c  c'eft-là  un  abus  réel  i mais  cet  abus  ell 
aifc  à réfoimer.  Le  prince  peut  apporter  le  même 
foin  pour  accorder  les  provilions , qu'il  .'apporte- 
roit  en  faifant  fa  nomination , fi  la  viumliu  éroic 
fuppriméc.  Il  peut  charger  les  préfidens  &■  les 
procureurs- généraux  des  compagnies,  de  faire 
faire  avec  une  grande  attention  les  information» 
de  vie  8c  de  mœurs  de  ceux  à qui  il  accorde  de* 
provifions  , Sc  punir  ceux  qui  trompent  le  publie 
en  rendant  un  faux  témoignage.  Il  peur  détendre 
aux  juges  d’admettre  ceux  qui  n’ont  pas  1»  vern* 
8c  les  talcns  néceflàires  peur  remplir  les  rh-m-c* 
où  ils  demandent  d'être  inlbUés , 8c  mitcque.  <ic 
tents  en  teins  fon  indignation  aux  juge*  qui;  as 
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fe  feront  pat  conformés  à fa  volonté.  C’eft  un 
moyen  alluré  de  rendre  très  - fcricufcs  des  enquê- 
tes , qui  ne  font  à prêtent  que  de  pures  ceremo- 
nies, Se  de  convertir  en  févères  examens  ce  qui 
n’ell  qu'un  jeu.  » 

Cette  apologie  eft  ancienne  , & nous  avons  crû 
devoir  la  tranferire.  Nous  ne  prendons  pas  la 
peine  de  relever  l’inexaâitude  8c  la  faulTeré  des 
faits , des  olifervations  Si  des  moyens  quelle  ren- 
ferme. 

VENEZUELA  , l'une  des  provinces  de  l’Amc- 
lique  efpagnolc- 

Alphonfe  Ojeda  reconnut  le  premier , en  t499, 
le  pays  appelle  V t nt\utU  ou  petite  Vcnife  ; nom 
qu'il  reçut  parce  qu’on  y vit  quelques  hurres  éta- 
blies fur  des  pieux  pour  les  élever  au-delfus  des 
eaux  draguantes  qui  couvroicnt  la  plaine.  Ni  cet 
aventutier,  ni  ceux  qui  le  fuivirent,  ne  fongeoient 
à y former  des  établuTetnens.  Leur  ambition  étoit 
de  faire  des  efclaves  pour  les  tranfporter  aux  ifles 
que  leur  férocité  avoir  dépeuplées.  Ce  ne  fut 
qu’en  1517  que  Jean  d’Ampuex  fixa  fur  cette  côte 
une  colonie  , le  qu'il  promit  à fa  cour  une  con- 
trée abondante  en  métaux.  Cette  afTurancc  donna 
lieu  , l'année  fuivante,  à un  arrangement  affcx 
Ifngulier  pour  être  remarqué. 

Châties  - Quint  , qui  avoir  réuni  un  lî  grand 
nombre  de  couronnes  fur  fa  tète,  & concentré 
dans  fes  mains  tant  de  puiflances  , fe  trouvoit  en- 
gagé , par  fon  ambition  ou  par  la  jaloufie  de  fes 
voifins  , dans  des  querelles  interminables  , dont 
la  depenfe  excédoit  fes  facultés.  Uans  fes  befoins, 
il  avoir  emprunté  des  fommes  confidérables  aux 
Velfers  d'Augsbourg  , alors  les  plus  riches  né- 
gocians  de  l'Europe.  Ce  prince  leur  offrit  en  paie- 
ment la  province  de  Ver.e^utla  , 8c  ils  l’accep- 
tèrent comme  un  fief  de  la  Caftille. 

On  devoir  croire  que  des  marchands  qui  dé- 
voient leur  fortune  à l’achat  Se  à la  vente  des 
produirions  territoriales  , établiraient  des  cul- 
tures dans  leur  domaine.  On  dévoie  croire  que 
des  allemands  , élevés  au  milieu  des  mines  , 
feraient  exploiter  celles  qui  fe  trouveraient  fur 
la  concelfion  qui  leur  étoit  faite.  Ces  elpérances 
furent  entièrement  trompées.  Les  Velfers  n’em- 
barquèrent pour  le  Nouveau  - Monde  que  quatre 
ou  cinq  cents  de  ces  féroces  foldats , que  leur 
patrie  commençoit  à vendre  à quiconque  vouloit 
8c  pouvoir  payer  leur  fang.  Ces  vils  llipendiaires 
portèrent  au-delà  des  mers  le  goût  du  brigan- 
dage , qu’ils  avoient  contraâé  dans  les  différentes 
guerres  où  ils  avoient  fervi.  Sous  la  conduite  de 
leurs  chefs  , Alfingcr  8c  Sailler  , ils  parcoururent 
un  pays  immenfe , mettant  les  fauvages  à la  tor- 
ture , 8c  icur  déchirant  le  flanc  pour  les  forcer 
à dire  oû  étoit  leur  or.  Des  indiens  entraînés  , 
fe  chargés  de  vivre* , qu’on  nva&croit  i l'inftwt 
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où  ils  ’tomboient  de  fatigue  , fuivoient  cette 
troupe  barbare.  Heureufement  la  faim  , la  fatigue  , 
les  flèches  empoifonnées  délivrèrent  la  terre  de 
cet  odieux  fardeau.  Les  efpagnols  fe  mirent  en 
pofTcfTion  d’un  fol  dont  les  Velfers  ne  vouloient 
plus  ; 8c  leur  conduite  ne  fut  guère  différente 
lie  celle  oui  verrait  de  caufer  tant  d'horreuts.  Leur 
commandant  Carvajal  paya  , il  eft  vrai , de  fa  tête 
fes  atrocités  : mais  ce  châtiment  ne  rappella  pas 
du  tombeau  les  vi&imes  qu’on  y avoir  plongées. 
De  leurs  cendres  fortirent  avec  le  tems  quelques 
produirions , donc  le  cacao  fut  la  plus  impor- 
tante. 

Le  cacaoyer  eft  cultivé  avec  fuccès  dans  pluficurs 
contrées  du  Nouveau-Monde.  Il  croit  meme  na- 
turellement dans  quelques-unes.  Cependant  fon 
fruit  n’cft  nulle  part  aufii  abondant  qu’à  tnc- 
jue/a.  Nulle  part , fi  l’on  en  excepte  Soconufco, 
il  n’éft  d'auffi  bonne  qualité. 

Mais  , pendant  deux  fiècles  , les  travaux  de  la 
colonie  ne  tournèrent  pas  au  profit  de  fa  métro- 
pole. Le  commerce  national  ctoic  tellement  fur- 
chargé  de  droits  , tellement  embarrafTé  de  forma- 
lités , que  la  province  trouvoit  un  grand  avan- 
tage à recevoir  des  mains  des  hollandois  de  Cu- 
raçao , toutes  les  marchandifes  donc  elle  avoit 
beloin,&  à leur  donner  eu  paiement  fa  produc- 
tion que  ces  infatigables  voifins  vende:  en  t avec 
un  bénéfice  énorme  à une  partie  de  l’Europe , 
même  au  peuple  propriétaire  du  terrain  oû  elle 
ctoic  récoltée.  Ces  liaifons  interlopes  étoient  fi 
vives  8c  fi  fuivies , que  depuis  1700  jufqu’i  la 
fin  de  17x7  , il  ne  fut  expédié  des  ports  d'Ef- 
pagne  pour  V ttu\utU  que  cinq  navires, qui  , fans 
exception  , firent  tous  un  voyage  plus  ou  moins 
ruineux. 

Tel  étoit  l’état  des  chofes , Iorfque  quelques 
négociant  de  la  province  de  Guipufcoa  jugèrent, 
en  17x8  , qu'il  leur  ferait  utile  de  fe  réunir  pour 
entreprendre  cette  navigation.  Le  gouvernement 
approuva  8c  encouragea  ces  vues.  Les  princi- 
pales conditions  de  l’oâroi  furent  que  la  com- 
pagnie paierait  pour  tout  ce  qu’elle  voudrait  en- 
voyer , pour  tout  ce  qu’elle  pourrait  recevoir, 
les  impôts  déjà  établis,  8c  qu’elle  entretiendrait 
à fes  frais  un  nombre  de  garde  - côtes  fuffifant 
pour  préfêrver  le  pays  de  la  contrebande. 

Il  fe  fit  fuccefiivement  quelques  changement 
dans  le  régime  de  ce  corps.  On  ne  l’avoir  d'abord 
autorifé  qu’à  envoyer  deux  navires  chaque  année. 
La  liberté  d’en  expédier  autant  qu’il  lui  convien- 
drait , lui  fut  accordée  en  1734. 

Dans  les  premiers  rems  , la  compagnie  ne 
jouiffoit  pas  d’un  privilège  exclufif.  Le  gouver- 
nement le  lui  accorda  en  1741  pour  le  départe- 
ment de  la  Caraque  , 8c  dix  ans  après  pour  celui 
de  Maracaybo , deux  territoires  dont  la  réunion 
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forme  la  province  de  f'tnryacta  , qui  occupe 
quatre  cents  milles  fur  la  côte. 

Jufqu'en  1744  , les  vjifTelur , à leur  retour 
du  Nouveau  - Monde  , de  varient  tous  dépofer 
leur  cargaifon  entière  dans  la  rade  de  Cadix.  Après 
Cette  époque  , leurs  obligations  fe  réduifirem  i y 
porter  le  cacao  ncccITaire  à l'approviftonnetncnt 
de  l'Andaloufie  8c  des  contrées  limitrophes.  On 
confentit  que  te  relie  fût  débarqué  à Saint’ 
Sébaftien  , berceau  de  la  compagnie. 

C’étoic  dans  cette  ville  que  fe  tenoit  originaire- 
ment l'aflemblée  générale  des  iméreffcs.  En  17JI , 
on  la  transféra  dans  la  capitale  de  l'empire,  où 
tous  les  deux  ans  elle  elt  préfidée  par  quelqu'un 
des  membres  les  plus  accrédités  du  confeil  des 
Iodes. 

Les  marchandifes  étoient  livrées  à l'acheteur 
qui  en  offroit  un  plus  haut  prix.  Un  méconten- 
tement univertèl  avertit  la  cour  qu'un  petit  nom- 
bre de  riches  aflbciés  s'emparaient  du  cacao,  re- 
gardé en  Efpagnc  comme  une  denrée  de  première 
ncccdiré , 8c  le  vendoient  enfuire  tout  ce  qu'ils 
vouloient.  Ces  murmures  firent  régler,  en  17 ji, 

uc  fans  fupprhncr  les  jnagafins  établis  à Saint- 

éballien , a Cadix  8c  à Madrid , on  en  établi- 
roit  de  nouveaux  à la  Cotogne  , à Alicante  , à 
Barcelone  , Se  que  dans  tous,  le  cacao  feroit  dtf- 
tribué  en  détail  aux  citoyens , au  prix  fixé  par 
ic  miniftere. 

_ La  compagnie  obtint,  en  t7n  > que  le*  ac 
lions  feroient  réputées  un  bien  immeuble  ; qu'on 
pourroit  les  fubllituer  à perpétuité  , 8c  en  (bttr.cr 
ces  majorais  inaliénables  8c  indiviftbles  , qui 
flattent  fi  généralement  la  fierté  cfpagnolé- 

On  ftatua  , en  1761  , que  lacompagnie  avan- 
ceroit  aux  alfociés  qui  le  délireraient  la  valeur  de 
feixe  a étions  i que  ces  effets  feroient  mis  en  dé- 
pôt , 8c  qu'on  pourroit  les  vendre  , fi  après  un 
tems  convenu  le  propriétaire  ne  les  retirait  pas. 
Le  but  de  cette  fage  difpofitvm  étoit  de  fecourir 
ceux  des  intéreflés  qui  auroienr  quelqu'embarras 
dans  leurs  affaires,  8c  de  maintenir  par  des  moyens 
honnêtes  le  crédit  de  l'aifociation. 

Par  des  arrangemens  faits  en  1776  , le*  opéra- 
tions de  la  compagnie  doivent  s'étendre  à Cu- 
mana  , à l'Orét toque,  i la  Trinité  , à la  Mar- 
guerite. On  n'a  pas , il  cil  vrai  , .tffervi  ces  con 
trées  à fon  monopole  : mais  les  laveurs  qu'elte  a 
reçues  font  équivalentes  à un  privilège  exclufif. 

Pendant  ces  changemcns , les  hommes  libres  8c 
les  cfclaves  fe  multiplioient  à k'ra'judu.  Les  fept 
cents  cinquante- neuf  plantations  dillribuées  dans 
foixantc-une  vallées  fortoient  de  leur  langueur , 
8c  ils'cn  formoit  d'autres.  Les  anciennes  cultures 
failoient  des  progrès , 8c  l'on  en  ctabiifToit  de 
nouvelles.  Les  troupeaux  avançoient  de  pim  en 
dtcan. pol.  if  dipiumaiifi.t.  Tvm,  lhr . 
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plus  dan*  l'intérieur  des  terre*.  C'étoit  princi- 
palement dans  le  diftriét  de  Caraque  que  les  amé- 
liorations étoient  remarquables.  La  ville  de  ce 
nom  comptoir  vingt -quatre  mille  habitant , la 
plupart  ailes.  La  Guayra  qui  fervoit  i fa  naviga- 
tion , quoique  ce  ne  fût  qu’un  mauvais  mouil- 
lage , entouré  d'un  petit  nombre  de  cabanes  , 
devenoit  peu  à- peu  une  peuplade  confidérable, 
8c  même  une  allez  bonne  rade , par  le  moyen 
d'un  grand  mole  confirme  avec  intelligence- 

Puerto  Cabello  , entièrement  abandonné  , 8c 
cependant  un  des  meilleurs  ports  de  l'Amérique, 
voyoit  s'élever  trois  cents  marions.  Elfayons  de 
démêler  les  caufes  de  cette  fingulière  profpcrité 
fous  le  joug  du  monopole. 

La  compagnie  comprit  de  bonne  heure  que  Tes 
fuccès  feroient  irréparables  de  ceux  de  ta  colonie, 
8c  elle  avança  aux  habitant  jufqu'à  trois  militons 
deux  cents  quarante  mille  livres  fans  intérêt.  La 
dette  devoit  être  acquittée  en  denrées  , 8c  cerne 
qui  manquoienr  à leurs  engagemens  étoient  tra- 
duits au  tribunal  du  repréfentant  du  roi  , qui 
: u seoir  feul  li  les  caufes  du  retard  étoient  oui 
n'étoient  pas  légitime*. 

Les  magafins  de  la  compagnie  'furent  conftam- 
ment  pourvus  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  utilo 
au  pays , conftammcnt  ouverts  à tout  ce  qu'il 
pouvoit  livrer.  De  cette  manière  les  travaux  ne 
languirent  jamais  faute  de  moyens  ou  pat  défaut 
de  débouchés.  , 

La  valeur  de  ce  que  la  compagnie  devoit  ven- 
dre , la  valeur  de  ce  qu'elle  devoit  acheter , ne 
furent  pas  abandonnées  à la  rapacité  de  Tes  agtns. 

I e gouvernement  de  la  province  fixa  toujours 
le  prix  de  ce  qui  arri+orc  d Europe  j 8c  une  af- 
femblée  compofce  des  admtnifirateurs , des  colons 
3c  des  f atteins  , décida  toujours  du  prix  des 
productions  du  fol. 

Ceux  des,  habirans  du  Nouveau  - Monde  qui 
n'étoient  pas  cotuens  de  ce  qui  étoit  réglé,  eurent 
la  liberté  d'envoyer  dans  l'ancien  , pour  leur 
propre  compte , la  fixième  partie  de  leurs  ré- 
coltes , 8c  d'ex  retirer  le  produit  en  matchandifesi 
mais  toujours  fur  les  navires  de  la  compagnie. 

Par  ces  arrangemens  le  cultivateur  fut  mieux 
récompenfé  de  (es  fiteurs  , qu'il  ne  l'avoit  été 
au  tems  du  commerce  interlope.  Ce  nouvel  ordre 
de  chofes  ne  fut  réellement  funefie  qu'à  un  petit 
nombre  d'horttmes  intriguans  , attifs  8c  hardis  , 
qui  rétiniffoient  à vil  prix  dans  leurs  mains  les 

Erod liftions  du  pays  , pour  les  livrer  à un  prix 
eaucoup  plus  confidérable  à des  navigateurs 
étrangers  du  même  caractère  qu’eux. 

Le  nouveau  royaume  de  Grenade , le  Mexique , 
quelques  ifles  d*  Amérique  8c  les  Canaries , croient 
dan»  i'ufagc  de  tirer  de  Vtn<iutla  une  partie  du 
F t £ f 


\ 


Digitized  by  Google 


594  V E tf 

êacio  que  leurs  habitans  ctinfommoient.  Ces 
colonies  continuèrent  à jouir  de  leur  droit  fans 
gêne.  Elles  l'exercèrent  même  plus  utilement , 
parce  que  la  produétinn  qu'elles  cherchoient  à fe 
procurer  devint  plus  abondante  , 8 1 fut  obtenue  à 
meilleur  marché. 

Autrefois  Vtnt^vcla  ne  fournifioit  rien  au  com- 
merce de  la  métropole.  Depuis  fon  origine  , la 
compagnie  lui  a toujours  livré  des  produâions 
dont  la  malle  s’eft  accrue  fucceflivemcnt.  Depuis 
1748  jttfqu'en  17 J l , la  compagnie  potta  tous  les 
ans  dans  la  colonie  pont  trois  millions  cent  quatre- 
vingt  dix  fopt  müle  trois  cents  vingt-fopt  livres 
en  marchandées.  Tous  les  ans  elle  en  retira  deux 
cents  trente- neuf  mille  cent  quarante*  quatre  liv. 
en  argent  , ttente-fept  mille  quintaux  de  cacao 
u'elle  vendit  cinq  millions  trois  .cents  trente- 
eux  mille  liyres  s deux  mille  cinq  cenrs  quin- 
taux de  tabac  qu'elle  vendit  cent  foixante  - dtx- 
huit  mille  deux  cents  livres;  cent  cioquante-lept 
quintaux  d'indigo  qu'elle  vendit  cent  quatrevingt- 
dix-huit  mille  neuf  cents  quatrevingt  - dix  livres  ; 
vingt  deux  mille  cuirs  en  poil  qu’elle  vendit  trois 
ccms  cinquante-fix  mille  quatre  ccms  livres  ; du 
dividi  qu'elle  vendit  vingt-fept  mille  livres  ; de 
forte  que  fes  retours  montèrent  à fïx  millions 
huit  cents  trente-un  mille  fept  cent  trente-quatre 
livres.  Le  bénéfice  apparent  fut  donc  de  trois 
millions  fix  cents  trente-quatre  mille  quatre  cents 
fept  livres.  Nous  difons  apparent , parce  que 
fur  cette  fomme  , les  Irais  & les  droits  confiant- 
mèrent  un  million  neuf  cents  tientc-deox  mille 
cinq  cents  livres.La  compagnie  n'eut  de  gain  réel 
qu'un  million  (ept  cents  un  uulie  huit  centsquatre- 
vingt-dix-fepe  livres. 

Toutes  ces  branches  de  commerce  ont  reçu 
de  l'augmentation  , excepté  celle  du  dividi , qu'il 
a fallu  abandonner  depuis  qu'on  a reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  propre  à remplacer  dans  les  tein- 
tures la  galle  d'Alcp  ,-  comme  on  l'avoit  cru  un 
peu  légèrement  L’exrenfion  aurait  été  plos  con- 
fidérable,  fi  l'on  eût  réuflî  à interrompre  les 
liaifons  Interlopes.  Mais  malgré  la -vigilance  de 
dix  bitimenv  croifeurs  avec  quatrevingt-  fix  ca- 
nons , cent  qnarrevingt  - doute  pfrtricrs  , cîno 
cents  dix  - huit  hommes  d'équipage  j maigre 
douze  poftes  de  dix  ou  douze  foldats  chacun  , 
établis  fur  la  cfire  ; malgré  la  dépenfe  annuelle 
d'un  million  quatre  cents  mille  livres  , la  contre- 
bande n'a  pas  été  entièrement  extirpée  . & c'cll 
i Coro  qu'elle  fe  fait  principalement. 

La  nation  s'eft  également  bien  trouvée  de  l'éta- 
bliffement  de  la  compagnie,  Elle  ne  lui  payoit  le 
cacao  que  la  moitié  de  ce  que  les  hollanaqis  le 
lui  vendoient.  Le  quintal  ,,  qu'elle  donnait  en 
Efpagne  pour  cent  foixante  livres  , cil  cotltpit 
autrefois  trois  cents  ♦ingt.’-'”  ' . ' 

Les  avantages  que  le  gouvernement  a retiré  dé 
la  création  de  la  compagnie  Ae  'font  pas  moins 
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(ènfibfes.  Antérieurement  à cette  époqèe  , les 
revenus  de  la  couronne  à Vtntyuia  n‘v  étoient 
jamais  fuffifans  pour  les  dépenfes  de  fouveraineté. 
Depuis , elles  ontjteaucnup  augmenté  , 8c  parce 
qu’on  a confirait  la  citadelle  de  l’ucrto-C  abelin  , 
qui  a coûté  un  million  fix  cents  vingt  mille  liv.  , 
&:  parce  qu’on  entretient  dans  le  pays  un  plus 
grand  nombre  de  troupes  régulières.  Cependant 
le  fife  a un  fuptiflu  qu'il  Lit  refluer  à Cumana, 
à la  Marguerite,  à la  Trinité,  8c  fur  l’Orénoque. 
Ce  n’efi  pas  tout.  En  Europe  , les  denrées  de  la 
co'onie  paient  annuellement  à l'état  plus  d’un 
mill’on*  fix  cents  müle  livres,  8e  la  navigation 
qu  elles  occafionnenr  lui  forme  quinze  cents  ma- 
telots , ou  les  lui  tient  toujours  en  aâivité. 
Cette  compagnie  de  Caraque  a été  fttpptimce  lot» 
de  l'établifienient  de  la  nouvelle  compagnie  des 
Philippines  , ainfi  que  nous  l'avons  dit  à l'article 
Esfau.sc. 

Quoique  cette  compagnie  rt'exifte  plus  ■ voici 
des  détails  que  nous  crayons  iméreflans.  Tout  , 
dans  les  premiers  tcrr.s  , pottoit  i douter  fi  elle 
aurait  jamais  une  cxificncc  heureufe.  .Quoique 
les  colons  euflent  le  droit  d'en  être  membres  j 
ils  refusèrent  d'abord  d«  lui  livrer  leurs  produc- 
tions. En  Efpagne , où  une  aflociation  commer- 
çante c'toit  une  nouveauté  , on  ne  t’emprefla 
guère  de  s’y  faire  infctiic  , malgré  l’exemple  qu'en 
1 voient  donné  le  fourerain  , la  reire  , l’infar.r 
Don  Louis,  3e  la  province  dcGuipufcoa.  Il  fallut 
réduire  à quinze  ccms  le  nombre  des  aétious  qu'il 
avoit  etc  réfolu  de  porter  à trais  mille  ; 8-  le  ca- 
pital qui  dévoie  être  de  fix  nùllior  5 fut  réduit  â 
trois.  Ces  contrariétés  n'empêchèrent  pas  qn'on 
ne  fit  aux  intétefTés  des  répartitions  confidéribles , 
même  dans  les  premières  années.  Les  foir.mes 
en  réfetve  fe  trouvèrent  pourtant  fuffifantes  en 
17(1  , pour  doubler  les  fonds  primitif»  , 8c  pour 
les  tripler  en  1766  , avec  un  intérêt  régulier  de 
cinq  pour  cent , fans  compter  lés  dividendes  ex- 
traordinaires. Au  premier  janvier  1771,  la  compa- 
gnie , même  eny  comprenant  la  valeur  des  actions , 
ui  s'étoit  élevée  à neuf  millions  de  livres,  ne 
croit  que  quinze  millions  cenr  quatrevingt- dix- 
huit  mille  fix  cents  dix-huit  livres  douze  fols  , 
& elle  avoit  vingt  - un  millions  cent  cinquante- 
trois  mille  fept  cents  foixante  livres  quatre  fols. 
C'etoit  donc  cinq  millions  neuf  cents  cinquantc- 
cirtq  mille  cent  quarante  - une  livres  douze  fols 
qu'elle  avoit  de  plus  qu'elle  ne  devoir. 

Le  mauvais  efprir,  qui  règne  généralement  dans 
les  fociétés  exetufives , n’avoit  pas  autant  infecté 
celle  de  Caraque  que  les  autres.  Des  entreprifex 
folles  ne  l’avoient  jamais  jette  hors  de  fes  mefures. 
Sa  bonne  foi  l’avoit  préfervée  de  tout  procès  , de 
Ig  contfftation  même  la  plus  légère.  Pour  ne  pas 
expofer  fon  fort  au  caprice  de  l'océan  , au  mal- 
heur îles  guerres  , elle  a fait  cortftammer.r  affiner 
fol  «égalions'.  Vue  fidélité  inviolable  a fui vi  fesr 
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miigemens,  Enfin  , Huis  une  région  où  11  plu* 
paît  lies  t«rr«s  font  fübltituccs  , & où  il  y a peu 
de  bons  débouches  pour  l’argent  , clic  a obtenu 
à deux  5e  demi  pour  cent  tout  celui  que  fis  bc- 
foins  dcmmdoient. 

Pour  fe  ménager  la  bienveillance  de  U nation, 
gêner  ile-nent  refufée  par  - tout  au  monopole  . la 
compagnie  a toujours  voulu  paroître  animée  d un 
efprit  public.  Dès  t?jf  , clic  lé  chatgea  des  at- 
teliers  de  Placcmia , qui  fournifloient  à peine  huit 
mille  fufils  chaque  année  , Se  qui , fans  compter 
quelques  autres  armes  qu'on  a commencé  à y 
fabriquer,  en  donnent  actuellement  quatorze  mille 
ouatre  cents  avec  leurs  platines  , qu 'auparavant 
il  falloir  tirer  de  Liège-  Quoique  durant  la  courte 
guerre  de  176 1 , la  compagnie  eût  vu  tomber 
dans  les  mains  des  anglois  (ix  de  fes  navires  riche- 
ment chaigés,  elle  ne  laifla  pas  de  confacrcr  au 
gouvernement  tout  ce  qu’elle  pouvoir  avoir  de 
crédit  8e  de  puiflance.  Les  bois  de  confîruclion 
périlfoienr  dans  la  Navarre.  Il  falloit  lescouper. 
Il  falloir  pratiquer  des  routes  pour  les  traîner  fur 
les  bords  de  la  Vidaffoa.  Il  falloir  rendre  cette 
rivière  cépricieufe  propre  à les  potier  à fon  em- 
bouchure. Il  falloit  les  conduire  enluite  à l'im- 
portant port  de  Ferrol.  Depuis  1766  , la  com- 
pagnie cxccutoit  toutes  ces  chofcs  avec  un  grand 
avantage  pour  la  marine  militaire. 

Ce  corps  ne  ce  finit  d'annoncer  d'autres  entre 
prifes  utiles  à la  monarchie.  La  diflblutioii  de  la 
compagnie  ell  elle  un  bien , cft  elle  un  mal  ? Les 
bonnes  ou  mauvaifes  combinaifons  que  feront  le 
miniftère  cfpagnol  8c  la  nnus-elle  compagnie  dçs 
Philippines,  rcfoudrnnt  le  problème. 

VENISE.  C Etat  de  ) La  pattie  de  cet  Etat , 
fitué  en  Italie  , fe  prolonge,  fans  interruption,  du 
levant  au  couchant,  depuis  l'Adda,  qui  fo:t  du 
lac  de  Corne  , jufqu’au  duché  de  Carniolc.  I.a 
ligne  courbe , qui  fait  enfuite  le  tour  d:  la  mer 
adriatique  , eft  quelquefois  coupée  par  les  du- 
mairies  autrichiens , le  elle  va  fc  terminer  à l'Iftrie. 
On  peut  évaluer  cette  étendue  de  pays  à fix 
cens  vingt  cinq  milles  géographiques  quartés. 

Nous  donnerons  t0.  un  précis  de  l'ililloire  po- 
litique de  la  république  de  Vcnijej  a°.  nous  fe 
rons  l'analyfc  de  fon  gouvernement  , 8c  nous 
parlerons  des  loix  8c  des  tcglcmens  qui  ont  rap 
port  au  maintien  de  ce  gouvernement  ; }°.  nous 
ferons  des  remarques  fur  l'état  aâuel  de  cette  ré- 
publique , 8c  fur  fa  décadence  ; 40.  nous  indique 
rons  les  provinces  8c  les  domaines  de  l’état  de 
Vtnift,  avec  leurs  productions  i f°.  nous  traite- 
rons du  régime  ceclefialtique  1 6°.  des  revenus  8c 
des  dettes , des  troupes  fie  de  la  marine. 

SECTION  PREAIIERE. 

Fréeu  de  V ki flaire  politique  de  U repukiyuede  VenHo- 

II  patoît  que  les  anciens  vénitiens , apièr  ayçjj 
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ygc.Jong  tems  iqilvpcndans  x.f^lymn^nt  aux  1,0; 
malns  probablement  de  ]tfijr  propre  jvo^onté  . & 
qu’ils  icfic'rer.t  ' foirs  leur  douü.utiôn  jufqu'à  U 
clulre  de,  l'empire.  Une  partie  de  ce  peuple,  in; 
qqietée  par  les  incuiliptis  des  goths  8c  des  huns 
en  Italie,  fe  décida  à abandonner  la  terre  ferme. 

5ç  à fc  retirer  dans  les  ifles  du  golfe  adriatique  . 
oui  en  étoient  votliiies,  où  les  padouans  àvoient 
formé  des  habitations  pour  leur  commerces  ils  fc 
réfugièrent  fur  tout  dans  celle  de  Rialto.  Ils  y 
fixèrent  leur  féjour  ; leurs  bourgades  furent  gou- 
vernées d'abord  par  des  confuls , enfuite  par  des 
tribuns , enfotte  qu’ils  formoient  une  efpèce  de 
république , comporte  des  magifirats  que  nous 
venons  de  nommer.  La  population  de  ces  ifles 
s’augmenta  lorfque  les  vandales  , les  hérules  8c  les 
lombards  vinrent  en  Italie  8c  s’y  répandirent  i car 
les  habitans  de  Rome  8c  des  autres  grandes  villes 
•l’Italie  s’y  réfugièrent  en  fou’c , 8c  le  nouvel 
Etat  devint  bientôt  aflez  confiderable  pour  donner 
des  fccours  impottans  contre  l'invafion  des  peuples 
barbares.  Les  maailtrap de  ces. ifles  firent  enfin  un 
accord  avec  les  lombards , qui  s'engagèrent  à re 
point  les  troubler.  Telle  ell  l'origine  de.  la  ville 
de  (renift  8c  de  fon  état  républicain.  Vers  l'an 
6c 17  , l'aulutius  Anafellus  , citoyen  d’Eraclce , 
fut  élu  duc  de  la  république.  I e peuple  conferva 
fes  droits  i les  tiibuns  des  différentes  ifles  repre- 
fentoirnt  la  noblefic,  8c  le  duc  étoit  chef  de  4 
république.  Les  états  de  la  nation  confervèrent  le 
pouvoir  légi datif , les  tribuns  l'autorité  de  ju«t. 
Sc  on  laifla  au  duc  le  pouvoir  exécutif.  I es  dites 
cherchant  à accroître  leur  autorité,  s’exposèrent 
i la  fureur  du  peuple , qui  fut  néanmoins  force 
de  leur  prêter  hommage-  Sous  le  gouvernement 
des  ducs  , l'Etat  s'accrut  beaucoup;  mais  les  vio- 
lences auxquelles  s'abandonna  le  peuple  en  ityx 
contre  le  doge  Vital  Michel  11 , changea  la  même 
année  la  conftitution  du  gouvernement.  On  mit 
un  frein  à l'audace  du  peuple  ; mais  la  pu  i fiance 
arbitraire  du  prince  fut  limitée  , 8c  on  revêtit  de 
l'autorité  fupréme  la  nombteufe  aflemblée  des 
nobles,  qui.,  de  fon  côté  , fut  aufii  reftreinte  par 
des  loix  fondamentales.  Le  doge  Ziani  prit  le 
parti  du  pape  Alexandre  III.  contre  l'empereur 
Frédéric  1.  , Si  gagna  fur  lui  une  bataille  navale. 
On  dit  qu’à  cette  occafion  le  pape  lui  fit  prefent 
d'un  anneau,  pour  le  jettet  dans  la  mer  adiia- 
tique  , fe  inatiet  ainfi  avec  elle.  Si  en  acquérir 
par  là  la  fouveroineté.  La  cérémonie  puérile  de 
s'approprier  le  domaine  du  golfe  adriatique  . au 
moyen  de  cet  anneau  fymbolique  , femble  venir 
de  la  première  conquête  de  l Ifiric  & de  b Dal- 
matig , 8c  eft  bien  antérieure  à la  bulle  du  pape 
Alexandre  ; au  telle  ce  pontife  honora  b fête  de 
fa  préfeneq,  donna  l'anneau  fymbolique,  8c  le 
bénit.  Les veintten*  ont  toujours  réfifté  aux  papes, 
quand  ccux-ci  ont  prétendu  que  la  république 
tenoit  d'eux  le  domaine  de  I*  mer  adriatique.  Le* 
Y**«iÇQ5 , qui  avoient  dé|à  étendu  leur  putilance 
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en  Iftrie , en  Dalmarie , en  Syrie,  en  Lombardie 
& ailleurs,  la  virent  t'accioitre,  lorfqu'au  com- 
mencement du  treizième  fiècle  ils  devinrent  maî- 
tres des  ides  les  plusconfidérables  de  l'Archipel  & 
de  la  Méditerranée , & en  particulier  du  royaume 
de  Candie.  C'ell-li  l'époque  du  commerce  des 
Indes  , dont  ils  furent  feuls  en  poiTelTion  ; ils 
tranfpottoient  à Vin: Je  les  marchandifes  de  ce 
pays , qu'ils  alloient  charger  à Alexandrie  S:  en 
Egypte , où  elles  arrivoient  de  Suez  8c  de  la  mer 
rouge  C'cft  fous  le  doge  Marius  Morofiniques'efl 
introduite  la  forme  d cleâion  qu'on  fuit  encore, 
lorfqu'il  s’agit  de  nommer  un  doge.  A la  même 
époque  commencèrent  auflï  cescuerres,  enfantées 
par  lajaloufie,  entre  Vtnife  8c Geues, lefquelles  fe 
terminèrent  enfin  par  une  paix  en  r j 8 : , après  avoir 
duré  cent  trente  ans(i).  Durant  ces  guerres , le  doge 
Pierre  Gradenigo,  en  119S,  félon  le  llyle  com- 
mun , régla  qu'à  l'avenir  les  nobles  feuls  pour- 
roient  occuper  des  charges  dans  le  grand  confeil , 
& il  rendit  ainfi  te  gouvernement  anflocratique. 
Dans  le  quatorzième  8c  quinzième  lièclcs,  les  vé- 
nitiens étendirent  peu-à- peu  leur  domaine  dans 
la  Lombardie,  8c  , en  1475  * Ie  dernier  roi  de 
Chypre  leur  laifla  fon  royaume  par  tcllamenr. 
Mais  vers  la  fin  du  quinzième  ficelé  leur  puif- 
fance  déclina,  Sorfque  les  Portugais,  ayant  dé- 
couvert le  paflage  aux  Indes  orientales,  portèrent 
des  coups  mortels  à leur  commerce.  Dans  le  fiècle 
fuivant  ils  éprouvèrent  une  crife , pat  la  ligue  que 
fermèrent  contre  eux  le  pape  , l’empereur , la 
France  & TFfpagne,  Sr  ils  perdirent  a cette  oc- 
cafion  les  villes  qu'ils  pofledoient  dans  le  royaume 
de  Naples,  dans  l'Etat  de  l'églife  Se  dans  le  Mi- 
lanès  : les  tûtes  leur  enlcvcftnt  auflà  le  royaume 
de  Chypre.  Dans  le  dix-feptième  fiècle  la  répu- 
blique eut  d'un  côté , avec  les  ecdéfiaftiqttes  Se 
avec  les  papes  , des  démêlés  qui  tournèrent  à fon 
avantage;  K d'un  autre  côté  cüe  fit  aux  turcs  des 
guerres  onéreures , où  elle  perdit  Tille  de  Candie. 
En  revanche  elle  acquit  une  partie  de  la  Dalmatie 
te  toute  la  Morée . qui  a repaffé  dans  le  cours  de 
ce  fiècle  fous  la  domination  des  turcs , avec  quel- 
ques autres  domaines. 

On  voit , par  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
la  république  de  Vtnife  fublîfte  depuis  plus  de 
treize  cens  ans,  8e  qu'elle  eft  toujours  forric  heu 
reufement  des  guerres  terribles  qu'elle  a eu  à 
fourenir , 8c  de  toutes  les  firuations  périlleufcs  où 
elle  s’tft  ttouvée.  Les  fondemens  de  fa  profpérité 
ont  toujours  été  le  commerce  8e  la  liberté  ; mais 
depuis  que  fon  commerce  a diminué  pat  la  décou- 
verte «lu  cap  de  Bonne  Efpérance,  Se  pat  la  dé- 
fenfe  faite  à la  noblcffe  de  commercer  , fes  forces 
ont  fouffert  une  diminution  confidérable.  Un  verra 
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tout-i-l’heure  que  Tadminiflration  1 rendu  depuis 
peu  aux  nobles  la  liberté  de  faire  le  commerce. 

SECTION  II. 

Ana/yfe  du  gouverntment  de  Venife  ; des  loix  , dn 
règlement  li  des  ufaget  qui  ont  rapport  au  main- 
tien de  ce  gouvernement. 

L’autorité  fupreme  appartient  aux  nobles , qui 
font  au  nombre  d’environ  treize  cens  , comme 
nous  le  dirons  tout-à  l’heure.  Chaque  noble , dès 
qu'il  lui  naic  un  enfant , le  fait  inferire  dans  un 
livre  otr'oji  nomme  le  livre  d’or  . parce  que  fans 
cela  il  ne  feroit  pas  reconnu  pour  noble.  Quoi* 
qu'ils  foient  tous  membres  du  grand-confeil,  8 c 
qu'à  ce  titre  ils  fe  dilent  tous  égaux  , l iHuttraiion 
des  diverfes  familles  y met  une  différence  fenfible, 
SC  les  riches  ont  fut  les  pauvres  l'avantage  d'a- 
cheter leurs  fuffrages.  La  clalfe  la  plus  diflinguéc 
comprend  les  anciennes  familles  dont  les  ancêtres 
ont  élu  le  premier  doge , 8c  qui , pour  cela , font 
appelées  maifons  électorales  ; ce  font  les  Conta- 
fini , Morofini , Bodavari , Tiepoli , Michieli  , 
Sanudi , Gradenigo  . Mcmmi , F alieri , Dandoli, 
Polam  8c  Barozzi  ; elles  font  préférées  aux  autres, 
quand  il  s’agit  des  charges  ks  plus  importantes. 
Les  maifons  «les  Jiufiiniani , Cornaro,  Bragadini 
8c  Bembi,  n'étant  guère  inférieures  à celles-là 
quant  à l'ancienneté  , vont  de  pair  avec  elles.  On 
y en  ajoute  même  huit  autres,  qui  font  piefque 
auflà  anciennes  , 8c  dont  les  plus  connues  font 
celles  des  Quirini , Delfini , Sotanzi , Zorxi  8c 
Marcetti.  La  fécondé  clafle  doit  fon  origine  à l'é- 
poque où  le  nombre  des  membres  nu  grand- 
confeil  fut  fixé,  c'eft-à  dire  au  tems  ou  le  doge 
Gradenigo  régla  qu'il  feroit  toujours  à l'avenir 
compofé  des  mêmes  familles  qui  le  formulent 
alors  , 8c  qui  avoient  été  ennoblies  pat  lui.  Cette 
fécondé  clafle  de  la  noblefle  fut  pour  iors  inferite 
dans  le  livte  d’or.  Les  principales  familles  font 
celles  des  Mocenrgo,  Capoli , Fofcari,  Grimant, 
Gritti , Gufloni , Loredani , Donati  M-lipietri, 
Nani , Pefari , Pifani , Priuli,  8c c.  On  met  auffi 
dans  k même  clafle  celles  qui  furent  ennoblies 
après  la  guerre  avec  les  Génois  , en  rccor.nnif- 
fance  des  fecours  d'argent  dont  ils  avoient  aidé 
la  tépubliouc.  Il  y en  a aujourd'hui  un  grand 
nombre  «Vetcintes,  8r  , parmi  celles  qui  fiihjïftetrt 
encore , les  plus  connues  font  les  Trevifafii , Ven- 
dramini.  Renier! , Giuili  8c  Pafqujligo.  Enfin  la 
troifième  clafle  t-fr  compofce  des  citoyens  qui  01/t 
acheté  la  noblefle  pour  cent  mille  ducats  véni- 
tiens; on  vend  ainfi  la  mlblcfle  quand  ia  répu- 
blique a befoin  d’argent.- Des  lois  , des  prince* 
d'allenaagnc  8t  it  quelques auues  pays,  n'ont  pat 
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dédaigné  d’accepter  le  titre  de  noble  vénitien , & 
il  n'clt  permis  a aucun  noble  vénitien  de  palier  au 
fcraiicc  d'un  roi  ou  d'un  prince  étranger , ou  même 
d’en  recevoir  des  dignités.  Outre  les  nobles  fou- 
verains , il  y a des  nobles  fujets  avec  le  titre  de 
comtes  6c  de  marquis,  8c  dont  quelques  uns  font 
de  familles  très  - anciennes;  iis  ne  font  pas  tonfi- 
dérés.  On  leur  impofe  des  entraves , de  peur 
qu  :1s  n'entreprennent  quelque  chofe  au  préjudice 
de  U république.  On  ne  leur  confère  aucune 
charge,  Sc  quand  ils  fe  trouvent  à Vtnift , ils  font 
■obligés  de  montrer  du  rcfpeâ  au  moindre  noble 
comme  à lent  lupérieur. 

Ahn  d expliquer  nettement  la  marche  de  l’ad- 
miniltration  Sc  la  conllitucion  politique  de  K tnife, 
nous  allons  développer  ce  qui  regarde  le  doge , 
le  prégasi , le  collège  , le  confeil  des  fages , les 
inquiüu-uis  d'état , le  gtand-confeil  , les  quaran- 
te, 8cc. 

Du  Doge. 

Le  chef  de  fa  république  ell  le  doge.  Après 
les  obsèques  de  fon  prcdccclTeur  , ou  l'élit  de 
la  manière  fuivante.  Tous  les  nobles , âgés 
de  plus  de  trente  ans  , fe  raflcmblent  au  palais 
de  St. -Marc  : on  met  dans  un  vafe  autant  de 
boules  qu  i!  y a de  nobles  pcéfcns  : trente-deux 
bpules  font  dotées  , 8c  toutes  les  autres  font 
argentées.  Chaque  noble  en  tire  une  à fon  tour . 8c 
les  trente  nobles  qui  ont  tirées  les  boules  dorées, 
fe  retirent  dans  une  pièce  particulière  pour  conti- 
nuer Télcétion.  Mais  afin  qu'il  n’y  ait  dans  cha- 
que famille  qu'une  feule  perfonne  qui  y concouic 
pat  fon  fuffrage  , dès  qu'une  boule  dorée  ell  (or- 
tie, tous  ceux  qui  jonc  de  la  famille  de  celui  qui 
l'a  tirée  , doivent  l'ortir  de  l’allemblce  , & alors 
on  ôte  du  vafe  autant  de  boules  blanches  qu’il 
y a de  pei  Tonnes  qui  ucmient  de  fe  retirer.  Ces 
trente  éleéleurs  tirent  de  nouveau  , chacun , une 
boule  , d’un  vafe  , où  il  y en  a vingt  6c  une  d'ar- 
gentées 3c  neuf  de  dorées.  Ceux  à qui  les  durées 
tombent  en  partage  , clilent  quarante  aunes  élec 
tours  dans  d'autres  familles  : ils  ont  cependant 
le  droit  de  fe  nommer  eux  - mêmes.  Des  qua- 
tre premiers,  chacun  peut  en  eltre  cinq  , 3c  des 
cinq  autres  , chacun  quatre.  Ces  nouveaux  élec 
teurs  fe  réduilént  de  même  par  la  voie  du  fort 
au  nombre  de  douze  , qui  de  nouveau  en  nom 
ment  vingt-cinq  aunes  , en  forte  que  le  premier 
en  choifit  trois  à lui  fcul , 3c  les  onze  autres 
chacun  deux  ; ces  vingt  cinq  tirent  encore  au  fort 
pour  fe  réduire  à neuf;  de  ces  neuf  petloiines 
chacun  en  choifit  cinq  autres  , 8c  du  nombre 
de  ces  quarante  - cinq  éleâcuis  , le  fore  en  ré- 
pare onze , qui  pour  la  dernière  fois  en  élifent 
quarante-un  , de  façon  que  chacun  des  huit  pre- 
miers en  nomm;  quatre  , & chacun  des  trois  au- 
tres, trois.  Ces  quaraote-un  élcttrm s font  cun- 
•firmés  par  le  grand-confeil , formalité  qui  s’ob- 
fcive  à toutes  les  éleélions  précédentes , 8c  iisfe 
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renferment  dans  un  appartement  du  palais  ducal , 
o il  ils  relient  jufqua  ce  qu’ils  aient  élu  un  do- 
ge ; ce  qui  fe  fait  communément  dans  Tefpace  île 
fix  1 huit  heures.  Les  dédiions  qui  précédent 
cette  dernière  , demandent  ordinairement  deux 
jours.  Le  doge  , pour  être  légitimement  élu  , 
doit  avoir  pour  lui  vingt-cinq  voix  fur  quarante 
Si  une.  On  n’a  point  vu  de  gouvernement  où 
l’on  ait  combiné  le  fort  3c  le  ferutin  avec  tant 
de  foin , atin  d’y  prévenir  les  langues  : il  ell  bien 
irrpoflible  à qui  que  ce  foit  d’intriguer  avec  fuc- 
ccs,  pour  obtenir  la  place  de  doge.  La  nomination 
des  autres  charges  ell  plus  où  moins  compliquée  , 
félon  l'importance  de  ces  charges:  pour  celles 
de  procurateur  de  St. -Marc , on  prend  à-peu  pres 
les  memes  précautions.  Lorfque  le  doge  cil  du, 
on  le  couronne,  en  lui  mettant  fur  la  tête  un  bon- 
net ducal , furmonté  d'un  arc  ou  croiffant  , qui 
déligne  le  pouvoir  illimité  de  la  république.  Cette 
cérémonie  a lieu  quand  il  frit  fon  entrée  folem- 
nelle  dans  Téglile  de  St.-Marc  , où  , au  milieu  du 
grand  efcalier,  appeilé  l'cfcalier  des  géants:  il 
ell  reçu  ici  par  la  lèrénillime  feigneurie , qui  au 
moment  oïl  il  met  le  pied  fut  la  dernière  marche 
de  refcalier,  lui  pofe  le  bonnet  ducal  fur  la  tête. 

Ou  dit  du  doge  , que  c'eft  un  roi  quant  i 
l’habillement  8c  à la  décoration  extérieure , un 
fénateur  , quant  à la  puiflance , un  prifonnier  dans 
la  ville  , & un  limple  particulier  des  qu’il  en  ell 
dehors.  11  ne  peut  fortir  de  f'mifi  , fins  la 
pcrmiHion  du  confeil.  Voici  aujourd  hui  à quoi 
fe  réduiront  fes  droits  : i".  la  monmue  porte 
l'empreinte  , non  de  fa  figure  , mais  de  Ion 
nom.  1".  Dans  les  lettres  de  créance  qu’on 
donne  aux  ambafTadeurs  de  la  république  , fon 
nom  procède  tous  les  autres  ; mais  il  ne  peut 
ni  les  ligner  ni  y mettre  fon  fccau.  Les 
relations  8c  les  lettres  des  ambafTadeurs  de  la  ré 
publique,  auflt  - bien  que  les  lettres  jjes  prince* 
étrangers  , lui  font  adrefTées  $ mais  il  ne  peut  les 
ouvrir  qu'en  préfence  de  quelques  membres  du 
confeil.  il  cil  le  chef  de  tous  les  confeils  , 
comme  nous  le  dirons  plus  bas , 8c  il  a le  droit 
d’exercer  toutes  les  fondions  qui  appartiennent 
à cette  place.  Il  peur  dans  toutes  les  aïïemblées 
même  au  grand- confeil , taire  tontes  les  propo- 
fitions  qu’il  juge  convenables  , fans  les  avoir  com- 
muniqué à perlb'ine.  f”.  Dans  la  ville  de  t'eniji  , 
il  va  de  pair  avec  quelque  prince  fouverain  que 
ce  loir,  8c  poite  le  litre  de  féréniffime.  6°.  Il 
ne  fe  découvre  que  devant  les  princes  fouverain» 
ou  ceux  du  fang  royal , ou  bien  devant  les  car- 
dinaux. 7".  Les  lettres  qui  compolènt  fôn  nom  , 
font  gravées  fur  les  médailles  8c  les  chaînes  d’or 
dont  on  fait  préfent  aux  ambafTadeurs  étrangers 
au  moment  de  leur  départ,  8Cc.  mais  en  même  tons 
on  y place  au  • de-ffus  de  fon  nom  deux  lettres 
l>.  C. , qui  lignifie  fenutus  cpifalto  8*.  ]|  , 

collation  de  toutes  les  pu  hernies  de  i’églifc  de 
bt.-Marc.  9°.  Celte  égide  ne  connaît  j autre 
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jiiiifdiftion  que  li  fienne.  ioQ.  Lui  fcul  crée  des 
chevaliers  de  St.- Mare  ( i ).  u5.  Si  famiiie  n'eft 
peint  foimiifc  aux  loix  fomptuaircs , & c.  Ses  re- 
venus annuels  fe  moment  à douze  mille  du- 
ots  de  Kenr/ê,  dont  chacun  ne  vaut  pas  tout-i- 
fiit  quatre  livres  tournois.  La  moitié  de  ces  re- 
venus fc  confommc  dans  les  quatre  tètes  & repas 
ou'il  eft  obligé  de  donner  tous  les  ans:  ainfi  fans 
fou  propre  revenu  , it  ne  fauroic  vivre  d'une  ma- 
nière analogue  à fa  dignité. 

Mais  voici  quelques-unes  des  entraves  auxquel- 
les il  eft  fournis.  Durant  fa  vie  , Tes  fils  ni  Tes 
frétés , ne  peuvent  afpirer  aux  charges  importan- 
tes de  la  république  , ni  être  envoyés  en  ambaffa- 
dc  : il  ne  lui  eft  pas  permis  non  plus  de  deman- 
der pour  eux  un  bénéfice  au  pape , ni  meme 
d'en  accepter  un  en  leur  favenr , fi  on  le  lui  of 
fre  : on  en  excepte  toutefois  la  dignité  de  car- 
dinal. Il  ne  peut  époufer  la  fille  ou  la  foeut  d'un 
grand  perfonnape  , fans  la  pcrmilTion  du  grand- 
confeil.  11  ne  lui  eft  pas  permis  d'abdiquer  , mais 
on  peut  le  depofer.  11  lui  eft  défendu  de  rece 
voir  des  ptéfens  d'un  prir.ee  étranger-  En  matiè- 
res d'état , il  ne  peut  rien  faqs  le  confeil  des  du  , 
qui  veillent  de  près  à la  minière  dont  il  gou- 
verne , Je  qui  ont  le  droitde  faire  des  perquisitions 
dans  les  apparremens  les  plus  fecrets.  En  général , 
ion  autorité  n'eft  pas  au  fond  plus  conüdérable 
que  celle  d’un  particulier  : on  en  excepte  le  cas 
où  il  parviendtoit  i fe  rendre  l'arbitre  du  confeil; 
c'cft  alors  qu'un  doge  pourroir  avoir  beaucoup  d'in- 
fluence. Niais  il  eft  bien  rare  qu'on  élif;  un  doge 
capable  d'exécuter  un  femblable  projer.  Après  fa 
mort , on  examine  s'il  n’a  point  abufé  de  fon  au- 
torité i fi  en  s'occupant  de  fes  propres  affaires , 
il  n'a  point  négligé  celles  du  public  ; s’il  a vecu 
conformément  i fa  dignité . & c.  Quand  on  dé- 
couvre qu'il  a porté  préjudice  aux  intérêts  de  l'E- 
tat , on  fijumet  fes  héritiers  à des  peines  pécu- 
niaires. Tout  cela  n'empêche  pas  que  la  dignité 
de  doge  ne  foit  recherchée. 

Le  jour  de  l'Afcenfiqn,  ou  fi  la  mer  n'eft  pas 
calme  , l’un  des  dimanches  fuivans  , le  doge  , ou 
bien  s'il  eft  malade , le  vice-doge  ( qui  eft  un  des 
fx  confcillers  ) fait  la  vaine  cérémonie  d'époufer 
la  mer  Adiiatique. 

Du  prtgddi. 

Le  fénat , ou  le  prégadi , ainfi  nommé  du  mot 
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rv.’  -rre,  oui  lignifie  inviter,  eft  compofé  de  cer- 
tains membres  du  grand-confeil , choifis  par  ce- 
lui - ci.  Le  prégadi  traite  les  affaires  les  plus 
tècrettes  £c  les  plus  importantes  de  l’F.rit  ; con- 
clut la  paix,  fait  fes  alliances , déclare  la  guerre, 
envoie  les  ambaffadeurs  , fait  battre  monnoie  . 
iinpofe  les  taxes , Sec.  On  y compte  foixante 
membres  ordinaires  8c  autant  d'extraordinaires  , 
auxquels  fe  joignent  tncore  les  neuf  procurateurs 
de  St.-Marc , le  collège , les  fix  confcillers  du 
doge  , le  confeil  des  dix  , les  cenfeurs  , les  juges 
de  la  quarantie  criminelle  8c  autres  miniftres  de 
quelques  tribunaux  fubalrernes  ; en  forte  que  le 
fénat  forme  un  corps  de  trois  cens  perfonnes. 

Du  collège. 

Après  le  prégadi  vient  le  colfigt , où  l'on  fait 
la  leélure  de  tous  les  écrits  publics  adrelfés  i l'E- 
tat ou  au  doge  , où  l'on  donne  audience  aux  am- 
baffadeurs  étrangers  , où  l'on  traite  des  affaires 
de  l'adminiftration.  11  eft  compofé  du  doge,  de 
fix  confeillers  . de  trois  chefs  de  la  quarantie  cri- 
minelle , des  fix  rage  s grau  Js . des  cinq  fige* 
de  terre- ferme  , 8c  des  cinq  fagesdes  oidres  , qui 
proprement  ne  font  autre  chofcque  les  auditeuts 
qui  expédient  les  affaires  de  la  marine. 

La  manière  dont  on  y porte  les  affaires  qui 
intéreffent  fes  ambaffadeurs  Sc  les  ptiiffances  , cil 
affe*  fmgulière  s 1e  miniftte  étranger  qui  a quel- 
que propofition  i faire  à la  république  , envoie 
un  fecrétairc  à la  porte  du  collège  . qui  s'affem- 
ble  tous  fes  matins  j 1e  fante  ou  l'hui filer  fait 
ranger  tour  le  monde  d'un  tôté  de  l'anti-cham- 
bre , R:  fait  alfenir  fe  fecrctaire  feul  de  l'autre 
côté  t il  reçoit  fon  mémoire  , 1e  porte  dans  l'af- 
femblce  , 8c  revient  lui  dire  que  le  collèpe  pren- 
dra cette  affaire  en  confédération  : alors  fe  Jecré- 
taire  fe  retire,  8c  quelques  jouis  après,  un 
fecrétairc  du  collège  va  chez  l'ambaffadeur , Il 
lui  rçnd  une  réponfe  verbale  , que  l'on  peut  feu- 
lement écrire  comme  fous  fa  diûée  i mais  il  ne 
laiffe  rien  par  éctit  pour  ne  point  compromettre 
la  république. 

Il  y a eu  des  occafions  particulières  où  des  mi- 
niftres étrangers  ont  demandé  à traiter  en  per- 
Tonne  avec  des  commiffaires  de  la  république  ; 
par  exemple,  lorfque  le  roi  de  France  fe  porta 
pour  médiateur  entre  le  pape  & la  république . le 


(i)  Il  y a i l'tr.Uc  deux  ordre,  de  chevalerie , 8c  aoul  n'examineroat  pat  l’iU  font  convenables  i U nature  de  foo 

^ïè'ptcmfer  ordre'  eft  relui  de  Si-Marc.  Il  a pour  marque  un  collier  d'or  avec  une  grande  médaille  pendante  fur  U 
poitrine.  On  y voit  d'un  côté  ou  le  nom  du  dope  régnant  ou  fon  image  , k St.-Marc  .|ui  lui  ptefeute  un  drapeau.  Sur 
fe  revers'  parole  un  lion  ailé,  qui  dam  une  parte  tient  une  épée  nue  8c  de  l'autre  un  Hvre  ouvert,  où  fe  lifent  quelques 
parole»  autour  de»  arma»  de  la  république.  _ , , . 

l’ordre  de  Conftaaùn  a pour  marque  une  urne  ar'acbee  a ira  corner  d ut , le  Ici,  gtaud-ma-ire  rende  a Bnana  allas 
pris  de  feaffe. 
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inîniftre  eut  trois  conférences  avec  ries  fénateurs , j 
mais  ce  fut  dans  le  couvent  des  Servîtes. 

H eft  arrivé  quelquefois  qu'un  miniftre  étranger 
étoit  obligé  d'écrire  à un  inquifiteur  d'Etat  > dans 
ce  cas , il  faifoit  remettre  la  lettre  à leur  fecré- 
taire  , qui  avoit  foin  de  protefter  qu'il  la  jettetoit 
au  feu  , & qu'il  ne  leur  en  parleroit  point  i mais 
au  moyen  d'un  religieux  ou  d'unefpion  . qui  fort 
tout  i la  fois  les  ambaffadeurs  Sc  les  inquifiteurs, 
on  parvient  i favori  la  réponfe  de  ces  inquifi- 
teurs. 

Du  confeil  des  fages. 

Les  trois  grandes affemblées  font  préfidées  par  la 
feigneurie  , autrement  appellce  le  configlietto. 
Compulse  du  doge  Se  de  fes  fix  confeillers , qui  font 
comme  les  tribuns  du  peuple,  & choifts  dans  les 
fix  quartiers  de  la  ville.  Ces  confeillers  avec  le 
doge  & les  trois  chefs  de  la  quarantie  criminelle  , 
délibèrent  fur  les  affaires  qui  doivent  être  portées 
au  gîand  confeil , les  y propofent,  ouvrent  les 
lettres  qui  viennent  des  pays  étrangers  & qui  font 
adreffées  au  doge  ou  à la  république , reçoivent 
les  fuppliques  , Fc  , de  concert  avec  le  doge  , 
pourvoient  à l'exécution  de  beaucoup  d’affaires. 
On  les  change  tous  les  ans.  Quand  le  doge  eft 
indifpofc,  l'un  d eux  eft  vice  doge  ; 8:  qu.nd 
il  eft  mort . ils  expédient , jufqu  a ce  qu'il  foit 
remplacé , les  ordies  aux  podeftats , gouverneurs , 
capitaines  Se  autres  officiels  de  la  république. 

Dei  procurateurs  de  St.-Marc. 

Les  procurateurs  de  St.-Marc , ont  infpeÛlon 
fiir  l'églife  de  St.-Marc  1 Venifc , fur  la  biblio- 
thèque & fur  les  archives  de  la  république  , fur 
toutes  les  feudations  faites  en  faveur  des  pau- 
vres, fur  les  teliamens  , fur  les  caufes  qui  regar- 
dent les  tutelles,  fur  la  rédemption  des  captifs 
chrétiens.  Enfin  , ils  font  chargés  de  réprimer  les 
créanciers  trop  durs  Se  de  quelques  autres  détails. 
Les  procurateurs  en  tonifiions , font  au  nombre 
de  neuf  ! leurs  charges  font  à vie  i ils  jouiffent 
de  beaucoup  de  confidération  . 8:  c'eft  ordinaire- 
ment parmi  eux  qu’on  choifît  le  doge.  Il  y a de 
plus  des  procurateurs  de  St.-Marc  extraordinai- 
res , 6c  qui  ne  font  que  titulaires  : car  la  répu- 
blique vend  volontiers  ce  titre  quand  elle  a be- 
foiu  d’argent. 

Du  confeil  des  dix. 

Le  confeil  des  dix  eft  un  tribunal  criminel , 
compofé  de  dix  nobles , du  doge  , qui  y prélide  , 
& de  fes  fix  confeillers.  11  eft  chargé  de  veiller 
fur  la  nobleffe.  Tous  les  trois  mois,  fes  trois 
chefs  • qu’on  nomme  inquifiteurs  d'Etat  , font  re- 
nouvelles par  la  voie  de  l'éleition.  On  ne  peut 
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appcücr  de  ce  confeil  à aucun  autre  tribunal , Si 
fa  févérité  eft  redoutée  à Vtr.ife.  Il  eft  chargé  ds 
maintenir  le  gouvernement , 8c  ferr  aux  citoyens 
■le  rempart  contre  les  oppreftions  de  la  nobleffe. 
Les  inrtrumens  de  fon  pouvoir  font  les  trois 
grands  inquifiteurs  d'Etat , qui  font  deux  confeil- 
Icrs  du  confeil  des  dix  & un  conleiller  du  doge. 
Ils  ont  eu  jufqu'à  ces  derniers  tems  , une  autorité 
fi  illimitée,  qu'ils  pouvoiewdifpOfcr de  1a  vie  du 
doge  lui  • meme.  La  détention  du  digne  & ref- 
pciiable  Ange.’o  Quirini , qu'ils  avoient  fait  ari  fi- 
ler , quoiqu  il  fut  revêtu  de  la  charge  d'avo-ador 
ou  de  tribun  du  peuple,  occafionna  en  1761  6c 
I7t!r  , de  grands  débats  au  fujet  du  confeil  des 
dix  8:  des  inquifiteurs  d'Etat  ; il  étoit  queftion 
de  limiter  leur  autorité  ; mais  il  fit  décidé  le  18 
mars  1761 , qu'on  la  hifferoit  fublïfter,  avecccite 
feule  reftriélio»  qu'ils  ne  pourroienr  prendre  con- 
noiffmee  à l’avenir  d'aucune  matière  civile  ni  fil- 
cale,  celles-ci  étant  réfervees  à d'autres  inagif- 
trats  ; qu'ils  ne  pourroient  mettre  aucun  empê- 
chement aux  fondrions  des  confeils  Se  des  collè- 
ges, ni  empêcher  les  avogadori  di  common  , d’e- 
xercer leur  autorité  pour  le  maintien  des  loix. 

Cette  efpèce  de  limitation  i l’autorité  des  in- 
quifiteurs  , a diminué  beaucoup  le  refpeû  qu'on 
avoit  pour  ce  tribunal  : leurs  feerctaires  ont  audi 
perdu  beaucoup  de  leur  influence  ; ces  emplois 
qui  éroient  confidérables , fuient  réduits  a rien 
en  1761  , parce  qu’on  décida  que  tous  les  fecré- 
taires  des  collèges  y momeroient  à tour  de  rôle. 
On  eft  encore  revenu  depuis  fur  l’autorité  des 
inquifiteurs  d'Etat , 5:  on  a mis  de  nouvelles  bot- 
nés  à leur  autorité. 

Le  confeil  des  dix  dans  le  fait , eft  compofé 
de  dix  - fept  petfonnes  , puifqu'aux  dix  propre- 
ment dites  , ii  faut  ajouter  le  doge  & fes  fix  con- 
fcillers  , & que  ce  tribunal  ne  peut  agir  qu'au 
nombre  de  quatotze. 

Les  inquifiteurs  d'Etat , pourvu  qu'ils  foirât 
d’accord , peuvent  en  peu  d'heures  punir  même 
de  la  mort  qui  bon  leur  femble  , pourvu  toute- 
fois que  les  coupables  ne  foiem  pas  de  l'ordre  des 
nobles , fur  lefquellcs  leur  compétence  ne  s'étend 
plus  que  relativement  aux  peines  moindres  que  la 
mort  t car  au  - delà  1rs  noules  ne  peuvent  être  ju- 
gés que  pat  le  confeil  des  dix  , a moins  que  ce 
confeil  n'en  abandonne  le  procès  aux  inquifiteurs, 
qui  doivent  toujours,  quand  il  s'agit  de  mort,’ 
faire  juger  leur  compétence  par  ce  tribunal.  Ce 
font  les  derniers  arrangement. 

1 

L'autorité  des  inquifiteurs  d'Etat  fait  frémir  j 
mais  on  dit  qu'ils  n'en  on:  jamais  abul'é  , 8r  ils.:ic 
l'exercent  quères  depuis  nlL*  long-rems.  jlso-t 
cependant  fait,  il  y a peu  d'années , étrangler  di  1$ 
lesprifons,  St  expofer  le  lendemain  aux  coin. eut 
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de  la  place  de  Sr.-Marc  , deux  habitant  de  l“If 
trie  8c  de  la  Dalmatie  , qui , dit  - on  avoiern  voulu 
exciter  un  l'oulèvement.  Au  rcfte  , on  ne  chotlit 
que  des  hommes  d'une  droiture  8c  d’une  délica- 
tefle  fcrupulcufes  ; on  peut  les  déplacer  d'un 
moment  à l'autre , en  les  nommant  à des  gou- 
vcrnemens  hors  de  y<nift. 

Les  exécutions  oui  fe  font  en  vertu  des  jugement 
émanés  des  inquifiteurs  ont  toujours  lieu  dans 
la  ptifon  meme  ; quelquefois  on  enterre  fur  le 
champ  les  coupables  } d.autresfois  , ainli  qu'on 
vient  de  le  dire , on  les  expofe  entre  les  colonnes 
de  la  place  Sr.-Marc , avec  des  écriteaux  qui  di- 
fent  quelques  mots  fort , vagues  , fur  leurs  cri- 
mes : on  lifoit  fur  l'écriteau  des  derniers  qu'on  y 
a expofe  : Per  gravi  calpt  di  Jiato. 


non  compris  les  gens  d’églife  ; car  ils  n'ont  au* 
cu:ic  part  au  gouvernement. 

l a machine  du  gouvernement  paroît  très-com- 
polee  ; mais , en  I examinant  de  prés  , elle  efl  un 
peu  plus  fimplc.  11  faut  d'abord  diltraire  de  ces 
douze  cens  foixante* douze  nobles  ayant  droit  de 
voter,  les  gouverneurs,  les  ambalfadeurs  , ceux 
qui  exercent  hors  de  y mife  des  fondrions  mili- 
taires ou  politiques , eufuite  tous  ceux  d'entre  les 
n°bles  réudens  à y rnijê  , qui  fe  difpenfent  d'aller 
aux  aüemblces  : en  effet , les  grands  confeils  fe 
trouvent  réduits  à neuf  ou  huit  cens  les  jours  où 
ils  font  le  plus  nombreux.  En  177g  j'allai  deux 
fois  au  grand  - confcil , affembté  pour  l'élcérion 
d un  procurateur  de  S.-Marc  ; il  y avoir  fût  cens 
quarante-un  nobles  la  première  fois  , & lût  cens 
dix  la  fécondé. 


Nous  avons  die  à l'article  inquijîtturs  d'Etat, 
les  avantages  qu'j  tirés  ytmfe  de  cette  terrible 
nragiftrature  : nous  avons  obfetvé  qu'elle  n'ell 
plus  fi  rigoureufe  , 5e  que  les  etrangers  n'en  ont 
pas  aujourd'hui  une  jufte  idée. 

La  foupçonneufe  vigilance  J l’égard  de  toutes 
les  choies  qui  concernent  l'Etat,  oblige  tout  le 
monde  à ycnift  à être  fort  ciiconfpcct  dans  Tes 
difeourt  Se  dans  fes  démarches.  Les  inquifiteurs 
ont  ta  clef  de  ces  troncs  qui  font  dans  le  palais 
du  doge , 3e  dans  lefqucls  on  peut  jetter  par  les 
gueules  de  lion  qui  leur  fervent  d'ouverture , des 
billets  qui  révèlent  les  fccrets  qui  peuvent  inté- 
relfer  la  république.  Ces  troncs  font  effrayans, 
parce  qu'on  peut  y dénoncer  tous  les  citoyens! 
mais  on  vante  beaucoup  la  ptudence  des  inoui- 
fiteuts  , qui  calculent  avec  une  grande  fagcfTe 
le  degré  de  foi  qu'ils  doivent  ajouter  J ces  dé- 
nonciations. 

Du  grand-conftil. 

Les  confeils  dont  nous  venons  de  patler  ne  font, 
J proprement  patler,  que  des  confeils  d’adminif- 
tration  ; l'autorité  fupreme  téfide  dans  le  grand- 
confed  : il  n'excrcele  plus  fouvent  Ion  autorité  que 
par  des  éleétions  ; mais c’elllc  fouverain  de  la  répu- 
blique. Il  peur  cafTèr  les  éleétions  faites  par  le 
pregadi  ; celui-ci  fait , il  cil  vrai , la  gueire  5: 
la  paix  i il  fixe  le  prix  de  la  monnoie  ; il  règle 
les  impôts,  nomme  les  ambalfadeurs,  difpofe  des 
charges  militaires  i mais  011  n'y  regarde  ces  opéra- 
tions que  comme  des  détails  de  la  puiflance 
exécutrice  s la  puiflance  de  faire  ou  d'abolir 
les  loix  rende  dans  le  grand-confcil , qui  cil  le 
peuple  de  la  nobiefle  , comme  le  fenar  en  elt 
f élite. 

Les  nobles , en  qui  téfide  effentiellemenr  la 
fouvetaineté  , étoient  en  1781  ( f'yyrj  le  Ijvtc 
dot  ) au  nombre  de  douze  cent  foixante- deux. 


I 11  n y a aucune  peine  contre  les  nobles  quî 
sabfentent  du  grand  confeil  ; on  les  réprimande 
leulement  fi  on  s'en  apperçoit. 

On  dit  que  le  grand  confcil  ne  s'affemble  jamais 
1ui.  au  llcut  chJrffcs  à donner}  & c comme  il 
s aueinble  tous  les  dimanches  , il  y a donc  neuf 
charges  i nommer  toutes  les  femaines. 

Les  afTemblées  du  grand-confeil  font  fort  im- 
pofantes , 5c  elles  le  (croient  bien  davantage  fi  , 
pendant  trois  ou  quatie  heures  de  hallotatiou, 
chaque  nqble  pouvoit  avoir  de  l'attention  , gardée 
fa  place  , 3e  fe  taire. 

Il  y a quelques  charges  que  l'on  nomme  au 
ferutin  ; Sc  ce  font  fur-tout  celles  ci  qu'on  donne 
aux  nobles  par  forme  de  châtiment  , quand  on  cft 
mécontent  d'eux. 

Chaque  noble  concourt  ainfi  i l’cleérion  de 
prefque  toutes  les  charges,  8c  il  paffe  fa  vie  i 
dire  oui  ou  non  fur  les  Jifférens  choix  qu'on 
propofe.  Ce  feroit  un  grand  abus  s’il  difoir  oui 
Se  non  fur  les  objecs  d'adminiAration } mais  ccl» 

II  elf  pas  ainli  : il  choifit  tous  les  officiers  ; ce* 
officiers  forment  enfuite  de  petits  comités , qui 
font  aller  l'adminiAration. 

Il  faut  avoir  vingt -cinq  ans  pour  entrer  au 
grand  confcil  : on  en^  excepte  pourtant  trente-fix 
nobles  , qui  , dès  l'âge  de  vingt- ans  , y enttent 
chaque  année.  On  imagina  cet  expédient  à une 
époque  où  il  y avoir  plus  de  deux  mille  nobles , 8e  ' 
parconfcquent  beaucoup  de  jeunes  gens.  Pour  le* 
inllruire  3e  les  fatisfaire  on  imagina  la  barbarella, 
maisaujourd  hui  la  barbarella  efl  au  moins  inutile, 

8e  fi  inutile  , que  fouvent  il  n'v  a pas  trente-fix 
nobles  pour  tirer  chaque  année  J la  batbarella. 

La  moitié , à-peu-près , des  nobles  eft  dans  les 
charges  , 8e  employée  foit  à ytn-.Jt  , f0it  au- 
dehors. 

Depuis  qu’on  a réfolu  d'aggréger  le  cotps  de* 

noble* 
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nobles  de  Venife,  des-nobles  de  Terre  - ferme  , 
ceux  - ci  ne  fe  montra. t pas  très  - empteffés  i 
outre  deux  cens  ans  de  nobielTc,  il  faut  prouver 
quarante  mille  livres  de  rente. 

I!  y a au  moins  cinq  cens  nobles  pauvres,  qui 
font  à la  penlion  de  la  république. 

Les  nobles  pauvres  peuvent  recevoir  quelques 
ducats  à chaque  éleélion  des  riches  , & . fans 
vendre  leurs  fuffrages  , ils  en  font  récompenfés. 

Tout  le  monde  voit  les  abus  qu'entraînent  ces 
circonflances  ; nous  ne  nous  occuperons  pas  ici 
du  foin  de  les  relever , 8t  nous  renvoyons  le 
le&eur  à l'article  Aristocratie. 

L’adminiftration  delà  juftice  cil  confiée  à ta  qua- 
rante civile  & à la  quarantic criminelle  , & aux  ju- 
rifdiétions  fubaltemes  , qui  reffortiffent  auxqua- 
ranties  pour  l'appel.  Ces  jurifdiélions  fubaltemes 
fe  font  multipliées  à l'excès  ; la  compétence  de 
chacune  fe  trouvant  reftreinre  à des  affaires  affez 
bornées. 

Les  fecrctaires  du  fénat  8c  des  autres  collèges 
font  tirés  des  anciennes  maifons  de  la  bourgeoifit 
vénitienne  i ils  ont  des  appointemens  conltdéra- 
bles , & on  leur  confie  tous  les  fecrcts  des  col- 
lèges , de  l'inquifition  d'étar,  du  confcil  des  dix 
& du  fenat  t auflft  font-ils  fouvent  plus  confidérés 
que  tes  nobles  même  , qui  quelquefois  prennent 
leur  confeil  dans  les  tribunaux  fupremes  qui  fe 
renouvellent  fouvent»  il  n'eil  perfonne  qui  con- 
noilfe  auflî  • bien  qu'eux  la  liaifon  des  affaires 
d'état  : les  plus  habiles  font  même  quel- 
quefois charges  d’ambamdes  importantes.  P.irmi 
les  droits  très-anciens  dont  jouiffoit  l’ordre  de  la 
bourgeoifie  , il  a confervé  h charge  ,de  grand- 
chancelier  : c’eft  la  feule  perfonne  de  cet  ordre 
qui  fe  mêle  de  la  plus  grande  partie  des  affaires 
de  l'Etat. 

Des  avogaàtrs. 

Les  avogadors  rempliffent  les  fonâiorts  de  ce 
qu'on  appelle  en  France  le  miniftère  public;  mais 
leur  autorité  ell  beaucoup  plus  étendue  : ils  ont 
celle  de  revoir  , tk  fouvent  révoquer  , les  juge- 
mens , quand  ils  les  crovent  contraires  aux  loix  » 
celle  aufli  de  tenir  lieu  pour  le  provi foire  de 
quelques  tribunaux,  dans  les  tems  de  vacance. 

Les  provinces  de  la  république  font  gouvernées 
par  des  perfonnes  choifies  dans  le  carps  des 
nobles  , qui  adminiftrentees  charges  pour  un  tems 
déterminé , 8r  font  enfuire  remplacées  par  d’au- 
tres. Le  gouverneur  d'une  province  s'appelle  pro* 
véditeur  général.  Il  y a pour  commander  dans  les 
grandes  villes  un  podeila  avec  un  caflcllan,  & un 
capitaine  y préfide  aux  affaires  militaires. 

Mous  pourrions  indiquer  beaucoup  d'autres 
(BùPn.  polit.  & diplomatique.  Tome  lfr. 
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charges;  puis  ce  que  nous  venons  de  dire  fuflit 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Le  gouvernement  de  Venife  ell  fi  compliqué 
qu’on  eft  étonné  de  fa  marche  8c  de  fa  durée; 
le  leôcur  doit  obTerver  d'abord  le  doge  S:  les 
figes  grands , qui  lui  donnent  une  grande  activité  ; 
ils  reçoivent  les  pièces  de  tout  ce  qui  regarde  l'ad- 
miniftration  économique , politique  8c  militaire 
de  la  république , 8c  il»  préparent  les  prapofitions 
à faire  au  fétiat  j il  faut  les  regarder  comme 
les  véritables  chefs  en  aâivité  du  corps  politique, 

8c  l'aûivité  première  refide  fuccellivcmenr  en 
chacun  d’eux  , puifqn'ils  font  tour-à-tour  en  fonc- 
tions chaque  femaine.  • 

Quoique  le  doge  n'ait  que  fa  voix  dans  les  af- 
femblées,  on  a cru  devoir,  pour  faciliter  les  af- 
faires 8c  y mettre  de  la  vivacité,  lui  donner  une  • 
grande  prérogative,  celle  de  pouvoir  faire, quand 
il  le  veut , en  toute  affembléc , même  au  grand* 
confeil,  telle  propofition  qu'il  juge  convenable,  • 

fans  l'avoir  communiquée  à perfonne  , ce  que  no 
peut  aucun  autre  magillrit  patricien. 

Tout  membre  du  prégadi,  peut,  il  cft  vrai , 
dans  le  prégadi  prendre  la  parole  , 8c  faire  mettre 
en  délibération  , s'il  y a lieu ,,  d'ordonner  aux 
fages  de  faire  une  propofition  fur  tel  ou  tel  objet, 

8c  cela  fans  avoir  donné  à fer  membres  aucune 
communication  de  cette  motion  : mais  le  doge 
exerce  les  mêmes  privilèges  dans  toutes  les  af. 
femblées. 

Une  autre  chofe  facilite  l'adminiftr.ition  ; c’eft 
la  réunion  des  magiftrats  auxquels  il' appartient 
de  connoîire  ce  qui  a rapport  à la  moralité  ci- 
vile, e'eft-à  dire,  premièrement  des  crimes  d'état, 
bc  de  quelques  autres  approchant  de  la  nature  de 
ceux  ci,  enluite  de  tout  ce  qui  peut  potier  quelque 
trouble  dans  l'ordre  foetal.  * 

Bu  loix  (i  des  règlement  qui  ont  rapport  au  mairtr 
tien  du  gouvernement. 

La  plupart  des  loix  de  Pî enife  font  dièlées  par 
une  prévoyance  fagement  timide.  Tous  les  cc- 
cléfiattiques  font  exclus  des  charges  St  des 
confeils  publics.  On  a craint  que  le  pape  , qui 
nomme  à la  plupart  des  bénéfices  , ne  fe  format 
une  faétion  , 8c  que  par  elle  les  intérêts  de  la  ré- 
publique ne  fuffent  facrifiés  à ceux  de  la  cour  de 
Rome.  Pour  être  exclu  de  toutes  les  délibérations 
touchant  les  eccléfiaftiques  , il  fuffit  d'avoir  un 
frère  , oncle  ou  neveu  cardinal.  L'entrée  du  fainc- 
officc  ell  auûi  fermée  à tous  ceux  qui  prétendent 
au  chapeau. 

On  a jufqu’i  ces  derniers  tems  découragé  le 
commerce  que  vouloient  entreprendre  les  nobles, 
non  par  mépris  pour  cette  utile  proteflion  : ceux 
qui  veulent  tout  jullifier  dilatent  qu’on  adoptok 
G g g g 
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cette  politique , afin  que  le  foin  des  affaires  perfon- 
nelles  ne  fît  pas  négliger  celui  des  affaires  d'Etat. 
On  a enfin  fetiti  que  la  pauvreté  des  nobles  cil 
un  autre  abus  ; Se  au  mois  d'oéfobre  17S4  ou 
publia  la  proclamation  fuirante.  Le  Icâeut  obfcr- 
vera  qu'à  Vtntfe  ie  rtfpcél  de  la  magillrature  im- 
prime à fes  dcfirs  meme  le  caraéicie  d'une  tpi: 
l'invitation  que  l'on  va  lice  ne  reliera  sûrement 
pas  fans  effet.  ,, 

De  par  le  prince  féréniflime,  8c  l'illuflrilTime  & 
excellentiflime  inquifiteur  des  arts. 

L'une  des  baies  de  la  puiffjnce  8c  de  la  félicité 
d'un  Etat,  eft  le  commerce  : bien  réglé,  protège, 
foutenu  par  l’induftrie  , par  le  génie  Sc  par  l'acti- 
vité de  la  nation,  il  conduit  à perfectionner  l'a- 
gticulture,  les  arts  & la  navigation. 

Ce  principe , qui  fut  autrefois  la  première  ma- 
xime S:  le  fondement  de  la  grandeur  de  ta  répu- 
blique , cil  aujourd'hui  adopté  par  toutes  les  na- 
tions éclairées.  Cependant  nous  voyons  parmi 
nous  languit  cet  efpiit  d'aélivité  ; nous  voyons 
au  contraire  s'accréditer  un  préjugé  prefque  gé- 
néral , qui  nous  perluade  que  le  commerce  ternit 
la  noblefle  & la  fplendeur  des  familles'}  de  ces 
mêmes  familles,  qui  jadis  fe  répuioient  plus  il- 
lurtres  en  proportion  des  capitaux  qu'elles  em- 
ployaient dans  le  négoce  , 8c.  qui  ont  acquis , 
peut-être  uniquement  par  cetie  voie,  8c  les  ri- 
cheffes  dont  elles  jouiffent  à préfent  , Sc  cette 
noblefle  même  dont  elles  font  u jaloufcs.  Ce  pré- 
juge eft  au  point  , que  fi  quelque  patricien  ou 
noble  de  l'Etat  prend  intérêt  pour  ion  avantage 
dans  les  arts  , dans  les  manufaâurcs  ou  dans  le 
commerce , il  le  fait  par  des  voies  fecrettes , 8c 
fous  un  prête- nom  , pour  ne  point  s’attirer  le 
blâme  injufte  de  ceux  qui  regardent  le  commerce 
comme  une  occupation  vile  Sc  peu  décente. 

Pour  difïuader  la  nation  de  ce  préjugé  fi  per- 
nicieux à l'Etat , 8c  pour  réveiller  dans  le  coeur 
de  nos  citoyens  ces  maximes  & cet  efpric  d’in- 
duftrie  , qui  jadis  animoient  tous  les  fujets  de  la 
république , de  quelaue  rang  & de  quelque  con- 
dition qu'ils  fulTent , le  fénat  encourage  8c  invite, 
par  cette  proclamation  , tous  les  patriciens  , les 
nobles  de  l’Etat  & tous  fes  fuiets  quelconques , 
à prendre  part  & intérêt , en  leur  nom  & avec 
leurs  capitaux,  félon  leur  goût  8c  leurs  facultés , 
foit  dins  les  arts,  les  fabriques,  les  bâritTes,  l’é- 
tabliffemcnr  de  maifons  de  commerce , ou  celles 
autres  fpéculations  de  commerce  , ou  à encou- 
rager les  découvertes , la  culture  des  productions 
de  l’Etat , ou  tonte  autre  efpéce  d’iiutuAric.  Ils 
doivent  être  perfuadés  que  , de  même  que  de 
telles  occupations  n'ont  jamais  taché  ni  injurié  le 
caraÛère  de  la  noblefle , de  même  ils  ne  perdront 
jamais  tien  dans  l’elprit  du  prince,  ni  dé  la  na- 
tion , de  l’eftime  8e  de  l'honneur  qui  leur  font 
dûs } mais  qu’ils  feront  au  contrarie  agréables  aux 


yeux  du  gouvernement . 8c  qu'ils  feront  regardé» 
comme  des  citoyens  affectionnés  à la  patrie , qui 
défirent  de  fe  dirtinguer  par  leur  xèle  pour  le  fer- 
vice  8:  l’avantage  de  la  nation.  Le  fénat  s’engage 
à encourager  par  des  diitinClions , autant  que  le 
permettront  les  circonflances  , ceux  qui  s’étudie- 
ront à protéger  8e  à perfectionner  les  décotitcr- 
tes,  Sec.  . 

Ce  n’eft  que  par  les  magirtratures  que  les  noble» 
peuvent  arriver  à une  grande  confîdération  ; mais 
avant  de  parvenir  aux  premières  dignités  , il  faut 
avoir  paffé  par  une  multitude  de  charges  moins 
importantes  ; de  lotte  que  les  grandes  affaires  ne 
font  jamais  enttt  les  miins  de  la  jeune  (Te.  Cette 
marche  lente,  qui  captive  l'ambition  , a fait  dire 
de  y uufr  ce  qu’on  diluât  de  Sparte  ; ce  n'eft 
que  dam  cette  w lie  qu’il  eft  agrèuile  de  vieillir. 

Le  même  noble  ne  peus  exercer  deux  charges 
à la  fois  } loi  fjgc  , qui  dcvtoit  être  établie  dans 
tous  les  états. 

Un  noble  qui  refufe  la  charge  â laquelle  il  a 
été  élu  , paye  une  amende  de  deux  mille  ducats  , 
8c  eft  exclu  du  grand-cotifeil  pour  deux  ans. 

Le  doge  8c  les  procurateurs  de  St.-Marc  , ont 
feuls  le  droit  d’étre  félicités  fur  leur  éleâion. 
CUft  ainfi  qu’on  écarte  autant  qu’on  peut  , 
loin  des  nobles , l’appât  de  la  flatterie. 

Un  magiftrat  ne  peut  Ce  démettre  avant  que 
fon  fucccflèur  foit  nommé  : il  ne  peut  s’.ibfcntcr 
du  lieu  marqué  pour  fa  refidence  fans  la  perm if- 
lion  du  la  feigneurie.  S'fffell  malade,  on  lui  fubf- 
titue  un  autre  officier  ; ainfi  le  fervice  public 
n’cft  jamais  interrompu. 

Les  nobles  qui  entrent  dans  l’ordre  de  Malthe  , 
renoncent , dès  cet  inftant , à tout  efpoir  de  pof- 
féder  des  charges  ; parce  qu’ils  deviennent  fujet» 
d’un  prince  étranger. 

Il  eft  défendu  aux  nobles  de  recevoir  des  pré- 
fens  ou  des  penfions  des  princes  étrangers , &r 
d’acheter  des  terres  dans  leurs  états.  Le  bannif- 
fement , la  dégradation  de  noblefle  , la  confif- 
cation  des  biens,  font  les  peines  portées  contre  les 
infraüeurs  de  cette  loi  vraiment  républicaine.  ' 

11  eft  encore  défendu  aux  nobles  d’acquérir 
des  fiefs  Sc  des  biens  - fonds  en  terre  ferme. 
On  a craint  que  la  dépendance  féodale  n'altérât 
l'égalité  qui  doit  régner  entre  eux , 8c  que  tous 
les  biens  partant  dans  les  mains  de  nouveaux  no- 
bles , qui  font  plus  riches  , il  11e  reliât  aux  nobles 
anciens  que  le  mépris  qui  fuit  l’indigence. 

Un  noble  vénitien  me  petit  fe  marier  avec  une 
étrangère  , ni  donner  fa  fille  à un  gentilhomme 
fujet  d’un  autre  prince.  La  nécedité  de  coniervcr 
dans  le  fein  de  la  patrie  , 8c  de  cacher  aux  étr.m- 
grts  les  fecrcts  de  l'Etat , celle  de  prévenir  Us 
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dangers  de  l’impunité  , Se  d’un  style  afTuré  pour 
les  coupantes  , loin  des  lieux  où  ils  font  nés , 
otu  etc  les  motifs  de  cette  loi.  Mais  en  même- 
tems  qu'elle  défend  les  alliances  avec  les  étran- 
gers , elle  permet  même  à la  plus  haute  no- 
blelfc  d'époufer  des  citadines  ; lige  règlement , 
qui  fortifie  le  parti  de  la  nobletfe  contre  le  peu- 
ple , 8c  qui  , en  careflànt  l’orgueil  des  riches 
citadins  , les  engage  à fournir  aux  depenfes  de 
leurs  gendres  dans  les  ambaflades  8c  dans  tous 
les  emplois  qui  exigent  de  la  repréfentation.  Le 
corps  des  citadins  comprend  les  fectéraires  de  la 
république  , les  Avocats  , les  notaires  , les  mé- 
decins , les  marchands  de  foie  8:  de  drap  , 8c  les 

veuiets  de  Murano. 

" ' “ 

Toutes  les  loit  vénitiennes  tendeur  à maintenir 
- entre , les  nobles  la  paix  8c  l’égalité  ; aïnlï  elles 
ne  rcconnoiffetù;  point  le  droit  d’aînefle  , pré 
férence  injufte  , que  la  nature  défaVouc  , quoique 
les  patriarches  en  aient  donné  l’exemple. 

Pendant  la  guerre  perfonne  n’eft  exempt  d'im- 
pôts ; les  nobles  8c  le  duc  lui  même  les  paient 
comme  le  peuple. 

Les  Pollicitations  , les  vifires  des  cliens  , dé- 
fendues fous  des  peines  rigoureufes  dans  les  af- 
faires civiles  , font  tolérées  dans  les  affaires  cri- 
minelles ; parce  qu’on  n’aime  poinc  à multiplier 
Je  fpedtade  des  fupplices. 

Toute  forte  de  correfpondance  avec  les  ambaffa 
deutj  étrangers  étoit  autrefois défcndueaiix  nobles, 
fous  peine  de  la  vie  ; on  ne  leur  permettoit  pas 
même  de  parler  aux  gens  de  la  fuite  de  ces  mi- 
niftres  : cette  loi  étoit  rigoureufe  , mais  les  plus 
habiles  d'entre  les  vénitiens  la  croycricnt  nccef- 
faire.  x . , o 

On  les  fottmet  encore  à remettre  au  fénat  les 
préfeus  d'ufage  qu'ils  ont  reçus  des  princes  , au- 

Srèt  defquels  ils  étoient  envoyés.  Mais  on  les 
:ur  rend  , fi  on  efl  fatisfait  de  leur  conduite- 

lis  font  rcfponfables  des  fautes  de  leurs  fem- 
mes , lorfqu’ils  les  mènent  avec  cnx. 

Les  enfans  du  doge  ne  peuvent  être  ambaffa 
dettrs  du  vivant  de  leur  père  , parce  qu’on  craint 
qu’il  ne  les  charge  de  quelques  inftruCtions  par- 
ticulières pour  les  intérêts  de  fa  maifon. 

La  nobleffe  ne  peut  être  vendue  qu'à  des  ca 
tholiques  ; on  redoute  la  diverfïré  des  religions  j 
prefque  tous  les  Etats  où  elle  cil  mixte  offrent 
des  exemples  déplorables , des  trilles  effets  de  ce 
mélange. 

La  politique  du  fénat  ell  peu  délicate  relative- 
ment aux  moeurs,  bon  fyltémc  , félon  Amelot 
de  la  Houflaye  , eft  d'avilir  le  peuple  pour  le 
rendre  obéiflant  , de  lui  permettre  les  plaifïrs  les 
plus  illicites  , pour  le  diilraigf  de  tout  projet 
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<Ie  révolte  , enfin  de  lui  faire  prendre  pour  liberté 
le  plus  odieux  libertinage. 

Autant  le  fénat  ell  Coigneux  d’enrretenit  des 
rivalités  parmi  le  peuple  8t  parmi  les  nobles  de 
terre  ferme,  autant  il  efl  jaloux  de  perpétuer! la 
concorde  parmi  les  nobles  vénitiens.  11  fut  un 
teins  où  les  gentils- donnes  fe  côcffoient  les  unes 
à la  guelphe  , Sc  les  autres  à la  gibeline  On 
apperçut  dans  cette  divetfité  de  parure  un  à H 
de  fjClion,  Sc  pour  en  prévenir  les  fuites  , on 
introduilît  les  modes  françoifes  , qui  devinrent 
générales. 

L'éducation  militaire  efl  abhorrée  par  le  fénat , 
qui  craint  l’ambition  des  grands  capitaines  , Sc 
qui  d’ailleurs  n’apant  plus  envie  de  conquérir  s 
mais  feulcmeht  de-  confctvct  fes  conquêtes  , 
tiouve  toujours  des  étrangers  prêts  à le  fervir 
pour  de  l’argent,  lorfqu'il  eft  attaqué. 

Les  nobles  vénitiens  n’entrent  que  dans  la  ma- 
rine 8c  jamais  dans  le  fervice  de  terre.  On  donne 
toujours  au  général , ou  prince  étranger , deux 
confeillers  ou  plutôt  deux  cfpions  , fans  Icfqucls 
il  ne  peut  commander  ni  être  obéi.  Enfin  on 
le  redoute  prefque  autant  que  les  ennemis  même. 
Le  fyllcme  du  fénat  cil  de  diviier  les  troupes 
auxiliaires , de  tefondre  perpétuellement  les  ré- 
gimens  les  lins  dans  les  autres  , de  fo-cer  leurs 
commandans  par  toutes  fortes  d'humiliations  à 
demander  promptement  lent  retraite , politique 
qui  nuit  au  fuccès  de  la  guerre  , mais  qu’on  re- 
garde comme  la  sûreté  de  la  république.  Le 
gouvernement  craint  tellement  d’inlpirer  au  peu- 
ple te  goût  des  armes  , qu'on  dit  que  les  véni- 
tiens ont  abandonné  St.  Théodore  , Jeur  ancien 
pation  , pour  St.  Marc  , parce  que  le  premier 
avoit  été  foldat. 

La  milice  de  mer  eft  feule  protégée  par  le  fé- 
nat , parce  qu’il  fem  qu’elle  lui  eft  néceffairc  , 
Sc  qu  il  ne  peut  rien  lui  fubftituer.  Chaque  vaifè 
feau  eft  une  école  , où  de  jeunes  nobles  appren- 
nent l’art  de  la  navigation  ; on  oblige  meme  le» 
marchands  i entretenir  les  plus  pauvres. 

Si  on  juge  le  gouvernement  de  V tnife  d’après 
les  véritables  principes  , on  le  trouvera  très- 
défcâueux  , 8c  M.  de  Momefquieu  a dit  avec 
raifon  : » Dans  les  républiques  d'Italie  , ou  la 
puiflance  légiflativc  , la  puiffance  exécutrice  îe 
Celle  de  juger  fout  réunies  , la  liberté  fe  trouve 
njoins  que  dans  nos  monarchies.  Audi  le  gou- 
vernement a-t-il  befoin  pour  fe  maintenir,  de 
moyens  aulfi  violons  que  le  gouvernement  des 
turcs  : témoins  les  inquifiteurs  d’cijt  , 8c  le 
tronc  où  tout  délateur  peut  i tous  les  moment 
jetter  avec  un  billet  fon  aqcufation.  » 

» Voyez  quelle  peut  être  la  fîtuation  d’un  ci- 
toyen dans  ces  républiques.  Le  meme  corps  de 
magîftraturc  a , comme  exécuteur  des  loix , toute 
& g g s i 
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h puiffancee  qu’il  s’eft  donnée  comme  législateur. 
Il  peut  ravager  l'Etat  par  fes  volontés  générales; 
8c  comme  il  a encore  la  puilfance  de  juger , il 
peut  détruire  chaque  citoyen  pat  fes  volontés 
particulières.  » 

» Toute  la  puiffance  y eft  une  ; ?c  quoiqu’il 
Jt’y  ait  point  de  pompe  extérieure  qui  découvre 
un  ptince  defpotique  , on  le  fent'  à chaque  inf- 
tant.  » 

» Audi  les  princes  qui  ont  voulu  fe  rendre 
defpotiques,  ont-ils  toujours  commencé  par  réunir 
en  leur  perfonne  toutes  les  magilltatures  , Sc 
plufieurs  rois  d’Europe  toutes  les  grandes  char- 
ges de  leur  Erat  » 

» Je  crois,  bien  que  la  pure  ariftocratie  héré- 
ditaire des  républiques  d’Italie  , ne  répond  pas 
précifément  au  defpocifme  de  l'Afie.  La  multi- 
tude des  magiftrats  adoucit  quelquefois  la  magif- 
Rature;  tous  les  nobles  ne  concourent  pas  tou- 
jours aux  mêmes  défiants  ; on  y forme  divers 
tribunaux  qui  fe  tempèrent.  Ainfi  à Venifc  le 
grand  confeil  a U. légifi itioo  t le  prégadi  l’exé- 
cution ; les  qmr  mtics  le  pouvoir  de  juger.  Mais 
le  mal  eft  que  ces  tribunaux  diffe/ens  font  formés 
par  des  magiftrats  du  même  corps  ; ce  qui  ne 
fait  guère  qu’une  même  puidance.  » 

Toutefois  après  ces  remarques  qu’on  pourroit 
beaucoup  étendre,  nous  obfervernns  que  les  peu- 
ples fournis  à la  république  de  V rnijt  paient  de 
modiques  impôts , 8f  qu’on  les  gouverne  avec  dou- 
ceur. On  ne  fait  prefque  mourir  perfonne.  On 
condamne  les  plus  grands  criminels  à vingt  ans 
de  cachot  ; ou  à être  enfermes  pour  la  vie.  La  po- 
lice cit  déteftablc  dans  les  provinces , mais  on 
y eft  affranchi  des  perquilitions  & des  gênes 
qui  accompagnent  une  police  mieux  réglée. 

On  a pris  tant  de  ‘précautions  pour  ôter  tout 
pouvoir  dangereux  à ceux  qui  exercent  les  piices 
Supérieures  , que  la  conditution  a en  elle-même 
un  ttès  grand  principe  de  vie. 

D’ailleurs  les  nobles  ne  font  pas  întérefles  à 
s'élever  au  • delTus  de  leuts  confrères  , 3c  lu  puif- 
lance  8c  la  fortune  dont  on  ne  peut  guère  faire 
ufage  , d'après  les  loix  fomptuaircs , doivent 
avoir  moins  d’attraits  à Ver.ifc  que  par  tout  ail- 
leurs. 

Quoique  tons  les  nobles  ftmblent  concourir 
aux  dignités  de  l’état , il  n’y  a cependant  que 
trente  ou  quarante  familles  qui  foient  vraiment 
fufceptibles.  des  premières , lefquelits  emportent 
la  nécefltté  «autre  grande  dé  peu  le.  il  tll  commun 
do'  voir  des  maifons  riches  qui  n'en  veillent  pas. 

Les  nobles  fe  furvcillettc  les  lins  les  autres  allez 
exactement  : ils  font'  fi  inrérnfés  à nraintenit  la 
cbnditlltion  , coi  leur  donne  part  à la  louve- 
lame  té  6 c qui  leur  offre  une  vie  agréable  , qu  i! 
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ed  plus  difficile  à Vtnift  qu’ailleurs  de  change» 
le  gouvernement. 

Il  y a beaucoup  d’abus  , parce  qu’on  craint  ex- 
trêmement d'entreprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau , même  lorfqtte  les  abus  font  avérés  : 1 ad- 
miniltration  fuit  toujours  la  route  battue.  Leu  de 
gens  s’occupent  des  abus , 8c  la  manière  don'  on 
a récompenfc  le  zèle  de  M-  Angclo  - Quirinr , 
empêchera  de  propofer  des  réformes  : enfuire 
la  mutation  rapide  des  emplois  , arrête  ceux  qui 
youdroient  les  propofer. 

• Harriitgtoh  vante  beaucoup  fdufienrs  détails  du 
gouvernement  de  ftnlfif  8c  eu  effet  fi  on  J étudié 
avec  foin  , on  voit  que  nulle'part  on  n‘a  imagine 
des  combinaifons  plus  heuteufes  dans  un  gou- 
vernement qui  par  fa  nature  doit  être  fi  défec- 
tueux. Un  minifire  français  , ,(M.  d’Atgenfon  , ) 
en  avoir  cette  opinion,  à l’époque  où  l'on  jugcoit 
l’adminiftration  de  cette  république  avec  beaucoup 
de  févérité. 

» Vtnifc  eft  purement  ariftocratique;  les  nobles 
y régnent , mais  non  avec  coitfufion;  au  contraire 
avec  un  ordre  8c  des  règles  durables , qui  ont 
frit  l'admiration  des  politiques.  »• 

» Cet  ordre  ariflocrariqtie  n’accorde  pas  feule- 
ment les  nobles  entre  eux  , il  garantit  encore  les 
roruiiers  des  vexations  de  la  noblcfir.  Lit  Pologne 
le  payfan  n’cll  garanti  que  nrr  le  ménagement  que 
chacun  a pour  fort  bien  , l'habitant  y cil  ferf  ou 
efclave.  La  j dopfie  des  nobles ^moins  riches  contre 
les  plus  riches  y produit  tout  l’ordre  ; les  loix 
Sc  la  morale  y prélèrvcnt  de  la  vexation.  " 

* A ê' «lift  ^habitant  y eft  confidéré  comme 
appartenant  à la  république  8c  non  à la  noblcffc  , 
8c  y cil  ménagé  en  cette  qualité.  » 

* Il  ne  réftrlte  donc  de  cette  fupériorité  de  la 
noblefle  fut  les  autres  citoyens  , aucun  ïppan- 
vriffement  dens  le  plat- pays ; au  contraire,  les 
peuples  font  fort  ménagers  en  terre-ferme  par  pru- 
dences on  ell  doux  faute  de  citadelles  Sc  d’armées. 
La  république  cherche  d retenir  les  peuples  par 
amour.,  8c  elle  ne  fe  fouvicnr  que  fes  provinces 
font  pays  de  conoucce,  que  pour  les  mer.ager  da- 
vantage. Quand  o..  la  dépouilla  fi  rapidement:  par 
la  guerre  de  Cambrai , les  provinces  qui  lui  croient 
enlevées  'egreitoien  bie  uèt  le  joug  de  isainc- 
Marc  , & y rentroient  avec  joie-  * 

* Le  gouvernement  eft  tout  à fait  ariftocratique 
à Vcmjt , mais  .icmocratrque  en  terre  ferme.  Les 
noblis  de  terre  - ferme  font  humilié*  8 : rnécon- 
rcrsj  mais  le  peuple  y eft  tranquille  8c  heuiettx: 
exemple  à citer  divant  urx  monarchie  qui  peu» 
bien  plus  aifément  l'adopter  que  l'ariftocratie  n’a 
pu  la  produire.  » 

» Les  républiques  font  deftrnées  à concentrer 
leurs  loues  , 8c  à demeurer  contentes  de  ce 
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qu'elle»  ont  : mslhrur  à elles  quand  elles  veulent 
trancher  de  la  royauté;  ou  il  leur  arrive  alors  de 
tomber  fous  Us  tyrans  comme  à la  république 
romaine,  ou  de  fc  ruinrr  par  des  gOerrcs  d hu- 
meur fc  par  des  efforts  malheureux  , comme  Car- 
thage , S:  fuccellivemcnt  Athènes  , Sparte  fc 
Thèbes,  lorlque  ces  illullies  républiques  prcteti- 
doient  dominer  fnr  le  relie  de  la  Grèce , fi  s'é- 
tendre en  Italie  & en  Sicile.  V emfc  a éprouvé  les 
abus  d'une  politique  trop  raffinée  fi  trop  ambi 
tieufe  ; elle  s'ell  livrée  a des  rclTcmimcns  H à 
des  haines,  ne  prétendant  qu'éloisncr  les  ofTcnfcs 
& fe  frire  tefpeéhr;  elle  avoit  trop  étendu  Ces 
conquêtes , fous  prétexte  d’étendre  fon  commerce 
fc  celui  de  fes  citoyens  ; elle  avait  infpiré  une 
envie  univetfelle  par  un  commerce  forcé;  enfin 
elle  morrifioit  fes  voilîns  par  fes  vues  inquiettes 
pour  l'équilibre  univcrfel.  Les  tems  font  bien 
changés  ; elle  ne  Congé  qu'à  fe  maintenir , & elle 
paroi;  pénétrée  enfin  de  cette  maxime  : Uncfage 
république  ne  démêle  aue  de  loin  les  affaires  gé- 
nérales tle  l'Hurope. Elle  paroir  pénétrée  de  cette 
autre  maxime  : La  défiance  cil  la  rnèic  de  la  sû 
reté  , dont  les  états  , ainfi  que  les  hommes,  fen- 
tent  mieux  la  jullcfle  à mefure  qu'ils  vicillilfent. 

Le  gouvernement  de  Vcnifc  elt  très  fingulier, 
fc  il  nous  relleroit  beaucoup  de  chofes  à dire 
pour  en  donner  une  idée  complctte  On  dit 
que  perfonne  n'a  mieux  écrit  fur  cette  matière 
qu'Amelot  de  la  HoulTayc.  Cet  éloge  ell  extrê- 
mement exagéré.  Le  livre  d’Amelot  e(l  plein 
d'mexaâitudes  & d'eircurs  hiflotiqucs;  fes  j n te- 
rriens (ont  en  général  peu  réfléchis , & faute  d'a- 
voir approfondi  le  véritable  mécanifme  de  cer- 
taines inllitutions  politiques,  il  s'eft  mépris  fou- 
vent  fur  leur  effet.  L'ouvrage  où  les  étrangers  pui- 
ferour  les  plus  sûres  notions  du  gouvernement  de 
Vinifie , ell  la  traduction  italienne  de  l'excellente 
hilloire  de  Venift,  de  M.  l'Abbé  Laugier,  ac- 
compagnées de -nombreufes  notes  du  traducteur. 

SECTION  III. 

Rt marqua  fur  t étal  aHutï de  cette  rcput.'iquc  , & fur 
fa  accautnee. 

K ftmble  d'abord  qu'une  république  gouvernée 
avec  tant  de  foin  aurait  dû  confervcr  Toujours  fa 
fpiendeur,  fc  affermir  de  plus  en  plus  fa  puilfance. 
Mats  la  même  caufe  qui  ruina  celle  de  Sparte  , a 
précipité  la  décadence  de  celle  ci  ; c'ell  la  manie 
des  conquêtes.  Le  doge  1 bornas  Mocénigo  con- 
fcilloit  , en  mourant  , aux  vénitiens  de  borner 
leur  empire  aux  lagunes  fi  a tant  d'ifles  qu'ils 
avoient  acquifes  dans  l'Archipel  fi  dans  la  Mé- 
diterranée , fc  que  l'état  brillant  fc  redoutable 
de  leur  marine  leur  permetroir  de  confervcr. 
Moccnieo  , jquiffant  de  tonte  la  vigueur  de  i'ef- 
prie  fc  du  corps , étoit  à peine  écouté  : pouvoit  il 
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efpcrer  que  fa  voix  affaibli  fe  ferait  entendre  fur 
le  bord  de  la  tombe  ? On  méprifa  fes  avis  , on 
courut  de  conquête  en  conquête  ; on  envahit  ks 
Etats  voifins  fins  motif,  même  fans  prétexte} 
c'efl  ainfi  que  les  vénitiens  donnèrent  de  l’om- 
brage au  pape , à tous  les  ptinces  d Italie  , à l'em- 
pereur , au  roi  de  France  , fc  fuccombèrent  en- 
fin fous  tes  coups  redoublés  de  1a  ligue  de  Cam- 
brai ; ils  achetèienc  de  leurs  plus  belles  polfeilîons 
une  paix  ignominicufe  ; ils  conferverent  peu  de 
provinces  en  terre  - ferme  , ou  plutôt  ils  en  con- 
fervèrent  trop  encore  , puifque  c'ell  dc-là  que  le 
luxe  fc  la  corruption  palsèrcnt  dans  leur  capitale. 
Leurs  anciennes  loix  fublillctent  ; mais  les  an- 
ciennes moeurs  furent  oubliées.  D'ailleurs  il  fallut 
divi'cr  les  forces  , garnir  les  frontières  fc  ré- 
pandre dans  les  villes  de  terre- ferme  des  ina- 
gillrats , dont  le  xèle  fc  les  talens  étoient  nécef- 
faires  à V enife.  11  fallut  enfin  fe  maintenir  contre 
le  grand- feigneur  , qui  ne  perdant  point  le  tems 
à délibérer  , sûr  d’être  obéi  dès  qu'il  avoit  com- 
mandé, prennit  des  villes  , tandis  qu'à  Vcnifc  on 
tenoit  des  afTcmblées. 

La  lenteur  des  délibérations  a fbnvent  expofé 
la  république  aux  plus  grands  dangers.  C'sfl  unit 
qu'elle  a perdu  l'ifle  de  Candie  ; en  vain  i'am- 
baffadeur  qu'ci  c avoit  envoyé  auprès  de  la  Porte, 
avertifloit  il  chaque  jour  les  concitoyens  des 
préparatifs  du  grand- feigneur , fc  du  but  de  fon 
armement.  On  délibéra  , on  confulra  ; les  avis 
furent  partagés , fc  lorfqu’on  rcfolut  de  le  dé- 
fendre, la  moitié  du  royaume  de  Candie  étoit 
déjà  au  pouvoir  des  turcs.  Sélim  enleva  de  même 
celui  de  Chypre  aux  vénitiens.  En  vain  Jérôme 
Zane  fc  Pafchal  Cigogne  tepréfer.toient  au 
fénat  , qu'il  ne  falloit  point  attendre  la  décla- 
ration de  guerre  pour  !è  foitifier  , qu'il  falloir , 
au  contraire  , montrer  un  front  menaçant , jetrer 
de  la  terreur  parmi  les  turcs  ; on  craignit  de  trop 
augmenter  le  ciédic  de  ces  deux  généraux,  en 
déférant  à leur  opinion  , fc  l'on  perdit  un  royaume 
-pour  humilier  deux  citoyens. 

.Un  autre  vice  de  la  politique  vénitienne  efl 
dedéfefpérer  fc  les  généraux  fc  les  ambalfadeurs , 
en  blâmant  fans  cefTc  leur  conduire  , de  les 
rendre  refponfable!  de  toutes  les  fautes  de  la 
forrune  , fc  de  punir  comme  des  attentats  ( lorf- 
que  le  fucccs  n'cll  pas  heureux  ) des  opinions 
auxquelles  on  avoit  applaudi  , lorfqu'on  les  avoit 
proposes.  Enfin  , dit  Ajnelot  de  la  I louffayc  , 
» le  fénat  de  Vcnifc  efl  fort  fujet  à fuisrc  dans 
les  conjor.étures  fàchcufes  la  voie  du  milieu  , 

, qui  néanmoins  efl  ia  pire  de  toutes,  c'ell  à-dire, 

| eue  , de  deux  avis  que  l'on  aura  propofés  , un 
réfolu  fc  généreux  , l'autre  lâche  fc  timide  , ils 
en  compileront  un  troificme  qui  tiendra  de  l'un 
Si  de  l’autie,  fars  en  examiner  autrement  la 
i compatibilité  , ni  le  danger.  ■* 

Venift  ne  fubfitie  que  par  la  rivalité  des  puif- 
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finccs  qui  l'environnent  ; l'empereur  cnvahiroit 
tous  Tes  domaines  en  deux  mois  li  les  nations 
puiifantes  ne  l'arrêtoient  pis.  Quel  que  (oit  l'af- 
teélion  des  fujets  pour  la  république  , Us  mœurs 
s'y  corrompent  de  jour  en  jour,  8c  ils  oppo- 
feroienr  une  vaine  rcfiftance  à des  armées  mieux 
difciplinées.  Nous  parlerons  plus  bas  de  la 
nuiine  8c  de  l'état  - militaire. 

Quant  à l'intérieur , les  émeutes  y font  rares. 

Les  vénitiens , avec  toute  leur  expérience  , les 
raflinemens  de  leur  politique  dans  l'adminiftration 
du  gouvernement,  leurgrand-confeil,  leur  fénat, 
leur  collège  ; leurs  précautions  dans  le  ferutin  Sc 
dan*  l'ufagc  des  ballottes  , leurs  maximes  mer- 
veilleufes  8r  leur  jaloufie  , ne  pourraient  fe  croire 
en  sûreté  fars  la  redoutable  autorité  du  confeil 
fuprem:  des  dix  ; il  épouvante  les  fujets  brouil- 
lons , 8c  c'eft  le  grand  boulevard  de  la  république. 
Mais  fa  puilfance  eft  beaucoup  plus  forte  à V tmfe 
que  dam  les  provinces  éloignées  ; 8c  à ces  épo- 
ques de  chaleur  Sc  de  fermentation  , où  le  peu- 
ple s'arme  & fe  révolte  , que  feroienc  les  inquifi- 
tcurs  Je  les  efpions  ? Ce  11  avec  des  troupes  qu'on 
contient  les  rebelles  : 8c  aii.fi  Venife  ne  paroit 
plus  avoir  des  moyens  d’étouffer  une  guerre 
civile. 

SECTION  IV. 

Des  provinces  & des  domaines  de  tirât  de  Venife, 
CS  Je  leurs  productions. 

I.es  provinces  de  la  république  fituces  en  Italie  , 
te  qu'on  appelle  le  domaine  vénitien , ou  bien 
la  terre-  ferme  , font  : « 

I.  Le  Dogaio , ou  duché  de  V eni fe. 

Le  Dogado  de  Venife  eft  compoft!  de  quelques 
Mes  Sc  d'un  petit  canton  de  terre  ferme. 

1 1.  Le  Padouan. 

Le  territoire  de  Padou»  eft  une  portion  de- la 
Lombardie , 8c  un  pays  très  - fertile  8c  affez 
agréable. 

I 1 1.  La  Poltjine  de  Rovigo. 

La  prefqu'ifli  de  Rovigo  , en  latin  PeninfuU 
Rhoügtana  , fait  partie  de  la  Lombardie.  Elle  ell 
très-fertile  , entourée  pat  l’Adige  , le  Pô  , le  Tat 
tato  8c  le  Calbgnaro . 5c  uaverfée  pat  drfférens 
canaux. 

I V.  Le  Veronois. 

Le  territoire  de  Vérone  eft  auffi  une  partie  de 
la  Lombatdie.  Il  eft  beau  , fertile  , il  produit  des 
légumes , des  fruits  8c  du  vin  très-bon».  • 
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Le  Veronois  rapporte  par  an  plus  Je  cinq  cent* 
foixante  mille  ducats. 

V.  Le  Virent  in. 

Le  territoire  de  Vicence  eft  une  portion  de  la 
Lombardie,  8c  a tant  d'agrémens  5c  de  fertilité, 
qu'on  l'appelle  le  jardin  8c  la  bouebetie  de  P e- 
reifi.  11  y croît  auffi  de  bon  vin. 

V I.  Le  Brefun. 

Le  territoire  de  Brefcia  eft  une  portion  Je  la 
Lombardie.  Il  cfl  fertile  en  vin  , en  huile  , en 
bled  de  turquie  Sc  autres  bleds.  On  y trouve 
auffi  d’cxccllens  pâturages.  * 

V 1 1.  Le  Bergamafc. 

Le  territoire  deRergame  eft  encore  une  portion 
de  la  Lombardie.  Il  eft  montueux  8c  ingrat  du 
côté  du  nord  , mais  fettile  dans  les  environs  de 
liergamc  : on  y récolte  beaucoup  de  laine. 

VIII.  Le  Cremafe. 

Le  territoire  de  Crema  fait  également  partie 
de  la  Lombardie  , 8c  produit  en  abondance  du 
bled  , du  vin  8c  du  chanvte. 

I X.  La  Marche  Trivifane. 

En  latin  Marchia  Tarvijiana  , eft  line  des  plu* 
fertiles  Sc  des  meilleures  provinces  d'Italie. 

X.  Le  Fritul. 

La  province  de  Frioule  , Patria  drt  Frittli , eft 
fertile.  Le  vin  qu'on  y récolte  ne  le  cède  poinc 
en  bonté  au  vin  de  Bourgogne  , 8c  il  eft  très- 
fain.  La  ville  de  Venife  retire  de  cette  province 
des  revenus  confidérables , Sc  beaucoup  de  bois 
de  conftruâion  pour  Tes  vaiffeaux.  La  culture 
des  vers  à foie  n'y  a pas  réuffi  avant  l'année 
>698  , maisen  1764,  M.  Zanon  afTura  qu'on  y 
recueilloit  tous  les  ans  cént  mille  livres  de  foie, 
f.l'eelt  (cnfiblcment  plus  fine  que  celle  de  laChine; 
Sc  meme  à cet  égard  , elle  furpaflc  un  peu  celle  de 
Bologne-  1 a noblefl’e  y jouit  de  grands  privilèges. 
Les  propriétaires  des  biens  nobles  y ont  en  partie 
les  droits  de  juges  en  matière  civils  ; on  peut 
cependant  appelfcr  de  leurs  décifions  au  repré- 
fentant  de  l’Etat  , qui  liège  â Udinc  j 8c  la*  juri(- 
riiûioti  criminelle  eft  réfervée  à la  république. 
Cette  province  devint  un  duché  du  tems  des 
lombards  , 8c  au  dixième  fiècle  elle  pafTa  fous 
la  domination  du  patriarche  d“Aqu:lée  ; mais 
en  1 410 , par  la  force  des  armes  8c  par  accom- 
modement , elle  fut  foumife  à la  république  de 
Venife.  Au  fixième  fiècle  une  portion  de  cette 
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province  paffa  Cous  la  domination  de  la  maifon 
d’Autriche. 

XI.  L'ifirit. 

t L'Iftrie  faifoit  anciennement  partie  del’Iîlyrie, 
conquife  par  les  romains  , entre  la  première  8c 
la  fécondé  guerre  punique  ; ils  la  réunirent  en- 
fuite  à l'Italie.  Dans  le  moyen  âge  , 'elle  appar- 
tenoit  au  patriarche  d'Aquilée  , qui  au  onzième 
Cèclc  reçut  de  l'empereur  Henri  IV  l'invelti 
tore  de  ce  marquifat.  En  i loo  la  plus  grande 
partie  de  la  côte  maritime  pana  fous  la  domina- 
tion vénitienne  ; elle  eft  cependant  coupée  par 
celle  que  pofsède  la  maifon  d’Autriche.  Le  ter- 
rein  de  l'ilirie  cil  fertile  , fur-tout  en  vin  8c  en 
huile , elle  a peu  de  laine , 8c  fon  air  eft  mat 
fain.  1:11e  eft  fur-tout  avantageufe  parles  lorêts, 
qui  fouiniffent  à la  république  des  bois  de  conf- 
truclion  pour  fes  vaiffeaux,  La  pèche  8c  la  na- 
vigation fonc  les  principales  occupations  de  fes 
habitans.  Les  campagnes , quoique  fertiles  , font 
incultes  , parco  que  le  peuple  eft  tort  enclin  i 
l'oifiveté.  Voye{  l'article  Istrie. 

Provinces  de  la  république  de  Vcnile  fituies  hors 
de  l'Italie. 

• 

Elles  confiftent  en  une  portion  de  la  Dalmatie 
8c  de  l’Albanie.  En  1768  on  y comptoit  cinquante- 
un  mille  deux  cenrs  Toisante  - huit  habitans  , qui 
font  tous  grecs  de  nation  8c  de  religion  , 8c 
dont  le  quart  porte  les  armes.  Ces  deux  pro- 
vinces ont  cent  quatrevingt  - dix  églifes  deffer- 
vies  par  trois  cens  quinze  petfonnes  , qui  ont 
une  grande  averfion  pour  les  membres  de  l'églife 
latine.  La  république  non-feulement  a accordé  à 
ces  grecs  le  libre  exercice  de  leur  religion  , mais 
meme  leur  a donné  en  1761  un  évêque  de  leur 
culte!  ce  qui  lui  attira  l'année  fuivante  , de  la 
part  du  pape , un  bref  rempli  d'exprelfions  dures. 

Nous  avons  fait  fur  la  Dalmarie  un  article 
particulier , auquel  nous  renvoyons  le  leâeur. 

La  portion  de  la  Dalmatie  qui  appartient  à la 
république  de  Venife  eft  pleine  de  châteaux  8c 
de  lieux  fortifiés  pour  la  plupart  i l'antique.  Les 
habitans  font  intrépides  8c  onc  l'humeur  helli 
queufe  : ils  ne  font  pas  moins  propres  au  fervice 
de  mer  qu'à  celui  de  terre.  Les  nobles  fe  font  un 
honneur  de  porter  les  armes.  Les  habitans  ne 
paient  eue  des  impôts  modiques  ; ils  ne  pourroient 
même  faire  autrement  , vu  la  nature  de  leur  ter- 
rein  , qui  eft  pierreux  8c  inculte.  On  ne  réuflit 
point  avec  eux  par  la  rigueur  i au  lieu  que  les 
voies  douces  gagnent  tellement  leur  affeition  , 
qu'ils  ne  font  aucune  difficulté  de  facnficr  leur 
vie  pour  l'honneur  des  armes  vénitiennes. 
Comme  la  nobieffe  s'eft  conciliée  l'attachement 
du  peuple  i il  faut  gagner  le  corps  des  nobles 
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pour  s'affiner  de  la  fidélité  de  ce  peuple.  II 
ne  peut  fouffiir  les  innovations  , 8c  il  ferait 
fort  dangeteux  de  porter  atteinte  à fes  privilèges. 
Le  pays  eft  Itérilc,  8c  c'eften  pourvoyant  à l’en 
treticn  de  fes  habitans  , que  les  vénitiens  trou- 
vent occalïon  de  fe  concilier  leur  affedtion.  Cette 

fiortion  de  la  Dalmatie  eft  la  fécondé  partie  de 
a Liburnie  , 8c  s'appelle  Banadcgo.  On  y trouve 
l°.  un  canton  de  terre  - fenr.e. 

a*>.  Des  ides  , dont  les  plus  remarquables  font: 

1°.  Ofero  i 1°.  Cherfo  , Crepfa,  Ctefcaj 
}°.  Vegla,  Vcgia  , Veglia  ; 4“.  Arbe  ou  Scar- 
dona  ; j°.  Pago  i 6°.  Selve  8c  Ulibo  : 7“.  lfolc- 
Groffe  , qu'on  appelle  auflt  Lantano  8c  St  - Mi- 
chel) 8".  Pafman  ; j'\  Sala  ou  lfola  - l.ungaj 
to9.  Mortero  , ou  bien  Mottata  ; 11e.  Bua  , 
Bubus  , Bovo . Boa)  il*.  Brazza  , Braccia  ; 
1?0.  Licfina  ; 14*.  Ifla;  tj°.  Curzala  , Corcyra- 
Nigra  ) c’eft  une  principauté  qui  pall'a  en  1580 
fous  la  domination  de  la  république  de  Venife  , 
à laquelle  elle  fert  d'arfenal  pour  la  conftruélion 
8c  le  radoubcmciit  des  vaiffeaux , car  cette 
ille  eft  couveite  de  bois. 

1 1.  Quelques  villes  d'Albanie. 

111.  Les  ifles  de  la  Mediterranée. 

1.  Corfou  , anciennement  Drcpanc  , Scheria  , 
Pacacia  8c  puisCotcyre.  Elle  ifotxante-dix  milles 
d'Italie  de  long  ; 8c  fa  largeur , depuis  le  cap 
Barbara  jufqu'au  cap  Balactum , eft  de  ttente  milles  : 
dans  la  plupart  de  fes  auttes  dimenlions  elle  n'en 
a pas  plus  de  douze  de  largeur.  Elle  étoic  cé- 
lèbre autrefois  par  les  jardins  du  roi  Alcinous. 
La  partie  du  midi  eft  ftérile  , montueufe  Se  n'a 
pas  de  bonne  eau  ; mais  ta  côte  feptcnrrional* 
eft  en  revanche  bien  fertile  , elle  produit  fur- 
tout  différentes  fortes  de  bleds  , &c  Ses  falmes 
font  d'un  grand  produit.  Cette  ille  a appartenu 
long-rems  aux  rois  de  Naples  ; au  treizième  fiée  le 
fes  tujets  fe  fournirent  aux  vénitiens  . qui  la  pof- 
rédent  depuis  cette  époque.  Comme  il  eft  itès- 
important  pour  eux  de  garder  une  ille  , qui  leur 
fert  de  boulevard  , ils  tiennent  toujours  dans  le 
port  de  Corfou  des  galères  8c  d'autres  vaillcaux. 
Suivant  la  telation  de  Baltimore  » Lille  a dix 
mille  hommes  de  gamifon  ; Sc  toutes  les  autres 
ifles  qui  appartiennent  à la  république  font  fou- 
mifes  au  provéditeur  ou  gouverneur  de  celle  - ci- 
L'ifle  de  Corfou  eft  divifee  en  quatre  parties  , 
qu'on  appelle  des  bailliages. 

2.  Pachu  8c  Antipaxu  , anciennement  Paxi  ou 
Paxcc , font  deux  petites  ifles  entre  St.  - Marna 
8c  Corfou. 

4 Santa  - Marna  , anciennement  Neritis  , en- 
fuite  Leucas,  é’toit  autrefois  une  prefqu'ifle  qui 
tenoit  à l'Acarnanic  ; mais  les  carthaginois  , ou 
félon  d’autres  les  corinthiens  , la  détachèrent  de 
la  une  - ferme.  Actuellement  entre  ces  iUes  Sc 
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la  terre  - ferme  il  y a un  canal  d'environ  cinquante 
ras  de  large  Le  fol  eft  fertile  en  bled  , vin , 
hurle,  limons,  oranges  , amandes  8e  autres  fruits. 
Elle  a aufli  de  bons  pâturages.  Ses  habiuns  font 
grecs  8e  ont  un  évêque  particulier. 

En  144$  les  turcs  enlevèrent  la  ville  8e  fille 
aux  empereurs  grecs  ; mais  en  1 joi  les  vénitiens 
s'en  emparèrent  , Se  après  l'avoir  reftituce  aux 
turcs,  ils  la  conquirent  de  nouveau  en  1684. 
En  171  j les  armes  des  rurcs  ayant  envahi  la 
Morce , les  vénitiens  démantelèrent  la  capitale  de 
cette  province , qui  portoit  le  même  nom  ; ils 
tranfportèrent  les  munitions  de  guerre  dans  i’ifle 
de  Corfou , 8e  cette  i(le  retomba  alors  entre  les 
mains  des  turcs  > mais  l’année  fuivante  elle  fut 
conquife  par  les  vénitiens  qui  l'ont  confcrvé  , 8c 
qui  y entretiennent  un  provéditeur. 

4.  Curzolari  , anciennement  Echinades  : ce 
font  les  cinq  iflots  voilîns  de  la  Cote  de  l'an- 
cienne Aearnanie,  qui  fait  â prefent  partie  de  la 
Livadie  | mais  quelques  - uns  furent  jadis  réunis 
à la  terre  - ferme  , au  moyen  de  la  terre  qu'avoit 
fait  iccter  Acheloiis  dans  la  mer.  Dulichium,  qui 
appatienoit  â Ulyffe  , cft  comptée  par  Stiabon 
au  nombre  des  ifles  Echinades. 

j.  V'al  di  Compare  cft  le  nom  moderne  de  l'ifle 
d'Ithaque  , qui  étoit  la  patrie  d’ Ulyffe. 

6.  Cefalonia  ou  Cefalcnia  . vis-à-vis  les  petites 
Dardanelles  , pottoit  dans  les  rems  les  plus  re- 
culés les  noms  de  Samus  & celui  d'Epirus  Me- 
luecia  , c'eft  à-dire  , Epire  noire.  Elle  avoir  au- 
trefois quatie  villes  , dont  la  capitale  étoit  Samc. 
Cette  ifle  produit  des  raiftns  fecs  , auxquels  on 
donne  le  nom  de  Corinthe  , un  vin  de  la  cou- 
leur de  l'huile  , des  noix  mufearfes  , des  limons, 
des  oranges , des  grenades  , toutes  d’une  grolfeur 
extraordinaire , enfin  du  bled.  On  affine  que  la 
plus  grande  partie  des  arbres  de  cette  ifle  pro 
duifent  des  fruits  deux  fois  l'année  , favoir  aux 
mois  d'avril  8c  de  novembre;  mais  que  ceux  du 
mois  de  novembre  font  un  peu  plus  petits.  On 
peut  aborder  en  différons  lieux  de  l'ifle  , mais 
fon  meilleur  port  eft  celui  d'Argoftoli.  Les  véni- 
tiens en  font  devenus  les  maîtres  en  1114,  ou 
félon  d'autres  en  iaz4.  Les  turcs  en  firent  la 
conquête  en  1479 , 8c  la  perdirent  en  >499.  Les 
vénitiens  y entretiennent  un  provéditeur  8c  deux 
confeillers.  Des  tremblemens  de  terre  ont  endom- 
mageen  1766  8c  1767  la  plus  grande  partie  de 
cette  ifle. 

7.  Zante , anciennement  Zacymhas , eft  une  ifle 
remarquable  , qui  produit  beaucoup  de  vins  ex- 
celleras , des  raifins  fecs  , de  l'huile  , des  figues 
8c  d'autres  produirions  , mais  elle  eft  fujette  à des 
tremblemens  de  terre.  11  y a une  chaîne  de  hautes 
montagnes  du  côté  du  midi  8c  du  couchant , 
une  vers  le  levant  8c  une  autre  encore  vers  Je 
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nofd.  Elle  fournit  auffi  dn  fcl  qu’on  exporte.  Elle 
a un  grand  nombre  de  bourgs  8c  de  villages.  La 
majeure  partie  de  fes  habitans  font  des  grecs  , 
qui  y ont  environ  quarante  églifes  , quelques 
niona Itères  8c  un  ivêque.  Le  relie  eft  coinpofé 
de  catholiques  romains , qui  y ont  aufli  un  évêque  * 
Se  trois  couvents  , 8c  de  quelques  juifs.  La  répu- 
blique de  yriijc  y entretient  un  provéditeur  avec 
quatre  confeillers  , qui  gouvernent  ces  infulaires 
avec  beaucoup  de  douceur  , pour  ne  pas  perdre 
leur  affeélion.  La  ville  de  Zante  eft  grande  , uès- 
peuplce , 8c  elle  a une  fortereffe. 

SECTION  V. 

Du  r/glme  teclJJljfique. 

La  religion  catholique  romaine  eft  la  domi- 
nante dans  les  états  de  la  république  de  Lcn/yi: 
les  grecs , les  arméniens  8c  les  juifs  y ont  le  libre 
exercice  de  la  leur  | 8c  même  les  prottftans  qui 
y profeffent  fecretement  leur  culte  n’y  font  point 
du  tout  inquiétés.  Le  pape  , après  de  longues 
négociations  , a perfuadé  aux  vénitiens  de  rece- 
voir le  tribunal  de  l'inquifition  , qui  eft  compofé 
du  nonce  , du  patriarche  de  VcniJ't , de  l inquifi- 
teur  8c  de  trois  aflefleurs  laïcs  ; mais  la  répu- 
blique a refferré  fon  pouvoir  dans  des  bornes 
a fiez  étroites  t il  ne  peut  rien  conclure  fans 
les  aflefleurs  laies  , qui  , avant  de  décider  une 
affaire  importante  , font  obligés  d’en  rendre 
compte  à la  république.  Les  caufes  qui  regar- 
dent les  juifs  8c  les  grecs  , ainlî  que  celles  qui 
ont  rapport  aux  blafphêmes , aux  enchante- 
mens  , aux  forcellerics  Sc  à l'ufure  , 8cc.  enfin  U 
cenfure  des  livres  , ne  font  point  du  refforr  de  ce 
tribunal , mais  appartiennent  à la  jurifdiâion  fé- 
culière.  Au  commencement  de  l'année  1767  on 
abolit  les  vicaires  de  l'inquifition  dans  les  oetiies 
villes  8c  les  bourgs  de  terre  - ferme  ; feulement  on 
conferva  les  inquifireurs  dans  les  grandes  villes , 

8c  meme  rie  nouvelles  loix  reftreignuent  beaucoup 
leur  autorité  ; la  liberté  de  la  prcfTe  s'eft  étendue 
même  à l'égard  des  livres  prohibés  par  le  faint- 
fiège.  Les  bulles  8c  les  brefs  du  pape  , avant 
d'etre  publiés , fubiflent  un  examen  , 8c  on  les 
artère  s'ils  contiennent  quelque  chofe  de  con- 
traire aux  loix  8c  aux  droits  de  l'Etat.  Pour  mettre 
un  frein  à l'envie  d'augmenter  les  poflefüons  des 
églifes  8c  des  couvents,  on  fit  en  1767  la  loi 
pragmatique , en  vertu  de  laquelle  les  tefhmens 
(meme  anciens)  faits  en  faveur  des  mains-mortes 
( excepté  toutefois  les  hôpitaux  , les  commu- 
nautés 8c  les  écoles)  furent  annullés  , fi  la  fomme 
dont  ils  difpofoicnt  paffoit  cinq  cents  ducats  de 
y ’-nift , encore  doit-elle  être  prife  non  fur  l'argent 
comptant  , mais  fur  le  mobilier  du  défunt  ; le 
tout  à la  volonté  des  héritiers.  Si  les  biens  du 
teftateur  n'excèdent  pas  de  beaucoup  cette  fomme, 
alors  on  n’accorde  aux  mains  - mortes  que  le 
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dixième  île  la  fucccffton.  U fut  réfolu  la  même 
année  \7f>-'  , que  le?  bien?  eccléfi  .tiiques  paic- 
mient  la  dime  fans  qu'il  fût  néceflaire  , comme 
auparavant  , d’en  demander  la  petmilfion  à la 
cour  de  Rome.  En  1768  tous  les  membres  des 
ordres  religieux , fins  exception  , furent  fournis 
i la  jurifdiition  des  évêques  j & il  fiit  en  outre 
réglé  qu'ils  ne  recevroiem  point  de  novices  avant 
l’âge  de  vingt  un  ans  accomplis  , ?c  qu‘011  ne 
pourrois  faire  l'es  vœux  avant  vingt  - quatre. 
J’omets  d’autres  figes  règlement  relatifs  aux 
ordres  réguliers.  Enfin  en  1769  la  république 
fournit  tous  les  biens  eccléfialtiques  aux  mêmes 
impofitions  que  ceux  des  laïcs. 

Quant  à l’ordre  hiérarchique  . le  patriarche 
de  V ;nife  ell  le  premier  des  membres  du  clergé. 
Il  doit  toujours  être  noble  vénitien  , élu  par  le 
fénat  8c  confirmé  par  le  pape.  II  n’eft  cependant 

Êoint  fournis  au  St.  - Siège.  Il  cil  primat  de  la 
lalmatie  Sc  de  quelques  provinces  de  Terre- 
ferme  , métropolitain  des  archevêques  de  Candie 
& de  Corfou  , ainfi  que  des  évêchés  de  Chiorxa, 
de  Torcello  8c  de  Caorle.  Son  autorité  n'elt  pas 
fort  confidcrablc.  Il  ne  confère  pas  plus  de  deux 
prébendes  dans  la  ville  de  Vcnife , tk  le  clcrçc 
n’a  que  peu  ou  point  d’ordres  à recevoir  de  lui  s 
car  ce  clergé  dépend  immédiatement  du  fénat. 
Le  patriarchat  d’Aquilce , en  vertu  d’un  ac- 
commodement ligné  en  1751  entre  la  cofg  de 
Vienne  & la  république  , ccifi  à la  mort  du  der- 
nier pattijtchc  , & on  créa  à fa  place  l'archevê- 
ché d’Udine  dans  l’état  de  Ktii/t.  Nous  dilions 
tout-l-l'heure  que  les  archevêchés  de  Candie  & 
de  Corfou  font  fournis  au  patriarche  comme  à 
leur  primat.  11  y a d’ailleurs  un  archevêque  à 
Zara  & un  autre  à Spalacro.  Les  évêques  de  la 
république  font  pour  la  plupart  des  familles  les 
plus  diftinguées  de  la  noblcflc. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  & des  dettes  3 des  troupes  8/  de  U ma- 
rine de  la  rcpultifuc  de  Venife. 

On  évalue  les  revenus  annuels  de  l’Etat  à huit 
millions  deux  cents  mille  ducats  de  Venife  , dont 
chacun  ne  vaut  pas  tout-à-fait  quatre  livres  tour- 
nois. lis  font  a dm  1 mitres  par  trois  gouverneurs. 
En  teins  de  guette  , le  doge  lui-méme  , les  nobles 
8c  le  relie  des  fujers  , contribuent  aux  dépenfes 
publiques  chacun  en  proportion  de  fes  revenus. 

Les  finances  de  la  république  font  en  général 
bien  adminillites  & en  bon  état.  Elle  s'elt  occupé 
férieufement  l'année  dernière  de  la  liquidation  de 
la  dette  nationale.  Cette  dette  portant  un  intérêt 
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annuel  de  trois  Sf  de  trois  5c  demi  pour  cent, 
fera  etetnte  de  la  manière  fuivante  : On  rem- 
boursera tous  tes  ans  un  demi-million  de  ducats 
en  fatfant  dix  paiemens  de  cinquante  mille  du- 
cats tous  les  mois  , excepté  dans  les  mois  de 
juillet  & de  novembre , qui  font  des  mois  de 
vacances.  Le  rembourfement  fe  fêta  par  une 
lottcrie.  dans  laquelle  on  mettra  toutes  les  obli- 
gations à la  charge  de  l'Etat.  On  tirera  au  fort  , 
chaque  mois , un  nombre  d'obligations  correfpon- 
danr  aux  cinquante  mille  ducats  rcmbourfables 
dans  le  mois  , & ainfi  de  fuite. 

Le  même  édit  annonçoit.un  nouvel  emprunt 
de  trots  millions  de  ducats  , fuffifant  pour  le« 
frais  de  l'armement  fait  contre  Tunis , 8c  de  ceux 
qui  reftoien?  à faire. 

La  république  redoute  tellement  les  dangers 
de  la  puilfance  militaire  , elle  fem  fi  bien  fa  foi- 
bleMe  , qu'ainfî  que  nous  l'avons  dit , les  nobles 
n embraOent  point  le  fervice  de  terre  ,8c  quelle 
découragé  d’ailleurs  la  profelfion  des  armes.  La 
principale  force  de  fon  infanterie  conflit;  dan* 
treize  regimens  dalmates  , dont  la  valeur  s'eit  ac- 
quifc  une  grande  réputation  : mais  ils  favent 
mieux  Ce  fervir  de  l’épée  que  des  armes  i l'eu. 
Les  lûmes  touruillcnr  ordinairement  à la  repu- 
. blique  fix  mille  hommes  en  cas  de  befoin.  Si 
l’on  en  croit  les  papiers  publics  , fes  troupes 
rcglées  de  terre  comprennent  vingt  - deux  mille 
hommes  commandés  par  un  maréchal -de -camp  , 
grade  qui  cil  toujours  conféré  à un  étranger  Un 
lui  donne  pour  adjoint  deux  membies  du  fénat , 
qui  ont  le  titre  de  provéditeurs  généraux  , 3c 
fans  l'aveu  defquels  il  ne  peut  tien  entreprendre. 

La  marine  de  la  république  , jadis  fi  conlî- 
dérable  , elt  bien  tombée. 

Voici  quel  étoit  l’établiflêmenr  des  forces 
maritimes  de  la  république  de  Vcnife  au  com- 
mencement de  1788. 

Efcadre  du  chevalier  Emo  , dcltinée  contre 
les  tunifiens  : la  Fama  , la  Diligenta , la  Gala- 
tea  , la  Vittoria  . l’Eole  & le  Saint  Georges,  de 
quattevingt  - huit  canons  ; la  Concorde  & la  \ii- 
nerve  , de  quattevingt  i la  l’aima  , de  cinquante- 
quatre  i la-  Brillante  , de  quarante  deux  ; le  che- 
valier Angelo,  de  quarante  j le  Mercure  clicbec 
de  trente  > l’Explorateur  . de  feize. 

Efcadre  du  chevalier  Condulmer  , au(Ii*fous 
les  ordres  du  chevalier  Emo  , & deltincc  égale- 
ment contre  les  tunifiens. 

La  Sirène,  de  quattevingt  i la  Pallas  . la  Ve- 
nus (IJ  8c  lcCupidon  chebec,  de  quarante  deux  ; 
la  Deltiuûion  & la  Polonia  , galiote  à bombe. 


(i)  Cctt*  fr/gare  vient  de  faire  nautiiee  1 Zmte.  * 
(S ton.  polit.  Ci  diplonidliqut.  lonu  IV* 
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Dans  les  eaux  de  Corfou  , le  Neptune  8f  le 
Triton,  de  trente  , 8e  un  vaiffeau  de  feize  pris 
aux  tunifiens. 

Total , fix  vaiffeaux  de  quatrevïngt-huit  , trois 
de  quatrevingt , un  de  cinquante -quatre  , quatre 
de  quarante-deux,  un  de  quarante  .trois  de  trente, 
& deux  de  feize. 

La  république  avoit  en  outre  douze  galères  qui 
forment  une efeadre  légère , dont  fix  font  toujours 
dans  les  ports  de  Corfou  , de  Zante  8r  deCépha- 
lonie  , quatre  dans  le  golfe  , 8c  deux  en  Dalmatie. 
Elle  avoit  en  ctoifière  , dans  le  Levant  , trois 
giliotes  , douze  brigantins  , & dix  autres  bâtimens 
de  moindre  force  i enfin  , treize  galiotes  , quatre 
chebets  8c  quatre  autres  bâtimens  croifi#ient  fur  les 
côtes  de  la  Dalmatie.  Ces  vaiffeaux , au  nombre  de 
cinquante  huit , joints  aux  deuxefeadres  ci-deffus, 
formoient  un  total  de  quatrevingt  vaiffeaux. 

En  tems  de  guerre  , Vcnipt  peut  mettre  en  mer 
une  flotte  de  vingt -cinq  i vingt  - fix  vaiffeaux 
de  ligne)  elle  a toujours  dans  fon  arfénal  14  â 1 f 
vaiffeaux  de  ligne , qu’elle  arme  d'un  moment  à l’au- 
tre , avec  un  nombre  proportionné  de  frégates , de 
galères  , de  chebecs  8c  autres  bâtimens  néceffaires 
pour  former  une  Aorte  refpeâ.ible.  En  rems  de 
paix  , elle  emploie  en  mer  de  douze  â quatorze 
mille  hommes  . qu'elle  peut  porter  en  tems  de 
guerre  â trente  mille  , fans  avoir  recours  à 
d’autres  provinces  qu’â  celles  du  Dogadc  8c  de 
J’Ittrie. 

La  marine  eft  fous  le  commandement  d’un  ca- 
pitaine général  . qui  cft  toujours  de  la  première 
nobleffe  , 8c  auquel  font  fubordonnés  le  pro- 
véditeur  général  de  mer  8c  quelques  autres  offi- 
ciers fuperieurs. 

VERD.  Ifles  du  Cap-Verd.  Vay‘1  l’article 
Cap- Vird. 

VERDEN  , principauté  d’Allemagne , qui  ap- 
partient â l'élefiteur  d'Hanovre. 

Cette  principauté  eft  bornée  vers  l’Orient  par 
le  bailliage  de  Winzen  , fur  la  Luhe , 8c  les 
prévôtés  de  Soltan  8c  de  Fallingboftel , dans  le 
duché  de  Lunebourg  ; vers  le  midi  par  les  bail 
liages  de  VValsrode  8c  de  Rethem  , du  même  du- 
ché , 8c  en  partie  par  l’Aller  ; vers  le  couchant 

fur  û Wefer  , le  Gogericht  d’Achim  8c  le  bail  - 
iageèl’Otterfbourg  , dans  le  duché  de  Bremen t 
8c  v *s  le  nord  par  le  bailliage  de  Hatbourg  dans 
le  duché  de  Lunebourg.  Elle  a lût  milles  de  long 
8c  autant  de  large. 


Etait. 

I es  états  provinciaux  fotttcompofés  de  la  no- 
blelfs  8c  de  la  ville  de  V rrden  : ils  font  convo- 
qués par  les  fleurs  de  Belu,  en  qualité  de  maré- 
chaux héréditaires  8c  chambellans  de  la  princi- 
pauté. Le  confeil  provincial  de  la  nobleffe  8c 
celui  de  la  ville  de  Pente»  affilient  â la  dicte  des 
états  du  duché  de  Bremen  , qui  fe  tient  à Bafdal  , 
quand  on  a â délibérer  fur  des  matières  qui  in- 
tereffent  les  deux  pays. 

TUgin te  èscléjictfliqut . 

Tout  le  pays  profeffe  la  religion  luthérienne» 
il  a un  conltffoire  8c  un  futimendant  gfnétal 
commun  avec  le  duché  de  Bremen  : mais  Pcrdert 
a fon  furintendant  particulier, qui, quoiqu’abfcnt, 
eft  membre  du  confiftoite  loyal  j il  cft  en  même- 
tems  premier  prédicateur  de  la  cathédrale  , 8c  il  a 
tous  fon  infpcâion  les  douze  paroiffes  du  duché. 

Précis  de  Chifoirt  politique. 

y :rdtn  étoit  jadis  un  évêché  , que  fonda  Char- 
lemagne en  7S6.  L’évêque  réfidoit  , félon  les  ap- 
parences , originairement  à Covelde , dans  la 
vieille  Marche , à un  mille  de  Salzvcdel  , 
d’où  M a été  transféré  â Verden.  Son  diottfe 
s’érendoit  fur  une  partie  de  l'archevêché  de  Brc- 
men^fur  prefqHc  tout  le  duché  de  Lunebourg, 
fur  les  comtés  de  Luchau  8c  de  Danncnberg , &c 
fur  une  grande  partie  de  la  Marche  brandebour- 
geoife.  Les  écrivains  du  moyen  âge  fe  trompent . 
dit  Bufching,  quand  ils  difent  que  Suitbert,  an- 
glois  ,a  été  Te  premier  évêque  de  Veritn.  L'évêchc 
de  Verden  fut  féculatifé  par  le  rraitc  de  Wtll- 
phalie,  8c  transféré  â la  couronne  de  Suède  â titre 
de  principauté.  Le  bailliage  de  Ve rdtn  fut  à la 
même  époque  donné  à titre  de  fief  au  lieutenant- 
general  dc_  Paikul , 8c  celui  de  Rotenbourg  au 
comte  de  Koenigsmark.  Lotfqu’en  171a  les  danois 
firent  une  irruptron  dans  le  duché  de  Bremen,  les 
troupes  de  Brunfvic-  Lunebourg  occupèrent  la 
principauté  de  V trden  , à caufè  de  la  pelle  qui 
ravageort  le  pays  de  Bremen  , 8c  l’enfermèrent 
avec  une  patrie  du  duché  de  Bremen  , dans 
le  cordon  formé  pour  arrêter  les  progrès  de  ce 
fléau.  Par  le  traité  d’alliance  de  Wifmar  (171  f) 
le  roi  de  Dannemarck  céda  la  principauté  de 
P trdtn  8c  le  duché  de  Bremen  à la  maifon  élec- 
torale de  Brunfvic- Lunebourg  : la  même  ccffion  - 
fut  faite  par  la  couronne  de  Suède  en  1719.  Ce 
pays  a été  occupé  par  l’armée  françoife  en  17 57, 


Sol. 


Prérogatives  de  etnt  principauté. 


Le  fol  offre  dans  la  plupart  des  cantons  , des 
bruyères,  des  terres  fubloneufes  8c  des  bois;  on 
trouve  cependant  de  bonnes  terres  grades  le  long 
du  Wcfet  8c  de  l’A  lier. 


Le  roi  de  la  Grande  - Bretagne , éleéleur  de 
Bnmfuic- Lunebourg  , a , en  qualité  de  duc  de 
PT'den , féance  au  collège  des  princes  , fur  le  banc 
des  princes  fcculiers , aptes  le  prince  de  HalbcrC- 
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tadt  ; dans  les  affembl  'es  du  cercle  de  Weflplulle: 
Ta  pb eft  cn-re  Mindcn  5v  Corvcy.  Da-is  II 
matricule  de  l'empire  b principauté  de  *W<c 
cil  taxée  à cinq  cavaliers  Se  quinze  fântalSns  , ou 
à cenr  vingt  florins  par  mois  : elle  paie  pot;r 
l'entretien  de  la  clumb  e impériale  quatrevingt- 
unc  tixd.iîets  quatorae  & demi  kr.  par  terme. 

AdmiaiJIratioa. 

Cette  principauté  a une  régence  , une  chambre 
de  jufbie  & une  chambre  iulique  en  commun 
avec  le  duché  de  liremen-  La  noiriciîe  de  i.t  prin- 
cipauté Se  la  ville  de  LVaVr  envoient  rcfpetiivc- 
ment  un  aficûcut  a ce  dernier  tribunal  t 8t  en  cas 
de  vacance  , l'état  qui  a nommé  laflcfieur  qui 
manque  , en  préfeme  un  autte  au  toi  pour  erre 
confirmé,  l.a  principauté  Je  L'crdcit  fournit  fa  part 
des  contributions  que  le»  deux  duchés  paient 
chaque  mors.  Kbycp  les  attieles  Brunswick, 
Hanovre  , 8cc. 

VI; RDENBERG.  Voyiy  l'article  Furstem- 

Bi  RG. 

VF-RMONT,  ( Etat  de  ; en  Amérique  , cntie 
le  nouvel  Hampsirire  Se  la  nou‘c!!e-Yotk.  C'eft 
une  langue  de  teste , habitée  par  une  peuplade 
oui  , pendant  U guerre  des  Etats  Unis  , entre 
l'Angleterre  ■ n'a  reconnu  fantôme  d'aucune  des 
treize  républiques,  8c  s ;(!  gouvernée  dune  ma- 
nière indépendante.  Nous  ut  avons  déjà  parlé  à 
Putride  Etats-Unis-,  S;  en  ptufieins  autres 
endroits  Je  cet  ouvrage.  Nous  croyons  devoir 
donner  ici  de  nouveaux  détails. 

Avant  la  guerre  du  Canada  , le  gouverneur 
Bénin  Went-  U'orth  , qui  y préiidoit  , concéda, 
fuivant  l’ufage  , au  nom  du  gouvernement  an- 
glois  , toutes  les  terres  à l'oucft  de  la  rivière  de 
Connetticut , depuis  les  limites  de  New  ■ YorcK 
jufqu'aux  rivages  du  lac  Champlain  , qui  ctoient 
cenfés  alors  appartenir  aux  iianqoil. Elles  offrent  un 
diftrict  immenfe  , plutôt  orne  que  futchargé  de 
monugnes  } elles  font  couvertes  d'un  fol  très- 
fertile  , & procurent  aux  alentours  une  fraîcheur 
8:  une  fertilité  peu  commune  , pat  le  nombre 
des  ruifleaux  qui  en  découlent.  Les  bois  , les 
atbres  y font  d'une  grcilcur  8f  d'une  hauteur 
énorme. 

Dans  l’efpace  de  vingt  ans  , tout  ce  nouveau 
pays  fut  concédés  & 1rs  parties  les  moins  ex- 
potées  aux  inctitlïnns  «tes  fauvages  canadiens  fi- 
rent remplies  de  famille»  indullriaufcs.  Aptes  la 
conquête  du  Canada  , l'adminrtlration  angloife  a 
jugé  à propos  , non  feulement  d'annexer  et  grand 
tetritoire  à celui  de  Xew-Yorck , mais  meme 
de  fe  reflaifir  de  ces  terres , comme  ayant  été  con- 
cédées par  un  gouvernement  qui  n'y  avoir  nul 
droit.  Les  habitant  qui  les  avoient  achetées  de 
bonne  foi  , comme  étant  fous  U jurifjiétron  4$ 
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New  - Hampshire  , 8c  fous  le  grand  fceau  de 
cette  même  province,  s’opposèrent  1 un  attentat 
fi  c-iant.  Plufieurs  cantons  lé  tés obèrent  même, 
infultcrent  8c  chafsèrent  les  nouveaux  magiftrat» 
de  New  Yotck  qui  y étoient  venus  admmi&rer 
la  juftice  i ils  en  élevèrent  plufieurs  à des  bran- 
ches d’arbres  très-hautes  , 5:  leur  firent  pro- 
mettre de  ne  jamais  revenir  chez  eux.  Peu  de 
tetns  après  , le  roi  d'Angleterre  concéda  des  difi- 
ttiéfs  boifés  à des  écoffois  8c  à plufieurs  autres 
individus  de  New- Y orck , qui  y conduifirem  des 
cmigtans  , Se  y jettèrenc  les  fondemens  de  plu- 
hettrs  éîahîiffemens  confidérables  : prefqtrc  toutes 
'curs  maifons  8:  leurs  moulins  furent  brûlés  ou 
détruits.  Jamais  de  pareils  ourragts  n'avoient  eu 
des  caufes  fi  légitimes  : peut-i!  , en  effet,  y en 
avoir  de  plu*  excufablcs  , que  de  confetver  une 
propriété  légalement  accuife  Je  bonifiée  par 
plus  de  quêtante  ans  «le  travail  : Telle  fut  cepen- 
dant la  tyrannie  Se  l'injullice  «le  la  Grande  Bre- 
tagne , que  des  cantons  entiets  bien  cultivés  Se 
brrtt  bâtis  furci’t  donnés  , par  forme  de  gratifica- 
tion à des  officiers  anglois  , oui  n’étoient  ja- 
mais venus  en  Amérique,  &_•  qui i:c  comoiifoient 
point  ce  qu'ils  avoient  obtenu. 

Le  difttiâ  d'imfdale  en  particulier , fat  donné , 
par  Mindamus  , il**,  capitaine  aux  gardes. 
C'eft  un.  diilriâ  enarmar.r  , de  dix  milles  rts 
quarré  -,  une  rivière  poiffonneufe  le  ttavetfc  j elle 
vit  bordée  des  deux  côtés  de  prairies  étendues  8c 
fertiles  , 8c  les  plantations  font  placées  plus  haut 
lut  un  fol  dont  la  fécondité  ne  s'eil  pas  démentie 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  y en  a peu  dan* 
la  Penlylvanie  qui  fort  d'un  meilleur  rapport  , 
plus  agréabl:  à voir,  mieux  cultivé-  ou  plus  peu- 
plé y c était  un  préfent  d'au-moins  \ iugt-fcpt  mille 
acres  d'excellente  tene , accordés  par  un  trait 
de  plume  à un  homme  qui  n y avoir  jamais 
abattu  ura  arbre.  C'étoit  dépouiller  plus  «le  quatre 
cens  familles  d'un  patrimoine  acquis  à la  futur  de 
leur  front , ainfi  que  de  la  propriété  de  leur  père, 
ou  les  alTiijcttir  à des  rentes  oncreufes  Se  injtiftcs  , 
auxquelles  vraiCemldublemem  ils  referaient  fourni» 
plutôt  que  d’abandonner  leurs  foyers. 

Les  colons  d’imfdale , informés  de  ce  procédé 
cruel,  ainfi  que  de  l'arrivée  dunottvc.au  proptic- 
t.aite  , s'armèrent  N lurent  à fa  rencontre:  ils  fê 
rendit  cnraifémeut  maîtres  de  faperfonne  Je  ne  fat* 
i e qu'il  faut  admit»  le  plus  , mi  la  conduite  Je  ccs 
brave*  gens  aimés  pour  Contenir  le  droit  de  ta 
nature  le  plus  lacté  , ou  te  Je  de  te  généieux 
o fileter  anglois.  » Pourquoi  m’airctcx- vous,  leur 
demanda  t-il  ? — De  peur  que  vous  ne  cherchiez, 
par  des  ailes  de  la  loi , à vous  rendre  malttc  <i‘  n 
terreir.  qui  n’appartient  pas  au  toi  qui  vous  l'a 
donne,  5î  encore  moins  à vous  qui  venez  nous 
en  dépouiller.  Ne  faver.  • vous  par  qu'il  y a qua- 
rante fept  ans  que  nous  Comme*  ici  a Ignores- 
vous  quels  font  le»  vitres  de  notre  polFrifiuu  f — 
H h h h * 
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J’ignore  tout  cela  , mes  amis  i on  nous  a dit  à 
Londres  «que  depuis  la  paix  il  fe  trouvoic , par 
les  nouvelles  limites  des  provinces  , un  terreii»  im- 
menfe  à concéder.  J'en  ai  demandé  la  partie 
ui  m'a  été  défignee  fous  le  nom  de  la  patente 
'Imfdale  i je  l'ai  obtenue.  & j'étois  venu  à deflein 
de  la  voir  & d’en  tirer  parti.  — Ainfi  les  meil 
leurs  rois  font  trompes,  répondirent-ils.  Nos  pères 
acquirent  de  ce  même  gouvernement  , qui  au- 
jourd'hui nous  traite  comme  des  nègres  , les 
terres  de  cette  patente  au  taux  de  leur  valeur 
d'alors.  Les  premiers  propriétaires  l'ont  divifée 
entre  eux  i ils  ont  depuis  épuifé  leur  petire  for- 
tune 8c  leurs  forces  i la  plupart  font  morts  , 8c 
ont  laide  tous  ces  héritages  à leurs  enfans  , qui 
n’ont  ceffé  de  travailler  jufqu'i  ce  que  tout  ait 
été  défriché.  Nous  avons  toujours  pape  nos 
taxes-,  8c  obéi  au  gouvernement  de  NcW-HampS- 
hire  ; nous  avons  contribué  comme  te»  autres  à la 
guerre  du  Canada,  8c  fans  avnir  commis  de  cri- 
me , fans  être  entendu  , fans  favoir  même  quels  en 
font  les  motifs  , la  Grande  Bretagne  veut  nous 
placer  fous  la  jurifdiélion  de  New  Yorck  , trop 
éloignée  de  nous  , 8c  dit  eue  les  patentes  de  fon 
ancien  gouverneur  fontiüegiles  8c  nos  concédions 
milles.  Puifque  l’Angleterre  ef!  la  plus  forte  , 
qu'elle  fe  reffaififfe  des  terres  incubes  pour  les 
donner  à fes  avtdes  gouvernas  ; mais  qu'elle  ne 
ratifie  point  de  nos  mains  indullrieufes- «r  hon- 
nêtes , l'héritage  que  nos  pères  ont  acheté  8c 
péniblement  défriché.  ■» 

EU  ce  U véritablement  l’état  des  chofe»  , mes 
amis  , leur  demanda  l'oihcirr  anglois  ? ■ — 1 ont 
ce  que  nous  venons  de  vous  dire  n'cft  que  trop 
vrai , répondirent  - ils.  — S’il  en  ell  ainlî,  conti- 
nua le  généreux  Breton , j'abjure  mes  prétentions, 
8c  renonce  pour  touiouts  à mes  titres  j je  me 
croirois  à jamais  déshonoré  d'accepter  , même 
des  mains  du  roi , un  préfent  auquel  il  n’a  aucun 
droit  ; il  n’en  connott  pas  l'injuttice  , j’en  fuis 
sûr  : il  pourroit , avec  la  même  propriété  , vous 
accorder  les  terres  que  je  pol'sèdc  dans  le  comté 
de  Kent.  Vous  êtes  de  braves  gens  , mes 
amis  j vous  êtes  dignes  de  ta  fouche  refpeétablc 
d’où  vous  defeendez  : c’ell  rendre  fervicc  à l'An- 
gleterre , que  de  s'oppofer  à des  ordres  aulli  atroces 
8c  auffr  injuftes  j c'eft  r honorer  même  , puifqnc 
Vous  prouvez  aujourd'hui  que  les  habitant  de 
ces  colonies  n’ont  rien  perdu  de  leur  énergie  na- 
tionale en  pillant  la  mer  : croyez  eue  je  n'aurois 
point  accepté  ce  préfent , fi  j’avois  connu  tous 
ces  faits.  Cenduifez  - moi  chez  vous  i faites-y 
dreffer  l’iâe  de  renonciation  que  vous  voudrez  i 
que  tous  vos  voifins  en  deviennent  les  témoins  i 
je  le  lignerai  avec  le  plus  grand  plaifir.  A mon 
retour  en  Angleterre , je  ne  manquerai  pis  d'y 
raconter  ce  que. t'ai  vu  ici.  — En  effet,  il  réa- 
jifa  fa  promelfe  dans  la  même  journée  , mérita  fa 
Cherté , converti  avec  ces  braves  colons  , de 
meura  piuficurs  joins  avec  eux  , parcouiut  tous 
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leurs  champs , vifira  tous  les  établiffemem  , ex* 
rima  fon  agréable  furprife  d’avoir  trouve  fi  loin 
c la  met  , 8c  au  milieu  des  forêts  de  l’Amé- 
rique , un  canton  fi  fertile  8c  fi  bien  cultivé  : il 
repafla  er.fuite  en  Angleterre  avec  des  femimens 
bien  diffërens  de  ceux  qu'il  avoir  portés  en 
Améiique. 

On  a prévu  dès  long  - rems  que  cette  région 
feroit  divifée  entre  les  trois  provinces  limitro- 
phes , ou  qu'elle  en  dcviendroit  une  dilbr.fte 
8c  indépendante  des  autres  i car  elle  cil  trop 
éloignée  de  New- Yorck  : il  y a plus  de  ccnt 
vingt  lieues  de  cette  capitale  à la  rivière  de 
l'Oignon  . dans  la  baie  de  Mifiskoui  , fur  le  lac 
Champlain  , qui  eft  la  partie  la  plus  nord  - eft 
«le  cette  nouvelle  région.  Depuis  la  paix  des 
Etats-Unis  avec  l'Angleterre , l'état  de  Vtrnwnt 
s’eff  gouverné  par  lui  même  l,e  congtîs  ell  rrès- 
difpofé  à le  reconnoître  pour  indépendant  , 8c  à 
l'admettre  à la  confédération  ; mais  on  dit  que  fes 
habirans  ne  veulent  pas  payer  leur  part  des  dettes 
de  l'union  fédérale  , ft  qu’ils  voudtoient  y étie 
admis  fans  cette  condition  : cctie  affaire  s’arran- 
gera peut -être:  fi  l'Etat  de  Vtrmont  conluhoic 
la  générofité- , 8c  même  fe*  intérêts  , il  n ‘élevé- 
mit  pas  celte  difficulté  : car  il  doit  craindre 
d’être  conquis  par  les  Etais  Unis,  ou  par  l’An- 
gleterre ; 8c  après  nne  guerre  fi  mémorable  . il 
«levroir  demander  à être  admis  au  partage  de  la 
gloire  8c  des  charges  des  nouvelles  républiques. 

Je  ne  connois  nulle  part  , dit  le  cultivateur 
américain  , «le  fol  plus  fertile  en  herbage  j aucuns 
des  ctsbliflemens  des  Etats-  Unis  ne  fournit  une 
preuve  plus  frappante  3c  plus  étendue  de  l'iir- 
dufirie  américaine , par  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  nouveau  canton  a etc  défriché  , peuple , rempli 
de  maifons  Sc  d'hommes.  Dans  les  diverfes  émeu- 
tes qu'ont  fufeite  tant  d’.nâes  d’injuftice  , les 
habitatis  de  ce  diftriét  ont  été  connus  fous  le 
nom  de  Grcnn  Mountain  Boyt , les  garçons  des 
montagnes  vertes,  l eurs  moeurs  , leurs  ufages  , 
leur  religion,  font  les  mêmes  que  ceux  des  habi- 
rans de  "Maffachuffet  8c  du  New  - Hampshire  : 
les  tracaffc ries  qu’ils  ont  effuyées  les  ont  rendus 
plus  tumultueux , plus  f.iiticux  ; environnés  de 
dangers  , ils  ont  fait  voir  beaucoup  de  courage 
8c  ffardeur.  Cette  région  produit  déjà  les  plus 
beaux  boeufs  qu'il  foit  poflible  de  voir , du 
heure  8c  du  fromage  en  quantité  : ce  fêta  un  jeux 
l’Irlande  de  cette  partie  de  l’ Amérique. 

Va yti  les  articles  Etats-Unis  & les  article* 
particuliers  des  treize  provinces  de  l'Union. 

VI  ACÉRÉS.  (Rentes)  Voyti  le  diâionnaire 
des  finances.' 

VIERGES  , ifles  d’Amérique. 

Les  Vit-r>,  f0nt  un  grouppe  d’une  foixarvrame 
1 de  petites  ailes , la  pluy.au  suontueufes , lèches  S$ 


V I G VIL 


VIL  6’ j 


arides , où  les  efpagnols  de  Portoricn  pêchèrent 
long  tenu  l'euls  des  tortues  qui  y «oient  très 
abondâmes.  Les  hollandais  vcnoicni  de  com- 
mencer un  petit  étabhflcment  à I ottola  > une 
des  meillemes  & celle  qui  a le  poit  le  plus  sûr , 
lorfqu’en  1666  ils  en  furent  chades  par  les  anglois. 
Ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à fe  répandre  lur  les 
iflots  & les  rochers  voifins  Là  , ils  vécurent 
pendant  près  d'un  fiècle  . comme  des  fauvages  , 
uniqnemenc  occupes  de  la  culture  du  coton.  Ce 
ne  fut  qu’après  la  paix  de  1748  , que  lent  activité 
fe  tourna  vers  le  fucre , dont  depuis  ils  ont  en- 
voyé afttz  reguliéiement  tous  les  ans  quatre  ou 
cinq  millions  pelant  à leur  métropole. 

Avant  cette  époque  , il  n'y  avoir  eu  ni  cou 
vemement  régulier  ni  culte  public  àTottola.  L'un 
& l'autre  ont  été  établis  très-récemment  i 8c  ce 
qui  étoit  peut-être  plus  difficile  p on  a fait  con- 
fentir  fes  habitai»  à payer  au  fife  quatre  Sc  demi 
pour  cent  i la  fortie  de  leurs  produirions.  Une 
adminitiration  prévoyante  auroit  foilicité  un  bill 
pour  affermir  fes  propriétés  i toutes  ou  la  plujiatt 
ont  été  tranfioifes  d'une  manière  affex  irrégulière  , 
& fi  elles  étoient  juridiquement  attaquées , il  y 
i peu  de  cantons  qui  ne  puflcnt.ctre  ruinés. 

VIGNES.  Vcy*i  l'article  Grains. 

VILLES.  Nous  nous  propofons  de  parler  ici , 
d'apiès  NL  Smith  , de  rétabliflement  des  villes , fc 
de  leur  influence  dans  l’adminittration  des  pays;  de 
leur  régime  , compare  à celui  des  campagnes  1 des 
franchifes  8c  des  privilèges  qu’elles  ont  obtenu  en 
enrope  , ou  des  gènes  qu'on  leur  a impofe  : de  la 
manière  dont  les  fabriques  & les  nutuifaClurcs s'in- 
troduire!» dans  les  villes  y de  l'heureux  effet 
qu’elles  produifent  en  faveur  de  la  tranquillité 
générale  8c  de  la  perfedtion  de  la  police  ; enfin 
de  1'  influence  des  vil-ts  fur  la  culture  8c  le  piix 
des  denrées. 

Un  diftriû  un  peu  (tendu  ne  peut  fubfïfter  fans 
le  fecouts  de  quelques  attifans.  Les  forgerons, 
les  charpentiers , les  faifeurs  de  roues  8c  de  char 
- mes  , les  maçons  , les  tanneurs  , les  cordonniers 
& les  tailleurs  , font  des  gens  dont  le  fermier  a 
befoin  , S;  du  fervice  defquels  il  ne  fe  psffcroit 
pas  fans  de  grands  inconvéniens  , & fans  être 
oblige  d mtei rompre  fans  cefîe  fa  befogne. 
Ces  arttfans  ont  anfli  befoin  les  uns  des  auttesj 
gt  comme  leur  réfidence  n'eft  pas  néccffairemcnt 
attachée  à tel  lieu  plutôt  qu'à  un  amie  ",  ils 
»*étabU(Tcut  dans  le  voifmage  les  uns  des  autres, 
& formenj  air.fi  une  petite  ville  , ou  un  village, 
l e boucher  , le  bratfeur  S:  le  boulanger  , fe 
joignent  bientôt  à eux  , avec  les  autres  aiti.ans 
&c  les  petits  marchands  néceffiures  ou  utiles  à 
leurs  befons  . 8c  qui  contribuent  à augmenter  la 
ville.  Les  habitans  de  la  ville  Ht  ceux  de  la  cam- 
pagne fe  fervent  donc  les  ur,s  des  autres.  La  ville 
elt  une  foire  ou  un  maiché  continuel  , où  f* 


rendent  les  habitans  de  la  campagne , pour  échan- 
ger leur  produit  brut  contre  le  produit  des  manu- 
factures. C'tft  ce  commercé  qui  fournit  aux  habi- 
tant de  la  ville  les  matières  de  leur  ouvrage  8r  les 
moyens  de  leur  lubfiilance.  La  quantité  d ou- 
vrages qu'ils  vendent  aux  habitans  de  la  cam- 
pagnes, tègle  la  quantité  des  matières  8c  des  vivres 
qu  ils  achètent.  Leur  occupation  & leur  fubfilljnce 
ne  peuvent  donc  augmenter  à moins  que  lacampagne 
demande  plus  de  leur  ouviage,  8c  cette  demande 
ne  peut  augmenter  qu'en  proportion  de  l'amélio- 
ration 8c  de  la  culture.  Si  le  cours  naturel  des 
chofes  n'eut  jamais  été  troublé  par  les  inlïitu- 
tions  humaines  , le  ptogrès  de  la  lichcftê  Ht  de 
l'accroiflénient  des  vtlhs  , fe  feroit , dans  toute 
fociété  politique  , proportionné  à l’amélioration 
& à la  culttue  du  territoire  du  pays. 

Il  ne  s’eft  upint  encore  établi  de  manufactures 
pour  des  ventes  au  loin  , dans  aucune  des  ville * 
des  colonies  de  l'Amérique  fcptemiionale,  où  il 
cil  facile  jufqu'.i  préfern  de  fe  piocurer  des  ter- 
reins  incultes.  Si  un  artifan  y a acquis  un  peu 
plus  de  capitaux  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  fournir 
le  pays  vojfins,  il  ne  chetcbe  point  à y établir 
une  maiiufaâqre  dont  la  vente  fe  fa  fié  plus  au 
loin  , mais  il  s’en  lirt  pour  acheter  ht  mettre 
en  valeur  un  tetrei»  inculte.  I)  artifan  il  devient- 
planteur  , 8c  la.grandcur  du  falaire , ni  la  faci- 
lité de  fuLfîller , qu;  les  artilans  trouvent  dans  ce 
pays-là  , 11e  le  tentent  point  de  travailler  plutôt 
pour  d’autres  qu»  pour  lui  même.  IL  fent  qu'un 
artifan  cfl  le  valet  des  acheteurs , mais  qu'tm  plan- 
teur , qui  cultive  fa  terre  8c  qui  pourvoit  à fa  fub- 
fiftance  par  le  travail  de  fa  famille,  eft  fon  maî- 
tre , 8c  qu'il  ne  dépend  de  perfonne. 

Si , au  contraire  , il  n'y  a plus  de  terres  in- 
cultes dans  un  pays,  ou  fi  l'on  ne  peut  en  acquérir 
que  difficilement  , l'artifan  qui  a plus  de  capi- 
taux qu’il  ne  lui  en  faut  pour  fournir  le  voifi- 
nage  , tache  de  préparer  de  l'ouvrage  pour  et» 
vendre  plus  au  loin.  Le  forgeron  érige  une  ma- 
nufacture de  fer,  le  tifleraivf  en  lève  une  de  toile 
ou  de  laine.  Avec  letems  , cet  diverfes  fabiiques- 
fe  fubdivifent  , 8c  elles  fe  perfectionnent  8c  le 
raffinent  de  mille  maniètes. 

I.orfqu’on  veut  employer  un  capital , fi  les  pro- 
fits font  égaux  , ou  à - peu  - près  , on  préfère' 
naturellement  les  nunufailurcs  au  commen  t- «ran- 
ger , parla  même  raifon  qu’on  préfère  l'agricul- 
ture aux  manufacturas,  tomme  le  capital  du 
ptoptiéi3iie  ou  du  fermier  eft  mieux  jfTuro' 
que  celui  du  inaniifaétuiièr , de  même  ce  lu  b 
du  manuCictuiier  i’eit  mieux  que  celui  du  mar- 
chand qui  commerce  avec  l'étranger  . parce,  ou  ifi 
eft  plus  fous  fes  yeux  8<  fous  la  mam.  H tanc 
- a chaque  période  d’une  foc: eue , que  lu  Itarabon- 
dant  de  fon  produit  bru»  Sr  mam.taCiuré  ,ou.  ex 
donc  elle  n'a  que  faire  „ pâlie  citez  l'ctraeg*» 
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pour  y être  échangé  comte  qnelqu'autre  chofe 
donc  elle  .1  bu' loin . Mais  il  impôts:  peu  que  le 
capital  qui  exporte  ce  fupurflu  , foie  un  capital 
étranger  ou  domeftiqu:.  Si  la  lbciétc  n’a  point 
-acquis  aflez  de  capitaux  pour  cultiver  à la  fois 
toutes  fis  tenes  , & pour  manufacturer  tout 
fun  produit  Urut  de  la  manière  la  plus  com- 
plaire , c'cll  mi  grand  avantage  pour  elle  que 
l'on  litpetflu  Toit  exporte  par  un  capital  etranger, 
imif.jU:  lAfutictc  peut  faire  un  meilleur  ufage  île 
les  capitaux-  La  tichelTe  de  l'aiicicnnc  Egypte  , 
celte  de  la  Chine  & de  l'Inde , montrent  aflez 
qu'une  nation  peut  arriver  à un  haut  degré  de 
ticlirflc  , quoique  la  plus  grande  paitic  de  fon 
commerce  d'cxjjortarion  fe  fade  par  des  étran- 
gers. Le  progtèr  des  colonies  de  l'Amérique  fep- 
tenrrioiule  & des  Iodes  occidentales  , eut  etc 
b en  moins  ripide  . ft  l'exportation  de  leur  fura- 
bomlant  ne  s'etoit  faite  pat  d'auttes  capitaux  que 
les  leurs. 

Ainli  , félon  le  cours  naturel  des  chofes , la 
plus  grande  partie  du  capital  d'une  focietc  qui  fe 
forme,  va  d'abord  à l'agriculture , enfuire  aux 
iiuiiufidrures  , & en  dernier  lieu  au  commerce 
manger.  Cet  ordre  ell  fi  naturel  , qu'on  doit 
l’avoir  fuivi  . plus  ou  moins  dans  toute  fo- 
tiétè  qui  poITédoi:  un  territoire.  Avant  qu'il 
s'établit  des  villes  , il  a fallu  cultiver  des  terres; 
8c  as’ant  de  fonger  au  commerça  étranger , il  a 
fallu  qn'on  établit  dans  ces  villes  au  moins  quel- 
ques clpèccs  de  manufactures  grolficres. 

Mais,  quoique  ccr  ordre  naturel  des  choies 
ait  dû  cire  (uivijufqu'à  uneerrain  point  dans  route 
Ibciété  , il  a été  totalement  interverti  à pluficurs 
égards  dans  les  Etats  modernes  de  l’Europe.  Le 
commerce  étranger  de  quelques  - unes  de  leurs 
villes , a introduit  les  plus  belles  de  Icuis  manu 
factures  , ou  celles  qui  font  propres  i être  ven- 
dues au  loin  , & les  manufactures  jointes  au 
commerce  ont  fait  naître  les  principales  amélio- 
rations de  l'agricultuie-  Us  ont  été  poufliis  dans 
cet  ordre  rétrograde  *&  contre  nature , par  les 
mœurs  îV  les  coutumes  , que  leur  gouvernement 
primitif  a introduites,  & qui  font  reliées  après 
les  grands  changement  qui  lui  font  arrivés. 

Après  la  chûte  de  l'empire  romain,  les  proprié- 
taires des  terres  vécurent  généralement  dans  des 
châteaux  fortifiés  , fur  leur  territoire  particulier 
& au  milieu  de  leurs  tenanciers  Sf  de  leurs  vaf 
faux.  Les  villes  furent  fur- tout  habitées  par  les 
marchands  & les  artifans  , qui  alors  lèmb'cnt 
avoir  été  d'une  condition  fertile  , ou  d’une  con- 
dition approchante  de  la  fervitude.  Les  privilèges 
accordés  par  d'anciennes  chartes  aux  habitons 
de  quelques  unes  des  principales  villes  de  l’Eu- 
rope , font  aflez  connoitre  cc  qu'ils  étoient  avant 
ces  concédions.  Puifqu'on  leur  accordoit  comme 
un  privilège , de  pouvait  marier  leurs  filles  fan  y 
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le  confenrement  de  leurs  feigneur*  ; 8c  après  leur 
mort  de  rranlniettrc  leurs  biens  à leurs  enfans  8r 
non  à leur  fcigneurs  ; de  pouvoir  di  pofer  de  Icuis 
effets  par  tellament  , il  faut  en  conclure  qu'ils 
étoient  à -peu  - près  dans  la  clafle  des  vilains  de 
la  campagne. 

Il  parut,  en  effet,  qu'ils  formoient  une  pau- 
vre 8c  chétive  efpèce  de  gens , qui  alïoiem  avec 
leurs  marchandifes  de  place  en  place  & de  foire 
en  foire,  comme  font  aujourd'hui  les  petits  mer* 
ciers  ou  les  porte  balles.  On  levoit  alors  dans 
toute  l'Europe  , comme  on  lève  à préfent  dans 
plufieurs  gouvernemens  tartares  de  l’Afie  , des 
taxes  fur  les  petfonnes  & les  marchandifes  des 
voyageurs  , quand  ils  traverfent  certains  manoirs 
& certains  ponts  , quand  ils  tranfportoient  leurs 
marchandifes  d’un  endroit  à l'autre  dans  une  foire , 
Sc  quand  ils  y montoient  une  loge  ou  une  échoppe 
pour  les  vendre.  Ces  taxes  étoient  connues  fous 
le  nom  de  droits  de  péage,  de  pont,  de  pefon  , 
d'étalage.  Le  soi , ou  grand  feigneur  qui  , dans 
certains  cas  . en  avoir  le  pouvoir  , accordoit  à 
des  marchands  particuliers  , fpéciilemcr.t  â ceux 
qui  vivraient  dans  leur  domaine  , l'exemption  de 
ces  droits.  On  1rs  appelloit  francs- marchands , 
quoiqu'à  d’autres  égards  ils  fulfent  d'une  condi- 
tion fervile  ou  approchant.  En  retour  , ils  payoient 
à leur  protecteur  une  forte  de  capitation  annuelle. 
Ils  n'obtiment  guère  cette  protcélion  fans  quel- 
que confidérarion  grave  , & la  capitation  qu'ils 
payoient  ctoit  , peut-être,  une  comiaenfation 
de  ce  que  leurs  patrons  puuvoient  perdre  en  les 
affranchilfant  des  auties  taxes.  11  paioit  que  cef 
capitations  &:  exemptions  furent  d'abord  per- 
fonnellcs,  & qu'elles  ne  regardoient  que  des  in- 
dividus particuliers.  Dans  les  états  très -impar- 
faits qui  ont  été  publiés  fur  les  cadallres  de  dif- 
férentes villes  d'Angleterre  , il  ell  Couvent  fait 
mention  d'une  taxe  que  les  bourgeois  particuliers 
payoient  au  roi  , ou  â d'autres  grands  feigneurs, 
pour  cette  elpèce  de  protection. 

Niais  quelque  fervile  que  puifle  avoir  été  ori- 
ginairement la  condition  des  habitant  des  villes  , 
il  cil  sûr  qu'ils  parvinrent  i la  liberté  8c  â l’in- 
dépendance, beaucoup  plus  que  ceux  qui  tenoient 
les  terres  dans  la  campagne.  La  portion  de  re- 
venu que  le  roi  d’Angleterre  droit  de  ces  capi- 
tations dans  une  ville  , croit  communément  don- 
née à bail  durant  un  certain  nombre  d’années 
pour  une  rente  fixe , quelquefois  au  shérif  du 
pays  8c  quelquefois  à d'autres.  Les  bourgeois  de 
la  ville  même  avoient  fouvent  aflez  de  crédit 
pour  qu'on  la  leur  affermât , à condition  qu'ils 
feraient  tous  fobdaites. 

Dans  les  commencemens  la  ferme  de  la  ville 
fut  probablement  donnée  aux  bourgeois  fur  le 
même  pied  qu'elle  l’avoir  été  à d’autres  fermiers , 
c'elt  • â • dire , pour  un  certain  nombre  d'années. 
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Mat'  11  parnît  que  dans  la  fuite  la  pratique  géné- 
rale fut  de  Ij  donner  en  fief,  e'-eft-à-dire  , à per- 
pétuité , moyennant  une  tente  qui  ne  pouvo-t 
plu»  augmenter.  Comme  cette  rente  devcnoit 
ainli  perpétuelle,  les  exemptions  pour  lefquelles 
on  la  payoit , devenoient  également  perpétuelles. 
Elles  cefsèrenr  donc  d'être  petfonnelles  , 8c  on 
ne  pouvoir  plus  les  confidérer  comme  attachées 
à tel  ou  tel  individu  . mais  tomme  appartenant 
aux  bourgeois  d‘un  lien  particulier  , qui  , par 
cette  raifon , étoi:  appelle  un  boutg  franc  , comme 
on  avnit  appelle  les  bourgeois  du  lieu  francs- 
bourgeois  ou  francs-marchands. 

Dans  les  villtt  qui  obtinrent  cette  grâce , les 
bourgeois  acquitent  en  général  le  privilège  de 
pouvoir  marier  leurs  filles . de  tailler  leurs  biens 
a leurs  enfans  8c  de  relier.  Délivrés  des  princi- 
pales taches  de  la  condition  de  vilain  8c  de 
lerf , ils  devinrent  au  moins  libres. 

Ce  n'eft  pas  tour  : on  les  établit  en  commu- 
nauté, ou  corporations,  avec  le  privilège  d’avoir 
des  magillrats  Se  un  confeil  de  ville  , de  faite  des 
fhtuts  pour  leur  gouvernement , de  bâtir  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  , de  mettre  tous  les  ha- 
bitant fous  une  forte  de  difeipline  militaire  , en 
les  obligeant  de  veiller  8c  de  faire  le  guet , c'cft- 
â - dire  , félon  ce  qu’on  entendoit  anciennement 
par-lâ,  de  garder  & de  défendre  ces  murailles 
comte  toutes  les  attaques  Sc  les  furprifes  de  jour 
& de  nuit.  En  Angleterre  , ils  ne  pouvoient  être 
traduits  devant  les  cours  du  canton  ou  du  comté, 
& tous  les  procès  qui  s’élevoient  entr’eux , ex- 
ceptés ceux  de  la  couronne  , étoient  lailfés  à ia 
dccifion  de  leurs  propres  magiftrats  Ils  obtin- 
rent fouvent  en  d’autres  pays  des  juiifdiûions  plus 
étendues. 

11  fut  probablement  nccelfaire  d’accorder  â ces 
villts , qui  pienoiem  à ferme  le  revenu  que  le  roi 
tiroit  d'elles  , une  efpèce  de  jurifdiélion  coaitive , 
pour  obliger  leurs  propres  citoyens  à payer  la 
taxe.  Dans  ces  tems  de  défordte  , il  eût  été  très- 
embatralTam  pour  eux  de  fe  pourvoir  devant 
tout  autre  tribunal  pour  avoir  jutlicc  fur  cet  ar- 
ticle. Mais  il  doit  piroitre  extraordinaire  que  le? 
fouverains  des  difletens  pays  de  l’Europe  aient 
échtngé  de  tetra  manière  , pour  une  rente  fixe  8c 
déformais  non  fufceptible  d'augmentation  , celle 
de  toutes  les  branches  de  leur  revenu  , qui  pou- 
voir s’accroître  davantage  , avec  le  tems  } par  le 
cours  naturel  des  choies  , fans  qu’il  leur  en  coû- 
tât ni  frais  . ni  foins  | 8c  qu'ils  aient  de  plus 
formé  une  forte  le  république  indépendante  dans 
le  coeur  de  leurs  propres  domaines- 


Pour  entendre  cela,  il  faut  fe  fouvenir  que 
de  tous  les  fouverains  de  l'Europe , il  n’y  en 
avoit  peut-être  pas  un  alors  qui  fût  en  état  de 
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des  grands  feignetirs.  Ceux  que  la  loi  ne  pou- 
voit  protéger , 8c  qui  n’étoienr  point  aflcx  forts 
pour  fe  défendre  ^étoient  obligés  ou  d’avoir  re- 
cours â la  protcâion  de  quelque  grand  , Se  de 
l’acheter,  en  devenant  fes  efclavesou  fes  vaffaux , 
ou  de  lurmer  entr’eux  une  ligue  défenlive.  l es 
habitent  des  villes  & des  bourgs  , eonfidérés 
comme  de  Amples  individus  , ne  pouvoient  le 
défendre  -,  mais  en  fe  liguai  t avec  leurs  voifins  , 
ils  pouvoient  oppofer  une  a (Te  a bonne  refiftanec. 
Les  grands  méprifuient  les  bourgeois  , qu'ils  re- 
gardoiettt  comme  un  ramas  d’efclaves  émancipés , 
8c  prcfque  d’une  autre  efpèce  qu’eux  La  richclfe 
des  boutceois  ne  manquoit  jamais  d’exciter  leur 
envie  & leur  indignation  , & dans  toute  occa- 
lîon  , ils  les  piüoicnt  fans  miféricorde  De  fans 
remords.  Les  bourgeois  de  leur  côté  haifloient  8c 
craignoient  les  feigneurs  j le  roi  avnit  pour  eux 
les  memes  femimens  j mais  quoiqu'il  pût  mépri- 
fer  aulfi  la  bourgeoific  , il  n'avoit  aucun  fujer  de 
la  hair  ni  de  la  craindre.  Un  intérêt  mutuel  por- 
toit  donc  les  bourgeois  â foutenir  le  roi , 8c  le  roi 
à les  foutenir  contre  tes  feigneurs.  Ils  étoient  les 
ennemis  de  fes  ennemis  , 8c  il  ctoit  intérefic  i 
leur  procurct  la  sûreté  S:  l’indépendance  â l'égard 
de  ces  ennemis.  C’eft  ce  qu’il  friait  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui , en  leur  accordant  des 
magirtrats  puticulieis  , le  privilège  de  fe  gou- 
verner par  leurs  (bouts  , celui  d’élever  des  mu- 
railles pour  leur  défenfe  , & le  droit  de  foa- 
mettre  les  habitans  â une  forte  de  di  cipline 
militaire.  Sans  l’étabtiflemcnt  d’un  Rouvemcmcnt 
régulier  de  cette  efpèce,  fans  quclqu ‘autorité > 
pour  faire  agir  les  habitans  félon  un  fyfième  fixe  , 
i’alTociation  volontaire,  pour  leur  défenfe  n’eûr 
jamais  pu  être  folide  ni  durable  lis  n’y  auroient 
pas  trouvé  la  sûreté  qu'ils  cherchoient  , 8c  le  roi 
u’auroit  jamais  tiré  d’eux  un  grand  lêconts.  En 
leur  donnant  en  fief  la  ferme  de  la  taxe  qu’il  le- 
voit  fur  eux  , il  ôtoit  à ceux  qu’il  voilloit  avoir 
pour  amis , ou , fi  on  peut  parler  aitifi , pour 
alliés , tout  fujet  de  méfiance  8c  de  foupgon  qu’il 
dûr  un  jour  les  opprimer , foit  en  augmentant  le 
prix  de  U ferme , foit  en  la  donnant  â d’autres 
■ fermiers. 

Les  fouverains  furent  tellement  animés  par  ces 
motifs , que  les  princes  qui  vivoient  le  plus  mal 
avec  leurs  barons,  ont  fait  le  plus  deccs  fortes 
de  conccflions.  Le  toi  Jean  d’Angietene  , par 
exemple , femble  avoir  été  celui  qui  a poulie  le 
plus  loin  la  libéralité  â l’égard  de  fes  villtt.  Phi- 
lippe 1 , roi  de  France  , perdit  tonte  autorité  fur 
fes  barons , vers  la  fin  de  fon  régne.  Selon  le 
P.  Daniel  , fon  fils  Louis , connu  depuis  fous 
le  nom  de  Louis  - le  - Gros  , confulta  les  évêques 
des  domaines  royaux  , fur  les  moyens  les  plus 
propres  â contenir  la  violence  des  grands  feigneurs. 
ils  proposèrent  deux  choies  ; l'une  , de  créer  un 
nouvel  ordre  de  jurifdicbion  , en  établi fi'.utt 
magillrats  8c  un  confeil  dans  chaque  ville  conb- 
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dérable  de  Tes  domaines } l'autre , de  former 
une  nouvelle  milice & de  faire  marcher  à tou 
Tccours  les  habitins  des  villes  fous  le  commande- 
ment de  leuis  magiftrats.  Ce  fut  pendant  les 
règnes  malheureux  des  princes  de  la  rnaifon  de 
inalae  , que  la  plupart  des  t iUes  d'Allemagne  ic- 
jçttrer.t  les  premières  conceffions  de  leurs  piivi- 
Jèaes , K-  que  la  fameufe  ligue  anféatique  commença 
à devenir  fotmidablc- 

11  pamît  qu*alors  la  milice  des  villes  n’étoit  pas 
inférieure  à celle  de  h campagne  , 8c  comme 
elle  pouvoic  s'affembler  plus  aifement  dans  les 
cas  prellans  , les  bourgeois  eurent  fouvent  l'avan- 
tage dans  leurs  querelles  avec  les  feigneurs  voi- 
fii-.j.  Dans  les  pays  , tels  que  l’Italie  & la  SuifTe , 
où  les  fnuvefains  perdirent  leur  autorité  , foie 
parce  qu'ils  étnient  à une  trop  giande  dillance 
î(u  liège  du  gouvernement  , foil  par  quelqu'antre 
raifmi  , les  villes  devinrent  en  general  indépen- 
dantes & vainquirent  toute,  la  noblefle  de  leur 
voilü tage  . l'obligèrent  de  rafer  fes  châteaux  dans 
la  campagne  , 8c  de  vivre  pailiblement  dans  la 
v.Vr  comme  les  autres  habitant.  C'eli  en  abrégé 
l'h-iloire  de  la  république  de  Berne  8c  de  plufietirs 
aunes  villes  de  ia  Suifle.  Si  on  excepte  Vemfe  , 
dont  l'hifttnre  eft  un  peu  différente  . c'eft  encore 
celle  de  toutes  les  républiques  conlidérables  d'Italie 
qu’on  vit  s’élever  8c  périr  en  fi  grand  nombie 
entre  la  fin  du  dixième  3c  le  commencement  du 
feixicme  ficelé- 

•En  France  , en  Angleterre  8c  ailleurs  , où  l'au- 
torité du  lbuverain  , quoique  fouvent  tiès-foible  , 
ne  fut  jamais  détruite  entièrement,  les  villes  n'eu 
rent  pas  la  même  facilité.  Elles  obtinrent  Cepen- 
dant aflcX  de  conft  dé  ration  pour  que  le  lbuverain 
ne  pût  leur  impofer  , fans  leur  aveu  , d'autre  taxe 
que  l'impôt  quelles  tenoient  de  lui  à ferme  , & 
qui  étoit  fixé  d'une  manière  invariable.  En  con- 
féqucncc  . elles  étoient  invitées  à envoyer  des  dé- 
putés à l'aflTe.nblée  des  états  du  royaume , 8c  à 
s’y  joindre  au  clergé  8:  aux  bâtons,  lorfqu'il 
s'agilloit  d’accorder  an  roi  un  fublidc  extraordi- 
naire. Comme  elles  étoient  plus  favorables  au 
pouvoir  de  la  couronne  , elles  ont  été  quelque- 
fois employées  , ce  femble  , à contrebalancer 
l'autorité  de  la  haute  noblefle  dans  ces  aflem- 
blécs.  De-la  l’otiginc  des  teprélentans  des  bourgs 
danv  les  états  généraux  de  toutes  les  grandes  mo 
natchies  de  l'Europe. 

C’ctt  air.fi  que  l'ordre  8c  le  bon  gouvernement , 
te  avec  eux  la  liberté  8c  la  sûreté  des  individus, 
s'établiiene  dans  les  villes , à l'époque  oû^reux 
qui  tenoient  les  terres  <le  la  campagne  , étoient 
expofés  .1  toute  forte  de  violences.  Les  hommes 
ainli  opptimés  fc  contentent  ufc  ce  qui  cil  néccl- 
faire  à leur  lubfilhnce  , patee  que  s’ils  acquc- 
roient  au-delà  . ils  ne  feroient  que  tenter  l'in* 
;uftiç  de  leurs  opptefleuts.  Qugnd  , au  contraire , 
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ils  fort  sûrs  de  jonîrdcs  fruits  de  leur  iuduftrie, 
elle  le  déployé  davantage  ; ils  cherchent  à rendre 
leur  condition  meilleure  8e  tâchent  d’acquéiir 
non  feulement  ce  qui  eft  'néccflurê  pour  vivre  , 
niais  ce  qu'il  faut  pour  vivre  d'une  manière  com- 
mode Sc  agréable.  De  là  vient  que  l’ir.dullrie  qui 
alpire  à quelque  chofe  de  plus  que  le  funple  né- 
cefTairc  , s'ell  établie  dans  les  villes  bien  long- 
eons avant  quelle  devint  commune  parmi  les 
gens  de  la  campagne.  Si  un  pauvre  cultivateur , 
dans  le  fervage  , amalToit  un  petit  capital  , il  de- 
voit  le  dérober  avec  un  grand  foin  à la  connuif- 
fance  de  fon  maître  , qui  autrement  s’en  feroit 
emparé  , Se  failii  la  première  occafion  de  fe  ré- 
fugier dans  une  ville.  La  loi  avoir  alors  tant  d in- 
dulgence pour  les  habicans  des  villes  , 8f  fuuhai- 
toic  li  fort  de  diminuer  l'autorité  des  feigneurs  fut 
ceux  de  la  campagne , que  fi  le  défertëur  pou- 
voir fe  foulitaiie  une  année  aux  pourtuiiqs  de 
fon  feigneur  il  étoit  libre  pour  toujours.  Ainli 
tous  Jescapitaux  qui  s’accumulèrent  dans  les  mains 
de  la  partie  mduUricufc  des  habitant  de  la  cam- 
pagne , fe  réfugièrent  dans  les  vii.es  , comme  dans 
les  feules  afyîcs  où  l'on  pouvoit  en  jouit  sûre- 
ment. 

Il  eft  vrai  que  les  habirans  des  villes  doivent 
toujours  tenir  en  dernier  reffort  de  la  campagne 
leur  fubfillarice  , les  jrutières  8c  les  inllrumens 
qui  fervent  à leur  induftrie  ; mais  ceux  d’une 
vi'le  fituée  près  des  côtes  de  la  mer  ou  piês  d'une 
rivière  navigable  , ne  font  pas  réduits  à les  tirer 
de  la  campagne  qui  eft  dans  leur  voifinage  s ils  ont 
un  cliimp  beaucoup  plus  valle  : ils  peuvent  les 
taire  venir  des  extrémités  du  monde  , foit  par 
l'échange  du  produit  manufacturé  de  leur  propre 
indullrie  , foit  en  fail'ant  le  commerce  de  tranfport 
entre  des  pays  éloignés  , 8c  en  échangeant  le  pro- 
duit d’un  pays  centre  celui  de  l'autre.  De  cette 
manière,  une  vi Ut  pourioit  acquérir  des  rieheffes 
& de  la  fplcndeur  , tandis  que  le  pays  quit’avoi- 
fine , 8c  tous  ceux  avec  lelquels  elle  commerce- 
ra , demeureraient  pauvres  8c  miférables.  Quoi- 
que le  commerce  de  ces  rems-là  lût  borné,  il  y 
avoir  cependant  des  pays  opulens  & induftrieux. 
Tel  fut  l'empire  grec  , tant  qu'il  fubfilla  , 8:  celui 
des  fairafins  , fous  le  règne  des  Abatlides.  Telle 
furent  encore  l'Egypte  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  corv- 
quife  par  les  turcs,  quelque  partie  de  la  côte  de 
Barbarie , 8c  toutes  les  provinces  d'Efpagne  qui 
étoient  fous  le  gouvernement  des  Maures. 

l es  villes  d’Italie  femblenc  avoir  été  les  pre- 
mières de  l'Europe  qui  s'élevèrent  par  le  com- 
merce à un  degré  confidérable  d’opulence  L'Italie 
fe  trouve  au  centre  de  la  partie  du  monde  qui 
étoic  alors  civililce.  D'ailleurs  , quoique  tes  croi- 
fades  aient  retardé  le  progrès  de  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe , par  la  perte  de  capitaux  8c 
d'habitans  qu'elles  occafionnèrent  , elles  furent 
très- favorables  à celui  de  quelques  villes  d'Italie. 

Les 
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les  grande!  xrmées  qui  marchoient  de  toute  part 
à la  conquête  de  la  Terre  Sainte  , donnèrent  uu 
encouragement  extraordinaire  à la  marine  de  Ve- 
uife  , de  Gènes  8c  de  Pife , qui  leur  fournirent 
quelquefois  des  vaifieaux  pour  les  tranfporrer  , 
8e  toujours  des  vivres.  Elles  étoient , pour-ainlî- 
dire  , les  commiflaires  de  ces  armées  , Sc  la  manie 
U plus  deltruCtive  qui  fe  foit  jamais  emparée  des 
nations  européennes , fut  une  foutee  d'opulence 
pour  ces  républiques. 

Par  l'importation  des  beaux  ouvrages  & du 
luxe  difpcndieux  des  pays  plus  riches  , les  habi- 
tans  des  villes  commerçâmes  nourrirent  la  va- 
nité des  glands  propriétaires  qui  s’emprefsèrent 
de  donner , pour  ces  marchandifes  étrangères  , de 
grandes  quantités  du  produit  brut  de  leurs  terres  : 
c'ell  pourquoi  nous  voyons  qu’alors  le  comm-rce 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  coofiftoic 
rincipalement  dans  l'échange  de  ce  produit 
rut  contre  le  produit  manufacturé  d’un  pays 
plus  civilifc.  C'eft  ainfi  que  la  laine  d'Angleterre 
s'échangcoit  pour  des  vins  de  France  8c  pour  les 
fines  étoffes  de  Flandres  , comme  le  bled  de  la 
Pologne  s'échange  aujourd'hui  pour  les  vins  8c 
les  eaux-de-vie  de  France  , 8c  pour  les  foieries  Sc 
les  velours  de  France  8c  d ltalie. 

Le  goût  pour  les  ouvrages  qui  fortoient  des 
manufactures  portées  à une  plus  grande  perfection , 
s'introduifit  de  cette  manière  dans  les  pays  où 
l'on  ne  faifoit  point  ccs  fortes  d’ouvrages.  Mais 
uand  ce  goût  devint  fi  général  , que  beaucoup 
e monde  voulût  en  avoir  , les  marchands  , pour 
épargner  les  frais  du  tranfport  , tâchèrent  d'éta- 
blir cher  eux  des  manufactures  de  la  meme  ef- 
pèce.  De  là  l’origine  des  manufactures  dont  le 
produit  peut  fc  vendre  au  loin  , 8c  qui  femblent 
s'être  établies  dans  les  provinces  occidentales  de 
l’Europe  , après  la  chute  de  l'empire  romain. 

11  n'y  a jamais  eu  ni  pu  avoir  de  grand  pays 
fans  quelque  efpèce  de  manufactures  j & quand 
on  dit  d'une  conuèe  étendue  qu'elle  n'en  a point,  , 
il  s'agit  toujours  de  celles  qui  font  plus  belles  8c 
plus  parfaites  , ou  qui  font  propres  pour  la  vente 
au  loin.  Dans  tout  pays  confidérable,  le  vêtement 
8c  le»  meubles  de  la  plus  grande  partie  du  peuple 
font  toujours  le  produit  de  l'induit  rie  nationale. 
C’eft  même  plus  univerfcllemrnt  le  cas  des  pays 
pauvres  qu'on  dit  n'avoir  pas  de  manufactures  , 

r celui  des  pays  riches  oû  l'on  dit  qu'elles 
ndent-  On  trouvera  en  général  dans  ceux-ci 
heaucoup  plus  de  productions  étrangères  , pour 
le  vêtement  8c  l'ameublement  du  bas  peuple  . 
qu'on  n'en  trouvera  dans  les  autres. 

Ces  manufactures  , propres  pour  la  vente  au 
loin  , femblent  «‘être  introduites  en  différer*  pays 
de  deux  manières. 

Elles  l'ont  été  quelquefois  de  la  manière  que 
< Scan . pâlie.  £r  diplomatique.  Tom.  lk\ 
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je  viens  de  décrire  , par  l'opération  vioiente  , fi 
on  peut  s'exprimer  ainfi  , des  capitaux  des  mar- 
chands &'  des  entrepreneurs  particuliers  qui  1rs 
ont  établies  , à l’imitation  de  queloucs  aines  de  la 
même  cfpcce  , qui  exiftoient  chez  1 étranger.  Ces 
fortes  de  manufactures  viennent  donc  du  com- 
merce étranger  , 8c  telles  paroiflent  avoir  été 
les  anciennes  manufactures  de  fnicrics  , de  ve- 
lours Sc  de  brocards , qui  s'introduilirent  à Ve- 
nife . au  commencement  du  trezième  fiècle.  II 
femble  qu’on  doit  mettre  an  même  rang  celles  de 
draps  fins  , qui  florifl'oicnt  jadis  en  Flandres  , 8e 
ui  pafsèrent  en  Angleterre  au  commencement 
u règne  d'Elifabeth.  Telles  font  encore  aujour- 
d'hui les  manufactures  de  Lyon  S,  de  Spital- 
Fields.  Comme  elles  s'établiflent  i Limitation  de 
celles  qui  font  chez  l'étranger , elle  travaillent  en 
général  des  matières  étrangetés.  Lorfquc  la  manu- 
facture de  Venife  étoic  notifiante , il  n'y  avoit 
pas  un  feul  mûrier  , ni  par  conféquent  un  fcul 
ver  à foie  dans  toute  la  Lombardie.  Les  vénitiens 
tiroiem  leurs  matières  de  la  Sicile  S:  du  Levant  : la 
manufacture  même  imitoit  celles  de  l'empire  grec. 
Onn'a  commencé  à planter  des  mûriers  en  Lombar- 
die  qu'au  commencement  du  treizième  ficelé , Sc  ce 
fut  l'effet  des  cncouragcmcns  que  donna  Louis 
Sforce  , duc  de  Milan  Les  manufactures  de  Flan- 
dres employoient  fur-tout  les  laines  d'Efpagne  8e 
d'Angleterre.  La  laine  d'Efpagne  fut  employée 
en  AngU  terre  , non  dans  fes  premières  manu- 
factures de  laine  , mais  dans  les  premières  qui  s'y 
établirent  pour  la  vente  au  loin.  Les  étranecis 
fournifiènt  encore  aujourd'hui  à Lyon  plus  de  la 
moitié  des  foies , & dans  les  premiers  tems  ils 
les  lui  fournifioient  toutes  ou  prefque  toutes.  11 
eft  vraifemblable  que  l'Angleterre  ne  produira 
aucune  de  celles  qu'employa  1a  manufacture  de 
Spital-  Fields.  Comme  ces  fortes  de  manufactures 
ont  pour  auteurs  des  individus , leur  liège  eft. 
quelquefois  dans  une  ville  maritime  , 8c  quelque- 
fois dans  une  ville  fiiuée  bien  avant  dans  les 
terres.  C'ell  l'intérêt , le  jugement  ou  le  caprice 
des  propriétaires  qui  en  décide. 

D'autres  fois  , les  manufactures  propres  pour 
la  vente  au  loin  , s'élèvent  naturellement . Sc  , 
pout-ainfi-dire  , d'elles  mêmes,  par  la  pcrfcClion 
qu'acquièrent  graduellement  les  fabriques  néccf- 
(aires  dans  les  pays  les  plus  pauvres  8c  les  plus 
barbares.  Ccs  fortes  de  manutaüutes  employeur 
les  matières  que  le  pays  produit , 8c  il  femble 
que  fouvent  elles  fe  foient  d'abord  perfection- 
nées 8c  raffinées  dans  l'intérieur  des  terres  , non 
pas  à une  très  • grande  , mais  à une  difiancc  rai- 
fonnable  des  eûtes  de  la  mer , 8c  quelquefois 
même  de  toute  rivière  navigable.  L'intérieur 
d’un  pays,  quand  il  eft  fertile  8c  facile  à cul- 
tiver , produit  beaucoup  plus  de  vivres  qu’il 
n'en  faut  pour  la  fubfiftance  des  cultivateurs , 
Sc  fouvem  la  fouie  de  cet  excédent  peut  eue 
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difficile , à caufe  des  frais  qu'il  en  coffrerait 
pour  le  tranfporter  hors  du  pays  par  terre  8c 
ar  eau.  L'abondance  amène  donc  alors  le 
on  marché  des  denrées  , 8c  appelle  dans  le 
voifinage  , un  grand  nombre  d'ouvriers  dont 
J'indultrie  peut  trouver  là  mieux  qu "ailleurs  les 
nécelîités  8c  les  commodités  de  la  vie.  Ces 
ouvriers  manufacturent  les  matières  que  la  terre 

Produit  , 8c  quand  leur  ouvrage  eft  fait , ils 
échangent , ou  . ce  qui  revient  au  même  , ils 
en  échangent  le  prix  contre  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  8c  de  denrées.  Ils  donnent  une 
nouvelle  valeur  au  furplus  du  produit  brut , en 
épargnant  la  dépenfe  de  le  voiturer  au  bord  de 
l'eau  ou  à quelque  marché  éloigne  , & en  échan- 
ge ils  fourniffem  aux  cultivateurs  quelque  chofe 
d'utile  ou  d’agréable , à meilleur  compte.  Les 
cultivateurs  vendent  le  furplus  de  leur  produit 
un  meilleur  prix  , 8c  achètent  à meilleur  marché 
les  commodités  dont  ils  ont  befoin.  Cet  avan- 
tage leur  donne  l'envie  8c  la  faculté  d'augmenter 
ce  furplus  de  produit,  en  améliorant  8c  en 
cultivant  mieux  la  terre  i 8c  comme  la  fécon- 
dité de  la  terre  a fait  naître  les  manufaûures  , 
les  progrès  de  celles-ci  réagiffent  fur  la  terre  , 
8c  font  caufe  qu'elle  devient  encore  plus  fertile. 
Car  quoique  le  produit  de  la  terre  8c  celui  des 
manufactures  groffières  ne  puiffent  que  très  dif- 
ficilement fupporter  la  dépenfe  d'un  long  trans- 
port , les  ouvrages  d'une  manufacture  perfec- 
tionnée ne  font  pas  dans  le  même  cas.  Ils  offrent 
fouvent  dans  un  petit  volume , le  prix  d'une 
grande  quantité  de  produit  bmt.  Un  morceau 
de  fin  drap , par  exemple , qui  ne  pèfe  que 
huit  livres,  contient  en  foi  le  ptix  de  huit  livres 
de  laine,  8c  quelquefois  de  plufieurs  quintaux 
de  bled  , qui  font  U fubfiflance  des  ouvriers  8c 
de  ceux  qui  les  ont  employés  immédiatement. 
Le  bled  qu'on  aurait  eu  peine  à tranfporter 
en  nature  hors  du  pays , eft  ainfi  exporte  fous 
la  forme  d’ouvrage  manufacturé  , forme  fous  la- 
quelle il  peut  aiiement  fe  tranfporter  dans  les 
endroits  du  monde  les  plus  reculés.  C’elt  ainfi 
qu'en  Angleterre  fe  font  élevées,  pour-ainfi- 
dire , d'ellcs-mêmes,  les  manufactures  de  Leeds, 
Halifax , Sheffield  , Birmingham  8c  Wolver- 
hampton.  De  telles  manufactures  font  les  enfans 
de  l'agriculture.  L'hiftoire  moderne  dépofe 
qu'elles  ne  fe  font  étendues  8c  perfectionnées 
qu’après  celles  qui  doivent  leur  naiffance  au 
commerce.  L'Angleterre  étoit  renommée  , pour 
la  fineffe  de  fes  draps  faits  avec  de  ta  laine 
d'Efpagne  , plus  d'un  fiécle  avant  que  les  ma- 
nufactures que  je  viens  de  citer,  & qui  fieu- 
rident  actuellement  , fuffent  bonnes  pour  la 
vente  au  loin  , ou  pour  paffer  chez  l'étranger. 
Celles-ci  ne  pouvoient  s'étendre  8c  fe  perfec- 
tionner que  daprès  les  progrès  de  l'agriculture, 
qui  font  à leur  tour  le  dernier  8c  le  plus  grand 
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effet  du  commerce  étranger  8c  des  manufaCtufes 
qu'il  introduit , comme  je  vais  l'expliquer. 

Comment  le  commerce  des  villes  a contribué  à 
C amélioration  des  compagnes . 

L’accroifTement  8c  les  richeffcs  des  villes  com- 
merçantes 8c  manufacturières  , contribuèrent  de 
trais  manières  à l'amélio.arion  8c  à la'  culture 
des  pays  oit  elles  fe  trouvoient. 

i°.  Par  la  commodité  d’un  marché  confidc- 
rable  8c  à portée,  qu'elles  foumiffoient  à la  cam- 
pagne , pour  la  vente  de  fon  produit  brut  Cet 
avantage  ne  fe  bornoic  même  pas  aux  campa- 
gnes où  ces  villes  étoient  fituées  ; il  s'étendoie 
a toutes  celles  qui  commcrçoient  avec  elles. 
Comme  elles  ouvraient  à toutes  un  marché  pour 
quelque  partie  de  leur  produit  btut  ou  manufac- 
turé , elles  donnoient  à toutes  un  encourage- 
ment favorable  à leur  induihic.  Mais  les  cam- 
pagnes voilînes  tiraient,  à taifon  de  leur  voifinage, 
je  plus  grand  profit  de  ce  marche  t leur  produit 
brut  n'étant  pas  chargé  des  memes  fiais  de 
tranfport , les  marchands  pouvoient  en  donner 
un  meilleur  prix  aux  producteurs  , 8c  le  vendre 
aux  confommateurs  auffi  bon  marché  que  celui 
des  campagnes  plus  éloignées. 

z°.  Les  habicans  des  villes  employoient  fouvent 
les  richeffcs  qu'ils  avoient  acquifcs  à acheter  des 
terres  qui  étoient  à vendre , 8c  qui  communé- 
ment n'etoient  pas  cultivées-  Les  marchands 
ont  l’ambition  de  poffeder  un  bien  de  campagne  , 
8c  quand  ils  ont  une  terre  , ils  font  plus  ptoptts 
à la  faire  valoir.  U font  accoutumes  à mettre 
la  plus  grande  partie  de  leur  argent  à des  projets 
utiles , au  lieu  qu'un-  (impie  gentilhomme  cam- 
pagnard eft  accoutumé  à dépenfer  le  fien.  L'un, 
voit  fouvent  fon  argent  fortir  de  fon  coffre  8c 
y revenir  avec  benefice  j l'autre  , quand  il  le 
tire  de  fa  poche  , s'attend  rarement  à l’y  voir 
rentrer.  Ces  diverfes  habitudes  affeCtent  leur  ca- 
raâére  8c  leurs  difpofitions.  Le  premier  eft  com- 
munément hardi  , 8c  le  fécond  timide.  Celui-là 
ne  craint  pas  d'employer  à la  foi  un  gros  capital 
pour  améliorer  fa  terre , quand  il  a la  perfpcCtive 
d'en  augmenter  la  valeur  en  proportion  de  la 
dépenfe  qu'il  y fait.  Si  celui-ci  a des  capitaux  , 
ce  qui  n'anive  pas  toujours,  il  rifque  rarement  d'eu 
faire  cet  emploi.  S'il  améliore  un  peu  fa  terre, 
ce  n’eft  pas  ordinairement  avec  un  capital  , mais 
avec  ce  qu'il  peut  épargner  fur  fon  revenu  annuel. 
Quiconque  a vécu  dans  une  ville  marchande  fi- 
tuée  dans  un  pays  médiocrement  cultivé , dote 
avoir  remarqué  combien  les  opérations  faite» 
dans  ce  genre  par  les  commerçans  , font  plus  ani- 
mées que  celles  des  propriétaires  qui  font  nés  à la 
campagne  Sc  qui  y vivent  de  leur  bien.  D'aillcui*. 
les  habitudes  d'ordre  , d'economie  8:  d'attention , 
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*jtie  donne  !e  commerce  , rendent  un  homme 
plus  propre  à Cuivre  ccs  cntreprifes  avec  profit 
Bt  avec  (ucccs. 

Et  en  demiet  lieu,  le  commerce  & les 
manufactures  introduifirent  par  degrés  l'ordre 
le  bon  gouvernement , & avec  eux  la  liberté  & 
la  sûreté  des  individus  parmi  les  habitans  de 
la  campagne,  qui  auparavant  vivoient  dans  un 
état  de  guerre  prcfque  continuel  avec  . leurs 
voifins,  dedans  une  dépendance  fervile  à l'égard 
de  leurs  fupcricurs.  Quoique  cet  effet  du  com- 
merce & de  l'induftrie  ait  été  obfetvé  le  dernier , 
il  eit  beaucoup  plus  important  que  tous  les  au- 
tres. M.  Hume  eft  le  premier -que  je  fâche  qui 
en  ait  fait  mention. 

Dans  un  pays  où  il  n*y  a ni  commerce  etran- 
ger ni  belles  manufactures,  un  grand  propriétaire 
ne  trouvant  pas  à échanger  ce  qui  lui  telle  de 
fes  produirions  , l'entretien  des  cultivateurs  pré- 
levé , exerce  nécelfairemen:  chez  lui  une  hofpi- 
talité  lutlique.  Si  ect  excédent  de_  produélions 
fuffit  à la  fubfillance  de  cent  ou  de  mille  hommes, 
il  ne  peut  en  faire  un  autre  ufage  que  celui  dcn- 
trenir  ceut  ou  mille  hommes-  Il  cil  par  confé- 
quer.t  toujours  environné  d une  multitude  de  çens 
qui  dépendent  de  lui , parce  que  n ayant  tien  a lui 
donneren  retour  de  la  fubfiftance  &:  de  I habit  qu  ils 
lui  doivent , il  faut  qu’ils  lui  obéiflent , par  la 
meme  raifon  qu'il  faut  que  les  foldats  obéiflent 
au  prince  qui  les  paye.  Avant  1 extenfion  du 
commerce  ïè  des  manufactures  en  Europe  , l'hof- 
pitdité  des  riches  8t  des  grands,  depuis  le  fou- 
verain  jufqu'au  plus  petit  baron , étoit  telle  qu'il 
n'cll  pas  facile  aujourd'hui  de  s en  former  une 
idée.  La  faite  de  Wellminftet  étoit  la  falle  à 
manger  de  Guillaume  le  Rpux  , & peut-etre  que 
fouvent  elle  n'étoit  pis  trop  grande  pour  fes 
convives  On  regarda  comme  un  trait  de  magni- 
ficence dans  Thonus  Becquct , d avoir  tait 
joncher  le  plancher  de  fa  faite  a manger  , de 
paille  fraîche  ou  de  joncs  , pour  que  les  che- 
valiers & les  écuyers  qui  ne  pouvoient  avoir  de 
lièges  ne  gâtaffent  point  leurs  habits  lorfqu'ils 
s'alfeyoient  pour  dîner.  On  dit  que  le  comte 
de  Warwick  noutriffoit  tous  les  jours  dans  fes 
différens  manoirs  trente  mille  petfonnes  , 8c 
quoique  ce  nombre  puiife  être  exagère , J exagé- 
ration même  donne  lieu  de  croire  qu  il  étoit 
très-confidétahle.  On  ererçoit  encore  il  y a 
quelques  années  une  hofpitalité  de  ce  genre 
en  divers  endroits  des  montagnes  d'Ecoffe.  Elle 
payait  commune  à toutes  les  nations  qui  ne 
connoifTent  guère  le  commerce  ni  les  manufac- 
tures. J'ai  vu  , dit  le  doéteur  Pocok  , un  chef 
arabe  dîner  dans  les  rues  d'une  ville  où  il  venoit 
de  vendre  fon  bétail , & inviter  tous  les  piffans  ( 
même  les  mendians , à s'afleoir  à fa  table  8e  à 
partager  fon  repas. 

’ Lés  grands  propriétaires  n'étoient  pas  moins 
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les  maîtres , à tous  égards , de  ceux  qui  tenoient 
leurs  terres , que  de  ceux  qu'ils  avoient  à leur 
fuite:  Si  ce  n'étoient  pas  des  vilains  , c'troient  des 
tenanciers  qui  payoient  une  rente  légère  8e  point 
équivalente  à la  fubfillance  qu'ils  tiroienr  de  la 
terre.  Un  écu  ou  demi-écu  d'Angleterre,  une 
brebis  , un  agneau , étoient , il  y a peu  d'années  , 
dans  les  montagnes  d’Ecoffe  la  rente  ordinaire 
pour  des  terres  qui  nourriffoient  toute  une  famille. 
Cela  fe  voit  encore  en  quelques  endroits,  8c 
l'argent  n'y  acheté  pas  une  plus  grande  quantité 
de  marchandifes  qu'en  d’autres  lieux.  Si  le 
furplus  du  produit  d’un  vafte  patrimoine  doit 
être  conformité  fur  les  lieux  mêmes , il  eft  fou- 
vent  plus  commode  pour  le  propriétaire  qu'il 
en  foit  confommé  une  partie  loin  de  fa  mai- 
fon  , pourvu  que  les  confommateurs  ne  dépen- 
dent pas  moins  de  lui  que  fes  penfionnaites  8c 
fes  domeftiques.  Il  n'a  pas  l'embarras  d'une  trop 
grande  compagnie  , ou  d’une  maifon  trop  nom- 
breufe.  Un  tenancier  qui  exploite  affex  de  terrein 
pour  nourrir  fa  famille  , moyennant  une  rente 
qui  n'eft  guère  plus  forte  qu’un  cens , dépend  du 
propriétaire  comme  les  penfionnaites  ou  domef- 
tiques , 8c  il  ne  peut  pas  mettre  plus  de  réferve 
à l'obéiffance  qu'il  lui  doit. 

Le  pouvoir  des  anciens  barons  étoit  fondé 
fur  l'autorité  que  les  grands  propriétaire* 
avoient  néceffairement  dans  cet  ctat  de  cho- 
fes , fur  leurs  tenanciers  8c  les  gens  de  leur 
fuite.  Ils  devinrent  de  toute  néceffité  les  juges  8C 
les  chefs  de  ceux  qui  vivoient  fur  leurs  terres  , 
les  juges  dans  la  paix , Sc  les  chefs  dans  la 
guerre.  Ils  pouvoient  maintenir  l'ordre  8c  l'exé- 
cution des  loix , parce  que  chacun  d'eux  pouvoir 
tourner  toute  1a  force  des  habitans  contre  l'in- 
juftice  d'un  particulier.  Eux  feuts  avoient  affex 
d’autorité  pour  le  faire  i le  roi  même  ne  le 
pouvoit  pas.  Dans  ces  anciens  tems , il  n'étoit 
guère  que  le  plus  grand  des  propriétaires  de  fes 
Etats  , 8c  les  autres  grands  propriétaires  ne  lui 
rendoient  certains  hommages  que  par  rapport  i 
la  néceffité  d'une  défenfe  commune  contre  de* 
ennemis  communs.  Si  le  roi  eût  voulu  contrain- 
dre quelqu'un,  dans  les  domaines  d'un  grand 
propriétaire,  au  paiement  d’une  petite  dette, 
s'il  eût  prétendu  le  faire  de  fa  propre  autorité , 
comme  tous  les  habitans  de  ccs  domaines 
ctoient  armés  8:  fe  foutenoient  les  uns  les  au- 
tres , une  pareille  cmreprife  lui  au r oit  à- peu  prés 
coûté  autant  d’effort  que  s'il  eût  été  qucllion 
d'rteindre  une  guerre  civile.  Il  falloir  donc  qu  il 
abandonnât  l'aaniiniftration  de  la  jullice  , dans 
la  plus  grande  partie  du . pays  ■ à ceux  qui 
étoient  capables  de  l’idminiftrer  , 8c  que , par 
la  même  raifon , Tl  laiffit  le  commandement  de 
la  milice  de  la  campagne  à ceux  auxquels  cette 
milice  obétffoit. 

On  fe  trompe,  quand  on  imagine  que  Ml 
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jurirdiÛiom  tetritotiales  doivent  leur  origine 
aux  loix  féodales.  Les  plus  hautes  juridictions 
civiles  & criminelles  , le  pouvoir  de  lever  des 
troupes  8e  de  battre  monnoie , celui  • meme  de 
iai'e  des  ilatuts  pour  le  gouvernement  de  fes 
vaffaux  i éroient  des  droits  poffédes  allndiale- 
nient  par  les  grands  proptiétaires  pluficurs  fiècles 
avant  nue  l'Europe  connût  le  nom  des  loix  féo- 
dales. L'autorité  des  lords  Taxons  en  Angleterre 
patoît  avoir  été  aufli  grande  avant  la  conquête 
q.ue  celle  des  lords  normands  le  fut  apres.  Or 
on  fuppofe  que  les  loix  féodales  ne  devinrent 
la  loi  commune  d'Angleterre  qu'après  la  con- 
quête. Que  i’autotité  8e  les  juiildiùions  les  plus 
étendues  ayent  été  polTédées  en  France  par  les 
grands  feigneurs,  long-tcms  avant  que  les  loix 
féodales  y fuflent  introduites  , c’cft  un  fait  qui 
ne  fouffre  pas  de  doute.  Cette  autorité  8e  ces 
jurifdiâions  découloient  de  l'état  de  propriété 
8c  des  mœurs  dont  je  viens  de  parler.  Sans  te- 
monter  aux  anciens  teins  des  monarchies  de 
Fiance  ou  d'Angleterre  , nous  pouvons  trouver 
à des  époques  bien  pollérieurcs  divetfes  preu- 
ves que  de  pareils  effets  ont  toujours  de  pareilles 
cauics.  Il  n’y  a pas  plus  de  quarante  ans  que 
M.  Cameron  de  Lochiel , gentilhomme  de  Lo- 
chabar  en  Ecoffc  , exerçoit  la  jutifdiâion  cri- 
minelle fur  tous  fes  gens , fans  aucune  miffion 
légale.  Bien  loin  d'être  ce  qu'on  appelle  en  Angle- 
terre Lord  de  Réf alité , î!  n'étoit  pas  feulement  le 
tenancier  en  chef  : il  n'étoit  que  le  vaffal  du 
duc  d'Argylc  , 8c  n'avoit  pas  même  la  qua- 
lité de  juge  de  paix.  On  dit  qu'il  jugeoit  très- 
équitablement , quoique  fans  aucune  formalité 
de  juftice,  8c  il  eft  probable  que  l'état  où  cette 
partie  du  pays  fe  trouvoit  alors , le  mit  dans  la 
néceflité  de  prendre  cette  autorité  pour  le 
maintien  de  la  tranquillité  publique.  Son  re- 
venu ne  paffa  jamais  cinq  cents  livres  fletUngs 
par  an,  8c  il  entraîna,  en  174;,  huit  cents 
de  fes  vaffaux  dans  la  rébellion. 

Pien  loin  d’étendre  l'autorité  des  grands  fei- 
gneurs allodiaux  , l'introdcélion  de  la  loi  féodale 
êr.rrcprit  plutôt  de  la  modérer-  Elle  établit  une 
fubordination  régulière  , accompagnée  d'une  lon- 
gue chaîne  de  fetvices  8c  de  devoirs  depuis  le 
roi  jufqu'au  moindre  propriétaire.  Durant  la 
minoiité  du  propriétaire,  la  rente,  aufft-bien 
que  l'adminiftration  de  fes  terres , tomba  entre 
les  mains  de  fon  fupérieur  immédiat , 8c  par 
conféquenr  celles  des  grands  propriétaires  entre 
les  mains  du  roi,  qui  fut  chargé  de  l'entretien 
& de  l'éducation  des  pupilles , & qui  , en  vert» 
de  fon  autorité  de  tuteur  , fut  ccnfé  avoir  le 
dtoir  de  les  marier,  pourvuq»e  ce  fût  d'une 
manière  convenable  à leur  rang.  Mais  quoique 
ccue  inllitution  rendit  à fortifier  l'autorité  du 
rot  ft  à affaiblir  celle  des  grands  propriétaires , 
cik  oe  put  ic  faite  au  point  d’établir  l'ordre  8c 
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le  bon  gouvernement  parmi  les  habitant  de  h 
campagne  , parce  qu'elle  ne  iut  pas  capable  Je 
changer  l'état  de  I .^propriété  8c  les  mœurs,  d’od 
naiffuit  le  défordre.  L'autorité  du  gouvernement 
continua  d’etre  , comme  auparavant , trop  foible 
dans  le  chef  8c  trop  forte  dans  les  membres  , 
8c  la  trop  grande  force  des  membres  étoit  I* 
caiife  de  la  foibleffe  du  chef-  Le  roi  ne  fut 
pas  plus  en  état  de  contenir  la  violence  des 
grands  feigneurs.  Ils  continuèrent  de  fe  faire  , 
la  guerre  entr'eux  , 8c  fouvent  de  la  faire  au 
roi  ; 8c  la  campagne  ouverrene  cefla  pas  d’être 
un  théâtre  de  violence , de  rapine  8c  de  dé- 
fordre. 

Mais  le  bon  ordreque  la  violence  des  inftitutions 
féodales  ne  put  jamais  effectuer , s'introduit  par 
l'opération  lente  8c  infenlible  du  commerce 
étranger  8c  des  manufactures,  qui  , peu- à peu  , 
fournirent  aux  grands  propriétaires  de  quoi 
échanger  le  furplus  des  productions  de  leur* 
terres  contre  des  chofes  qu’ils  pouvoient  con- 
fommet  eux-mêmes  , fans  les  partager  avec  leur» 
tenanciers  8c  leurs  penftonnaires.  Tout  pour 
nous  , rien  pour  les  autres , femble  avoit  été 
dans  chaque  ficelé  la  vile  maxime  des  maîtres 
du  genre  humain.  Dès  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  confommer  eux  mêmes  la  valeur  de 
leurs  rentes , ils  ne  voulurent  plus  en  faire 
part  à perfonne.  Pour  une  paire  de  boucles  de 
diamans  , par  exemple,  ou  pour  une  chofe  aufli1 
inutile  8e  aufli  frivole  , ils  éenangeoient  peut-être 
la  fubfilljnce,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
le  prix  de  la  fubfiftance  annuelle  d'un  millier 
d'hommes  , 8c  en  même  tems  tout  le  poids  Sc 
l'autorité  qu’ils  leur  donnoienr. 

Dans  un  pays  qui  q’a  ni  commerce  étranger 
ni  belles  manufactures  , un  homme  de  dix  mille 
livres  flertings  de  rente  ne  peur  guère  employer 
fon  revenu  autrement  qu’i  faire  fubfiffer  peut- 
être  mille  familles,  qui  routes  fontnéccflairement  à 
fes  ordres.  Dans  l'état  préfent  de  l’Europe,  il 
peut  déptnfer,  8c  en  général  il  dépenle  fon 
' revenu  , de  maniéré  qu’il  n'entretient 8c  nenourrit 
pas  directement  foixanteperfonnes,  8c  qu’i!  ne  peut 
pas  commander  à plus  de  quarante  domeftiques. 
Peut  être  qu’iudireâement  il  fait  fubfîiter  autant 
ou  même  plus  de  monde  qu’il  n'auroit  pu  le 
faire  avec  l'ancienne  maniéré  de  dépenfer.  Cat 
quoique  la  quantité  de  produAians  précieufcs 
pour  («('quelles  il  échange  fon  revenu  foit  fort 
petite  , le  nombre  des  ouvriers  employés  à les 
recueillir  8c  à les  préparer  doit  être  fort  grand. 
Ce  qui  les  rend  la  chères  , ceii  le  falaire  de» 
ouvriers  8c  les  profits  de  ceux  qui  les  employenti 
enlespayant.il  paye  indireâemcnt  tous  ces  falaire» 
8c  profita,  8c  contribue  ainfi  à la  fubfiftance  annuelle 
de  bien  des  gens  Mais  en  général  il  ne  con- 
tribue que  pour  une  très  - petite  partie  à celle 
de  chacun  d'eux  , à celle  de  quelques-uns  peut* 
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♦tre  rôtir  an  dixième , pas  pour  un  centième 
i celle  de  la  plupart  , pas  mime  pour  un  mil- 
lième ou  pour  un  dix-millième  à celle  de  cer- 
tains autres } de  forte  que  tous  font  plus  ou 
moins  independans  de  lui  , parce  qu  ils  peuvent 
fublilter  fans  lui- 

La  dépenfe  perfonnelte  des  grands  proprie- 
taire s’étant  accrue  ainfi  par  degrés , il  éroit 
impolfiblc  que  le  nombre  des  gens  de  leur  fuite 
ou  de  leurs  penfionnaires  ne  diminuât  pas  de 
même  jufqu’i  ce  qu'enfin  ils  fuffent  tons  ren- 
voyés. La  même  caufe  les  amena  par  degrés  à 
fe  défaire  de  la  partie  de  leurs  tenanciers  qui 
ne  leur  éroit  pas  nécefTaire.  Les  termes  lurent 
aegrandies.  En  fupprimant  les  bouches  inutiles  , 
& en  exigeant  du  fermier  la  pleine  valeur  de 
la  ferme  , le  propriétaire  obtint  un  excédent  , 
ou  , ce  qui  eft  la  meme  chofe , le  prix  d’un 
excédent  plus  conlidérable  , que  les  marchands 
8c  les  artifans  lui  donnèrent  occafion  de  dé- 
penser fur  fa  perfonne , comme  il  avoir  déjà 
dépenfé  le  relie  La  même  caufe  ne  ceffant  d'o- 
pérer , il  fouhaita  de  groflâr  Tes  rentes  au  - delà 
de  ce  que  lui  rapportoient  fes  terres.  Ses  te- 
nanciers ne  purent  y confentir  qu’à  condition 
que  la  polTclfion  leur  feroit  allurée  pour  un 
nombre  d'années  , qui  leur  donneroit  le  tems  de 
recouvrer  avec  bénéfice  ce  qu’ils  avanceroient 
pour  que  les  terres  rendiffent  encore  davantage. 
La  vanité  ruineufe  du  propriétaire  lui  fit  ac- 
cepter cette  condition  , 8c  de-li  l’otigine  des 
longs  baux. 

Le  tenancier  amovible  â volonté  qui 
paye  la  pleine  valeur  de  la  terre  , ne  dépend 
pas  même  entièrement  du  propriétaire.  Les  avan- 
tages pécuniaires  qu’ils  reçoivent  l’un  de  l’autre 
font  mutuels  «c  égaux,  Sc  un  tenancier  de  cette 
efpece  n’expofera  jamais  fa  vie  ni  fa  fortune 
pour  fervir  fon  propriétaire.  Mais  s’il  a un  bail 
très-long,  il  eft  indépendant  , Sc  fon  proprié- 
taire ne  doit  pas  attendre  de  lui  le  plus  petit 
Service  au-delà  de  ce  qui  eft  ftipulé  par  le  bail 
ou  de  ce  qui  lui  eft  impofé  par  la  loi  ordinaire 
8c  connue  du  pays. 

Les  tenanciers  ayant  eu  ainfi  leur  indépen- 
dance , Sc  les  gens  de  leur  fuite  leur  congé , 
les  grands  propriétaires  ne  furent  plus  capables 
d’interrompre  le  cours  régul  er  de  la  juftice  , 
ou  de  troubler  la  paix  du  pays.  Ayant  vendu 
leur  droit  d’aineflTe  , non  comme  Efaü  , dans 
un  tems  de  famine  8c  de  nécelfrté  , mais  dans 
un  excès  d'abondance  , pour  des  bagatelles  & 
des  babioles  plus  propres  à fervir  de  jouets 
d’enfans  qu’à  être  recherchées  par  des  hommes  , 
ils  perdirent  route  leur  importance , 8c  ne  figu- 
rèrent pas  plus  qu’un  bourgeois  ou  un  marchand 
fièhe  L’ordre  s’établit  dans  la  campagne  aulfi- 
bicn  que  dans  Je*  villes,  perfonne  n’étant  aile  a 
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puIlTint  pour  troubler  fes  opérations  dans  l’une 
plutôt  que  dans  les  autres. 

On  trouve  rarement , dans  les  pays  commer- 
ans , de  ces  anciennes  familles  qui  de  père  en 
Is  , ayent  pofledé  plufieurs  générations  un  bien 
conlidérable-  Elles  font  au  contraire  très-com- 
munes dans  les  pays  qui  ont  peu  de  commerce, 
comme  le  pays  de  Galle*  8c  les  montagnes  d’E- 
cofie.  Les  hifloires  arabes  paroifTent  routes 
pleines  de  généalogies  , 8c  nous  avons  une  hif- 
tbire  écrire  par  un  kan  des  tartares  8c  traduite 
en  plufieurs  langues  de  l’Europe  , qui  ne  con- 
tient prefqu’autre  chofe , preuve  que  ces  fa- 
milles là  font  fort  communes  parmi  ces  nations. 
Lorfqu’un  homme  riche  ne  peut  dépenlct  fon 
revenu  qu’en  faifant  fubfillcr  autant  de  monde 
qu'il  en  peut  nourrit , ne  craignez  pas  qu’il 
prodigue  fon  bien  , ni  que  fa  genérofite  foi: 
affez  démefurée  pour  qu’il  en  nourrilTe  au-delà 
de  fes  moyens.  Mais  quand  il  dépenfe  fur  fa 
perfonne  le  revenu  le  plus  conlidérable , fou- 
vent  il  ne  met  point  de  bornes  à fa  dépenfe, 
parce  que  fouvent  il  n’en  met  point  à fa  vanité 
ou  à fon  affection  pour  fa  perfonne.  Ainfi . en 
dépit  des  règlemens,  pour  prévenir  la  diffipa- 
tion  dans  les  pays  commerçans  , les  richcfles 
relient  rarement  dans  les  mêmes  familles  , 3c 
c'ett  tant  mieux  : le  malheureux  qui  arrive  dans 
ce  monde  fans  propriété , fe  livre  moins  au  dé- 
couragement. Chez  les  nations  Amples , an 
contraire,  elles  s’y  confervent  fans  l’intervention 
d’aucune  loi. 

C’eft  ainfi  qu’une  révolution  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  bonheur  public  s’eft  faite 
par  deux  clafies  d’hommes  qui  n’avoient  pas 
la  moindre  intention  de  rendre  fervice  au  pu- 
blic. Le  fen!  motif  des  grands  propriétaires  éroit 
de  farisfaire  nue  puérile  vanité.  Les  mar- 
chands 8c  les  artifans  , beaucoup  moins  ridicules, 
agirent  en  cohfidcration  de  leur  propre  intérêt , 
& fuivirent  ce  principe  des  gagne-petits  , de 
ne  pas  manquer  l’occafion  d’avoir  un  fol  de 
plus.  Nul  d’eux  ne  fut  8c  ne  prévit  cette  grande 
révolution  , qn’amenoient  par  degré  la  folie  des 
uns  8c  l'induftrie  des  autres. 

Voilà  comment,  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  , le  commerce  8c  les  manufactures , 
au  lieu  d’ette  l’effet  de  l’amélioration  8c  de  la 
culture  des  terres  , en  furent  la  caufe  8c  l'oc- 
cafion. 

Mais  comme  cet  ordre  interverti  fe  tronve 
oppofé  au  cours  naturel  des  chofes  , H eft  lent 
8c  incertain.  Comparez  ta  lenteur  des  progrès 
de  ce»  pays  de  l’Europe  , dont  la  richclTe  dé- 
pend beaucoup  du  commerce  8c  des  manufac- 
ture. , avec  la  rapidité  de  ceux  des  colonies 
de  l'Amérique  feptentrionale,  dont  la  richelfe 
eft  fondé*  fut  l'agricultuie-  On  fuppofe  qu'il 
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he  faut  pu  moins  de  cinq  cents  ans , dans  la 
pins  grande  p.i:tic  de  l'Euiope  , pour  y doubler 
le  nombrç  des  habitans.  On  trouve  que  dans 
pluficurs  des  colonies  de  l’Amérique  feptentrio- 
»ale  , la  population  doubleen  vingt  ou  vingt  cinq 
ans.  En  Europe  . la  loi  de  ptimogéuiture  8c  les 
luhliitutions  préviennent  la  divinon  des  grands 
patrimoines,  8c  par-là  elles  empêchent  la  multi- 
plication des  petits  propriétaires.  Cependant  un 
petit  propriétaire  qui  connoît  chaque  partie  de 
fon  territoire,  qui  le  voit  tout  entier  avec  l’af 
fection  que  la  propriété , 8c  fur-tout  la  petite 
propriété,  infpire,  8c  qui  par  cette  raifon  prend 
• plaifir  à le  cultiver  8c  à l'orner , eft  en  général 
de  tous  ceux  qui  améliorent,  le  plus  induf- 
trieux  , le  plus  intelligent  8c  le  plus  heureux. 
Ajoutez  que  ces  memes  tèglemens  tiennent  hors 
du  commerce  une  fi  grande  quantité  de  terres, 
qu'il  y en  a toujours  moins  à vendre  qu'il  n'y 
a de  capitaux  pour  en  acheter  ; de  maniéré  que 
celles  qui  font  vendues  le  font  toujours  au 
prix  du  monopole.  I.e  revenu  ne  paye  jamais  l'in- 
teret  de  l’argent  qu'elles  coûtent , 8c  fe  trouve 
gievé  de  réparations  8c  d'autres  charges  acci- 
dentelles dont  les  frais  ne  produifent  aucun 
linéiét.  Acheter  une  terre  eft , par  toute  l'Eu- 
rope , l’emploi  le  moins  utile  qu’on  puiife  faire 
d'un  petit  capital.  Un  homme  d'une  fortune 
médiocre,  qui  quitte  les  affaires,  8c  qui  veut 
placer  fon  capital  plus  sûrement , en  achètera 
une  quelquefois.  Souvent  aufti  un  homme  qui 
exerce  une  profeftion  , 8c  qui  tire  fon  revenu 
d’une  autre  fource  , aimera  mieux  affûter  fes 
épargnes  par  la  même  voie.  Sans  doute  fi  un  jeune 
homme , au  lieu  de  s'appliquer  au  commerce , 
ou  à quelque  profeftion  , employé  un  capital  de 
deux  ou  trois  mille  livres  llcilings  à acheter 
8c  à cultiver  un  petit  domaine  , il  peut  cf- 
pércr  le  bonheur  8c  l'indépendance  ; mais  il 
faut  qu'il  renonce  pour  jamais  à l'efpérance  de 
cette  grande  fortune  8c  de  cette  illuftration  aux- 
quelles il  pouvoit  afpiter  comme  bien  d'autres, 
s'il  avoit  place  fon  fonds  ailleurs.  Le  peu  de 
terre  qui  eft  à vendre , 8c  le  haut  prix  qu'elle 
fc  vend  , empêche  qu'on  ne  mette  à fa  culture 
8c  à fon  ameliorarinn  un  grand  nombte  de  ca- 
pitaux qui , fans  cela , auroient  pris  cette  direc- 
tion. Dans  l'Amérique  feptentrionale , au  con- 
traire , cinquante  ou  foixante  livres  fterlings 
fuftifent  fouvenrpour  commencer  une  plantation. 
L'achat  8c  le  défrichement  des  terres  incultes 
y eft  l'emploi  le  plus  profitable  des  plus  petits 
comme  des  plus  grands  capitaux  , 8c  le  plus 
court  chemin  d'arriver  à la  fortune  8c  à l’illuf- 
ttation.  II  eft  vrai  qu’on  y a ces  fortes  de  terre 
picfque  pour  rien,  ou  à un  prix  fort  au-dcftbus 
de  la  valeur  du  produit  naturel;  chofe  impof- 
filée  en  Europe  & dans  tous  pays  où  les  terres 
pm  été  long-tems  une  propriété  particulière. 

St  les  fonds  de  terte  dévoient  cire  partages 
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e'galement  entre  tous  les  enfins,  après  là  mort 
de  tout  propriétaire  qui  laifteroic  une  famille 
nombreufe,  on  vendroir  le  tout  pour  l'ordinaire, 
8c  ces  terres  ne  fc  vendraient  plus  à un  prix  de 
monopole.  Le  revenu  de  la  terre , approchant 
davantage  de  ce  qu'il  faudrait  pour  payer  l'in* 
térêt  de  l'argent  que  l’acquifition  auroit  coûté  , 
pourrait  rapporter  autant  de  bénéfice  qu'aucun 
aurte. 

Par  la  fertilité  naturelle  de  fon  fol,  par  là 
grande  étendue  de  fes  côtes  maritimes,  8c  par 
les  rivières  navigables  qui  la  traverfent  8c  qui 
offrent  la  commodité  du  tranlport  par  eau 
a quelques  - unes  de  fes  parties  intérieures , 

I Angleterre  eft  peut-etre  aufti  propre  qu'aucun 
grand  pays  de  l'Europe  à être  le  liège  du  com- 
merce etranger  8c  des  manufaâures , dont  les  ou- 
vrages fc,  vendent  au  loin,  8c  de  toutes  les 
cipecei  d'améliorations  8c  de  progrès  que  ce* 
deux  caufes  peuvent  amener.  D'ailleurs  , dès  le 
commencement  du  régné  d'Elifabeth,  la  Iégil- 
lation  angloife  a été  particulièrement  attentive 
aux  interets  du  commerce  8c  des  manufaâures  i 
8c  . dans  le  fait , il  n’y  a point  de  pays  en  Eu- 
rope, fans  en  excepter  même  la  Hollande,  dont 
les  lotx  , a tout  prendre,  foient  plus  favorable* 
a cette  efpèce  d'induftrie.  Aufti  le  commerce 
Sc  les  manufaâures  y ont -ils  fait  depuis  cette 
époque  des  progrès  continuels. 

La  France,  paraît  avoir  eu  bonne  part  aux 
commerces  étrangers,  près  d’un  ficelé  avant 
r époque  oû  l'Angleterre  s'eft  diftinguée  comme 
pays  commerçant.  La  marine  de  France  étoit 
confiitérable , félon  les  idées  du  teins»  avant 
1 expédition  de  Charlfs  VIII  à Naples.  Mais, 
a tout  prendre , l’agriculture  eft  plus  négligée 
en  France  qu'en  Angleterre  ; les  Ioix  ne  lui  qnt 
point  donne  d'encoutagement  direâ. 

L Efpagne  8c  le  Portugal  font  un  grand  com- 
merce avec  les  autres  parties  de  l'Europe , quoi- 
qu'il fe  farte  fur- tout  par  des  vaifteaux  étrangers. 
Celui  que  ces  deux  pays  entretiennent  avec  leurs 
colonies , fe  fait  fut  des  bâtimens  nationaux  , 8c 
[ eft  beaucoup  plus  confidérable,  à caufe  des  gran- 
des richeffes  8c  de  l'étendue  de  ces  colonies. 
Mais  ils  n'ont  pas  établi  de  manufaâures  con- 
fidérables  propres  pour  la  vente  au  loin  , 8c  I» 
plus  grande  partie  de  ces  deux  royaumes  refte 
encore  inculte.  Le  commerce  étranger  du  Por- 
tugal eft  de  plus  ancienne  date  que  celui  d’aucun 
grand  pays  de  l’Europe , excepté  l'Italie. 

De  tous  les  grands  pays  de  l'Eutope , l'Italie 
eft  le  feul  qui  femblc  avoir  été  cultivé  , 8c  amé- 
lioré par  - tout , d'après  le  commerce  étranger 
3c  des  manufaâures  propres  à la  vente  au  loin. 
Avant  l’invafion  de  Charles  VIII,  l'Italie,  félon 
Guichardin  , n’étoit  pas  moins  cultivée  dans  lac 
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endroits  montueux  & ingrats  , que  dans  les  plai- 
nes & les  coteau*  les  plus  fertiles.  Vratfembla- 
blement  la  ficuation  avantageufe  du  pays  8c  le 
grand  nombre  d'Etats  indépendant  qu'il  conte- 
noit  alors  , ne  contribuèrent  pas  peu  à cette  cul- 
ture considérable-  11  n’eft  pas  impofbbleatnïique, 
malgré  l’expreflion  générale  d’un  des  plus  judi- 
cieux & des  plus  refervés  des  hiftoriens  moder- 
nes , l'Italie  n'ait  pas  été  mieux  cultivée  que 
l'Angleterre  ne  l’eft  à préfent. 

Cependant  le  capital  qu'un  pays  acquiert  par 
le  commerce  8c  les  manufaâures  eft  une  pof- 
feffion  incertaine  8c  précaire  , jufqu'à  ce  qu  une 
partie  foit  réalifée  dans  la  culture  8c  l’amelio- 
ration de  fes  terres.  On  a dit , avec  grande  raifon , 
qu'un  marchand  eft  citoyen  du  monde  , parce 
qu'il  ne  tient  à aucun  pays  en  particulier  Peu 
lui  importe  le  lieu  où  il  fera  fon  commerce , 
Sc  un  léger  dégoût  lui  f«.ra  emporter  d'un  pays 
dans  un  autre  8c  fon  capital  8c  en  même  tems 
l’induftric  que  foutenoit  ce  capital.  Un  fonds 
n’appartient  véritablement  8c  immuablement  à 
un  pays  que  quand  il  y eft  , pour-ainfi  dire  , 
répandu  fur  la  terre , foie  en  bâtimens  . foit  en 
cultures,  ou  en  améliorations  durables.  Il  ne  telle 
plus  de  veftiges  des  grandes  richcffcs  qu  on  dit 
avoir  été  poffédées  par  les  villes  anféatiques  , 
fi  ce  n'eft  dans  les  hiftoires  obfcures  du  Uci- 
fième  8c  du  quatorzième  fiéclcs.  On  eft  même 
incertain  du  lieu  où  quelques-unes  étoient  fi 
tuées  , 8c  on  ne  fait  pas  trop  à quelles  villes 
d’Europe  conviennent  les  noms  latins  qu'on  leur 
donnoit.  Mais  quoique  les  malheurs  de  1 Italie  , 
à la  fin  du  quinzième  8c  au  commencement  du 
feizième  fiècles  , ayent  fort  diminué  le  commerce  ] 
8c  les  manufaâures  des  villes  de  Lombardie  8c 
de  Tofcane  , ces  provir.AS  ne  biffent  pas  d’être 
encore  mifes  au  rang  des  plus  peuplees  8c  des 
mieux  cultivées  de  l’Europe.  Les  guerres  civiles 
de  Flandres  8c  le  gouvernement  elpagnol  , qui 
leur  fuccéda , chaffèrent  le  commerce  d’Anvers , 
de  Gand  8c  de  Bruges  ; mais  la  Flandre  conti- 
nue encore  d ette  une  des  provinces  de  1 Europe 
les  plus  riches , les  plus  peuplées  8c  les  mieux 
cultivées.  Les  révolutions  ordinaires  de  la  guerre 
8c  du  gouvetnement  tariffent  les  foutees  de 
richeffe  qui  viennent  du  commerce  feu!.  Celles 
qui  viennent  du  bien  folide  fait  à ! agriculture  , 
font  beaucoup  plus  durables  8c  ne  peuvent  erre 
détruites  que  par  ces  convullions  plus  violentes 
qu’octafionnent  les  dépradations  de  peuples 
ennemis  8c  barbares  prolongées  pendant  un  fiecle 
ou  deux  , telles  qu’ont  été  celles  qui  arrivèrent 
quelque  tems  avant  8c  après  la  chute  de  I em- 
pire romain  dans  les  provinces  occidentales  de 
l’Europe. 

VuiEs  anféatiques.)  Voy<\  les  articles  Ak- 
>5ÉATiQU*5  8c  ImI'ERJA- 

Viiits  impériales  J les. 
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VINCENT , (Se.  ) ,ifle  d’Amérique,  l’une  des 
Antilles  { elle  appartient  à l'Angleterre. 

Triât  Je  ikifloirc  Je  cetu  colonie. 

Lorfque  les  anglois  8c  les  françois  , qui  rava- 
geoient  depuis  quelques  années  les  ides  du  Vent, 
voulurent  donner , en  tdso,  de  la  conlilUnce 
à des  érabliffemens  qu'on  n'avoit  encore  qu’é- 
bauchés , ils  convinrent  que  la  Dominique  & 
Saint- Vincent  refteroient  en  propre  aux  Caraïbes. 
Quelques-uns  de  ces  fauvages , difperfcs  jufqu'à 
ce  moment  , allèrent  chercher  leur  afyle  dans  la 
premiète , 8c  le  plus  grand  nombre  daps  la 
leconde.  C’eft  - là  que  ces  hommes  doux  , mo- 
dérés , amis  de  la  paix  & du  filencc  , vivoienc 
au  milieu  des  bois , en  familles  cparfes , fous 
la  direction  d'un  vieillard  que  l'âge  feul  avoic 
inftruit  8C  appelle  au  gouvernement.  L'empire 
paffoit  fucce Hivernent  dans  toutes  les  familles , 
où  le  plus  âgé  devenoït  toujours  roi  , c’eft.-â- 
dire  , guide  8c  père  de  la  nation.  Ces  fauvaces 
ignorans  ne  connoiffoient  pas  l’art  de  foiimettre 
8c  de  gouverner  les  hommes  par  la  force  des 
armes  ; d’égorger  les  habitans  d’un  pays , pour 
en  pofféder  légitimement  les  terres  j d'accorder 
au  vainqueur  la  propriété,  au  vaincu  le  travail 
des  pays  de  conquête , 8c  de  dépouiller  à la 
longue  l’un  ou  l’autre  , des  droits  & des  fruits, 
des  taxes  arbitraires. 

La  population  de  ces  enfans  de  la  nature 
s'accrut  tout  â- coup  d'une  race  d'africains, 
dont  on  n’a  pu  favoir  exaârment  l’origine.  Un 
navire  , dit-on  , qui  tranfportoit  des  nègres  pour 
les  vendre  , vint  échouer  â Saint-Vincent  , les 
efclaves  échappés  au  naufrage  y furent  accueillis 
comme  des  frètes  par  les  fauvages.  D'autres 
prétendent  que  ces  noirs  font  des  transfuges  qui 
ont  déferté  les  plantations  des  colonies  voifines. 
Une  troilième  tradition  veut  que  ce  fang  étran- 
ger provienne  des  nègres  que  les  Caraïbes  en- 
levoient  aux  efpagnols  , dans  les  premières 
guerres  de  ces  européens  contre  les  indiens. 
Si  l'on  en  croit  du  Tertre  , le  plus  ancien  hif- 
torien  des  Antilles  , ces  terribles  fauvages  , 
impitoyables  envers  les  maîtres,  épargnoient  les 
captifs,  les  emmenoient  chez  eux,  leur  ren- 
doient  la  liberté  pour  jouir  de  la  vie  , e'eft-à- 
dire  , du  ciel  8c  du  fol  ; en  un  mot . des  biens 
de  la  nature , qu'aucun  homme  ne  doit  ni  ravir 
ni  tefufer  à perfonne. 

Ce  n'eft  partout.  Les  maîtres  de  l’ifle  donnèrent 
leurs  filles  en  mariages  â ces  étrangers , quel  que  lût 
le  hafard  qui  les  eût  conduits.  L'efpèce  procréée 
de  ce  mélange , forma  une  génération  qu’on  ap- 
pclla  Caraïbes  noirs.  Ils  ont  plus  confervé  de 
la  couleur  primitive  de  leurs  pères,  que  de  la 
nuance  mitoyenne  de  leurs  meres.  Le  Cataibe 
rouge  eft  de  petite  ft.’iure:  le  Caraïbe  noir  eft 
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grand  , robufte  i 8c  cette  race  doublement  fïu- 
vagc  , parle  avec  une  véhémence  qui  fenible  tenir 
de  la  colère. 

Cependant  le  tems  éleva  des  nuages  entre  ces 
deux  nations  : ils  furent  apperçus  de  la  Marti- 
nique- On  réfolut  de  profiter  de  cette  méfintel 
ligencc , pour  s’élever  fur  les  ruines  de  1 un  & 
de  l’autre  parti.  On  prétexta  que  les  Caraïbes 
noirs  donnoient  afyle  aux  efclaves  déferteurs 
des  ifles  françoifes.  L'impofturc  n’enfiiite  que 
l’injuilice-  On  attaqua  fans  raifon  ceux  qu’un 
accufoit  à tort.  Mais  le  peu  de  monde  qui  fut 
employé  à cet  expédition  ; la  jaloufie  des  chefs 
qu'on  y dellina  ; la  défeétion  des  Caraïbes  tou- 
ges  , qui  ne  voulurent  donner  contre  leurs  rivaux 
aucun  des  recours  qu'ils  avoient  promis  à des 
alliés  trop  dangereux  ; la  difficulté  des  fubfif- 
tancesi  timpoffibtlité  d'atteindre  des  ennemis 
cachés  dans  des  bois  & dans  des  montagnes  ; 
tout  concourut  à faire  échouer  une  entreprife 
auffi  téméraire  que  violente.  Il  fallut  fe  rem 
barquer  , aptès  avoir  perdu  bien  des  hommes 
utiles  : mais  la  viâoire  des  fauvages  ne  les  em 
pêcha  pas  de  demander  la  paix  en  fupplians-  Ils 
invitèrent  même  les  françois  i venir  vivre  avec 
eux  , leur  jutant  une  amitié  fincère  , une  con- 
corde inaltérable  Cette  propofttion  fut  acceptée  ; 
8c  l’on  vit  dès  l’année  fuivante  , qui  fut  1719» 
plufieurs  habitant  de  la  Martinique  aller  fe  fixer 
a Saint-Vincent. 

Les  premiers  s'établirent  paifiblement , non- 
feulement  de  l'aveu  , mais  avec  le  fecours  du 
Caraïbe  rouge.  Ce  fuccés  attira  d’autres  colons 

Îiui  , par  jaloufie  ou  par  d’autres  motifs  , en- 
èignèrent  aux  fauvages  un  funelle  fecret.  Ce 
peuple , qui  ne  connoilToit  de  propriétés  que 
celle  des  fruits , parce  que  c'eft  la  récompenfe 
du  travail  , fut  étonné  d’apprendre  qu’il  pou- 
voir vendre  la  terre  qu’il  avoit  cru  jufqu’alors 
appartenir  à tous  les  hommes.  Cette  décou- 
verte lui  mit  la  toife  à la  main.  11  pofa  des 
bornes  ; 8c  dès  ce  moment  la  paix  & le  bonheur 
furent  exiles  de  fon  ifle.  Le  partage  des  terres 
amena  la  divtfion  entee  les  hommes.  Voici  les 
caufes  de  ta  révolution  qui  fuivit  fefprit  d’u- 
furparion. 

Lotfque  les  françois  étoient  arrivés  à Saint- 
Vincent  , c’étoix  avec  des  efclaves  pour  défricher 
8f  pour  cultiver.  Les  Caraïbes  noirs  humiliés , 
effrayés  de  reffcmbler  à des  hommes  avilis  par 
la  fervitude  , craignirent  qu’on  n'abu'àt  un  jour 
de  la  couleur  qui  trahifToit  leur  origine , pour 
les  attacher  au  même  joug;  Si  ils  fe  réfugièrent 
dans  la  plus  profonde  épaifleus  des  bois.  Là  , 
pour  s’imprimer  à jamais  une  marque  difhuâive 
qui  fût  le  figne  de  leur  indépendance  , ils  ap- 
platircnt  le  front  de  leurs  enfans  , à mefure  qu’ils 
venoient  au  monde.  Les  hommes  & les  femmes 
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dont  la  tête  n 'avoir  pu  fe  plier  i cette  étrange 
forme,  n’oscrent  plus  fe  montrer  fans  le  carac- 
tère ineffaçable  8e  vifible  de  la  liberté.  La  gé- 
nération fuivante  parut  un  peuple  nouveau.  1 es 
Caraïbes  au  front  applati  , tous  à-peu-près  du 
même  âge , grands , bien  faits , vigoureux  8e 
farouches , vinrent  fut  les  côtes  planta  des  ca- 
banes. 

Dès  qu'ils  furent  le  prix  que  les  Européens 
•nettoient  à la  terre  qu’ils  habitoient , ils  pré- 
tendirent y participer  comme  les  auttes  infulaires. 
On  appaifa  d’abord  ce  premier  inftinâ  de  cu- 
pidité , par  des  préfens  d'eau-de-vic  8e  de  quel- 
ques fabres.  Mais  peu  contens  de  ces  armes  , 
iis  demandèrent  bientôt  des  fofîls , comme  en 
avoient  reçu  les  Caraïbes  rouges.  Alors  iis  vou- 
lurent avoir  leur  part  à la  valeur  de  tout  le  terrain 
qui  fe  vendroit  à l’avenir  , au  produit  des  ventes 
qu'on  avoir  déjà  faire'.  Irrités  de  ce  qu'on  leur 
refufoit  de  les  afibeier  à ce  partage  fraternel  , 
ils  formèrent  une  tribu  ('épatée  , jurèrent  de  ne 
plus  s’allier  avec  les  Caraïbes  rouges,  fe  don- 
nèrent un  chef,  8c  commencèrent  la  guette. 

Le  nombre  des  combattant  pouvoir  être  égal 
de  part  8c  d'autie  : mais  la  force  ne  ferait  pas. 
Les  Caraïbes  noirs  eurent  fur  les  rouges  tout 
l’afcendant  que  l’induélrie  , la  valeur  8c  l'audace 
prennent  bientôt  fur  la  fotbklie  de  tempérament 
8c  la  timidité  de  caraâétc.  Cependant  l'efprit 
d'équité,  qui  n'abandonne  guère  l’homme  fa  ri- 
vage , fit  confentir  le  vainqueur  à partager  avec 
le  vaincu  le  territoire  de  fille  fîtuée  fous  le  vent. 
C’étoh  le  feul  dont  les  deux  partis  fufTent 
jaloux  , parce  qu’il  leur  attirait  les  préfens  des 
françois. 

Le  Caraïbe  noir  ne  [»jna  tien  à l’accord  qu’il 
avoir  dicté  lui-même.  Les  nouveaux  cultivateurs 
ui  débarquoient  dans  fille  ailoient  tous  s'itablit 
ans  le  quartier  de  fon  tival , où  la  côte  étoit 
lus  acceffible.  Cette  préférence  ranima  une 
aine  mal  éteinte.  Les  combats  recommencèrent. 
Les  rouges  , toujours  battus , fe  retirèrent  au 
vent  de  t ille.  Plufieurs  allèrent  fur  lents  canots 
defeendre  en  tetre  ferme,  ou  fc  réfugier  à Ta- 
bago.  Le  peu  qui  relia  vécut  féparé  des  noies. 

Ceux-ci,  conquérant  8c  maîtres  de  toute  la 
côte  fous  le  vent,  exigèrent  des  européens  qu'ils 
achetaffent  de  nouveau  les  terres  quïls  avoient 
déjà  payées.  Un  françois  voulut  montrer  un 
contrat  d’acquifition  palfé  av  ec  un  Caraïbe  rou- 
ge. Je  ne  fais  point.  lui  dit  un  Caraïbe  noir, 
ce  que  dit  ton  papier  ; mais  lis  ce  qui  efl  écrit 
fur  ma  flèche.  Tu  dois  y voir  en  caractères  qui 
ne  mentent  point , que  fi  tu  ne  me  donnes  pas 
ce  que  je  te  demande  , l’irai  brûler  ce  foir  ton 
habitation  C’cll  ainfi  que  raifonnoit  avec  des 
faifeurs  d'écriture  un  peuple  qui  n’avoit  point 
appris  i lire.  11  ufoit  du  droit  de  la  fotee  avec 

autant 
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«tant  d'alïurance , avec  auffi  peu  de  remords , 
que  s'il  avoir  connu  le  droit  divin , le  droit  po- 
litique & le  droit  civiL 

Le  tems  , qui  change  les  procédés  avec  les  in- 
térêts , mit  fin  à ces  vexations.  Les  François , 
fans  doute,  furent  les  plus  forts  à leur  tour. 
Ils  ne  s'amufcrcnt  plus  a élever  des  volailles  , 
à cultiver  des  légumes  , du  manioc  , du  mais , 
du  tabac,  pour  aller  les  vendre  à la  Martini- 
que. En  moins  de  vingt  ani,  des  cultures  plus 
importantes  occupèrent  huit  cents  blancs  8c  trois 
mille  noirs.  L'ifle  de  Saint  - Vincent  ctoit  dans 
cette  fituation  , quand  elle  tomba  fous  la  domina- 
tion angloife  , 8c  y fut  attachée  par  le  traité  de 
1761.  Elle  a été  ptife  pat  les  François  pendant 
les  dernières  guerres  ; mais  rendue  aux  -Anglois 
par  le  traité  de  17S1. 

Details  fur  Us  cultures  , Us  productions.,  Oc.  dt 
uttt  ifle. 

Cette  ifle , qui  peut  avoir  quarante  lieues  de 
circuit , cil  montueufe , mais  coupée  par  d'ex- 
ccllcns  vallons , &r  arrofée  par  quelques  rivières. 
C'eft  dans  fa  partie  occidentale  que  les  françois 
avoient  commencé  la  culture  du  cacao  & du 
coton  , & pouffé  allez  loin  celle  du  café.  Les 
conqucrans  y formèrent  quelques  fucreries.  L'im- 
poflibilité  de  les  multiplier  fur  un  terrein  inégal 
& rempli  de  ravins  , leur  fit  defirer  d’occuper 
les  pleines  de  l'eft.  Les  fauvages  qui  s'y  étoient 
réfugiés , refufoient  de  les  abandonner  , 8c  l'on 
eut  recours  aux  armes  pour  les  y contraindre. 
La  rclilhnce  qu’ils  oppoferent  aux  foudres  eu- 
ropéennes ne  fut  pas  8c  ne  pouvoit  être  que 
très  - difficilement  opiniâtre. 

Un  officier  arpentoit  le  fol  qui  venoit  d'être 
envahi , lorfquc  le  détachement  qui  l'efcortoit  fut 
inopinément  attaqué  8c  prefque  totalement  dé- 
truit. Perfonne  ne  douta  que  les  malheureux 

3u'on  venoit  de  dépouiferne  fuflent  les  auteurs 
e cette  violence  , 8c  les  troupes  fe  mirent  en 
mouvement  pour  Ips  détruire. 

Heureufement,  il  fut  conQaté  à tems  que  les 
Caraïbes  étoient  innocens;  qu'ils  avoient  pris 
ou  maflacré  plufiturs  efclaves  fugitifs  coupables 
de  ces  cruautés  ; 8c  qu’ils  avoient  juré  de  ne 
s’arrêter  que  lorfau'ils  auroient  purge  l'ifie  de 
ces  vagabonds  , dont  les  atrocités  leur  étoient 
fouvent  imputées.  Pour  affermir  les  fauvages  dans 
cette  réfolution  par  l'attrait  des  récompenfes  , 
le  corps  légiflatif  pafla  un  bill  pour  allurer  une 
gratification  de  cinq  moïdes  ou  cent  vingt  livres 
à quiconque  apporteroit  la  têtej  d'un  nègre  dc- 
fcrteur  depuis  trois  mois. 

La  Grande  - Bretagne  11’a  pas  recueilli  jufqu'ici 
un  grand  fruit  de  ces  barbaries.  Saint  - Vincent 
ne  compte  encore  que  mille  quatre  cents  foixantc 
(Bcon.  polit,  if  diplomatique,  Tom.  1 V , 
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Sc  onze  perfonnes  libres  8c  douze  mille  cent 
dix-neuf  efclaves.  Le  gouvernement  britannique 
y a concédé  vingt  - trois  mille  fix  cents  acres , 
ou  , fuivant  une  mefure  plus  ufïtée  dans  cette 
partie  du  Nouveau-Monde  , ’fept  mille  quatre 
cents  cinquante  - trois  carreaux  de  terre.  De  ccs 
carreaux,  dix  - neuf  cents  foixante - neuf  font 
occupés  par  foixante  5c  une  fucreries  ; quatre 
cents  quarante-deux  par  le  café  ; cent  trente-un 
parle  cacao  i trois  cents  foixante-neuf  par  le 
coton  1 trente-neuf  par  l'indigo  ; quatre  cents 
cinquante -un  par  le  tabac  j fept  cents  quatre- 
vingt  cinq  par  le  manioc  1 fix  cents  foixante  par 
les  favanes  j 8c  deux  mille  fix  cents  pat  des  bois. 
Leurs  travaux  donnent  douze  cents  quintaux 
de  coton,  fix  millions  pefans  de  très-beau  fucre 
8c  trois  cents  foixante  mille  galons  de  runi.  Ces 
produâions  croiffent  fur  une  terre  trcs-légère  , 
Sc  que  pour  cette  raifon  l'on  croit  devoir  être 
bientôt  ufée.  C'eft  une  opinion  généralement 
établie  en  Amérique.  Un  auteur  célèbre  a voulu 
examiner  fi  elle  eft  bien  fondée. 

” Sans  doute  , dit-il , des  pluies  qui  tombent 
en  torrens  fur  un  pays  haché  , doivent  entraîner 
plus  facilement  une  terre  fabloneufe  qu'une  terre 
[ argillcufe  8c  dont  les  grains  feroient  plus  adhé- 
rons entr'et/x.  Mais  comprend-on  comment  un 
fol  pourrait  s'épuifer  ? Seroit-ce  par  la  perte  de 
ces  parties  terreufes  , dans  lefquelles  les  plantes 
qu'il  produit  fe  réduifent  enfin  8c  dont  il  femble 
qu'on  le  dépouille  , lorfque  les  plantes  ne  pe- 
ndent pas  fur  le  lieu  où  elles  ont  été  cultivées  ? 
Mais  il  eft  prouvé  par  l’expérience  de  Vanhelmont, 
que  les  plantes  n-'enlévcnt  aucun  poids  fenfïble  à 
la  terre  : c'eft  l'eau  feule  dont  elle  eft  arrofée  qui 
fait  tous  les  frais  de  la  végétation.  Serait  ce  pat 
la  perte  des  Tels  qu'elle  fournit  pour  le  dévelop- 
pement fucceflif  de  la  plante  > Mais  il  eft  égale- 
ment prouvé  par  les  nombreufes  expéiiences  de 
M.  Tillet  8c  de  plufieurs  autres  phyfîciens,  que 
la  terre  n'eft  autre  chofe  qu’une  matrice  dans 
laquelle  les  germes  des  plantes  reçoivent  leur  dé- 
veloppement, qu'elles  neparoiffent  devoirqu'ila 
chaleur  8c  à l'humidité.  Toutes  ces  expéiiences 
rapprochées  para: dent  auffi  prouver  que  l'eau 
feule  des  arrofemens  oubatutels  ou]artifide!$,  con- 
tient tous  les  Tels , tous  les  principes  qui  doi- 
vent concqprir  à ce  développement.  » 

**  Bornons-nous  donc  à dire  que  telle  efpêce  de 
terre  eft  plus  ou  moins  facilement  mife  en  état 
de  recevoir  8c  de  conferver  la  quantité  d’eau  né- 
ceflaire  i une  végétation  ccniplette.  Le  moindre 
travail  folilcve  la  terre  légère  ; la  moindre  pluie 
la  oénètre  alors  : mais  une  pluie  forte  l'affaiffi:  ; 

8c  le  foleil,  en  pompant  rrcs-aifcmcnc  l'humidité 
dont  elle  n'avoit  pu  , dans  cet  état  d'affaiflcment , 
s’abreuver  qu'à  une  très-petite  profondeur , lui 
enlève  l'unique  efpèce  de  nourriture  qu’elle  (out- 
nilToii  â la  plante,  8c  fans  laquelle  la  plante  ne 
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pouvoît  fubfifter.  Cependant  on  n’ accule  point 
la  faifon  , encore  moins  l’ignorance  de  celui  qui 
n’en  fait  point  modérer  les  effets.  Le  préjugé 
déclare  la  terre  ufée  , ruinée.  On  ne  la  travaille 
plus  qu’à  regret  j 8c  mal  par  conféquent.  On 
l'abandonne.  Elle  n’attendoit  qu'une  culture  con- 
venable pour  entichir  le  propriétaire  qui  la  né- 
glige. » 

» Quelques  degrés  de  friabilité  de  moins  donnent 
ce  qu’on  appelle  une  terre  forte  qui  exige  une  plus 
grande  quantité  de  labours,  8c  deslabours  plus  pé- 
nibles: mais  une  fois  préparée  , ameublie,  Humec- 
tée, la  terre  forte  conferve  beaucoup  plus  long-tetns 
fon  liumidité , véhicule  néceffaire  des  fels;  foit  qu'ils 
y foient  continuellement  portés  8c  fucceflivement 
remplacés  par  l'eau  des  pluies  ou  des  arrofe- 
mens.  » 

«»  A quoi  fert  donc  le  fumier,  dira-t-on  ? A 
foulever  plus  aifément , plus  généralement  la  terre 
par  la  fermentation  qu’il  y excite  , 8c  à la  tenir 
plus  long-tems  foulevée  , ameublie  , foit  par  fes 
parties  attires  qui  ne  peuvent  fc  développer  que 
par  degrés  dans  les  terres  compattcs . comme 
celles  de  la  fécondé  efpèce  qu'on  divife  en  l’é- 
chauffant ; foie  pat  fes  parties  onttueufes  qui , 
en  engraillant  la  terre  de  la  première  efpèce , y 
retiennent  plus  long-tems  l’humidité  que  fa  trop 
grande  porofité  8c  l’incohérence  de  fes  grains  laif- 
feroient  bientôt  échapper.  » 

» Ainfi  le  fumier , employé  à propos  8c  fui- 
vant  fa  qualité  , fupplée  en  partie  aux  labours. 
Les  labours  peuvent-ils  fuppieer  au  fumier?  Je  ne 
Je  crois  pas  pour  les  terres  légères.  Heureufe- 
ment  il  leur  en  faut  peu.  Je  le  crois  pour  les 
terres  fortes  , 8c  il  leur  en  faudrait  beaucoup. 
Mais  rien  ne  peut  fuppléer  à la  pluie  qui  en  Amé- 
rique , lorfqu'elle  elt  abondante  , rend  toutes  les 
terres  à-peu  près  égales.  Quelques  fruits  hâtés  par 
la  faifon  pourtifl'ent  dans  les  excellentes  : mais 
ptefque  tous  acquièrent  leur  perfettion  dans 
les  terres  les  plus  communes.  En  Amérique, 
point  d’année  pluvieufe  qui  ne  foit  fertile.  Dans 
une  année  fèche , le  revenu  diminue  quelquefois 
de  la  moitié.  » 

» L’unique  objet  qui  mérite  l'attention  des  ha- 
bitant de  Saint-Vincent,  comme  de  tout  poffef- 
feur  d'une  terre  légère  . dans  quelque  xone  qu’elle 
uuifle  être  lituée  , doit  donc  être  de  l’arrêter  fur 
leurs  mornes  , d’v  préférer  la  culture  des  plantes 
qui  la  couvrent  le  plutôt , 8c  qui  la  laiflent  le  moins 
cxpnfée  au  choc  immédiat  des  fortes  pluies  qui 
fafFaiflcnt  île  plus  en  plus  quand  cllcn’eft  pas  labou- 
rée , 8c  l’entraînent  quand  elle  elt  ameublie  ; de 
chetcher  fur- tout  le  fyllcme  de  culture  qui,  fans 
trop  contrarier  la  plante  , lui  donne  le  degré  d’ac- 
croilTement  néceffaire  pour  garantir  le  fol  au  mo- 
ment du  plus  grand  befoin  , dans  cette  faifon  où 
ks  averfes  plus  fréquentes  ne  manqueraient  pas 


VIN  V I R 

à la  longue  de  le  dépouiller  jufqu’au  tuf.  Pen- 
dant qu’il  fera  couvett  d’une  terre  quelconque  , 
ne  redoutons  point  fa  llérilité.  Le  foi  qui  fuffit 
une  fois  à la  nourriture  d’une  plante  , remis  par 
les  foins  du  cultivateur  à fon  premier  état,  y mf- 
fin  jufqu’à  la  confommation  des  ficelés.  » 

Il  ferait  aifé  de  répondre  â chacune  de  ces  re- 
marques i mais  ce  n cil  pas  ici  le  lieu  de  difeuter 
une  pareille  quellion. 

VINGTIÈME,  y le  Dittionnaire  des  Fi- 
nances. 

VIRGINIE  , l’un  des  treize  Etats-Unis  de 
l'Amérique.  A l'époque  delà  révolution  , la  Pir- 
ginit  étoit  bornée  à l'cll  par  la  met  Atlantique  , 
au  nord  pat  une  ligne  de  latitude  qui  traverfe  la 
côte  orientale  de  la  Baie  de  Chefapeak , fe  pro- 
longe le  long  de  la  Patovrmack  , jufqu'à  la  foutee 
la  plus  haute  de  fa  branche  feptentrionale  , 8c  de- 
là jufqu’à  l’Ohio.  Ses  bornes  à Louclt  croient 
cette  meme  rivière  de  l’Ohio  & le  Mifliilipi 
jufqu'à  la  latitude  de  trente-fix  degrés  trois  minutes 
nord  t enfin  elle  etoit  bornée  au  fud  par  la  ligne 
de  cette  meme  latitude.  Mais  le  traité  de  paix 
avec  l’Angleterre  ayant  reculé  beaucoup  la  ligne 
du  derrière  de  la  Virginie  , 8c  l’afTemblée  g ttté- 
rale  de  cet  état  ayant  cédé  au  congrès  en  «785 
tout  le  territoire  fitué  au-delà  de  l’Ohio  , 8c  en 
178$  tout  le  territoire  de  Kentucki  qui  efl  en-deçl, 
les  bornes  de  cette  république  fe  tronvent  au- 
jourd'hui changées  ; ptufieurs  des  obfervations  8c 
des  calculs  qu’on  trouvera  dans  cet  article  , fup- 
poferont  cependant  qu'on  ne  les  a pas  changés. 

L’article  Etats  -Unis  contient  un  précis  de 
l’hifloire  politique  des  Etats  - Unis  jufqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Nous  y avons  indiqué 
les  caufes  de  la  révolution.  On  y trouve  I’atte 
d’indépendance  , des  remarques  générales  fur  les 
confiitutions  des  treize  nouvelles  républiques; 
Latte  de  confédération , des  remarques  fur  cet 
atte , 8c  fur  les  nouveaux  pouvoirs  qu’il  efl  à 
propos  d’accorder  au  congrès  : nous  y avons 
traité  de  la  dette  8c  des  finances  des  Etats-Unis, 
de  l’état  où  fc  trouvent  aujourd'hui  les  républi- 
ques américaines  , des  abus  qu’elles  doivent  évi- 
ter dans  la  tédattion  de  leurs  codes,  de  LafTo- 
ciation  des  Cincinnati  8c  des  dangers  de  cette  inf- 
ritution  ; de  la  population  générale  des  Etats- 
Unis  , du  commerce,  de  la  mâtine  8c  de  l'armée  , 
des  nouveaux  états  qui  fe  formeront  dans  le 
territoire  de  l’outil  ; des  traités  qu’ont  formé  les 
américains  avec  quelques  puitfances  de  l’Europe. 
Enfin  nous  avons  terminé  ce  morceau  par  des 
obfcrv.uions  politiques  8c  des  détails  fur  les  Ga- 
vages qui  fe  trouvent  dans  le  voifmags  ou  dans 
l'enceinte  des  Etats  Unis. 

Nous  avons  fait  d’ailleurs  aux  articles  Hamps- 
mRE(Neur),  Massachusett  , Ruuoe  - Is- 
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iami)  , Connecticut,  YorciT  (Nev) , Jer- 
sey (New),  Pensylvanie  , Delavare, 
Maryland  , Caroline  septentrionale  , 
Caroline  méridionale  8c  Géorgie  , une 
foule  de  remarques  applicables  à la  Virginie. 

Et  nous  donnerons  ici  i“.  un  précis  de  l'hif- 
toirc  politigue  de  la  cVonie , aujourd'hui  état 
de  Virginie.  £°.  Nous  rapporterons  la  conftitu- 
tion  de  cette  république-  30.  Nous  ferons  des 
remarques  fur  cette  conllitution  , 8c  nous  impri- 
merons la  conllitution  nouvelle  propofcc  par 
M.  Jefftrfon  , fur  laquelle  nous  ferons  auflî  des 
remarques.  40.  Nous  pailerons  de  la  population 
des  nègres  , des  comtés  , des  villes  , des  fauva- 
®es  qui  le  trouvent  encore  dans  la  Virginie , des 
milices,  de  la  marine.  J°.  Nous  expofcrons  l'état 
de  la  colonie  de  Virginie  au  moment  de  la  révo- 
lution : nous  traiterons  de  fon  commerce  afhiel , 
de  les  productions,  de  fes  mines , de  fes  rcflourccs , 
de  fon  étendue  , 8c  de  fa  navigation , des  poids  , 
des  mefures  8c  des  monnoies.  60.  De  fes  re- 
venus , de  fes  dépenfes  8c  de  fes  dettes.  7°.  Des 
tribunaux  .des  collèges,  desloix  , du  code  civil  , 
du  code  pénal  & du  régime  eeelefiaftique. 
S°.  Nous  ferons  des  remarques  fur  la  conduite 
de  la  V rginie  pendant  la  guerre  Sc  depuis  la  paix  i 
des  reproches  que  lui  fait  l'adminiftration  britan- 
nique. 90.  Nous  ferons  des  remarques  générales 
fur  cette  république  , & à la  fin  de  l'article  nous 
donnerons  la  nouvelle  conftitution  fédérative  pro- 
poféc  aux  républiques  américaines. 

SECTION  PREMIERE. 

Prêta  de  t'hifloire  politique  de  la  colonie  , aujour- 
d'hui état  de  Virginie. 

L'Angleterre  donna  , il  y a deux  ficelés , le  nom 
de  Virginie  à tout  le  pays  qu'elle  fe  propofoit 
d’occuper  dans  le  continent  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  Ce  nom  ne  défigne  plus  que  l'efpacc 
borné  fur  la  côte  de  la  mer  par  le  Maryland 
& par  la  Caroline. 

Ce  fut  en  1606  que  les  ang’ois  abordèrent  à 
cette  plage  fauvage.  James-Town  fut  leur  pre- 
mier etabliflement.  Un  malheureux  hàfard  leur 
offrit  au  voifinage  un  ruiffeau  d'eau  douce  qui , 
fortant  d'un  petit  banc  de  fable , en  entraînoit 
du  talc  qu’on  voyoit  briller  au  fond  d'une  eau 
courante  ôc  limpide.  Dans  un  ficelé  qui  ne  fou- 
piroit  qu’apres  les  mines  , on  prit  pour  de  l'ar- 
gent cette  poufticre  méprifable.  Le  premier , l'u- 
nique foin  des  nouveaux  colons  fut  d‘en  ramafler. 
L'illufion  fut  fi  complette  , que  deux  navires 
étant  venus  porter  des  fecours  , on  les  renvoya 
chargés  de  ces  richefies  imaginaires.  A peine 
y reftoit-il  un  peu  de  place  pour  quelques 
fourrures.  Tant  que  dura  ce  rêve  . les  colons  dé- 
daignèrent de  défricher  les  terres-  Une  famine  1 
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| cruelle  fut  la  punition  d’un  fi  fol  orgueil.  De 
cinq  cents  hommes  envoyés  d’Europe  , il  n'en 
échappa  que  foixantc  à ce  fléau  terrible.  Ce  relie 
malheureux  alloit  s'embarquer  pour  Terre-Neuve, 
n'ayant  des  vivres  que  pour  quinze  jours  , lorf- 
que  Delau-are  fc  préfenta  avec  trois  vaifleaux, 
une  nouvelle  peuplade  , 8e  des  provifions  de  toute 
efpèc». 

L'hiftoire"  peint  ce  lord  comme  un  génie  élevé 
au-deffus  des  préjugés  de  fon  tems.  Son  définté- 
reflement  égaloit  fes  lumières.  En  acceptant  le 
ouvernement  d’une  colonie  qui  droit  encore  au 
erceau  ^ il  ne  s’étoit  propofé  que  cette  fatisfàc- 
tion  intérieure  que  trouve  un  honnête  homme  à 
fuivre  le  penchant  qu’il  a pour  la  vertu  ; que 
l'eftime  de  la  poftérité , féconde  récompcnfe  de 
la  générofité  , qui  fe  dévoue  8c  s’immole  au  bien 
public.  Dès  qu'il  parut,  ce  caraâère  lui  donna 
l'empire  des  cœurs.  Il  retint  des  hommes  déter- 
minés i fuir  un  fol  dévorant  ; il  les  confola  dans 
leurs  peines  ; il  leur  en  fit  efpérer  la  fin  prochaine  ; 
8c  joignant  i la  tendrefle  d'un  père  toute  la  fer- 
meté d'un  magiftrat  , il  dirigea  leurs  travaux  vers 
un  but  utile.  Pour  le  malheur  de  la  peuplade  re- 
nailfante , le  dépériffement  de  fa  fanté  obligea 
Delaware  à retourner  dans  fa  patrie  : mais  il  n'jr 
perdit  jamais  de  vue  fes  colons  chéris  j 8c  t tut’ce 
qu'il  avoir  de  crédit  i la  coût , il  l'employa  tou- 
jours à leur  avantage. 

Cependant  la  colonie  ne  faifoit  que  peu  de  pro- 
grès. On  attribuoit  cette  langueur  à la  tyrannie 
inféparable  des  privilèges  cxclufifs-  La  compagnie 
qui  les  exerçoit  fut  proferite  à l'avènement  de 
Charles  premier  au  trône.  Avant  ceçje  époque, 
l'autorité  étoit  toute  entière  dans  les  mains  du 
monopole.  Alors  la  Virginie  reçut  le  gouverne- 
ment anglois.  La  couronne  ne  lui  fit  acheter  ce 
grand  avantage  que  par  une  redevance  annuelle 
de  deux  livres  cinq  fols  pour  chaque  centaine 
d'acres  qu'on  cultiveroit. 

Jufqu'à  ce  moment  les  colons  n’avoient  pas 
connu  de  véritable  propriété.  Cllacun  y erroit 
au  hafard,  ou  fe  fixoit  dans  l’endroit  qui  lui 
plaifoic , fans  titres  ni  convention.  Enfin  des 
bornes  Rirent  pofées  j 8c  des  vagabonds  devenus 
citoyens,  reçurent  des  limites|dans  leurs  planta- 
tions. Cette  première  loi  de  la  fociété  fit  tout 
changer  de  face.  Les  défrichemens  fe  multi- 
plièrent de  tous  les  côtés.  Cette  aâivité  fit  ac- 
courir à la  Virginie  une  foule  d'hommes  coura- 
geux , qui  vinrent  y chercher  , ou  la  foitune  , 
ou  ce  qui  en  dédommage  , la  liberté.  Les  trou- 
bles mémorables  qui  changèrent  la  conllitution 
angloife  , augmentèrent  encore  ce  concours  d'une 
foule  de  monarchiftes  , qui  allèrent  attendre  au- 
près de  Guillaume  Berkley  , gouverneur  de  la 
colonie  , 8c  dévoué  comme  eux  au  roi  Charles, 
la  décifion  du  deftio  fur  ce  prince  abandonné. 
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Les  intérêts  de  U monarchie  furent  meme  fou- 
tenus  par  ce  lieutenant  zélé  , aptes  que  la  foi  tune 
eut  écrafé  le  monarque-  Mais  quelques  habitans  , 
féduits  ou  gagnes  , fe  voyant  fécondes  d’une 
puilfante  flotte  , livrèrent  la  colonie-  au  protec- 
teur. Le  chef  fe  vit  entraîne  malgré  lui  par  le 
toirent;  il  fut  du  moins,  parmi  Ceux  que  Charles 
avoit  honorés  de  places  de  confiance  8c  d'augprité , 
Je  dernier  qui  plia  fous  CromMeci , de  le  premier 
qui  rompit  fes  chaînes-  Cet  homme  courageux 
gémifloit  dans  l'opprclfion  , lorfque  les  cris  du  I 
peuple  le  rappeilcrent  à la  place  que  la  mort  de 
fon  fncce  fleur  laifloit  vacante.  Loin  de  céder  à 
des' inltances  fi  fl.itrcufes  , il  déclara  qu’il  ne  fer- 
viroit  jamais  que  le  légitime  héritier  du  monar- 
que détrôné.  Cet  exemple  de  magnanimité  , dans 
un  tems  oû  l’on  ne  vovoit  point  de  jour  au  ré- 
tablifTcmcnt  de  la  matfon  royale  , fit  tant  d’irn- 
preflion  fur  les  efprits  , que  d’une  voix  unanime 
«n  proclama  Charles  11  en  Virginie , avant  qu’il 
eût  été  proclamé  en  Angleterre. 

La  colonie  ne  tira  pas  d’une  démarche  fi  géne- 
reufe  le  fruit  qu’elle  en  pouvoit  attendre.  Le 
nouveau  monarque  y accorda  , par  foiblefle  ou  par 
corruption  , à des  rourtifans  avides  , des  terreins 
immenfes  qui  abforboient  les  poffeflions  d’un 
grand  nombre  de  citoyens  obfcurs.  L’affe  de 
navigation  , imaginé  pat  le  proteôeur,  te  dont 
le  but  étoit  d’aflurer  à la  métropole  l’approvi- 
fionnement  de  tous  fes  étabîiffemens  du  Nouveau- 
Monde  , le  commerce  exclufif  de  leurs  produc- 
tions , fut  obfcrvé  avec  une  rigueur  qui  fit  prefque 
doubler  de  valeur  ce  que  la  rirginic  devoit  ache- 
ter, 8c  avilit  encore  plus  ce  qu’elle  avoit  à vendre. 
Cette  double  opprelfion  fit  tarir  les  reffources  & 
les  efpérances  ae  la  province.  Pour  comble  de 
calamite , les  fauvages  l’attaquèrent  avec  une  fu- 
reur & une  intelligence  qu’on  ne  leur  avoit  pas 
reconnues  dans  les  guerres  precedentes. 

Les  anglois  s’étoient  à peine  montrés  dans  cette 
région  , qu’ils  avoient  indifpofé  le  peuple  indi 
gène  par  la  mauvaife  foi  qu’ils  avoient  mife  dans 
leurs  échangSs  avec  lui.  Ce  germe  de  divifion 
pouvoit  être  étouffé,  s’ils  avoient  voulu  confentir 
à prendre  des  compagnes  indiennes  , comme  on 
les  en  folticiroir.  niais  , quoiqu’ils  n’eulTem  pas 
encore  de  femmes  européennes , ils  repouflerent 
ces  lijifons  avec  hauteur.  Ce  mépris  irrita  les 
américains  , que  l’infidélité  avoit  aliénés  , & ils 
devinrent  ennemis  irréconciliables.  Leur  haine  fe 
manifella  par  des  aflaflinats  fectets , par  des  hof- 
tilités  publiques,  8c  en  1611  par  une  confpira 
tion  qui  coûta  la  vie  à trots  cents  trente  quatre 
petfonnes  , qui  auroit  même  cieufc  le  tombeau 
de  la  colonie  entière  , fi  les  chefs  n’euffent  été 
avertis  du  danger  quelques  heures  avant  l’infUnt 
arrêté  pour  le  mafucrc  général. 

Depuis  cette  trahifon,  il  fe  commit  de  pan  & 
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d’autre  des  atrocités  fans  nombre.  Les  trêve» 
entre  les  deux  nations  ctoient  rares  St  mal  ob- 
fervees.  C’ér oient  ordinairement  les  anglois  qui 
amenoient  la  rupture.  Moins  ils  rctiroient  de 
bénéfice  de  leuis  plantations,  plus  ils emplovoient 
de  rufes  8c  de  violences  pont  dépouiller  le  fau- 
vage  de  fes  fourrures.  Cette  infatiable  avidité  , 
qui  attaquoit  fans  dilli  *.iion  ton,  s les  peupla- 
des fixes  ou  errantes  au  voifinage  de  la  colonie  , 
leur  mit  de  nouveau  les  aimes  à la  main  , vers 
la  fin  de  ié7f.  Elles  fondirent  de  concert  fur  des 
étabîiffemens  imprudemment  difperfés , Sc  trop 
éloignés  les  uns  des  autres  pour  pouvoir  fe  fou- 
tenir  réciproquement. 

Tant  d’infommes  mirent  les  virginiens  a# 
défefpoir.  Iierklcy , après  avoir  été  iong-tems 
leur  idole  , n’eut  plus  à leurs  yeux  ni  aflez  de 
fermeté  rontre  les  vexations  de  la  métropole, 
ni  aflez  d’activité  contre  les  irruptions  de  l’en- 
nemi. Tous  les  regards  fe  toutnetent  vers  Bacon  . 
jeune  officier,  vif,  éloquent,  hardi,  infinuanr, 
d’une  phyfionomie  agréable.  On  le  choilit  tu- 
multuairement  , irrégulièrement , pour  général. 
Quoique  fes  fuccès  militaires  enflent  juttiiié  cette 
prévention  de  la  multitude  emportée , le  gou- 
verneur , qui  , avec  ce  qui  lui  refloit  de  par- 
tifans,  s’étoient  retiré  fur  les  bords  du  l’o- 
towmak  , n’en  déclara  pas  moins  Bacon  traitre 
à la  patrie.  Un  jugement  fi  févère,  & qui  pour 
le  moment  étoit  une  imprudence,  détermina  le 
proferit  à s’emparer  violemment  d’une  autorité 
qu’il  exerçoit  paifiblement  depuis  fix  mois.  La 
mort  arrêta  fes  projets.  Les  mcconrcns,  divifê» 
par  la  perte  de  leur  chef,  intimidés  pat  les 
troupes  qu’ils  voyoient  arriver  d’Europe  , ne  fon- 
gèrent  qu'l  demander  grâce.  On  ne  fouhaitoit 
que  de  l’accorder.  La  rébellion  n'eut  aucune  fuite 
Uchcufe , 8c  la  clémence  afliira  la  fourmilion. 

La  tranquillité  ne  fut  pas  plutôt  rétablie , que 
l’on  s’occupa  du  foin  de  fe  rapprocher  des  in- 
diens. Toute  liaifon  avoit  ceffé  avec  eux  depuis 
quelque  tems.  L'aflemblée  générale  de  1678 
rouvrit  les  communications  : mais  elle  ordonna 
que  les  échanges  ne  pourraient  fe  faire  que  dans 
les  marchés  quelle  fixoit.  Cette  innovation  déplut 
aux  fauvages , & les  chofes  ne  tardèrent  pas  i 
reprendre  leur  premier  cours. 

Un  objet  plus  important , t’etoit  de  redonner 
de  la  valeur  au  tabac  , la  plus  importante  8c 
prefque  l’unique  produéfion  de  la  colonie.  On 
penfa  que  rien  ne  contribuerait  plus  efficacement 
i le  tirer  de  l’aviliflcment  oû  il  étoit  tombé, 
que  de  tepoufler  de  la  province  ceux  que  le 
Maryland  Sic  la  Caroline  y portoiem  , pour  les 
faire  paffer  en  Europe.  Si  les  kfgiiluteurs  avoient 
été  plus  éclairés  , ils  auraient  compris  que  cet 
entrepôt  devoir  faire  tomber  rôt  ou  tard  dans 
leurs  mains  le  fret  de  cette  denrée , & les  ren- 
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dre  les  arbitres  de  fou  prix-  En  l’éloignant  de 
leurs  ports  par  une  avance  mal  raif'onnée  , il*  fe 
donnèrent,  dans  tous  les  marchés,  des  concur- 
rcns  , qui  leur  démontrèrent  d’une  manière  bien 
amère  le  vice  de  leurs  principes. 

Ces  arrangement  étoient  à peine  faits  , qu  au 

ftrintems  de  1679  il  arriva  un  nouveau  chef  à 
a colonie.  C’étoit  le  lord  Colcpepper.  Les  trou- 
bles qui  avaient  récemment  boulcvcrfé  ^ cet  cu- 
blifTemcnt , l'enhardirent  à propofer  un  règlement 
qui  condanrneroit  à un  an  de  prifon  8c  à une 
amende  de  n,tço  liv.  tous  les  citoyens  qui 
patleroient  ou  qui  écriroient  contre  leur  gouver- 
neur ; i trois  mois  de  prifon  8c  i une  amende 
de  »,afO  liv.  ceux  qui  parleroient  ou  écriroient 
contre  les  membres  du  confeil  ou  quelqu’autre 
magiftrat. 

Les  repjéfentans  de  cette  province  accordèrent, 
fans  balancer,  leur  confemcment  à une  loi  qui 
aliuroit  l’impunité  à tous  les  brigandages  ^ des 
adminiilraicurs.  D’autres  malheurs  ne  tardèrent 
pas  à aggraver  les  infortunes  de  la  Virginie. 

Dans  l'otigine  de  1a  colonie  , la  juftice  étoit 
administrée  avec  un  défintcrclTement  qui  garan- 
tifToit  l’cquité  des  jugemens.  Une  feule  cour 
prenoic  connoilfance  de  tous  les  différends , 8c 

rrononçoit  en  peu  de  jours  jtvec  le  droit  d appel 
l’alfcmblée  générale  , qui  n'apportoit  pas  moins 
de  diligence  i les  terminer.  Cet  ordre  de  cho- 
fes  lailfoit  trop  peu  d'influence  aux  gouverneurs 
fur  la  fortune  des  particuliers , pour  qu’ils  ne 
cherchaflfenr  pas  à l'intervertir.  Par  leurs  ma- 
nœuvres 8c  fous  divers  prétextes,  ils  firent 
régler  que  les  évocations  portées  jufqu'alors  aux 
repréfenrans  de  la  province,  iroient  exclufivc- 
ment  à leur  confeil. 

Une  innovation  plus  funefle  encore  fut  or- 
donnée en  1691 , par  le  chevalier  AndrolT.  Il 
voulut  que  les  loix,  les  tribunaux  , les  forma- 
lités , tout  ce  qui  faifoit  un  cahos  de  la  jurif- 
prudence  angloife  , fût  établi  dans  fon  gouver- 
nement Rien  ne  convcnoit  moins  aux  planteurs 
de  la  Virginie  que  des  llatuts  fi  bizarres , fi 
compliqués , fouvent  fi  contradictoires.  Audi 
ces  hommes  fi  peu  éclairés  fe  trouvèrent-ils 
engages  dans  un  labyrinthe  où  ils  ne  voyoient 
point  d’iffue.  Ils  étoient  généralement  alarmés 
• pour  leurs  droits , pont  leurs  propriétés  s 8c 
cette  inquiétude  rallcntit  alfez  long  tems  leurs 
travaux. 

Ils  ne  furent  pouffés  avec  vigueur  Se  avec 
fuccès  qu’après  le  commencement  du  fiècle.  Rien 
n’en  arrêta  l'acctoiflement.  Seulement  les  fron- 
tières de  la  colonie  éprouvèrent  dans  les  derniers 
tems  quelques  dégâts  de  la  part  des  fauvages  , 
irrités  par  des  atrocités  8c  des  injullices.  Ces 
démêles  furent  terminés  en  1774.  On  les  auroit 
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oubliés,  fans  le  difeours  que  tint  Logan,  chef 
des  Shavrenefes,  à Dunmore  , gouverneur  d» 
la  province. 

v Je  demande  aujourd'hui  à tout  homme 
->  blanc  , fi  , preffé  pat  la  faim  , il  eft  jamais 
» entré  dans  la  cabane  de  Logan , fans  qu’il 
» lui  ait  donné  à manger;  fi,  venant  nud  nu 
■»  tranfi  de  froid  . Logan  ne  lui  a pas  donné  de 
» quoi  fc  couvrir.  Pendant  le  cours  de  la  der- 
» nière  guerre  , fi  longue  8c  fi  fanglante,  Logan 
» eft  relié  tranquille  fur  fa  natte , délirant  detre 
» l’avocat  de  la  paix.  Oui , tel  étoit  mon  atta- 
» chement  pour  les  blancs , que  ceux  mêmes  de 
» ma  nation . lorfqu’ils  palfoient  prés  de  moi , 
>>  me  montraient  au  doigt , 8c  difoient  : Logan 
» cil  ami  des  blancs.  J’avois  même  penfé  à vivre 
■>  parmi  vous  : mais  c'étoit  avant  l’injure  que 
» m’a  faite  un  de  vous.  Le  printems  dernier  , 
» le  colonel  Crelfop  , de  fane  • froid  8c  fans  être 
» provoqué , a mafïacré  tous  Tes  parens  de  Logan  , 
» fans  épargner  ni  fa  femme , ni  fes  enfans. 
» Il  ne  coule  plus  aucune  goutte  de  mon  fang 
» dans  les  veines  d’aucune  créature.  C’cft  ce 
» qui  a excité  ma  vengeance.  Je  l’ai  cherchée. 
» J’ai  tué  beaucoup  des  vôtres.  Ma  haine  eft 
>•  aliouyie.  Je  me  réjouis  de  voir  luire  les 
» rayons  de  la  paix  fur  mon  pays.  Mais  n’allez 
» point  penfer  que  ma  joie  fait  la  joie  de  la 
» peur-  Logan  n’a  jamais  fenti  1a  crainte.  Il 
» ne  tournera  pas  le  dos  pour  fauver  fa  vie. 
» Que  refte-t-il  pour  pleurer  Logan  quand  il 
o ne  fera  plus  ? Personne  ». 

Comme  ce  difeours  eft  (impie  , énergique  8c 
touchant  ! Dcmollhène  , Cicéron  . Bolfuet  font- 
ils  plus  éloquens  que  ce  fauvage? 

La  Virginie , comme  la  plupart  des  autres  co- 
lonies , n’attira  d'abord  que  des  Vagabonds  qui 
n'avoient  ni  famille , ni  fortune.  Leur  travail 
leur  donna  bientôt  Quelque  aifance , 8c  ils  déli- 
rèrent d’en  partager  les  douceurs  avec  des  com- 
pagnes. Comme  il  n’y  avoir  point  de  femmes 
dans  la  province  , 8c  qu’ils  n’en  vouloient  que 
d'honnêtes  , ils  donnèrent  1,1  {o  liv.  pour  cha- 
que jeune  perfonne  qu’on  leur  amenoit  d’Europe 
avec  un  certificat  de  fagefle  8c  de  vertu.  Cet 
ufage  ne  dura  pas  long-tcms.  Lotfqu'il  ne  relia 
plus  de  doute  fur  la  iahibrité , fur  la  fertilité 
du  pays  , des  familles  entières , même  d’une  con- 
dition honorable  , fe  *tranfportèrent  dans  la  Vir, 
ginit.  La  population  augtncntoit  alfez  rapide- 
ment , Unique  le  fanatifmc  en  vint  arrêter  les 
progrès.  # 

La  religion  du  gouvernement  fut  ia  première 
8c  quelque  tems  la  feule  qu'on  pratiqua  dans 
«rte  contrée.  Des  non-conformiites  paflerent 
aufti  les  mers.  Leurs  opinions  ou  leurs  cérémo- 
nies révoltèrent  ; 8c  la  loi  fe  permit , en  1641  , 
de  châtier  de  la  province  ceux  des  habitans  qui 
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n’ctoient  pis  de  li  communion  infirme.  L’im- 
•péncufc  loi  de  la  néccffité  fit  depuis  révoquer 
ce  décret  funelle  : mais  une  tolérance  fi  tardive , 
& qui  étoit  vifibletnent  accordée  avec  répu- 
gnance , ne  produifit  pas  le  grand  effet  qu  on 
en  attendoit.  11  n'y  eut  qu'un  petit  nombre  de 
presbytériens  , de  quakers  , de  réfugiés  François , 
qui  nfaflcnt  fe  fier  à ce  repentit.  Le  culte  de 
Henri  Vlll  continua  d'être  dominant  8c  comme 
exclufif. 

Cependant , avec  le  tenu , les  hommes  fe 
multiplièrent  fur  cette  terre  , dont  la  réputation 
de  fécondité  augmentoit  toujours.  La  pallion  des 
richeffes , qui  infeiioit  de  plus  en  plus  l'ancien 
continent,  donna  fans  interruption  des  citoyens 
à cette  partie  du  nouveau. 

Nous  dirons  plus  bas  quelle  étoit  la  popu- 
lation de  la  Virginie  i l’époque  de  la  ré- 
volution. 

Nous  avons  indiqué  à l'article  Etats  - Unis 
les  diverfes  formes  de  gouvernement  qu’on  fui- 
voit  dans  chacune  des  provinces  i l’époque  de 
la  révolution  : celui  de  la  Virginie  étoit  appellé 
royal;  c’ell-i-dire  que  le  roi  d’Angleterre  y exer- 

toit  la  fuptême  influence.  Voye\  l'article  États- 
Jnis. 

SECTION  II. 

Conjlitution  actuelle  dt  la  république  de 
Virginie. 

Zn  convention  générale  ^eentdou^e  membres  y préfini. 

A VPillianuburgh , ij  mai  177*. 

Préambule. 

Confidérant  que  tous  les  efforts  des  colonies 
unies , toutes  les  repréfentations  décentes , & 
toutes  les  demandes  refpeâueufes  qu’elles  ont 
faites  au  roi  & au  parlement  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , pour  le  rétablifTement  de  la  paix  8c  de  la 
fécurité  de  l'Amérique , fous  le  gouvernement 
britannique , & pour  la  réunion  de  ce  peuple  avec 
la  mère  - patrie  à des  conditions  raifonnables  8f 
julles  , n’ont  produit  de  la  parc  d’une  adminiltra- 
tion  impérieufe  8c  vindicative  . au  lieu  de  la  ré- 
paration des  torts  déjà  faits  & foulferts  , qu'un 
accroiflement  d’infultes  , d’oppreffion  , d’entre- 
prifes , puiffamment  foutenues  pour  effcéfuer  notre 
entière  deflruéf  ion  ; que  par  un  dernier  aâe  , ces 
colonies  ont  été  déclarées  rebelles  & hors  de  la 
proteéfion  de  la  couronne  britannique  , nos  pro- 
priétés déclarées  fujettes  à confifcation  , nos  con- 
citoyens , lorfqu'on  a pu  les  réduire  en  captivité , 
forcés  de  concourir  au  meurtre  & au  pillage  de 
leurs  parens  fit  de  leurs  compatriotes  ; que  toutes 
les  rapines  fie  vexations  exercées  par  le  pafifé  fur 
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les  américains,  ont  été  déclarées  juftes  & légales  j 
que  des  flottes  ont  été  équipées  , des  armées  le* 
v-*fs  N®1"  "e*  tr0upcs  étrangères  foudoyces  pour 
uder  a ces  projets  dcflruÛifs  j que  le  repréfentant 
du  roi  dans  cetrc  colonie  a non- feulement  ôté 
tout  pouvoir  à notre  gouvernement  de  travailler 
pour  notre  sûreté  , mais  que  s’étant  retiré  à bord 
d un  vaifleau  armé  , il  nous  a fait  une  guerre  de 
P1”1* & tle  rauvaSe  * tcntant  P»r  tous  les  artifices 
poflibles  d'engager  nos  efclaves  à fe  retirer  vers 
lui , les  excitant  8c  les  armant  contre  leurs  maî- 
tres. 

Dans  cet  état  de  péril  extrême  , il  ne  nous  refie 
u alternative  cju  une  foumiflïon  abjecte  aux  vo* 
lontcs  de  ces  tyrans,  qui  joignent  l’infulte  i l’op- 
pteir.on  , ou  une  réparation  totale  de  la  couronne 
“du  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  , en 
unifiant  8c  employant  les  forces  de  toute  l'Amé- 
rique pour  fa  propre  défenfe  , 8c  en  contractant 
des  alliances  avec  des  puillances  étrangères  pour 
notre  commerce  , 8c  pour  être  recourus  dans 
notre  guerre. 

Prenant  en  conféquence  le  ferutateur  des  coeurs 
a témoin  de  la  fincéritc  des  déclarations  ci-devant 
faites , qui  expriment  notre  defir  de  conferver  la 
liaifon  avec  cette  nation  j 8c  proteftant  que  nous 
n'avons  été  arrachés  i cette  inclination  que  par 
Tes  mauvais  defleins  , 8c  par  les  loix  éternelles 
qui  obligent  de  pourvoir  i fa  propre  confcrva- 
tion. 

11  a été  unanimement  réfolu  : que  les  délégué* 
nommés  pour  reprefemer  cette  colonie  dans  le 
congres  général,  recevroient  pour  inllruûion  de 
propofer  à ce  corps  refpeaable  , de  déclarer  les 
colonies  unies  . états  abfohiment  libres  8c  indé- 
pendans  de  toute  obéiflancc  & de  toute  foumif- 
fion  à la  couronne  ou  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  ; & de  donner  le  confentement  de  cette 
colonie  aux  déclarations  Se  aux  mefurcs  quelcon- 
ques , qui  feront  jugées  par  le  congrès  général 
convenables  8c  néceflaires  pour  coniraéter  des 
alliances  étrangères  , 8c  former  une  confédération 
des  colonies  , dans  le  tems  8c  de  la  manière  qui 
lui  paroitront  les  meilleures  , pourvu  que  le  pou- 
voir de  faire  un  gouvernement  8c  de  régler  l'ad- 
mtniftration  intérieure  dans  chaque  colonie  , foit 
laifle  i l'autorité  légiflatrice  de  chacune  d’elles 
refpeôivement. 

• 

Il  elf  aufïi  unanimement  réfolu  , qu’il  fera 
nommé  un  comité  pour  préparer  une  déclaration  de 
droits,  8c  le  plan  de  gouvernement  qui  paroitra 
le  plus  propre  à maintenir  la  paix  8c  le  bon  ordre 
dans  cette  colonie  , 8c  à aflurer  au  peuple  une 
liberté  folide  8c  jufle. 

Signé  , Edmund  Pendleron  , préfident. 

John  Pendlcton  , greffier  de  la  convention. 
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CONSTITUTION 

de  VIRGINIE. 

Déclaration  des  droits  cjui  doivent  nous  ap- 
partenir , à nous  & à notre  poftérité  , & 
qui  doivent  être  regardes  comme  le  fon- 
dement & la  bafe  du  gouvernement. 

Fait  par  lis  rtpréfentans  du  bon  ptuplc  dt  Virginie  , 
ajfemktés  en  pleine  & libre  convention. 

A , premier  juin  177*. 

Articie  premier. 

Tous  tes  hommes  font  nés  également  libre*  & 
indépendans  : ils  ont  des  droits  certains  , eflen- 
riels  8c  naturels  , dont  ils  ne  peuvent  , par  aucun 
contrat  , priver  ni  dépouiller  leur  poftérité  : tels 
font  le  droit  de  jouit  de  la  vie  8c  de  la  liberté . 
avec  les  moyens  d'acquérir  8c  de  pouéder  des 
propriétés  , de  chercher  8 : d'obtenir  le  bonheur 
8c  la  sûreté. 

I I. 

Toute  autorité  appartient  au  peuple  , 8c  par 
conféquent  émane  de  lui  : les  magiftrats’  font  fes 
mandataires  , fes  ferviteurs  . 8c  lui  font  compta- 
bles dans  tous  les  tems. 

I I I. 

Le  gouvernement  eft , ou  doit  être  inftitué 
pour  l'avantage  commun  , pour  la  proteâion  Sc 
la  sûreté  du  peuple  , dénia  nation  ou  de  la  com- 
munauté. De  toutes  les  diverfes  méthodes  ou 
formes  de  gouvernement  , la  meilleure  ell  celle 
qui  peut  procurer  au  olus  haut  degré  le  bonheur 
8c  la  sûreté  , 8c  qui  eft  le  plus  réellement  aflurée 
contre  le  danger  d'une  mauvaife  adminiftration. 
•Toutes  les  fois  donc  qu'un  gouvernement  fe  trou- 
vera uifuffifant  pour  remplir  ce  but  . ou  qu'il 
lui  fera  contraire  , la  majorité  de  la  communauté 
a le  droit  indubitable  , inaliénable  8c  imprefenp- 
* tible , de  le  réformer  , de  le  changer  ou  de  1 a- 
bolit . de  la  manière  qu'elle  jugera  la  plus  propre 
à procurer  l'avantage  public. 

I V. 

Aucun  homme  , ni  aucun  collège  ou  affociation 
d'hommes  , 11e  peuvent  avoir  d'autres  titres  pour 
obtenir  des  avantages  ou  des  privilèges  particu- 
liers , cxcfufifs  8c  diftindh  de  ceux  de  (a  com- 
munauté , que  la  confidération  de  fervices  rendus 
au  public  ; 8c  ce  titre  n'étant  ni  tranfmiflible 
aux  defeendans  , ni  héréditaire  , l'idée  d'un 
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homme  né  magiftrat  , légiftateur  ou  juge . eft 
abfurde  8c  contre  nature. 

V. 

La  PuiiTir.ee  lcgiflatrice , 8c  la  puiffance  exé- 
cutrice de  l'Etat  doivent  être  diftinâes  8c  ré- 
parées de  l'autorité  judiciaire  : 8c  afin  que  , de- 
vant fupporter  eux-mêmes  les  charges  du  peu- 
ple , 8c.  y participer , tout  defir  d'oppreffion  puiffe 
être  réprimé  dans  les  membres  des  deux  pre- 
mières , ils  doivent  être  , à des  tenis  marqués  , 
réduits  à l’état  privé  , rentrer  dans  le  corps  do 
la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés  originaire- 
ment. 8c  les  places  vacantes  doivent  être  rem- 
plies par  des  élections  fréquentes , certaines  8e 
régulières. 

V I- 

«Les  éleétions  des  membres  qui  doivent  repré- 
fenter  le  peaple  dans  l'affemblée  , doivent  être 
libres  ; 8c  tout  homme  donnant  preuve  fuffifante 
d'un  intérêt  permanent  8c  de  l'attachement  qui 
en  eft  la  fuite  , pour  l'avantage  général  de  la  com- 
munauté , y a droit  de  fufftage. 

VIL 

Aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  lui  être  enlevée , ni  appliquée  aux  ufages 
publics  , fans  fon  propre  contentement , ou  celui 
de  fes  repréfentans  légitimes  ; 8c  le  peuple  nelt 
lié  que  par  les  loix  qu'il  a confcnties  de  cette 
manière  pour  l'avantage  commun. 

VIII. 

Tout  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou  d'ar- 
rêter leur  exécution  , en  vertu  de  quelque  auto- 
rité que  ce  foit  » fans  le  confentement  des  repré- 
fentans du  peuple  . eft  une  atteinte  i leurs  droits  , 
8c  ne  doit  point  avoir  lieu. 

I X. 

Toutes  loix  ayant  un  effet  rétroaétif  , & faite» 
pour  punir  des  délits  commis  avant  qu'elles  exif- 
taffent  , font  oppreflives  j 8c  il  faut  fc  garder 
d'en  établir  de  lcmblables. 

X. 

Dans  tous  les  procès  pour  crimes  capitaux  ou 
autres  , tout  homme  a le  droit  de  demander  la 
caufe  8c  la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  in- 
tentée, d'être  confronté  à fes  accufateurs  8c  aux 
témoins , de  produire  8c  requérir  la  production 
de  témoins  & de  tout  ce  qui  eft  à fa  décharge  , 
d’exiger  une  procédure  prompte  pat  un  jure  im- 
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partial  de  fon  voifinage , fan»  le  contentement 
unanime  duquel  il  ne  puifle  pas  être  déclaré  cou- 
pable. Il  ne  peut  être  forcé  à produire  des  preu- 
ves contre  lui  • même  : 8c  aucun  homme  ne  peut 
être  privé  de  fa  liberté , que  par  un  jugement 
de  fcs  pain  en  vertu  de  la  loi  du  pays. 

X I. 

Il  ne  doit  point  être  exige  de  cautionnement 
exceffifs , ni  impofé  de  trop  fortes  amendes  , ni 
inflige  de  peines  cruelles  ou  inufttées. 

X I I. 

r Tous  warrants  font  vexatoires  8c  oppreflifs , 
s'ils  font  décernés  fans  preuves  fuflifames  , 8c  fi 
l'ordre  ou  la  réquifition  qu'ils  portent  à aucun 
officier  ou  meflager  d'état , de  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpcèts  , d’arrêter  une  ou 
pluficurs  perfonnes  . ou  de  faifir  leurs  biens , ne 
Contient  pas  une  défîgnation  & ane  deferip- 
tion  fpéciales  des  lieux  , des  perfonnes  ou  des 
chofes  qui  en  font  l'objet  ; 8c  jamais  il  ne  doit 
en  être  accordé  de  femblables. 

XIII. 

Dans  les  procès  qui  intéreflent  la  propriété , 
& dans  les  affaires  perfonncllcs  , l'ancienne  pro- 
cédure parjurés  eft  préférable  à toute  autre,  8c 
doit  être  regardée  comme  facrée. 

X I V. 

La  liberté  de  la  preffe  eft  un  des  plus  forts 
boulevards  de  la  liberté  de  l'état , 8c  ne  peut  être 
reftreinte  que  dans  les  gouvernemens  defpotiqucs- 

X V. 

Une  milice  bien  réglée , tirée  du  corps  du 
peuple , & accoutumée  aux  armes  , eft  la  dé- 
fenfe  propre  , naturelle  8c  sûre  d'un  état  libre  ; 
les  armées  toujours  fur  pied  en  rems  de  paix  , 
doivent  être  évitées , comme  dangereufes  pour 
la  liberté  : 8c  dans  tous  les  cas  le  militaire  doit 
être  tenu  dans  une  fubordination  cxaâe  à l'auto- 
rité civile  , 8c  toujours  gouverné  par  elle. 

X V L 

Le  peuple  a droit  â un  gouvernement  uni- 
forme $ ainfi  il  ne  doit  être  légitimement  élevé 
ni  établi  aucun  gouvernement  fépaté  , ni  indé- 
pendant de  celui  de  la  Virginie , dans  les  limites 
de  cet  état. 

XVII. 

Ut)  peuple  ne  peut  conferver  un  gouvernement 
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libre , 8c  le  bonheur  de  la  liberté  , que  par  une 
adhefion  ferme  8c  conftante  aux  règles  de  la  juf* 
tice , de  la  modération  , de  la  tempérance  , de 
I économie  8c  de  la  vertu  , 8c  par  un  recours 
fréquent  à fcs  principes  fondamentaux. 

X V I I L 

La  religion  ou  le  culte  qui  eft  dû  au  créateur , 
&:  la  manière  de  s'en  acquitter  , doivent  être 
uniquement  dirigés  par  la  raifon  8c  par  la  con- 
viction,^ jamais  par  la  force  ni  par  la  vio- 
lence: d'où  il  fuit  gue  tout  homme  doit  jouir 
de  la  plus  entière  liberré  de  confcience , 8c  de 
la  liberté  la  plus  entière  auffi  dans  la  forme  de 
culte^quc  fa  confcience  lui  diète  , 8c  qu'il  ne 
doit  être  ni  gêné , ni  puni  pat  le  magiltrat , à 
moins  que  fous  prétexte  de  religion  il  ne  troublât 
la  paix,  le  bonheur  ou  la  sûreté  de  la  fociété. 
C'eft  un  devoir  réciproque  de  tous  les  citoyens 
de  pratiquer  la  tolérance  chrétienne,  l'amour  Se 
la  charité  les  uns  envers  les  auttes. 

En  convention  generale  , dans  fes  fiances 
commencées  6r  tenues  au  capitolc  dans  la 
ville  de  tP' illiamsburgh  , le  lundi  6 mai 
t~nd  , & continuées  par  ajournemens  juf- 
qu'au  s juillet  fuivant, 

Gonftitution  ou  forme  de  gouvernement  , convenu e 
iJ  arrêtée  par  tes  délégués  & repréfentans  des  dif- 
férens  comtés  b corporations  de  Virginie* 

Préambuli. 

Confidcrant  que  George  III , roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , revêtu  jufqtjâ  préfent  de  l'exetcice 
fouverain  de  l'office  royal  de  ce  gouvernement , 
a fait  tous  tes  efforts  pour  le  pervertir  en  une 
déteftable  8c  infnpportable  tyrannie  : 

En  s'oppofant  , par  fon  droit  négatif,  aux 
Ioix  les  plus  néceffaires  pour  le  bien  public  : 

En  refufant  fj  permiffion  royale  pour  la  con- 
fection de  Ioix  d’une  importance  urgente  St  im- 
médiate , à moins  que  l'on  n'y  inférât  une  claufe 
expreffe  pour  fufpendre  leur  exécution  , jufqu'à 
ce  que  fon  confcntemcnt  royal  fût  obtenu  ; 8c 
lorfqu'elles  étoient  ainfi  fulpendues  , négligeant 
pendant  pluficurs  années  d'y  faire  attention  : 

En  refufant  â certaines  Ioix  fon  confentement, 
a moins  que  les  perfonnes  â qui  ces  Ioix  dévoient 
eue  avantageufes , n'abandonnaffent  le  droit  inef* 
timable  de  repréfentation  dans  la  légiftature  : 

En  diffolvant  fréquemment  8c  continuellement 
le  corps  légiflatif , parce  qu'il  s’oppofoic  avec 
une  fermeté  couragcufe  à fcs  entteprifes  fur  les 
droits  du  peuple  : 

En 
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En  refufant,  iprès  avoir  difl’ouS  le  corps  lé- 
giflatif , d'en  convoquer  d'autres  pendant  un  long- 
rems  , & biffant  par -là  le  corps  politique  fans 
légiilatton  & fans  chef  : 

En  efforçant  d'arrêter  l'accroiflement  de  la  po- 
pulation dans  notre  pays  , Sc  en  mettant  dans 
nette  vue  des  obllades  aux  loix  pour  U ratura- 
lifation  des  étrangers  : 

En  entretenant  chex  nous , en  tems  de  paix , 
des  armées  fur  pied  8c  des  vaifleatix  de  guerre  : 

En  affcdlant  de  rendre  le  militaire  indépendant 
de  l'autorité  civile  8c  même  fupérieur  à elle. 

En  s'unifiant  avec  d’autres  pour  nous  foumcttre 
à une  jurifdiétion  étrangère  , & donnant  fon  con- 
fentemenc  à leurs  prétendus  a êtes  de  Icgiflation  : 

Pour  mettre  en  quartier  au  milieu  de  nous  de 
gros  corps  de  troupes  armées  : 

Pour  interrompre  notre  commerce  avec  toutes 
les  parties  du  monde  ; 

Pour  impofer  fur  nous  des  taxes  fans  notre 
contentement  : „ 

Pour  nous  priver  du  bénéfice  de  la  procédure 
par  jurés  : 

Pour  nous  tranfporter  au  delà  des  mers  , 8c 
nous  y faire  juger  fur  de  prétendus  délits  : 

Pour  fufpendre  l’autorité  de  nos  propres  lé" 
giflatttres , Sc  fe  décla  er  eux  memes  tevêtus  du 
pouvoir  de  nous  donner  des  loix  dans  tous  les 
cas  indéfiniment  : 

En  exerçant  le  pillage  fut  nos  mers  , en  ra- 
vageant nos  côtes  , brûlant  nos  villes  & malfa- 
crant  notre  peuple  : 

En  excitant  la  révolte  de  nos  concitoyens  par 
l'appât  des  amendes  8c  des  confifcations  : 

En  invitant  nos  nègres  à s’élever  en  armes 
contre  nous  , 8c  excitant  ces  mêmes  nègres 
dont  par  un  ufage  inhumain  de  fon  droit  négatif, 
il  nous  a empêché  de  prohiber  pat  une  loi , l'in- 
troduâion  parmi  nous  : 

En  s’éfforçant  d'attirer  fur  les  habitans  de  nos 
frontières  les  impitoyables  indiens  fauvages  , dont 
la  manière  connue  de  faire  la  guerre  eft  de  tout 
maffacrcr  fans  diilin&ion  d'âge  a de  fexe , ni 
d'état  : 

En  tranfportant  dans  ce  moment  même  une 
nombreuse  armée  d’etrangers  mercenaires  , pour 
achever  l'ouvrage  de  mort , de  dellruétion  Sc  de 
tyrannie  déjà  commencé . avec  des  circonltar.ccs 
de  cruauté  Sc  de  perfidie  , indignes  du  roi  d'une 
nation  civiliféc  : 

En  répondant  à nos  demandes  répétées  pour 
(2 Xeon,  polit,  diplomatique,  Tom,  IP, 
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le  redrefTemem  de  nos  griefs  , par  des  infultcs 
répétées  : 

Enfin  , en  cefTant  de  remplit  à notre  égard  les 
devoirs  & les  fonctions  du  gouvernement  , en 
nous  rt  jettant  pour  fes  fujets  , 8c  nous  déclarant 
hors  de  fa  proteiàion  royale. 

Par  lefquels  différent  aétes  d’autorité  malfai- 
fante  , le  gouvernement  de  cç  pays , tel  qu'il 
ctoit  exercé  par  le  pafTé  fous  les  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  , eft  entièrement  diflous. 

En  conféquence  , nous  , les  délégués  8e  repre- 
fentatis  du  bon  peuple  de  Virginie  , ayant  mû- 
rement réfléchi  fur  ce  que  defius  , voyant  avec 
une  vive  douleur  â quelle  condition  déplorable 
ce  pays  , autrefois  heureux  . feroit  neceflairement 
réduit , fi  une  forme  régulière  8c  convenable  de 
police  civile , n'étoit  promptement  concertée  8c 
adoptée  , 8c  defirant  nous  conformer  â la  recom- 
mandation qui  en  a été  faite  par  le  congrès  gé- 
néral , nous  ordonnons  8c  déclarons  que  la  forme 
de  gouvernement  de  Virginie  fera  pour  l’avenir 
telle  qu'il  s'enfuit. 

Forme  de  gouvernement, 
Artlcie  premier. 

LespuilTances  légiflatrices  , exécutrices  8c  judi- 
ciaiies  , formeront  des  denartemens  dillinéts  S: 
féparés  , de  manière  que  l'un  des  trois  n’exerce 
jamais  l'autotité  qui  devra  proprement  apparte- 
nir â l'autre  -,  8c  la  même  perfonne  n'exeteer* 
jamais  d’emploi  dans  plus  d‘un  de  ces  départc- 
mens  â la  fois  ; fi  ce  n'eft  que  les  juges  des 
cours  de  comté  pourront  être  élus  pour  l'une 
ou  l'autre  des  chambres  de  l'alfemblée. 

1 I. 

I.c  département  de  légiflation  fera  formé  de 
deux  corps  dillinéts  , qui  compoferont  entr'eux 
deux  la  légifiature  complctte.  Ils  s'alfembleront 
une  ou  plufieurs  fois  chaque  année  , Sc  s’appel- 
leront l'alfemblée  générale  de  Virginie, 

1 1 I. 

L’un  de  ces  corps  fe  nommera  la  chambre 
des  délégués  , 8c  fera  compofé  de  deux  repré- 
fentans  choifis  annuellement  pour  chaque  comté, 
8c  pour  le  difttiél  de  Welt-Augulta , paimi  les 
habitans  tefpeflifs  y refidans  actuellement  , 8c 
y étant  francs -tenanciers,  ou  ayant  les  qualités 
requîtes  par  la  loi  ; il  entrera  aulfi  dans  cette 
chambre  un  repréfentant  annuellement  choifi 
pour  la  ville  de  Wiliianubiitgh  , un  autre  pour 
le  bourg  de  Norfolk  , 8c  un  pour  chacune  des 
sillet  ou  bourg  à qui  l'autorité  legtfiittice  accor- 
LIII 
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dera  pat  la  fuite  ce  droit  de  repréfentation  par- 
ticulière > mais  torfque  la  population  de  quelque 
ville  ou  bourg  fera  diminuée , au  point  que 
endant  fept  années  fu«ceffives  , le  nombre  des 
abitans  y ayant  droit  de  futfrage  , foit  moindre 
que  la  moitié  du  nombre  des  votans  dans  quel- 
qu'un des  comtés  de  la  Virginit , cette  ville  ou 
ce  bourg  ctffera  d’envoyer  ù l’affemblce  un  dé- 
légué ou  représentant. 

1 V. 

L'autre  corps,  partie  de  la  légiflature , s'ap- 
pellera Je  fénat , & fera  compofé  de  vingt-quatre 
membres , dont  treiae  préfens  feront  un  quorum. 
Pour  l'éleâion  de  ce  fénat , la  totalité  des  dif- 
férens  comtés  fera  partagée  en  vingt  quatre  dif- 
triâs  ; 8 c chaque  comte  du  dillriél  refpeâif, 
dans  le  même  tems  qu'il  élira  fes  délégués , 
élira  auffi  un  fenateur  qui  foit  un  habitant  aâuel- 
Jement  refidant  & franc -tenancier  dans  le  dif 
tiiÛ  , ou  ayant  les  qualités  requifes  par  la  loi , 
& qui  ait  plus  de  vingt-cinq  ans.  Les  shetiffs  de 
chaque  comté , dans  l'efpace  de  cinq  jours  au 
moins  , après  I cleftion  du  dernier  des  comtés 
du  diftiiÛ . s 'afTembleront  au  lieu  le  plus  com- 
mode ; Ht  d'après  l’examen  des  ferutins  ainfi  pris 
dans  leurs  comtés  refpeûifs  , ils  dédareiont 
fénjteur  le  fu  et  qui  aura  eu  la  pluralité  des 
voix  dans  la  totalité  du  difiriâ.  Pour  que  la 
compolïtion  de  cette  afTemblée  change  ù tour 
de  rôle  , les  diftrids  feront  divifes  en  quatre 
claflcs  égales  qui  feront  numérotées  par  le  fort. 
A la  fin  de  la  première  année  , après  l’éleâion 
générale  , les  lit  membres  élus  par  la  première 
ctaffe  fortiront  de  place , 8c  la  vacance  que 
cette  fottie  occafionnera , fêta  remplacée  de  la 
manière  fufdite  par  ttne  nouvelle  éleâion  de  la 
même  claffe  ou  divifion.  Le  tour  paffera  d'une 
dafle  à l'autre  fuivant  le  numéro  de  chacune , 
8c  cette  rotation  continuera  chaque  année  dans 
l'ordre  ci  deflits  preferit. 

V. 

Le  droit  de  fuffrage  aux  éleâions  des  mem- 
bres des  deux  chambres  , demeurera  tel  qu'il  eft 
aétuc!  cmctit  exercé  i 8c  chaque  chambre  choifira 
fon  orateur  , nommera  fes  officiers  , établira  fes 
règles  de  procédures,  8c  enverra  les  lettres  in- 
dicatives  d'eltétion  pour  remplacer  les  vacances 
intcrmédiaii  es. 

V X. 

Toutes  les  !oîx  feront  d’abord  propofées  dans 
la  chambre  d s dcl  rués , 8c  feront  enfuite  por- 
tées au  fénat  pu  n y être  approuvées  ou  rejertées  , 
ou  pour  y éprouver  des  changement  avec  le  cnn- 
fciuetneiu  de  L chambre  des  délégués  ; à l'ex- 
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ception  feulement  des  bills  de  levée  d’argent  qui 
ne  pourront  point  être  changés  par  le  fénat , 
mais  qui  devront  y être  approuvés  ou  rejettés 
purement  8c  Amplement. 

V I I. 

Il  fera  élu  annuellement  tm  gouverneur  ou 
premier  magiftrat  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  : ce  (crtttin  fe  prendra  dans  chaque 
chambre  rcfpeâivement  j il  fera  dépofé  dans  la 
falle  de  conférence , où  les  boëtes  feront  exa- 
minées conjointement  par  un  comité  de  chaque 
chambre  i 8c  il  fera  lait  à chacune  féparément 
rapport  du  nombre  des  voix  , afin  que  la  nomi- 
nation puiffe  y être  enregiflrée.  Telle  fera  la 
manière  confiante  de  prendre  dans  tous  les  cas 
le  ferutin  réuni  des  deux  chambres.  Le  gouver- 
neur ne  pourra  pas  conferver  fa  charge  plus 
de  trois  années  confécutivcs  ; 8c  il  ne  pourra 
être  réélu  qu'après  avoir  été  hors  de  place  pen- 
dant quatre  ans.  Il  lui  fera  affigné  perdant  fon 
exercice  des  appointemens  fuffi'ans,  mais  modi- 
ques. 11  exercera,  de  l’avis  du  confeil  d'etat , 
la  puifiance  exécutrice  du  gouvernement  con- 
formément aux  luix  de  cette  république  i 8c  il 
n'cxcrcera  fous  aucun  préexte,  aucune  autorité, 
ni  ne  s’arrogera  aucune  prérogative  in  venu 
d’aucunes  loix , ft  mus  ou  coutumes  d' Angleterre} 

1 mais  il  aura  le  pouvoir  d'accorder  répit  ou 

f;race,  de  l’avis  du  confcil  d'état , excepté  dans 
e cas  où  la  pourfuitc  du  crime  aura  été  faite 
au  nom  de  la  chambre  des  délégués  , ou  dans 
ceux  fur  lefquels  la  loi,  par  quelque  difpofition 
particulière,  en  aura  ordonné  autrement  : dans 
tous  ces  cas  il  ne  pourra  être  accordé  répit  ou 
grâce  eue  par  une  réfolution  de  la  chambre  des 
délégués. 

VIII, 

L’une  & l'autre  chambre  de  l’aflcmblée  géné- 
rale , pourront  s'ajourner  refpeétivement  elles- 
mêmes  , le  gouverneur  ne  pourra  ni  proroger, 
ni  ajourner  i’aflcmblée  durant  la  feffion  , ni  la 
difloudre  dans  aucun  tems  ; mais  il  devra  , s'il 
cil  néceffaire,  8c  de  l'avis  du  confeil  d'état, 
ou  fur  la  demande  du  plus  grand  nombre  des 
membres  de  la  chambre  des  delegués,  la  con- 
voquer pour  un  terme  plus  prochain  que  celui 
auquel  elle  fe  feroit  prorogée  ou  ajournée. 

I X. 

I!  fera  choifi  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  de  l'alfemblée  , un  confcil  privé  ou 
confcil  d’érat , compofé  de  huit  perfonnes  prifes 
parmi  les  membres  mêmes  de  l'aflemblée  ou 
tirées  de  l'univerfalité  du  penr'e  , à l'effet  d'aS- 
Aller  le  gouverneur  dans  l’adminiltration  du  gour 
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vernement.  Ce  confeil  fe  choifira  parmi  fis 
membres  un  prcfident  > qui  , en  cas  de  mort , 
d'incapacitc  ou  d’abfence  néceflaire  du  gouver- 
neur , fera  les  fondions  de  lieutenant  du  gou- 
verneur. La  préfence  de  quatre  des  membres  rie 
ce  confeil  fuffira  pour  lui  donner  l'adivite  ; 
leurs  avis  8c  réfoiutions  feront  écrits  fur  un  re- 
gillre  & lignés  par  les  membres  préféras  , pour 
être  ce  reeillre  préfenté  à l'affemblée  générale 
lorfqu’elle  le  demandera  : chaque  membre  dit 
confeil  pourra  y inférer  fort  avis  contraire  à la 
rcfolution  qui  aura  pafle  à la  pluralité.  Ce  con- 
feil nommera  fon  greffier  qui  aura  des  appoin- 
temens  fixés  par  la  loi , 8c  qui  prêtera  ferment 
de  garder  le  fecret  fur  les  matières  que  le  confeil 
lui  prefcrira  de  tenir  cachées.  Il  fera  deftiué  une 
fomme  d'argent  qui  fera  partagée  chaque  année 
entre  les  membres  du  confeil  , à raifon  de  leur 
alliJuité.;  tant  qu'ils  relieront  membres,  de  ce 
confeil , ils  ne  pourront  fiéger  dans  l’une  ni 
l'autre  des  chambres  de  l'alftinblce. 

A la  fin  de  chaque  année  , deux  membres  de 
ce  confeil  en  feront  retranchés  par  le  ferutin 
réuni  des  deux  chambres  de  l’afTemblce  , & ne 
pourront  pas  être  réélus  pendant  les  ttois  années 
fuivantes.  Ces  vacances,  ainfi  que  celles  occa- 
fionnees  par  mort  ou  par  incapacité , feront 
remplies  pat  une  élection  nouvelle  dans  la  même 
forme.. 

X. 

Les  délégués  pour  la  V irginie  au  congrès  con- 
tinental , feront  choifis  annuellement  , ou  def- 
titués  8c  remplacés  dans  i’Uitcivalle  par  le  ferutin 
reuni  des  deux  chambres  de  LalTcmblée. 

X I. 

Les  officiers  actuels  de  la  milice , feront  con- 
tinués , & les  emplois  vacans  feront  remplis  par 
la  nomination  du  gouverneur  , de  lavis  du  con 
feil  privé,  fur  la  recommandation  des  cours 
des  comtés  refpeétifs  ; mais  le  gouverneur  &i  le 
confeil  auront  te  pouvoir  d’interdire  tout  offi- 
cier , d’ordonner  l'aifembléc  des  cours  martiales 
fur  les  plaintes  de  mauvaile  conduite , ou  d’in- 
capacitc,  8c  de  pourvoir  au  remplacement  des 
emplois  vacans  dans  le  cas  du  fervice  attuel. 
Le  gouverneur  pourra  aifembler  la  milice  de 
l’avis  du  confeil  privé  j 8c  lorfqu'elle  fera  alfcm- 
blée  , il  en  auta  feu!  le  commandement  en  fe 
conformant  aux  loix  du  pays. 

X I I. 

Les  deux  chambres  de  l’affemblée  nomme- 
ront , par  leurs  fcruiins  réunis  . les  juges  de  la 
cour  fupreme  des  appels  & de  la  cour  générale  , 
les  juges  en  chancellerie  , ceux  de  l’amirauté. 
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le  fecrétaire  8c  le  procureur  général  , tous  le.* 
quels  officiers  recevront  leurs  comntifiions  du 
gouverneur , Se  conferveront  leurs  offices  tant 
u'ils  fe  conduiront  bien.  En  cas  de  mort , 
‘incapacité  on  de  demiffion  , le  gouverneur , 
de  l’avis  du  confeil  privé  , nommera , pour  rem- 
plir les  offices  vacans  , des  fujets  qui  feront 
enfuitc  approuvés  ou  déplacés  par  les  deux 
chambres.  Ces  officiers  auront  des  appointemens 
fixes  8e  fuffifans  ; 8c  ils  feront  tous , ainli  que 
tous  ceux  qui  occuperont  des  emplois  lucratifs  , 
8c  tous  les  miniftres  de  l’évangile , de  quelque 
communion  que  ce  foit , incapables  d’être  élus 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  des  chambres 
de  l’alTembléc  ou  du  confeil  privé. 

XIII. 

Le  gouverneur , de  l'avis  du  confeil  privé , 
nommera  des  juges  de  paix  pour  les  comtés  s 
8c  dans  les  cas  de  vacances , ou  de  nécclfité 
d'augmenter  par  la  fuite  le  nombre  de  ces  offi- 
ciers , ces  nominations  fe  feront  fur  la  recom- 
mandation des  cours  des  comtes  refpeéUfs.  Le 
fecrétaire  de  Virginie  actuellement  en  place,  8c 
les  greffiers  de  toutes  les  cours  des  comtes 
feront  confervés.  En  cas  de  vacances , foit  par 
mort , incapacité  ou  démiffion  , il  fera  nommé 
un  fecrétaire,  comme  il  eft  prefetit  ci-deffus, 
& les  greffiers  feront  nommés  par  les  cours 
refpeâives.  Les  greffiers  préfens  8c  à venir  con- 
ferveront leurs  p lices  tant  qu’ils  fe  conduiront 
bien  , ce  qui  fera  jugé  8c  détermine  dans  la 
cour  générale.  Les  shériffs  8c  coroners  feront 
nommes  par  les  cours  refpeétives  , approuvés 
par  le  gouverneur  de  l'avis  du  confeil  privé , 
8c  recevront  leurs  commiffions  du  gouverneur. 
Les  juges  de  prix  nommeront  des  connétables; 
& tous  les  droits  des  officiers  fufdits  feront 
taxés  par  la  loi. 

X I V. 

Le  gouverneur , quand  il  fêta  hors  de  place  , 
,8c  toutes  attires  perfonr.es  avant  commis  des 
délits  contre  l’état  par  malverfurion  , corruption 
ou  autres  manœuvres  capables  de  mettre  en 
danger  la  sûreté  de  l’état  , pourront  être  accu- 
fés  en  crime  d'étac  par  la  chambre  des  délégués.. 
Ces  accufations  feront  pourfuivies  dans  la  cour 
générale,  conformément  aux  loix  du  pays,  par 
le  procureur  général , ou  par  telles  autres  per- 
fonues  que  la  chambra  pourra  commettre  à cet 
effet  : dans  le  cas  où  ils  feront  trouvés  coupa- 
bles , les  accufé5  , gouverneur  ou  autres , feront 
déclarés  incapables  de  pofféder  jamais  aucnti  office 
fous  l’autorité  du  gouvernement , ou  delliiués  de 
leurs  offices  pour  un  cctcain  tems  , ou  condamnés 
aux  peines  pécuniaires  ou  auttes  portées  pat 
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X V. 

Si  tous,  ou  quelqu'un  des  juges  de  la  cour 
générale,  croient,  fur  des  prefomptions  fondées, 
dont  la  chambre  des  délégués  devra  juger  la 
validité  , prévenus  de  quelques-uns  des  délits 
ou  crimes  mentionnés  cideflus,  la  chambre  des 
délégués  pourra  accufer  de  la  même  manière  le 
juge  ou  les  juges  ainfi  prévenus.  Si  pourfuivre 
1 atfaire  devant  la  cour  des  appels  ; & celui  ou 
ceux  qui  feront  déclatés  coupables  , feront  punis 
de  la  même  manière  preferite  dans  l'article  pré- 
cédent. 

XVI. 

Toutes  les  commirtions  & concertions  com- 
menceront par  ces  mots  : au  nom  de  la  répu- 
blique de  Virginie  : elles  feront  lignées  en  certi- 
fication par  le  gouverneur  , 8e  le  fceau  de  la 
république  y fera  appofé.  Tous  les  aâes  publics 
porteront  le  même  intitulé , 8e  feront  lignés  par 
les  greffiers  des  differentes  cours.  En6r,  routes 
les  plaintes  feront  terminées  par  la  formule  : 
contre  la  paix  8e  la  dignité  de  la  république. 

XVII. 

Il  fera  nommé  chaque  année  un  tréforicr 
par  le  ferutin  réuni  des  deux  chambres  de 
l'alTeiiiblée. 

XVIII. 

Toutes  les  échdtes , amendes  ou  confifcations 
qui  étoient  ci-devant  au  profit  du  roi , feront 
au  profit  de  la  république  , à l’exception  de 
celles  que  la  iégiflature  pourra  abolir,  ou  fur 
lefqueiics  elle  pourra  autrement  ftacuer- 

X I X. 

Les  territoires  concédés  par  les  chartes  d’é- 
reflion  des  colonies  du  Maryland  ^ de  la  l’en- 
fylyanie,  8f  desCarolines  fcptentrionale  Sc  mé- 
ridionale , font  par  la  préfente  conffitution , 
cédés , délaiffcs  & confirmés  pour  toujours  aux 
peuples  de  ccs  différentes  colonies  refpeôive- 
ment , avec  tous  les  droits  de  propriété,  jurif- 
•diflion  8e  gouvernement , Se  tous  les  aunes 
droits  quelconques  oui  ont  pu  être  dans  aucun 
tems  jufqu'à  préfent  réclamés  par  la  Virginie  j 
laquelle  cependant  fe  réferve  la  libre  navigation , 
& l’ufagedes  rivières  Potomaque  ScPokomoke, 
ainfi  que  la  propriété  des  côtes  ou  bords  de 
ces  rivières  du  côté  de  la  Virginie  , Se  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  oh  qui  pourront 
être  faites  fur  ces  côtes  ou  bnrds.  L'ctendue 
de  la  Virginie  au  nord  te  à l'ouell , demeurera 
i tous  les  autres  égards , telle  quelle  a t'té  Gâte 
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par  la  charte  du  roi  Jacques  premier,  en  tôog, 
8e  par  le  traité  de  paix  entre  les  cours  de  1a 
Grande-Bretagne  8c  de  la  France,  publié  en  r?Sj  : 
à moins  que  par  un  aâe  de  la  Iégiflature  de  cet 
état  , il  ne  foit  concédé  un  ou  plufleuts  terri- 
toires , &:  établi  des  gouvernemens  à l'oueft  des 
monts  Allegheni.  Et  il  ne  fera  acheté  aucunes 
terres  des  nations  indiennes  que  pour  l'ufage 
& l'avantage  publics,  8e  par  l'autorité  de  l'af- 
femblée  générale. 

X x. 

Pour  mettre  en  aâivité  la  préfente  forme  de 
ouvernemenr , les  tepréfentans  du  peuple  affrm- 
Ics  en  convention  générale  , choifiront  un  gou- 
verneur Se  un  conleil  privé , 8e  aufli  ceux  des 
autres  officiers  dont  l'élcâion  doit  par  la  fuite 
appartenir  aux  deux  chambres  , mais  qu'il  pa- 
roitra  néceflaite  de  nommer  fur  le  champ.  Le 
feuat,  que  le  peuple  aura  élu  pour  la  première 
fois,  reliera  en  charge  jufqu'au  dernier  jour  de 
mars  prochain  , Se  les  autres  officiers  , jufqu'à 
la  fin  de  la  feflion  fuivanre  de  l'affemblée  gé- 
nérale. En  cas  de  vacances,  l'orateur  de  l'une 
ou  de  l'autre  chambre  , enverra  les  lettres  pour 
indiquer  les  nouvelles  éleâions. 

Signé  Edmond  Pendleton  , préfidenr. 

J.  Tazeveu,  greffier  de  la  convention. 

Remarques  fur  ta  conflitution  atluelle  de  Virginie: 
conflitution  propofee  par  M.  Jrferfon  : celle 
nouvelle  conflitution  comparée  à la  conflitution 
aüuetlc. 

■ fr,rJS,n't  ell  le  premier  des  Etats-Unis  qui 
ait  rédigé  fa  conflitution:  fes  citoyens  étoient 
alors  peu  habiles  dans  la  fcience  du  gouvenie- 
went,  & il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  terni  Se 
l'expérience  y ont  fait  appeteevoir  des  vices 
capitaux.  M.  Jeffctfon , l'un  des  citoyens  les 
plus  éclairés  de  la  république  de  Virginie , a publié 
un  examen  critique  de  la  conflitution  de  fa  pa- 
trie i 8 1 ce  travail  offre  la  profondeur , la  jufteffe , 
Se  la  netreté  qu'on  retrouve  dans  tout  ce  qu'il 
écrit  : nous  profiterons  ici  de  fes  remarques  Se 
nous  y en  ajouterons  de  nouvelles. 

lp.  La  majorité  des  habitans  del'éeatqui  payent 
des  impôts  8c  qui  combattent  pour  la  province  , 
n'cfl  point  reprefentée  dans  le  corps  légiflatiL 
Le  tôle  des  tenanciers  qui  ont  le  droit  de  voter, 
ne  renferme  pas  en  général  la  moitié  de  ceux 
qui  fe  trouvent  fur  le  rôle  de  la  milice  ou  des  con. 
ttibuables. 

a°.  Le  nombre  de  repréfentans  n'cft  pas  fixé 
d'aptès  de  juftes  proportions.  Le  comté  de 
Warwicb  , qui  ne  peut  armer  que  tco  hommes. 
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sautant  derepréfentans  que  le  comté  de  London  , J nement  que  17  hommes  du  comté  de  London, 
qui  a 1746  foldats.  Ainfi  chaque  homme  du  | La  table  fuivante  monttera  mieux  le  vice  de  cet 
comte  de  Warwich  a autant  de  part  au  gouver-  I article  de  la  conftitution. 


- 

Milles  quarrés. 

Nombre  des 
foldats. 

Repréfenrans 
à la  chrmbre- 
baffe. 

Sénateurs. 

Entre  la  côte  de  la  mer  8c) 
la  point  où  s'arrête  le  flot  on> 
trouve  : ) 

CO  «'.«J 

19,  Oïl 

7* 

1Z 

Entre  le  point  où  s’arrête  le) 
flot  8c  la  chaîne  des  Mon-/ 
tagnes  Bleues  : ) 

>8,7J9 

18 , 818 

4« 

8 

Entre  les  Montagnes  Bleues) 
8e  les  Alleg  hany  : > 

11  ,911 

7 » 67} 

16 

Z 

Entre  les  Alleg  - hany  8c) 
l’Ohio  : î 

(a)  9.<5jo 

4 > 4/8 

l6 

Z 

TOTAL. 

m , yay 

49  » 97* 

M9 

if 

On  voit  que  les  19000  citoyens  qui  vivent 
entre  les  côtes  de  la  mer  8c  le  point  oïl  s’ar- 
rête le  flot , foumiflcnt  la  majorité  des  membres 
du  fénat  , 8c  qu’avec  quatre  membres  de  plus , 
ils  auroient  la  majorité  dans  la  chambre  baffe; 
que  leur  proximité  du  fiège  du  gouvernement 
8c  que  la  commodité  & l'exaftitude  avec  tef- 
quelles  leurs  reprcfentans  peuvent  affilier  aux 
féances  du  corps  légiflatif , doivent  leur  affairer 
toujours  la  majorité.  Aînfi  ces  19  mille  citoyens 
peuvent  faire  la  loi  à trente  mille  autres , & 
choifir  à leur  gré  les  officiers  chargés  de  la 
puifTance  exécutrice  & de  la  puiftance  judiciaire 
dans  tout  l'état.  Leur  pofttion  8e  les  circonftan- 
ces  où  ils  fe  trouvent  n'ctant  pas  les  mêmes , 
ils  auront  des  intérêts  différent . 8e  ils  prendront 
des  réfolutions  convenables  i leurs  intérêts  8e 
contraires  à ceux  de  leurs  concitoyens.  On  a 
jugé  fans  doute  qu'il  y auroit  plus  de  richeflfes 
8e  d’inflruâion  dans  le  voifinage  de  la  mer  , mais 
il  y aura  suffi  plus  de  corruption  , de  brigues 
8e  de  défordres.  Les  cultivateurs  (impies  placés 
fur  les  derrières  du  pays,  auront  toujours  des 
moeurs  plus  forterSe  plus  analogues  au  gouverne- 
ment démocratique  , 8e  il  fauaroit  leur  donner 
au  moins  les  memes  droits  qu'à  ces  citoyens 
auxquels  l'ambition  ;8c  l’avidité  infpireront  des 
projets  contraires  au  bon  ordre  8c  à la  juftice- 

Le  fcnat  a trop  d’analogie  avec  la  cham 
bic  des  délégués  ; les  membres  de  ces  deux 
corps  font  choilîs  par  les  mêmes  éleâcuts  , 8c 


dans  les  mêmes  claffes  des  citoyens  , 8c  ce  font 
ordinairement  des  hommes  du  même  état  8c  de 
la  même  fortune  qu’on  envoyé  à la  chambre 
baffe  8c  au  fénat.  Si  on  a divifé  le  corps  légif- 
latifen  deux  chambres,  c'ell'  pour  y introduire 
l’influence  des  intérêts  8c  des  principes  divers. 
Ainfi  dans  la  Gtande-Btctagne.  la  conftitution  a 
efpéré  que  la  chambre  des  communes  feroic 
recommandable  par  fou  honnêteté . Si  celle  des 
pairs  par  fa  fagelfe.  Si , à quelques  époques  , ou 
n'a  vu  ni  honnêteté  dans  la  chambre  baffe , ni 
(ageffe  dans  la  chambre  haute  3 le  principe  we 
perd  rien  de  fa  juftefte-  Dans  plufteurs  des  états 
d Amérique , les  députés  a la  chambre  balle 

les  fenateurs  , font  choifis  de  manière  que 
les  premiers  repréfentent  les  perfonnes  , 8c  les 
féconds  la  propriété  de  l’état.  Mais  dans  la 
Virginie  , on  peut  arriver  au  fénat  avec  de  La 
fagerte  fans  richeffes,  La  divifion  de  fon  corps 
légiflatif  en  deux  chambres,  telle  quelle  eft 
ordonnée,  ne  lui  procurera  pas  les  avantages 
que  peut  produire  le  choc  des  principes  divers. 
Atnfî  dans  letac  aûuel  des  chofes,  rien  ne  doit 
compenfcr  pour  elle  les  maux  inféparables  de  etc 
arrangement. 

4°*  Toute  l’autorité  du  gouvernement  femblc 
appartenir  au  corps  légiflatif  : la  puiftance  exé- 
cutrice 8c  la  puiftance  judiciaire  dépendent  trop 
de  lui;  8c  Ion  peut  prévoir  des  rems  où  la 
Virginie  aura  17)  defpotes.  En  adoptant  les 
principes  généraux , Sc  quelques  combinaifons 


(i)  Cinq  cenrs  quarante- cfew  font  fax  la  côte  otirivale. 

<0  II  jeu  aviogMcu»  mille  fi»  centj  f.  trouvent  i l’cA  du  Méridien  de IVaibooekuie  de  ta  grande  tUrtkasjy. 
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particulières  Je  li  conllitution  d'Angleterre 
les  Etars  Unis  n’ont  pas  t'aie  afiez  d'attention  aux 
contrepoids , ménagées  fi  habilement  par  cette 
conttitHtton  , otie  leur  effet  fe  trouve  inévitable, 
& quils  luffilcnt  pour  arrêter  les  écarts  de 
l'une  des  trois  puifiance*.  Ils  n’ont  pas  examiné 
avec  allez  d’attention  , les  changement  qui  de- 
v -noient  néceflatres  dès  qu'ils  ne  vouloient  point 
de  roi.  Les  moyens  qu'ont  adopté  les  anglois 
pour  contenir  la  ptiiffante  royale  , font  ce  qu’il 
y a de  plus  jufic  & de  plus  profond  dans  leur 
gouvernement , & fi  le  telle  cil  impofant , il 
ii’ell  pas  fans  défauts.  Chacune  des  républiques 
d' Amérique  a établi  pour  bafe  de  fon  gouverne- 
ment, que  la  puitfanre  légiflativc , la  puifiance 
exécutrice,  8c  la  puilTance  judiciaire  feioient 
l’éparées  fc  diftindes  , de  façon  que  perfonue 
11e  pût  exercer  plus  d'une  de  ces  autorités  à la. 
Fois  j mais  elles  n’ont  pas  mis  une  barrière  a fiez 
Forte  entre  ces  diverfes  ptufiances,  S:  la  Virginie 
fur- tout;  a donné  un  exemple  frappant  de  cette 
cunilfion  Les  officiers  chargés  de  la  puifiance 
judiciaire  Sc  de  la  puilTance  exécutrice,  fior.t  i 
la  merci  du  corps  légiflatifi  c’elt  de-la  que  dé- 
pend leur  exiilence  , Sc  il  y en  a quelques-uns 
qu’il  etl  à tout  moment  maître  de  révoquer. 
i>i  donc  ce  corps  leg.fiaiif  s’arrogeoit  la  puifiance 
exécutrice  8c  la  puifiènee  judiciaire,  il  ett  vrai- 
femblable  qu'il  n’efluyeroit  pas  d'oppofitiou , 
8c  l’oppofition  qu’il  renconricroit  lcroit  ineffi- 
cace, car  il  peut  toujours  donner  à fa  décifion 
la  forme  d'un  acte  de  Vaflembléc  générale , 8c 
alors  elle  devient  üÆligatoite  poui  toutes  les 
claires  de  l'état  : il  a en  effet  décidé  plufieurs 
points  qui  dévoient  être  icnvoyés  à l’examen 
des  ttibunaux  8c  tout  le  teins  qu'il  a tenu  Tes 
féances , la  direction  de  la  puifiance  exécutrice 
lui  cil  devenue  habituelle  Sc  familière.  Nous 
en  avons  donné  des  preuves  à l'article  Etats- 
vnis-  Les  membres  aduels  ont  de  la  droiture, 
8c  ils  agifient  ainfi  fans  inauvaife  intention.  S'ils 
fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  , c'cft 
qu'ils  font  féduits  par  quelques  perfonnes , 8: 
qu’ils  n’examinent  pas  les  effets  de  leur  con- 
■duire  rmais  les  citoyens  des  Etats-Unis  doivent 
redouter  par-dertustout  la  corruption  de  leurs 
fénateurs  tic  de  Ieuis  icpréfentans  j ils  doivent 
les  ibtveiiler  avec  loin , linon  leur  libeité  ell 
cri  péril.  Si  il  faudra  avant  peu  d’années  refi- 
treindre  les  fonctions  de  raffcmblcc  des  icprc- 
ièntans. 

y®.  M.  Jefferfon  , dont  l'autorité  efi  ici  d’un 
grand  poids  , croit  que  d’après  ce  qui  sert  paffé 
cil  Virginie  , le  légiflateur  ordinaire  pourroir 
changer  la  conilitiroon , fans  v être  amorifé 
d'une  manière  fpécijie  par  les  citoyens-  11  s'ex- 
prime ainfi  : «<  Les  affemblées  qui  avoient  lieu 
dans  la  Virginie  , ayant  ceffé  au  commencement 
des  troubles , il  fallut  y iuppléer  par  un  autre 
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corps  , qui  pilt  diriger  les  opérations  journalière* 
du  gouvernement , 8c  faire  ufage  , courre  la 
grande-Bretagne  , des  forces  de  l'eut.  11  ft 
forma  des  affemblées  cempofécs  de  deux  dé- 
putés de  chaque  comté , qui  lé  réunirent  fur 
le  plan  de  l’ancienne  chambic  des  bourgeois 
qu'ils  rcmplaçoient  : ces  députés  furent  d’abord 
dépoffedé*  8c  confirmés  à chaque  Idlion  patti- 
culictc;  mais  au  mois  de  mars  1775  ils  recom- 
mandèrent au  peuple  de  donner  une  année 
d’étendue  aux  fondions  des  députés.  Ces  dé- 
putés , dont  les  fondions  dévoient  durer  un  an  , 
furent  en  effet  choifis  au  mois  d'avril  177},  8c 
au  mois  de  jujllet  Taffembtée  paffa  un  ade  qui 
ordounoit  de  choifir  les  reprcicntans  au  mois 
d’avril  de  chaque  année.  Ou  fait  qu'au  mois  de 
juillet  177 J , aucun  habitant  de  la  colonie  ne 
fongeoit  à fe  féparer  de  la  Grande  - Bre- 
tagne , 8c  à établir  un  gouvernement  répu- 
blicain. Les  repréfemaris  choffîs  en  vertu  de  cette 
ordonnance  , ne  peuvent  avoir  été  choifis  par 
des  ladions  dont  l'idée  n'exifto  t lûrcment  pas 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  paiïcrent  l'ade.  Lors- 
que le  peuple  nomma  lès  reprefentans  au  moi» 
d’avril  1776 , il  ne  fongeoit  ni  à fe  rendre  in- 
dépendant, ni  i établit  un  gouvernement  démo- 
cratique. Les  papiers  de  la  Virginie  avoient  donné 
pendant  le  mois  de  février,  des  extraits  du  pan* 
phlet  j intitulé  common  ferfe  ( ou  le  fens 
commun  ).  Un  petit  nombre  j habitant  avoit  lu 
l'ouvtage  en  entier  , mais  les  idées  républicaines 
8c  le  projet  d’indépendance  qu’on  y trouve  f 
n’avoiciu  point  encore  gagné  le  peuple.  Ainfi 
les  éledeuis  du  mois  d'Aviil  1776,  Si  les  Ic- 
gillareuis  du  mois  de  juillet  177/  ne  revêtirent 
point  les  députés  qui  ont  fottnc  le  corps  lcgif- 
iatit  en  1776  , de  l’autorité  dont  ils  avoient  beloin 
pour  concouiir  à l’ade  d uidcpenUancc  8c  établir 
ia  conllitution  ». 

Ces  idées  font  développées  dans  /et  notes  fur 
l'étui  de  Virginie  : 8c  , il  faut  l'avouer , l’auteur 
les  défend  avec  beaucoup  de  julUlTe  & de  l'a- 
gacité.  N«us  nous  petmetrrons  d’obfcrvcr  feu- 
lement que  lorfqu'une  conliitution  s'établit  , il 
n’cll  pas  commun  de  la  voir  tevêtue  de  toutes 
les  foimalités  , îigourcuteroent  néceff.iiies  pour 
qu’elle  toit  valide  ; que  le  contentement  tacite 
ou  exprès  du  peuple  lui  donne  h force  qu’elle 
n'avoir  peut-être  pas  , 8c  que  l’état  de  Virginie 
ainfi  que  les  autres  provinces,  femblcnt  avoir  ratifié 
l’ade  d'indépendance  & leurs  conllitutions.  C’eft 
peut  • être  un  bonheur , que  pour  donner  l’ade 
d’indépendance 8r  établirles  conllitutions  ,on n’ait 
pas  cfiayé  de  s’affujetrir  à autant  de  formalités  : 
les  oppofitions  qu’on  auroit  rencontré  de  toute» 
parts,  les  mo.tificationsSc  les  tempérament qu 'au- 
raient propofés  les  efprits  minutieux  ou  froids  ; 
la  lenteur  qui  eut  été  la  fuite  de  ces  délibé- 
rations, auraient  ftrvi  la  giande  Bietagne  plus 
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qu'on  ne  peut  l'imaginer*  Peut-être  ne  <!oit-on 
conclure  de  ce  qui  t’eft  fait , que  le  cotps 
Jégiflatif  annuel  Se  triennal  pourrait  changer  la 
conllitution  , fins  y être  atitorifé  fpécialement  [ 
la  déclaration  des  droits  & la  conllitution  elle- 
même  ont  réfervé  ce  pouvoir  à la  nation  en  gé- 
néral , & fi  elle  veut  le  deleguer,  il  faut  que 
la  délégation  foir  expreffe  & formelle. 

C°.  Il  paroit  que  la  chambre  des  délégués  de 
l’état  (é  croit  revêtue  du  droit  de  déterminer  la 
quotité  d*s  membres  néceffitrcs  pour  pafler  une 
loi  , & les  abus  qui  peuvent  réfulter  de  ce 
fvllé.ne  font  bien  dangereux.  Durant  fa  pre- 
mière feflion  , elle  fui  vit  la  loi  mnjoris  paris  , 
fondée  fur  la  loi  commune  d’Angleterre  Se  le 
droit  commun  : c’clt  la  règle  naturelle  de  toutes 
les  aficmblces , dont  la  quotité  des  membres 
n’eft  fixée  par  aucune  .unie  loi  : elle  continue 
à exiger  la  préfence  du  plus  grand  nombre  des 
repréfentans  pour  paflcr  une  loi.  Comme  te  par- 
lement Je  la  grande  Bretagne  fixe  lui  - même  la 
quotité  des  membres  qu'il  faut  pour  palier  une 
loi  , les  aflembiées  des  Etats-unis  & celle  de  la 
Virginie  en  particulier,  ont  voulu  l'imiter,  & 
dans  ces  fortes  de  cas  un  exemple  favorable  à 
l'autorité  fait  plus  dimpreflion  que  cent  exemples 
qui  lui  font  contraires-  La  chambre  des  députés 
de  la  Virginie,  déclara,  le  4 juin  17S1  , que 
durant  l'invafion  aéiuelle  quarante  membres  fuf 
firoient  pour  expédier  les  affaires.  Elle  craignoit 
de  ne  pouvoir  pjs  raffembler  la  majeure  partie 
des  membres.  Lorfqu'tm  état  eft envahi , lorsqu'il 
fe  trouve  dans  une  grande  détrelfe  , on  eft  obligé 
quelquefois  d’adopter  des  expédiens  dangereux  ; 
mais  il  faur  examiner  ces  expédiens  dans  les 
rnoni ens  de  calme,  & ne  les  permettre  qu'à  b 
dernière  extrémité  , fans  qu'on  puifTc  jamais  s'en 
prévaloir,  il  faut  enfin  le  déclarer  parune  loi. Nous 
invitons  la  Virginie  , & chacun  des  autres  états, 
à méditer  foigneufement  fur  ce  point  j ils  le 
doivent  d’autant  plus,  que  la  loi  n'a  pas  tir- 
confcrir  d'une  manière  aifex  nette  les  fonctions 
de  la  chambre  des  délégués , 8 £ on  elle  peut  s'ar- 
roger & s’arroge  dé|à  quelques  détails  de  la  puif 
fancc  exécutrice  & de  la  puilfance  judiciaire. 

7°.  En  indiquant  les  vices  de  b conllitution 
aûuelle  de  Virginie  , 0,1  ne  doit  pas  lui  attribuer 
les  défauts  de  quelques  particulhrs  i Se  nous 
nous  garderons  bien  d'imputer  à la  loi  fonda- 
mentale un  défordrè  qui  a^éienacé,  & qui  en 
pateille  occ.ifion  menacerait  peut  - être  encore 
cette  république  : mais  il  en  réfulté  cependant 
que  l'efptit  de  la  conllitution  n’ctl  * ni  li  en 
connu  ni  bien  Terni  , ce  qii’jmfi  la  conllitution 
exige  de  plus  grands  .1. rails. 

Au  mois  de  Décembre  17715  la  Virginie  fe 
trouvoit  fi  enib.tr  raflée , que  h ch.rtitbre  des 
députés  pr.ipoti  dç  créer  tus  di.-cfUitr  a b:  oc 


le  revêtir  de  toute  l'autorité  législative , exécu- 
trice & judiciaire  , militaire  Se  civile  , de  lui 
donner  droit  de  vie  & de  mort  fur  les  habitans  , 

& de  le  rendre  huître  ab'olu  de  toutes  les  pro- 
priétés. Cdte  province  fe  trouvant  à-peu-pres 
dans  la  même  détrelfe  au  mois  de  juin  i?St  ,, 
on  rcnouvclla  la  même  ptopofttion  , & elle  fut 
rejettée  feulement  de  quelques  voix,  les  ci- 
toyens  , que  l'amour  de  la  liberté  & le  rcflcn- 
timent  avoient  armes , qui  s’étoient  dévoués 
i rons  les  faeriftces  & à tous  les  dangers,  pour 
rétablir  leurs  droits  fur  une  bafe  folide  , qui 
n'avoient  pas  craint  de  verfer  leur  fang  & de 
erdre  leur  fortune  , pour  fecooer  le  joug  de 
Angleterre  , revêtir  de  l'autorité  du  gouverne- 
ment des  'nommes qu'ils  choifiroient  eux  mêmes, 

& fe  garantir  déformais  de  l’opprclftoti  que  vou- 
drait établir  un  homme  corrompu  , durent 
être  faifis  d'étonnement,  lorfqu'ils  virent  une 
portion  confidérable  de  leurs  reprefenuns  prêts 
a fe  livrer  à la  merci  d'n»  feul  homme.  Et  fur 
quoi  donc  fe  fondait  la  chambre  des  députés? 
Elt-ce  fur  les  anciennes  ioîx  de  la  colonie  ? On 
n’en  trouve  aucune  qui  l'autorisât  » une  pa- 
reille démarche.  Lft-ce  fur  quelque  principe 
rappelle  ou  fuppofe  dans  U nouvelle  conftitti- 
tion  ? Chacun  des  articles  de  b déclaration  des 
droits  8c  de  la  conllitution  s’y  oppofoit  , & l'ef- 
prit  de  ces  deux  aûes  fondamentaux  s'y  oppofoit 
également-  lis  déclarent  l'un  & l'autre  me  |e 
gouvernement  fera  républicain.  Ils  prof  »v  nt 
fous  le  nom  de  prérogative  , l'exercice  de  loute 
efpccc  de  pouvoir  qui  n'cft  pas  circonfcrit  par 
les  lois  } ils  placent  for  cette  bafe  tout  le  fyftême  - 
de  Tadminiuration  ; ils  n'admettent  aucun  cas 
qui  permette  de  s'écarter  de  ces  principes  : II 
toutes  les  communautés  delà  Virginie , frappées 
de  terreur  , enflent  alors  propofé  de  nommer  un 
dictateur , on  pourrait  gémir  fur  leur  foiblclle  Se 
fui  leur  aveuglement , & il  eut  été  difficile  de 
km  Coutelier  ce  droit  : mais  on  ne  cottfuha  pas 
ces  communautés,  3e  ce  projet  fut  formé  par  quel- 
ques uns  des  repréfentans.  ( )r  les  anciennes  loi* 
déclarent  exprefKmcr.t , & Il  conllitution  elle* 
même  déclare  implicitement , que  des  délégués  ne 
pourront  déléguer  leur  pouvoir  i d’autres.  Vou- 
laient ils  abandonner  leur  polie  dans  un  tems 
de  détrerte  ? les  loix  leur  défendent  d'abandonner 
leur  porte  , même  dans  les  tems  ordinaires  . 3c 
fur  tout  de  ne  pas  transférer  leur  pouvoir  à d'au- 
tres fans  confulter  le  peuple.  L'impérieufe  né- 
ccflîté  Eiifoit  - elle  donc  une  loi  dé  cer  expédient? 
borique  la  détrelfe  brill  les  re (Torts  d'un  gouver- 
nement , elle  remet  Pins  les  mains  du  peuple 
l'aiuoiité  qu'il  a délégué  ; Se  chaque  citoyen 
rentre  dans  les  loix  de  la  nature  qui  lui  promettent 
,1e  veiller  comme  il  pourra  à fa  sûreté  3c  à fe» 
mt'bèts  Mais  jamais  on  nç  peut  les  (borner  trt-  à 
Tantôt ité  abfiolu  d un  dùftqreu*.  Ce  n'cll  pas  tour , 
j fi  la  ftéceiïuc  autotife  la  dfébitttre  , elle  doit  être 
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ftnliblc  i il  i'e  doit  relier  aucun  moyen  de  s’y 
foultuire  , Se  l'évènement  a prouve  qu’en  1776 
8e  en  1781  on  avoit  encore  des  relTources.  D'au- 
très  provinces  avoient  lutte  contre  des  embarras 
8r  des  malheurs  plus  grands  , fans  rien  établir 
qui  reffemblit  à la  diéhtute.  l.orfque  cerre  dan- 
ecreule  propofition  fe  lit  pour  la  première  fois , 
Maflachufett  avoit  reconnu  que  le  gouvernement 
des  cominilés  fuffifoic  pour  réliller  à une  invalioni 
la  y ironie  n’ètoif  alors  en  proie  à aucune  inva- 
lion.  A l "époque  où  la  propofition  fut  renouvellèe, 
Maflachufert , Rhode-Ifland  , la  nouvelle  Yorck 
la  nouvelle  Jcrfey  , 8c  la  Penfylvanie  , avoient 
trouvé  dans  la  forme  républicaine  de  leur  gou- 
vernement des  moyens  de  fuvmonter  les  embar- 
ras les  plus  effrayant.  Y avoit  • il  donc  fi  peu  de 
vertu  dans  la  Virginie  , qu’il  fallût  imprimer  la 
terreur  dans  famé  des  citoyens  i Ceux  qui  pro- 
posaient un  dictateur  furent  Séduits  par  l’exem- 
ple d’une  ancienne  république  dont  la  conlfitu- 
tiotr  & la  pofition  étoient  abfolument  différentes: 
ils  vouloient  imiter  Rome  , qui  feule  a adopte 
ce  terrible  expédient,  dont  elle  a fini  par  être 
li  viiiime.  Les  factions  cruelles  , 8 c de  Sanglantes 
émeutes  , déchiroient  cette  républiques  des  pa- 
triciens impitoyables  y oppnmoicnt  un  peuple 
féroce , que  la  pauvreté  8c  la  miscre  comiui- 
foient  au  déiêfpoir  , 8c  lorfque  les  querelles  s’en- 
venimoient , l’énergie  Se  la  vtolence  des  caractères 
produifoient  des  effets  fi  fâcheux  , qu  'on  avoit 
bel  •»  de  la  main  d'un  defpote  pour  rétablir  la 
tranquillité.  Le  peuple  de  la  Virginie,  au  con 
traire , ctf  doux  s il  cil  patient  dans  la  détrelTe , 
' il  s'elf  réuni  pour  la  liberté  publique  , 8c  il  aime 
les  chefs.  Mais  fi  la  conllitution  de  Rome  don- 
noit  au  fénat  le  droit  de  revêtir  un  l'eul  homme 
de  route  la  puilfance  de  la  république  , s’enfuit- 
il  que  l’alfcmblée  de  Virginie  avoit  la  même 
autorité  ? La  conllitution  de  la  Virginie  déclare- 
t-elle  qu’on  imitera  les  romains  dans  tous  les 
cas  qu'elle  n’a  point  prévus  > Et  comment  de 
paifiblcs  républiques  qui  ne  fondent  pas  à faire 
des  conquêtes  , qui  s'occupent  du  bonheur  du 
euple  , S:  non  pas  de  fa  grandeur  , forgent- elles 
imiter  les  romains  ? Il  «Il  donc  à propos  d'in 
terdire  à jamais  l’établifTemenr  de  la  dtâarure 
par  un  article  de  la  conllitution  de  Virginie. 

8°.  Nous  avons  fait  , en  patlant  des  conftitu- 
tions  des  autres  états  , plufieurs  remarques  cri- 
tiques qui  font  applicables  à celle  de  V uginie  , 
& nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  des  dangers  du  pouvoir  accordé  aux 
gouverneurs  , 3cc.  Scc.  8cc. 

9°.  Nous  avons  indiqué  dans  les  remarques 
fur  les  conilitutions  des  Etats  - Unis  , ( article 
Etats  - Unis  , feéfion  quatrième  , ) comment 
après  avoir  établi  la  tolérance  religteufe  dans  la 
déclaration  des  droits  , la  Virginie  s'elf  trouve  ce- 
pendant, par  une  omaiüon  inconcevable  de  ta 
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confiitution , foumife  , fi  l’on  en  croit  un  homme 
très  éclairé  , à tomes  les  perfécutions  religienfei 
qu’ordonnon  laloi  commune  d'Angleterre.  » L’af- 
femblée  générale  du  mois  d'oéiebre  1776  annulla , 
dit -il,  les  actes  du  parlement,  qui  faifoient  un 
crime  de  la  diverfité  d'opinions  fur  les  matières 
rehgieufes  , qui  defendoie  tout  culte  qui  n'étoit 
pas  le  culte  dominant  , 8:  la  même  décifion  fut 
confirmée  en  177 y.  Les  vexations  religicufes  au- 
torifées  parce  qu'on  appelle  les  flatuts  , c’cft-à- 
dire , par  les  aCles  du  parlement  fuient  ainn  abolies, 
mais  aucun  article  formel  de  la  confiirution  , où 
aucune  loi  particulière , n’ayant  exprcllèmcnt  auto- 
rité la  diveifitédes  cultes  , la  Vi-ginie  fe  trouva  fou- 
mife à la  loi  commune  d’Angleterre , qui  conti- 
nuoit  à être  en  vigueur  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique, ou  aux  aCtes  particuliers  de  l’alTcmblée  de 
cet  état.  Or  aucun  aCte  particulier  de  l’jflcm- 
blée  de  Virginie  n’jvoitconfacré  la  tolétance  teji- 
gietile  , 8c  félon  la  loi  commune  d'Angleteiie, 
i’hérefie  elt  un  crime  capital  qui  entraine  la  peine 
du  feu.  •>  M . Jcffcrlon  aujoutequ'un  aéle  de  l’aUcm- 
bléedu  mois  d’oCtobre  1777  , ch.  17  » attribue 
à la  cour  générale,  la  connoiflance  de  ce  délit,  puif- 
qu’clle  déclaré  que  la  jtirifdidion  de  cette  cour 
fera  générale  dans  tout  ce  qui  devoit  être  jugé 
par  |a  loi  commune-  L'habile  auteur  que  je  viens 
de  cirer  montre  en  détail  les  vices  8c  les  dangers 
de  cette  omiffion  , 8c  il  répond  à ceux  qui  dil'ent 
que  tout  état  doit  avoit  une  religion  dominante: 
les  Etats  de  Penfylvanie  8c  de  la  nouvelle  Yotck 
ont  fubfillé  long  - rems  fans  avoir  une  religion 
dominante.  Ils  firent  un  elîai  d'un  genre  bien 
nouveau  8c  bien  incertain  ; il  réullit  au  - delà  de 
toute  efpérance  ; car  ces  deux  colonies  acquirenc 
beaucoup  de  fptendeur. 

M.  Jefferfon  favoit  bien  fans  doute  que  le* 
citoy  ens  de  la  Virginie  ne  fouffriroient  pas  aujour- 
d’hui qu’on  brûlât  un  hérétique , 8c  qu’on  em- 

firifonnât  trois  ans  celui  qui  ne  comprend  pas 
es  myllères  de  la  Trinité  i mais  ccttc  fagefie 
du  peuple  n’cll  pas  une  fauve  garde  infaillible  8c 
permanente.  D’ailleurs  l’cfpiit  public  peut  s'alté- 
rer fur  cette  matière  , ainfi  que  fur  les  autres  : 
les  chefs  de  l’état  fe  corrompront  , 8c  le  peuple 
fe  corrompra  de  fon  côté  : un  feul  fanatiqtié 
commencera  les  perfécutions  , 8c  les  honnête* 
gens  deviendront  fes  viftimeS.  On  ne  fauroic 
trop  le  répéter  aux  Etats-Unis  i le  moment  fa- 
vorable pour  établir  fur  une  bafe  légale  , les 
droits  de  l'homme  8c  du  citoyen  , cfl  celui  où 
les  premiers  perfonnages  de  la  nation  font  encore 
honnêtes  , & où  tien  ne  ctivife  l'union  de  tous 
les  citoyens.  Nous  le  remarquerons  avec  regrets 
du  moment  où  la  guerre  s'cll  terminée  , l'efptit 
patriotique  8c  les  grands  principes  des  nou- 
velles républiques  le  font  .iffoibii  , 8c  ce  nul 
ne  fera  qu’augmenter  de  jour  en  jour. 

Au  relie  les  inquiétudes  de  M.  Jefferfon  fur 

cet 
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cet  objet  font  diflîpces.  Il  écrivait  en  1781  fes 
notes  fur  l'ctat  de  Virginie  i 8c  dans  la  fellion  de 
1785  Se  1786  l'alTemblée  générale  de  Virginie 
a accordée  par  une  loi  qu'il  a rédigé  lui-même  , 
Se  que  nous  avons  inférée  à l'article  Etats- 
Unis  , la  tolérance  la  plus  illimitée  qu'on  ait 
vu  dans  aucune  contrée  de  la  terre.  Nous  dirons 
plus  bas  que  dans  la  féance  de  1786  Se  17871 
la  même  aflèmblée  de  Virginie  a converti  en  loix 
tous  les  aéles  rédigés  par  cet  homme  admirable. 
Se  par  fon  ami  M.  Whithe. 

II  vient  de  donner  des  loix  civiles  à Ton  pays, 
8e  comme  il  embraflc  tout , il  lui  propofe  la  conf- 
titution  nouvelle  que  voici. 

Efquijfe  d'une  cottfiitntion  fondamentale  pour  la 

république  de  Virginie  , par  M.  Jeferfon  , ancien 

gouverneur  de  cette  république , li  aujourd’hui 

minijfre  des  Etats-Unis  à la  cour  de  France.  (1) 

• PREAMBULE. 

Lorfque  le  gouvernement  de  la  Grande  Bre- 
tagne a voulu  , contre  toutes  lesdoîx  , s'arroger 
fur  les  états  américains , Se  établir  par  la  force 
une  autorité  oppreflivc,  les  états  du  nouvel 
Hampshire  , de  Maflachuflctr , de  Rhodcifland , 
de  Conneilicnt  , de  nouvelle  Yorck,  du  nou- 
veau Jerfey  , de  Penfylvanie  , de  la  Delaware  , 
du  Maryland,  de  Virginie,  de  la  Caroline  fep- 
tentrinnalc  , de  la  Caroline  méridionale  Se  de 
la  Géorgie  . ont.  jugé  la  réCllance  , 8e  tout 
le  cortège  de  miferes  qu'elle  devoir  entraîner , 
un  moindre  malheur  qu'une  foumilfion  abjeéle , 
6e  iis  ont  fait  la  guerre  à leur  tyran.  L'arbitre 
fouverain  des  deltinées  humaines  a bien  voulu 
donner  à cet  appel  aux  armes , une  iflue  favorable 
aux  droits  des  Etats-Unis  s nous  mettre  en  état 
d'abjurer  à jamais  toute  efpèce  de  dépendance, 
envers  un  gouvernement  qui  a fi  fort  abufé  de  la 
confiance  qu'on  lui  avoit  accordée  , 8c  d'obtenir 
de  ce  gouvernement  une  reconnoilïance  formelle 
& explicite  , que  les  treize  républiques  améri- 
caines forment  des  Etats  libres , fouverains  8c 
indépendans.  Dans  le  cours  de  la  guerre  qu'il 
a fallu  foutenir  pour  l'établilTement  de  nos 
droits,  le  corps  légiflatif  de  la  république  de- 
Virginie  s'ell  trouvé  obligé  de  régler  prompte- 
ment l'organifation  de  cet  état , afin  de  prévenir 
l'anarchie , & diriger  avec  plus  de  fuccèt  nos 
efforts  vers  les  deux  objeis  importans  de  la 
guerre:  c'eil-à-dire , le  foin  de  repouffer  nos 
ennemis  , 8c  de  procurer  la  paix  8c  le  bonheur 
à l’intérieur  de  l'état.  Mais  cet  aâe,  ainfî  que 
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tous  les  autres  du  corps  légiflatif,  peut  être 
changé  par  les  légiflaturcs  fubféquentes  , qui 
feront  revêtues  du  même  pouvoir.  On  a cru  que 
la  conilitution  ainfi  établie,  fans  pouvoir  fuffi- 
fant  8c  d'après  la  néccflitc , devoit  recevoir  les 
altérations  que  le  tems  St  l'expérience  ont 
indiquées , 8c  être  déclarée  permanente  par  un 
pouvoir  au  - deflus  du  corps  légiflatif  ordinaire. 
L'alTemblée  générale  6e  Virginie  a donc  re- 
commandé au  bon  peuple  de  cec  état  , de 
choilir  des  tepréfentans  oui  fotmeroient  une  con- 
vention générale , & qui  feroient  revêtus  des 
pouvoirs  néceflaires  pour  établir  une  conflitu- 
tion  , 8c  faire  des  articles  qui  renferment  cette 
conilitution  , des  loix  fondamentales  auxquelles 
toutes  nos  loix  ptéfentes  8c  à venir  feront  fu- 
bordonnees.  D'aprcs  la  recommandation  de  l’af- 
femblée  générale  , le  bon  peuple  de  Virginie  nous 
ayant  choifis  pour  fes  délégués  à la  convention 
générale  8c  nous  ayant  revêtu  des  pouvoirs  nccef- 
- faites  fur  fon  objet. 

La  convention  générale  établit  la  conilitution 
fuivante  pour  règle  fondamentale  du  gouver- 
nement de  l'état  de  Virginie. 

Ledit  état  fera  toujours  gouverné  fous  (a 
forme  d une  république. 

.1  - ' 

Les  pouvoitsde  l'adminillration  formeront  trois 
departemens  fépatés , 8c  chacun  d'eux  fera 
confié  à un  corps  particulier  de  magilltature  ; 
favoir,  le  pouvoir  légiflatif  à un  corps  parti- 
culier . le  pouvoir  judiciaire  i un  fécond , 8c  le 
pouvoir  exécutif  à un  tioificmc-  Aucune  perfonne 
ni  aucuù  corps  , qui1  appatticudta  à un  de  ces 
département , n'exercera  l'autorité  appartenante 
à l‘un  des  deux  autres , excepte  dans  les  cas 
qui  feront  indiqués  plus  bas  d'une  manière  exptefle. 

L Le  pouvoir  légiflatif. 

Le  corps  légiflatif  fera  compofé  de  deux 
chambres,  l'une  appçlléc  la  chambre  des  délé- 
gués , & l'autre  le  fénar  ; 8c  les  deux  chambres 
réunit*  feront  nommées  l'aflemblce  générale.  La 
concurrence  des  deux  chambres , exprimée  lut 
trois  différentes  leûures  d'un  bill,  fera  nécef- 
faite  pour  établir  .une  loi. 

EUH  ion  des  .délégués  ou  des  rtpréfentans. 

Les  délégués  8c  les  repréfentans  à l'alTemblée 

Générale  feront  choifis  le  dernier  lundi  du  mois 
c novembre  de  chaque  année.  Mais  fi  l'élec- 
tion ne  peut  £c  faire  en  entier  le  même  jour. 


(1)  M.  Jeffecfon  n’a  point  fait  tic  lirclartiion  dri  droit! , parce  qu'elle  le  trouve  fondue  dam  la  conAirurior.  nu', H, 
va  lue,  ou  parce  qu’on  pourroil  contclrcr  celle  qui  fe  trouve  i la  (etc  de  là  conUùuuoo  , que  iule  i préteur  1a  repu, 
blique  de  Virginie. 

(Scan,  polit,  (f  diplomatique.  Ton i,  IV,  M m m ni 
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on  !»  continuera  <îe  jour  en  jour,  jufqu’à  ce 
qu'elle  foit  achevée. 

Repréfentans. 

Le  nombre  des  repréfentans  de  chaque  comté, 
fera  en  proportion  du  nombre  des  citoyens 
■ayant  droit  de  fuffrage  i 8c  le  nombre  rotai  des 
repréfentans  fera  proportionné  au  nombre  total 
des  citoyens,  qui,  dans  l'étendue  de  l'état, 
jouiffent  du  droit  de  fuffrage  , de  manière  qu'à 
la  chambre  des  délégués , il  n'y  ait  jamais  plus 
de  trois  cents , 8 : jamais  moins  de  cent  per- 
fonnes.  Lotfquil  fe  trouvera  plus  de  trois  cents 
ou  moins  de  cent  perfonnes  dans  cette  chambre , 
elle  demeurera  en  aûivité  jufqu'à  l'époque  fixée 
pat  la  loi  5 mais  avant  de  fe  fcparer , elle  réta- 
blira la  proportion  pout  l'éleétion  fuivante. 
Si  un  comté  n’a  pas  le  nombre  d'éleûcurs  né- 
ceffàires  pour  envoyer  un  repréfentant  à l’af- 
femblce  générale , les  éleÛturs  fe  réuniront  à 
ceux  d'un  comté  voifin. 

Sénat. 

On  procédera  ainft  à l'éleétion  des  fénateurs  i 
les  différent  comtes  recevront  du  fénat  de  tems 
à autre  la  permrtfion  de  former  le  nombre  de 
dilhiâs  qu'ils  jugeront  convenables.  A l'époque 
cil  chique  comté  choilita  fes  délégués  à U chambre 
des  repréfentans , il  choifira  aufli  des  éleéteurs 
pour  lè  fénar  8c  au  nombre  de  qpatre  pour 
chacun  des  repréfentans  que  le  comté  aura  droit 
d’envoyer  à l'affcmblée  générale.  Ces  éleéteurs 
pour  le  fénat  » d’un  comté  particulier  , s'affem- 
blcront  avec  les  autres  éleéteurs  pour  le  fénat 
des  autres  comtés  de  leur  dillriét  j il*  fe  con- 
duiront d'après  les  règles  que  leur  donnera  le 
corps  légifcitif,  & Hs  choifiront  enfuite  »u 
ferutin  un  fénateur  fur  fix  députés  , que  leur 
diltriét  aura  le  droit  de  choifir.  Les  diflriéts  pour 
l'éleétion  des  fénateurs  feront  divifés  en  deux 
claffes.  Les  membres  élus  pour  une  de  ces  claffes. 
fe  retireront  à la  première  éleéiion  générale  des 
délégués;  les  membres  élus  pour  l'aune  daffe, 
fe  retireront  à la  fécondé  éleétion  générale  » & 
ainfi  alternativement. 

EleOturs. 

Tous  les  citoyens  libres , mâles , âgés  de 
vmgt-un  ans  , 8c  fains  d’efprit , qui  réguleront 
dans  le  comté  depuis  un  an  , ou  qui , dans  cct 
intervalle  , y auront  eu  une  propriété  réelle  de 
ou  qui  , pendant  le  même  intervalle  , 
y auront  été  enrôlés  clans  ta  milice , fie  eux  feuls , 
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auront  te  droit  de  donner  leur  voix  à l'éleétion 
des  repréfentans  dudit  comté , 8c  des  éleéteurs 
pour  le  fenat  de  leur  diltiiét.  Ils  donneront  leu» 
voix  perfonnellcment , b viva  voit. 

jijftmblic  générait. 

L'affcmblée  générale  fe  réunira  au  lieu  où 
s'eft  fait  le  dernier  ajournement , le  quarante- 
deuxième  jour  après  l'éleétion  des  délégués , 8c 
enfuite  aux  époques  8c  aux  lieux  qu’elle  indi- 
quera elle-même  , jufqu'à  ce  que  fes  fonélions- 
expirent  : 3c  fes  fonctions  expireront  la  veille 
du  jour  fixé  pour  la  convocation  de  l'affcmblée 
générale  fuivante.  Si  jamais  elle  s'ajourne  pour 
plus  d'une  année , ce  fera  comme  fi  elle  s'a- 
journoit  pour  l'intervalle  précis  d'une  annéc.- 
Unc  chambre  ne  pourra,  fans  la  concurrence 
de  l'autre  , s'ajourner  pour  plus  d’une  femaine, 
8c  jamais  dans  un  lieu  difféient  de  celui  où  elle 
fiège.  Le  gouverneur  aura  le  droit , de  l'avis  du 
confeil  d'état , de  convoquer  , en  tout  autre 
tems , les  deux  chambres  , dans  le  même  lieu 
ou  dans  un  lieu  différent,  fi  depuis  le  dernier 
ajournement,  l'ennemi  ou  une  maladie  conta- 
gieufe  a rendu  celui-là  dangereux. 

Quorum  ou.  nombre  dit  membres  nécejfaires  pour 
mettre  une  des  deux  chambres  en  adivité. 

La  majorité  de  la  chambre  des  repréfentans 
ou  du  fénat  formera  un  quorum , 8c  cette  ma- 
jorité fera  néceffaire  pour  mettre  l’une  ou  l’autre 
chambre  en  aétivité.  Mais  un  nombre  plus  petit 
fixé , lorfque  les  chambres  refpeétives  le  jugeront 
à propos  , fuffira  pour  appeller  ou  punir  ceux 
des  membres  qui  n'aflifteroicnt  pas  à l'affcmblée  ; 
8c  s'ajourner  pour  un  intervalle  de  tenu  qui 
n'excèdeta  pas  une  femaine. 

Privilèges  des  deux  chambres. 

Les  membres  de  la  chambre  des  délégués  fie 
du  fénat,  ne  pourront  être  arrêtés  ni  frappés  (i) 
durant  la  fellion  de  l'affcmblée  générale  dont 
ils  feront  partie  , ni  durant  l'efpace  du  tems  dont 
ils  auront  befoin  avant  ou  apres  cette  affemblée, 
pour  fe  rendre  du  lieu  de  leur  réfidence  à celui 
de  l'affemblée,  8c  du  lieu  de  l'affcmblée  à 
celui  de  leur  réfidence  ; Se  ils  ne  jouiront  d'au- 
cun autre  privilège , de  quelque  efpèce  que  ce 
foit.  Durant  le  meme  intervalle  , ils  recevront 
par  jour  une  fomme  d'or  ou  d'argent  égale  à la 
valeur  de  deux  boiffeaux  (a)  de  bled-  Cette  va- 
leur fera  réputée  d'une  pi  «lire  par  boiffeau , 
jufqu'à  l'année  1790.  En  1790,8c  tous  les  dix 


(t)  Tout  les  citoyen»  qui  ne  font  pas  de  U chambre  de*  délégués  peuvent  fe  plaindre  lorfqu’oo  les  frappe  , mais  ici  U 
chambre  de*  délégué*  au  lieu  de*  tribunaux  ordinaires  a droit  de  punis  U coupable. 

{%)  U bu  i (Te  au  d'Amérique  équivaut  a ciiïuon  trois  boilTeaux  de  Paris. 
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uns  , 1i  cour  générale  convoquera  dm»  (es  pre- 
mières relTions  de  l'année  , des  jurés  particuliers 
choifis  parmi  les  marchands  8 c fermiers  qui  mé- 
ritent le  plus  de  confiance  s &'  lorfque  ces  jurés 
auiom  fixé  le  pria  moyen  du  bled  , durant  les 
dix  dernières  années  , ce  prix  moyen  fera  la 
mefure  des  falaires  des  députés  à l'affemblée 
générale  pour  les  dix  années  fuivantes. 

Excluions. 

Le  tréforier,  le  «rocurcur-  général , l’officier 
chargé  de  la  concelGon  des  terres , les  minières 
de  l'évangile , les  officiers  des  troupes  régu- 
lières de  cet  état , ou  des  troupes  régulières  des 
i Etats-Unis,  ceux  qui  recevront  des  falaires  & 
des  émolument  d’une  puiffance  étrangère  à notre 
confédération  , ceux  qui  ne  réfident  pas  dans  les 
comtés  qui  les  auront  choifis  pour  fes  repréfen- 
tans , ou  dans  les  dilhicts  qui  les  auront  choifis 
pour  fénateurs  , ceux  qui  n'ont  pas  les  qualités 
xequifes  pour  être  électeurs  ; ceux  qui  auront 
commis  un  crime  de  haute  trahifan  , de  félonie , 
ou  tel  autre  crime  qui  les  affujecriroit  à une 
peine  infamante  , ou  qui  feront  convaincus  lé- 
galement d’avoir  employé  la  féduûion  ou  la  cor- 
ruption pourfe  faire  élire  membres  de  l'aflemblée 
générale  , feront  inhabiles  à fiéger  dans  l'une 
ou  l'autre  chambre-  Toute  autre  perfonne  qui 
auta  d’ailleurs  les  qualités  requifes  pourra  donner 
fa  voix  pour  l'élection  des  membres  des  deux 
chambres  , Se  être  élue  elle  - même. 

Lorfqu'un  membre  de  l'aflemblée  générale  ac- 
ceptera un  emploi  utile  de  cet  état  , d’un 
autre  état , ou  des  Etats-Unis  , fa  place  de  dé- 
puté ou  de  fénatcur  deviendra  vacante  , mais  il 
pourra  être  élu  de  nouveau. 

Vacances  des  places  dans  l'une  Ù l’autre  chantre 
je  tajfemilée  générale. 

Les  éleûeurs  nommeront  d’après  un  surit  de 
l'orateur  de  la  chambre  des  repréfentans  , ou 
du  fénat  aux  places  qui  vaqueront  dans  les  occa- 
fions  indiquées  ci-dclTus , pat  mort  ou  autrement. 

Bontés  des  pouvoirs  de  t ajemblée  générale. 

L’aflemblée  générale  ne  pourra  enfreindre  cette 
conllitution  , ou  diminuer  les  droits  civils  d'un 
citoyen  lur  le  fiait  de  fa  croyance  religieufe , 
l'empêcher  de  profelfet  Sc  de  foutenir  cette 
croyance , ou  le  forcer  pour  le  foutien  de  cette 
croyance  , ou  de  toute  autre  religion  , à des 
contributions  qu'il  n'auta  pas  ftipulé  perfonneUc- 
ment  ; établir  des  peines  de  mort , fi  ce  n’eft 
pour  les  crimes  de  haute  trahifoo  ,d*  meurtre , 
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Se  pour  des  délits  militaires  ; pardonner  , ou 
donner  le  pouvoir  de  pardonner , à des  perfonnei 
duement  convaincues  de  haute  ttahifon  ou  de 
félonie  } feulement  dans  ces  cas  . elle  aura  le 
droit  d’ordonner  uneou  deux  tévifions  du  pro- 
cès , & pas  davantage.  L’aflemblée  générale  ne 
pourri  non  plus  établir  des  loix  qui  infligent 
des  peines  à des  actions  antérieures  à ces  loix  f 
pafTer  aucuns  aétes  d'attainder  (i  ) fut  le  fait  de  trahi- 
fon  ou  de  félonie  , ordonner  la  torture  dans  au- 
cune efpècc  de  cas  , ni  permettre  qu’on  intro- 
duire de  nouveaux  efclavcs  dans  cet  état , ni  au- 
totifer  l'efclavage  au-delà  de  la  génération  , qui 
fe  trouvera  à l'époque  du  j i décembre  toco  : 
toutes  les  perfonnes  qui  naîtront  après  cette 
époque,  étant  ici  déclarées  libres. 

L’aflemblée  générale  aura  le  droit  de  réparer 
de  cet  état  tout  le  territoire,  ou  une  pattte  du 
territoire  fitué  à l’oucll  de  l'Ohio  , ou  du  méri- 
dien de  l’embouthute  de  la  grande  Kanhayay  , 
8c  de  céder  au  congres  , cent  milles  quarrés  de 
terrein  dans  tout  autre  canton  de  cet  état , ou 
dans  tout  autre  territoire  adjacent  , qui  pourra 
leur  être  cédé  par  un  autre  état  ; lefquels  cent 
milles  quarrés  feront  affranchis  de  la  juiifdiâion 
& du  gouvernement  de  cet  état  , auffi  long-tems 
que  le  congrès  y tiendra  fes  féances.  L'aflem- 
blée  générale  pourra  nommer  les  orateurs  des  deux 
chambres  , le  tréforier  , les  auditeurs  , le  procu- 
reur-général , l'officier  chatgé  de  la  conceffion  des 
terres  , tous  les  officiers  généraux  des  troupes 
ou  milices  , leurs  greffiers  Se  fergents.  Elle  ne 
nommera  aucun  autre  officier  , à moins  qu'on 
ne  lui  en  accorde  le  pouvoir  en  d'autres  articles 
de  cette  conflitutioo. 

I J.  Du  pouvoir  exécutif  & du  gouverneur. 

Le  pouvoir  exécutif  fera  entre  les  mains  d’un 
ouverneur  , qu’on  choifira  au  fcrucin  réuni  des 
eux  chambres  de  l’affemblée  générale  i il  de- 
meurera cinq  années  en  plate  , & il  ne  pourra 
glus  enfuite  exeteer  les  fondions  de  gouverneur. 
Tant  qu'il  fera  chargé  du  pouvoir  exécutif  , il 
ne  pofledera  aucun  autre  emploi  , il  ne  jouira 
d’aucun  autre  traitement  de  cet  état , ou  d'aucun 
autre  état  ou  puiffance  que  ce  foit.  Pat  pouvoir 
exécutif,  nous  n'entendons  pas  le  ixulvoit  dont 
le  toi  de  la  Grande-Bretagne  jouiffoit  comme 
d’une  prérogative  de  fa  couronne  avant  la  décla- 
ration de  notre  indépendance,  & ce  pouvoir 
exercé  autrefois  parle  roi  d'Angleterre  ne  fervira 
point  de  règle  fur  ce  qui  doit  ette  ou  n'être  pas 
regardé  comme  l'autorité  légitime  du  gouverneur 
de  notre  république.  Nous  lui  accordons  feule- 
ment les  pouvoirs  ncceffaires  pour  faite  exécuter 
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Jes  loi*  , & ceux  qui  par  leur  nature  n’appartien- 
nent ni  à la  puiflance  léeiflatrice , ni  à la  puif- 
fance  judiciaire.  L'application  de  cette  idée  doit 
être  abandonnée  à la  raifon  de  nos  concitoyens. 
Toutefois  nous  ôtons  expreffément  au  gouverneur 
Ij  prérogative  d’établir  ries  cours  de  julrice  , des 
offices  , des  bourgs , des  corporations  , des  foires  , 
des  marches  , des  ports  , des  fignaux  de  feu  , des 
fanaux  & des  balifes  , de  mettre  des  embargos, 
d'établir  des  ptéféances , de  retenir  de  force  dans 
l’état , ou  d'y  rappellcr  aucun  citoyen,  de  donner 
des  lettres  rte  naturalifation  , exceptés  toutefois 
les  cas  où  il  fera  revêtu  par  le  corps  légiflatif 
de  l’exercice  de  quelqu'un  de  ces  pouvoirs.  Nous 
remettons  à l'autorité  de  la  confédération  le  droit 
de  déclarer  la  guerre  & de  faire  la  paix , de 
former  des  alliances  , de  donner  des  lettres  de 
marque  5c  de  répréfaiiles  , de  lever  ou  introduire 
dans  l’état  de  yirpinie  des  troupes  régulières  , de 
conflruire  des  navires  de  guerre  ou  des  fotterefles, 
de  fabriquer  des  monnoies  ou  d’en  rég'er  la  va- 
leur , de  faire  les  règlement  néccITaircS  fur  les 
poids  & les  mefures.  Mais  les  autres  détails  du 
pouvoir  executif,  qui  ne  font  pas  ici  refetves  à 
la  confédération  , ou  refufes  au  gouverneur,  ap- 
partiendront audit  gouverneur,  qui feconfoimcra 
aux  loixque  le  corps  légiflatif  croira  devoir  établir. 

Toutes  les  forces  militaires  de  l’ctat , régu- 
lières ou  milices  . feront  fous  fes  ordres  i mais 
il  iaiffera  l’exécution  de  fes  ordres  aux  officiers 
généraux  nommés  par  le  corps  légiflatif. 

Ses  appoititetnens  feront  fixés  par  le  corps  lé- 

tiflatif  à la  feflion  de  l’afTemblée  eù  if  fera  choifi  , 
: avant  qu’on  procède  i la  nomination  ; ou  fi 
on  ne  les  fixe  pas , ils  feront  ceux  dont  fon  pré- 
déceffeut  aura  ;oui.  Dans  l'un  ou  dans  l’autre 
cas  , il  pourra  les  dcmanJcr  par  quartier  fur  l'ar- 
gent quelconque  qui  fe  trouvera  dans  le  tréfor 
public  , 5c  durant  fes  fondions  , ou  lorfqu'il  ne 
fêta  plus  en  place  , le  corps  légiflatif  ne  pourra 
lui  donner  au-deflus  ou  au  dcflcus  de  la  fomme 
fixé.  Tant  qu’il  exercera  les  fondions  de  gou- 
verneur , il  jouira  des  terres  , maifons  , 6c  au- 
tres chofes  appropriées  à l’ufage dudit  gouverneur. 

Coofeil  d'éiac. 

On  formera  tin  confeil  d’état  d’après  le  ferutin 
xéuni  des  deux  chambres  de  l'aflemblée  générale. 

•.  Les  membres  de  ce  confeil  demeureront  en 
place  fept  ans , & ils  ne  pourront  y être  admis 
une  fécondé  fois  ; tant  qu'ils  feront  partie  dudit 
confeil  ils  ne  pqurront  jouit  d'aucun  autre  em- 
ploi ou  traitement , qui  dépendent  de  cet  état , 
du  d'aucun  état  ou  puiflance  quelconque.  Leur 
devoir  fera  de  fe  tenir  auprès  du  gouverneur  , 
Xf  de  lui  donner  leur  avis  , -forfqu'il  les  appel 
1er»,  8c  dans  tous  les  cas  leur  avis  fera  pour 
lui  une  autorité  fuflîfante  loi  (qu’ils  croiront 
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eue  le  bien  public  exige  leur  intervention 
Iis  pourront  auffi  , 8c  même  ccci  fera  partie 
de  leur  devoir , fe  raflcinbler  quand  ils  le  vou- 
dront , 8c  donner  leur  avis  en  corps,  lots  meme 
que  le  gouverneur  ne  le  demanderoit  pas.  On  inf- 
crlra  leur  avis  8c  lents  opérations  dans  des  re- 
giflres  deftinés  à cct  ufage  ; ces  regillies  feront 
lignés  8c  approuvés  , ou  défaprouvés  pat  les 
membres  qni  fe  trouveront  à l’aUemblée  : ils  fe- 
ront remis  à l’une  ou  l’autre  chambre  deTaflem- 
blce  générale  lorfqu’on  les  demandera.  Le  confeil 
d'état  fera  pour  le  préfent  compofé  de  huit 
membres  i mais  le  corps  légiflatif  pourra  augmen- 
ter ou  réduire  ce  nombre  , lorfqu’d  le  jugera 
néceflairc , pourvu  néanmoins  que  cett:  réduc- 
tion n’ait  lieu  que  lorfqu'il  y aura  des  places 
vacantes  . par  mort , demiffion  , pat  defaut  des 
qualités  requifes , ou  à la  fuite  d’un  jugement 
légal.  La  majorité  des  membres  qui  feront  partie 
de  ce  confeil  fera  néceflairc  pour  le  meme  en  ac- 
tivité. Ils  recevront  pour  le  préfent  chacun  la 
fomme  de  par  année  : on  les  paicta 

par  quartier  fur  l’argent  quelconque  qui  fe  trou- 
vera dans  le  tréfor  public.  Le  corps  légiflatif 
pourra  augmenter  ou  diminuer  leur  falairede  tems 
a autre  ; mais  cette  augmentation  ou  cette  dimi- 
nution de  falaircs  ne  pourra  affréter  d’aucune 
manière  , pour  le  moment  ni  pour  l’avenir , 
ceux  qui  feront  en  exercice  A la  fin  de  chaque 
uarier  leur  falaite  fera  divifé  en  portions  égales 
‘après  le  nombre  de  jours  , où  il  y aura  eu  un 
confeil  tenu  ou  convoqué  par  le  gouvernent  , 
ou  d’apiés  leur  ajournement  ; & chacun  des 
membres  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  ,où  , fans  une  caufe  reconnue  va- 
lable par  le  bureau  , i!  aura  manqué  d’aflitler  au 
confeil,  ou  quitté  l'aflemblée  fans  pcimiflion  avant 
qu’elle  fût  ajournée,  bi  durant  ce  quartier  il  n’y 
a pas  eu  de  bureau  , on  ne  fera  aucune  déduction. 

Vréjjdtnt  du  lorfeil. 

Les  membres  du  confeil  d’état  cfioifiront  cha- 
que année  dans  leur  corps  un  officier  qui  pré- 
fidera  le  confeil  en  l’abfence  du  gouverneur  ; 84 
lorfquc  l'emploi  de  gouverneur  vaquera  par  mort 
ou  autrement  , il  pourra  en  exercer  toutes  les 
fondrions  jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  foit  rem- 
placé i il  exercera  aulii  le  mèmg  pouvoir  tout 
le  tems  que  le  gouverneur  fe  Jéclaicia  hots 
d’état  de  remplit  fes  fondrions. 


Le  pouvoir  judiciairè  fera  exercé  par  les  cours 
du  comté  8c  les  autres  cours  înfciieuies  , que  la 
légiflature  croira  devoir  confirmer  ou  établir,  8c 
par  trois  court  fupérieures  , faroir  -par  une  cour 
d'amirauté  , une  cour  générale  de  loi  commune 
5c  une  haute  • tout  de  chancellerie  , 5c  enfin 
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pu  une  coût  fuprcme  qu'on  nommera  la  cour 
des  appels. 

Les  juges  de  la  haute -cour  de  chancellerie  , 
de  la  cour  générale , & de  la  cour  d’amirauté , 
feront  au  nombre  de  quatre  pour  chacune  t ils 
feront  nommés  au  fcrutin  réuni  des  deux  cham- 
bres de  l’aflemblée  générale  , 8c  ils  exerceront 
leur  office  tant  qu’ils  le  conduiront  bien.  Pendant 
là  durée  de  leurs  fondions  de  juges  , ils  ne 
jouiront  d’aucun  autre  emploi , ou  émolument 
qui  dépendent  de  cet  état , ou  d’un  autre  état 
ou  puiffance  quelconque , excepté  dans  les  cas  où 
ils  feront  députés  au  congrès  ; mais  alors  ils  ne 
tecevront  aucun  fupplémcnt  de  falairc. 

Les  juges  raflemblés  formeront  la  cour  des  ap- 
pels . qui  fera  chargée  de  recevoir  les  appels  des 
trois  cours  fupéricures , Se  de  prononcer  fur  ccs 
appels  j mais  elle  ne  connoitra  originairement  des 
affaires  que  dans  les  cas  où  cette  conllitution 
le  lui  permettra  d’une  manière  formelle. 

■La  haute  - cour  de  chancellerie  , la  cour  géné- 
rale Se  la  cour  d’amirauté  , auront  befoin  de  plus 
de  la  moitié  de  leurs  membres  pour  être  en  ac- 
tivité ; mais  le  quorum  de  la  cour  des  appels  fera 
de  cinq  membres.  Toutefois  un  nombre  infé- 
rieur à ceux  que  nous  venons  d’indiquer  pourra 
être  autorifé  par  la  légiflature  à ajourner  la  cour 
dont  il  fera  partie. 

Chacun  des  juges  des  quatre  cours  fupérieures 
aura  par  année  la  fomme  de  qui 

lui  fera  payée  de  trois  en  trois  mois  fur  l’argent 
qui'fc  trouvera  dans  le  tréfot  public.  Le  corps 
légillatif  pourra  néanmoins  de  tems  à autre  aug- 
menter ou  diminuer  leur  falairc  . pourvu  que 
cette  augmentation  n’affcéle  en  aucune  manière  , 
pour  le  moment  ou  pour  l'avenir , ceux  qui  fe 
trouveront  en  exercice.  A la  fin  de  chaque  quar- 
tier, leur  falaire  fera  divifé  en  portions  égales, 
d’après  le  nombre  de  jours  , où  les  cours  ref- 
peilivcs  auront  fiégé  ou  dü  fiéger  , & chacun 
des  juges  perdra  une  de  ces  portions  fur  cha- 
cun des  jours  où  , fans  une  caufe  reconnue 
valable  par  fa  cour  , il  aura  manqué  d’affilier 
au  tribunal , ou  quitté  ce  tribunal  fans  permiffion, 
avant  qu’il  fût  ajourné.  Si  durant  le  quartier  la 
cour  n'a  point  tenu  de  féances,  on  ne  fera  aucune 
déduûion. 

Il  y aura  de  plus  une  cour  d’impéachmens  ou 
d'accufations  en  crime  d’état  : elle  fera  compofée 
de  trois  membres  du  confeil  d’état , d’un  mem- 
bre de  chacune  des  cours  fupérieures  , de  chan- 
cellerie , de  loi  commune  Se  d'amirauté  , de  deux 
membres  de  la  chambre  des  repréfentans  , 8c  d’un 
membre  rfti  I énat , qui  tous  feront  choifis  refocc- 
tivement  par  le  corps  dont  ils  feront  partie.  Cha- 
que membre  des  trois  branches  du  gouvernement, 
e'eft-i-dire  , ie  gouverneur  , un  membre  qucl- 
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conque  du  confeil  , ou  un  membre  quelconque 
de  la  chambre  des  délégués  , 8c  de  la  chambre 
du  fénat , & de  l’une  des  trois  cours  fupérieures  , 
pourront  être  acculés  devant  cette  cour  par  le 
gouverneur  , le  confeil  ou  l’une  ou  l’autre  def- 
dites  chambres , fur  toute  prévarication  dans 
(es  fonctions  , qui  fuffiroir  pour  lui  faire  perdre 
fa  place  i mais  les  aceufations  ne  pourront  être 
intentées  par  aucun  autre  : l’autorité  de  la  coût 
des  aceufations  fe  bornera  à priver  le  coupable 
de  Ton  office  , 8f  à le  déclarer  incapable  de  pof- 
féder  les  emplois  : elle  aura  befoin  de  fept  mem- 
bres pour  être  en  aâivité  , 8c  pour  former 
l’arrêt.  Les  fuffrages  des  deux  tiers  des  juges  pré- 
fens  feront  nécifTaircs  : aucune  autre  cour  ne. 
prendra  connoiffimce  des  délits  qui  feront  de  la 
compétence  de  celle-ci , 8c  die  fera  juge  du  fait 
ainfi  que  de  la  loi. 

Les  juges  de  paix  , ou  juges  des  cours  infé- 
rieures, déjà  établis,  ou  qu’on  établira  par, la 
fuite  , feront  nommés  par  le  gouverneur  d'après 
l’arrct  du  confeil  d’état , 8c  ils  garderont  leur 
office  , tant  qu'ils  s’y  conduiront  bien  , ou  tant 
que  leur  cour  fubfiftcra.  Lotfqtfils  auront  pré- 
variqués,  ils  feront  jugés  félon  les  loix  du  pays 
par  la  cour  des  appels  qui , dans  ce  cas  , fera  juge 
du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Son  autorité  fe  bor- 
nera à priver  le  coupable  de  fou  office  , 8c  à le 
déclarer  incapable  d'exercer  des  emplois  ; le  fuf- 
frage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera 
uécelTaire  pour  former  l’arrêt. 

Toutes  les  cours  nommeront  leur  greffier  , les- 
quels greffiers  garderont  leur  place  tant  qu’ils  fe 
conduiront  bien  , ou  tant  que  leur  cour  fub- 
fillera  : ils  nommeront  auffi  tous  les  autres  r.ffi- 
ccrs  du  tribunal , qui  continueront  leuts  fondions 
durant  le  bon  plaifir  de  la  cour.  Les  greffiers 
nommés  par  la  cour  fuprcme  , ou  par  le»  coûts 
fupérieures  , pourront  toutefois  être  révoqués  pat 
leurs  cours  refpedives,  qui  demeureront  juges 
de  leur  bonne  conduite.  Ceux  qui  feront  nommes 
par  les  autres  cours  auront  etc  antérieurement 
examinés  par  deux  membres  de  la  cour  générale  , 
qui  certifieront  que  les  candidats  ont  les  qualités 
rcquifes  ; ils  pourront  être  révoqués  pour  préva- 
rication , pat  la  cour  des  appels , laquelle  dans  ce 
cas  fera  juge  du  fait  ainfi  que  de  la  loi.  Le  fuf- 
liage  des  deux  tiers  des  membres  préfens  fera  né- 
ccuaire  pour  former  l’atrêt. 

Les  juges  de  paix  ou  juges  des  cours  inferieures 
pourront  être  membres  du  corps  légiflatif. 

En  matière  civile  la  fentence  d’une  cour  in- 
férieure ne  fera  jamais  définitive  lorfqu’it  s'agira 
d’une  fomme  qui  excède  la  valeur  de  cinquante 
boilTcaux  de  bled , en  prenant  la  dernière  éva- 
luation faite  à la  cour  générale,  pour  la  fixation 
des  apointemens  des  membres  de  l'affirmblée  gé- 
nérale j 8c  leur  fentence  ne  fera  jamais  définitive 
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lorlqu'elles  prononceront  fur  un  crime  de  haute 
trahifon  , de  félonie  , ou  fur  tout  autre  qui  fou- 
mettroit  l'accufé  à une  peine  infamante. 

Dans  toutes  les  caufes  ponces  devant  une 
cour , autre  que  la  cour  des  accufations  en  crime 
d'état , la  cour  des  appels , 8c  la  cour  militaire , 
tous  les  faits  contrites  feront  vérifiés  par  des 
jurés  , & dans  toutes  les  cours,  les  témoins  fans 
aucune  exception  , feront  leur  dépofition  de  vive 
voix  , 8c  ce  tribunal  fera  ouvert  au  public.  On 
accordera  aux  parties  un  confeil  , 8c  le  moyen  de 
faire  venir  de  force  leurs  témoins. 

Les  amendes  , 8c  les  tems  de  prifon  laiffés 
indéfinis  par  la  loi , autres  que  pour  Ica  délits 
appelles  conumpu  dans  notre  jurisprudence  (i) , 
feront  fixés  par  les  jurés. 

Confeil  de  révifioa. 

Le  gouverneur , deux  confeillers  d’état , 8c  un 
juge  de  chacune  des  cours  fuperieutes  de  chan- 
cellerie, de  loi  commune  8c  d'amirautc,  forme- 
ront un  confeil  chargé  de  la  révifion  de  tous  les 
bills  qui  auront  pafle  dans  les  deux  chambres  de 
l’affemblée  générale.  Lorfque  le  gouverneur  aflif- 
tera  à ce  confeil , il  le  préfidera.  Tout  bill  avant 
de  pafler  en  loi  fera  prefenté  à ce  confeil , qui 
aura  le  droit  de  confeiller  qu'on  le  rejette , en 
le  renvoyant  ayec  fon  avis  motivé  à la  chambre 
où  il  aura  pris  naiffance  : alors  la  chambre  exa- 
minera de  nouveau  le  bill.  Mats  fi  après  le  fécond 
examen  , les  deux  tiers  de  la  chambre  foi»  d'avis 
que  le  bill  doit  finalement  pafler  , ils  éprouve- 
ront , 8c  ils  l'enverront  à ('autre  chambre  avec 
J'avis  motivé  dudit  confeil  de  révifion  ; 8c  fi  dan* 
l’autre  chambre  les  deux  tiers  des  membres  per- 
fiftent  1 croire  qu’il  doit  pafler  , il  deviendra 
une  loi  : fi  toutes  ces  choies  n'arrivent  point , 
il  ne  paflera  pas. 

Si  dans  une  femaine  ( non  compris  le  jour  où 
«n  aura  préfemé , ) le  confeil  de  révifion  ne  ren- 
voie pas  un  bill,  avec  l'avis  de  le  rejetter,  8c 
fes  motifs  par  écrit,  à la  chambre  où  ce  bill 
aura  pris  naiffance  , ou  au  greffier  de  cette  cham- 
bre , fi  la  chambre  s'eft  ajournée , il  deviendra 
loi  i l'expiration  de  la  femaine  , 8c  le  greffier  de 
la  chambre  des  repréfentans  pourra  le  demander 
pour  l'enregiilrer. 

Les  bills  que  le  confeil  de  révifion  approuvera , 
auront  force  de  loi  du  moment  où  ils  auront 
reçu  fon  approbation  j on  pourri  alors  les  ren- 
voyer au  greffier  de  la  chambre  des  repréfentans , 
ou  celui  - ci  pourra  les  demander  pour  lea  enre- 
giftrer. 


V I R 

Un  bill  rejetté  d'après  l'avis  du  confeil  de 
révifion  pourra  êtTe  propofé  de  nouveau  durant 
la  même  fc  filon  de  l'aflemblée  générale  , avec  les 
changemens  qui  le  rendront  conforme  aux  voeux 
du  confeil  de  révifion. 

Les  membres  du  confeil  de  révifion  feront  nom- 
més de  tems  à autre  par  le  bureau  ou  la  cour 
dont  ils  feront  pattte  11  faudra  deux  membres 
du  pouvoir  exécutif,  8;  deux  membres  du  dé- 
partement judiciaire  pour  mettre  en  aétivité  ce 
cortfcil  ; & afin  de  prévenir  les  inconvéniens  qui 
réfulteroienr  de  l’incxaétirude  des  membres  du 
confeil  de  révifion  , le  confeil  d’etat  8c  les  cours 
pourront  , dans  tous  les  rems , nommer  tous  leurs 
membres  , ou  le  nombre  d entre  eux  qu'ils  ju- 
geront à propos  , fur  lefquels  tombera  la  fonc- 
tion de  remplacer  les  abfcns  au  confeil  de  révi- 
fion j 8c  fur  ce  point,  le  confeil  d’érat  8c  les  cours 
fuivront  l’ordre  particulier  qu'elles  voudront. 
Tous  ceux  qui  affilieront  au  confeil  de  ré- 
vifion , recevront  un  falaire  additionnel  de  la 
même  valeur  aue  celui  dont  ils  jouiflent  en 
qualué  de  membres  de  l'aflemblcc  générale. 

Confédération. 

L’aâe  fédératif  fait  partie  de  cette  conftitution, 
il  eft  déclaré  fujet  à tous  tes  changemens 
dans  la  fuite  pourront  être  convenus  par  la 
lature  de  cec  état , 8c  par  cous  les  auttes  états 
confédérés. 

Délégués  au  eongr'es. 

Les  députés  au  congrès  feront  au  nombre  de 
cinq  ; il  en  faudra  au  moins  trois  pour  reptéfente* 
cet  état.  Ils  feront  nommés  par  le  ferutin  réuni 
des  deux  chambres  de  l'aflemblcc  générale  pour 
un  terme  qui  n’excédera  pas  une  année  ; mais 
avant  l’expiration  de  ce  terme  , le  vote  réuni  des 
deux  chambres  pourra  les  rappeller.  Ils  pourront 
être  en  meme  - tems  membres  du  département 
légiflatif  8c  du  département  judiciaire , mais 
non  pas  du  département  exécutif. 

Hakeas  corpus. 

La  légiflateitre  étendra  le  bienfair  de  l’afte  de 
hakeas  lorpus  à quiconque  réfidera  dans  cet  état  , 
8c  cela  fons  qu'aucun  officier  puiffe  fe  faire  payer  j 
8c  elle  réglera  les  choies  de  manière  que  perfonne 
ne  puiffe  être  détenu  en  prifon  plus  de  dix  jours 
après  qu'il  aura  demandé  cet  aéte , fans  l’ob- 
tenir , au  juge  nommé  par  1a  loi  j ou  fi  la  loi  n'a 
point  nommé  de  pareil  juge  , après  çju'il  l'aura 


(,)  U l-ûeut  trouvera  dam  BUUdloae  la  fi|nificatio»  de  « mot  de  co«*mj>ri , <c  le.  cirKj  ou  fia  efface!  de  délies  tju-oa 
peut  commettes  fut  cette  matière. 
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demandé  3 un  juge  quelconque  d’une  cour  fu- 
périeute  ; ni  plus  de  dix  jours , après  que  cet  afte 
aura  été  lignifié  à la  perfonne  qui  le  retient  en 
prifon  , ou  lorfque  dans  l’intervalle  de  dix  jours, 
le  juge  après  un  examen  préalable  n'aura  pas 
trouvé  l'emprifonnement  légitime. 

Lt  militaire. 

La  puiflinee  militaire  fera  fubotdonnée  au 
pouvoir  civil. 

Liberté  de  U preJJi. 

La  liberté  de  la  preffe  fera  générale  i feule- 
ment les  citoyens  pourront  être  traduits  en  juf- 
tice  fur  le»  faits  dénués  de  vérité  qu  ils  auront 
publiés. 

Convention. 

Deux  de»  trois  branches  du  gouvernement 
étant  d’avis  , d’après  le  fufirage  des  deux  tiers  de 
leur  nombre  total  , qu’une  convention  eft  nc- 
eeflaire  pour  changer  cet  a die  conftitutionnel  , 
ou  corriger  les  infraéiions  qu’on  y aura  faites  , 
feront  autotifées  à envoyer  des  writs  i tous  les 
comtés  pour  l’éleâion  a’un  nombre  de  reprefen- 
uns  , égal  à celui  que  les  comtés  ont  le  droit 
d’envoyer  i l’aflcmblée  générale.  Les  éleâions 
fe  feront , 8c  les  rapports  de  l’exécution  des 
writs  feront  envoyés  conformement  aux  loix  éta- 
blies pour  les  éleâions  des  députés  à l’aflêmblée 
générale  mutatis  mutandis.  Ces  reprefentans  fe 
réuniront  au  lieu  ordinaire  oà  fe  tiennent  les 
aflemblces,  trois  mois  après  la  date  de  ces  writs , 
8c  on  les  tiendra  pour  revêtus  des  mêmes  pou- 
voirs que  la  convention  qui  établit  ici  les  loix 
fondamentales  de  la  république  de  Virginie.  Lef- 
dics  writs  feront  fignés  de  tou»  les  membres  qui 
approuveront  l’opération. 

Avant  que  la  forme  de  gouvernement  que  nous 
venons  d’établir  foit  en  aétivitc  , voici  une  difpofi- 
tàon  fpéciale  8c  paffagère. 

La  convention  aâuelle  ne  fe  trouvant  autorifée 
qu’l  corriger  les  loix  qui  régleront  la  forme  du 
gouvernement,  on  ne  peut  fuppofer  qu’il  enréfulte 
une  diffolution  générale  de  tout  le  f)  ilême  des 
loix  civiles  8c  criminelles-  Toutes  les  loix  qui 
ctoient  en  vigueur  , lorfque  la  convention  s’eil 
formée,  8c  qui  ne  font  pas  incompatibles  avec 
cette  confia tution  , habiliteront , mais  elles  feront 
Coumifes  aux  changemens  qce  la  légifiaturc  or- 
dinaire croira  devoir  y apporter. 


feront , par  les  éleâcurs  duement  qualifiés  d’après 
les  .articles  de  cet  aâe  confiitutionncl , l’èleâion 
des  députés  ; lefquels  députés  feront  au  nombre 
de  un  pour  chaque  de  milice  dudit 

comté  , félon  les  contrôles  les  plus  recens  qui  fe 
trouveront  entte  les  mains  du  gouverneur  ; les 
différens  comtés  choilïront  aufli  un  nombre  d’é- 
lecieurs  pour  le  fénat  dans  la  proportion  indi- 
quée ci-deflus,  lefquels  éledtcurs  pour  le  fénat  fe 
ralfembletont  le  quatorzième  jour  après  celui  de 
leur  élcâion  , i l’hotel  - de  - ville  de  celui  des 
comtes  du  diftriâ  qui  fe  trouvera  le  premier  dans 
l'ordre  alphabétique  , 8c  ils  choilïront  un  nombre 
de  fenateurs  dans  la  proportion  fixée  pat  cet  état 
conllitutiotmcl.  Les  éleâions  8c  les  rapports  fe- 
ront diriges  , dans  toutes  les  circonltances  qui 
ne  fe  trouvent  pas  indiquées  ici  d'une  manière 
fpéciale  , par  les  memes  perfonnes  , 8c  d'après 
les  mêmes  formes  qu'indiquent  les  loix  actuelles 
pour  l’cleâion  des  fenateurs  8c  des  députés  à b 
chambre  des  repréfentaïu.  Lefdits  fenateurs  8c  dé- 
légués formeront  la  première  afiemblée  générale 
du  nouveau  gouvernement  , 8c  ils  auront  loin 
particulièrement  de  fe  procurer  , dans  chaque 
comté  , un  rapport  exadt  du  nombre  de  fes  élec- 
teurs duement  qualifiés  , 8c  de  fixer  le  nombre 
des  repréfenuns  qu’il  faudra  élire  pour  la  pro- 
chaine aficmblcc  générale. 

Le  gouverneur  aétuel  demeurera  en  place  juf- 
qu’à  la  fin  du  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu. 

Tous  les  autres  officiers , de  quelque  cfpèce 
qu’ils  foienc  demeureront  en  place  , amfi  qu’il* 
y fetoient  demeurés  , s’ils  avoient  été  choins  en 
vertu  de  cette  conftitutton  , 8c  lorfqu’il  faudra 
les  remplacer , les  nouveaux  feront  choifis  pat 
l’autorité  à laquelle  nous  avons  ici  attribué  cette 
nomination.  Un  des  juges  aâuels  de  la  cour  gé- 
nérale fera  , s’il  y confent  , transféré  à la  haure- 
cour  de  chancellerie  par  le  ferutin  réuni  des  deux 
chambres  du  corps  légifiatif,  à la  première  aife ra- 
blcc  de  ces  deux  chambres. 


Cette  nouvelle  confiitution  eft  bien  préférable 
î b confiitution  aâuelle  de  la  Virginie  : nous 
allons  le  prouver , en  la  comparant  fur  quelque* 
points.  L'article  i de  la  confiitution  aâuelle 
ordonne  de  choilir  deux  repréfenuns  pour  chaque 
comtés  , fans  égard  à la  population  plus  ou  moin» 
grande  de  ces  comtes  : & 1a  nouvelle  confiitu- 
tion propofée  pat  M.  Jelfeifon  , réforme  heurcu- 
fement  ce  vice  , 8c  propofe  14  - deflus  un 
principe  très-jufie  8c  très-exaâ. 


L’ afiemblée  générale  qui  efi  aujourd'hui  en  ac- 
tivité fubfifiera  jufqu'au  quarante  deuxième  jour , 
après  le  dernier  lundi  du  mois  de  novembre  de 
l'année  aâuelle.  Le  dernier  lundi  du  mois  de 
tuxsembre  de  ccite  année , les  différens  comtés 


L'article  4 de  b confiitution  aâuelle , qui 
traite  de  l’éleâion  des  membres  du  fénat , n'eft 
pas  moins  défeâucufe , 8c  M.  Jefferfon  applique 
encore  ici  fon  principe  avec  beaucoup  de 
juffefle. 
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L'article  7 de  la  cotiDicution  aâuelle  établie 
un  gouverneur  pour  trois  ans  , & elle  permet 
de  le  réélire , lorfqu’il  aura  été  hors  de  place 
pendant  quatre  ans.  M.  Jefferfon  propofe.  avec 
raifon  , d’après  une  grande  vue  républicaine , 
de  le  tailler  cinq  ans  en  charge,  fie  de  le  dé- 
dater  enfui  te  inhabile  à la  place  de  gouver- 
neur. 

M.  JefFerfon  propofe  de  plus  que  le  Confeil 
d’état  ne  foit  pas  en  aflivitc  par  quatre  charn* 
bres , mais  par  cinq}  & fur  cet  article  peu  im- 
portant , comme  fur  d’autres  articles  eflcntiels  , 
les  idées  méritent  d'être  accueillies. 

L’article  14  de  la  conftitution  aftuelle  permet, 
il  ell  vrai , d accufer  en  crime  d’état  le  gouverneur 
& les  autres  officiers  de  la  république  , mais  il 
renvoyé  les  caufes  à la  coût  générale.  M.  Jef- 
ferfon  a une  plus  belle  idée  , il  propofe  une 
cour  d’accufation  , fi:  au  lieu  de  réferver  à la 
chambre  des  délégués , le  droit  de  faire  ces  accu- 
fations  en  crime  d'etat  , il  l’accorde  au  gou- 
verneur, au  confeil  fie  au  fénat,  ainfi  qu'à  la 
chambre  des  délégués. 

M.  JefFerfon  a montré  dans  l’efquifTe  de  la 
conllitucion  flu’il  propofe  , le  talent  d’un  habile 
légilUteur  te  d’un  républicain  éclairé  , qui 
connolt  les  vices  & les  inconvénient  des  loix 
adoptées  dans  fon  pays.  Son  projet  d’établir  un 
confeil  de  révifion  , cft  très  heureux  8c  très- 
convenable  aux  républiques  américaines.  Ce  coli- 
feil  fera  compofé  du  gouverneur  , de  deux  con- 
feillers  d’état , d’un  juge  de  chacune  des  deux 
cours  fupérieures  de  chancellerie , de  loi  com- 
mune, 8c  de  l'amirauté,  qui  reviferoit  tous  les 
bills  paffés  par  les  deux  membres;  il  auroit  le 
droit  de  remontrer  les  défauts  du  bill , de  le 
faire  examiner  de  nouveau;  mais  c’elt-là  que  fe 
bornerait  fon  autorité  ; Sc  fi  lors  de  ce  nouvel 
examen,  les  deux  tiers  (au  lieu  de  la  majorité) 
perfiftoit  , le  bill  deviendrait  une  loi.  On  trouve 
dans  chacun  des  détails  de  la  nouvelle  conlti- 
tution , la  même  profondeur  fie  h même  faga- 
cité  ; au  lieu  de  faire  les  évaluations  en  argent , 
on  les  fait  en  boilfeau  de  bled  Enfin  fi  l’on 
compare  la  conftitution  qu’il  a rédigée , & celle 
qui  cft  en  vigueur  en  Virginie  fie  dans  les  autres 
républiques  américaines  , on  la  jugera  bien  fu-‘ 
périeure  , 8e  l’on  y trouvera  des  idées , dont 
chaque  état  de  l’union  devrait  profiter. 

SECTION  IV. 

De  la  population , de»  nègres,  des  comtés , des 

villes  , des  fauvages , qui  fe  trouvent  encore  dans 

la  Virginie  , des  milices  & de  la  marine. 

Nous  avons  montré  à lStticlc  Etats-Unis 
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toutes  les  inexaélitudes  des  états  de  population 
des  diverfes  républiques  américaines  publiées 
jufqu’ici  : ( voyez  la  fcûion  dixième  ) nous  avons 
dit  fur-tout  quclesétats  recueillisen  1777  8e  178; 
croient  très-défeâueux  8c  trop  foiblrs:  cela  eftau- 
jout d'hui  bien  prouve.  La  population  de  la  Virginie 
n’y  étoit  évalué  qu’à  quatre  cents  mille  habitans, 
8e  cependant  en  178a  le  nombre  des  habitans 
de  cette  république  , en  n’y  comprenant  pas  les 
huit  comtes  de  Lincoln  , Jefferfon  , la  Fayette  , 
Vlonogalia  , Yohogenia  , Ohio  , Nortampton 
8e  York,  étoît  de  cinq  ccms  foixante-fept  mille 
fix  cents  quatorze  : la  population  y a doublé 
tous  les  vingt  - fept  ans  fié  trois  mois  ; 8e  fi  le 
même  accroiffement  rontinuoit  à y avoir  lieu , 
cet  état  auroit  fix  à Icpt  millions  d'habitans  en 
cinquante-cinq  ans.  La  Virginie  fe  trouvant  aujour- 
d’hui bornée  par  le  méridien  de  l’embouchure  de 
la  Grande  - Kanhavr-ay  ; c'cft-à  dire  , réduite  à 
une  efpace  de  foixanre  quatre  mille  quatre  cents 
quatre-vingt-onze  milles  quartés , il  y auroit 
alors  cent  habitans  fur  chaque  mille  quarré , 
c?  qui  eft  à-peu  près  la  pooulation  des  ifles 
britanniques. 

Parmi  les  cinq  cents  foixante  - fept  mille  fix 
cents  quatorze  perfonnes  qui  compofoient  la 
population  de  la  Virginie  en  1781,  on  trouvoit 
cinquante-trois  mille  deux  cents  quatre-vingt-neuf 
mâles  libres  au-JciTus  de  vingt-un  ans  : 8c  on  y 
comptoit  deux  cents  onze  mille  fix  cents  quatre- 
vingt-dix-huit  efclavcs  de  tout  âge  8c  de  tout 
fexe , inferits  fur  les  tôles  ; mais  d’après  des 
calculs  que  nous  ne  donnerons  pas  ici  , il  y a 
lieu  de  croire  que  quararuc-fept  mille  cinq  cents 
ttente-deux  efclavcs  ne  furent  pas  inferits  fur 
les  rôles  , 8c  qu’ainfi  il  y avoit  en  tout  deux 
cents  cinquante-neuf  mille  deux  cents  trente 
efclaves.  On  a jugé  d’après  d’autres  calculs  qui 
retrouvent  dans  l’ouvrage  intitulé  Notes  , on-tkq 
fiate  of  Virginia , qu’il  y avoit  alors: 

JJ  , a8p  miles  libres  au-delfus  de 
vingt-un  ans. 

17 , 76}  miles  libres  entre  feize  8c  vingt- 
un  ans. 

71 , oja  miles  libres  au-defTous  de  feize 
ans. 

14a,  104  femmes  libres  de  tout  âge. 

184 , »o8  habitans  libres  de  tout  ige, 

»J9 . 130  efclavcs  de  tout  âge- 

En  tout  J4J  ,438  habitans  non  comprife  la  po- 
ulation  des  huit  comtés  fiiucs 
l'oueli. 

Ces  huit  comtés  avoient  trois  mille  cent 
foixante-un  hommts  de  milice  eu  1779  8c  1780  : 

ainfi 
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ainfi  dit  M-  Jefferfon  , felos  la  proportion  indi- 
quée par  l'expérience  , i!  y avoir  alors  : 

j,  161  mâles  libres  au-deflus  de  feizî 
ans. 

g , t6i  au-delTous  de  feize  ans. 

6 , ;aa  femmes  libres. 

Ou  1 1 , 644  habitans  libres  dans  ces  huit 
comtés. 

Le  même  écrivain  évalue  le  nombre  des  efclaves 
de  ces  huit  comtés  à orne  mille  cinq  cents  trente- 
deux, 

La  population  de  toutes  les  terres  dépendan- 
tes de  la  Virginie  , étoit  donc  en  178a  de 

196,8;!  habitans  libres. 

Et  de  170 , 76»  efclaves. 

Ou  de  567,614  habitans  de  tout  âge  , de 
tout  fexe  &r  de  toute  con- 
dition. 

11  faut  obferver  que  M.  Filfon  , qui  a décrit 
la  colonie  de  Kentucke  en  1784  , ou  les  trois 
premiers  des  comtés  fitués  â foueft , évalue  la 
population  à trente  mille  âmes  , mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  cet  accroiflcmcnt  de  population 
de  Kentucke  s'eft  fait  après  la  guerre  un  peu 
aux  dépens  des  autres  cantons  de  la  Virginie. 

On  voit  qu’en  1781  la  proportion  des  habitans 
libres  aux  efclaves  étoit  de  onze  à dix.  Les  ef- 
claves de  la  Virginie  font  traités  avec  douceur; 
«n  leur  donne  des  nourritures  groffières  , mais 
faines , & ils  multiplient  autant  ou  plus  que  les 
blancs. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  fait  très- 
curieux.  Lorfque  la  Virginie  dépendoit  encore 
de  la  couronne  d’Angleterre  , elle  obtint  une 
loi  qui  mettoit  fur  l’importation  des  nègres 
des  droits  fi  confidcrable» , qu'ils  équivaloient  i 
une  prohibition:  une  alfemblée  de  b colonie, 
égarée  par  des  vues  de  cupidité  , abolit  la  loi , 
on  plutôt  déclara  qu'on  endemanderoit  la  révoca- 
tion au  roi  de  la  Grande-Bretagne-  Le  cabinet 
de  Saint- James  approuva  cette  réfolution  avec 
plailir  : les  affemblées  poftéricurcs  s'efforcèrent 
pcefque  toujours  de  remeure  des  droits  confi- 
durables  fur  l’importation  des  nègres  ; mais  elles 
imaginèrent  en  vain  des  combinaifons  & des 
eipediens  , elles  ne  purent  attacher  le  confen- 
tement  du  roi.  La  première  aflèmblée  du  peuple 
fous  le  gouvernement  républicain  a publié  une 
loi , qui  défend  à jamais  d’importer  des  efclaves. 
Ainli  elle  a arrêté  les  progrès  de  la  fervitude, 
& cet  état  fe  difpofe  à l'émancipation  de  tou* 
les  nègres , lorfque  l’efprit  des  citoyens  fera 
mûr  pour  cette  révolution. 

L’efcbvage  8c  la  fervitude  d'une  partie  des 
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habitans  du  pays , ont  une  malheureufe  influence 
fur  les  mocuts  & le  caraélère  de  toute  la  na- 
tion: cette  vérité  morale  n’a  pas  befoin  d'être 
prouvée  ici,  & tout  impofe  la  loi  aux  Etats- 
Unis  d'abolir  à jamais  la  fetvitude.  On  croit 
remarquer  dans  les  Etats-Unis,  depuis  le  com- 
mencement de  b révolution  , que  1a  fécurité  8f  U 
dureté  des  maîtres  envers  les  efclaves  dimi- 
nuent , que  le  fort  des  nègres  s'adoucit , 8c 
guident  ces  heureufes  prémices  aboutir  à un 
affranchidement  général  ! Nous  avons  rappcllé  â 
l'article  Etats-Unis  (feâion  dixième)  un  beau 
projet  du  congrès  , pour  anéantir  toute efpèce  d’ef- 
clavagc  8c  de  fetvitude  involontaire  dans  le  ter- 
ritoire de  l'ouel!  , après  l'année  t8oo.  Nous 
avons  dit  par  quelle  fatale  combinaifon  b voix 
d'un  feul  député  ht  rejetter  b loi  : nous  avons 
expliqué  au  même  atticle  où  en  ed  ce  grand 
ouvrage  de  l'affranchiilement  général  des  efclaves 
dans  les  républiques  américaines  , K-  quelles  font 
celles  qui  s'y  trouvent  le  moins  difpoféet. 

Milice. 

D'après  les  états  donnés  en  1780  8c  178 1 , 
la  Virginie  avoir  quarante -neuf  mille  neuf  cents 
foixante  onze  foldats  de  milice. 

La  Virginie  a foixante  - quatorze  comtés  , 
& on  fent  qu'ils  doivent  être  peu  étendus. 
Chaque  tenancier  bien  conditué  cil  enrôlé  dans 
b milice , depuis  feize  jufqu'à  cinquante  ans  : : 
les  foldats  de  chaque  comté  fotment  des  com- 
agnies , 8:  , fclon  leur  nombre  , un  ou  plufieurS 
ataillons.  Us  font  commandes  par  des  colonels 
ou  d'autres  officiers  fubordonnes  , comme  dans 
les  croupes  régulières.  Il  y a dans  chaque  comté, 
un  lieutenant  de  comté  qui  commande  toute  b 
milice  , mais  il  n'a  que  le  rang  de  colonel  lors- 
qu'il entre  en  campagne.  On  ne  nomme  des 
officiers- généraux  que  lorfqu'il  faut  repouder 
une  invafion  ou  appaifer  une  révolte , 8c  leu*- 
autotité  finit  avec  les  troubles. 

Trente-cinq  de  ces  foixanre-quatorze  comtés 
le  trouvent  i portée  du  flux  8c  du  reflux  de 
b met,  & dans  ce  parallèle  : il  y en  a deux  cents 
vingt-cinq  dans  l'intérieur  des  terres , entre  le 
point  ou  s'arrête  le  flot  de  b met  8c  1a  chaîne 
des  montagnes  Bleue»  , huit  entre  les  mon- 
tagnes Bleues  & les  Alleghany  , 8c  huit  à l'oueft 
des  Alleghany.  Il  y a des  paroides  qui  forment 
un  comte. 

On  n'y  trouve  prcfque  point  de  villes.  Une 
multitude  de  rivières  navigables  découpant  b 
Virginie  , & les  routes  du  commerce  fe  trouvant 
à portée  de  chaque  établiflement  de  culture  , 
c'eft  vraifembhblcmcnt  pour  cela  qu’on  y voir  fi 
peu  de  villes.  Wiiiiam? bourg,  qui  a été  le  fiège 
du  gouvernement  jufqiien  1-80  , n'a  jamais  con- 
tenu plus  de  dix  - huit  cents  habitans  , 8c  Nor- 
folk , qui  cft  1a  plus  peuplée  , n‘en  comptoir 
que  üx  mille. 
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' Seuevagtt. 

En  i<!ot,  époque  oû  les  anglots  s'établirent 
dans  la  Virginie,  ce  pays,  depuis  la  côte  de 
la  mer  jufqu'atix  montagnes , & depuis  !a  ri- 
vière de  Patovumac  . jufqu'aux  branches  les 
plus  méridionales  de  la  rivière  James  , croit 
occupé  par  plus  de  quarante  ttibus  différentes 
de  fjuvages  , dont  chacune  comptoit  de  vingt 
à trois  cents  guerriers. 

En  s 6r»y  ; c'eft  i - dire  , foixantc  - deux  ans 
après  , la  population  de  tes  fjuvages  fe  trouva 
réduite  au  tiers-  l es  liqueurs  fpiritueufes , la 
petite  vérole  , la  çuerte  8e  le  peu  d'étendue 
du  territoire  dans  lequel  on  avoir  refTcrré  des 
peuplades  , qui  fiiblïHoicnt  fur  tout  des  produc- 
tions fpontanées  de  la  nature  , produilirent  cette 
diminution.  On  eut  l'air  d'acheter  leurs  terreins; 
mais  ces  achats,  dans  lefquels  l'européen  ahufoit 
de  fa  force , 8c  payoit  avec  des  bagatelles,  furent, 
quoiqu’on  en  dife  , une  efpèce  d'ufurpation. 

On  juge  bien  que  la  race  de  ces  malheureux 
fauvages  a dû  s'éloigner  ou  s'anéantir  fous  la 
force  puilTame  des  européens  : anlft  ne  relle  t- 
il  plus  dans  la  Virginie  que  trois  ou  quatre 
hommes  de  la  tribu  des  Mattaponies,  dix  ou 
douze  de  celle  des  Pamurkies  8e  quelques 
femmes  fans  un  feul  homme  de  celte  des  Not- 
tovcays. 

Nous  avons  parlé  i l’article  Etats-Unis  , 
des  diverfes  tribus  des  fauvages  qui  fe  trouvent 
dans  l'enceinte  des  nouvelles  ré  publiques  de  l'A- 
mérique i nous  avons  indiqué  leur  population 
& le  nombre  de  leurs  guerriers  , Se  nous  y ren- 
voyons le  leéteur. 

Marine. 

La  Virginie , avant  t'invalion  faite  par  les 
troupes  angloifes  , avoit  trois  bitimens  de  feize 
canons,  un  de  quatorze,  cinq  petites  galcics, 
8c  deux  ou  trois  bitimens  armés  : cette  foible 
mirine  ctoit  mal  pourvue  8e  mal  équipée  , 8e 
rarement  en  état  de  fervir. 

SECTION  V. 

Etat  de  U colonie  de  Virginie  au  montent  de  la  . 

révolution  : de  J on  commerce  aBatl , de  fer  pro- 
ductions , de  fis  rejfbu'ccs , de  fin  étendue 

t)  de  fa  navigation  , des  poids  , des  mefdres 

O des  mottnoies.  • 

Le  commerce  intérieur  de  1a  Virginie , non 
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plus  que  celui  des  autres  colonies  de  l’Amé- 
rique feptentrionale , n'a  jamais  été  bien  impor- 
tant : la  guerte  ayant  gêné  ou  fufpendu  le  com- 
merce extérieur  , on  fabriquoit  dans  1 intérieur 
des  familles  les  étoffes  les  plus  néceflaires  i 
l'h.billemcnt  : celles  de  coton  approchoient  un 
peu  des  étoffes  d'Europe  , de  la  même  efpcce  s 
mais  celles  Je  laine , de  lin  8e  de  chanvre  é toit  lit 
gtortières  8:  defagréables  à la  vue.  Tel  cft  , 
dit  un  homme  bien  inftruit , l'attachement  des 
citoyens  de  la  Virginie  pour  l’agriculture  s ils 
accordent  une  telle  préférence  aux  étoffes  des 
fabriques  étrangères , que  plutôt  que  de  les  tra- 
vailler eux-mêmes  , ils  fe  borneront  long-tems  i 
l'exportation  des  matières  premières , 8c  à l'im- 
portation de  ces  memes  matières  manufac- 
turées. 

On  a répété  fouvent  que  chaque  état  doit 
s efforcer  d'érablir  les  manufaâures  necef- 
faircs  à la  confommation  : le  principe  efl  vrai 
en  général;  mais  la  pofition  des  Etats-Unis  n'y 
met  clic  pas  une  exception  , du  moins  jufqu'à 
la  fin  du  fiècle.  ? tn  Europe  . les  terres  font 
cultivées,  ou  quoiqu'elles  foient  en  friche,  elles 
■te  fonr  point  abandonnées  à l'indufiric  du  cul- 
tivateur. C'eft  donc  une  affaire  de  néccffité  , 8c 
non  pas  de  choix,  de  recourir  aux  fabriques, 
pour  occuper  8c  entretenir  ceux  qui  ne  s'a- 
donnent pas  à la  culture  de  la  terre.  En  Amé- 
rique , au  contraire  , une  immenfe  étendue  de 
terrein  follicite  l’induftrie  du  cultivateur.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  que  tous  les  citoyens  s'occupent 
de  la  culture  8c  des  défrichcmens  , que  d'en 
donner  la  moitié  aux  manufaâures  8c  aux  arts? 
Les  cultivateurs  font  toujours  moins  corrompus 
que  les  autres  hommes  ; c'cfi  parmi  eux  que 
s’entretient  le  feu  facré  de  la  venu,  qui , fans 
cetre  relTotirce  , pourvoit  bien  difparoitrc  à ja- 
mais de  déifias  la  futface  de  la  terre.  La  corruption 
de  la  morale  dans  la  maffe  des  agriculteurs  cft 
no  phénomène  qu’on  n’a  encore  vu  dans  aucun 
(ièclc  ni  dans  aucun  pays  ; ce  font  les  citoyen* 
les  plus  propres  à conferver  les  mœurs  pute'  8e 
fortes  nérelfaires  aux  républiques  ; 8C  lorfqu'on 
veut  mefurer  le  degré  de  corruption  d'un  état , 
la  proportion  des  autres  clafles  de  la  fociété , 
relativement  aux  cultivateurs  , cft  en  général  ut» 
affez  bon  thermomètre.  La  fanté  s'altère  , A-  la 
vigueur  de  l’efprit  8c  du  caraûère  fe  perdent 
dans  les  trtteliers  8c  les  travaux  fédemaircs  ; üc 
la  populace  des  villes  eft  routours  une  plaie 
dangereufe  pour  le  corps  politique. 
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Avant  la  guerre  , la  Virginie 

exportoit  année  commune  ; 

Articles . 

Quantité» 

Prix  en  piajlres. 

Total  en  piaftres . 

Tabac 

y jooo tonneaux  de  loool. 

i 30  piaftres  le  tonneau. 

1, 6 ; 0,000. 

Bled.  * • . • * 

800000  boifleaux. 

à ; de  piaflre  le  boifleau. 

Bled  d’Inde 

603000  boifleaux. 

à j de  piaflre  le  boiflesu. 

15X5,000. 

Navires 

100,000. 

Mâts , planches , autres 
bois 

• *»*•*•• 

66,666  f. 

Goudron  , poix . tére 
benthine.  ...  . . 

50000  banques. 

â 1 ï pi.iftre  la  banque. 

40,000. 

Pelleteries 

tSo  tonneaux  de  600  üv. 

à £ de  piaflre  la  livre. 

41,000. 

Porc 

4000  banques. 

à 10  piaflre  b banque. 

40,000. 

Graine-de- lin , chanvre, 
coton 

8,000. 

Chatbon-de-terre , gros, 
fer 

«••••••• 

• • • . . 1 » • 

696û6  y. 

Pois 

jooo  boifleaux. 

à 7 de  piaflre  le  boifleau. 

Î.JU  ï- 

Boeuf.  . . • . . 

IOOO  bariques. 

â 5 ) piaftres  1a  banque. 

J.iUf 

Efturgeon,  hareng,  8cc. 

• ••«•*%■ 

J.JMf 

Eau-de-vie  de  pêches , 
de  pommes,  Scc.  . . . 

1,666  f. 

Chevaux . ...  . 

1,666  f. 

TOTAL.... 

T piaftres. 

- F.lle  exporta  en  1 7jS  foixante-dix  huit  mille 
tonneaux  de  ubic  i &:  c'cft  la  plus  grande  quan- 
tité que  la  colonie  en  ait  jamais  produit  en  un 
art.  Niais  la  culture  de  cette  plante  diminuoit 
au  commencement  de  ta  guerre,  & depuis  cette 
époque  on  la  remplace  par  les  bleds.  Le  tabac 
ayant  befoin  d’un  degré  extraordinaire  de  chaleur 
pour  être  bon  , le  climat , devenu  plus  froid  , 
peut  avoir  contribué  à ce  changement  j*  culture: 
mais  comme  cette  plante  exige  d’ailleurs  un  loi 
d une  fertilité  peu  commune  , le  tenein  d’Amé- 
tique  n’étant  plus  aufü  fcitiie  comme  uous  l’avons 


dit  ailleurs  , il  ne  faut  pas  chercher  une  autre 
caufe.  On  le  vend  à fi  bas  piix  que  le  planteur 
ne  fera  pas  difpofé  à employer  à cette  culture 
des  marnes  &:  des  engrais.  Si  l’Europe  coh- 
tinuoit  à avoir  befoin  des  tabacs  de  la  yirginic 
& du  Maryland  , il  faudroit  bien  qu’elle  les 
payât  plus  cher  j mais  les  cantons  finies  â l’ouelt 
iiu  Mifiîlfipi  , & le  milieu  de  la  Géorgie  . offrant 
des  terres  neuves  en  abondance  , & un  climat 
plus  chaud  , feront  en  état  d'en  fournit  à meil- 
leur marché  , fc  ils  obligeront  la  Virginit  & le 
Maryland  à abandonner  Cette  branche  de  culture. 

N n n n i 
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Ce  ne  fera  pu  nn  malheur  pour  ees  deux 
états  : car  la  culture  du  tabac  appauvrit  la  terre  i 
elle  réduit  à une  miférable  fublilhnce  les  hommes 
8c  les  animaux  ; elle  cft  très  pénible  8c  très- 
fàcheufe  ; elle  a toute  forte  d’inconvéniens  , 8: 
la  culture  du  bled  ell  préférable  de  toutes  les 
manières  ( i ). 

L'ufaqe  du  tabac  n'a  pas  diminué  en  Europe. 
La  paillon  pour  cette  ftipeifluiié  s’eft  même 
accrue  , malgré  les  gros  droits  dont  tous  les 
gouvememens  l’ont  comme  accablée.  Si  ce  qu'en 
ioutnilToit  l'Amérique  feptcntrionale  trouve  de 
jour  en  jour , parmi  nous  , moins  de  débouchés  , 
c'eft  que  la  Hollande,  c'eft  que  l'Alfacc  , c'eft 
que  le  Palatinat,'  c'eft  que  principalement  la 
Bulbe  , en  ont  pouffé  1a  culture  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

En  Virginie , les  vaiffeaux  occupés  de  l’ex- 
tradtipn  de  cette  denrée  , ne  11  trouvent^  pas 
réunie  dans  un  petit  nombre  d'entrepôts , 
comme  dans  les  autres  états  commerçons  du 
globe.  Ils  font  réduits  i former  leur  chargement 
en  détail  dans  les  plantations  même  , placées  à 
plus  ou  moins  de  diftance  de  l'océan  fur  des 
rivières  navigables  , depuis  cent  jufqu'i  deux 
cents  mille.  Cet  ufage  fatigue  les  navigateurs  , 
8f  ralentit  leur  marche  La  Grande-Bretagne  , 
qui  ne  perd  jamais  de  vue  la  confetvation  de 
fes  hommes  de  mer  , & qui  compte  pour  beau- 
coup la  multiplication  de  leurs  voyages  , deftra  , 
ordonna  meme  qu'à  l'embouchure  des  fleuves 
fuffent  bâties  des  villes  où  feroient  envoyées  les 
produâions  de  la  province.  Les  voies  d’infi 
million  , la  contrainte  des  loix , tout  fut  pref- 
qu’égaltment  inutile.  On  ne  vit  s'élever  que 
quelques  foibles  bourgades  , qui  ne  remplirent 
jamais  que  la  moindre  pauie  du  but  que  la 
métropole  s’étoit  propofé. 

ProJuüïont. 

M.  Jeffètfon  a publié  la  lifte  des  aibres  , des 
plantes  ou  des  fruits  de  la  Virginie.  qui  font 
propres  à la  médecine . ou  comclliblcs  , ou 
utiles  pont  les  fabriques , & cette  lifte  eft 

conftdcrable. 
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Pour  donner  une  idée  du  climat  de  la  Vir* 
#">«,  nous  dirons  que  le  figuier , le  grenadier  , 
l'artichaut  flr  le  noyer  , y affrontent  communé- 
ment les  hivers. 

Il  n'vft  pas  aifé  de  dite  quels  font  les  articles 
de  nécefliic  , d'agrément  ou  de  luxe  , auxquels 
fe  refufe  le  fol  de  la  Virginie , 8t  que  cet  état 
fera  obligé  de  faite  venir  de  l'étranger  i car  toutes 
les  produirions  aufti  robuftei  que  la.  figue , 8c 
plus  tobullcs  que  l'olive  , y muriffent  en  plein 
air  Le  fucrc  , le  café  8e  le  thé  n'y  viennent 
point , & l'état  fera  toujours  contraint  de  les 
tirer  de  l'étranger.  Les  côtes  de  la  mer  atlantique 
étant  éloignées  de  fept  cents  cinquante  - huit 
milles  , ou  de  treize  degrés  $8  en  longitude  de 
la  partie  du  Miftiffipi  qui  borne  la  Virginie, 
cet  état  renferme  un  efpace  de  cent  vingt-un 
mille  cinq  cents  vingt-cinq  milles  quartes,  dont 
foixame-dix-iieuf  mille  ftx  cents  cinquaote  fe 
trouvent  à l’oueft  des  Alleghani , 8c  cinqante- 
fêpt  mille  trente -quatre  à l'ouell  du  méridien 
de  l’embouchure  de  la  grande  Kanhavay.  Ainlî 
il  eft  un  tiers  plus  grand  que  les  ifies  de  la 
Grande-Bretagne  8c  de  l'Irlande , dont  la  furface 
n’eft  que  de  quatre  vingt-huit  mille  trois  cents 
cinquante-fcpt  milles  quartés. 

La  Vïrginit  renferme  plus  de  trente  rivières 
plus  ou  moins  navigables  ; 8C  on  fent  quelles 
prodigieufes  relTources  elles  offtiront  un  jout 
i au  commerce  & à la  navigation  du  pays.  Le 
Mifbfbpi  deviendra  un  des  principaux  canaux 
du  commerce  qui  s’établira  dins  les  cantons 
fitués  à f outil  des  Allcghahi. 

Des  détails  fur  la  communicatio:»-  que  les 
eaux  des  lacs  ou  des  rivières  finies  à l’ouell  des 
Etats-Unis  pourront  établit  avec  l'Océan  atlan- 
tique , achèveront  d'indiquer  à quel  point  le  com- 
merce peut  être  porré  dans  cette  partie  du 
monde.  La  tivière  de  Hudlon , le  Patourmac  * 
fc  le  Miffiffipi  communiquent  avec  l’Océan  at- 
lantique. Toutes  les  groffes  marebandifes  des- 
cendront ce  dernier  fleuve.  Mais  la  navigation 
par  le  golfe  du  Mexique  eft  fi  daugeteule,  8c 
il  cft  fi  difficile  & fi  long  de  remonter  le  Miffi- 
ffipi  , que  vraifemblablement  les  cargaifons  d’Eu- 


(i)  Le»  magaiîm  <le  rabae  , doua  oo  a cunflrtiit  une  grande  quantité  en  Kttginie  , mai»  dont  inalheureufrtnent  une 
grande  partir  a été  brûlée  par  Ici  angloii  , fou:  tou»  la  dircâioû  de  l'autarité  publique.  Il  y a Je*  infp  eûeuri  nommé*  potie 
vérifier  la  qualité  du  tabac  que  le»  planteur»  y font  porte»  ; St  (’dl  le  trouvent  bonne , ils  donnent  un  reçu  de  la  quantité. 
Alot*  le  tabac  peut  être  coniidété  comme  vend  t s car  kt  réccpHTé»  font  monnoie  Jan»  le  payt.  3e  fuppofe  , pat  exemple  , 
que  )'aie  député  i Pét.-ob  .ute  vingt  bucahead»  ou  boucaux  de  tabac  , Je  puii  m en  aller  à cinquante  icuet  de  - Id  , comme 
i Alexandrie  ou  i FréJénckvbtirg  i 8c  u fai  betoin  d'acheter  de»  chevaux  . det  drapt  ou  route  autre  chofe,  je  [et  paie  avec 
me»  reçu» , kfquelx  circulcrouc  peut-être  cncotc  dan» nombre  dx  main»  avant  de  parvenir  dam  celle*  de»  négoe.am  qui  vien- 
nent enlever  le»  ubac*  pont  les  reporter.  H réfulle  de-là  que  le  tabac  eft  non-feulement  valeur  de  banque  , mai»  monnoie 
de  coromctce.  On  entend  dire  fotrvent  l j’ai  payé  me  monut  nia  hegthe-n.  Je  raine  , ce  cheval  m’e  caillé  filiale  AagihtnJi  , 
en  m'en  offre  vingt  , 6rc-  Il  eft  v a.  que  le  pti,  de  ccrre  dentée  , qui  cil  ptefque  tou)ourt  U même  en  tetnt  de  paix  , peut 
varie!  en  ici»*  Je  guette  , mal.  a'or»  celui  qui  le  reçoit  en  paiement,  faifant  un  marché  libre  , calcule  fe»  tilquet  U fee 
efpétaütci.  tnlin  on  doit  trgiider  cet  établiircmcnt  comme  ttct  utde  , puifqtt'tl  met  let  denréci  en  valent  le  en  circula- 
tion , dit  quelle»  font  tceueJlie» , le  qu'il  rend  en  quelque  faite  U cukivateui  indépendant  du  ■urthand- 
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rope  ne  prendront  pas  cette  route.  I!  eft  pro- 
bable que  la  fleur  de  farine  , les  bots  ou  les 
autres  articles  d'un  gros  volume  • feront  flottes  fut 
des  radeaux  qu’on  vend* a avec  leurs  charges 
dans  un  des  ports  de  mer  , & que  ceux  qui  les 
y auront  conduits  , s’en  retourneront  par  tcrie  , 
ou  fur  de  légers  bateaux.  La  rivière  de  Hudfon 
& celle  de  Patowmac  fe  députeront  le  refle 
du  commerce  de  tout  le  pays  fiiué  i l'oued  du 
bc  Etie.  Pour  aller  i la  nouvelle- York , les  car- 
gaisons qui  viennent  des  lacs  ou  de  leurs  eaux  , 
doivent  d’abord  être  amenés  dans  le  lac  Eric. 
Entre  le  lac  Supérieur  8e  fes  eaux  , 8e  le  ac  du 
Huron , on  trouve  les  faucs  de  Ste.  - Marie  , 
qui  permettront  à des  bateaux  de  palier , mais 
qui  arrêteront  de  grands  bîtimens.  On  peut  com- 
muniquer des  lacs  Huron  8e  Nlichigis , avec  le 
lac  Erie , fur  des  embarquations  qui  prennent 
huit  pieds  d’eau.  Les  cargaisons  qui  viennent  des 
eaux  de  Mifliffipi  ont  befoin  de  quelques  por- 
tages pout  gagner  les  eaux  des  lacs.  Celui  de 
la  riviète  des  Illinois  dans  une  des  eaux  du 
Michigan  n’elt  que  d’un  mille.  Pour  aller  de  la 
Wabash  . de  la  Miami  , du  Muskinghum  ou 
de  l’Alltghani  dans  les  eaux  du  lac  Erie,  il  y 
a d’autres  portages , dont  la  longueur  'varie  d un 
i quinze  milles.  Lotfque  les  cargaisons  ont  gagne 
le  lac  Etie,  & quelles  l’ont  traversé,  il  y a 
entre  ce  lac  8c  celui  d’Ontario  , une  interruption 
que  produisent  les  chiites  du  Niagara  le  por- 
tage  eft  ici  de  huit  milles»  & entre  l’Ontario 
il  la  riviète  de  Hudfon  * il  y * des  portages 
d’un  quart  de  mille  aux  chûtes  un  peu  au-deilus 
d’Oftreso  ; un  autre  de  deux  milles  depuis  la 
petite  rivière  du  Bois  jufqu'à  b rivière  des 
Mohawks  , un  troilième  d'an  demi-mille  aux 
petites  chûtes  de  la  rivière  des  Mohawks  , 8c 
un  quatrième  de  Seize  milles  de  Schenectady 
à Albany.  Outre  l'augmentation  de  frais  que 
produiraient  ces  differents  portées  , les  marchan- 
dises Hvrces  SucceSSivement  à un  plus  grand 
nombre  de  mains , couttoicnt  plus  de  dangers. 

La  navigation  pat  le  Patovrmac  Se  feroit  ainfi  : 
les  cargaisons  venante  des  lacs  ou  de  leurs  eaux , 
fitués  à l'ouell  du  lac  Etie , gagneroient  d’abord 
ce  dernier  lac  t elles  en  longeroient  la  cote  mé- 
ridionale ■ qui  offie  une  multitude  de  havres 
excellents  ; U cête  Septentrionale  cil  moins  lon- 
gue , mais  elle  a peu  de  havres  , 8c  ils  ne  font 
pas  sûrs  : lorsqu’elles  autoient  atteint  Cayhoga , 
Jl  leur  relierait  huit  cents  vingt  cinq  milles  , 8c 
elles  auroient  cinq  partages  à effuyer  jufqu’i  la 
nouvelle- York  i mais  en  entrant  dans  le  Cayaho- 
ga,  8c  en  Suivant  le  Bigbeavrer  , l’Ohio,  l’Yo- 
hogania  ( ou  le  Monongalia  ou  Cheat  ) te  le 
Patovrmac , il  n’y  auroit  que  deux  portages  8c 
quatre  cents  vingt-cinq  milles  pour  arriver  à 
Alexandrie,  ville  Située  Sur  le  Patovrmac.  On 
peut  empêche;  le  premier  de  ces  portages  entre 
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Cayahoga  8c  Beavcr , en  réunifiant  les  Sources  à 
ces  deux  rivières  qui  communiquent  i des  lac 
fitués  à peu  de  diflance  l’un  de  l’autre  , 8c  dan* 
un  pays  plain  ; l'autre  portage  fera  depuis  les 
eaux  de  l'Ohio  jufqtfau  Patovrmac , îc  il  fera 
de  quinze  i quarante  milles  , Selon  les  Soins  qu’on 
fe  donnera  pour  rapprocher  les  deux  navigations. 
Quant  aux  marchandises  qui  viendront  de 
l’Ohio , ou  de  celles  qui  entreront  dans  cette 
rivière  en  venant  des  eaux  de  ce  fleuve  ou  du 
Milfiffipi , en  Suivant  le  Patovrmac  , elles  au- 
ront cinq  cents  quatre-vingt  milles  de  moins  i 
faire  pour  gagner  Alexandrie  , que  pour  atteindre 
1a  nouvelle  York , 8c  elles  n’auront  i effuyer 
qu'un  portage  : cette  route  préfentc  un  autre 
avantage.  Les  lacs  ne  gèlent  jamais  ; mais  les 
eaux  qui  forment  la  communication  entre  les 
lacs,  gclem  , 8c  la  rivière  de  Hudfon  eft  fermée 
par  les  glaces  durant  trois  mois  de  l’année  : 
au  lieu  que  la  route  de  b Chefapeak  meneroic 
direâemeut  à un  climat  plus  chaud.  Les  par- 
ties méridionales  de  1a  Chefapeak  gèlent  rare- 
ment , 8c  lotfque  les  parties  Septentrionales  Sont 
ptifes , c’eft  fi  près  des  Sources  des  rivières , 
que  les  fréquentes  inondations  qu’elles  éprouvenc 
en  rompent  tout  de  fuite  les  glaces  : les  bâ- 
timent peuvent  traverfer  cette  baye  tout  l'hiver; 
les  délais  qu’ils  y éprouvent , Sont  accidentels 
8c  de  peu  de  durée.  11  faut  ajouter  que  fi  les 
Etats-Unis  étoient  en  guêtre  avec  le  Canada , 
la  nouvclle-Ecoll'e , ou  les  Sauvages , le  comte 
delà  nouvelle-Yoïk , deviendroit  une  frontière 
dans  prelque  toute  Sa  longueur,  8c  que  dès  ce 
moment-là  tout  commerce  feroit  interrompu. 
Au  relie  la  route  de  b nouvelle-York  ell  déjà 
pratiquée,  au  lieu  que  celle  des  eaux  Supérieures 
de  l’Ohio  8c  de  la  Patovrmac  8c  les  grandes 
chûtes  de  la  Seconde  de  ces  rivières  , exigeroienc 
bien  des  travaux  pour  applamr  le  chemin. 

Indépendamment  des  trois  canaux  de  commu- 
nication dont  on  vient  de  parler  , il  y en  a deux 
autres  dont  s'occupent  les  habirans  de  la  Pen- 
fylvanic.  L'un  iroit  de  prefque-ifte  Sut  le  lac 
Erie  , à le  luruf,  en  descendant  l’Alleghany 
jufqu'au  Kiskiminitas  qu'on  remonteroit,  8c  de-tâ 
par  un  petit  portage,  jufqu’â  b Juniara  qui  tombe 
dans  la  SnSquehanna-  L'autre  vicndioit  du  lac 
Ontario  juSqu’à  b branche  orientale  de  la  DeU- 
vrare  . qu’on  rtdeScendtoit  jufqu’i  l’Madelphie. 
On  dit  que  ces  deux  routes  font  très -pratiquâ- 
mes , 8c  M.  Thomfon  , Secrétaire  du  congrès  , 
croit  que  l’aÛivitédes  penfylvaniens  , 8c  Sur-tout 
des  négocians  de  Philadelphie , ne  tardera  pu 
à les  ouvrir. 

Nous  avons  indiqué  à b feâion  Septième  de 
l’article  Etats-Unis  , les  travaux  entrepris  par  lu 
Virginie  8c  le  Maryland , pour  faciliter  la  navi- 
gation intéticurc  , 8c  nous  y renvoyons  le  lec- 
teu*. 
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M.  Jcfrcrfon  dit  , qu'à  fa  connoilfance  , on  n'a 
jamais  trouvé  de  l'or  qu'une  feule  fois  dans  la 
Virginie  , mais  que  cet  état  renferme  des  mines 
de  plomb  allez  riches  , Sc  on  en  exploite  déjà 
deux  : il  offre  du  cuivre  , 8c  on  avoir  commencé 
l'exploitation  de  deux  mines  de  ce  métal  ; mais 
on  l'a  abandonné  : on  ne  tardera  pas  fans  doute 
à en  exploiter  de  plus  riches.  On  exploite  fix 
mines  de  fer  , & on  en  augmentera  le  nombre 
autant  qu'on  le  voudra.  — 

Outre  l'immenfe  quantité  de  bois  que  préfentent 
les  forêts  de  l'Amérique  , les  Etats-Unis  auront 
la  reffource  du  charbon  de  terre  fi  le  bois  y de- 
vient jamais  rare.  On  en  tire  déjà  dans  la 
y trginic  , & on  eft  petfuadé  que  tous  les  terreins 
fitués  entre  la  montagne  du  Laurier , le  Miffilfipi 
ou  l'Ohio  , en  donneront. 

Le  fel  abonde  dans  la  Virginie.  Les  diftriéls 
fitués  à l'outil  des  Allcghuny  font  remplis  de 
fources  d’eau  l'alée. 

Les  poids  & les  mefures  font  les  memes  en 
Vi  finit  qu'eA*  Angleterre. 

Il  etl  difficile  d'expliquer  comment  la  valeur 
nominale  de  la  monuoie  elt  devenue  différente 
dans  la  Vi rginie  Sc  dans  les  autres  états  d'Amé- 
rique , de  ce  quelle  cil  en  Angleterre , & pourquoi 
elle  n'ell  pas  la  même  dans  routes  les  colonies. 
En  1631  la  chambre  des  bourgeois  de  celle  de 
la  Virginit  demanda  au  confeil  privé  d'Angle- 
terre une  monnoie  affuiblre  de  vingt  cinq  pour 
cent  : en  164;  elle  fixa  la  valeur  de  la  piaille  d'Ef- 
pagne  à fix  idrelings  , & elle  déclara  que  cette 
fixation  ferviroit  de  régie  pour  la  valeur  des  mon- 
noics  courantes  ; en  1655  elle  la  tcduific  à cinq 
fehelings.  En  1GS3  elle  obtint  une  proclamation 
du  roi  qui  établilToit  la  valeur  des  cens  de  France , 
des  rixiialcrs  Sc  des  piaflres  à fix  fehelings.  On 
fit  en  1710,  1714  , 17x7  fie  1761  d’autres  tcgle 
mens , dont  les  détails  feroient  déplacés  ici. 

Le  premier  fymptôme  de  la  dépréciation  du 
papier  - monnoie  en  Virginie  fur  la  vente  des 
piaftres  à fix  fehelings  j tandis  quelles  ne  valoient 
félon  la  loi  que  cinq  fehelings  & neuf  pences  : 
l'aflerabléeleur  donna  tout  de  fuite  la  valeur  quelles 
avoient  dans  le  commerce,  c’efl  a- dire,  celle  de  fix 
fehelings.  Comme  il  ell  vraifcinblable  que  la  piaf- 
tre  deviendra  la  monnoie  générale  de  tous  les 
Etats-Unis  » comme  elle  pâlie  à ce  tiux  ailleurs 
qu'en  Virginit  , 8c  qu  elle  facilite  les  comptes 
en  livres  ilerlings  & en  fehelings  , Sc  vice  vtrja , 
ce  taux  cil  le  plus  commode  ; mais  la  valeur  de 
la  puitre  excédant  la  valent  des  autres  mnnnoics 
dans  la  proportion  de  cent  trente  • trois  un  tiers  à 
cent  vingt-cinq  ou  de  feize  à quinze , il  faudra 
augmenter  la  valeur  des  autres  irtonnoics  dans  la 
meme  ptoportion. 

Le  congrès  s'occupe  de  ces  détails.  U a adopté 
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le  plan  imprimé  qu'a  imaginé  M.  Jcfferfon  fur 
cette  matière , Sc  qui  ell  le  plus  fimple  & le  plus 
commode  qu'on  puiffe  adopter.  D'après  ce  plan  , 
la  piaflre  feralamonm  * de  compte  dans  les  treize 
républiques  américaines*  On  fabriquera  une  pre- 
mière monnoie  du  même  poids  j une  fécondé 
d'une  demi  • piaflre  . ou  de  cinq  dixièmes;  une 
troificme  de  deux  dixièmes  ou  d'un  cinquième 
de  piaflre,  uhc  quatrième  d’un  dixième  de  piaflre  » 
& enfin  une  cinquième  d'un  vingtième  de  piaflre. 
V jytf  l'article  Etats-Unis  à la  fin  de  la  feétion 
(eptième. 

SECTION  VI. 

Des  revenus  , des  dcper.Jcs  b des  deites  de  U 

Virginie. 

_ La  Virginie  n'ayant  pas  encore  adopté  de  fyf- 
teme  fige  fur  les  revenus  Sc  fur  fes  finances , 
nous  ne  chercherons  pas  à évaluer  fes  revenus 
actuels , mats  nous  indiquerons  ce  qu'ils  peuvent 
erre.  M.  JcSerfon  évalue  à cent  millions  de  piaf- 
tres  toutes  les  propriétés  impofables  de  la  Vir- 
ginie. Un  pour  cent  de  la  valeur  totale  feroit  re* 
garde  comme  une  taxe  très-forte  en  comparaifon 
de  ce  que  cet  état  a payé  jufqn'à  préfent  ; mais 
chacun  paierait  aifément  un  8c  demi  pour  cent. 
Cet  impôt  rapporterait  par  année  d'un  million  à 
un  million  Sc  demi  de  piaftres. 

Voici  l’état  des  dépenfes  la  dernière  année  de 
la  guerre. 

Onévaluoit  .année  commune, 
les  frais  de  l'afTemblée  générale 


i 10,000  piaftres. 

Le  gouverneur  courait....  3,333} 

Le  confeil  d'état 10,666  } 

Ses  greffiers  S:  bureaux....  1,166} 

Les  onze  juges » 1 1,00® 

Le  greffier  de  la  chancellerie . . 666  } 

Le  procureur- général 1,000 

Les  trois  auditeurs  & le  fol- 

liciteur  général SjÿUj 

Leurs  commis  Sc  bureaux. . . 1,000 

Le  tréforier x.oeo 

Ses  bureaux 1,000 

Le  garde  de  la  prifon  publi- 
que  1,000 

L'imprimeur  de  l'état 1,666  } 

Les  greffiers  8c  officiers  des 
cours  inférieures U>3il  T 

( Des  taxes  appellccs  publiques  y pourvoyait.  ) 
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l es  frais  de  la  juftice  crimi- 
nelle  40,050  piaflres. 

Les  ponts , les  palais  de  juf- 
tice , les  hôtels  d'aifemblée,  les 
priions,  8rc.  ( Des  impôts  par- 
ticuliers levés  dans  le  comté  y 
pourvoyeur  ) 40,000 

L’entretien  des  pauvres.  (Une 
taxe  particulière  levée  dans  cha- 
que paroi  fie  y pourvoit.) JO.OOO 

Les  membres  du  congrès. . . . 7,000 

Somme  défi  née  au  paiement 
de  la  lifte  uviie  du  congrès  , 
u’on  évalue  i un  fixicme 
e 78000  piaftres ij,ogo 

Frais  de  perception  évalués 
à fix  pour  cent 14.510 

Le  clergé  ne  reçoit  que  des 
contributions  volontaires.  On  4j 

n’évalue  ces  conuibtitions  qu’à 
un  huitième  de  piaftres  pour 
chacun  de  looccc  paroifliens. . a J, 000 

Dépenfes  diverfes , pour  faire 
un  compte  rond J, JM  ï 


Total....  Joo.ooopiaftresa 


Si  on  déduit  la  taxe  pour  l’entretien  des  pauvres  , 
les  if 000  piaftres  que  coûte  Ij  clergé  , Se  taooo 
piaftres  que  coûte  la  perception  de  la  taxe  des 

Pauvres , il  ne  reliera  que  aajooo  piaftres  pour 
entretien  du  gouvernement. 

Cet  état  comprend  point  les  dépenfes  mi- 
litaires , qui  font  prefque  nulles  aujourd'hui  j ni 
le>  intérêts  de  la  dette  du  congrès  , & de  la  dette 
particulière  de  la  Virginie. 

Si  on  compare  le  produit  de  ces  taxes  au  nom- 
bre des  habitans , tels  que  nous  l’avons  indi- 
qué plus  haut  , on  verra  que  chacun  d'eux  ne 
paye  que  deux  cinquièmes  de  piaftres  pour  la 
proteélion  de  fes  propriétés,  de  fa  perfonne  . & 
pour  les  autres  avantages  qu'il  tire  d'un  gouver 
nement  libre.  En  évaluant  ce  que  payent  les  ha- 
birans  de  la  Grande-Bretagne  , d’après  la  même 
règle  , on  trouveroit  un  réfultat  feize  fois  plus 
conlidétable. 

En  déduifant  les  500000  piaftres  du  million 
& demi  de  piaftres  que  la  Virginie  peut  aéluel- 
lemeut  payer  lans  peine  , on  verra  qu  elle  peut 
contribuer  chaque  année  , au  moins  de  douze 
cents  mille  piallrcs  à l'entretien  de  l’armée  fédé- 
raie,  au  paiement  de  la  dette  des  Ltats-Lms  , à la 
conftruétion  des  Y ailleaux  des  treize  ptovinccs. 
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à l’ouverture  des  chemins , au  nétoyeir.ent  des  fi- 
vières  , à la  fabrique  de  quelques  potrs , 8c  à d’au- 
tres ouvrages  utiles. 

Nous  avons  donné  à l'article  Etats-Unis  des 
détails  très  - précis  Sc  très  - exaéts  fur  les  finances 
& Jcs  dettes  des  Etats-Unis.  Nous  y avons  dit , 
qu’à  la  fin  de  la  guerre  , la  dette  , des  individus 
de  cette  province,  équivaloit  à-peu-près  à la  dette 
des  individus  des  douze  autres  provinces  réuniqs  i 
Se  nous  l'avons  évalué  à deux  millions  cinq  cents 
mille  livres  fterling.  Nous  y avons  expliqué  que 
c'ctoit  une  fuite  du  commerce  de  la  Virginie. Nous 
y avons  dit  aufli  que  la  république  de  Virginie 
devoir  en  1784  deux  millions  cinq  cents  mille 
piaftres , outre  fon  contingent  de  la  dette  géné- 
rale des  Etats-Unis.  Voy.q  l'article  Etats-Unis. 

SECTION  VII. 

Del'  tribunaux  , des  loin  , du  code  civil  , du  code 

pénal , du  régime  eccléjîafiiqut  & des  (allèges  de 

D Virginie. 

Il  y a dans  chaque  comté  des  magîftrats  nom- 
més juges  sle  paix.  Leur  nombre  varie  de  huit  à 
trente  ou  quarante  j le  peuple  les  choifit 
parmi  les  citoyens  les  plus  fages  & les  plus  hon- 
nêtes. Mais  ils  ont  une  commrflion  du  gouver- 
neur , & ils  fervent  fans  appointemens.  Leur  iurif- 
diûion  eft  criminelle  civile.  Si  l’affaire  portée 
devant  eux  eft  une  queftion  de  droit  feulement, 
ils  la  décident  eux-mêmes  -,  nuis  fi  c'ell  une  quef- 
tion de  fait , ou  de  fait  & de  droit , ils  doivent 
la  renvoyer  à des  jurés.  Lorfque  c’ell  une  queftion 
de  droit  .&  de  fait , les  jurés  décident  ordinaire- 
ment le  fait , & ils  renvoyent  le  point  de  droit  à 
la  décifion  des  juges  j mais  ils  font  les  maîtres 
de  ne  pas  ainfi  divifer  la  queftion  : Se  fi  elle  in- 
rérclfe  la  liberté  publique  , ou  fi  les  juges  font 
fufpeâs  , les  jurés  fe  chargent  de  la  décifion  du 
point  de  droit  Se  du  point  de  fait.  S'ils  fe  trom- . 
pent  , une  décifion  paflagère  comraiie  au  droit 
eft  moins  dangeieufe  pour  l'état , & moins  affli- 
geante pour  le  citoyen  condamné  , que  la  meme 
décifion  prononcée  par  des  magîftrats  , dont  le 
fyftcme  feroit  toujours  de  donner  le  même  dé-  • 
cret  en  cas  pateil.  Le  shérif  ou  le  coroner  du 
comté  , ou  des  conétables  qu'ils  nomment , 
exécutent  les  décrets  des  juges  de  paix.  Une 
perfonne  libre  qui  fe  rend  coupable  envers  la 
république  d’une  offenfe  , qui  n’eft  pas  une  félo- 
nie , eft  fommée  par  les  jupes  de  paix  de  com- 
paroirre  à leur  tribunal.  Si  j'offenfe  eft  un  crime 
de  félonie  , on  met  le  délinquant  en  prifon  , & 
on  affémble  les  juges  de  paix.  Lorfqu'ils  trouvent 
le  prifonnier  coupable  , ils  l’envoyent  à la  prifon 
de  la  cour  générale  , où  fon  affaire  eft  d’abord 
examinée  par  vingt-quatre  jurés  , dont  treize  doi- 
vent être  du  même  avis  : s’ils  le  jugent  coupa- 
ble , on  lui  donne  douze  autres  jurés  qui  fe  pieu-  ' 
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nent  dans  le  comté  où  s’efl  pa/Té  le  délit,  fi: 
il  ci!  abfous  ou  condamne  fans  appel  , d'après 
leur  fentence  qui  doit  être  unanime  Si  l'accufé 
<11  efclave , la  fentence  de  la  cour  du  comté  ell 
définitive. 

Excepte  les  cas  de  haute  trahifon,  le  gouver- 
neur a le  droit  de  faite  grâce  : l'affemblée  géné- 
rale peut  feule  faite  grâce  pour  les  délits  de  haute 
trahifon. 

La  jurifdiétion  des  juges  de  paix  s'étend  à 
toutes  les  affaires  civiles  qui  ne  (ont  pas  du  dé- 
partement de  l'amirauté.  S'il  s'agit  de  moins  de 
quatre  piaftres  fie  un  fixtème  , un  feul  d'entre  eux 
peut  prononcer  dans  tousles  rems  en  quelque  lieu 
»iu  comté  qu’il  fe  trouve  , 8e  il  peut  faire  exécuter 
la  fentence  fur  les  biens  du  condamné  : mais  s'il 
s'agit  de  quelque  chofe  de  plus  , on  porte  l'af- 
faire devant  la  cour  du  comté  , qui  ell  compofée 
d'au  moins  quatre  juges  de  paix,  fie  qui  s'affem- 
ble  tous  les  mois  à des  époques  fixes.  On  peut 
appeller  de  fa  décifion  à l'une  des  cours  fupé- 
ricures  , fi  l’objet  en  litige  vaut  dix  livres  fter- 
ling  , ou  s'il  cil  queftion  des  titres  ou  des  limites 
d’une  terre. 

11  y a trois  cours  fupérieures , favoir  , la  haute 
cour  de  chancellerie  . la  cour  générale  & la  cour 
d'amirauté.  On  appelle  des  cours  de  comté  au 
premier  St  au  fécond  de  ces  tribunaux  ; St  ils 
jugent  immédiatement  toutes  les  affaires  où  il 
s'agit  de  plus  de  dix  livres  llerling , ou  celles  qui 
regardent  les  titres  ou  les  limites  d'un  terrein. 
L'amirauté  a aufli  une  jurifdiétion  immédiate.  La 
haute  cour  de  chancellerie  ell  compofée  de  trois 

Juges  , la  cour  générale  de  cinq  & la  cour  de 
'amirauté  de  trois.  Les  deux  premières  tiennent 
leurs  affiles  à Richmond  à des  époques  fixes  ; 
la  chancellerie  les  tient  deux  fois  par  an  , 8e  la 
cour  générale  les  tient  deux  fois  pour  des  affaires 
civiles  & criminelles  , & deux  autres  fois  pour 
les  procès  criminels  feulement.  La  cour  d'ami- 
rautc  s'affemble  à Williamsbourg  toutes  les  fois 
qu'il  s'élève  une  difculÇon  dont  elle  ell  juge. 

Il  y a de  plus  une  coût  fuprême  appellée  cour 
des  appels , 8e  compofée  des  juges  des  trois 
cours  fupérieures  ; elle  s'affemble  à Richmond 
deux  fois  par  an.  Dans  toutes  les  caufes  civiles, 
on  appelle  des  fentcnces  do  chacune  des  cours 
lupérieures  à cette  cour  qui  prononce  définitive- 
ment. 

S’il  s’élève  une  difeuffion  entre  deux  étrangers 
fujets  d’une  nation  alliée  des  Etat*-Unis , elle  fe 
teimine  par  les  confiais  de  la  nation  , ou  fi  les 
deux  parties  le  veulent , par  les  cours  ordinaires 
de  juilice.  Si  un  feul  des  plaideurs  ell  étranger, 
il  cil  fournis  aux  cours  de  juilice  du  pays.  Mais 
fi  on  a porté  fon  affaire  à une  cour  du  comté 
il  peut  la  porter  à la  cour  générale , ou  à la 


cour  de  chancellerie,  qui  doivent  le  juger  4 leur* 
premières  affiles.  Lorfiju'il  s'agit  de  la  vie  ou  de 
la  mort , les  étrangers  ont  droit  à un  juré  , dont 
la  moitié  eft  compoléed'étrangers  & l'autre  moitié 
de  citoyens  de  la  Virginie. 

Tous  les  comptes  publics  font  arretés  par  un 
bureau  d auditeurs  , compolé  de  fois  membre* 
que  nomme  l'Jlèmblée  générale  , & dont  deux 
fttffifent  pour  tetminer  une  affaire.  Mais  celui 
qui  tt'eil  pas  content  des  décidons  de  ce  bureau, 
peut  porter  l'affaire  devant  celle  des  cours  fupé- 
cteures  , à laquelle  elle  rcflbrtit. 

I-  adminiilration  des  chemins  appartient  aux 
cours  des  comtés,  & elle  relève  de  la  cour 
générale.  Les  cours  des  comtés  ordonnent  d'ou- 
yt  ir  de  nouvelles  routes  quand  elles  le  jugent 
à proços.  Les  habit  ans  d'un  comté  font  divifet 
en  drllriéls,  dont  chacun  ell  chargé  de  l'entretien 
d'une  partie  convenable.  Ils  doivent  conllruire 
les  ponts  qui  n'ont  pas  befoin  du  fecours 
des  gens  de  l'art.  Si  la  conlltuâion  des 
ponts  exige  des  hommes  de  l’art,  la  cour  em- 
ploie des  ouvriers  aux  frais  de  tout  le  comté. 
Si  ces  frais  font  trop  confidérahles  , on  s’adreffe 
à I a fie  mble e générale , qui  autorife  des  entre- 
preneurs à fe  charger  du  travail  fie  à percevoir 
un  droit  fur  tous  les  paflagers. 

11  n'y  a de  bacs  qu'aux  endroits  particulier* 
indiques  par  la  loi,  & te  qu’on  doit  payer 
pour  le  paflage  ell  fixé. 

Pour  tenir  une  taverne , il  faut  obtenir  une 
permiffion  des  cours  des  comtés,  qui  fixent  de 
tems  en  tems  la  fortune  que  paye  l'hôtelier. 

Le  collège  de  Guillaume  &:  Marie  * été 
établi  fous  le  règne  du  roi  Guillaume  3 e de  la 
reine  Marie,  qui  lui  accordèrent  vingt  mille  acres 
de  terre , fie  un  droit  d un  fol  d'Angleterre  fur 
certains  tabacs  qui  s'exportevoient  de  la  Virginie 
& du  Maryland.  L'affemblée  de  la  colonie  lui 
a accordé  depuis  un  autre  droit  fur  les  liqueurs 
importées  8c  fur  l'exportation  des  peaux  8e  de 
quelques  bois.  Son  revenu  annuel  ctoit , avant 
le  traité  de  paix , d’environ  trois  mille  livres 
llerling.  On  a déjà  fait  quelques  changemens  à 
ce  collège  depuis  la  révolution,  8e  on  en  pré- 
pare de  plus  impottans. 

Loix. 

La  colonie  de  la  Virginie  avoit  adopte  route* 
les  loix  civiles  fie  criminelles  de  l'Anglctene, 
exceptées  celles  que  la  différence  de  polïtion  ren- 
doit  inapplicables.  L'état  de  Vrginie  vient  d'a- 
dopter, dans  la  feffion  de  178*,  1787,  le  code 
propofé  par  M.  Jefferfim  8e  M.  Withe,  à la 
referve  de  l'aâe  fur  les  délits  8e  les  peines  que 
nous  ayons  déjà  cité  à l'article  Etats-Unis  : 
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nous  irons  parlé  du  plan  8c  des  principes  des 
cent  vingt-fix  aftes  auxquels  M.  Jefferfon  & 
M.  Withe  ont  réduit  tomes  les  loix  civiles  & 
criminelles,  utiles  à la  Virginie  s 8c  nous  y ren 
voyons  le  leéteur.  Mais  les  nouvelles  loix  n'étant 
pas  encore  en  vigueur  , il  fera  bon  d’indiquer  ici 
celles  qu'on  fuivoit  pendant  la  guerre  : de  pareils 
détails  feront  d'autant  moins  déplacés  , que  les 
nouvelles  loix  s'écartent  de  celles-là  feulement 
dans  les  points  oui  avoient  befoin  d'être  réfor- 
més. Outre  la  loi  commune  de  l'Angleterre,  on 
fuivoit  en  Virginie  nn  grand  nombre  d'aéles  de 
ïaflemblée  de  la  colonie  . partes  durant  l'époque 
où  les  habitant  de  la  Virginie  obéiiToient  au 
roi  de  la  Grande  - Bretagne  i les  ordonnances 
des  aflemblées  particulières  qui  fe  tinrent  au 
commencement  des  troubles , 8c  les  aftes  de 
l’affemblce  générale  , depuis  lëtablilTement  de 
la  république.  Voici  pluficurs  points  fur  lcfquels 
elles  diffétoient  des  loix  de  l'Angleterre. 

Les  débitant  qui  ne  pouvoient  payer  leur  créan- 
ciers , & qui  abandonnoient  fidèlement  tous 
leurs  biens  , étoient  remis  en  liberté  , Sc  leurs 
perfonnes  affranchies  pour  jamais  de  toute  efpèce 
de  pourfuite  fur  les  dettes  antérieures  à l'a- 
bandon de  leurs  biens  ; mais  le  créancier  con- 
fcrvoit  des  droits  fut  tous  les  biens  qu'ils  ac- 
querroient  enfuive. 

Une  cotifation  de  tous  les  contribuables  d'une 
parodie  fourniiToit  aux  befoins  des  pauvres  qui 
ne  pouvoient  pourvoir  à leur  fnbfiftance  : cette 
cotifation  étoit  perçue  & adminiftrée  par  doute 
perfonnes  de  la  paroifle.  On  choiltrtbir  ordinai- 
rement les  fermiers  les  plus  fages  , drfttibués  dans 
la  paroifle , de  manière  que  chaque  canton  fe 
trouvoit  fous  l'inlpeftion  immédiate  de  l'un  d’en- 
tr'eux.  Les  pauvres  qui  n'avoient  ni  propriétés , 
ni  amis  , & à qui  la  foibleflc  ne  permettoir  pas 
de  travailler , étoient  mis  en  penfion  cher  de 
riches  fermiers  , auxquels  on  payoit  annuellement 
une  certaine  fomme.  Ceux  qui  confervotent  quel- 
ques reflourccs,  & qui  avoient  des  amis  dont 
ils  pouvoient  obtenir  des  lëcours  , recevoient  de 
i’admimrtration  cc  qui  étoit  nécertaire , pour 
qu'ils  purtent  vivre  cher  eux  ou  chet  leurs  amis. 
Les  vagabons  qui  n'avoient  ni  bien  ni  talens, 
étoient  placés  dans  des  maifons  de  travail , où 
ils  étoient  bien  vêtus,  bien  nourris  Se  bien 
logés.  Les  autres  provinces  avoient  adopté  à- 
peu-près  le  meme  régime  pour  les  pauvres.  Se 
on  rencontre  à peine  un  mendiant  depuis  Savan- 
nah  jufqu'à  Portsmouth.  On  en  trouve  quelques- 
uns  , il  ert  vrai  , dans  les  grandes  villes;  cc  font 

our  l’ordinaire  des  étrangers  qui  n’ont  été  éra- 

lis  fur  aucune  paroifle.  M.  Jefferfon  dit  qu’il 
n’a  jamais  vu  un  homme  né  en  Amérique  , men- 
dier dans  les  rues  ni  fur  les  grands  chemins. 

L«  foins  que  les  riches  fermiers  prodiguent 
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aux  pauvres  , font  bien  intérefl'ins , 3c  l’on  aime 
1 voir  ce  tableau  de  la  (implicite  8c  de  la  bonté 
d’un  peuple  agricole  8c  vertueux.  Lesinconvéniens 
qu'entraînent  les  hôpitaux  font  tels  , que  les 
fecours  de  la  médecine  & du  régime  ne  peuvent 
les  contrebalancer.  La  nature  8c  les  bons  traitc- 
mens  fauvent  dans  les  Etats-Unis  ■ une  plus  grande 
quantité  de  malades,  à moins  de  frais,  d'une 
manière  plus  Ample  , 8c  avec  moins  d'abus  , que 
dans  les  hôpitaux  d'Europe.  Ils  n'ont  plus  befoin 
que  d'un  hôpital  de  chirurgie. 

Les  mariages  dévoient  fe  célébrer , ou  en  vertu 
d'une  permiflion  qu'accordoit  le  premier  magif- 
trat  du  comté  , apres  qu'il  s'étoit  alluré  du  con- 
fentement  des  pareils  ou  des  tuteurs  , de  celui 
des  deux  époux  qui  n’étoienc  pas  majeurs,  ou 
après  une  publication  folemnelle , réitérée  trois 
dimanches  consécutifs  dans  le  temple  de  la  pa- 
roifle où  réfïdoient  ceux  qui  voulaient  fe  marier. 
L'afte  de  célébration  pouvoit  être  fait  par  le 
miniflre  d'une  fociété  quelconque  de  chrétiens. 
Les  Quakers  , 8c  les  Menoniftes  avoient  cepen- 
dant confervé  le  droit  d'être  mariés  par  leurs 
minières. 

Un  étranger , fujet  de  toute  nation  , qui 
ne  fe  trouvoit  pas  en  guerre  ouvc'te  avec  les  Etats- 
Unis  , étoit  nacuralifé  s’il  établifloit  fa  réfidence 
en  Virginie,  8c  s'il  prêtoit  ferment  de  fidelité, 
il  acqueroit  par-là  tous  les  droits  de  citoyen. 
Les  citoyens  pouvoient  abdiquer  leur  caractère  , 
en  déclarant  par  un  afte  folcmnel , ou  à une 
cour  aflemblée,  qu'ils  fongeoient  à s'expatrier, 
8c  qu'ils  ne  vouloient  plus  être  citoyens  de  cet 
état.  Les  traufports  de  terre  dévoient  être  en- 
regiftrés  dans  la  cour  du  comté  où  fe  trouvoient 
les  terres , ou  au  greffe  de  la  cour  générale  : 
fans  cette  précaution,  ils  étoient  nuis. 

Les  efclaves  faifoient  partie  d'une  fttccertloii. 
Un  fils  qui  les  recevoir  en  héritant  de  fon  père, 
payoit  en  argent  une  part  égale  de  leur  valeur  à 
chacun  de  Ces  frères  8c  focurs. 

Les  efclaves  pouvoient  fe  fubflituer,  ainfl 
que  les  terres  , lorfque  la  colonie  étoit  foumife 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne  ; mais  un  afte  de 
la  première  aflemblée  républicaine  avoir  changé 
cette  difpofition. 

Les  billets  proteftés  portoient  dix  pour  cent 
d'intérêt,  à compter  de  la  date  du  protêt.  En 
tout  autre  cas  , on  ne  permettoit  à perfonne  de 
prendre  plus  de  cinq  pour  cent  d’intérêt  pour 
argent  prêté. 

Les  dettes  du  jeu  étoient  nullcs  ; 8c  fi  les 
fommes  payées  pour  l’acquittement  de  ces  dettes 
excédoient  quarante  fehelings , celui  qui  les  avoit 
compté  , pouvoit  les  réclamer  dans  l’cfpace  de 
trois  mois , 8c  les  héritiers  confervoient  le  même 
droit  de  réclamation. 

O o e o 


Digitized  by  Google 


<5 S V I R 

On  fouinettoit  a l'ii.fpe£lion  des  officiers 
oublies  , je  tabac  , la  farine  , le  b crut  , le  porc , 
le  goudron , la  poix  & la  térébenthine , qu'on 
von  toit  exporter. 

Le  plan  d’après  lequel  on  a fait  cette  révifion, 
a été  mis  à l’article  Etats-Unis. 

Pluficurs  des  loix  de  la  colonie  de  Virginie, 
n'ayant  de  rapport  qu’à  la  forme  du  gouvernement 
en  vigueur  alors  , établiffoient  des  principes  con- 
traires à ceux  d'une  république , & la  première 
allemblécde  l'état  de  Virginie  , apres  faite  d'indé- 
pendance , nomma  un  comité  chargé  de  la  révifion 
de  tout  le  code. 

Chacune  des  loix  du  nouveau  code  a été 
difcutce  à l'alfembléc  générale  de  r 786  , 1787,  & 
à I exception  de  faite  fur  les  délies  & les  peines , 
elles  ont  toutes  paffees,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit.  On  y retrouve  la  plupart  des  dif- 
poficions  que  nous  indiquions  tout-i-f heure  i 
mais  on  les  a étendues  , perfectionnées  ou  ré- 
formées en  plufieurs  points  : nous  avons  entre 
les  mains  ces  nouvelles  loix,  telles  que  les  ont 
propofe  M.  Jefferfon  & M.  Withe  ; l'af- 
femblée  générale  a mis  des  modifications  Se  des 
redriétions  i prefque  routes:  & comme  elles  ne 
font  pas  encore  parvenues  en  Europe  avec  ces 
modifications,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
plus. 

Nous  obfcrverons  que  la  fagacité  de  quelques 
citoyens  de  ccs  nouvelles  républiques  d'Amé- 
rique , ell  bien  ’ctnnnante  , & fuperieure  à celle 
des  légifiateurs  célèbres  de  l'antiquité,  M. Jef- 
ferfon , par  exemple  , vient  d'offrir  à tous  ces 
états  le  modèle  des  loix  civiles  & criminelles, 
qu'ils  doivent  adopter  : il  leur  a donné  un 
autie  modèle  de  conditution  politique  dans  celle 
qu'il  a rédigé  pour  la  Virginie  ; Si  il  n’a  pas  eu 
moins  de  fucccs  , dans  les  aéles  legiflaufs  pour 
l’union  fédérale  qu'il  a fait  adopter  au  congrès. 
Les  hommes  d'état  Si  Ics.philofophes  qui  com- 
pareront ces  loix  aux  loix  les  plus  eftimées , 
lèronc  étonnés  de  fon  génie. 

Régime  cccUfafiique. 

La  religion  n’offre  rien  de  remarquable  en 
Virginie  , que  la  manière  dont  on  fait  s'en  paffer: 
celle  qui  dominoit  avant  la  révolution  ctoit  la, 
religion  anglicane  : on  fait  qu’elle  exige  l’cpif- 
copat,  &'  que  tout  prêtre  doit  être  ordonné 
par  un  évêque.  Avant  là  guerre,  on  alloit  en 
Angleterre  étudier  3c  fe  faire  ordonner.  Il  a été 
impoffible  , pendant  la  guerre  , de  remplacer  les 
places  de  palpeurs  qui  font  venues  à vaquer. 
Qu'en  eilil  réfulté  ? Les  églifes  font  réftées 
fumées  ; on  s'eft  paffé  de  pafteurs , Se  on  n'a 
même  fnngé  à aucun  arrangement  pour  éta- 
blir par  U fuitç  (u-e  églilê  anglicane  imiepea- 


V I R 

dante  de  l'Angleterre.  La  tolérance  la  plus  ab- 
foluc  a été  établie  ; mais  les  autres  communions 
ne  fe  font  pas  enrichies  des  pertes  qu'a  fait  la 
première  i chacun  cft  relié  comme  il  ctoit,  8c 
cette  efpèce  d'interrègne'  religieux  n’a  caufé 
aucun  défordre.  D'ailleurs  le  clergé  a reçu  un 
rude  échec  par  la  couflitution  nouvelle , qui 
lui  interdit  toute  part  au  gouvernement , même 
celle  de  (impie  votant  dans  les  élections.  11  cil 
vrai  que  les  juges  & les  gens  d:  loi  ont  été 
fournis  à la  même  exclufion , mais  c'cd  par  un 
autre  motif  i ou  n'a  pas  voulu  que  les  affaires 
publiques  Aillent  en  concurrence  avec  celles  des 
particuliers.  On  a craint  la  rca&ion  des  unes 
fur  les  autres. 

Quelques  Américains  ont  imaginé  de  fe  faire 
évêques.  Ils  font  venus  depuis  la  paix  en  An- 
gleterre fans  million  ; ils  ont  repréfenté  aux 
chefs  de  l'égiife  anglicane  que  les  églifes  des 
nouvelles  républiques  avoient  befoin  d'évêques  : 
ils  ont  demandé  l'ordination  , ils  l'ont  obtenu , 
Se  ils  font  retourné  dans  leur  patrie  ordonner 
des  palteurs. 

SECTION  VIII. 

Remarque*  fur  la  conduite  de  ta  Virginie , pendant 

la  guerre  O depuis  la  paix  : des  reproches  que 

lui  fait  i'adminiflracion  Britannique. 

Le  peuple  de  la  Virginie  étoit  certainement 
celui  qui  fe  trouvoit  le  mieux'’  du  gouvernement 
anglois.  Les  virginiens  ctoient  plus  cultivateurs 
que  commerçans.  Se  leur  culture  étoit  plus  riche 
qu’indudrieufe.  Ils  poffédoient  prefque  exclufi- 
vement  une  denrée  privilégiée  , le  tabac.  Les 
anglois  venoient  la  chercher  jufqucs  dans  le  fein 
du  pays , & ils  apportoient  en  échange  tous 
les  objets  d'utilité  Se  même  de  luxe  Ils  témoi- 
gnaient une  affcflion  , une  prédilcâion  particu- 
lière pour  la  Virginie , Se  lavorifoient  ainfi  la 
difpourion  particulière  de  cette  province , od 
la  cupidité  fit  la  pareffe  ont  les  mêmes  droits 
& fc  fervent  feules  de  limites  l’une  à l'autre. 
Sans  doute  il  étoit  difficile  de  perluadcr  à ce 
peuple  de  prendre  les  armes  , parce  que  à trois 
cents  lieues  de  là  , la  ville  de  Bedon  ne  vouloit 
pas  payer  de  droits  pour  le  thé,  3c  ctoit  en 
rupture  ouverte  avec  l'Angleterre.  Il  falloit  fubfi- 
tituer  l'aéiivite  à la  pareffe  , & la  prévoyance 
à l’infouciance.  Il  falloit  réveiller  cette  idée  d 
laquelle  frémit  tout  homme  élevé  dans  les 
principes  de  la  conilitution  angloilê  , celle  de 
la  foumilfron  à une  taxe  à laquelle  on  n’a  pas 
confcnti.  Le  cas  n 'étoit  point  encore  arrivé  y 
les  gens  inllruits  prévoyaient  feulement  qucc'ctoit 
le  but  Se  la  conféquence  des  premières  démar- 
ches. Mais  comment  en  convaincre  le  peuple  ? 
comment  le  décider  par  tout  autie  motif  que 
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h confiance  qu’il  ivoit  Hans  fcs  chef»?  “ M.  Har- 
tiifon  m'a  taconté,  » dit  M.  le  mirqui»  deChâ- 
tclux , que  lorfqu'il  partit  avec  M.  Jcfferfo»  8c 
M.  Lee  pour  le  rendre  à Philadelphie  où  le 
premier  congrès  fut  aflemblé  , nombre  d’habitant 
confidérables , mais  peu  éclairés , les  vinrent 
trouver  Sc  leur  dirent:  « Vous  prétende*  qu’on 
veut  envahir  nos  dioits  8c  nos  privilèges  ; nous 
ne  le  voyons  pas  clairement , pourtant , nous 
le  croyons,  puifque  vous  nous  en  affinez.  Nous 
«lions  nous  engager  dans  un  pas  dangereux  ; mais 
nous  avons  confiance  en  vous , Sc  nous  ferons 
tout  ce  que  vous  jugerez  convenable  ♦.  M. 
HarrilTon  ajouta  qu’il  fe  trouva  très  - foulage , 
lorfque , peu  de  tems  après  , le  lord  North  fit 
un  difcours  dans  lequel  il  ne  put  s'empêcher 
de  manifefter  le  plan  du  gouvernement  britan- 
nique. Ce  difeours  fut  imprimé  dans  les  ga- 
zettes , & toute  l'Amérique  en  retentit.  Ayant 
eu  depuis  occafion  de  revenir  en  Virginie,  il 
revit  les  mêmes  perfonnes  qui  lui  avoient  parlé 
avant  fon  départ  -,  elles  avouèrent  qu’il  ne  les 
«voit  pas  trompées , Se  déformais  elles  furent 
entièrement  refolues  i la  guerre. 

Mais  au  milieu  de  ces  réfolutions  générales, 
les  torvs  ou  les  roynlifles  embarraflèrent  beau- 
coup le  gouvernement. 

On  a a fié  z bien  défini  les  torys,  en  difanr 
que  c’étoient  des  traîtres  d’intention  8c  non  de 
fait.  Les  loix  contre  ceux  qui  refufent  de  prêter 
ferment  de  fidélité  à l’état , font  les  feules  qu'on 
ait  faites  contre  eux.  Ils  ont  été  quelquefois 
fournis  à une  taxe  double  , & d’autres  fois  â 
une  triple , 8c  ils  ont  fini  pat  fe  placer  fur  le 
niveau  des  bons  citoyens.  Ce  qui  honore  beau- 
coup la  république  de  Virginie , elle  n’a  fait 
exécuter  pendant  la  guerre  aucun  de  Tes  fujets 
pour  crime  de  trahlfon. 

Voici  les  mefures  qu’elle  avoit  adopté  pen- 
dant la  guerre , i l’égard  des  créanciers  an- 
gtois.  Par  fes  loix,  les  mêmes  en  ce  point  que 
celles  d'Angleterre,  un  etranger  ne  peut  polit  de  r 
des  terres  du  pays , 8c  un  debiteur  pourfuivi 
en  juitice  pour  de  l’argent  ou  un  autre  bien- 
meuble  , peut  répondre  que  fon  créancier  eft  un 
ennemi  étranger  i 8c  cette  reponfe  le  foulhait 
aux  pourfuites  du  ctéancier.  Nous  fortunes 
entrés  dans  des  details  fur  cette  matière , à l’ar- 
ticle Etats-Unis,  feûion  fixième. 

Plufîeurs  provinces  d’Amérique  , 8c  la  Virginie 
en  particulier  , crurent  devoir  profiter  de  cette 
loi  , quoiqu’elle  ne  s’obferve  pas  en  Angleterre, 
8c  vue  la  pofition  où  elles  fe  trouvoient  , elles 
ne  méritent  pas  de  reproches. 

Les  fujets  de  la  Grande  Bretagne  devenant 
donc  étrangers  pour  les  Etats  -Unis  après  l'aâe 
d’indépendance  > & la  guerre  ayant  accompagné 


la  déclaration  de  l'indcpendince  , ils  éroient  dis 
ennemis  étrangers.  Les  terres  qu’ils  pofiedoient 
en  Virginit , fe  trouvoient  continuées  , 8:  ils 
n’avoient  plus  de  moyen  de  fe  faire  payer  de 
leurs  débiteurs.  Mais  l’afTcmblée  de  Virginie  a 
pafTé  à differentes  époques  des  loix  en  leur  fa- 
veur i elle  féqueftra  d'abord  leurs  terres,  leurs 
cfclaves  8c  leurs  autres  propriétés;  elle  confia 
ces  biens  féqnefirés  i des  tommiffaires , qui , 
pour  la  plupart , étoient  les  amis  ou  les  apens 
des  propriétaires  ; 8c  elle  ordonna  d'en  dépofer 
le  produit  au  tréfor  ; elle  permit  à tous  ceux 
qui  dévoient  aux  fujets  de  la  Grande  Bretagne , 
de  payer  leurs  créanciers  en  dépofant  les  fommea 
au  tréfor  public,  Se  déclara  que  l'argent  ainfi 
dépofé  detueureroit  propriété  des  fujets;  de  U 
Grande-Brcugnc , 8c  que  fi  l’état  s'en  fetvoit, 
il  le  rendrait,  à moins  que  la  conduite  de  l’An- 
gleterre n 'en  juflifiat  la  confifcation.  La  dépré- 
ciation de  la  monnoie  ou  du  papier  de  l’état  , 
fe  faifoit  déjà  Ternir , 5c  les  débiteuis  payèrent 
des  flammes  confidérables-  Quelque  tems  après 
ratTembk’c  ne  voulant  rien  changer  aux  prin- 
cipes politiques  qui  défendent  à un  étranger 
de  pofleder  des  terres  dans  l’état,  ordonna  de 
vendre  rouies  Ica  propriétés  angtoifes  , 8c  s’ap- 
percevant  des  progrès  de  la  dépréciation , & 
des  pertes  qui  en  rcfiilteroient  pour  le  tréfor, 
fur  l’article  des  féqueltrcs , ordonna  de  convertir 
le  produit  des  ventes  , en  tabac  , dont  le  corps 
légiflatif  indiqueroit  enfuite  l’ufage.  Au  mois 
de  Mai  1780,  l’aflemblée  révoqua  la  permiflion 
accordée  aux  débiteurs,  de  payer  au  tréfor  ce 
qu’ils  dévoient  à des  fujers  britanniques.  U feroit 
difficile  de  jullifier  par  le  droit  naturel  ces  der- 
nières opérations  de  l’aflcmblée  de  Virginie  ; il 
eût  été  plus  noble , fans  doute , de  ne  rien  lla- 
ruer  fur  les  propriétés  territoriales  qui  appar- 
tenoient  à des  «nglois  , 8c  de  laififer  aux  débiteurs 
la  pcrmiflion  de  payer  dircâement  leurs  créan- 
ciers d’Angleterre  : mais  il  faut  raifonner  ici 
d'après  le  droit  politique , 8c  fur-tout  d'après  le 
terrible  droit  de  la  guerre;  8c  quand  on  fonge 
à la  détreffe  des  Etats-Unis , aux  moyens  puiffins 
de  l'Angleterre  , aux  ravages  8c  aux  incendies 
que  fe  permettoient  fes  troupes  , 8c  fur- tout  i 
la  juilice  de  la  caufe  des  américains , on  ne  peut 
blâmer  leur  conduite. 

Le  tréfor  de  la  Virginie  n’a  pas  encore  rendu 
aux  créanciers  anglois  ce  qu'il  a reçu.  Les 
comptes  ne  font  pas  terminés. 

Mais  c’eft  la  faute  de  l’Angleterre  qui  ne  veut 
point  exécuter  le  traité  de  paix  ; (jui  retient  des 
poftes  qu’elle  doit  livrer  par  ce  traité  , 8c  qui  re- 
fufe  de  fatisfaire  le  congrès  fur  les  enclaves 
qu'elle  a enlevés  injuftemenr.  Les  miniftres  plé- 
nipotentiaires des  Etats-Unis  en  France  8c  en 
Angleterre , ont  offert  de  donner  fatisfaâion  fur 
ce  point  au  moment  où  on  lotir  donnera  fans- 
U o o o i 
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faéfion  Ait  les  deux  autres  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  cabinet  de  Saint-James  qui  a des  vues 
fecrettes  ; qui  efpère  vraifemblablcmcnt  déta- 
cher quelques  provinces  de  la  confédération 
attend  des  troubles  intérieurs , des  luccès  qu  il 
n’a  pu  obtenir  par  les  armes  i 8c  le_  lord  Car- 
mathen  a répondit  officiellement  que  l'  Angleterre 
exécuteroit  le  traité,  lorfque  l'Amérique  fe  dé- 
terminera de  fon  côté  à en  remplir  tous  les 
articles  : il  a formé  des  plaintes  contre  prefquc 
toutes  les  républiques.  Nous  en  avons  parlé  dans 
les  articles  de  ces  divetfes  provinces.  Voici  les 
plaintes  qu’il  a articulé  au  fujet  de  la  Virginie. 

• Par  un  édit  du  gouverneur  du  a juillet  178)  , 
tous  les  agens  & fatleurs  anglois , qui  étoient 
arrivés  dans  cet  état  , ont  eu  ordre  d'en  partir  ; 
claufe  qui  fut  annullée  dans  le  mois  de  novembre 
fuivant , & il  fut  permis  aux  agens  8f  faâeurs 
anglois  de  revenir.  Par  un  afte  d'oâobre  1 784 , 
toutes  les  dettes  angloifes  doivent  être  rembour- 
rées en  fept  paiemens  égaux  , dont  le  premier 
doit  fe  faite  le  premier  avril  1786  , 8c  les  autres 

de  fuite  d'année  en  année Il  y cft  dit 

qu’on  n’accordera  aucun  intérêt  aux  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  , pour  aucun  rems  écoulé  depuis 
le  19  avril  1775  > (ufqu’au  trois  de  mars  178}, 
intervalle  qui  ne  fera  confidéré  que  comme  un 
fèul.  . . Qu’aucun  établiflement  lait  par  obliga- 
tion , ou  autre  engagement , ne  portera  intérêt.. . 
Cet  aâe  fut  paffé  i la  chambre  des  délégués 
& du  fénat  j mais  il  ne  fut  point  revêtu  de  toutes 
ks  formalités , 8c  en  conféqttence , il  eft  douteux 
s’il  a force  de  loi. 

Nous  avons  dit  à l’article  Etats-Unis  ce 
qui  peut  atténuer  les  plaintes , 8c  nous  y ren- 
voyons le  leéiciir. 

SECTION  IX. 

Remarque!  générait  1 fur  U république  de  Virginie. 

Les  vireiniens  , dit  avec  juftefle  M.  le  mar- 
quis de  Châtellux  , diffèrent  effcmiellement  des 
peuples  qui  habitent  au  nord  8c  I l’ell  de  la 
baie  . non-feulement  pat  la  nature  de  leur  climat, 
par  celle  de  leur  fol  8c  par  la  culture  qui  lui  cft 
propre,  miis  encore  parce  caraâcre  indélébile 
que  toute  nation  acquiert  au  moment  defonori 
gine , 8c  qui , fe  perpétuant  de  race  en  race  , 
jullifie  ce  giand  principe  , que  tout  ce  qui  eft 
participe  de  ce  qui  a été.  La  découverte  de  la 
Virginie  date  de  la  fin  du  Ecixième  ficde , & 
L'établi  Sèment  de  la  colonie  eut  lieu  au  com- 
mencement du  dix  - feptième.  Ces  évènemens 
fe  paflerent  fous  les  règnes  d'Elifabeth  & de 
Jacques  premier.  Alors  l’efpric  républicain  8c 
démocratique  n’étoit  pas  encore  commun  en 
Angleterre  , celui  du  commerce  8c  de  la  navi- 
gation naiSoit  à peine  » 8c  les  longues  guettes 
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avec  la  France  fc  l’Efpagne  avoient  perpétué  l 
fous  une  autre  forme  , le  même  efpric  militaire 
uc  Guillaume- le-Conqnérant  , Kichard-coeur- 
e-lion,  Edouard  111. , 8c  le  prince  noii  lui 
avoient  donné-  On  ne  voyoit  plus  de  chevalier* 
comme  du  tems  des  croilaucs  , mais  à leur  place  , 
nombre  d’avemuiicis  qui  fervoient  indifférem- 
ment leut  partie  8c  les  puiftances  étrangères  , de 
gentilshommes  qui  dédaignoient  l'agriculture  8 C 
le  commerce  , ïc  qui  n’avoient  d'autres  profef- 
fions  que  celle  des  armes  } car  alors  l'efprit  mili- 
taire maintenoit  les  préjugés  favorables  à la 
noblelfe , dont  il  a été  long-tems  inféparable  1 
8c  d'ailleurs  la  nobleffe  de  pairie  étant  moins  com- 
mune en  Angleterre  , celle  d’extraélion  avoir  cor.- 
fctvé  plus  d'éclat  8c  plus  de  confillance.  Les 
premiers  colons  de  la  Virginie  furent  compofés  > 
en  grande  partie,  de  ces  militaires  8c  de  ces 
gentilshommes,  dont  quelques  uns  cherchoient 
la  fournie,  & quelques  autres  les  aventuies. 
En  effet  , fi  l’établiflcmcnt  d'ime  colonie  exige 
toute  l'induftrie  du  commerçant  8c  du  cultiva- 
teur , la  découverte , la  conquête  des  terres  nou- 
velles , tient  plus  particulièrement  aux  idées  guer- 
rières 8c  ronuncfqucs  Auffi  la  première  compa- 
gnie quiobtintla  propriété exclufivedela  Virginie , 
tut  elle  compofée  en  grande  partie  des  hommc€ 
les  plus  diftingués  par  le  rang  ou  par  la  naiftanccp 
8c  quoique  tous  ccs  iiluftres  actionnaires  ne  foient 
pas  devenus  colons , plufieurs  d'entre  eux  n'ort 
pas  craint  de  palfer  les  mers  , 8c  l'on  compte 
un  lord  Dcliware  parmi  les  premiers  gouvet- 
neurs  de  b Virginie.  11  étoit  donc  naturel  que 
les  nouveaux  colons  , remplis  des  principes  mili- 
taires 8c  des  préjugés  de  la  nobleuè  , les  portaf- 
fent  au  milieu  même  des  fauvages  dont  ils  ve- 
noient  ufurper  les  terres  i 8c  fans  douce  de  toutes 
les  idées  européennes  , ce  font  celles  que  ces 
peuples  groffiers  conçurent  le  plus  aifément.  11 
ne  telle  plus  qu’un  petit  nombre  de  ces  anciennes 
familles}  mais  elles  ontconfervé  une  grande confi- 
dération,  8c  b première  impulfion  une  fois  donnée. 
M.  de  Châtellux  ajoute  à ce  fujet  : » il  n’eft  plus 
au  pouvoir  d'aucun  légiflareur , du  tems  même, 
d’en  détruire  l’effet.  L e gouvernement  peut  bien 
devenir  démocratique  , comme  il  l'eft  au  moment 
préfent  , mais  l'efprit  national , l’efprit  même  du 
gouvernement  fera  toujours  ariftocraiiquc.  » 

» La  Virginie  conferveta  fon  caraâère  diltinéfif 
plus  long-tems  que  les  autres  états } foit  que  les 
préjugés  foient  d'autant  plus  durables  qu’ils  font 
plus  abfutdes  8c  plus  frivoles  ; foit  que  ceux  qui 
ne  bleflcnt  qu’une  partie  du  genre  humain  , foient 
plus  remarqués  que  ceux  qui  en  affeéicnt  la  tota- 
lité. Dans  b révolution  préfente  , les  anciennes, 
familles  ont  vu  avec  peine  des  hommes  nou- 
veaux occuper  îles  places  diftiuguces  dans  l’armée 
8c  dans  b magiftraturc.  Les  torys  en  ont  même 
tiré  avantage  pour  refroidi:  les  moins  xtlés  d énué 
les  whigs.  » 
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Nous  nous  contenterons  de  répondre  que  des 
hommes  très-éclairés  comptent  un  peu  plus  fur 
les  effets  d’une  conftînicton  républicaine  , & qu  " 
y auroit  des  moyens  de  détruire  cc$  difpoli- 
tions. 

„ On  demandera,  fans  doute,  continue  te  même 
auteur  comment  ces  préjugés  ont  pu  s arranger 
avec  la  révolution  aâuelle  dont  les  principes  font 
fi  diffiérens.  Je  répondrai  qu'ils  y ont  peut  - être 
concouru  ; que  peut-être  tandis  que  la  nouvelle 
Angleterre  fe  révoltoit  par  raifon  & par  calcul , 
la  Virginie  fe  révoltoit  par  orgueil.  Je  dirai  en- 
core ce  que  j'ai  donné  à entendre  plus  haut  , c eu 
que  , dans  le  principe  , l'indolence  même  de  ce 
peuple  a pu  lui  être  utile  , parce  qu  il  a été  oblige 
de  s'en  rapporter  à un  petit  nombre  de  citoyens 
vertueux  8e  éclairés  qui  l’ont  mené  plus  loin  qu'il 
nauroit  été,  s’il  avoir  marché  fans  guide  , 8c 
confulté  fes  propres  difpofitions.  Car  il  faut 
avouer  que  , dans  le  commencement  des  troubles, 
1a  Virginie  fe  montra  de  très-bonne  grâce  ; qu'elle 
fut  la  première  à offrir  des  fecours  aux  boftomens , 
8e  la  première  auffi  à mettre  fur  pied  un  corps  de 
troupes  confidérable  i mais  on  peur  obferver  auffi 
eue , dès  que  la  nouvelle  légiuation  fut  établie , 
Je  qu'au  lieu  de  chef  on  eut  un  gouvernement , 
alors  les  citoyens  ayant  patt  à ce  gouvernement 
l'efprit  national  prévalut  , 8e  tout  alla  de  mal 
en  pis.  Ainfi  les  états  . comme  les  individus  , 
naiffcnt  avec  une  complexion  particulière , dont 
le  régime  St  les  habitudes  peuvent  prévenir  les 
mauvais  effets , mais  qu'on  ne  peut  entièrement 
changer  ; ainli  les  légifiatcurs  , comme  les  mé- 
decins , ne  doivent  jamais  fe  flatter  de  donner  à 
leur  gré  un  tempérament  particulier  aux  corps 
politiques  , mais  s'attacher  à connoître  celui  qu’ils 
ont  déjà  , Si  à combattre  les  inconvéniens , 
comme  à multiplier  les  avantages  qui  peuvent 
en  réfulter.  » Nous  avons  dit  ailleurs  , 8f  nous 
le  répéterons  ici  , qu'on  ne  connoît  pas  encore 
tout  l’empire  de  la  legiflation  fur  les  hommes  , 
8c  que  les  nouvelles  républiques  américaines 
offriront  vraifemblablement  fut  ce  point  des  faits 
qu'on  ne  ctoit  pas  poffibles. 

Nous  avons  obfcrvé  plus  haut  qu  on  ne  trouve 
pas  un  mendiant  en  Virginie  -,  mais  M.  le  marquis 
de  Châtcllux  déplore  la  misère  dans  laquelle  y 
vivent  un  grand  nombtc  de  blancs.  >>  C'elt-la  , 
dit-il . que  depuis  que  j'ai  pafle  les  mers  , j'ai  vu 
pour  la  première  fois  des  pauvre»,  fcn  effet , parmi 
ces  riches  plantations  où  le  nègre  feul  efl  mal- 
heureux , on  trouve  Couvent  de  miférables  ca- 
banes habitées  par  des  blancs , dont  la  figure 
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hâve  8c  l'habillement  déguenillé  annoncent  la 
pauvreté.  D’abord  l'avois  peine  à m'expliquer 
comment , dans  un  pays  où  il  y a encore  tant  de 
terres  à dcftichec  , des  hommes  qui  lie  fe  rcfulênt 
pas  au  travail  , pouvoient  relier  dans  la  misère  j 
mais  j'ai  fu  que  toutes  ces  terres  inutiles  , ces 
biens  immenfes  , dont  la  Virginie  efl  encore 
couverte  , reconnoiffoient  des  propriétaires.  Rien 
de  plus  commun  que  d'en  voit  qui  pofsèdenc 
cinq  ou  fix  mille  actes  de  tette  , mais  qui  n'en 
exploitent  que  la  quantité  que  leurs  nègres  peuvent 
cultiver.  Cependant  ils  ne  voudraient  pas  en  don- 
ner , ni  meme  en  vendre  la  plus  petite  partie  , 
parce  qu'ils  font  attachés  i leurs  pofTeffions  , 8c 
qu'ils  efpèrent  toujours  augmenter  par  la  fuite 
leur  culture.  Ces  blancs  , fans  fortune  8c  Couvent 
fans  induflrie,  font  donc  refireints  de  tous  côtés 
8c  réduits  au  petit  nombre  d'acres  de  terre  qu'ils 
ont  pu  acquérir.  Or  la  terre  n'étant  pas  générale- 
ment bonne  en  Amérique  , 8c  fur-tout  en  Vir- 
ginie , il  en  faut  beaucoup  pour  défricher  avec 
fuccès  .parce  que  ce  font  les  bcltiaux  qui  aident 
8c  qui  font  vivre  les  cultivateurs.  On  voit  beau- 
coup de  défrichement  dans  l'eft  i mais  les  por- 
tions de  terre  au'on  y achète  aifément  8e  à très- 
vil  prix  , font  toujours  de  deux  cens  acres  au  moins. 
D'ailleurs  , dans  le  fud  , le  climat  efl  moins 
fain  , 8c  les  nouveaux  colons  , fans  participer  à 
la  richefle  de  la  Virginie  , participent  aux  incon- 
véniens du  climat , 8c  meme  i la  pateffe  qu'il 
infpire.  *> 

Les  virginiens  paflent  avec  raifon  pour  vivre 
noblement  chci  eux  , 8c  pour  être  hofpitaliers  i 
ils  reçoivent  volontiers  les  étrangers  8c  les  re- 
çoivent bien.  C'cll  que  d'un  côté  n'ayant  point 
de  villes  où  ils  puiffent  fe  rafTembler , ils  ne 
connoiffent  guère  h focicté  que  par  les  vifites 
qu'ils  font  ou  qu'ils  reçoivent , 8c  de  l'autre  , 
que  leurs  terres  8c  leuts  cfc laves  leur  fourmflanc 
les  dentées  8c  les  mains-d'oeuvres  dont  ils  ont 
befoin  , cette  hofpitalitc  fi  renommée  ne  leux 
ell  aucunement  à chaige.  Leurs  maifons  font  fpa- 
cicnfcs  8c  bien  ornées  (i)  , mais  les  logemens 
n'y  font  pas  commodes  : on  ne  craint  pas  de 
mettre  trais  ou  quatre  perfonnes  dans  une  même 
chambre  , 8c  celles  ci  ne  craignent  pas  non  plus 
de  fe  trouver  ainfi  entaffées , parce  que  n«  con- 
noilTunt  pas  le  befoin  de  lue  8c  d'écrire , ü 
ne  leur  faut  dans  toute  la  maifon  qu'un  lit , 
une  faite  i manger  8c  une  fatle  de  compagnie. 
La  principale  magnificence  des  virginiens  confifle 
en  meubles  , en  linge  8c  en  vailTelle  d'argent, 
de  forte,  qu’elle  relTemble  1 celle  de  nos  pères , 


I,  l On  emploie  rarement  la  pierre  St  la  briqpc  dans  la  conflruaion  Jes  édifices  particulier!.  tes  habitant  rte  cet  i tu  croie» 
ont  Us  rruifoiu  rie  brique  ou  Je  pierre  font  nioina  faines  que  celtes  Je  hoir  : les  hommes  é.Urica  oot  prouvé  la.  totale  do 
iu  f!‘luX*  , fc  il  >'  a lieu  de  eioite  que  leurs  icdtuutrocu  autour  Ju  foccis. 
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q i n’avnienr  dans  l-.'ur  château  ni  cabinets , ni 
garde-iobe  , mais  feulement  une  cave  bien  garnie, 
& un  beau  buffet.  Si  quelques  fortunes  fe  dif- 
fipent , c’rli  parle  jeu  , Ha  chalTe  8e  les  couifcs 
de  chevaux  ; mais  ces  dernières  ont  quelque  uti- 
lité , en  ce  qu’elles  encouragent  l’éducation  des 
chevaux,  dont  la  tace  et!  réellement  très-belle 
en  Virginie.  ». 

Nous  avons  inféré  à l’article  Etats-Unis  la 
table  de  proportion  qu'on  fuit  pour  le  contingent 
de  chaque  province  , en  attendant  qu’on  ait  fixé 
une  règle  invariable  & eiaéte  fut  ce  point-  On 
a vu  que  lorfque  le  congrès  demande  une  con- 
tribution de  mille  pialties , la  Virginie  doit  en 
payer  cent  foixanre-neuf , & que  c'cll  celui  des 
treize  états  qui  paye  le  plus.  C’elt  aufii  un 
de  ceux  qui  . pendant  la  guerre,  ont  le  mieux 
paye  les  contributions  demandées  pat  le  corps 
tepréfentatif  de  l'union  fédérale. 

Malgré  les  obfervations  peut  être  trop  fondées 
de  M.  le  marcuis  du  Cbitellux,  la  Virginie  a 
pu  jufqu'ici  fetvir  de  guide  & de  modèle  aux 
autres  provinces  : les  aéles  de  la  légifliture  , 
fes  propofitions  au  congrès  , fon  adininillration 
intérieute  : le  code  civil  & criminel  quelle  a 
rédigé  la  première  , les  plans  très  heureux  qu'ont 
imaginé  fes  citoyens  pour  la  profpétité  & le 
bonheur  des  treize  provinces  j le  zèle  qu’elle 
a montré  dans  tout  ce  qui  doit  concourir  au 
bien  général  de  l’union  (i)  le  prouvent  allez.  Sans 
doute  on  doit  la  plupart  de  ces  belles  opérations  8c 
de  ces  heureufes  idées,  i trois  hommes  de  génie, 
i M.  Washington  , iM.Jefferfon  8c  à M.  Ma- 
diflon  , mais  ils  ont  des  élèves , 8c  ils  font  cf- 
pérct  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  fucceflcurs. 
Voyt\  l’article  général  Etats-Unis,  8c  les 
articles  particuliers  des  douze  autres  provinces 
de  l’union.  Voye { auffi  les  articles  Kentuke 
te  Vermont,  donc  nous  avons  cru  devoir 
parler  féparément , quoique  ces  deux  dillritts 
m forment  pas  encore  des  états  reconnus. 

Addition  il  t article  Etats- U Kit , ou  projet  d'une 
nouvelle  conjiitution  fldirative  pour  les  républi- 
ques américaines . 

Nous  avons  parlé  en  détail  à l'article  Etats- 
Unis,  de  la  neceffité  de  réformer  le  lien  fé- 
déral , 8c  de  donner  de  nouveaux  pouvoirs  au 
congrès  : nous  avons  indiqué  les  iueonvcniens 
du  régime  aâuel  , 8c  les  principaux  points  , 
fur  lefquels  il  eil  à propos  d’accorder  plus 
d’autorité  au  corps  Kptéfentatif  de  l’union. 
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I”  républiques  du  nouveau  monde,  dont  les 
progrès  en  légilLtion  8c  en  tout  autre  genre  font 
h rapides  8c  fi  admirables  , vérifient  la  lullefie 
de  notre  remarque  : douze  d’entre  elles  ont 
envoyé  des  députés  i Philadelphie  , où  , fous 
la  piefidence  de  M.  Washington , on  a difeuté 
« rcdîge  le  rlan  rjii'on  va  lire.  Ce  plan  a réuni 
. unanimité  des  fuffnges  i 8c  toutes  les  provin- 
ces , à I exception  de  Hod’ne-ifiand  , dont  la  con- 
|*u,«  ell  toujours  a (fai  répréhenfible  , 8c  dont 
la  folle  opiniâtreté  ne  tardera  pas  i être  punie  , 
avoient  des  députés  à cette  alîemblée  (z).  Le 
congres  1 examine  ; on  1‘cnverra  en  fu  ire  à cha- 
que  état  particulier  , 8c  s’il  obtient  la  fanâion 
de  neuf  états , il  deviendra  la  loi  fondamen- 
tale 8c  la  comtuurion  fédérative  de  l’union  amé- 
ricaine. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  remarque 
force  plan.  Et  qui  oferoit  en  Europe  hafarder 
les  idées  for  une  pareille  matière,  tandis  qu’on 
ü dilcure  dans  ces  républiques  d'Amérique , 
oui , dés  le  premier  pas  de  leurs  carrière  , laiffent 
li  loin  d elles , les  loix  8;  les  formes  du  gou- 
vcinrment  , imaginés  chez  les  peuples  de  l’an- 
nquuc , 6t  chez  les  peuples  modernes  ? L'aéie 
fédératif  aâuel  tft , malgré  fes  imperfections  , 
bien  fopcrieur  à tous  ceux  qu’on  connoît  d’ail- 
leurs s nous  l’avons  démontre.  ( Voyer  l’article 
Etats-Unis  ).  Il  s agit  d’en  établir  un  qui  ap- 
proche davantage  de  la  petfeétion  : mais  celui 
qu  on  va  lire  donne  bien  des  inquiétudes 
& on  a critiqué  avec  railbn  plufieurs  des  ar- 
ticles les  plus  important.  L'énormité  des  pou- 
voirs  accordés  au  piéfident  des  Etats  * Unis 
effraie  avec  raifort  ( les  membres  de  la  con- 
vention ont  jugé  qu'il  n’y  avoit  d’autre 
moyen  d’écarter  les  divifions  ou  l’anarchie  , 
8c  que  ce  moyen  fi  dangereux,  féparé  de* 
belles  lotx  & des  belles  conformions  de  cha- 
que  Etat  qui  en  tempéreront  la  rigueur  , ne 
produira  pas  de  mauvais  effets  ou  que  du 
moins , il  aura  plus  d’avantages  que  d’incon- 
veniens  ; la  feule  chofe  qu’on  puifle  efpérer  dans 
fos  informions  humaines.  Sans  doute  chaque 
Etat  particulier  fora  fes  remarques,  8c  le  plan 
fo  perfeâionncra  pat  cette  graude  8c  belle  dif- 
cuflion. 

Ce  plan  eft  précédé  d’une  lettre  du  générai 
Washington  au  prëlident  du  congrès,  dont 
voici  la  teneur  : 

M. 

« Nous  avons  l’honneur  de  foumetere  * i» 


fil  Noot  en  donnons  plufieurs  eiemples  i U feéHon  de  l'article  Etats-Ums. 

(x)  Elle  a porté  le  nom  4e  convention  i c’cft  le  nom  qu'on  donne  à i'aiTcmbicc  des  teptéfemans  d'un  oh  de  piuikari  étau 
chargé*  d’autics  foitu  que  de  ceux  de  U Jcg'UatioH  <x  dînant.  9 
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confidération  des  Etats-Unis  aflêmblcs  en  con- 
gres , b conllitution  qui  nous  a paru  la  plus 
convenable  au  bien-ctre  de  l'Amérique  ». 

« Les  partifans  des  Etats-Unis  ont  toujours 
defiré  que  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  te  la 
paix  , de  conclure  des  traités  , de  lever  des 
impôts  , de  régler  le  commerce  , 8c  les  pou- 
voirs exécutifs  & judiciaires  , fufient  entièrement 
8c  effectivement  placés  dans  le  corps  chargé  du 

Iiouvernement  de  l'union  ; mais  on  a reconnu 
e danger  de  confier  une  charge  aufii  étendue 
à une  feule  aftcmblée  d’hommes.  De-là  la  né- 
ceffité  de  donner  à ce  corps  une  autre  organi- 
fation  ». 

« -11  eft  notoirement  impraticable  , dans  le 
gouvernement  fédératif  des  Etats-Uuis  . de  con- 
server i chaque  Etat  les  droits  de  fouveraineté 
indépendante , 8c  cependant  de  maintenir  les 
intérêts  8c  b fùretc  de  tous.  Les  individus  qui 
entrent  dans  une  focicté , doivent  abandonner 
une  portion  de  leur  liberté  pour  conferver  le 
relie.  La  grandeur  du  factifice  doit  dépendre 
autant  de  la  fituation  Sc  clés  circonftances  , que 
de  l’objet  qu'on  fe  propofe  d'obtenir.  Il  c(L  tou- 
jours difficile  de  déterminer  avec  prccilîon  b ligne 
de  démarcation  , entre  les  droits  qu'il  faut  aban- 
donner 8c  ceux  que  l'on  peut  garder.  Dans  le 
moment  ptefent , cette  difficulté  étoit  encore 
augmentée  par  les  différences  qui  caillent  entre 
les  divers  Etats  , relativement  à leur  fituation  , 
leur  étendue  , leurs  mœurs  8c  leurs  intététs  par- 
ticuliers ». 

» Dans  toutes  nos  délibérations  1 ce  fujet , nous 
avons  toujours  eu  en  vue  ce  qui  nous  a paru 
le  point  le  plus  important  pour  tout  patriote  : 
c’eft  à-dire  . b confolidation  de  notre  union  , 
qui  peut  feule  affiner  notre  profpéricé , notre 
sûreté  , peut-être  même  notre  cxiftence  comme 
nation.  Cette  confidération  , férieufement  8c 
profondément  inculquée  dans  notre  efprit  , a 
porté  chacun  des  Etats  qui  compofent  b con- 
vention , à infillcr  fut  tous  les  points  de  peu 
d'importance  , avec  beaucoup  moins  de  rigueur 
qu'on  auroit  pu  s’y  attendre.  Ce  projet  de  conf- 
titution  eft  le  fruit,  en  un  mot  , de  l’efprit  de 
concorde,  de  déférence  8c  d'indulgence  mu- 
tuelles, que  b Angularité  de  noue  fituation 
politique  tendoit  indifpcnfable.  » 

« Peut-être  ne  doit-on  pas  fe  flatter  que  ce 
projet  reçoive  l'cmicre  approbation  de  chaque 
Etat  ; mais  chacun  d’eux  fe  fouviendra  fan*  doute 
que  , fi  fes  intérêts  avoient  été  uniquement  con- 
fultés  , on  auroit  pu  négliger  pat-la  même , ou 
bleflcr  ceux  des  autres  Etats.  Nous  croyons  au 
telle  que  ce  projet  eft  fufceptible  d’aufti  («tu  d’ex- 
ceptions , qu’il  eft  raifonnalilement  poilible  de 
s'y  attendic.  Nous  efpéions  vivement  qu'il  affii- 
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rera  une  profpérité  permanente  à b patrie  qui 
nous  eft  fi  chère , 8c  qu'il  fixera  fa  liberté  8c 
ion  bonheur  ». 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  8 ce. 

Signé  , George  Washington  , plr  l'ordre 
unanime  de  la  convention. 

A fort  excellence  le  prefident  du  congrès. 

Projet  de  conftitution. 

Nous  le  peuple  des  Etats-Unis,  dans  b vue 
de  former  une  plus  parfaite  union , d'établir  la 
juftice  , d'afl’uref  b tranquillité  domeftique  , de 
pourvoir  à b défenfe  commune  , de  faire  le  bien 
général , 8c  de  fixer  notre  liberté  8c  celle  de 
notre  poftérité  , nous  avons  ordonné  & établi 
cette  conllitution  pour  les  Etats-Unis  de  l'A- 
mérique. 

Articie  premier. 

Seih'on  première. 

Toute  l’autorité  légiflative  accordée  par  la 
préfente  conllitution  , fera  confiée  au  congrès 
des  Etats-unis  , qui  fera  compofé  d’un  fénat  8e 
d'une  chambre  de, reprefentans. 

Scclion  ftconde. 

La  chambre  des  reprefentans  fera  compofée 
de  membres  élus  cous  les  deux  ans  par  le  peuple 
de  chaque  Etat , 8c  les  électeurs  , dans  chaque 
Etat , devront  avoir  les  qualités  réquifes  pour 
être  électeur  de  la  branche  b plus  nombreufe  de 
b légiûature  fédérale. 

, Perfonne  ne.  pourra  être  repréfentant , ou’il 
n’ait  atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans , qu'il  n’ait 
été  fept  ans  citoyen  des  Etats  Unis , 8c  qu’il  ne 
foit,  au  moment  de  fon  éleélion  , habitant  de 
l’Etat  pour  lequel  il  fera  élu. 

Le  nombre  des  reprefentans  , 8c  la  quotité  de» 
impôts  direéls , feront  fixés  pour  chacun  de* 
Etats  qui  pourront  être  compris  dans  cette  union, 
félon  le  nombre  refpeâif  de  leurs  habitant , qui 
fera  déterminé  en  ajoutant  au  nombre  des  per- 
f'onnes  libres , ( y compris  les  angagé*  à un  fer- 
vice  pour  un  certain  nombre  d’années  , 8c  en 
exceptant  les  indiens  non  taxés  ) , tr gis  cinquiè- 
mes des  habicans  de  toutes  les  autres  clafles.  Ce 
dénombrement  fera  fait  avam  le  terme  de  trois 
ans,  à compter  de  b première  afTemblée  du 
congres,  enfuite  tous  les  dix  ans  . 3c  ce,  delà 
manière  qui  fera  ordonnée  par  b loi.  II  ne 
pourra  y avoir  qu’un  repréfentant  pour  trente 
mille  perfonne*  i mais  chaque  érat  aura  au  moins 
un  repréfentant;  8c  , jufqu'i  l'époque  dudttdé- 
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nombrement , l’Etat  de  Nevr-Hampsliîre  aura 


droit  d’en  élire }. 

Celui  de  Maffachuffet  , .......  8. 

Celui  de  Rhode-Ifland  Sc  la  colonie 
de  Providence  , I. 

Celui  de  Conneâicut , f- 


Le  vice-préfident  des  Etats-Unis  préfidera  le 
fénat , mais  il  n'y  aura  pas  de  voix  , à moins  que 
les  fuffrages  n'y  fuffent  divifés  également. 

Le  fénat  élira  fes  autres  officiers  , ainfî  qu’un 
prclidcnt  pro  lempore  , cil  l’abfence  du  vice-pré- 
fidcnt , ou  lorfqu'il  remplira  l'office  de  préfiient 
des  Etats-Unis. 


Celui  de  New-York  , 6. 

Celui  de  Ne\r-Jcrfey  4- 

Celui  de  Penfylvanie  , 8. 

Celui  de  Dclaware  , .......  i. 

Celui  de  Maryland  , 6. 

Celui  de  Virginie  , 10. 

Celui  delà  Caroline feptentrionale  , . . f- 
Celui  de  la  Caroline  méridionale,  . . . J. 
Et  celui  de  Géorgie J. 


Lorfqu'il  viendra  â vaquer  des  places  de  re- 
préfentans  dans  un  Etat  , le  pouvoir  exécutif 
de  cet  Etat  donnera  des  lettres  d'clcélion  pour 
(emplir  les  vacances. 

La  chambre  des  repréfentans  choifira  un 
orateur  8 c fes  autres  officiers,  8c  aura  feul  le 
droit  d’impéachment  (i). 

Section  troijïimt. 

Le  fénat  des  Etats-Unis  fera  compofé  de  deux 
fénatcurs  de  chaque  état  , élus  par  le  pouvoir 
légiflatif  dudit  état,  pour  iîx  ans,  & chaque  fé- 
nateur  aura  une  voix. 

Auffi-tôt  qu'ils  auront  été  aflemblés  en  confé- 
quence  delà  première  éleâion,  ils  feront  divifés , 
le  plus  exactement  poffiblc  , en  trois  claffcs-  Les 
lièges  des  fénateurs  de  la  première  claffe  devien- 
dront vacans  au  bout  de  la  fécondé  année  i ceux 
de  la  fécondé  claffe  , au  bout  de  la  quatrième 
année,  8c  ceux  de  la  troilîcme  claffe  au  bout  de 
la  lixième;  de  forte  qu'un  tiers  pourra  être  élu 
tous  les  deux  ans  ; & s'il  vient  à vaquer  des 
places  de  fénateurs  , par  réfignation  ou  autrement, 
pendant  les  vacances  du  pouvoir  légiflatif  de 
chaque , état  le  pouvoir  exécutif  de  cet  état 
pourra  nommer  par  intérim,  jufqu'â  la  pro- 
chaine affemblée  du  pouvoir  légiflatif , qui  alors 
(emplira  le(diccs  vacances. 

Perfonne  ne  fera  fénateur  qu’il  n'ait  atteint 
l'âge  de  trente  ans , qu'il  n’ait  été  neuf  ans  ci- 
toyen des  Etats-Unis  , 8c  qu’il  ne  foit , au  mo- 
ment de  fon  éledion , habitant  de  l'état  pour 
lequel  il  fera  élu. 


Le  fénat  aura  feul  le  droit  de  juger  tous  les 
impéachmens.  Lorfqu'il  s'affemblcra  à cet  effet, 
les  membres  ne  procéderont  qu'après  avoir  prêté 
ferment  ou  fait  leur  affirmation.  Si  le  préûdent 
des  Etats-Unis  vient  à être  mis  en  jugement, 
le  grand  juge  préfidera.  Nulle  fentcnce  ne  fera 
rendue , à moins  qu'il  n'y  ait  les  deux  tiers  des 
membres  préfens. 

Le  jugement  dans  le  cas  d’impéachment , ne 
pourra  au  plus  que  dépofféder  l'accufé  de  fon 
office,  8c  le  déclarer  incapable  de  remplir  aucun 
emploi  honorifique  , lucratif  ou  de  confiance 
fous  l’autorité  des  Etats-Unis  i mais  l’accufé 
décrété  d’impéachment , fera  néanmoins  fujet 
â être  pourfuivi , jugé  , condamné  8c  puni  félon 
la  loi. 

ScMoh  quatrième. 

Les  rems  , lieux  8c  formes  des  élections  de! 
fénateurs  ou  repréfentans , feront  preferits  dans 
chaque  état  par  le  pouvoir  légiflatif  d’icelui  » 
mais  le  congrès  pourra  toujours , par  une  loi  , 
changer  ces  règlemens  ou  en  faire  de  nouveaux , 
excepté  qu'il  ne  pourra  changer  les  lieux  d'é* 
leâions  pour  les  fénateurs. 

Le  congrès  s'affemblera  au  moins  une  fois  l'an, 
8e  la  première  féance  de  la  feffion , fera  le  pre- 
mier lundi  de  décembre , à moins  que  par  une 
loi , ce  corps  ne  fixe  un  autre  jour. 

Section  cinquième. 

Chaque  chambre  fera  juge  des  é leâions , de 
leurs  procès  - verbaux  , 8e  des  qualifications  de 
fes  propres  membres  i 8eda  majorité  dans  chacune 
d'icelles  , fixera  le  quorum  , pour  vaquer  aux  af- 
faires j mais  un  plus  petit  nombre  pourra  s’ajour- 
ner de  jour  en  jour  , 8c  fera  autonfé  à forcer  les 
membres  abfens  d'affiffer  aux  féances  , 8c  ce  fous 
telle  forme  8c  fous  telle  peine  qu'il  plaira  â chaque 
chambre  d'établir. 

Chaque  chambre  pourra  déterminer  les  règles 
de  fes  procédures , punir  ceux  de  fes  membres 
qui  feront  coupables  de  conduite  irrégulière  , 8e 
même  , avec  la  concurrence  des  deux  tiers  de  fes 
membres  , en  caffer  un. 


(■}  O»  bit  quel  eft  ce  droit  dus  la  comauua  biiuguiqust. 


Chaque 
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Chaque  chambre  tiendra  un  journal  de  fes  opé- 
rations , 8c  le  publiera  de  tcms  d atttte  , i l'ex- 
ception des  chofes  qui  , félon  l’opinion  , deman- 
deront de  relier  fectetces  ; 8c  la  fpccification  des 
fuffrages  des  membres  de  chaque  chambre  fur 
toute  motion  quelconque  , pourra  être  portée  fur 
le  journal , à la  réquiiitiou  d'un  cinquième  des 
membres  prcfens. 

Aucune  des  chambres  ne  pourra  pendant  la 
fêlTton  du  congrès  s'ajourner  , fans  le  confente- 
ment  -de  l'autre  , pour  plus  de  trois  jours  , ni 
s'ajourner  dans  tin  autre  endroit  que  celui  où 
fiégeront  les  deux  chambres. 

Section  Jïxicme. 

Les  fénateurs  8t  les  reprëfentans  recevront  pour 
leuts  lèrviccs  des  émolumens  qui  feront  fixes  par 
la  loi  , 8c  payés  furie  tréfor  des  Etats-Unis-  Dans 
tous  les  cas  , exceptes  ceux  de  trahifon  , félonie 
8c  perturbation  de  la  paixpnblique , ils  feront  pri- 
vilégiés 8r  exempts  de  prtfe-de-corps  , pendant 
le  tcms  qu'ils  aflilleroiit  à la  feflion  de  leur  cham- 
bre refpcüive  , ainlï  que  pour  le  rems  qu’ils  met- 
ronr  à y aller  Sc  à en  revenir}  8c  ils  ne  pourront 
être  comptables  d’aucun  difeouts  ou  débat  dans 
aucun  autre  endroit , que  dans  celle  des  cham- 
bres où  ils  les  auront  tenus. 

Aucun  fénateur  ou  reptéfentant  ne- pourra, pen- 
dant le  terme  pour  lequel  il  aura  été  élu , être 
nommé  à aucun  emploi  civil  foi»  l'autotité  des 
Etats-Unis  , qui  ait  été  créé , ou  dont  les  émolu- 
mens auroient  été  augmentés  pendant  ledit  rermei 
8c  aucune  perfonne  tenant  an  emploi  fous  l'an 
torité  des  Etats  - Unis  , ne  pourra  être  membre 
d'aucune  des  chambres , tant  quelle  reliera  dans 
cet  emploi. 

Section  feptitme. 

Tous  les  bills  de  fublides  devront  avoir  leur 
initiative  dans  la  chambre  des  repréfentans  ; mais 
le  fénat  pourra  propofer  des  amendemens  à ces 
bills  , de  même  que  pour  tout  autre. 

Tout  bill  qui  aura  paffé  dans  la  chambre  des 
repréfentans  8c  dans  le  fénat  , avant  d’avoir  force 
de  loi,  devra  être  préfenté  au  président  des  Etats- 
Unis.  S'il  l’approuve  , il  le  lignera  ; dans  le  cas 
contraire  , il  le  renverra  , avec  fes  objeélions , à 
la  chambre  dans  laquelle  ce  bill  aura  été  introduit, 
8c  cette  chambre  enregillreta  ces  otqeélions  en 
entier  fur  fon  journal , 8c  procédera  à un  fécond 
examen.  Si  après  ce  fécond  examen  , les  deux 
tiers  de  la  chambre  agréent  le  bill  , il  fera  en- 
voyé avec  les  objeélions  à l’autre  chambre  , qui 
l'examinera  aufli  de  nouveau  | 8c  s’il  efl  approuvé 
par  les  deux  tiers  de  cete  chambre  , il  aura  alors 
force  de  loi.  Mais  dans  tous  les  cas  de  cette  efpécc , 
(Bion.  polit.  St  diplomatique.  Tout.  J K. 
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les  voix  des  deux  chambres  feront  déterminées 
par  oui  ou  non  , 8c  les  noms  des  membres  qui 
aurontvoté  pour  8c  contre  le  bill  , feront  en- 
regi  lires  dans  le  journal  de  chaque  chambre  ref- 
peâivement.  Tout  bill  qui  ne  fera  point  renvoyé 
par  le  préfident  dans  le  terme  de  dix  jours  , non 
compris  les  dimanches  , après  qu’on  le  lui  aura 
fait  palier  , aura  force  de  loi  de  même  que  s'il 
l'avoir  ligné , à moins  que  le  congrès , par  fon 
ajournement  , n’en  prévienne  le  renvoi  , 8c  dans 
ce  cas  le  bill  n’aura  point  force  de  loi. 

Tout  ordre  , vote  nu  refolution  , pour  lequel 
la  concurrence  du  fénat  3c  de  la  chambre  des  re- 

{irélentans  fera  nécdTaire  , excepté  cependant  fut 
a queftion  d'ajournement  , fera  communiqué  au 
préfident  des  Etats  - Unis  , 8c  fera  approuvé 
par  lui  avant  de  Ibrtir  fon  effet  ; 8c  dans  le  cas 
où  ledit  préfident  ne  l'approuveroit  pas , il  fera 
de  nouveau  confidéré  par  les  deux  tiers  du  fénat 
de  la  chambre  des  repréfentans  , dans  les  memes 
formes  St  imitation  preferites  pour  un  bill. 

Selïion  huitième. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  d’impofer  8c  de 
percevoir  toutes  taxes  , ilioks  , impôts  8c  accifes, 
de  payer  les  dettes  , 8c  de  poutvoir  à la  detenfe , 
St  a la  confervation  générale  des  Etats-Unis  i mais 
Iefdits  droits  , impôts  St  accifes  , feront  unifor- 
mes dans  toute  l’étendue  de  (a  confédération. 

D’emprunter  de  l'argent  fur  le  crédit  de  Etats- 
Unis. 

De  régler  te  commerce  avec  les  nations  étran- 
gères, entre  les  diffèrent  états  de  l’union  , & 
avec  les  nations  lauvages. 

D'établir  une  formule  permanente  de  natura- 
lifation , 8c  des  loix  uniformes  fur  les  faillites  , 
dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis. 

De  battre  monnoie  , de  fixer  la  valeur  d'icelle 
8c  des  monnoies  étrangères  Si  de  fixer  l'étalon 
des  poids  8c  mefures. 

De  pourvoir  à ce  que  l'on  panifie  ceux  qui 
contreferont  les  effets  publics  , *:  la  monnoie 
courante  des  Etals-Unis. 

D’établir  des  bureaux  de  poftes  8c  des  grands- 
chemins. 

D’encourager  le  progrès  des  fciences  8c  des 
ans  utiles  , en  affuram  pour  un  tenir  limité  , aux 
auteurs  8c  inventeurs  , le  droit  exclufif  de  dif- 
pofer  de  leurs  écrits  ou  de  leurs  découvertes  ref- 
peâives- 

De  conflituet  des  tribunaux  inferieurs , fous 
la  juritdiétion  du  tribunal  fiiptéme. 

De  juger  8c  de  punir  les  pirateries  8c  les  félo- 
nies commifes  eu  mer , tes  offenfes  contre  le  droig 
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De  déclarer  la  guerre  , d'accorder  des  lettres 
de  marque  & de  repréfatlîei  > & d'établir  des  rè- 
glemeni  pour  les  prifes  fur  terre  Sc  fut  met. 

De  lever  $■  d’entrtrenir  des  armées  t mais  l’ap- 
plication d'une  Comme  d'argent  à cet  ufage  ne 
pourra  durer  au  • delà  de  deux  ans. 

De  former  8e  d'entretenir  une  marine. 

De  faire  des  règlement  pour  le  régime  8r  F ad- 
ministration des  forces  de  terre  & die  mer. 

De  faire  iflembler  la  milice , d'exécuter  les  loir 
de  f union  , d'éteindre  les  tnfuire&ions , & de 
lepoufTec  les  invafions. 

De  pourvoir  i l'organifation , à l'armement  8r  à 
ta  discipline  de  ta  milice . ainfiqu'à  l'adminiftratioB 
de  la  partie  de  ces  milices  qui  fera  employée  an 
Service  des  Etats-Unis  > téfetvant  aux  états  ref 
peitifs  la  nomination  des  officiers  , & le  pouvoir 
de  drefTer  U milice  à 1a  difcipline  ordonnée  par 
le  congrès. 

D'exercer  un  droit  de  législation  exetufif  dans 
tous  les  cas  paisibles  , fur  tout  ditliiâ  ( n'excé- 
dant pas  dix  milles  quarrés  } qui  deviendra,  par  la 
ceflânn  de  quelques  écats  particulier! , 8c  le  cou 
(ornement  du  congiès  , la  réftdcncc  du  gouverne- 
ment des  Etats  - Unis,  8c  «Feiercei  la  même  au- 
torité fur  toutes  les  places  achetées  avec  le  cnn- 
fentement  de  la  législature  de  IVtat  oü  rélidera  le 
congrès  , à l’effet  d'y  construire  des  forts , maga- 
fins , arfenaux  , chantieis , & autres  édifices  cflen- 
dels. 

Enfin  de  porter  toutes  les  font  qui  feront  né- 
celfaircs  8r  propres  à mettre  i exécution  les  pou 
voirs  ci  detTus , Sc  tous  autres  pouvoirs  confiés 

tar  ccttte  conSbtutiou  au  gouvernement  des  Etats- 
Inis,  ou  i aucun  de  fes  département  on  bu- 
«eatuu 

SeSion  neuvième. 

L'émigration  ou  l'introduérion  de  telles  pet- 
Cannes  qu'aucun  des  états  actuellement  exiltans 
jugera  à propos  d'admettre , ne  fera  point  pro- 
hibée pat  le  congres  avant  l'an  iSoo  ; mais  il 
pourra  eue  imposé  fur  les  immigrant  une  taxe  ou 
impôt  qui  i.'excédera  point  dix  puilres  ( dollars  ) 
par  pctlonnc- 

Le  privilège  attaché  aux  lettres  d'hakeas  corpus , 
ae  fera  point  fulpcndu  , excepte  dans  les  cas  de 
sebellion  & d invalion  , oà  la  sdteté  publique  le 
demandeta. 

Il  ne  fera  point  pafle  de  bail  d* aicnindtr  (t)  ,ni 
de  loi  rat  poji  Jaiio. 
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Il  ne  fera  impofé  de  capitation  eu  arme 
impôt  direû  , qu'en  proportion  du  cens  ou  dé- 
nombrement , qui  doit  eue  fait  comme  ii  a été 
dit  ci-deffus. 

Il  ne  fera  point  établi  de  droit  ou  de  taxes  fux 
les  articles  exportés  d'aucun  des  états  de  l'union. 
11  ne  fera  donné  de  préférence  pat  aucun  .règle- 
ment de  commerce  ou  de  finance  , aux  ports  d ut» 
éeat  fur  ceux  d'un  autre  i les  vjifieaux  venant 
d'un  Etat  , ou  deStmés  pour  un  autre  , ne  Ici  ont 
point  tenus  d'entrer  ou  de  payer  des  droits  dans 
un  autre. 

Il  ne  fera  tiré  d'argent  du  tréfot  qu'en  confé- 
quence  des  appropriations  ordonnées  pat  la  loi  » 
éc  il  fera  public  de  lems  à autre  , un  état  Sc  utx 
compte  régulier  de  teccctc  Sc  dépenfes  des  fonds 
publics. 

Il  ne  fera  accordé  aucun  titre  de  nobleSTe  pat 
les  Etats  Unis  \ Sc  aucune  perfonne  ayant  ut» 
emploi  de  confiance  ou  d’honneur  fout  leur  au- 
tofté  , ne  pourra,  fans  le  confenrement  du  con- 
grès . accepter  aucun  prêtent  , émolument  ors 
titre  d'aucune  efuèce  quelconque,  d'aucun  roi  » 
prince  ou  état  étranger. 

SeSion  iixiimt. 

Aucun  des  états  de  L’union  ne  pourri  conclure 
aucun  traité  , alliance  ou  confédération  ; accorder 
des  lettres  de  tuaiquc  & de  repréfailles  i battre 
monnoie  , créer  des  billets  de  crédit  , ctéer 
d’autre  figne  numéraire  pour  le  paiement  des 
dettes  , que  ceux  eu  ot  & en  argent  ; pafTet  par 
aucun  bill  A'uuumttcr  , aucune  loi  d ’expofi  faùo  , 
ou  aucune  loi  portant  atteinte  aux  obligations 
des  conttats  , ni  accoidct  aucun  titre  de  no- 
tbleSTe. 

Aucun  état  ne  pourra , fans  le  confenrement 
du  congrès , établir  aucun  impôt  ou  droit  fut  les 
importations  ou  les  exportations  , excepté  ceux 
qui  feront  abiolument  néceffaires  pou»  exécuter 
I fes  loi»  d’inlpection  ; & le  produit  net  de  tous 
| les  droits  8c  impôts  établis  par  aucun  des  états 
! fur  les  impoitationi  Ce  les  exportations  , devra 
1 être  sérié  dans  le  tiéfor  des  Etats  Unis  : enfitx 
toute  loi  fcmhlable  fera  Sujette  à la  révifion  6e 
à la  négative  du  congrès  Aucun  état  ne  pourra, 
fans  le  conrcnrcment  du  esngrés , établir  aucun 
droit  de  tonnage  , entretenir  des  troupes  ou  des 
vaiffeaux  de  guette  en  tems  de  paix,  conclure 
aucune  convention  ou  concordat  avec  une  autre 
puilfancc  étrangère , ou  s'engager  dans  une  guerre» 
a moins  qu’il  ne  foit  attaqué  , ou  dans  un  danger 
éminent  qui  n'admette  aucun  délai. 


f i j Mou  avou  ojütjyÉ  ptui  Saut  u ^’od  catcmd  £ii  ce  Me., 
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Article  IL 

Scttion  première. 

Le  ponvoir  exécutif  fera  confié  au  préfident  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique.  11  confervera  fon  em- 
ploi pendant  le  terme  de  quatre  ans , & il  fera 
élu  , ainfi  que  le  vice  - préfident , de  la  manière 
fuivante : 

Chaque  état  nommera  , félon  la  forme  prefcrite 
par  le  pouvoir  lcgiflatif  dudit  crac , un  nombre 
d’éiefleurs  égal  au  nombre  total  de  fénateurs  & 
de  repréfentans  que  l'état  aura  le  droit  d'avoir  au 
congrès  ; mais  aucun  fcnateur  , ni  tepréfentant , 
ni  aucune  perfonne  ayant  un  emploi  lucratif  ou 
de  confiance , fous  l'autorité  des  Etats-Unis , ne 
pourra  être  nommé  éleéteur. 

Les  électeurs  s'aflembleroiu  dans  leur  état  ref 
peâif,  8c  nommeront  au  fcrimn  deux  perfonnes, 
lune  defquelfes  , au  moins  , devra  n'étre  pas  ha- 
bitante de  l'état  d'où  ils  feront  eux-mêmes  j & 
ils  feront  une  lifte  de  toutes  les  pctfonncs  élues , 
& du  nombre  de  voix  que  chacune  aura  i la- 
quelle lifte  ils  ligneront , certifieront , 8c  feront 
porter  cachetée  au  préfident  du  fénat . à la  réfi- 
dence  du  gouvernement  des  Etats  • Unis.  Le  pre- 
fident  du  ienat  ouvrira  , en  ptéfence  du  fénat  & 
de  la  chambre  des  repréfentans  , tous  les  certifi- 
cats , & les  voix  feront  alors  comptées.  La  per- 
fonne ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix  fera 
préfident , fi  ledit  nombre  forme  la  majorité  du 
nombre  total  des  éiedieurs  nommés  i 8c  s'il  y a 
plus  d’une  perfonne  qui  ait  la  majorité , 8c  qui 
ait  un  égal  nombre  de  voix  , alors  la  chambre 
des  repréfentans  élivt  au  ferutin  l'une  d'elle  pour 
préfident  : fi  perfonne  n‘a  de  majorité  . fur  les 
cinq  qui  auront  le  plus  grand  nombre  de  voix , 
ladite  chambre  élira  également  le  préfident.  Mais 
en  choififfanr  le  préfident , les  voix  feront  prifes 
par  états  ; chaque  état  n'ayant  qu'une  voix , il 
fera  formé  à cet  effet  une  commiflton  , compofée 
d'un  membre  ou  plufieuts  , des  deux  tiets  des 
états  : il  faudra  la  majorité  de  tous  les  états  pour 
faire  un  choix.  Dans  tous  les  cas  i 1a  perfonne 
qui  , après  l'éleâion  du  préfident , aura  le  plus 
grand  nombre  de  voix  parmi  les  élcüeurs  , fêta 
nommée  vice -préfident.  Mais  s’il  en  rertc  deux  , 
ou  davantage  , qui  aient  un  nombre  de  voix  égal , 
le  fénat  choifira  au  Taurin , parmi  elles , le  vice- 
préfidcac. 

Le  congrès  déterminera  l'époque  où  l'on  choi 
lira  les  électeurs , & le  jour  nu  ceux-ci  donneront 
Curs  voix  > lequel  jour  fera  le  même  dans  toute 
'étendue  des  Etats- Unis- 


outre  avoir  atteint  l'ige  de  trente  cinq  ans , 8e 
avoir  téfidé  treize  années  dan*  les  Etats-Unis. 

Dans  le  cas  où  le  préfident  ferait  deflitué  de 
Ton  emploi  , s’il  veuok  à mourir,  à réfigner  . ou 
s'il  devenoit  incapable  de  remplir  les  devoirs  dudie 
emploi , cet  emploi  appartiendra  an  vice  - préfi- 
dent , Si  le  congrès  pourra  par  une  loi  pourvoir 
au  cas  de  cafiluon  , mort  , téfignation  ou  inca- 
pacité de  tous  deux  . en  déclarant  quel  officier, 
à lrur  défaut  , remplira  l'emploi  de  ptéfident , 
8e  en  conféquence  crt  officier  J 'exercera  jufqu'i 
ce  que  ladite  incapacité  ccffc  , ou  qu'un  préfident 
fuit  élu. 

Le  préfident  recevra  pour  fi»  (èrvices,  i des 
époques  déterminées,  une  récompenfe  qui  ne  fera 
ni  augmentée  , ni  diminuée  pendant  le  terme 
de  fon  exercice  , 8 c durant  lequel  il  ne  recevra  ' 
aucuns  autres  émolument  des  Etats  - Unis  , ni 
d’aucun  d'eux  en  particulier. 

Avant  d'entrer  dans  les  fondions  de  fa  charge., 
il  prêtera  ferment  dans  les  termes  fuivans  : 

«Je  jure  ( ou  promets  ) folemnellcmcnt  de  rem- 
plir fidèlement  la  charge  de  ptéfident  des  Etats- 
Unis,  8c  de  maintenir  , défendre  8c  confervet 
leur  conftiuition  le  mieux  qu’il  me  fera  pollible-» 

StSion  fécondé. 

Le  préfident  fera  commandant  en  chef  de  l'armée 
8c  de  la  marine  des  Etats-Unis  , & de  la  milice 
des  différens  états , lorfqu'cllcs  fetont  appel I tes  au 
ferrice  des  Etats-Unis  j il  pourra  demander  au 
principal  officier  dans  chacun  des  départemens 
exécutifs  , fon  opinion  fur  tout  fujet  quelconque 
relatif  aux  devoirs  defdsts  emplois  refpeélifs.  Il 
aura  le  pouvoir  d'accorder  des  furféances  8t  des 
pariions  pour  les  offenfes  commifes  envers  les 
Etats-Unis,  excepté  dans  les  cas  dimpeachment. 

11  aura  le  pouvoir  de  conclure  des  traités , 
d'après  le  confeil  8c  avec  le  confentement  du 
fénat  , pourvu  que  les  deux  tiers  des  fénateurs 
foient  prefens.  Il  nommera  , d'après  le  conlcil  8c 
avec  le  confentement  du  fénat  , les  ambaffadeurs, 
les  auues  miniftrts  publics  , 8C  tes  confuls  , les 
juges  de  la  cour  fupérieure  , 8c  tous  les  autres 
offioie»  des  Etats  - Unis  , dont  la  nomination 
n'eft  point  fixée  pat  la  préfente  conftitution  , 8c 
qui  feront  établis  pat  la  loi.  Mais  le  congrès 
pourra  par  une  loi  confier  la  nomination  de  ces 
officiers  fubaltemes , comme  il  le  jugera  i propos , 
foie  au  préfident  (cul  , tttx  cours  de  juftice,  ou 
gus  chefs  de  département. 


Perfonne  , i moins  d'èrte  eiroyen  - né  , ou 
d'avoir  été  citoyen  des  Etats  • Unis  , au  moment 
où  la  préfttntc  conlliiurion  aura  été  adoptée  , ne 
pourra  remplir  l’emploi  de  préfident  : il  faudra  cri 


Le  préfident  aura  le  ponvoir  de  remplir  tontes 
les  places  qui  viendrant  i vaquer  pendant  l&s 
vacances  du  fénat , en  accordant  des  coinmiffions 
qui  expirérMit  i la  fin  de  h»  feffion  fmvü.te. 

1*  p p p i 
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Seüion  troijiimt. 

H rendra  compte  de  tetris  en  teins  au  congrès 
de  I tut  de  l’union  , 8c  le  confultcra  fur  les  me- 
(ures  qu'il  croira  utiles  8c  nécelTiires  11  pourra 
dans  les  or  caftans  extraordinaires  , convoquer  les 
deux  chambres  ou  feulement  l'une  d'elle  i 8c  en 
cas  de  différend  entre  elles  relativement  à l'époque 
•le  leur  ajournement  , il  pourra  les  ajourner  au 
terme  qu’il  jugera  bon.  11  recevra  les  ambaffâ- 
deurs  8c  autres  miniltres  publics  , veillera  i ce 
que  les  loix  fuient  fidèlement  exécutées  , 8c  nom- 
mera pat  commiflion  tous  les  officiers  des  Etats- 
Unis. 

StOion  p lairümc. 

Le  préfident , le  vice  - préfident  , 8e  tous  les 
officiers  civils  des  Etats-Unis , feront  dcftitucs 
de  leur  emploi  , dès  le  moment  qu’on  les  pour- 
fuivra  par  impeachment , 8c  qu'ils  feront  con- 
vaincus de  trahifon  , de  corruption  , ou  autres 
etimes  capitaux. 

A a t r c t e I1L 

StOion  première. 

le  pouvoir  judiciaire  des  Etats-Unis  fera  con- 
fié à une  cour  fupérieure  , 8c  à autant  de  cours 
inférieures  que  le  congrès  voudra  de  tems  à autre 
en.  ordonner  Se  en  établir.  Les  juges,  tant  de  la 
cour  fupérieure  que  des  cours  inférieures»  con- 
ierveront  lenrs  emplois  tant  qu’ils  n’auront  point 
démérité  , 8c  recevront  pour  leurs  lèrvices  , à des 
époques  fixes , une  compenlâtion  qui  ne  dimi- 
nuera point  tant  qu’ils  relieront  en  place. 

StOion  fécondé . 

Le  pouvoir  judiciaire  s'étendra  à tous  les  cas 
de  la  loi  8c  de  l'équité,  qui  pourront  furvenir  fous 
la  finition  de  cesse  conllitution,  des  loix  des  Etats- 
Unis  , 8c  des  traites  conclus,  ou  qui  le  feront 
par  la  fuite  fous  leur  autorité  s à tous  les  cas  qui 
concerneront  les  JinkifTideuts,  les  autres  miniftres 
publics  8c  les  confuls  j à tous  eas  qui  rcifortiront 
de  la  jurifdiôion  maritime  te  de  l’amirauté  ; à 
toutes  les  cootroverfes  auxquelles  les  Etats-Unis 
auront  part  ; i toutes  les  comroverfes  qui  auront 
lieu  entre  deux  ou  plu*  d’états  , entre  un  état  8c 
les  citoyens  d'un  autre  état  . entre  les  citoyens 
de  différent  états , entre  ceux  du  même  état  ré- 
clamant des  terres  accordées  par  difièrens  états, 
8c  entre  un  état  ou  les  citoyens  d'icelui  , 8e  des 
états  étrangers , ou  leur*  fujets  8c  citoyens. 

La  cour  fupérieure  exercera  fa  jucifdiôion  ex- 
chifive  dans  tous  les  cas  qui  concerneront  les 
ambaffadeurs  , d’autres  miniltres  publics  ou  con- 
futs  , & ceux  dans  lefqutls  uit  état  fera  intéteiTé- 
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Dans  tous  les  autres  cas  ri-deffiis  mentionnés , la 
coût  fupérieure  exercera  fa  jurifdiftion  fur  appel , 
tant  pour  le  fait  que  pout  la  lot  , fous  telles  ex- 
ceptions 8e  tels  règlemens  que  le  congrès  voudra 
établir. 

Les  procédures  criminelles  , exceptés  les  ca* 
d’impeachment , fe  feront  par  jurés,  8c  lefdites 
procédures  feront  iitftruites  dans  l’état  où  les  cri- 
mes auront  été  commis  ; mais  lorfqu'ils  n’auront 
été  commis  dans  aucun  état  particulier,  la  pro- 
cédure fera  inffruïte  dans  tel  lieu  ou  lieux  que  le 
congrès  aura  défigtié  par  une  loi. 

Se Hi cm  nvijïbne. 

La  trahifon  envers  les  Etats-Unis , ne  confifiera 
qu’à  faire  la  guerre  , 8c  s'affocier  à leurs  ennemis 
en  leur  donnant  du  fecours.  l’etfonne  ne  fera 
convaincu  de  hauttf  trahifon , que  fur  le  té- 
moignage de  deux  perfowies  , par  aôe  , ou 
pat  confeflaon  eu  cour  à huis  ouverts. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  déclarer  la  peine 
de  la  trahifon  i mais  aucun  bill  d’attainder  pouf 
trahifon  , tr’empoitcra  ni  infâmie  ni  confiscation  a 
que  pour  U vie  dt  1a  perfonne  dégradée. 

A&Trci*  IV. 

StOion  première* 

I fera  donné  dam  chaque  état  une  entière  for 
8c  crédit  aux  actes  publics  , titres  Sc  procédures 
. d’un  autre  état.  Le  congrès  pourra , par  des 
loix  générales  , preferire  la  manière  dans  laquelle 
leldits  ailes  , titres  le  procédures  feront  léga- 
' lifes  , & les  effets  d'iceux. 

SeOion  fécondé » 

Les  citoyens  de  chaque  état  auront  droit  aux 
privilèges  8c  immunités  des  citoyens  dan*  les  dif- 
férais états. 

Une  perfonne accufée,  dans  un  état,  de  trahi- 
fan  de  félonie  ou  d’autre  crime,  qui  échappera 
à la  juftice , te  fera  ttouvée  dans  un  autre  état , 
fera  délivrée  à la  demande  du  pouvoir  exécutif 
de  l'état  d’où  elle  s'eft  enfuie,  pour  être  transférée 
dans  l’état  qui  devra  prendre  connoiffance  dt* 
crime. 

Toute  perfonne  qui  étant  engagée  en  fcrvice 
ou  travail  , dans  un  état , fous  la  finition  des 
loix  , s'enfuira  dans  un  autre  , ne  pourra  être  pat 
aucune  loi  ou  règlement  de  c*  dernier  état , exemp- 
tée dlidit  fervice  ou  travail , mais  fera  délivrée 
à la  demande  de  la  parée  à qui  ledit  fesvicc  ou 
travail  fera  d4 
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' Stiïion  troijieme. 

Le  congrès  pourra  admettre  de  nouveaux  étais 
dans  l'union  , mais  aucun  nouvel  état  ne  pourta 
être  formé  ou  établi  dans  la  juiifdiéHon  d’un  autre 
état  i ni  aucun  état  ne  pourra  être  formé  par  h 
réunion  de  deux  ou  plus  d’états  , ou  de  parties 
d’états  , fans  le  confentcment  des  pouvoirs  légif- 
latifs  des  Etats  intéreflcs  , aulfi  - bien  que  du 
congres. 

Le  congrès  aura  le  pouvoir  de  difpofer  du 
territoire  ou  autre  propriété  appartenant  aux  Etats- 
Unis,  & de  faire  relativement  à iceux  , tous  les 
règletnens  & difpofitions  néceffaires  j & rien  dans 
cette  conflitution  ne  pourra  être  interprété  de 
manière  à porter  préjudice  aux  droits  des  Etats- 
Unis  , ou  d’aucun  ctat  en  particulier. 

Sttiion  quatrième. 

T.es  Etats-Unis  garantiront  il  chaque  état  de 
l’Union , la  forme  ae  gouvernement  républicain  , 
8 1 protégeront  chacun  deux  de  toute  mvafion  & 
de  toute  violence  domeflique  , à la  téquifition  du 
pouvoir  légiflatif,  ou  du  pouvoir  exécutif,  lorfque 
le  pouvoir  légiflatif  ne  pourra  être  convoqué. 

Article  V.  , 

Le  congrès  , toutes  les  fois  que  les  deux  tiers 
des  deux  chambres  le  jugeront  néceffaire  , pro- 
pofera  des  changemens  à ente  conflitution  , ou 
bien  , fur  la  téquifition  des  pouvoirs  legiflatifs  des 
deux  tiers  des  divers  états  , convoquera  une  con- 
vention à l'effet  de  propofer  des  changemens  ; 
& lefdits  changemens  , dans  l'un  & l'autre  cas  , 
feront  valides  i tous  égards  & dans  tous  les 
points  , comme  fàifant  partie  de  la  conflitution , 
des  qu'ils  feront  ratifiés  par  les  pouvoirs  legiflatifs 
des  trois  quarts  des  differens  états  , & par  des 
conventions  dans  les  trois  quarts  d'iceux  , félon 
que  l'une  ou  l’autre  forme  de  ratification  fera  pro- 
posée par  le  congrès  ; bien  entendu  qu'aucun 
changement  fait  avant  l'année „lScS  . ne  potte 
itteinte  en  aucune  manière  aux  première  & qua- 
trième clauSes  de  la  neuvième  feciion  du  premier 
article  , V qu'aucun  état  ne  puiffe  être  fans  Ton 
propre  confentcment , privé  de  fon  fumage  con- 
tingent dans  le  fenac. 

Article  VI. 

Toutes  dettes  & tous  changemens  contraâés 
avant  l'adoption  de  cette  conflitution  feront  aulS 
valides  pour  les  Etats-Unis,  en  vertu  de  cette 
conflitution,  qu'en  vertu  de  l'aâede  confédération. 

Cette  conflitution,  & les  lois  des  Etats-Unis, 
qui  feront  portées  en  exécution  d'icelîe  , 8e  tous 
les  nattés  conclus  ou  k conclure  fous  l'autorité 
des  Etats-Unis,  fieront  la  loi  fuprème  dans  toute 


vir'  «r. 

l'étendue  de  l'union  t 8e  les  jugés  dans  chaque 
ctat  , feront  tenus  d’y  obéir , nonohftanr  route 
chofe  à ce  contraire  dans  la  conflitution  cm  Ici 
loix  d’aucun  ctat  particulier. 

Les  fénareurs  8e  repréfentans  ci  • defliis  men- 
tionnés , 8e  les  membres  des  pouvoirs  légiflarifs 
des  differens  états  , Se  tous  les  officiers  du  pou- 
voir exécutif  8e  judiciaire , tant  des  Etats  - Unis 
que  des  differens  états  , feront  tenus  fous  ferment 
ou  affirmation  , de  maintenir  cette  conflitution  , 
mais  il  ne  fera  jamais  requis  aucun  certificat  de 
religion  , comme  une  ratification  pour  remplir 
aucun  office  ou  emploi  public  fous  l'autorité 
des  Etats  - Unis. 

Article  VII. 

La  ratification  des  conventions  des  neuf  État* 
fera  fuffifante  pour  l’établiffemem  de  cette  conf- 
titution  parmi  les  Etats  qui  la  ratifieront  ainfi. 

Fait  en  convention  , par  le  confcntemenr  una- 
nime des  Etats  ptéfens  , le  dix-feptième  jour  de 
feptembre  , l’an  de  J.  C.  1787  , 8c  de  l'indépen- 
dance des  Etau-Unis  de  l'Amérique , le  douzième. 
En  témoignage  de  quoi  nous  avons  tous  ligné 
nos  noms. 

Préfixent  & député  de  Virginie. 

George  Washington. 

Préjïdent  & députée  de  NewHampeklrt, 

John  Langdon.  ; 1 

Nicolas  Gilman. 

Prifdent  & députée  de  Mujptchufettu 

Nathaniel  Gorham. 

Rufus  • Ring. 

Préjïdent  (/  députée  de  Cunnellitui. 

W.  Samuel  Johnfen. 

Roger  Sherman. 

Préfident  & député  de  New  • Tari-, 

Alexander  Hamilton. 

Préftdent  6 députée  de  New  ■ 1er  ftp, 

William  Livingfton. 

David  Brearley- 

WHliam  Pater  fon. 

Jonathan  Drayton. 

Préfdcm  (j  députée  de  Ptnfyl-dar.it, 

\ Benjamin  Franklin, 
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Thomas  Mifflin. 


P a été  arrêté 


Robert  Morris. 

George  Clymet. 

Thomas  Firxfimons. 

Jare.l  Ingerfol. 

James  Wilfno. 

Le  gouverneur  Morris. 

; • : i 

Préfidtnt  if  dépatll  de  Dtlaware. 

George  Rend. 

Gunniag  Redford-Juniot. 

John  Dickinfon. 

Richard  Daflctc.  ' a . 

Jaqob  Brown- 

Prifdtnt  if  députés  de  Maryland. 

James  Mac  Henry. 

Daniel  de  Saint  -Thopus  Jenifcr. 

‘ Daniel  Çarroll. 

Prijident  if  dépités  de  Virginie. 

John  Blair. 

James  Madifon- Junior. 

P ré f dent  £f  députés  de  Caroline  feptentrionalt. 

William  Blounr. 

R.  Dobbs  Spaight. 

Hugh  Williamfon. 

Pré/édent  if  députés  de  Caroline  méridionale. 
John  Rutledge. 

Charles  Cotcfworth  Pinckney. 

Charles  PiwkaÇ'.  » ' - ■ 

Pierce  Butler. 

Préjidcnt  (f  députés  de  Géorgie. 

William  fc'sn. 

Abraham  Baldwin. 

Attelle  par  moi  William  Jackfon  , (ecrétaire. 

En  convention  , le  mime  jour  ty  ftp t émir e 1787» 
étant  préfenls  , 

Les  Etats  de  New-Hampshire  , lAjflaehufTert, 
Conneâicut,  { M.  Hamilton  pour  New-¥o*ck, 
New-Jerfey  . l’enfylvanic , Délivrée  , Maryland, 
Virginie^  CaroHneVepiencrMKiale , Caroline  raé- 
lidionale  & Géorgie  ; ■ , 


Que  la  conllitution  précédente  fois  mîfe  Tous 
les  yeux  des  Etats-Unts  aflemblés  en  congrès  1 
& que  c'ell  l'opinion  de  cette  convention  , qu'elle 
foit  enfuite  foumife  i une  convention  de  délégués 
élus  dans  chaque  état  par  le  peuple  d'icelui , à la 
recommandation  du  pouvoit  légiflatif , pour  en 
recevoir  l'acceflion  & la  ratification  j & que  cha- 
que convention  qui  accédera  à ladite  convention 
& la  ratifiera,  en  donne  avis  aux  Etats-Unis 
aflemblés  en  congrès. 

Arrêté  que  c'ell  l'opinion  de  cette  convention, 
qu'auiîi-tôt  que  les  conventions  des  neuf  Etats 
auront  ratifiés  cette  conllitution  , les  Etats-Unis 
aflemblés  en  congrès  fixent  le  jour  auquel  les 
éleâeurs  devront  etre  nommés  par  les  Etats  qui 
auront  ratifié  ladite  conllitution  . 8e  celui  auquel 
les  éleâeurs  devront  s’aflemuler  pour  clire  le 
prélident  , 8e  le  lieu  8c  endroit  pour  commencer 
les  trtnfaâiom  ordonnées  par  cette  conftitution  ; 
qu'aptes  la  fixation  defdits  jours , les  éleâeurs 
foient  nommés  , 8e  les  fénateuts  6e  reprélentans 
élus  ( que  les  éleâcun  s afTemblcni  au  jour  fixé 
pour  l'élcâion  du  président , 8e  traiilmettent  leurs 
nominations  , certifiées  , liguées,  fcellées  8e  adref- 
fées  conformement  à la  teneur  de  cette  conftitu- 
tion  au  fecrésaire  des  Etau  Unis  alfemblés  en  con- 
grès j que  les  fénatcurs  8e  reprélentans  fe  raflem- 
blent  au  lieu  affigné  t que  les  fénatcurs  nommenc 
un  prélîdenc  du  fénar  au  feul  cÉFet  de  recevoir  , 
8e  de  compter  les  nominations  pour  la  prèfi-  * 
dence  ; 8e  qu'après  que  le  prélident  fera  élu 
le  congrès  avec  ledit  prélident , procèdent  fan» 
delai  i l’exécution  de  cette  conllitution. 

Par  ordre  unanime  de  la  convention  , 

Signé  George  Washington,  prélident, 
William  Jackfon , fectétaire. 

Lesdemières  Ictties  de  l'Amérique  difent  que  neuf 
des  Etats-Unis  ont  adopté  ce  nouvel  aâe  fédé- 
ratif, 8e  ainfi  on  va  le  mettre  en  vigueur.  Puiffe- 
*■11  réuflir  , 8e  ne  pas  entraîner  les  luiietles  effets 
qu'on  a cril  y apperceroir  ? 

En  parlant  dans  la  feâion  vingt-deuxième  de 
1 article  Etats-Unis,  des  nouveaux  Etats  qui 
fc  iurmeront  dans  le  territoire  de  l'outil , nous 
avons  rapporté  le  décret  du  congrès  du  vingt- 
rrois  avril  1784  , d'après  lequel  le  territoire  de 
1 ouell  devoit  former  (clou  toutes  les  apparences 
feue  nouveaux  Etats. 

Mais  un  autre  décrêt  du  congrès  du  1 4 juillet. 
1787  , a changé  quelque  .choie  à |.i  première , 
léfolirtiooponr  ce  qui  a rapport  aux  diltriâs  fitués. 
au  nord  ouell  de  la  rivière  d'Ohio. 

Les  .Etats-Unis  viennent  d’établir  une  colonie 
! dans  ces  diftuâs,  8c  ou  f fixé  le  nombre  des  ré- 
| publique  qui  peuvent, »’/  frimer.  ± 
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te  1 1 feptembre  1787,  s’efl  faite  devant  le  con- 
grès , par  les  eommifTatres  du  bureau  de  la  tréfo- 
rerie  des  Etats-Unis , la  vente  des  villages  8c  terres 
dans  ce  territoire,  dont  l'arpentage  avoir  été  achevé 
l'année  précédente  , fous  la  direction  du  géographe- 
général  de  la  confédération  américaine.  Ces  terres 
ctoient  partagées  en  quatre  dalles  , toutes  d’une 
qualité  excellente  , & fituées  dans  un  cli- 
mat des  plus  favorables.  Le  congrès  , en  les  ven- 
dant , ne  s'eft  réfetvé  aucun  droit  fur  le  fol,  frnon 
le  tiers  du  produit  de  toutes  les  mines  d'or,  d'ar- 
gent , de  plomb  8c  de  cuivre  , qui  poucroient  s'y 
uouver-  Voici  les  articles  fondamentaux  , fur  lef- 
quels  repofera  ce  nouvel  établilfemenr  i former 
dans  les  patries  les  plus  reculées  de  l'Amérique 
feptentrionalc. 

Article  premier. 

Aucune  perfonne  , qui  fe  comportera  d’une  ma- 
nière paiflble  8c  réglée  , bc  fera  jamais  moletiée 
à raîfon  de  fon  cuire  ou  de  fes  l'cmimens  fur  la 
religion  dans  ledit  tcuitoiie. 

I I. 

Les  habitans  dudit  territoire  auront  toujours 
droit  au  bénéfice  de  \'kaitai  corpus  , Si  au  privilège 
d'ètre  jugés  pat  jurés , ainfi  qu’a  une  reprefentation 
proportionnée  du  peuple  dans  i'aflemblée  légifla- 
sive  8c  aux  procedures  judiciaires,  conformément 
au  cours  ordinaire  de  la  loi  du  pays-  Toutes  les 
perfonnes  auront  droit  d'être  relâchées  fous  cau- 
tion, fi  ce  n'eli  pour  délits  capitaux,  lorsqu'il  y 
aura  preuveévideme  ou  forte préfomption. Toutes 
les  amendes  feront  modérics  , 8c  il  ne  fera  point 
infligé  de  punitions  cruelles  ni  inufitées.  Perfonne 
ne  fera  privé  de  fa  liberté  ou  de  fa  propriété , linon 
«n  vertu  du  jugement  de  fes  pairs , ou  de  ta  loi  du 
pays-  Et , fi  les  befoins  publics  faifoientqu'il  fût 
néeeffaire  , pour  le  fervice  de  l'état  , de  faitir  la 
propriété  de  quelqu'un,  ou  d'exiger  fes  fervicci  par 
ticuliers,  il  en  lera  pleinement  indemnité. Et, quant 
à la  julle  confervation  des  droits  8c  privilèges , il 
efi  bien  entendu  8c  déclare,  que  jamais  il  ne  devra 
être  paffé  de  loi , ni  fait  de  flatuts  à des  contrats 
particuliers,  ou  ensagemens , faits  préalablement 
ieru  fiuc  , 8c  fans  fraude. 

II  L 

Comme  la  religion , les  bonnes  mœurs,  8c  les 
connoiflances  font  néceflaires  pour  le  bongouver* 
Bernent  8c  le  bonheur  du  genre  humain  , l'on  en- 
couragera conllammcnt  l’érabliflemenr  d'écoles  8c 
les  moyens  d'éducation.  On  obfervera  toujours 
la  bonne  foi  la  plus  parfaite  à l'cgard  des  in- 
diens. On  ne  leur  prendra  jamais  leurs  terres  ni 
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feront  inquiétés  ni  troublé*  dans  la  poffofSo»  de 
teuts  biens , droits  8c  libertés , fi  ce.  n'eft  dans  des 
guerres  jutfes  8k  légitimes,  auturilccs. par  le  con- 
grès j avais  il  fera  tare  fucce  fine  meut  dévltaion- 
dées  en  juAice  8c  en  humanité , pour  empêcher 
qu’il  ne  leur  fuir  fait  du  sort , St  pour  CdUfewec 
avec  eus  ia  paix  8s. U bonne  amitié- 

I V. 

: ’ J tiic'dij , i'  n i )r  i.  •-•■*  « :ia  1 

Ledit  territoire'  8c  les  états-  qui  pourront  y èt» 
formés  , letont  pour  toujours  et  3 Rimai  » parue 
de  ta  confédahamt»  des  htan-Uni*  d'Amérique  • 
la  jet  j aux  articles  de  la  confédération  ic  à tels 
rhangemens  qui  y feront  faits  conflitutienneU*- 
roent.amliqu'i  rousaétes  & ordonnantes  des  k c,im- 
Unis  afleinhlés  en  congrès  , qui  y feront  euntué- 
mes.  Les  habitans  <y  colons  établi*  dato  ledit 
territoire  , feront  fujets  i payer  une  partie  des 
dettes  déjï  contrariées , 01»  qui  fe  conrwcCeroient 
par  h confédération  : ils  payeront  suffi  leur  pare 
proportionnelle  aux  déperifes  du  gouvernement  , 
fuivara  la  quote  part  qui  leur  fera  allieute  par  le 
congrès,  conformément  à la  môme  réglé  8f  me- 
fure  commune  , félon  Laquelle  les  quotc-parts  de 
ces  charges  feront  réparties  fur  les  autres  étau. 
Les  taxes  pour  payer  ces  quorc-parts , feront  1 to- 
po fées  8c  perçues  par  l'autorité , 8c  fur  les  ordres 
des  affemblées  légiQativea  du  dillridt  ou  des  dtf- 
triât  ou  nouveaux  érats , comme  il  elt  d'ulage 
dans  les  états  originaires , dans  le  délai  dont  feront 
convenus  les  Etats-Unis  aflemblés  en  congrès.  Le» 
affemblées  légiflatives  de  ces  dtllriâs  ou  nouveaux 
Etats  , ne  fe  mêleront  jamais  de  h dilpofitioiv pri- 
maire du  fol  , faite  parles  Etats  Unis  aflemblés 
en  congrès , ni  d'aucuns  règlement,  qire  le  cotv- 
grès  trouverait  nécellaires  pour  allurée  le  titre  4 
tel  loi , aux  acheteurs  qui  en  auraient  fait  l'acqui- 
fition  ionâ  feue.  Il  ne  fera  itnpofé  aucune  taxe  fur 
des  terres  appartenant  en  propte  aux  Etats-Unis  > 
8c  en  aucun  cas,  les  proprietaires  non  réfidens  , 
ne  feront  impofes  à un  taux  plus  haut  que  les 
propriétaires  réfidens.  I es  eaux  navigables  , qui 
conduifent  dans  le  MtfTifipi  8c  la  rivière  de  faine- 
Laurent , 8c  les  routes  de  chariage  entre  ces  riviè- 
res , feront  réputées  chemins  putslics  , 8c  par  con- 
féquenr  libres  ram  pour  les  habitans  dudit  terri- 
toire , que  pour  les  citoyens  des  Etats  Unis  8c 
pour  ceux  de  tous  les  -unes  Etats  qus  pnnvroien» 
être  admis  dans  la  confédération  , fans  payes  au- 
cune taxe,  impôt,  ni  tAoic  à ce  fujet. 

V- 

II  fera  formé  dans  ledit  territoire , pas  moins 
de  trois  ni  plus  de  cinq  Etats  * 8c  les  limites  de* 
Etats  , aulfi-tôt  que  la  Virginie  aura  accordé  fon 
aile  de  cefiion  8r  fon  confentement  i cer  effet  « 
feront  fixées  8c  établies,  comme  il  luit  t faavoir  ' 

rt...  t .1  , i.x.  - ■ : ”,  * 
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« le  Miflifipi , & les  rivières  d’Ohio  Se  de  Wa- 
ash  j enfuite  par  une  ligne  direâe , tirée  du  Wa- 
bash  & du  polie  Vincent  vers  le  nord  jufqu’è  la 
ligne  territoriale  entre  les  Etats-Unis  & le  Canada  ; 
Si  par  la  meme  ligne  territoiiale,  jufqu'au  lac  des 
Bon  ( Like  of  the  Woods)  Se  au  Miliîfipi.  L’Etat 
du  milieu  fera  borne  par  ladite  ligne  direâe,  le 
Wabash  du  polie  Vincent,  jufqu'i  l’Ohio  ; par 
l’Ohio  , par  une  ligne  directe  tirée  au  nord  depuis 
l’embouchure  du  grand  Miami , jufqu’i  ladite  ligne 
territoriale,  & enfin  par  ladite  ligne  territoriale. 
L’Etat  oriental  fera  borné  par  ladroite  ligne , qu’on 
.trient  de  mentionner , par  l’Ohio,  la  Penfilvanie  , 
Si  ladite  ligne  territoriale  , pourvu  cependant , 
comme  II  ell  ultérieurement  entendu  Si  déclaré  , 
que  les  limites  de  ces  trais  Etats  feront  fujettesi 
(tre  altérées  de  façon  que  , fi  le  congrès  le  trouve 
tuile  ci-après , il  aura  le  pouvoir  de  former  un 
ou  deux  Etats  dans  cette  partie  dudit  territoire  . 
qui  ell  lituée  au  nord  d'une  ligne  à tirer  de  l'cft 
à l’oueJt  , à travers  la  partie  méridionale , ou 
l’extrémité  du  lac  Michigan.  Et , toutes  les  fois 
qu’il  fe  trouvera  dans  lcfdits  Etats  foixante  mille 
habitans  libres  , un  tel  Etat  fera  admis  à être  re- 

£ réédité  par  fes  députés  dans  le  congrès  des  Etats- 
Inis  , fur  un  pied  égal  à cous  égards  quel- 
conques avec  les  Etats  originaires  ; Si  il  lui  fera 
libre  de  former  une  confiirution  permanente  Si 
forme  de  gouvernement  j à condition  neanmoins 
que  la  conilitution  Si  gouvernement , qui  feront 
formes  ainfi , feront  républicains,  6c  réglés  con- 
formément aux  principes  contenus  dans  les  pré- 
fens  articles  : 8c  autant  que  cela  fera  compatible 
avec  les  intérêts  généraux  de  1a  confédéréracion  , 
une  telle  admifijon  fera  accordée  à une  époque 
plus  prochaine , quoiqu'il  y air  dans  ledit  Etat 
un  nombre  d’habicans  moindre  de  foixante  mille. 

VL 

Il  n'y  aura  dans  ledit  territoire,  ni  efclavage,  ni 
fervitude  volontaire , fi  ce  ne  II  dans  le  feul  cas  de 
punition  de  crimes , dont  le  coupable  aura  été 
duemenc  convaincu  ; bien  entendu  néanmoins  qu’au 
cas  que  quelque  perforine  s'échappe  dans  ledit 
Etat  , de  laquelle  le  fervice  ou  le  travail  forcé  ril 
légalement  exigé  dans  aucun  des  Etats  originai- 
res , une  telle  perfonne  fugitive  pourra  être  lé- 
galement réclamée  Se  amenée  chez  la  perfonne 
qui  aura  droit  à fon  travail  forcé , & à fon  fervice 
comme  ci-deflus. 

Qu'il  foit  ordonné  par  l'autorité  fufdite  , que 
les  réfolutions  du  aj  avril  1784 , relatives  i l’objet 
de  la  ptéfente  ordonnance  , forint  révoquées , 
comme  elles  font  révoquées  8c  déclarées  nulles  , 
Si  de  nulle  valeur  par  la  ptéfente. 

Fait  par  les  Etats-Unis  aflemblés  en  congrès  , 
le  1 j juillet , l’an  de  grâce  1787  , de  notre  fouve- 
raincié  fie  indépendance  , le  douticme. 
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V1RNENBOURG  , Comté  fouveratn  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Weftphalie.  Il  ell  lîtué  dan* 
le  aillrict  de  l’Eiffel.  L’archevêché  de  Trêves  le 
borne  de  tous  les  côtés  , à l’exception  d'une  pe- 
tite rivière  qui  touche  i l'Etat  de  Cologne. 

Guillaume , comte  de  Wirnenbourg , laiffa  pour 
héritière  une  fille  , qui  apporta  ce  domaine  en 
dot  i Konon  , comte  de  Mandcrfcheid  , auquel  il 
fut  difputé  par  l’archevêché  de  Trêves.  Le  procès 
qui  en  réfulta , fut  terminé  en  ijs+,  par  une 
rranfaâion  : on  llipula  enfin  que  fe  comte  de 
Mandcrfcheid  renoncerait  à lafeigneurie  de  Mont- 
réal, au  grand  Si  petit  Pellenz  ; 8c  que  de  fort 
côté  , leleéteur  de  Trêves  Vinvcfliroic  des  terres 
reliantes  du  comté  de  Wirnenbourg , Si  les  dé- 
clarerait en  même  - tems  fiefs  féminins.  Anne 
Salomé  , époufe  du  comte  Charles  de  Manderf- 
cheid  Geroldllein  , fit  avec  fon  frère  Chriftophe- 
Louis  , comte  de  Lawctnllhein-Werthcim  , un 
échange  , par  lequel  elle  lui  céda  le  comté  de 
Wirnenbourg , pour  lafeigneurie  de  Kronenbourg 
8c  Dtlhcim. 

Le  poflëlfeur  de  ce  comté  a rang  8c  liège  sut 
dictes  de  l’empire  8c  du  cercle  parmi  les  comtes 
de  Weftphalie,  entre  ceux  d’Hoya  8c  deDicpholz. 
De  quarante  florins  qu’il  payoït  autrefois  par  mois 
romain  , il  rien  paye  plus  que  quinze  depuis 
l68f  , outre  fon  contingent  à l’entretien  de  la 
chambre  impériale,  qui  ell  de  trente  cinq  écus 
vingt  un  florins  par  terme. 

le  relie  du  comté  ell  fout  la  domination  de 
Trêves.  Kcyz-j  Trêves. 

UKRAINE,  contrée  d'Europe  habitée  par 
les  cofaques.  Bufching  parle  très  en  détail  des 
diverfes  peuplades  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  cofaques. 

L’hetminn  des  cofaques  de  la  petite  Ruffie  f 
Mazeppa  , ayant,  en  170S  , abandonné  le  parti 
de  la  Rulfic  , pour  embralfer  celui  de  la  Suède, 
Pierre  le  grand  réfolur  de  les  humilier , 8c  de 
les  mettre  dans  1a  fuite  hors  d’état  de  fe  livrée 
à aucune  rébellion.  Il  envoya  pour  cet  effet , quel-, 

3ue  tems  après  la  bataille  de  Pultava  , une  partie 
e fes  troupes  dans  les  ides  du  Dnieper , où  les 
cofaqpes  s'étoient  réfugiés  avec  lents  femmes  , 
leurs  enfans.  Il  fit  fabrer  tous  ces  malheureux  , 
8c  diftribuet  leurs  biens  parmi  les  foldats.’  11  fit 
entrer  enfuite  plufieurs  régimens  dans  leur  pays, 
8c  mic  plufieurs  milliers  de  cofaques  fur  les 
bords  de  la  mer  orientale , où  on  les  employa  à 
toutes  fortes  de  travaux  pénibles , 8c  où  ils  pé- 
rirent. Leur  dernier  hetmann  étant  mort  en  17x1» 
cette  place  ne  fut  pas  remplie  jufqu'en  17x7.  A 
cette  époque,  on  choifit  Daniel  Aportel  pont 
fon  fuccefleur.  On  fupprima  U dignité  de  hetmann 
après  fon  décès  , Si  elle  ne  lut  rétablie  qu’en 
tjjOj  en. faveur  du  comte  Kuiia  Griiorjcwitfch 
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Rïfumo'srslri.  Les  cofaques  l'ayant  élu  pour  leoi 
hecmann  , l'impératrice  Elifabeth  le  reconnut  pu- 
bliquement > & le  confirma  dans  cette  dignité  , 
ce  qui  fur  rendu  public  par  une  uk-uc  ou  un 
arrêt  du  fcnat  ou  confeil  de  régence  de  Pctetf- 
bourg , du  i a juin,  vieux  llylr.  Les  hetmanns 
poffêdent  des  domaines  très-confidérables.  lis 
jouifloient  ci-devant  des  péages  de  l'Ukraine  : 
oti  accorda,  pour  dédommagement,  au  comte 
de  Rafuinovs'skt  une  Comme  annuelle  de  cinquante 
aiilie  roubles  , qui  ne  fut  peut-être  que  le  quart 
de  ces  péages.  L'impératrice  Catherine  II  fup- 
prima  de  nouveau  i.i  charge  de  hettnatm  en  1704 , 
& prépofa  un  collège  de  régence  à la  petite 
Rume,dom  le  chef  cil  un  gouverneur  général. 

Ic  pays  de  ces  cofaques  eft  communément 
appelle  Ukraine,  nom  qui  lignifie  un  pays  limi 
trophe.  il  forme  en  effet  la  limite  rie  la  Rttflte, 
delà  Pologne,  de  laTartitie  St  de  la  Turquie. 
L Ukraine  off  e une  plaine  d'une  fertilité  incom 
parable  { elle  rit  entrecoupée  d une  mande  quan 
ttté  de  très-belles  rivières  & de  forets  agréables- 
Elle  produit  dans  la  plus  grande  abondance  toutes 
fortes  de  grains  & de  légumes  , du  tabac,  du 
miel  Se  de  la  cire  , dont  elle  fournit  une  grande 
Dartre  de  l'empire  rufle  11  y croît  a mil  d'aflez 
bon  vin  dans  quelques  endroits.  Le  pâturage  8c 
les  beftiaux  y font  admirables.  Ces  derniers  font 
d'une  grandeur  extraordinaire , & l'on  en  ex- 
porte beaucoup.  Les  rivières  y font  remplies  de 
poilïbns.  Mais  par  malheur  ce  pays  elt  infeâé 
de  faurerelles  qui  le  ravagent.  L'agriculture  pour- 
toit  y être  plus  foignée  , & d'un  plus  grand  pro- 
duit. Les  cofaques  difent  qu'ils  ne  favenr  où  ven- 
dre le  fuperflu  de  leur  récolte-  On  laide,  périr 
en  effet  beaucoup  de  grains  fur  les  champs  , 
faute  de  débouchés.  Les  cofaques  faporogiens 
échangent  leur  bétail  8c  leur  paillon  3vec  les 
tulfcs  , les  polonais  Se  les  turcs  , contre  du  bled 
& diverfes  macchandtfes-  Voye y l'article  Russie. 

ULM  , ville  impériale  d'Allemagne;  elle  cft 
fituée  dans  un  terrein  inégal  fur  le  Danube.  Elle 
a d'aflez  bonnes  fortifications  , 8c  fes  habîrans 
profeflent  pour  la  plupart  la  religion  luthérienne. 
La  wagtttraiure  , qui  elt  toute  luthérienne,  eft 
comporte  de  quarjntctm  membres,  dont  plus 
de  la  moitié  ell  tirée  des  patriciens.  Elle  entre- 
tient iix  compagnies  de  foldat*  , dont  trois  for- 
ment fan  contingent  i l'armée  du  cercle.  Elle  eil 
commerçante  ; & fett  d'entrepôt  aux  vint  , qui 
y arrivent  en  abondance  des  environs  du  Rhin  , 
du  Necket , du  lac  de  Confiance  &r  de  (a  Valre- 
line , pour  être  embarqués  fur  le  Danube  Elle 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  toile  8c  deplufieurs 
autres  articles.  Jufqu'à  l'année  ijooeilc  ni  point 
eu  de  murailles  j clic  étoit  fermée  par  des  palif- 
fades  8c  un  fofle  Mais  elle  croit  dès- lors  fous  1a 
dépendance  immédiate  de  l'empire  , St  les  em- 
pereurs & rois  catlovingiens  y ont  donné  à 
® tua.  polit,  (f  diplomatique,  Tome  IV, 


U L R C7r, 

abbaye  de  Reichenan  plufieurs  cens  , rentes  &c 
autres  tcgales  , que  la  ville  racheta  cil  partie  fous 
I empereur  Louis  de  Bavière  , SC  en  partie  fan 
'44a.  La  prétendue  charte  de  Cliailcmagne  de  Si  !, 
qui  accord:  U/m  à l'abbaye  de  lien  henau , etl  apo- 
cryphe Les  empeteuts  Charles  IV  , Wencefla*. 

! rédcric  III , St  plufieurs  de  leurs  fuccelTeurs  ,onc 
confirmé  ce  privilège  La  prévôté  de  la  ville  re- 
levoit  autrefois  des  ducs  de  Suabe  . comme  oit 
le  voit  en  termes  exprès  dans  la  charte  que  Con- 
radin  expédia  en  iiyo  aux  comtes  de  Wuitem- 
berg.  Utm  rient  à la  diète  de  l'empire  le  troificme 
rang  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe.  Quant 
au  cercle , elle  y occupe  la  fécondé  place  , sc- 
elle eft  chargée  du  direâoire  perpétuel  du  collège 
des  villes  impériales  de  Suabe  , dont  elle  con- 
lerve  les  archives , ainfi  que  de  celles  de  Fraq- 
conie  , St  les  diètes  du  cercle  s'y  tiennent  ordi- 
nairement. Sa  taxe  matriculjirc  pour  l'empire  8e 
le  cercle  a été  réduite  en  168)  . de  neuf  cents  i 
ux  cents  florins , Se  fa  cour ribut lot;  pour  i'entrt- 
tien  de  la  chambre  impériale  rit  de  cinq  cent* 
quatrcvrngt  quinze  rixdales  qiutorze  kr.  Quoique 
fes  domaines  foient  conlidérjblcs  , elle  eil  néan- 
moins chargée  d'une  dette  de  plufieurs  millions, 
EUe  fut  détruite  en  1 1 19  par  l’empereur  Lothaiie  , 
8c  brûlée  en  1 548.  ; '11  y conclut  en  léto  un  traité 
entre  ics  parties  de  l'union  8c  de  ta  ligne  , 8c  elle 
(ut  furpruè  en  170a  par  les  français  & les  bavarois. 

Il  y «voit  anciennement  un  prriidi.il  qui  irégoit  au 
nom  de  l'empereur  dans  l'hôtel  appelle  Stadclhof , 
pics  de  celui  qui  porte  aujout  d'hui  le  nom  dé 
Grunenhof. 

I!  s'éleva  l'année  dernière  une  difpute  très-vive 
contre  le  magillrat  Sc  la  bourgeoise  de  la  ville 
à' Utm. 

Voici  U futritance  de  f accommodement  ligné 
le  17  mai  178b  1*.  Le  magillrat  fera  chargé  de 

payer  les  frais  du  procès  entre  lui  Se  h bourgeoi- 
sie i x h fécondé  impolition  extraordinaire  cef- 
fera  auflj  tôt  que  les  circonltailces  le  permettront  j 
J".  le  magillrat  entrera  en  confetcnceav  ec  la  bour- 
eoifie  , tomes  les  fois  qu'il  fera  queftion  de  faite 
es  aliénations  confidétables  ou  quelque  change- 
ment aux  impolîtions  4*.  I<:  magiftrat  le  confor- 
mera avec  cxaÛittide  aux  ipglemens  de  l'empe- 
reur , concernant  l'admmiftration  de  la  jultice, 
de  la  police  & de  l’économie  des  finances  de  la 
ville-  êVy'î  l’article  StMbE. 

ULRIC  , Saint-  VUic  Sc  Saint  - Alfre , abbaye 
ptincière  d'Allïmagn#  au  cetcle  du  Rhin. 

Cette  abbaye  fe  trouve  dans  la  ville  impériale 
d'Augsbourg.  Brunon  , évêque  de  cetre  ville  , 
établit  au  commencement  de  l’onzième  lièclc  des 
religieux  bénédictins  à la  place  des  if ctes  lais  j 
il  leur  donna  un  abbé  , & il  détermina  l’em- 
pereur Henri  à doter  la  nouvelle  abbaye  de  cinq 
yillageic,  aptès  en  avptr  réuni  le  patrimoine  i 
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l’évêché  , St  fép.iré  les  revenus  des  deux  églifcs. 
L'empereur  Louis  accorda  à l'abbé  deux  privi- 
lèges datés  de  tjli  & l|H  ; il  le  déclara  fon 
chapelain,  & le  prit,  avec  le  couvent  S:  tous  Tes 
fuiets  Se  terres , fous  la  prnteêlion  immédiate  de 
fa  perforine  & de  l’empire  : il  ordonna  de  plus  que 
l'abbé  Sc  le  couvent  ne  pourroient  être  traduits 
que  devant  la  pe.fonne  même  de  l’empereur.  Fn 
1417  l'empereur  Sigifmond  accorda  à cette  abbaye 
des  lettres  d'immédiateté  , St  chargea  la  ville 
d’Augsbourg  de  fon  arrière  proteflion  , pour  la- 
quelle elle  lui  paie  un  droit  annuel  de  cent  flo- 
rins d'or  : en  141a  la  ville  donna  d l'abbaye  le 
droit  de  bourgeoiiïe.  En  tj7<  l’évcque  d’Augs- 
b iurg  ayant  voulu  difputer  à l'abbaye  fon  itnme 
diateté  St  s'en  arroger  la  fupériorite  territoriale  , 
le  fénat  de  l’empire  lui  défendit  l’année  fuivanre 
de  foumettre  l'abbé  à aucune  colle&e  , ni  à au- 
cune jurifdiikion  temporelle  : il  ordonna  de  lui 
lailfer,  comme  à un  état  de  l'empire,  la  jouiflance 
pailible  de  fes  franchifes.  L'abbé  de  Saint.-  Utric 
& de  Saint-Affre  liège  d la  diète  parmi  les  prélats 
du  banc  du  Rhin  , St  paie  une  taxe  matticuiaire 
de  vingt  florins  ; mais  il  cil  dans  Lutage  de  re 
mettre  i l'cvêquc  d'Augsbourg  les  contributions 
qu'il  doit  d l'empire  & à fon  cercle,  ê'yyfj  l’ar- 
ticle Rhin.  ( Cercle  du  Rhin.  ) 

UNDERVVALDEN , l'un  des  treize  cantons 
de  la  Suifle  : il  eft  le  fixième  en  rang  , & on  le 
nomme  ert  latin  Suh/ylvünia.  Ce  canton  eft  borné 
au  nord  par  celui  de  Lucerne  & par  une  partie 
du  lat  des  quatre  cantons  , au  midi  par  le  canton 
de  Berne  , donc  le  mont  Brunick  le  fépare  -,  à 
l'otient  pat  de  hautes  montagnes  qui  le  réparent 
du  canton  d'Uri  , Sc  d l'occident  pat  le  canton 
de  Luctme  encore. 

Il  cft  partagé  en  deux  vallées  qu’on  nomme  /a- 
fériturc  & infiriturt.  Ce  partage  fait  par  la  na 
turc  a donné  lien  au  partage  du  gouvernement , 
car  fi  pour  les  affaires  du  dehors  les  deux  vallées 
»e  font  qu'un  feu!  canton  , chacune  a fon  gou- 
vernement particulier , fon  confeil  , fes  officiers  , 
même  fes  terres.  La  vallée  fupéricure  a fix  com- 
munautés , St  la  vallée  inférieure  en  3 quatre  Le 
terroir  des  deux  vallées  eft  le  même  , Se  ne  dif- 
fère prcfque  pas  de  celui  des  cantons  de  Lu- 
cerne Se  d'Uri.  Quoique  les  deux  vallées  ayent 
chacune  leurs  confeils  particulier*  , elles  ont  établi 
pour  les  affaires  du  dehors  un  confeil  général , 
dont  les  membres  fe  tirent  des  confeils  de  chaque 
communauté. 

Le  canton  d’ Underwalatn  eft  catholique.  Il  r.e 
poflède  point  de  bailliages  en  propre  : mais  il 
jouit  avec  d’autres  cantons  des  bailliages  com- 
muns du  Toutgau , de  l’Ober  Fteyamtet , de  Sar- 
gans  8c  du  Rhcin  - Tha!  \ St  il  nomme  des  bail- 
Fifs  dans  les  quatre  bailliages  d'Italie. 

Le  leâeur  trouvera  i l'article  Schwitz  te 
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précis  de  l'hiftoire  politique  , la  forme  d’admt- 
niftration  ; les  productions  8c  les  reffourres  du 
canton  d'UnJi’wjtdrn.  Koyrj  auffi  l’article  Corps 

HElVÊTIQUr. 

UNION  DE  CALMAR.  Voyc\  l'article  Dan- 

NE.MARCK. 

Union  d’Utrecht.  V°yt\  l’article  Pro- 
vinces-Unies. 

VOGTLAND  , diftriû  de  l’Allemagne. 

Une  partie  du  Vogtland  appartient  à la  m.iifon 
élcûoralc  de  Saxe , 8c  on  l'.ippdle  le  cercle  de 
YogiUnd  : ce  cercle  de  VogtUnd  confine  i celui 
le  l'Etzgbutg  , i la  Bohême  , à la  principauté  de 
Culmbach , & à la  partie  du  k'ogig/jnd  qui 
appartient  aux  comtes  de  Rcuff.  Il  contient 
quinze  villes , trois  cents  vingt  trois  villages  , 
que  Hcmpcl  réduit  à deux  cents  foixante  - fix  , 
vingt  trois  nobles  immédiats  St  cent  trente-deux 
médiats.  Il  appartient  à la  maifon  électorale  de 
Saxe  Sc  à la  maifon  de  Reuff-  Vry<\  les  articles 
Saxe  St  Reuss. 

L’cîeCteur  Jean  George  premier  le  donna  par 
teftament , ainfi  que  d'autres  pays,  au  duc  Mau- 
rice , fon  (Ils  cadet  , qui  fut  la  louche  de  la 
branche  collatéiale  , nommé  Zeitz  , 8c  dont  tous 
les  , Etats  retournèrent  en  1718  à la  maifon  élec- 
torale par  la  mort  du  duc  Maurice  Guillaume, 
dernier  rejetton  de  cette  branche. 

U RI , l’un  des  treize  cantons  de  Suifle  : c’eft 
le  plus  méridional  1 le  quatrième  entre  les 
treize  , 8c  le  premier  entre  les  petits  qui  villatim 
habitant  ; c’cll- à-dire  , qui  n'ont  que  des  villages 
8c  des  bourgades  pour  habitations.  11  eft  botné  au 
midi  par  les  bailliages  d'Itjlie  , au  levant  par  les 
gtilons  & !«  canton  de  Claris  , au  couchant  par 
le  canton  d'Underwalden , 8c  une  partie  du  can- 
ton de  Berne.  Le  pays  d'Uri  eft  proprement  une 
longue  vallée  d’environ  vingt  cinq  mille  pas  , 
qu’environnent  de  trois  côtés  les  hautes  mon- 
lignes  des  Alpes  , 8c  qui  eft  arrofée  par  la 
ReutT. 

Ce  canton  peut  être  regardé  comme  le  féjour 
ancien  8c  moderne  de  la  valeur  helvétique.  Les 
peuples  qui  l'habitent  dcfcctulent  des  Taurifques 
Taurijc!  , 8c  n'ont  point  dégénéré  du  mérite  de 
leurs  ancêtres.  Un  a ptis  pour  armes  une  tête  de 
taureau  fauvage. 

Le  canton  d'Uri  n’a  qu'un  feu!  bailliage  en 
propre  ; mais  les  bailliages  d’Italie  lui  appartien- 
nent en  commun  avec  les  autres  petits  cantons. 
Quoique  fitué  plus  avant  dans  les  Alpes  que  fes 
voifins  , il  efl  plus  fertile  , 8c  les  fruits  y font 
plutôt  rr.ûis  , à carné  de  la  réverbération  des 
rayons  du  foleil  qui  fê  trouvent  concentrés  dans 
des  vallons  étroits  : les  montagnes  fournilfent  des 
pâturages  pour  une  grande  quantité  de  bétail. 
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Le  gouvernement  eft  à-peu-près  le  même  que 
dans  les  autres  petits  cantons  qui  n’habitent  que 
des  villages  ; favoir  , Schvriti  , Underwalden  , 
Claris  & Appenxell.  L'autorité  fouveraine  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  peuple , 8f  dès  qu'un 
homme  a atteint  l'àgc  de  feize  ans , il  a entrée 
8c  voix  dans  l'aftemblée  générale.  Ces  aflemblées 
Te  tiennent  ordinairement  en  rafe  campagne  ; on 
y renouvelle  les  charges  , on  y fait  les  cleâioos , 
& le  préfident  de  l'aftemblée  eft  au  milieu  du 
cercle  avec  fes  officiers  à fes  cotés  , debout  8c 
appuyé  fur  Ion  fabre.  On  convoque  auili  des  aftein- 
blces  extraordinairement  quand  il  s'agit  d’aftaires 
importantes,  comme  de  traiter  de  la  guerre  & de 
la  paix , de  faire  des  loix , des  alliances  , 8cc. 

Le  lefleur  trouvera  à l’article  Schwitz  le 
précis  de  l'hiftoire  politique  , la  forme  d'admi- 
niftration  ,-les  pioiiudbons  Si  les  reftbun.es  du 
canton  à.'  Un. 

Les  peuples  de  ce  canton  vivent  frugalement  ; . 
leurs  manières  font  (impies  , St  leurs  moeurs 
honnêtes.  Leur  chef  s'appelle  amrrun  ou  Undam- 
mon , Si  demeure  en  place  deux  ans.  A cet  am- 
man  ils  joignent  une  régence  pour  régler  les  af- 
faires ordinaires  , 8f  celles  des  particuliers.  I a 
régence  d 'Un  fe  tient  ordinairement  à Altdorff , 
qui  eft  le  lieu  le  plus  confidérable  du  pays.  Ce 
canton  eft  catholique  : il  a été  d'abord  fournis  à 
l'abbaye  de  Vettingen  , mais  il  racheta  cette  fou- 
rmilion par  de  l'argent , 8c  il  dépend  aujourd'hui , 
pour  les  affaires  eccléliafttqucs  , de  l'évéque  de 
Confiance  , cependant  on  juge  quelquefois 
des  caufes  matrimoniales  dans  tes  aflemblées  gé- 
nérales du  pays.  Voye j l'article  Corps  helvé- 
tique. 

USINGEN.  Voy'i  Nassau. 

USONG.  Roman  politique  de  M.  de  Haller. 
Voyi\  les  articles  Alfred  8c  Fabius. 

URSPLRG  , abbaye  princicre  d'Allemagne  au 
cercle  de  huabe. 

Cette  abbaye  , qui  eft  de  l’ordre  des  prèmon- 
trés  . dépend  du  diocèfe  d’Augsbourg.  En  1 1 a y , 
époque  de  fa  fondation,  ce  n'étoit  qun  prieuré: 
il  fut  érigé  en  abbaye  en  1 549.  L'abbé  porte  le 
titre  de  : très  révérend  prélat  du  St.-Empire,  fei- 
gneur  de  l'abbaye  impériale  d ’Ur/perg,  vicaire 
général  8c  vifiteur  des  couvent  du  faint  ordre  de 
prémontres  pour  la  Suabe  , l’ Alface  8c  le  pays  des 
grilbns.  11  liège  à U diète  de  l'cmjiire  dans  le 
collège  des  prélats  de  Suabe  entre  les  abbés  de 
l’étershaulèn  Si  de  Roth  j mais  aux  Etats  de  ce 
cercle  il  a rang  entre  ceux  d'Yrfte  8c  de  Kaifers- 
heim  : fa  taxe  mamculaite  a été  réduite  à trente 
florins  , 8c  il  paye  trente- deux  rixdales  quarante- 
un  8c  demi  kr.  pour  l'entretien  de  la  chambre 
-impériale. 


USURE.  Fàyq  l'article  Intèr4t  di  l'ar- 
gent. 

UTOPIE , roman  politique  de  Thomas  Morus  : 
il  donne  l'idée  d’une  république  chimérique  , telle 
que  celle  de  Platon.  C’eft  un  de  ces  jeux  de  l'ima- 
gination où  Lon  expofe  une  forme  de  gouverne- 
ment qu'on  croit  parfaire , pour  critiquer  les  dé- 
fauts de  ceux  qui  font  adoptés. 

Morus  décrit  une  ifte  appelles  Utopie  ; il  p 
fuppofe  un  peuple  heureux  dont  il  déctit  les 
mœurs  8c  les  loix. 

Il  y a peu  de  chofes  utiles  dans  Y Utopie.  Morus 
étoit  accablé  du  poids  des  affaires  publiques  lors- 
qu'il fit  cet  ouvrage  , 8c  il  femble  l avoir  compofié 
dans  l'ivrefle  d'une  efpèce  de  débauche  philofo- 
phique.  Audi  ne  répondit  il  pas  à la  réputatioa 
que  lui  avoient  acquifc  les  livres  qu'il  com- 
pofa  dans  fa  jeunefle  , avant  d'être  initie  dans  les 
myftéres  d’Etat. 

U Utopie  , telle  que  Gueudcville  l’a  donné  an 
public  , offre  un  grand  défaut  : Morus  y prend 
un  ton  plaifant , peu  convenable  à un  livre  moral; 
l'auteur , il  eft  vrai , étoit  fi  enclin  à la  plai- 
fanterie  , que  la  prtfence  même  de  la  mort  ne 
pût  lui  en  faire  perdre  ! habitude.  Mais  la  plai- 
fanterie  eft  plus  cachée  dans  l'original  de  Y Utopie; 
Gueudeville  en  la  paraphrafant , a groflr  beau- 
coup le  défaut  qui  attire  ici  notre  attention.  Ce 
traducteur  , dont  le  ftyle  burlcfque , n'eft  qu'un 
mélange  d'expreflions  populaires  , de  mauvaifes 
plaifanteries , 8c  de  mots  hafardés , a eu  foin  de 
prefenter , dans  un  point  de  vue  comique  , 
toutes  les  penfccs  de  Morus. 

L' Utopie  eft  divifée  en  deux  livres.  Dans  le  pre- 
mier, le  chancelier  d’Angleterre  raconte  com- 
ment il  eut  des  entretiens  avec  Raphaël  Hy- 
thlodée  , en  Flandre , où  il  difeutoit  quelques  in- 
térêts politiques  entre  Henri  VIII  & Charles- 
Quint  Ce  Raphaël  eft  un  des  aventuriers  por- 
tugais qui  fuivirent  Amélie  Vefptice  , allant  à la 
découverte  du  Nouveau-Monde  11  eft  cenfé  avoir 
vu  bien  des  narions  qui  nous  font  inconnues  dans 
celui-ci.  Ou  le  prie  d'en  décrire  les  mœurs  à 
Morus  8c  à Pierre  Gilles  Ton  ami , il  veut  bien 
le  faire  ; & notre  Europe  fournit  tout  de  fuit# 
un  trait  fatyrique  à Raphaël.  11  ne  trouve  ni  équi- 
table , ni  utile  qu'en  Angleterre  on  punifle  de 
mort  les  voleurs.  Il  voudroic  qu'on  ht  dans  ce 
pays-là  comme  on  fait  chez  les  polylérites , nation, 
dit  il,  qui  dépend  de  la  Perfe , 8c  où  l'on  oblige 
ceux  qui  font  convaincus  de  larcin  d'en  faire  la 
reftitution  au  propriétaire  8e  non  pas  au  prince  : 
fi  la  chofe  volée  eft  perdue , on  vend  le  bien  des 
voleurs  pour  en  dédommager  le  propriétaire  , 8c 
quand  celui-ci  a reçu  la  valeur  de  fa  perte  on  laifte 
tout  le  telle  du  bien  aux  femmes  Si  aux  enfans  des 
coupables.  Pour  ceux  - ci , on  les  condamne  4 
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travailler  aux  ouvrages  publics  ; mais  à moins  que 
le  vol  ne  Toit  très-confidérable  , on  ne  les  met  pas 
en  prifon  ou  aux  fets. 

Morus  fa»  propofer  par  un  mauvais  plaifant  an- 
glois  , (c'eft  ainfi  qu'il  ic  défigne  ) , une  loi  pour 
diftriboer  tous  les  mendians  dans  Jes  monafteres 
des  bénédictins  , 8r  toutes  les  pauvres  femmes 
dans  ceux  de  religieufes.  Le  voyageur  parle  des 
achoriens  , nation  qui  habite  les  bords  du  neuve 
Euronoton  , vis  i-vis  l’ifle  d Utopie  : elle  a con- 
traint fon  toi  d'opter  entre  fon  royaume  & un 
autre  Etat  qu’il  avoir  conquis  , 8c  qu’il  avoit  au- 
tant de  peine  à conferver  qu’il  en  avoit  eu  d s'en 
rendre  le  maître  i parce  que  le  prince  partageant 
fes  foins  entre  les  deux  royaumes , ne  pouvoir 
bien  gouverner  ni  l'un  ni  l’autre.  Il  rapporte  une 
loi  qu’il  qualifie  d'extraordinaire  , 8c  pourtant  de 
fege  , que  fuivenr  les  macariens  , autre  nation 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  VUtopie.  Le  premier 
jour  que  leur  prince  commence  1 régner , pn  fait 
de  grands  facrifices  , 8 c le.  nouveau  roi  s'oblige 
pat  ferment  de  n’avoir  jamais  dans  fon  épargne 
plus  de  mille  livres  d’or  , fomme  qui  fiiffit , foit 
au  prince  . s’il  furvient  une  guerre  civile  , foit  à 
tout  le  royaume  contre  l'irruption  d'un  ennemi 
étranger  , mais  qui  ne  permet  pas  au  fouverain  de 
s’emparer  du  bien  de  fes  fujets , 8c  qui  ne  peut 
nuire  à la  circulation.  Notre  voyageur  décrit  les 
ufages  de  ces  deux  peuplades , qu’il  accompagne  de 
réflexions-  Motus  lui  témoigne  le  defir  de  voir 
employer  au  gouvernement  de  quelque  état  , les 
connoiflances  qu’il  a acquifes  dans  fes  vovages 
par  fes  études  8c  par  fes  réflexions.  Raphaël  s’en 
défend  , 8c  effaye  de  prouver  combien  fes  ta 
lens  feroient  inutiles  dans  une  cour.  11  prend 
pour  exemple  le  confeil  de  France  , 8c  il  en  dé- 
crit la  corruption  ; les  vues  du  roi , les  difpofi 
tions  de  fes  miniftres , 8c  les  moeurs  qui  régnoient 
alors.  H dit  que  la  philofophie  n’a  point  d'accès 
auprès  des  princes,  8c  il  dcplote  les  malheurs  des 
peuples.  Morus  lui  repréfentc  que  cette  philofo- 
phie  , qui  croit  que  tout  cil  convenable  par  tout , 
n’eft  d’aucun  ufage  dans  les  cabinets  des  fou- 
vetains  , mais  qu’il  eft  une  autre  philofophie  ci- 
vile qui  calcule  les  différences  des  tems  8c  des 
lieux  , 8c  qui  peut  être  très  utile  j cette  diftinc- 
tion  ne  perfuade  pas  notre  voyageur  : fa  raideur 
inflexible  ne  peut  s’accommoder  des  vices  qu’t! 
voit  régner  par  tout.  11  ouvre  fon  cœur  1 Morus , 
fie  lui  avoue  qu'il  eft  prefque  impoffiblc  d'agit 
ni  équitablement  , ni  heureufement  dans  une  ré- 
publique où  la  propriété  particulière  eft  établie. 
C'eft  cette  opinion  qui  amène  enfin  I hiftoirc  fl! 
l'éloge  de  la  république  uiopienne , où  le  mien 
fie  le  tien  ne  font  pas  établis. 

La  defetiption  de  cette  heureufe  république 
u'eft  que  le  fujet  du  fécond  livre.  L i fie  d Utopie 
contient  cinquante  - quatre  villes  , où  la  langue  , 
moeurs  , les  coutumes  8c  les  loi*  font  les 
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mêmes.  Trois  des  citoyens  de  chacune  de  cm 
villes  s'affcmblcnt  tous  les  ans  à Amaurote  , qui 
pat  fa  fituation  au  centre  de  l'Etat  en  eft  comme 
ta  capitale  . 8c  où  l’on  traite  des  affaires  com- 
munes àl'ifte  entière.  Chaque  ville  a un  territoire 
proportionné  à l'éloignement  où  elle  fe  trouve 
d'une  autte  ville.  Chaque  famille  de  la  campagne 
obéit  à un  pète  8c  à une  mère  de  famille  , 8c  eft 
compofée  pour  le  moins  de  quarante  perfonnes  , 
hommes  ou  femmes  , 8c  de  deux  efclaves  qui  af- 
pirent  au  droit  de  bouigeoifie;  car  l'efclavage  eft 
introduit  en  Utopie , mais  on  ne  tombe  dans  la 
lèrvitude  que  par  le  crime-  Un  directeur  eft  chargé 
du  gouvernement  de  trente  familles.  Vingt  per- 
fonnes de  chaque  famille  retournent  à la  ville , 
après  avoir  fourni  deux  années  de  travail  cham- 
pêtre , 8c  font  remplacées  par  vingt  autres  qui 
puffent  de  la  ville  à la  campagne  , 8c  qui  font 
dreffees  i l'agriculture  par  ceux  qui  s'y  livrent 
depuis  une  année.  L'année  fuivante  les  derniers 
inftruits  donnent  des  leçons  aux  derniers  arrivés. 
Lorfque  le  teiris  de  la  récolte  approche  , les  di- 
tcâeurs  du  labourage  demandent  aux  tnagiftrars 
de  la  ville  le  nombre  de  travailleurs  dont  ils  ont 
befom.  Ce  nombre  de  travailleurs  arrive  au  tems 
fixé  , 8c  fi  le  ciel  eft  fcrcin  toute  la  récolte  peut  Ce 
faite  en  un  jour.  Après  ces  détails  , Raphaël 
paffe  à la  defetiption  des  villes , 8c  c'eft  en  fai- 
fant  celle  d'Amaurote  qu'il  nous  inftruit  de  toutes 
les  autres  : car  toutes  les  villes  de  cette  terre  font 
lëmbiableSjfic  Amaurote  n'a  que  l'avantage  d’être 
le  fiège  des  états- généraux  , fie  de  renfermer  le 
fenat  dans  fes  murs.  Amaurote  eft  fortifiée  par 
l'art  8c  la  nature.  Les  maifons  , les  jardins , les 
rues , tout  y eft  fain  , propre  , commode  , 8c  tien 
n'y  eft  fermé.  Tout  eft  commun  chex  les  uto- 
piens,  8c  ils  entrent  i leur  gré  les  uns  chez  les 
autres.  11  y a plus , les  citoyens  changent  tous 
les  dix  ans  de  maifons , 8c  c'eft  le  fort  qui  leur 
affigne  celles  qu'ils  doivent  occuper.  Chaque  tren- 
taine de  familles  élit  tous  les  ans  fon  magiftrat 
qu'on  appelle  phîlatque.  Un  officier  nommé  pto- 
tophilarque  a l'infpcâion  de  chaque  dixaine  de 
philarque.  Les  philarques  qui  forment  deux  cents 
magtftrats  , aptes  avoit  promis  par  ferment  de 
choilir  le  citoyen  le  plus  digne , dorment  leuts 
fuffrages  en  fetret , 8c  proclament  pour  prince  l'un 
des  quatre  que  le  peuple  propofe  ; car  la  ville  eft 
divifée  en  quatre  quartiers  , 8c  chaque  quartier 
recommande  un  fnjet  L iidtme  , c'eli  ainfi  qu'on 
nomme  le  prince , telle  toute  fa  t ie  dépofitaire 
de  l'autorité,  à moins  qu’il  n'en  abufe.  Les  pro- 
tophilarques  8c  tous  les  autres  magillrats  font  aiv- 
nucls.  1 ous  les  croîs  jours  , & même  plus  fouvent, 
s'il  le  faut  , le  prince  8c  les  protophilarques  tien- 
nent un  confeil  fut  les  affaires  publiques  8c  pat- 
ticuliéres  , en  prcfencc  de  deux  philarques  qu'on 
change  i chaque  confeil.  Le  Icgillateur  a craint 
que  le  prince  8c  les  protophilarques  ne  vouluffent 
attenter  à la  liberté  de  la  nation.  Dc-là  , une  dé-. 
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fenfe , fous  peine  de  la  vie  , de  parler  de»  af- 
faires communes  hors  du  fénat  8e  des  comices. 
De-là  , la  loi  qui  veut  que  les  affaires  impor- 
tantes foient  renvoyées  au  tribunal  des  philarques; 
que  ces  magiilrats  les  communiquent  aux  familles 
de  leurs  diltridis,  8e  qu'après  avoir  délibéré  entre 
eux  , ils  portent  leurs  concliifions  au  fénat  : de-là  , 
enfin  , l'obligation  de  prendre  en  certains  cas 
l’avis  de  tousles  infulaircs.  L'agriculture  , comme 
on  l’a  dit , cfl  un  ait  commun  aux  utopiens  de 
l’un  8e  de  l’autre  fexe.  Dès  l’enfance  , on  leur 
en  donne  des  leçons  i 8e  de  la  théorie  ils  paffentâ 
la  pratique  aufli  tôt  qu'ils  ont  afTez  de  force  pour 
en  fupporterla  fatigue.  Mais  chaque  utopicn  ap- 
prend un  métier  particulier,  8e  les  moins  péni- 
bles font  réfervés  aux  femmes.  Les  vêteinens  font 
iimples  8:  uniformes  , mais  on  reconnoît  à des 
marques  particulières  les  hommes  8e  les  femmes , 
les  perfonnes  mariées  8c  celles  qui  vivent  dans 
le  célibat.  Ni  le  feeptre  , ni  le  diadème , ni  la 
couronne  ne  diftinguent  le  prince  i rien  n’annon- 
ce fon  pouvoir,  n ce  n’eft  une  poignée  d'épis 
de  bled  qu’il  tient  dans  fa  main  , fymbol*  de 
l’abondance  qu’il  ell  obligé  de  procurer  aux  ci- 
toyens. La  principale  8c  prcfque  la  feule  fonûion 
des  philarques  , c ell  de  proferire  l’oifiveté.  Tous 
les  citoyens  font  obligés  de  travailler  j mais  le 
travail  auquel  ils  font  dellinés  ell  modéré  8c  bien 
différent  de  celui  des  artifans  8c  des  laboureurs 
du  vieux  monde  , qui  gémifTcnt  fous  un  fardeau 
continuel,  8c  qui  femblent  ne  refpirer  quelques 
snomens  , que  pour  fentir  combien  ils  font  mifé- 
rables.  En  Utopie,  de  vingt-quatre  heures  , fix 
feulement  font  employées  au  travail  t le  reite  eit 
donné  au  fommeil  , aux  repas  , à des  occupations 
ou  au  moins  à des  amufemens  honnêtes.  Tous 
les  jeux  de  hafard  font  inconnus  dans  l’ifle.  Ceux 
qu’on  y joue  reflemblent  affez  i nos  échecs,  8c 
font  une  image  du  combat  des  vertus  8c  des  vices. 
Dans  les  intervalles  où  le  travail  ell  fufpcndu , 
la  plupart  des  utopiens  fe  livrent  à l'étude  des 
lettres.  Chaque  jour,  avant  le  lever  de  l'aurore, 
des  collèges  publics  font  ouverts  pour  l’inllruc- 
tion  des  citoyens.  Les  perfonnes  feules  deflinées 
aux  fciences  font  obligées  d’y  aller  prendre  leçon  ; 
mais  le  relie  des  infulaircs , hommes  8c  femmes, 
y courent  avec  emprefTement.  Ici , notre  voyageur 
craint  que  fes  deux  auditeurs  ne  penfent  que  fix 
heures  de  travail  par  jour  font  infuffifans  aux  di- 
vers befoins  de  l'ifle  , 8c  il  leur  apprend  qu'elles 
font  plus  que  fuffifanres  dans  un  pays  où  chacun 
travail , au  lieu  qu’en  Europe  les  femmes  , qui 
font  elles  feules  la  moitié  du  genre  humain,  les  mi- 
niltrcs  de  la  religion  , les  riches  , ceux  que  le 
vulgaire  appelle  du  nom  de  nobles  , 8c  un  inonde 
de  domelliques  8c  de  mendiar.s  , vivent  dans  l’oi- 
fiveté.  En  Utopie , il  n’y  a que  les  philarques  & 
ceux  qui  . par  les  fuffrages  récrées  de  ces  magif- 
trats  , obtiennent  du  peuple  la  permifiion  de  va- 
quer toute  leur  vie  à l'étude  des  fcicncc: , qui 
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foient  exempts  des  travaux  méchaniques.  L’homme 
de  lettres  qui  manque  de  génie  ell  rappelle  à un 
métier.  L’artifan  qui  a fait  de  grands  progrès  en 
cultivant  fa  raifon  , dl  tiré  de  fou  métier  8c  placé 
dans  la  clatfe  des  lettres.  Ccft  dans  cette  clafTe 
qu’on  chorfit  les  ambaffadeurs  , les  prêtres  , les 
procophilarqnes  , S c le  prince  lui  même.  Comme 
chaque  ville  n’ell  compofée  que  d’un  certain 
nombre  de  familles  , elles  tiennent  prefque  toutes 
les  unes  aux  autres  par  les  liens  du  fang.  Le  ma- 
riage efl  un  engagement  que  la  mort  feule  peut 
diuoudre  ; mais  l'adultère , les  mauvaifes  mœurs, 
8c  un  confentemem  rccipioque  peuvent  en  bril'er 
le  lien.  Ce  qui  paroïtra  peut  décent , les  perfonnes 
â marier  ne  s'engagent  qu’après  avoir  etc  expo- 
fecs  toutes  nues  aux  regards  curieux  l'une  de 
l’autre.  Les  filles  qu'on  marie  vont  palier  leur  vie 
avec  les  maris  qu'on  leur  donne  ; mais  les  garçons, 
quoiqu'ils  fe  marient  , demeurent  dans  la  maifon 
paternelle.  Le  plus  âgé  préfide  dans  la  famille, 
ies  femmes  fervent  les  maris  , les  enfans  font  fous 
leur  autorité,  8c  enfin  les  plus  jeunes  font  fournis  à 
la  domination  des  plus  vieux.  Une  maifon  ne  peut 
avoir  ni  moins  ni  plus  de  feize  jeunes  gens.  Chaque 
ville  ne  contient  que  fix  mille  familles  outre  les 
magillrats.  On  ne  fixe  pas  le  nombre  des  enfans 
qui  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  puberté.  Ce 
qu’il  y a de  lurnumérairc  dans  une  famille  fett  â 
remplir  le  vuide  des  autres.  Une  ville  qui  a trop 
d’habitans  en  fournir  â celles  qui  en  manquent. 
L'ifle  entière  fe  dcbarralfc  par  des  colonies  du 
trop  grand  nombre  de  fes  citoyens.  Ils  s’éta- 
bliuent  fur  le  continent  le  plus  proche  où 
ils  trouvent  des  terres  à cultiver.  Si  les  naturels 
du  pays  veulent  fe  joindre  â eux  , ils  vivent  tous 
enfcmble  à l’utopienne.  S'ils  le  refufent , on  les 
chafTe  de  l’efpace  que  les  nouveaux  venus  veulent 
occuper.  Les  utopiens  ont  pour  principe  qu'il  cft 
permis  de  faire  la  guerre  à un  peuple  qui , laif- 
fant  fes  terres  en  friche  8c  n’en  retirant  aucune 
utilité  , ne  veut  pas  neanmoins  en  céder  la  pof- 
feffion  â ceux  qui , fuivant  l’ordre  de  la  nature  , 
cherchent  â vivre  de  leur  travail.  Chaque  quartier 
de  la  ville  a des  marchés  , que  la  vigilance  des  ci- 
toyens pourvoit  de  toutes  les  chofes  néceflâires 
â la  vie.  Les  chefs  de  familles  y vont  prendre  tout 
ce  qu'ils  jugent  â propos , fans  donner  d'argent 
8c  fans  marquer  de  reconnoiflancc.  11  y a auffi 
dans  chaque  rue  , â dillance  égale , de  grandes 
faites  , où  trente  familles  vont  prendre  leurs  repas. 
Ceux  des  habitans  de  la  campagne  , qui  font 
trop  éloignes  les  uns  des  autres  , ont  la  liberté 
de  manger  chez  eux.  Quatre  hôpitaux  fitués  hors 
de  la  ville  font  dellinés  â recevoir  les  malades. 
Les  mères  nourriflent  elles-mêmes  leurs  enfans, 
8c  fi  la  mort  ou  la  maladie  les  empêchent  de  leur 
donner  cette  marque  de  tendrcfTc  , les  enfans  la 
reçoivent  d’une  autre  nourrice  ; 8c  alors  la 
loi  , par  une  difpofition  remarquable  , déclare 
que  l'enfant  appartiendra  à la  femme  qui  1'» 
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nourri.  Un  uropien  qui  veut  voyager  à la  cam- 
pagne ou  d’une  ville  à l'aune  , doit  avoir  la  per- 
miffion  du  prince , Se  faire  dans  le  lieu  où  il  Ce 
trouve  le  même  métier  qu’il  auroit  fait  chez  lui. 
En  Utopie  on  méprife  l'or  Sr  l’argent,  & on 
employé  ces  deux  métaux  au  châtimenr  du  crime 
R-  i l’amufement  du  bas  âge  ; on  en  fait  des 
chaînes  pour  les  criminels  & des  hochets  pour 
les  en  fins.  Mais  les  utopiens  s'en  fervent  aufii 
lorfqu'ils  ont  une  guerre  à fourenir  pour  payer  des 
troupes  , car  ils  n’en  entretiennent  point  : ils  ai- 
ment mieux  eXpolér  des  étrangers  au  petit  que 
leurs  concitoyens  Ils  ont  un  extrême  dédain 
pour  les  petles  , les  diamins  , 8c  les  pierres  que 
nous  regardons  comme  précieules.  La  chafle  ne 
paroit  à un  utopien  qu'un  exercice  de  barbarie, 
St  un  apprentilfage  de  cruauté.  Notre  voyageur 
met  beaucoup  de  phüofophie , de  force  & de 
raifon  dans  les  difeouts  fur  la  volupté  j il  ne  la 
trouve  que  dans  les  plaifiis  de  l’efprit  , Si  il 
compte  la  famé  pour  le  premier  8c  le  fcul  plaifir 
des  fens.  Morus  approuve  i’ufage  des  utopiens , 
qui  fe  donnent  Se  fc  font  donner  la  mort , lorf- 
qu’ils  fouffrent  fans  efpoir  de  guérifon.  La  juftice 
cil  bien  adminiftrée  en  Utopie;  il  y a peu  de  loix; 
les  parties  plaident  elles  - mêmes  leurs  affaires  , 
8c  les  juges  les  terminent  d’une  manière  équita 
ble  8c  fommaire.  Les  utopiens  ne  font  pas  des 
traités  par  écrit  avec  leurs  voilins  ; ils  favent  que 
les  écrits  ne  retiennent  pas  dans  les  voies  de  la 
juftice  , fi  elle  n’eft  gravée  dans  les  coeurs  , 8c  ils 
n'ignorent  pas  avec  quelles  facilités  les  peuples 
de  notre  monde  violent  les  conventions  réci- 
proques des  états.  Le  lecleur  n’apptendroit  rien 
dans  des  détails  fur  l'art  militaire  des  utopiens. 
Ce  qu'en  dit  Morus  n’eft  propie  qu’i  faire  voir 
que  pour  fubjuguer  l’ Utopie , il  fuffiroit , à qui 
voudroit  conquérir  cette  ifle  , de  favoir  faire  la 
guerre.  Les  forces  de  nos  infulaircs  font  com- 
pofées  de  leurs  propres  troupes  levées  tumultuai- 
rement  , de  troupes  auxiliaires  que  leur  four- 
niflent  les  Etats-amis , 8:  des  foldats  mercenai- 
res qu’ils  prennent  chez  les  zoopolétes  leurs 
voifins.  Ici , fous  le  nom  de  zoopolétes  , l’auteur 
fait  un  portrait  des  fuifles  , qu’il  blâme  de  fournir 
des  troupes  à différentes  nations  , St  d’expofer 
leurs  concitoyens  à s’entregorger  pour  la  même 
querelle.  Il  eft  difficile  de  comprendre  pourquoi 
il  donne  des  éloges  à l'ufage  où  font  les  utopiens  ’ 
de  mettre  i prix  la  tête  d'un  niince  ennemi , Se 
celles  des  perfonnes  qui  lui  ont  confeillé 
de  faire  une  guerre  que  ces  infulaites  trouvent 
injufte.  Ils  excitent  en  même  • terris  , par  l'appât 
d'une  grande  récomper.fe , les  proferits  i Ce  dé- 
clarer comte  leurs  compagnons.  Ce  qu'on  dit 
enfuite  de  la  religion  de  I ifle  n'eft,  en  beaucoup 
de  points,  que  l'hiftpire  des  égaremens  où  les 
divers  peuples  du  morde  lont  tombés.  Chaque 
ville  d'Utepit  a Ton  dieu  , 8c  chaque  dieu  eft 
fervi  félon  les  idées  de  Tes  habiuns.  Une  partie 
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du  peuple  n’admet  qu’un  fcul  Dieu  , 8c  la  na- 
tion divilé  lur  cet  arricle  fe  réunit  néanmoins  â 
penfer  qu  il  eft  un  être  qui  n’a  ni  fupl'rieur  ni 
égal.  Les  utopiens  croyent  l’ame  immortelle  St 
créée  pour  le  bonheur.  Ils  admettent  une  autre 
vie  où  les  vertus  feront  récompenfées  , & les 
mauvaifes  actions  punies.  L'auteur  fongeoic  â 
1 Angleterre  8c  à la  Hollande  , lorfqu’en  parlant 
de  la  religion  , il  dit  : » Quand  Utopus  , le  fon- 
dateur de  V Utopie , s’empara  de  l ifte  , il  y avoic 
des  difputcs  8c  des  guerres  continuelles  de  re- 
ligion. » 

_ UTRECHT  . I une  des  fept  provinces  de 
l’Union  Belgique. 

Si  l’on  excepte  un  petit  drftriâ  qui  touche  au 
Sudcrfée  vers  le  nord  , cette  province  eft  entourée 
de  celles  de  Hollande  8c  de  Gucldres.  L’air  y eft 
bon  , ac  le  fol  aflez  généralement  fertile. 

V récit  de  l'kijloire  politique. 

Pluficurs  détails  fur  l’hiftoire  politique  de  cette 
province  retrouvent  à l’att.  Pr  vincis-Ûnies  : 
nous  y parlons  de  l’origine  , de  la  caufe  8c  des 
troubles  qui  viennent  d'agiter  le»  fept  provinces  : 
cet  article  général  contient  beaucoup  u’autres  re- 
marques applicables  â chacun  des  états  de  la  con- 
fédération , 8c  nous  y renvoyons  le  lecteur. 

La  province  d' Utrtcht  fomioit  autrefois  la 
partie  infetieure  de  l'éveché  d 'Utretht  , 8c  l’évê- 
que y avoit  la  fupériorité territoriale,  ainfi  que  fur 
la  partie  fupéricure  , ( Obcryflel.  ) Le  premier 
évêque  fut  Willebrord.  le  pape  Serge  1 le  facra 
archevêque  de  la  Frife  en  69Ç  , fous  le  nom  de 
Clément.  Ce  fut  lui  vrailèmblablcmcnc  , qui  en 
719  bâtit  à Utreeht  un  couvent  8c  une  églife  , St 
qui  y établit  le  liège  épifcopal.  Les  cinq  chapi- 
tres de  cette  ville  , élurent  fes  fucccflèurs  , 
Se  eurent  part  au  gouvernement  de  1a  province. 
Henri  de  Bavière  eft  le  dernier  évêque  , qui 
ait  réuni  la  puifiance  temporelle  Se  fpirituclle  U 
régna  en  iji+î  fou  elprit  turbulent  porta  fi 
fouvent  fes  fu|ets  à la  révolte  , que  les  princi- 
paux d’entre  eux  curent  enfin  recours  à Charles, 
duc  de  Gucldres  , qui  lui  fit  la  guerre.  Henri , 
trop  toible  pour  réfiller  à tant  de  forces  , vendit 
en  :jr8  fon  domaine  temporel  Se  la  fupériorité 
territoriale  à l’empereur  Charles  V , qui  la  même 
année  étoit  devenu  pofTefTeur,  en  qualité  de  duc 
de  Brabant  8c  de  comte  de  Hollande  , de  tous 
les  droits  temporels  fur  la  ville  A'Utreckt , & fur 
la  partie  inférieure  de  l’évêché.  Ce  même  empe- 
reur unit  en  l y j6  à perpétuité  à la  province  de 
Hollande,  non- feulement  la  ville  A'Utrtcht , mais 
toutes  les  autres,  Se  les  pays  qui  en  dépendent, 
litués  en-deçà  de  l'Yflcl  , pour  être  régis  par  un 
fcul  Se  meme  gouverneur.  Ces  leur»  de  réunion 
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ftipulèrent  en  outre  que  les  états  refpeâifs  des 
deux  provinces  feroient  unis  également  pour  ne 
plus  former  qu’une  feule  aflèmblée.  h'ayei  pour 
la  fuite  l’article  Provinces-Un ies. 

Conjlituiion  particulière  de  la  province  ifUtrecht. 

Les  Etats  A‘ Vtrecht  font  compofés  de  trois  mem- 
bres : des  élus , de  la  noblefTc  & des  villes.  Vtrecht 
étoit  le  fiège  archiépifcopal  de  ces  provinces 
avant  la  révolution  : il  y avoit  cinq  chapitres  qui 
envoyoient  des  députes  aux  états  ; favoir  , le 
Dôme  , St-Pierre , St.-Jean  , le  vieux  monaftère 
& Sainte-Mat ie.  A la  réforme  la  plupart  des 
membres  de  ces  chapitres  embeaflfèrent  la  nou- 
velle doéhine  . ils  fe  matièrent  ; mais  ils  confer- 
vèrent  leurs  prérogatives  , particulièrement  celle 
d'être  partie  intégrante  du  gouvernement.  Au- 
jourd’hui ces  chapitres  font  repréfemés  par  des 
féculiers  , qui  achètent  les  places  de  chanoines  , 
ou  à qui  elles  font  conférées  par  le  prince  Sta- 
thouder  , lequel  en  difpofe  dans  quelques  mois 
de  l’année.  Chacun  de  ces  chapitres  élit  un  cer- 
tain nombre  de  députés  , ( ordinairement  nobles 
ou  patriciens  , ) qui  forment  le  premier  ordre  des 
Etats  , fous  ie  nom  A'ilut.  Le  fécond  eft  celui  de 
la  nobleffe.  Les  repréfentans  de  la  noblefle  doivent 
être  nobles  d’origine  8c  avoir  des  pofleflions , dans 
la  province.  En  1775  dix  membres  formoient 
cette  partie  des  états.  Le  troilîème  ordre  eil  celui 
des  villes, qui  font  Vtrecht , Amersfort,  Rhenen, 
Wykby  , Dunrftede  1 Montfort.  Ce  gouverne- 
ment cil  prefque  autocratique. 

La  confidération  dont  jouilfent  les  villes  qui 
envoyent  aux  états  n’eli  point  la  même  : celle 
d’ Vtrecht  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  autres; 
comme  rien  n’eil  fixé  dans  les  conftiiutions  des 
Provinces-Unies  , elle  prétend  que  dans  les  dé- 
libérations , les  voix  des  quatre  autres  villes  ne 
doivent  être  comptées  que  pour  une.  On  dit  en 
eife:  que  la  ville  A’Vtretht  peut  s’oppofer  au  parti 
ptis  par  les  quatre  autres  , & que  celles-ci  né 
peuvent'  réfifter  à celui  de  la  première  ; 8c  fi  cela 
tft  , cela  eli  bien  étrange. 

La  province  d’ Vtrecht  n’ayant  pu  réfifler  iux 
armes  viûorieufes  de  Louis  XIV  , 8c  ayant  paffé 
avec  la  Gueldre  8c  l'OverylTel  fous  la  domina- 
tion momentanée  de  la  France  , fut  reprife  enfuite 
oar  le  prince  d'Orange  , avec  quelques  autres 
villes  du  Brabant  : les  états-généraux  des  fix  pro- 
vinces déclarèrent  alots  qu’ils  n'admettoient  plus 
celle  ci  à l’union  , 8c  qu’on  la  traiteroit  en  pays  de 
conquête.  Les  états  A1  Vtrecht  furent  irrités  de 
cette  délibération  ; mais  leur  colère  fe  calma  par 
l'intervention  du  prince  d'Orange  , 8c  les  états 
de  la  province  obtinrent  de  nouveau  leurs  an- 
ciens privilèges  8c  leur  droit  de  fcance  aux  éuts- 
-géneiaux.  . . 
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Mais  les  autres  provinces  en  la  réintégrant 
dans  la  confédération  , l’alfujetlitent  à bien  des 
égards  à la  domination  ftadhoodcricnne  ; voilà 
pourquoi  le  lLulhouder  avoit  confetvé  un  pouvoir 
8c  une  autorité  fi  étendue  fur  la  province  A' Vtrecht. 
Jufqu’à  l’époque  des  troubles  il  a nommé  à toutes 
les  magillratutes  8c  à tous  les  emplois  de  la 
province . de  fon  autorité  privée  , ou  fur  des 
iilles  de  recommandation.  Il  patoît  que  cent  ans 
d’humiliation  lui  ont  lèmblé  plus  que  fufiif.ns 
pour  expier  une  faute  qui  croie  involontaire,  8c 
11 'elle  ne  pouvoit  éviter  Cette  province  , téfolue 
e fe  mettre  au  niveau  des  autres  ptovinces  con- 
fédérées par  rapport  à fa  liberté  civile  , a pris 
1rs  plus  fortes  tcfolutions  pour  fie  débatrafier  des 
entraves  qu’on  lui  avoit  mifes. 

L’atillocratïe  avoit  régné  impérieufement , 8c 
la  démocratie  a voulu  réclamer  les  droits. 

Les  troubles  ont  commencé  dans  cette  pro- 
vince pat  les  prétentions  de  la  régence  de  la  ville 
d' Vtrecht. 

Cette  régence  a cru  pouvoir  fecouer  le  joug 
du  réglement  de  1674 , 8c  confirmer  la  plénitude 
de  fon  autorité  , l’augmenter  même  , en  abaiflant 
celle  du  llathouder.  La  bourgeoifie  a délire  de 
fon  côté  de  fouir  de  fon  anéantiffement  , 8c  de 
révoquer  les  prérogatives  cxclufives  que  donnoic 
à la  magiltrarure  le  contrac  de  1674.  Elle  a pro- 
fité de  l’inliant  où  l’on  difputoit  fut  chaque  point 
du  droit  public  de  la  république  , & où  l’on 
enflammoit  tous  les  efprits  pour  s’altmbler,  pour 
délibérer  , pour  s’armer.  Aux  pretnièies  démar- 
ches de  fes  bourgeois  , qui  prenoient  8c  fe  don- 
noient  des  repréfentans  , des  tribuns  , des  cons- 
titués , le  magillrat  intimidé  les  flatta  d'une  ré- 
ponfe  favorable.  Ils  femirent  leurs  forces  ; la  ré- 
gence voulut  reprendre  de  la  fermeté.  Jufqu’ici 
elle  avoir  eu  le  privilège  de  choifir  elle  meme 
fes  membres  fur  la  prefentation  du  llathouder  : 
on  la  força  , en  1784,  à cadet  l’une  de  fes  élec- 
tions ; la  pluralité  du  confeil  , irritée  de  cette 
violence  , donna  fa  démillion  ; il  fallut  négocier; 
ou  jetta  une  goutte  d'eau  fur  l'incendie  qui  n’a 
pas  tardé  à fe  rallumer  : les  pétitions  ont  recom- 
mencé , ainfi  que  les  atmemens  8c  les  tumultes  : 
en  fe  préfentant  aux  portes  de  l'hôtel -de -ville, 
la  bourgeoifie  en  a diélé  les  délibérations  : la 
régence  , privée  île  tous  les  moyens  de  réfiller , 
céda,  ou  promit  tout  ce  qu’on  vouloir.  Enfin, 
les  états  de  la  province  , c’cll  à-dire  , le  fouve- 
rain , crurent  devoir  empêcher  les  progrès  ulté- 
rieurs de  cette  anarchie.  Elle  leur  parut  à un 
degré  fi  alarmant  à Ametsfoort  , ville  voifine 
A' Vtrecht , que  le  comité  des  confeillers  députés, 
qui  agidoit  au  nom  de  l’aflemblée  fouvetaine  pen- 
dant fes  vacances , requit  îe  llathouder  de  lui 
prêter  main-forte.  Après  cette  réquifidon , le 
piince  fit  marcher  un  corps  de  troupes. 


Digitized  by  Google 


6$ o U T R 


U T R 


Mais  ce  corps  de  troupes  n'a  fait  qu’irriter  les 
erprits  : depuis  cette  époque  on  a vu  toute  la 
province  attirée  , & il  y a eu  plufteurs  efcarmou- 
ches.  La  province  de  Hollande  sert  d'abord  rangé 
du  parti  de  la  ville  contre  les  états  d'Utrtcht  8c 
contre  le  ftathouder  : cette  divifion  a amené  des 
evènemens  très  - fâcheux  & très-finguliers  dont 
nous  parlons  à l'article  Provinces-Unies,  Les 
états  de  la  province  tenoient  leurs  féances  à 
Amenfoort  , 8c  étoient  dévoués  au  ftathouder  : 
la  ville  d'Utrccht  déclarant  cette  aflëmblée  il- 
légale . forma  dans  fes  murs  une  autre  af- 
femblée  qui  s'appelait  aufls  les  états  d’Utrtcht. 
Les  troubles  8c  la  guerre  civile , ayant  gagné 
toutes  les  provinces  , trois  provinces  des  états- 
généraux  , la  Hollande  , Groningue  Sc  Overyffcl , 
y combattoient  les  prétentions  du  ftathouder  , 8c 
comme  les  refolutions  s'y  prenoient  à la  pluralité 
des  voix  , les  quatre  autres  l'emportoicnt  : on 
imagina  d’y  faire  venir  les  députés  des  états  qui 
fiègoient  dans  la  ville  A’Utrcchi , pour  les  y faire 
teccvoir  comme  repréfentans  de  la  province , & 
du  moins  pour  annuller  la  voix  des  députés  des 
états  qui  fiègoient  i Amersfoort  : mais  cette  dé- 
marche n’a  pas  eu  le  fuccès  qu’on  en  efpéroit  , 
8c  elle  n‘a  fait  qu'échauffer  les  efprits.  V ayej  l'ar- 
ticle Provinces-Unjes, 

Co/ügcj  , tribunaux. 

Le  collège  des  confeillers  députés  de  cette  pro- 
vince eft  compofé  de  douze  membres  : celui  de 
la  chambre  des  comptes  eft  formé  de  quatre  mem- 
bres , 8c  la  cour  provinciale  de  juftice  a un  pré- 
fixent , fix  confeillers  ordinaires  8c  trois  extraor- 
dinaires. Cette  province  envoie  i l'affemblée 
des  états-généraux  trois  députés , un  de  chaque 
claffe. 

Les  communautés  hollandoifes  réformées  font 
réparties  en  trois  claffes. 

Cette  province  n'ell  pas  divifée  comme*  les 
autres  : le  feul  plat  pays  renferme  quitte  quar- 
tiets. 

La  juftice  eft  adminiftrée  félon  les  ftatuts  des 
villes  8c  des  provinces,  fclon  les  décrets  des 
états-généraux  8c  félon  le  droit  romain.  Il  y a 
une  caur  fupétieu.s  , où  l'on  porte  les  appel* 


des  fentences  rendues  dans  les  juftice*  fubalter- 
nes  des  villes  8c  du  plat  pays.  Il  faut  toutefois 
excepter  celles  prononcées  en  matière  criminelle. 
Si  celui  qui  a perdu  fa  caufe  délire  qu’elle  foit 
examinée  denouve.au  , il  peut  s’adrefler  aux  états 
de  la  province  . qui  commettent  des  perfonnes 
verfées  dans  les  loix  8c  coutumes  du  pays  ; ces 
perfonnes  examinent  la  queftion  8c  la  fcnteuce 
rendue , 8c  ils  prononcent. 

Navigation  , commerce. 

Le  Rhin  fe  partage  près  de  Wyk  en  deux  bras 
dont  l'un  prend  le  nom  de  Leck  , 8:  l'autre  celui 
de  Rhin  courbé.  Ce  dernier  ,qui  n'eft  appelle  ainfi 
qu'à  caufe  de  fes  finuofiités  , porte  fe-.  eaux  d'un 
pas  grave  vers  Utretht , d'où  continuant  fon  cours 
par  Werden  il  va  gagner  Lcyde  8c  les  pays 
cn-delà,  mais  toujours  fous  le  nom  de  Rhin,  ou 
du  vieux  Rhin.  Il  n'eft  pas  allez  profond  pour 
de  gros  navires  qui  tirent  beaucoup  d'eau.  Le 
commerce  de  la  ville  d'Utrccht  en  eut  beaucoup 
fouffert , li  pour  remédier  à ccr  inconvénient  l'on 
n’eut  , dès  l'année  157),  établi  un  canal  de  com- 
munication entre  la  Leck  Sc  le  Rhin  , qui  pat- 
là  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Leck , 8c  devient  ac- 
ceflible  aux  plus  grands  navires  : ils  arrivent  du 
haut  - Rhin  à Wyk  , 8c  pourfuivent  leur  route 
pour  Amfterdam  3c  toutes  les  autres  villes  de 
ta  Hollande.  Ce  canal  , que  l'on  appelle  Vaarts- 
che  - Rhin,  commence  à la  hauteur  du  village 
de  Vreefwyk  , 8c  s'embouche  dans  le  Rhin.  Mais 
fi  ce  canal  eft  utile  à UtreJti  , il  nuit  à la  naviga- 
tion de  Dordrecht  8c  de  Rotterdam. 

Population. 

Lt  province  d'Utrccht  contient  cinq  villes  & 
foixantc  cinq  bourgs  8c  villages. 

Ce  qui  regarde  les  impôts  des  diverfes  pro- 
vinces de  l’union  Belgique , fe  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire des  finances. 

Nous  avons  dit  à l'article  Pno  vinces-Unies 
quel  eft  le  rang  de  la  province  d'Utrccht  dans  la 
confédération;  quel  elt  fon  contingent  dans  Ica 
contributions  générales.  8cc.  &c  Voycf  cet  ar- 
ticle. Voya  aùifi  les  articles  des  fix  auues  pro- 
vinces de  l'union. 
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WaLDBOURG-TRUCHSESS,  comtes  & 

feigneuries  appartenantes  à U maifon  de  WaUbourg- 
Tnukftjf , tel  - à . dire , échanfons  héréditaires 
de  l’empire. 

Précis  de  ChiJIoire  politique. 

Ces  terres  fc  trouvent  entre  le  Danube  & Hier  ; 
leur  luuation  particulière  fera  indiquée  ci -après. 
Le  château  de  WalJbourg  a donne  Ion  nom  â une 
ancienne  famille  de  barons  , qui  ayant  été  revêtue 
de  l'office  de  truchfdf  ou  échanfons  héréditaires 
des  anciens  ducs  de  Suabe  , prit  le  nom  de  cette 
dignité.  Elle  le  conferva  après  après  l'extinûion 
des  ducs , & y ajouta  un  nouveau  relief  par  l'ex- 
peétative  qu’en  i y 1 8 l’élcâeur  palatin  lui  accorda 
de  l’office  de  grands  maîtres  ou  d'échanfons  hé- 
réditaires de  l’empire  , qu'elle  exerça  pour  la  pre- 
mière fois  en  1 594  â la  diète  de  Katifbonne.  La 
maifon  de  Waldbourg  a de  plus  polTédé  long-cems 
la  préfeâute  de  Suabe  à titre  d'engagement  t on 
dit  même  que  le  truchfeff  Evrard  l’exerça  dès 
l'an  1111  , c’etl-â-dire  , deux  fièclcs  avant  l'épo- 
que de  l’engagement.  Quant  â la  dignité  de  comte, 
elle  l'obtint  ou  plutôt  elle  luifut  confirmée  en  1618 
par  l’empereur  Ferdinand  ; car  fes  membres  avoient 
pris  antérieurement  la  qualité  de  comtes  de 
Thaun  8:  de  Sonnenberg  , que  leur  poftérité  avoir 
abandonnée  pour  celle  d'anciens  feigneurs  & 
barons  de  ttruldbou'e.  Le  trtichfeirjean,  qui  ,eut 
quatre  femmes , laifia  trois  fils , nommés  Jacques , 
Georges  ïc  Evrard  , chefs  des  trois  branches  de 
Trauehbourg  , de  Zcyl , & de  Sonnenberg.  La 
dernière  fe  lous-divifa  dans  les  rameaux  de  Wol- 
fcgg  & de  Scheer  : le  premier  s’éteignit  en  r J09  , 
£c  le  fécond  en  ijrt.  La  plupart  des  terres  de 
Wolfegg  échurent  â la  ligne  de  Zeyl  , fe  les  do- 
maines de  Scheer  à la  branche  de  Trauehbourg. 
Cette  dernière  produifit  les  rameaux  de  Guil- 
laume Se  de  Frédéric  , qui  ctoicnt  les  fils  du 
truchfclT  Jean.  Le  premier  s'étant  terminé  â la 
mort  du  comte  Maximilien  , ces  feigneuries  re- 
tombèrent à la  branche  frédéricienne  , qui  félon 
la  difpofttion  du  comte  Chriftophe  , mort  la 
Berne  année  , fe  divifa  de  nouveau  dans  les  li- 
gnes de  Scheer  8c  de  l rauchbourg  : la  première 
fut  commencée  par  le  comte  Jofeph- Guillaume 
Se  la  fécondé  par  Jean  Erncllc  Ce  dernier  mou- 
rut en  1737 ; le  comte  Frédéric  , fon  frère,  qui 
lui  avoir  été  fubllitué  , mourut  en  1744  fans  pof- 
téritc  mile  , & cette  ligne  ne  porte  plus  que  fur 
un  frère  cadet , le  comte  François  - Charles  Eu- 
fèbe  , évequ;  de  Chiemfée  : elle  fe  tetminera  â 
fa  mort , & les  domaines  pafferont  â une  feule 
(Ecoit.  polit,  fi  diplomatique,  Torrt.  ly. 


branche,  qui  alors  prendra  le  nom  de  Tr.uich- 
bourg  - Scheer.  La  ligne  principale  de  Zeyl  fc  di- 
vifa de  nouveau  par  les  fils  de  George  IV  dans 
les  rameaux  de  Wolfegg  & de  Zeyl.  Le  premier 
a pour  ligne  collatérale  celle  de  Valdfée  i le  fécond 
en  a une  aulïi  qui  porte  le  nom  de  Wurzach. 
ces  diverfes  branches  font  états  du  cercle  de 
Suabe,  8c  y pofsèdent  des  terres.  L'office  déchan- 
fon  héréditaire  cft  toujours  exercé  par  l’aîné  de 
la  branche  principale  de  Zey!  : l'élcéteur  de  Ba- 
vière, comme  archi  - échanfon  do  St.  - Empire  , 
en  donnoit  l'invelliture.  Mais  la  ligne  Jacobine  de 
Trauehbourg  - Scheer  eft  co-fcudaraire  de  cette 
charge. 

Prérogatives  , privilèges. 

Chaque  comte  régnant  a une  voix  à la  diète 
dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  ; mais  aux 
alfemblces  du  cercle  ils  en  ont  trois  : une  ap- 
partient aux  branches  de  Zeyl  ScdeWurzach  , une 
a celles  de  Wolfegg  8c  Waldfée  , 8c  une  à celles  de 
Scheer  Durmintingen  Sr  Trauehbourg  ;ces  comtes  _ 
ont  demandé  un  quatrième  fuffrage  pour  Trjuch- 
bourg,  mais  on  n’a  pas  accueilli  leurdemande.  Aux 
alfemblées  du  cercle  ils  alternentpourlc  rang  avec 
la  maifon  de  Kœnigfeck.  La  taxe  inatriculaire  des 
truchfeff  Waldbourg  cft  aujourd’hui  de  deux 
cents  quarante-cinq  florins , dont  quatrevingt- feixï 
payables  par  la  branche  de  Trauchbourg-Scheer  , 
dont  Scheer  pave  quarante  • huit  , Durmin- 
tingen  dix  , 8c  Trauehbourg  trente  - deux  flo- 
rins. La  branche  de  George  eft  chargée  de  cent 
quarante  neuf  florins,  favoir  , Zeyl  de  quarante- 
trois  florins  , 8c  Wolfegg  de  cent  (ix  florins. 
La  contribution  de  la  branche  de  Scheer  8c  de 
Trauehbourg  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale eft  de  trente- neuf rixdaîes  trente  - fept  kr. 
Celle  de  la  branche  de  Zeyl  8c  Wurzacheft  fixée 
â douze  rixdaîes  viugt-fix  kr-  Enfi .1  Wolfegg  Se 
Waldfce  payent  vingt  - fix  rixdaîes  trente  kt.  En 
vertu  des  privilèges  que  les  comtes  de  Truchfeff 
ont  obtenu  des  empereurs  8c  rois  de  Germanie  , 
nommément  de  l'empereur  Frédéric  IV  , (en 
date  de  1464»  ) ils  ne  peuvent  être  traduits  ni 
pour  leurs  perfonnes  ri  pour  leurs  officiers  8c 
fujets  devant  un  tribunal  étranger. 

Remarques  fur  les  pojfejfwns  des  diverfes 
branches. 

La  branche  de  Zeyl  ■ Zeyl. 

Le  feigneur  régnant  a le  titre  d'cchanfon  héré- 
ditaire du  St.-Empire>  comte  de  Zeyl , baron  4e 
R r r r 


Digitized  by  Google 


6Sx  VAL 

Waldbourg,  feigneur  de  Wuriach,  de  Marfteiten, 
d’Altmunshofen  , de  Wolfegg  8c  de  Waldfée.  Il 
poflède  le  comté  de  Zeyl. 

La  branchedes  comtes  deZeyt-Wurzbach  porte 
le  même  titre  que  la  precedente  j elle  poliiède  : 

i°.  La  feigneurie  de  Wuriach. 

1°.  La  reigneurie  de  Marftctten  ou  Mahlftetten. 

Branche  des  cornus  de  Wcfcgg - Wolfegg. 

Le  feigneur  régnant  a le  titre  d'échanfon  on 
tmchfelT  héréditaire  dn  St. -Empire,  comte  de 
Wolfegg  , baron  de  W^.1 'dboc rp  t feigneur  de 
Waldice  , Zeyl , Wunach  fit  Marftctten  , de 
Kifslcgg  , de  Waltershofen  , de  Koethfée , de 
Praffbcrg  & de  Leypolx.  Il  poflède  : 

s*.  Le  comté  de  Wolfegg. 

1°.  La  leigneurie  de  Wa lahourg  t enclavée  dans 
la  ptéfeâure  d'Altorf. 

}°.  La  feigneurie  de  Kifslcgg. 

Branche  des  eomtts  de  Wolfegg-  Waldfée. 

Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  d’échanfon 
héréditaire  du  St  -Empire,  comte  de  Waldefée  , 
Zeyl , Wuriach  , Marfteiten  & Winterfletten  1! 
poflède : i •.  la  feigneurie  de  Waldefée.  l°.  La 
feigneurie  de  Winterfletten. 

Branche  des  cornus  Scheer-Schecr. 

Le  feigneur  régnant  porte  le  titre  d’échanfon 
héréditaire  du  St.-Empire  , comte  de  Friedberg  & 
de  Trauchbourg  , baron  de  Waldhourg , feigneur 
de  Scheer , de  Durniintingen , de  Buffen  3c  de 
Kifslegg.  II  poflède  : 

t*.  La  feigneurie  de  Scheer  , frtuée  le  long  du 
Danube  8c  bornée  par  l’Alb  } flan  fol  eft  dur  8c 
ingrat.  Les  comtes  l’achetèrent  en  igtrj  de  la 
mairon  d’Autriche  , à laquelle  ils  I offrirent  en 
fief  fous  la  réferve  de  fon  immédiateté  en  1680. 

l".  Le  comté  de  Friedberg,  acheté  pareillement 
de  la  maifon  d’Autriche  en  1465  , &•  auflî  offert 
en  fief  en  iû8o  fous  la  réferve  de  fon  immédiateté. 

La  feigneurie  de  Durmcnting,  ou  Dur- 
mintingen. 

4°.  La  feigneurie  de  BufT. 

Branche  des  comtes  de  Travchhourg. 

Le  feigneur  régnant  prend  le  titre  d’échanfon 
*u  truchfeff  héréditaire  du  St.-Empire  , comte  de 
Trauchbourg  & de  Friedberg  , baron  de  f Vald- 
hoarg  , feigneur  de  Kifslegg  , d’Herroth  , de  Nei- 
deg  , de  Scheer  , de  Durniintingen  & de  Bu(Ten. 
Il  poflède  r 

i°-  Le  comté  de  Trauchbourg. 

1".  Une  partie  de  la  feigneurie  de  Kifslegg. 

La  feigneurie  d’Herrotb. 

WA-LDiCK.  II  faut  difiingucr  le  comte  de 
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Waldeck  qui  appartient  I un  comte  particulier , de 
la  feigneurie  du  haut  Wa/Jeek  , qui  ell  ftuée  en 
Bavière,  8c  qui  appartient  aujourd'hui  à l'éieâeur 
palatin. 

Comté  de  Waldeck. 

Il  eft  borné  au  Nord  pat  l’évcché  de  Paderbom  ; 
i l’Eft  par  la  Heffe  8e  le  bailliage  de  Frirzlar, 
archevêché  de  Mayenet  t au  Sud  par  la  Heffe  ; i 
l’Ouctt  par  le  duché  de  Weflphalie  ; il  a fût  millet 
de  longueur  fur  cinq  de  largeur. 

Sol , p rode  citons  , commerce. 

Son  fol  eft  prefque  par  tout  fertile  en  grain* 
& en  pâturages  jil  nourrit  beaucoup  de  beftîaux, 
8c  il  eft  parfeme  de  bois  conltdérablcs.  Les  mon- 
tagnes lenfermenr  du  cuivre  8c  de  l’or  meme  , 
éçal  en  pureté  à celui  de  Hongrie.  La  rivière 
d Eder  en  charrie  des  paillettes , dont  le  prince 
de  Wataek  a fait  faite  des  efpcces  &:  de  la  vaif- 
l'clle.  Son  commerce  roule  fur  fes  produûions  na- 
turelles & fur  le  travail  de  fes  différentes  manu- 
factures. On  y fabrique  de  gros  draps  , des  flanel- 
les , des  bouracans  , des  calemandres  , des  éta- 
mines 8:  antres  étoffes  , des  papiers  , des  ou- 
vrages de  fer  de  toute  efpèce  , Sic.  Ce  comté 
fouffrit  beaucoup  en  1760  s l’aimée  françoife  te 
celle  des  alliés  y avoienc  leurs  camps. 

Population. 

On  y compte  treize  villes  8c  un  bourg, 

Seat*. 

Ses  états  font  compofés  de  la  nobleffe  8c  de* 
villes  , parmi  Icfquelles  il  y en  a trois  qui  font 
appcllées  cités  de  députation  , te  qui  ont  le  plu» 
d’autorité.  On  ne  les  affcmble  que  dans  des  ca» 
urgens  ; les  affaires  courantes  fe  traitent  d’ailleurs 
par  deux  députés  de  la  nobleffe  joints  à ceux 
des  trois  villes  dont  nous  venons  de  parler. 

Régime  ecclépaflique. 

La  plupart  des  habit2ns  font  luthériens  : les 
autres  font  en  pattie  réformes  , & en  partie  ca- 
tholiques. 

Précis  de  t'hi flaire  politique. 

La  maiion  de  Waldeck  c(t  très  ancienne  , puis- 
qu’elle defeend  des  comtes  de  Schvgalenberg  c 
elle  formoit  autrefois  deux  branches  , celle  de 
Wiidungen  & celle  d'tifenberg  , qui  fut  élevée 
dès  l6S1.au  rang  des  princes  de  l’empire,  au 
banc  desquels  elle  prit  féance  en  1686.  Mais 
cette  dignité  s'éteignit  dans  la  perfonne  même  de 
George- Frédéric  , qui  en  avoit  été  revêtu  , & 
qui  Mourut  ions  polie  tue  male  en  régi  j i’etur 
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pereur  cependant , la  tranfmit  J Frédéric  - An- 
toine Ullic  de  la  ligne  de  Wildungen  , qui  en 
jouir  encore,  quoique  les  collatéraux  ioiem  relié* 
au  rang  des  comtes. 

Remarques  générales. 

Le  titre  du  prince  régnant  eft  prince  du  St-Em- 
pire  8c  de  Waldeck , comte  de  Pvrmont  8c  de 
Ribeaupicrre , feigneut  de  Hohenack  8c  de  Ge- 
roidfecic , 8cc. 

Le  prince , malgré  la  nomination  de  l’em- 
pereur, n'a  point  encore  obtenu  voix  8c  féance 
au  confcil  des  princes  à la  diète  de  l’empire  , bien 
qu'il  fe  foie  retiré  du  collège  des  comtes  de  la 
Wetteravie  , & qu'on  l'ait  admis  en  171»  parmi 
ces  mêmes  princes  à la  diète  du  cercle  du  haut 
Rhin  , o il  il  réclamoit  la  préféance  fur  les  mai- 
fons  d'idftein  , de  Saatbruck  8c  d’Otivreiler  : 
il  fut  fur  le  point  de  fe  féparer  de  ce  cercle  en 
1741.  Sa  taxe  matriculaire  cil  pour  Waldeck  de 
quatre  cavaliers  & dix-huit  fantaflins  , ou  de  cent 
vingt  florins  par  mois  i il  paie  en  outre  loixantc- 
fept  écus  foixante  - quatorze  kr.  par  rerme  pour 
l’entretien  de  la  chambre  impériale. 

En  1458  ce  comté  fut  offert  en  fief  à la  mai- 
fon  de  Heffe  Caffel  ; il  en  réfulta  des  différends 
terminés  en  lôjf  par  une  convention  qu'a  con- 
firmé l'article  1 j.  §.  14.  du  traité  de  Wellphalie, 
8c  en  161/7  le  comte  Chrilliao  Louis  y imroduifit 
le  droit  de  primogéuiture.  8 

Adminiftration. 

Les  dicafléres  8c  autres  tribunaux  qui  s’y  trou- 
vent , fon:  : un  coufeil  intime  , une  coût  féodale, 
une  régence  8c  une  chancellerie  de  iuftice  , com- 
polces  l'une  S:  l'autre  des  memes  membres  , qui 
joints  au  futintendant  général  8c  à un  fpécial , 
forment  le  conlilloire  ; un  confeil  aulique  ot)  Ce 
pottent  les  appels  de  la  chancellerie  de  juftice  ; 
une  chambre  de  finances  8c  une  gruerie , outre 
les  bailliages  régis  par  quatre  juges  provinciaux 
8c  fix  baiilifs  , à la  tète  dcfquels  cil  un  dtoffard. 

Revenus , troupes. 

Les  revenus  du  pays  font  eilimés  à plus  de  cent 
mille  écus  d'Allemagne  : ce  calcul  eli  affina  pro- 
bable , car  I « tendue  de  fes  domaines  formant 
un  des  comtés  les  plus  confidérables  le  me» 
même  au-deffus  de  plufièurs  principautés  du 
corps  germanique  Le  prince  entretient  deux 
compagnies  de  foldats  pour  le  cercle  8e  «ois 
pour  fon  propre  fcrvice. 


Waldeck  , qui  outre  d’autres  prérogatives , croient 
avocats  héréditaires  du  couvent  de  .Schliers  , & 
exerçoient  l'office  de  tréfotier  à la  cour  de  I e- 
vèque  de  Freifingue.  Après  la  mort  de  Wolf  de 
Waldeck , dernier  de  fa  branche  ( 148$),  l’iu- 
velliture  de  fes  fiels  relevant  de  l’empire  . tue 
donnée  par  l’empereur  Maximilien  au  fils  de  f* 
foeur , nommé  George  Hohcurainer,  dont  la  taie 
s’éteignit  avec  lui  en  1487.  A fa  mort , fes  fiefs 
Différent  à Hochhrand  Jandizeller  , auue  neveu 
de  Wolf  de  Walceek  , né  de  fa  fucut  , lequel 
mourut  l’an  ijoa  : fes  enfans  vendirent  leurs 
droits  fur  ces  fiefs  à Wolf  de  Moechfstrain  ors 
Mocxclrain-  Il  y eut  de  longues  contellations 
pour  la  fupéiiorité  territoriale,  entre  les  comtes 
de  Waldeck  8c  leurs  fucceffeurs  les  nobles  de 
de  Hoheurain  , de  Sandizel  8c  de  Moexelrain 
d’une  part.  8c  les  ducs  de  la  haute  Bavière  de 
l'autre  ; elle  furent  enfin  terminées  à la  diète 
d'Aurbourg  en  1 yfp,  par  Michel  , archevêque 
de  Salzbourg  . de  fa  manière  fuivante  : Albert 
duc  de  Bavière  renonça  à la  fupériorité  terri- 
toriale fur  Mufpach  , vValienbourg  , Waldeck  , 
Schliers  8c  les  terres  qui  en  dcpendoient  ( à l’ex- 
ception de  celles  du  couvent  de  Schliers  ) mais 
il  llipula  quelques  réferves  touchani  la  religion  , 
la  politique  & l'exploitation  des  mines.  Wolf 
de  Moexelrain  fit  en  1 y<5o  8c  ijût  un  échange 
avec  le  même  duc  Albert  pour  te  Schlicrffée  , 
la  baffe  - jullice  8c  le  droit  de  haut  - ban  fur  les 
terres  relevant  du  couvent  ; 1 condition  qu'après 
l'extfndlion  de  fa  race  mile  , la  fupériorité  terri- 
toriale  appartiendroit  en  entier  à la  maifon  de 
Bavière  , 8c  que  fans  autre  charge  ni.  rétribution 
les  fiefs  mouvans  de  l'F.mpire  lui  rctombetoient 
avec  l'adminiftration  des  biens  du  couvent  de 
Schliers , le  lac  8c  la  jurisdiétion  prévotalc  con- 
firmée par  l'empereur.  En  16)6  les  nobles  de 
Moexelrain  furent  élevés  par  l'empereur  à U 
dignité  de  comtes  de  Haut  - Waldeck  j le  der- 
nier nommé  J: an  Jofeph . mourut  en  1754  > 2c 
tranfmit  pat  fa  mort  cette  feigneurie  i l'éleéteur 
de  Bavière.  La  fouche  de  Moexelrain  dont  cette 
race  de  comtes  éteinte  tire  fon  origine , ell  (huée 
dans  Aibling  , bailliage  de  la  haute  - Bavière  , 
proche  du  bourg  de  ce  nom. 

La  maifon  électorale  de  Bavière  ne  s'eft  fait 
aggréger  pour  Haut-  Wa/dcek  à la  dicte  de  l'em- 
pire à aucun  collège  de  comtes,  mais  elle  prenoit 
d'après  cette  feigneurie  , voix  8c  féance  aux 
allcmblées  du  cercle  La  contribution  de  la  fei- 
gneurie de  Haut-  Waldeck  cil  de  20  florins  par 
mois  romain.  Le  contingent  qu'elle  paye  à la 
chambre  impériale  cil  de  10  rixdales  , 7)  kr. 
f'oyrj  les  articles  BaviEre  3c  Palatinat. 


La  feigneurie  de  Haut-  Waldeck  ell  fituée  dans  la 
haute  Bavière  8c  environnée  du  Tyrol  8c  des  baillia- 
ges de  Wolfers-Haufcn,  d" Aibling  8c  d'Aurbourg 


W A LKENRIED,  abbaye  libre  8c  impériale  d'Al- 
lemagne ; elle  eft  fituée  dans  la  feigneurie  de  Klet- 
renberg.  Adélaïde , comtcffe  de  Lare  ou  Lohra . 

. 1 ir  li.  . 1 _ tri 1 , i9 


' Elle  appartenait  anciennement  aux  feigneurs  de  J époule  du  comte  Volkmar  de  Klettcnbcrg,  fond» 

Ri  lit 
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cette  abbaye  en  1117  & y plaça  des  moines  de 
l'ordre  de  Cite^ux  ; elle  lui  donna  une  grande 
uantité  de  terres,  de  prés,  dctangs,  de  forêts, 
e moulins , 8cc.  , 8c  des  biens  & maifons  dans 
la  ville  de  Nordhaufen  , de  Gollir  , de  Gœt- 
tingen  8c  d'Ofterx'ick.  Les  comtes  de  Klctten- 
berg  poffcdoient  héréditairement  le  dioit  de  pa- 
tronage fur  cette  abbaye  , qui  à leur  extinâion  paffa 
•ux  comtes  de  Hohenftein  avec  leur  feigneuiie 
de  Klettenbcrg.  Les  ducs  de  Saxe  eurent  ordre 
en  ‘4Î7  a de  l'empereur  Frédéric  III  , 8e  de 
Charles  V en  1(14,  de  protéger  au  nom  de 
l'Empire  le  couvent  de  U'ülhtnriid  , de  meme 
que  tous  les  biens  dont  la  propriété  lui  étoit 
acquife.  L’abbé  y introduifit  en  1(46  la  doâtine 
de  Luther , qui  fut  profeffée  généralement  en 
IJ  }6 , 8c  on  établit  cette  même  année  une  école 
dans  le  couvent.  La  convention  faite  en  iy68  , 
entre  l'éleâeur  de  Saxe  8c  les  Comtes  de  Hoenf 
tein  , liipula  que  le  couvent  ou  l'abbaye  de 
WMcnritd  auroit  à l'avenir  deux  protecteurs , 
l'éleâeur  qui  feroit  regardé  comme  le  proteâeur 
fupérieur  , & r les  comtes  de  Hohenftein  ; Sc  que 
cette  abbaye  feroit  tenue  de  payer  annuellement 
une  fomme  de  joo  florins.  Par  une  autre  con 
vention  de  1 574  , entre  l'éleâeur  de  Saxe  Sc 
Henri  Jules,  duc  de  Brunfttic  8c  de  I unebourg, 
évêque  d'Alberftadt , au  fujet  de  l'échange  des 
fiefs  de  Hohenftein  , contre  ceux  de  Mansfeld , 
l'éleâeur  abandonna  à l'évêque  le  droit  de  pro 
teâion  fur  le  couvent  de  ffuiktaritd  8c  plulîeurs 
autres  droits  feigneuriaux  , qu'il  avoit  acquis 
dans  le  pays  de  Hohenftein.  Cette  convention 
fut  fuivie  d'une  troificme  , que  cet  évêque 
ligna  en  ijsi  avec  Ernefte,  dernier  comte  de 
Hohenftein  î ils  terminèrent  alors  entre  eux 
plulîeurs  conteftations , qui  s'etoient  élevées  au 
fujet  de  ce  couvent.  Ce  même  évêque  Henri 
Jules  donna  en  1 j8t  , du  confentement  du  cha- 
pitre , l expeâative  fur  les  feigneuries  de  Lohra 
& de  Klettenbcrg  , 8c  en  même  rems  la  grande 
prévôté  du  couvent  de  WMitnritd  au  duc  Jules 
ion  père.  Ernefte  dernier  comte  de  Hohenftein  . 
étant  mort  en  1 594  , cet  évêque  fe  mit  en 
poffeffion  comme  fucceffeur  féodal  Sc  comme 
duc  de  Brunfvtic  de  ces  deux  feigncuiies  , de 
la  grande  prévôté  8f  de  l'adminiftration  du  cou- 
vent dé  I Patktn’itd  , 8c  il  en  obtint  l'inveftiture 
du  chapitre  Son  fils , le  duc  Fiédéric  Ulric  de 
Brunfvic  , lui  furcéda  pour  fes  droits  hono- 
rifiques , 8c  à la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en 
165 1 . ils  pafsérent  au  duc  Chriftian  Louis  Cette 
abbaye  fut  enfin  adjugée  aux  ducs  de  BrunC'avic 
& de  Lunebourg  par  le  traité  de  Weftphalie  , 
Sc  le  droit  prévôta!  fut  entièrement  fupprimé. 
Elle  paffa  enluite  du  duc  Chriftian  Louis  à 
George  - Guillaume  , d’après  une  convention 
que  celui-ci  avoit  faite  à Hildcshrim  en  1 66 f 
avec  le  dur  Jean  Frédéric  i elle  paffa  enfin  à la 
juaifon  de  Ëiunfxt'ic-Wolfcnbuttel,  8c  c'eft  cette 
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maifon  qui  la  poffède  encore  de  nos  jours  8c  b 
fait  adminiftrer  fur  le  pied  d'un  bailliage  parti- 
culier du  pays  de  Btankenbourg  , auquel  le  duc 
Louis  Rodolphe  l'annexa.  La  poffeflion  de  cette 
abbaye  donnoit  droit  de  fëance  8c  de  fuffrage  à 
cette  maifon  ptincière  , dans  les  affemblées  circu- 
laires de  la  haute  Saxe,  tant  qu'elles  ont  été  en 
ufage,  mais  non  point  dans  les  dictes  de  l'Em- 
pire, fon  rairg  étoit  fixé  aptes  celui  de  i'al  bayc  de 
Gernrodc  Elle  étoit  autrefois  impofée  pour  la 
taxe  matriculaire  de  l'Empire  8c  celle  du  cercle 
1 quarante-huit  florins  ; mais  elle  fc  difoit  fur- 
chargéc.  Elle  paye  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre , quatre-vingt-une  lixdalts  onze  kr.  Poyrj  l’ar- 
ticle WoLFZNBUirEt. 

WANGEN  , ville  impériale  d'Allemagne  ; cette 
Pille  8c  fon  territoire  (ont  fitués  fut  la  rivière 
d'Argen  , entte  la  préfeâure  d'Altorf  Si  le* 
feigneuries  de  Tettuang  , Egtoff  8c  autres  j elle 
fuit  la  religion  catholique.  On  ignore  l'origine  de 
fon  immédiareté.  L'empereur  Louis  l'engagea  en 
i})0  i Hugues,  comte  de  Breger.z  ; mais  les 
empereurs  Charles  IV  8c  Wenceflas , lui  ont 
garanti  fg  libeité.  Elle  eft  à la  diète  la  vingt- 
quatrième  patnri  les  villes  impériales  de  la  Suabe  , 

8c  la  dix  neuvième  dans  les  affemblées  du  cercle. 

Sx  raxe  matriculaire  a été  réduite  en  168)  , de 
quatre-vingt  florins , f la  moitié.  Sa  contribution 
pour  l'entretien  de  la  chambre  itnpérial!T’,*;eft  v 
fixée  i trenre  fîx  rixdales  4}  kr.  par  terme.  Ette 
paye  en  outre  une  redevance  annuelle  de  huit 
livres  pfennings  f la  préfeâure  d'Altorf.  C'eft  de- 
puis i*n  tems  immémorial  un  des  quatre  fïèges 
dupréftdial  de  la  Btuycce  de  Lcutkirch  8c  de 
la  Purs. 

WARTENBERG.comtéd'Allemagneaucercle 
du  haut  Rhin  ; il  eft  fiiue  fur  le  Rhin  8c  borné  pat 
le  bas  Palatinat , le  .comté  de  Falkenftein  8c  la 
’.Veftiie  ; mais  les  domaines  qui  le  compofest 
ne  fe  touchent  pas. 

En  id.jç  l'empereur  éleva  Jean  Cafimir  de  War- 
trnirrg  au  rang  de  comte,  8c  fes  teires  dégagées 
de  toure  dépendance  furent  érigées  dès  *707, 
en  comté  immédiat  8c  allodial  du  Saint-Empire, 
od  le  droit  de  piimogcnitute  eft  établi. 

Le  comte  régnant  a voix  & féancc  au  cercle 
du  haut-Rhin  11  avoit  été  reçu  en  lyof  au 
collège  des  comtes  de  la  WettcraVie  pour  une 
fomme  de  trois  mille  florins  i mais  fa  maifon 
avant  voulu  en  f 1 6 amortir  deux  mille  quatre-vingt- 
dix  florins  d’arrérages  au  moyen  de  cinq  cents 
florins , elle  en  fut  exclue  dès  1758  , 8c  cette 
excluficm  fut  confirmée  l'année  fuivante.  Sa  taxe 
matriculaiie  eft  de  fept  florins  douze  kr. , 8c  fa 
contribution  pour  l'entretien  de  la  chambre  impé- 
riale de  dix  huit  rixdales  foixante-drx  8c  demi  kr. 

WEIL,  ville  impériale  d'Allemagne  ■>  elle  porte 
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suffi  le  nom  de  Weiletftidt  ou  Stadweil , c’eft- 
à-dire  ciré  de  Wt.il  pour  la  dillinguer  du  village 
de  ce  nom;  elle  cil  fituée  fur  la  rivière  de  Wurm, 
entre  les  villes  de  Liebenzell  8c  Sindelfingen  au 
duché  de  Wurtemberg  , où  elle  ell  enclavée. 
Elle  profeffe  la  religion  catholique.  On  ignore 
à quelle  époque  elle  obtint  fou  immédiatcté  ; 
mais  les  empereurs  Châties  IV  3c  Wcnceflas  la 
lui  ont  garantie  comme  à tant  d'autres.  Sa  place 
à la  diète  de  l'Empire  ell  la  vingt-troilième  parmi 
les  villes  libres  de  Suabe  , 8c  la  dix-huitième 
dans  les  allemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matricu 
laire  , qui  montoit  jadis  à foixante  florins  , fut 
réduite  à dix  huit  en  r6*j , 8 : portée  â trente 
florins  en  1718.  Elle  paye  quarante  «inq  rixdales 
dix  1er.  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 
D’apres  une  charte  de  l'empereur  Wenceflas,  de 
i)ç>t , elle  paye  pour  l'office  de  fa  prévôté  une 
redevance  de  vingt  livres  hellers  au  fife  de  la 
prcfeâure  d'Altorf.  En  t )S8  le  comte  Ulric  de 
Wurtemberg  périt  dans  une  bataille  livrée  près 
de  cette  ville  , que  les  François  prirent  d'aflaut 
en  1648.  Il  y a une  chafle  franche  aux  environs. 

WEIMAR  , yoyti  Weymar. 

WEINGARTEN , abbaye  princière  d'AIle- 
tltagne. 

L'abbaye  de  Weingarten  , de  l’ordre  de  Saint- 
Benoît  , ell  fituée  dans  le  diocèfe  de  Confiance. 
Elle  touche  au  bourg  d'Altorf  & elle  eft  envi 
ronnée  de  la  préfecture  de  ce  nom.  Au  huitième 
fiècle . le  comte  lfenhard  avoit  confiruit  dans  le 
bourg  d'Altorf  un  couvent  de  béncdi&ines  , qui 
fut  richement  doté  par  fon  fils  Guelphe,  chef 
de  l'illullre  famille  de  ce  nom.  Démoli  peu  de 
tems  après  , il  fut  rebâti  8c  protégé  par  Eticon  , 
fils  du  précédent.  En  1047 , Guelphe  II  tranf- 
planta  les  religieufes  de  cette  maifon  dans  l'an- 
cien couvent  d'Altamunllcr  ou  vieux  Mouticr 
en  Nordgau,  dont  les  moines  furent  à leur  tour 
tranfportés  dans  celui  d'Altotf  ; un  incendie 
confuma  ce  monaftère  en  io(j  , 8c  Guelphe  III 
le  fit  rebâtir  fur  le  mont  Saint-Martin  , près  du 
bourg.  Outre  ce  prince  8c  fon  prcdéceflcur  , 
Henri  III , Guelphe  V 8c  VI , onr  enrichi  cette 
abbaye  de  plufieurs  terres  , fuiets  , villages  , 
hameaux  8c  dimes  , qu'ils  détachèrent  de  leur 
patrimoine.  L'empereur  Henri  III  la  prit  fous 
la  proteûion  fpéciale , & Henri  I V la  reçut  au 
nombre  des  état'  immédiats  de  l’empire.  Char- 
les IV  en  confirmant  la  proteâinn  accordée  â 
l’jbbave  , l'affranchit  de  la  jurifdiéliotr  de  la  pré- 
feélure  de  Suabe  , Se  cette  exemption  fut  établie 
de  nouveau  par  l'empereur  Frédéric  en  1489. 
Le  titulaire  le  qualifie  de  révérendillime  prélat 
du  Saint  Empire,  abbé  du  monafiére  immédiat 
de  Weingarten  8c  de  I lot’cn  , feigneur  de  la 
baronnie  immédiate  de  Bljmeneeg,  de  Rrochen 
xcll  8c  de  Hagnau.  Sa  place  ell  entre  Salinanf- 
sreyler  te  Ochièntuufcn  , dans  U college  des 


prélats  de  Suabe  aux  diètes  de  l’empire  8c  3 
celles  du  cercle.  Les  deux  matricules  le  taxent 
à cent  cinq  florins  , 3c  il  paye  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  cent  trente-cinq  rixdales 
vingt- trois  kr. , â raifon  de  l'abbaye  , & douze 
rixdales  8c  quinze  8c  demi  kr.  , â raifon  de  la 
baronnie  de  Blumenegg.  La  préfcâure  de  Suabe 
s'attribue  le  droit  de  vidamie  fur  cette  abbaye, 
qui  ne  reconnoit  pas  ce  droit , 8c  qui  nomme  elle- 
même  fes  officiers  de  jullicc  8c  de  finance , 8c 
exerce  en  outre  l'office  davoycr  d'Altorf  , que 
l'Empire  lui  a engagé. 

WEISSENAU,  abbaye  princière  d'Alle- 
magne. 

L’abbaye  de  WeilTenau  , qu’on  appelle  auffi 
Minderau  , cil  fituée  fur  ta  rivière  de  Schulf 
entre  la  préfecture  d'Altorf,  la  ville  de  Ravenf- 
bourg  8c  le  comté  de  Montfort.  Elle  eft  de 
l’ordre  des  prémontrés  8c  du  diocèfe  de  Conf- 
rance.  On  dit  qu'l  fon  origine  ce  n'étoit  qu'un 
fimple  hermitage  ; elle  devint  couvent  vers  l’an 
9»o  , prieuré  de  prémontrés  en  114J  , 8c  enfin 
abbaye  en  11(7.  En  1:64  , l’empereur  Frédéric  I. 
lui  accorda  fa  protection  8c  celle  de  l'Empire. 
Les  ducs  de  Suabe  de  la  maifon  de  HohcnC- 
rauffen  , non  contens  de  lui  donner  un  a (Tez 
grand  nombre  de  villages  , hameaux , fermes  8c 
champs  labourables  , lui  ont  accordé  quantité 
de  privilèges  , qui  furenc  confirmes  par  l’Em- 
péreur  Roddlphe  en  n«o,  8c  par  fes  fucccf- 
feurs , les  empereurs  8c  rois  de  Germanie.  En 
1576,  Charles  IV  lui  accorda  la  protection 
particulière  de  l’empire  , 8c  l'iffranchit  de  U 
jurifdiâion  de  la  prefeélure  de  Suabe , â laquelle 
cependant  elle  donne  encore  une  rétribution  an- 
nuelle de  vingt  boiffeaux  de  grains  , d'un  miiid 
de  vin  8c  d'une  livre  de  poivre.  L'abbé  fe 
qualifie  de  très  révérend  prélat  du  Saint-Empire 
romain  , 8c  feigneur  de  la  très  - louable  abbaye 
impériale  de  Wtifft/uiu  11  liège  â la  diète  de 
l'Empire  fur  le  banc  des  prélats,  entre  les  abbé* 
de  Roggenbourg  8c  Schunenricd  ; 8c  fon  rang  aux 
aflemblces  du  cercle  clt  entre  Roth  Sc  Schuffen- 
ried.  Cette  abbaye  étoit  obligée  autrefois  de  payer 
quatre-vingt  florins  , miis  celte  taxe  marriculaire  a 
été  réduite  , de  forte  qu’elle  n'cft  plus  tenue  qu'à 
vingt-cinq  florins,  outre  quatre-vingt  une  rixdales 
quatorze  8c  demi  kr.  qu’elle  doit  fournir  par  terme 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WEISSENBOURG , ville  impériale  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Suabe- 

Weifcniourg  près  le  Nordgau  , appellé  auffi 
Wifenburgh  dans  'es  anciens  titres  , eft  fitué  dans 
le  voifinage  de  la  fortereffe  de  Wulzbourg  , qui 
appartient  au  marggr.ivc  d'Onolzbach , 8c  elle  ell 
bornée  par  legrandbadliagede  Gunzenhaufen  8c  le 
comté  de  l’appenheim.  On  y profeffe  la  religion 
luthérienne-  Un  ignore  l'époque  oïl  elle  a conv- 
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par  lequel  Henri , comte  de  Wernigerode , Henri 
ïc  ISotho  , comtes  de  Stolberg , teconnoilTent  le 
château  & la  ville  de  Wernigerode  avec  leurs 
dépendances,  pour  hef  de  l'archevêché  de  Mag 
debourg.  Le  comte  Henri , dernier  de  ce  nom  , 
étant  mon  en  1419,  fans  laiffer  d'héritiers,  ce 
comté  eehut  à Botho  VI , comte  de  Stolberg  , 
d’après  des  conventions  antérieures  ; 8c  lorfqu'au 
dix  feptième  fiècie  les  fils  du  comte  Chriftophe 
de  Stolberg  divisèrent  entre  eux  les  pofTdfions  de 
leur  père  , le  comté  de  Wernigerode  échut  en 
partage  â Henri  Emette,  Sc  après  l'extinélion  de 
la  branche  d'Ilfenbourg  , au  comte  Chrittian 
Einefte  de  celle  de  Gcdern. 

Le  comté  de  Wernigetod  eft  donc  un  fief 
relevant  du  roi  de  Prude  , comme  marggrave 
de  Brandebourg , & fournis  par  cette  ratfon  à 
fa  fupériorité  territoriale.  Par  la  convention  de 
<7>4 , entre  le  roi  Frédéric  Guillaume  & le  comte 
Chrittian  Emette,  leurs  droits  furent  réglés  réci- 
proquement. Le  roi  perçoit  en  qualité  de  fou- 
verain  , des  droits  dans  la  ville  de  Wernigerode, 
mais  le  comte  en  touche  une  partie  ; il  lève 
d’ailleurs  des  contributions  fur  les  campagnes , 
il  y envoyé  des  foldats , mais  fans  les  y loger  ; 
& les  appels  interjettes  des  jugemens  rendus  aux 
régences  du  comte,  font  portés  à la  chambre  de 
juttice  de  L’erlin  , lorfqiie  la  fomme  conteftée 
excède  cent  cinquante  tixdales-  La  haute  & batte 
juttice  en  matière  civile  , criminelle  & eccléfiaf- 
tique , la  monnoie , le  péage , la  chatte  8c  les 
autres  droits  régaliens  appartiennent  au  comte.  Sa 
régence , où  fe  portent  tous  les  appels  des  lièges  de 
juttice  inférieure  , de  la  ville  8e  de  la  campagne, 
cil  compofée  d’un  chancelier,  d’un  directeur 8c 
de  confeillers  , qui  forment  en  même  teins  fon 
confittoire , lotfqu’on  y ajoute  trois  confeillers 
confittoruux  ccciéfiattiques.  Ceux  qui  compofent 
la  chambre  des  comptes  , font  un  directeur , 
des  confeittcTS,  des  aUcffeurs  £e autres  employés, 
qui  .joints  aux  officiers  chargés  de  l’inlpcâion 
des  forêts  Se  des  mines,  connoittent  en  même 
rems  des  affaires  fotcttalcs  8e  de  celles  des 
■unes, 

On  évalue  les  revenus  annuels  à environ  fonçante 
mille  tixdales. 

WERTHEIM , comté  fouverain  d'Allemagne. 
Il  cft  fitué  entre  l’archevêché  de  Mayence  8e 
lévêché  de  Wurxbourg  , une  partie  touche  au 
comté  d’Herbach. 

Pricii  de  r hiftoire  politique. 

Les  anciens  ceintes  de  Wtnluim  divisèrent  en 
xjs8  le  comté  en  deux  parties  8e  en  deux  ré- 
gences. Le  comte  Jean , l’aîné  des  frères , eut 
la  ville  de  Wertheim  8e  les  bailliages  de  Remlin- 
gen  , Rcndcnberg  8 : Sautenbach  -,  & Michel , 
qui  ctoit  le  cadet  , eut  la  fclgneutte  de  Brenberg 
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avec  le  bailliage  de  Schwanberg.  Ce  partage 
donna  lieu  à deux  branches  , mais  dont  les  miles 
s’éteignirent  ( 1 J 56  ) en  la  perfonpe  du  Comte 
Michel  lllaitta  de  fa  femme  Catherine , comteffe 
deStolberg  8c  Kœnigttein,  il»,  rtlledcquatrcmr.it, 
qui  mourut  quinze  jours  après  lui  , & dont  l'héri- 
tage patta  à fa  mère.  Le  bcati-pcre  de  Michel  , 
ravoir  , Louis  , comte  de  Stolberg  8c  Krrnigttein, 
voulut  procurer  à lui  & à fes  delcchdans  l'invef- 
titure  de  Wtrthtim.  Il  obtint  en  effet , la  même 
année  1556,  les  régaliens  de  l'empire  , ainfi  que 
les  fiefs  de  Bohême  8c  de  Fulde.  il  tâcha  égale- 
ment d’obtenir  les  fiefs  relevans  de  Wuizbourg  , 

8c  on  lui  préfenta  , de  la  part  de  ia  chancellerie 
de  cet  évêché , une  capitulation  , dam  laquelle 
on  avoit  fort  étendu  ces  fiefs  ; il  accepta  ( par 
ignorance  , comme  on  le  foutient , de  la  part  de 
Wnthtim  ) , 8c  il  reçut  l’inveftiture  pour  lui , 
pour  fes  hoirs  miles,  8c  pour  fes  deux  filles 
aînées  , Catherine  , comteffe  douairière  de  Wir- 
. 8c  mariée  dans  la  fuite  à Philippe , comte 
d’Ebctirein  ; 8c  Elifabeth  .mariée  d’abord  au  comie 
Thierry  de  Manderscheid  8c  enfuite  ( en  1 /04  ) 
a Guillaume  , baron  de  Ctéange  j la  troificme 
fille,  Anne.époufede  Louis,  cogite  de  Loewcnf- 
( tein  , fut  oubliée  dans  la  capitulation  j mais  le 
pere  ordonna  en  1 f66  que  toutes  fes  filles  pof- 
féderoient  â poYtion  égale  les  feigneuries  8c  com- 
tés qui  leur  étoient  dettinés  , ainfi  cu’à  leurs 
defeendans  mâles.  Cette  difpofnion  fut  approuvée 
folemnellement  par  les  trois  gendres.  Le  bonite 
Louis  de  Stolberg  Sc  Ktrnigttcin,  en  fon  nom  Sc 
en  celui  de  fa  femme  8c  de  fes  defeendans  mâles  , 
prit  pottettmn  du  comté  conjointement  avec  fes 
deux  beaux  frères  d'Ebeiftein  8c  de  Manderfchcid, 
8c  tous  trois  convinrent  en  ij 76  d’une  adminif- 
rration  commune.  La  féconde  fille  ( Elifabeth  ) 
s étant  mariée  en  1J94  â Guillaume  , baron  de 
Créance  elle  chercha  à annullcr  les  difpofitionj 
de  fon  1 ère  1 8c  Lœwenftein  rcfufa  de  l'admettre 
a la  communauté.  On  fit  en  1 J9 6 un  accommode- 
ment provifoire  , mais  il  demeura  fars  effet  j car 
Elifabeth  , après  la  mort  de  fa  foeur  ainée  , en- 
gagea Jules  , évêque  de  Wurzbourg , à enlever 
( 1198  ) par  force,  à Anne,  comteffe  de  Lœ- 
'S'enftein , les  fiefs  relevant  de  fon  évêché  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  inhabile  â les  poffédér.  La 
maifon  de  WV  htîm  parvint  â la  fin  à une  tran- 
quille potteffion  de  la  patrie  du  comté  quelle 
pofsède  encore- 

Nous  avons  parlé  à l'article  Læwestein  de 
I origine,  de  1 hittoire  8c  de  la  divifion  de  la 
maiion  de  LcewenÛein  ou  Loewenttcui-  tyer~ 

ihtiot. 

Les  princes  8c  comtes  de  Leesrcnftein  BV- 
tneim  ont  deux  fuffrages  dans  le  collège  des  comtes 
de  Franconies  mais  la  ligne  princière  ne  veut 
plus  en  louir.  Leur  place  aux  affembices  circu- 
laires, eft- entre  Cattel  8c  Bieneck.  La' comt*. 
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bution  de  chacune  des  deux  branches  principales 
eft  de  vingt- (îx  florins  trente  krctitxers  par 
mois  romain  , 8c  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale  les  deux  branches  payent  quatre-vingt- 
llix  rixdilers  cinquante-un  kr.  par  quartier. 

Remarques  ginirates. 

Les  poffefleurs  du  comté  de  U'ertheim  font 
chambellans  héréditaires  de  l'évêché  de  Wuiz- 
bourg.  Ils  ont  pour  fous-chambellans  , depuis 
les  tcnis  les  plus  reculés  , les  Zobel  de  Gibeliladt- 

L'évêché  de  Wurzbourg  s'appropria  une  partie 
confîdérable  du  comté  de  U'ertheim , après  l'ex- 
tinâion  des  anciens  comtes  , & une  petite  por- 
tion  paffa  aux  comtes  de  Caftell  t le  furplus  elt 

Eaffédé  pat  indivis  pat  les  princes  8c  comtes  de 
cevenftein-  Weriheim.  M*  Bufchjng  dit  qu  il  ne 
connoit  pas  precifément  l'étendue  de  la  portion 
de  ces  derniers  , Sc  il  fe  borne  à décrite  le  comté 
te!  que  l'ont  poflTédé  les  derniers  comtes  de 
U'enheim.  11  fait  mention  de  ce  qui  a parte  à 
Wurzbourg  & à CaHell  i mais  il  remarque  en 
général  qrre  les  domaines  & terres  dont  il  parle, 
font  err  partie  fiefs  de  l'empire  , de  Bohème , 
de  Würzbourg  ou  de  Fuldc , 8c  en  partie  de 
franc  - alleux  appartenans  à U'enheim.  V oyej 
l'article  LtEvrENSTEiN. 

WESTERBOURG.  Veye \ l'article  Linange. 

WESTPHALIE  , cercle  de  U'eftphalie.  Les 
anciens  Saxons  étoient  divifés  en  Weilphaliens , 
Angticns  8c  Oflphaliens.  Les  Weilphaliens  oc- 
cupaient le  pays  qui  elt  entre  le  Wefer  & le 
Rhin  ; c'ell  de  ce  peuple  qu'il  rite  le  nom  de 
U'eftphalie.  Nous  avons  parlé  de  la  portion  qu'on 
nomme  rpécialement  le  duché  de  U'eftphalie. 
Voyez  les  articles  Cologne  St  Prusse.  Le 
cercle  de  U'eftphalie  comprend  aufli  des  pro- 
vinces , qui  ne  font  point  renfermées  dans 
les  limites  marquées  ci  defliis.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  confondre  le  cercle  de  U'eftphalie . la  U' eft 
phalie  &:  le  duché  de  U'eftphalie. 

Le  cercle  de  U'eftphalie  eft  aulfr  nommé  par 
quelques  auteurs  le  cercle  des  Pays- bas  8c  de 
U'eftphalie  i d'auties  le  nomment  le  cetcle  de 
U'eftphalie  fur  le  bas  Rhin. 

Le  cercle  de  U'eftphalie  eft  environné  par  celui 
de  Bourgogne  , par  les  Proviiues-Unies,  par  la 
mer  du  nord  8c  par  le  cercle  de  la  bafle  Saxe , 
par  le  cercle  du  haut  Rhin  8c  celui  du  bas  Rhin, 
fon  étendue  eft  d'eqviion  douze  cents  cinquante 
milles  quanés. 

Plufieurs  provinces  qui  étoient  comprifes  au- 
trefois dans  le  cercle  de  U'eftphalie,  n'en  dé- 
pendent plus  aujourd'hui  favotr  , 1 cvcche 
d'Utrecht,  Gueldrcs  , Zutphen,  1 eveche  (St  la 
viiU  de  Cambrai  s les  anciens  0c  les  nouveau* 
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états  de  ce  cercle  different  beaucoup  entre  eux. 
En  comparant  la  matricule  de  l’empire  avec  la 
matricule  ufuelle , 8c  le  rôle  dont  on  fe  fett  lofs 
des  affemblées  du  cercle  , on  trouve  les  états 
fuivants , que  je  place  félon  l'ordre  des  voix  8c 
féances  qu'ils  ont  aux  dictes  , favoir  : 

Munftcr , Clèves  , Julicrs  ( alternent  ) ; Padet- 
bom  , Liège,  Ofnabruck,  Minden  8:  Vetden  , 
Corvcy  .Stablo  8c  Malmedy  , Wcrden  , Comelis, 
Munfter  , Eflen  , Thoten  , Hcrvordcn  , Naflau- 
Siegen , Naflau-L>i!lenbourg,Oft-Frifc  8c  Meurs  i 
Wied  , Sayn  , Schavenbourg  , pour  la  partie 
appartenante  à Hcfle  Caffel , Schavenbourg , pour 
la  partie  appartenante  à la  maifon  de  la  Lippe,  Ol- 
denbourg , Delmenhoilt . Lippe  , Bentheim-Ben- 
theim  , Bemheim-Steinfurt  , Tecklenbourg  . 
Hoya,  Virnenbourg  , Diepholz  , Spiegelbctg, 
Rietberg  , Pytmont , Gronstcld  , Kccklvtim  » 
Antholt,  Winncnboiirg  , Holzaphel , Wittem  , 
Blankenheim  8c  Gcrolftcim  , Gehmen  , Gvmborn 
8c  Neufladt  , Wickcrad , Mylendonk  , Reichf- 
tein , Kerpen  8c  Lommcrsuin,  Schleiden  , HM- 
lermund  ; 8c  les  villes  impériales  de  Cologne, 
Aix-la-chapelie  8c  Dortmunde.  Voye\  chacun  de 
ces  articles. 

Les  princes  convoquants  8c  dircéleurs  du  cercle, 
font:  l'évêque  de  Munfter,  8c  alternativement 
les  éleétcurs  palatins  8c  de  Brandebourg  , comme 
ducs  de  Julicrs  3c  de  Clèves  j ces  deux  princes 
n'ont  qu'un  fuffrage  au  directoire.  Les  affem- 
blces  circulaires  fe  tiennent  communément  à Co- 
logne ; il  n'y  en  a pas  eu  dans  l'intervalle  de  17  j8 
17(7.  L'évêque  de  Munfter  en  convoqua  une 
en  1757  , conjointement  avec  l'élcétcur  palatin  , 
8c  fans  appcller  l'élcéleur  de  Brandebourg , dont 
la  proteftition  n'empêcha  point  la  tenue  de  l'af- 
femblée.  Les  archives  du  cercle  font  t DufTcldorç. 
Ce  cercle  eft  compris  parmi  les  fix  cercles  ante- 
rieurs , qui  en  1607  formèrent  une  affociation  à 
Francfort.  Il  accéda  à l'union  de  Nordlinguc  en 
17OZ  , 8c  promit  un  contingent  de  huit  mille  deux 
cents  hommes  d'infanterie  Sc  qtiattemille  dragons  j 
mais  il  rompit  fes  engagement. 

Les  contributions  de  ce  cercle,  en  hommes  8c 
en  argent , fout  égales  à celles  des  cercles  de  la 
haute  8c  de  la  balte  Saxe , de  Bourgogne  8c  de 
Suabe  t il  paye  queloue  choie  au  - delà  de  la  neu- 
vième , mais  au  dclfous  de  la  dixième  partie  du 
total  des  contributions  exigées  pat  l'empire  i 8e 
dans  cette  répartition  on  a eu  affez  exactement 
égard  a I étendue  de  ce  cercle,  comparée  avec 
le  relie  de  l’Allemagne. 

Quant  à la  religion  , le  cercle  de  U'eftphalie  eft 
compté  parmi  les  cercles  mixtes.  Les  états  catho- 
liques devroient  , félon  le  règlement  de  171 8 , 
préfenter  un  affeffeur  pont  la  chambre  impé- 
riale , 8c  les  états  proteltans  un  autre  1 mars  cette 
nomination  n’eft  pas  encore  réglée-  V oyeq  les  ar- 
ticle: Cologne. 

WESTPHALIE 
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WEST  PH  A LIE.  (paix  de)  Noua  avons 
inféré  à l'article  Trait*  , les  divers  arti- 
cles de  la  paix  de  Munftcr  ou  de  Weftphalie. 
Cet:e  paix  elt  fi  célèbre  , elle  joue  encore  un 
G grand  râle  dans  la  politique  aôuelle  des  divers 
états  de  l'empire  , que  nous  croyons  devoir  entrer 
ici  dans  quelques  détails  fur  c:  fameux  traité. 

Des  anciens  traites , conventions  fit  capitol Jtiom  qui 
ont  Jervi  de  baje  k la  paix  de  IP eflphalie, 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII  en  France  , 
l’Europe  a été  fans  fyftème  général  de  politique. 
Les  longues  guerres  entre  les  Valois  8e  les  Plan- 
tagenets  n'inréreflèrent  point  les  puiffances  voi- 
fines  de  la  France  8t  de  l’Angleterre.  Les  divi- 
fions  de  celle  ci  , fous  le  règne  du  Henri  VI  & 
d’Édouard  IV  , fufpendirent  l’animofité  de  deux 
nations  , 8e  le  règne  pacifique  de  Henri  VII 
parue  y avoir  mis  fin. 

Les  guerres  d’Italie  entre  Louis  XII  8e  Fer- 
dinand le  catholique  , firent  naître  ta  rivalité  des 
deux  couronnes  : les  fuccès  de  Charles-quint  la 
portèrent  à fon  comble  8c  fixèrent  fur  les  deux 
puiffances  l’attention  générale  ; mais  le  partage 
de  la  fucceflîon  de  l'empereur  entre  fon  fils  3c 
fon  frère  , didipa  l'alarme  qu'avoient  excité  fon 
ambition  Se  fa  fortune  , tandis  que  la  minorité 
8c  la  foibleffe  des  fils  de  Henri  II  tinrent  la 
France  hors  d’état  de  rien  entreprendre  au-de- 
hors. 

La  Reine  Elifabeth  , tantôt  par  une  guerre 
ouverte  avec  Philippe  II , tantôt  par  des  fecours 
qu’elle  donnoit  aux  Pays-bas  foulevés , affaiblir , 
ëpuifa  l’Efpagne  8c  didipa  les  v ailes  projets  de 
fon  Roi.  On  croit  que  Henri  IV  s’etoit  propofé 
l’abaiflement  de  la  maifon  d’Autriche.  Quoiqu’il 
en  foit  , la  mort  le  furprit  au  moment  où  il 
alloit  exécuter  fes  projets  , 8c  la  Reine  fa  femme 
fuivit  un  autre  phnque  le  fien  pendant  fa  régence. 
Les  empereurs  Ferdinand  I,  Maximilien  II,  Ro- 
dolphe 11  8c  Mathias  , qui  ne  trouvèrent  pas 
Philippe  II  difpofé  i concourir  à l'accroiflement 
de  leur  puiffance  , évitèrent  de  prendre  part  à 
fes  querelles  , 8c  conrens  d’affermir  leur  auto- 
rité , dans  l’empire,  ils  fe  bornèrent  à affûter  la 
couronne  impériale  à leur  branche.  Mais  l’indif- 
ference  de  Philippe  IL  fut  les  intérêts  de  fa  mai- 
fon ? en  Allemagne  , ne  venoit  que  de  fon  ref- 
fentiment  particulier  contre  Ferdinand  1 , qui  lui 
avoir  reîufe  de  téfigner  l'Empire  en  fa  faveur  , 
Oc  elle  ne  paffa  point  1 Philippe  III  , fon  fils. 
Après  fa  mort  , il  s’établit  une  cotrefpondance 
Intimr  entre  les  coujs  de  Vienne  S:  de  Madrid, 
8c  l’intelligence  qui  régna  entre  les  deux  bran- 
ches autrichiennes , encouragea  Ferdinand  11  i tout 
ofer  en  Allemagne,  pour  fe  mettre  au-deffus  des 
lois  t qui  bornoient  fon  autorité. 

(Scan,  polit,  (f  diplomatique,  Tom.  IV". 
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C’eft  cette  ambition  des  Empereurs  nui  a 
changé  la  face  de  l’Europe  Sc  donné  naiffance 
au  fyftcme  politique  , fur  lequel  elle  fe  conduit 
depuis  un  fiécle.  Comme  le  traité  de  Weftphalie 
en  ell  la  bafe  , 8c  que  les  affaires  d’Allemagne 
font  les  principaux  objets  du  traité  , il  eft  à 
propos  de  jerter  un  coup  d’œil  fur  l’état  de 
l’Empire , avant  la  guerre  qu'il  termina. 

Avant  le  règne  de  l’empereur  Maximilien  I, 
le  gouvernement  de  l’Allemagne  ctoit  devenu 
anarchique.  Les  démêlés  des  empereurs  avec  les 
papes  «voient  mis  le  comble  aux  défordres  caufés 
par  les  croifades , 8*  les  guerres  de  Frédéric  1U 
contre  Albert  fon  frère , avoient  anéanti  jufqu'au 
fouvenir  des  anciens  ufages  . qui  tenoient  lieu 
de  loi.  La  bulle  d'or  publiée  par  l'empereur 
Charles  IV  en  i , etoit  l'unique  loi  qu’on 
refpeélât , 8c  cnmme  elle  ne  prononçe  guère 
que  fur  la  manière  d’élire,  de  couronner  8c  de 
fervir  l’empereur  , fur  le  droit  , le  rang  , les 
fonâions  & les  voyages  des  éteéleurs  à fa  cour 
8c  aux  diètes  , elle  influoir  peu  fur  le-  gouver- 
nement intérieur  de  l’empire. 

Les  cartels  qu’elle  fe  donne  la  peine  de  régler, 
étoient  devenus  d’un  ufage  univerfel , fans  dif- 
tinélion  de  rang  8c  de  profcffion.  On  vit  les 
boulangers  de  Féleâeur  palatin  envoyer  le  défi 
aux  villes  impériales.  Le  comte  de  Solms  reçut 
le  }o  Novembre  uj7  un  cartel  de  la  part  de 
fon  cuifinier  -,  ce  défordre  s’appelloir  jus  Pugni.  On 
ne  voyoit  dans  toute  l’Allemagne  que  meurtres  8e 
incendies  , que  violence  de  toute  efpèce.  Les 
gentilshommes  devenus  voleurs  de  grand-che- 
mins , fe  faifoienc  honneur  de  leurs  brigandages. 

Quelques  états  formèrent  une  confédération 
pour  leur  sûreté  refpeélive.  Plufieurs  nobles  im- 
médiats lignèrent  une  ligue  défenfivc  8c  hitirent 
des  fortertffes  communes  à leurs  familles , qui  s’y 
retiroient  avec  leurs  effets.  Le  clergé  fignala  fon 
xèle  pour  le  rétabiiffement  du  bon  ordre  , par  U 
publication  d’nn  recueil  de  mandemens  qu’il  in- 
titula Tfcuga  (U  paix  du  feigneur.  ) Il  y exhortoic 
les  brigands  de  toute  condition  8c  de  toute  efpcce, 
à refpeûcr  le  faint-imir  du  dimanche  , 8c  i s’abf- 
teuir  les  jours  de  fêtes  de  voler  les  marchands  , 
de  violer  les  femmes  8c  les  filles,  Sc  de  piller 
les  gens  de  la  campagne. 

Telle  étott  la  fittration  de  l’Alleinagne  , lotfque 
Maximilien  parvint  à l’empire,  en  149 1 l>ès  que 
ce  prince  fut  fur  le  trône , il  travailla  à la  ré- 
forme du  gouvernement.  Ayant  convoqué  la  dicte 
i Worral,  pour  l'année  fui  vante , if  s’y  rendit 
avec  rous  les  éteéleurs  , princes  8c  érats  1 il  y 
propofa  U c on  fticution  générale  qu’il  avoit  rédigée , 
8c  il  la  vit  paffer  d’une  voix  unanime-  Les  membres 
femoient , comme  le  chef,  la  néceflitc  de  la 
fubor  Jar-aiion. 

s r f f 
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Le»  principaux  articles  déclaroient  que  l’em- 
pcreur  fcroit  univerfelleuiem  reconnu  en  fa  qua- 
lité de  juge  fuprèine  t qu'on  étabiiroit  dans  l'em- 
pire un  tribunal  fouverain  , dont  l'empereur 
choiiïroit  les  membres  .pour  connoître  Sc  décider 
de  tous  les  différends  entre  les  princes  & érats  r 
que  toutes  les  voies  de  fait , défis  , repréfailles  . 
&c.  feroient  défendues  : que  les  parties  léfécs 
feroient  obligées  à fc  pourvoir  en  juftice  régu- 
lière pour  leur  fatiVaflio».  Elle  défendit  de  plus 
( fous  peine  , pour  les  princes  8r  états  immédiats, 
d'etre  mis  au  ban  de  l'empire  , 8c  fous  peine 
de  mort  pour  les  feudataires  médiats  ) d'appeller 
les  étrangers  dans  l'empire  . foit  contre  le  chef , 
foit  contre  les  membres  , 8e  de  les  favorifer 
dire  élément  ou  indirectement. 

Cette  conffiruiion  confirmée  , augmentée  8c 
éclaircie  dans  la  diette  d’Augsbourg  en  1^00  8c 
dans  celle  de  Wonns  en  I f 2.1  , a été  inférée 
dans  les  capitulations  des  empereurs.  Tous  les 
recés  des  diètes,  tous  les  articles  des  capitulations 
impériales  qui  la  confirment , forment  avec  elle 
ce  qu'on  nomme  la  paix  profane , qui  eÛ  tenue 
pour  loi  fondamentale  de  l'empire. 

Les  troubles  excités  dans  l'empire  par  l'into 
lérancedes  catholiques  , 8c  l'ardeur  des  proteftans, 
ne  purent  être  appaifés  que  par  une  fécondé  conf- 
titution  fur  le  régime  du  gouvernement  ecdcfiaf- 
tique.  Le fameuxpntcrim  de  Chatles-Quiot,  donné 
à la  dicte  d'Augsbourg  en  1 1+7  , n'étoit  qu'un 
édit  provifionnel.  La  convention  de  PalTau  qui 
le  confirma  en  l j js  . n’étoit  qu'un  aâe  particu- 
lier entre  quelques  princes , Se  tl  ne  ponvoit  p-ffer 
pour  une  loi  générale  de  l'empire.  Ce  fut  à la 
diete  d’Ausbourg en  I trf  , que  l’accord  entre  les 
deux  teligions  , rédigé  en  dix-fept  articles  , de- 
vint une  conftitution  générale  : on  la  nomme  paix 
de  religion  , 8c  elle  ell  tenue  aulli  pour  loi  fon- 
damentale de  l'empire. 

Des  traités  de  Munfter  & d'Ofaairutk. 

Le  congrès  de  Wtftpkslit  eft  célèbre , 8r  on 
n'avoit  pas  vu  depuis  plufieurs  ficelés  , de  négo- 
ciation , oû  tant  de  monarques , potentats  & 
princes  luffênt  intervenus  , od  il  eût  fallu  vaincre 
tant  de  difficultés  , où  l'on  eût  rencontré  tant 
d'intérêts  divers , enfin  où  on  eût  employé  un  fi 
grand  nombre  d'habiles  minilires.  Nous  avons 
cru  qu'il  feroit  agréable  8c  utile  à ceux  qui  fe 
deftineut  aux  négociations  , d'en  rapporter  les 
particularités  les  plus  eficntrclles-  L'empereur , 
auquel  s'étoient  joints  l'ele fleur  dcJ Bavière,  les 
princes  8c  états  catholiques  d'Allemagne  j le  roi 
de  France , le  roi  d'Efpagne , la  couronne  de 
Suède  qui  ftipuloit  pour  les  proteftans  d'Alle- 
magne . Se  les  étais  des  Provinces-Unies  , étoient 
les  chefs  des  partir.  Le  Roi  de  Darrematck  avoir 
offert  fa  médiaüou  à l'empereur  8c  à la  cour  de 
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Stockolm  , 8c  elle  avoir  été  agréée.  M;rt  ce 
roi  étant  devenu  fufpeél  par  fes  intelligences 
fecrcttes  avec  la  cour  de  Vienne  , Se  par  fis 
négociations  en  Ruffie  , où  il  n'avoit  que  trop 
témoigné  la  jaloufie  que  lui  infpiroient  la  pros- 
périté 8c  l'éclat  de  la  Suède , cette  dernière 
puiffance  renonça  à la  médiation  du  Danemark  , 
8c  elle  y renonça  , 8c  rompit  d'une  manière 
ouverte  en  1844.  Par  ce  moyen  toute  la  mt> 
di.ttion  demeura  au  pape  , Se  en  quelque  fa- 
çon à la  république  de  Venife  , qui  f;  fetvirent 
des  talons  de  Fabio  Ghify  Sc  d'Alofio  Conta- 
rini  , pour  achever  un  fi  glorieux  ouvrage,  le 
premier  avoit  entre  autres  qualités  . celle  de 
favoir  couvrir  fes  défauts  avec  un  artifice  fi  ad- 
mirable . que  tout  le  collège  des  cardinaux  ne 
les  reconnut  qu'après  qu’il  l’eut  Fait  pape.  L’autre 
étoit  un  homme  d'honneur  : il  étoit  forti  avec  ré- 
putation d'un  grand  nombre  d’ambnffades,  8c  il 
y avoit  acquis  celle  d’nn  des  plus  habita  négo- 
ciateurs de  Ton  rems.  Ils  étoient  tous  deux  in- 
téreffés  J faire  réudir  la  négociation  ; d'abord 
pour  leur  gloire,  enfuite  Chify  s'onvroit  le  che- 
min i de  plus  grandes  dignités  , 8c  Contarini  en 
procurant  la  paix  , donnait  à la  plupart  des  prin- 
ces chrétiens  les  moyens  de  fécourir  la  républi- 
que contre  les  armes  du  Truc  qui  avoit  fait  une 
de  fcc  r.tc  dans  l'iflcc  de  Candie. 

Les  rois  de  France  Se  de  Suède  éroient  enne- 
mis déclarés  de  l'empereur,  8:  en  rupture  ouverte 
avec  lui  : le  landgrave  de  Heffe  CafTel  , qui 
avoir  traité  avec  la  France  dès  1630  , avoir  atrffi 
une  armée  en  campagne  contre  l'empereur.  Tous 
les  princes  proteftans , à la  referve  de  l'éleâéur 
de  Saxe  , 8c  du  landgrave  de  Hefle  - Darmftad 
fon  gendre , n'etoient  point  fatisfaits  de  la  cour 
de  Vienne  , 8c  l'éteâeur  de  Bavière  lui  même  , 
beau-frère  de  l'empereur,  jaloux  de  la  grandeur 
de  la  marfon  d’Autriche , devenu  une  purflanre 
formidable,  après  la  conquête  des  duchés  de 
Meklcnbourg  8c  de  Poméranie,  non-feulement 
ne  fuivoit  point  fes  intérêts  , mais  il  précemioit 
les  régler.  La  France  demandoit  pour  fatisfaûiorr 
8c  pour  dédommagement , la  ville  de  Briffât:  avec 
le  Brifgaw  , l’Alface  , Philisbourg  St  les  Evêchés 
de  Metx  , Toui  Se  Verdun:  ceft  i dire , tour 
ce  que  fes  armes  avoient  occupés  ou  conquis  fuir 
l’empire  depuis  environ  cent  ans  i tellement  qu'elle 
vouloir  en  détacher  ainfi  une  province  rrès- 
confidénble , 8c  ôtoit  à la  maifon  d'Autriche 
une  de  fes  meilleures  places  , 8c  une  nartie  de 
fon  domaine.  La  Suède  demandoit  les  rien*  Po- 
méranies , la  ville  de  Wifmar  au  duché  de  Me- 
klsnbourg,  l'archevêché  de  Brême  fe  l’évéehé  de 
Verdcn  , arec  plufieurs  m'ilions  d’ccus  péuT  fes 
gens  de  guerre.  L'élefieur  de  Brandebourg  , qui 
avoit  des  prétentions  fort  légitimes  fur  Fa  Pomé- 
ranie , s'oppofeit  à celles  des  Suédois,  qui  de- 
1 maudoit  de  plus  peut  Je  Landgrave  de  Ik£i 
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révcclié  Je  PaJerborn  , 8r  quelques  autril  avan- 
tages : les  minières  de  Suède  aimoieru  mieux  le 
voir  obtenir  cette  rccompenfe  aux  dépens  de  l'e- 

Î|life  catholique  , que  de  confcmir  qu'tl  la  prit  fur 
e Itndgravc  de  Heffc  - Darmlbd  j celui-ci  étant 
luthérien  , ils  vouloient  favorifer  un  prince  qui 
profeffoit  la  même  religion  qu’eux.  Ils  inlilioient 
aurtî  fur  ce  qu’on  rétablie  l’eleéleur  palatin 
dans  le  Palatinat  ,-  8f  qu’on  permit  l’exer- 
cice libre  & public  de  la  religion  protellante  , 
dans  les  provinces  héréditaires  de  l’empereur  & 
dans  tous  les  lieux  de  l’empire  où  il  croit  fouffert 
en  rfiiS.  Le  Duc  de  MecklenbourR  ne  pouvoit 
confentir  que  la  ville  de  VVifmat  fût  détachée 
de  fon  domaine  , St  le  toi  de  Danemark  foutenoit 
u’on  ne  pouvoit  refufet  à fon  lits  la  rertittition 
e l'Archevfche  de  Brême  U y eut  de  longues 
difeuflions  pout  la  Poméranie  entre  la  Suède  8c 
Tcledleur  de  Brandebourg  j d'abord  pour  la  pro- 
vince entière  , 8c  enfuitc  pour  le  partage  , St 
enfin  pour  la  rccompenfe  qu'on  dor.neroit  à 
Pélefleur.  [.es  Suédois  vouloient  qu’on  lui  accordât 
des  cvêchcs , 8c  qu’on  y joignit  les  duchés  de 
Jagctndorf,  de  Sagan  8c  de  Glogau  en  Siléfie- 
Les  miniftres  d'Efpagne  exhoitoient  l’éleéleur  à 
tenir  bon,  8c  à ne  point  ccder  la  Poméranie.  Ils 
lui  faifoient  efpérer  les  fecours  des  rois  de  Po- 
logne 8c  de  Danemarck,  8c  ils  lui  promettoient 
routes  les  forces  du  roi  leur  maître  , qui  ne  pou- 
vnient  empêcher  que  les  françois  ne  filTent  de 
grands  progrès  aux  Pays-Bas,  plus  importans 
pour  le  roi  d'Efpagne,  que  la  Poméranie  ne  l’é- 
roir  pour  l'élefleur. 

L'Efpagne  cherchoit  à forcer  i’élefteur  à fe 
déclarer  pour  la  maifon  d’Autriche  > mais  telle 
étoit  la  foiblclfe  de  fon  confeil , qu’il  ne  pouvoit 
Etire  du  bien  à fes^ainis,  ni  du  mal  à fes  en- 
nemis, mais  feulement  à lui-même,  en  donnant 
à la  Suède  un  prétexte  plaufible,  de  s'empâter 
de  la  Poméranie. 

La  France acquéroit  un  avantage  incomparable, 
en  fe  Enfant  accorder  l’Alface , Sc  deux  places 
importantes  fur  le  Rhin  ; elle  s’aflTuroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine  { Brifac  lui  fervoit  de 
ligne  je  communication  avec  l’éleiieur  de  Ba- 
vière , 3c  Phrtisbourg  contenoit  les  quatre  éleâeuts 
du  Rhin. 

L'empereur  voyant  que  ces  concertions  démem- 
breroicnt  8c  affoibliroient  l’empire,  8c  que  la 
parfaite  union  entre  les  couronnes  de  France 
te  de  Suède,  lui  ôtoit  toute  efpctance  de  for- 
tir  de  la  guette  avec  avantage , tàchoir  de  répa- 
rer leurs  mtérêts  ; il  s’cffotcoit  fur- tout  de  gagner 
la  Suède-  Il  lui  fit  efpcrer  qu'on  lui  donnerait 
une  plus  grande  fatisfaâion  que  celle  qu’elle  pou- 
voit légitimement  demander , fi  elle  vouloit  Ce 
joindre  â ceux  qui  s'oppoferoient  aux  prétentions 
4e  la  France  : les  minuties  de  l'empereur  les  di- 
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(oient  fi  exorbitantes , qu'elles  dévoient  même 
être  fufpettes  aux  Suédois.  Le  comte  de  Traut- 
nsanfdort  , qui  menoit  cette  intrigue  , y auroit 
réulfi  , s’il  eut  fu  ptofiter  des  conjonéhires  qui 
lui  étoient  favorables.  OxenHirn , l’un  des  plé- 
nipotentiaires de  Suède , n 'avoir  pas  beaucoup 
d'affeûion  pour  la  France , non  plus  que  le  chan- 
celier Ton  peie , 8c  on  lui  offrit  des  conditions 
fi  avantageufes , qu’il  crovoit  ne  les  pouvoir  re- 
fufer , fans  nuire  à la  couronne  de  Suède  s niais 
le  comte  de  Trautmanfdorf  en  perdit  l’occafion; 
il  pouffa  l’aveuglement , jufqu’à  rendre  les  in- 
terets & les  confeils  des  deux  couronnes  in- 
féparables.  Néanmoins  toute  la  fermeté  de* 
plénipotentiaires  des  alliés  n’auroit  pu  arracher 
de  l’empereur  les  énormes  concertions  qu’ils 
demandaient , fi  le  duc  de  Bavière  ne  fur  venu 
à la  traverfe.  Lots  des  mouvemens  de  Bohcme, 
il  avoir  avancé  â l'empereur  jufqu’à  neuf  millions 
d'ccus , 8c  il  s’étoit  fait  engager  la  haute  Au- 
triche ; le  chef  de  l'empire  pout  payer  cette  dette 
aux  dépens  d’autrui  , 8c  dégager  en  même-temps 
une  fi  importante  province,  lui  donna  le  haut 
Palatinat  avec  la  dignité  cleétorak , qu’il  avoir 
confifqués  fur  Frédéiic  roi  de  Bohcme.  L'élec- 
teur de  Bavière  ctoit  fi  âge , 8c  fon  fils  fi  jeune , 
u’il  ne  pouvoit  prcfque  elpércr  de  continuer  U 
igniré  électorale  dans  fa  maifon,  s’il  ne  con- 
fommoit  cet  arrangement  pendant  fa  vie.  L'em- 
pereur ctoit  devenu  un  très  mauvais  garant  de- 
puis les  progrès  que  les  armes  de  France  8c  de 
Suède,  avoient  faits  en  Allemagne  : d'abord  la 
cour  de  Vienne  n’étoit  pas  en  état  de  le  pro- 
téger contre  lesatmes  des  allies,  loifqu'cllcs  agi- 
raient de  concert , 8c  l’éleéteur  avoir  des  inquiétu- 
des continuelles  , que  l’empereur  ne  s'accommodât 
en  fccret  avec  les  couronnes.  La  Suède  fajfoic 
de  vives  inllances  pour  le  rétablirtemcnt  de  le- 
leûeur  Palatin  : elle  étoit  fécondée  par  le  duc  de 
Neuboura  , héritier  jaréfomptif  de  la  dignité  élec- 
torale, taure  de  males  dans  la  branche  de  Hei- 
delberg. L’éledteur  de  Bavière  fe  feivic  du  pré- 
texte de  la  religion , qui  ell  toujours  d'un  grand 
fecours  à ceux  qui  ont  l’adreffe  de  le  bien  em- 
ployer. Il  envoya  fon  confeffcur  à la  cour  de 
France , où  il  fit  reptéfenter  combien  il  impor- 
toit  à la  religion  catholique  romaine  , que  la 
dignité  cleûorate  ne  fût  point  donnée  à un  prince 
hérétique , & que  1a  religion  , introduite  dans  ie 
haut  Palatinat,  y fût  confcrvéc.  La  cour  de 
France  ell  celle  de  toutes  où  la  religion  trouve 
moins  de  dupes  ; mais  la  reine-mère  ctoit  fi  dé- 
vote) qu'avec  le  prétexta  de  la  religion  on  lui 
donnait  toutes  les  imprertions  qu'on  vouloit  { 
8c  quoique  le  cardinal  Maxmin  ne  fut  ni  fu- 
perftitieux  , ni  dévot , il  n’eut  point  de  peine  à en- 
trer dans  les  mêmes  femimens , parce  qu'il  fal- 
loit  donner  quelque  chofe  à Ion  état,  à la  reli- 
gion du  prince  8c  à la  dévotion  de  la  reine,  8c 
lut-tout  parce  que  la  déclaration  de  la  Bavière 
S f f f a 
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(toit  un  avantage  inefiimable  pour  la  France.  Ce 
coufeffcur  affura  le  premier  miniftre , que  l’é- 
leâeur  fou  maître  obligeroit  l'empereur  à don- 
ner la  paix  à l’Empire  & famfaetion  aux  deux 
couronnes.  L’éleâeur  de  Bavière  étoit  hai  des 
fut  dois  , cui  ne  le  regardoienr  pas  feulement 
comme  le  chef  du  parti  catholique  cri  Allemagne; 
mais  comme  un  prince  dont  l'amitié  feroit  mc- 
pri  1er  ou  négliger  la  leur  < ils  femoient  que  la 
France,  affûtée  des  intentions  de  l'éleâeut.  le 
plus  puilfant  8c  le  plus  face  de  tous  les  princes 
de  l'empire  , s’oppoferoit  à l’avenir  avec  plus 
de  fermeté  a leurs  volontés , que  les  minimes 
de  cette  cour  dénonçoient  toujours  comme  ab- 
solues 8c  quelquefois  comme  peu  raifonnables  : 
les  François  de  leur  côté  ne  pouvoienr  confen- 
tir  à la  perte  de  ce  prince  , parce  qu'elle  en- 
trainoit  celle  de  tous  les  catholiques  , 8c  la  ruine 
de  la  religion  même  en  Allemagne , 8c  qu’elle 
mettoit  la  Suède  en  état  de  fe  parier  des  troupes 
«c  des  fubfides  de  la  France.  Ainfi  d’Avaux  8c 
Scrvien  entreprirent  un  grand  ouvrage,  lorfqu’ils 
tentèrent  de  faire  approuver  cette  nouvelle  liai- 
fon  à Ofnabmck;  mais  après  qu'ils  en  eurent 
obtenu  les  premiers  aveux  , à la  fuite  de  l'af- 
furance  qu'ils  donnèrent  aux  minillrcs  de  Suède  , 
que  leur  reine  y trouveroit  fon  compte  8c 
que  la  France  ne  confcntiroit  à rien  que  la 
Suède  n'eut  obtenu  fîtisfaétion , on  ne  le  fou 
vint  plus  de  ce  xèle  de  religion  qui  les  avoit 
fait  parler  pour  l'éleâeur  Palatin.  Ses  intérêts 
furent  abandonnés , 8c  on  fe  déclara  pour  la 
maifon  de  Bavière.  On  convint  que  le  Haut- 
Palatinat  demeureroit  au  duc , comme  une  pro- 
vince qu'il  pouvoit  mieux  coufcrver  que  la  Haute- 
Autriche  , que  l’empereur  rouvoit  toujours  dé- 
gager, ou  en  rembourfant  l'éleâeur  ou  en  le  dé- 
dommageant. Avant  que  ce  prince  fe  fût  affûté 
de  la  France,  8c  par  Ton  moyen  de  la  Suède, 
on  avoit  propofé  de  faire  palier  la  dignité  élec- 
torale de  Bohème  dans  la  maifon  de  Bavière  , 
ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alternativement 
aux  deux  branches  de  Heidelberg  8c  de  Munich, 
ou  bien  de  ha  laiffer  au  duc  pendant  fa  vie , pour 
qu'elle  retournât  après  fa  mort  aux  ptinces  pa- 
latins ; mais  après  cette  renonciation  , on  réfo- 
lut  de  la  donner  â fa  pofterité.  Si  de  créer  un 
huitième  ékâorat  pour  le  Palatin. 

Le  duc  Charles  de  Lorraine  ètoit  un  grand 
obitacle  à la  paix;  du  moins  ceux  qui  ne  la  voti- 
loient  pas  aux  conditions  qu’offroient  les  couronnes 
alliées,  fe  fetvoient  de  les  prétentions  pour  l'é- 
loigner Le  duc  avoit  été  dépofTé-Jé  de  fes  états, 
ou  s’il  faut  parler  plus  exaâcmcnt , de  ceux  de 
fa  femme  , parce  qu’il  avoit  fuivi  le  parti  de  l’em- 
pereur contre  le  feu  roi  de  Suède . contre  les 
intentions  8c  contre  les  in.érôts  de  la  France: 
fes  troupes  agilfoient  encore  avec  celles  d'Ef- 
pagne,  8c  une  paittie  de  la  Lorraine  rdc  voit  de 
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l’empire  ; il  lêmblott  que  fes  amis  avoient  rai- 
fon  de  réclamer  fes  intérêts  à Munller.  Les  mi* 
niltres  de  France  foutenoient  au  contraire  qu’ils 
n’avoient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d’Al- 
lemagne ; que  le  duc  avoit  fait  plufîeurs  traités 
avec  le  roi,  fans  le  confentement , 8c  même 
fans  la  participation  de  l’empereur  8c  des  états 
de  l’empire  ; que  le  roi  vouloit  les  exécuter  de 
fon  côte,  8c  les  faire  exécuter  par  le  duc,  8c 
qu'il  n’avoit  jamais  permis  lors  des  liipulations  pré*, 
liminaires  , qu’on  accordât  de  paffeports  aux  mi- 
nilfres  du  duc,  parce  qu’il  ne  devoir  point  avoit 
de  part  à ce  qui  feroit  négocié  au  congrès,  llitn- 
portoit  au  roi  de  s’aflurer  de  la  Lonaine,  qui  lui 
fervoit  de  commut  icarion  avec  l’Alface  8c  avec 
les  autres  conquêtes  d’Allemagne. 

Les  différends  des  couronnes  de  France  8c  ri’Ef- 
pagne , n’étoient  pas  fi  faciles  â arranger-  Le  Por- 
tugal , la  Catalogne  , la  Lorraine  , Cafal,  étoient 
de  grands  oblhcles  ; nuis  le  pkis  grand  venoit 
du  peu  d'inclination  du  cardinal  Maaarirr,  qui 
ne  pouvoit  confemir  à une  paix , fi  elle  ne  réu- 
niflbit  les  provinces  de  Flandres  à la  couronne 
deFrance.  Il  imaginoit  que  i'Efpagne  , pour  recou- 
vrer Il  Catalogne  . 8:  faire  abandonner  le  Por- 
tugal , ne  refuftroit  point  de  livrer  les  Pays-Bas. 
Mais  cela  croit  d'autant  moins  probable  , que  les 
François  jugeoient  bien  eux  memes  qu'il  leur  fe- 
roit impnfiible  de  conferver  la  Caialogne,  où  ils 
n’étoient  pas  plus  aimés  que  les  Espagnols , 8c 
(jue  rien  ne  les  obligeroit  â fecoutir  le  Portugal, 
linon  le  deffein  que  le  cardinal  avoit  alors,  8c 
même  après  la  paix  des  Pyrénées , d'y  fuf- 
citer  une  nouvelle  guerre  à i'Efpagne, 

Après  des  négociations  fans  nombre,  les  plé- 
nipotentiaires tombèrent  d'accord,  8c  on  figna 
la  paix. 

Cette  paix  mérita  d’être  appellée  U paix  pat 
excellence.  Elle  clt  contenue  dans  les  deux  traités 
conclus,  l'un  â Munftcr  entre  la  France  8c  l'Em- 
pire , 8c  l'autre  â Ofnabruck , entre  l'Empire 
la  Suède;  mais  ils  font  et  nies  ne  faire  qu'un  feui 
8c  même  traité;  nous  les  avons  rapportés  â l’ar- 
ticle TnAjTâs.  Nous  nous  contenterons  de  rapt 
pellet  ici  quelques  unes  des  liipulations  princi- 
pales. i9.  La  liberté  des  états,  8c  toutes  les. 
prérogatives  de  la  fupériorité  y font  réglées. 
i°.  La  liberté  de  religion  entre  les  catholiques  , 
les  réformés  8c  les  protellans , y elt  établie. 

L'autorité  du  pape  elt  fufpendue  dans  les  terres 
des  protellans.  4“.  Le  hndgraviat  d'Alface  eft 
cédé  â la  France , 8c  une  partie  de  la  Poméra- 
nie 8c  d'autres  terres  font  cédées  à la  Suède. 
y9.  Le  gouvernement  politique  du  corps  germa- 
nique elt  fixé.  Ce  traite  de  Wcitphalie  offre  d'ail- 
leurs  des  règlemcns  importans  , 8c  U a , entr'autres, 
fécularifé  plufîeurs  bénéfices.  Pour  lui  donner  plus 
de  force,  8e  en  faire  une  loi  perpétuelle  pour  tout 
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U corps  germanique  , on  jugea  à propos  de  l'in- 
férer dans  le  recès  de  idJ4- 

Il  y eut  entuite  quelques  conventions  (ignées 
i Nuremberg  en  i6jü,  8c  elles  forment  comme 
le  traite  cTexccution  de  celui  ue  *»  eliphaüe. 
Ko ytj  l’article  Traites. 

WETTENHAUSEN.  Prieuré  princier  d'Al- 
lemagne. 11  eft  dans  le  diocèfe  d'Anfbourg  , 
8c  occupe  par  des  chanoines  réguliers.  Il  fe 
trouve  dans  le  marquifat  de  Burgau  , entre  les 
rivières  de  Gura  , de  Kamblach  8c  de  Mtndel. 
Quelques  auteurs  fixent  l'époque  de  fa  fondation 
i l'an  »8i  i d'autres  1a  font  remonter  a un  fïecie 
plus  haut.  Le  ptieur  a le  litre  de  très  révérend 
prélat  du  St.  Empire  , feigneur  du  Prieuré  im- 
médiat de  Wectenhaufen  , conretiler  8c  chapelain 
perpétuel  de  fa  majefté  impériale  8e  royale.  A 
la  dicte  il  eft  placé  entre  les  abbés  de  Sehuflen- 
ried  8c  Zwifalten , 8c  aux  étau  du  cercle  entre 
Petershaulcn  8c  Zwifalten.  Sa  taxe  matricularre 
n'cft  plus  que  de  vingt  florins,  8c  il  paye  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  ciuquame- 
quatre  rixdales  huit  8c  demi  kr. 

WETZLAR,  ville  impériale  d'Allemagne. 

Elle  eft  entourée  de  hautes  montagnes  8c  fituée 
for  la  Lorhn.  Le  magiftrat  8c  la  plupart  des  ha 
bitans  y profeiTent  le  luthéraitiûne.  La  ville  de 
Wcnlar  eft  libre  8c  immédiate  dès  le  règne  de 
l’empereur  Frédéric  1 , 8c  elle  n’a  jamais  dérogé 
i fa  conftitution-  Etle  tient  à la  diète  la  treiticmê 
place  parmi  les  villes  libres  du  cercle  du  Rhin  , 
aux  états  duquel  elle  prend  aufli  voix  8c  féance*  Sa 
taxe  matriculaire  eft  de  trente- deux  florins,  elle 
ne  paye  ti'n  pout  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale. Le  landgrave  de  Heffe  - Datmftadt  en 
eft  proteéteur.  ainfi  que  du  château  de  Carlf- 
mund  ou  Calfchmitt , que  l’on  voit  aux  environs  , 
8c  il  entretient  dans  la  ville  une  compagnie 
de  foldats , avec  un  prévôt , un  commiffaire  ap- 
pelle réichfvogt  , qui  fiège  au  magiftrat , 8c 
dont  la  charge,  fief  d’empire , a paffé  de  la  mai- 
fon  de  Nafîau  à celle  de  Heffe.  L cleéleur  de 
Trêves  y a aufli  un  baillif  prévotal. 

La  chambre  fouveraine  de  l’empire  y fut  tranf- 
férée  de  la  ville  de  Spire  en  169 J.  Il  fut  quef- 
tion  en  1714  de  l'établir  ailleurs  ; mais  il  en  ré- 
fuira  de  vives  difcuffionsj  néanmoins  ce  tribu- 
nal lui-meme  expol'a  à la  diète  de  Ratisbonise, 
des  raifons  qui  préfesrtoient  cette  tranllation 
comme  ncrefljire  ; il  ajouta  aire  le  moyen  le 
plus  sdr  d’y  faire  ceftcr  les  abus , étoft  -de  le 
fixer  à l-'raiKfort  fur  le  Mein.  Mais  jufqü’ici  fies 
remontrances  n'ont1  point  eu  d’effet- 

L'entretien  de  la  chambre  impériale  de  I Vu- 
thr,.Si  les  appointememens  des  juges  font  por- 
tés q la  tomme  annuelle  de  quatrc-vint'dlx  huit 
mille  quatre  cent  vingt-lix  rixdalcrs  i mais  comme 
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les  contingent  det  états  de  l'empire  ne  font  pis 
payés  avec  exaflitude , la  chambre  rouche  tout 
au  plus  par  an  !a  fomme  de  quatre-vingt-dix 
mille  fept  cent  foixame  quatre  rixdalcrs.  Les 
appointemens  des  perfonnes  employés  à la  chan- 
cellerie de  ce  tribunal  fuprême , lefcucls  inonrent 
à U foniiire  annuelle  de  dix  mille  «leux  cent  dix- 
fept  rixdalcrs  , font  acquittés  avec  encore  moins 
d’exaéfitude  i on  leur  devoir  vers  la  fin  de  178+ 
au  moins  trente  mille  rixdalers. 

WEYMAR,  principauté  11’AIIemagnc.  _ 

Elle  rft  fituée  dans  la  Thuringe  fur  la  rivière 
d'Um,  qui  la  traverfe  dans  toute  fa  longueur, 
8c  qui  fe  perd  immédiatement  après  dans  la 
Saale,  fur  les  rives  de  laquelle  on  trouve  en- 
core quelques  diftriéts  de  cette  principauté.  Sa 
longueur , en  y comprenant  la  partie  de  la  branche 
de  Jena  qui  y a été  annexée , eft  d'environ  fix 
milles;  mais  elle  n'en  a pas  plus  de  cinq  de  lar- 
geur, dans  fa  plus  grande  étendue  ; elle  poflede 
d’ailleurs  des  diftrrâs  affea  vaftes , qui  font 
cpars  de  côté  8c  d'autre-  Nous  avons  parlé  fort 
en  détail  de  l'hiftoire  politique  de  la  branche 
de  Saxe  qui  y régné  , de  fes  prérogatives  8c  de  fes 
charges,  à l'article  Saxe  (ducs  de)  8e  Saxe 
éieâorafe- 

Les  priitces  de  Schwarzbourg  font  invités  i 
la  tenue  des  états  de  la  province  de  Weymar , 
lorfque  ces  états  font  convoqués  : on  y appelle 
aufli  les  prélats,  larsobleffe  5c  les  villes,  qui  dé- 
pendent immédiatement  de  1a  chancellerie- 

Le  duc  de  Saxe-  Weymar  a une  voix  aux,  dictes 
générales  de  l’empire  8c  dans  les  affemblées  cir- 
culaires. 

Les  collèges  du  prince  font,  le  confeil  privé, 
la  régence  8c  la  chancellerie  , le  conftftorre  fu- 
périeur , la  chambte  des  finances  8c  le  collège 
tes  états. 

La  principauté  contient  lts  villes  8c  les  bail- 
liages ci  après.  u 

I.  La  vidé  8c  le  bailtagc  ffe  Weymar. 

IL  Le  baillage  d'Obet-  Weymar. 

'III-  Le  baillage  de  Cramfdorf.- 

IV.  Le  baillage  de  Kapellehdorf. 

V.  Le  baillage  de  Eerka,  qui  formoit  autrefois 
une  feigneurie. 

VI.  Le  baillage  de  Brembach  8c  de  Hardifle- 
ben  , engagé  à la  famille  d’Uftelù  depuis  l6jo 
jul’qu'en  > <h\. 

VII.  Le  bailliage  d’OIdifleben , qui  appartient 
1 toujours  à l’aîné  de  la  branche  principale  Er- 
’rteftine.  Ce  bailliage  fut  formé  de  l'ancien  cou- 
vent de  Bcnédiftins  d'OIdifltben  , qu‘ Adélaïde, 
femme  de.  Louis,  comte  de  Thuringe,  avott 
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fondé  en  10S9.  Ce  couvent  cil  aujourd'hui  une 
cenfe,  dans  laquelle  eft  établie  le  fiège  de  juf- 
tice.  Les  revenus  de  ce  bailliage  furent  attri- 
bués en  1641  à l’aîné  de  la  branche  Erncftine} 
mais  la  fupériorité  territoriale  en  appartient  à 
la  maifon  de  Saxc-ff'e ymar, 

VIII.  La  prévôté  de  Gebttett  qui  appartenoit 
ciennement  à la  branche  de  Jena. 

IX.  Le  bailliage  de  Roilla  échut  â la  maifon 
de  Saxe-  U'iymar  par  la  mort  du  duc  Frédéric- 
Guillaume  il!  d'Altenbourg. 

X.  Le  bailliage  de  HeulTdorf  fit  autrefois  par- 
tie des  biens  de  la  blanche  de  Jena , qui  l’avoit 
obtenu  par  héritage  de  celle  d’Altenbourg. 

XI.  Le  bailliage  de  Dornbourg  provient  éga- 
lement de  la  branche  de  Jena  , à laquelle  il  échut 
lots  du  pattage  de  la  fuccelîion  de  celle  d’Al- 
tenbourg. 

XII-  Le  bailliage  de  Biirgel,  provient  égale- 
ment de  la  branedte  d:  Jena , qui  hérita  d’une 
partie  des  domaines  d’Altenbourg. 

XIII-  Les  adminiflrations  & lièges  de  juftice 
nobles-  Nous  avons  dit  plus  haut,  que  les  princes 
de  Schtraribourg  envoyent  des  députés  à l’af- 
femblée  des  état»  de  Saxe-  Weymar  , c'eft  à 
caufe  de  la  feigneurie  d'Arhftatt , de  la  ville  de 
Plaven  , du  bailliage  de  Koei'ernboutg , des  pat- 
ries de  fief  de  Tannerode  Se  de  l’arriere-fief  d’F.r- 
ford , dont  ils  font  invertis  pat  la  maifon  de  Saxe- 
Wtymar:  à raifon  de  ces  fiefs  ils  payent  an- 
nuellement à H'ijmir  à trois  différentes  époques 
la  fournie  de  trois  milles  cinq-cents  rixdaters.  Les 
appels  fe  portent  en  matières  eccléfiaftiqucs  au 
confeil  fupéricur  de  IViymar,  & ceux  de  la 
régence  de  Schu-arz bourg  , établie  â Arnlhtt , font 
portés  en  matière  civile  à 1a  régence  provinciale 
de  Wcymar.  Nous  avons  parlé  de  tous  ce»  fiels 
a l’article  Schtstarzuourc. 

tf  - 

Ce  qui  regarde  la  principauté  de  Saxe-  Wrymar 
fe  trouve  aux  «rticlcs  duché  de  Saxe  3c  clcâo- 
yat  de  Saxe.  Voyex  les  articles  Saxe  (duché  de) 
Saxe  éleftorat.  Altekbourc  , CLbourc  , 
LisENACH  , HllDBOURCHAUSEN  ET  GoTEiA. 

WHIGS  8c  TORYS.  Ce  font  les  noms  de 
deux  partis  fameux  en  Angleterre  : ces  deux  par- 
tis font  beaucoup  de  bruit  depuis  les  troubles 
qui  s'élevèrent  fous  le  Roi  Charles  I , jufqu  a ; 
la  mort  de  la  reine  Anne , an  commencement 
de  ce  ficelé.  Les  Wih(,s  formoient  le  parti  ré- 
publicain & les  Torys  étoient  déclarés  en  faveur 
de  l’autorité  royale.  Le»  faâions  fe  font  aflôu- 
pies  depuis  l'avènement  de  la  maifon  d’Hanovtç 
au  trône  de  la  grande  Bretagne  ; mais  la  narioh 
ell  touiouis  reliée  divifée  en  deux  partis , celui 
de  U tour  & celui  des  patriotes.  11  faut  remarquer 
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que  depuis  Georges  I , le  roi  a prcfque  toujours 
été  le  maître  du  parlement  8c  l'a  fait  entrer  dans 
toutes  fes  vues.  Le  chevalier  Robert  Walpole, 
qui  mourut  comte  d’Oxford , 3f  qui  fous  le  règne 
des  deux  derniers  rois  , exciçoit  les  fonérions  de 
premier  miniUre , Se  en  avoir  tout  le  crédit  , 
étoit  1 homme  du  monde  qui  connoirtoit  le  mieux 
l'état,  & le  génie  de  la  nation.  Il  uouva  d’a- 
bord le  moyen  de  rendre  le  roi  maître  des  voix 
dans  la  chambre  des  commtmestce  qui  rft  I'efi 
fenticl.  Par  des  largeftes,  des  emplois  , des  pen- 
fions^  des  promenés,  il  gagna  une  grande  ma- 
jorité en  faveur  de  la  cour. 

Parvenu  d ce  but,  il  obtint  du  parlement  les 
fubfides  néceflaires  pour  les  befoins  de  l’Etat , 
Se  1 argent  dont  il  avoir  b e foin  pour  faire  élire 
au  parlement  prochain  des  créatures  de  la  cour, 
ou  pour  gagner  les  nouveaux  membres  qui  pour- 
raient lut  ctte  oppofés.  Les  chofes  ont  malheu- 
reufement  continué  fur  ce  pied  , 8e  cette  efpece 
de  corruption  n'a  guère  manqué  de  réuflîr.  11 
a fallu  un  événement  aulfi  fâcheux  que  la  guerre 
contre  les  Américains  Se  fes  fuites  terribles , pour 
donner  au  parti  de  l’oppofition  un  triomphe 
momentané  fur  celui  de  la  cour,  é'iyeç  l'atticle 
Ancietere. 

W1CKERAD  , feigneurie  fouveraioe  d’Alle- 
magne au  cercle  de  Weftphalie, 

Cette  feigneurie  compofée  des  baronie»  im- 
médiates de  JPickeraat  & Schwanenberg , eft 
fituée  entre  le  duché  de  Juliers  8c  l’archevêché 
de  Cologne  , Sc  artoféc  par  la  rivière  de  Niers. 
Sa  taxe  matriculaire  eft  de  quatre  fimtaflins,  8c 
celui  qui  la  portede  a voix  8c  fcance  aux  diètes 
de  la  Weftphalie  parmi  les  comtes  de  ce  cercle 
entre  Gimborn  8c  Myiendonk.  Elle  appartient 
aujourd'hui  à la  maifon  de  Quadt  : cctie  mai- 
fon defeend  du  bjron  Guillaume  Otton  Frédé- 
ric , feigreur  de  Lœnen  , Wildenburg , Dell- 
srynen  6e  Severnich  , droffard  Se  grand  maiue 
héréditaire  de  la  principauté  de  Gueldies  8c  du 
comté  de  Zutphen  , que  l'empereur  François , 
éleva  au  rangée  comte  du  St.  Empire  en  I7ja. 
La  religion  réformé  y cil  la  dominante. 

WIF.D  , comté  fouverain  d’Allemagne  au 
cercle  de  Weftphalie. 

L»  comté  de  U ritd  avec  les  feigneuries  qui  en 
dépendent,  fut  divifé  ll'an  )j jj  ) après  ]a 
mort  du  comte  Jean  I,  en  deux  portions  égales , 
dont  l’une  échut  aux  enfants  de  fon  fils  Her- 
mann, mort  dés  l’année  ifpi  : cette  portion  fut 
appcllée  le  comté  inférieur,  8c  eft  connue  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  WW-Neu*icd.  Le 
comté  fupéneur  appellé  «Yerf-Rurikel,  pafli  au 
fils  cadet  , Guillaume.  Ce  dernier  étant  mort 
(i6itj,  fans  héritiers  miles,  les  enfans  de 
1 ietmann  , favoir  , Jean-Guillaume,  Hermann 
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Si  Philippe-Louis  , comtes  de  Witi  , feigneur* 
de  Runkel  Sc  d'Effeiibourg  , lignèrent  (H>ij) 
une  tranfattion,  en  vertu  de  laquelle  le  cadet 
des  trois  frères  , l’hilippe-Louis , renonça  à tout 
droit  d'héritage  moyennant  une  femme  de  cent 
miile  florins  , & Jean-Guillaume  fe  mit  en  pof- 
feilion  du  comté  inferieur , & Hermann  du  comté 
fupérieur  On  prit  pour  bafe  de  cette  tranllation 
le  partage  de  139s,  lequel  avoit  été  confirtr.é 
p.ar  la  chambre  impériale  ■,  eu  confêqtience  il  fut 
ftipulé  que  les  pays  acquis  8c  ceux  qu’<*i  acqué- 
icroit  dans  la  fuite,  ne  pourroient  être  divifés 
qu'en  deux  parts,  8c  fur  le  pied  régie  pat  ta 
traftfiâion  dont  nous  parlions  tout- a- l'heure  } 
que  chacune  de  ces  portions  devoit  toujours  ap  • 
partenir  à un  des  heritiers  miles  des  auteurs  de 
la  même  tranfadlion,  i qui  elle  pourra  être  af- 
fûtée par  teftament,  8c  au  défaut  duquel  elle 
paflera  à l’aîné  , qui  néanmoins  fera  obligé  d'af- 
furer  une  penfion  convenable  à fes  frères  cadets. 
Le  plus  jeune  des  trois  comtes,  Philippe- Louis 
ou  fes  defeendans  miles , ne  devoit  erre  admis 
3 l'héritage  d’une  des  deux  ligues  aînées  qu  après 
l'extindlion  mâle  de  l'une  8c  de  l'autre , 8c  ce 
cas  artivant,  le  domaine  étoit  toujours  fixé  i 
deux  portion».  Cette  tranfaûion  fut  confirmée 
( 1614  ) par  le  teftament  du  comte  Hermann 
( qui  eft  la  Touche  commune  de  tous  les  comtes 
aiiuels  de  Witi  ) . avec  cette  claufe  que  fon 
fils  aîné  feul  8c  fes  defeendans  mâles  lut  fuccé- 
deroient,  de  manière  que  l’aîné  ou  fes  defcen- 
dans  miles  auroient  la  préférence.  Hetmann  eut 
pour  fuccefleur  l’aîné  de  ces  cinq  fils  , Frédé- 
ric , pour  la  partie  de  Wud  Runkel , 8c  comme 
la  féconde  ligne,  defeendantc  de  Jean-Guillaume, 
s'eteignit  en  1838  , le  même  comte  choifit  pour 
Ja  portion  le  comté  fupérieur  , 8c  tranfmir  Witi- 
Runkel  i fon  fécond  frère  Maurice  Chriftian  : 
□ près  la  mort  de  celui-ci , fa  portion  échut  au 
troifième  ftère,-Jean  Ernefte,  8c  Onfuite  à Ion 
fils  unique  , Louis  Ftédétic,  qui  mourut  fans  hé- 
ritieis  en  <709.  Le  comte  Ftédétic , fils  de 
Hermann  , eut  pour  fuccelfeur  dans  le  comté 
•inférieur,  fon  fécond  fils,  Frédéric  Guillaume, 
lequel  la  ttanfmit  à fon  fils  aîné,  Jean  Frédéric 
Alexandre.  Quant  au  comté  fupérieur,  il  pafli 
aux  enfar.s  de  fou  fils  aîné , George  Hermann  1 
mais  on  démembra  aloil  («891  ) quelques  por- 
tions du  comté  de  Nseder-Ifeobourg,  lequel  fai- 
foie  partie  du  c«ynté  inférieur,  8c  on  les  incor- 
pora au  comté  fupérieur , en  cédant  à la  maifon 
de  Wn J Runkel  les  prétentions  fur  le  village 
d’Obern-Liéfeirbach,  comme  une  dépendance  de 
ù feigneurie  de  Runkel.  Parmi  les  en  fins  du 
même  comte  George  Hermann , Maximilien  Hen- 
ri obtint  le  comte  fupérieur  après  la  mort  de 
fon  frète  aîité,  Sc  le  itanfmit  à fon  fils  ainé , 
Jean- Louis  Adolphe,  lequel,  malgré  les  préten- 
tions de  Ion  oncle  paternel,  Charles,  obtint  un 
decret  de  contint utiou  du  confeil  auiiqtte  impe- 
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rîal.  Il  eut  pour  fuccefleur  en  1761  fon  fils, 
le  comte  Chriftian  Louis- 

Le  titre  du  comte  régnant  de  Witi-  Runkel 
cft  N.  N.  comte  régnant  de  Wud,  Ifcnbourg 
8:  Ktichengen , feigneur  de  Runkel . Kriching- 
Puttlingen  Sc  Rollingen  , Sic.  maréchal  hérédi- 
taire du  duché  de  Luxembourg  8c  du  comté 
de  Chlny  , 8cc.  Le  titre  du  comté  régnant  da 
Nctiax  ied  eft  , N.  N.  comte  régnant  de  Witi  , 
feigneur  de  Runkel  8c  Ifenbourg,  gc c. 

Les  comtes ’tie  IfW-Runhl  8c  de  Witi-Ncu- 
wied  ont  féance  à la  dicte  de  l’empire  fur  le 
banc  des  comtes  de  Weftphalie,  8c  dans  le* 
affemblécs  circulaires  ils  donnent  leur  fuflfrage 
aptes  Sayn.  Leur  taxe  matriculaire  eft  de  quitte 
cavaliers  8c  .douze  fantaflins , on  de  quatre-vingt- 
feixe  florins.  Chaque  branche  fournit  pour  le 
contingent  circulaire  une  compagnie  d'inla.nerie, 
laquelle  eft  incorporée  an  régiment  de  Weftet- 
wald.  La  contribution  du  comté  inférieur  pour 
l’entretien  de  la  chambre  impériale  eft  de  trente- 
deux  rixdalers  quarante  kr.  Le  fupérieur  paye  U 
même  fortune. 

WLESENSTEIG , feigneurie  de  l’Empire  au 
cercle  de  Suabc.  La  feigneurie  de  Wit/ln/ltiu 
eft  fit u te  entre  le  duché  de  Wurtcnberg  8c  lu  ' 
territoire  de  la  ville  impériale  ifUim.  Son  éten- 
due eft  d'environ  deux  milles  fur  une  largeur 
égale.  Elle  appartenoit  anciennement  aux  ducs  do 
leck,  qui  la  iranfmiienr  aux  comtes  de  Helfeinf* 
tein.  Leur  policrité  mile  s'erant  éteinte  en  1617 
avec  le  comte  Rodolphe,  un  tiers  de  cette  fei- 
gneurie échut  à la  maifon  de  Furftemberg,  Se 
le  deux  autres  i l'éleciettr  de  Bavière.  Les  duc* 
Je  Wurtemberg  s'oppofèrent  à cette  aliénation, 
8c  en  1704  ils  fe  mirent  en  polfeflion  de  Wii- 
ftnfiiig-,  mais  il  furent  obligés  par  le  traité  do 
Bade  (1714)  de  la  reftitucr  i la  maifon  de  Ba- 
vière, qui  depuis  1733  a acheté  le  dernier  tiert» 
des  princes  de  Furftemberg  Cette  feigneurie  lui 
donne  voix  8c  féance  fut  le  banc  des  comte* 
de  Suabe . aux  dictes  générales  de  l’Empire  Se 
à celles  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire  eft  de 
ving-quatre  florins  , 8 c fa  cotte  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  de  dix  rixdalers  fbrxanre- 
tieixe  kr.  par  terme,  F'cyep  l'article  Bavière. 

WIESENTHEID,  feigneurie  fouveraine 
d’Allemagne. 

Elle  eft  lïtuée  entre  Tévêché  de  Wurzbourg,  le 
comté  de  Callelt  Sc  les  bailliages  de  Brixeuftadt  8c 
Klein  Lankheim , dépendans  d’OnoIxbach.  La  race 
des  comtes  de  Deir.bach , qui  la  polTédoient  „ 
s'éteignit  en  1697,  8c  cette  feigneorie  pafla  i 
une  branche  de  U nuilnn  d*  Schocnbotn.  Les 
comtes  de  Schœnborn- JF’rV/inrAv/a’  ont  , à 
for»  de  ccrre  feigneurie , féance  à la  diète  Se 
aux  atlcmbiécs  circulaires,  & payent  pour  un 
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mois  romain  quatre  florins  : j'ignore  ce  qu'ils 
payent  pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale. 

WILDGR A VES.  Koyr{  l'article  Rhin- 
graves- 

WIMPFEN  .ville  impériale  d'Allemagne,  qu’on 
appelle  auflî  Wimpffen  , Wimpina  , 8c.  qu’on 
nommoit  Comeüa  du  rems  des  Romains  : elle 
cil  fituce  dans  le  Graichgau  fur  le  Ncckar,  qui 
y reçoit  la  Jant.  Elle  eft  proprement  compofce 
de  deux  villes , dont  l'une  porte  le  nom  de 
WimplFcn  fur  la  montagne , l’autre  celui  de 
Wimpffen  dans  II  vallce.  On  trouve  dans  la  pre 
micre  une  paroifle  luthérienne  } la  dernière  ren- 
ferme un  chapitre  catholique.  Le  magiftrat  & 
la  plus  grande  partie  de  la  boutgeoilie  (uivent  la 
religion  luthérienne-  Les  hims . dit  on . la  ruinèrent  i 
mais  elle  s’étoit  déjà  relevée  au  trezième  fiècle, 
comme  on  le  voit  pat  les  lettres  de  donation 
de  Henri  Vil  de  l'année  izz8  Après  l'extinc- 
tion des  ducs  de  Suabe,  elle  s’eft  mife  inlcnfi 
blcmenc  dans  un  état  de  liberté  , que  les  em- 
pereurs Charles  IV  Si  Wenceflas  lui  ont  ga- 
ranti. Elle  relève  de  l'empereur  & de  l’empire 
pour  fa  prévôté  municipale.  Sa  place  à la.  diète 
cil  la  vingt-neuvième  fur  le  banc  des  villes  im- 
tiales  de  Suabe , &•  la  vingt  deuxième  dans 
alfemblées  du  cercle.  Sa  taxe  matriculaire, 
d’abord  de  quatre-vingt  florins  fut  réduite  en  168} 
à vingt-cinq  , ell  depuis  mS  à vingt-deux  flo 
rins  , outre  cinquante-un  rixdalets  foixante-quinze 
& demi  kr.  qu’elle  paye  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Dans  le  treizième  & qua 
torzième  Cède  il  y avoit  un  ptrfidial  de  l'em- 
pereur, qui  peut  avoir  occalionné  l'origine  de 
fa  cour  appeilée  oberfof  , laquelle  adminiflre 
la  fiillice  en  beaucoup  de  lieux  circoiivoifins. 
En  1 H9  & >f 4°  c^e  étoit  le  liège  de  la  chambre 
impéiiale. 

Le  fpeüacle  des  troubles  inteftjns  8e  des  di- 
vifions  entre  la  boutgeoiCc  8c  la  magiftrature  , 
dont  la  ville  de  Genève  a offert  un  C grand 
nombre  d'cxemplrs  , s’eft  rcnouvellceen  178)  dans 
Une  ville  impériale  d’Allemagne.  Les  diviCons 
étoient  montées  à tut  tel  degré , dans  le  murs  de 
U'tmrfm , que  le  ducroire  du  cercle  de  Suabe 
jugea  néerfluire  d’y  envoyer  des  ttoupes  pour  y 
rétablir  l'ordre-  Huit  bourgeois  factieux  lurent 
arrêtés  ; on  crut  ramener  les  auties  à la  mo- 
dération ; ils  continueront  de  fc  plaindre,  & 
cette  détention  même  les  porta  à le  faire  avec  j 
plus  de  vivacité.  Plufieurs  quittèrent  la  ville , j 
ceux  qui  y reflètent  fe  permirent  de  nouveaux 
murmures , 8c  il  fallut  renforcer  les  troupes. 

Nous  ignorons  comment  s’eft  terminée  cette 
querelle.  * 

W1NDSHF.1M,  ville  impériale  d'Allemagne; 
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flic  eft  dans  le  cercle  de  Franconie,  8c  fttuée 
fur  1 Ailch  ; elle  eft  gouvernée  pas  un  |uge  lu- 
prrieur  8c  vingt-quatre  magiftrats,  qui.forment  les 
confeil  intérieur  8c  le  confeil  extérieur  : le  pre- 
mier eft  compofé  de  treize  membres  , le  fé- 
cond de  douze,  les  chefs  de  ce  dernier  font 
quatre  bourguemaîttes , qui  entrent  en  régence 
par  quartier.  La  ville  eft  très  ancienne  : la  preuve 
de  fon  ancienneté  fe  tire  d'un  document , dont 
la  date  remonte  à l’année  8zz  , fous  le  règne 
de  l’empereur  Louis  , où  elle  eft  qualifiée  de 
VVilla  , 8c  dans  plufieurs  autres  de  Wiila-Régia. 
Le  privilège  le  plus  ancien,  dont  elle  jouilfe, 
lui  a été  accordé  en  1 açf  par  l'empereur  Adolphe; 
Elle  fut  engagée  au  quatorzième  fiècle  aux  Bourg- 
graves  de  Nuremberg  ; mais  s’étant  dégagée  elle- 
inêine , elle  a obtenu  la  promeffe  de  l’empereur 
Charles  IV  (ijûo)  qu’elle  ne  feroh  plus  en- 
gagée à l’avenir , 8c  qu’elle  refleurit  attachée 
a l’empire  j cette  promefle  fut  ratifiée  par  l’em- 
pereur Wenceflas  fon  fuccefTeur.  Le  rang  qu'elle 
a dans  le  collège  des  villes  de  l'empire,  & la 
voix  quelle  donne  dans  les  dictes,  eft  le  vingt- 
unième  fut  le  banc  de  Suabe  , 8c  le  troifième 
dans  le  cercle  de  Franconie.  Elle  paye  pour  un 
mois  romain  vingt-neuf  florins  , 8c  pour  l’entre- 
tien de  la  chambre  impériale  trente-fix  rixdalers 
huit  kr.  La  plupart  des  afTemblées  circulaires  de 
la  Franconie  fe  font  tenues  dans  cette  ville  pen- 
dant le  fcixicme  fiécle. 

WINNENBOURG  , fcicneurie  fouveraine 
d'Allemagne.  Voyt\  l’arade  Bsilsteix  au  fup- 
plément. 

W1RTEMBERG.  Voyty  Wurtemberg. 

WISSEMBOURG,  prieuré  fouverain  d’Alle- 
magne. 

Ce  prieuré , l'une  des  principautés  ecclcfiaf- 
tiques  de  l’empire , cil  fitué  dans  la  ci  devant 
ville  impériale  de  Wilfembourg  ou  Kron-Wif- 
fembourg,  8c  enclavé  auec  toutes  fes  dépen- 
dances dans  1a  balle  Allàce.  C’étoit  d’abord 
une  abbaye  de  bénédiéfins  , fondée  en  St 4 8c 
dotée  par  le  roi  Dagobert  en  éô4.  Le  pape  Clé- 
ment Vil  la  fécu&rifa  en  r ji4  fous  le  titre 
de  prévôté,  8:  en  r ;4f  elle  fut  réunie  pour 
toujours  à l’évêché  de  Spire.  Son  titulaire  a voix 
8:  féancc  à la  diète  de  l'Empire  dans  le  col- 
lège des  princes  entre  Berchtolfgaden  8c  Prima. 
Mais  à la  diète  du  cercle , fon  fulfrage  ne  fait 
qu'un  , avec  celui  de  Spire  ; fa  taxe  matriculaire 
eft  de  deux  cavaliers  8c  quatorze  fantaffins  , ou 
de  quatre-vingt  florins  par  mois. 

WITGENSTEIN  , comté  fouverain  d’Al- 
lemagne  : il  eft  borné  par  le  duché  de  Weftpha- 
lie,  la  principauté  de  Naflau-Dillenbourg  , l« 
territoire  de  Rreitenbach , 8c  les  bailliages  de 
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Battenbetg  & Biédenkopf  dépendant  du  land- 
grave de  Hcffe  Darmftadt.  Il  a environ  quatre 
milles  & demi  de  long  fut  trois  de  large. 

So/ , productions. 

Son  fol  eft  en  grande  partie  couvert  de  mon- 
tagnes & de  forêts  : il  offre  toutes  fortes  de  mé- 
taux, fur  tout  de  l'argent,  du  cuivre  8r  du 
fer.  On  y éleve  beaucoup  de  beftiaux,  mais  les 
champs  labourables  y font  en  petit  nombre , 
fc  ne  donnent  pour  la  plupart  que  de  l'avoine. 

Précis  de  l'hifioirc  politique. 

Les  comtes  afkuels  de  Sayn  & de  Witgcnflein 
defeendent  de  Godefroi , comte  de  Sayn , qui 
biffa  deux  fils , Jean  8e  Engelbert , fouches  de  deux 
branches  diftinékes.  Celle  de  Jean  eut  le  comte 
de  Sayn  ; 8c  les  feigneuties  de  Hombourg  8c  de 
Vallendar  tombèrent  en  partage  à celle  d'Engel- 
bert , dont  le  petit-fils  Salentin  y ajouta  le  comté 
de  IPitgenfiein  par  fon  mariage  avec  Elifabeth , 
fille  & héritière  de  fon  dernier  titulaire!  alliance 
d'où  defeendent  tous  les  comtes  de  Witgenfein. 
Il  paroiffoit  que  la  branche  de  Jean  alloit  s'é- 
teindre en  la  perfonne  de  Henri  ; Sc  le  comte 
Louis  de  celle  d'Enaelbert  , décida  en  i J9? 
de  concert  avec  lui  8c  Tes  parties  intereffées,  qu'il 
n'y  auroit  déformais  que  deux  comtes  régnants! 
qu'en  conséquence  Georges  , fon  fils  aîné  , 
auroit  le  bailliage  de  Berlebourg  avec  la  fei- 
gneurie  de  Neumagen  , 8c  Guillaume,  fon  puîné, 
le  comté  de  Witgenjlcin  8c  la  feigneurie  de  Val- 
iendar  ; que  fi  à l’extinûion  de  la  branche  de 
Jean,  le  comté  de  Sayn  paffoit  à la  fienne , il 
retourneroit  au  comte  Guillaume  , oui  céderoit 
alors  les  terres  de  Witgenjlcin  8c  de  Vallendar 
à Louis,  le  troiftème  frère i ce  qui  fin  effeâué 
dès  i6a(-.  Ainfi  le  comté  de  Witgenjlcin  fut  divifé 
entre  deux  maifons,  qui  font  celles  de  Sayn- 
Wtigenjlein-  Witgenjlein , 8c  celle  de  Sayn -Wit- 
j>«ÿ)c«i-Betlcbourg. 

Privilège*.  Titra. 

Les  propriétaires  fe  qualifient  pour  Witgenjlein , 
de  comtes  de  Sayn  Witgenjlein  & de  Hohenf- 
tein,  feigneurs  dé  Hombourg,  de  Vallendar,  de 
Neumagen , Lolara  8c  Klettcmberg , 8c c.  i pour 
Berlebourg  : de  feigneurs  de  Hombourg  & de 
Neumagen. 

Chacune  des  deux  branches  eft  membre  du 
cercle  du  Haut -Rhin,  8c  fiége  au  collège  des 
comtes  immédiats  de  la  Wctteravic  ; mais  elles 
fe  drfputent  le  rang.  La  matricule  de  l'Empire 
les  taxe  à un  cavalier  8c  quatre  fautaffins  ou  vingt- 
huit  florins,  dont  Witgenjlein  paye  feize  florins 
(jl'enn.  pal.  & diplomatique.  Tout.  JP" » 
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uarante-huit  kr.  8c  celle  de  Berlebourg  les  onxe 

orins  douze  kr.  reftans. 

Revenus. 

. Les  revenus  du  comté  de  Witgenjlein  de  Ber- 
lebourg, 8:  de  la  feigneurie  de  Hombourg,  font 
évalués  à cinquante  mille  rixdales. 

Remarques  fur  Us  domjines  des  deux  branches. 

La  maifon  des  comtes  de  Sayn-  Wi-.genjletn- 
Witgenjlein  poflede  : 

I.  I.e  comté  de  Witgenjlein  proprement  dit s il 
forme  la  plus  grande  partie  des  domaines  de  cette 
branche  : indépendamment  de  la  ville  de  Laafphe  8c 
des  curés , prévôts  , échevins  8c  autres  perfonnes 
privilégiées  , on  y compte  trois  cents  trente-deux 
pavfans  corvéables  ; 8c  Tes  revenus  font  évalués 
à deux  mille  cent  rixdalers,  fans  le  cafucl  qui  peut 
aller  I fix  cents  quatre-vingt  dix.  Il  relevé  de  la 
maifon  de  Heffe-Datmftadt. 

II.  La  feigneurie  de  Vallendar  , qui  eft  fous 
la  fupériorirc  territoriale  de  l'éleélorat  de  Ttéves. 
Une  branche  collatérale  de  la  maifon  de  Witgenf 
tein  en  prend  le  titre,  quoiqu’elle  ne  la  poffïde 
point  8c  qu'elle  n'en  tire  qu'une  petite  Tomme 
chaque  année. 

Les  comtes  de  Styn- Witgenjlcin  - Berlebourg 
poffèdent. 

I.  Ce  qu’on  appelle  le  comté  de  Berlebourg, 
qui  n'tft  proprement  qu'une  partie  du  comté  de 
Witgenjlein. 

II.  I.a  feigneurie  de  Neumagen  , ficuée  fut 
la  Mofelle  ; elle  produit  d'excellent  vin  , 8c  elle 
elt  foumife  à la  fupériorité  territoriale  de  l'élec- 
teur de  Trêves. 

III.  La  feigneurie  de  Hombourg  , enclavée 
dans  le  duché  de  Bergen  8c  le  comté  de  la  Mark. 

WITTEM , feigneurie  fouvcraiue d'Allemagne: 
elle  eft  qualifiée  de  comté  dans  les  titres  de  la 
maifon  de  Plettembergi  elle  fe  trouve  enclavée 
dans  le  duché  de  Limbourg  , à un  mille  8c  demi 
environ,  d'Aix  la  Chapelle- 

C'étoit  d'abord  un  héritage  des  ducs  de  Brabant  ; 
l'un  d’eux  nommé  Jean  11  la  transféra  i fort 
fils  naturel  , Jean  de  Coflaer  : Frédéric  de  U 'tr- 
ient , arrière  petit-fils  de  celui  ci,  la  vendit  en 
1466  à Thierry  de  l’allant  ù titre  de  fief  mou- 
vant du  duché  de  Brabant.  Elle  échut  par  la 
fuite  au  comte  Florent  II  de  Cuylenbourg , iffu 
de  la  même  famille,  8c  qui  n'ayant  point  d'hoirs 
mâles,  la  conféra  à Philippe  Théodore,  comte 
de  Waldeck , fils  de  la  fille  de  fa  foeur , dans 
la  maifon  duquel  elle  demeura  jufqu'en  1717-  Al- 
bertinc  Elifabeth  de  Waideck  la  vendit  alon  à 
Tut 
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un  noble  de  Pretlick  ou  Brettlach , qui  la  céda 
en  1710  au  comte  de  Giech , d’où  elle  palfa 
peu  aptes  à la  maifon  de  F,!ettenberg  L'Efpagne 
renonça  en  tfiS*j  au  domaine  direél  8c  à tous  les 
droits  & prétentions  qu’elle  avoit  fur  cette  terre, 
À"  depuis  cette  époque  elle  ell  allodiale. 

Son  pofleflcur  ell  admis  au  banc  des  comtes 
de  U Weftphalic  avec  voix  & léance  aux  dictes  de 
l'empire  8c  du  cercle  , entre  les  titulaires  de  Hol- 
xapfel , Si  de  Btankcnheim.  Lorfque  cette  terre 
étoit  réunie  à la  terre  de  Pallanr ,(  duché  de  Ju- 
liers),  leur  taxe  matriculaire  étoit  d'un  cavalier 
& quarte  fantaflfins  ou  de  vingt  huit  florins.^  Mais 
depuis  leur  démembrement  on  l'a  réduite  à qua- 
torze florins  , i la  follicitation  du  comte  de 
Giech,  8c  fon  contingent  pour  l’entretien  de  la 
chambre  impôt  iale  cil  fixé  dès  <7*7  à quatre  rix- 
daiers  par  lerme. 

WOHLAU.  f'oyti  l'article  SuÉsiE  Prus- 
sienne. 

WOLFEMBUTEL  , principauté  d'Allemagne 
qui  appartient  â une  branche  de  la  maifon  de 
lîrunfvrick  , qu'on  nomme  Etuttfvrick  U'ol- 
fimbuttl. 

La  principauté  de  Wolfcmbuttl , qu’on  appelle 
inexaétemenr  Principatus  Gutlfcrhytanus  , elt  un 
démembrement  du  duché  de  Brunfvrick , duquel 
elle  cil  féparée  dans  les  cartes.  La  carte  qui  la 
repréfente  le  mieux,  ell  celle  des  héritiers  de  Ho- 
mann.  L'cvcché  de  Hildesheim  S c la  principauté 
de  Halberlladt  divifent  le  pays  de  Wolftmbtatl  en 
deux  parties.  La  feptentrionale  cil  entourée  de 
la  principauté  de  Lunebourg,  de  la  marche  de 
Brandebourg,  du  duché  de  Magdebnurg,  de  la 
principauté  d'Halbeilladt  8 ; enfin  de  l'cvcché  de 
Hildesheim.  La  méridionale  au  contratre  ell  en 
vironnée  de  ces  deux  derniers  pays,  & en  outre 
du  comté  de  Weinieerode,  des  principautés  de 
Grubcnhagen  & de  Calenberg  , de  l'abbave  de 
Corvey  8c  du  comté  de  la  Lippe. 

Nous  avons  donné  à l'article  Brunfvrick  un 
précis  hiltorique de  la  maifon  de  Brunfvrick;  nous 
y avons  fait  fur  les  revenus , l'adminifttation  des 
divers  états  que  poffede  cette  maifon , des  re- 
marques générales  , auxquelles  nous  renvoyons 
le  leéleur.  Nous  nous  bornerons  ici  i des  dé- 
tails particuliers  fur  la  principauté  de  Woiftm- 
butel. 

Sol , productions. 

La  moitié  de  la  partie  du  midi  , c'ell  • à- 
dite  , celle  qui  fait  lace  au  levant  8:  qui  ell 
fituée  entre  les  tivieres  de  Leine  Si  d'Ecker,  con- 
tient une  certaine  étendue  du  Harx , dont  les 
mines  8c  les  falines  font  exploitées  en  commun 
! pat  1a  maifon  ptinciere  8c  par  l’élcAoru  de  Brunf- 
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vick  Se  de  Lunebourg  1 air.fî  que  nous  l'avons 
dit  ailleurs. 

La  partie  méridionale  n'offre  pour  ainfî  dire, 
que  des  montagnes  8c  des  forêts  , 8c  n’a  par- 
conféquent  que  très-peu  de  terrein  ftifceptible  de 
culture.  La  partie  feptentrionale  de  la  principauté 
ell  plus  unie.  Le  fol  y produit  en  abondance  du 
grain  , du  lin,  du  chanvre  , des  légumes,  8c  l’on 
y élève  aulli  une  grande  quantité  de  befiiaux  i 
la  faline  , qui  y cil  établie  , forme  une  atttte 
branche  de  revenus  cottfidétable.  L'éducation  des 
vers  à foie  y prend  faveur  depuis  quelque  temps  : 
elle  ell  encouragée  par  des  rccompcnfcs  , que 
le  prince  fait  diliribucr. 

Navigation. 

L'Ocker  reçoit  une  quantité  d'eaux  (ï  confî* 
durable , que  cette  rivière  pou-roit  facilement 
être  rendue  navigable  jufqu'd  l’endroit  où  elle 
s’unit  à l’Aller-  Le  duc  Charles  l’a  déjà  mife  en 
état  de  porter  bateau  depuis  Wolftmbuttl  jufq’i 
Brunfvrick  ; il  a même  fait  creuier  le  canal  de 
Schunter  entre  Quernm  8c  Gliflenrode , 8c  cottf- 
truire  une  écltife  pour  y facilircr  la  navigation. 
L'Aller  traverse  le  bailliage  deWolfsbourg. 

Population . 

Cette  piincipauté  contient  dix  villes , huit 
bourgs , trois  cents  quatre- vingt  ftx  villages  & iiix- 
fept  chapitres  & couvcns. 

Etats. 

Les  états  font  compofés,  t°.  des  doyens  , de* 
chapitres  8c  des  abbes  8c  prévôts  des  consens. 

Des  gentils  hommes  domiciliés  pofledant  des 
biens  nobles  dans  le  pays  , parmi  lefquels  le  com- 
mandeur de  Lucklum  tient  le  premier  rang. 

Des  députés  des  villes  les  plus  anciennes , qui 
font  Brunfvrick,  Helmlledt,  Scheningen  , Ka- 
nigllutter,  Séefen,  Gandersheim,  Oldendorf,  Se 
Holxmunden.  Ceux  qui  forment  le  petit  comité 
des  états  font  : le  doyen  de  l'abbaye  de  St.  Blaife 
de  Brunfvick,  qui  cille  premier  confeiller  d’é- 
tat 8c  du  trefor  ; deux  ou  trois  confeillcrs  no- 
bles du  meme  tréfor , 8c  le  premier  bouigue- 
maitre  de  la  ville  de  Helmlledt.  Le  grand  co- 
mité ell  compofé  de  quatre  prélats  , de  neuf 
membres  sic  la  noblefle , 8;  des  villes  de  Btunf- 
•vrtek , de  Kcrnigflutter , de  Séefen  8c  de  Sché- 
mingen.  Les  employés  dt  la  province  font  t 
le  fyndic  ptovincial , le  receveur  provincial  des 
finances,  8tc.  Les  états  s’aflemblent  dans  l'hôtel 
que  la  province  a fait  conllruite  à Brunfvrick  : 
on  les  convoque  quatre  fois  par  an.  Le  duc  y 
ell  reptéfemé  par  nn  confeiller  privé  , qui  ex- 
pofe  les  objets  fut  lefquels  il  s’agit  de  délibérer. 
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Religion. 

On  y profefle  la  religion  évangélique  luthé- 
rienne. Les  prédicateurs  y font  divilcs  en  vingt- 
quatte  fuiintendances  particulières. 

Fabriques  , manufaUures. 

Il  y a dans  cette  principauté  des  fabriques  de 
fils  & de  toiles  , ainfi  que  des  manufaélures  de 
laine  8c  de  foie.  On  y blanchit  la  cire , on 
y apprête  du  tabac  de  diverfes  manières , on  y 
fait  du  maroquin  8c  on  y tanne  des  cuirs  de 
toute  erpèce.  La  fabrique  de  porcelaine,  celles 
de  cerule  , de  fer  & d'acier  fourniffent  des  ou- 
vrages recherches  par  leur  beauté  & pat  leur 
bonnes  qualités  : les  verreries  procurent  de  très- 
beaux  verres  8c  de  très-belles  glaces.  Ces  articles 
joints  aux  métaux  que  produit  le  Han  , &r 
aux  ouvrages  en  bois  de  noyer  des  menuifiers 
Ce  des  tourneurs  de  la  ville  de  flrunfwick  , ali- 
mentent le  commerce  du  pays.  L’excellente  bière 
de  Brunfwick  & de  Koenigflutter  , contribue 
encoie  à l'aifance  des  habitant-,  la  première  eft 
connue  fous  le  nom  de  Mumme  , 8c  l’autre  fous 
relut  de  Duchtein  , & on  en  exporte  une  quan- 
tité conlidérable  à l’étranger.  Il  te  tient  annuel- 
lement deux  grandes  foires  à Brunfwick. 

Précis  de  fh  foire  politique. 

Le  pays  de  Brunlwick  eut  anciennement  des 
feigneur»  particuliers.  Ils  defeendoient  de  Lu- 
do.phe  , duc  de  Saxe  8c  par  conféqucnt  du  duc 
\\  i tikmd  : Hafala  ou  Giféla  , filie  de  ce  dernier  , 
droit  fa  grand-mete.  Le  roi  Henri  I , petit-fils  de 
Ludolphe  , fut  pere  de  Henri , duc  Je  Bavière, 
ui  eut  ploficurs  fils,  parmi  lefquclson  compte 
runon  , auquel  l’empereur  Otton , fon  oncle  ma 
terne! . donna  une  certaine  étendue  de  pays  dans 
la  Saxe , près  de  Brunfwick , favoir  Melverode 
& Hohenwart.  Le  comte  Bnmon  fon  fils  éten- 
dis les  limites  de  Brunfwick  , 8C  le  comte  Lu- 
dolphc , fils  de  ce  dernier,  n’obrint  la  fouve- 
rainetc  fur  Brunfwick  8c  Tankwardcrode  , qu’a- 
près  la  mort  de  l'empereur  Henti  II  , ît  mou- 
rut lui  même  en  1058.  Il  fut  pere  d'Eckbert  1 
Ce  celui  ci  d’Eckbert  11 , qui  l'un  Se  l’autre  furent 
marggraves  de  Thuringe  8c  de  Mifnie.  Ce  der- 
nier ayant  été  tué  en  1091 , tout  le  pays  de 
Brunfwick  échut  à Gertrude,,  fa  fœur  , qui  le 
orta  en  dot  i Henri  le  Gros,  comte  de  Nord- 
eim  , fon  fécond  mari  ; Richcnza  , fa  fille  , 
le  porta  de  fon  côté  en  mariage  à Lothairc, 
comte  de  Supplingbourg  , qui  enfuite  parvint  à 
la  dignité  impériale  Ils  n’eurent  qu'une  fille 
nommée  Gertrude  , laquelle  époufa  Henri  le 
magnanime  , duc  de  Bavière  ÏC  de  Saxe , 8c 
fit  palier  ce  pays  i la  maifon  des  Guclfs-  Les 
divers  changemcns  furveous  depuis  cette  épo- 


W O L 699 

| que , relativement  J ce  pays  R-  aux  ducs  eut 
le  pofiïilèrent , ont  etc  rapportés  à l’article  Brunf- 
wick , lorfque  nous  avons  parlé  des  pays  en  gé- 
néral , que  pojTcde  la  maifon  électorale  de  Brunf- 
wick Luncbourg. 

% 

Titre  , privihgcs. 

Le  titre  du  fouverain  cil  très-concis  ; il  fe 
qualifie  de  duc  de  Brunfwick  & de  Lune- 
bourg. 

La  principauté  de  Wolfembutel  a droit  de 
féance  ie  de  fuffrage  aux  diètes  de  l’Empire  & 
aux  affemtlées  circulaires  de  la  Baffe-Saxe.  Son 
fuffrage  précédé  même  , fuivant  une  convention 
de  1706,  ceux  que  donne  la  maifon  èleétorale 
de  Brunfwick  8c  de  Lunebourg  par  rapport  A 
Zelle , Grubenhagen  8c  Calemberç , lorfque  le 
féniorat  de  la  famille  fe  trouve  dans  la  maifon 
princière  de  Brunfwick  Wo'fembutel.  Cette  mai- 
fon a auffi  dans  le  cas , dont  nous  venons  de 

aller , le  co-direéloire  du  cercle  de  la  Baffe- 

axe  La  taxe  matriculaite  de  l'Empire  8c  du  cer- 
cle, dont  certc  principauté  eff  chargée  , fe  monte 
à vingt  deux  cavaliers  8c  demi  montés  8c  équi- 
pés , & i cent  cinq  fanraflins  , ou  à fix  cents  qua- 
tre vingt  dix  florins  un  8c  demi  gros  en  argent.  La 
maifon  princière  de  Brunfwick  Wolfembutel  eft 
impofée  i fept  cent  trente-quatre  florins  par  mois 
romain  fimple  pour  la  totalité  de  fes  polleflions, 
8c  deux  cents  foixante  dix  huit  rixdalers  trente-fix 
demi  kr-  pour  l’entictien  de  la  chambre.  Elle  a 
le  droit  de  préfenter,  conjointement  avec  la  mai- 
fon électorale  de  Brunfwick  , un  affeffeur  i la 
chambre  pour  le  cercle  de  la  Baffe-Saxe. 

Charges,  colliges,  tribunaux,  adminiflration. 

Il  y a à la  cour  de  ce  prince  quatre  grandes 
charges  héréditaires , qui  font  : celle  de  maréchal 
des  principautés  de  Calemberg  , de  Grubenhagen 
fe  de  Wolfembutel,  que  poffèdent  les  nobles  d’OI- 
dershaufen;  celle  d’intendant  des  cuifines  , don» 
jouiffent  les  nobles  de  Veltheim  j celle  d'Lchan- 
fon , qui  appartient  aux  nobles  de  Schlieftedt , 
8c  celle  de  ticfotier , que  poffèdent  les  nobles 
de  Cramm. 

Le  tribunal  fupteme  de  toute  la  principauté 
eft  le  confeil  privé)  il  décide  des  affaires  d'Etat  j 
il  gouverne  les  divers  ordres  du  pays  par  le  pou- 
voir légiflarif  dont  il  eft  revèru  j c'cft  de  lui  qu’é- 
manent les  tèglemcns  8c  les  ordonnances  de  juf- 
tice  Se  de  police  1 c’eft  de  lui  aulff  qu'émanent  les 
privilèges  8c  les  concédions  quelconques , celles- 
même  des  offices  , des  magiftrats  des  villes  & 
de  tous  les  autres  employés  de  jutlice  fubordon- 
nés.  1!  ell  piéfidé  par  le  prince  régnant.  La  chambre 
des  comptes  adminiftre  les  revenus  domaniaux 
Se  tout  ce  qui  peut  eu  dépendre.  Les  cou- 
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vtnts  fupprimés  font  régis  par  des  officiers 

Îui  portent  le  nom  de  confeillers  de  couvents, 
•es  deux  premiers  collèges  font  établis  à Brunf- 
ss  ick  ; le  troifième  l’ell  à Wolfembutel , où  eft 
aiufi  le  tribunal  de  la  chancellerie  , le  confifloire 
Se  la  cour  fupérieure  de  juilicc , dont  les  mem- 
bres font  tirés  de  chaque  curie  de  la  province 
au  choix  du  fouverain. 

Revenu!. 

Les  revenus  immédiats  du  prince  dérivent  des 
bailliages  domaniaux,  des  biens  claulhaux , des 
droits  régaliens,  des  fubfides,  de  l'impôt  qui  fe 
lève  pour  les  légations  & les  fortifications,  8c  de 
celui  qui  fe  paie  pour  l'uftcnfile  *c  pour  les  grains 
qui  doivent  être  emmagjfinés.  Le  petit  comité 
de  la  province,  ou  le  collège  de  la  tréforcrie, 
adminiftre  les  impôts  fur  les  moutons , celui  que 
doivent  payer  les  gens  de  la  campagne  , les  cou- 
vents, les  villes , celui  enfin  qui  fe  perçoit  fur 
les  dûmes,  fur  les  moulins,  fur  la  bière,  fur 
le  vin  & fur  les  eaux  de  vie  5 il  veille  aufli  fur 
le  produit  du  papier  timbré  Se  fur  celui  d’une 
autre  contribution,  qui  fe  paye  fous  le  nom  de 
licent,  établis  dans  la  ville  de  Biunfvick  Se  dans 
celle  de  Wolfembutel. 


Etat  militaire. 


Le  duc  entretient  ordinairement  quatre  régi- 
mens  d'infanterie  , de  deux  bataillons  chacun; 
Se  un  corps  de  génie  Si  d'artillerie;  un  régiment 
de  gardes  du- corps  à cheval,  un  de  dragon  8c 
un  de  milice  provinciale,  comparée  de  cinq  corn- 

£agnies  de  cent  quatre-vingt  hommes  chacune, 
es  invalides  fonneut  un  régiment  particulier. 

Il  y a dans  cette  principauté  des  villes,  des 
chapitres  , des  couvents  , des  bailliages  doma- 
niaux & des  jurifdidions  lérgneuriales,  dont  plu- 
fi.-urs  font  poffedées  par  le  fouverain.  On  la  di- 
yife  généralement  en  quatre  diftriûs  , qui  font 
celui  de  Wolfembuttl , celui  de  Schoning,  celui 
du  Han  & celui  du  Wefer. 

J'byef  l'article  général  Brunswick  8c  les  ar- 
ticles particuliers  des  différent  domaines  que  pof- 
féde  la  maifon  de  Brunfwick. 

WORMS,  cvcché  fouverain  d’Allemagne,  au 
cercle  du  Haut- Rhin. 

* » 

Les  terres  de  cet  évcché  , dont  on  eftime  l’c- 
tendue  à deux  lieues  ou  deux  milles  8c  demi  , font 
fit uces  le  long  du  Rhin,  entre  celles  du  Pala- 
tinar,qtii  les  bornent  sic  tous  côtés  à l’excep- 
tion d'un  féal  endroit,  où  clics  touchent  au  haut- 
comté  de  Katzeiielnbogen  8c  ,au  teriitoirc  sic 
Mayence. 


Sol,  proiuSionsi 

On  y recueille  généralement  beaucoup  d t 
grains,  de  fourrages  8c  de  vins. 

Régime  ccdtftaftique. 

Il  y a dans  cet  évêché  un  certain  nombre  de 
communautés  réformées  qui  lui  furent  cédves  en 
>7>  f par  l'éleéleur  Palatin,  8c  qui  font  foi  t gê- 
nées dans  1 exercice  de  leur  culte  Privées  de 
a°.Ute  f^Pece  juiifdiâion  ecclcfiallique,  elles 
dépendent  en  matières  fpiiituelles  8c  matrimo- 
niales d officiers  catholiques , qui  relèvent  de  la 
régence  cpifeopale  de  Worms,  laquelle  nomme 
leurs  maîtres  d'écoles  8c  leurs  minières. 

Précis  Je  Chi foire  politique. 

Ce  pays  croit  anciennement  habité  par  les  Van- 
ciones,  dont  il  portoit  le  nom.  Il  le  quitta  dans 
le  moyen  âge  pour  celui  de  Wormcsfeld,  Wor- 
mutxfcld,  ou  Wormfergaii , 8c  l’on  dit , quoi - 
que  fans  preuves , qne  ion  liège  étoit  jadis  ar- 
chiépifcopal  : ce  qu'il  y a de  sùr,  fa  fondation 
remonte  aux  premiers  ficelés  de  l'cglife,  8c  cer- 
tains auteurs  rapportent  les  aâcs  d’un  concile 
tenu  à Cologne  en  jgp,  contre  les  Ariens,  où 
fe  trouve  la  fignaturc  d'un  évêque  de  Worms, 
nommé  Viétor:  le  dernier  fait  peut  être  dou- 
teux , 8c  on  doit  avouer  qu’il  n’y  a qu'incer- 
titude  fur  les  titulaires  de  l'évêché  jufqu’â  Erem- 
bert,  qui  en  fut  mis  en  poffeffion  vêts  l'an  770, 
Sc  des  fucccffeurs  duquel  on  a la  fuite.  Comme 
les  revenus  en  font  peu  confidérables  8c  le  terri- 
toire fort  refferré , on  y nomme  prefque  toujours 
un  prélat  déjà  pourvu  d'une  autre  menfe. 

Privilèges,  charges. 

Son  pofTefieur  eft  fuffragatit  de  la  métropole 
de  Mayence,  8c  prince  convoquant  8c  dircéreur 
du  cercle  du  Haut  - Rhin.  Il  fiège  au  banc  des 
princes  de  l'Empire , alternativement  avant  8e 
après  l’archevêque  de  Wurxbourg,  8c  fa  taxe 
matriculaire  eft  de  deux  cavalicts  8c  de  treize 
fantaffuis , ou  foixante-feixe  florins  outre  foixante- 
feixe  ccus , foixante  quatre  kreutxers  par  terme 
pour  Ton  contingent  â l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

Colliges,  Tribunaux, 

Les  tribunaux  fupétieurs  établis  dans  le  pays 
font,  la  régence  princière,  compofée  d’un  pré- 
sident , d un  chancelier  8e  d'un  certain  nombre 
de  confeillers  8e  de  fectétaires  ; l’officialitc  ou 
le  vicariat  épifcopal,  compofé  d’un  vicaire  gé- 
néral , d'un  official  8c  quelques  confeillers  ec-  t 
cléfiaftiques  ; le  confsil  auiique , compofé  d'un 
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prclîdent , d'un  grand  juge , de  plufieuts  commif- 
faires  8c  confeiilers,  tous  membres  de  la  régence 
& d'un  fecrétaire  j la  chambre  des  finances , qui 
a un  préfident  , un  greffier  en  chef  , quel- 
ques confeillers , un  fecrétaire  & un  procureur 
fifcal. 

Les  terres  de  l'évêché  font  divifees  en  quatre 
bailliages  6c  une  recette. 

WORMS,  ville  impériale  d' Allemagne. 

Worms , Wormatiu , nommée  dans  le  moyen 
Guurmaeio  , Gormetiu  8c  h*" ungiottu  des  an- 
ciens Vangions,  dont  elle  ctoit  la  capitale  , *p 
pellée  par  Marcellin  Vungio , par  Antonin  Bor- 
mua  magut  , cil  litùée  au  milieu  de  l'éveché  du 
même  nom  , 3c  des  terres  acquifes  dans  ces  der 
niers  teins  de  l’électeur  Palatin  3c  d'autres  princes 
voilins- 

Des  tremblement  de  terre»  des  incendies  S: 
d'autres  déûllres  l'ont  endommagé  à différentes 
époques  : les  Vandales  la  ruinèrent  en  407,  les 
Huns  en  4ft  Sc  9*8.  les  Normands  en  891  8c 
les  François  en  1689  , mais  elle  s'ell  toujours 
relevée , 8c  elle  cil  aujourd'hui  allez  florifiante. 

Elle  cil  annoncée  pour  ville  libre  Sc  impériale  dans 
les  chartes  de  l’empereur  Charles  IV  , datées 
de  1 j{J  8c  5 6 , 8c  dans  le  traité  de  la  ligue  con- 
clue entre  les  villes  du  Rhin  en  i}8o;  ce  titre 
lui  fut  confirmé  par  aétes  folemnels  de  14119.  8c 

£ar  l'empereur  Maximilien  1 en  1 J 07  Sc  1 çc8. 

Ile  jouit  encotc  aujourd'hui  du  droit  de  fuffrage 
aux  diètes  de  l’empite  parmi  les  états  du  banc  du 
Rhin,  oil  elle  alterne  pour  la  quatrième  place 
avec  la  ville  de  Lubeck  : elle  paroit  aux  affcmblées 
du  cercle.  Sa  taxe  matticulaite , autrefois  de  qua- 
vingt-douze  florins,  eft  réduite  depuis  1775  * vingt- 
un  florins.  Elle  paye  en  outre  cent  dix-huit  nx- 
daters  trente  - quatre  kr.  pour  l'entretien  de  la 
chambre  impériale.  Les  évêques  de  Worms  ont 
fouvent  attaqué  fon  immédiaceté , 8c  en  ont  ex- 
torqué même  par  des  voies  de  fait  quelques  tran- 
fartions , une  cmr'autres  en  15.19,  remarquable 
en  ce  qu'elle  déclare  que  les  appels  en  matière 
civile,  qui  excèdent  la  fomme  de  cinquante  flo- 
rins, feront  portées  à 1a  juilice  aulique  de  l'é- 
veque  , Sec.  8cc. 

t ' 1 • • ‘ * 

WURTEMBERG  -,  duché  de  Wurtemberg  8e 
de  Teck  j duchc  fouverain  d’Allemagne. 

Ilell  compofé  de  plufieuts  comtés  Sc  feigneuries 
acquifes  , ou  par  achat , ou  par  mariage  , ou  par 
le  droit  de  conquêtes-  Il  eft  borné  au  nord  par 
l'évêché  de  Spire  . le  Palatinat  du  Rhin  , le 
Ktichgau , le  comté  de  Hohenlohe  , Sc  le  terri- 
toire de  la  ville  impériale  de  Hall  en  Suabe  1 au 
levant  par  le  comté  de  Limbourg  , le  territoire 
des  villes  impériales  de  Gemund  8c  d'UIm , 8c 
les  feigneuries  de  Rechberg  8c  Weifenileigj  Scpour 
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la  feigneurie  d’Heidenheim  , par  la  prévôté  d’EH- 
wangen  , le  comté  d'Oettingen  SC  une  partie  du 
duché  de  Neubourgs  au  fui -eft  par  les  domai- 
nes d'Autriche  ; au  midi  pas  les  mêmes  , les 
terres  xle  Futftemberg  , de  Zwicfàlten  , de  Zol- 
lern  , de  Rothweil , 8c  autres  moins  confidéra- 
blesj  enfin  par  le  Brifgau  ; au  couchant  par  le 
pays  de  Fnrftembcrr; , les  baillages  d'Oberkirch 
8c  d'Oppenau  , l'cvêché  de  Strasbourg , Sc 
le  marquifat  de  Bade , terres  dont  il  ell  réparé 
par  la  forêt  noire.  Son  étendue  du  midi  au  nord 
8e  du  levant  au  couchant  , eft  d’environ  de 
feize  milles  , non  compris  les  parties  détachées 
de  fa  pointe  méridionale  , ni  la  feigneurie  de 
Heidenheim  , qui  eft  pareillement  féparée  du 
relie. 

Pr/cit  Je  Pkifloire  politique. 

Ce  duché  tire  fon  nom  du  château  de  Wur- 
temberg, fituc  dans  le  bailliage  de  Cauftadt.  L'ori- 
gine de  fes  princes- fe  perd  dans  l'obfcurité  des 
tems.  Quelques  auteurs  les  font  defeendre  des 
anciens  rois  de  France  , 8c  foutienneuc  que 
Clovis  conféra  â un  certain  Emeric  , A titre 
de  dynaftic  ou  baronnie  , les  châteaux  de  • Wur- 
temberg Sc  de  Peuteispach  , avec  les  terres  voi- 
fines  } que  Coniad  , dynafte  de  Wurtemberg  t 
ayant  offert  la  direitc  de  fa  terre  héréditaire , 1 
l'empereur  Henri  IV,  fut  créé  comte  de  l’em- 
pire. Quoi  qu’il  en  fait , on  fait  que  dès  le 
commencement  du  douzième  fiède , il  y eul  des 
comtes  de  Wurtemberg,  Les  terres  de  ce  comté 
ontefluyé  piulieurs  partages , dont  le  dernier  eut 
lieu  en  1441  , entre  les  comtes  Louis  Sc  Ultic. 
En  1475  , tous  les  comtes  de  Wurtemberg  , qui 
vivoient  alors,  lignèrent  un  parte  de  famille, 
lequel  établi:  le  droit  de  primogéniture  & l'in- 
divifibilite  des  terres  de  leur  indépendance.  Ce 
parte  confirmé  en  i+SSz , par  la  convention  de 
Munfingen  , qui  cil  la  première  loi  fondamentale 
du  duché  , fut  ratifié  par  l’empereur  Fiédéric  III , 
renouvellé  par  les  traités  de  1485,  86  Sc  89  , 
Sc  revêtu  en  149c  de  la  ftnrtion  des  états  Sc  de 
la  ligue  de  Suabe.  En  1495 . l'empereur  Maxime- 
lien  1 , conféra  la  dignité  ducale  au  comie  Eve- 
tard , pour  lui  Sc  fes  fucceffeuts  , Sc  érigea 
en  duché  leurs  terres  j il  confirma  de  nou- 
veau l'indivifihilité  de  ces  terres  Sc  la  fucceffion 
par  droit  de  primogéniture.  Le  duc  Evcrard  fut 
remplacé  par  fon  coufin  germain,  Evcrard  II  , 
dont  le  frère,  appelle  Henri , eut  Montbéliard  , 
avec  fes  dépendances.  Cell  de  Frédéric  , peti-.- 
fils  de  ce  dernier , 8c  devenu  à fon  tour  duc  de 
’ Wurtemberg,  qu'elt  fortie  la maifon  régnante  d'au- 
jourd'hui. Jules  Frédéric  fon  fils  , hérita  du  chef 
de  fon  époufe  Eiilabeth  , du  duché  d'Oels  en  .Si- 
Icfie  , 8c  fonda  la  branche  collatérale  , qui  fnb- 
iille  encore  fous  le  nom  de  Wurtemberg-Ot\t.  Un 
acte  de  violence  , que  le  duc  Ulric  avoit  excité 
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envers  la  ville  impériale  de  Reutlingen , fournit 
en  i j ii)  , à la  ligue  de  Suaire  , l’occafion  de  le  dé- 
pouiller de  tous  lés  Etats , & de  les  rendre  à la 
maifon  d'Autriche.  En  ifH,  le  duc  les  re- 
conquit j mais  en  veitu  de  la  convention  de  Ca- 
dau.  l'Autriche  les  reçut  en  fief  mouvant  de  l’em- 
pereur & de  l'Empire  , 5c  en  invellït  le  duc  à 
litre  d'atricic-ficf.  A lextinffion  de  la  pollériré 
d'Ulfic  , le  duc  F rédéric  réfutant  de  reconnoître 
cette  fous- inféodation  , parvint  aptes  bien  des 
démêlés  , lors  du  traité  conclu  à Prague  en  i J99, 
à s’en  racheter  pour  la  foinme  de  quatre  cents 
mille  florins  Sc  la  livraifon  de  mille  quintaux  de 
poudre  à canon.  Au  relie  , la  maifon  d'Autriche 
fe  téferva  la  fucceflion  éventuelle  en  cas  d'extinc- 
tion de  la  tige  mâle  de  Witnimie'n , avec  le  droit 
d’en  porter  le  titre  Rc  les  armes.  L'empereur  Char- 
les VI  ayant  mis  fin  en  1740  à la  poflerite  mâle 
de  la  maifon  d’Auttiche  , celle  de  Wurtemberg 
prétendit  que  cette  mort  avoir  aboli  les  droits  de 
f Autriche  fur  fes  Etats:  mais  la  branche  nou- 
velle de  cette  maifon,  fondée  par  l'impératrice 
reine  Marie  -Tltérèfe , &'  continuée  par  fon  fils 
l'empereur  Jofeph  II , continue  i prendre  le  titre 
& les  armes  de  Wurtemberg. 

Le  premier  duc  de  Teck  , dont  on  ait  quel- 
ques notions  fûres  , vécut  fur  la  fin  du  douzième 
fivde  ! il  fc  nommoit  Albert  , fils  de  Conrad  , 
duc  de  Z.t’hringcn.  Les  ducs  de  Ter  k pofledoient 
le  château  de  ce  nom,  ruiné  depuis  long-tcms, 
& li  ville  de  Kirchheim  , dont  les  ducs  d’ An 
triche  croient  co-feignetirs.  Ceux  ci  ayant  cédé 
leur  part  en  hij  au  comte  U'r:c  de  Wurtemberg , 
le  duc  Frédéric  de  Teck  vendit  la  licnue  avec  le 
château  de  Teck  en  1 1 8 1 , au  contre  Everard  de 
la  même  maifon  de  Wurumbtrg. 

Sol , produBions. 

Le  duché  de  Wurtembrrg  forme  la  partie  la  plus 
confideiablc  & la  plus  fertile  du  cercle  de  Suabc, 
èt  l'on  peut  même  le  mettre  au  nombre  des  pro- 
vinces d'Allemagne  les  plus  fivorifées  de  la  na- 
ture , pour  le  climat  & pour  la  fécondité  du  fol. 
On  y dtftingue  trois  cantons  ptincipaux  , qui  dif- 
fêrent»*ntr'eux  par  leur  fituation  8c  pir  leuis  avan- 
tages naturels.  Le  canton  le  plus  plat  & le  plus 
chaud  , eft  ce  qu'on  appelle  le  bas  duché,  qui  fe 
prolonge  de  Heilbronn  à itoutgardt.  Encore  fa 
inte  orientale  , qui  comprend  les  bailliages  de 
urhard , liackanang  , & en  partie  ceux  de  Win 
nenden  , Schorndorf  & Lorch  , a-r  elle  déjà 
une  température  un  peu  moins  douce.  Le  canton 
moyen  eft  lïtué  entre  le  bas  duché  , l’Alb  8c  la 
fotêt  noire  : 8c  ces  deux  chaînes  de  montagnes 
dont  nous  avons  parlé  à l'article  Svabe  , for- 
ment la  partie  la  plus  élevée.  Cette  partie  eft 
beaucoup  plus  froide  que  la  première , quoique 
fa  fuuation  foit  plus  méridionale- 


W U R 

Une  autre  divifion  de  ce  duché,  relativement 
a fa  polïtion  , eft  trop  commune  pour  ne  pas  la 
rapporter  ici;  on  le  divife  en  pays  au-delà  & 
audeffoua  de  ta  montagne.  Toutes  les  villes  A: 
tous  les  bailliages  de  ce  duché  , donc  le  chemin 
depuis  Sroutgard  conduit  par  deffus  les  monta- 
gnes appelées  Eovferfteig,  Weinfteig  Sr  Hafenf- 
,e'S  , ( fituées  près  des  portes  de  cette  capitale  ) 
fe  trouvent  dans  le  diftiiâ  d’au  delà  de  la  monta- 
gne , les  autres  dans  celui  d'au-deffous. 

Ce  duché  eft  fi  abondant  en  grains , qu'il  en 
exporte  beaucoup  chez  fes  voifius. 

vallce»  qui  tègnent  au  pied  des  montagnes 
de  I Alb , font  couvertes  d'une  multitude  d’ar- 
bres fruitiers  , 8c  teffcmblent  à des  forêts  très- 
ép  ai  fies.  Au  refte  , le  duché  aboide  en  vins 
rouges  fle  blancs  , atifli  fains  qu’agréables  au  goût. 
On  comprend  res  vins  fous  le  nom  générique  de 
vins  du  Neckers  mais  ils  portent  d’ailleurs  le 
nom  des  côtes  qui  les  produifent , & celui  des 
pays  qui  ont  fourni  les  différentes  efpêces  de  feas 
dont  les  vignobles  font  compofés. 

L'illuftre  lîilfinger  , aufli  recommandable  pat 
fon  patrioti'me  que  par  les  lumières,  a planté  un 
vignoble  qu  il  avoir  prés  de  Cauftatt , de  feps  ti- 
rés de  la  France  , île  l’Italie , de  la  Grèce  , de 
la  Hongrie  , de  Lille  de  Chypre  , 8r  même  de 
behiras  3 en  Pcrfe.  l.a  plupart  de  ces  plants  exo- 
tiques  ont  li  bien  réufli , qu’on  en  a pu  former 
d'autres.  Le  duc  Charles  a fait  revivre  dans  fes 
Etats  la  culture  de  la  foie. 

On  trouve  des  mines  d'argent  A-  de  cuivre  à 
faille.  Chriftophrat , près  de  Freudenftadt,  & à 
Kœnîgfwatt,  dans  le  Murchthal.  Celle  de  Koe- 
nigftcin  dans  la  Reinerzau , proche  du  couvent 
d Alpirsbach  , ne  fournit  que  de  l’argent , 8c 
celle  de  Guttach  , près  de  Hoinberg  ne  produit 
que  du  cuivre. 

Population. 

La  population  de  ce  duché  eft  très  connue 
parce  que  les  furintendans  ecclcfiaftiqties  font 
chargés  de  l’examiner  tous  les  ans,  & d'en  (aire 
le  rapport  à J'affembléc  fyndicale.  Elle  momnir 
en  1-J4  à quatre  ccms  foixante- dix  - fept  nulle 
cent  quinze  âmes  , Sc  on  l’évalue  aujourd'hui  à 
fix  cens  mille. 

Le  duché  de  Wurtemberg  contient  foixante-huit 
villes , grandes  & petites  , laits  compter  la  partie 
ducale  de  la  terre  de  Widdern  , 8c  environ 
douze  cents  bourgs  & bourgades , villages  & ha- 
meaux. 

Eu,  s. 

Les  états  de  Wurtembrrg  depuis  la  réparation 
tic  la  «oblcffe  , font  compofés  de  quatoizc  pre- 
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lais  otl  abbés,  & des  députés  de  foutante- huit 
villes  & bailliages.  l ots  de  la  convention  d'une 
diète,  (ce  qui  arrive  rarement)  tous  les  ptélats 
Sc  bourguem litres  de  chique  ville  s'afTemblem  à 
Stoutgard,  à l'hôte!  des  états.  On  en  t;rc  entre 
prélats  8e  douic  bouqgueinaîtres , oui  tepréfen 
tent  le  corps  entier,  8c  qu’on  fous  divife  en  petit 
& en  grand  comité.  Le  premier  a deux  prélats, 
fix  bourguemaïtres  , deux  à trois  confultans  des 
F.tats  , & deux  receveurs.  Le  grand  comité  cil 
formée  de  deux  prélats  , de  lix  bourgtiemaî 
très , de  deux  cormnilfaires  provinciaux  , de  trois 
greffiers  , diatant  de  commis , de  deux  fecrctai- 
rcs  des  accifcs  Si  de  trois  fergens.  Les  comités 
s'alTéir.bletit  deux  ou  trois  fois  par  année  , leurs 
affiles  durent  sic  quatre  à huit  femaines  ; 8c  les 
Etats  choifiifcnt  à leur  gré  leurs  alTelTeuts  ecclé- 
fiattiques  8c  féculicrs. 

Rigtnu  cccUftafiiqut. 

La  religion  dominante  eft  celle  de  la  confeffion 
d’Auglboucg  , 8c  quoique  le  duc  Charles  Alexan- 
dre ait  cmbralfé  le  caiholicifme?  il  a néanmoins 
garanti  aux  états  par  des  déclarations  folemnellcs , 
datées  de  17»*,  H Si  )J,  qu'aucun  change- 
ment ne  feroit  fait  dans  la  conliicution  reliçieufe 
du  duché  , Sc  que  dans  toutes  les  églifes  8c  ecoles 
de  fa  dépendance  , on  n’enfcigncrojt  que  la 
religion  luthérienne  ; il  promit  de  n'ériger  au- 
cune églifc  , chapelle  , ou  autels  appropriés 
au  culte  romain  , 8c  de  ne  point  relever  pour 
cet  ufage  les  ruines  de  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  le  pays  ; il  s'engagea  de  plus  à n’y  tolé- 
rer aucunes  procédions,  pèlerinages  ou  cimetières 
catholiques  , à ne  jamais  faire  porter  publique- 
ment le  faint  facrcmcnt , à n'erablir  en  aucun 
endioit  le  culte  lîmtilrané  des  deux  religions  , 
i n’exeteer  , ni  faire  exercer  aucun  a fie  du  culte 
catholique  (excepté  dans  la  chapelle  de  la  cour)  , 
8c  i réduite  à un  culte  privé  l'exeicice  religieux 
des  habitans  catholiques  de  la  ville  de  Louif- 
boutg.  11  s’engagea  en  outre  , à conférer  tous  les 
emplois  i des  fujets  de  la  conteffioii  d'Aufbourg: 
il  paroit  qu’à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratique 
dans  l'élefiorat  de  Saxe,  le  confeil  d'état  Con- 
noit  fans  la  participation  du  piince  de  toutes  les 
caufescoiicernani  la  religion  luthérienne  , ainfi  que 
de  toutes  les  affaires  cccléfialliqucs,  économiques  Sc 
de  police  , relatives  à cct  objet , loit  qu'elles  aient 
un  rapport  cxdufif  aux  provinces  de  ce  duché, 
ou  à la  conllitution  proteftante  en  général  au- 
dedans  ou  au  dehors  de  l'empire;  foitque  ces 
ob'fts  aient  été  traités  à la  dicte  générale  du  corps 
gcinianique  , ou  à celle  du  cercle,  ou  enfin  à 
telle  autre  aflcmblce  que  ce  puifle  être.  En  1754  , 
i;  môme  duc  a remis  au  corps  évangélique  des 
lettres  reverfales  , lignées  de  fa  main  , 8c  portant 
confirmation  de  ces  droits  8c  articles  ; af'te  que  le 
corps  a accepté  avec  toutes  Us  formalités  d'utigr. 
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tl  a garanti  de  plus  une  dédantîon  du  duc 
Chasles  Eugène  de  >7fq  , confirmative  de  la  pré- 
cédente , 8c  par  laquelle  ce  prince  protcîle  qu'il 
ne  fe  fera  jamais  ni  à Louilbourq , ni  dan» 
tout  le  duché  aucune  proccffion  catholique  : Sc 
qu’en  matière  de  culte , la  paix  de  religion , 
qcle  de  Wefiphalie  , ainfi  que  les  reverfaux  de 
fou  pete . 8c  les  conventions  avec  les  états  , 
feront  obfcrvées  félon  leur  forme  8c  teneur.  Les 
réformés  ne  font  que  tolérés  dans  ce  duché.  Si 
ils  exercent  leur  culte  à Stoutgard  d.rns  une  mai- 
fon.  Ce  pays  renferme  aufli  des  colonies  de  Vuu- 
dois , dont  une  partie  occupe  les  villages  appelle» 
François  , où  i's  exercent  l’agriculture  ; d'antre» 
établis  dans  les  villes  y fabriquent  des  bas  8c  de* 
chapeaux  , 8c  ils  y jouifTent  de  l'exerrice  public 
de  leur  religion.  Quoique  par  une  loi  du  duc 
Chriflophe  , les  Juifs  ne  fuient  point  foufferts  , 
il  y eu  a cependant  deux  ou  trois  familles  à Stont- 
gard  , qui  vivent  fous  la  protcflion  fpé ciale  de 
la  cour  : 8c  dans  les  domaines  de  nouvelle 
acquifition  , ceux  qui  s'y  font  trouvés,  ont  ob- 
tenu la  permiffion  d’y  rtfter.  Il  y a dar.s  tout  le 
duché  cinq  cents  cinquante-cinq  pareilles  luthé- 
riennes, avec  huit  cents  vingt-neuf  annexes,  in- 
dépendamment de  cinquante  diaconés.  Les  pa- 
roilfes  font  dlftiibuées  en  trente  - huit  futin- 
tendances  Ipéciales  aux  doyennés  ruraux,  8c  ceux- 
ci  en  quarte  forintendances  générales.  Les  furin- 
tendans  fpéciaux  ou  doyens  , joignent  à leur 
doyenné  la  cure  de  la  ville  01)  ils  rendent.  Ils  vi- 
litent  chaque  année  les  églifes  8c  les  écoles  de  leur 
diocèfe  , dont  ils  convoquent  les  miuitlrcs  une  ou 
deux  fois  par  an  , & font  leuts  rappoits  au  con- 
fifioire. 

Le  fynode  qni  fe  tient  annuellement  aux  mois 
de  feptembre  8c  d'oftobre , el!  compofé  du  con- 
filloire  Sc  des  quatre  futintendans  généraux  Tou* 
les  curés  font  à la  nomination  du  confitloire  , 
qui  propofe  aulfi  trois  fujets  pour  les  doyennés , 
pour  les  abbayes  , pour  les  diaconcs  dans  le» 
trois  capitales , ainfi  que  pour  les  chaires  de* 
profefleurs  au  gymnafe  8c  dans  les  couvents.  Le 
confeil  intime  choifit  celui  des  trois  fujets,  qui 
a les  meilleures  notes. 

Avant  la  réfntmation  , les  prélats  affiftolene 
aux  états  du  pays , Si  avoient  la  qualité  de  lèi- 
gneurs  fonciers  des  biens  de  leurs  couvents  8< 
de  leurs  fujets,  taudis  que  le  prince  ne  partir i- 
poit  à l'admiltiuration  des  premiers  qu'autant  qu'il 
en  (toit  le  protecteur.  La  réformation  a donne 
lieu  à quatre  cfpèccs  de  biens  eccléfiafiiqucs  ; le» 
prélatines , la  calife  ou  fabrique  des  églifes  , les 
revenus  de  i'univerfîte  de  Tubineue,  les  fond* 
ries  pauvres,  des  hôpitaux,  8c c.  Le  couvent  des 
Aiigullins  de  Tubingue  fut  converti  en  féminaiie  s 
les  autres  monsftères  qui  n'avoient  point  de  pré- 
lats à leur  tête  , 8c  les  communautés  de  fille* 
furent  adjugées  à la  fabtiqlie  des  sgi  if»  ; lesqtvv 
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torze  abbayes  eurent  tics  prélats  luthériens , Se 
furent  pour  U phipatt  converties  en  écoles.  Ce 
changement  n'altcra  pas  leur  ancienne  conflitu- 
tion  , ia  propriété  relia  au  couvent,  dont  le  ti- 
tulaire avoir  le  droit  d'adminiftrer  les  revenus, 
& meme  d'en  aliéner  les  biens  du  confentement 
du  prince  proteâeur.  Mais  la  régie  économique 
des  prélats  fur  bornée  infenfiblemcnt , en  ce  que 
le  duc  y établit  des  receveurs  ou  inteudans  ; 5: 
changea  peu  à peu  fou  adminiliration.  La  trèfle 
ou  fabrique  des  cglifes  eft  un  fonds  Jeftiné  à l'cn 
«retien  des  temples  8c  des  écoles , à l'exception 
des  prélatures  : 8c  le  furplus  eli  confacré  aux 
befoms  urgens  du  pays.  On  vient  de  voir  qu'elle 
tire  fes  revenus  des  anciens  couvents  ; on  y a 
ajouté  depuis  i66j  le  furplus  des  revenus  des 
prélatures.  L'adminiftration  de  ce  fonds  eft  entre 
les  mains  du  prince , qui  la  fait  exercer  par  le 
ronfcil  ecclélîaftique  8c  fes  ofliciers  fubaltcrncs. 
Ces  inllitutions  n'ont  fouffett  aucune  atteinte , 
ni  par  la  paix  de  NVcftphalie,  ni  par  le  change- 
ment de  religion  des  ducs  ; feulement  depuis  cette 
dernière  époque  le  confcil  d'état  paroit  chargé  de 
tontes  les  affaires  cccléfiafHques , ainlî  que  de 
l'adminill ration  8c  de  la  police  des  églifes. 

Manufactures , fabriques  commerce. 

Le  duché  de  Wurtemberg  poflede  plulieurs  fa- 
briques importantes,  telles  que  celle  d'Heiden- 
heim  , où  il  fe  fait  de  beaux  ouvrages  en  po- 
terie. Celle  de  porcelaine  crablie  à Calsi',  mais 
qui  n’avance  guères  , malgré  les  privilèges  qu'on  lui 
adonné.  Celle  des  glaces  à Spicgctbcrg,  pics  de 
Marpach  8c  Backning , qui  fournit  des  ouvrages 
curieux  en  verre.  Celle  de  papier  doré  8c  à cou- 
leurs, de  toile  damalîéc  & de  drap  qu’ontrouve  à 
Louilbonrg.  Celle  de  toile  à Utach  Sc  à BIo- 
lienren.  Celles  de  draps  8c  autres  étoffes  de  laine 
à Calw , Gueppingen  8c  Tubingue.  Celle  de 
toiles  peintes  à Cauftadr , 8c  les  manufaitmes 
de  foie  établies  à Berg  8c  à Stoutgard  , fans  comp- 
ter pluficuis  fabriques  de  bas  Se  de  chapeaux, 
établies  dans  divers  autres  lieux.  Les  marchan- 
dires  qui  forttnt  de  ces  différentes  fabiiques  , réu- 
nies aux  productions  naturelles  du  pays  , donnent 
lieu  à des  exportations  confidérables.  Il  y a des 
fociétés  de  commerce  à Urach  8c  à Calw  : cette 
dernière  eft  la  plus  ancienne  Se  la  plus  impor- 
tante. Les  marenandifes  étrangères  dont  le  duché 
de  Wurtemberg  a brCoin , lui  viennent  pour  la 
plupatt  de  Irancfort-fur  lc-Mcin. 

Privilèges , prorogatives. 

Le  fouverain  de  Wurtemberg  fe  qualifie  de  duc 
de  Wurtemberg  & de  T eck  , comte  de  Montbé- 
liard , feigneur  de  Heidenhcim  8c  de  Juftingen. 

11  eft  revêtu  de  1a  dignité  de  grand-veneur  du 
St-  Empire  j c'eft  d'après  cette  charge  que  le 


duc  Everard  Louis  fonda  en  1701  le  grand  or* 
die  de  chaffe.  dont  il  renonvella  8c  augmenta  les 
ftatuts  en  1719  , Si  qui  a toujours  le  duc  ré- 
gnant de  Wurtemberg  pour  chef  Si  grand-maître. 
La  marque  diftinéiivc  dq  cet  ordre  eft  une  croix 
ofiogone  d'or  émaillée  en  couleur  de  rubis,  dont 
les  pointes  offrent  chacune  un  aigle  d'or  , 8c 
prefentent  dans  les  entre  deux  un  cor  de  chaffe, 
le  milieu, un  écufl'on  de  finople  chargé  d'une  part 
d'un  W d'or,  furmonté  d'un  chapeau  ducal  ; de 
l’autre  , trois  cors  de  chaffe  enrrelaffés  : le  ruban 
fe  porte  en  ccharpe  de  gauche  à droite.  La  plaque 
brodée  en  argent  fur  l'habit  offre  cette  devife  : 
anticitiu  vinutifque  fadas.  l a fîte  de  l'affemblée 
générale  de  cet  ordre  fc  célèbre  annuellement  le 
jour  de  St.  Hubert  j 8c  on  fait  alors  une  grande 
chaffe  à l'endroit  où  le  grand-maître  rcfiJc. 

Offices. 

Les  officiers  héréditaires  de  ce  pays  ont  étc 
renouvelles  après  fon  ércélion  en  duché.  Lors  du 
mariage  du  duc  Ulrtc  en  ipr,  les  nobles  de 
fhumben  en  étoieiit  les  maréchaux , ceux  de 
Nippenbmug , les  échanfons  ; ceux  de  Gultlin- 
gen  , leschambdlans , Scceux  deSpeten  les  grands- 
maîtres  ; niais  ils  n’avoient  pas  à cette  époque 
les  fiefs  qu’on  leur  a donné  depuis  en  place  d'ap- 
pointements- La  famille  de  Speten  en  manque 
encore  aujourd’hui  : aufft  n’a  - t - elle  pas  reçu 
l'invcftiture  de  grand  miître.  Les  barons  de 
Wallbroun  exercent  la  charge  de  grand  échan- 
fon. 

Rapports  avec  V empire . 

Le  duc  de  Wurtemberg  a voix  8c  féance  dans  ' 
le  confeildcs  princes,  du  chef  du  duché  de  ce 
nom.  Il  a demandé  un  fuffrage  pour  le  duché 
de  7 eck , 8c  pour  cet  effet  les  empereurs  Léo- 
pold 8c  Jofeph  l'ont  recommandé  en  1699  Se 
17C1S,  mais  leur  recommandations  n’ont  point 
eu  de  fuites.  11  eft  au  nombre  des  princes,  qui 
en  ijyd  font  convenus  de  l'alternative  pour  le 
rang.  Il  eft  un  des  princes  convoquants  8c  di- 
recteurs du  cercle  de  Suabc-  Sa  taxe  manie  u b ire 
pour  le  duché  de  Wurtemberg,  le  comté  prin- 
cier de  Montbéliard  Sc  le  comté  de  Lœvvcnftein, 
croit  autrefois  de  foixante  cavaliers  deux  cents 
foixante -dix-fept  fantaflins , évalués  à dix- huit 
cent  vingt-huir  florins.  Nous  ignorons  fi  clic  a 
varié  depuis.  La  feigneuric  immédiate  de  Juftin- 
gen  a une  taxe  particulière  de  cinq  fantafftns  ou 
de  vingt  florins.  Le  duché  paye  pour  l'entretien 
de  la  chambre  impériale  neuf  cents  cinquante-trois 
lixdalcrs  cinquante-trois  8c  demi  kr.  8c  la  feigneu- 
rie  de  Juftingen  quinze  rixdalers  onze  demi  kr, 

AJminifiration , colliges  , tribunaux , 

Il  y a une  chancellerie  d'état , outre  le  mi- 

niftçr* 
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niftère  intime  du  cabinet.  II  faut  indiquer  ici  le 
fccrétariat  prive  Mu  mmiÜcre  d'ecar , compofé 
de  membres  mi  partit  nobles  S c roturiers  , & 
de  plulieurs  autres  officiers  : les  autres  collèges 
font  le  confeil  de  régence  avec  fon  préliJent  Se 
fes  alTelfeurs  tant  nobles  que  roturiers  & d'autres 
fubilternes  ; le  confilteirc  compofé  d'un  préfident, 
d'un  direâeur  Se  d‘un  certain  nombre  de  con- 
feillers  ; le  confeil  de  guerre  avec  fon  prefident 
& fes  confeillers  ; la  chambre  des  finances  pré- 
fidée  par  un  direâeur  appelle  kammermeifter  j 
die  a un  procureur  fifcal , un  nonrbte  de  con- 
feillers pour  les  expéditions  & pour  les  comptes, 
& plulieurs  officiers  fubalternesj  le  confeil  ec- 
cléfiollique  avec  fon  directeur  ou  vice-Jrrcétcur , 
fon  avocat  général , plufreurs  confeillers  des  ex- 
péditions & d'autres  employés;  enfin  plulieurs 
bureaux  ou  députations  . tels  que  les  bureaux 
de  l’accife  des  pauvres,  du  commerce,  du  con 
feil  eccléfialtique  , des  renouvellements , dei 
comptes  provinciaux  , des  monnoies  , de  po- 
lice , des  batiments  , de  famé  , des  taxes  , de 
l'iiniverlité , des  viütes  , des  Vaudois,  dit  com- 
merce de  vin  , des  veuves,  des  orphelins  & 
de  la  rnaifon  de  force , le  bureau  fupériertr  des 
mines  St  autres.  La  jufiiee  aulique  commit 
en  dernier  rcflort  des  matières  civiles  (les  ap- 
pellations aux  cours  fupicme  de  l'empire  & 
aux  autres  tribunaux  externes,  n’ayant  pas  lieu 
dans  le  Woitcmbcrg  ) a été  transférée  en  1 j 1 4 
dans  la  vilie  de  ïubrnguc  où  elle  s’affemble  une 
fois  par  an.  Elle  ell  compofée  d'un  juge  St.  d'un 
certain  nombre  d’affeffeuts  diftribués  en  trois" 
bancs;  celui  des  nobles,  celui  des  roturiers  & 
celui  du  corps  des  états  : il  faut  y ajouter  un 
fecrctaire  ou  greffier. 

Remorques  fer  lu  déférentes  part  Us  il  et  dut  kl. 

On  diftingue  dans  ce  duché;  t°.  les  villes  & 
bailliages  féculicrs. 

Ces  bailliages  font  au  nombre  de  cinquante- 
neuf. 

i°.  Les  économats  du  duc  , fournis  à la  cham- 
bre économique , font  les  biens  propres  du  prince 
régnant  , qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  ceux 
qui  portent  le  nom  de  domaines.  Leurs  revenus 
forment  ce  qu'on  appelle  la  cjfTette  du  duc  , 
ni  , félon  les  loix  du  pays  , n'eli  pas  obligé 
’y  puifer  pour  les  befoins  publics.  Le  duc 
Louis  V , par  fon  teftament  de  1587  St  fur- 
tout  Everard  111,  par  fon  codicile  de  1674, 
ont  grevé  d'une  fubliitution  perpétuelle  tous  les 
biens  propres  acquis  depuis  la  création  du  duché 
& la  confirmation  du  droit  de  primogéniture  , 
accordée  pat  l’empereur  en  149;  ; à l'extinâion 
de  la  tige  mâle  de  la  rnaifon  de  Wurtemberg  ces 
biens  échoiront  à la  plus  proche  parente  du  dernier 
pofleffeur.  ( Voyti).  D.  Hoffmann  , 8c  J.  C.  T 
Cif.0.1.  polit,  diplomatique.  Tom.  IV. 
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Brejrer  , Dif.  insug,  it  fdei-eommifi  ftrenifr "• 
genttj  Wurtcmbergics  , imprimis  de  corpore  dùio 
Kttmmerfchnibtrty-Gai  , à Tllbbingue  1769.  ) 

En  iyf)  , les  états  du  pays  accordèrent  au  duc 
une  fomir.e  de  cinquante  mille  florins  , moyen- 
nant laquelle  plulieurs  de  ces  biens  furent  incor- 
porés au  duché. 

III.  Les  couvents  8t  les  bailliages  de  leur  dé- 
pendance , qui  avant  ta  téfotmation  étoient  fou- 
rnis aux  prélats,  3e  qui  reffottiffent  aujourd'hui 
au  confeil  eccléfiallique. 

IV.  Les  lieux  étrangers  où  la  rnaifon  de  Wur- 
ttmktrg  exerce  quelques  droits , ou  qui  en  relè- 
vent , font  : 

Le  comté  delrxwenftein  , (V.  l'ait.  Lœstens- 
TEIN  ) fitué  entre  le  duché  de  Wurtemberg  8c  le 
comté  de  Hohenlohé  , 8c  dont  la  catte  du  cercle 
de  Suabe  , publiée  par  Hcffe  , offre  le  plau  le 
plus  exaff.  Les  anciens  comtes  de  I.awenftein  , 
defeersdoient  de  ceux  de  Calw  ; le  dentier  de 
cette  famille  . fut  le  comte  Louis  , qui  vendit  ce 
comté  k l'cleâcur  Palatin  , Frédéric  le  glorieux  , 
pour  U fomme  de  quatorze  raille  florins.  Sou 
fils  Louis , qu’il  eut  de  Claire  de  Teningen , 
obtint  de  l’éleéleur  Philippe,  le  comté  de  Lœ- 
svenftein , en  équivalent  des  feigneuries  que  for* 
père  lui  avoit  léguées.  En  1494  l'empereur  Ma- 
ximilien I , éleva  ce  Louis  au  rang  des  comtes 
de  l'empire,  8c  c'cft  de  lui  que  defeendent  les 
ptiuces  3c  comtes  aéhicls  de  LoeNcenlIein-Wer- 
theim.  Il  vivoit  encore  lorfque  le  duc  Ulric  de 
Wurtemberg  en  1 504 , s’empara  dans  la  guerre 
palatine  , du  comté  de  Loewenflein  : St  a après 
l'inrcrceffion  de  plulieurs  électeurs  3c  princes  , it 
le  rendit  au  Comte  Louis  en  ipo,  mais  il  l'o- 
bligea de  le  mettre  fous  la  fuzetaineté  de  la  mai- 
fonde  Wurtemberg. 

Revenus  , troupes  , impits. 

On  évalue  1 trois  millions  de  florins  d’Alle- 
magne les  revenus  du  duché  de  Wurtemberg. 

Depuis  1759  jufqu'en  1757  , les  états  ont  ac- 
cordés au  prince  pour  les  dépenfes  de  l'Etat 
militaire,  une  fomme  de  quatre  cents  Toisante 
mille  florins.  Mais  en  17 fi) . les  troupes  y coû- 
toient  un  milliun  fix  cents  vingt -uq,  mille  huit 
cents foixante  huit  mille  florins.  Les  Etats  perçoi- 
vent la  raille  8c  laccife. 

En  1759,  les  troupes  du  duc  de  Wurtemberg , 
étoient  compofés  d'une  garde  achevai,  d’un  cotps 
de  grenadiers  à cheval , d'un  régiment  de  cniraf* 
fiers , d'un  de  dragons , d'un  de  huffard , de  fon 
contingent  au  régiment  des  dragons  du  cercle  , 
d'nne  garde  à pied  de  deux  bataillons , de  fept 
régiinens  d'infanterie  , 8c  d'un  cocps  d'artillerie. 

Voyei  l'article  particulier  Montbelliaju>, 
V v v v 
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petite  principauté  qui  appartient  i la  maifon  de 

U r irtcmbt'?. 

WURZBOURG , Evêché  fouverain  d'Alle- 
magne. 

Cette  principauté  touche  vers  le  levant  à l'é 
vêchc  de  Bamberg  . à la  principauté  de  Schwar- 
tenberg  , au  comté  de  Caflcll  , à la  feigneurie  de 
Rothenbourgj  vers  le  midi,  au  comté  d'Hohen- 
lohc  ( vers  le  couchant . à la  commjndtrie  de 
Mergcntheim  , au  comté  de  Wertheim  , à l'ar- 
chevêché de  Mayence  . au  comté  de  Rieneck  , 
8?  à l'abbaye  de  Fulde  i vers  le  nord  , au  comté 
princier  de  Henneberg  , & à la  principauté  de 
Cobourg.  Sa  plus  grande  longueur  eft  d’environ 
vingt’Hc  un  milles , & fa  plus  grande  largeur  d'eu- 
viron  feize  mil  es. 

Sol , production. 

Ce  pays  eft  fertile  en  bleds  , en  vins , en  pâ 
turages , & en  toutes  fortes  de  fruits  s .on  y 
trouve  les  meilleurs  vins  de  Franconie , par- 
ticulièrement aux  environs  de  Wurqbourg  & de 
Klingeijbcrg. 

Population. 

On  y compte  trente-trois  villes  8;  â-peu  près 
onze  bourgs.  On  évalue  fa  population  à environ 
cent  quatre  vingt-dix  millg  h.ibrtans.  11  n'y  a point 
d'états  provinciaux- 

Religion. 

La  religion  dominante  eft  la  catholique  i on  y 
trouve  cependant  vingt-cinq  paroiffes  luthérien- 
nes 8e  quelques  communautés  réformées  Dans  le 
feizième  ficelé  , cet  évêché  étoit  rempli  de  luthé- 
riens. 

Précis  de  fors  kifioire  politique. 

Saint  Kilian  vint  pour  la  première  fois  à Wurq- 
lourg  vers  l’an  ô86 . Se  baptifi  une  armée  aptes 
Gozbert , duc  de  Thuringe  , qui  réfidoit  en  cotre 
ville  i mais  la  dignité  d’évêque  ne  fut  accordée 
pour  la  première  fois  que  vers  l'an  74'  à Saint 
Bourcard  , par  faint  Boniface  , archevêque  de 
Mayence.  On  croit  que  Fepin , roi  de  Franco- 
nie , lui  donna  le  duché  de  Franconie  ; mais  com- 
me on  peut  prouver  que  la  Franconie  moderne  ne 
formoit  pas  du  tems  de  Pépin  une  province  par- 
ticulière , & que  le  nom  de  Franconie  orientale  , 
ou  pays  de  Franconie . n appanenoit  pas  alors 
exclufivemem  à la  Franconie  , telle  que  nous  la 
Lonrtoilfons  de  nos  jours  , il  s’enfuit  que  le  roi 
Pépin  n’a  pu  donner  le  duché  de  Franconie  mo 
detne  i l’églife  de  Wurqbourg.  A la  vérité , des 
chartes  de  l'empereur  Louis  I , 8c  d'Arnould , 
fpécifient  vingt  fix  ëglifes  8;  certains  diftridls. 
dîmes  St  bans  donnés  à faint  Bourcard  8c  i fon 
égtife  , par  les  cois  Carloman  8c  Pépin , 8c  pat 
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d'uutres  perfennes  pieufes  i mats  on  ne  fauroit  en 
inférer  ni  ('étendue  du  diopefe  de  IVurqbourg  , ni 
la  tranfrmffion  du  duché  de  Franconie,  8:  cela  d’au- 
tant moins  qu’avant . durant  8c  apres  le  règne  de 
Carloman  Se  de  Pépin , il  y a eu  des  ducs  de 
Franconie.  On  ne  fauroit  non  plus  titer  aucune 
preuve  de  la  conceûion  faite  ù l’églife  de  H'orq- 
oourg  ,du  dixième  de  certains  revenus  royaux  dans 
la  Franconie  orientale  , ni  du  droit  de  recevoir 
des  flivesfnr  le»  terres  de  l'évêché,  ni  de  l'exemp- 
tion accordée  à ce  même  évêché.  On  affûte  fans 
preuves . eue  le  litre  de  duc  de  Franconie  . fut 
donné  à l’évêque  par  Charlemagne  , Conrad  1 . 
Henri  I , les  trois  Ottons  , Henri  II  8c  Con- 
rad H i car  ime  partie  des  chaires  qu'on  cite  , 
n’elt  pas  authentique , St  l’autre  partie  ne  fait 
aucune  mention  du  duché  de  Franconie.  Une 
charte  de  l'empereur  V , ne  renferme  autre  chofe, 
fi  ce  n'eft  la  confirmation  de  la  jurifdiâion  ac- 
cordée à l'Evêque  de  IVurqbourg  fdr  fes  terres , 
8c  quand  même  celle  qu’on  produit  de  l'empe- 
reur Frédéric  I , feroit  bien  authentique  , elle 
ne  conftateroit  pas  plus  la  dignité  de  duc  de  Ftan- 
conic  , que  ne  la  conftate  l'ufage  où  font  les  évê- 
ques de  IVurqbourg  de  faire  porter  une  cpée  nue 
devant  eux  , ou  bien  l'exiftence  des  grandes  char- 
ges de  cour.  Ces  charges  fe  trouvent  dans  tou- 
tes les  cours  cpifcopales  de  l'empire , 8c  l'ufaçe 
de  faire  porter  une  épée  nue , n’indique  pas  la 
jutifdiâinn  civile.  Quoi  qu’il  en  fort , les  cvt- 
ques  de  IVurqbourg  ont  commencé  au  quinzième 
fiêcle  , à prendre  le  titre  de  ducs  de  Franconie  , 
8c  on  croit  communément  que  c'eft  l'évêque  Gode- 
froy qui  fc  le  donnalepremier.il  paroît  que  fon  pré- 
dccefTeur , Sigifmond , ne  duc  de  Saxe,  prenoit  fim- 
plement  le  titre  de  duc  , fans  y ajouter  de  France - 
nie  i i!  ajouta  l'épcc  aux  armes  épifcopales.  Son  fuc- 
cefTeur  Godefroy  dont  il  a déjà  été  fait  mention, 
conferva  Icpée  8c  le  titre  de  duc,  auquel  il  ajouta  le 
mot  de  Franconie.  Les  évêques  qui  le  fuivirenc 
continuèrent  d'ufer  de  ce  titre , mais  l’cvêchc  n'a 
pas  pourcela  acquis  de  nouveaux  droits.  Et  quoi- 
que l’empereur  Charles  IV , par  une  charte  du 
mois  de  novembre  1(47,  ait  accordé  ou  confirmé 
à l’évêchc  de  IVurqbourg  le  tribunal  provincial  de 
Franconie , à raifon  du  duché  de  Franconie  qui 
appartenoit  anciennement  à ce  même  évêché , ce 
prince  n’a  pu  reconnoître  comme  vrai  que  ce 
qu’on  lui  a produit  relativement  aux  anciens  droits 
ce  cet  évêché  4 d'ailleurs , il  a accordé  fa  charre 
à une  époque  où  la  légitimité  de  fon  élection 
n'étoit  pas  encore  décidée  ; 8:  dans  les  lettres  de 
confirmation  qu’il  expédia  enfuite  à l'évêché  de 
Wurqbowg,  il  ne  fait  aucune  mention  ni  du  du- 
ché , ni  du  tribunal  de  Franconie.  l.cs  empereur* 
Wenceflas , Sigifmond , Frédéric  III  8:  Maxi- 
milien 1 an  commencement  de  fon  règne,  n'ont 
point  donné  aux  évêques  de  IVurqbourg  l'invefti- 
ture  du  duché  de  Franconie.  On  trouve  à la  vé- 
rité un  document  de  Maximilien  I,  de  ijra. 
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confirmant  le  duché  de  Franconie  à l'évêque  de 
W' ur^iuu'g  : mais  une  lïmplc  confirmation  ne  don- 
ne pas  un  nouveau  droit;  8c  elle  ell  inutile  lorl- 
que  les  prédécefleurs  n'ont  point  accordé  ce  que 
les  luccelTeurs  confirment. 

Titres  , prérogatives. 

I.e  titre  de  l'évêque  ell  : N.  N.,  ptince  du 
Saint-Empire  Sc  évequc  de  lVur^bourg , duc  de 
la  Franconie  orientale. 

Les  évêques  de  H'urftou'g  font  porter  devant 
eux  l’épée  nue.  Le  pape  Benoît  XIV  leur  accorda 
en*7fi  le  pallium  8c  la  croix  archiépifcopale ; 
ils  font  d'ailleurs  fuffragans  de  l'archcvcché  de 
Mayence.  Ils  occupent  à la  diète  de  l'Empire  la 
cinquième  place  fur  le  banc  eccléfiallique  , 8c  ils 
ont  la  première  place  aux  afiemblées  circulaires. 
L»  taxe  matriculaire  de  l'éveché,  cil  aujourd'hui 
de  huit  cents  cinquanie  florins  , 8c  dans  cette 
fonjme  ell  comprife  la  taxe  de  la  feigneurie  de 
Reigelsberg  8c  des  villages  impériaux  de  Gorh- 
heim  S:  Scunfeld  ; mais  non  celle  que  l'évêché 
doit  , .1  raifon  de  la  paît  qu'il  a aux  pays  de 
Henncberg.  La  contribution  pour  l'entretien  de 
la  chambre  impériale  , ell  de  huit  cents  vingt-fix 
écus  d'empire , non  compris  celle  du  Henné* 
berg. 

Offices  héréditaires . 

Il  paroit  que  les  quatre  officiers  héréditaires 
de  l'évêché  ,>cxi(loient  avant  le  règne  de  Frédé- 
ric I.  L'office  do  maréchal  héréditaire  ell  rem- 
pli par  les  comtes  princiers  de  Henncberg  ; ce- 
lui de  Chambellan,  par  les  princes  de  Lacwenf- 
tein-Wertheim  ; celui  d'échanfon  , par  les  comtes 
•de  Callell , 8c  celui  de  fcncchal  par  les  poffef- 
feurs  du  comté  de  Kigneck. 

Tribunaux  t Colleges. 

Le  ttibunal  provincial  du  duché  de  Franconie. 
ell  proprement  un  liège  de  jullice  de  l'évêché  de 
Wur^bourg , que  les  évêques  ont  établi  en  vertu 
de  leur  fupériorité  territoriale  , ginfi  que  les  Etats 
voifins  le  foutiennent  d'après  une  lettre  de  l'em- 
pereur Wenceflas  de  1 584.  laquelle  accorde  aux 
évêques  le  droit  d'établir  un  juge  provincial  dans 
leurs  Etats. 
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• Les  collèges  fupérieurs  de  l’évéché , font  ec- 
cléfialliques  ou  fcculicrs  ; parmi  les  premiers  on 
compte  , 1®.  La  régence  eccléfiallique  , qui  di- 
rige patticulièiement  tout  ce  qui  a rapport  à laju- 
tifriiélion  épifcopale  > i°.  1 e vicariat,  qui  coonoic 
des  contribuons  entre  eccléfialliques  poÿr  des 
objets  eccléfidliques  1 3®.  Le  confilloite ',  qui 
connoit  des  affaires  matrimoniales  : l'appel  des 
jugemens  rendus  par  ces  deux  derniers  collèges, 
ell  porté  pardevant  le  mctiopolitain , ou  parde- 
vant  la  nonciature.  Les  collèges  féculiers  font  : 
Le  confeil  privc , auquel  appartiennent  les 
affaires  les  plus  importantes  ; 1".  Le  confeil  de 
la  régences:  de  la  cour,  lequel  juge  toutes  les 
affaires  civiles  8c  criminelles  : il  ell  compofé  de 
quatre  fièges  ; favoir  le  liège  pour  les  affaires  de 
jurifdiélion  , le  liège  pour  Tes  affaires  civiles  ; le 
liège  pour  les  affaires  féodales  , 8c  un  quatrième 
pour  les  affiires  criminelles  ; 5®.  Le  tribunal  de 
la  cour  , auquel  font  portés  les  appels  du  tribu- 
nal au  liège  provincial  ; 40.  Le  uibunal  provin- 
cial , dont  if  a été  fait  mention  plus  haut , qui 
connoit  des  affaires  de  tutelles  . d h'étitages  Sc 
autres  de  cette  nature  j f®.  Le  confeil  fupérieur, 
auquel  appartiennent  les  affaiies  de  police  ; 8c 
6®.  Le  confeil  de  ville. 

Revenus. 

Les  revenus  annuels  de  l’évêque , font  d’envi- 
ron quatre  à cinq  cents  mille  florins.  Le  baron  de 
Kisbeck  évalue  un  peu  plus  haut  les  revenus.  Les 
affiires  de  finances  font  décidées  pal  la  chambte 
des  finances. 

Troupes. 

Le  prince  évêque  entretient  cinq  régimens  d’in- 
fanterie 8c  de  cavalerie  ; les  affaires  militaires 
dépendent  du  confeil  de  guerre. 

On  dillingue  dans  la  principauté  de  H'ur^bourgi 
i°.  La  capitale  8c  cinquante-fept  bailliages  prin- 
ciers ; i°.  Les  domaines  , bailliages  8c  cclleries  ap- 
partenant à la  prévôté  du  grand  chapitre  ; 3®.  Les 
domaines  appartenant  au  grand  chapitre  ; 40.  Les 
colleges  S;  couvens. 

L’évêque  de  Wurgbourg  aâuel , poffîde  suffi 
l'évêché  de  Bamberg.  èi>y<{  cet  article. 
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Y ORX  (nouvelle)  l’un  de*  treizet  états  unit  de 
l'Amérique  La  partie  de  reite  république  qui 
eft  fur  la  côte  de  la  mer , fe  réduit  à une  cfpace 
de  fomilles,  non  comprile  l'ülc  Longue  qui  en  fait 
partie  j elle  fe  trouve  entre  le  nouveau  Jerfcy  & 
le  Conneôicut.  Avant  le  traité  de  pair  conclu  avec 
l'Angleterre,  fon  terrein  qui  t'élargit  infeniible- 
ment , s'enfonçoit  reri  le  nord  i deux  ccpts  milles 
feulement  dans  les  terres  ; mais  depuis  ce  traité  de 
paix , elle  n'eft  bornée  au  nord  que  par  le  haut 
du  lac  Champlain , le  fleuve  St.  Laurent  une  ligne 
tiré  par  le  milieu  du  lac  Ontario  , une  partie 
du  lac  Etié , &c. 

Avant  de  lire  les  articles  particuliers  de  chaque 
province  de  l’union , le  leâeur  doit  parcourir  l'arti- 
cle généra!  Etats-Unis  j il  y trouvera  un  précis’ 
de  Phiftoirc  politique  des  états-unis  jufqu’à  la  ré- 
volution j des  remarques  générales  fur  les  confti 
tutfons  des  treize  états  ; des  remarques  fur  l’aéte 
de  confédération , fur  le  congrès  & fur  les  nou- 
veaux pouvoirs  qu’il  eft  àpropos  de  lui  confier  i un 
état  de  la  dette  & des  finances  des  républiques 
américaines  r des  remarques  fur  l’état  où  elles  fe 
trouvent  aujourd’hui , fur  les  abus  qu'elles  doi- 
vent éviter  dans  la  redaffion  de  leurs  codes. 
Nous  y parlons  de  l'afTociation  des  Cincinnati 
8c  des  dangers  de  cette  inllitution  , de  la  po- 
pulation des  nouveaux  états  qui  fc  formeront 
dans  le  territoire  de  l’Oueft  ; des  diftriâs  qui  de- 
mandent à être  admis  à la  confédération  améri- 
caine, & des  traités  qu’ont  formé  les  américains 
avec  quelques  puilTances  de  l’Europe  , enfin  des 
obftrviMocis  politiques  8e  des  détails  furlesfau- 
vages  qui  font  dans  le  voifinage , ou  dans  l'en- 
ceinte des  Etats-Unis-  Nous  nous  bornerons  à 
«tonner  ici  : i*.  un  précis  de  l'hiftoire  politique 
de  la  colonie,  aujourd'hui  état  de  la  nouvelle  York. 
a*.  La  conftitution  de  cette  république  ; Des 
remarques  furcetteconftitution  ; 40.  des  remarques 
générales  fur  fon  état  5c  fon  commerce  avant 
la  révolution , fur  fes  produirions , fon  commerce 
aétucl , fur  la  conduite  qu'elle  a tenue  pendant 
la  guerre  8c  depuis  la  paix , 8cc- 

SECTION  PREM1E.RE. 

Prfcij  A l'hifloirc  poUtitjut  Je  la  colonie  , aujour- 
d'hui itat  de  ta  nouvelle  York. 

Cette  contrée  fut  découverte  vers  le  commen- 
, cernent  du  dix-feprième  ficelé,  par  Henri  Hud- 
fon,  fameux  navigateur  anglois,  qui  étoic  alors 
au  fervice  de  la  Hollande- 11  entra  dans  un  lleuvs 


eonfidérable , auquel  il  donna  fon  nom , en  re- 
connut légèrement  les  tives,  8c  remit  à la  voile 
pour  Auifterdam,  d’où  il  étoit  parti.  Un  fécond 
voyage  de  l’aventurier  donna  de  cette  fauvage  ré- 
gion quelques  notions  moins  fupcrficielles. 

Dans  le  fyftême  des  européens , accoutumés  1 
comptcrpourricn  lespeuplesdu  Nouveau-Monde , 
cepaysdcvoit  appartenir  aux  Provinces-Unics.4iu 
,hommc  qui  coutoit  les  mers  fous  leur  pavillon, 
l’avoit  découvert.  11  en  avoit  pris  poflelfion  en  leur 
nom  -,  8c  i!  leur  cédoitrous  les  droits  qu’il  pouvoir 
y avoir  personnellement.  Sa  qualité  d'angfois  n’ô- 
toit  rien  i ces  titres  incontelhbles.  On  ne  peut 
donc  qu’être  étonné  d'apprendre  que  Jacques*  I 
revendiouoit  cette  contrée  , parce  qu’Hudfon  étoit 
né  fon  fujet;  comme  fi  la  patrie  n'étoit  pas  le  pays 
qui  fait  vivre.  Aufli  ce  prince  n'infifta-til  que  lé- 
gèrement fur  une  prétention  fi  peu  fondée. 

La  république,  qui  ne  vit  dans  la  propriété  qu'on 
ne  lui  difputoit  plus  , qu'un  établifi’ement  de  conv* 
inerce  pour  le  caftor  & pour  d'autres  pelle- 
teries , la  céda  à la  compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales. Ce  corps  dirigea  toute  fon  aâion  vers  ces 
fauyaçes  riche  (Tes;  fe  pour  s’en  approcher  le  plus 
qu’il  étoit  poflible , fit  élevet  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière d’Hudfon,  à cent  cinquante  milles  de  la  mer, 
le  fort  d’Orange , qu'on  a depuis  nommé  Albani. 
C'étoit  là  qn'on  apportoit  à feS  agens  des  four- 
rures , 8c  qu'ils  donnoient  en  échange  aux  Iro- 
quois , des  armes  à feu  & des  munitions  de  guerre , 
pour  combattre  les  françois  arrivés  depuis  peu 
dans  le  Canada. 

Alors  la  Nouvelle-Belge  n'étoit  qu’on  comp- 
toir. La  ville  d'Amfterdam  comprit  qu'une  co- 
lonie feroit  judicieufement  placée  dans  cette  par- 
tie du  Nouveau-Monde  , 8 £ en  obtint  allez  al- 
ternent la  ceflion,  en  donnant  fept  cents  mille 
francs  à fes  propriétaires. 

Des  vues  plus -étendues  exigeoient  d’antres  ar- 
rangement. On  iaiflfa  fubfifter  le  potte  placé  au 
vortinage  des  cinq  nations  i mais  il  parut  néeeP 
faire  d’en  établir  un  plus  eonfidérable  à l'em- 
bouchure de  la  rivière,  dans  l'iile  de  Manaha-, 
tan,  8:  l’on  y bâtit  la  Nouvelle- Amftetdani.  La* 
ville  , fon  teititoire  , le  relie  de  la  province  , ne 
furent  jamais  troublés  pat  les  fauvages  voifins  , 
les  uns  trop  foibles  , les  autres  toujours  en  guerre 
avec  les  françois.  Aufli  cette  (%Tcflion  faifoit-ellc 
des  progrès  alfez  rapides,  loifqu'un  otage  inat- 
tendu vint  crever  fur  elle. 

L’Angleterre  , qui  n’avoit  point  alors  avec  la 
Hollance  ccs  liaifons  intimes  que  l'ambitian  8c 
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U»  fuccès  de  Louis  XIV  cimentèrent  dans  U fuite 
entre  les  deux  puilTanc'es , voyoit  d’un  oeil  ja- 
loux un  petit  état  à peine  formé  ditu  fon  voi- 
finage,  étendre  dans  tout  l'univeri  les  branches 
de  fa  profpéiité.  Elle  frcmilfoit  en  feeret  de  ne 
pouvoir  atteindre  â l'égalité  d'une  puiffance  qui 
ne  devoit  pas  même  lui  difputer  la  fupérioritt. 
Ces  rivaux  en  commerce  comme  en  navigation 
l'écrafoicnt  par  leut  vigilance  & leur  économie, 
dans  les  grands  marches  du  monde  entier , £c 
par-tout  1a  réduifoient  au  rôle  fubalterne.  Chaque 
effort  qu'elle  faifoit  pour  établir  la  concurrence, 
tournoit  à fon  déshonneur  ou  à fa  perte , 8c  le 
commerceuriiverfelfeconcemroit  vifiblement  dans 
les  marais  de  la  république.  La  nation  s'indigna 
des  difgraces  de  fes  négocians  , 8c  refolut  de  leur 
affurer  par  la  force  ce  qu'ils  ne  pouvoietit  par 
leur  induftrie.  Charles  II , malgré  fa  nonchalance 
pour  les  affaires,  malgré  fon  goût  effréné  pour 
les  plaifirs,  adopta  vivement  un  plan  qui  pou- 
voit  faire  tomber  dans  fes  mains  les  richeifcs  des 
régions  éloignées  j avec  l'empire  maritime  de 
l'Europe.  Son  frère,  plus  aÛtf,  plus  entrepre- 
nant que  lui,  l’affermit  dans  ces  difpofitions,  8t 
d'un  commun  accord  ifs  firent  attaquer  les  cra- 
blilfemens,  les  vaiffeaux  holiandois,  fans  déda 
ration  de  guerre.  • 

L'hoflilité , ainfi  commife,  cft  une  lâche  per- 
fidie. C'eft  l'aûion  dune  horde  de  fauvages  8c 
non  d'un  peuple  civilifé , d’un  aflàffm  de  nuit 
8c  non  d'un  prince  guerrier. 

Au  mois  d'août  1664,  une  efeadre  angloifc 
mouilla  fut  les  côtes  de  la  Nouvelle-Belge  , dont 
la  capitale  fe  rendit  à la  première  fommation. 
Le  rtftc  de  la  colonie  ne  fit  pas  plus  de  réfif- 
tance.  Ce'tte  conquête  fut  afTurée  au  vainqueur 
par  la  paix  de  Breda.  Mais  il  en  fut  dépouillé 
par  la  république  en  167},  quand  les  intrigues 
de  la  France  eurent  brouillé  ces  deux  puiffanccs 
maritimes , qui , pour  lêurs  intérêts  , n'auroient  ja- 
mais dû  l’être.  Un  fécond  traité  rendit  encore, 
l'année  fuivante , les  anglais  maîtres  d'une  pro 
vince  qui  depuis  refia  attachée  à leur  domina- 
■ tifcn,  mais  fous  la  propriété  du  frère  du  roi,  qui 
lui  donna  fon  nom. 

La Nonvellc-Yorck fut  adminiftrée parles  lieu* 
tenans  dû  prince , avec  affex  d'adrcfTe  pour  écar- 
ter de  leur  performe  l'indignation  des  colons.  La 
haine  publique  s’arrêtoit  fur  leur  maitre  , qui  avoit 
concentré  dans  fes  mains  tous  les  pouvoirs-  Cet 
efclavage  politique  déplaifoit  également,  8c  aux 
holiandois  qui  avoient  préféré  leurs  plantations 
à leur  partie,  8c  aux  anglois  qui  étoient  venus 
les  joindre.  Accoutumés  a la  liberté  , les  peuples 
fe  montraient  impatiens  du  joug.  On  pyo:ir«,it 
généralement  difpofé  à un  foulèvement  ou  â une 
émigrxion.  La  .fermentation  ne  s'arrêta  que  tori- 
que» la  colonie  fut  invitée  à chuiiii  des 
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reprefen  tans  pour  régler  dans  des  affembîées  rt 
qui  conviendrait  à ses  intérêts. 

Le  colonel  Dongan  , chargé  de  cet  arrange- 
ment , étoit  un  homme  d'un  efprit  hardi , éten-  . 
du.  11  ne  fe  borna  pas,  comme  ceux  qui  juf- 
qu'alors  avoient  gouverné  la  province , à concé- 
der des  terres  à quiconque  fe  préfentoit  pour 
les  défricher.  Ses  foins  s'étendirent  aux  cinq  na* 
rions , trop  négligées  par  fes  prédéce fleurs.  Les 
françoii  travailloient  fans  relâche  à diyifer  ces 
fauvages,  dans  l'cfpérance  de  les  aflervir,  & ils 
, avoient  avancé  ce  grand  ouvrage  par  le  moyen 
des  néophites  que  faifoient  leurs  miffionnaitcs. 

Il  convenoit  i l'Angleterre  de  traverfer  ce  plans 
mais  le  duc  d'Yorck  , qui  avoit  d’autres  inté- 
rêts que  ceux  de  fon  pays  , vouloir  que  fon  lieu- 
tenant en  favotifât  l'exécution.  Dongan,  quoique 
catholique,  s'écarta  conllammcnt  de  la  dirc&ioii 
qui  lui  étoit  tracée  , S:  il  traverfa  de  toutes  fes 
■forces  un  fyllême  qui  lui  par  ni  (Toit  moins  reli- 
gieux que  politique.  Il  nuifit  même  de  toutes  les 
manières  à la  nation  rivale  de  la  tienne , Se  tous 
les  mémoires  du  temps  j (telle  nt  qu'il  en  retarda 
beaucoup  les  progrès. 

La  conduite  de  cet  habile  chef  étoit  différente 
dans  l'intérieur  de  la  colonie.  Par  goût  Ôf  par 
ordre , il  favorifa  l'établiffement  des  familles  de 
fa  communion  St  de  la  communion  du  prince. 
Une  forte  de  mvftère  accompignoit  cette  prnrec- 
non.  Mais  suffi  tôt  que  Jacques  11  lut  monté 
fur  le  trône,  le  colleâeur  des  revenus  publics, 
les  ptincipaux  officiers,  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens , fe  déclarèrent  piinfans  de  Home. 

Cet  état  occafionna  une  grande'  fermentation 
dans  les  efptits.  On  s'alarma  pour  la  calife  pro- 
teftante.  Les  gens  fages  craignoient  une  fédition. 
Dongan  rendu  à contenir  les  méeontens  : mais 
i.a  révolution  lui  fit  quitter  librement  fa  place. 
En  bon  anglois , il  fe  fournit  au  nouveau  gou- 
vernement i 8c  par  une  fierté  dccaradère,  par- 
ticulière i fa  nation , il  fit  paffrr  au  roi  détrôné 
tout  ce  qu'il  avoit  acquis  de  tichefles  dans  une 
longue  8c  giorieufe  adminülration. 

Cet  homme  fingulier  avoit  â peine  quitté  l’A- 
mérique, que  la  Nouvelle-Angleterre  chaffa  fon 
gouverneur  Edmont  Androfs,  un  des  iniirumer.s 
lés  plus  aéiifs  des  vues  arbitraires  du  roi  Jacques. 
Quelques  milices  de  la  NofivelleYorck , féduite* 
par  cet  exemple  , voulurent  faire  le  même  trai- 
tement à Nicholfon,  pafljgcrement  chargé  du 
gouvernement.  11  vint  â bout  de  former  un  parti 
en  fa  faveur,  8c  la  colonie  fut  en  proie  â deux 
faûions  armées  , jufqu'à  l'arrivée  du  Colonel 
Sloughter. 

Le  chef  envoyé  par  le  toi  Guillaume  , con- 
voqua les  membres  de  l'Etat  le  g avril  1691. 
.Cène  «Semblée  aromlU  tcut  ce  qui  avoit  été 
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Yatué  jufqu'alors  de  contraire  à la  conflitution 
britannique.  Elle  arrêta  des  !otx  qui  n’ont  pas 
celTc  de  l'ervir  de  règle.  Depuis  cette  époque  , 
, le  pouvoir  exécutif  appartint  au  gouverneur  nom- 
mé par  la  couronne.  Elle  lui  donna  douze  con- 
fcilJcrs , fans  le  confentement  defquels  il  ne  pou- 
voir ligner  aucun  aéte.  Trente  députés,  choilis 
par  les  Kabitans , rcpréfentoient  les  communes. 

1 ous  les  pouvoirs  croient  concentrés  dans  l'af- 
fembléc , compoféc  de  ces  différons  membres.  Au 
commencement,  fa  durée  fut  illimitée.  On  la 
fixa  depuis  à trois  ans.  Elle  s ‘étendit- depuis  à 
fept,  comme  celle  du  paiement  d’Angleterre, 
dont  elle  fuivoit  les  révolutions. 

11  étoit  temps  qu’un  ordre  invariable  s'établit 
dans  la  colonie.  Elle  avoit  à foutenir  contre  les 
françois  du  Canada  une  guerre  vive  Se  opiniâtre, 
que  le  déttônement  de  Jacques  II  avoit  allumée. 
Ces  hollilités  terminées  à Rifwick , recommencè- 
rent poutlafucceflinnd'Efpjgne.  Les  provinces  voi-' 
fines  de  la  Nouvellc-Yorck  prirent  quelque  part 
à ces  divilions  : mais  ce  tut  elle  qui  reçut  ou 
porta  les  plus  grands  coups , qui  Coudoya  les 
troupes  , qui  fut  enttainée  dans  des  dépculcs  con 
fidérabics. 

Malheureiifement  les  contributions  des  citoyens , 
ordonnée  par  l'affemblé  générale , cioicm  veifées 
dans  une  caille  dont  la  difpofition  abfolue  appar- 
tenoit  au  gouverneur.  Il  ariivoit  Couvent  que  des 
chefs  avides  ou  diffipateurs , détournoient  pour 
leur  ufage  les  fonds  dellinés  au  (ervice  public. 
C’étoit  une  s'ource  perpétuelle  d;  dilfenlîon.  La 
reine  Anne  régla  en  fcj,  que  la  meme  auto- 
rité qui  auraiçdétctminé  les  iuipoliiions,  en  pref- 
criroit  l’ufagc . & pourroic  fc  faire  rendre  compte 
de  l’emploi  qui  en  auroic  été  fait. 

Les  tnalvûtfations  furent  arretées  par  cet  ar- 
rangement i Sc  cependant  les  tributs  que  payoient 
la  province,  ne  fuffilbient  pas  aux  dépenfes  qu’e- 
sigeoit  la  continuation  de  la  gucrtc.  L’cmbairas 
où  l'on  fe  trouvoit  fit  imaginer  pour  la  première 
fois,  en  1709,  de  créer  des  billets  de  crédit, 
qui  furent  beaucoup  plus  multipliés  dans  la  fuite 
que  ne  l’exigeoient  les  befoins , que  ne  le  per- 
rnettoient  les  intérêts  de  la  colonie. 

Chargé  en  1710  de  la  conduire,  Burnet,  fils 
du  fameux  évêque  de  ce  nom , qui  avoit  fi  fort 
contribué  â placer  le  prince  d'Orange  fur  le 
trône . Burnet  ne  réuflit  pas  à faire  cefler  ce  dé- 
tordre : mais  il  forma  un  autre  plan  pour  la  ptof- 
pétité  de  fon  gouvernement.  Les  françois  du 
Canada  avoient  befoin  , pour  leurs  échanges 
avec  les  fauvages , de  plulïeurs  marchandifcs  que 
leur  métropole  ne  leur  fournilfoir  pas.  Ils  les 
riroient  de  la  Nouvelle-  Yorck.  L’afl'cmblée  géné- 
rale de  cette  province  proferivit , par  les  con- 
feils  de  fon  chef,  cette  communication.  Mais 
comme  ce  n'étoit  pas  aflex  d'avoir  mis  de  l'em- 
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barras  dam  les  opérations  d’un  rival  aélif,  fin 
réfolut  de  fe  mettre  à fa  place. 

Une  grande  partie  des  fourrures  qui  étoient 
portées  à Montréal  , paffoient  fur  les  rives  occi- 
dentales du  lac  Ontario-  Burnet  obtint,  en  1711 , 
des  Iroquuis , la  permiffion  d’y  bâtir  le  fort  d’Of- 
'*’cgo.  où  ces  fauvages  riche  fies  pouvoient  être 
aifcinent  interceptées.  Dès  que  cet  érabliflemenc 
fut  formé , les  marchands  d’Aibani  envoyèrent 
leurs  marchandifcs  à Chcnechdy . où  elles  étoient 
embarquées  fur  la  Molnrvrs,  qui  les  cooduifoit 
i Ofvvcgo.  I.a  navigat  011  de  cctrc  rivière  ell 
nés- difficile;  Sc  cependant  les  anglois  eurent  des 
fucccs  qui  furpaflerent  leurs  cfpéranccs.  Ces  échan- 
ges dévoient  même  augmenter , s’ils  n’avoient 
été  travctlcs  de  toutes  les  maniètes. 

Les  françois  confiruifirent  en  1776  à Niagara 
un  fort  où  s’arrêtolcnt  les  fourrures  qui , fans 
cet  établilfcmcnt , auraient  été  portées  â Ofxre- 
go.  Les  marchandifcs  angloifcs,  qu’ils  ne  pou- 
voient plus  recevoir  ouvertement  , leur  furent 
livrées  en  fraude  jufqu’â  l’an  17Z9,  époque  re- 
marquable, où  des  intérêts  particulier^  firent  ré- 
voquer la  loi  qui  interdifoit  ce  commerce.  Enfin 
l’Angleterre  chargea  les  pelleteries  de  plus  fotts 
droits  qu’elles  n’en  payoient  en  France. 

Pendant  que  ces  entraves  multipliées  dimi- 
nuoient  les  liaifons  qu'on  avoit  efpérj  d’entrete- 
nir  avec  les  fauvages  , les  cultures  étoient  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  vivacité  Sc  de  fucccs  dans 
toute  l'étendue  de  la  province.  Elles  avoient,  il 
ell  vrai , langui  quelque  temps  dans  les  comtés 
où  Jacques  11  avoit  accordé  des  terrains  immenfes 
â quelques  hommes  trop  tavorifés;  mais  â la 
fin  , ccs  comtés  s’étoieut  peuplés  comme  les  autres. 
Malhcureufement  la  plupart  des  habitant  n’oc- 
cupoient,  comme  en  tcofic , que  des  terres  amo- 
vibles â la  volonté  du  feigneur;  ïc  plus  mal- 
heureufement  encore  , cette  dépendance  donnoit 
aux  grands  propriétaires  une  influence  dangereufe 
dans  les  réfolutions  publiques. 

Ce  vice  dans  le  gouvernement  fe  fit  iîngu- 
lièrement  feniir  dans  les  deux  guerres  dellruâivês 
qu’on  eut  â foutenir  en  1744  & en  1756  contre 
les  françois.  La  colonie  éprouva1,  durant  ces 
cruelles  animofités , des  maux  dont  elle  aurait 
au  moins  évité  une  partie,  fi  les  efforts  pour 
rcpoulfer  ces  hommes  entreprenans  & leurs  fé- 
rocesalliés,  euffent  été  concertés  à te  ms , Se  mieux 
combinés.  Il  falloir  que  le  Canada  devint,  à la 
paix  de  176?  , une  pofleflion  Britannique,  pour 
que  la  Nouvellc-Yorck  fe  livrât  fans  intervalle, 
fans  embarras  & fans  inquiétude , à l'extenlion 
de  fon  commerce  avec  les  fauvages,  au  défri- 
chement de  Tes  plantations. 

Cette  province , dont  les  limites  n'ont  été  ré- 
glées qu'après  les  difeuifrons  les  plus  longues  t 
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les  pim  vives,  les  plus  opiniâtres  avec  la  Nou- 
velIf-Angleterrc , la  Nouvelle  Jerley  & la  Pen- 
fylvanic . n’avoit  que  dix  comtés  au  moment  de 
la  révolution.  Le  gouvernement  y étoit  royal , 
te  voyei  à l'article  Etats-Unis  , en  quoi  il 
differoie  de  celui  des  autres  colonies  angloifes. 

SECTION  II. 

Con/l!tuiion  Je  l'Etat  Je  A'«av-Yorck , étailie  par 
la  convention  , autorijec  6"  revêtue  Je  pouvoirs  J 
cet  effet  , le  10  avril  1777. 

- Article  premier. 

La  préferne  convention  , au  nom  Se  par  l'au- 
torité du  bon  peuple  de  cet  Etat , ordonne  , dé- 
cide & déclare  qu'il  ne  fera  fous  aucun  prétexte 
exercé  d'autoritc  quelconque  fur  le  peuple  ou 
les  membres  de  cet  Etat  , que  celle  qui  fera 
émanée  du  peuple  ou  tccordye  par  lui. 

I I. 

\ 

I a convention  ordonne  , décide  Si  déclare  de 
plus  , au  nom  Si  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  , que  h puiiTancc  légiflatrice  ftiprcmc 
dans  cet  Etat  fera  confiée  à deux  corps  diftinâs 
?c  féparés  , dont  l'un  s'appellera  l'affemblée  de 
l'Etat  de  Ncw-Torct  , &:  l'autre  , le  fénat  de 
l'Etat  de  New  -Titre*  ; lefquels  deux  cotps  for- 
meront la  lé.gillaturc  , Si  s'alTcmbleiont  une  fois 
au  moins  chaque  année  pour  l'expédition  des 
affaires. 

1 I I. 

Comme  il  feroit  poflîble  que  l’on  paffàt  à la 
hâte  Si  ineonfiderémenr  des  loix  incompatibles 
avec  l’efprit  de  la  préferne  conftitution , & avec 
le  bien  public  , il  eft  ordonné  que  le  gouver- 
nai? en  exercice . le  chancelier  Si  les  juges  de 
la  cour  luptême  , ou  deux  d'entre  eux  avec  le 
gouverneur  , feront  établis  ( Si  ils  le  font  par  la 
préferne  conftitution  ) , comme  tin  confeil  pour 
revoir  tous  les  bills  paffés  en  loix  par  la  légif- 
lnure  ; &:  qu’à  cet  effet  ils  s ’affcmbleront  de 
rems  en  teins  lorfque  la  légiflature  fera  alTcm- 
blée , ir.ais  qu'ils  ne  recevront  aucuns  fal-ires 
ni  gratifications  pour  ce  fervice.  Tous  les  bills 
qui  auront  été  pâlies  par  le  fénat  8i  par  l'aflem 
bléc  , devront , avant  de  devenir  loix  , être  pré- 
fentés  audit  confeil  pour  y être  revus  8i  exami- 
nés ; Si  fi  d'après  cette  revifion  Si  cct  examen , 
il  ne  paroit  pas  convenable  audit  confeil  ou  à la 
pluralité  de  fes  membres  , que  ledit  bill  devienne 
une  loi  de  cct  Etat , le  confeil  le  renverra  avec 
fes  objections  par  écrit  au  fénat  Si  à la  chambre 
d'aflemblce  , c’eft-i-dire , à celui  de  ces  deux 
corps  où  le  bill  aura  été  d'abord  propofé  ; ce 
corps  emegiftrera  tout  au  long  fur  fes  icgfftres 


les  obj'eâions  envoyées  par  le  confeil , Si  pro- 
cédera à un  nouvel  examen  dudit  bill.  Mais  fi , 
d'après  ce  nouvel  examen  , les  deux  tiers  dudit 
fénat  ou  de  ladite  chambre  d'afTcmblce  le  paf- 
fent  de  nouveau  , malgré  lefdites  objeâions , il 
fera  envoyé  à l'autre  chambre  de  la  légiflature  . 
où  il  fera  aufli  examiné  ; Si  s’il  cft  approuvé 
par  les  deux  tiers  des  membies  préfens  , il  fera 
loi. 

Pour  prévenir  tous  délais  qui  ne  Tenaient  point 
néceflàires  , il  eft  ordonne  de  plus  que , fi  un  bill 
11’eft  pas  renvoyé  par  le  confeil  dans  les  dix  jours 
depuis  fa  prclentation  , il  deviendra  loi , à moins 
que  par  quelque  ajournement  la  légiflature  n’ait 
rendu  impraticable  le  renvoi  dudit  bill  dans  les 
dix  jours  i auquel  cas  il  faudra  que  ledit  luit  foit 
renvoyé  à la  première  feance  de  la  IcgilLture , 
après  les  dix  jours  expirés. 

I V. 


L’affemblée  fera  compofcc  au  moins  dé  foixanre- 
dix  membres,  qui  feront  choifis annuellement  dans 
les  différais  comtés  , Se  dans  les  proportions  fui- 
vantes. 


Pour  les  villes  8e  comté  de  N CV - Yorck  . 
Les  villes  8:  comté  d'Albany.  . 

Le  comté  de  la  Ducheffe  . 

Le  comté  de  Weftchefter  . 

Le  comté  d'Uiflcr 

Le  comté  de  Suffotk 

Le  comté  de  la  Reine  . . . . 

Le  comté  d’Orange-  .... 

Le  comté  du  Roi  ...... 

Le  comté  de  Richmond. 

Le  comté  de  Tryon 

Le  comté  de  Charlotte. 

Le  comté  de  Cumberland  . . 

Le  comté  de  Ciloucefler. 
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Aufli- tôt  que  faire  fc" pourra  , après  fept  an- 
nées expirées  depuis  la  lin  de  la  guerre  aéfuclle  , 
il  fera  drclTé  , fous  la  direilion  de  la  légiflature  , 
un  cens  & dénombrement  des  clcéicuis  Se  ds* 
habitant  de  cet  hr.i , fi  d’après  c*  dcnombreineiil 
il  paroit  que  le  nombre  des  reprefenrans  pour 
ici  dits  comtés  dans  l'affemblée,  ne  foit  pas  dans 
une  jufte  proportion  avec  le  nombre  des  élec- 
teurs dsfdits  comtés  rcfptili  s , la  légiflature  , 


Digitized  by  Google 


Y O R Y O R 


arranger*  & proportionnera  la  repréfenntioit  d'a- 
près la  bafe  precedente.  Une  lois  tous  les  fcpt 
ans , après  la  cunfeâion  du  fufdit  dénombre- 
ment, il  fera  pris  un  état  exaft  des  élcÛeurs 
réfidans  dans  chaque  comté  j 8c  s’il  refaite  de 
cette  nouvelle  opération  , que  dans  un  co-nté  le 
nombre  des  èleaeuts  ait  augmente  ou  dimrnué 
d’un  feprième  ou  plus  , du  nombre  total  des 
éleSeurs  qui  aura  été  trouvé  dans  le  fufdit  pre- 
mier dénombrement  de  cet  Etat , le  nombre  des 
repréfentans  pour  ce  comté  fera  augmente  ou 
diminué  en  conféquence  , c’eft-â-dire  , d’un  te- 
préfentant  pour  chaque  fcpiicine . comme  il  a été 
dit  plus  haut- 

VL 

Comme  depuis  long-tems  il  y a parmi  ce  bon 
peuple  beaucoup  de  gens  qui  penfent  que  la 
voie  du  ferutin  pour  les  fuffrages  dans  les  élec- 
tions , tendtoit  plus  à confcrvcr  la  liberté  que 
les  fufftages  donnés  de  vive  voix  ; afin  de  bien 
eonnoître  par  expérience  laquelle  des  deux  mé- 
thodes de  votation  doit  être  préférée  : il  eft  or- 
donne que  , aufli-tât  que  faite  fe  pourra  , après 
li  fin  de  la  guette  aéiueile  entre  les  Etats-Unis 
«Amérique  & la  Grande-Bretagne  , il  fêta  paffé 
pat  la  légifiature  de  cet  Etat  un  ou  plulreuis  aCfes, 
pour  que  toutes  les  éleftions  à faire  par  la  fuite 
dans  cet  Etat , des  fénatcurs  Si  des  repréfentans 
dans  l’affemblée , fe  faSent  au  fentin  , & pour 
tégler  la  manière  dont  on  jr  devra  procéder.  Et 
comme  il  fe  peut  qu'aptes  toûs  les  foin*  de  la 
légifiature  dans  la  confeâion  de  cet  afte  ou  de 
ces  aâes  , il  fe  trouve  certains  inconvtniens  8c 
vices  imprévus  aujourd’hui  dans  la  méthode  d’é- 
lite au  ferutin  : 

Il  cfk  ordonné  de  plus , que  (i  . apres  une  ex- 
périence bien  complettc  de  la  méthode  fufdite 
du  ferutin , elle  fe  trouve  moins  propre  8c  moins 
conforme  i la  fûreté  & aux  intérêts  de  l’Etat , 
que  la  méthode  de  donner  les  fuffrages  de  vive 
voix  la  légifiature  pourra  légalement  de  confti- 
tutionncllement  l’abolit . pourvu  que  les  deux 
tiers  des  nombres  préfens  dans  chaque  chambre 
refpeûive  foient  de  cet  avis.  Mais  pendant  la 
dutcc  de  la  guerre  aÛueüc,  8c  jufqu’à  cc  que  la 
légifiature  de  cet  Etat  pourvoye  à l’éleition  par 
le  ferutin  des  fénateuts  & des  repreientans  dans 
l’affemblcc , lefdites  élections  fe  feront  de  vive 


Tout  habitant  mâle  de  l’âge  requis  , ayant  per- 


fonncüement  réfidé  dans  un  des  comtés  de  cet 
Etat  pendant  les  fix  mois  qui  auront  immédiate- 
ment précédé  le  jour  de  l’eteélion  , aura  droit 
de  fuffrage  .i  ccttc  éleifion  pour  les  repréfentai  s 
dudit  comté  d-rns  l’ailemblte  , fi  , durant  le  ten.s 
fuftjir , il  a été  franc  - tenancier  , pofledant  une 
franche  - tenue  de  la  valeur  de  vingt  livres  ftet- 
ling  dans  ledit  comté,  ou  s’il  a tenu  à bail  dans 
ledit  comté  un  tonds  de  la  valeur  de  quarante 
fchellinp  , & s'il  a été  taxé  Se  a payé  aétuelle- 
ment  l'impôt  pour  tes  biens.  Mais  tout  homme 
actuellement  habitant  libre  dt  la  ville  d'Aibany  . 
ou  qui  a été  fait  habitant  libre  de  la  ville  de 
New-  Yank  , 1 l’époque  du  quatorze  oâobrc  , 
l’an  de  notre  feigneur  mil  fept  cent  faisante  quinze 
ou  auparavant  , 6c  qui  fera  actuellement  6c  à 
l’ordinaire  réfidanc  dans  lefdites  villes  refpeÛi- 
vement , aura  droit  de  voter  pour  les  rtpréfen- 
tins  dans  l'affcmblée  , dans  fadite  ville  de  refi- 
dence  (i).  . 

VIII. 

Tout  élcCteur  . avant  d’être  admis  â donner 
fon  fuffrage  , devra  , s’il  en  eft  requis  par  l’offi- 
cier chargé  du  procès  verbal , on  quelqu'un  des 
infbeCtcurs , prêter  le  ferment , ou  , s’il  eft  de  la 
leCtc  appellée  Quakers , faite  l'affirmation  de  fidé- 
lité à cet  Etat. 

I X. 

L’aflemblée  ainfi  conftituée , choifira  fon  ora- 
teur , fera  iuge  de  fes  membres , jouira  des  mê- 
mes privilèges  , 6c  procédera  dans  l’expédition 
des  affaires  de  la  même  manière  que  les  affera- 
blccs  de  la  colonie  de  New  - Yorik  avoient  ci- 
devant  droit  de  le  faite  ; 6c  une  majorité  des 
membres  de  ce  corps  conftitucra  dans  l’occafion 
une  chambre  fuffifantc  pour  procéder  à l’expédi- 
tion des  affaires. 

x. 


La  convention  ordonne  , décide  St  déclare  de 
plus  , au  nom  8c  par  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat , que  le  fénat  de  l’Etat  de  New- l'orct 
fera  compote  de  vingt-quatre  membres  , choilïs 
dans  tout  le  corps  des  francs-tenanciers,  8c  qu’ils 
fetont  élus  par  tous  ceux  des  francs -tenanciers 
de  cet  Etat  qui  poffèdent  des  franches  - tenues 
valant  cent  livres  fterling , outre  8c  par  - deflus 
toutes  dettes  dont  elles  poutroient  être  grevées. 


, 1 Cette  dernière  cl  au  le  eft  une  faveur  pour  Ici  baHtani  lihrel  d’Aibany  , St  pour  ceux  qui  ont  ob-enii  ce  titre  i New- 
r.À  avant  duc  leronelai.  a’eii  cmpatallint , poifqtte  Ton  n’aaije  u’tut  pour  etre  élection  , que  la  l.mple  pleuve  de 
’ Jia  que  le.  habitant  Jet  comté.  doivent  , pour  avoit  qualité . faire  Ici  autre,  preuve,  iniiquéea  ci  - deflit. , 
cette  même  elaufe  eft  auffi  un;  caclufinn  pout  ceux  qui  autout  obtenu  du  gouvernement  ou  dea  gcncraua  antlaia  le  titre 
d'haUum  Itbtat  ja  Ne»- Tare*  , depuit  le  quatotac  estubte  mil  fept  icnt  foUaiue-quituc. 


XI. 
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Les  membre*  du  fénat  feront  élus  pour  e|Mtre 
»nr  ; immédiatement  après  la  première  tleoinn 
ils  feront  partagés  par  le  fort  en  quatre  clartés 
de  fi*  flnateuis  chacune  , Sc  numérotées  un  , 
deux  , trois  Se  quatre.  Les  places  des  membres 
de  la  première  clarté  feront  vacantes  à l'expira- 
tion de  la  première  année  , celles  de  la  féconde 
clarté  à la  fin  de  la  fécondé  année  , 8c  ainfi  de 
fuite  , afin  jju'il  puifle  y avoir  toujours  , autant 
eue  faire  fe  pourra , un  quart  du  fénat  élu  cha- 
que année. 

X I I. 


L’cleâion  des  fénateurs  fe  fera  de  la  manière 
fuivanre  : les  comtés  nombreux  dans  lefquels  cct 
Etat  eft  actuellement  partagé . feront  ranges  fous 
quatre  grands  dilhiâs  , dont  le  dilhiâ  méridional 
comprendra  les  ville  & comté  de  New  Yonk  , 
& les  comtés  de  Suffolk  , YVclhhefler . King's , 
(du  toi  .jQueen's  , (de la  reine  ,)  8e  Richmond  s 
Je  dilhiâ  du  milieu  , les  comtes  de  h Duchefle  , 
d'Uifter  & d'Orange  i le  dilhiâ  occidental  , les 
ville  fc  comté  d'Albany  , & le  comté  de  Tryon; 
& le  dilhiâ  oriental,  les  comtés  de  Chatlottc, 
de  Cumberland  Se  de  Gloucellet.  Et  les  fénateurs 
feront  élus  pat  les  flancs  - tenanciers  defdits  dif- 
triâs  , ayant  qualité,  comme  il  a été  dit  ci-def- 
fus  , dans  les  proportions  fuivames  , favoir  : 

Dans  le  dilhiâ  méridional.  ...  9 

Dans  le  dilhiâ  du  milieu  , ...  t 


Dans  le  dilhiâ  occidental.  . . . <5 

Dans  le  dilhiâ  otiental  . . . . ; 


H 

Et  il  eft  ordonné  qu'il  ^tra  fait . fous  la  direc- 
tion de  la  légillaturc  , un  cens  ou  dénombrement , 
aurti-tôt  qu'il  fe  pourra  , après  fept  années  expi- 
rées depuis  la  fin  de  la  guerre  aâuclle  t Sf  n , 
d'après  ce  dénombrement , le  nombre  des  féna- 
teurs ne  paroit  pas  être  dans  une  jufte  propor- 
tion entre  les  différens  dilhiâs , la  légillaturc 
établira  cette  proportion  au  fil  exactement  qu'il 
fera  poflible  , relativement  au  nombre  des  francs- 
tenanciers  de  chaque  dilhiâ , ayant  qualité , com- 
me il  eft  dit  ci  - devant.  Lorfque  le  nombre  des 
éleâeurs  , dans  un  des  Uifhiâs  , fera  augmenté 
d'un  vingt-quattième  du  nombre  total  des  élec- 
reuss  , qui  par  le  fufdit  premier  dénombrement 
fe  feront  trouvés  dans  cet  Etat , il  fera  choifi  un 
fénateur  de  plus  par  les  éleâeurs  de  ce  diftriâ. 
Il  faudra  une  majorité  des  fénateuis  , ainfi  choilï*  , 
pour  continuer  un  fénat  fuftifant  pour  agir  ; St  le 
fénat , ainfi  que  l'aflemblée  , fera  juge  de  fes  pro- 
pres membres.  Il  eft  encore  ordonné  que  les  le- 
(Scan,  polit.  Se  diplomatique.  Tant.  IV. 
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gilhtures  de  cet  Etat  auront  1 l'avenir,  pour  f.i 
commodité  fe  l'avantage  de  ce  bon  peuple , le 
pouvoir  de  divifer  8f  fùbdivifer  l'Etat  en  un  aune 
8e  plus  grand  nombre  de  comtés  8e  de  dilhiâs , 
félon  qu'elles  le  jugeront  convenable. 

XIII. 

La  convention  ordonne  , décide  8c  déclare  de 
plus  , au  nom  8c  par  l'autoritc  du  bon  peuple  de 
cet  Etat . qu’aucun  membre  de  cet  Etat  ne  fera 
dépouillé  de  fa  fr.mchife  . ni  privé  d'aucuns  des 
droits  ou  privilèges  allures  aux  fujets  de  cet  Etat 
par  la  préfente  conftitution , que  par  un  jugement 
de  fes  pairs  en  verty  de  la  loi  du  pays. 

XIV. 

L'aflemblée  ni  le  fénat  ne  pourront  pas  s'ajour- 
ner eux-mêmes  pour  un  rems  plus  long  que  deux 
jours , fans  le  confeoteraent  réciproque  des  deux 
ebrps. 

X V. 

Toutes  les  fois  que  l'aflemblée  8c  le  fénat  dif- 
féreront d’avis , il  fe  tiendra  une  conférence  en 
préfence  des  deux  corps  . par  deux  comités  qu'ils 
auront  refpeâivement  choifis  au  ferutia.  Les  por- 
tes du  fénat  8c  de  l'aflemblée  feront  toujours  ou- 
vertes à tout  le  momie  , excepté  lorfque  le  bien 
de  l'Etat  exigera  que  leurs  débats  foient  tenus 
fccrets.  Il  fera  tenu  des  journaux  exaôs  de  tous 
leurs  ailes . délibérations  , Sec.  en  la  manière 
ufitéc  jufqu'à  ce  moment  par  l'aftemblée  géné- 
rale de  la  colonie  de  New-  Yorck  ; 8c  , à l'excep- 
tion des  parties  que  ces  deux  corps  jugeront  ref- 
peâivement ne  pas  devoir  rendre  publiques , com  • . 
me  on  l'i  dit  ci-devant , ils  feront  imprimés  Se 
publiés  jour  par  jour . ( fi  les  occupations  de  la 
légirtature  le  permettent  ). 

X V L 

La  convention  décide  provifoirement  que  le 
nombre  des  fénateurs  ne  fera  jamais  au  deflus  de 
cent , ni  celui  des  repréfentans  dans  l'aflemblée 
au  deflus  de  ttois  cens  ; mais  que  toutes  les  fois 
que  le  nombre  des  fénatems  montera  à cent , Se 
celui  des  membres  de  l'aflemblée  a trois  cens , 
alors  8c  dans  ce  cas  la  légiflxture  I l'avenir  de- 
vra partager  Se  diftribuer  ces  fufdits  cent  féna- 
teurs , 8c  trois  cens  repréfentans  entre  les  grands 
dilhiâs  & les  comtés  de  cet  Eut , en  propor- 
tion du  nombre-de  leurs  éleâeurs  refpeâifs  , de 
manière  que  la  repréfentation  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  demeure  toujours  égale  8c  proportion- 
nelle , tant  dans  le  fénat  que  dans  l'aflemblée. 

XVII. 

La  convention  ordonne  , décide  fie  déclare 

X 1 II 
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‘!c  plus  , au  nom  & de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat  , que  la  fuptéme  puiffiaCc  îc  auto- 
rite  exécutrice  de  cet  Etat  fera  confiée  à un  gou- 
verneur , de  que , une  foi*  tous  les  trois  ans  ré- 
gulièrement , Sc  aufii  fo  u vent  que  la  pljce  de 
gouverneur  vaquera , il  fera  élu  par  les  francs- 
tenanciers  de  cet  Etat  , ayant  qualité  , comme  tl 
a été  preferit  ci  delfus  , pour  élire  les  fénatcurs  , 
un  frahc-tenancier  fige  Se  prudent  pour  gouver- 
neur. Ces  cleilions  le  feront  toujours  dans  les 
mêmes  tems  Se  dans  les  mêmes  Ijcux  que  celles 
d.s  reprefentans  dans  l’afllnib'ée  pour  les  com- 
tés refpedifs  ; 8e  le  fujet  qui  aura  le  plus  grand 
nombre  de  fuftrages  fur  la  totalité  dudit  Etat  , 
en  fera  le  gouverneur. 

X V I 1 I. 

T.e  gouverneur  refléta  trois  a»s  en  charge  ; & 
en  vertu  de  fon  office  , il  fera  general  Se  corn- 
.mandant  en  chef  de  toute  la  milice  , & amiral 
de  la  marine  de  cet  Etat  j il  aura  le  pouvoir  de 
convoquer  l’aflcmblée  £c  le  fénat  dans  les  occa- 
fiojis  extraordinaires  , de  les  proroger  d’un  tems 
à un  autre  , pourvu  que  ces  prorogations  n’excè 
dent  pas  foirante  jours  dans  l’efpace  d’une  feule 
innée  ; ?c  d’accorder  à fa  diferétion  des  répits 
8e  des  grâces  aux  perfonr.es  convaincues  dcicri- 
ines , autres  pourtant  que  la  trahifon  & le  meur- 
tre , pour  Icfquels  crimes  ii  pourra  feulement 
fufpcndre  l'exécution  de  la  fentcnce  , jtifqu'i  ce 
u il  en  ait  été  fait  rapport  à la  légiflature , lors 
e fa  plus  p.ochaine  fcancc  ; fie  la  légiflature  fera 
grâce  , ordonnera  l’exécution  du  criminel  , ou 
accordera  un  plus  long  répit. 

X I X. 

II  fera  du  devoir  du  gouverneur  d'informer  la 
légiflature  à chaque  fefiion  de  la  fïtuation  de 
l’Etat  , dans  tout  ce  qui  concernera  fon  départe- 
ment i de  recommander  i fa  confédération  tou- 
tes les  matières  qui  lui  paroitront  intérefTer  fon 
bon  gouvernement  , fon  avantage  8e  fa  profpé- 
tité  } de  correfpondre  avec  le  congrêscontiriental , 
8e  avec  les  autres  Etats  ; d'expédier  toutes  les 
affaires  nécefTaircs  avec  les  officiers  du  gouver- 
nement 8e  les  officiers  civils  & militaires  ; de 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  , à ce  que  les  îoix 
foient  fidèlement  exécutées  ; Se  enfin  de  faire  exé- 
«uter  toutes  les  réfolucions  de  la  légiflature. 

X X. 

Il  fera  élu  un  lieutenant  - gouverneur  à toutes- 
lps  élections  de  gouverneur  : il  fera  élu  de  la 
même  manière  & pour  le  même  tems  que  le  gou- 
verneur ) 8c  dans  le  cas  de  mort  , de  démiffion 
ou  de  deftitution  du  lieutenant  - gouverneur  , il  | 
en  fera  élu  un  nouveau  pour  relier  en  charge  [ 
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iufqu’à  la  prochaine  éleétion  d’un  gouverneur. 
Le  lieutenant-gouverneur , en  vertu  de  fon  offi- 
ce _ fera  p .-(fuient  du  fénat,  8c  y aura  voix 
po™  dcpaitager  en  cas  de  partage  égal  d’avis  , 
mais  n‘y  aura  pas  de  voix  dans  les  autics  occa- 
fions. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  intenté  une  accnfation 
en  crime  d'Etat  contre  ie  gouverneur  . dans  le 
cas  où  il  viendroit  à mourir  , donneroit  fa  démifi. 
fioti  , ou  s’abfenteroit  de  l'Etat , le  lieutenant- 
gouverneur  exercera  tous  les  pouvoirs  8c  toute 
l'autorité  atmbués  à l'office  du  gouverneur , 
jufqu’à  ce  qu'il  en  ait  été  choifi  un  autre  , ou 
jufqu’à  ce  que  le  gouverneur  accufé  ou  abfcnt, 
foit  revenu  ou  déchargé  d'accufation.  Mais  dans 
le  cas  où  le  gouverneur  feroit  abfent  de  l’Etat 
avec  le  confentement  de  la  légiflature  , pour  être  , 
en  teins  de  guerre  à la  tête  de  fes  armées  , ledit 
gouverneur  continuera  de  garder  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  forces  militaiies  de 
cet  Etat,  fut  terre  8c  fur  mer. 

XXI- 

Toutes  les  fois  que  le  lieutenant -gouvernent 
remplira  les  fondions  de  gouverneur  . ou  qu'il 
ne  pourra  pas  remplir  celles  de  préfident  du  fe- 
nat , les  fénatcurs  auront  le  pouvoir  d'élite  un 
d'entre  eux  pour  remplir  cette  place  ■ & ce  pré- 
ftJcnt  par  intérim  ceflera  de  l'être  aulli  - têt  que 
le  lieutenant  gouverneur  reprendra  fa  féance.  ii 
durant  la  vacance  de  l'office  de  gouveineur  , le 
lieutenant- gouverneur  eft  accufé  de  crime  d’Etat 
ou  dellitué  , s’il  donne  fa  démiffion  , s'il  vient  i 
mourir,  ou  s'il  s'abfente  de  l'Etat , le  préfident  du 
fénat  exercera  toutes  les  fondions  du  gouverne- 
ment , comme  l’auroit  fait  le  lieutenant-gouver- 
neur , jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  à la  va- 
cance par  les  fufTrages  du  peuple  dans  la  pro- 
chaine cledion. 

X*  M. 

La  convention  ordonne  , décide  8c  déclare  de 
plus  , au  nom  3c  de  l’autorité  du  bon  peuple  de 
cer  Etat  , que  le  tréforier  de  cet  Etat  fera  nom- 
mé par  un  ade  de  la  légiflature,  qui  fera  pro- 
ofé  d’abord  dans  l'afTcmblée  ; mais  aucun  mtnv 
re  de  l’une  ou  de  l’autre  chambre  de  la  légif- 
lature  ne  fera  éligible  pour  cette  charge. 

_ X X 1 I I. 

Tous  les  officiers , à la  nomination  defquels 
la  conilitution  n’a  pas  pourvu  d'une  autre  ma- 
nière , feront  nommés  comme  il  fuit  : une  fois 
chaque  année  l'aflèmblée  nommera  , par  des  fuf- 
frages  à haute  voix  , un  des  fénatcurs  de  cha- 
que grand  diflrid  i ces  fénateurs  formeront  un 
cqnfsil  pour  % nomination  des  fufdits  officias  ^ 
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te  auront  pour  prcfident  le  gouverneur  en  charge  I 
ou  le  lieutenant  gouverneur , ou  le  prcfiJcnt  au 
fenat , c'ell  ■ à- dire  , celui  de  ces  officiels  gui 
remplira  afiudlcment  les  fouillons  de  gouver- 
neur ; cet  officier  aura  voix  pour  départager  feu- 
lement i ce  fera  lui  qui  , avec  l'avis  Sc  le  confen- 
tement  dudit  confeii  , proclamera  la  nomination 
defjits  officiers , & la  majorité  du  fufdit  confeii 
fera  un  quorum.  Les  mimes  fénateurs  ne  pour- 
ront pas  être  élus  deux  années  de  fuite  pour  le 
fufdit  confeii. 

XXIV. 

Tous  les  officiers  militaires  feront  nommés  pour 
un  rems  à volonté;  tous  les  officiers  civils  & militai- 
res qui  devront  être  pourvus  de  commiffions , le  fe- 
ront par  le  gouverneur  ; &c  le  chancelier  , les  juges 
de  [a  cour  i'upréme  , Sc  le  premier  juge  de  la  cour 
de  comté  dans  chaque  comté  , garderont  leurs 
offices  tant  qu'ils  s'y  conduiront  bien  , ou  jufqu'à 
ci  qu’ils  ayent  icfpcétiv eurent  atteint  l'âge  de  foi- 
xante  ans. 

XXV. 

Le  chancelier  Sc  les  juges  de  la  cour  fupréçne 
ne  pourront  pas  être  en  même  tons  revêtus  d’un 
autre  office  , excepté  pourtant  celui  de  délégué 
au  congrès  général  dans  les  occafions  particu- 
lières & importantes  5 8c  les  premiers  juges  des 
cours  de  comté  dans  les  dilfcrens  comtés  , ne 
pourront  pas  être  en  même  rems  revêtus  d'un 
autre  office  , excepté  celui  de  fénateur  ou  de 
délégué  au  congrès  général  ; mais  fi  le  chance- 
lier ou  quelqu'un  défaits  juges  font  élus  ou  nom- 
més à quelque  office  , autre  que  ceux  ci  - deffius 
exceptés  j ils  pourront  opter  entre  les  deux- 

XXVI. 

Lés  fhériffs  8c  les  coroners  feront  nommés 
chaque  année  ; perforine  ne  pourra  conferver  l'un 
ou  l'autre  defdits  offices  plus  de  quatre  ans  de 
fuite,  8c  l'office  de  fhcriff  fera  incompatible  avec 
tout  autre. 

XXVII. 

Il  eft  ordonné  de  plus  . que  le  garde  des  regif- 
tres , 8c  les  greffiers  de  la  chancellerie  feront 
nommés  par  le  chancelier  ; les  greffiers  de  la  cour 
fuprême , par  les  juges  de  ladite  cour  ; le  gref- 
fier de  la  cour  des  vérifications  des  tellamens  , 
par  le  juge  de  ladite  cour  » 8c  le  garde  des  regif- 
tres  8c  le  maréchal  de  la  cour  d'amirauté , par  le 
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juge  de  l’amirauté.  Lcfdits  maréchal,  gardes  de; 
régi  lires  8c  greffiers  garderont  leurs  offices  durant 
le  bon  p’aifir  de  ceux  par  qui  ils  auront  été  nom- 
més , comme  il  .1  été  dit  ci-devant. 

Tor  s les  procureurs , Çyllieireurt,  8c  confeii- 
lers  de  loi , qui  feront  nommés  dans  la  fuite  , te 
feront  par  la  cour,  8c  feront  autnrifés  à entrer 
en  fonétion  par  le  premier  juge  de  la  cour  , oans 
laquelle  ils  devront  refpcétivement  plaider  SC 
pratiquer  , 8e  ils  feront  tenus  de  fc  cordonner  aux 
règlcrueos  Sc  ordonnances  defdiccs  coûts, 

XXVIII. 

• 

Il  eft  de  plus  ordonne  que  les  offices , dont  la 
convention  n'aura  pas  détermine  la  tiuuc,  feront 
cenfés  devoir  erre  confervcs  par  le*  pourvus  , du- 
rant le  bon  plaifir  du  corps  qui  y aura  nomme  > 
mais  il  fera  expédié  au  moins  une  lois  cous  les 
crois  ans  de  nouvelles  commiffions  aux  juges  des 
cours  de  comté  , autres  que  le  premier  juge  * ÜC 
aux  juges  de  paix. 

XXIX. 

Les  greffiers  des  villes , les  infpcûeurs , aflfef- 
feurs 9 connétables  & collecteurs*  Sc  tous  les  au- 
tres officiers  qui  jufqu'à  préfent  ctoient  éligibles 
par  le  peuple  , 'continueront  de  l'etic  par  la  luire  , 
en  la  manière  ordonnée  par  le  prêtent  ou  pat  les 
futurs  a#cs  de  la  lcgiflature. 

Les  Officiers  du  prêt  public  («) , les  treforiers 
des  comtés  , &:  les  gtefiiers  des  infpedteurs  , con- 
tinueront d'être  nommés  en  la  manière  ordonnée 
par  le  préfeut  ou  les  futurs  aûes  de  la  lcgtlu- 
cure. 

XXX. 

Les  délégués  pour  reprefenter  cet  Etat  dans  le 
congrès  general  des  Etats-Unis  d Amérique,  fc* 
ront  nommes  annuellement  de  U manière  fui- 
vante. 

Le  fénat  8c  r«fïcmblée  nommeront  chacun  pac 
des  fuftrages  à haute  voix  un  nombre  de  fujets 
égal  à celui  des  délégués  à choifir  > cette  nomina- 
tion faite  * les  deux  corps  le  réuniront , & les 
fujets  nommés  à la  fois  dans  les  deux  liftes  > fe* 
ront  déclarés  délégués  ians  autre  formalité  i après 
quoi , parmi  ceux  dont  les  noms  ne  le  trouveront 
que  fur  une  des  liftes , }cs  fénateurs  8c  les  mem- 
bres de  l'alTctTibtce  réunis  * comme  on  vient  de  le 
dire , en  choiliront  au  fcruiin  une  moitié  pour 
compléter  le  nombre  total  des  délégués. 


(0  L’office  du  prêt  public  en  Amérique  , eft  une  banque  dont  1er  billet*  ont  cour*  danr  l’Etat  i cl  c e yvo  q 
fa  creance  fur  dei  fond*  de  terre  , jufqu’i  la  Bioitié  de  la  valeur  de  la  terre  hypothéquée  ; Pcxn  planteur  k t ■ Tu  *■ 

ù texte  f 6c  acquitte  dasu  ua  terni  dètc.nii&c  pat  voie  d'40nui:ê  les  milieu  6c  le  capital. 


X x x X i 


7i«  Y OR 

XXXI. 

Le  ftyle  de*  loi*  fera  comme  i!  fuit  : Il  eft  dé- 
claré par  le  peuple  de  l'Etat  de  New-ÏWé , re- 
• préfentc  dans  le  fénat  8:  l’affcmblée-  Et  tous  les 
aâes  & autres  procédures  , feront  intitules  au 
nom  du  peuple  de  l'Etat  de  New-ïVc*  , 8e  fe- 
ront certifiés  par  la  fignature  du  chancelier,  ou 
du  chef  juge  de  la  cour  qui  les  aura  décernes. 

XXXII. 

La  convention  ordonne  , décide  8e  déclare  de 
plus , au  nom  8e  de  l'autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat , qu’il  fera  inlliiué  une  cour  pbur  con- 
noître  des  accufations  en  crime  d'Etat , 6e  pour 
la  révifion  des  procès,  d’après  les  rcglemens  qui 
feront  établis  par  la  légiOature  t 8e  qu'elle  fera 
comporte  du  préftdetit  du  fénat  en  exercice , des 
fénatcurs , du  chancelier , & des  jupes  de  la  cour 
fuprême , ou  de  la  glus  grande  partie  d’entr’eux  i 
i l'exception  du  cas  ml  facturation  en  crime 
d’Etat  fetoit  poutfuivie  contre  le  chancelier  lui- 
même  , ou  contre  quelqu’un  des  juges  de  la  cour 
fuprême , l'officier  ainfi  acculé  devant  être  fuf- 
pendu  de  l'exercice  de  rts  fondions  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  déchargé  i 8c  de  même  lorfqu'il  y aura 
appel  d'un  jugement  tendu  en  matière  d'équité, 
le  chancelier  donnera  communication  à la  cour 
des  motifs  de  fon  jugement , mais  n’aura  pas  voix 
pour  la  fentcnce  definitive-  Et  (i  la  cjufc  à ju- 
ger eft  en  révifion  pour  une  queftion  de  loi  fur 
un  jugement  de  la  cour  fuprême  , les  juges  de 
cette  cour  rendront  compte  des  motifs  de  leur 
jugement , mais  ils  n’auront  pas  voix  pour  les  fen- 
tences  ï rendre  à l'effet  de  Ja  confirmer  ou  de  l’in- 
firmer. 

XXXIII. 

Le  droit  d'intenter  une  accufation  en  crime 
d’Etat  contre  rous  les  officiers  de  l'Etat  pour 
mauvaife  conduite  8c  corruption  dans  leurs  offi- 
ces refpeûifs  ■ appartiendra  aux  repréfentans  du 
peuple  dans  l'ilTcmbléc  ; mais  il  fera  toujours  ne- 
eeflaire  que  les  deux  tiers  des  membres  préfens 
confentent  i la  pourfuire , & donnent  leur  voix 
à cet  effet  : avant  de  procéder  i une  accufation 
en  crime  d’Etat,  les  membres  de  cette  cour  fe- 
ront refpeâtvement  tenus  de  prêter  ferment  , 
qu'ils  procéderont  fur  la  charge  en  queftion  , & 
b décideront  avec  Cnccrité  8c  impartialité  , d’a- 
pres les  preuves  ; aucun  jugement  de  ladite  cour 
n’aura  de  validité , i moins  qu'il  ne  foit  rendu  de 
l’avis  8c  du  confentement  des  deux  tiers  des  mem- 
bres préfens  à b caufe  s SC  il  ne  pourra  pas  s'il- 
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tendre  1 des  peines  ptus  fortes  que  h deftitutiot» 
d’office  , 8c  l’inhabilité  1 pofféder  aucune  place 
d’honneur  , de  confiance  ou  de  profit  fous  le  gou- 
vernement de  cet  Etat  Mais  1 officier  ainfi  con- 
vaincu fera  néanmoins  fuiet  1 être  pourfuivi  et» 
vertu  d’une  plainte  devant  les  tribunaux  ordinai- 
res , Sc  fournis  à U procédure  , au  jugement  8c 
aux  peines  conformes  à la  loi  du  pays. 

XXXIV. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné  , que , dans  toute 
procédure  fur  accufation  de  crime  d'Etat  par  la 
chambre  des  repréfentans  , ou  fur  plainte  devant 
les  tiibunaux  ordinaires  pour  crimes  ou  malver- 
fations  , il  fera  accordé  un  confeil  à l’accufé  , 
comme  dans  les  caufes  civiles. 

XXXV. 

La  convention  ordonne , décide  8c  déclare  de 
plus  au  nom  & de  l’autorité  du  bon  peuple  de 
cet  Etat  : que  les  parties  de  la  loi  commune  d'An- 
gleterre , de  la  loi  des  ft.ituts  (s)  d’Angleterre  8c 
de  U Grande  Bretagne , 8:  des  aéies  de  la  Itgif- 
lature  de  la  colonie  de  New-lVri  qui  formoient 
par  leur  réunion  le  corps  de  loi  de  ladite  colo- 
nie , à l'cpoque  du  dix  neuf  Avtil  rie  l’an  de  no- 
tre - feigneur  mil  fept  cent  foirante  • quinze  ■ 
continueront  à être  les  loix  de  cet  Etat , founv  ,s 
aux  changement  8c  modifications  que  la  légtlh- 
ture  de  cct  Etat  y pourra  faire  dans  tous  les  tems  s 
ceux  de  ces  fufdits  aâes  qui  auront  été  faits  pour 
un  tems  , expireront  aux  époques  déterminées 
pour  leur  durée  refpeéhve.  Toutes  les  parties  de 
ladite  loi  commune,  ou  tous  ceux  de  ces  fufdits 
ftatuts  ou  a 61e s , ou  parties  d’iceux  qui  peuvent 
avoir  pour  objet  d’établir  ou  de  maintenir  par 
préférence  une  communion  particulière  de  chré- 
tiens ou  leurs  miniftres , ou  qui  concernent  la  fi- 
délité 8c  obcilfance  gardée  jufcu'à  préfent  1 la 
fuprématre  , la  fouveraineté  , le  gouvernement 
ou  les  prérogatives  prétendues  ou  exercées  par 
le  roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  fes  prcdècefTeurs  , 
fur  la  colonie  de  New  Jorrtr , 8c  fes  habitans  , 
ou  qui  répugneront  à la  préfente  conftitution  , 
font  par  8c  en  venu  de  cette  préfente  conftitu- 
tion , abrogées  8c  rejettées.  Et  la  convention  or- 
donne de  plus  : que  les  réfolutions  des  congrès 
de  la  colonie  de  New-  Yorck  , 8c  de  la  conven- 
tion de  l’Etat  de  New-  Yorck  aéiuellement  en  vi- 
gueur , 8c  qui  ne  répugneront  point  au  gouver- 
nement établi  par  la  préfente  conftitution  , feront 
confidétées  comme  taifant  partie  des  loi*  de  cet 
Etat  ; 8c  néanmoins  feront  foumifes  aux  change- 


ai ) On  appelle  loi  commuât  ta  Angleterre  , le  cèeps  ci  et  fois  gui  » été  rédigé  cpapièr  des  ufagçi  ancienaeracai  établis , et 
^wi  T^poni  au  droir  coutumier  de  France. 

ia  lot  4*s  Jîsiuii  , eH  le  corji  d*k>u  laite» far  la  fuiflancc  !cg  ûitricc  depuis  a ptü  une  fo«i£  régulière# 
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ment  Rr  modifications  oue  la  légiflature  de  cet  Eut 
y pourri  faire  dans  tout  les  teins. 

XXXVI. 

Et  il  eft  de  plus  ordonné  , que  toutes  les  con; 
cédions  de  terres  dans  cet  Etat  , faites  pu:  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  par  des  perfonnes 
agiflant  fous  Ion  autoiité,  apres  le  quatorze  oc- 
tobre mil  fept  cent  foirante  quinze  , feront  nul- 
les  & invalides  ; mais  l'on  ne  pourra  rien  infé- 
rer de  la  préfente  conliiturion  , ni  interpréter  au- 
cun de  fes  articles , pour  infirmer  aucunes  des 
concédions  de  terres  dans  cet  Etat , faites  par 
l'autorité  dudit  roi  ou  de  fes  prédécefTcurs  ; ni 
pour  annuller  aucunes  chattes  en  faveur  de  corps 
polrtiaues  données  par  lui  «1  par  aucun  d'eux 
avant  ledit  jour  ; & l'on  ne  pourra  déclarer  nul- 
les  ou  annullées , aucunes  de  ces  chartes , fous 
prétexte  de  non  ufage  ou  de  mauvais  ufage  en- 
•e  le  dix  neuf  avril  mil  fept  cent  foixante  quinze. 
Se  la  publication  de  la  préfente  conltirution , 
d'aucuns  des  droits  ou  privilèges  concèdes  par 
elles.  Et  tous  les  officiers  dciignés  dans  lefdites 
chartes  refpeéiivcment , comme  devant  être  nom- 
més par  le  gouverneur  de  la  colonie  de  New- 
Jorvlr,  avec  ou  fans  l’avis  Sc  le  confentement 
du  confeil  dudit  toi , dans  ladite  colonie  , fetont 
déformais  nommés  pat  le  confeil  établi  en  veitu 
de  la  préfeme  conftitution , pour  la  nomination 
des  officiers  de  cet  Etat , julqu'à  ce  qu'il  en  foit 
autrement  ordonné  par  la  légiflature. 

XXXVII. 

Attendu  la  grande  importance  dont  il  eft  pour 
la  fûretc  de  cet  Etat . que  la  paix  8c  l'amitié  avec 
les  indiens  y foient  dans  tous  les  tems  foutemies 
St  maintenues  : 8c  attendu  que  les  fraudes , trop 
fouvent  pratiquées  envers  lefdits  indiens  > dans  les 
contrats  faits  pour  leurs  terres , ont  en  plufieurs 
occafions  produit  des  mécontentcmens  Se  des  ani- 
mnfités  dangereufes  ; il  eft  ordonné  , qu'aucuns 
achats  ou  contrats  pour  vente  de  terres  , faits  de- 
puis le  i4'ofl  )b,e  de  l’an  de  notie  feigneur  mil 
fept  ,cent  foixaute-quinze , ou  qui  pourront  l'ê- 
tre par  la  fuite  , defdits  indiens  ou  avec  eux,  dans 
les  limites  de  cet  Etat , ne  feront  obligatoiies 
pour  lefdiu  indiens  , ni  réputés  valables , à moins 
qu'ils  n'ayent  été  faits  fous  l'autorité  8c  avec  le 
Confcmement  de  la  légiflature  de  cet  Etat. 

XXXVIII. 

Comme  les  principes  bienfiifans  d'une  liberté 
xaifounable  , exigent  que  non- feulement  nous  ex 
pulfions  la  tyrannie  civile  , mais  encore  que  nous 
prenions  des  précautions  contre  cette  oppreGîon 
fie  ceite  intolérance  fpiritucUrs , par  le  moyen 
defquellcs  la  bigoterie  & l'ambition  de  princes 


8c  de  prêtres  foibles  Se  méchans  ont  çté  lès  fléaux 
du  genre  humain  > la  convention  ordonne , dé- 
cide 8c  déclare  de  plus  , au  nom  8c  de  l’autorité 
du  bon  peuple  de  cet  Etat  , que  le  libre  exercice 
8t  la  libre  jouiflance  de  la  profeflion  religieufe 
8c  du  culte  religieux  , fans  aucune  exception  , 
différence , ni  préférence , feront  dans  la  fuite 
Se  pour  toujours  accordés  dans  cet  Etat , à tout 
le  monde  i mais  la  liberté  de  confcience  accor- 
dée par  la  préfenre  conftitution , ne  poutra  pas 
être  interprétée  de  manière  à exeufer  des  aâes  de 
licence , ou  à juftifier  des  pratiques  incompatibles 
avec  U paix  ou  la  fdreté  de  cet  Etat. 

XXXIX. 

Et  comme  les  miniftres  de  l’évangile  , font  pat 
leur  profeflion  contactés  ail  fervice  de  Dieu  , au 
foin  des  âmes  , 8c  ne  doivent  pas  être  détournés 
des  devoirs  importuns  de  leur  mimftcre,  aucun 
miniftte  de  l'évangile,  ni  aucun  piètre  , sic  quel- 
que communion  qu’ils  fuient,  ne  feront  par  la 
fuite  , ni  dans  aucun  tems,  ni  fous  aucun  piétextc 
ou  interprétation  quelconques  , éligibles  pour  , 
ni  capables  de  pofleder  aucuns  offices  ou  aucu- 
nes places , foie  militaires , foit  citiles  dans  cet 
Etat. 

X L. 

Attendu  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance, 
pour  ta  sdre-.c  de  tout  Etat , d'etre  toujours  pré- 
paré à fc  défendre,  qu'il  eft  du  devoir  de  tout 
homme  jouiffant  de  la  protection  de  1a  fociété, 
d'ètie  ptêt  à coopérer  i cette  défenlè  , Se  d’en 
avoir  la  volonté  , la  convention  ordonne  , décide 
Sc  déclare  , au  nom  Se  de  l’autoritc  du  bon 
peuple  de  cet  Etat , que  la  milice  de  cet  Etat 
fera  par  la  fuite , 8c  dans  tous  les  tems  , foit 
paix  , foit  guerre  , armée  , difeiplinée  , & toute  ’ 
piété  à fervir.  Que  tous  ceux  des  habitans  de  cet 
Etat , qui  feront  de  la  frète  appelléc , Quakers , 
ie  qui , par  fcrupule'de  confcience  , répugneront 
à porter  les  armes , en  fetont , à raifon  de  ce  , 
difpenfés  par  la  légiflrture  , 8c  paieront  à l'Etat  , 
pour  tenir  lieu  de  leur  fervice  peiformel , les 
fommes  d’argent  que  la  légiflature  jugera  conve- 
nables , d'après  leut  fortune , 8e  qu'il  fera  doré- 
navant 8c  à toujours  établi,  entretenu  , 8c  main- 
tenu dans  chacun  des  comtés  de  cct  Etat  , pat 
aâe  de  la  légiflature  , 8c  aux  frais  de  l'Etat , ut» 
niagafm  convenable  de  munirions  de  guerre  8c 
d’effets  pour  habillement  , armement , équipe- 
ment , 8ec.  proportionne  au  nombre  des  habitait* 
du  comté- 

X L L 

La  convention  ordonne  , décide  Sc  déclaré  de 
plus , au  nom  8c  de  l'autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat,  que  U pfeçeduie  pat  ;.!iéx  Ccia 
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établis  & maintenue  inviohblemcnt  dans  tous 
la»  tcms , & pour  tous  les  cas  où  elle  a été  juf- 
qu‘à  prêtent  tifitéc  dans  la  colonie  de  New- 
YorJt , que  la  légifliture  de  cet  Etat  ne  partira 
aucuns  acles  de  attiindcr  pour  crimes  , autres 
que  ceux  commis  avant  la  fin  de  la  guerre  actuelle, 
que  ces  aélcs  n’opéreront  plus  la  corruption  du 
fane  (O  i Je  de  plus  , que  la  légiflature  de  cct  Etat 
n’iuitituera  dans  aucun  tems  parla  fuite,  aucunes 
nouvelles  cour , ou  cours  , que  pour  procéder 
félon  les  régies  de  la  loi  commune. 

X L 1 I. 

Et  la  convention  ordonne  , décide  8c  déclare 
de  plus  , au  nom  Se  de  l’autorité  du  bon  peuple 
de  cet  Etat , que  la  légiflature  aura  le  pouvoir  de 
naturaliser  i fa  volonté  toutes  Se  telles  petlotmcs 
qu’elle  voudra  , 5:  de  la  manière  quelle  le  jugera 
convenable  . pourvu  que  toutes  ces  pcrfotines 
ainii  naturalifées  par  elle  , comme  étant  nées  dans 
des  pays  au  - delà  des  mers  S:  hors  des  Etats 
Unis  d'Amétique  , viennent  setaldir  dans  cet 
Etat,  & en  deviennent  fujets  , qu’ils  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  à cet  Etat , Se  qu'ils  renoncent  3c 
abjurent  toute  obéiflince  8:  fujétion  à tous  rois, 
princes  , potentats  oc  Etats , tant  en  généra!  qu’en 
particulier  , dans  toutes  matières  eccléliaftiqucs 
suffi- bien  que  civiles. 

l’«  ordre, 

Léonard  Gansïvoort. 

Prcfident  pra  tcmporc, 

S.  E C T I O N III. 

Remarque!  Jhr  la  conflit  ution  delà  nouve/ée-Yorck. 

La  plupart  des  républiques  Américaines , ont 
confaere'  dans  la  déclaration  des  droits  qui  pré- 
cède leur  eonftitution  , les. grands  principes  des 
conventions  lochies  5:  des  états  démocratiques  ; 
elles  ont  exprimé  avec  énergie,  les  maximes  les 
plus  faines , qu'aient  imaginé  les  hommes  fur 
les  gouvernemens  : & elles  fe  trouvent  fur  ce 
point , au  niveau  des  ouvrages  les  plus  célèbres. 
Elles  onc  établi  fur-tout  , la  tolérance  , la 
liberté  civile  , la  liberté  politique  , la  fùreté  de 
la  perfonne  & des  biens  , & les  belles  maximes 
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d;  la  jurifprudence  criminelle  d’Angleterre  . S? 
il  cil  fâcheux  que  l’Etat  de  la  nouvelle  - Yor.k 
n’ait  pas  lait  de  déclaration  des  droits. 

Il  auroit  pu  y ftippléer  . par  des  flîpulattons 
trcs-détaillécs  dans  la  conflïtution  : mais  la  conf- 
titution  ell  très-  imparfaite  fur  ces  objets:  elle 
ne  déclare  pas  comme  celle  de  Maflachulctt , par 
exemple  , que  tous  les'  magilirats  revêtus  de  la 
piiifinnce  légiflative  , exécutrice  & judiciaire  , 
font  les  agens  du  peuple  , qu’ils  doivent  lui  ren- 
dre compte  dans  tous  les  tems  , 8c  que  le  peu- 
ple peut  les  dépofer.  Elle  ne  profctit  pas  toutes 
les  dilbnétions  héréditaires  , 8c  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  fondées  fur  des  fcrvices  rendus  au 
public  : clic  ne  défend  pas  d’aflujeitir  le  peup'e 
à aucun  impôt , fans  fon  aveu , ou  fans  celui  de 
fes  reprcfcntans  i elle  n'ordonne  pas  une  adminis- 
tration gratuite  de  la  juftice  ; elle  n'interdit  p-s 
d’une  maniéré  exprefle  ; les  Warrants  généraux, 
ou  indéfinis  j elle  ne  recommande  point  une  niP 
délation  des  peines ; elle  ne  dit  pas  que  la  liberté 
de  la  ptelfe  ell  eflentielle  pour  aflurer  la  li- 
berté d’un  Etat  ; que  la  puiflance  militaire  doit 
ctte  fubordonnéc  à la  puiflance  civile , que  l'en- 
tretien des  armées  fur  pied  cil  dangereufe  à la 
liberté;  elle  ne  réferve  pas  au  peuple  le  droit 
de  s’afl’embler  & de  faire  des  pétitions  ou  des  re- 
montrances, 8cc.  &c.  &c-  8c  prefquc  unique- 
ment occupée  de  la  toime  de  l’adminillration  Sc 
de  !a  marche  du  corps  politique,  clic  a néglige 
toutes  ces  précautions  de  détails  qui  doivent  af- 
furer  la  liberté  de  l’Etat  8c  celle  des  citoyens. 

Pourquoi  les  citoyens  de  la  nouvelle  - Yorck 
n’ont-ils  pas  fait  de  déclaration  des  droits?  Pour- 
quoi leur  eonftitution  ell -elle  fi  peu  détaillée? 
Nous  l’ignorons , 8:  nous  ne  voulons  pas  ima- 
giner que  livrés  au  commerce  Sc  aflex  peu  irrités 
de  la  tyrannie  de  l’Angleterre , ils  fongeoient  alors , 
à rétablir  une  liaifon  avec  cette  puiflance:  quoi 
qu'il  en  foit , cette  omiffion  ctonne  d'autant  plus  , 
qu’ayant  rédige  leur  eonftitution  aflex  tard , ils 
ont  profité  de  ce  qu’ils  ont  trouvés  de  bon  dans 
les  conftitutions  publiées  avant  la  leur  , de  qu'ils 
ont  imaginé  quelques  difpofitions  très-eftimables, 
ainii  qu’on  le  verra  tout  à-l’heurc. 

L’article  trois  établit  un  confcil  de  révifion  qui 
peut  fufpendte  quelques  jours  la  publication  des 
ioix  , qui  oblige  le  fénat  8e  la  chambre  à difeu- 


(i)  Attetncer  ell  «O  terme  de  Jurisprudence  aftgloife  , qui  dérive  du  moi  rafur , racée  , ittftfliqp  , fouiUure.  L'aéde  d'an. 
taindtr  fe  décerné  tonnelet  coipalslri  condamné!  émou  pour  haute  tcabifon  ou  félonie-  il  rite  fon  origine  du  gouver- 
nement féodal  , de  produit  pîuheuts  crée»  dtftiuéls  ; ptcniièreroem  il  mort  civi'o  dam  te  cat  où  le  coupai, le  n'a  pat  pu  être 
exécuté  ; ict rendement  la  conHtçateoo  det  biens  | tioidê-Tiemene  cuti  : ta  corruption  du  fang , corruption  o/  t-loj  i ; I lium  ne 
comre  qui  l'on  a décerné  un  elle  d'nrraiaaar , non  - Icu-cmeut  clé  effacé  de  U lifte  'le,  vivant , niait  ton  c.iftence  parfre 
coupe  trtuic  communteaeioa  entre  tout  ceux  qui  lui  onc  appartenu  , ou  qui  peuvent  iui  appartenir  , & fait  obftac'c  i ta 
traisffliïffli  ou  de  tout  droits  | ainii  le»  focccltont  qui  lui  aarotent  érè  dévolues,  même  depuis  fa  mort,  font  ariéiéev  pat 
lui , échoient  à fon  5uaêrain  , Se  ne  paifem  point  à fes  héritiers.  Ceft  à titre  de  l'ouveraitteté  que  1a  courusuie  d'Angleteccq 
• ica  cqufifcaùuut  ; nuis  c’çft  à titre  de  foaeraineté  qu'elle  jouit  de  l'etfet  des  aides  d'at.amutr, 
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t;r  de  nouveau  les  bills , mais  qui  ne  peut  arre- 
t:r  reflet  de  cette  fécondé  délibération  dans  la- 
ta :ei!e  on  exige  les  deux  tiers  des  fuffrages.  M. 
Jeffcrfon  indique  le  meme  confcil  de  rtvilion 
dins  la  nouvelle  conllitutimt  qu't!  ptopofe  à l'E- 
tat de  Virginie  ; il  a petreâior.né  dans  quel- 
ques détails , cet  étaldilfcinent  de  la  Nouveilc- 
• Yjrck  ; & j!  eft  bien  à deflicr  qu'on  l’adopte  dans 
toutes  les  provinces  de  l'union. 

L’atticle  IV  , l’article  V Se  l’article  XII  qui 
fixent  le  nombre  des  repréfentans  ou  des  féna 
teurs  de  chaque  comté,  ont  été  rédigés  d’après 
les  vrais  principes  : Pe  c'cll  un  éloge  qu’il  tant 
donner  aufîi  à la  conftitution  du  nouvel  Hamps- 
hire  , & à la  nouvelle  conllitution  qu'à  propofé 
M.  Jeflctfon , a la  république  de  Virginie. 

Les  expériences  qu’ordonne  l'article  VI , pour 
vérifier  les  avantages  & les  inconvéniens  du  «cru- 
tir»  , ou  des  luffiagcs  donnés  de  vive  voix  , font 
tiès  raifonnablcs  : & c’cll  la  feule  des  républiques 
américaines  qutfe  foit  occupé  de  ce  detail  impor- 
tant. 

11  paroit  qu'on  a bien  fait  de  borner  dans  l’arti- 
cle XVI , le  notnbie  des  i'énateurs  à cent  > 3c  ce- 
lui des  repréfentans  à trois  cents. 

Nous  avons  fait  des  remarques  fur  les  confli- 
tutions  de  chacune  de»treiy  républiques,  &:  nous 
avons  annoncé  plufteuts  fols  nos  inquiétudes  fur 
les  pouvoirs  accordés  aux  gouverneurs  Celle  de 
la  Nouvelle- IVc* , home  à trois  ans  l’emploi  de 
gouverneur , mais  elle  ne  dit  pas  aptes  quel  inter- 
valle il  pourra  l’exercer  de  nouveau.  l.a  nouvelle 
conllitution  propoféc  par  M.  Jeflctfon  , fixe  à 
cinq  ans  l'exercice  du  gouverneur , & d’aptes 
des  incuiétudcs  bien  fondées , & les  vrais  prin- 
cipes du  gouvernement  républicain  , elle  déclare , 
qu'il  ne  pourra  plus  exercer  cette  charge. 

L’article  XXIV  ordonne  au  chancelier,  aux 
juges  de  la  cour  fuprème,  &r  au  premier  juge  de 
la  cour  des  comptes , de  quitter  leurs  charges 
à foixante  ans.  Il  paroit  qu'aucune  autre  des  ré- 
publiques de  l’union,  ne  s’efl  ainlî  occupée  du 
xepos  qui  convient  à la  vieillcfle  , ou  de  la  dé- 
fiance que  doit  infpirer  un  âge  avancé  ; car  nous 
ignorons  les  motifs  qui  ont  déterminé  à cette  dif- 
pofition  les  citoyens  de  la  Nouvelle  - Yonh.  La 
vieillcfle  a plus  d’expérience  , mais  elle  a moins 
de  vigueur  Bc  moins  d’éneigie  , Sc  c'cll  un  grand 
problème  politique  de  favoir,  fi  Jans  l'adminif 
tration  des  états  républicains  , les  avantages  que 
donne  ici  I’expericncc  , doivent  l'emporter  fut  les 
inconvéniens  de  la  foiblcffe  des  officiers. 

Les  articles  XXXII  , XXXU1  te  XXXIV  . 
établiflcnt  un  titbunjl  pour  les  accufations  en 
ointes  d’état  i ils  indiquent  la  forme  de  ces  ac- 
cufations , & ta  manière  dont  on  les  jugera.  L’inf- 
titùtion  cil  bonne  i mais  ccttc  inllitution  peut 


être  perfectionnée , 8.-  M.  Jeflctfon  dans  la  nou- 
velle cor.ftitutioit  qu’il  ptopofe  à l'Etat  de  Virgi- 
nie a imaginé  fur  ce  point  des  difpofitions  qui 
méritent  toutes  fortes  d’éloges . Se  auxquelles 
nous  renvoyons  le  letteur.  rvjrej  l'article  VIR- 
GINIE. 

L’article  XXXV  adopte  pour  loi  de  la  répu- 
blique de  la  Nouvelle  - Yorci , la  loi  commune 
d’Angleterre  , la  loi  des  flatuts,  Src.  en  tout  ce  qui 
ne  fera  pas  contraire  à l’aâe  fondamental  de  la 
république  | elle  refit! ve , il  eli  vrai  , à la  légif- 
lature  le  droit  d’y  faite  des  changement  8e  des 
modifications  : mais  cela  ne  fiufiît  pas,  il  falloit 
ordonner  au  cotps  légiflitif , de  s’occuper  de  la 
rédaftion  d’urticode  civil  Se  c îminel  : 8e  nous 
croyons  avoir  donné  fur  ce  point  de  très  bonnes 
raifons  à l'article  États-Unis  , ( feition  huitiè- 
me. ) Ce  travail  ne  doit  point  effrayer  les  citoyens 
delà  Nouvelle- l'orné  i il  ett  facile  aujourd'hui  , 
que  la  Virginie  a achevé  la  rédaction  de  fes  loix 
civiles  Se  criminelles,  t'oycx  l'article  Virginie. 

L’article  XXXVIII , fur  la  tolérance . eft  R 
imparfait  & fi  vague  , qu'il  cft  abfolument  nécef- 
faite  de  rédiger  fur  ce  point  une  loi  plus  prccife 
Se  plus  détaillée. 

SECTION  IV. 

Remarques  générales  fur  fon  état  6'  fan  eemmeret 
avant  la  révolution.  Sur  fes  produtlions  éi  fan 
commerce , fun  état  aélnels , fur  la  conduite 
quelle  a tenu  pendant  la  guerre  , (f  depuis  la 
paix . 

Des  montagnes  fituées  entre  deux  lacs 
qui  font  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Nou- 
velle-JW*,  fort  la  rivière  d'Hudfon  , qui  ne  re- 
çoit que  de  foihles  canots  durant  foixante -cinq 
milles  ; encore  cette  navigation  eft-elle  interrom- 
pue par  deux  cafcades  qui  obligent  à deux  por- 
tages d’environ  deux  cents  toiles  chacun.  Mail 
d’Albani  à l'océan  , c’eft-i-dire  , dans  l’efpacc  de 
cent  cinquante  milles  , on  voit  voguer  fur  un 
magnifique  canal  avec  la  matée  jour  & nuit  du- 
rant toutes  les  faifons , fans  crainte  d’aucun  acci- 
dent , des  bàtimcns  de  quarante  à cinquante  ton- 
neaux , qui  entretiennent  une  circulation  conti- 
nuelle Sc  rapide  dans  la  colonie. 

La  partie  de  ce  grand  érabliflement  que  les  na- 
vigateurs trouvent  d'abord  , c’ait  rifle-Longue, 
féparée  du  continent  par  un  canal  étroit.  Elle  a 
cent  vingt  milles  de  long,  fur  douae  de  large, 
divifés  en  trois  comtés.  Les  fauvages  qui  occu- 
poient  ce  grand  cfpace  , s’éloignèrent  ou  périrent 
fueceflîvcmcnt.  Leurs  opprcflciirs  dirent  leur 
première  ailance  à la  pèche  de  la  baicioe  Se  du 
loup  marin.  A mefure  que  ces  races  qui  cher- 
chent les  côtes  défcncs  difparuicnt , on  s'occupa 
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il:  la  multiplication  des  troupeaux  , fut  - tout  des 
chevaux.  Quelques  cultures  fe  fout  depuis  établies 
fut  ce  fol  trop  fablunneux. 

Le  tettein  eil  plus  inégal  dans  le  continent  : 
mais  il  devient  plus  uni  8c  plus  produélif  à me- 
fura  qu'on  approche  des  lacs  8c  du  Canada.  Si 
jamais  les  marais  qni  couvrent  encore  cette  ex- 
trémité de  la  colonie  font  dcllechés , fi  les  riviè- 
res qui  l’arrofem  font  un  jour  refferrées  dans  leur 
lit  , cette  conttcc  fera  la  plus  fertile  de  la  co- 
lonie- 

Les  riches  pelleteries  que  tiroient  les  habitans 
îles  fauvages , Se  celles  de  leurs  productions  qu'ils 
ne  confbmmoient  pas  , croient*  conduites  au 
marché  général.  C'ell  une  ville  importante  , au- 
jourd’hui defignée,  comme  la  colonie  entière  , 
Ions  le  titre  de  Nouvelle- Foret.  Elle  fut  autrefois 
bâtie  par  les  hotlandois , dans  fille  de  î.lanaha- 
tan , longue  de  quatorze  milles , & d'un  mille 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  rues  font  fort  ir- 
régulières , mais  très  propres.  Les  maifons  , bâ- 
ties de  briques  8c  couvertes  de  tuiles  , offrent  plus 
de  commodité  que  d'élégance.)  Le»  vivres  font 
abondait*  , d'excellente  qualité  8c  à bon  marché, 
l.’aifance  ell  univerfelle.  La  dernière  clarté  du  peu- 
ple a une  rtlfourcc  alf-uéc  dans  les  huîtres,  dont 
la  pêche  feule  occupe  deux  cents  bateaux. 

La  ville  , placée  à deux  milles  de  l’embouchure 
de  la  rivière  d'Hudfon,  n’a  proprement  ni  port  ni 
ballin  : mais  elle  n'en  a pas  bel'oin.  Sa  rade , ou- 
verte dans  toutes  les  raiforts  , atredible  aux  plus 
grands  vjitlaaux  , à l'abii  de  tous  les  orages  , doit 
lui  fuflirc.  De -U  foitent  les  nombreux  nivircs 
qu'on  expédie  pour  dift'érens  parages.  Les  den- 
rées ou  marchan.hfes  qui  furent  expédiées  en  1 769, 
montèrent  à quarte  millions  trois  cents  cinquante- 
deux  mille  quatre  cents  quarante  • fïx-  !.  dix-lépt  f. 
neufd.  Depuis  cette  époque  , les  productions  de 
la  colonie  ont  augmenté  fenfiblement  comme  on 
le  verra  tout-à-l’heure  ; Sc  elles  doivent  encore 
beaucoup  croître  , puifque  la  moitié  des  terres 
n'ell  pas  en  valeur,  £c  que  celles  qu’on  a défri 
chécs  ne  font  pas  auiti-bien  cultivées  quelles  le 
feront  lorfque  la  population  fera  devenue  plus 
confidcrable. 

Les  hotlandois , premiers  fondateurs  de  la  co 
Ionie , y établirent  cet  efprir  d'ordre  8r  d’écono- 
mie , qui  diftingue  par-tout  leur  nation.  Comme 
ils  formèrent  toujours  le  plus  grand  nombre  des 
habitans , même  après  le  changement  de  domina- 
tion , l’exemple  de  leurs  moeurs  fit  l’ejprit  géné- 
ral des  peuples  que  la  conquête  leur  auocial 

Population, 

Nous  avons  dit  à l'article  Etats-Unis  , que 
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dans  les  états  de  population  préfemesau  congrès 
• 77f  , on  comptoir  deux  cents  mille  habitants  dans 
les  provinces  de  la  Nouvelle  Forci  , te  qu'en 
17*’ 5 on  y comptoit  le  même  nombre  j mais  nous 
avons  obfervé  que  dans  les  évaluations  on  ne 
comptoit  cinq  efrlaves  que  pour  trois  hommes 
libres , Se  que  d'autres  motifs  donnent  lieu  de 
croire  oue  eps  évaluations  croient  trop  foiblcs  : 
il  paraît  ainfi  qu'à  la  fin  de  la  guerre , l'état  de 
la  Nouvelle-Foret  avoit  environ  deux  cen:  cin- 
quante mille  habitants. 

Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  un 
très -grand  nombre  de  familles  françoifes  trou- 
vèrent un  afyle  à la  Nouvelle- Yorck  : elles  appor- 
tèrent avec  elles  le  genie  du  commerce.  Des  fla- 
mands malheureux  dans  leur  patrie,  occupèrent 
la  partie  occidentale  de  fille  de  Naffiu  : d'autres 
européens  échappés  à l'incendie  du  Palatin at  , al- 
lèrent s'établir  dans  cette  province  d’amérique. 
Sous  le  règne  de  la  reine  Anne,  beaucoup  d'al- 
lemands viétimes  des  défalhes  de  la  guerre , if 
réfugièrent. 

Nous  a l'ont  pitié  à l'article  Etats-Unis  dis 
nombre  des  royaliltes  qui  Ont  quitté  l'état  de  la 
Nouvelle-Foret , lorfque  l'armée  Britannique  a 
évacué  cette  province  ; nous  y avons  parlé  au® 
du  nombre  qu'il  avoit  reçu  en  17S;  Sc  nous  y 
renvoyons  le  leéleur. 

Placeurs  familles  d'indiens  font  demeurées  au 
milieu  des  colons  de  la  Nouvelle  F»' ci. 

L’état  leur  donne  des  rations  de  viande  8;  quel- 
quefois de  farine)  ils  psflèdent  auifi  quelques 
terres  od  ils  fement  du  mais , 8c  ils  vont  à la 
chaflc  pour  avoir  des  peaux  , qu'ils  troquent  contre 
du  rhum.  On  les  envoyé  quelquefois  a la  guerre, 

8c  on  fc  loue  alfcz  de  leur  bravoure  8c  de  leur 
fidélité.  Quoiqu'ils  foient  fournis  aux  américains, 
ils  ont  leurs  chefs  auxquels  on  s’adreffe  pour 
Aire  jultice  , lorfqu’un  indien  a commis  quelques 
crimes.  On  dit  qu'ils  fe  foumettent  aux  punitions 
qu’on  leur  inflige  ; mais  qu’ils  ne  peuvent  com- 
prendre qu’on  doive  les  punit  de  mort , même 
pour  homicide.  Leur  nombre  ell  à prefent  de 
trois  cents  cinquante. 

Le  Cultivateur  Amiric'  nous  inflruit  des 
rcffources  fans  nombre  de  cette  province , 8t  nous 
y renvoyons  le  leéleur. 

Cette  province  étoit  une  des  plus  monarchi- 
ques de  toutes.  Les  anciennes  familles  ont  trop 
aifément  obtenues  des  concertions  hnmenfes  de 
terre,  qu’elles  ont  eu  l'adrefTe  de  retenir  pat  des 
loix  particulières  : ces  grandes  pofleflïons  leur  . 
ont  donné  un  poids  énorme , 8c  ce  poids  n’* 
fervi  qu’à  fomenter  les  divisions  : cet  abus  a 
entraîné  des  loix  injuDes,  Sc  a renverfé  les  pro- 
jets les  plus  heureux.  L’efprit  du  gouvernement 

républicain 
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républicain  , 8c  le  régime  Je  la  démocratie,  réta- 
blir peu-à-peu  l'équilibre. 

Le  fol  de  cette  province  eft  très-varié  , 8i  on 
croit  qu'en  général  il  y en  a plus  de  mauvais  que 
de  bon.  A la  fin  de  la  guerre , le  meilleur  can- 
ton , n'étoit  encore  ni  habité  ni  défriché. 

La  terre  eft  très-fertile  dans  le  comté  de  la 
Duchefie  . ( DutchefT-Coumy  ) dont  Pohepfie 
eft  la  capitale  , 8e  en  général , dans  l'état  deNew 
Yorck  j mais  on  la  laiffe  repofer  de  deux  ou  trois 
années  l'une  , moins  par  néceflité  que  parce 
ou  on  a toujours  plus  de  terrein  qu'on  n'en  peut 
cultiver.  On  ne  fème  dans  un  acre  de  terre  qu’un 
boideiu  de  froment  tour  au  plus , 8c  la  femence 
rend  vingt  8e  vingt  cinq  pour  un.  Quelques  fer- 
miers fèment  de  l'avoine  dans  les  terres  qui  ont 
porté  du  bled  l'année  précédente  i mais  le  plus 
«iouvent,  cette  cfpèce  de  grain  eft  réfervé  pour  les 
teircs  nouvellement  défrichées.  Le  lin  fait  aulfi  un 
objet  de  culture  a fiez  coi  fidérable  : on  laboure 
avec  des  chevaux,  8c  on  en  attèle  trois  ou  quarte 
à une  charrue  , quelquefois  même  un  plus  grand 
nombre  , lorfqu'il  faut  ouvrir  une  terre  nouvelle, 
ou  celle  qui  a long  tems  repofé. 

Les  montagnes  ne  font  pas  inutiles  : on  a éta- 
bli dans  leur  fein  des  forges  , où  l’on  fabrique  de 
l'excellent  fer , de  l'acier  , des  canons  8c  des  an- 
cres du  poids  de  quarante  quintaux.  Le  voilînage 
de  la  rivière  du  Nord , ou  de  Mudfon , vivifie 
tout , 3c  procure  aux  ctablifTemens  intérieurs  , 
toutes  foitcs  de  facilités  pour  le  iranfporr.  On 
y arrive  de  toutes  parts  : pluficurs  cantons 
de  la  province  de  Maftachufett  , de  Con- 
■ neélicut , & du  nouveau  Jerfcy , qui  en  font 
plus  près  que  de  leurs  villes , y portent  leurs 
denrées.  Le  comté  d’Albany  eft  fameux  par  les 
moulins  à feie-  On  découvrir  8c  on  exploita  il 
y a quelques  années  , une  mine  d'argent  alfcz  ri- 
chq,.  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hudfon  j on 
a été  obligé  de  l’abandonner  depuis , parce  que  la 
veine  palfoit  fous  la  rivière. 

La  Nouvelle  Furet  eft  une  des  principales  villes 
de  commerce  de  l'Amérique. 

Cette  province  produit  les  plus  beaux  bleds  du 
continent. 

Le  voyageur  Atnc.-icaiu  a donné  l'état  fuivant 
des  importations  Sc  des  exportations  de  ta  Nou- 
velle-Fors* i & cet  état , a etc  adopté  depuis  par 
l’auteur  des  lettres  du  cultivateur  Américain. 

Mtrchandifcs  exportée s i ; la  Grande-Bretagne  pour 

ta  Nouvelle- .Yorcjc , dans  l'aides  amen  ya i 

ont  précédé  la  guerre,  ' ' 

Fers,  acier , Cuiére  ."'étain  , plomb  / brome 
(Scan,  polit . & diplomatique.  Tvm.  llr. 
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8e  fer-blanc  travaillés , cordages , chanvres , toi- 
les à voile  , agrès,  couleurs,  mercerie,  quincail- 
lerie , bonneterie  , chapeaux,  étoffes , flanelles  , 
ferges  de  Colchcfter,  foieries,  galons  d'or  8c  d’ar- 
gent , marchandifes  de  Manchcfter  , toiles  étran- 
gères 8c  d'Angleterre  , poterie  , meules  à aigui- 
fer,  coutellerie,  bijouterie,  fellcric , menuife- 
rie  , femence  fromage  , bierre  forte  , pipes  , 
tabac  , vins  , liqueurs  , drogues  médicinales  ; ar- 
ticlesqui , au  prix  moyen  de  trois  années  , ont 
coûté.  ^ L.  f ji.ooo-liv.  fterl. 


Marc/ptndi/êe . exportées  de  la. 

Nouvelle-  Yotglt  pour  i' Angle- 
terre éf  autres  marchés . 

_ ijo.oco  barils  de  farine  8c 
bifeuit  à 20  f,  , . . . . ijo,oco  liv.  fterl. 

70, oc»  quartes  de  froment 
1 20  f . * , . , , , , 70,000 

Fèves  , pois , avoine , bled 
d'fnde  8c  autres  grains  . . . 40,000 

Boeuf  8c  porc  Talé , jambon . 
gibier. r8,coo 

j 0,000  liv.  de  cire  i t f.  . . i,foo 

Langues  , beute  8c  fromage.  8/000 

Peaux  de  bêtes  fauves  8c  au- 
tres. .........  JJ.OOO 

7,000  mefures  de  graine  de 
lin  à 40  f-  . » . . . . . 14,000 

Chevaux  8c  autres  beftiaux.  17,000 

Bois  de  charpente,  planches, 
mâts  , folives ij,oco 

7,000  mefures  de  potafle 
i 40  f.  . . . ...  . . 14,000 

30  vaifleaux  conftruits  pour 
vente  a 700 1.  . • • .M*00» 

.Cuivre  , métal  8c  fer  en 
barre.  ...  . T-  . . . to,ooo 

*J  • - - - 

Le  tout , ait  prix  moyen  auŒ 
dé  trois  arts,'.  . ■ • L.  f 26,000  liv.  fterl. 

1 — ■ 

Une  partie  Je  l’armée  anglotfe  ayant  occupé 
la  Nouvelle-Foret  pendant  toute  la  guerre  , cette 
province  n'eft  pas  une  de  celles  qui  ont  dévelop- 
pé le  plus  d'énergie  : fes  citoyens  habitudes  à un 
gouvernement  très-monarchique,  8c  un  peu  dé- 
pravés par  le  commerce  , fe  trouvoient  auez  peu 
drfpofés  aux  gouvernemens  républicains  1 ainfî 
noirs  ne  leur  reprocherons  pas  leur  conduite  , 
fufqu'à  l'époque  de  la  paix- 
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Nous  ne  reprocherons  pas  non  plus  à l'af- 
femblée  de  l’ént  de  la  Nouvelle  ■ Yorck , d'a- 
voir pafie  le  n Juillet  1781 , nn  j£le  par  lequel 
les  créanciers  britanniques  ne  peuvent  point  ré- 
clamer d'intérêts  fur  toutes  les  dettes  faites  avant 
le  premier  Janvier  1776,  iufques  après  le  pre- 
mier Janvier  1785  , &c.  Ce  grief  cpe  le  minif- 
tère  d'Angleterre  a articulé  l'annce  dernière , 
( 1786)  pour  le  riifpenfer  de  livrer  les  polies  ac- 
cordés aux  Américains  , par  le  traité  , & de  tenir 
les  autres  engagemens  contraâés  par  la  nation  bri- 
tannique , lors  de  la  iîgnature  de  h paix,  a été 
difeuté  ailleurs.  KoytjUs  anicIesETATS  -Unis  , 
Maryland  , Massachuset  , Peniylva- 

NJE. 

Mais  nous  lui  reprocherons  l'établifleroent  du 
papier  monnoye  , dont  nous  avons  fait  voir  tous 
les  dangers  à l'article  Pensylvanie  , 8cc.  Nous 
lui  reprocherons  d'avoir  arreté  plufieurs  téglemcns 
très-fages  qu'a  propofé  le  congrès-  • 

Par  exemple  , au  mois  d'aoôt  1786  , les  états 
de  l'Union  , excepté  la  Nouvelle-  Yorck  , avoient 
autorifé.  avec  certaines  reftriéiions  ,1e  congrès  à 
lever  des  impôts  fur  les  marchandifes  importées , 
afin  de  payer  le  principal  & les  intérêts  de  la 
dette.  La  Nouvelle  - Yorck  avoit  bien  confenti  à 
ce  qu'on  levât  des  impôts  fur  l'importation , 
pour  le  paiement  de  la  dette , mais  elle  avoit 
déclaré  que  Tes  collecteurs  au  lieu  d’être  refpon- 
fables  devant  le  congrès , feraient  refponfables 
devant  la  coût  fupreme  de  cette  province , 8t 
elle  avoit  autorifé  les  citoyens  à payer  cette  taxe, 
en  argent  ou  en  billets  île  crédit  » c’ell-1  dire , 
en  papier  monnoye.  Le  congrès  fentit  que  l'opé- 
ration fe  trouvoit  arrêtée  Sc  manquée  t que  les 
autres  Etats  ayant  cotffenti  â l'arrangement  à con 
dition  que  tous  les  Etats  y concourraient  , la 
Nouvelle-  Yorck  s'y  oppofant , détrjiifoit  l'aveu  des 
douze  auttes  ; qu  enfuite  on  avoit  befoin  pour 
payer  la  dette  , d'argent , 8r  non  de  papier  mon- 
noye , Sc  que- tous  les  autres  Etats  pourraient  â 
l'exemple  de  la  Nouvelle  - Yorck  permettre  de 
payer  la  taxe  en  papier  mqnnpyç  : le  corps  lé- 
gifiatif  de  l’Union  ayant  examiné  cette  affaire , a 
rcfolu,  le  a)  août  1788,  qu'on  recommanderait 
au  pouvoir  exécutif  de  L'ctat  de  Ja  Nouvelle- 
Yorck  , d'aifcmblet  extraordinairement  la  cour 
générale  de  cette  province,  pour  y examiner  de 
nouveau  l'affaire  .-  Lq  gouverneur  de  l'état  de  la 
Nouvelle-  Yorck  répondit  au  congres  qu'il  ne  pou- 
voir convoquer  tout  de  fuite  l’affemblée  générale 
pour  cet  objet,  qu’il  ne  pouvoit  afTemblcr  le 
corps  légiflatif  avant  l'époque  fixée  par  les  loix 
que  dans  des  occafions  extraordinaires,  & que 
,1e  cas  ne  pouvoir  être  regardé  comme  extraordi- 
naire , puifque  l'affaire  avoit  été  déjà  ptopofée 
plufieurs  fois  à l’jdlcmblée , qui  avoir  donné 
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fes  réfolutions  lâ-defTus  dans  la  dernière  de* 
mande. 

Nous  pourrions  lui  faire  plufieurs  antres  re- 
proches ; mais  nous  aimons  mieux  former  des 
voeux  pour  qu’elle  fe  corrige  , qu'elle  fente  les 
avantages  d'une  union  fédérale  mieux  calculée  i 
pour  qu'elle  ne  contraâe  pas  dans  le  commerce 
un  degré  de  corruption  incompatible  avec  la 
tranquillité  & le  bonheur  de  la  province  en  par- 
ticulier , & les  provinces  de  l'Union  en  gé- 
néral. 

En  attendant  qu’on  ait  fait  d’une  manière  in- 
variable la  règle  d'après  laquelle  on  établira  le 
contingent  des  treize  républiques  , l’état  de  la 
Nouvelle-  Yorck  paye  quatre  vingt-cinq  piafires  , 
lorfque  le  congrès  demande  une  contribution  de 
mille  piafires. 

yoy .{  l’article  général  Etats-Unis,  8c 
les  atticles  particuliers  des  douze  autres  pro- 
vinces. 

YRSÉE , abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe. 

_ Cette  abbaye , qui  ell  de  l’ordre  de  St- -Benoît, 
s’appclloic  jadis  Urfin  ; aujourd’hui  elle  porte 
celui  A'Yrfic  , J'Jït  ou  Irfîngcm.  Elle  efl  muée 
fur  la  rivière  de  Weruch . entre  l'abbaye  de  Kemp- 
ren  , la  ville  de  Kaufbeurcn  , h feigneuric  de 
Mindenhcim  8c  quelques  autres  territoires  moins 
confïdérables.  Sa  fondation  remonte  à l’année 
1 iSi.  Le  titre  de  l'abbé  ell  : très  rtvérand  prélat 
8c  feigneur  régnant  de  l'abbaye  impériale  & li- 
bre de  Notre-Dame  A’Yrfic.  Son  rang  à la  diète 
de  l’Empire  efl  parmi  les  prélats  de  Suabe  entre 
Ochfcnhaufen  & Pétershaufcn , te  à celle  du 
cercle  entre  Elchingen  & Urfperg.  Sa  taxe  ma- 
rriculaire  efl  de  quarante -trois  florins  , outre 
quatre-vingt-une  rixdale , quatorze  & demi  k. 
pour  l'enttetien  de  la  chambre  impériale. 

YSNY  , ville  impériale  d'Allemagne  : elle 
efl  fituée  dans  l'Algau  , entre  les  comtés  de 
Hoheneck  8e  de  Trauchboure  8c  la  feigneurie 
d'Egloff.  Son  magiflrat , ainfi  que  la  majeure 
partie  de  la  bourgeoific , fuivent  la  confelfion 
d'Augfbourg;  il  y a plufieurs  familles  catboii- 
ucs.  On  y trouve  meme  une  abbaye  de  béné- 
iflins  . dont  les  truchfefT  de  W.ildbourg  font 
les  protefleors  & vidâmes  héréditaires.  La  ville 
leur  appartenoit  anciennement  en  toute  pro- 
priété ; mais  elle  a acheté  fa  liberté  pour  la 
fournie  modique  de  neuf  mille  hellers  : l'empe- 
reur Charles  IV  lui  accorda  fa  protcûion  Sc 
celle  de  l'Empîl'e , 8c  lui  donna  les  droits  , pri- 
vilèges 8c  coutumes  des  autres  villes  immédiates: 
l'cmpercui  Wcnceûas  lui  promit  de  les  main- 
tenir. : 

. » » . - ...  t 
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S*  place  à !a  dicte  eft  la  vingt- cinquième  ftir 
Je  banc  des  villes  impériales  de  Suabe  , 8e  la 
vingtième  aux  affemblées  du  cercle.  5a  taxe  mi- 
trîculaire  de  quatre-vingt  florins , après  plufieurs 
réductions  fttrceifises  fut  enfin  fixée  en  1718  i 
trente  - huit  florins.  Sa  contribution  pour  l'en- 
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tretien  de  ta  chambre  impériale^  eft  de  trente, 
trois  tixdales  foixante-Qiiirtic  fcreurzers.  Depuis 
i (14  elle  eft  un  des  fiègcs  du  préfidiat  de  la 
Bruyère , de  Leutkirch  8c  de  la  Purs. 

YUCÀTAN.  y°y< { l'article  Honbora». 
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Zélande  ou  zéelande  , iuB«de*fept 

Provinces- Unies.  C’eft  un  amis  d'ifles  que  for- 
ment les  bras  & les  écouiemens  de  l’Efcaut , te 

fue  dans  le  pays  on  appelle  Zeeuwfthe  - ütromen. 

Ile  touche  vers  le  Nord  à la  Hollande  , au 
Brabant  vers  le  Levant,  i la  Flandre  vers  le 
Midi , Sc  i la  mer  feptentrionale  au  Couchant. 
Le  nom  de  cette  province  indique  un  pays  en- 
touré d'eau  te  fitué  près  des  eau».  Les  deux 
ifles  de  Walcheren  te  Schouven  font  continuel- 
lement battues  des  vagues  de  la  mer  ; des  dunes 
ou  monceaux  de  fable  les  garantilTent  de  leurs 
fureurs  du  côté  du  couchant , te  i l’inllar  des 
autresiflesellesfonr  défenduesdes  antres  côtes  par 
de  grottes  digues  , dont  les  fondemens  n'ont  pas 
moins  de  vingt-cinq  aunes  d’AHppiagne  , te  font 
affei  fpacieufes  par  le  haut  pour  que  deux  char- 
riots  puiflent  y paffer  de  front.  Quoique  ces 
digues  aient  une  élévation  confidérabfe  . la  mer 
les  déborde  lorfque  des  ouragans  agitent  les  (lots 
avec  violence.  La  conftruélipn  de  ces  digues  a 
été  fort  difpendieufe  , te  letfr  enfteyen  ne  l'cft 

fias  moins.  Emmanuel  de  Metero  rapporte  ^ dans 
e feixième  livre  de  fes  commentâmes,  d'après 
le  témoignage  des  employés  de  ces  (pômes  digues , 
qu'elles  occupent  en  Zélande  und^étendue  de 
quarante  milles  , & que  la  dçpenfe  de  cet  établiF- 
fement  a été  originairement  de  trente  - quatre 
tonnes  d’or. 

Remarquée  fur  Ut  divers  cantons  de  eette  province. 

Le  bras  droit  de  l'Efcaut  , qu'on  nomme  l'Ef- 
caut  oriental  , divife  cette  province  en  deux 
Quartiers  , celui  de  l’Efcaut  oriental  , 8e  celui 
de  l'Efcaut  occidental.  Le  dernier  eft  le  plus  con- 
fidérable. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  occidental  eft  compofé 
de  quatre  ifles. 

1°.  L’ifle  de  Walcheren  , de  laquelle  on  fait 
dépendre  le  diftiiü  de  St.-Jofle  , n'cfl  pas  la 
p’tis  grande  . mais  elle  eft  la  meilleure  & la  plus 
peuplée  de  toutes  celles  de  la  Zéelande. 

i».  L'ifle  Zuid- Béveland  eft  la  plus  agréable 
de  toutes  celles  de  la  Zéelande.  Son  étendue  étoit 
jadis  plus  confidérable  , car  elle  fe  prolongeroit 
jufqu’à  l'Efcaut  orienral , mais  cette  partie  , ainfi 
que  le  refte  de  l'ifle,  rut  fubmergée  en  if$a, 
fans  que  depuis  on  ait  entrepris  de  la  deflecher. 
Et  dans  toutes  les  cartes  on  l'a  défignée  fous  le 
nom  de  panic  du  Zuid-Béveland  inondée. 
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iv.  L'ifle  de  Wolfersdvk  eft  fîtuée  entre  Te 
Béveland  méridional  8e  feptentrional  . Suid  te 
Noord  Béveland  Elle  eft  petite  , & elle  ne  con- 
tient que  le  feul  village  d'Ofterland  i les  autres 
ont  été  fubmergés. 

4°.  L'ifle  de  Béveland  feptentrional  eft  féparée 
de  celle  de  Wolfecsdyk  par  un  canal  nommé 
Zuidv'iet.  Elle  étoit  anciennement  une  des  plus 
agréables  te  des  plus  fertiles  de  la  Zélande  , mais 
elle  fut  tellement  fubmergée  en  ifjo  & tjji  , 
qu’il  petit  une  immenfe  quantité  d'hommes  it  de 
beitiaux , te  qu'on  n'apperçoit  plus  que  l'extrémité 
de  quelques  clochers. 

Le  quartier  de  l'Efcaut  oriental  comprend 
quatre  ifles  , favoir  : 

1°.  L’ifle  de  Schouwen  ainfi  nommé  d'après 
l’Efcaut  ouila  côtoyé-  Elle  étoit  jadis  plus  éten- 
due qu'elle  ne  l'eft  aujourd’hui. 

i°.  L'ifle  de  Duiveland  eft  féparée  de  celle  de 
Schouwen  par  un-  canal  fort  étroit  , qu'on 
nomme  Dykus-ater,'  Elle  eft  bornée  au  midi  par 
la  rivière  de  Ketcn  , & au  levant  par  celle  de 
?Vydaars  , fur  laquelle  naviguent  tous  les  vailfcaux 
qui  vont  de  Hollande  en  Zélande  Elle  a pris  fon 
nom  de  la  grande  quantité  de  pigeons  qu'on  y 
trouvoit  autrefois.  Elle  fut  fubmergée  dans  tome 
fon  Rendue  pat  les  eaux  de  la  mer  en  ijtoi 
cette  inondation  coûta  la  vie  à un  grand  nombie 
dé  perfonnes  & d'animaux  i mais  peu  de  rems 
apres  on  la  deflïcha. 

g°.  L’ifle  Ter-Tholen  eft  fituée  fur  les  confins 
du  Brabant. 

4e.  L'ifle  St.  - Philips  - land  , de  St.  - Philippe , 
a peu  de  circonférence  ; elle  ne  contient  qu'un 
feul  village. 

La  province  de  Zélande  comprend  auffi  le  bourg 
de  Somclsdyk  ou  Zomerdyk  , quoiqu'il  foit  dans  ' 
l'ifle  hollandoife  d'Over  - flacque.  Ce  bourg  eft 
pofledé  par  la  famille  noble  d'Aarifen  à titre  de 
feigneurie. 

Précis  de  t’hijloire  politique. 

Cette  province  formoit  anciennement  un  comte, 
mais  elle  n'a  jamais  de  comtes  particuliers  j ceux 
de  la  Hollande  étoient  en  même-tems  comtes  de 
Zélande.  L'une  A:  l'autre  de  ces  provinces  tom- 
bèrent par  le  même  traité  au  pouvoir  de  la  maifon 
de  Bourgogne. 

Voye\  la  fuite  i l’article  Provi.ncis-Uniïs. 
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Confiitution  politique  de  la  province  de  Zélande. 

Les  États  Je  Zélande  auxquels  appartient  l’au- 
torité fouvetaine , font  compofé.  comme  ceux  île 
Hollande  , de  deux  membres  repréfentans  la  pro- 
vince entière.  Le  ptemier  membre  cft  l'ordre 
équeftte.  Celui-ci  n’eft  pas  nombreux;  il  cft  re- 
prcfenté  par  le  ftathouder  fcul  , en  qualité  de 
marquis  de  Fleflingue  & de  V éere. 

L’auteur  de  l’hiftoite  des  gouvcrnemens  du 
nord  dit  que  toute  la  nobleflë  de  Zl lande  ayant 
péri  dans  les  guerres  contre  l'£fpagne  . le  prince 
d'Orangc  qui  poflède  les  marquilats  des  Flefltn- 
gue  & de  Jerveer,  fait  un  ordre  des  états. 
Des  mémoires  que  nous  avons  reçu  de  Hollande 
annoncent  qu’en  Zélande  la  feule  famille  de  Borf- 
felen  prétend  à la  noblefle  originaire  du  pays  : 
.Si  l’un  de  ces  nombreux  pamphlets  qu’ont  pro- 
duit les  troubles  aéluels  de  la  Hollande  , oblerve 
qu’il  y a encore  en  Zélande  au  moins  quatre  mai- 
fons  très-anciennes  , Si  auxquelles  on  ne  pourrait 
comefter  fans  injuftice,  une  illuftre  6e  antique 
noblelfe.  Quoi  qu’il  en  Toit , le  ftathouder  forme 
feul  l’ordre  équeftre  aux  états  de  Zélande. 

11  fe  fait  repréfenter  par  un  gentilhomme  , ou 
autte  , qu’il  choilît  à Ton  gré.  Ce  reptélemant 
vote  au  nom  de  fon  airelle.  Il  donne  le  premier 
fa  voix  à l'aflemblée  provinciale  , au  confeil 
d'ctat  Si  à la  chambtc  des  comptes. 

La  qualité  de  premier  noble  réfervé  au  marg- 
grave  de  Fleflingue  & de  Véere  . fut  fupprimée 
après  le  décès  du  roi  Guillaume  III , Si  conférée 
de  nouveau  en  1747  par  les  états  de  la  province 
au  ftathouder  Guillaume  IV,  qui  en  donna  l’exer- 
cice à Jean  V an-Bolfcle- Van-der-hoge.  11  fut  ré- 
folu  poftéricurement  que  cette  dignité  ne  ferait 
attachée  à l’avenir  à aucun  pays,  à aucune  qualité, 
ni  à aucune  famille. 

Le  fécond  membre  eft  compofé  des  députés  des 
fîx  villes , de  Middelbourç  , Zeirckzée,  Gocs  , 
Tholen  , Fleflingue  Se  Véere  , dont  chacun  a une 
voix  en  particulier.  On  voir  combien  la  conftitution 
politique  de  ceireprovir.ee  eft  vicicufe , & com- 
bien la  liberté  des  bourgeois  Si  des  autres  habi- 
tans  eft  idéale-  Les  états  de  cette  prouince  for- 
ment leurs  réfolutions , comme  en  Hollande , à la 
pluralité  des  voix  , qui  ne  font  en  tout  que  fept. 

Le  prince  ftathouder  , en  qualité  de  marquis 
de  Véere  Si  Fleflingue  , repréfentant  l’ordre 
équeftre  . Se  ces  deux  villes  ayant  de  plus  cha- 
cune leur  voix  , le  prince  eft  tou)out$  affûté  de 
trois  voix  fut  fept  dans  cette  aflcmblée.  Comme 
en  qualité  de  ftathouder  de  Zélande  , il  a con- 
fervé  jufqu'ici  la  plus  grande  influence  , par  fa 
recommandation  très-efficace  aux  emplois  lucra- 
tifs Si  aux  grandes  charges  des  villes  de  cette 
ptovince , que  d’ailleurs  on  lui  laifté  le  pailibic 


Z É L 


71* 


ufage  de  nommer  , de  choilîr  , ou  du  moins  d’ap- 
prouver les  magiftrats  annuels  dans  les  villes,  le 
gouvernement  de  Zélande  eft  encore  plus  ariftocra- 
t:qnc  que  celui  de  Hollande.  Le  peuple  de  ces 
deux  provinces  , qui  fe  croit  repréfemé  par  fes 
magiftrats  refpeélifi  , l’cft  bien  peu  , & beaucoup 
moins  en  Zélande. 


Audi  dans  les  troubles  2 étude  , les  états  de  Zé- 
lande fe  font-ils  rangés  du  côté  du  ftathouder  ; 
& la  fanglante  émeute  qu’on  a vu  à Middelbourg 
a été  une  fuite  du  dévouement  du  bas  peuple  de 
cette  province , aux  vues  ambitieufes  du  prince 
d'Orangc. 


Le  Icéteur  trouvera  à l’article  Provincïs- 
Unies  des  détails  fur  l’origine  de  ces  troubles; 
fur  l’imperfeétion  de  l’aéte  fédératif.  Se  des  conf- 
titutions  particulières  des  7 provinces  de  l’Union  : 
nous  avons  indiqué  aufli , aux  articles  particuliers 
des  fix  autres  provinces  , les  réformes  qu’il  con- 
vient de  faire  dans  le  gouvernement  Se  l’adminif- 
tration  des  fept  provinces  , S:  nous  y renvoyons 
le  leéieur. 


Les  états  de  Zélande  s’aflemblent  toujours  i 
Middelbourg  , qui  cft  la  capitale.  Le  college  des 
confeillers  députés  y liège  aufli  avec  celui  de  l’ami- 
rauté , & ils  prêtent  l’un  & l'autre  ferment  de 
fidélité  aux  étatSigénéraux.  Cette  même  ville  eft 
encore  le  fiége  de  la  chambre  des  comptes  , char- 
gée d’adminiftrer  les  domaines  Se  les  revenus  de 
tout  le  pays.  Le  grand -confeil  & la  cour  provin- 
ciale ont  le  même  pouvoir  dans  la  province  de 
Zélande  que  dans  celle  de  Hollande.  Ces  tribu- 
naux font  communs  à toutes  deux.  La  Zélande 
envoyé  aux  crats-généiaux  quatre  députés  , qui 
confervent  cette  dignité  toute  leur  vie.  Ils  font 
choifis  tour  à-tout  parmi  les  magiftrats  des  villes 
qui  ont  droit  de  fuffrage  , excepté  feulement  que 
Middelbourg  a la  prérogative  d’y  envoyer  tou- 
jours un  député. 

Régi  me  eccléftaflique. 

Le  clergé  eft  divifé  en  quatre  ctaffes  : celle  de 
Walcheren  , de  laquolle  dépendent  quelques 
églifes  de  la  Flandre  hollandoile  ; celle  de  Schou- 
wen  Se  de  Duivcland  ; celle  de  Zuid  -Bévcland  , 
dont  quelques  églifes  de  la  Flandre  hollandoifé 
font  aufli  partie  , Se  celle  de  Tolen  , de  laquelle 
dépendent  les  églifes  de  la  ville  & du  maggraviat 
de  Berg  op-zoam.  Toutes  ces  clafles  ont  entre 
elles  cent  foixante-trois  prédicateurs.  Le  fynode  , 
ou  fuivant  le  langage  du  pari  le  ceeeus  , ne  s’af- 
femble  point  annuellement  i cette  aflcmblée  n'a 
lieu  que  lorfque  les  Etats  la  jugent  néceflaire  s 
chaque  clafle  y envoyé  deux  députes  , qui  dif. 
cutent  la  matière  mife  en  délibération  en  pré- 
fence  de  deux  autres  députés  du  conftrl  Ce  fy- 
node  joge  en  dernier  reflort  les  comeftatiens , 
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qui  y font  portas  par  appels  des  clafles  particu- 
lières. 

Soi  , productions * 

Le  fol  efl  très-  fertile  dans  U province  de  Zi- 
lande.  Elle  produit  de  trcs-bon  froment  en  affez 
grande  quantité.  Elle  fournit  suffi  beaucoup  de 
garance  , qui  par  fa  bonté  eft  très  eftimée.  L'ifle 
de  Schouwen  feule  en  produit  annuellement  juf- 
qu‘à  a,ooo,ooo  liv-i  la  meilleure  eft  celle  qu’on 
cultive  dans  les  environs  de  Zirkfée.  Nous  avons 
indiqué  à l’article  Impôts  les  caufes  qui  ont  rendu 
en  Zélande  la  culture  de  la  garance  plus  favorable 
qu’aille  urs. 

Population  , eommtrte. 

La  Zélande  contient  onze  villes  & cent  dix 
bourgs  8c  villages.  Ses  habitant  font  réputés  les 
plus  riches  de  tous  ceux  des  Provinces-Unies.  Ce 
qui  a le  plus  contribué  à leur  fortune  eft  le  com- 
merce maritime  , pour  lequel  ils  ont  toutes  les 
commodités  poffiblcs. 

L’article  Hollande  contient  beaucoup  de  dé- 
tails qui  regardent  auffi  la  Zélande.  V<yyt\  de  plus 
l’article  Provinces-Unies  8c  les  articles  parti- 
culiers des  cinq  autres  provinces. 

ZELL  , ville  impériale  d’Allemagne. 

La  petite  ville  impériale  de  Zell,  fur  la  rivière 
de  Hammersbach  ou  Harmsbach  , eft  voifine  de 
Gengenbach  Elle  fuit  la  religion  romaine  , 8c  fon 
premier  magillrat  eft  le  prévôt  impérial.  Elle  étoit 
Jadis  engagée  à l’évêque  de  Strasbourg  8c  à l’élec- 
teur Palatin.  Sa  place  fur  le  banc  des  villes  impé- 
riales de  Suabe  eft  1a  trente- tToilième , 8c  la  der- 
nière ou  trente-unième  au*  affemblées  du  cercle. 
Sa  taxe  matriculaire , autrefois  de  quarante  florins, 
& réduite  en  1Ô85  à onze  florins  8c  demi , eft  de 
vingt-un  depuis  1718  t elle  page  onxe  rixdales 
quarante-fix  le.  pour  l’entretien  de  la  chambre  im- 
périale- Elle  eft  fous  la  protection  de  la  maifon 
d’Autriche. 

Dans  un  ordre  que  Pempereur  adrelîa  à la  ville 
en  1711  , la  vallée  d’Hammerfbach  eft  qualifiée 
d’état  immédiat  de  l’Empire  , compris  dans  la 
meme  matricule  avec  la  ville  de  Zell,  de  laquelle 
elle  ne  dépend  qu’en  ce  point  : la  vallée  doit  fe 
charger  du  tiers  des  contributions  de  l’empire  8c 
du  cercle  , ainli  que  de  la  cotte  fixée  pour  l’cn- 
tjCtien  de  la  chambre  impériale.  Cette  vallée 
forme  un  confeil  8e  une  jurifdiûion  particulière 
pr.-fidée  par  un  maire  , qui  porte  cette  dénomi- 
nation depuis  un  tems  immémorial  i ce  dernier 
prête  hommage  à l’abbave  de  Gengenbach  au  nom 
de  l’empereur , par  rapport  à l’évêché  de  Bam- 
berg. La  ville  & la  vallée  erifemble  prennenr  le 
titre  de  prévôt , bourguemaître  , fénat  8c  com- 
munauté de  U ville  impériale  de  Zell  fui  le  Ham- 
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merfbach  , quelquefois  celui  de  maire  8C  Juges  de 
la  vallée  impériale  8c  immédiate  de  Hammcrf- 
bach. 

ZERBST , (Anhalt)  domaines  de  la  branche 
d’AnhiltZrri/. 

Nous  avons  parlé  il  l’article  Anhalt  des  qua- 
tre branches  de  cette  maifon  qui  font  : Anhalt- 
Deflau  , Anhalt-Bembourg  , Anhalt-Cocthen  8c 
Anhalt-Zwi/?.  Le  leÜeur  y trouvera  à-peu-près 
tout  ce  qu’il  lui  importe  de  favoir  : 8c  pour  ce 
ui  regarde  les  domaines  particuliers  de  chacune 
e ces  quatre  branches  , nous  le  renvoyons  à la 
géographie  de  Bufching.  Nous  obferverons  feule- 
ment ici  que  la  branche  d’ Anhalt  -Zerbfi  ne  pof- 
fède  que  trois  bailliages  8c  la  feigneurie  de  Jever. 

ZUGouZOUG  ,1’un  des treixe cantons  fuiffes. 
Se  le  feptiéme  en  rang.  11  eft  borné  au  nord  8c  au 
levant  par  celui  de  Zutic  , au  midi  pat  celui  de 
Schwirr  ; 8c  au  couchant  pat  celui  de  Lucerne- 
C’eft  le  pays  des  anciens  Tttgeni.  Il  n‘a  que  quatre 
lieues  de  long  , 8c  autant  de  large  { mais  il  eft  dé- 
dommagé de  fa  petiteffe  par  la  bonté  de  fon  fol. 
Les  montagnes  fourniflent  des  pâturages,  la  plaine 
eft  fertile  en  bled  , en  vin  8c  en  châtaignes.  Ses 
habitans  font  catholiques , 8c  reconnoiffcnt  la 
jurifdiâion  fpitituelle  de  l’évêque  de  Confiance. 
Ils  font  alliés  aux  cantons  de  Lucerne  , d’Uri 1,  de 
Schvritz  8c  d’Undetwalden  ; 8c  quand  ils  s’aflem- 
blenc , on  les  nomme  ordinairement  la  ligue  des 
cinq  cantons. 

Précis  de  ihijloirt  politique. 

Ce  canton  relia  fidèle  à la  maifon  d’Autriche  , 
à une  époque  où  les  cantons  voifins  avoient  déjà 
fecoué  le  joug  8c  s’étoient  formés  en  républiques 
indépendantes.  Situé  entre  les  cancons  de  Zuric 
& de  Schvritz  , il  interrompoit  leur  communica- 
tion 8c  fournifloit  aux  autrichiens  un  moyen  fa- 
cile , 6c  de  fréquentes  occalïous,  de  faire  des  in- 
vaflons  chez  les  confédérés.  En  i jyi  , enfin  , les 
fix  cantons  alliés  fe  réunirent  pour  afliéget  Zug  t 
qui  fut  très-bien  défendu  par  les  habitans  j mais 
le  duc  Albert  fe  trouvant  hors  d’état  de  leur  en- 
voyer du  fecours  , ils  furent  obligés  de  fe  rendre, 
mais  à des  conditions  honorables.  La  générofité 
du  vainqueur  égala  le  courage  des  vaincus.  Zug 
arraché  à la  domination  d’un  maicre  étranger , 
obtint  par  fa  capitulation  une  entière  indépen- 
dance , 8c  fut  admis  à la  confédération  helvé- 
tique aux  mêmes  termes  que  les  cancons  qui  la 
compofoient. 

Forme  de  gouvernement. 

Le  gouvernement  de  ce  petit  canton  eft  très- 
compliqué  s 8c  les  habitans  de  la  capitale  , la  feule 
ville  murée  que  l’on  rencontre  dans  les  cantons 
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populaire! , ont  eu  en  quelque  forte  plus  d'in- 
fluence  dans  les  affaires  publiques  , 8c  jouiffent 
dans  lent  adminirtration  , d’une  portion  de  pou- 
voir plus  prépondérante  , qu’aucuns  des  habitons 
«les  cinq  autres  cantons  démocratiques.  Le  pou- 
voir fupreme  appartient  aux  citoyens  de  Zug , 
Bar , Egeri , Mentzingen  , qui  s'affemblent  tous 
Jcs  ans  , comme  ceux  d’Appenzell  & Glaris , 
pourporter  ou  abroger  des  lois , & nommer  leurs 
magilrrats.  Le  landamman  eft  élu  à la  pluralité 
des  voix , par  tous  les  votans  des  quatre  diftriéls  > 
mais  il  doit  être  choifi  alternativement  dans  cha- 
cun de  ces  diftriôs.  Lorfqu’il  eft  de  celui  de  Zug , 
il  demeure  trois  ans  en  charge  ; il  n’y  relie  que 
deux  ans  , lorfqu’il  eft  de  l’une  des  trois  autres 
communautés.  Il  y a de  plus  , entre  le  canton  de 
Zug  8c  les  autres  cantons  populaires  , cette  dif- 
férence particulière  que  dans  ceux-là  , le  lan- 
damman conferve  après  l’expiration  de  fes  an- 
nées de  régence  , une  prééminence  fur  les  au- 
tres magiftrats  . au  lieu  que  dans  celui  ci  , en 
quittant  fon  office  , il  rentre  dans  la  claffe  des 
Amples  confeillers  , 8c  n’a  parmi  eux  aucune  ef- 
péce  de  diftinûion. 

L’adminiftration  générale  des  affaires  cft  con- 
fiée au  confeil  de  régence,  compofée  de  quarante 

fierfonnes.  Le  difhiâ  de  Zug  en  fournit  treize  , 
es  vingt  - fept  autres  font  pris  également  dans 
les  trois  diftricts  reftans  : le  confeil  8e  le  landam- 
man réfidenc  toujours  dans  la  capitale. 

Voycq  4 '‘article  Corps-helvétique  tout  ce 
qui  regarde  la  ligue , le  gouvernement  ou  l'admt- 
niftration  générale  îles  treize  cantons  Suiffes , 8c 
les  articles  particuliers  des  douze  autres  cantons. 

ZURIC  > l’un  des  treize  cantons  Suiffes , 8c 
le  premier  en  rang.  11  eft  borne  au  nord  par  le 
Rhin  . qui  le  fépare  du  canton  de  Schaflhoufe, 
au  midi  par  le  canton  de  Schvritz  , au  levant  par 
le  Thourgavv  & le  comté  de  Toggenbourg  , 8c 
au  couchant  par  le  canton  de  Zug. 

P récit  de  t hi foire  politique. 

Le  territoire  de  ce  canton  fait  partie  du  pays 
des  Tigutini  , qui  plufieurs  années  avant  que  Jules- 
Céfar  commandât  dans  les  Gaules  , avoient  dé- 
fait l’armée  romaine  , 8c  tué  le  conful  Lucius 
Caflius  . 8c  fon  lieutenant  Pifon.  La  contrée  qu’ils 
habitaient , appeliée  anciennement  pagus  Tigu- 
rinut  , s’étendoit  jufqu’au  lac  de  Confiance  : les 
anciens  y indiquent  deux  villes  , l’une  appeliée 
forum  Tiberii  , 8c  l’autre  Arkor  ftxlix  , qui  eft 
Arbon.  Sous  les  rois  Francs  , le  pugus  Tigurinus , 
a'appella  Durgau  ou  Turgan  , 8c  dans  le  Turgau 
étoit  Turig  aujourd’hui  Zuric , comme  il  paroit 
par  une  charte  de  Louis  le  germanique.  Cette 
même  charte  nous  apprend  que  l’on  avoit  com- 
mencé à prononcer  Zurige  pout  Turige  , fuivam 
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l’ufage  des  teutoniques  qui  changeoient  le  T 
en  Z. 

Les  auricois  imitèrent  le  canton  de  Lucerne  , 
& formèrent  un  état  indépendant  en  l)fi.  La 
ville  ctoit  impériale , 8c  n’avoit  jamais  fait  partie 
de  la  domination  de  lamaifon  d’ Autriche.  Albert 
8c  Othon  d’Autriche  ayant  réfolu  d’aflîéger  cette 
ville , les  bourgeois  unis  aux  quatre  cantons , 
s’emparèrent  du  pays  qui  forme  aujourd'hui  le 
canton  de  Glaris  , 8e  obligèrent  Albert  d’Au- 
triche à les  refpeéter. 

Lorfque  les  cantons  de  la  Suiffe  formèrent  une 
alliance  fédérative  , ils  cédèrent  la  preféance  au 
canton  de  Zuric  , à caufe  de  la  grandeur  8c  de 
la  richelfe  de  la  ville  de  Zuric.  Il  a encore  le 
titre  de  premier  entre  les  égaux  ; il  ne  prefide 
pas  feulement  les  diètes,  mais  il  a le  foin  de  lee 
convoquer,  8c  écrit  des  lettres  circulaires  aux 
cantons  pour  les  informer  des  motifs  de  la  con- 
vocation , 8c  pour  les  prier  d’envoyer  leurs  dé- 
putés avec  les  inftruélions  néceffaires.  La  ville  de 
Zuric  renferme  ainli  la  chancellerie  de  la  Suiffe  . 
8c  y porte  toutes  les  lettres  des  fouverains. 

Le  canton  de  Zuric  eft  fort  étendu  , 8c  c’eft 
le  plus  grand  de  la  Suiffe  après  celui  de  Berne. 
On  divife  les  baillifs  qui  le  gouvernent  en  trois 
claffes  : ceux  de  la  première  font  appellés  admi- 
nijlrateurt  ; ils  ont  foin  de  recevoir  les  rentes  , & 
ils  font  au  nombre  de  dix  : la  fécondé  claffe  com- 
prend les  baillifs  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Zuric  , 8t  qui  ne  font  point  obligés  d’en  fottir  : 
ce  font  ceux  qu’on  nomme  baillifs  intérieurs  , 8c 
il  y en  a dix-neuf  j la  troifième  claffe  eft  celle  des 
baillifs  qui  réfident  dans  les  villages  8c  dans  les 
châteaux  du  canton , pour  y exercer  leur  emploi  , 
8c  ceux,  ci  font  au  nombre  de  treize.  On  compte 
cino  bailliages  hors  de  l’enceinte  du  canton  ; ces 
bailliages  ont  leurs  loix  8c  leurs  coutumes  parti- 
culières , auxquelles  les  baillifs  ne  peuvent  rien 
changer  dans  l’adminiftration  de  la  juftice.  II  y a 
de  plus  deux  villes , favoir  Srein  fur  le  Rhin  8c 
Winterthour , qui  font  foumifes  à la  fouverainetc 
de  Zuric  j mais  qui  nomment  leurs  propres  ma.- 
giftrats , 8c  fe  gouvernent  félon  leurs  loix.  ,f 

Sol , productions , commerce. 

Le  territoire  du  canton  de  Zuric  offre  des  mon- 
tagnes 8c  des  plaines  que  les  habirans  ont  foin 
de  bien  cultiver  ; il  abonde  en  grains  , en  vins  Sc 
en  pâturages , tandis  que  le  lac  8c  les  rivières 
produifent  du  poiffon  i mais  la  principale  richeffe 
des  habitans  vient  de  leur  commerce  Sc  de  leurs 
manufaétures. 

11  a environ  quarante  milles  de  long  fur  trente 
de  hrge , 8c  relativement  à fon  étendue  , il 
ttès-pcuplé  , puifqu'il  contient  cent  cinquante 
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mille  âmes  dont  la  capitale  feule  renferme  plus 
de  douze  mille. 

La  ville  de  Zuric  n’eft  pas  anciennnc  : mais  elle 
eft  une  des  plus  confidérablcs  de  la  Suifie  , pour 
fa  beauté  &:  pour  (a  puiflance  ; elle  a de  larges 
fortes  revêtus  de  pierres  de  taille  : fes  tues  font 
propres  , fes  maifons  a fi:  7.  bien  bâties  , & fon 
hôtcl-de  ville  d'une  belle  fymmétrie.  Son  arfenal 
cft  le  mieux  fourni  de  tonte  la  Suirte. 


Forme  du  gouvernement, 

La  fouveraineté  appartient  excîufivement  aux 
citoyens  , dont  le  nombre  n’exccde  pas  deux 
mille  , ce  qui  eft  une  fuite  de  l’état  primitif  de 
la  république.  Autrefois  fon  territoire  étoit  très- 
borné  , & fes  bourgeois  feuls  exerçoient  le  pou- 
voir fuprcme  : ce  territoire  s’éranr  accru  enfuire  , 
par  les  acquîfitions  te  les  conquêtes  de  fes  pre- 
miers poflefleurs  , ils  fe  gardèrent  bien  d’aban- 
donner leurs  droits  : ils  fe  rcfervérenc  le  gou- 
vernement , & placèrent  dans  la  clarté  des  fujeis 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  partie  de  leur 
corps  : cette  remarque  doit  s’appliquer  à chacun 
des  fepe  cantons  ariftocratiques.  Nous  obferve- 
rons  ici  qu’il  rft  difficile  de  jriftificr  le  fyftême 
de  la  plupart  des  états  Suifles , où  l’on  n’admet 
jamais,  ou  du  moins  bien  rarement,  un  nouveau 
citpyen.  (^reloues  cantons  , il  eft  vrai , ne  fuivent 
pas  cet  ufage  a la  rigueur,  mais  les  citoyens' de 
Zuric  foutu  jaloux  de  leurs  privilèges  , que  depuis 
cent  cinquante  ans  il  n’ont  admis  perfonne  à la 
bourgeoirte. 
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fidees  pu  les  deux  bourguemaîtres , qui  font  tous 
deux  i la  nomination  du  confeil  fouverain  , 8c 
fournis  tous  les  ans  à une  confirmation  nouvelle. 
La  jurrfdiéHon  de  ce  corps  eft  civile  8c  crimi- 
nc.le  ; dans  le  premier  cas,  le  jugement  n’eft  dc- 
nnrrit  que  lorfque  le  peu  d’importance  des  cau- 
les  ne  donne  point  la  faveur  de  l’appel  au  confeil 
des  deux  cents  ; mais  au  criminel , la  fcfitence 
n Cn  ^ern'cï  telforr  , 8c  une  fois  prononcée  , 
elle  ne  peut  être  ni  revue  ni  mitigée. 

On  conçoit  qu’un  fénat  juge  fouverain  de  toutes 
les  affaires  criminelles , gardien  de  la  police , 8c 
dont  les  membres  afpircut  aux  premières  charges 
de  la  république  , eft  lin  corps  très-puirtant  : que 
cette  rnftitution  eft  contraire  aux  bons  principes 
fur  la  divifion  des  trois  puiflances  légiflatives , 
executives  8c  judiciaires  ; mais  nous  avons  re- 
marqué ailleurs  , que  l’heureux  naturel  S:  la  po- 
fition  des  habitans  de  la  Suiflc  , anémient  les 
effets  des  vices  de  leur  conftitution  8c  de  leurs 
gouvernemens. 

La  dignité  des  fénareurs  n’eft  point  perma- 
nente. Ils  font  fournis  tous  les  ans  à une  révifïon  , 
faite  cn  certain  cas  par  le  grand  confeil , 3c  en 
d’autres  par  les  tribus. 

Un  citoyen  a le  droit  de  voter  dès  l’âge  de 
vingt  ans  i mais  il  ne  peut  être  élu  membre  du 
confeil  fouverain  qu'à  trente , Sc  du  fénat  qu’à 
trente-cinq. 

Revenus  , toi*  fomptuaires  . >r. 

Les  revenus  de  l'état  fuflîfcnt . & par  de-U  , 
aux  dépenfes  qui  font  réglées  avec  la  plus  fttiéfe 
économie  Non-feulement  la  république  cft  fans 
dette , niais  fon  tréfor  s’accroit  tous  les  ans  du 
produit  de  fes  épargnes.  C’cft  dms  ce  fonds  , 
qu’en  igille  gouvernement  trouva  fans  aucune 
impofition  nouvelle  le*  moyens  de  f'ubvenir  à 
tous  les  frais  de  la  guette  de  religion. 

Les  loix  fomptuaires , 8c  celles  qui  féviffent 
contre  les  délits  qui  ont  les  mœurs  pour  objet , 
s'exécutent  avec  rigueur.  Dans  le  nombre  des 
loix  fomptuaires  on  doit  remarquer  celle  qui  dé- 
fend à toutes  perfonnes  , excepté  aux  étrangers  , 
l’ufage  des  voitures  .dans  l’intérieur  de  la  ville, 
8c  l'on  eft  étonné  du  peo  de  progrès  qu’a  fait  le 
luxe  dans  un  lieu  fi  commerçant  8e  fi  riche. 

Remarques  générales. 

Le  canton  de  Z.uric  a un  régiment  8e  quelques 
compagnies  à la  folde  de  la  France  , un  régiment 
en  Hollande  , Sc  quelques  compagnies  en  Sar- 
daigne. Znmgle  fe  déclara  autrefois  avec  violencé 
contre  cet  ufage  , qu’il  regardoit  comme  perni- 
cieux pour  les  moeurs t il  eut  aflez  d’afcendanc 
fut  la  ville  de  Zuric,  pour  ! empêcher  d'accéder 
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Outre  le  droit  exclufif  d’élire  les  membres  de 
Ja  régence  , 8c  de  participer  à l'adminiliratiori  des 
affaires  publiques  , les  bourgeois  ont  feuls  à 
Zuric , fe  privilège  de  faire  le  commerce  ; les 
étrangers , même  les  fujets  du  canton  , ne  peu- 
vent exercer  dans  la  ville  aucune  efpècede  négoce. 

Les  citoyens  font  clartés  en  treize  tribus  : l'une 
de  ces  tribus  cft  comportée  de  ceux  qui  ne  font 
point  le  commerce  , & qu’on  appelle  nobles: 
tels  font  les  malheureux  préjugés  fur  la  diftinc- 
tion  des  rangs  , qu'on  les  retrouve  oü  ils  ne  de- 
yroient  pas  être  ! 

La  puiflance  légiflative  eft  confiée  au  confeil 
des  deux  cents  , qui  dans  le  fait  cft  com- 
pofé  de  deux  cents  douze  membres  tires  des 
treize  tribus.  Cinquante  d’entre  eux  forment  dans 
le  fein  de  ce  confeil , un  collège  qui  porte  le  nom 
de  fénat  ou  petit  confeil.  Ces  cinquante  membres 
font:  deux  bourguemaîtres  , vingt  quatre  tribuns 
pris  également  dans  les  douze  tribus  roturières , 
8: 4 concilias  , choifis  par  la  tribu  noble , aux- 
quels on  ajoute  vingt  confeillers  ou  clic  le  con- 
feil fpuverain.  Le  petit  confeil  eft  partagé  en 
deux  divifions  , qui  adminiftrent  alternativement 

juftice  de  üx  mors  en  fix  mois  : elles  font  pre- 
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à l'alliance  générale  , que  les  fuiffes  cnntraétè- 
ïcirr  avec  François  1 Depuis  cette  époque  ce 
cinron  rcfufi  toujours  d'y  entrer , 3e  ce  ne  fut 
que  fous  le  i èinc  de  Henri  IV  qu'il  fc  décida  enfin 
à Suivre  l'exemple  de  fes  alliés. 

On  dit  que  la  ville  de  Zarce  eft  de  toutes  les 

fournies  villes  de  la  Suide  celle  qui  a confervé 
e mieux  l'efptir  d’indépendance  , qui  originaire- 
ment  caraâénfoit  la  nation  j que  Tes  magil’tiats 
m * rss  fournis  que  ceux  des  autres  canton"  , à l'in 
fluence  des  cours  étrangères  , ne  confuïtent  que 
le  bien  réel  de  leur  pays  . fc  l'avantage  de  la  con 
fédér.rion  he!vétioue  ; que  fa  régence  regardée 
comme  la  plus  pille  des  tteitc  cantons  lui  donne 
fur  la  diète  génét. île  tir.  afcendantqu'ellc  doit  moins 
à 'un  pouvoir  qu'à  l'opinion  que  l'on  a de  fon  in 
tégiite. 

F'yyrj  d l’article  Cours  - HELVÉTIQUE  tout 
ce  qui  regarde  la  ligue  le  gouvernement  8t  lad- 
miniltration  generale  des  tteiae  cantons  Suides, 
fc  les  articles  particuliers  des  douxe  autres  can- 
tons. 

ZUTPHEN.  (comté  de)  Pi ytj  l'article 
GuEuasts. 

ZWIFALTEN,  abbaye  princière  d’Alle- 
magne. 
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F ‘abbaye  de  Zvaifahtn  , du  diocèfe  de  Conf- 
tance  gc  de  l’ordre  de  St.-Oïnoit  , fe  trouve  au 
pied  de'l'Albe  entre  le  Danube,  le  duché  de 
Wurtemberg  , le  territoire  d'Autriche  & celui  <ic 
Furllenberg.  Elle  fut  fondée  en  1089  par  les 
comtes  d'Achalm.  1 c droit  de  proreâion  fur 
cette  abbaye  pafla  , dit  on  , des  ducs  de -Bavière 
aux  comtes  d Emerkingen  , & de  ceux-ci  aux 
ducs  d’Autriche.  Depuis  1 30;  les  ducs  de  Wur- 
temberg le  leur  ont  toujours  difputé  en  qualité 
de  fuccefleurs  des  comtes  d’Achalm  , fur  les 
terres  defquels  l’abbaye  etl  fituée.  Ils  y ont  en 
effet  cxetcc  le  droit  de  protection  ic  de  vidamie, 
airtii  que  b fupér'orité  territoriale , de  forte 
quelle  ne  fut  appetlee  ni  aux  affemblées  du  cercle 
de  Suabe  , ni  aux  diètes  de  l’Empire  ; mais  etl 
17(1  clic  s'eft  affranchie  de  cette  fujétion  en 
cédant  aux  ducs  de  Wurtemberg  les  villages  de 
Grofeuftingen  , d Œdenwaldffetren  , de  Neuluu- 
fen  , fcc.  L'abbé  prend  le  titre  de  revétendiflime 
prélat  du  St.-  Empire,  feigneur  régnant  de  l’ab- 
baye immédiate  de  Wifalren.  A la  diète  do 
l’Empire  Sc  aux  Etats  du  cercle  . il  fe  place  entre 
le  prieur  de  Wettenhaufeu  & l'abbé  de  Gengcn- 
bach  La  matricule  le  taxe  à un  contingent  de 
cinq  cavaliers  & douae  famallîtts  ; il  paye  qua- 
rante nxdales  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

y pyei  l'article  Allemagne. 


<Bcan.  petit.  & dipltmatiqttt.  Tarn  IV. 
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SUPPLÉMENT. 
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AALALS  ALT 


A ALEN  , ville  impériale  d'Allemagne  , au 
cercle  de  Suabe.  { Article  omis  à la  lettre  A.  ) 

La  ville  impériale  X AaUn , Ala  ou  Ola , eft 
fituée  dans  la  vallée  de  Kocher , fur  la  rivière  de 
ce  nom  , entre  le  territoire  de  la  ville  impériale 
de  Gemünd  8c  la  prévôté  d'Elve-angen.  Ses  ha- 
birans  profcflcntla  religion  luthérienne.  Le  comie 
d (Etringcn  l'engagea,  dit-on  , pour  10,000  flo- 
rins au  comte  Everard  de  Wurtemberg  , de  qui 
l'empereur  Charles  IV  la  racheta  en  r j 6c  au  nom 
de  l'Empire  , dans  la  dépendance  immédiate  du- 
quel l'empereur  Winccslas  ( en  rj87)  St  Rupert 
(en  I40t  ) ont  promis  de  la  conferver.  Sa  place 
à la  diète  eft  la  trente-cinquième  , & à raflem- 
blée  du  cercle  la  vingt  lîxième  fur  le  banc  des 
villes  impériales  de  Suabc.  Sa  taxe  matriculaire  , 
qui  de  foixante  florins  avoit  été  réduite  i vingt- 
neuf  en  ib8;  , fut  fixée  à trente-huit  florins  en 
1718.  Elle  fournit  en  outre  dix-huit  rixdalcs  cin- 
quante-fîx  kr.  8c  demi  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre impériale  , 8c  une  redevance  annuelle  de  dix 
florins  payable  au  fife  de  la  préfeôure  d'Altorf , 
à raifon  de  la  prévôté. 

Les  hameaux  du  haut  8c  bat  Rombach  , Ha- 
merftatt,  Rothenberg  & Klein  - Kutblingcn,  lui 
appartiennent. 

Eoyti  l’article  Suabe. 

ALSCHAUSEN  , commandcrie  de  l’ordre 
tcutoniaue , qui  donne  à celui  oui  La  pollède  la 
qualité  ae  membre  de  la  diète  de  l’Empire.  ( Arti- 
cle omis  à la  lettre  A.) 

Nous  avor.s  fait  un  article  allez  long  fur  l’ordre 
teutonique  8c  fes  poflefltons.  P &yi\  Teutoni- 
que  : Nous  allons  dire  ici  quelques  mots  de  la 
commandcrie  d' Alfchauftn  8c  des  autres  qui  font 
fituées  dans  le  cercle  de  Suabe  , & qui  font 
partie  du  bailliage  que  l'ordre  teutonique  poflcde 
fous  le  nom  d'AÏface  8c  de  Bourgogne. 

La  commandcrie  X.Alfchaufcn  dépend  du  bail- 
liage que  l'ordre  teutonique  poftrdc  en  Allace  8c 
eu  Bourgogne.  Le  commandeur  provincial  clt  en 
même- rems  commandeur  à'AiphüuJen  , 8c  quoi- 


que compté  parmi  les  prélats  de  l’Empire  ,^il  ne 
piroît  point  avec  eux  à ladière  : il  liège  parmi  les 
Etats  du  cercle  de  Suabe  fur  le  banc  des  comtes 
N feigneurs  , où  il  occupe  la  première  place. 
Sa  taxe  matriculaire  de  cent  foixante  florins , fut 
réduite  en  168a  à foixante  florins  , indépendam- 
ment de  cent  une  rixdalcs  quarante-cinq  kr.  qu'il 
paye  par  quaiticr  pour  l'entretien  de  la  chambre 
impériale. 

Les  autres  commanderies  du  bailliage  d'AÏface 
8c  de  Bourgogne  , irtuces  dans  le  cercle  de 
Suabe , font  : 

1®.  Celles  de  Rohr  8c  de  Waldlletten. 

a®.  La  commandcrie  de  Meinau  , qui  contri- 
bue feule  i la  taxe  matriculaire  impoféc  au  com- 
mandeur provincial. 

}•.  La  commandcrie  de  Bnggen. 

4®.  La  commandcrie  Je  Fribourg. 

Voyt j l'article  Teutonique. 

ALTENBOURG  , petite  principauté  d'Alle- 
magne. (Supplément  i ce  que  nous  avons  dit  à la 
lettre  A.  ) 

Cette  principauté  eft  compofée  d'une  partie 
de  l'ancien  Cfterland  $ elle  eft  bornée  au  cou- 
chant par  celle  de  Sthwatzbotug,  par  les  do- 
maines que  les  princes  de  Hatrfeld  polïédent 
dans  la  feigneurie  de  Cranichfcld  , 8c  enfin  pat 
la  principauté  de  Weimar.  Elle  a pour  bornes 
vers  le  nord  l'évêché  de  Naumboutg  8c  les  cer- 
cles de  la  Thutinee  8c  de  Lcipfic  ; vers  le  levant 
le  même  cercle  de  Leipiîc  8c  les  feigneuries  de 
Schuenbourg  , qui  font  réputées  faire  partie  du 
cercle  de  l’Erzgeburg  , 8c  celui  de  Neuftadr.  La 
feigneurie  de  Géra  , appartenante  aux  comtes  de 
RculT,  la  fépacc  en  deux  diftriâs  du  midi  au 
nord. 

Elle  eft  divilée  en  trois  cercles  : celui  A‘A!itn- 
iou'g , celui  de  Saalsfeld  8c  celui  d'Eifenbcrg, 

ut  font  compofés  de  la  noblelfe  8c  des  villes 

’A/teniourg  , de  S.’alfeM  8c  d'Eifenberg  : les 
Etats  ont  coutume  de  s'aflcmblcr  dans  la  pre- 
mière de  ccs  villes. 
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I e pays  prit  1;  nom  de  principauté , lorSque 
!c  duc  FréduicGuillaume  I,  fils  aine  de  Jean- 
Guillaume,  duc  de  Weimar,  fonda  la  branche 
Collatérale  de  la  maifon  Erneftine.  Cette  branche , 
qui  en  1 6 a S devint  la  plus  ancienne  , eut  de 
grands  démêlés  avec  celfe  de  Weimar , au  fu>et 
de  la  préfcance  qu'elle  lui  conreftoit;  mais  elle 
s'éteignit  en  167a  par  la  mort  de  Frédéric -Guil- 
laume 111  , & la  principauté  A'  Ahcnlourg  paffa 
au  duc  Frncftc  de  Gotha  , furnommé  le  pieux  , 
qui  volontairement  fe  défilla  en  faveur  des  trois 
fils  de  fon  frère  Bernard  de  Weimar  , ( qualifiés 
d’après  les  principautés  de  Weimar , d'Eifenach 
8c  de  Jcna  , ) des  bailliages  de  Dornbourg  8f  de 
Rofla  , ainfi  que  des  villes  de  Suiza  , de  liurgel , 
de  Hensdorf  & d'Ahftedt  , dont  nous  parlerons 
aux  articles  Weimar  8c  Fisenach  : il  ajouta  à 
ces  concédions  différons  d'autres  droits  Sc  jouif- 
lances.  Le  due  Ernellc  étant  mort,  fes  fils  parta- 
gèrent fa  fucccffion  entre  eux , 8c  la  principauté 
A’Altenhourg  fut  aufft  divifée  en  partie  de  Gotha , 
en  partie  d'Eifenberg  & en  partie  de  Saalfeld  ; 
la  féconde  fut  réunie  à la  partie  de  Gotha  lors 
de  la  mort  du  duc  Chriftian  , arrivée  en  >707  , 
enforte  que  cette  maifon  pofsède  ailutllcmcnt 
fept  bailliages  de  l'ancienne  principauté  A'Aiten- 
iourg , & qu’en  vertu  du  droit  d'aîneffe  elle 
jouit  de  celui  de  fnpériorité  territoriale  fur  la 
partie  de  Saalfeld.  La  principauté  A'  Altenhourg 
donne  à la  maifon  de  Gotha  le  droit  de  fuffrage 
aux  dictes  de  l’Empire  dans  le  collège  des  princes, 
8c  dans  les  affemblées  circulaires  de  la  haute 
Saxe. 

Cette  province  profeffe  la  religion  luthérienne. 
Les  églifes  & les  écoles  font  réparties  entre  les 
furintendar.s  des  villes  A‘ Altenhourg  , de  Kahla  , 
de  Cambourg  , d’Eifenberg  , 8c  de  Ronnenbourg, 
qui  reconnoiffcnt  eux  mêmes  pour  chef  le  furiii- 
tendant-général  domicilié  à Altenhourg.  La  partie 
foumi.'e  a la  domination  de  la  maifon  de  Gotha 
eli  fujette  aux  v;fi;es  d’un  infpcéteur , ainfi  que 
la  principauté  de  Gotha. 

Les  collèges  fupérieurs  du  prince  établis  à Al- 
tenhourg font  : Fr  régence  de  la  province  , à la- 
quelle cfl  attachée  une  chanceiietie;  le  confif- 
toire  , la  chambre  de  juflice  , la  rréforerie  Si  le 
collège  fupérieur  des  fubfides. 

Yayti  les  articles  Gotha  , Saxe  , Weimar. 

AUTRICHE.  ( archi-duché  d’ ) Supplémenta 
cet  article- 

La  doéirine  chrétienne  cfl  répandue  depuis  le 
huitième  fiede  dans  l' Autriche  , qui  s'eft  foumife 
au  fatnt  liège  d cette  époque  : au  quatorzième 
fiècle  . on  y vit  ainfi  que  dans  les  pays  voifins 
une  multitude  de  vaudois  , qui  fe  foulevoient 
contre  l’cgüfe  romaine  t mais  la  plupart  d'entre 
eux  furent  maffacrès , 3c  le  celte  fe  retira  en  Alo- 
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ravie.  Les  dogmes  de  Luther  pénétrèrent  en  Autri- 
che ,8c  le  nombre  des  feilateursde  la  coiifemon 
d’Augsbourg  augmenta  d’année  en  année  , maigre 
les  foins  qu'on  Ve  donna.  En  « f 4 1 *ts  proteltanS 
de  l’Autriche  , de  la  Stirie  , de  la  Cariiubie  8c 
de  la  Camiole  , préfentèrent  à l'empereur  Ferdi- 
nand une  requête  fort  couchante  , pour  obtenir  la 
liberté  de  leur  culte  , répétèrent  1a  même  lup- 
plicatioti  en  tjtf  , J<S  , j8  , fans  aucun  fucccs- 
Mais  en  1 564  1 ufage  du  calice  dans  la  commu- 
nion laïque , accordé  par  le  pape  à la  follicitation  de 
l’empereur  Ferdinand  , fut  introduit  en  Autriche, 
5c  en  1 (68  l’empereur  Maximilien  II  permit  .e 
libre  exercice  de  la  religion  luthéiienne  aux  fci- 
gneurs  8c  aux  nobles  du  pays  au-deffus  Seau» 
deffousde  l’Ens , ainfi  qu’aux  fept  villes  arctuJu- 
calts  au-defius  de  FEns  \ les  feigncuis  8c  nobles 
du  pays  au  deffous  de  l'Ens  obtinrent  le  141.111- 
vier  1J71  la  confirmation  folemnelle  de  cette 
grâce.  Mais  dès  le  tègne  de  Rodolphe  II  le  lu* 
théranifme  fut  infenfiblement  oppiimé  en  Autri- 
che , 8c  en  1 611  il  y fut  entiè-rement  aboli  i on 
y trouve  cependant  encore  un  grand  nombre  .de 
luthériens.  L'impératrice  Marie- Thétèfe  déclara 
eu  17  j).  que  tous  fes  lujets  proteftans  en  Au- 
triche , en  Stirie  3c  en  Catinthie , qui  vivroient 
tranquilles  , n’effuyeroient  aucune  contrainte  ou 
pcrfécution  pour  caufe  de  religion  , 8c  que  ceux 
d'entre  eux  qui  fouhaiteroient  le  libre  exercice 
de  leur  culte  , pafferoient  eu  Tranfylyanie , oü 
on  en  aurait  un  foin  égal  pour  le  fpirituel  & le 
temporel.  On  trouve  dans  le  pays  au-deffous  de 
l'Ens  pluficurs  gentilshommes  propriétaires  qui 
profeflent  ouvertemeut  le  luthéranifme , Sc  i 
Vienne  le  nombre  des  ptotettans  cft  confidcrable. 

Depuis  !7Zî  l’ancien  évêchéde  Vienne,  immé- 
diatement fournis  au  faint  frège  , mais  auquel  l’ar- 
chiduc a le  droit  de  nommer , a etc  érigé  en 
cglile  métropolitaine  êc  aichevêché  par  le  pape  à 
la  ptièie  de  Charles  VI.  L’année  fuivar.te  ce 
piir.ee  envoya  au  nouvel  archevêque  le  pallium 
8c  la  croix  . 8c  en  17  <9  une  partie  du  diocèfe  de 
l’évêque  de  Palfau  , mué  en  Autriche  , fut  réunie 
au  fiège  de  Vienne. 

L'atchcvêque  efl  prince  du  St.-F.mpire  , dignité 
dont  l’évêque  Antoine  fut  le  premier  revêtu  en 
t6)i.  il  a pour  fuff.agant  l'évêque  de  Neuiladt  , 
mais  il  elt  fournis  à la  fouveraineté  des  archiducs 
d’Autriche.  L.e  confïitoire  archiépifcopal  , préfidé 
par  l'archevêque  lui- même,  cft  compofé  de  piu- 
tieurs  confeilters  8c  afleffeurs  , tant  cccléfialiiques 
que  Séculiers , 8c  d’un  notaire  qui  porte  le  titre 
de  chancelier.  Comme  la  jurifdiâion  ecclrfiafti- 
que  de  l'évêque  de  Paftau  s’étend  fur  une  affex 
grande  partie  de  V Autriche  , ce  prélat  a dans 
Vienne  un  confilloire  particulier,  compofé  d’un 
official  , d’un  certain  nombre  de  confeillers  ecclé- 
fiaftiques  8c  Séculiers,  d’un  notaire  8c  de  pluficurs 
officiers  fubahetnes.  L’empereur  Charles  VI  » 
Z * t A 1 
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arrêté  pir  une  loi  folemnellc  , que  le  clergé  autri- 
chien ne  pourrait  plus  acquérir  ries  immeubles. 
Une  éghfe  ou  un  couvent  qui  veut  acheter  une 
maifon  ou  une  terre  à fa  convenance  , cil  tenu 
de  revendre  à des  biques  un  des  biens  qu'il 
poftedoii  jufqu'à  la  concurrence  de  la  même  va- 
leur. 

Addition  au  précis  dt  l'kiftoirt  politique. 

Rodolphe  I , furnommé  de  Hablbourg  , eft  la 
Touche  de  la  maifon  & Autriche.  Les  opinions  fur 
l'origine  des  comtes  de  Hablbourg  ont  été  bien 
partagées  ; il  parait  confiant  aujourd'hui  qu'ils 
defccndent  d'Etticon  , duc  d’Allemagne  S t d'AI- 
face  , qui  mourut  vers  690  s mais  les  hifiqriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  manière  dont  ils  les 
font  defcendre  de  ce  prince.  Il  faut  avouer  que 
jufqu'aux  comtes  Contram  leur  hiftoire  eft  trcs- 
obfcure  ; aufii  les  arbres  généalogiques  que  Vi- 
guier  , Eccard  , Hertgott  8c  Schoepflin  nous  ont 
donné  depuis  Etticon  jufqu’à  Goniram  , dilfcrene- 
i!s  beaucoup  les  uns  des  autres  ; à compter  de 
Gontram  le  riche , qui  vivoit  au  milieu  du  dixième 
fiècle  , 8c  qui  étoit  comte  d'Alface  jufqu'à  Ro- 
dolphe 1 , élu  roi  des  romains  , les  uüa  Mureniea 
en  ont  donné  une  généalogie  très-authentique.  Le 
comte  Rodolphe  1 hérita  de  fon  père  Albert  le 
fage  du  comté  de  Hablbourg  , 8c  du  haut-land- 
graviat  d'Alface  , & en  12*4  des  comtés  de  Ky- 
beurg,  de  Bade  8c  de  Leuzbourg.  En  117}  » il 
fut  élu  roi  des  romains  . 8c  ajoura  beaucoup  à la 
fortune  de  fa  maifon.  En  1181.  fon  fils  Ajbert 
reçut  à la  diète  d'Auglbourg  Tinveftiture  de  l' Au- 
triche , de  la  Stirie , de  la  Carniolc , 8c  de  la 
Marche  venede  ; pays  que  fon  père  , au  nom  de 
l'Empire  , avoit  enlevés  au  roi  de  Bohême  , dont 
nous  venons  de  parler.  Il  fut  llatue  en  même  tems 
qu'àl’extinûion  de  fa  famille  , fon  frère  Rodolphe 
8c  fa  pofterité  lui  fuccéderoient  dans  ces  fieft.  En 
128)  le  roi  enrichit  fa  maifon  du  marquifat  de 
Burgau  , fief  de  l'Empire  , qui  venoit  de  vaquer, 
8c  après  fa  mort  , Albert  fon  fils  aine , lui  fuc- 
céda  dans  toutes  fes  vaftes  poffeilions.  Sous  le 
règne  de  fon  fils  Otton  , la  Carinthie  pafta  à la 
Irai  fon  à'  Autriche , en  1531  en  vertu  du  traité  de 
1286,  8c  ce  prince  en  fut  inverti  l’année  i|Jf. 
L'empereur  Louis  de  Bavière  lui  engagea  les  villes 
de  Bnfac  8c  de  Rheinfetden.  Albert  11  , autre 
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fils  d’Albert  I , l'enrichit  du  comté  de  Ferrettc  & 
des  villes  de  Ruppetfchweil  , Wandelbeig  S i 
Stcin.  Rodolphe  lv  y joignit  le  comté  du  Tyrol. 
Sous  Albert  111  quelques  autres  pays  y furent 
ajoutés  , 8c  Léopold  111  acheta  les  comtes  de 

I eldkirchen  , de  Pludcnz  , de  Sonnenberg  Sc  de 
Hohenberg.  Enfin  la  ptéfeÛure  de  la  Suabc  lui 
fut  engagée.  Le  titte  d’archiduc,  que  Rodolphe 
IV  s’étoit  attribué , 8c  dont  il  fit  ufage  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  de  1*59,  fut  intro- 
duit dans  la  chancellerie  de  la  maifon  d' Autriche 
d’après  un  diplôme  de  14) ) du  duc  Frédéric  III, 
qui  portoit  en  mème-tems  la  couronne  impériale. 
Mais  ce  titre  ne  fut  confiammcnt  employé  que 
fous  le  règne  de  Maximilien  1 , qui  par  fon  mariage 
ajouta  les  Eays-Bas  à fes  pofieilions.  Sous  le  même 
prince  les  pays  aunichiens  , qui  avoient  été  par- 
tagés pendant  cent  trente  quarte  ans  com’écutifs  , 
furent  réunis  8c  augmentes  en  x feo  du  comté  de 
Goertz.  Charles  , fils  aîné  de  l'archiduc  Philippe, 
fut  la  fouche  de  la  branche  bourguignonne-cfpi- 
gnole  de  la  maifon  d'Autriche , qui  s'éteignit  en 
170.  lors  de  la  mort  de  Charles  11  roi  d'Elpagne. 
Son  frère  puiné , Ferdinand  I , qui  réunit  à jamais 
les  royaumes' de  Hongrie  3c  de  Bohème  a la  mai- 
ion  d‘  Autriche  , continua  la  branche  allemande. 

II  lailla  trois  fils,  l’ainé  Maximilien  II  , fut  archi- 
duc d’ Autriche , roi  de  Hongrie  Sc  de  Bohème  8c 
empereur  j dignités  dans  lelquelles  fes  deux  fils 
Rodolphe  II  Sc  Mathias  le  remplacèrent  fucccf- 
fivement-  Le  fécond , Ferdinand , londa  la  branche 
Tyrolienne  , qui  s’éteignit  avec  fes  enfans.  Char- 
les 111 , fils  de  Ferdinand  I , auquel  la  Stiiie  , la 
Carinthie  8c  la  Carniolc  tombèrent  en  partage  , 
fut  auteur  île  la  branche  connue  fous  le  nom  de 
Groetz  , 8c  fon  fils  , Ferdinand  III , qui  lut  le 
fécond  de  ce  nom  parmi  les  empereurs , fut  adopté 
par  l'empereur  Mathias  , auquel  il  fticcéda  dans 
tous  fes  Etats.  Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Fer- 
dinand IV , le  troilîème  au  nombre  des  empereurs , 
8c  fon  petic-fils  Léopold , qui  à i'extinéiion  de  la 
nouvelle  ligne  de  Tyrol  , fondée  par  fon  grand- 
oncle  , réunit  ce  comté  à l’archiduché , auquel  il 
eft  demeuré  attaché  jufqu'ici.  Ses  fils  Jol'eph  8c 
Charles  VI  lui  fuccèdèrcnt  l’an  après  l’autre  , 
8c  ce  dernier  obtint  quelques  Etats  d'Italie  8c  les 
Pays-Bas  , foibles  débris  de  1a  fucceftion  de 
Charles  II  , roi  d'Efpagne. 

l’article  Autriche  à la  lettre  A. 
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BaINDT,  abbaye  princière  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  (Article  omis  a la  leitie  A.  ) 

L’abbaye  de  Baindt  , ordre  de  Cîteamt  , en 
Satin  Poundum  , abbatia  Hienteafis , kortus  hloridus , 
appartient  au  dioccfe  ■»;  Confiance  , 8c  le  trouve 
fur  la  rivière  de  Schufl'  dius  l'enceinte  de  la  pre- 
feflurc  d'Altorf  ; elle  efl  loumife  i l’infpcüion 
du  prélat  de  Salmansxvcvler.  Sa  fondation  date 
de  1 année  1140;  elle  fut  affranchie  de  la  dépen- 
dance de  la  préfediure  Sc  reçue  lous  la  protection 
immédiate  de  l'Empire  en  1 570.  La  titulaire  fe 
qualifie  de  révércndillimc  dame  , abbeflc  de 
l'abbaye  impériale  8c  immédiate  de  Baindt . Li  e 
occupe  lademiètc  place  fur  le  banc  des  prélats, 
aux  dictes  impériales  2Sc  à celles  du  cercle,  bon 
contingent  eft  de  quatre  florins  lur  les  deux  ma- 
tricules , & de  treize  rixdales  quarante-fix  kr.  un 
quart  pour  l'entretien  de  la  chambre  inaptriale. 
L'abbaye  eft  fous  la  protection  de  U prefedture  , 
à qui  elle  paye  annuellement  un  florin  d'or , 
deux  pains  d'épice  , trois  boiffeaux  de  froment  » 
outre  vingt  boifteaux  d'avoine  pour  le  droit  de 
coupe  dans  la  foret  d’Altort.  Elle  nc^  poflede 
point  de  domaine  particulier  , & n * ■ ?JKun 
fujet  contribuable*  La  haute  & baflfe  jutifdickion 
dans  la  plupart  de  fes  terres  appartiennent  à b pré- 
lecture. 

BALANCE  DU  COMMERCE  :c'eft  le  nom 
qu’on  donne  à la  différence  en  plus  ou  en  moins 
du  réfultat  des  exportations  & des  importations 
d'un  pays  , à l'égard  d'un  autre  pays*  bans  doute 
l’état  qui  aura  la  balance  du  commerce  en  fa  faveur 
fera  plus  riche  , fous  un  rapport , que  la  nation 
où  elle  fe  trouvera  â fon  défavantage  : mais  le 
fyftémc  adopté  par  la  plupart  des  adminiltra* 
teurs  fur  cette  matière  eft  il  bien  jufte  ? faut-il 
s’occuper  avec  tant  de  foin  de  la  balance  du  ^ com~ 
nunt  ; & jufqu’où  faut  il  compter  fur  ces  états, 
d'où  l’on  déduit  pour  ou  contre  la  balance  du 
commerce  ? Il  telle  beaucoup  de  préjugés  fur  tous 
ces  points  , 8c  M.  Smith  nous  offre  des  obfer- 
vations  ptécifes  qui  peuvent  faire  découvrit  la 
vérité. 

Le  fyllème  mercantille  , pour  augmenter  la 
quantité  d'or  8c  d'argent  ou  la  balance  du  commerce 
d'un  pays  , recommande  de  mettre  des  gênes 
à. l’importation  de  prcfque  toutes  les  cfpcces  de 
marchandées  venant  des  contrées  avec  lefquelles 
®n  fuppofe  que  la  balance  du  commerce  ell  défavan- 
tageufe.  C'cll  ainfi  que  dans  la  Grande-Bretagne 
on  a mis  de  plus  forts  droits  fur  les  vins  de 


France  , que  fur  ceux  du  Pottucal.  Les  toiles 
d'Allemagne  peuvent  y être  importées  moyennant 
certains  droits  ; mais  les  toiles  de  France  y font 
défendues  abfolument.  Cer  principes  ont  été  ima- 
ginés par  la  prévention  8c  ranimofité  nationale. 
Aufli  font-ils  dcraifonnables,  même  dans  la  thco- 
iic  du  fytlême  mercantille. 

Premièrement,  quand  il  feroit  bien  sûr  que  dans 
le  cas  d’un  commerce  libre  entre  la  France  , par 
exemple  , 8c  l'Angleterre  , la  balance  leroit  en 
faveur  de  la  frar.ee  , il  r.c  s’enfuivroit  pas  qu'un 
pareil  commerce  feroit  Jcfavantagenx  a l'Angle- 
terre , ou  que  la  balance  générale  de  fon  com- 
merce lui  devint  ainfi  plus  defavantageufe.  Si  les 
vins  de  France  valent  mieux  8c  coûtent  moins 
que  ceux  du  Portugal , C les  toiles  font  meilleures 
8c  à meilleur  marché  que  celles  de  l'Allemagne, 
la  Grande  • Bretagne  trouvetoit  plus  d’avanrge  a 
taire  venir  des  vins  3c  des  toiles  de  France  , que 
des  vins  de  Po. tugal  8c  des  toiles  d’Allemagne. 
Quoique  la  valeur  des  importations  annuelles  de 
la  France  fe  trouvât  par-li  fort  augmentée  , celle 
du  total  des  exportations  dimimieroit  en  pro- 
portion que  les  maichandifcs  françoifes  de  même 
qualité  feroient  moins  chères  que  celles  des  au- 
tres pays-  C’eft  ce  qui  arriveroit  dans  la  fuppo- 
ïition  même  que  toutes  les  marchandifes  imposées 
de  la  France  feroient  pour  la  confommation  de  la 
Grvde  - Bretagne. 

Mais  fecondement  , l'Angleterre  pourroit  en 
réexporter  une  grande  partie  avec  bénéfice , elle 
pourroit  fe  procurer  en  retour  peut-être  l’équi- 
valent du  premier  coût  de  toutes  les  match an- 
diles  françoifes  importées.  Ce  qu'on  a dit  fou- 
vent  du  commerce  de  l'Inde , pourroit  bien  fe 
trouver  vrai  de  celui  que  l'Angleterre  feroit  alors 
avec  1a  France  : quoique  la  plus  grande  partie 
des  marchandifes  des  Indes  orientales  s’achète 
avec  de  lot  8c  de  l'argent  , la  réexportation  , 
qui  en  fait  pafler  une  partie  dans  d'autres  pays  , 
rapporte  plus  d'or  8c  d’argent  à celui  qui  fait  ce 
commerce  , que  le  premier  achat  entier  ne  lui  eu 
a coûté.  Une  des  principales  branches  du  commerce 
hollandois  confillc  â piélcnt  dans  le  tranfpoit 
des  marchandifes  de  France  cher,  d'autres  nations. 
Une  grande  partie  des  vins  de  France  qui  fe  boi- 
vent dans  la  Grande  Bretagne  meme,  v font  im- 
portés clandeftinemem  de  Hollande  8c  Zélande. 
Si  les  marchandifes  françoifes  importées  en  An- 
gleterre payoient  feulement  les  mêmes  droits 
°,1C  celles  des  autres  pays , pour  êtie  rabattues 
e mcine  fut  l'exportation  , l'Angletetre  pourroit 
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avoir  une  grande  par!  dans  un  commerce  qui  fe 
trouve  fi  avantageux  à la  Hollande- 

T roifîèmement  , il  n'y  a point  de  méthode  cer- 
taine . de  juger  de  quel  côté  fe  trouve  ce  qu'on 
appelle  balance  du  commerce  entre  deux  nations  , 
c'ell-à  dite, quelleert  celle  des  deux  qui  exporte  pour 
une  plus  grande  valeur.  La  prévention  8c  l’ani- 
molîté  nationales  . toujouis  infpirées  par  l'intérêt 
privéAlcs  négociant  patticulicrs  , font  les  principes 
qui  en  général  règlent  nos  jugement  fur  toutes 
les  queltions  qu'on  peut  faite  à ce  fujer.  On  a 
cependant  adopté  deux  indices  , favoir  , les  livres 
de  la  douane , & le  cours  du  change.  Tout  le 
monde  , je  penfe  , convient  aujourd’hui  que  les 
rcgillres  de  la  douane  font  un  indice  très-  incer- 
tain , à caufc  de  leur  inexactitude  <uns  l’évalua- 
tion qu'ils  font  de  la  plupart  îles  marchandifcs. 
Le  cours  du  change,  tel  qu'on  l'a  elbnté  jufqu'ici, 
elt  peut  être  pour  le  moins  aufli  équivoque. 

Loifque  le  change  entre  deux  places , telles 
que  Londres  8c  l’aiis  , clt  au  pair , on  dit  que 
c'ett  une  preuve  que  la  fortune  duc  par  Londres 
à l'aris  eft  compenféc  par  ce  que  l'aris  doit  à 
Londres.  Au  contraire  , quand  on  paye  une  prime 
à Londres  pour  une  lettre  de  change  fur  l'aris , 
on  fc  perfuade  que  les  dettes  de  Londres  à Paris 
ne  font  pas  compcnfées  par  celles  de  Paris  à 
Londres,  mais  qu'il  faut  envoyer  de  Londres 
une  balance  en  argent , 8c  que  c'eft  pour  le  rifqtie, 
l’embarras  Se  la  dépenfe  de  cette  exportation  , 
que  la  prime  cft  demandée  Sc  accordée.  On 
ajoute  que  l’état  ordinaire  des  dettes  8c  des 
créances  refprétives  de  ces  deux  villes  , fe  règle 
par  le  coms  ordinaire  des  affaires  qu'elles  font  en 
fcmble-  Que  fi  les  importations  8c  les  exf  -a 
lions  mutuelles  de  l'ur.e  ïi  de  l’autre  font  d'une 
valeur  égale  , leurs  créances  8:  leurs  dettes  fe 
cnmpenfent.  Olc  fi  l’une  porte  pour  moins  de 
Valeur  chez  l'autre  qu’elle  n'en  importe  , elle  lui 
elt  redevable  de  quelque  choie  ; leurs  créances 
& leurs  dettes  ne  font  plus  compcnfées  , 8c  il 
faut  que  celle  qui  doit  davantage  lui  envoyé  de 
l'atgent  : ainfi  le  cours  ordinaire  du  change 
indiquant  l'état  ordinaire  des  dettes  8c  des  créan- 
ces entre  deux  places , il  indique  également  le 
coms  ordinaire  de  leurs  exportations  8c  impor- 
tations refpcétives  , puifque  ce  font  celles-ci  qui 
règlent  cet  tut. 

Mats  quand  on  conviendroit  que  le  cours  or- 
dinaire du  change  indique  d'une  manière  allez 
sûre  lctat  ordinaire  des  dettes  8c  des  créances 
entre  deux  places , il  ne  s'cnfuîvroit  pas  que 
la  balance  du  commerce  fût  en  faveur  de  celle  qui 
auroit  l'avantage  dans  l’état  ordinaire  des  dettes 
8c  des  créances.  L’état  ordinaire  des  dettes  8c 
des  créances  entre  deux  places , n’eft  pas  toujours 
réglé  en  entier  par  le  cours  ordinaire  des  affaires 
qu'cites  font  çuuc  clics  s les  opérations  de  l'un; 
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deux  avec  beaucoup  d'autre?  places  i y in- 
Hiicnr  fouvert.  bi  par  exemple  , les  négociant 
d'Ançlererre  font  dans  l'ufaite  de  payer  les  mar- 
chandifes  qu'ils  achètent  à Hambourg,  à Dant* 
z»ck  , à Kîjm,  5cc.  avec  des  billets  fur  la  Hol- 
lande , l’état  ordinaire  des  dettes  te  de*  créances, 
entre  i' Angleterre  te  la  Hollande,  ne  fera  pas 
réglé  en  entier , par  le  cours  ordinaire  des  af- 
faires de  commerce  que  les  deux  pays  font  entre 
eux  j les  affaires  de  commerce  de  l'Angleterre  , 
avec  ces  autres  places  dont  nous  venons  de  parler 
y influeront  aulli.  L'Angh  , 'e  pourra  être  obligé 
d envoyer  chaque  année  k.  l'argent  en  Hollande, 
quoique  les  marchandifcs  qu'elle  envoyé  dans  ce 
i>avs  , lurpafUnt  de  beaucoup  la  valeur  des  tr.ar- 
chandilès  qu'elle  en  tire,  8c  quoicne  ce  qu’on 
appelle  la  balance  du  commerce  puitfe  este  d'une 
fomme  très  contîdérable  en  faveur  de  i' Angle- 
terre. 

D’aill  enrs  d'après  la  minière  dont  on  a calculé 
jufqu'ici  le  pair  du  change  , fon  cours  ordinaire 
n'indique  pas  d’une  manière  allez  sûre  que  l'ctat 
ordinaire  des  dettes  & des  créances  , foi:  à l'a- 
vantage du  pays  qui  femble  ou  qu'on  luppofe 
avoir  en  la  faveur  le  cours  ordinaire  , du  change; 
ou  , le  change  réel  peut  être , 8c  dans  le  fait  il 
elt  fouveni  Ci  different  du  change  tel  qu’on  le 
calcule  , qu'en  beaucoup  d'occafions  on  ne  peut 
d après  l'état  du  dernier  , tirer  aucune  induction 
certaine  fur  i ctat  du  premier- 

Lntfqtie  pour  une  fomme  d'argent  payée  en 
Angleterre  , contenant  au  titre  de  la  monnoic  an- 
gloife  un  certain  nombre  d'onces  d’argent  put  , 
vous  recevez  une  lettre  de  change  pour  une  fom- 
me d’argent  à payer  en  France  , contenant  an 
titre  de  la  monnoie  françnifc  un  égal  nombre 
d'onces  d’argent  pur , on  dit  que  le  change  vit 
au  pair  entre  l'Angleterre  8c  la  France-  Loifque 
vous  payez  davantage  , vous  êtes  fuppofé  donner 
une  piime,  8c  on  dit  que  le  change  elt  contre 
l’Angleterre  8c  en  faveur  de  la  France.  Quand 
vous  payez  moins  , vous  êtes  fuppofé  gagner 
une  prime  , 8:  on  dit  que  le  change  elt  contre 
la  France  8c  eh  faveur  de  l'Angleterre. 

Mais  t°.  nous  ne  pouvons  pas  toujours  juger 
de  la  valeur  des  efpèces  courantes  des  different 
pays , par  les  titres  de  leurs  monnoics  refpeiti- 
ves.  Dans  quelques-uns  , elles  font  plus  ou  moins 
ulcci , rognées  ou  autrement  dégradées.  Or , la 
valeur  des  efpèces  courantes  de  chaque  pays , 
comparée  avec  celles  d'un  autre  pays,  elt  er, 
proportion,  non  de  la  quantité  d'argent  purqu'elies 
doivent  contenir,  mais  de  la  quantité  quelles  en 
contiennent  réellement.  Avant  la  réforme  de  la 
monnoic  d'or  fous  le  roi  Guillaume  , te  chango 
entre  l’Angleterre  fc  la  Hollande  , calculé  à la 
manière  ordinaire  félon  le  titre  de  leurs  non- 
noies  rclpcttivcs,  ctoii  de  vingt -cinq  pour  cenc 
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contre  l’Angleterre.  Mai»  la  valeur  fies  efpèces 
courantes  d'Angleterre  éqph  pour  lors  de  plus 
de  vingt -cinq  pour  cent  au-deffous de  leur  titre, 
ainfi  que  nous  l'apprenons  de  M.  Lowndes. 
Ainfi  le  change  réel  peut  avoir  été  , dans  ce  tems 
même  , en  faveur  de  l'Angleterre  , quoique  le 
change  de  compte  fût  G fort  coimeclle  i avec  moins 
d'onces  d'argent  pur,  payées  en  Angleterre  , on 
aurc.it  pu  acheter  une  lettre  de-change  de  plus 
d'onces  d'argent  pur  à paver  en  Hollande , & 
celui  qu’on  fappofoit  donner  la  prime  , pouvoit 
dans  la  téalité  la  gagner.  La  monnoic  de  France , 
avant  la  dernière  lefoüte  delà  monnoic  d’or  an- 
gloife,  écoit  beaucoup  moins  ufée  que  celle  d’An- 
gleterre , SC  éroit  peut-être  de  deux  ou  trois 
pour  cent  plus  près  de  fon  titre.  Par  conféquem , 
ii  le  change  de  compte  n’étoit  que  de  deux  ou 
trois  pour  cent  contre  l’Angletetre , le  change 
réel  peut  avoir  cté  en  fa  faveur.  Depuis  la  re- 
forme de  la  monnaie  d’or  aneloife , le  change  a 
été  conlLimmcnt  en  faveur  de  1 Angleterre  contre 
la  France. 

a0.  Dans  certains  pays , les  frais  de  monnoyage 
font  au  compte  du  gouvernement  ; Jans  d’autres , 
ils  font  payés  par  les  particuliers  qui  portent 
leurs  lingots  à la  monnoic  , & le  gouvernement 
tire  même  quelque  revenu  du  monnayage.  En  An- 
gleterre , le  gouvernement  paye  les  frats  du  mon- 
noyage  . 8c  fi  vous  portez  ure  livre  pefant  d'ar- 
gent au  titre  i la  monnoic  , vous  y recevez 
Soixante  - deux  fchelings  , contenant  une  livre 
pefant  d’argent  au  meme  titre.  En  France  , on 
déduit  un  droit  de  huit  pour  cent , p,our  la  fa- 
brication , ce  qui  non-feulement  en  paye  les  frais, 
mais  r p porte  encore  quelque  revenu  au  gouver- 
nement. Comme  le  monnoyage  ne  coûte  rien  en 
Angleterre,  lesefpèces  cornantes  ne  peuvent  pas 
être  d’une  valeur  beaucoup  plus  grande  que  la 
quantité  d’argent  en  lingots  qu’elles  contiennent: 
en  France  , comme  on  paye  la  fabrication  , cette 
fabrication  ajoute  à ia  valeur  des  efpèces , comme 
elle  ajoute  i la  valeur  de  la  vaitfelle  dont  on 
aye  la  façon.  Ainfi  une  Tomme  en  mormoie  de 
rance  , contenant  un  certain  poids  égal  d’argent 
{sur , -vaut  plus  qu’une  fomme  en  monnoic  d An- 
gleterre , contenant  un  poids  égal  d’argent  pur  , 
6c  il  faut  plus  d’argent  en  lingots  , ou  plus  d’au- 
tres marchandées  , pour  l’acheter.  Ainfi  quand 
les  efpèces  courantes  de  ces  oeux  royaumes  lè- 
toient  également  prés  du  titre  de  leurs  monnoies 
refpcûives  , une  fomme  en  monnoic  d'Angle- 
terre leroit  au  deffous  d’une  fomme  en  monnoie 
de  France  contenant  un  égal  nombte  d’onces  d’ar- 
gent pur  i on  n'obtiendroit  pas  une  Icttre-de  change 
fur  la  France  de  pareille  fomme,  il  faudrait  don- 
ner quelque  chofe  de  plus.  Si  ce  furplus  fuffi- 
foit  Amplement  pour  compenfer  la  depenfe  du 
monnoyage  de  France , le  change  rcel  pourrait 
cric  au  pair  entre  les  deux  pays , & leurs  dettes 
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8c  leurs  créances  refpeâives  pourraient  fe  corn- 
penfet  les  unes  les  autres  , tandis  que  le  change 
de  compte-  ferait  confidérablemcnt  en  faveur  de 
la  France.  Si  on  donnoit  moins  pour  avoir  cette 
lettre  , le  change  réel  pourrait  être  en  faveur  de 
1'Anglctetre  , tandis  que  le  change  de  compte 
feroie  en  faveur  de  la  France. 

3".  Dans  certaines  places  , comme  Amfterdam  , 
Hambourg,  Venile,  Sec.  on  paye  les  letres  de- 
change  éttangères  en  ce  qu’on  appelle  argent 
de  banque  i tandis  que  d’ailleurs  , comme  i 
Londres,  Lisbonne,  Anvers , Livourne  , Scc. 
elles  font  payées  en  efpcccs  courantes  du  pays. 
Ce  qu’on  appelle  argent  de  banque  a toujours  plus 
de  valeur,  que  la  même  fomme  nominale  en  ef- 
pèces  courantes,  l'oycr  l'article  Holiandb, 
où  nous  avons  parlé  de  la  banque  d’Amilerdjm  , 
8c  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  du  depot.  Mille 
florins  à la  banque  d' Amfterdam  , pat  exemple  , 
valent  plus  de  mille  florins  en  efpèces  courantes 
d’ Amfterdam.  La  différence  de  ces  deux  valeurs 
tft  ce  qu'on  nomme  l’agio  de  la  banque , qui , à 
Amfterdam , ell  généralement  de  cinq  pour  cent. 
En  fuppofanc  que  les  efpèces  courantes  de  deux 
pays  biffent  également  près  de  leurs  titres , 8c  que 
l'un  payât  des  lettres  de  change  étrangères  en  cf- 
péceS  coûtantes , tandis  que  l’autre  les  payerait 
CR  argent  de  banque  , torique  le  change  réel  fe- 
rait en  faveur  de  celui  qui  payerait  en  efpèces  de 
coûts , & cela  par  la  même  raifon  que  le  change 
de  compte  peut  être  en  faveur  de  celui  qui  paye 
en  argent  meilleur  ou  plus  près  de  fon  titre  , 
quoique  le  change  réel  foit  en  faveur  de  celui 
qui  paye  en  argent  qui  n’eft  pas  fi  bon.  En 
Angleterre , le  change  de  compte , avant  la 
dernière  réforme  de  la  monnoic  d’or , étoit  gc- 
nétaltmînt  contre  Londres  avec  Amfterdam  , 
Hambourg,  Venife,  &,  je  penfe , avec  toutes 
les  autres  places  qui  payent  en  ce  qu’on  appelle 
argent  de  banque.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  que 
le  change  réel  fut  contre  Londres.  Il  a été  en  fa 
faveur  avec  toutes  ces  places  , même  dcpo;s  la 
dernière  réforme  de  la  monnoie  d'or.  Le  change 
de  compte  y a été  auffi  généralement  avec  Lis- 
bonne , Anvers  , Livourne  ; 8c  je  penfe  que  la 
France  exceptée , il  l’a  été  de  même  avec  toutes 
les  autres  parties  de  l'Europe  qui  payent  en  efpè- 
ces courantes  , 8c  il  n’eft  pas  improbable  que  le 
change  réel  ne  -ait  été  de  même. 

Au  relie  rien  ne  peut  être  plus  abfurde  que 
cette  doârine  de  ia  balance  du  commerce  fur 
laquelle  font  fondés  non  feulement  les  règlcmens 
qui  tendent  à le  reftreindre , mats  encore  prefque 
tous  les  autres  qui  tendent  à le  diriger.  Si  deux 
places  commercent  l’une  avec  l’autre  . cette  doc- 
trine fuppofe  que  fi  la  iaUr.cc  eft  ggale  , aucune 
des  deux  ne  perd  ni  ne  gagne  , mats  que  pour 
peu  qu’elle  penche  d’un  côté  , l’une  perd  Sc 
l'autre  gagne  félon  qu’elle  s'éloigne  d’un  ex-ci 
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équilibre.  Les  deux  fttppofiiions  font  faufTes  : un 
commerce  qui  elt  forcé  par  le  moyen  des  grati- 
fications Sc  des  monopoles , peut  être  8c  com- 
munément cil  dcfavantageux  au  pays  en  faveur 
duquel  on  a prétendu  l'établir  ; mais  le  com- 
merce qui  fc  fait  régulièrement  & naturellement  , 
fans  force  8c  fans  contrainte  , entre  deux  places , 
cil  toujours  avantageux  à toutes  les  deux  , quoi- 
eu 'il  ne  le  foie  pas  toujours  autant  à l'une  qu'a 
l’autre. 

Par  avantage  ou  gain  , j’entends  non  l'augmen- 
tation de  la  quantité  d’or  Sc  d'argent  , mais  celle 
de  la  valeur  échangeable  du  produit  annuel  des 
terres  8c  du  travail  du  pays  , ou  l'accroiffement 
■du  revenu  annuel  de  fes  habitans. 

Si  la  balance  ell  égale  , 8c  ft  le  commerce  entre 
deux  places  confillc  entièrement  dans  l'échange 
des  marthandifes  du  pays  , non  feulement  elles 
y gagneront  toutes  les  lieux  , mais  dans  la  plu- 
part ües  occafions  elles  y gagneront  également  , 
ou  peu  s’en  faudra.  Alors  chacune  d elles  tourmt 
un  marché  pour  une  partie  du  produit  îurahon- 
dant  de  »*autre  > chacune  remplace  un  capital  qui 
d été  employé  à faire  naître  cette  partie  du  pro- 
duit furabondant  de  l'autre  , qui  a etc  diicribuc 
parmi  fes  habitans  , & qui  a donné  a un  t%:  tain 
no;nbrc  d'entre  eux  un  revenu  & la  fubliUance- 
Une  partie  des  habitans  de  chacune  tirera  donc 
indirectement  fon  revenu  5c  fa  fubliltance  de  l au- 
tre. Comme  les  marchandifcs  échangée*  font  aufli 
fuppolces  d'une  valeur  égale,  de  meme  les  deux 
capitaux  employés  dans  le  commerce  feront  dans 
le  plus  grand  nombre  des  cas  égaux  , ou  [K 11 
s’en  faudra  ; 8c  étant  employés  tous  les  deux  à 
faire  naître  les  marchandifcs  propres  de  chaque 
pays,  le  revenu  8c  la  fubfiitan-.e  que  leur  dillri 
but  ion  procurera  aux  habitans  de  chacune  , ic- 
tont  égaux  , ou  à peu  près  égaux.  Ce  revenu  8c 
cette  iubfillance  qu'elles  fe  procurent  amfi  mu- 
tuellement , feront  plus  grands  ou  plus  petits  , 
en  proportion  de  l étendue  de  leurs  affaires  ; fi 
elles  en  fout  , par  exemple  , annuellement  pour 
cent  mille  livies  ou  pour  un  million  lterlmg  de 
chaque  côté  , chacune  d’elle  piocurera  un  revenu 
annuel , foit  de  cent  mille , foit  d'un  million 
ftcrüng  , aux  habitans  de  l'autre. 

Si  leur  commerce  cil  rel  que  l’une  n’exporte 
tien  à l’autre  qui  ne  foit  de  fon  crû  , tandis  que 
les  retours  de  l’autre  ne  fc  feront  qu’en  marchait- 
diées  étrangères , dans  ce  cas , la  balance  ferait 
fttppofée  encore  égale , parce  que  les  marchan- 
dil'es  feraient  payées  avec  des  marchandifes  : elles 
y gagneraient  au®  toutes  deux  i mais  elles  n’y 
gagneraient  pas  également  , 8c  les  habitans  du 
pays  qui  n’exporteroit  que  des  marchandifes  de 
fon  crû  , feraient  ceux  qui  tireraient  le  plus  grand 
revenu  de  ce  commerce.  Si  l’Angleterre  , par 
exemple  , n'impottoit  tien  de  France  que  les  mar- 
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chandifes  de  France , 8c  que  n'en  ayant  point 
tics  fiâmes  donc  la  France  eût  befoin  , elle 
les  payât  annuellement  en  y renvoyant  une 
grande  quantité  de  marchandifes  étrangères  , 
comme  du  tabac  3c  des  marchandifes  des  In- 
des orientales , quoique  ce  commerce  procurât 
quelque  avantage  aux  habitans  de  France  8c  d’An- 
gleterre , il  en  vaudrait  un  plus  grand  aux  premiers 
qu'aux  derniers.  Tout  le  capital  de  France  qu’on 
y employetoit  annuellement  , ferait  dilliibuc 
parmi  les  habitans  de  la  France)  mais  il  n’y'au- 
roir  de  difiribué  annuellement  patmi  les  habitant 
de  l'Angleterre  que  cette  partie  du  capital  anglois 
qui  ferait  employée  à produire  les  marchandifes 
angloifes  avec  lefquelles  on  achèterai'  .es  mar- 
chandifes étrangères  La  plus  grande  paitic  de  ce 
capital  remplacerait  les  capitaux  employés  en 
Virginie  , dans  l’Indoftan  8c  à la  C hine , 8c  qui 
auraient,  donné  un  revenu  8c  la  luhfilhncv  aux 
habitans  de  ces  pays  lointains,  il  ces  capitaux 
étoient  égaux  , ou  à peu  prés  , cct  emploi  du  ca- 
pital françois  augmenterait  donc  beaucoup  plus 
le  revenu  du  peuple  de  France  , que  celui  du  capital 
anglois  n’augmemeroit  le  revenu  du  peuple  d'An- 
gleterre. La  France  ferait  alors  un  commerce  étian- 
gerdireél  de confommation  avec  l’Angleterre  i u 
lieu  que  l’Angleterre  en  fetoit  un  de  détour  avec  la 
France.  Les  effets  d'un  capital  employé  dans  l’un  8c 
l’autre  de  ces  commerces,  font  tiès-différens. 

11  eil  probable  qu'il  nexifte  pas  entre  deux  na- 
tions un  commeice  confîflant  uniquement , on 
dans  l'échange  des  marchandifcs  que  chacune 
d'elles  produit , ou  dans  l'échange  des  marehan- 
difes  du  pays  d’un  côté  , 8c  des  marchandifes 
étrangères  de  l’autre  côté.  Prefque  tous  les  pays 
échangent  les  uns  avec  les  autres  , en  partie  leurs 
propres  productions  , Si  en  partie  des  marchan- 
difes étrangères.  Cependant  le  pays  qui  gagnera 
le  plus  fera  toujours  celui  dont  les  cargaifons  con- 
tiendront le  plus  de  fes  marchandifes  , 8c  le  moins 
de  marchandifes  étrangères.  Si  l’Angleterre  ne 
payoit  pas  les  marchandifes  impoitces  de  France 
avec  du  tabac  Si  des  marchandifes  de  l’Inde  , 
mais  avec  de  l'or  & de  l'argent  ,on  fuppoferoie 
alors  que  la  balance  cil  inégale  , parce  que  les 
marchandifes  ne  feraient  pas  payées  avec  des  mat* 
chandifes,  mais  avec  de  i'ot  & de  l'argent.  Ce- 
pendant le  commerce  , dans  ce  cas  au®  bien  que 
dans  le  precedent , procurerait  un  certain  revenu 
aux  habitans  des  deux  royaumes  , mais  plus  à 
ceux  de  la  France  qu'à  ceux  de  l’Angleterre.  Le 
capital  employé  à produite  les  marchandifes  an- 
gloifes qui  achèteraient  cet  or  8c  cet  argent  , le 
capital  qui  aurait  été  dilliibué  à un  certain  nombre 
d’habit  ans  de  l’Angleterre  & qui  leur  aurait  donné 
un  revenu,  ferait  remplacé  pat  là,  8c  pourrait 
continuer  d’ètre  employé  de  même.  Tout  le  ca- 
pital d’Angleterre  ne  diminuerait  pat  plus  pat 
ccttc  exportation  d'or  8c  d'argent  , que  par  celle 
dp  toute  autre  marchandife  ; il  augmenterait  ag 

Contraire 


Digitized  by  Google 


BAL 

contraire.  On  n'cnvoye  communément  au-dehors 
que  les  mirchandifcs  dont  on  fuppofe  que  le 
befoi»  cil  plus  grand  ailleurs  que  chez  foi , Se 
dont  on  compte  que  les  retours  auront  confc- 
quemment  plus  de  valeur  chez  foi  que  i»  en  ont 
les  marchandifes  exportées.  Si  le  tabac  ne  vaut 
que  cent  mille  livres  (lerlings  en  Angleterre  , Se 
qu'envoyé  en  France  il  y acheté  du  vin  qui  en 
Angleterre  vaut  cent  dix  mille  livres  fterlings, 
cet  échange  augmentera  le  capital  d'Angleterre 
de  dix  mille  livres  fterlings  ; de  même  h l'An- 
gleterre acheté  avec  cent  mille  livres  fterlings  en 
or , du  vin  de  France  qui  vaut  cher  elle  cent  dix 
mille  livres  fterlings  , fon  capital  augmentera  éga- 
lement de  dix  mille  livres  fterlings  : comme  un 
marchand  qui  a pour  cent  dix  mille  livres  fter- 
lings  de  vin  dans  fes  caves , cft  plus  riche  que 
celui  qui  n'a  que  pour  cent  mille  livres  ftetlings 
de  tabac  dans  fes  magafms  , de  même  il  eft  plus 
riche  que  celui  qui  n'a  que  cent  mille  livres  fter- 
lings d’or  dans  fes  coffres  ; il  peut  mettre  en  mou- 
vement une  plus  grande  quantité  d'induftrie  Se 
donner  du  revenu  , de  la  lubfiftance  8e  de  lem- 

filoi  i un  plus  grand  nombre  de  petlbnnes  , que 
es  deux  autres.  Mais  le  capital  d'un  pays  eft 
égal  aux  capitaux  de  tous  fes  différens  habiuns , 
8e  la  quantité  d'induftrie  qu'il  peut  mettre  en 
oeuvre  cft  égale  à tout  ce  que  fes  différens  capi- 
taux peuvent  en  entretenir  annuellement.  Airui , 
& le  capital  du  pays  8e  la  quantité  d'induftrie 
ui  peut  y être  mtfe  en  oeuvre  annuellement , 
oivenc  être  généralement  augmentes  par  cet 
échange.  Il  feroit  à la  vérité  plus  avantageux  pour 
l’ Angleterre  d'acheter  les  vins  de  France  avec 
des  quincailleries  , ou  avec  fes  draps  , qu'avec 
Je  tabac  de  Virginie , ou  l’or  Se  l’argent  du  Bréfil 
& du  Pérou.  On  commerce  étranger  direét  de 
confommation  eft  toujours  plus  avantageux  qu'un 
commerce  étranger  de  détour  i mais  un  commerce 
étranger  de  confommation  qui  fe  fait  par  détour 
avec  de  l'or  8e  de  l'argent , ne  patoît  pas  moins 
avantageux  que  tout  autre  qui  fe  fait  aufl'i  par  dé- 
tour. Il  n'y  a nulle  apparence  qu'un  pays  qui  n'a 
point  de  mines  foit  plutôt  épuifé  d'or  & d’ar- 
gent par  l’exportation  annuelle  de  ces  métaux  , 
que  ne  le  fera  de  tabac  celui  où  croit  le  tatucAu 
l'exportation  annuelle  de  cette  plante.  CoflflH 
un  pays  qui  a de  quoi  acheter  du  tabac  n'en  man- 
quei.i  jamais  long  tems  , de  même  celui  qui  a de- 
quoi  achetet  de  l’or  Se  de  l'argent  en  aura  bientôt. 

C'eft  , dit-on  , un  commerce  ruineux  que  ce- 
lui d'un  ouvrier  avec  un  cabaret  à bière  ; Se  celui 
que  feroit  naturellement  une  nation  manufactu- 
rière avec  un  pays  de  vins  feroit  de  la  même  na- 
ture. Je  réponds  qu'un  ouvrier  ne  perd  pas  né- 
«effairement , dans  le  commerce  qu’il  fait  en  ache- 
tant de  la  biète  au  cabaret.  Ce  commerce  eft  de 
fa  nature  tout  aufli  avantageux  qu'aucun  autre  , 
quoique  peut  être  plus  fnjet  à des  abus-  L'emploi 
(Bcon.  polit.  (f  diflemati<put.  Tome  IV , 
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d’un  braffeur  & celui  d'un  marchand  qui  vend 
des  liqueurs  fermentées  en  détail , font  des  di- 
vilions  du  travail  aufli  ncceflaircs  qu’aucune  au- 
tre. Il  fera  généralement  plus  avantageux  pour  un 
ouvrier,  d’acheter  la  bictc  dont  il  a befoin  , que 
de  la  faire  lui-même  , 8;  s’il  eft  pauvre,  de  l'ache- 
ter peu-à  peu  du  détailleur  , que  d’en  acheter  une 
grande  quantité  i-la-fois  du  braffeur.  Il  peut  fans 
doute  en  acheter  trop  cher,  l'un  ou  chez  l'autre  , 
comme  il  peut  achetet  trop  de  viande  chez  le 
boucher , s'il  eft  gourmand  , ou  trop  d'étoffes 
chez  le  marchand  de  drap , s’il  veut  faire  le  beau 
parmi  Tes  camarades.  11  eft  avantageux  au  grand 
corps  des  ouvriers , que  tous  ces  commerces 
foient  libres  , quoiqu'on  puiffe  abufer  de  la  li- 
bei  té  dans  tous  , Se  qu'il  y ait  plus  à craindre  pour 
i’abus  dans  quelqu'uns  que  dans  d'antres.  Ajoutez 
que  fi  les  individus  pruvent  quelquefois  fe  ruinée 
par  une  confommation  exceflive  de  liqueurs  fer* 
mcntccs,  il  ne  paroit  pas  vraifemblable  que  toute 
une  nation  fe  ruine  de  cette  manière  ; quoique 
plufieurs  excédent  à cet  égard  la  dépenfe  qu  :ls 
font  en  état  de  faire  , il  y en  a toujours  beaucoup 
plus  qui  ne  dépenfent  pas  ainfi  tout  ce  qu’ils 
pourroient  y employer.  Une  chofe  encore  qui 
mérite  d'être  oblervéc  , c’eft  que  fi  nous  con- 
fultons  l’expérience  , le  bon  marché  du  vin  paroit 
être  une  caufe  non  d'ivrognetic  , mais  de  fobriété. 
Les  habitans  des  pays  de  vignobles  font  géné- 
ralement les  gens  les  plus  fobtes  de  l'Europe , 
témoins  les  cfpagnols  , les  italiens  8c  les  habitans 
des  provinces  méridionales  de  la  France. 

BEILSTEIN  , feignenrie  immédiate  d'Alle- 
magne au  cercle  du  Bas  Rhin.  (Article  omis.) 
Elle  cft  fituée  dans  l'archevêché  de  Trêves , entre 
la  Mofette  8c  le  Hundfteick. 

Cette  feigneurie  que  quelques  - uns  nomment 
comté  de  Btiiftein  , eft  placée  dans  le  Weftarvald 
entre  les  terres  de  Naffau-Dillenbourg  , de  Ha- 
damar  , de  Weilbourg  & le  comté  de  Greifenfteiq. 
Elle  appartient  au  prince  de  Naffau  - Otange- 
Dietz,  c'eft-à-dire  au  ftathouder  des  Provinces- 
Unies , auquel  elle  donne  voix  8f  féauce  aux 
diètes  du  cercle  du  Bas  - Rhin  , dont  elle  fait 
partie,  d’après  la  matricule  de  l'Empire  de  i jti  : 
les  anciens  regiftres  des  cercles  font  préfumer 
qu'elle  étoit  autrefois  comprife  dans  celui  du 
Haut-Rhin.  Sa  taxe  matriculaire  cft  d'un  cavalier 
8c  deux  fantaffins,  ou  de  vingt  florins  en  atgent. 
Les  anciens  règlement  fixent  à fepe  florins  cha- 
que terme  de  fa  contribution  à l'entretien  de  U 
chambre  impériale. 

Voyetp  les  articles  Rhin  ( cercles  du  ) 8i  Pro- 
vinces-Unies. 

BENTHEIM,  comté  fouveraind’ Allemagne  an 
cercle  de  Weûphalie.  Nous  nous  Tommes  bor- 
nés i la  l«tte  B.  à renvoyer  au  diâionnaire  de 
A a a a a 


Digifeed  by  Google 


7?S  BEN 

géographie  qui  en  dit  peu  de  chofe , 8c  nous 
croyons  devoir  faire  ici  cet  article. 

Ce  comté  eft  (itué  entre  ia  province  d’Over- 
Yffel . le  pays  de  Drente  3 c l'évêché  de  Nlunlter. 
On  lui  donne  environ  dix  milles  de  longueur  , 
fur  deux  , trois  à quatre  de  largeur. 

Son  fol  eft  fertile,  agréable  , Si  fournit,  non 
feulement  à la  fubfiftance  de  Tes  habitant  , mais 
à un  petit  commerce  d’exportation.  On  trouve  de 
riches  carrières  dans  fes  montagnes. 

11  renferme  trois  villes  Si  un  bourg.  Ses  ha- 
bitant font  laborieux;  ils  font  un  commerce  de 
fil , de  laine  , de  toile , do  miel  . de  bclliaux  , de 
moellons  , de  pierres  , de  bois  , & d autres  ar- 
ticles qu'ils  mènent  pour  la  plupait  en  Hollande  , 
où  l'on  remarque  que  les  jeunes  gens>  des  deux 
fexes  aiment  a aller  fervir , 8c  où  ils  s’ «abîment 
ordinairement. 

Les  états  du  comté  font  formés  t °.  des  députés 
de  la  province  d'Over-Yffcl  ou  du  prince  d'O- 
range  , à qui  leurs  polfdlious  donnent  la  préro- 
gative du  premier  lutfugc  aux  diètes;  1°.  des 
chefs  des  nuifons  nobles  de  Brandlecht , Laer , 
Laugen  , Kavcnshoilt  Si  Wolda  ; J",  des  cou- 
vent de  Fcrnfwegen  8c  de  Wietmailen,  & enfin 
4°.  des  bourguenuiires  des  trois  villes  , qui  n'ont 
enfcmblc  qu'une  feule  voix. 

Le  comte  Arnould  I inttoduifit  le  luthcranifme 
«n  t f44  dans  le  comté  de  Bernheim  ; mais  fous 
Arnould  11  fon  petit-fils,  les  reformés  y prirent 
le  defliis:  le  comte  Einellc  Guillaume  ayant  em-  j 
brafle  le  catholicifme  en  tû68  , ceux  de  cette  I 
communion  s'y  font  multipliés  fans  jouit  cepen- 
dant d'un  culte  public  , excepté  à Bernheim  : 
pat- tout  ailleurs  ils  fort  obligés  de  fe  contenter 
d'un  exercice  privé  dans  les  maifons  baillivales. 
Et  pour  éviter  route  cfpèee  d’innovations , on 
a créé  les  états-généraux  ptoteûcurs  particuliers 
de  fa  conliitutton  eccléfiaitiquc. 

Voici  un  réfumé  de  l'hiftoire  de  ce  pays , 
formé  lur  les  relations  combinées  de  la  plupart 
des  auteurs  qui  en  ont  parlé.  Le  dixiéme, onzième 
£c  douzième  iièdes  prefement  des  comtes  de 
Bernheim  alfiftant  à ces  fameux  tournois , dont 
l'entrée  n'étoit  ouverte  qu'à  la  première  noblelTc. 
Vers  l’an  nia  Gertrude,  fille  unique  du  comte 
Jean  8c  héritière  de  fes  états  , fut  mariée  à un 
comte  palatin  du  Rhin  , dont  elle  eut  une  fille 
nommée  Sophie  8 C un  fils  appelle  Otton  , lequel 
étant  mott  fans  poftérité  , biffa  le  comté  de  Bcn- 
theim à fa  foeur , qui  le  porta  en  dot  à I hierry 
VI  , comte  d'Hollande;  il  pafla  enfnite  iOtton, 
leur  fils , qui  le  polfcdoit  encote  vers) l'an  1190. 
Edvige  , fille  aiuée  de  fon  petit-fils  Egbcrt , Si 
Ion  héritier,  épottfa  Arnould  , feigneur  de  Gut 
terswick , après  la  mott  de  Bernard  , dernier 
comte  de  l'ancienne  race  de  Bernheim , arrivée 
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en  tzt4 , ce  petit  état  pafla  à une  nouvelle  bran- 
che dans  la  perfonne  d'Ebrouin  , fils  d'Arnould  , 
feigneur  de  Guttcref'X'ick  , qui  y joignit  les  fei- 
gneuries  de  Steinfurt  8c  de  Gronau  , ( du  chef  de 
Mechtild  fa  première  femme  , qui  en  étoit  héri- 
tière , ) & les  terres  de  Soims  du  chef  de  fa  fé- 
conde époufe  appellée  Gilberte  , fille  d'Otton  de 
Bronkhorft , dont  il  eut  deux  fils  , Bernard  à qui 
il  donna  le  comte  de  Bernheim  , Sc  Arnould  qu'il 
fit  feigneur  de  Steinfurt.  Ébrouin  , fils  de  Ber* 
nard  , obtint  la  jurifdiâion  d’Embüchcim , Si  le 
fuccefleur  d'Arnould  , qui  pottoit  aufli  le  nom 
d’Ebrouin  , fit  ériger  fa  feigneuric  en  comté  à la 
diète  de  Worms  , tenue  en  1495.  Ces  deux  prin- 
ces lignèrent  en  1487  un  paétc  perpétuel  d'héré- 
dité , où  il  fut  ftipulé  que  les  deux  comtes  de 
Bcntheim  Si  de  Steinfurt  demeureroient  infépa- 
tablcment  unis  , Si  que  dans  le  cas  où  l'une  des 
deux  mailons  viendrott  à manquer  d'héritiers 
mâles , l'autre  lui  fuccéderoit  dans  la  régence  à 
l'exclufion  des  filles  , qui  du  relie  ne  feroient  pas 
réputées  inhabiles  à la  fuccelfion.  En  conféquence, 
Ebrouin  de  Bcntheim  ayant  futvécu  à fon  fils  uni- 
que, Arnould  , fils  d'Ebrouin  de  Steinfurt,  réunit 
les  eleux  comtés , qu'il  tranfmit  à fon  fils  Ebrouin , 
qui  les  pofltda  jufqu’en  tjûz,  8c  y ajouta  le 
Tecklcnburg  pat  fon  mariage  avec  Anne  , qui 
en  ctoit  héritière.  Arnould  , l'on  fuccefleur  , ayant 
epoufé  Madeiaine  de  Ncuenar  , y ;oignit  encore 
le  comté  de  Limbutg  , les  feigneuries  d’Alpen  , 
de  Helfenltein  8c  Lcnnep  , la  prévôté  hérédi- 
taire de  Cologne  Si  plufieurs  cxpcéhtives  de  la 
matfon  de  Ncuenar.  De  peur  que  cette  vafte  fuc- 
ceflion  ne  fit  naitre  à fa  mort  quelque  divifion 
entre  fes  fix  fils , il  en  régla  le  pattage  par  Ion 
teftament  daté  de  1591.  Ebrouin  l'aine  eut  Bm- 
thtim  ; Adolphe  le  puîné  eut  Tecklcnburg  & 
Khcda  ; Arnould  le  trotfième  , Steinfurt  ; & les 
autres  eurent  une  fomme  d'argent  8c  furent  fubfli- 
tués  à leurs  aînés  dans  le  cas  où  ceux  ci  mour- 
raient fans  enfans.  Ébrouin  mourut  en  effet  fans 
biffer  de  poftérité  , Si  fon  frète  puinc  hérita  de 
fes  droits,  mais  en  gardant  Tecklcnburg  S:  en 
abandonnant  Btmhcim  au  ttoilième  , qui  à fon 
tour  lailfa  Steinfurt  au  quatrième  nommé  Guil- 
JAnc  Henri.  Maurice  , fécond  fils  d'Adolphe, 
^Pntc  de  Btnthtim  - Tecklcnburg  , gouverna  le 
comté  allez  long-tems  8c  laifl'a  deux  fils , favori 
Jean  Adolphe  8c  Frédéric  Maurice  , comtes  ré- 
gnants de  Fecklenburg  8c  Limburg  ; le  dernier 
ctoit  père  du  comte  de  Btntkciir.-  fecklenburg  , 
8c  Limburg  actuellement  régnant.  Guillaume- 
Henri  de  Steinfurt  étant  mort , fon  comté  fut 
partagé  clittc  Arnould  le  juile  , comte  de  Btn- 
theim  , & Maurice  de  Tecklcnburg  , qui  eut 
deux  fils , Etnell  Guillaume  8c  Philippe  Conrad: 
le  premier  embrafla  le  catholicifme  , 8c  géra  feul  la 
fuccelfion  à caufe  de  la  minorité  de  fon  frère  , 
qui  , devenu  majeur , convint  avec  lui  par  une 
tranfaétion  que  le  cadet  fc  contenterait  pour  fou 
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héritage  Je  cette  moitié  du  comté  de  Steinfurt, 
que  lent  père  leur  avoir  biffée  , à condition  qu’a- 
près  la  mort  île  Ton  aillé  il  lui  fuccéderoit  fans 
réfctve  au  comté  de  Bernheim  pour  le  tranfmettre 
à fes  héritiers.  Mais  l’aîné , Ernefte  Guillaume  , 
ayant  eu  des  fils  d'un  premier  mariage  contracté 
avec  une  fimple  bourgeoile  nommée  Gertrude 
de  Zelft  , l'empereur  Léopold  les  cleva  dès  1666 
avec  la  mère  au  rang  de  comtes  8c  comteffes  de 
l'empire,  8c  dès  lors  ils  prétendirent  à la  fucccf- 
finn.  Leur  qualité  fut  enfin  reconnue  par  une 
convention  lignée  à Bielfcld  en  l6?o,  8c  on 
flipula  qu'aptes  la  mort  de  leur  père  ils  auroienr 
le  comte  de  Steinfurt  avec  toutes  fes  dépen- 
dances , outre  une  fomme  annuelle  de  mille  écus 
qu'ils  tireroient  de  Bettluim.  Ce  qui  s 'crédita 
trois  ans  après , c’eftà-dire  , en  169;  , époque 
de  la  mort  d'Emefte  Guillaume  , où  Ernelle  , 
fon  aîné  , fut  mis  en  polTclTion  du  comté  de  Stein- 
furt , qui  fe  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  fon  petit-fils.  Arnould- Maurice-Guillaume  , 
fils  de  Philippe  Conrad  , qui  jufqu'ici  avoir  pof 
fédé  le  comte  de  Steinfurt,  obtint  d'un  autre  côté 
celui  de  Bernheim  , ( échange,  au  refte,  qui  fit 
naitre  un  procès  qui  dure  encore.  ) Son  petit-fils  , 
Frédéric-Chai  les-Philippe  , l’engagea  en  17J j , &r 
le  céda  avec  la  fupériorné  territoriale  à la  maifon 
éleélorale  de  Btunfwick  - Lunebourg  pour  le 
terme  de  trente  années  , moyennant  une  avance 
en  argent  Si  fa  fubrogation  dans  toutes  les  dettes. 
Il  s'en  fit  néanmoins  remettre  en  poffeflion  par  la 
France  en  1717.  Mais  les  hanovriens  le  recou- 
vrèrent dès  l’annce  fuivame , & fi  les  François  s'en 
empalèrent  de  nouveau  en  1760  , ce  ne  fut  que 
pour  très-peu  de  tems. 

Le  titre  de  cette  maifon  eft  : comte  de  Ben- 
rèe/m-TecItlenburg  , Steinfurt  8c  Limburg  , St c. 
feigneur  de  Rhcda-  VVcvclinghoven  , Hoye , Al- 
pen  & Helfenftein  , prévôt  héréditaire  de  Co- 
-Jogne  , 8cc. 

Le  comte  de  Bentheim-Benthcim  a voix  8c  féance 
à la  diète  de  l’empire  parmi  les  comtes  de  la 
Weftphalie  8c  aux  a Semblées  du  cercle  , où  il  a 
rang  après  les  comtes  de  la  Lippe  Sa  taxe  matri- 
culairc  eftdefix  cavaliers  8c  vingt  fantaffins  ou  de 
Cent  cinquante-deux  florins  , 8c  fon  contingent 
pour  l'entretien  de  la  chambre  impériale  monte 
î cent  vingt-un  écus  foixante-fix  kr.  trois  quarts 
par  quartier. 

On  divife  le  comté  de  Bentheim  en  deux  par- 
ties , le  haut  8C  le  bas  ; ils  diffèrent  entre  eux  par 
ptuficurs  droits  , coutumes  St  ftatuts  r le  premier, 
y compris  la  feigneutie  d'Emblichem  , eft  fief 
de  l'empire  , 8c  l’autre  relevant  anciennement  de 
l'cvèque  d'Utrecht,  puis  de  la  province  dXÜver- 
Yffel , eft  , d'après  une  conceifion  de  cette  der- 
nière , datée  de  la  fin  du  dernier  fiècle , fous  la 
dire&e  du  ptince  d'ürange. 
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é'vyrr  i l'article  Provinces  - Unies  l'in- 
fluence que  donnent  au  llathouder  ces  petites  piin- 
cipiutés. 

BOHÊME.  L'article  que  nous  avons  fait  fur 
ia  Bohême  à la  lettre  A eft  très  imparfait  , 8c  nom 
croyons  devoir  ajourer  ici  quelques  obfcrvations 
par  forme  de  fupplément. 

Les  habitans  de  la  Bohême  font  appelles  tfehef- 
chiens  par  les  peuples  qui  parlent  la  langue  efcla- 
vonne.  Les  payfans  font  ferfs  i la  dureté  de  leur 
efclavage  amena  en  1679  la  révolte  d'un  grand 
nombre  d'entre  eux.  Ces  malheureux  n'en  re- 
cueillirent d'autre  fruit , que  la  privation  de  ce 
qui  pouvoir  encore  leur  relier  de  droits  8c  de 
liberté. 

Leur  condition  eft  un  peu  plus  douce  aujour- 
d’hui. Pour  fe  garantir  des  excès  d’un  pouvoir 
arbitraire , chaque  payfan  a obtenu  le  droit  de 
porter  fes  plaintes  contre  fon  feigneur  devant  les 
commiflaires  nommés  par  le  fouverain , 8c  les 
procureurs  font  obligés  de  plaider  la  cauic  gratis. 
Dans  pluficurs  endroits  les  payfans  jouifiènt  du 
privilège  d’acheter  des  biens  - fonds  , de  fe  Ici 
taire  adjuger  pardevant  le  baillif , Sc  d'en  dif- 
pofer  i leur  gré  par  contrat  8c  teftament.  Ce  fage 
règlement  en  affûtant  aux  cultivateurs  le  frtiit  de 
leurs  travaux , n’a  pas  peu  contribué  à accroître 
leur  activité  8c  leur  induftcic. 

II  n’y  a plus  aujourd'hui  qu’un  très  petit  nom- 
bre de  poflcfTcurs  de  biens  libres  : on  lc<  nomme 
Swobudnitzy  , Diedinitzy  , Naprawnitzy.  La 
plus  grande  partie  de  ces  biens  libres  eft  fituée 
dans  les  cercles  de  Bechin  8c  de  Prachin  ; les 
autres  font  répandus  çà  8c  là  dans  les  autres  cer- 
cles. Une  quantité  conlîdétablc  de  ccs  biens  eft 
tombée  cntic  les  mains  des  nobles  , qui  les  ont 
achetés  fucceffivement  8c  incorporés  à leurs  fei- 
gneuties.  Les  payfjns  libres  font  obligés  à cer- 
taines corvées  envers  leurs  chefs. 

Des  états. 

Les  états  provinciaux  font  compofés  des  pré- 
lats , des  feigneurs  , des  nobles  8c  des  villes. 
Les  prélats  font  l'archevêque  de  Prague,  les  évo- 
ques de  Leutmétirz  8c  de  Kocnigingrcerz  , les 
chanoines  de  la  métropole  de  St.-Veit  au  château 
de  Prague  , dont  le  doyen  eft  le  premier,  prélac 
du  royaume  , 8c  vingt-un  prévôts  8c  abbés  , fa- 
voirles  prévôts  de  St. -Pierre  8c  de  St.-Paui  au 
Wifchcrard  Si  d'AltbrunzIau  , le  général  8c 
grand-maitre  de  l'ordre  des  chevaliers  de  la  croix, 
les  prévôts  & abbés  de  Braunau  , de  la  montagne 
de  Sion  Si  de  Muhlhaufen , du  Carlshof  à Pra- 
gue , de  Mont  fera  t , communément  appelle  Emans 
dans  ta  ville  neuve  de  Prague  , de  Choiifchau  , 
Tçepel  , St  - Jean  dans  Fille  8c  fous  le  roc , de 
St.-Procope  à la  tiviète  de  Safawa , de  Hoen- 
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fort , d'Ofîeg , tic  Sr.-Nicolas  dans  la  vieille  ville 
de  Prague  , de  Sclau  , de  Doxau  , de  Sedlix  & 
Skaüz , à la  couronne  d'or  , de  Plaff,  Kladrau, 
Küe:iig(Taal  & le  doyen  de  Wifcherard  à Prague. 

LacIafTc  des  feigneurs  comprend  des  princes, 
des  comtes  6c  des  barons.  Depuis  1490  beau- 
coup de  nobles  ont  été  élevés  au  rang  de  fei- 
gneurs : & après  la  défaite  des  protcltans  fur  la 
montagne  blanche  , près  de  Prague  , beaucoup 
de  familles  étrangères  qui  avoient  obtenues  des 
terres  , foir  à titre  de  don  des  rois  de  Bohême, 
foit  à litre  d'achat , furent  admifesdanscette  clalfe. 
Depuis  le  règne  de  Wladiflasll , un  grandnombre 
de  perfonnes  du  tiers-état  ont  été  reçues  dans  la 
clalfe  des  nobles  , tant  par  les  nobles  eux-mêmes , 
qu'en  vertu  de  lettres  de  noblcfTe.  Les  feules 
villes  royales  font  admifes  à l'aflemblce  des  états. 
Ces  affemblées  font  convoquées  par  le  roi  une 
fois  l'an  , 8c  fe  tiennent  à Prague. 

Commerce  , fabriques. 

Avant  la  paix  d’Hubertfbourg  , lignée  en  1763 , 
on  trouvoit  en  Bohême  très- peu  de  manufaâurcs 
2c  de  fabriques  de  quelque  importance.  Cepen- 
dant on  fabriquoit  alors  d'aflea  bons  draps  à 
Leipa,-Neuhaus  & Reichenberg  , de  la  poterie 
à Batajn  & Leipa  , du  papier  fin  à Benfcn  dans 
le  cercle  de  Leurmeriti  , Sc  en  d'autres  endroits 
de  bonnes  lames  d'épccs  8c  de  couteaux  , 8c  par- 
ticulièrement du  verte  fin-  Mais  depuis  cette 
époque  les  manufaâures  8c  fabriques  ont  fait  des 
progrès  , 8c  leur  nombre  cil  devenu  ii  confidé- 
rablc , qu'on  a pu  défendre  l'entrée  du  royaume 
à prcfque  toutes  les  marchandifes  étrangères  fans 
exception  , particulièrement  aux  ouvrages  d»  fer, 
de  laine  8c  de  foie.  Outre  les  ouvrages  ci-dcffus 
mentionnés  en  fer , en  verre  , en  poterie , en  pa- 
pier , en  draps , 8cc.  on  fabrique  de  la  faïence , 
du  finalt  bleu  , des  pierres  de  compolition  , des 
glaces  , des  aiguilles , des  armes  à leu , des  ou- 
vrages en  étain  , des  chapeaux  , ( on  y emploie  le 
poil  des  lièvres  : le  nombre  de  ces  animaux  cil 
prodigieux  en  Bohême  , ) des  gants , des  bas  de 
laine  , des  étoffes  de  laine  , des  étoffes  , bas  8c 
bonnets  de  coton , toute  forte  de  bijoux  , des 
dentelles  de  fit , de  la  batille , du  linge  de  table 
Sc  de  la  toile. 

La  Bohême  exporte  beaucoup  de  bled  8c  de 
malt  en  Saxe  . 8c  du  bled  en  Bavière  ; elle 
fournit  suffi  à l’étranger  du  houblon  , des  lé- 
gumes , de  la  potalTc  , du  bois  , des  mâts  , de  la 
Line  , du  gibier , du  poiffon  ; les  eaux  d'Egra 
vont  dans  toute  l'Allemagne-  Les  marchandifes 
fabriquées  en  Bohême  , qu'achete  l’etranger , 
font  du  papier  , de  la  poterie , des  verres  , des 
glices  , plulïems  des  articles  de  fourbilferic  , du 
cuir , des  bijoux  , des  dentelles  , du  fil , du  fil  1 
blanchi , des  draps  , 8c  particulièrement  de  Ja  I 
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toile  i ce  detnier  atticle  rapporte  feul  quelques 
millions  de  florins.  Ces  marchandifes  paflenten 
Autriche  , en  Efpagne  , en  Italie  8c  en  Turquie. 
11  y a une  compagnie  de  commerce  pour  les  toi- 
les de  Bohème  : elle  a établi  un  bureau  à Cadix, 
8c  elle  fait  des  envois  en  Amérique.  Ses  fonds, 
en  1770  , étoient  d’un  million  de  florins  , partagé 
en  mille  afitions.  Depuis  1769  le  liège  principal 
de  la  compagnie  d’hgvpte  cil  à Smirne  ; fon 
commerce  en  Afie  par  Triclle  ell  confidérable. 
Les  fabriques  , 8c  tum  ce  qui  a rapport  au  com- 
merce, dépendent  de  la  chambre  de  commerce 
réfidenteà  Prague  , qui  ell  fubordonnée  à telle  de 
Vienne.  Elle  cllcompofée  d'un  prélident , lequel 
ell  en  mèmetems  confeiller  privé , de  fix  con- 
fcillers  8c  de  quelques  antres  officiers.  Ils  ont 
fous  eux  huit  infpeilcurs  de  province  qui  fonc 
régulièrement  leurs  tournées  , ils  vifitent  les  fa- 
briques , 8c  ils  en  font  leur  rapport  à la  chambre. 
Dans  des  cas  importans  , iorfqu’it  s'agir  par 
exemple  des  avances  de  fonds , de  la  nomina- 
tion des  commis  & faâeurs  , des  nouveaux  ptr- 
vilèges,  de  l'ctabüflemenr  de  nouvelles  manu- 
fiiûures  8c  fabriques  , de  la  défenfe  des  marchan- 
difes étrangères  , du  hautement  ou  diminution 
des  péages  8c  impôts , 8cc.  la  chambre  de  com- 
merce ne  peut  rien  flatucr  fans  en  avertir  celle 
de  Vienne,  Sc  fans  recevoir  fes  ordres.  La  caifle 
de  commerce  a des  rentes  fort  confidcrab'es  . 8c 
en  cas  d'epuifement  elle  ell  encore  foutenue  par 
celle  de  Vienne.  L’introduftion  des  matchaitdife» 
étrangères  ell  gênée  par  de  grands  droits  d'entrées 
En  général  le  commerce  en  Bohême  elt  chargé 
d'entraves  8c  fort  médiocre. 

Officiers  du  royaume  adminif ration. 

Les  premiers  officiers  du  royaume  font  : le 
bourggrave,  le  grand-maître,  le  maréchal , le 
chambellan  , le  juge  provincial  , le  luge  féodal , 
le  prélident  des  appellations  , le  prélident  de  la 
chambre  , le  grand  bailli.  Il  y a d’ailleurs  quatre- 
officiers  héréditaires  $ favoir  : i°.  Le  maréchal: 
1°.  le  fénécha!  : cet  office  ell  exercé  par  le» 
comtes  de  Colloredo  i il  ne  faut  point  le  con- 
fondre ni  avec  celui  de  maître  de  cuifine , exercé 
par  les  comtes  de  Wratiflaw  , ni  avec  celui  d’éf 
cuyer  tranchant , exerce  par  les  comtes  de  Wald- 
fleïn  : }°.  l'échanfon , dont  les  comtes  de  Tfcher- 
nin  font  les  fondions  ; 40.  le  grand- maître  hé- 
réditaire, office  attaché  à la  famille  des  comtes 
de  Kinski. 

La  chancellctic  de  Bohême  , qui  auparavant 
fuivoit  toujours  la  cour,  fur  réunie  en  17  61  à la 
chancellerie  des  états  héréditaires  d'Autriche  : 
les  affaires  de  jullice  8e  de  finances  en  ont  été  ré- 
parées depuis.  Avant  les  derniers  atrangemens 
faits  par  1 empereur  -a élue! , les  premières  étoient 
dirigées  par  la  chambte  de  jullice  à Vienne,  8c 
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en  Bohême  par  le  tribunal  des  appels  s celles-ci 
croient  portées  devant  le  confcil  aulique  à Vienne , 
& en  Bohème  devant  le  fénat  ou  chambre  des 
finances , préfidée  par  le  prëlident  gouvernai  : la 
chambre  des  rcpréfentations  , érigée  en  1749  , 
avoir  été  remplacée  pas  le  gouvernement  pro- 
vincial établi  en  17 , qui  cipédioit  les  affaires 
d'état  8c  de  finances  , de  même  que  la  plupart 
des  affaires  qui  regardent  les  autres  départements 
tant  en  province  qu'à  la  cour  impériale  : le  confeil 
délégué  pour  les  affaires  du  fouverain  , (appelle 
(onctjfus  dc/egatuj  fummi  principis  t ) érigé  en 
1749  » avoit  été  réuni  au  gouvernement  provin- 
cial. 

On  trouve  en  outre  à Prague  le  liège  provin- 
cial fupérieut  8c  inférieur  , le  fiège  royal  des 
finances  , le  fiège  féodal  , la  table  provinciale  , 
le  fiège  royal  du  bourggtave  , la  police , la  cham- 
bre de  députation , ou  l'admiiullration  du  fel  8c 
des  péages  i la  chambre  des  mines  8c  de  la  mon- 
noie  . le  fiège  du  procureur  du  roi , Bec. 

Les  fiefs  dépendans  du  royaume  de  Bohême 
font  ou  bohémiens  , ou  allemands.  Ces  derniers 
font  fitués  hors  des  limites  de  la  Bohimt.  Le  roi 
n'en  donne  l’mretliture  qu'aux  états  allemands. 
On  prétend  qu'ils  (ouillcnt  du  landfafliat , c'dl-à- 
dire  de  la  qualité  de  fujets  , quand  ils  font  fitués 
dans  les  cercles  d'Egra  ou  d'Elnbogeil  : tel  ell, 
pat  exemple  > le  bailliage  d'Afch. 

Avant  les  derniers  arrangemens  de  l'empereur 
chaque  cercle  de  la  Bohême  avoit  fon  capitaine  , 
8c  chaque  ville  fes  magillrats  8c  (a  juftice.  L'em- 
pereur Ferdinand  II  publia  en  1617  une  ordon- 
nance particulière  pour  les  états  fupérieurs , la- 
quelle tut  interprétée  en  1640  , par  ce  qu’on 
appelle  les  nouvelles  déclarations  ; les  bourgeois 
étoient  jugés  fuivant  l'ancien  droit  municipal 
écrit  8:  fuivant  le  code  thérefien. 

Voyei  l’article  Bohême  à la  lettre  A.  L'arti- 
cle Hongrie  donne  une  idée  des  reformes  que 
l’empereur  afluel  a opéré  dans  fes  états. 

BONDORF , comté  fouverain  d’Allemagne  au 
cercle  de  Suabe.  ( Article  omis.  ) Il  ell  fitué 
entre  le  Brifgau  8c  les  landgraviats  de  Baar  8c  de 
àruhlingue  : il  a cinq  lieues  de  longueur  fut  une 
i trois  lieues  de  largeur.  Il  a appartenu  autre- 
fois à des  feigneurs  particuliers  qui  en  portoient 
le  nom  ; enfuite  aux  comtes  de  Lupfen  , qui  le 
vendirent  en  i*tj  à l’abbaye  de  St.-Blaife  en 
Brifgau.  Il  donne  aujourd'hui  à l'abbé , voix  8c 
féanec  dans  le  collège  des  comtes  de  Suabe  , à 
la  dicte  de  l'empire  8c  à celles  du  cercle.  Il  ell 
taxé  pat  la  matricoleà  vingt-cinq  florins  trente  kr. , 
indépendamment  de  douze  rixdales  quinze  kr. 
& demi  qu'il  paye  pour  l'entretien  de  U chambre 
impériale* 


BOPFINGEN  , ville  impériale  d'Allemagne  an 
cercle  de  Suabe.  ( Article  omis  à la  lettre  A-} 

La  petite  ville  impériale  de  Bopfîngen  ou  l'op- 
fingen , fiiuée  dans  le  diffriâ  du  Rieff , fur  l’Eger. 
fe  trouve  enclavée  dans  le  comté  d’GEttingen. 
Elle  profèffe  la  religion  luthérienne-  L'empereur 
Wenceflas  lui  affina  fon  immédiateté  en  1 J87. 
Son  fuffrage  ell  le  trente- feptième  à la  diète  gé- 
nérale 8c  le  vingt-feptième  à celle  du  cercle.  Sa 
taxe  matriculaire  , jadis  de  vingt-quatre  florins, 
réduite  à dix-fept  en  1685  , fut  portée  à vingt 
florins  en  1728.  Sa  contribution  pour  l'entretiit* 
de  la  chambre  ell  de  treize  rixdales  feize  kr-  8c 
demi.  Elle  ell  co-feigneur  du  village  voilïn  d'O- 
berdof. 

BREITENECK  , feigneurie  fouveraine  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Bavière.  (Article  omis  à la 
lettre  A.  ) 

Les  terres  8:  biens  dépendans  de  cette  feigneu- 
tic , qui  fait  partie  du  rraut  Palatinat , font  dif- 
perfes  dans  le  dilliiâ  du  bailliage  de  Neumarkt  , 
(i  le  duché  de  Ncubourg.. 


Lecomte  Jean  deTilty  , général  autrichien  , les 
ayant  acquis  durant  la  guerre  de  trente  ans , l’em- 
pereur les  étigea  en  feigneurie  de  l’empire  fous 
le  nom  de  Brtitenech , 8c  le  comte  fut , à canfe 
de  ces  memes  terres , admis  aux  états  de  Ba- 
vière dans  l'alfcmblce  circulaire  tenue  à Waflcr- 
bourg  en  1648.  Aptes  la  mort  de  Ferdinand- 
Laurent  , dernier  comte  de  Tilly  ( 1 7Î4  ) . les  fiefs 
de  cette  feigneurie  retournèrent  à l’éleéleur  d« 
Bavière  , 8;  les  allodiaux  à Marie- Anne- Cathe- 
rine , foeur  du  comte  défunt  , 8c  époufe  d'An- 
toine , comte  aîné  de  Montforc. 

L’éleileur  a voix  8c  fcancc  pour  Breitenai 
aux  aflemblées  du  cercle  de  Bavière  , mais  il  n'a 
pas  féance  à la  diète  de  l’empire  à raifon  de  cette 
feigneutie.  Son  contingent , pour  un  mois  ro- 
main , porte  vingt  florins  , Sc  fa  contribution 
pour  l’entretien  de  1a  chambre  impériale  cil  de: 
vingt-cinq  rixdales- 


BRIXEN  , évcchc  d'Allemagne.  Nous  avons 
renvoyé  fur  ce  mot  au  diétionnaire  de  géographie  r 
mais  nous  croyons  devoir  dire  ici  qu’en  vertu  des 
traités  qui  fe  renouvellent  à chaque  élection  , 
l'évêque  8c  le  chapitre  fe  font  ligués  à perpétuité 
avec  le  Tyrol.  Il  paroît  comme  état  allié  aux; 
diètes  de  ce  comté  , Sc  en  partage  les  charges 
8c  contributions  ; ce  qui  ne  l’empéche  pas  d'avoic- 
en  fa  qualité  de  prince  immédiat  du  St.-Empire 
voix  & féance  aux  dictes  dans  le  collège  des- 
princes , de  s'y  faire  repréfencer  en  effet  Sc  de 
payer  pour  l'entretien  de  la'charobre  impériales 
quant  aux  contributions  extraordinaires  de  l'em- 
pire , la  maifon  archiducale  fe  charge  de  fa  quote- 
part.  Il  ell  d’ailleurs  état  du  cercle  d’Autriche^ 
[L'évêque  eil  fuffragant  de  U métropole  de  Salir 
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bourg.  Le  gmnd  chapitre  a p.ircillîmcnt  voix  Sr 
feance  aux  aficmblée*  des  états  du  Tyroi.  Les 
princes  du  Tyroi  font  vidâmes  héréditaires  de 
cet  évêché , & en  cette  qualité  ils  y pofsi'dent 
beaucoup  de  fiefs. 

Voici  les  dignités  héréditaires  de  cet  évêché  : 
celle  de  grand  maréchal  cil  poiTédée  par  les 
comtes  île  Weifperg  Pc  Primrer  ; celle  de  grand 
chambellan  pat  les  barons  de  Colonna  , de  Vcls 
& de  Schenkenberg  ; celle  de  grand-éehanfon  par 
les  comtes  de  Tun  , 8c  celle  de  grand-fénéchal 
par  ceux  de  Wolkcniicin  de  Rodtisg. 

Les  dicatlres  du  prince  - évêque  font  le  con- 
fiiloirc  , le  confcil  aulique  , & la  chambre  des 
finances. 

Vaye\  l’article  Biuxen  à la  lettre  A. 

BRÊME,  (duché  de)  (Supplément  à l’article 
duché  de  Brême. 

L’état  ou  duché  de  Brime  vient  de  l’ancien 
évêché  de  Brime.  Charlemagne  le  tonda  vers  l’an 
787 , 8e  félon  quelques  uns  en  78*.  11  y établit 
pour  premier  évêque  Willehad , anglois  de  nation, 
i.euderich  , fon  troifième  évêque  , eut  pour  fuc- 
celfeur  Aufcharius,  8c  fous,  le  règne  de  celui-ci 
l’évêché  fut  uni  à l'archevêché  de  Hambourg. 
Les  archevêques  avoient  ajouté  infcnfiblcinent 
des  comtés  & des  teires  à l'épifeopat  de  Brime , 
& en  avoient  acquis  la  fupérioritc  territoriale. 
Jean  Rodera  , mort  en  1511  , fut  le  dernier  ar- 
chevêque d’une  extraéUon  peu  qualifiée.  Le  grand 
chapitre  n'en  élut  plus  des  - lors  à moins  qu’il 
n'eut  le  titre  de  prince.  Les  fuédois  s'emparèrent 
de  l’archevêché  de  Brime  en  1644  ■ 8c  le  gardè- 
rent jufqu'en  1648  , 8c  par  le  traité  de  paix  de 
Wcllphalie  il  fut  érigé  en  duché  8c  fief  de  l'em- 
pire. Tout  le  duché,  à l’exception  de  la  ville  de 
Stade,  tomba  en  1671  au  pouvoir  des  ducs  de 
BrunlVic  8-  de  Lunebonrg  , 8c  de  l'évêque  de 
Mutiler.  La  ville  de  Stade  fubit  le  même  fort 
l'année  fuivante-  Il  s'agiffoit  de  partager  cette  dé- 
pouille. Les  conquérans  en  avoient  formé  le  projet , 
fans  pouvoir  j*mais  relfcéluer  , lorfque  par  !e 
traité  conclu  à Nimègue  , ce  duché  & celui  de 
Vcrdcn  , rentrèrent  fous  l'obéiirancc  de  la  cou- 
ronne de  Suède , à l'exception  néanmoins  de 
quelques  parties  détachées  , qui  par  ce  même 
traité  furent  abandonnée»  aux  ducs  de  BrunlVic 
8c  de  Luneboiirg.  De  nouveaux  troubles  s'étant 
élevés  dans  le  nord  , les  danois  s’emparèrent  de 
l'un  & de  l'autre  duché  en  1711:  Frédéric  IV 
les  abandonna  trois  années  aptes  à la  maifon  élec- 
torale de  Brnnfwic  pour  une  fomme  de  fept 
cents  mille  rixdales.  La  couronne  de  Suède  con- 
fentit  à cette  ccflion  par  le  traité  de  paix  de  Stock- 
holm de  17194  il  y fut  flipulc  que  ces  duchés 
appartiendroient  i la  maifon  de  Brunfwic  avec 
soutes  les  appartenances  8c  droits  en  dépendants. 


B R Ê 

?<.'  ce  I perpétuité  , aînfi  8c  de  même  que  le  roi 
de  Suède  en  avoit  joui  ou  dû  jouir  en  vertu  du 
traité  de  paix  conclu  i Ofnabtuck.  Il  en  c-iûta  i 
la  maifon  deBrunf*-ic  un  million  de  rixdales  pour 
obtenir  ce  confentement  ; 8c  rien  ne  s'oppolant 
plus  à ce  qu'elle  prit  poflsffion  de  ces  duchés  , 
elle  en  fut  invefiie  pat  l'empereur  en  175  a.  Ils 
font  inféodés  aux  ducs  de  BrunlVic  - Wolfcn- 
buttei  concurremment  avec  elle. 

yoyef  l'article  duché  de  Brème  à la  lettre  B. 

Brême,  ville  impériale  d'Allemagne  au  ccrcie 
de  la  bafle  Saxe.  ( Article  oublié  à la  lettre  B.  ) 

La  ville  libre  impériale  de  Brime  ell  arrofc'e 
par  leW'efer,  qui  la  divife  en  deux  parties, 
dont  l’une  cil  appelles  la  vieille  ville  & l'aune 
la  nouvelle  ville.  II  fut  procédé  en  1744  à un 
'dénombrement  des  maifons  8c  des  bourgeois  , 
non  compris  les  fuixbourgs  i on  y trouva  quatre 
mille  fept  cents  foixante-dix-huit  hitimens  ha- 
bités , cinq  cents  foixante  cinq  édifices  tels  que 
des  magafins,  braffeiies  , &c.  trois  cents  quatre- 
vingt  - fept  caves  qu’habitoient  des  ménages , 
ouatre  mille  neuf  cents  neuf  hommes  mariés  , 
dont  quinze  cents  quatre-vingt-neuf  de  ia  religion 
caivinifie  , dix-fept  cents  foixante-douze  luthé- 
riens, fix  cents  vingt-neuf  de  divetfes  croyances  , 
quatre-vingt-un  catholiques  8c  vingt-huit  qui  fui- 
voient  un  autre  culte  , deux  cents  dix-huit  veufs  , 
douze  cents  trente-neuf  veuves , deux  cents  trente- 
trois  garçons  domiciliés  , & trois  cents  cinquante- 
neuf  filles  nubiles. 

Le  confeil , chargé  de  l’adminiflration  , ell 
compofc  de  quatre  boutguemaitres  8c  de  vingt- 
quatre  magillrats  , dont  les  uns  font  lettrés  de 
les  autres  marchands.  Le  corps  de  ces  derniers  a 
à fa  tête  un  certain  nombre  d'anciens  , qui  n'ont 
ni  fuffrage  , ni  pouvoir  au  confeil , mais  qui 
cependant  font  convoqués  , lorfqu'il  s'agit  de 
ftatuer  fur  une  affaire  importante  , qui  intérefle 
le  bien  public , ou  afTeoir  un  impôt  extraordi- 
naire , auxquels  cas  , ceux  des  bourgeois  en  état 
de,  contribuer  font  en  droit  d'affilier  à l'afTem- 
blce.  Prefque  toute  l'autorité  réfide  dans  le  con- 
feil i il  connoît  de  toutes  les  affaires  civiles  ou 
criminelles  ; cependant  la  maifon  électorale  de 
BrunVic  8c  de  Lunebonrg  y établit  , comme 
àuciicBrime , un  préteur  qui , en  matière  capitale, 
prononce  la  fentcnce  de  mort.  Cette  ville,  qui 
a environ  fix  cents  hommes  de  garnifon  , ren- 
ferme des  manufaâurcs  de  plufieiirs  efpèees  ; fon 
commerce  s'étend  au  loin  , & il  efl  confidérable. 
Elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ville  an- 
featique  , ainfi  qu’on  l'a  dit  aux  articles  Ansea- 
tiques  Viu.es,  8c  Lubeck. 

Les  gtos  vaiffeaux  marchands  ne  peuvent  y 
aborder  j quand  ils  font  chargés  on  ell  obligé  do- 
les  alléger  à la  dillancc  de  trois  à quatre  mille»  , 
à Bratke  ou  i Eisflcth.  • , . . ...yy 
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Cette  ville  «toit  jadis  le  fiène  d'un  prêche  , 
qui  fut  érigé  enfuite  en  archevêché.  Il  s'éleva  des 
le  treizième  fiècle  diverfes  comelhtions  entre  la 
ville,  l'archcvcché  8c  le  grand  chapitre  } mais 
elle  n’a  jamais  couru  autant  ale  dangers  ou'à  i*c- 
poque  où  Chriftophe  occupoit  le  fiègcépifcopaL 
Hile  avoit  crpbrallé  la  doétiine  de  Huthei  des 
i jn  , Sc  démoli  peu  de  tems  après  le  couvent 
de  St. -Paul  j elle  s’étoit  emparée  aufli  de  réghfe 
cathédrale  en  i jjo,  & l'archevêque  , après  la  ba- 
taille de  Muhlbcrg  , lui  fufeita  un  puifiant  en- 
nemi en  la  perfonne  de  l'empereur  * qui  la  lit  in- 
vertir par  fes  troupes  i elle  le  défendit  vaillam- 
ment, mais  avec  le  fecours  des  arnies  du  comte 
de  Mansfeld  8c  de  celles  de  la  ville  de  Ham; 
bourg  , elle  ne  fuccomba  point  à des  forces  autti 
redoutables  ; ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'elle  re- 
couvra les  bonnes  grâces  de  1 empereur  apres  le 
traité  de  paix  de  Paflau.  Il  s’y  éleva  de  nouveaux 
troubles  en  ijé>a  pendant  le  règne  de  l'archevê- 
que George  j Albert  Hardcnberg  y prêchoit  la 
doctrine  de  Calvin  , & foutenu  par  le  bourgue- 
maître  de  Büren  , il  trouva  les  efprits  drfpolcsà 
i'écoutcr.  Une  partie  du  confcil  mit  la  réfolu- 
tiou  de  fc  retirer  de  la  ville  i l'affaire  ayant  été 
portée  à l'aflcmblée  des  cercles  de  la  balfe  Saxe 
i Lunebourg  , I lardenbourg  tut  obligé  de  s’é- 
loigner i il  parvint  en  ijéS  à entrer  en  confé 
rence  dans  la  ville  de  Verden  avec  les  magillrats 
nouvellement  élus  , & à conclure  un  traité  avec 
eux;  c'eft  l'époque  où  la  religion  de  Calvin  prit 
tant  de  force  dans  cette  ville  qu’elle  y devint 
dominante-  Les  magillrats  retirés  tirent  çnvain 
plufieurs  efforts  pour  rentrer  en  place  , ils  ne 
purent  en  venir  à bout-  Les  diffcnfions  fe  renou- 
vellèrent  dans  Brime  fous  le  règne  de  Frédéric , 
le  dernier  de  fes  archevêques  ; la  ville  avoit  été 
convoquée  à la  diète  , où  ce  prélat  l'empêcha  de 
fe  tendre}  il  fit  ouvrir  en  1659  l'églife  cathé- 
drale feimée  depuis  1J68  ; mais  ce  fut  pour  la 
livrer  aux  luthériens  , tandis  que  les  calyinilles 
prétendoient  y exercer  leur  cuire.  Ces  différais 
furent  en  quelque  manière  affoupis  par  le  traité 
conclu  à Stade.  La  ville  de  Brême  , apportée  de 
nouveau  à la  diète  de  régo  , y envoya  fes  dé- 
putés, qui  eurent  voix  Si  féancc  dans  le  collège 
des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Ce 
qui  avoit  etc  arreté  jufqu'alors  fur  le  fort  de 
cette  ville  n'étoit  qu'une  forte  de  préliminaire 
fans  aucune  confiilance  ; tout  fut  tendu  ftabic 
par  le  traité  de  Weftphalie  en  1648}  il  y fut 
réglé  i perpétuité  que  la  ville , fon  territoire  , 
ainfi  que  fes  fujets , demeureroient  dans  l'crat  où 
les  uns  & les  autres  fe  trouvoient  alors , 8c  quelle 
continueroit  à jouir  des  franchifes  , droits  & pri- 
vilèges qu'elle  avoit  dans  les  affaires  temporelles 
&■  fpi rituelles  i que  quant  aux  contcftations  fub- 
fiftantcs , Si  celles  qui  poutroicm  naître  par  la 
fuite  » elle  feroient  terminées  à l'amiable  ou  dé- 
cidées pat  le  juge  ; qu'au  futplus  chaque  partie 


conferveroit  la  jouifiance  des  biens  dont  elle  éeoit 
en  pofleflion.  Cette  dècsfion  fembloit  avoir  tr.  n- 
ché  toutes  les  difficultés  , mais  chacune  des  pat- 
tics  interprétant  en  fa  faveur  les  termes  du  natté} 
les  prétentions  réciproques  qu'elles  formèrent 
d’ailleurs  fur  les  biens  qui  avoienc  dépendus  des 
églifes  collégiales  de  Sc.- Etienne , de  ht.  VV  ilhard 
8c  de  St  -Aufeaire  , joint  à la  foi  8c  à l’hom- 
mage que  la  ville  avoit  d'ailleurs  rendu  aux  ar- 
chevêques, excitèrent  de  nouveaux  troubles  qui 
dégénérèrent  en  holiilitts  ; elles  attirèient  les 
fuedois  , qui  firent  le  fiège  de  la  ville  en  if,j4 
8c  1 666  f ils  fe  iciirérent  chaque  fois  par  accom- 
modement , & la  liberté  des  villes  impériales 
qu’elle  reelamoit  demeura  toujours  indéci.c.  La 
maifon  électorale  de  BrunlVic  8c  de  Lunebourg 
ne  confentit  formellement  à la  libellé  de  Brime 
qu’en  17}  1 , époque  où  elle  entta  en  poffertion 
du  duché  de  Brime.  Le  futplus  des  comeilalinns, 
celle  entre  autres  qui  avoit  pour  obiet  la  moitié 
des  impofitions , dont  croient  chaigés  les  quarte 
dtrtiiéla  ou  la  banlieue  de  la  ville  , & que  la  ville 
avoit  négligé  de  payer  depuis  un  grand  nombre 
d'années  , furent  terminées  en  1741  pat  la  ceffion 
que  fit  la  même  ville  au  duché  de  Brime  du  bail- 
liage de  Blumtnrhal,  de  la  jutifdiôion  de  Neu- 
kirchcd  , ainfi  que  des  métairies  8c  des  falines 
limées  au  canton  appellé  Düvelfmoor.  Brime  re- 
çut garnîfon  françoileen  17J7.  Cette  garnifon  en 
lortit  l'année  fuivante  pour  taire  place  aux  troupes 
de  Brunfwic.  Les  députés  de  la  ville  de  Brime 
occupent  la  huitième  place  aux  diètes  dans  le  col- 
lège des  villes  impériales  fur  le  banc  du  Rhin.  Sa 
taxe  matriculaire  ell  fixée  à trois  cents  vingt  flo- 
tins  8c  fon  contingent  pour  l'entretien  de  la  cham- 
bre à cent  quarante-huit  rixdales  foixame-kr.  8c 
demi. 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  diftribuéen  quatre 
diftriâs  , Gohc  ou  Gaue  , qui  font  : le  Vieland  fu- 
péneur.ie  Vieland  inférieur,  le  Werderland  8c 
le  Holler  - el  - Blockland  : il  faut  ajouter  à ce  der- 
nier la  jurifdiétion  de  Borgfeld.  Le  duché  de 
Brime  a cependant  la  fupériorité  territoriale  fur 
huit  villages , enclavés  dans  le  Werderland  8c 
dans  la  jurifdidlion  de  Borgfeld } c'eft  par  'cette 
railbn  que  les  appels  des  jugements,  rendus  pat 
la  ville  de  Brème  dans  ces  villages,  font  portés 
au  tribunal  de  la  cour  de  Stade.  Ges  diltriéb  con- 
tiennent neuf  paroiffes.  La  ville  pofsède  en  outre 
un  port  furie  Wefer  , qu’on  nomme  Vegefack. 
Hile  exerce  aurti  la  juilicc  civile  dans  le  village  y 
attenant  , 8c  en  tnême-tems  elle  y juge  au  petit 
criminel  j il  ell  libre  toutefois  à ceux  contre  lef- 
quelles  les  fentences  foin  rendues , de  fe  pourvoir 
par  appel  au  tribunal  de  la  cour  de  Stade. 

Voyei  les  articles  Asiatiques  (villes)  5e 
Lubeck. 

BUCHAU  , abbaye  princ:ère  d'Allcmigne  au 
| cercle  de  Suabe.  ( Article  oublie  i la  lettre  11.) 
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L'abbaye  immédiate  de  Buchtu  eft  fituee  dans 
la  ville  impériale  du  même  nom  Elle  fut,  ait  on, 
fondée  au  commencement  du  dixiéme  ficelé  par 
Adélindc , veuve  du  comte  Otton  de  Kcflclberg , 
pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  époux  & de  trois 
de  fes  fils  , qui  avoient  été  tués  dans  une  bataille 
contre  les  hongrois.  L'abbeffe  ell  princeffe  de 
l'empire  t elle  a , de  même  que  les  chanoinefles , 
la  permidion  de  fe  marier  i fon  titre  eft  : prm- 
celle  du  St.Empite  , abbeffe  du  chapitre  immé- 
diat & féculier  de  Buchau  , dame  de  Strasberg. 
Le  repréfentant  de  l'abbeffe  fiege  aux  états  du 
cercle  de  Suabe  , entte  Lindau  Se  Thenge  , dans 
le  collège  des  princes  feeuhers.  Ce  droit  lui  eft 
difputc  comme  à celle  de  Lindau  par  les  prélats 
de  Salmansvreiler  , qui  fe  fondent  fur  le  reecs  de 
la  diète  du  cercle  tenu  en  1616  , où  la  fignature 
de  Buchau  fe  trouve  apres  celle  de  Salmanfvveilcr; 
l'abbaye  n'a  point  de  voix  dans  le  college  des 
prélats  de  l'Empire  à l'affemblce  du  corps  ger- 
manique. Sa  taxe  tnatriculaire  cil  de  deux  cava- 
liers 8c  fix  fantalfins  , évalues  a quarante -huit  flo 
tins , outre  la  fomme  de  quarante  nxdales  qua- 
rante-cinq kr.  qu'elle  paye  pour  1 entretien  de  la 
chambre  impériale. 

En  u 76  l'empereur  Charles  IV  affranchit  cette 
abbaye  de  jutifdiûion  de  la  préfeâure ,8c  la  reçut 
fous  la  proteaion  immédiate  8c  afî-Lmô 

pire.  L’evèque  de  Confiance  , le  prélat  de  Kemo- 
ten  8c  les  comtes  de  Furftenberg  , font  charges  de 
veiller  à U confcivaùon  des  biens  du  chapitre. 
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BUCCHORN  , ville  impériale  d'Allemagne  au 
cercle  de  Suabe  : nous  avons  renvoyé  au  diction- 
naire de  géographie  qui  n'en  dit  qu'un  moi , Se 
nous  ajouterons  ici  que  la  petite  ville  impériale 
de  Buihhorn  ou  Bucchom  èft  fituée  fur  le  lac  de 
Confiance  , & r profeffe  la  religion  luthérienne. 
Elle  avoit  anciennement  des  comtes  particuliers , 
qui  s'éteignirent  dans  la  perfonne  du  comte  Otton. 
Elle  fut  ènfuite  incorporée  au  comté  d'Altorf  s 
mais  elle  devint  ville  impétiale  des  le  teins  des 
empereurs  de  Suabe.  Le  roi  Rodolphe  I la  re- 
connut dans  cette  qualité  en  117  fi  8c  les  empe- 
reurs Charles  IV  8c  YVenceflts  lui  affinèrent  fon 
immediateté.  Elle  prend  i la  diète  la  trente  • qua- 
trième place  parmi  les  villes  impériales  de  Suabe  , 
8c  la  vingt-cinquième  dans  les  affemblces  du  cer- 
cle. Sa  taxe  matriculaite  , autrefois  de  vingt  flo- 
rins , 8c  réduite  à quatorze  en  168)  , a érc  fixée 
à treize  florins  en  1718  , outre  vingt  rixdales 
vingt -fepe  kreutzers  qu'elle  paye  parcuattier  pour 
l'entretien  de  1a  chambre  impériale-  Elle  paye  au 
fife  de  la  préfeâurc  une  redevance  annuelle  de 
dix  1b.  deux  fehillings  pfennmgs  pour  fa  prévôté. 
Elle  efi  fous  la  proteûion  de  la  ville  impériale  de 
Ueberlingen.  Cette  ville  fert  d'entrepôt  aux  mac- 
chandifes  qui  viennent  de  St.  - Gai!  8c  deSteinach  , 
8c  qui  paffent  ou  repaffent  le  lac  de  Confiance- 
Elle  enuya  un  incendie  total  en  1)69. 

La  ville  pofsede  la  feigneurie  de  Baumgarren  , 
8c  le  bourg  d’Eriskirch  , fitués  fous  U haute- 
jufticc  4e  la  préfecture. 
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CaRINTHIE.  ( duché  de)  L'article  Carinhit 
nue  nous  avons  placé  à la  lettre  C.  elt  fi  impar- 
fait, 8 ; fi  peu  étendu,  que  nous  croyons  de- 
voir le  refaire  ici.» 

Les  anciens  Carni , qui  éroient  une  colonie  cel- 
tioue  , 8c  qui  dans  la  fuite  des  tems  ont  été  ap- 
pelés Caranthani  8c  Carinthi , ont  donné  leur  nom 
à ce  pays  , qui  faifoit  jadis  partie  de  La  Carnia 
& du  Noricum.  11  elt  borné  au  levant  par  la 
Stirie  , au  nord  par  le  même  duché  6c  l'arche- 
vêché de  Salzbourg,  au  couchant  parleTyrol, 

& au  midi  par  le  territoire  de  la  république 
de  Venife  Se  la  Camiole.  ' 

La  Carinthic  elt  remplie  de  bois  St  de  mon- 
tagnes. Celles  qu'on  trouve  vêts  le  Tyrnl  , 
font  très- élevées.  Elles  foutniffent  pour  la  plu- 
part de  très  bons  fers,  8c  les  mines  de  Ftie'ach 
6c  celles  des  environs  des  fources  du  Lyfer . font 
fur- tout  renommées.  Les  environs  de  Viltach 
produifent  un  plomb  d’une  bonne  qualité.  Les 
vallées  qui  y font  en  grand  nombre  & très- fer- 
tiles , donnent  du  froment  8c  d’autres  grains  , 
mais  dans  une  quantité  qui  ne  fuftit  pas  à la  con-  1 
fommation  des  habitans.  Le  peu  de  vin  que  ce 
ays  produit  , elt  très-médiocre  : mais  on  y 
rafle  deux  fortes  de  bierre. 

Le  duché  de  Carinthic  renferme  onze  villes 
8 1 vingt  un  bourgs.  Les  habitans  descendent  en 
partie  des  Germains,  8c  en  partie  des  Y’encdes. 
La  plupart  des  nobles  font  originaires  de  la  Fran- 
conie  , de  la  Bavière,  de  la  Suabe,  de  la  StiifFc, 
de  la  Bohcme  8c  de  l’Autriche.  Les  états  de  la 
province  font  cotnpofés  à-peu-pres  de  la  même 
manière  que  ceux  d’Autriche  j leurs  a (T'embues 
Ce  tiennent  à Clagenfurr.  L’archevêque  de  Sali- 
bourg  a des  biens  confidérables  dans  la  Carin- 
thit.  Ceux  qui  appartenoient  à l’évêché  de  Bam- 
berg en  vertu  d’une  donation  de  l’empereur 
Henri  11  , fon  fondateur  , ont  occafionné  de  lon- 
gues concertations  entre  l’évêché  8c  la  maifbn 
d'Autriche  , parce  que  cette  dernière  les  avoir  fou 
mis  à fa  fupériorité  territoriale  8c  chargés  d'im- 
politions  ; mais  en  17  f 9,  l’évêché  les  fui  vendit 
en  toute  propriété. 

La  religion  chrétienne  y fut  annoncée  dès  le 
fepiième  fiècle,  8c  elle  s'y  cft  répandue  infenfi- 
blenaent.  Toute  la  province  prou  If;  la  religion 
catholique  romaine  , quoiqu 'autrefois  i!  y eut 
beaucoup  d’adhérens  à la  confcflîon  d’Augsbourg. 
Les  évêques  de  Gurk  8c  de  levant  de  Saint- 
André  font  fuflVagants  de  Fatchcvêque  de  Salz- 
(Sion.  polie.  & aiflorr.aiiqut.  Tome  l lr. 


bourg , 8c  quoiqu'ils  aient  le  titre  de  princes  du 
St.-Empire , ils  ne  font  pas  immédiats. 

Les  principales  fabriques  de  ce  pays , font  celles 
d'acier  8c  de  fer  ; les  ouvrages  de  toute  efpèce 
qui  en  forcent  , pafTenwhez.  l’étranger,  & les  An- 
glois  même  emplovent  l’acier  de  1a  Carinthic  lorf- 
qu’ils  veulent  faite  quelque  chofe  de  très  fin.  Le 
commerce  du  levant  fe  fait  dans  l’empire  8c  prin- 
cipalement dans  les  pavs  de  la  maiion  d’Autri- 
che par  Venife  8c  Triefte.  Le  commerce  du  pays 
eft  maintenu  par  la  chambre  de  commerce- 

Il  paroit  que  les  anciens  Carnîens , qui  habi- 
toient  d'abord  les  Alpes  Carniennes,  ou  ce  qui  cft 
aujourd'hui  la  haute  Camiole,  s'étendirent  vers 
la  chiite  de  l’empire  occidental  dans  le  No- 
ricum voifin,  8c  qu'ils  ont  pris  depuis  le  nom 
de  Cariruhient.  Dans  la  fuite  une  colonie  efcla- 
vonne  s'établit  parmi  eux , 8c  ils  curent  leurs 
prineçs  particuliers.  Sous  le  règne  des  defeen- 
dans  de  Charlemagne  , ce  pays  eut,  comme  les 
autres  , fes  marquis  ou  marggraves.  En  107  s , 
l’empereur  Fleuri  IV  créa  duc  de  Car  in  lie  un 
marggrave,  appellé  Marquai d , qui  defeendoit 
des  comtes  de  Mocrthal  8c  d’Avelanz , auquel 
fuccéda  Flenri  III.  Celui-ci  étant  mort  fans  he- 
ritiers en  1 1 17 , l’empereur  Lothaire  , donna  le 
duché  à Eibon  , comte  Palatin,  après  le  décès 
duquel  l’empereur  Conrad  111  le  conféra  en  1140* 
à Angilbert , comte  de  Sponheim  8c  d'Otten- 
berg,  dont  la  race  s’éteignit  en  1169  lors  de  U 
mort  du  duc  -LJIric.  Cet  évènement  engagea 
Pr7emyfl  Otrocar  II  , roi  de  Bohème  , à ufurper 
le  duché  , fous  prétexte  d’un  paéte  de  fuccertion 
conclu  avec  le  dernier  duc  en  u68  ; mais  Ro- 
do\phe  I , l’en  dépouilla  en  1 186  , 8c  au  nom  de 
l’empire  , il  l’accorda  à titre  de  fief  au  comte 
Ménard  de  Tyrol  8c  de  Goerz  , qui  fit  avec  Al- 
bert d’Autriche  fon  gendre  une  tranfiâion  , d’a- 
près laquelle  la  Carinthic  , après  l’extinétion  do 
fa  race  mafeuline  , devoit  tomber  aux  héritiers 
d’Albert.  Ce  cas  étant  arrivé  rniq),  l’empereur 
Louis  (lojîavièrc  , adjugea  le  duché  aux  ducs 
d’Autriche,  Albert  8c  Ütcon,  qui  en  reçurent 
l’inveftiture. 

Les  charges  héréditaires  de  ce  duché  , funi 
celles  de  grand  maître  ,•  poffedees  par  les  comtes 
de  Rofenberg;  celle  de  grand-chambellan,  depuis 
ij 60,  par  tes  colites  de  Hcrberlleini  celle  de 
grand -maréchal , par  les  comtes  de  Wagenfpergs 
celle  de  grand-écuyer , par  les  comtes  de  Ker- 
ven'nüüer;  celle  de  grand-cchanfon , pat  les  corn:: s 
1 de  Dictnchftcin;  celle  de  grand- fénéchal , par  les 
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comtes  de  Herberftein  ; de  grand-veneur , par  les 
comtes  de  Paradcifer;  decrand-argentier,  parles 
comtes  deThurn  ; celle  de  grand-maître- d’hotcl , 
par  les  comtes  de  Seilern  s celle  de  grand-maflier , 
par  les  comtes  de  Wels  ; celle  de  grand- écuyer- 
tranchant,  par  le»  comtes  de  Sîürgk  s celle  de 
grand-fauconnier,  pat  les  barons  de  Hallerftein. 

La  Carintkit  reffortit  à la  régence  de  l’Au- 
triche intérieure  , établie  à Groetz  en  Stitie  , 
mais  elle  a à Clangenfurt  , fa  capitainetie  par- 
ticulière. .On  la  divife  en  trois  élections , dont 
chacune  a foi)  baile.  Elle  fournit  annuellement 
pour  les  dépenfes  militaires  d’Autriche  , la  Comme 
de  657, éçy  florins.  Sa  gamifon  eft  d'un  régiment 
d'infante  lie 

CARNIOLE.  ( duché  de)  L’article  Camiolt 
CJUC  nous  avons  placé  à la  lettre  C-  cil  trop  peu 
viendu  & nous  ajouterons  ici  les  remarques 
fuivanres. 

La  Camiolt  eft  bornée  au  nord  par  la  Carin- 
thie  8e  la  Stirie  j au  couchant  par  le  Frioul , le 
comté  de  Gœrtx  8e  une  partie  du  golfe  de  Ve- 
nise , ou  de  la  mer  Adriatique  ( au  midi , par  l’If- 
trie  vénitienne  8:  une  partie  de  la  mer  Adria- 
tique ; Se  au  levant  , par  la  Liburnie  , la  Dal- 
matie  8e  la  Croatie.  Du  tems  du  premier  empire 
d'Occident,  ce  pays  réuniffoit  les  limites  de  divers 
peuples  St  provinces  , favoir  , de  la  Pannonie , 
an  l'illyticum  , ( en  fuppofant  que  la  Japidie  en 
faifoit  partie  ) , du  Noncum  8e  de  l'Italie.  Le 
nom  de  CraBii  , en  allemand  Krain  , vient  fans 
doute  du  motCarnia,  auquel  on  a fubftitué  celui 
de  c'a rniola  , qu’on  trouve  dès  le  huitième  liècle 
0 dans  l’hiftoire  des  Lombards  pat  Paul  YVarne- 
fried,  Iiv.  6,  chap.  fi.  8e  qui  dans  les  tems 
poftèrieurs  a été  changé  en  Camiola.  Les  habi- 
tans  donnent  à leur  pays  , le  nom  de  Kreinslca 
des  Kela.  Le  dillrrû  entre  les  rivières  de  Gurk , 
Culp  8e  Save  , s'appelloit  jadis  la  Marche- 
Venedeou  Efclavonne  , à caufe  de  fa  proximité 
à la  frontière  de  l'Efclavonie  , 8t  il  fut  incor- 
poré à la  Camiolt  en  1 574.  Au  refte , ce  nom  s’etn- 
ployé  encore  dans  les  chancelleries  de  la  maifon 
d'Autriche  , oui  prend  le  titre  de  feigneur  de  la 
Marche-  Vcneae. 

La  plus  grande  étendue  de  ce  pays  cil  de  trente 
milles  du  levant  au  couchant.  S:  de  vingt-cinq 
du  nord  au  midi.  + 

Cette  province  eft  remplie  de  montagnes  ha- 
bitées ou  défertes , 8c  boifées  ou  nues.  11  y en 
a quelques-unes  , fut-tout  dans  la  haute  Camiolt  , 
dont  les  fommets  font  continuellement  couvetts 
de  neige.  Mais  il  y a des  vallées  8c  des  plaines 
très-fertiles , qui  non-fculemrtu  donnent  un  bon 
pâturage  , mais  aufli  une  double  récolte  s cat  après 
la  moitfon  du  froment , du  feigle , de  l’orge  . des 
lentilles  , des  poids  , des  fèves , Sec-  on  fente  du 
bled  noix  ou  fan  afin  ( que  les  habitans  appellent 
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haden  ) , Si  après  la  récolte  du  chanvre  8c  du  lïu, 
on  feme  du  millet.  Il  y croît  aulfi  de  bons  fruits 
dont  on  fait  du  cidre.  Les  marrons  & les  noix  y 
font  très-abondans.  Les  oliviers  viennent  en  grande 
quantité  fur  le  Karft  au  bord  de  la  mer  St  dans 
l'Italie,  qui  produit  aulfr  des  oranges, des  citions,, 
des  limons , des  grenades , des  amendes  , des 
ligues,  8c c.  Ce  pays  produit  d’ailleurs  des  vins 
blancs  8c  rouges  d’une  qualité  fupéiieute.  Il  y 
a beaucoup  de  bêtes  à cornes  8c  des  chevaux  , 
pat  mi  lcfquel»  ceux  de  Karft  flbnt  en  réputation. 

On  y trouve  aufli  beaucoup  de  minéraux  , fur- 
tout  du  fet  8c  de  l’acier , mais  moins  de  plomb 
& de  cuivre.  Le  matbre  de  Camiolt  eft  beau.  Les 
habitans  font  obligés  de  tiret  leur  fel  des  gre- 
niers du  prince  , qui  ne  renferment  que  du  fel 
marin. 

La  Carniolt  contient  vingt-unevilles,  trente  cinq 
bourgs,  environ  deux  cents  châteaux,  8c  félon  Val- 
vafor,  au-delà  de  quatre  mille  villages-  Elle  eft  plus 
ptuplécqu’on  ne  le  croit  au  premier  abotd.  En  gé- 
néral , les  habitans  font  forts  & robuftes.  Le 
menu  peuple  eft  d’origine  efclavonne,  St  la  plus 
grande  partie  de  la  haute  nobleffe  eft  allemande. 
Les  habitat)»  de  la  haute  Carniolt  font  de  vrais 
Carniens;  leur  langage  Sc  leurs  habillements  le 
prouvent!  ceux  de  Weiflenfels  patient  Allemand, 
8c  ceux  de  Bitina  ou  Fenchting  ont  un  jargon  mêlé 
d’Allemand  8c  d’Efclavon.  11  y a parmi  eux  beau- 
coup de  fommiers  ou  naeflagers  appcllés  Samer 
ou  Saumer,  qui  exportent  les  marchandifes  du 
ays  fur  des  enevaux  de  bâts.  Les  habitans  de  la 
aile  Camiolt , appelles  communément  Dolenze  , 
font  aufli  de  vrais  Carniens  , 8c  parlent  tous  la 
langue  nationale  , à quelques  changcmens  près. 
Leurs  vêteincns  ne  font  pas  par-tout  les  memes. 
Les  payfans  font  pour  la  plupart  fommiets,  rou- 
tiers 8c  bateliers.  La  moyenne  Carniolt  a quatre 
efpèces  d’habitans  , qui  diffèrent  totalement  en- 
tre eux  , pour  le  langage  , l’habillement  8c  la  ma- 
nière de  vivre.  Ceux  des  environs  de  Gottfchée, 
Peeland , 8cc.  font  appelles  Gottfchéens  , pro- 
prement 1 fottfehevarie  ou  Cotfchevarie  , 3c  par- 
ient un  allemand  â peine  intelligible  pour  les  au- 
tres Allemands , 8c  incompréhenfible  pour  les 
Camitm.  II  paroït  qu’ils  delcendent  des  Goths. 
De  tems  immémorial , il  fe  font  confervés  le  droit 
de  porter  leurs  marchandifes  de  maifon  en  maifon  , 
u fige  qui  eft  défendu  dans  cous  les  Etats  de  l'Au- 
triche par  le  réglement  de  commerce  de  1764. 
Entre  Rudolphfwerth  8c  Maettling  , on  trouve 
des  Valaches  , ou,  comme  ils  fe  nomment  eux- 
memes , des  VlaRe  ou  Lahé,  qui  dans  le  quinzième 
fièclc  ont  abandonne  Ictertitoire  Turc,  8c  font  ve- 
nuss’ctablir  dans  la  Camiolt.  C’eft  ce  qui  leur  a fait 
Jonntr  en  langue  Carnicnnc  le  nom  d'Uskokes  , 
qui  figiiifie  transfuges  Ils  ont  un  idiome  partreu- 
lier  allez  reflcmblant  à celui  des  Ctoatiens  , ut» 
habillement  qui  leur  eft  propte , 8c  ils  vivent  pou* 
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U plupart  Je  l’entretien  des  bcftiaut.  f es  envi- 
rons de  Moectling  , Freyenthurn  , Weiniti  , 
Tfchernemble  , foc.  fur  b rivière  de  Cutp  , font 
habités  par  des  Ktabats  , proprement  Hcrvats 
ou  Cbervats  , dont  la  langue  elt  le  véritable 
idiome  Croate  , peu  different  du  Carnien.  Ils  ont 
de  bons  pâturages , 3c  les  meilleurs  vignobles, 
les  autres  habitans  font  des  Carnier.s  proprement 
dits , & reflemblent  quant  à l'habillement  & à 
la  langue  à ceux  de  ta  baffe  Camiole.  On  trouve 
dans  la  Carriole  intérieure  des  Wipachs  ( Vipau- 
ches)  du  côté  de  Wipach,  Leytenberg  & St - 
Vit . qui  diffèrent  fenfilileinent  des  Carniens  ; des 
Karffient  ( Krashanzes  ) ou  habitans  du  Mont- 
Kartl , qui  parlent  un  dialeiie  Carnien  très  rude  , 
K-  qui  ont  un  habillement  particulier  ; des  Tfchit- 
fehens,  qui  demeurent  entre  Neuhans  Se  St  Setf , 
& qui  rclfemblant  aux  Carniens  pour  le  vêtement, 
en  diffèrent  néanmoins  pour  le  langage  i les  Car- 
riiens  indigènes  , qui  pour  la  plupart . font  fom- 
aiiers.  Si  les  Poykets,  vulgairement  nommés  Pir.z- 
chene  : ceux  ci  font  établis  près  de  Klan  , Jabla- 
nicz  8:  dans  les  contrées  voifïnes  de  la  rivière 
de  Payk  i ils  reffemblent  à leurs  voifins  par  l’ha- 
billement Si  le  langage.  II  y a deux  fortes  d'ha- 
bitans  dans  la  Carmo/e  lfi.ier.ae  , i°.  des  Huin’crs 
ou  Dalmarcs,  k des  LibumUns,  qui  parlent  tous 
la  langue  Dalmare  j & a»,  les  llbiens  proprement 
dits,  qui  parient  la  langue  Dalmate  ou  uu  Ita- 
lien corrompu.  En  général , les  habitius  de  ce 
duché  font  fort  laborieux. 

Les  deux  langues  dominantes  de  la  Camiole  , 
font  l'EfdavonncouVen-dc,  8i  l’AIlemande.Cette 
dernière  cil  la  langue  des  bureaux  Si  du  commerce. 

La  doébine  chrétienne  s'eft  répandue  dans  la 
Carriole  dès  le  huitième  ficelé.  Le  luthétanifme 
y fit  beaucoup  de-progrès  dans  le  feizième,  8i  fut 
d'abord  prêché  en  ifji  par  un  chanoine  d: 
Laybach  , appelle  i’rimus  Truber , mais  il  fut 
extirpé  dans  la  fuite  , de  forte  que  tous  les  ha- 
bitans fuiveut  aujourd'hui  le  culte  romain  , à 
l'exception  des  Valaches  ou  Urkokes,  qui  ont 
adopté  le  rit  Grec  , & qui  fe  dirent  flarovetzi , 
c'ell-i-dite  , anciens  croyans.  La  Camiole  a trois 
évêchés.  Celui  de  Laybach  , qui  outre  un  grand 
nombre  de  paroiffes  dans  b Carriole,  en  a vingt-une 
en  Stirie  8c  feize  dans  la  Carinthie.  Celui  de 
Biben  , dont  dépendent  deux  villes  & onze  villa- 
ges , en  tout  quatorze  paroiffes  , 8c  celui  de 
Triefte.  On  compte  en  générât  vingt-quatre  cou- 
vents , quatre  comman Jeries  8c  cent  trente-qua- 
ttes  cuie» 

En  1770,  on  comptott  dans  ce  duché  fept 
grandes  fabriques,  (ix  cents  foixante-douze  méticis 
de  tifferands , 8e  cinquante  fix  ufmes  , qui  tour- 
nilfoient  par  an , vingt  mille  huit  cents  quatre- 
vingt-Jix  fept  quintaux  de  fer. 

On  expacte  de  cette  province  , du  fcc , de 


l'acier  , du  mercure  , des  vins  blancs  8c  rouges  , 
de  l'huile  d'olives  , des  marrons,  des  olives , des 
oranges  ■ ries  citrons  , des  limons  , des  figues  , 
des  grenades , des  feuilles  de  laurier , deux  cfpè- 
ces  de  tortues,  des  chevaux,  des  vipères  8r  de* 
feorpions  vivans,  des  btffiaux  , des  fromages  de 
brebis  , du  linge  , de  la. mi-laine  ou  mefaiane  , 
qui  fe  fabrique  en  quantité  ptefque  dans  tous  les 
villages  de  la  haute  Carriole  ; de  la  toile  à voiles, 
du  maroquin  qu'on  prépare  dans  b haute  Car- 
riole  , des  peaux  de  Bilich  , du  miel , qu'on  re- 
-CUeillc  en  abondance  dansMa  baffe  Carriole , des 
bois  de  conflruâion  pour  les  vaiifeaex  & tontes 
fortes  de  petits  ouvrages  de  bois , comme  boëtfl, 
écuellcs,  affiettcs,  cuillers,  des  cribles,  tic.  des 
nuix  & autres  fruits  , Sic. 

Précis  de  t'/iljloire  politique . 

Les  Efcbvons , auffi  appelles  Venedes  .s'éta- 
blirent dans  b Camiole  en  548  fans  pouvoir  abolir 
l'ancien  nom  de  cette  contrée.  Sous  l’empereur 
Charlemagne  Sc  fes  defeendans  , b Carriole  étoit 
gouvernée  pat  les  ducs  du  Frioul , enfuite  par 
ceux  de  Carinthie.  Mais  dès  le  règne  d ’Otton  II, 
ce  pays  étoit  un  matquifat  particulier  , qui  doit 
Ton  origine  à Otton  1.  Le  marggrave  avoir  fa 
réfidence  à Krainbourg.  Dans  le  treizième  fiècle  , 
la  plus  grande  partie  de  la  Carriole  avec  b fei- 
gnerie  de  Laybach  , étoit  foumife  aux  ducs  de 
Carinthie.  Mais  Léopold  , duc  d'Autriche  3c  de 
Stirie , de  la  race  de  Babenbetg , acheta  de  l'evè- 
que  de  Freyfingen  quelques  liefs  dans  b Marche, 
8c  fon  fils  Frédéiic-le-Belliqueux  ayant  étendu 
fes  poffeffioiisen  Carriole  , prit  en  ujt  le  titre 
de  feigneur  de  Carriole  : les  ducs  de  Carinthie 
n’en  étoient  pas  fatisfaits  , 8c  ils  prirent  auflî  le  titre 
de  feignenrs  de  Carriole.  En  attendant,  l’empereur 
Frédéric  II , permit  au  duc  Frédéric  le-BelliqucuX 
d;  pofféder  cette  feigneurie  à titre  de  duché  i après 
fa  mort , Rodolphe  1 , roi  des  Romains  , en  prie 
poffeffion  comme  d'un  fief  vacant  de  l’empire, 
ainfi  que  des  autres  domaines  de  Frédctic-le  Bel- 
liqueux, 8c  il  en  inveftiten  n8i  fon  fils  Albert, 
après  avoir  vaincu  8c  contraint  Otcocar  , roi  de 
Bohème  , d'abandonner  cette  province.  Cepen- 
dant Ménard  , comte  du  Tjrol,  en  poffédoit  la 
plus  grande  partie  , comme  portion  de  b Carin- 
thie , ou  à titre  d'un  engagement  que  lui  avoit  fait 
l'empereur- Mais  en  1 j j f . b famille  des  comtes 
du  Tyrol  étanc  éteinte,  & Albert  IV  , comie  de 
Goertz , ayant  en  1 364  légué  aux  ducs  d'Autriche 
fes  Etats,  parmi  lefquels  fe  ttouvoienc  quelques 
portions  de  b Camiole  , elle  fut  totalement  unie 
i l' Autriche , de  même  que  l'Ifttie  8c  Mocttling, 
qui  furent  incorporées  à la  Carriole  apiès  b mort 
d* Albert  IV.  Avant  la  conflruétion  de  b forte- 
teffe  de  Carlftadc  en  Croatie,  b Carriole  étoit 
expofee  aux  mentirons  ïc  art  pillage  des  Turcs  : 
les  états  du  duché  font  tenus  de  tournir  i l'eo- 
trcticn  de  b gatnifon  îc  des  forriScatioas. 

Bbbbbi. 
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Les  charges  héréditaires  du  duché  de  Carnioft 
Se  de  la  Marche-Venede  font  polTédées.  par  les 
nuifons  fuivantcs  : celle  de  grand  maître , par  les 
comtes  de  Thum  ; celles  de  grand-chambellan  8c 
de  grand  maréchal  , par  la  famille  des  comtes 
d'Auersberg  depuis  1485  i celle  de  grand  éeuver, 
par  les  princes  de  Lamberg  ; celle  de  erand-échan 
fon  , par  les  comtes  de  Cobenzl  •,  celle  de  gr3nd- 
fénéchal , par  les  barons  de  Hohenwart*  celle 
de  grand-veneur,  par  les  comtes  de  Gallemberg; 
celle  de  grand-argentier , par  les  comtes  de  ( atzia 
nrr  de  Katzenlletn  ; «l’.lc  de  grand-roaffier , par 
les  barons  d’Fck  j celle  dVcnyer  tranchant . par 
les  comtes  de  Saiier-d'Ankenllein , Sc  celle  de 
grand-fauconnier,  par  les  comtes  de  Lanthieti. 

C ARTHAGÈNF..  Province  ou  colonie  de  l’A- 
mérique cfpagnole  dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau-monde,  fur  le  golte  de  Darizi*- 

La  province  de  Cartkagint  eft  bornée  i l'oucft 
par  la  rivière  de  Darien , 8c  à l’eft  par  celle  de 
la  Magdelaine.  Elle  a cinquante  rrois  lieues  de 
côtes  & quatrevingt  -cinq  dans  l’intérieur  des  terres. 

Sol , produBions. 

Les  montagnes  arides  8c  très-élevécs  qui  oc- 
cupent la  plus  grande  partie  de  ce  vaile  efpace , 
font  fépatées  par  des  vallées  larges  , srsofees  8c 
fertiles.  L’humidité  8c  la  chaleur  exceflivcs  du 
climat  .empêchent,  i la  vérité,  que  les  graios  , 
les  huiles,  les  vins,  8c  les  fruits  de  l’Europe 
n’y  puillent  profpérer  : mais  le  ris , le  manioc  , le 
mais , le  cacao  , le  fucre,  toutes  les  produirons 
particulières  à l’Amérique  , y font  fort  commu- 
nes. On  n’y  cultive  cependant  pour  l'exportation 
que  le  coton  j 8c  encore  a t il  la  laine  fi  longue  , 
cll-il  fi  difficile  à trivailkr  , qu’il  n'eft  acheté 
qu'au  plus  vil  prix  dans  nos  marchés,  qu’il  cil 
icbuté  par  la  plupart  des  manufactures- 

Précis  de  l'hiftoire  de  fon  itablijfement , 

Parti, las  fut  le  premier  européen , qui , en  1 joi, 
fe  montra  fut  ces  plages  inconnues,  l a Cofa  , 
Guerra , Ojeda , Vefpuct , Oviedo  , y abordèrent 
après  lui  : mais  les  peuples  que  ces  brigands  fe 
propofoient  d’afiervir , leur  opposèrent  une  telle 
réfiilanie , qu’il  leur  fallut  renoncer  à cour  projet 
d’établilTement.  Pedro  de  Mendia  parut  enfin  en 
IJ17  , avec  des  forces  fuffifaures  pour  donner 
la  loi.  Il  bâtit  8c  peupla  Ctuthagène. 

Des  cortaires  François  pillèrent  la  nouvelle  ville 
en  t 544.  Elle  fut  brûlée  quarante  8:  un  an  après 
par  le  célèbre  Drake.  Tointis,  un  des  amiraux 
de  Louis  XIV  , la  prit  en  1Ô97.  mai'  en  désho- 
norant par  une  cruelle  rapacité  des  aimes  que  fon 
ambitieux  maître  vouloir  illuftrer.  Les  Anglois 
fe  virent  réduits  en  1741  , i la  honte  d’en  lever 
le  fiège , quoiqu'ils  l’euffent  formé  avec  yingt- 
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cinq  vaiffeaux  de  ligne  , fix  brûlots  , deux  galiotes 
à bombes , 8c  allez  de  troupes  de  débarquement 
cour  conquérir  une  grande  partie  de  l'Amérique. 
La  méfimelligence  de  Vernon  8c  de  Wentvrort» 
les  cabales  qui  divifoient  le  camp  8;  U flotte  j un 
défaut  d’expérience  dans  la  plupart  des  chefs  , & 
de  fnumiffion  dans  les  fubalternes  : toutes  ces  c Ju- 
les fe  réunirent  pour  priver  la  nation  de  la  gloire 
8e  des  avantages  qu’elle  s'étoir  promile  d’un  des 
plus  brillans  armemens  qui  fulfent  jamais  fonis 
des  rades  britanniques. 


Remarques  fur  la  capitale , ta  population  , la  moi- 
tejfe  des  habitons  , l' infalubrttt  du  climat . 

Après  tant  de  révolutions  , Carthaphte  fubfifle 
avec  éclat  dans  une  picfqu’iflc  de  fable  qui  ne 
tient  au  comment  que  par  deux  langues  de  terre, 
dont  la  plus  large  n’a  pas  plus  de  trente-cinq  toi- 
fes.  Ses  fortifications  font  régulières.  La  nature 
a placé  1 peu  de  diltance  une  colline  de  hauteur 
médiocre  , fur  laquelle  on  aconlltuh  la  citadelle 
de  St-  Lazare.  Une  gamifon  plus  ou  moins  nom. 
breufe,  félon  les  citconlhnces,  défend  tant  d’ou- 
vrages. La  ville  eft  une  des  mieux  bâties  , de* 
mieux  percées, des  mieux  disposées  du  nouveau- 
monde.  Elle  peur  contenir  vingt-cinq  mille  an  es. 
Les  Efpagnols  forment  la  lixième  partie  de  cette 
population.  Les  Indiens , les  Nègres  , les  races 
formées  de  mélanges  variés  i l’infini  , compo- 
fent  le  relie. 

Cette  bigarrure  eft  plus  commune  1 Carchagent 
que  dans  la  plupart  des  autres  colonies.  On  y 
voit  arriver  continuellement  une  foule  de  vaga- 
bonds, fans  biens,  fans  emploi,  fans  recomman- 
dation. Dans  un  pays  , où  n’étant  connus  de  per- 
sonne , aucun  citoyen  n’ofe  prendre  confiante  en 
leurs  fervices,  leur  deftinée  eft  4k  vivre  miféra- 
blement  d'aumônes  conventuelles,  it  de  coucher 
au  coin  d’une  place  ou  fous  le  portique  de  quel- 
que églife.  Si  le  chagrin  d’un  fi  trille  état  leur 
caufe  une  maladie  grave  , ils  font  communé- 
ment fecourus  par  des  Négrefles  libres  , donc  ils 
teconnoiftent  les  foins  8 r les  bienfaits  en  les  épou- 
fant.  Ceux  qui  n’ont  pis  le  bonheur  d’êire  dans 
une  lîtuation  allez  défefpérée  pour  intércITer  U 
pitié  des  femmes,  font  réduits  à fe  réfugier  dans 
les  campagnes,  8t  à s’y  livrer  â des  travaux  fati- 
gins,  qu’un  certain  oigucil  national  8c  d’anciennes 
habitudes  leur  rendent  également  infupportables. 
L’indolence  eft  pouftee  fi  loin  dans  cette  région, 
que  les  hommes  8e  les  femmes  riches  ne  quittent 
leurs  hamacs  que  rarement  Se  pour  peiudc  tems. 

Le  climat  doit  être  un  des  grands  principes  de 
cette  inaâion.  Les  chaleurs  font  exceffives  8-  pref- 
que  continuelles  à Carthage  te.  Les  tonens  d’eau 
qui  tombent  fans  interruption  depuis  le  mois  de 
nui  îufqu’i  celui  de  novembre  , om  cette  (ingu- 
Luité  , qu’ils  ne  rafraichillcnt  jamais  l’air , quel- 
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ucfois  un  peu  tempéré  par  les  vents  de  nord-eft 
ans  la  faifon  lèche.  La  nuit  n'cll  pas  moins  étouf- 
fée  qutle  jour.  Unetranfpiration  h Mutuelle  donne 
aux  habitant  la  couleur  pâle  & livide  des  mala- 
des. L ois  même  qu'ils  le  pottent  bien,  leurs  mou 
vemens  le  tclTentent  de  la  mollelTe  de  l'air  qui 
relâche  lenfiblement  leurs  fibres.  On  s'en  apper- 
^oit  jnlques  dans  leurs  paroles  toujours  traman- 
tes Se  prononcées  avoir  balle. Ceux  qui  arrivent 
d'Europe  tonfcivent  leur  ftaîchcur  8f  leur  embon- 
point trois  ou  quatre  mois:  mais  ils  perdent  en- 
iuuc  l'un  de  l’autre. 

Ce  dépérifFcment  eft  l'avant-coureur  d'un  mal 
plus  fâcheux  encore  , mais  dont  la  nature  eft  peu 
connue.  On  conjeéture  qu'il  vient  à quelques  per 
fonnes  pour  n’avoir  pas  digéré  ; à d'autres  parce 
qu’elles  fe  font  ttfroidics.  il  fe  déclare  par  des 
vonv  démens  accompagnés  d'un  déiire  fi  violent, 
qu'il  faut  lier  le  malade  pour  Tcmpêcher  de  fe 
déchirer.  Souvent  il  expire  au  milieu  île  ces  tranf- 
ports,  qui  durent  rarement  plus  de  trois  ou  quatre 
jours.  Une  limonade  faite  avec  le  fuc  de  l'opentia 
ou  raquette  , eli , félon  Godin  , te  meilleur  fpc 
- cifique  que  l’on  ait  encore  trouvé  contre  une  ma- 
ladie fi  meurtrière.  Ceux  qui  ont  échappé  i ce 
danger  dans  les  premiers  tems,  ne  courent  aucun 
cirque.  Des  témoins  éclairés  alliircnt  même  que 
loriqu'on  revient  à Cdrth-.gine  après  une  longue  ab- 
fenec,  d n'y  a plus  tien  à craindre. 

La  ville  8e  Ton  territoire  préfentem  le  fpeélacle 
d'une  lèpre  hideufe,  qui  attaque  indifféremment 
les  régnicoles  8e  les  étrangers.  Les  phyficiens, 
qui  ont  voulu  attribuer  certc  calamité  à la  chair 
du  porc , avoient  oublie  qu'on  ne  voit  tien  de 
fcmbiablc  dans  les  autres  parties  du  nouveau 
momie  , où  cette  nouniturc  n'eft  pas  moins  com- 
mune. Pour  en  arrêter  la  contagion  , il  a été  fondé 
un  hôpital.  Ceux  qu'on  en  croit  attaqués  y font 
renfermés  , fans  diitinélion  de  lexe  , de  rang  8e 
d’âge.  Le  fruit  d un  ctabliffement  fi  taifomuble 
eft  perdu  par  l'avarice  des  admimftraicurs , qui , 
fans  être  ariêtés  par  le  danger  des  communica- 
tions , pcimettent  aux  pauvres  de  fortir  8e  daller 
mendier.  Auflù  te  nombre  des  malades  eft  il  fi  grand, 
que  l'enceinte  de  leur  demeure  a une  ét.-ndue  im- 
mcnlc.  Chacun  y jouit  d'un  petit  tencin  qui  lui 
, eft  marqué  â fon  cntiéc.  U s'y  bâtit  une  habi- 
tation relative  à fa  fortune  , où  il  vit  fans  trou- 
ble jufqu’à  la  fin  de  Tes  jouis  , qui  font  fouvent 
longs , quoique  malheureux.  Cette  maladie  excite 
fi  puiirammcnt  au  plaifir  , dont  l’attrait  eft  le  plus 
impéiieux  , qu'on  a cru  devoir  permettre  le  ma- 
riage à ceux  qui  en  font  attaqués.  C'cft  une  dé- 
mangeaifon  ajoutée  à une  démangeai  Ion  Elles  fem- 
blem  s’imter  par  la  f.lisfaclion  desbefoins  qu'elles 
donnent  : elles  eroilTent  par  leurs  remèdes , 8c  fe 
reproJuifcm  l’une  pat  l'autre  L ‘inconvénient  de 
voir  ce  mal  aident  qui  coule  avec  le  fang , fc 
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perpétuer  dans  les  enfanj , à cédé  à la  crainte 
d'autres  dcfotdrcs  peuc  - être  chimériques. 

Remarques  fur  le  port  de  Carrhagènc  , (i  les 
moyens  de  le  défendre. 

Malgré  cette  maladie  dégoûtante,  malgré  les 
vices  multipliés  d'un  climat  incommqde  8c  dan- 
gereux ; malgré  beaucoup  d'autres  inconvéniens  , 
LEfpagne  à toujuuis  montré  une  grande  prédilec- 
tion pour  Corthogine  , 1 caufe  de  Ion  port , un  des 
meilleurs  que  l'on  eonnoilfe.  11  a deux  lieues  d'e- 
lendue,  un  fond  excellent  8c  profond.  On  n'y 
éprouve  pas  plus  d'agitation  que  fur  la  livière  la 
plus  tranquille.  Deux  canaux  y conduifent.  Celui 
qu'on  nomme  Boea  grande,  large  de  fepr  à huit 
cens  toifes  , avoir  autrefois  fi  peu  rie  profondêur , 
que  le  plus  léger  canot  y paffoit  difficilement. 
L'Océan  I » fucceflivement  creufé  , au  point 
qu'on  y trouve  jufqu'à  douze  pieds  d'eau  en 
quelques  endroits,  bi  la  révolution  des  tems  ame- 
noit  de  plus  grands  changemcns , la  place  feroit 
expofee-  Aufli  la  cour  de  Madrid  s'occupe  t elle 
férieufement  îles  moyens  de  prévenir  un  fi  grand 
malheur,  l’eut-être,  api  es  y avoir  beaucoup  ré- 
fléchi, ne  trouvera-t-on  pas  d'expédient  plus 
•impie  8c  plus  lilr  que  d'oppofer  aux  flottes  en- 
nemies , une  digue  formée  par  de  vieux  navi- 
res remplis  de  pierres  8c  enfoncés  dans  la  mer. 
Le  canal  de  Bocachique  a été  jufqu'ici  le'  feu! 
praticable,  il  eft  fi  étroit  qu’il  n'y  peut  paflèt 
qu'un  vailfeau  de  front.  Les  Anglois  ayant  dé- 
truit en  1741  les  fortifications  qui  le  défen- 
doient , on  les  rétablit  avec  plus  d'intelligence. 
Ce  ne  fut  plus  à l’entrée  du  Goulet  qu'on  les 
plaça  j mais  en  dedans  du  canal  , où  elles  aftu- 
rent  une  détente  plus  opiniâtre. 

Commerce  de  Carthagène  î ce  port* fers  d'entre- 
pôt pour  les  diverfes  poffejfions  kfpagnolts  du 
nouveau  - monde. 

Du  tems  que  ces  contrées  étoient  approvi- 
fionnées  par  ia  voie  fi  connue  des  galicns , les 
vaiffeaux  partis  d'Efpagne  tous  enfemble  , paf- 
ioient  à Cankagtne  avant  d’aller  à Porto-bello  , 
8c  y repafioient  avant  de  reprendre  la  toute  de 
l'Europe.  Au  premier  voyage,  ils  y dépofoient  les 
marchandées'  néceffaires  pour  l'approvilionnemenc 
des  provinces  de  l'intérieur,  8c  iis  en  recevoienc 
le  prix  au  fécond.  Lorfque  des  navires  ifolcs 
furent  fubftitués  à ces  monftrueux  arméniens  , la 
ville  eut  la  même  deftination.  Ce  fut  toujours  le 
pont  de  communication  de  l'ancien  hémifphère 
avec  une  grande  partie  du  nouveau.  Depuis 
174S  jufquen  17J}  , cet  entrepôt  ne  vit  arri- 
ver d’Efpagne  que  vingt-fept  navires  qui,  en  échan- 
ge des  marchandjfes  qu’ils  avoient  portées,  re- 
çurent chaque  année  en  or,  neuf  millions  (rois 
cents  cinquante-  lepe  mille  huit  cents  fix  livres,  en 
argent  quatre  millions  fept  cents  vingt-neuf  mille 
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quatre  cents  quatre-vingt-dix-huit  livres;  en  pro- 
ductions .huit  cents  cinquante  & un  mille  fept 
cents  foixantc-cinq  livres  ,'en  tout  quatorze  m 1 1 lions 
ttcufccnts-treme-neuf  mille  foixante-neuf  livres. 

L’article  des  denrées  fut  formé  par  quatre  mille 
huit  cents-quatrc-vingt  quintaux  de  cacao  , dont 
la  valeur  fut  en  Iâuiope  de  cinq  cents  neuf  mille 
fept  cents  foixante  livtes.  Par  cinq  cents  quatre 
vingt  quintaux  de  quinquina  , dont  la  valeur  fut  de 
deux  cents  mille  huit  cents  quatre-vingt  livres.  Par 
dix-fept  quintaux  de  laine  de*  Vigogne,  dont  la 
valeur  fut  de  douze  mille  quatre  cents  foixante- 
quatorze  livres.  Par  un  quintal  & demi  de  va- 
nille, dont  la  valeur  fut  de  quatre  mille  fix  cents 
. quatre-vingt-dix-huit  livres.  Par  quinze  quintaux 
de  nacre  de  perle,  dont  It  valeur  fut  de  mille 
fept  cents  une  livres.  Par  feize  quintaux  de  baume, 
dont  la  valeur  fut  de  dix -huit  mille  ncaf  cents  liv. 
Par  deux  mille  trente  quintaux  de  brelillct , dont 
la  valeur  fut  devingt-neuf  mille  deux  cents  quatre- 
vingt-quinze  livres.  Par  deux  mille  cent  cuirs  en 
poil,  dont  la  valeur  fut  de  trente-quatre  mille 
vingt  livres.  Par  quarante  deux  quintaux  de  fang 
de  dragon  , dont  la  valeur  fut  de  deux  mille 
trois  cents  quatre-vingt  neuf  livres.  Par  fix  quin- 
taux d’huile  marie , dont  la  valeur  fut  de  deux 
mille  fept  cent  livres.  Par  fept  quintaux  de  falfe- 
pareille , dont  la  valeur  fut  de  neuf  cents  foixantc- 
douze  livres.  Par  un  quintal  d’ivoire  , dont  la 
valeur  fut  de  trois  cents  quatre-vingt-huit  livres. 
Enfin  par  cent  quatrc-vingt  huit  quintaux  de  co- 
ton , dont  la  valeur  fut  de  vingt-un  mille  fix 
<e..ts  livres. 

Dans  ces  retours , od  il  n’y  eut  tien  pour  le 
gouvernement , Ht  où  tout  fût  pour  le  commerce, 
le  territoire  de  Carthagene  n’entra  que  pour  quatre- 
vingt-treize  mille  deux  cents  quarante-une  livres. 
Voyt[  les  articles  Espagne,  Mexique,  Pérou, 
Chily,  tk  les  articles  particuliers,  des  diverfes 
polfc.Tions  efpagnolcs  en  Amérique. 

CLERGÉ.  Nous  pourrions  dans  cet  article 
traiter  une  multitude  de  queilions  intéreffantes  ; 
nous  nous  bornerons  à indiquer  ici  les  effets  de 
la  propriété  & de  la  fortune  indépendante  de 
ce  corps  de  l’Etat;  qu’elle  efl  relativement  à la 
riebefle  te  à la  profpérité  des  nations , l’in- 
fluence- du  fyAème  que  fuivent  1a  plupart  des  gou- 
vememens  à l’égard  du  clergé , comment  les  pro- 
grès des  arts , des  manufactures  8c  du  commerce , 
detruifent  peu  i-peu  l'autorité  abufivc  du  clergé-, 
quel  eli  le  point  de  la  fortune  du  cltrgi , le  pins 
favorable  aux  moeurs  des  ecclciîafliqucs  , tic  i 
l’attachement  & au  rcfpedl  du  peuple  pour  eux; 
comment  le  tevenu  du  clergé,  cil  une  partie  du 
revenu  général  de  l’Etat,  qui  ne  contribue  pas 
à la  derenfe  & au  gouvernement  de  U nation. 

Nous  prévenons  le  lefteur  , que  ce  morceau 
ciré  en  emier  des  iitihu.hcs  Jur  U nature  ê 
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0 les  caufes  de  U rnhelfe  des  Nations  . par  M. 
Smith  ) V 

Le  te-ns  des  violentes  querelles  de  religion  a 
été  en  çenétal  celui  des  violentes  faôions  politi- 
ques. Chaque  parti  fentoit  ou  imaginoit  etc  (on 
intérêt  de  fc  liguer  avec  quelqu’une  des  fcétcs 
belligérantes  ; car  il  y a toujours  eu  de  ces  fectes 
dans  l’cgiifc  , & pour  cela,  il  fallait  qu’il  en  adop- 
tât ou  du  moins  qu'il  en  favorisât  les  dogmes. 

La  (cèle  qni  avoir  le  bonheur  d’erre  liée  avec 
le  parti  conquérant , partageoit  nécefTairemenc 
la  victoire  de  fou  allie  : la  faveur  Sc  la  protec- 
tion de  cet  alité  la  mettoit  en  érat  de  faire  taire 
éc  de  foumettre  jufqu’à  un  certain  point  fes 
adverfaires.  Ceux-ci  fe  trouvoient  communément 
réunis  aux  ennemis  du  parti  vainqueur,  & étoient 
par  conl'ëquent  fes  ennemis.  Le  clergé  de  la  feïte 
triomphante  étant  relié  maître  du  champ  de  ba- 
taille , & voyant  fon  influence  & for»  autorité 
fur  le  grand  corps  du  peuple  dans  toute  leuc 
vigueur,  le  croyoit  allez  loir  pouten  impofer  aux 
chefs  8c  aux  conduéteurs  du  parti  qu'il  avoir 
foutenu  , & pour  les  obliger  â refpeéter  fes  opi- 
nions tic  fes  inclinations.  La  première  chofe  qu’il  - 
leur  demandoit , étoit  d'impofer  le  filence  8c  le 
joug  â tous  tes  adverfaires,  & U féconde 
de  lut  affigner  un  revenu  fixe  S:  indépendant. 
Comme  il  n’avoit  pas  peu  contribue  â la  vic- 
toire , il  paioiffoit  allez  raifonnable  qu'il  tût  quel-  ‘ 
que  part  aux  dépouilles.  D’ailleurs  il  étoit  las 
d'avoir  de  la  complaifance  pour  le  peuple  &c 
de  dépendre  de  fon  caprice  pour  fa  fubliilance. 

Il  ne  confultoit  donc  en  cela  que  fon  bien-être 
St  fes  plaifirs,  fans  s’embatralfcr  de  1 egtt  que 
cette  conccflion  ponrroit  avoir  dans  la  luite  fur 
le  crédit  8c  l’autorité  du  corps  eccléfiailique. 

Le  magiltiat  civil  , qui  ne  pouvoit  accorder  que 
ce  qu’il  autoil  été  bicn-aife  de  tarder  pour  lui- 
même  , ne  fc  prefibit  guère  de  fatisfjire  le  der. 
gi\  cependant  la  néceflité  le  foiçoit  toujours  â 
en  venir  li,  quoiqu’il  ne  le  Lit  fouvem  qu'apiès  bien 
des  délais  8c  de  mauvaifes  exeufes. 

biais  fi  la  politique  n’avoit  jamais  appellé  U 
religion  à fon  recours  ; fi  le  parti  conquérant 
n'avoic  jamais  adopté  les  dogmes  d’une  feéle 
plutôt  que  ceux  d’une  autre,  il  auroit  proba- 
blement traité  avec  toutes  également  8c  impar- 
tialement, après  avoir  gagné  le  deffus.  Scilati- 
roit  I.u fie  â chacun  la  liberté  de  choifir  fes  prê- 
tres Sc  fa  religion  comme  il  le  jugerait  â propos. 

Il  y auroit  eu  fans  doute  en  ce  cas  une  grande 
multitude  de  feéies  religieufes  ; prefque  toutes 
les  congrégations  auroient  tait  vratlcitiblablemcnt 
autant  de  petites  feétes  qui  fe  feraient  diftinguces 
par  quelques  dogmes  particuliers.  Chaque  prètie 
ou  ininiltre  auroit  fenti  la  néceflité  de  faire  les 
derniers  efforts  8c  d’employer  toutes  fes  reffources 
pour  conferver  & augmenter  le  nombre  de  fes 
difciples.  Mau  comme  tous  l’auraient  également 
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fentie , le  fuccès  d’un  doâcur  ou  d'une  fefte 
n’autoit  pu  être  fort  grand.  Le  zèle  aâif  8c  in- 
tcrellé  des  miniftres  de  lj  religion  ne  peut  être 
dangereux  ou  incommode  que  dan»  les  foctétes 
où  l'on  ne  tolère  qu’une  icéte  , ou  bien  quand 
une  grande  lu  eut  é eft  divifcc  en  deux  ou  trois 
grandes  recies , parce  que  ics  doâeurs  de  cha- 
cune agitfent  de  concert,  avec  l’harmonie  qu’eta- 
hl/Ter.t  la  discipline  régulière  8c  la  ftibordiiution. 
Mais  ce  zèle  ne  pourroit  faire  le  moindre  mal  , 
fi  ia  fotiéié  fe  trouvoit  partagée  en  deux  ou  trois 
cents , ou  , (i  vous  vouiez , ni  deux  ou  trois 
cents  mille  fefles  , dont  aucune  ne  feroit  aflez 
cnnlidcraldc  pour  troubler  la  tranquillité  publi- 
que. Les  dotteurs  de  chacune  , ayant  autour  d’eux 
bien  plus  d’ennemis  que  d'amis , apprendroicm 
à le  conduire  avec  cette  honnêteté  & cette  mo- 
dération qu’on  ne  trouve  euères  parmi  ceux  des 
grandes  fcâes  qui  voyeot  leurs  dogmes  appuyés 
du  magiftrar  civil , en  vénération  chez  ptefqu* 
t tous  les  habitans  d'un  grand  royaume  ou  d’un 
empire  étendu  , Sc  qui  font  environnés  de  par- 
tifans  , de  difciplcs  Se  d’humbles  adminiftrateurs. 
Les  docteurs  de  chaque  petite  feâe  fe  trouvant 
prcfque  l'euls,  fcroicut  obligés  de  refpeÛet  ceux 
de  prcfque  toutes  les  autres  fcües , & , en  fe 
rapprochant  par  les  concédions  qu’ils  jugetoient 
convenable  de  fe  faite  mutuellement  , ils  pour- 
1 oient  amener  la  doctrine  de  la  plupart  d’entr’eux 
à la  véritable  religion , cette  religion  pure  8c  rai- 
fonnable  , exempte  de  tout  mélange  d abfurdité  , 
d'impollure  & de  far.atifme  , aptes  l’établifTcment 
de  laquelle  ont  foupiié  les  iages  des  différer, s 
fiècles  j mais  que  les  loix  potitives  n’ont  peut- 
être  jaimis  établie  & n’etablicont  peut-être  jamais 
dans  aucun  pays,  patee  que  ces  loix  , en  ce  qui 
concerne  ta  religion  , ont  toujours  été  & feront 
vraifemblablcment  toujours  plus  ou  moins  em- 
preintes de  l’enthouliafme  & de  la  fupetliition 
populaires.  Ce  plan  tle  gouvernement  eccléliafti- 
que , ou  , pour  mieux  dite,  qui  exclut  tout  gou- 
vernement csclcliatique , étoit  celui  que  1a  leâe 
qu’on  appelle  des  indcpendans,  feâe  d’extrava- 
gans  emhoufialles  s’il  en  fut  jamais , propofoit 
«'établir  en  Angleterre  vêts  la  fin  de  ta  guerre 
civile.  S’il  avoir  eu  lieu  , quoique  d’une  origine 
ajitiphilofophique,  il  auroit  probablement  intro- 
duit l’efprit  philofophique  8c  la  modération  par 
rapport  à toute  efpéce  de  principes  religieux.  11 
paroit  cru  il  a produit  cct  effet  l’enfylvanic  , 
eù  il  ell  établi , & où  les  loix  ne  favotifent  pas 
une  feéfe  plutôt  qu’une  autre  , quoique  celle  des 
Quakers  y foit  la  plus  nombreufe  8c  que  cct 
elprit  s'eit  enluite  répandu  dans  toutes  les  répu- 
bliques d Atnéiique. 

Mais  quand  l'égalitc  da  traitement  ne  feroit 
pas  najtic  cette  heureufe  difpolition  dans  toutes, 
ni  même  dans  la  plus  grande  partie  des  liâtes 
d'un  pays,  fi  e.lts  ctoieux  eu  jfl'c*  grand  nom- 
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bte , 8f  fî  chacune  d'elles  fe  ttouvoit  ainfi  trop 
foible  pour  inquiéter  le  public  , non-feulement 
il  y auroit  peu  de  cliofe  à craindre  du  zèle  outré 
de  chacune  pour  les  dogmes  pattieuliers , mai* 
il  en  téfulteroit  plufieuis  bons  effets,  & fi  le  gou- 
vernement étoit  parfaitement  décidé  à les  obliger 
de  fe  tarifer  mutuellement  en  repos , il  y a grande 
apparence  que  d’eUes-mêmcs  elles  fe  fubdivife* 
roient  bien  vite,  au  point  de  fe  multiplier  affez 
pour  qu'aucune  d'elles  fit  peu  de  fenfation  dan* 
l'Etat. 

On  peut  remarquer  dans  toute  fociétc  civi- 
lifée , dans  toute  lociété  où  la  diftinâion  des 
rings  efl  une  fois  bien  établie  , deux  plans  oa 
fyftémes  de  morale  , qui  ont  toujours  eu  cours 
dans  le  meme  tems  . & dont  l'un  peut  être  ap- 
pelé lltiâ  oïl  auftèie  , & l’autre  doux  ou  reli* 
ché.  Le  premier  cft  généralement  admiré  & ré- 
véré par  le  bas  peuple.  Ceux  qu’on  appelle  hon- 
nêtes gens  dûment  communément  davantage  S c 
adoptent  le  fécond.  La  principale  diftinâion  entre 
ces  deux  fyftémes  oppofés,  fcmble avoir  pour  fon- 
dement le  degré  de  désapprobation  on  de  blirn* 
que  nous  devons  donner  aux  vices  de  légèreté , 
aux  vices  qui  naiftènt  d’une  grande  profpérité 
ou  d'un  excès  de  gaieté  8c  de  bonne  humeur. 
Dans  le  fyftême  doux  ou  relâché  , os  traite  avec 
beaucoup  d'indulgence,  8c  on  exeufe  volontiers, 
ou  l’on  pardonne  même  le  luxe , l'enjouement 
folâtre  ou  déréglé , l’amour  du  plaifir  porté 
à un  ccttain  degré  d’intempérance , la  violation 
de  la  chafteré , au  moins  dans  l’un  des  deux 
fexes  , 8tc.  pourvu  qu’ils  ne  foiem  pas  accom- 
pagnés d’une  indécence  grollière , 8c  qu’ils  ne 
mènent  pas  à la  fauffetc  8c  à l’injuftice.  Dans  le 
fyftéme  auftère , au  contraire  , on  détefte  cct 
excès  , 8c  on  ne  les  regarde  qu’avec  horreur.  Les 
vices  qui  viennent  de  la  légèreté  font  toujours 
ruineux  pout  les  gens  du  peuple , 8:  Souvent  il 
ne  faut  qu’une  feule  fematne  pafTée  dans  l’infou- 
ciance  8c  la  diflipation , pour  perdre  â jamais  un 
pauvre  artifan  , Sc  le  déterminer  i commettre 
par  défefpoir  les  crimes  les  plus  énormes.  C’ell 
pourquoi  les  meilleurs  8c  les  plus  fages  parmi 
le  peuple,  abhorrent  toujours  cette  forte  d'excès, 
fichant  par  expérience  avec  quelle  rapidité  les 
fuites  en  deviennent  fatales  aux  perfonnes  de  leur 
condition.  D’un  autre  côté  , le  défordre  8c  les 
extravagances  de  plufieurs  années  ne  ruinent  pas 
toujours  un  homme  au-dcfliis  du  peuple  , & les 
gens  de  cette  claffe  font  affez  portés  â regarder 
e pouvoir  de  fe  livrer  â certains  excès  comme 
.un  avantage  de  leur  fortune , 8c  la  liberté  de  le 
fiire  impunément  8c  fans  être  expofés  aux  re- 
ptoches , comme  un  des  ptivilèges  attachés  a leur 
rang.  En  conl'équence , ils  ne  blâment  pas  avec 
fevetité  ces  excès  dans  les  çens  de  leur  forte , 
ils  ne  les  cenfurent  que  légèrement , ou  même 
ils  uc  les  cenfuicnt  point  du  tout. 
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Prefque  toutes  les  feftes  religieulès  ont  com- 
mencé dans  le  bas  peuple,  d’où  elles  ont  tiré 
les  premiers  8c  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
prolélytes.  Audi , à quelques  exceptions  près , 
car  il  >■  en  a eu  quelques-unes,  le  lyftême  de 
la  morale  aullcre  a toujours  été  le  leur.  C’était 
prccifémcnt  ce  qui  pouvoit  le»  rendre  plus  re- 
commandables aux  yeux  de  cet  ordre  du  peuple 
à qui  elles  propofoient  d'abord  leur  plan  de  ré- 
forme, ou  leurs  idées  de  changer  ce  qui  étoit 
établi.  La  plupart  d'emr’ellcs  ont  même  cher- 
ché à prendre  faveur , en  raffinant  fur  ce  fyfté- 
mc  de  rigueur  ; elles  l'ont  pouffé  jufqu’à  la  fo- 
lie 8c  l’exrravagance , 8c  ce  rigorifme  outré  leur 
a Couvent  attiré  plus  que  toute  autre  chofe  le 
refpeû  8c  la  vénération  du  bas  peuple. 

Un  homme  de  rang  Sc  de  fortune  fe  trouve, 
par  la  place  qu'il  occupe  dans  le  monde  , un 
membre  diltingué  d'une  grande  focicté  qui  a les 
veux  ouverts  fur  toute  l’a  conduite  8c  qui  l'o- 
blige d'y  veiller  lui  - meme.  L'autorité  8c  la  con- 
fideration  dont  il  jouit  dépendent  beaucoup  des 
égards  qu’on  a pour  lui  dans  cette  focictc.  Il 
n’ofe  rien  faire  de  ce  qui  pourroic  le  décréditer 
ou  le  déshonorer,  Sc  il  eft  obligé  de  fuivre 
exactement  l’efpècc  de  morale  douce  ou  auftère 
que  le  vœu  général  y preferir  aux  perfnnncs.de 
fa  claffe.  Un  homme  de  baffe  condition  , n'elt 
jimais  un  membre  dillingué  dans  aucune  focicté. 
Tant  qu’il  demeure  dans  un  village,  on  peut 
faire  attention  à fa  conduite , 8c  il  peut  être 
oblige  d’y  faire  attention  lui-même.  Dans  cette 
ïîtuaiion  , Sc  c’eft  la  feule,  il  peut  avoir  ce  qu’on 
appelle  une  réputation  à perdre-  Mais  dès  qu  il 
habite  une  grande  ville  , c'eft  un  homme  obfcur 
lie  auquel  perfonne  ne  prend  garde.  Comme  on 
n’obfcrve  point  fa  conduite,  il  eft  tout  fini- 
pie  qu’il  la  néglige  , qu’il  ne  s’obfcrve  pas  lui- 
niême  , Sc  qu  il  s’abandonne  à toutes  fottcs.de 
vices  bas  8c  crapuleux.il  ne  fort  |amais  fi  bien 
de  cette  obfcurité  , il  n'excite  jamais  mieux  l’at- 
tention d'une  fociétc  refpeâabie,  que  quand  il 
devient  membre  d’une  petite  feûe  religieufc.  l?ès 
ce  moment  il  acquiert  une  cotifidéucion  qu'il 
n’avoit  pas  auparavant.  Tous  lés  frères  , les'lec- 
taircs , (ont  imérefés,  pour  l’honneur  de  la  l'eéte , 
à veiller  fur  fes  actions , 8c  à le  punir  par  un 
châtiment  toujourt  fort  fevère,  lors  même  qu’il 
n’eft  fuivi  d’aucun  effet  civil,  c’eft  a-dire,  à 
l’excommunier  8c  i le  chaffer  de  leur  fein  , s’il 
caufc  du  fcandalc  8c  s’il  s’écarte  trop  des  mœurs 
rigides  qu'ils  ne  manquent  pas  d’exiger  les  uns 
des  autres.  Audi  les  mœurs  du  bas  peuple  ont- 
elles  prefque  toujours  été  d'une  regulatité  re- 
marquable dans  les  petites  fcétes  religieulès  , Sc 
généralement  elles  i'ont  emporte  de  beaucoup 
par  cet  endroit  fut  l’eglife  établie-  Elles  ont  même 
été  Couvent  d'un  rigorifme  farouche  Sc  infocia- 
ble. 


Il  y a cependant  deux  remèdes  faciles  8c  ef- 
ficaces , dont  l’operation  réunie  pourroic  coni- 
ger  fans  violence  la  mifanthtopic  des  petites 
leClcs  qui  diviferoient  un  pays. 

Le  premier  eft  l'étude  des  feiences  8c  de  la 
philol'ophie  , que  l'État  peut  rendre  prefque  uni- 
vcrfelle  parmi  les  gens  du  moyen  état  pour  le 
rang  & la  fortune  , non  pas  en  allignant  un  fonds 
indépendant  de  fubfiftancc  aux  maities  pour  tes 
tendres  négligens  8c  pareffeux  , mais  en  faifant 
fubir  , meme  pour  les  plus  hautes  feiences  8c 
les  plus  difficiles  f une  forte  d'épreuve  avant 
de  permettre  à qui  que  ce  loir  d’exercer  une  pto- 
feftion  libérale , ou  avant  d’admettre  quelqVnn 
en  qualité  de  candidat  pour  aucun  polie  ho- 
norable , de  confiance , ou  lucratif.  Si  l'Etat  ira- 
poloit  à cct  ordre  d'hommes  la  néceffité  de  s'inf- 
truire  , il  n’autoit  pas  befoin  de  s'ingérer  de  leur 
donner  de  bons  martres  ; ils  en  trouveraient  bien- 
tôt eux-mêmes  de  meilleurs  que  ceux  qu’il  pour-  J 
roit  leur  fournir.  La  fcience  eft  le  grand  anti- 
dote contre  le  poifon  de  l’enthoufiafme  8c  de 
la  fuperftition. 

Le  fécond  de  ces  remèdes  confiftc  dans  le  grand 
nombre  Sc  la  gaieté  des  divertiffemens  publics. 
Ln  encourageant,  c'cft-à-dire , en  laiffant  en  pleine 
liberté  tous  ceux  qui  , fans  fcandale  8c  fans  in- 
décence , entreprendroient  d’amul'er  le  peuple 
par  la  peinture , la  poéfie  , la  mufique  , la  danfe , 
pat  toutes  foires  de  fyeChcles  Sc  de  reptéfen- 
tâtions  dramatiques,  l'Etat  diffiperoit  aifément cette 
humeur  mélancolique  Sc  fombre  qui  eft  prefque 
toujours  la  mère -nourrice  de  la  fupciftition  Sc 
de  l'enilioufiaftne  populaires.  Les  iliveitiftémens 
publics  ont  toujours  été  des  objets  de  haine  Si 
d’effroi  pour  tous  ceux  qui  attifent  le  fanatifme 
du  peuple.  La  gaieté  8c  la  bonne  humeur  qu’inf- 
pirent  ces  paffe-tems  agréables  , font  incompa- 
tibles avec  la  difpofition  d’efprit  qui  ferait  la  plus 
favorable  à leurs  vues,  8c  fur  laquelle  ils  pour- 
raient opérer  avec  le  plus  de  fuccès-  D’ailleuis, 
en  expofant  fouvent  leurs  artifices  à la  rifée  Sc 
quelquefois  à l'cxccration  publique  , les  repré- 
feutations  théâtrales  feraicntde  tous  les  amufemens 
publics  ceux  qui  leur  feraient  le  plus  d’horreur. 

Dans  un  pays  où  les  !o:x  ne  favoriferoient  pas 
les  miniftres  Sc  les  prédicateurs  d’une  religion 
plutôt  que  ccuwd’unc  autre  , il  ne  ferait  p*s 
nécellairc  qu’aiicïn  d’eux  fût  fous  la  dépendance 
particulière  ou  immédiate  du  fouverain  . ni  que 
le  fouverain  fe  mêlât  de  les  nommer  ou  de  les 
depofer.  Il  n’auroit  alors  d'autre  foin  que  celui 
de  conferver  la  paix  parmi  eux , de  la  meme 
manière  que  parmi  fes  autres  fujets,  c'cft-à-dire, 
de  les  empêcher  de  fe  perfécuter , de  fe  mal- 
traiter ou  de  s’opprimer  les  uns  les  autres. 

Le  cltrgé  de  toute  é-glife  établie  forme  une 
grande  corporation , dont  les  membres  agiffenc 

de 


Digitized  by  Google 


CLE 

fte  concert  8c  fuivent  leur  intérêt  fur  un  même 
plan  8c  avec  un  même  efprit , comme  s'ils  êtoient 
dirigés  par  une  feule  tête , 8c  ils  le  font  fouvent. 
Leur  intérêt , en  qualité  de  corps  , n’eft  jamais 
celui  du  fouvetain  , 8c  il  y eft  quelquefois  di- 
reûement  oppofé.  Ils  n'en  ont  pas  de  plus  grand 
que  de  maintenir  leur  autorité  fur  le  peuple , 
& cette  autorité  dépend  de  la  certitude  8c  de 
l’importance  fuppofées  de  la  doétrine  qu'ils  in- 
culquent , 8c  de  la  neceffité  d’en  croire  chaque 

Îtartic  avec  la  foi  la  plus  implicite , pour  éviter 
e malheur  éternel.  Que  le  fouverain  ait  l'impru- 
dence de  décider  ou  de  douter  du  plus  petit  8c 
du  plus  frivole  article  de  leur  fymbole , ou  que 
pat  humanité  il  eflaye  de  protéger  ceujt  qui  n‘y 
croyent  pas  , aufli-tôt  il  fouleve  l’honneur  poin- 
tilleux d un  corps  qui  ne  dépend  de  lui  en  au- 
cune forte , 8r  il  s'expofe  à être  proferit  comme 
un  profane  , 8c  à voir  mettre  en  tifage  toutes 
les  terreurs  de  la  religion  pour  obliger  le  peuple 
à tranfporrer  fa  fidélité  à quelque  prince  plus 
orthodoxe  8c  plus  fournis.  Le  danger  n'eft  pas 
moindre  pour  lui,  s'il  s’oppofe  à quelques  pré- 
tentions ou  ufurpaiions  de  l'églife  Les  princes 
qui  ont  ofé  fe  révolter  ainft  contr’elle  , ont  été 
non-feulement  accufés  de  rébellion  , mais  encore 
prefque  toujours  d’héréfie,  quelques  proteftations 
folemnelle#  qu'ils  fiffent  de  croire  tout  ce  qu'elle 
leur  enfeignoit.  L’autorité  de  la  religion  eft  fupé- 
rieure  à toute  autre  autorité , 8c  les  craintes  qu'elle 
infpirc,  fupérieures  1 toutes  les  autres  craintes. 
Lorfque  les  miniftres  autorités  d’une  religion  ré- 
pandent dans  le  grand  corps  du  peuple  des  doc- 
trines deftruétives  de  l'autorité  du  fouverain , ce 
n’eft  que  par  la  violence  ou  par  la  force  d’une 
armée  fur  pied  qu'il  peut  la  maintenir , encore 
cette  reflource  n'eft-elle  pas  d'une  longue  durée. 
Car  fi  l’armée  n’eft  pas  compofée  dVtrangers , 
mais  que  les  foldats  foient  tirés  du  grand  corps 
du  peuple  , il  eft  à craindre  qu’elle  ne  foit  bien- 
tôt corrompue  par  ces  mêmes  doétrines  Les  ré- 
volutions occahonnées  continuellement  il  Conf- 
lantinople  par  la  turbulence  du  cltrgl  grec  , tant 
qu'a  duré  l'empire  d’orient  , 8c  les  fréquentes 
convulfions  arrivées  pendant  plufieurs  fiêcles  par 
celle  du  cltrgl  romain , dans  routes  tes  parties 
de  l'Europe,  démontrent  fuffifamment  combien 
eft  incertaine  8c  précaire  la  fituation  d’un  fou- 
verain qui  n'a  pas  les  moyens  propres  à lui  don- 
ner de  l’infiuence  fur  les  miniftres  de  la  religion 
qui  domine  dans  fes  Etats. 

Sans  doute  les  articles  de  foi  , non  plus  que 
les  autres  affaires  fpirituclles , ne  font  pas  du 
reflbrt  du  fouverain  temporel  , qui  peut  bien 
avoir  ce  qu’il  faut , pour  protéger  le  peuple  , 
mais  qu’on  ne  fuppofe  guère  être  duement  qua- 
lifié pour  l’inftruire.  Par  conféquent  fon  auto- 
rité, dans  ces  matières  , gxut  rarement  contre- 
balancer les  fufTrages  réunis  du  clergé  de  l’églife 
(Situ,  polit,  6/  iiflomêtijut,  Tome  IV, 
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établie.  Cependant  il  peut  arriver  fouvertt  que 
la  tranquillité  publique  8c  la  fûreté  du  fouverain  , 
fe  trouvent  compromifes  par  les  doétrines  que 
les  eccléfiaftiques  jugent  à propos  de  répandre 
fur  ces  matières.  Comme  le  fouverain  ne  peut 
guère  avoir  le  poids  8c  l'autorité  néceflaircs  pour 
s’oppofer  directement  à leurs  déciftons  , il  faut 
donc  qu’il  y influe  , 8c  il  ne  peut  le  faire  qu'en 
excitant  les  craintes  8c  les  efpérances  de  la  plus 
grande  partie  des  individus  de  cet  ordre,  il  ne 
les  dominera  que  parce  qu’ils  attendront  leur 
avancement  de  lui  , ou  parce  qu'ils  craindront 
de  perdre  leurs  bénéfices. 

* 

Dans  toutes  les  églifes  chrétiennes , les  béné- 
fices du  cltrgl  font  une  efpèce  de  fiefs  dont  il 
jouit , non  fous  le  bon  plaint  du  fouverain , mais 
à vie  , ou  tant  qu'il  fe  conduit  bien.  Si  les  titu- 
laires étoient  amovibles  8c  qu’on  pût  les  dépofTé- 
der  au  moindre  mécontentement  qu'ils  donne- 
roient  au  fouverain  ou  d fes  miniftres  , il  leur  fe- 
roit  peut  être  impofiïble  de  conferver  leur  auto- 
rité fur  le  peuple  , qui  les  regardoroit  alors  comme 
des  mercenaires  dépendans  de  la  cour  , 8c  qui  ne 
pourroit  plus  compter  fur  la  fincérité  de  leurs 
inftruétions.  Et  fi  le  fouvetain  s’avifoit  de  dé- 
pouiller irrégulièrement  un  certain  nombre  d'ec- 
cléfiaftiques  de  leurs  fiefs,  à raifon,  par  exem- 
ple , de  ce  qu'ils  auroien;  prêché  avec  un  xèle 
extraordinaire  quelque  doétrine  faétieufe  ou  fédi- 
tieufe  , cette  perfécurion  les  rendroit  dix  fois  plu* 
chers  au  peuple,  eux  8c  leur  doétrine,  8c  par  con- 
féquenr  dix  fois  plus  inquiétans  8c  plus  dange- 
reux qu'ils  n’éteient  auparavant,  La  craince  eft 
prefque  tou  jours  un  mauvais  inftrument  pour  gou- 
verner , Sc  il  faut  fur-tout  fc  carder  de  I employer 
jamais  contre  une  claflè  d’hommes  qui  a les 
plus  petites  prétentions  d l’indépendance.  Ce 
qu'on  fait  pour  les  épouvanter  ne  fêrt  fouvenc 
qu’à  aigrir  leur  mauvaife  humeur , qu'il  eût  peut- 
être  été  facile  d’adoucir  8c  de  difliper  par  les 
voies  de  la  douceur.  Car  la  perfuahon  8c  l'are 
de  ménager  les  efprits  , font  toujours  les  inftru- 
mens  les  plus  aifés  8c  les  plus  fûts  du  gouver- 
nement , comme  la  force  8c  Ia  violence  font  les 

Plus  mauvais  ; cependant  relie  eft  , ce  femble  , 
infolcnce  naturelle  de  l’homme  , qu'il  dédaigne 
prefque  toujours  de  faire  ufage  des  bons , excepté 
quand  il  ne  peut  ou  qu’il  n’ofe  employer  les  mau- 
vais. Il  parole  par  l'expérience  de  totfs  les  ficelés, 
qu'il  n'y  a point  de  claffes  d’hommes  avec  les- 
quels il  foit  auffi  dangereux  , ou  plutôt  aufGt 
ruineux  , d’employer  la , force  6c  la  violence  » 
qu'avec  le  clergé  révéré  d’une  églife  dominante. 
Les  droits,  les  privilèges,  la  liberté  perfonnella 
de  tout  homme  d'églife  confidéré  dans  fon  corps  , 
font  plus  refpeétés  dans  le  gouvernement , même 
le  plus  defpotique  , que  ceux  de  toute  autre  per- 
fonne  qui  lui  eft  à-pett-près  égale  pat  le  rang  8c 
la  fonune,  Qd  pe«  robfetver  dans  toutes  les  gu* 
Ccccc 
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dations  du  dcipotîlin*  depuis  le  gouvernement 
doux  8c  modère  de  la  France  , jufqu'iu  violent 
te  furieux  gouvernement  de  Conftantinoplc-  Mais 
quoiqu'il  foir  prcfque  toujours  impo  Bible  de  for- 
cer cette  dalle  d'hommes,  on  peut  la  mener  aurti 
facilement  que  toute  autre  , 8e  la  fârcté  du  fou- 
venin  te  la  tranquillité  publique  , dépendent  des 
moyens  qu'on  met  en  ufage. 


Dans  l’ancienne  conlHtution  de  l'éplife  catho- 
Bque  romaine  , l'évêque  de  chaque  dioccfe  étoit 
élu  par  les  fufffages  réunis  du  clergé  6c  du  peu- 

Îile  ae  la  ville  épifcopale.  Le  peuple  ne  gatda  pas 
nng-tems  fon  droit  d'élire , 8c  tant  qu’il  le  garda , 
il  fe  laifTa  prcfque  toujours  diriger  dans  fon  choix 
par  les  prêtres  , qui , dans  le  fpirituel , paroilfoient 
erre  fes  guides  naturels.  Cependant  le  clergé  s'en- 
nuya btentôt  de  la  peine  8c  du  foin  de  gouver- 
ner l'efprit  du  peuple  , 8c  trouva  qu’il  feroit  plus 
court  oe  s’en  pafler , en  choififlanc  lui  feul  lés 
évêques-  Les  abbés  croient  élus  de  même  par  les 
moines  , au  moins  dans  la  plus  grande  partie  des 
abbayes.  Les  bénéfices  eccléfialtiqucs  inférieurs 
compris  dans  l'étendue  du  diocèfe , croient  con- 
férés par  l'évfique.  Tous  les  bénéfices  ecdéliafti- 
qnes  étoient  donc  à Is  difpolitiou  de  l'égltfc , 8c 
quoique  le  fouverain  ait  pu  avoir  quelque  influence 
indirecte  fur  les  éleétions  , quoique  l’ufage  ait 
même  été  quelquefois  de  demander  fon  confen- 
tement  pour  les  faire  , 8c  fo’n  approbation  quand 
elles  étoient  faites  , cependant  il  manquoit  de 
moyens  direéts  8c  efficaces  pour  obtenir  du  dergi 
ce  qu’il  vouloit.  L'ambition  de  chaque  eccléfiafti- 
que  le  portoit  naturellement  à faite  fa  cour  moins 
an  fouverain  qu'au  clergé  , donc  il  attendoit  fa 
fortune. 


Dans  la  fuite,  le  pape  attira  d'abord  à toi  par 
degrés  la  collation  de  prcfque  tous  les  évê- 
chés Se  abbayes  de  l'Europe  , ou  de  ce  qu'on 
appelloit  bénéfices  confiltonaux  , 8c  enfurte  par 
différentes  manoeuvres  Se  fous  divers  prétextes , 
la  plus  grande  partie  des  bénéfices  inférieurs  de 
chaque  dioccfe , biffant  feulement  aux  évêques 
ce  qu'il  falloit  pour  leur  donner  une  autorité  dé- 
cente fur  leur  propre  dergi.  Alors,  la  condition 
des  fouverains  devint  encore  pire  qu'elle  n'étoit 
avant.  Le  eltrgé  de  prefque  tous  [es  pays  de  l'Eu- 
rope vint  à former  ainh  une  efpcce  d'armée  fpi- 
ricuelle , difperfée  à la  vérité  en  différens  quar- 
tiers , mais  obtic  les  mouvement  8c  les  opérations 
pouvoienc  être  réglés  par  une  feule  tête  8c  fur 
un  plan  uniforme.  Le  clergé  de  chaque  pays  étoit 
un  détachement  particulier  , dont  les  entreprifes 
fe  trouvoient  ailement  foutemies  8c  fécondées  par 
d’autres  fiscs  dans  les  pays  d'alentour.  Chaque  dé 
lâchement  n’étoit  pas  feulement  indépendant  du 
fouverain  du  pays  qu’il  habitoit  8c  qui  le  nom- 
ci  (fou;  il  dépendoit  encore  d’un  fouverain  étranger 
qui  tourne  1 1 Jchaque  infant  fet  amies  contre  l'autre, 
8c  pouffoit  l’attaque  avec  fon  armée  toute  entière. 
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Ces  armes  étoient  les  plus  redoutables  qu’on 
puiffe  imaginer.  Dans  l'ancien  état  de  l’Europe  , 
avant  qu’on  y cornât  les  arts  8c  les  manufâau- 
res,  les  richcffes  du  clergé  lui  donnoient  fur  le 
bas  peuple  b même  efpcce  d’autorité  qu’avoient 
les  grands  barons  fur  leurs  valfaux  , leurs  tenan- 
ciers 8c  les  perfonnes  de  leur  fuite.  Les  jurif- 
dictions  qui  caillaient  dans  les  terres  des  gtands 
barons , étoient  établies  de  même  8c  pour  b 
même  raifon  , dans  les  terres  que  la  piété  mal- 
entendue  des  princes  Sc  des  particuliers  avoit 
données  à l'églife.  Les  feigneuts  ecdcfiaftimiet  ou 
leurs  baillis  convoient  aifément  conferver  b paix 
dans  leurs  valtes  po (Tellions  , fans  l'appui  8c  l’afliCr 
tance  du  roi  , ni  de  roue  autre;  au  lieu  que» le 
roi , ni  aucun  autre  feigneur  laïc  , ne  pouvoit 
être  tranquille  cher  lui  , fans  le  lêcours  8c  l'a- 
mitié du  clergé.  Ces  jurtfdi  étions  des  ccciciiafti- 
ques  dans  leurs  baronnies  ou  lents  manoits  n'é- 
toiem  donc  pas  moins  indépendantes  ni  moins 
exclufives  de  l’autorité  des  cours  du  roi,  qqj 
celles  des  grands  barons  temporels.  Les  fiefs  qu’on 
tenoit  d’eux , étoient  prefque  tous  à volonté  , 
comme  ceux  des  feigneurs  laïcs  ; leurs  vafTaux 
ctoient  dans  leur  dépendance,  8c  par  conséquent 
fe  tenoient  prêts  à être  convoqués  pour  fe  bartre 
dans  toutes  'es  querelles  od  le  dergi  s'engageait. 
Outre  le  revenu  de  festeires,  le  clergé  pofiédoit 
encore  dans  les  dîmes  une  grande  partie  du  revenu 
de  toutes  les  autres  terres.  La  plus  groffe  patt  de 
ces  revenus  étoir  payée  en  nature,  en  bled,  vin, 
bétail,  volaille,  &.C.  dont  b quantité  excéduic 
de  beaucoup  ce  que  les  eccléfialtiques  pouvoient 
confommer  eux-mêmes  ; 8c  comme  il  n’y  avoit 
ni  art  , ni  manufaétutes  aveg  le  produit  defqueli 
ils  pu  fient  échanger  cet  iir.irenfe  furplus , le  Jt'gi 
n'en  pouvoit  tirer  avantage  qu’en  remployant  , 
comme  les  grands  bâtons  employoient  le  leur  , 
dans  l'exercice  de  l’hofpitah’té  la  plus  magnifique, 
êc  de  b charité  b plus  etendue-  Audi  l'ancien 
clergé  parte  ; il  pour  avoir  été  très-hofpitalict  8c 
ucs-charitable.  Non-feulement  il  nourriffbit  pref- 
que tous  tes  pauvres  dans  chaque  royaume  , mais 
il  y avoir  un  grand  nombre  de  chevaliers  & de 
gentilshommes  qui  fubfiltoient  pour  aller  de  no- 
naiterc  en  monaflcte  , fqus  prétexte  de  dévo- 
tion , mais  dans  le  fait  pour  profiter  de  l'hofpi- 
talité  que  donnoit  le  clergé.  Le  dergi  avoit  plus  de 
monde  à fes  oidres  que  tous  les  feigneurs  laïcs 
pris  enfemble-  Il  étoit  d’ailleurs  plus  uni , parce 
que  fes  membres  étoient  liés  par  une  dilcipime 
régulière  8c  par  leur  fubordination  à l'autorité 
papale  , au  lieu  mie  les  feigneurs  ne  conncilToient 
ni  difcipline  . ni  fubordination  , mais  (’ toient  tous 
également  jaloux  les  uns  des  autres  8c  du  roi 
même;  de  forte  que  quand  le  clergé  n’aiwoit  pas 
eu  autant  de  tenanriers  8c  de  gens  dans  fa  dé- 
pendance , que  1rs  feigneurs  laïcs,  l’union  qui 
tegnoit  parmi  fes  membres  l’autoit  toujours  rendit 
plus  formidable.  Ajout»  que  b charité  & i’hof- 
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pitalité  des  eccéfiaftiques  leur  donnaient  non  (Vti- 
Ir-ment  une  grande  force  temporelle,  m*»  aug- 
memoit  de  beaucoup  la  force  de  leur*  armes  tpi- 
rituelles.  Ces  venu*  leur  attiroient  le  plus  grand 
rcfpc&  & la  plus  profonde  vénération  de  la  part 
des  rangs  inférieurs  du  peuple,  qu’ils  f.bfoienr 
fubliiler  conftamment  en  très-grande  part  ie  8e  fou- 
vent  prefque  en  entier.  Tout  ce  qui  intérefloit 
un  ordre  fi  cher  au  peuple  , fes  pofleflions,  les 
privilège*  , fes  dogmes,  paroiffoit  facré , Se  toute 
violation  réelle  ou  prétendue  de  fes  dtoits  devoir 
pafTet  pour  un  atcenratfitcrilcge  de  ta  méchanceté  3e 
de  l'impiété-  Dans  cet  état  des  chofes  , fi  le  fou- 
verain  trouvott  de  la  difficulté  à réüfter  à la  con- 
fédération d’un  petit  nombre  de  la  haute  noblcffe  , 
il  ne  faut  pasêtre  furpris  qu'il  en  ait  trouvé  encore 
davantage  à tenir  contre  les  force*  réunies  du 
clergé  de  fes  propres  domaines  foutenues  par  celles 
du  clergé  de  tous  les  ! ut*  voifin*.  En  pareille 
circonffance , le  merveilleux  n'elt  pas  qu’il  ait  été 
quelquefois  obligé  de  ccder  , mai*  qu'il  ait  jamais 
pu  refiler. 

Les  privilèges  de  l'ancien  clergé  que  nous  trou- 
vons les  plus  a bl  indes  aujourd’hui  ,qae  les  tems 
font  fi  changés  > par  exemple  , leut  exemption 
nbfoUte  de  la  jurifdiâion  fécuüère  , ou  ce  que 
nous  appelions  en  Angleterre  te  iéaéfet  de  elergie  , 
étoient  les  fuites  naturelles  ou  plutôt  néceffairt' 
de  cet  état  des  chofes-  Quel  danger  n'y  avait-il 
pa*  pour  le  fouvertin  , de  vouloir  punir  on  eeclé 
ii-iftique  pour  un  crime  , fi  fon  ordre  étoit  drf 
pote  à piotégct  le  coupable  8e  à préfenrer  les 
preuves  du  délit  comme  infuffifantes  pour  con- 
vaincre un  faim  homme , ou  le  châtiment  comme 
trop  rigoureux  pour  être  inflige  â un  fujet  dont 
la  religion  rendoit  la  perfonne  facréeî  Dans  ce 
cas,  le  for.;ciain  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  Liffer  le  jugement  du  coupable  aux  cours 
eccéfiaftiques  , qui,  pour  l'honneur  du  corps, 
devaient  empêcher  , autant  qu'elles  pottvoient , 
les  membres  qui  lui  appartenoient  de  commettre 
des  crimes  énormes , ou  même  de  catifer  de  grands 
fondâtes  capables  d'aliéner  les  cfprics  du  peuple. 

On  peut  regarder  les  opérations  de  l'églife  ro- 
maîne  pendant  les  dixième  , onzième  , douzième 
8c  treizième  fiècle*  ,8c  quelque  tems  avant  Se  après 
«ette  période  , comme  la  plu*  terrible  confpiration 
qui  ait  jamais  été  fotmée  contre  le  gouvernement 
civil , aufiü-bten  que  contre  la  liberté  , contre  k 
raifon  8e  contre  te  bonheur  du  genre- humain , 
qui  ne  peuvent  fe  Contenir  que  dans  le*  endroit* 
où  le  gouvernement  civil  eft  en  état  de  le*  pro- 
téger. lue*  illufion*  les  plu*  gioffières  de  la  fu- 
pcillition  tenoient  tellement  aux  intérêt*  parti- 
culiers d'un  grand  nombre  de  aéra , qu  elles  n'a- 
voient  rien  à craindre  des  affauts  de  la  raifon. 
Car  quand  la  raifon  eût  été  aficz  forte  pour  dé- 
filler  les  yeux  du  bas  peuple  8r  le  détromper 
de  certaine*  erreurs,  jamaii  elle  n’cùt  été  ca- 
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able  de  rompre  les  liens  de  l'intérêt  particulier, 
il’efpèce  de  gouvernement  eccléfiailique  qui  s’éta- 
blit alors  , n'avoit  eu  d'aurtes  ennemis  à redou- 
ter que  les  foiblcl  efforts  de  la  raifon  , clic  eût 
éternellement  duré.  Mais  cet  édifice  immenfe  & 
bien  confirait , nue  toute  la  fageffe  8c  la  vertu 
des  hommes  n'culTent  jamais  ébranlé, St  bien  moins 
renverfé,  s'eft  trouvé  pat  le  cours  naturel  de* 
chofes  , d'abord  affaibli  , puis  en  partie  détruit . 
8c  peut  être  ne  lui  faut  il  ,-mjourd'hui  que  quelque* 
fiècles  de  plus  pout  tomber  abfolument  en  ruine. 

Le*  progrès  fucceflif»  des  art* , des  na-inufac- 
tures  & du  commerce  qui  ont  été  les  caufes 
delhuétives  du  pouvoir  des  grandi  baron*  , ont 
détruit  de  même  , dans  la  plu*  grande  partie  de 
l'Europe  , toute  la  puiffance  temporelle  du  clergé  , 
parce  qu'ils  lui  ont  fourni , comme  aux  grands 
baron*  , de  quoi  échanger  le  produit  naturel  de 
fe*  terres  , 8c  qu'ils  lui  ont  découvert  le  moyen 
de  confommet  tou*  fe*  revenus  par  Itii-n-èmc. 
fana  en  donner  une  portion  eonfidérable  à d'atr- 
tres.  Leur  charité  fe  rtfferra  par  degrés  , St 
tl  y eut  moins  de  libéralité  ou  de  profufion  dans 
leur  hofpitalilé.  En  eonféqusnce , ils  eurent  moiré 
de  gens  à eux , moins  de  penfîonnaire* , & par 
fucccllîon  de  tems  ils  n'en  eurent  point  du  tout, 
A T imitation  de*  grands  bâton*  , ils  Voulurent 
tirer  de  leurs  terres  de  plus  fortes  rentes , afin  de 
les  dépenfer  comme  eux  en  objet*  qui  flattaient 
leur  vanité  8c  leur  folie.  Mai*  ils  ne  purent  aug- 
menter ces  rentes  qu  en  faifant  des  baux  i leurs 
tenanciers , qui  par-li  fe  mirent  en  grande  partie 
hors  de  leur  dépendance.  Les  tiens  d'inréièt  qui 
atcacltoient  le  bas  peuple  au  clergé , furent  ainfi 
peu ; à peu  rompus  8c  diffous.  Ils  le  furent  même 
plutôt  que  ceux  qui  l'attachoient  aux  grands  ba- 
rons  , parce  que  le*  bénéfices  de  l'éghfe  étant  ! t 
plupart  beaucoup. moindres  que  les  domaines  de* 
grands  feignent*  bacs  , il  étoit  plus  facile  aux 
titulaires  de  roaitget  tout  leur  revenu  ou  de  le 
confommer  en  entier  fut  leur  propre  perfonne. 
Aux  treixième  8c  quatorzième  fiècle*  , le  pouvoir 
des  grands  barons  étoit  encore  en  pleine  vigueur 
dans  1a  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Mais  le 
clergé  fe  ttouvoit  déjà  fort  déchu  de  fa  puiffance 
temporelle, 8c  del'autotité  abfohte  qu'il  avait  eue 
fut  le  grand  cotps  du  peuple.  Sa  puiffance  étoit 
prefque  réduite  à ce  qui  réfultoit  de  fon  auro- 
rité  fpiri ruelle  , 8c  cette  autorité  même  baiffi 
coniidéiablement  de*  qu'elle  ceffa  d'être  Coute- 
nue  par  la  charité  8c  lWpitalité.  Le*  rangs  in- 
férieur* du  peuple  ne  regardoienc  plu*  cet  ordre 
du  même  ueil  qu  auparavant  ; ils  n'y  virent  plut 
le  confolateur  de  leurs  maux  8c  la  reffoutee  de 
leur  indigence.  Au  contraire , il*  croient  irrités 
& révoltés  de  la  vanité,  du  lu*e  de  de  la  de- 
penfe  des  gros  bénéficiers , qui  fembluteni  diüiper 
pour  leur  plzifir  ce  qui  avoir  été  fonfideré  ;*f- 
coct-là  comme  le  patrimoine  des  piuvics. 
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_ Dans  cet  état  de  chofes  , les  fouvcrains  des 
différent  pays  de  l'Europe  tâchèrent  de  recou- 
vrer la  part  qu'ils  avoienc  eue  dans  1a  difpofi- 
tion  des  grands  bénéfices  de  l'églife  , en  fai 
Tant  rendre  aux  doyens  8c  aux  chapitres  de  chaqne 
dioccfe  , leur  ancien  droit  d'élire  leur  évêque  , 
&r  aux  moines  de  chaque  abbaye  celui  d'élire  leur 
abbé.  Le  rétablifTement  de  cet  ancienne  difpofi- 
tionfutl'objctdepluficurs  llatuts  faits  en  Angleterre 
dans  le  cours  du  quatorzième  fiècie  , 8c  de  la  prag- 
matique fanélion  établie  en  France  dans  le  quin 
zicme.  Pour  que  l'cleâion  fut  valide  , il  falloit 
que  le  fouverain  y confentit  préalablement , & 
qu'il  agréât  enfuite  la  perfonne  élue  { 8c  quoi- 
qu'on luppqiât  que  i'éleâiof)  étoit  parfaitement 
libre , il  avoit  néanmoins  pour  influer  fur  le  clergé 
de  Tes  domaines  , tous  les  moyens  inditeéls  qui 
réfultoiem  de  fa  fituation.  On  fit  dans  d'autres 
contrées  de  l'Europe  d'autres  réglement  qui  ten 
doient  au  même  but-  Mais  la  puilîance  du  pape 
dans  la  collation  des  grands  bénéfices  ne  paroît 
avoir  été  nulle  part  auifi  efficacement  8c  auifi  uni- 
ver  Tellement  reureinte  avant  la  réformation  .qu'elle 
l'étoit  en  France  8c  en  Angleterre.Le  concordat.qui 
fuccéda  dans  le  feizième  ficelé  , donna  aux  rois 
de  France  le  droit  abfolu  de  préfentation  pour 
tous  les  bénéfices  confilloriaui  & important  de 
l'églife  gallicane. 

Depuis  l’établiflement  de  la  pragmatique-fanc- 
tion  8c  du  concordat , le  clergé  de  France  a mon- 
tre en  général  moins  de  refpeét  pour  la  cour 
pontificale  que  le  clergé  de  tout  autre  pays  catho- 
lique. Dans  les  difputes  du  roi  de  France  avec 
le  pape,  il_a  prcfque  toujours  pris  le  parti  de 
fon  fouverain.  L’indépendance  qu'il  a afteélée  à 
l'égard  de  la  cour  de  Rome , femble  fondée  prin- 
cipalement fur  la  pragroatique-fanûion  8c  le  con- 
cordat. Il  paroît  n'avoir  pas  etc  moins  dévoué 
à cette  cour  dans  les  tems  plus  anciens  de  la 
monarchie , qu'on  ne  l'étoit  ailleurs.  Lorfque  Ro- 
bert , le  fécond  prince  de  la  race  Capétienne , 
fut  frappé  par  le  faint-fiege  de  l'excommunication 
la  plus  injufte  , fes  propres  domeftiques  jettoient, 
dit-on  , aux  chiens  , les  viandes  qui  avoient  été 
. fervies  fur  fa  table , Je  ne  vouloient  goûter  de 
rien  de  ce  qui  avoit  été  fouillé  par  l'attouche- 
ment d’une  perfonne  fous  l'anatheme.  Il  y a lieu 
de  croire  qu'ils  n'en  ufoiem  ainfi  , que  parce  que 
le  clergé  de  fon  royaume  leur  apprenoic  à le  faire. 

Rome , qui  avoit  fouvent  ébranlé  St  quelque- 
fois renverfé  des  trônes  pour  défendre  fa  préten- 
tion à conférer  les  grands  bénéfices  de  l'églife, 
eut  ainfi  le  chagrin  de  voir  cette  prétention  li- 
mitée ou  modifiée  , ou  totalement  rejettée  en 
différera  pays  de  l'Europe  avant  le  tems  même 
de  la  réformation.  Comme  , d'iln  côté  , le  clergé 
avoit  moins  d’influence  fut  le  peuple,  de  Fau- 
ne , l'Etat  en  «voit  davantage  fui  le  dtrgé , qui 
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par  conféquenr  n’avoît  plus  ni  le  même  pouvoir 
ni  la  même  volonté  de  troubler  l'Etat. 

L'autorité  de  l'églife  de  Rome  étoit  1 ce  point 
de  décadence  , lorfque  les  difputes  qui  donnèrent 
naiflance  à la  réformation  s'élevèrent  en  Alle- 
magne & fe  répandirent  bientôt  dans  toute  l'Eu- 
rope. Les  nouvelles  doctrines  prirent  par-tout 
une  haute  faveur  parmi  les  gens  du  peuple.  Elles 
étoient  prêchées  avec  tout  le  zcle  8c  l’enthou- 
fiafmequi  animent  ordinairement  l'efprit  de  parti, 
quand  il  attaque  l'autorité  reçue.  Quoique  les 
nouveaux  doétetirs  ne  fuflenr  peut-être  pas  plus 
favans  que  les  théologiens  qui  défendoient  l'églife 
romaine  , ils  paroiflent  pourtant  avoir  été  plus 
verfés  dans  la  connoiflànce  de  l’hilloire  ccclé- 
fiaflique  , 8c  dans  celle  de  l’origine  & du  pro- 
grès de  ce  fylléme  d’opinions  qui  fervoit  de  fon- 
dement â l'autorité  de  eette  églife , 8c  c'cll  ce 
qui  leur  donnoit  quelque  avantage  dans  prcfque 
toutes  les  difputes.  L'auficrité  de  leurs  mœurs 
les  accrédita  dans  le  peuple , qui  mettoit  en  op- 
pofition  la  grande  régularité  de  leur  conduite 
avec  la  vie  déréglée  de  la  plupart  des  membre* 
du  clergé  catholique.  Ils  pofledoient  auifi  , mieux 
que  leurs  adverfaires , I art  de  fe  rendre  popu- 
laires 8c  de  faire  des  profélytes  , art  que  les  en- 
fans  de  l'églife  avoient  négligé  depuis  long-rems 
comme  leur  étant  prcfque  inutile.  Quelques-uns 
embrafTcrent  les  nouvelles  doflrines  après  les  avoir 
examinées  , plufieurs  à caufe  de  leur  nouveauté  , 
un  plus  grand  nombre  par  mépris  8c  par  haine 
pour  le  clergé  ; mais  ce  qui  leur  attira  le  plus 
de  partifans  , ce  fut  l’éloquence  pleine  de  zèle  , 
de  paffion  8c  de  fanatifme,  quoique  fouvent  grof- 
fière , avec  laquelle  on  les  annonça  prcfque  par- 
tout. 

Le  fuccès  qu'elles  eurent  fut  fi  grand  8c  fi  gé- 
néral , qu'il  donna  aux  princes  qui , par  hafard 
fe  trouvèrent  brouilles  avec  la  cour  ae  Rome  , 
la  plus  grande  facilite  qu’ils  puflcnr  defirer  de 
fecouer  dans  leurs  Etats  le  joug  de  l'églife,  qui, 
ayant  perdu  le  refpeû  8c  la  vénération  des  rangs 
inférieurs  du  peuple  , ne  put  prefquc  faire  aucune 
réfiftance.  La  cour  de  Rome  avoir  défobligé  quel- 
ques-uns des  princes  du  nord  de  l'Allemagne , 
qu'elle  regardoit  probablement  comme  n'étant 
pas  d'une  alîez  grande  importance  pour  qu'elle 
fe  donnât  la  peine  de  les  ménager.  Tous  ces  prin- 
ces établirent  la  réforme  dans  leurs  domaines.  La 
tyrannie  de  Chrilliernll,  8c  de  Troll,  archevêque 
d’Upfal , mit  Gullave  Vafaen  état  de  les  chafTer 
tous  deux.  Le  pape  les  favorifant  l'un  & l'autre, 
Guftave  abolit  la  religion  catholique  en  Suède. 
Chriftiem  II  fut  dépofé  depuis  en  Danemarck , 
oû  fa  conduite  I avoit  rendu  auifi  odieux  qu'il 
l'avoir  été  en  Suède.  Le  pape  continuant  de  pren- 
dre fon  parti , Frédéric  de  Holftein  , qui  le  rem- 
plaçoit  fui  le  ttône  , s'en  venge»  eu  imitant  l'exeu*- 
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p!e  de  Girihve  Vafa.  Le*  magiftrats  de  Berne  & 
de  Zurich  , qui  n'avoienr  point  de  querelle  parti- 
culière avec  le  pape  , établirent  très-facilement 
la  réforme  dans  leurs  cantons  refpcôifs , où  le 
clergé  venoit  de  fe  rendre  odieux  Sc  mcptifable 
par  une  impoÿure  des  plus  groflières. 

Dans  cette  criée,  la  cour  pontificale  avoir  affez 
à faire  à cultiver  l’amitié  des  puiffaus  fouveraim 
de  b France  & de  l’Efpagne , dont  le  dernier  étoit 
en  même  tems  empereur- d’Allemagne.  Par  leur 
fecours  elle  vint  à bout , quoiqu’avec  beaucoupde 
peine  8c  d’effufion  de  fang  , d’arrêter  ou  de  ril- 
lentir  confidérablement  les  progrès  de  la  réforme 
dans  leurs  Etats.  Elle  étoit  difpofce  à montrer 
de  b compbifance  au  roi  d’Angleterre  , mais  les 
circonftances  ne  lui  permettoient  pas  de  le  faire, 
fans  offenfer  un  fouverain  plus  grand  que  lui  , 
je  veux  dire  , Charles  V , roi  d'Efpagne  8c  em- 
pereur d’Allemagne.  En  conféquence  , quoi- 
qu’Henri  Vlll  rejettît  b plus  grande  partie  delà 
doârine  des  réformateurs  , le  crédit  qu’elle  pre- 
noit  généralement  le  mit  en  état  de  fupprimer 
tous  les  monallcres  , 8c  d’abolir  l’autorite  de  l‘é- 

Îjlife  romaine  dans  fon  royaume.  11  n’alla  pas  plus 
oin , mais  ceux  qui  favorifoient  1a  téfonnc  fu- 
rent bien- atfes  qu’il  eût  été  jufqucs-U,  8c  lotf 
qu’ils  prirent  polfdTion  du  gouvernement  fous  b 
rcgne  de  Ton  fils  & fon  fucceffeur,  ils  confom- 
mérent  fans  difficulté  l’ouvrage  qu'U  avoit  com- 
mencé. , 

Dans  quelques  pays  , comme  l'Ecoffe , où  le 
gouvernement  étoit  foible  , antipojpubire  8c  fans 
Habilité  , la  réfortnAion  fut  affez  forte  pour  ren- 
verfer  non  - feulement  l’églife,  mais  l'Etat,  qui 
vouloit  en  être  le  foutien. 

Chez  les  partifans  de  b réforme  difperfés  dans 
tous  les  pays  de  l'Europe  il  n’y  avoit  point  de 
tribunal  commun  & général  comme  b coût  de 
Rome , ou  un  concile  œcuménique  pour  termi- 
ner les difputes  qui  s’élevoient entt’ctix,  8c leur  mar- 
quer à tous  avec  une  autorité  irréfragable  Jes 
limites  de  l'orthodoxie.  Lors  donc  que  ceux  d'un 
pays  vinrent  à penfer  autrement  que  ceux  d’un 
autre  , comme  ils  ne  pouvoient  appeller  à un 
juge  commun  , b qucltion  relloit  indccife , 8c 
il  y eut  entr’eux  pluneurs  différends  de  cette  na- 
ture. Ceux  qui  concernent  le  gouvernement  de 
l’églife  8c  b droit  de  conférer  les  bénéfices  ec- 
cleuaffiques , étoient  peut-être  les  plus  intéreffans 
pour  le  repos  8c  le  bon  ordre  de  la  fociété  ci- 
vile. De  ll  l'origine  des  deux  ptincipaux  partis 
des  luthériens  & des  calvinittes,  les  feuls  par- 
mi les  proteffans  dont  la  difeipline  8c  1a  doc- 
trine ayent  été  jamais  légalement  établies  en  Eu- 
rope. ■# 

Lesluihériens  .ainfl  que  ce  qu’on  appelle  l’églife 
anglicane  , ont  gatdé  plus  ou  moins  quelques  dif- 
poutions  du  gouvernement  éptfcopal  j ils  ont  mis 
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de  la  fubordination  dans  le  clergé  t ils  ont  biffé 
au  fouverain  la  nomination  de  tous  les  Evêchés  , 
8c  des  autres  bénéfices  confiltoiiaux  de  leurs 
états  , ce  qui  les  a rendus  les  véritables  chefs 
de  l’églife  j 8c  fans  priver  les  évêques  du  droit 
de  nommer  aux  petits  bénéfices  de  leur  diocèfe  , 
ils  ont  non-feulement  admis , mais  favori fé  le 
droit  de  patronage  , par  rapport  1 ces  mêmes 
bénéfices,  une  dans  le  fouverain  que  dans  les  au- 
tres feigneurs  laïcs.  Ce  fyftême  de  gouvernement 
eccléfultique  fut  favorable  dès  fon  commence- 
ment i 1a  paix  , au  bon  ordre  8c  à 1a  foumif- 
fion  envers  le  magiftrat  civil.  Jamais  il  n’a  oc* 
caftonné  de  tumulte  ni  de  trouble  dans  les  en- 
droits où  il  a été  une  fois  établi.  L'églife  .l 'An- 
gleterre s’eft  toujours  glorifiée  avec  raifon  de 
la  fidélité  inaltérable  de  fes  principes.  Sous  un 
tel  gouvernement , le  clergé  s’efforce  de  plaire 
au  louverain  8c  à b grande  8c  à b petite  no* 
bleffc  , dont  il  attend  fou  avancement.  Les  ec- 
clèfiailiques  leur  font  b cour  , à b vérité , quel- 
quefois par  les  flatteries  8c  les  complaifances  les 
plus  baffes,  mais  Couvent  suffi  en  cultivant  tous  les 
talcns  qui  méritent  le  mieux  8c  qui  font  les 
plus  propres  à leur  concilier  l’eftime  des  gens 
qui  ont  un  rang  8c  de  la  fortune , par  leurs  con- 
noiffanccs  dans  les  divetlês  chofes  utiles  8c  agréa- 
bles , par  b décence  8c  l’honnêteté  de  leurs 
mœurs , par  l’humeur  fociable  8c  gaie  qu'ils 
apportent  dans  b converfatton  , 8c  par  b mé- 
pris qu’ils  profeffent  pour  les  auftérités  abfur- 
des  8c  hypocrites  que  les  fanatiques  ne  ccffent 
de  recommander,  8c  qu’ils  prétendent  pratiquer 
pour  s’attirer-  b vénération  du  bas  peuple  8e 
lui  faire  abhorrer  b plus  grande  partie  de  ceux 
qui  lui  font  fupérieurs  8f  qui  fe  déclarent  les  en- 
nemis de  ces  pratiques.'Cependanr,  fi  un  clergé  de 
ce  caraftcrc  ell  fait  pour  obtenit  l’eitime  8c  b 
bienveillance  des  rangs  plus  élevés,  il  ell  à crain- 
dre qu’il  ne  néglige  les  moyens  de  conferver 
Ton  influence  8c  fon  autorité  fur  le  peuple.  Scs 
fupérieurs  l’écoutent  8c  le  refpeûent  ; mais  de- 
vant fes  inférieurs  , il  eff  fouvent  incapable  de 
défendre  efficacement  8c  jufqu’a  b conviôion 
les  doctrines  fages  8c  modérées  qu’il  enfeigne, 
contre  le  plus  ignorant  cnthoufialle  qui  juge  à 
propos  de  Us  attaquer. 

Les  feêhteurs  de  Zuingle , ou , pour  mieux 
dire , de  Calvin  , ont  donné  , au  contraire , au 
peugle  b droit  d'élire  fon  paffeur  . 8c  ont  éta- 
bli en  même  tems  b plus  grande  égalité  dans  le 
clergé.  Il  femble  que  la  première  de  ces  inftittt* 
(ions  n’ait  produit  que  défordre  8c  confufion , 
tantqu’elb  afubfiilé  dans  toute  fa  force , 8c  qu’elle 
tende  1 corrompre  les  mœurs  du  clergé  8c  du 
peuple.  L’autre  , au  contraire  , parait  n’avoir 
jamais  eu  que  de  très-bons  effets. 

Tant  que  le  peupb  de  chaque  paroiffe  a con- 
fmé  1c  droit  d’élire  fou  paffeur , U a prefque 
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toujours  etc  diii?c  .bits  fon  choix  par  le  clergé, 
£v  en  général  pat  -os  plus  factieux  & les  plus 
fauniques  de  tôt  ordre,  tes  ecdéfalliques  , pour 
maintenir  leur  influence  fur  le  peuple  . font  de- 
venus , la  plupart,  ou  du  moins  or.t  fait  leri- 
bl.in  de  devenir  eux  memes  des  fanatiques  , ont 
encouragé  le  fanatifme  dans  le  peuple  , lie  ont 
prefque  toujours  donné  U préférence  à un  can- 
didat fanatique.  Une  suffi  pente  at.aire  que  la 
rumination  d’un  miniilre  de  paroifle  occafion- 
r.oit  prefque  toujours  une  coMeftarion  violente, 
non-feulement  dans  la  patoiffe  même  , mais  en- 
tore  dans  toutes  les  paroiffes  voinnes  , qui  ne 
iiunquoient  guère  de  le  mêler  de  la  querelle. 
Si  h paroifle  doit  (huée  dans  une  ville  , tous 
les  habitant  le  divifoient  en  deux  factions  , & 
lotfque  la  ville  croît  une  petite  république  ou  lechef 
lieu  Se  U capitaJetTuoe  petite  république,  ce  qui  cil 
le  cas  de  plufieurs  villes  confiflérables  rie  la  Su;  (Te 
& de  la  Hollande  , outre  qu’une  aufli  miférable 
dilputc  aigtiffoir  l'animofite  de  toutes  les  auires 
frétions  , il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  taire 
craindre  un  nouveau  fchifme  dans  l'églife  te  dans 
l’Etat.  I.e  magiftrat  de  ces  petites  républiques 
vit  donc  bientôt  la  néeeffité  de  fe  faille , pour 
le  bien  de  la  paix  , du  droit  de  ptéfenration  à 
tous  les  bénéfices  vacant.  En  Ecolfe  , le  pays 
le  plus  étendu  de  ceux  où  le  gouvernement  presby- 
térien fe  foit  établi  , les  droits  de  patronage  fu- 
rent réellement  abolis  par  l’aétequr  éiabltt  le  pref- 
bytérat  au  commencement  du  règne  de  Guillaume 
111.  Cet  aétc  invertit  du  moins  certaines  elaffes 
d'hommes  du  pouvoir  d'acheter  à bon  marché 
le  droit  d’élire  leur  propre  partcur.  On  laiffa 
ItiblilUr  cette  conftitutton  environ  vingt-deux  ansj 
mais  elle  fut  abolie  parle  dixième  afte  du  règne 
de  la  reine  Anne , i caufe  des  defordres  & de 
la  confufion  que  cette  méthode  plus  populaire 
d'élection  avoir  occafionnés  par-tout. Cependant 
un  tumulte  arrivé  dans  une  parodie  éloignée  ne 
rfevoit  pas  , félon  toute  apparence , troubler  au- 
tant le  gouvernement  d’un  pays  suffi  étendu  que 
11! colle,  qu’il  le  fàifoit  dans  un  pays  plus  bor- 
né. Le  dixième  a£te  du  règne  de  U reine  Anne 
rétablit  les  droits  de  patronage.  Mais  quoique 
les  loix  en  Etoffe  donnent  fans  exception  les  bé- 
néfices j la  oetfonne  ptéfemée  par  le  patron  , 
cependant  l'églife»  peu  uniforme  à cet  égard  dans 
fis  décilious , exige  quelquefois  une  certaine  con- 
currence de  fuiecs  , avant  de  donner  au  prelénté 
ce  qu’on  appelle  un  bénéfice  à charge  «rames  , 
ou  la  jurit diction  ecclifiaftiqiie  dans  la  paroiffe. 
Elle  diffère  au  moins  quelquefois  d'y  pourvoir, 
jufqu'à  ce  qu'on  puiiTe  amener  cette  concurrence  , 
alléguant  k zèle  dont  elle  fe  pique  pour  le  bien 
de  ia  chofc.  Les  intrigues  particulières  de  quel- 
ques membres  du  clergé  veufin  , foie  pour  , ; fl- 
eurer un  concours  de  fujets,  foit,  comme  il 
arrive  plus  Couvent , pour  l'empêcher , 8e  l’é- 
tude qu'iis  font  des  moyens  de  gagner  le  peuple» 


CLE 

afin  de  le  mener  plus  fdrement'  dans  ets  occa- 
fions  , font  peut  erre  les  principales  caufex  qui 
entretiennent  les  «lies  de  l'ancien  efprir  de  fa- 
Jiarilinc  dans  le  clergé  Si  dans  le  peuple  d'E- 
co lié. 

L’égalité  que  la  forme  du  gouvernement  ec- 
cléfialfique  presbytérien  établit  dans  le  clergé  , 
con fille  , I".  dans  l'égalité  d’autorité  ou  ne  |tt- 
nfdiélion  ccléfialliquc  , 8c  l°.  dans  Légalité  des 
béncficcs.  La  première  eii  parfaite  dans  toutes 
les  églife  pre sbyié tiennes , U fecoxde  ne  Ldi  pas. 
Cependant  la  diffétence  d'un  bénéfice  â un  autre 
eii  rarement  liiez  confidérable  , pour  que  celai 
qui  en  porterie  un  petit . loir  tenté  de  s'en  pro- 
curer un  meilleur  , en  faifant  bafferoent  fa  cour 
à fon  patron  C’ert  par  des  voies  plus  nobles  8c 
plus  légitimés  que  le  clergé  en  général  riche  de 
gagner  la  faveur  de  fes  fupérienrs  ; e’cft  par  le 
Lavoir,  pai  la  régularité  dune  vie  irréprochable 
8c  par  la  fidélité  8e  l'exaêlitude  à remplir  fes 
devoirs,  hes  patrons  fe  plaignent  fouvent  de 
fon  efprir  indépendant , qu'ils  prennent  volon- 
tiers pour  de  l'ingratitude  , «lis  oui  ordinaire- 
ment n’eil  tout  au  plus  que  cette  indifférence  fon- 
dée fur  la  pcifti.  ' >n  qu'on  n’a  plus  de  nou- 
velles faveurs  du  même  genre  à attendre.  A 
peine  trouvera-  t-on  en  Europe  une  efpèee  d'hom- 
mes plus  favans , plus  decens,  plus  indépendant , 
plus  rcfpeéhbles  que  1a  plus  grande  partie  du 
clergé  presbytérien  de  Hollande,  de  Genève,  de 
Suiffe  Ht  d’Ecoffe.  , . 

Dans  itn  pays  où  les  bénéfices  font  è-  peu* 
près  d’égale  valeur , ils  ne  peuvent  être  d’on 
grand  rapport,  8c  leur  modicité,  quoique  pou- 
vant fans  doute  être  pouffêe  trop  loin,  ne  taiffe 
pas  d'Itre  faluuire-  Il  n'y  a que  les  matins  les 
plus  exemplaires,  qui  puiffenr  donner  de  la  di- 
gnité à un  homme  qui  n‘a  qu’une  petite  fortune» 
Les  vices  de  la  vanité  3c  de  la  légèreté  le  ten- 
dent néceffairement  ridicule  , 8c  font  d'ailleurs 
prefque  auib  ruineux  pour  lui  que  pour  le  bas 
peuple.  C’ell  ce  qui  l'oblige  à fuivre  dans  fa  con- 
duite ce  fyflême  de  mœurs , qui  eft  le  plus  ref- 
pcâé  par  les  gens  du  peuple.  Il  gagne  leur  cf- 
time  & leur  aïcéVtou  par  ce  plan  de  vie  que 
fon  intérêt  te  fa  fituation  lui  confeiüeroient.  Les 
gens  du  peuple  ont  pour  lui  cette  bienveillance 
que  nous  fentons  naturellement  pour  ceux  qui 
approchent  un  peu  de  notre  condition,  mai»  que 
nous  reçardons  comme  devint  appartenir  i une 
condition  pins  relevée,  L'affeâion  des  pauvres  ex- 
cite naturellement  la  fienne  , il  devient  zélé  pour 
leur  iuftiudion,  8c  attentif  à les  fecoiitit  Sc  i 
les  foulagîr  dans  leuis  peines.  Il  ne  méptife  pis 
même  les  préjugés  ^ gens  fi  favorablement  dif- 
pofes  pour  lui , 8c  jamais  ne  les  traite  avec  ce* 
airs  dédaigneux  & arrogant  qu'en  effuye  fi  fou- 
vent  de  la  pari  de*  dipiitaires  orgueilleux  de» 
égiifes  opulentes  8c  richement  durées,  Aufli  U 
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*U’gi  presbytérien  a-t-il  plut  de  crédit  fur  l’efprit 
du  peuple  , que  n'en  a peur  erre  le  cltrgé  de  toute 
autre  églil'e  ; les  pays  presbytériens  font  les  feuls 
où  les  gens  du  bas  peuple  fe  convertilTent  fans 
persécution  & prefque  fans  exception  à l'églife 
établie. 

Dans  les  pays  où  les  bénéfices  font,  pour 
la  plupart  , d'un  revenu  l'oit  modique  , les 
chaires  des  univerfités  y font  en  général  plus 
avantageufcs  que  les  bénéfices  eccléli.ilüaues. 
l.es  univerfités  peuvent  prendre  8c  choifir  leurs 
membres  dans  tous  les  eccléfiaftiques  du  pays , 
qui , par-tout , forment  la  clafle  la  pltis_  non»- 
breufe  des  gens  de  lettres.  Si  , au  contraire , il 
y a beaucoup  de  bons  bénéfices  , les  univerfi- 
tés fe  rempliflenr  de  mairies  dont  ia  charité 
til  fouvent  allex  foible.  M.  de  Voltaire  a ob- 
fervé  que  le  1’.  Foré , étoit  de  tous  les  profef- 
l'euts  qu'il  y a jamais  eu  en  France  , le  fcul 
dont  les  ouvrages  méritent  d’être  lus.  11  eft 
aiTex  fingulier  que  dans  un  pays  fi  fécond  _cn 
hommes  de  lettres  d’un  mérite  éminent , â peine 
s’en  trouve -t-il  un  qui  ait  etc  profelfeur  dans 
une  univerfité.  GafTendi  commença  par  être  pro- 
fefliur  dans  celle  d'Aix.  Aux  premières  étincel- 
les qui  parurent  à fon  génie , on  lui  remontra 
qu'en  entrant  dans  l’églife  il  fe  procureroit  ai- 
iémcirt  un  état  plus  tranquille,  plus  agréable, 
St  où  il  auroit  plus  de  facilité  a pourluivrc  le» 
études  , Sc  fur  le  champ  il  fe  rendit  à ce  confeil. 
1À  Remarque  de  M.  de  Voltaire  peut  être  ap- 
pliquée , je  crois,  non  feulement  à la  France , mais 
à tous  les  autres  pays  catholiques  romains.  11  eft  fort 
rare  d'y  trouver  un  profeflèur  d'univerfiré  qui 
doit  dillingué  par  fon  mérite  littéraire,  à moins 
que  ce  ne  foit  peut-être  dans  les  chaires  de 
droit  8c  de  médecine.  Après  l'cglife  romaine, 
celle  d’Angleterre  eft  . fans  comparrilon  , la  plus 
riche  8r  la  mieux  dotée  de  la  chrétienté.  Auflî 
épuife-t-elle  continuellement  les  unifeilités  , en 
leur  enlevant  les  plus  célèbres  de  leurs  mem- 
bres , 8c  il  eft  aulli  extraordinaire  d’y  voir  un 
ancien  régent  de  collège  connu  8c  diftingué  en 
Europe  pat  Ion  mérite  littéraire  , que  de  Je  trou- 
ver dans  les  pays  catholiques-  C'cft  tout  le  con- 
traire à Genève  , dans  les  cantons  ptorellans 
de  la  Suiffe  , 8c  dans  les  pays  ptoteftans  de  l'AI- 
magne  , en  EcolTe  , en  Suède  8c  en  Danemarck. 
Lts  gens  de  lettres  lupérieuts  que  ces  contrées 
ont  produits , ont  été,  non  pas  tous  à la  vé- 
rité , mais  1a  plupart , profelleurs  dans  les  uni- 
verfirés  qui  enlèvent  continuellement  i l’églife 
ce  qu’elle  a de  plus  précieux  en  ce  genre» 

Une  chofe  qui  peut  être  digne  de  remarque, 
c’cft  que,  fi  nous  exceptons  les  poètes,  quel- 

aues  orateurs  8e  quelques  hrftoricns , les  gens 
e lettres  célèbres  aie  la  Grèce  Sc  de  Rçme  pa- 
toiftvnt  avoir  été  en  très-grande  partit  ceux  qui 
•lu  enlèigné  ia  piuiofoptüe  ou  la  rhétoiique  en 
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public  ou  en  particulier  .Cette  obfervation  fe  vérifie 
depuis  le  rems  de  Lyfias  , d’ilbcrate  , de  Plaron , 
8c  d'Ariftote  , jufqu'à  celui  de  Plutarque  , d’E- 
piâète  , de  Suétone  8c  de  Quintilicn.  Pfufieurs 
autres  femblent  avoir  été  des  précepteurs  parti- 
culiers. Nous  favons  que  Polybe  l’jctoit  de  Sci* 
pion  Emilien.  11  y a quelques  rfjttks  de  croire 
que  Denys  d’Halicatnafle  l'écottUW  enfans  rie 
Marcus  8c  de  Quintus  Cicéron.  Il  patoit  qu'il 
n’y  a réellement  point  de  méthode  plus  effica- 
ce pour  rendre  un  homme  coufommé  dans  une 
fcience,  que  de  le  mettre  dans  la  néceffité  de 
l’enfeigner  toujours.  Obligé  de  marcher  chaque 
année  fur  le  même  terrein  , pour  peu  qu'il  ait 
de  difpofitinns  , il  fe  met  bientôt  au  fait  de  cha- 
cune de  fes  parties , ft  fuppofe  qu'il  air  pris  fur 
quelque  point  particulier  un:  opinion  précipitée 
8c  mal  fondée,  il  la  réformera  vraifemblableincnt 
dans  la  fuite  , iorfqti'il  len  conduit  par  le  coun 
de  fes  leçons  1 confidrrer  de  nouveau  le  même 
fnjet.  Où  les  bénéfices  de  l'églife  (ont  médio- 
cres , cette  médiocrité  même  conduit  la  plupart 
des  gens  de  lettres  aux  places  dans  lefquelles  ils 
peuvent  être  le  plus  utiles  au  public  , Sc  tend 
en  même  tems  i leur  donner  la  meilleure  édu- 
cation , peut  être , dont  ils  font  ftifceptibles-  Elle 
tend  encore  i les  rendre  aulli  favans  8c  audi 
utiles  qu’ils  peuvent  l'ètte. 

Il  faut  obferver  qu'en  mettant  i part  ce  oui 
revient  i l'églife  de  certaines  terres  ou  manoirs 
particuliers  , fou  revenu  eft  une  branche  du  re- 
venu général  de  l’Etat , qui  ne  tourne  point  i 
la  délenfe  de  l'Etat , mars  i un  ufage  fort  dif- 
férent. La  dime , par  exemple  , eft  une  vraie  taxe 
réelle  qui  ôte  aux  propriétaires  le  moyen  de  contri- 
buer aulli  largement  à cette  délenfe  qu’il  ponr- 
roient  le  faite  fans  cette  charge.  Cependant , fé- 
lon quelques-uns  , la  rente  des  terres  eft  le  fcul, 
8c  félon  d'autres  elle  eft  le  pyncipal  fonds  d'où 
les  grandes  monarchies  tirenc  en  dernière  ana- 
lyfc  de  quoi  fubvenir  à tous  les  befoins  de  l'E- 
tat. Or  il  eft  évident  que  plus  on  donne  de  ce 
fonds  à l'églife,  moins  t[  en  refte  poui-i’Etat. 
On  peut  pofer  pour  maxime  certaine  que  , tou- 
tes chofes  d’ailleurs  égales , plus  l'églife  eft  ri- 
che , plus  le  fouveram  ou  le  peuple  font  pau- 
vres 8c  toujours  moins  en  état  de  fe  défendre. 
En  plufieurs  pays  protrftans  , particulièrement 
dans  les  cantons  de  la  buifle  qui  fuivent  la  réforme  , 
le  revenu  qui  appartenoit  anciennement  à l'églife 
catholique  romaine , les  dîmes  8c  les  terres  de 
l'églife , ont  été  trouvés  fuffifans , non  feulement 
pour  donner  des  appointemens  honnêtes  au  cltrgi 
réforme  , mais  pour  défrayer  entièrement  , ou  à 
peu  de  chofe  près  , toutes  ks  autres  depenft-s 
de  l'Etat.  Les  magiftrats  du  canton  de  Berne , 
par  les  épargnes  qu’ils  ont  faites  fur  ce  fonds  , 
ont  amatl'é  une  grande  tomme  , qu’on  fait  mon- 
ter à plufieurs  millions  ft. , dont  une  pairie  eft 
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dépofée  dans  le  tréfor  public , 8c  l'autre  placée  à 
intérêt  dan»  ce  qu’on  appelle  les  fonds  publics 
de  différentes  nations  endettées  de  l'Europe , fur 
tout  dans  ceux  de  la  France  8c  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  ne  prétends  pas  dire  à quoi  fe  monte 
la  dépenfe  totale  que  l’églife  de  Berne  ou  de  tout 
autre  cama^jkroteftant  coûte  à l'Etat  ; mais 
il  paraît  plIiK  compte  exaâ  , qu'en  17  S f tout 
le  revenu  du  clergé  de  l’églife  d'EcofTe  , y com- 
pris la  rente  des  glèbes  ou  terres  de  l'éjglife  8c 
celle  de  leurs  maifons  8c  habitations  évaluée  à un 
taux  raifonnable  , n'alloit  pas  au-delà  de  foixame- 
huit  mille  cinq  cents  quatorze  liv.  un  f.  cinq  d. 
8c  demi  ft.  Ce  modique  revenu  fournit  une  fub- 
fiftance  honnête  i neuf  cents  quarante-quatre  mi- 
niftrcs.  On  ne  peut  guère  fuppofer  que  toute 
la  dépenfe  de  l'eglife  , en  y comprenant  ce  qu'il 
en  coûte  accidentellement  pour  bâtir  8c  réparer 
les  temples  8c  les  presbytères  , pafle  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-cinq  mille  liv.  il.  par  an.  Cette 
églife  d’EcofTe  , qui  cil  fi  pauvre , maintient  ce- 
pendant l'uniformité  de  la  foi , la  ferveur  de  la 
dévotion  , l’efprit  d’ordre  8c  de  la  régularité  , 
8c  la  févérité  des  moeurs  dans  le  grand  corps 
du  peuple  , aufft  - bien  que  peut  le  faire  l’églife 
la  plus  opulente  de  la  chrétienté.  Elle  produit 
aufli  complètement  que  toute  autre  les  bons 
effets  civils  8c  religieux  qu’on  peut  attendre  d’une 
cgi i fc  dominante.  La  plupart  des  églifes  protef- 
tantes  de  la  SuîfTe  produifent  ces  effets  encore 
mieux  , quoiqu'elles  foient  encore  plus  pauvres. 
Vous  n’y  trouverez  pas  un  citoyen  qui  ne 
faBTe  profcfTion  du  protellantifme.  Il  cft  vrai  qne 
s’il  fe  déflare  d'une  autre  religion  que  celle  de 
l'Etat , les  loix  l’obligent  à fortir  du  canton  -, 
mais  l'exécution  d’une  loi  fi  rigotiteufe , /ni  plutôt 
fi  oppreflTive , eût  été  itnpofliblc  dans  des  pays 
aufli  libres  , fi  le  zèle  du  clergé  n'avoit  converti 
auparavant  â l’églife  établie  tout  le  corps  du  peu- 
ple , i l'exception  peut-être  de  quelques  indi- 
vidus. Aufli  dans  quelques  parties  de  la  Suifie, 
où  la  converfion  n’a  pas  été  fi  générale , à caufe 
de  l'union  qui  fe  trouvoit  par  hafard  entre  des 
cantons  catholiques  8c  des  cantons  proteftans , les 
deux  religions  font-elles  non-feulement  tolérées, 
mais  établies  par  les  loix. 

Pour  qu'un  emploi  foitbien  exercé,  il  femblc  que 
le  falaire  ou  la  récompenfe  de  celui  qui  en  rfl 
revêtu  doit  être  proportionné , autant  qu'il  fe 
peut , à la  nature  du  fervice  qu'il  fait.  Si  ce  fer- 
vice  cft  mal  payé  , il  fouffrira  , félon  toute  ap- 
parence , de  la  bafieffe  8c  de  l’incapacité  de  ceux 
qui  en  feront  chargés.  S'il  cft  trop  pavé , il  fouf- 
frira peut-être  encore  plus  de  leur  négligence  8c 
de  leur  parafTc-  Quelle  que  foit  la  profeflion  d'un 
homme  qui  )ouit  d'un  gros  revenu  , il  croit  être 
en  droit  de  vivre  comme  les  autres  perfonnes 
opulentes  , 8c  de  perdre  une  grande  partie  de 
ta  a tenu  en  fête» , en  vanités  8c  en  di&paûons. 
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Mais  dans  un  eccléfiaftique  ce  train  de  vie  nî 
confomme  pas  feulement  le  tems  qu’il  devroit 
mettre  à fes  fondions  , il  détruit  prefque  en- 
tièrement aux  yeux  du  peuple  cetre  faimeté  de 
caraâère  qui  feule  peut  donner  du  poids  8c  de 
l’autorité  à fon  miniftére. 

COLONIES.  Nous  avons  placé  â la  lettre  C 
un  article  afTcz  long  fur  les  colonie) , mais  nous 
croyons  devoir  ajouter  par  forme  de  Amplement, 
des  obfervations  importantes  tirées  deM.  Smith. 

Nous  traiterons  d’abord  des  caufes  de  l’établif- 
fement  des  nouvelles  colonie) , au.  des  caufes 
de  la  profpéricé  des  nouvelles  colonie). 

Section  p r e m 1 e r e. 

Des  caufes  de  l'établi fement  de)  nouvelles 
colonies. 

L’intérêt  qui  occafionna  le  premier  établifie- 
ment  des  colonies  européennes , dans  le  con- 
tinent 8c  aux  ifles  d’Amérique  , n’était  ni  aufli 
fcufîble  , ni  aufli  diftinél  que  celui  qui  dirigeoit 
I’ccablifTement  de  l’ancienne  Grèce  8c  de  Rome. 

Le  territoire  de  chacun  des  états  de  la  Grèce 
étoit  très-borné , 8c  lorfque  la  population  fe  mul- 
tipüoir  au-delà  du  nombre  que  le  fol  pou- 
voir nourrir  lui  même  , on  relcguoit  une  par- 
tie des  habitans  dans  quelque  pays  éloigné  : 
des  voifins  guerriers  environnoienr  de  tous  côtés 
ces  états , dont  la  métropole  ne  pouvoir  guère 
s'étendre.  Les  colonies  des  Doriens  fe  portèrent 
fur-tour  dans  l’Italie  & la  Sicile , où  il  n’y  avoir, 
avant  la  fondation  de  Rome  , que  des  nations 
qui  n’étoiem  point  civilifées.  Celles  des  Ioniens 
8:  des  Eoliens  , deux  autres  grandes  peuplades 
de  la  Grèce  , allèrent  fe  fixer  dans  l’Afie  mineure 
8c  dans  les  ifles  de  la  mer  Egée , dont  les  ha- 
bitans pardiflent  avoir  été  alors  à-peu-près  aufli 
barbares  que  I croient  les  naturels  de  {'Italie  8c 
de  la  Sicile.  Quoique  la  métropole  conûdcrit 
fa  colonie  comme  un  enfant  qui  avoir  droit  à f* 
faveur  8c  à fes  fecours , 8c  qui  lui  devoir  beau- 
coup de  reconrtoiflànce  8c  de  refpeâ  , elle  la 
regardait  cependant  comme  un  enfant  émancipé 
fur  lequel  elle  ne  réclamoit  aucune  autorité  ni 
jurifdiétion  direéte.  L . colonie  formoit  elle-même 
fon  gouvernement , Ce  donnoit  des  loix , choi- 
fifloit  fes  magiftrats , 8c  faifoit  la  paix  ou  la  guerre 
avec  Tes  voifins , comme  un  Etat  indépendant  qui 
n’a  pas  befoin  d'attendre  l’-approbation  ou  le  con- 
fetuement  de  la  liiCtrnpole.  Rien  de  plus  fimple 
8c  de  plus  clair  que  l'intérêt  qui  préudoit  à ces 
fortes  d'établificmcns. 

Rotne.ainfi  que  la  plupart  des  autres  républî-. 
ques  anciennes , fut  fondée  originairement  fus 
une  loi  agraire  , qui  divifoit  le  territoire  public 
dans  une  certaine  proportion  «nue  Jes  différent 
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citoyens 'qui  compofoiejt  l’Etat.  Le  cours  que 

I >rirent  les  affaires  du  mq|ide  par  les  mariages , 
es  fucceffions  , les  aliénations  , dérangea  necef- 
faireinenc  ce  partage  , 8c  mit  fouvent  dans  les 
mains  d’une  feule  perfotrne  les  terres  qui  avoient 
été  données  pour  la  fubfiftance  de  plufieurs  fa- 
milles. Pour  remédier  à ce  défordre , car  on  fuppo- 
foit  que  c’en  étoit  un , on  fit  une  loi  qui  bor- 
noit  la  quantité  des  terres  que  chaque  citoyen 
devoit  pofféder  , à cinq  cents  jugera  ,ou  environ 
trois  cents  cinquante  acres  d’Angleterre.  Mais 
fi  cette  loi  fut  exécutée  dans  ur.e  ou  deux  occa- 
fions  , elle  fut  en  général  négligée  ou  éludée , 

& l’inégalité  des  fortunes  prit  un  accroiflcment 
continuel.  La  plupart  des  citoyens  n’ayoient  point 
de  terres . 8c  fans  terres  il  étoit  difficile  qu  avec 
les  mœurs  fie  les  coutumes  de  ce  tems  là,  un  homme 
libre  cortfervât-  fon  indépendance.  Aujourd'hui , 
fi  un  homme  pauvre  n’a  pas  un  pouce  de  terre, 
mais  un  petit  capital,  il  peur  affermer  les  terres 
d’un  autre , ou  taire  un  commerce  de  détail  ; fie 
vs’il  n’a  point  de  capital  il  peut  trouver  de  l’em- 
ploi , foit  comme  ouvrier  travaillant  à 1a  terre , 
Ibit  comme  artifati.  Mais  chez  les  anciens  Ro- 
mains , les  terres  des  riches  croient  toutes  cul- 
tivées par  des  efclaves  travaillant  fous  un  infpec- 
teurqui  étoit efclave  lui  même}  de  manière  qu’un 
homme  libre  S:  pauvre  avoir  peu  de  reffourcepour 
gagner  fa  vie  comme  fermier  ou  garçon  laboureur. 
Toits  les  métiers  & toutes  les  matiufxéluies  , 8c  le 
commerce  en  detail  même  , éroient  audî  entre  les 
mains  des  efclaves  qui  les  exerçaient  pour  le  bé- 
néfice de  leurs  maîtres , 8c  ceux-ci  étoient  trop 
■puiffans  8c  trop  accrédités , pour  qu’un  homme 
libre  8c  pauvre  pût  foutenir  aifément  la  concur- 
rence avec  eux.  C’eft  pourquoi  les  citoyens  fans 
terres  n’avoient  guère  d’autre  moyen  de  fubfifter, 
que  les  gratifications  des  candidats  aux  élections  qui 
fe  faifoicnt  tous  les  ans.  Quand  les  tribuns  vou- 
laient animer  le  peuple  contre  les  riches  8c  les 
grands  , ils  lui  rappelloient  l'ancien  partage  des 
terres  , 8c  lui  repréfentoienr  la  loi  qui  reftrei- 
gnoit  cette  forte  de  propriété  comme  la  loi  fonda 
mentale  de  la  république.  Le  peuple  crioit  pour 
obtenir  des  terres, -Scon  penfe  bien  que  les  riches 
& tes  grands  ne  vouloient  pas  céder  les  leurs. 
Audi  propoferent-ils  fouvent , pour  contenter 
en  quelque  manière  le  peuptp  qui  fe  mutinoit , 
d’en  ■'détacher  une  partie  pour  former  ailleurs 
une  nouvelle  colonie.  Rome  conquérante  n’étoit 
pas  forcée  dans  ces  occafions  , d’envoyer  tous 
citoyens  chercher  fortune  , pour-ainfi-dirc  , & 
courir  le  monde  à l'aventure  , fans  favoir  où 
ils  fe  fixeraient.  Communément  elle  leur  affignoit 
des  tcncs  dans  les  provinces  conquifes  de  l’Italie  ; 
ils  demeuraient  fous  la  domination  de  la  répu- 
* blique  , & ils  ne  pouvoient  jamais  former  un 
Etat  indépendant  ; ils  ne  faifoient  tout  au  plus 
qu’une  efpècc  de  corporation  toujours  fujette  à 
' Ja  correction  , à la  jutifdiéliou  8c  à l’autorité  !<*-■, 
<Hco«.  polit?  li  diplomatique.  Tome  ly. 
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yçifiative  de  la  métropole.  En  établidant  des  colo- 
nies de  cette  nature  , non-feulement  elle  donnoit 
quelque  fatisfaêlion  au  peuple , mais  elle  mettoit 
encore  une  garnifon  dans  une  province  nouvelle- 
ment conquife , 8c  la  contenoit  ainfi  dans  l’obéif- 
fance.  Soit  que  nous  envifagions  la  nature  ou  les 
motifs  de  l’érabliffcment , une  colonie  romaine 
étoit  donc  fort  différente  d’une  colonie  grecque. 
Audi  les  mots  qui  le  défignent  dans  les  deux  lan- 
gues , ont-  ils  des  lignifications  bien  différentes.  Le 
mot  latin  ( Colonia  ) fignifie  Amplement  une  plan- 
tation : le  mot  grec  ( A«i« <»)  fignifie  , gu  con- 
traire , une  réparation  de  demeure}  il  marque  qu’on 
abandonne  un  pays,  8c  qu'on  quitte  la  maifon. 
Mais  quoique  les  colonies  romaines  futlent , à bien 
des  égards  , très-peu  rcdemblames  à celles  des 
Grecs  , l’intérêt  qui  porta  Rome  à les  fonder 
n’eft  pas  moins  fimple  8e  moins  clair.  Les  deux 
inffitucions  tiraient  leur  origine  ou  d’une  ncceditc 
irréfidible  , ou  d’une  utilité  manifede. 

L'établidement  des  colonies  européennes  en 
Amérique  8c  dans  les  Indes  orientales  ne  fut 
point  l’ouvrage  de  la  nécedité  ; 8c  quoiqu'il  en 
ait  réfulté  une  grande  utilité  , elle  n'ed  ni  auffi 
claire  ni  audî  évidente.  On  ne  l'avoit  point  en 
vue  dans  l'origine;  elle  ne  fut  pas  plus  le  motif 
des  premières  colonies , que  celui  des  découvertes 
qui  les  ont  occafionnées  ; 8c  la  nature , l’éten- 
due 8c  les  bornes  de  cette  utilité  , ne  font  peut- 
être  pas  encore  bien  connues  aujourd’hui. 

Les  Vénitiens  faifoient  dans  les  quatorzième  8c 
quinzième  fiècles  un  commerce  fort  avantageux 
d’épiceries  8c  autres  marcKandifés  de  l'Inde  , qu’ils 
dillribuoicnt  à toutes  les  nations  de  l’Europe. 
Ils  les  achctoicnt  en  Egypte où  regnoient  les 
Mammelus  , ennemis  des  Turcs,  dont  les  Véni- 
tiens étoient  audî  les  antagonides;  8c  cet  intérêt 
commun  , foutenu  pat  l’argent  de  Venife  , forma 
une  fi  grande  liaifon  entr’eux  , que  les  fujets  de 
cette  république  émeut  ptefque  le  monopole  de 
ce  commerce. 

Les  grands  profits  qu'ils  y faifoient  tentèrent 
l’avidité  des  Portugais.  Ces  derniers  s'étoient  ef- 
forcés , pendant  le  quatorzième  fiècle , de  trouver 
par  mer  une  route  qui  conduisit  aux  pays  d’où 
les  Maures  leur  apportoient  de  l'ivoire  & de 
la  poudre  d’or  à travers  le.défert.  Ils  découvri- 
rent les  ides  de  Madère  , des  Canaries . des  Aço- 
res, du  Cap  Vctd  , la  côte  de  Guinée,  celle 
de  Congo  , d’Angola , de  Loango  , & enfin  le 
Cap  de  Bonne- Efpérance.  Ils  avoient  long  tem* 
defiré  d’avoir  part  au  trafic  lucratif  des  Véni- 
tiens , 8c  après  cette  dernière  découverte  ils  eurent 
l’cfpcrancc  d'y  •parvenir.  En  1497,  Vafco  de 
Game  fit  voile  de  Lisbonne  avec  quatre  vaideaux, 
8c  après  une  navigation  d’onze  mois  , il  arriva 
fur  la  côte  de  l*ït>doAçin  , 8c  acheva  ainfi  une 
fuite  de  découveues  poudres  avec  une  graod* 
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perfévéranct  , 8l  prefque  fan»  interruption , pcn-*j 
•ant  pris  il'un  ficelé. 

Quelques  années  auparavant , tandis  que  l’Eu- 
rope attendoit  le  fucccs  encore  douteux  de»  ten- 
tatives des  Portugais  , un  pilote  Génois  conçut 
un  projet  encore  plus  hardi , celui  d'aller  aux 
Indes  orientales  par  l’oueft.  La  fituation  de  ces 
pays  étoit  alors  connue  tris-imparfaitement  de? 
Européens.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  avoient 
pénétrés  jufques-11  en  avoient  exagéré  l'éloigne- 
ment, peut-être  par  un  effet  de  leur  iimplicité 
& de  leur  ignorance;  ce  qui  eft  ttès-grand  pa- 
roiflant  infini  , quand  on  ne  peut  pas  le  mefurer  ; 
peut  être  auflâ  pour  mettre  plus  de  merveilleux 
dans  leuts  aventures.  Colomb  vit  très  bien  que 
plus  la  route  par  l’rft  croit  longue  , plus  elle 
leroit  courte  par  l'oueft.  11  propofa  donc  de  pren- 
dre cette  route,  comme  la  plus  courte  & la  plus 
fûre  , 8c  il  eut  le  bonheur  de  convaincre  li- 
belle de  Caftillede  la  jufteffe  de  fon  plan.  11  partit 
du  port  de  Paies  au  mois  d'Août  149a  , pris  de 
cinq  ans  avant  l'expédition  de  Vafco  de  Gama , 
te  après  un  voyage  de  deux  ou  trois  mois,  il 
découvrit  d'abord  quelques-unes  des  petites  iDes 
Bahama  ou  Lucayes,  8c  enfuite  U grande  ifle 
Saint-Domingue. 

Mais  ce  que  Colomb  découvrit  dans  ce  voyage 
& les  fuivans,  ne  reffembloît  nullement  à ce  qu'il 
«herchoit.  Au  lieu  de  la  richeffe , de  la  culture 
8c  de  la  population  de  la  Chine  8c  de  l’Indof. 
tan  , il  ne  trouva  dans  Saint-Domingue  8c  dans 
toutes  les  autres  parties  du  Nouveau  Monde  où 
âl  aborda  , que  des  terres  couvertes  de  bois  , in- 
cultes , & habitées  par  quelques  hordes  de  Sau- 
nages ntid»  3c  miférabies.  11  ne  pouvoir  croire 
néanmoins  que  ces  pays  ne  fulfent  pas  les  mêmes 
que  ceux  qu’avoir  décrits  Mate  Paul  , le  premier 
Européen  qui  avoit  été  à la  Chine  8c  aux  Indes 
•orientales  , ou  du  moins  qui  en  avoit  laiffé  quel 
que  deferiptron  , 8c  la  plus  légère  refferoblance  ; 
-telle  qu’il  trouva  , par  exemple , entre  le  nom  de 
Cibao  , montagne  de  Saint-Domingue  , 8c  celui 
de  Cipango  , dont  Marc  Paul  fait  mention,  fuffi- 
foit  pour  le  ramener  à fon  préjugé  fayoti.  Dans 
fes  lettres  à Ferdinand  8 : à lfabelle  , il  appelloi: 
Jndcs  les  pays  qu’il  avoit  découverts.  11  ne  duu 
toit  point  qu’ils  ne  fuflent  l'exticmitc  de  ceux 
dont  Mire  Paul  avoit  parlé,  8c  il  hnaginoic  qu'ils 
n'étoient  pas  fort  éloignés  du  Gange  ou  de  cette 
partie  qu  Alexandre  avoit  conquife-  Détrompé 
enfin  de  fon  erreur , il  le  Aattoit  encore  eue  ces 
fiches  contrées  n'étoient  pas  à une  grande  dtf- 
tance  , 8c  il  revint  les  chercher  le  long  des  côtes 
de  la  Terre-Ferme  8c  vers  l'ifthnoe  de  Darien. 

D'après  cette  erreur  de  Colomb,  le  nom  A' In  Jet 
ell  relié  depuis  à ces  malheureux  pays  , 8t  lorf- I 
qu’on  eut  enfin  la  pleine  certijude  eue  les  nou- 1 
velles  Indes  étoient  abfolumeut  différentes  des 
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anciennes , les  premières  furent  appellées  Injet 
occidentales  . cour  lc^  "ilinguer  des  autres . qui 
furenc  nommées  orientales. 

Quelles  oue  fulfent  les  découvertes  de  C olomb  * 
il  étoit  tntérelfunt  pour  lui  que  la  cour  d'Elpagne 
les  jugeât  d’une  grande  importance  : on  n’y  voyoit 
pourtant  tien  de  ce  qui  conftitue  la  richcffè  réelle 
d'un  pays  ; les  productions  animales  8c  végétales  ' 
du  fol  n'en  donnoient  pas  une  haute  idée. 

Le  coti , efpèce  moyenne  entre  le  rat  8c  le 
lapin  , 8c  que  M.  de  Buffon  fuppolc  être  l'a- 
petea  du  Brtfil,  étoit  le  plus  gros  quadrupède 
vivipare  de  Saint-Domingue.  L'elpècc  ne  paroi» 
pas  en  avoir  etc  nombreufe  , 8c  il  y 3 long-tem» 
que  les  chiens  8c  tes  chats  cfpagnùls  l'ont  dé- 
truire prefque  en  entier , aulü-bien  que  quelques 
autre»  encore  plut  petites.  Elle»  éroient  cepen- 
dant. avec  un  gros  lézard,  appellé  ivana  ou  ignana * 
la  principale  partie  de  ce  que  le  fol  fournilfoit 
de  nourriture  dans  le  règne  animal. 

Faure  d'indullrie , les  végétaux  dont  fe  nour- 
riffoient  les  habiraus  , n'étoient  pas  d'abord  abon- 
dant , mais  ils  n'étoient  pas  tout-à-fâit  fi  rares 
que  les  animaux  comeftibles.  Ils  confilloienc  en 
bled  d'Inde  , patates , 8cc.  plantes  qu'on  ne  con- 
noiffoit  point  en  Europe , qu’on  n'y  a pas  fort 
e (limées  depuis  , 8e  qu'on  n'y  regarde  pas  comme 
une  attltà  bonne  nourriture  que  celle  des  efpèces 
communes  de  grain  8c  de  pois  , qui  , de  tems 
immémorial , font,  cultivée»  danj  cette  partie  du 
monde. 

11  eft  vrai  que  le  cotonnier  offroit  aux  manu- 
factures une  maticie  importante  . & c ‘étoit  alor»  . 
fan»  contredit , la  production  végétale  de  ces  ifle* 
la  plus  prccieufe  pour  les  Européens.  Mais  quoi- 
qu'i  b fin  du  quinzième  fiècle , le»  moulfclines 
8c  les  autres  marchandifes  de  coton  fuflent  fort 
recherchées  des  Européens , on  te»  tiroir  de» 
Indes  orientales  , 8c  il  n'y  avoit  point  encore 
de  manufacture  de  coton  parmi  eux.  Cette  pro- 
duction même  ne  devoir  donc  pa»  paroirre  bien 
précicufe  à leur»  yeux. 

Ne  trouvant  rien  danf  les  animaux  nî  dans 
les  végétaux , fur  quoi  on  eût  fonder  une  idée 
svantagetile  des  pays  nouvellement  découverts  , 
Colomb  examina  les  minéraux  . 8c  il  fç  flatta 
d’avoir  trouvé  dans  les  productions  de  ce  troi- 
fième  règne  , dequoi  dédommager  amplement 
de  la  milcrc  des  deux  autres.  Les  petits  mor- 
ceaux d'or  que  les  habitans  porroient  pour  orne- 
mens  , 8c  qu'il  fut  qu'on  trouvoit  fouvent  dans 
les  ruiffeaux  8c  les  rorrens  qui  tomboicnc  des 
montagnes,  fuffirent  pour  lui  perfusder  que  ces 
montagnes  renfermoienr  les  mines  d’or  les  plu% 
riches.  Saint-Domingue  fut  donc  repréfeuté  comme 
un  pays  abondant  en  or , 8c  par  conféquent , félon 
les  préjugés  qui  régnoient  alors  auflâ-bien  qu’à 
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préfent,  comme  une  fotirce  inépuifable  de  lichelüs 
•pour  li  couronne  8c  le  royaume  d'Efpagne.  Lorf- 
que  Colomb  parut  , au  retour  de  fon  premier 
voyage,  devant  les  fouverains  de  Caftille  St  d'Ar- 
ragon  , il  y fut  introduit  comme  en  triomphe, 
8c  on  porta  devant  lui  folemnellement  les  prin- 
cipales produéLions  des  pays  qu'il  avoir  dccoo- 
verts-  Les  articles  les  plus  iiitcreflius  étoient  de 
petites  trèfles , des  bracelets  , 8c  autre*  orne- 
ment d'or  , avec  quelques  balles  de  coton.  Tout 
le  refte  n'étoit  que  pour  l’admiration  ?c  la  cn- 
riofité  du  vulgaire  i c' étoient  quelques  joncs  d’une 

randcur  extraordinaire  , des  oifeaux  d'un  fort 

eau  plumage,  8c  des  peaux  rembourrées  A'  Al- 
ligator 8 c de  Monod , le  tout  précédé  par  fix  ou 
fept  mifcrables  natutels  du  pays,  dont la  coulcur 
8c  ta  figure  fingulicres  ajoutoient  beaucoup  à La 
nouveauté  du  fpcâade. 

D'après  le  rapport  de  Colomb , le  confcil  de 
Caftille  réfalut  de  prendre  polfellion  de  pays  dont 
les  habitaus  étoient  incapables  d'oppofer  la  moin- 
dre défenfe.  Le  pieux  defTein  de  les  convertir  au 
chriltianifme  aveugla  fur  l'injullice  du  projet  ; 
mais  l'efpétance  d’y  trouver  des  tréforsfut  le  vrai 
motif  de  l'entreprife  , Si  pour  lui  donner  plus 
de  poids  8c  de  confiftancc  , Colomb  fut  d'avis 
que  la  moitié  de  l'or  8c  de  l'argent  qu'on  re- 
cueillerait , appartînt  à la  couronne-  Sa  propofi- 
tion  fut  approuvée  par  le  confeil. 

Tant  qu’il  ne  fallut  que  piller  des  hommes  fans 
défenfe  , pour  avoir  en  tout  ou  eu  très  grande 
partie  l'or  que  les  premiers  aventuriers  imposè- 
rent en  Europe,  il  ne  fur  peut-être  pas  difficile 
de  payer  cette  lourde  taxe.  Mais  il  fut  imposa- 
ble d’y  fatisfairc , dès  que  les  naturels  du  pays 
eurent  etc  dépouilles  de  tout  ce  qu'ils  en  avoient , 
8c  dès  qu'on  fut  obligé  de  fouiller  les  mines. 
Audi  dit-on  que  l’exaaion  rigoureufe  de  cette 
taxe  fie  d'abord  abandonner  totalement  les  mines 
de  .Saint-Domingue  , qui  n’ont  jamais  été  fouil- 
lées depuis.  La  taxe  fut  bientôt  réduite  au  tiers  , 
puis  au  cinquième  , enfuitc  au  dixième  , 8c  enfin 
au  vingtième  du  produit  brut  des  mines  d'or.  La 
taxe  fur  l'argent  continue  encore  d'être  d'un  cin- 
quième. Mais  les  premiers  aventuriers  ne  fe  fou- 
cioient  guère  de  l'argent  ; ce  qui  étoit  moins  pré- 
cieux que  l'ot , ne  patoilToit  pas  digne  de  leur 
attentioq. 

Toutes  les  entreprifes  des  Efpagnols  dans  le 
Nouveau- Monde  , depuis  celles  de  Colomb,  ont 
eu  le  même  motif.  C'eft  la  foif  facrilège  de  l'or 

ui  a conduit  Oieds  , Nicuefla  âc  Vafco  Nugnés 

e Balboa  i l'illhme  de  Darien  , Cortex  au 
Mexique  , Almagro  8c  Pixarro  au  Chili  8c  au 
Pitou.  Quand  ccs  aventuriers  abordoient  à des 
côtes  inconnues  , leur  première  queftion  étoit 
toujours  fi  on  pouvoit  y trouver  de  l'or;  8c  félon 
les  informations  qu'ils  tccevoient  fur  ce  points  1 
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ils  fe  dérermi  noient  à s'établir  dans  le  pays , ou 
i le  quitter-  * 

Cependant  de  tous  les  projets  incertains  8c 
difpcndieux  qui  amènent  la  banqueroute  de  la  plu- 
part de  ceux  qui  s’y  engagent , il  n'y  en  a peut- 
être  point  de  fi  ruineux  que  celui  de  chercher 
de  nouvelles  mines  d'or  8c  d'argent.  C’eft  peut- 
être  la  loterie  la  plus  dé  (avantager!  (è  qu'il  y aie 
au  monde  , ou  celle  dans  laquelle  il  y a te  moins 
de  proportion  entre  le  gain  de  ceux  qui  ont  des 
lots  , 8c  la  perte  de  ceux  qui  n'en  ont  point  i 8c 
nous  avons  dit  à l'article  Espagne,  qu'un  négo- 
ciant bien  accrédité  , craint  d'avoir  la  réputation 
d’être  intereffé  à l'exploitation  des  mines  les  plus 
riches  du  Mexique  8c  du  Pérou.  L'entreprife  de 
fouiller  des  mines  , abforbc  communément  le  ca- 

f lirai  8c  le  profit.  C'eft  donc  celle  que  voudroit 
c moins  encourager  un  iégiflateur  prudent , qui 
defireroit  augmenter  le  capital  de  fa  nation  ; c'eft 
de  ce  côté-là  qu'il  s'aviserait  le  moins  de  tournée 

filus  de  capital  qu'il  n'y  en  irait  naturellement. 
Jar  l'abfurdc  confiance  qu’ont  la  plupart  des  hom- 
mes dans  leur  bonheur , ils  ne  font  déjà  que 
trop  enclins  à trop  rifquti  d'tux-mêmes. 

Mais  quoique  le  jugement  de  la  froide  raifort 
Si  de  l'expérience  n'ait  jamais  été  favorable  à ccs 
fortes  de  projets  , ils  n'ont  pas  laiflede  féduire  l'a- 
vidité humaine.  La  même  paffion  qui  a fuegérc 
à tant  de  gens  l'idée  de  la  pierre  philofoplule  , 
a fuggéré  à d'aunes  celle  des  riches  mines  d'or 
8c  d'argent.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  que  dans 
tous  les  tems  8e  chex  toutes  les  nations  , c'eft  la 
tateté  de  ccs  métaux  oui  en  a fait  la  valeur  , 8c 
que  leur  rareté  vient  de  la  petite  quantité  que 
la  nature  en  a dépoféc  dans  certains  endroits  , 
ou  des  fubftances  dures  8e  peu  maniables  dont 
ils  font  environnés , 8c  par  canféquent  de  la  dé~ 
penfe  Si  du  tfcvail  néceffaires  pour  pénétrer  juf- 
qu’i  eux  8:  les  arracher  du  fein  de  Ix  terre.  On 
s'eft  flatté  de  trouver  en  plufieurs  endroits  des 
veines  d'or  8c  d'argenr  suffi  étendues  8c  auffi  abon- 
dintes  que  celles  de  plomb  , de  cuivre,  d'étain 
ou  de  fer.  Le  rêve  au  chevalier  Raleigh  , tou- 
chant la  ville  8c  le  pays  d'Eldorado,  montre  bien 
que  les  gens  Cages  eux-mêmes  ne  fbntpas  toujours 
exempts  de  ces  étranges  illufions.  Plus  de  cent 
au;  après  la  mort  de  ce  grand  homme  , lé  jéfuite 
Gumilla  étoit  encore  perftiadc  de  la  réalité  de 
ce  pays  merveilleux.  11  s'exptimoit  auge  beau- 
coup de  feu  , 8c  , on  peut  le  dite  avec  beau- 
coup de  franebife , fur  le  bonheur  qu'il  aurait  de 
poiter  h lumière  de  l'Evangile  à un  peuple  fi 
en  état  de  bien  récompenfer  les  pieux  travaux 
de  fes  millionnaires. 

Il  n'y  a pas  aujourd'hui  une  feule  mine  qui 
mérite  d'être  travaillée  , dans  les  premiers  pays 
ue  les  Efpagnols  ont  découverts.  La  quantité 
c métauo  piêckux.  qu'on  dit  y avoir  été  trou* 
Ddddda 
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vce  d’abord  , eft  probablement  fort  exagérée  , 
aufti-bicn  que  la  fcrtili#  des  premières  mines 
qu'on  y exploita-  Ce  que  les  premiers  aventu- 
liers  en  rapportèrent  , ou  ce  qu’on  difoit  ou’ils 
en  avoient  trouvé  , fuffit  cependant  pour  enflam- 
mer la  cupidité  de  tous  leurs  concitoyens.  Tout 
Efpagnol  qui  s’embarquoitpour  l’Amérique,  s’ima- 

Î'inoit  aller  à un  Eldorado.  La  fortune  fît  d’ail 
eurs  dans  cette  occafion  ce  qu’elle  a fait  dans 
quelques  autres  , elle  réalifa  jufqu’à  un  certain 
point  les  folles  efpérances  de  fes  adorateurs-  Dans 
1a  découverte  & la  conquête  du  Mexique  8c  du 
Pérou  ( l’une  arriva  environ  trente  , 8c  l’autre 
environ  quarante  ans  après  la  première  expédi- 
tion de  Colomb  ) , elle  leur  offrit  quelque  choie 
de  relfemblant  à la  profufion  d’or  8c  d’argent  qu’ils 
cherchoient. 

Ce  fut  donc  un  projet  de  commerce  aux  Indes 
orientales  .qui  occafionna  la  première  découverte 
du  Nouveau-Monde.  Un  projet  de  conquête  occa- 
sionna tous  les  ctabliflemens  des  efpagnols  dans 
ces  pays  nouvellement  découverts.  Le  motif  de 
la  conquête  fut  un  projet  de  mines  d’or  8c 
d’argent  ; 8c  par  une  fuite  d’accidens  au  defTus 
de  la  prévoyance  humaine  , ce  projet  réuflit  beau- 
coup mieux  qu'on  avoit  lieu  de  l’cfpcrer. 

Les  aventuriers  de  toutes  les  autres  nations 
de  l’Europe  , qui , à l’exemple  des  efpagnols , 
entreprirent  de  faire  des  établiflemens  en  Amé- 
rique , furent  tous  animés  par  les  mêmes  vues 
chimériques  ; mais  ils  n’eurent  pas  le  même  fuc- 
cès.  Ce  n’eft  que  cent  ans  après  le  premier  cta- 
blilTement  au  Bréfil , qu’on  y a découvert  des 
mines  d’or  8c  de  diamant.  On  n’en  a point  en- 
core découvert  dans  les  colonies  angloifes  . fran 
çoifes,  hollandoifes  8c  danoifesj  ou  du  moins  il 
n’y  en  a point  qu’on  fuppofe  valoir  la  peine  d’è- 
rrc  exploitées.  Cependant  les  ramiers  anglois 
qui  s'établirent  en  Amérique , offrirent  au  roi , 
pour  obtenir  leurs  patentes , la  cinquième  par- 
tie de  l'or  8c  de  l’argent  qu’ils  y trouveroient. 
La  couronne  fe  conferva  en  effet  ce  cinquième 
dans  les  patentes  accordées  au  chevalier  Raleigh. 
aux  compagnies  de  Londres  8c  de  Plymouth  , 
au  confeil  de  Plymouth  , 8cc.  A l'efpcrancc  de 
découvrir  des  mines  , fe  joignit  celle  de  trouver 
un  paffage  aux  Indes  orientales  par  le  nord- 
ouclt.  Jufqu'à  ce  jout  l’une  8c  l’autre  ont  été 
&uftiégg. 

Section  Seconde. 

Caufes  de  la  profpirité  des  nouvelles  colonies. 

De  toutes  les  fociétés  humaines.il  n’y  en  a 
point  qui  s'avance  plus  rapidement  vers  la  ri- 
chelTe  Sc  la  grandeur  , que  la  colonie  d’une  na- 
tion civilifée  qui  prend  poffeflion  d’un  pays  dé- 
fert  ou  ft  peu  habité  , que  les  naturels  OC  font 
pas  difficulté  de  lui  céder  la  place»  ! 
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• Les  colons  portent  avec  eux  une  connoiffance 
de  l’agriculture  8c  des  autres  arts  utiles,  fupérieure 
a celle  que  des  nations  fauv3ges  8c  barbares  peu- 
vent acquérir  d'elles  mêmes  dans  le  cours  de  plu- 
lïeurs  ficelés.  Ils  portent  en  même  tems  l'ha- 
bitude de  la  fubordination  , quelque  notion  dil 
gouvernement  régulier  fous  lequel  ils  ont  vécu  , 
dH  fyftcme  de  loix  qui  en  cil  la  bafe , 8c  d’une 
admiqjftration  régulière  de  la  jufticci  8c  ils  cta- 
blifTcnt  naturellement  quelque  chofe  de  fcmbla-, 
b!c  dans  leur  nouveau  corps  politique.  Mais  parmi 
les  nations  fauvages  8c  barbares  , dès  qu’une  fois 
les  loix  Sc  le  gouvernement  font  parvenus  au  point 
ncccflaire  pour  leur  défenfe , leurs  progrès  font 
encore  plus  lents  que  ceux  des  arts;  Outre  cet 
avantage,  chaque  colon  obtient  plus  de  terres 
qu'il  n’en  peut  cultiver;  il  n'a  point  de  rentes, 
8c  prefquc  point  de  taxe  i payer  : il  n'a  pas 
de  maîtres  qui  parcage  avec  lui  fes  bénéfices  , Sc 
ce  qui  en  revient  au  fouverain  n’eft  commu- 
nément qu’une  bagatelle.  Comme  ce  produit 
lui  appartient  prefque  entièrement,  tout  l’invite 
à le  rendre  le  plus  grand  pnftible.  Mais  il  a pour 
l’ordinaire  une  fi  grande  étendue  de  terrem  i 
cultiver , qu'avec  toute  fon  induftrie  8c  celle  des 
gens  qu'il  trouve  à employer , il  ne  peut  guère 
rarement  en  tiret  la  dixième  partie  de  ce  qu’il 
eft  capable  de  produire.  11  s’efforce  donc  de  ra- 
mafler  des  ouvriers  de  tout  côté  , 8c  il  les 
récompcnfe  libéralement.  Un  ample  falaire,  joint 
à la  quantité  8c  au  bon  marché  des  terres  , 
ont  bientôt  mis  ces  ouvriers  en  état  de  quitter 
leurs  martres  pour  devenir  eux-mèmes  proprié- 
taires , 8c  récompenfer  aufli  largement  d’autres 
ouvriers,  qui  ne  tardent  pas  non  plus  aies  quit- 
ter par  la  même  raifon.  La  rccompenfc  libérale 
du  travail  encourage  le  mariage , les  enfans  en 
bas- âge  font  bien  nourris  8c  bien  foignés  ; 8c  , 
quand  il  font  grands  , ils  rendent  par  leur  tra- 
vail bien  au-delà  de  ce  que  leur  entretien  a coûté. . 
Parvenus  i l’age  de  maturité  , ils  s'établiftent 
comme  avoient  fait  leurs  pères , 8c  ils  y trou- 
vent la  même  facilite  . par  le  haut  prix  du  travail 
Sc  le  bon  marché  des  terres. 

Ailleurs  la  rente  8c  les  autres  charges  abfor- 
bent  une  bonne  partie  du  falaire , & les  deux 
ordres  fupéricurs  du  peupte  écrafent  l'inférieur'} 
au  lieu  que  dans  les  nouvelles  colonies  , l’imcrét 
des  deux  premiers  les  oblige  à traiter  le  troifième 
avec  plus  de  géfiérofité  8c  d’humanité  , du  moins 
quand  il  n'eft  pas  dans  l’état  d’efclavage-  Oh 
achète  avec  peu  de  chofe  des  terres  vagues  de  U 
plus  grande  fertilité.  L’augmentation  de  revenu 
que  le  proprietaire , qui  eft  toujours  le  même 
que  l’entrepreneur  , attend  de  leur  culture  , forme 
fon  bénéfice  , qui , dans  ces  circonftances , eft 
communément  fort  confidérable-  Mais  il  ne  peut 
faire  ce  grand  bénéfice,  fans  employer  dans  la 
culture  Si  le  défrichement  le  travail  d'autres  pet- 
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formes , fc  h difpropottion  entre  l’étendue  des 
terres  8c  le  petit  nombre  de  gens  qui  compo- 
fenc  une  colonie  , fait  quJil  a de  la  peine  à trou- 
✓ ver  des  bras.  11  ne  difpute  donc  point  fur  le  fa- 
'Jaire  , & il  fait  travailler  à quelque  prix  que  ce 
foit.  Le  haut  ptix  de  la  main-d’œuvre  encou- 
rage la  population  i le  bas  prix  & la  quantité 
des  terres  excitent  la  culture  « 8c  fourniflent  aux 
proptiétaites  de  quoi  payer  largement  leurs  ou- 
vriers. C’eft  dans  le  falaire  de  ces  ouvriers  que 
confdle  prefque  tout  le  prix  de  la  terre  ; &.  quoi- 
que haut , fi  on  le  conftdcre  comme  prix  du  tra- 
vail, il  eft  bas,  fi  on  le  regarde  comme  le  prix 
d’une  chofe  qui  a tant  de  valeur.  Ce  qui  amène 
la  population  8c  la  culture  amène  la  richeffe  8c 
la  grandeur  léelles. 

11  parott  » conformement  à ce  que  je  viens  de 
dire  , que  les  progrès  de  plufieurs  des  ancien- 
nes colonies  grecques,  vers  la  richeffe  & la  gran- 
deur , onr  été  très  rapides.  Dans  le  cours  d’un 
fieele  ou  deux  , plufieurs  femblent  avoh  atteint  , 
ou  même  fttrpaffé  leur  mère-patrie.  L’ancienne 
Grèce  n’avoit  point  de  villes  qu’elle  pût  mettre  , 
à aucrlit  égard  , au-deffus  de  Syracufc  & d’A- 
grigente  en  Sicile  t de  Tarente,de  Locres  , en 
Italie;  d’Ephèfe  8c  de  Milet  dans  l’Afie  mi- 
neure. Quoiqu’elles  fuffent  podérieures  par  leur 
établiffement,  tous  les  arts  de  luxe,  la  philofophic, 
la  poéfie  8c  l’éloquence  , y ont  été  cultivées  d’auffi 
bonne  heure  , 8c  perfectionnées  au  meme  degré 
que  dans  aucune  partie  du  territoire  de  la  mère- 
patrie. 

Les  écoles  des  deux  plus  anciens  philofophes 
grecs  , Thalès  8c  Pithagore,  ne  s’établirent  point 
dans  l’ancienne  Grèce  ; mais  l’une  s’éleva  dans 
une  colonie  afiatique  , 8c  l’autre  dans  une  colo- 
nie italienne.  Toutes  ces  colonies  occupèrent  des 
pays  habités  par  des  nations  fauvages  8c  barba- 
res , qui  leur  abandonnèrent  aifément  la  place  ; 
elles  eurent  une  quantité  confidérable  de  bon- 
nes terres  , 8c  comme  elles  croient  indépendantes 
de  la  mère  - patrie  , elles  purent  s’arranger  8c 
faire  leurs  affaires  de  la  manière  qu’elles  jugè- 
rent la  plus  'convenable  à leur  intérêt. 

11  n’y  a rien  d’auffi  brillant  dans  l'hiffoire  des 
colonies  romaines.  Quelques-unes  d’elles  , comme 
Florence,  devinrent  des  Etats  «onfidérables  au 
bout  de  plufieurs  fiècles  , 8c,  après  la  chiite  de 
la  mère-patrie  ; mais  on  ne  voit  point  qu’aucune 
ait  fait  des  progrès  rapides.  Elles  furent  toutes 
placées  dans  les  provinces  conquifes  , dont  la 
plupart  avoient  à-peu-près  la  population  qu’elles 
pouvoient  comporter.  La  quantité  de  terre  affi- 
gnêe  à chaque  colon  écoit  ordinairement  fort 
médiocre  , 8c  comme  la  colonie  n’étoit  pas  in- 
dépendante , tes  colons  n’étoicai  pas  les  maî- 
tres d’adminiftrer  leuis  affaires  comme  ils  vou. 
loient  pour  leur  propre  intérêt. 

Les  colonies  de  l’Amérique  & des  Iodjs  oiien- 
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taies  reffemblent  aux  anciennes  colonies  grecques 
Se  les  lurpaffent  même  de  beaucoup  à l’cgard  de 
la  quantité  de  bonnes  terres.  Elles  reffemblent 
aux  romaines , quant  à la  dépendance  de  la  mère- 
patrie.  Mais  les  effets  de  cette  dépendance  ont 
été  plus  ou  moins  affoiblis  , par  le  grand  éloigne- 
ment où  elles  font  de  l’Europe.  Leur  fituation 
les  met  plus  hors  de  la  vue  8c  hors  de  la  por- 
tée du  pouvoit  de  la  mère  - patrie.  Souvent  on 
les  a biffé  fe  conduire  à leur  volofité , parce 
qu’on  ne  favoit  plus  les  diriger  ; & dans  quel- 
ques occultons  il  a bien  fallu  le  fouffrir,  parce  qu’il 
ÿn»  difficile  de  s’y  oppofer.  Quoique  le  gou- 
vernement d’Efpagne  foit  arbitraire  , il  a été 
plufieurs  fois  obligé , par  la  crainte  d’un  foule- 
vement  général  , de  révoquer  ou  d'adoucir  des 
ordres  qu’il  avoit  donné  pour  régir  les  colonies. 
C’cll  ce  qui  fait  que  toutes  les  colonies  européen- 
nes ont  avancé  à grands  pas  dans  la  richeffe , U 
population  8c  la  culture. 

• 

La  couronne  d’F.fpagne  s’étant  réfervéc  une 
patt  dans  l’or  &:  l'argent , a toujours  tiré  quel- 
que revenu  de  fes  colonies , depuis  le  premier 
établiffement.  Comme  ce  revenu  étoit  de  nature 
à flatter  la  cupidité  humaine  par  les  efpérances 
les  plus  extravagantes  de  s'enrichir  de  plus  en 
plus  , certe  puiffance  a eu  toujours  les  yeux  fur 
fes  fujets  du  Nouveau-Monde  , tandis  que  les 
colonies  des  autres  nations  européennes  ont  été 
long-tems  négligées  par  leur  mère-patrie.  Peut- 
être  que  les  Lfpagnols  n’en  ont  pas  mieux  réufli , 
ni  les  autres  plus  mal.  On  regarde  les  premiè- 
res comme  les  moins  peuplées  8c  les  moins  flo- 
riffanres  , en  proportion  de  l'étendue  de  pays 
qu'elles  occupent.  Cependant  leurs  progrès  ont 
été  fort  grands  8c  fort  rapides.  11  y a environ  qua- 
rante ans  qu'Ulloa  nous  repréfentoit  Lima,  ville 
fondée  depuis  1a  conquête , comme  contenant 
cinquante  mille  habitant.  Quito  , qui  n'étoit  au- 
trefois qu’un  mifcrable  petit  hameau  d'indiens  , 
n'en  contenoit  pas  moins  , félon  le  même  au- 
teur. Gemelli-Carreri , qui , à ce  qu’on  dit  , 
n’a  pas  voyagé  , mais  qui  fcmble  avoir  écrit  fur 
d’excellents  mémoires , donne  à la  ville  de  Me- 
xico cent  mille  hahitans , nombre  qui  , en  dé- 
pit de  toutes  les  exagérations  des  écrivains  cfpa- 
gnols , cil  probablement  cinq  fois  plus  grand 
que  celui  qu’elle  contenoit  du  tems  de  Monte- 
xuma.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell  que  Ëof- 
ton  , New-Yoïk  8c  Philadelphie  , les  trois  plus 
grandes  villes  des  anciennes  colonies  angloiies  , 
ne  font  pas  , à beaucoup  près  , fi  peuplées.  Avant 
la  conquête  des  Efpagnols  , il  n'y  avoit  point 
de  bétail  de  trait,  ni  dans  le  Mexique  , ni  dans 
,1e  Perou-j  le  lama  y étoit  la  feule  bête  de  fomme, 
8c  il  paioit  qu'il  étoit  d’une  force  bien  inférieure 
à celle  de  l’âne.  Les  mexicains  8c  les  péruviens 
ne  connoïffoient  point  la  charrue  ni  l’ufage  du  fer. 
Us  n’avoien;  point  de  monnoic.  Leurs  échanges 
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fe  faifoient  par  troc.  Le  principal  «ntt?  dont  ils 
fe  Icrvoient  dans  leur  agriculture , étoit  une  be- 
■cbc  de  bois.  Des  pierres  tranchantes  leur  fer- 
voienr  de  couteaux  & de  haches.  Des  os  de 
poiHons  3c  les  nerfs  durcis  de  certains  animaux. 
Croient  leurs  aiguilles  à coudre  ; 8c  il  paroit  que 
c'étoicnt-là  les  principaux  inftrumens  de  leurs  dif- 
férens  métiers.  Dans  cet  état  des  chofes,  l’un 
JSc  l’autre,  de  ces  empires  peuvent-ils  avoir  ja- 
mais été  améliores  8 c cultivés,  comme  ils  le  font 
de  nos  jours  , avec  toutes  fortes  de  beftiattx  en 
abondance  , avec  l'ufage  du  fer , de  la  charrue 
& de  la  plupart  des  arts  de  l'Europe  > Or  la  papa 
laiton  d’un  pays  cft  toujours  en  ration  de  Ton  amé- 
lioration 8c  de  fa  culture.  Malgré  la  cruelle  def- 
truûion  des  naturels  qui  fuivit  la  conquête  , 
ces  deux  grands  empires  font  probablement  plus 
peuplés  aujourd'hui  qu’ils  ne  l’avoient  été , 8c 
fe  peuple  y eft  plus  éclairé  ; car  on  ne  peut  nier 
je  penfe  , qu’i  bien  des  égards  , les  créoles  efi 
pagnols  ne  foient  fupériArs  aux  anciens  in- 
diens. 

Après  les  établiffemens  des  efpagnols,  celui 
des  portugais  dans  le  Btélil  eft  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  des  européens  en  Amérique.  Mais 
comme  on  n‘y  trouva  des  mines  d’or  8c  d'argent 
que  long-tems  après  la  première  découverte  du 
pays,  8c  que  par  cette  rai  ion  la  couronne  de  Portu- 
gal n’en  tiroir  que  peu  ou  point  de  revenu  , il  at- 
tira peu  l’attention  de  la  mère-patrie,  Sc  pro- 
fita fi  bien  de  fon  indifférence , qu’il  devint  une 
grande  8c  puillânte  colonie.  Tandis  que  le  Por- 
tugal étoit  fous  la  domination  de  l’tfpagne , le 
Brélïl  fut  attaqué  par  les  hollandois  , qui  s’em- 
parèrent de  fept  de  Tes  quatorze  provinces.  Ils 
comptoiem  s’emparer  des  fept  autres  , quand  le 
Portugal  recouvra  fon  indépendance  par  l’clcva- 
vation  de  la  famille  de  Bragance  au  trône.  Alors 
les  hollandois  8c  les  portugais  deviment  amis  , 
parce  que  les  deux  nations  croient  également 
ennemies  des  efpagnols.  L es  premiers  convinrent 
de  laiffer  la  partie  du  Bréfil  qu’ils  n’avoient  point 
conquife,  au  roi  de  Portugal,  qui . de  fon  côté, 
confentit  à leur  laiffer  l'autre , comme  un  ob- 
jet qui  ne  valoir  pas  la  peine  d’être  dilputé  à de 
fi  bons  alliés.  Mais  le  gouvernement  hollandois 
ayant  commencé  bientôt  à opprimer  les  colons 
portugais , ceux-ci , au  lieu  de  perdre  le  tems 
a fe  plaindre  , prirent  les  armes  contre  leurs  nou- 
veaux maîtres , 8c  pat  leur  valeur  8c  leur  fer- 
meté , le  Portugal  étant  de  connivence  avec 
eux,  mais  ne  leur  donnant  ouvertement  aucun 
fecours,  ils  les  chaflèrent  du  Bréfil.  Les  hollan- 
dois  ne  pouvant  plus  efpcrer  d’y  rien  conl'erver 
prirent  le  parti  de  l'abandonner  en  entier  à la 
çduronne  de  Portugal.  On  dit  qu’il  y«a  dans 
cette  colonie  plus  de  fix  cents  mille  âmes  , tant 
portugais  que  defeendans  de  portugais , créoles  , 
mulâtres , & une  race  mêlée  «le  portugais  & 
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de  Btéfiliens.  TZ’eft,  à ce  qu’on  croit , la  colonie 
de  l'Amérique  où  il  y a le  plus  de  gens  d’extrac- 
tion européenne. 

Vers  la  fin  du  quinzième  , 8c  pendant  la  plus 
grande  partie  du  feizième  ficelé , l'Efpagne  8c  le 
Portugal  ruaient  les  deux  grandes  puillances  na- 
vales fur  l’océan  ; car  quoique  les  vénitiens  éten- 
diffent  leur  commerce  fur  chacune  des  parties  de 
l’Europe , leurs  flottes  ne  fortoient  guère  île  la 
Méditerranée.  Les  efpagnols  prétendirent  que 
toute  l’Amérique  étoit  à eux  ; 8c  quoiqu'ils  ne 
puflent  empêcher  une  puiffance  navale  aulfi  con- 
fidérable  que  celles  du  Portugal , de  s’établir 
dans  le  Bréfil , telle  croit  cependant  la  terreur 
de  leur  nom  , que  la  plupart  des  autres  nations 
de  l'Europe  craignoiant  de  faire  aucun  ctabliffe- 
ment  dans  ce  vafte  continent-  Les  françois  qui 
tentèrent  d'en  faire  un  dans  la  floride , lurent 
tous  maffacrés  par  les  efpagnols.  Mais  pat  la 
décadence  de  fa  marine,  arrivée  vers  la  fin  du 
feizième  ficelé,  d'après  la  défaite  ou  la  mau-- 
vajfe  conduite  de  l’invincible  Armada  , l’Elpa- 
gne  perdit  le  pouvoir  de  traverfer  plus  long-tems 
les  projets  des  autres  nations  fur  l'Amérique.  Du- 
rant le  cours  du  dix-fepticme  ficelé,  les  an- 
glois  , les  françois  , les  hollandois  , les  danois 
8c  les  fuedois  , c’eft-à-dire , toutes  les  grandes 
nations  qui  ont  des  ports  fur  l’Océan , entre- 
prirent quelques  établiffemens  dans  le  Nouveau- 
Monde. 

Les  fuedois  s’établirent  au  Ncvr-Jerfey , 8c  I* 
nombrede  familles  fuédoifesqui  s’v  trouvent  en- 
core , montre  affez  que  cette  colonie  devoir  na- 
turellement profpcrer  , fi  elle  edt  été  protégée 
par  la  mère-patrie.  Mais  négligée  par  la  Suède  , 
elle  fut  bientôt  engloutie  par  la  colonie  hollan- 
Joifede  New-York  , qui,  en  1674,  tomba  fous 
la  domination  des  anglois. 

Les  petites  ifles  de  Saint  - Thomas  & de  Sanc- 
ta-Cruz  , font  les  feuls  pays  du  Nouveau-Monde 
qui  ayent  jamais  été  poffédés  par  les  danois. 
Ces  médiocres  établiffemens  étoient  d’ailleurs 
fous  le  gouvernement  d’une  compagnie  cxclufivc , 
qui  avort  feule  le  droit  d’acheter  le  furabondanc 
du  produit  des  colons , te  de  leur  vendre  les 
marchandées  dent  ils  avoieAt  befoin  , par  con- 
fcquent  elle  avoir. dans  les  achats  8c  dans  les 
ventes  un  double  moyen  de  les  opprimer  , 8c 
enfuite  la  plus  grande  tentation  de  le  faire. 
Le  gouvernement  d'une  compagnie  exciufive  eft 
peut-être  le  plus  mauvais  qu’on  puiffe  donner, 
il  ne  fuc  pourtant  pas  capable  a arrêter  entiè- 
rement le  ptogtès  de  ces  colonies , qui  a feule- 
ment été  plus  lent  8c  plus  languiffant.  Depuis 
que  le  dentier  roi  de  Dannemarck  a diffous  cette 
compagnie  , elles  jouiffetx  d’une  grande  profpc- 
rité. 

Les  établiffemens  hollandais  dans  tes  Indes 
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occidentales  & orientales,  ont  été  originaire- 
ment gouvernés  par  une  compagnie  exclufive* 
Audi  quoique  les  progrès  de  quelques  - uns 
avent  été  confidérables  . en  comparaifon  de 
ceux  d’un  pays  peuplé  & ancien  , ils  ouc  etc 
Juibles  A:  tardifs  , en  comparaifon  de  ceux 
de  la  plupart  des  nouvelles  colonies.  Celle  de 
Surinam,  quoique  fort  confidcrable , cft  encore 
inférieutc  à la  plus  grande  partie  des  colonies  d 
lucre  des  autres  nations  de  l'Europe.  La  col o- 
mc  de  Novl-Bclgia,  qui  forme  actuellement  les 
républiques  d'Amérique  , celle  de  Ne’*'* York 
U celle  de  New-Jerfcy  , feroit  probablement 
autS  devenue  floriflante  , quand  elle  feroit  reftcc 
fous  le  gouvernement  hollandois.  La  quantité  & 
le  bas  prix  des  bonnes  terres  font  de  fi  puif- 
fintes  caufes  de  ptofpérité  , que  la  plus  mau- 
vaife  adminiftration  politique  peut  a peine  anéan- 
tit la  force  de  leur  aûion.  D’ailleurs  la  diltance 
qui  fépare  les  colons  de  la  mère  - patrie,  leur 
_ donne  plus  ou  moins  la  facilité  ^ d'éluder  , pat 
la  contrebande  , le  monopole  qu’une  compagnie 
exerce  contre  eux-  A préfent  la  compagnie  per- 
met à tous  les  vaifleaux  hollandois  decornmercer 
à Surinam,  en  payant  un  â;  demi  pour  cent 
fur  leur  cargaifon,  pour  le  prix  de  la  permiûton 
qu’elle  accorde  -,  elle  ne  fè  referve  que  le  corn- 
* merce  exclufif  de  l’Afrique  à l'Amérique»  qui 
conftlle  prefque  entièrement  dans  |a  traite  des 
efclaves.  Cette  complaifance  de  ta  compagirie 
i fe  relâcher  de  fes  droits  exclufifs  , cil  vrailem- 
blabîement  la  principale  caufc  du  degré  de  prof- 
perité  dont  la  colonie  jouit  actuellement.  Cura- 
çao 3c  Saim-Eullache  , les  deux  principales  ifles 
des  hollandois  en  Amérique  , font  des  potts  francs, 
ouverts  aux  vaifleaux  de  toutes  les  nations.  Cçs 
ifles  ftériles  doivent  leur  profpérité  à cette  li- 
berté qu’elles  confervent  au  milieu  d’autres  co- 
lonies , qui  n’ouvrent  leurs  ports  qu’à  une  feule 
nation.  • 

La  colonie  françoife  du  Canada  a été  foumife 
à une  compagnie  exclufive  , pendant  la  plus 
grande  partie  du  dernier  ficelé  Se  une  partie  du 
nfttre.  Sous  un  gouvernement  auflr  défavorable  , 
fes  progrès  ont  étc  néceflairement  tardifs  en  corn- 
paraifon  deceuxdes  autres  nouvelles  colonies-,  mais 
ils  s'accélérèrent  lorfque  cette  compagnie  lut  dif- 
fame, après  la  chiite  du  fyflème  de  MifliiTipi. 
Quand  les  anglois  ont  pris  poffeflion  du  Canada, 
ils  y ont  trouvé  prefque  le  double  des  habitai» 
que  le  P.  Charlevoix  y avoit  vus  vingt  à trente 
ans  auparavant.  Ce  jefuite  l’avoit  paicouru  en 
tntiet  , & il  ne  vouloit  fûrement  pas  taire  la 
population  de  ce  pays-li  moindre  qu’elle  n'étoit. 

La  colonie  françoife  de  Saint-Domingue  fut 
publie  par  des  pirates  Se  des  flibuiliers  , qui  fe 
maintinrent  long-iems  fans  demander  la  piotec- 
rion  de  la  France , 8e  fans  reconnoitrc  fon  au- 
totiié)  & lorfque  cette  pce  de  bandits  fut  de- 
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venue  aflex  pattiote  pour  reconnoître  la  mé- 
tropole, il  fallut  long-tems  les  gouverner  avec 
une  grande  douceur.  L'accroiffement  de  la  co- 
lonie fut  prompt  8e  très  fcnfible  , durant  cet 
intervalle.  Quoique  l'oppreflîon  de  la  compagnie 
exclufive  â laquelle  elle  fut  lbumife  avec  route* 
les  autres  colonies  françoifes  , ait  retardé  ces  pro- 
grès , elle  n’a  pu  les  ariêter  entièrement.  Dé- 
livrée de  cette  oppreflion  , elle  reprit  aufli-tôi 
le  cours  de  fa  profpérité.  De  toutes  les  colonie* 
à fucre  des  Indes  occidentales  , elle  eft  aujour- 
d’hui la  plus  importante , Se  on  dit  qu'elle 
vaut  feule  toutes  lescuéan/ca  angloifes  â fucre  pri- 
fes  enfemble.  Toutes  celles  de  la  même  nature» 
qui  appartiennent  â la  France,  font  en  général 
dans  un  état  de  profpérité. 

Mais  il  n'y  en  a point  qui  ayent  fait  des  pro- 
grès plus  rapides  que  les  colonies  angloifes  de 
l'Amérique  ieptentrionale  , 8e  la  révolution  qui 
vient  de  s'y  opérer , en  eft  une  belle  preuve. 

11  Terrible  que  les  deux  grandes  caufes  de  1a 
profpérité  de  toutes  les  nouvelles  eclt.-Jes  foient 
la  grande  quantité  de  bonnes  teires  , 8c  la 
liberté  de  faire  leurs  affaires  comme  elles  l’en- 
tendent. 

Les  Etats-unis  de  l'Amérique,  quoique  fan* 
doute  abondamment  pourvus  de  bonnes  terres  . 
font  inférieurs,  à cet  égard,  aux  colonies  efpa- 
gnôles  8c  portugajfes , te  n'ont  pas  plus  d'avan- 
tage que  n’en  avoient  les  François  avant  la  der- 
nière guerre.  Mais  les  inflitutions  politiques  de* 
colonies  angloifes  ont  été  plus  favorables  au  dé- 
frichement 3c  i la  culture , que  celles  de  toutes 
les  autres  nations. 

1°.  Quoiqu’on  n'ait  pu  empêcher  abtolumenc 
dans  les  colonies  angloifes  la  pofleflion  d'une  trop 
grande  quantité  de  terres  , on  y a cependant 
mieux  réufiî  que  par-tout  ailleurs  , par  la  loi  qui 
obligeoit  chaque  propriétaire  de  défricher  8c  de 
cultiver  dans  un  tems  limité  une  certaine  por- 
tion de  ces  terres  , te  qui  , faute  par  lui  de  le 
faire,  déclarait  impétrables  ces  terres  négligées.  St 
cette  loi  n’a  peut-être  pas  eu  fon  exécution  à la 
tigueut , elle  n’a  pas  été  fans  éfiet. 

a0.  Le  droit  de  primogéniiure  n’avoit  pa* 
lieu  en  Penfvlvanie  , 8c  les  terres,  comme  les 
biens- meubles  , y écoieni  partagés  également  entre 
tous  les  enfant  de  la  famille.  Dans  trais  des  pro- 
vinces delà  Nouvelle- Angleterre,  l’ainéavoit  (A* 
lemenc  une  part  double  comme  dans  la  loi  de 
Moife-.S'il  arrivoit  donc  quelquefois  dans  cçs 
provinces  qu'un  individu  réunit  une  trop  grande 
uantité  de  terres,  elles  étoient  de  nouveau  fut* 
fàmmcnt  divifées  dans  le  cours  d'une  ou  deux 
générations.  A la  vérité , le  droit  dé  ptimogé- 
niture  exifloit  dans  les  autres  colonies  angloifes 
comme  dans  la  loi  d’Angleterre  s mais  dans  rou- 
tes , les  tettes  étoient  en  franche  roture  , cc  qui 
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en  facilitoit  l’aliénation  : Se  celui  à oui  l'on  ac- 
Cordoit  une  grande  étendue  de  terrein  , trouvoit 
Ton  compte  à en  aliéner  la  plus  grande  partie 
le  plutôt  qu’il  pouvoir  pour  un  petit  cens.  Il 
règne  dans  les  colonies  efpagnoles  & portugaifes 
un  droit  qu'ils  appellent  de  Moyorano  , ( jus 
Mayoratos  ) pour  les  fucceflions  de  routes  les 
grandes  terres  auxquelles  il  y a quelque  titre  d'hon- 
heur  attaché.  Ces  grands  patrimoines  vont  i une 
feule  perfonne  , &r  font , dans  le  fait , fubftitués  & 
inaliénables.  11  cil  vrai  que  les  colonies  françoifes 
font  fujettes  à la  coutume  de  Paris  , qui-,  dans 
l’héritage  des  terres  , eft  beaucoup  plus  favo- 
* rable  au  x cadets  que  la  loi  d’Angleterre.  Mais  fi 
quelque  partie  d'un  bien  tenu  en  fief  noble  , 
emportant  la  chevalerie  ou  l'hommage , ell  alié-  j 
■née  dans  ces  colonies  , elle  eft  fujette  pendant  ' 
un  certain  rems  au  retrait  de  la  part  du  chef  ou  .le 
l'héritier  de  fa  famille  ; Se  comme  les  plus  grands 
domaines  y font  pofledés  de  cette  manière  , 
l'aliénation  y e(l  néceffairement  plus  embarraf- 
fée.  Une  grande  terre  inculte  dans  une  nouvelle 
colonie  doit  être  naturellement  plutôt  divifée  par 
aliénation  que  par  fuccefiion.  Cependant , une 
quantité  confidérable  de  terfes  incultes  entre  les 
mains  d’un  feul  propriétaire  , eft  le  plus  grand  obfta- 
cle  à leur  défrichement  8c  à leur  culture  i Se , d'un 
autre  côté , il  eft  démontré  que  le  travail  em- 
ployé i l’agriculture  donne  à la  fociété  le  pro- 
duit le  plus  confidérable  & le  plus  précieux.  Dans 
ce  cas  , le  produit  fournit  non  - feulement  de 
-quoi  payer  le  falaire  du  travail  avec  le  bénéfice 
ordinaire  des  capitaux  , mais  encore  de  quoi 

■ payer  la  rente  de  la  terre  fur  laquelle  on  les  em- 
ployé. Le  travail  des  colonies  angloifes  de  l'A- 
mérique feptentrionale  > étant  donc  plus  em- 
ployé au  défrichement  & à la  culture  des  terres, 
a dû  erre  d'un  produit  plus  grand  que  celui  des 
trois  autres  nations  , qui . faute  d'une  divifion 
fuffifante  dans  les  terres , y eft  plus  ou  moins 
détourné  à quelqu'autre  objet. 

Non -feulement  le  produit  du  travail  des 
colonie  i angloifes  a dû  être  naturellement  pins 
confidérable  & d'une  plus  grande  valeur , mais 
à raifon  de  la  modération  de  leurs  taxes , il 
1 leur  reftoit  une  plus  grande  portion  de  ce  pro- 

■ duit  à meme  en  réfetve  8c  en  ufage  pour  aug- 
menter la  quantité  de  travail.  Ces  colonies  n’ont 
ymais  Contribué  en  tien  J la  défenfe  de  la  mt- 

' re-patrie  , ni  à l'entretien  de  fon  gouvernement 
civil.  Ceft  elle , ati  contraire , qui  les  a défen- 
dues prefqu’entièrement  i fes  frais.  Mai»  il  n'y 
a aucune  proportion  entre  la  dépenfe  des  flot- 
tes & des  armées,  A:  la  dépenfe  néceflaire  du 
gouvernement  civil.  Celle-ci  a toujours  été  fort 
modique.  Elle  s'eft  bornée  généralement  i ce 
qu’il  falloir,  pour  payer  les  honoraires  au  gou- 
verneur, aux  juges  , 8c  i quelques  autres  officiers 
•de  police,  8c  pout  l’entretien  de  quelques  ou- 


vrages publics  des  plus  utiles.  Les  frais  de  l'é- 
tabliftement  civil  de  MafTachufTet , n'étoient  pout 
l'ordinaire  , avant  les  troubles  aétuels , que  de 
dix-huit  mille liv.  ft.  pat  an; ceux  de  New-llamp- 
shirc  Sc  de  Khode-lsland  , chacun  de  trois  mille 
cinq  cents  livres  i ceux  de  Connectait , de  quatre 
mille;  ceux  de  New-York  8c  de  Pcnfylvanie, 
de  quatre  mille  cinq  cents  chacun  ; ceux  de  Nevr- 
Jctfey,  de  doute  cents  ; ceux  de  la  Virginie  Se 
de  la  Caroline  méridionale  , de  huit  mille  cha- 
cun. L’établiflcment  civil  de  la  nouvelle  EcolTe  Se 
de  la  Géorgie  étoit  en  partie  défrayé  par  un  don 
annuel  du  parlement  ; mais  la  Nouvelle  - Ecofle 
paye  en  fus  environ  fept  mille  liv.  Se  la  Géor- 
gie avant  la  révolution  en  payoit  environ  deux 
mille  cinq  cents.  En  deux  mots  .tous  les  établifle- 
mens  civils  de  l'Amérique  feptentrionale,  hors 
ceux  de  Maryland  8c  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale, dont  on  n'a  pu  avoir  un  état  cxaC , ne 
coûtoient  pas,  avant  le  commencement  des  trou- 
bles aétucls  , plus  de  Toisante  - quatre  mille  fept* 
cents  liv.  ft.  par  an,  exemple  à jamais  mémo- 
rable du  peu  de  depenfes  qu'il  faut  pour  que 
trois  millions  d'hommes  foient  gous’ernés,  8c  bien 
gouvernés.  A la  vérité  la  dépenfe  la  plus  im- 
portante du  gouvernement , celle  de  la  défenfe 
8c ^ de  la  protedion  , eft  tombée  toujours  fur  la 
mère-patrie.  Ajoutez  que  le  cérémonial  dugou-* 
vernement  civil  dans  ces  colonies  , à la  récep- 
tion d'un  nouveau  gouverneur  , à l’ouverture 
dbne  nouvelle  aflemldée , 8cc.  quoique  décent 
n’étoit  jamais  accompagré  d'une  pompe  & d'un 
appareil  coûteux.  Leur  gouvernement  eccléfiaf- 
tique  étoit  réglé  fur  un  pied  également  modefte. 
On  n’y  connoit  point  les  dîmes,  Sc  le  clergé, 
qui  n'y  eft  pas  à beaucoup  près  nombreux,  jr 
vit  de  gages  modiques  ou  des  contributions  vo- 
lontaires du  peuple.  Les  pnüTances  de  l’Efpa- 
gne  Se  du  Portugal  tirent , au  contraire  , quel- 
ques fecours  des  impôts  qu'elles  lèvent  fur  leurs 
colonies.  La  France , il  eft  vrai  , n'a  jamais  tiré 
un  grand  revenu  de  fes  colonies  t les  impôts  qu'elle 
leve  fur  elles  ne  fortant  pas  de  chez  elles.  Mais 
le  plan  fur  lequel  font  gouvernées  les  colonies 
de  ces  trois  nations  ,•  8c  le  cérémonial  , font 
beaucoup  plus  coûteux.  Ce  qui  s eft  dépenfé  , 
par  exemple  , pour  la  réception  d'un  nouveau 
viccroi  du  Pérou,  a été  fouvent  énorme.  Ces 
fortes  de  fêtes  ne  font  pas  feulement  des  taxes 
réelles  payées  par  les  riches  colons  dans  des  oc- 
cafions  particulières  , elles  fervent  encore  à in- 
troduire parmi  eux  l'habitude  de  la  vanité  8c  de 
la  dépenfe  , dans,  toutes  les  occafions.  Ce  font 
non-feuiement  des  charges  accidentelles  fort  lour- 
des è porter  , mais  elles  contribuent  à en  éta- 
blir de  perpétuelles  encore  plus  onéreufes  , celles 
du  luxe  Se  de  l'extravagance , qui  ruinent  les  par- 
ticuliers. Ajoutez  que  le  gouvernement  cccléfiafti- 
que  y eft  extrêmement  oppreflif.  Dans  toutes, 
on  paye  les  dîmes,  Be  dans  celles  de  l'Efpagne 

Se 
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8f  du  Portugal , la  dîme  eft  levée  avec  la  1 
plus  grande  rigueur.  Il  ne  faut  pas  oublier  cette 
multitude  de  moines  mendians  qui  les  ronge  , 

& dont  la  mendicité  fe  trouvant  non-feulement 
petmife,  mais  contactée  par  la  religion,  cil  une 
très-lourde  tâte  furie  pauvre  peuple,  à qui  l'on 
a grand  foin  de  pctfuadet  que  c’eit  un  devoir 
que  de  leur  faire  la  charité.  Enfin  , ce  qui  eft 
en  corepis  , les  plus  grandes  poffeffions  en  terres 
y font  entre  les  mains  du  clergé  pour  n’en  jamais 
fortir. 

4°.  Les  colonits  angloifcs  ont  été  les  plus 
favorifées  pour  le  débit  de  leur  furabondant , ou 
de  ce  qu'elles  ne  peuvent  confommer.  Les  nations 
européennes  ont  cherché  plus  ou  moins  à faire 
•lles-mêmes  le  monopole  du  commerce  de  leurs 
colonies.  En  conféquenceelles  ont  défendu  aux  vaif- 
fcjux  des  nations  étrangères  de  commercer  avec 
elles  , S c à elles  d'importer  des  marchandifes 
venant  d’une  nation  étrangère.  Mais  ce  monopole 
s’elt  exercé  de  différentes  manières  , qui  n'étoient 
pas  également  préjudiciables  aux  colonies. 

Quelques  nations  ont  abandonné  tout  le  com- 
merce de  leurs  colonies  à une  compagnie  exclu- 
Eve,  de  qui  les  colons  étoient  obligés  d'acheter 
toutes  les  marchandifes  d’Europe  dont  ils  avoient 
befoin  , & à laquelle  ils  étoient  tenus  de  vendre 
le  furabondant  de  leur  produit.  II  étoit  par  con- 
féquent  de  l’intérêt  de  la  compagnie  , non-feu- 
lement de  vendre  ce  qu’elle  portoit  aux  colonies , 
le  plus  cher  , 8c  d’acheterce  qu’elle  y ptenoir  le 
meilleur  marché  poflible,  mais  de  n’acheier,  même 
à vil  prix  , que  ce  qu’elle  pouvoit  vendre  cher  en 
Europe  s non-feulement  de  déprimer  dans  tous 
les  cas  la  valeur  du  furabondant  du  produit  des 
colonies , mais  d'en  décourager  raccroifTcmcnt 
naturel  8c  d'empêcher  qu’il  n y en  eût  trop.  De 
tous  les  expédient  qui  peuvent  être  imaginés  pour 
arrêter  les  progrès  naturels  d’une  colonie , celui 
d’une  compagnie  cxcluftve  eft  , fans  contredit , 
le  plus  efficace.  Telle  a été  cependant  la  poli- 
tique de  la  Hollande , quoique  la  compagnie  hot- 
undoife  ait  renoncé  de  notre  tems  en  grande 
partie  à l’ufage  de  fon  privilège  exclufif  : telle  a 
été  celle  de  Danemark  , jufqu’au  règne  du  feu 
roi  : telle  a été  accidentellement  celle  de  la  France  : 
& depuis  t7jf  , après  que  fon  abfurdité  recon- 
nue l’a  fait  abandonner  de  toutes  les  autres  nations, 
le  Portugal  n’#pas  craint  de  l’adopter , au  moins 
par  rapport  à deux  des  principales  provinces  du 
Bréfil , celles  de  Eemambouc  & de  Maragnan. 

D’autres  nations , fans  établir  une  compagnie 
exclufive  , ont  réduit  le  commerce  de  leurs 
colonies  à un  port  particulier  de  la  métropole , 
d’où  elles  n'ont  permis  à aucun  vaifieau  de 
faire  *voite  qu'avec  d’autres  , 8c  dans  une  cer- 
taine laifon  de  l’année  , à moins  qu’il  n'eùt  pour 
faire  le  voyage  feul  , une  permiffion  fpécialc  qu’il 
(Scan,  polit,  (f  diplomatique.  Tome  J K, 
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payoit  bien.  Cette  politique  ouvroit,  à la  vérité  , 
le  commerce  des  colonies  à tous  les  naturels  de 
la  mere-patrie,  pourvu  qu’ils  le  fiffent  du  pott, 
à la  faifon  , & dans  des  vaiffeaux  convenables, 
ou  tels  qu'ils  avoient  été  réglés.  Mais  comme 
tous  les  négocians  qui  réunifient  leurs  capitaux 
pour  cquiper  ces  vaiffeaux  autorifts  , trouvent 
leur  compte  à agir  de  concert , leur  commerce 
fe  fait  à-peu-près  fur  le  même  plan  nu  les  mêmes 
rincipcs  que  ceux  d’une  compagnie  privilégiée, 
eur  profit  n'cft  ni  moins  exorbitant  ni  moins 
oppreffif.  Les  colonies  font  mal  fournies  8c  for- 
cées d'acheter  à très-haut  Sc  de  vendre  à très- 
bas  prix.  Ce  fyftcme  a néanmoins  été  celui  de 
l'Efpagne.  Auffi  dit-on  que  toutes  les  marchan- 
difes européennes  fe  vendent  un  prix  énorme  dans 
leurs  poffeffions  de  l’Amérique.  A Quito,  une 
livre  de  fer  coûtoit  au  tems  d’UUoa  , environ 
quatre  fchelings  fix  pences  , & une  livre  d’a- 
ciec  en  coùcoit  fix  8c  neuf  pences.  Or  c'eft  prin- 
cipalement pour  acheter  des  marchandifes  d’Eu- 
rope , que  les  colonies  fe  deffaififfent  de  leurs  pro- 
duftions.  Plus  elles  payent  donc  pour  les  unes , 
moins  elles  reçoivent  pour  les  autres , par  la  règle 
que  dans  tout  échange  la  cherté  d’une  chofe  fait 
le  bon  matché  de  l’autre.  La  conduite  du  Por- 
tugal , à cet  égard , eft  la  même  que  celle  de 
l'Efpagne.  11  faut  pourtant  excepter  Fernambouc 
Sc  le  Maragnan  , par  rapport  auxquels  il  fe  con- 
duit encore  plus  mal. 

D’autres  nations  laiffent  à tous  leurs  fuiets  la 
liberté  du  commerce  avec  leurs  colonies , de  ma- 
nière qu’ils  peuvent  le  faire  de  tous  les  ports  de 
!a  métropole  , 8c  qu’ils  n’pnt  befoin  pour  cela 
que  des  permiffions  ordinaires  de  la  douane.  Dans 
ce  cas , il  eft  impoffiblc  que  les  différens  négo- 
cians qui  font  ce  commerce  , entrent  dans  aucune 
ligue  générale  , attendu  leur  nombre  8c  leur  dif- 
perfion  , ÿc  leur  concurrence  eft  affex  forte  pour 
empêcher  des  bénéfices  outrés.  En  conféquence 
de  cette  honnête  liberté  , les  colonits  peuvent 
vendre  leur  produit  8c  acheter  tes  marchandifes 
d'Europe  à un  prix  raifonnable.  Or  telle  a été 
la  conduite  de  l'Angleterre  avec  fes  colonies, 
depuis  la  diffolution  de  la  compagnie  de  Ply- 
mouth , tems  où  elles  n’étoient  encore  que  dans 
l'enfance.  Telle  a été  généralement  auflï  celle  de 
la  France , 8c  elle  n'a  point  varié  depuis  la  dif- 
folution de  la  compagnie  du  MiffiJJipi.  De- là  il 
arrive  que  les  profits  que  font  la  France  8c  l'An- 
gleterre avec  leurs  colonies , quoique  plut  forts 
qu'ils  ne  feraient  fi  la  concurrence  étoit  libre 
pour  routes  les  autres  nations  , ne  font  pourtant 
pas  exorbitant.  Auffi  dans  la  plupart  des  colonies 
de  ces  deux  nations , les  marchandifes  d'Europe 
ne  font-elles  pas  exceffiveinent  chères. 

D’ailleurs  ce  n’eft  que  par  rapport  à certaines 
marchandifes,  que  les  colonies  angloifcs  font  bot- 
o;cs  À U mtftopols  dans  l'exportation  du  fu«- 
fceeee 
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bondant  de  leurs  productions.  Ces  marchandifes 
•nt  été  dénombrées  dans  l’afte  de  la  navigation 
8c  dans  quelques  autres  fubféquens.  De-là  vient 
qu’on  les  appelle  marchondifes  Inuméries.  Les  au- 
tres , qu’on  appelle  non  imumirits  , peuvent  être 
exportées  directement  à d’autres  pays , pourvu 
qu'elles  le  foient  dans  des  vaiffeaux  anglois  ou 
dans  ceux  des  colonies , & que  le  maitre  8c  les 
trois  quarts  de  l'équipage  foient  fujetsde  la  Grande- 
Bretagne. 

Parmi  les  marchandifes  non  énumérées  , il  fc 
trouve  quelques-unes  des  plus  importantes  pro- 
ductions de  l'Amérique  , les  grains  de  toute  ef- 
pèce  , les  bois  de  conilruCtion  , les  provifiohs 
de  chair  faite,  le  poifion  , le  fucre  8c  le  rum. 

Le  grain  elt  naturellement  le  principal  objet 
de  la  culture  de  toutes  les  nouvelles  colonies.  En 
leur  ouvrant  le  marché  le  plus  étendu  pour  cette 
denrée,  la  loi  en  encourage  la  production  bien 
au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour  la  confommation 
du  pays  , dont  les  habitant  font  clair-feinés , 8c 
par  cette  attention , elle  pourvoit  d'avance  à une 
ample  fubfi/tance  pour  1 accroidirmcnt  continuel 
de  la  population. 

Dans  un  pays  couvert  de  forêts , & où  le  bois 
de  charpente  elt  de  nulle  ou  de  petite  valeur, 
la  dépenfedu  défrichement  elt  le  plus  grand  obfta- 
cle  à la  culture.  En  permettant  aux  colonies  de 
vendre  par-tout  à qui  en  veut,  leur  bois  deconf- 
troâion,  la  loi  d'Angleterre  facilite  la  culture  , 
parce  qu'elle  ajoute  du  prix  à une  chofc  qui  autre- 
ment ne  vaudroit  prefque  rien  , 8c  qu'elle  mer 
ainfi  les  colons  en  état  de  tirer  quelque  profit  de 
ce  qui  n’eût  été  pour  eux  qu'un  objet  de  dé- 
penfe. 

Dans  un  pays  qui  n’ell  qu'à  demi-peuplé  ou  à 
demi-cultivé  , les  beliiaux  fe  multipliant  au-delà 
de  ce  que  les  habitans  peuvent  en  confommer , 
& par  cette  raifon  le  bétail  n'y  a que  peu  ou 
point  de  valeur.  Mais  avant  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  foit  cultivée  , il  eft  nécefiaire 
que  le  prix  du  bétail  ait  une  certaine  proportion 
à celui  du  grain.  En  accordant  au  bétail  de  l'A- 
mcrique  le  débouché  le  plus  étendu  , la  loi  d'An- 
gleterre tâche  d'augmenter  la  valeur  d’une  den- 
rée dont  le  haut  prix  eft  fi  effentiel  à la  culture. 
Cependant  les  bons  effets  de  cette  liberté  doivent 
être  un  peu  diminués  par  i’aCte  de  la  quatrième 
année  de  Georges  111,  chap.  ry,  qui  en  met- 
tant les  cuirs  8c  les  peaux  au  rang  des  marchan- 
difes énumérées,  tend  à réduire  la  valeur  du  bétail 
américain, 

11  ^paraît  que  l’objet  de  la  légiflation  , en  éten- 
dant les  pêcheries  des  colonies  angloifes , a été 
d'augmenrpr  la  marine  8e  la  puiffance  navale  de 
la  Grande-Bretagne.  C'eft  pourquoi  ces  pêcheries 
«nt  eu  tout  l'encouragement  que  la  liberté  peut 
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donner , 8c  c'eft-là  ce  qui  les  a fait  fleurir  La 
pêche  delà  Nouvelle-Angleterre  , avant  la  révo- 
lution , étoit  peut  être  une  des  plus  importantes 
de  l'univers.  La  pêche  de  la  baleine  , qui , malgré 
une  gratification  extravagante  , fe  fait  avec  fi  peu 
de  fruit  dans  la  Grande-Bretagne  , que  , dans 
l'opinion  de  plufieurs  perfonnes  ( que  je  ne  pré- 
tends cependant  pas  garantir  ) eile  n'excède  guère 
ce  qu'elle  coûte  annuellement  de  gratification  , 
étoit  tiès-fruélueufe  dans  la  Nouvelle- Angleterre, 

3c  s'étendoic  fort  loin , quoiqu'elle  n'eut  point 
cet  aiguillon.  Le  poiffon  eft  un  des  principaux 
articles  du  commerce  de  l’Amérique  fèptcmiio- 
nale  avec  l'Efpagne , le  Portugal  8c  la  Méditer- 
ranée. 

Le  fucre  fut  d’abord  une  marchandife  énumé- 
rée , qui’ne  pouvoit  être  exportée  qu’à  la  Grande-  , 
Bretagne.  Mais  en  17}  J , fur  une  repréfentation 
des  planteurs  , l'exportation  en  fut  permife  pour 
tous  les  pays  du  monde.  Cependant  les  rellric- 
tions  miles  à cette  liberté , jointes  à la  cherté 
du  fucre  dans  la  Grande  Bretagne  , font  caufe 
que  ce  changement  n’a  pas  produit  un  grand  effet. 
Prefque  tout  le  fucre  des  plantations  angloifes 
continue  de  fe  vendre  dans  la  Grande  Bretagne 
8c  dans  fes  colonies.  La  confommation  qu'elles 
en  font  devient  fi  forte  de  jour  en  jour  , que , 
malgré  les  progrès  de  la  culture  dans  la  Jamaïque 
Sc  les  ides  cédées  , qui  en  donnent  beaucoup 
plus  depuis  vingt  ans  , on  dit  qu'il  ne  s’en  exporte 
guère  plus  dans  les  pays  étrangers  qu'au  paravant. 

Le  rum  eft  un  article  fort  confidérable  dans 
le  commerce  que  les  Américains  font  à la  côte 
d'Afrique  , d’où  ils  ramènent  en  retout  des  ef- 
claves  Nègres. 

Si  on  avoit  mis  dans  l'énumération  tout  le  fu- 
rabondant  du  produit  de  l'Amérique  en  grains  de 
toute  efpéce , en  chair  8c  en  poiffons  falés . & 
u'on  eût  forcé  les  colonies  de  les  vendre  exclu- 
vement  à la  Grande-Bretagne,  on  aurait  fait  trop 
de  tort  à l'induit  lie  de  la  métropole.  C'eft  moirts 
par  égard  pour  l'Amérique,  que  pour  éviter  fit, 
concurrence , qu'on  a non  - feulement  exclu  ces 
importâmes  marchandifes  de  l’énumération,  mais 
qu'on  a prohibé  dans  le  cours  ordinaire , l'im- 
portation de  toutes  fortes  de  grains  dans  la  Grande- 
Bretagne  , 8c  qu'on  n'y  a permis  que  celle 
du  riz  8e  des  falines. 

Les  marchandifes  non  énumcrces  pouvoient 
être  originairement  exportées  à toutes  les  par- 
ties du  monde.  Les  bois  de  conftruétion  & le 
riz  furent  mis  enfuire  dans  l'énumération  , 8c  lors- 
qu'on les  en  retira  , leur  exportation  fut  reftreince 
aux  pays  firués  au  midi  du  cap  Finillerre.  Par 
l'aûe  de  la  fixicme  année  de  Georges  111  , ch-  y a , 
toutes  les  marchandifes  non  énumérées  lurent 
fournîtes  à la  même  rctlriétion.  Les  parties  de 
l’Europe  Hautes  au  midi  du  cap  Finiftcrie  ne  fous 
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pas  des  pays  manufacturiers , 8c  l’ Angleterre  crai- 

gnoit  moins  que  les  vaiffeaux  de  Tes  colonies  en 
rapportaient  des  choies  capables  d'entrer  en  con- 
curence  avec  celles  que  leur  fourniflent  les  manu- 
factures angloifes. 

Les  marchandifes  énumérées  font  de  deux  for- 
tes i premièrement , celles  qui  font  (particulières 
à l’Amérique  , 8c  qui  ne  peuvent  cire  ou  du 
moins  ne  font  pas  produites  dans  la  mère-pa- 
irie. Tels  font  la  melafle  , le  café  , les  noix  de 
cacao  , le  tabac  , le  piment,  le  gingembre,  les 
nageoires  de  baleine , la  foie  ccrue , la  laine  de 
coton  , le  callor  8c  autres  pelleteries  d’Amérj- 
ue  , l'indigo  , le  bois  de  fenreur  8c  autres  bois 
e teinture  : fecondement , celles  qui  n'étant  pas 
des  productions  particulières  de  l'Amérique , font 
8c  peuvent  être  produites  dans  la  métropole  , mais 
en  trop  petite  quantité  pour  ce  qu’elletire  princi- 
palement des  pays  étrangers-  Tels  font  les  muni- 
tions navales  , les  mâts  , les  vergues,  les  antennes, 
le  goudron  , la  poix  8c  la  térébenthine  , le  fer  en 

fpieufe  8c  en  barre,  le  cuivre  en  minerai,  les  peaux, 
es  cuirs  8c  la  potafle.  La  plus  grande  importa- 
tion des  marchandifes  du  premier  genre  ne  pou- 
voit  décourager  la  production  , ni  croifer  le  dé- 
bit d’aucune  partie  du  produit  de  la  mète  partie. 
En  la  bornant  â la  Grande-Bretagne , on  comptoir 
bien  que  les  ncgocians  Ançlois  pourroient  non- 
feulement  avoir  ces  chofes  à meilleur  marché  dans 
'es  colonies  , 8c  en  tirer  par  conféquent  en  An- 
gleterre un  plus  grand  bénéfice  , mais  qu’il  s’é- 
tablitoit  entre  les  plantations  8c  les  pays  étran- 
gers un  commerce  avantageux  de  tranfport  dont 
ta  Grande-Bretagne  ferait  le  centre  ou  l’entri- 
pôc,  puifque  l’importation  fe  ferait  d’abord  chez 
elle.  On  fuppofoit  aufli  que  celle  des  marchan- 
difes  du  fécond  genre  pourrait  s’arranger  de  ma- 
nière qu’elle  ne  croiferoic  que  la  vente  de  celles 
de  même  efpèce  qui  venoient  des  pays  étrangers , 
8;  point  du  tout  le  débit  de  celles  que  produi- 
foit  la  mère-patrie  , parce  qu’on  y mettroiHes 
droits  qu’il  faudrait  pour  qu’elles  furent  en  même 
tems  8c  un  peu  plus  cher  que  les  marchandifes 
angloifes , 8c  meilleur  marché  que  celle  des  autres. 
Le  but  de  cette  difpofitioi»  étoit  donc  de  décou- 
rager le  produit , non  de  la  Grande-Bretagne  , 
mais  de  quelques  pays  étrangers  avec  lefquels  on 
croyoit  que  la  balance  du  commerce  nous  étoit 
défavorable. 

La  prohibition  d’expotter  des  colonies  angloifes, 
des  munitions  navales  ailleurs  que  dans  la  Grande- 
Bretagne,  rendoit  â faire  tomber  le  prix  des  bois  de 
conllru&ion  dans  les  colonies,  8c  conféquemmenr  â 
y augmenter  les  frais  du  défrichement,  qui  font  les 
plus  grands  obftaclcs  â l’avancement  de  la  culture. 
Mais  au  commencement  de  ce  fiècle  (en  1 705  ) 
la  compagnie fuédoife de  poix  8c  de  goudron,  puar 
faire  payer  ces  marchandifes  plus  cher  à la  Grande- 
Bretagne  , s'avifa  de  défendre  que  l’txpoiution 
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s’en  fît  autrement  que  dans  les  vaifleaux  de  ta 
compagnie , au  prix  qu’elle  voudroit , te  en  telle 
quantité  qu  elle  jugerait  à propos.  Afin  de  con- 
trebalancer ce  trait  de  politique  mercantille  , 8e 
de  fe  rendre  aufli  indépendante  qu’il  étoit  pofli- 
ble  , non-feulement  de  la  Suède  , mais  de  toutes 
les  puiffances  du  nord , la  Grande-Bretagne  mk 
une  gratification  fut  l’importation  des  munitions 
navales  de  l'Amérique  , 8t  pardi  elle  y fit  hauffer 
le  prix  des  bois  de  conftiuûion  beaucoup  plus 
qu’il  ne  pouvoit  bailler , par  l’obligation  d’impor- 
ter à la  métropole  feule  ; 8c  comme  ces  deux 
réglcmens  ont  été  faits  dans  le  même  tems  , l’effet 
de  leur  opération  combinée  fut  plutùt  de  hiret 
que  de  retarder  le  défrichement  des  terres  en  Amé- 
rique. 

Quoique  le  fer  en  gueufes  8c  en  barres  ait  été 
inféré  dans  les  marchandifes  énumérées,  cepen- 
dant , comme  1 fon  importation  de  l’Amérique  » 
il  eff  exempt  des  droits  confidérables  que  paye 
celui  qui  vient  de  tout  autre  pays  , les  forges  de 
l’Amérique  étoient  plus  encouragées  par  une  par- 
tie de  ce  reglement que  découragées  par  l’au- 
tre. Or  il  n’y  a point  de  manufacture  qui  con- 
fomme  autant  de  bois  qu’une  forge , ou  qui  con- 
tribue tant  au  défrichement  d’un  pays  trop  cou» 
vert. 

La  légiflation  ne  fe  propofoit , ou  ne  conce- 
voir même  peut-être  pas  le  fervice  qu’elle  ren- 
doit à l’Amérique  par  ces  réglcmens , mais  il 
n’en  étoit  pas  moias  réel. 

L’Anglererre  permet  la  plus  parfaite  liberté  de 
commerce  entre  les  colonies  angloifes  de  l’Amé- 
rique 8c  des  Indes  occidentales , en  marchandifes 
énumérées. 

La  libéralité  de  l’Angletetre  , â cet  égard , 1 
pourtant  des  bornes  s elle  ne  va  pas  plus  loin  que 
fe  produit  brut  des  colonies , ou  ce  qu'on  peut 
appeller  les  premières  ébauches  en  fait  d’ouvra- 
ges manufacturés  Les  marchands  8c  les  manu- 
facturiers de  la  Grande-Bretagne  fe  réfervent  les 
manufactures  plus  avancées  ou  pttts  raffinées,  quoi- 
que les  colonies  en  produifent  la  matière , 8c  ils 
ont  obtenu  de  la  légiflation  de  les  empêcher  d’en 
établir  chez  elles,  quelquefois  par  de  gros  droits, 
quelquefois  par  des  prohibitions  abfolues- 

Par  exemple  , tandis  que  le  fucre  mofeouade 
qui  vient  des  plantations  angloifes  ne  paie  d’en- 
trée en  Angleterre  que  fix  fols  quatre  dente»  ft. 
de  droits  le  cent  pefant , le  fucre  blanc  paie 
une  liv.  un  fols  un  denier , 8c  le  raffiné  double 
on  (impie  en  pains,  quatre  liv.  deux  fols  cinq 
dénié»  neuf  vingtièmes.  Lojfque  ces.  gros  droits 
furent  impofés  , la  Grande-Bretagne  étoit  le  feul , 
8c  ell  encore  le  principal  marché  où  ces  fncres 
fe  rendoient  ou  fc  rendent.  De  fi  fortes  entrées 
équivalaient  donc  d’abord  à une  prohibition  de 
Eeeee 1 - 
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pafTer  ou  raffiner  Je  fucre  pour  le  vendre  J au- 
cune nation  étrangère  , & à ptéfent  elles  équi- 
valent à une  défenie  de  le  piller  ou  raffiner  pour 
le  vendre  à une  nation  qui  enleve  peut-être  les 
neuf  dixièmes  de  rout  le  produit  Audi  quoi- 
que les  raffineries  ayent  été  florifTantes  dans  toutes 
les  colonies  françoifes  à fucre,  cette  manufaâure 
n'a  guère  étc  cultivée  dans  les  colonies  angloifes 
que  pour  leur  propre  ufage-  Dans  le  tems  que 
Tille  de  la  Grenade  ctoit  aux  François , il  y avoit 
dans  prefque  toutes  les  plantations  une  raffine- 
lie  i depuis  qu’elle  ell  aux  Anglois , on  les  a 
toutes  abandonnées.  Cependant  aujourd'hui,  par 
une  indulgence  de  la  douane,  lï  le  fuctc  parte 
ou  raffiné  n'ell  pas  en  pain , mais  en  poudre  , il 
entre  ordinairement  comme  mofeouade- 

Tandis  que  la  Grande-Bretagne  encourage  en 
.Amérique  les  manufaélures  de  fer  en  gueufes  3e 
en  barres  par  l'exemption  des  droits  auxquels  ces 
marchandifes  font  fujettes , quand  elles  lui  vien- 
nent d'ailleurs  , elle  y défend  abfolumcnt  les  for- 
ges d'acier  & les  moulins  appelles  laminoirs.  Elle 
ne  fonffre  pas  même  que  Tes  colonies  ayent  de 
ces  fortes  de  manufactures  plus  raffinées  pour  leur 
ufage  » elle  veut  quelles  tirent  de  chez  elle  tout 
ce  qu'il  leur  faut  en  ce  genre. 

Elle  défend  d'y  exporter  d'une  province  à l’au- 
tre par  eau  8c  par  terre,  même  clans  un  charriot 
ou  fur  le  dos  d'un  cheval , des  chapeaux  ou  étoffes 
de  laine  du  produit  de  I'Amcriqilei  réglement 
quis’oppofe  efficacement  J l'établinement  déroute 
manufacture  de  cette  efpèce  pour  la  vente  au 
loin  , & qui  teflerre  l’induftrie  des  colons  dans 
uelques  ouvrages  groffiers  , comme  on  en  fait 
ans  une  famille  pour  fon  ufage  ou  pour  celui  de 
fes  voifins  dans  la  même  province  ; ce  beau  régime 
a été  une  des  principales  caufes  de  la  révolu- 
tion des  Etats  unis. 

En  effet  , ôter  à un  grand  peuple  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qu'il  peut  de  quelque  partie  que 
ce  foit  de  fon  produit , 8c  l'empêcher  d employer 
fes  capitaux  de  la  manière  qu'il  juge  être  la  plus 
avantageufe  , c'eft  une  violation  manifefle  des 
droits  les  plus  facrés  du  genre  humain.  Au  refie 
ces  prohibitions  , toutes  tnjulles  qu'elles  étoient 

Bout  les  colonies  qui  forment  aujourd'hui  des  répu- 
liques  indépendantes , n’ont  pas  étc  fort  préjudi- 
ciables aux  colonies.  Les  terres  y étoient  encore  à 
fi  grand  marché  , 8c  le  travail  fi  cher  , qu'elles 
pouvoient  tirer  de  la  métropole  les  produdions 
de  ptefque  toutes  les  manufadures  plus  raffinées, 
à meilleur  compte  qu’elles  ne  les  auroienc  eu  fi 
eljes  en  avoient  été  elles. mêmes  les  manufadu- 
rieres.  Quand  on  ne  leur  eût  rien  défendu  à cet 
égard  , il  eft  probable  <juc  dans  les  circonftances 
où  elles  fe  font  trouvées  jufqu’ici , elles  n'au- 
roient  point  établi  de  pareilles  manufadures , parce 
qug  leur  intérêt  ne  le  permettoit  pas.  Dans  km 
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état  progrertif , ces  prohibitions  , fans  gêner  leur 
tnduftiie  , 8c  fans  les  détourner  d'aucun  des  che- 
mins qu’elles  auraient  pris  d'elles-mêmes  , idont 
peut-être  fervi  qui  marquer  hors  de  propos  Se 
fans  raifon  la  fervitude  que  leur  impoloit  la  ja- 
loufie  mal  fondée  des  marchands  8c  des  manu- 
faduriers  de  la  mère-patrie. 

Si  d un  coté  la  Bretagne  fe  réferve  quelques- 
unes  des  plus  importantes  produdions  de  fes 
colonies  , de  l'autre  elle  donne  chez  elle  un  avan- 
tage à quelques-unes  de  ces  produdions,  tantôt 
en  mettant  de  gros  droits  fut  pareilles  marchan- 
difes  qui  lui  viendraient  d’ailleurs , tantôt  en 
accordant  des  gratifications  à leur  importation 
des  colonies.  Elle  fc  fett  de  la  première  de  ces 
méthodes  par  rapport  au  fucre  8c  au  fer  ; elle 
s'en  fervoit  par  rapport  au  tabac  avant  la  revo- 
tition  de  l'autre,  par  rapport  J la  foie  écrue , 
le  lin  , le  chanvre  , l'indigo  , les  munitions  na- 
vales 8c  le  bois  de  charpente  qu'elle  reçoit  d'elles. 
Cette  fécondé  manière  d'encourager  le  produit 
des  colonies  par  des  gratifications  fur  l'impor- 
tation , paraît  particulière  à la  Grande-Bretagne  ( 
U première  ne  l’eft  pas.  Le  Portugal  ne  fe  con. 
tente  pas  de  charger  de  gros  droits  le  tabac  qui 
ne  lui  viendrait  pas  de  fes  colonies  , il  en  défend 
l’importation  fous  les  peines  les  plus  févères. 

Quant  J l’exportation  des  marchandifes  d’Eu- 
rope en  Amérique  , l'Angleterre  a encore  mieux 
traite  fes  colonies  que  les  autres  nations  n'ont 
traite  les  leurs. 

Elle  permet  qu'une  partie,  prefque  toujours 
fa  morne  . & quelquefois  le  total  d'un  droit  qui 
fe  paye  fur  l'importation  des  marchandifes  étran- 
gères, foit  rendu  lors  de  leur  exportation  à d'au- 
tres pays.  11  étoit  facile  de  prévoir  qu'aucune 
nation  indépendante  n'en  voudrait , avec  la  charge 
des  lourdes  taxes  auxquelles  prefque  toutes  font 
aflujetties  a leur  entrée  dans  la  Grande  Bretagne 
bi  on  n avoit  donc  pas  rendu  une  partie  de  ces 
droits  , c en  étoit  fait  du  commerce  de  tranfport, 
commerce  fi  favorite  par  le  fyftétne  mercan tille. 

La  Grande-Bretagne  s'étant  attribué  le  privi- 
lège de  fournir  à fes  colonies  les  marchan- 
difes d'Europe,  elle  pouvoir  les  forcer  ( comme 
l'ont  fait  d'autre  nations  ) , à recevoir  ces  marchan- 
difes chargées  des  droits  que  paie  la  mère  - pa- 
trie. Cependant  elle  a reftitué , jufqu'cn  iy6t 
fur  l'exportation  de  la  plupart  des  marchandifes 
a fes  colonies  , ce  qu'on  rabattoit  fur  celle  qui 

fc  faifoitaux  nations  étrangères  indépendantes.  Il 

eft  vrai  qu'à  cette  époque , elle  parut  fe  lafTer 
de  cette  indulgence , qu'elle  leur  ôta  en  grande 
partie  par  l'ade  de  la  quatrième  année  de  George 
III  , en  ftatuant  « que  déformais  on  ne  rendrait 
rien  de  ce  qu'on  appelle  l'ancien  fubfide  pour 
» les  marchandifes  du  crû  , de  la  produCticn 
» ou  des  manufadures  de  l'Eutope  ou  des  Indes 
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*>  orientales  qui  feroient  exportées  de  ce  royaume 
» aux  colonies  ou  plantations  angloifes  de  l'A- 
*>  méttque  , pomies  vins, les  toiles  blanches  de 
» coton  & les  moufTclincs  ».  Avant  cette  loi  , on 
pouvait  acheter  dans  les  plantations  angloifes  la 
plupart  des  marchandifes  d’Europe  , 8c  on  peut 
même  encore  y en  acheter  quelques-unes  à meilleur 
compte  qu'on  ne  les  a en  Angleterre. 

Il  faut  obferver  que  la  plupart  des  régtemens 
concernant  le  commerce  des  colonies  ont  été 
confcillés  p.ir  les  négociant  qui  le  font.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  dans  frefque  tous  on  ait 
eu  plus  d'égard  à leur  intérêt  qu'à  celui  des  co- 
Unies  3e  à celui  de  la  métropole-  En  leur  ac- 
cordant le  privilège  exclufif  de  fournir  aux  co- 
lonies toutes  les  marchandifes  d'Europe  dont 
elles  avoient  befoin  , 8e  d'acheter  du  furabon- 
dant  de  leur  produit  de  la  partie  qui  ne  pouvait 
croifer  aucun  des>  autres  commerces  qu'ils  font 
en  Angleterre,  onafacrilié  l'intérêt  des  colonies 
au  leur  On  leur  a facrifié  celui  de  b mère  pa- 
tiie  , à prendre  même  le  mot  inee'ris  félon  les 
idées  metcancilles  , en  accordant  fur  la  réexpor- 
tation de  la  plupart  des  marchandifes  d'Europe 
& des  Indes  orientales  aux  colonies  angloifes  , 
les  mêmes  rellitutions  de  droit  que  fut  la  réex- 
portation à tout  pays  indépendant.  Les  négo- 
ciant anglois  croient  intérelîes  à payer  le  moins 
poffible  pour  ce  qu'ils  envoyoient  aux  co/mum  an- 
gloifes  , 8c  confequemment  à fe  taire  rîmbour- 
fer , autant  qu'ils  pouvoient,  les  droits  qu'ils 
avoient  avancés  fur  l'importation  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Ils  acquéroient  par-là  le  moyen  de  ven- 
dre dans  les  colonies  la  même  quantité  de  mar- 
chandifes avec  le  plus  de  bénéfices  , 8c  ils  étoient 
fdrs  de  gagner  airdi  quelque  chofe  de  l'une  Se 
de  l'autre  manière.  Les  colonies  , de  leur  côté , 
étoient  intéreflees  à acheter  ces  marchandifes  au 
meilleur  marché  8c  dans  b plus  grande  abon- 
dance poffibles.  Mais  ce  n’étoit  pas  toujours  là 
Je  compte  de  h mère-patrie.  Elle  pouvoir  en 
fouffrir  fouvent , 8c  dans  fon  revenu  , puifqu'elle 
abandonnoi:  une  grande  partie  des  droits  payés 
à l'importation  } Sc  dans  fes  manufactures  , parce 
qu'elle  ne  peut  vendre  leurs  produirons  aux 
colonies  autü  bon  marché  qu’on  leur  vend  les 
marchandifes  étrangères  , en  conféquence  des  ref- 
titutions^  d=  droits.  On  dit  communément  que 
le  progrès  des  manufa&urcs  de  toile  en  Angle- 
terre n'a  pas  laide  d’ëtte  retardé  par  les  rellitu- 
tions  de  droits  fur  les  toiles  d'AUemagne  réex- 
portées en  Amérique. 

Mais  fi  c'eft  le  même  efprît  mercantille  qui 
a prefidé  à la  politique  de  l'Angleterre  & à celle 
des  autres  nations  , par  rapport  au  commerce 
des  colonies  , il  faut  avouer  qu'il  a été  moins 
avide  8c  moins  oppreflîf  de  la  part  de  l’Angle- 
terre que  de  celles  de  tous  les  autres  peuples  de 
l'Euiope.  Cette  obfemtion  eft  intéreflante  ; 
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car  toutes  les  nations  de  l'Europe  Ce  font  récrié 
lur  l'aviditc  & le  defpotifme  des  anglois  envers 
leurs  colonies  , fans  longer  qu'elies-mèmcs  font 
encore  plus  avides  8c  plus  defpottques.  Les  oi- 
lonies  angloifes  ont  eu  pleine  liberté  de  faire 
leurs  affaires  comme  elles  l’entendoient , fi  on 
en  excepte  leur  commerce  étranger.  Elles  en  jouif- 
fent , f tous  égards,  comme  leurs  concitoyens 
de  l’Europe,  Scelle  leur  eft  allurée  de  la  même 
manière  par  une  affemblée  des  repcéfemans  du 
peuple , qui  ne  réclame  le  droit  de  mettre  des 
impôts  que  pour  le  maintien  du  gouvernement 
de  la  colonie.  Cette  a(Tetnb!ée  en  impofe  au  pou- 
voir exécutif,  8c  le  dentier  des  colons  , 8c  celui 
qui  eft  le  plus  en  butte  au  gouverneur  8c  au* 
officiers  civils  8c  militaires , n'a  rien  à craindre 
de  leur  reflëntimem , tant  qu'il  obéit  aux  ioix- 
Quoique  les  affemblées  de  la  colonie  ne  foient 
pas  toujours  une  repréfentation  bien  complexe 
du  peuple,  non  plus  que  la  chambre  des  com- 
munes en  Angleterre  , cependant  comme  le  pou- 
voir exécutif  n'a  pas  le  moyen  de  les  corrom- 
pre, 8e  ou’it  n'a  pas  belnin  de  le  faire,  putf- 
que  c’eft  la  métropole  qui  l'entretient,  peut-être 
fe  conforment-elles  mieux  aux  inclinations  de 
leurs  cohftituans.  Les  confciis  , qui  dans  la  légif- 
lation  des  cotonies , répondent  à 1a  chambre  des 
pairs  , ne  font  pas  coftipofés  d’une  noblcflfe  hé- 
réditaire. Dans  trois  provinces  de;ia  Nouvelle- 
Angleterre  , ils  n’étoient  point  nommés  par  le 
roi , mais  choifis  par  les  reprélêneans  du  peuple. 
On  n'y  voyoit  nu!  part  de  nobleffe  héréditaire. 
A la  vérité,  les  defcendans  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  colonie , à mérite  8c  à fortune  égal, 
y étoient  plus  refpeftés  qu'un  nouveau  venu  , ce 
qui  eft  général  par  tout  pays  s mais  ce  refpcét 
ou  cette  confidération  n'allait  pas  jufqu'à  leux 
donner  le  privilège  de  moleitec  leurs  voifins. 
Avant  le  commencement  des  troubles  , les  af- 
femblccs  des  colonies  avoient  encore  non-feule- 
ment la  puîiîance  légiflative , mais  encore  une 
partie  de  la  puiflance  exécutrice.  A Conne&i- 
cut  8c  à Rhode-Ifiand , elles  choifilfoient  leur  gou- 
verneur. Dans  d’autres  endroits  , elles  affignoient 
le  revenu  aux  officiers  chargés  de  lever  les  taxes 
qu'elles  impofoient  8c  qui  leur  étoient  immédia- 
tement comptables.  Il  y avoit  donc  plus  d’éga- 
lité parmi  les  colons  anglois  que  parmi  les  ha- 
bitans  de  la  mère  -patrie  ; leurs  mœurs  étoient 
plus  républicaines  , 8c  leurs  gouvernemens , fpc- 
cïalcment  ceux  de  trots  provinces  de,  la  Nou- 
velle - Angleterre , étoient  auffi  plus  républi- 
cains. 

Les  gouvetnemens  abfolus  d’Efpagne  , de  Por- 
tugal 8c  de  France , ont  été  tranfportés  dans  leurs 
colonies  , & la  grande  diftance  où  elles  font  de 
la  fourre  de  l'autorité,  fait  que  le  pouvoir  que 
ces  trois  cours  donnent  à leurs  officiers  infé- 
rieurs y eft  exercé  avec  une  violence  plus  qu'or-. 
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dinaire.  Dans  tous  les  gouvernement  abfolus  il 
y a plus  de  liberté  dans  la  capitale  que  dans 
tout  le  relie  de  l'empire.  Le  fouverain  ne  peut 
jamais  avoir  ni  interet  ni  penchant  à renverfer 
l'ordre  de  la  juftice  ou  à opprimer  le  grand  corps 
du  peuple,  Sa  préfence  contient  dans  la  capitale 
tous  les  officiels  fubalternes  , qui  peuvent  exer- 
cer plus  impunément  leur  tyrannie  dans  tes  pro- 
vinces éloignées , d'où  les  plaintes  du  peuple  ont 
tant  de  peine  à parvenir  jtifqu'au  trône.  Or  les 
colonies  de  ['Amérique  font  plus  éloignées  de  la 
mère- patrie  que  ne  l'etoient  dans  la  capitale 
les  provinces  des  plus  grands  empires  qui  ayent 
jamais  exifté.  Le  gouvernement  des  colonies  an- 
gloifes  cil  peut-être  le  fcul , depuis  le  commen- 
cement du  monde  , où  les  liabitans  d’une  province 
Gtuce  G loin  aient  joui  d'une  parfaite  lüreté.  Il 
faut  cependant  convenir  que  l’adminiftration  des 
eolonies  françoifes  a toujours  éré  conduite  avec 
plus  de  douceur  Si  de  modération  que  celle  des 
colonies  cfpagnoles  8c  portugaifes.  Cette  fupé 
liorité  de  conduite  clt  conforme  au  caraâère 
de  la  nation  françoife  , & 1 cc  qui  fait  le  ca- 
ractère de  chaque  nation,  la  nature  de  fon  gou- 
vernement , qui  , quoiqu’arbitraire  8c  violent  , 
en  comparaifon  de  celui  delà  Grande  Bretagne , 
elt  légal  Se  libre  , en  comparaifon  de  ceux  de 
l'Efpagne  St  du  Portugal. 

C'eft  principalement  dans  les  progrès  de  l'A- 
mérique fcptentrionale , que  la  fupériorité  de  la 
politique  angloife  fe  fait  remarquer.  Les  colonies 
françoifes  à lucre  ont  profpéré  autant , ou  peut- 
être  davantage , que  la  plupart  des  colonies  a 
lucre  de  l'Angleterre,  quoique  celles-ci  jouiffent 
d'un  gouvernement  libre  à- peu  près  fcmblable  à 
ceint  qui  eft  établi  dans  le  nord  de  l'Amérique. 
Mais  on  n'empêche  pas  les  colonies  françoifes 
de  raffiner  leur  fucre , au  lieu  que  l'Angleterre 
décourage  les  raffineries  dans  les  fiennes  ; 8t  , 
ce  qui  elt  encore  plus  important , le  génie  du 
gouvernement  & le  caraâère  de  la  nation  irtro- 
duifent  dans  les  premières  une  meilleure  méthode 
de  fe  conduire  par  rapport  aux  nègres. 

Dans  tontes  les  européennes,  les  cannes 

à fucre  font  cultivées  par  des  efclaves  nègres.  On 
fuppofe  que  la  conftitution  des  hommes  nés  dans 
les  climats  tempérés  de  l’Europe  ne  pourrait 
léGller  au  travail  de  creufer  la  terre  fous  le  fo- 
leil  brûlant  des  Indes  occidentales  ; 8c  cette  cul- 
ture , qui , félon  l'opinion  de  pluGeurs  perfon- 
ncs  , ferait  plus  avantageufe  G on  y employoit 
la  chatrue , s'eft  faite  jufqu'à  préfent  avec  la  be- 
che.  Cette  queftion  neft  point  du  tout  décidée, 
te  il  cli  fùr  qu'on  pourrait  faire  avec  des  ani- 
maux , pluGeuts  des  ouvrages  qu'on  fait  encore 
avec  des  efclaves.  L'Angleterre  fe  foulève  con- 
tre l'cfclavagc  des  nègres  : cet  odieux  abus  de 
la  force  clt  jugé  par  l'opinion  publique  de 
tous  les  pays  de  l'Europe  : ccrce  abominable  fer- 
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vitude  fera  anéantie  un  jour , du  moins  il  faut 
J'cfpérer  : alors  or»  ne  manquera  pas  de  fucre, 
8ç  les  opinions  de  ceux  qui  foutiennent  avec  tant 
d'intrépidité,  que  les  terres  d'Amérique  ne  peuvent 
ctre  cultivées  que  par  des  nègtes  , paroitront 
bien  méprifables.  En  attendant , comme  le 
bénéGce  Se  le  fuccès  du  labour  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  bétail  dépendent  beaucoup  de  la 
manière  de  traiter  les  beftiaux , de  même  celui 
qui  fe  fait  par  des  efclaves  dépend  beaucoup  de 
la  manière  de  gouverner  les  efclaves  5 8c  en  ce 
point  les  planteugs  trançois  font  généralement 
reconnus  fupérieurs  aux  colons  anglois.  La  loi , 
dans  la  foible  pioreâion  qu'elle  donne  i l'ef- 
clavc  contre  la  violence  de  fon  maître , doit  na- 
turellement être  mieux  exécutée  fous  un  gouver- 
nement en  grande  partie  arbitraire . que  dans 
une  colonie  où  il  eft  libre.  Par-tout  où  la  ttifte 
loi  de  l’efclavage  eft  établie  , le  magiftrac  qui 
protège  l'cfclave  fe  mêle  en*  quelque  lotte  de 
l'adminiftration  des  propriétés  particulières  , 8c 
dans  un  pays  libre  où  le  citoyen  traîne  de  l'efr 
elave  eft  peut-être  membre  de  l'aflèmblée  de  la 
colonie , ou  a part  à l'cleâion  des  membres  qui 
la  compofent,  le  magiftrat  ne  peut  s'occuper  de 
ce  droit  intéreflan:  fans  la  plus  grande  téfetve 
Se  la  plus  grande  circonfpeâion.  La  conûdéra- 
tion  qu'il  a pour  le  maitre  , fait  qu'il  lui  eft 
difficile  de  venir  au  lecours  de  l'cfclave.  Mais  dans 
un  gouvernement  arbittaire  , le  magiftrat  s'in- 
gère jufqu'i  un  certain  point  de  cette  adminif- 
tration , 8c  envoie  au  befttin  nne  lettre-de-cachet 
aux  propriétaires  , s'ils  refufent  d'obéir  à fa  vo- 
lonté. Il  lui  eft  donc  plus  facile  de  prêter  à l’cf-, 
elave  une  main  fecourable  , 8c  la  Gmple  huma- 
nité l‘y  difpofe.  Cette  appui  rend  l'cfclave  moins 
méprilâblc  aux  yeux  de  fon  maître  , qui  en  a 
plus  d'égards  pour  lui , 8c  qui  le  traite  avec  plus 
de  douceur.  D'un  autre  côté,  les  bons  traitemens 
tendent  t'efclave  plus  ftdcle  8c  plus  intelligent, 
SC  par  cette  double  raifon  plus  utile.  Sa  con- 
dition approche  davantage  de  celle  d‘un  domef- 
tique  libre  , Si  il  peut  avoir  a quelque  degré  de 
la  probité  8c  de  l'attachement  pour  fon  maître, 
vertus  qu'on  rencontre  fouvent  chcx  ceux  qui 
fervent  librement , mais  qu'on  ne  voit  guère  cher 
les  efclaves , quand  on  les  traire  avec  auflï  peu 
de  ménagement  qu'on  le  fait  communément  dans 
les  pays  où  les  maîtres  jouifleut  d'une  liberté 
8c  d'une  fùrcté  toutes  entières. 

Que  la  condition  d'un  efclave  foit  meilleure 
fous  un  gouvernement  arbitraire  que  fous  ua  gou- 
vernement libre  , c’eft  ce  qui  eft  prouvé , je 
penfe  , par  l'hittoire  de  tous  les  Gècles  Sc  de 
toutes  les  nations.  Nous  voyons  dans  l'hiftoire 
romaine  oue  le  magiftrat  ne  commença  que  fout 
les  empereurs  à interoofec  fon  autorité  pour  dé- 
fendre l'cfclave  de  l'injultice  du  maitie.  Loif- 
que  Vedius  Pollion  ordonna  , en  préfence  d'Au- 
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gufte , qu'un  de  fes  efclaves  , qui  avolt  commis 
une  faute  légère , fût  mis  en  pièces  Sc  jetté  dans 
ton  vivier  pour  fervir  de  pâture  -»-l£S  poiflons, 
l'empereur  indigné  lui  commanda  d'émanciper 
fqr  le  champ  c'ct  efclave , & tous  ceux  qui  lui 
apparrenoient.  Dans  le  rems  de  la  république  , au- 
cun magiilrar  n'auroit  eu  allez  d'autorité  pour 
fauver  Pefclave,  encore  moins  pour  punir  le 
maître. 

Il  faut  obferver  que  Ies*capitaux  qui  ont  fait 
profpérer  les  colonies  françoifes  à fucre  , parti- 
culièrement la  grande  colonie  de  Saint-Domin- 
gue , ont  été  prefqu’entièrement  l’ouvrage  Oe  leurs 
progrès  & de  leur  culture.  Ils  ont  été  preiqu'en 
entier  le  produit  du  fol  8c  de  l'indullrie  des  co- 
, Ions , ou , ce  qui  revient  au  même  , le  prix  de 
ce  produit  graduellement  accumulé  par  une  bonne 
adminiftration  , 8c  rendu  à la  culture  pour  aug- 
menter la  production  Mais  les  capitaux  aux- 
quels les  colonies  â fucre  de  l'Angleterre  doivent 
leur  amélioration  & leur  culture , font  venus  en 
grande  partie  de  la  Grande-Bretagne,  & n'ont 
pas  été  uniquement  le  produit  du  fol  & de  l'in- 
dufttie  des  colons.  Leur  profpérité  cil  la  fuite 
des  grandes  richcfTts , dont  une  partie  a reflué, 
ou  s'eil , pour-ainfi-dire , dégorgée  fur  ces  co- 
lonies j au  lieu  que  celle  des  colonies  françoifes 
doit  être  entièrement  imputée  à leur  bonne  con- 
duite , qui  leur  a donné  quelque  fupériorité  fur 
les  nôtres-  Or  on  a obfervé  que  cette  fupério- 
rité  paroît  fur  tout  dans  le  gouvernement  de  leurs 
nègres. 

Tels  font  les  traits  généraux  qui  ont  caraûé- 
rifé  la  politique  des  differentes  nations  européen- 
nes, à l'égard  de  leurs  colonies. 

On  voit  qu'elle  n'a  pas  beaucoup  à lé  glori- 
fier ni  de  leur  établiffetncnt  primordial  , ni  de 
leur  profpérité  fubféqueme. 

La  folie  8e  l’injuftice  paroiflent  avoir  cré 
les  principes  qui  ont  préfîdé  au  premier  crablif- 
fement  de  ces  colonies  , 8 c qui  l'ont  dirigé  j 
la  folie  de  comir  apres  l'or  8e  l'argent  , 8e  l’in- 

Î’ullice  de  convoiter  les  poflclfions  d'un  pays  dont 
es  habitans  fans  malice , bien  loin  d'avoir  fait 
aucun  tort  aux  Européens  , avoieni  reçu  leurs  pre- 
miers aventuriers  avec  toutes  fortes  de  marques 
de  bonté  Se  d'hofpitalité- 

A la  vérité  , les  aventuriers  qui  formèrent 
quelques-uns  des  derniers  établiffcmens , joigni- 
rent au  projet  chimérique  de  trouver  des  mi- 
ses d'or  8c  d'argent  , d'autres  motifs  plus  rai- 
fonnables  8:  plus  louables  j mais  ces  motifs  mê- 
me font  peu  d'honneur  â la  politique  de  l'Eu- 
rope- 

Les  puritains  anglois  , perfécutés  chez  eux  , 
allèrent  chercher  la  liberté  en  Amérique,  8c 
y établirent  les  quatre  gouYernemcnsqu'on  voyoit 
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avant  la  révolution  dans  la  Nouvelle-Angleterre» 
Les  catholiques  anglois , traités  avec  autant  d in- 
jullice , établirent  celui  de  Maryland  i les  qua- 
kres  , celui  de  Penfy  Ivanie  ; les  juifs  portugais, 
poutfuivis  par  l'inquifition  , dépouillés  de  leur 
fortune  8c  bannis  au  Bréfil , y mtroduifirent  par 
leur  exemple  quelque  ordre  8c  quelque  indnf- 
trie  parmi  les  mauvais  fujers  8c  les  prolbtucs  qu'on 
y avoic  tranfportés  , qui  avoient  peuplé  origi- 
nairement cetre  colonie , 8c  qui  apprirent  d'eux 
à cultiver  les  cannes  à fucre-  Dans  toutes  ces 
differentes  occaüons , ce  n'ell  point  la  fagefle 
te  la  politique , mais  le  défordte  8c  l'injullice 
des  gouvernemens  européens,  qui  ont  peuplé 
8c  cultivé  l'Amérique. 

Ils  ont  eu  aufli  peu  de  part  au  mérite  d’ef- 
fcftuer  quelques-uns  des  plus  Jmportans  de  ces 
établilTemens , qu'à  celui  de  les  projetter.  La 
conquête  du  Mexique  fut  le  projet  , non  du  con- 
feil  d'Efpagne , mais  du  gouverneur  de  Cuba  , 
8c  elle  fut  effcéluéc  par  le  génie  de  l'intrépide 
aventurier  qui  en  fut  chargé , malgré  tous  les 
efforts  que  fit  enfuite  pour  la  traverfer  ce  même 
gouverneur,  qui  fe  repentit  bientôt  d’avoir  donné 
fa  confiance  à Cortex-  Les  conqucrans  du  Chili' 
8c  du  Pérou  , 8c  de  prefque  toutes  les  parties 
de  l'Amérique  où  les  efpagnols  ont  des  pof- 
feffions , n'emportoient  avec  eux  d'autre  encou- 
ragement de  la  part  de  cette  monarchie  , que  la 
permiffion  de  faire  des  établilTemens  8c  des  con- 
quêtes au  nom  du  roi  d'Efpagne.  Toutes  les  en- 
treprifes  étoienc  aux  frais  8c  aux  rifques  des  aven- 
turiers. A peine  le  gouvernement  efpagnol  coo- 
tribua-t-il  à quelqu'une  d'elles.  Celui  d'Angle- 
terre ne  contribua  pas  davantage  à la  formation 
de  quelques  unes  de  fes  puiuantes  colonies  de 
l'Amérique  feptentrionale. 

Quand  tous  les  établilTemens  furent  confom- 
més . 8c  qu'ils  devinrent  affez  confidcrables  pour 
attirer  l’attention  de  la  mère  - patrie  , les  pre- 
miers réglemens  qu’elle  fit  par  rapport  i eux  eu- 
rent toujours  pour  objet  de  s'ailurer  le  mono- 
pole de  leur  commerce , de  circonfctire  leur  mar- 
ché , 8c  d'aggrandir  le  lien  à leurs  dépens  , 8c 
par  conséquent  de  retarder  8c  de  décourager  plu- 
tôt le  cours  de  leur  profpérité  , que  de  l'animer 
8C  de  l’accélérer.  C'cft  dans  les  diverfes  ma- 
nières d'exercer  ce  monopole  , que  confiffe  une 
des  plus  elfentielles  différences  de  la  politique 
des  nations  de  l'Europe  i l'égard  de  leurs  ce /to- 
mes. La  mcilloure  de  ces  manières  , celle  dont  s'jr 
ell  ptife  l'Angleterre  , n'ell  au  bout  du  compte 
que  moins  malhonnête  8e  moins  oprefEve  que 
les  autres. 

En  quoi  donc  la  politique  de  l'Europe  a-t-elle 
fervi  , foi»  au  premier  étabüffement , foit  à la 
grandeur  aétuelle  des  colonies  de  l'Amérique  ? En 
une  chofe , 8c  c’cft  la  feule.  Mo/n*  yinm  me- 
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ter  1 Elle  a feic  naître,  elle  a formé  des  hom- 
mes capables  de  iï  grandes  entreptifes  , 8c  de 
jetter  les  fondemens  d'un  fi  grand  empire  i & 
c’cft  la  feule  partie  du  monde  qui  ait  pu  en  for- 
mer , ou  qui  en  ait  jamais  formé  de  ce  genre 
Les  colonies  font  redevables  à la  politique  de 
l'Europe , de  l'éducation  8c  des  grandes  vues 
de  leurs  aftift  8c  entreprenans  fondateurs  , ftr  c’eft 
à-peu  près-là  toute  l'obligation  que  lui  ont  quel 
ques-unes  des  plus  importantes  8e  des  plus  con- 
sidérables d'entr'elles. 

COUR-PLENIERE.  Mot  ufité  dans  l’hiftoire 
de  la  monarchie  françoife , mais  dont  il  feroit 
difficile  de  donner  une  définition  exaâe-  On  con- 
Boit  d'une  manière  trop  imparfaite  la  compofi- 
lion , les  fondions  8e  l’autorité  de  la  cour-yti- 
nicrc  , durant  la  première  Ma  fécondé  raec  , pour 
que  nous  nous  permettions  de  dire  ici  ce  que 
Bous  en  penfons. 

Le  roi  l’ayant  rétablie  dans  le  lit  de  juftice 
tenu  1 Verfailles  le  8 mai  1788  , nous  nous  bor- 
nerons à inférer  ici  l'édit  de  rctabliflement , 8c  le 
difeouts  de  M.  le  garde  - des  fceaux  qui  a pré- 
cédé les  édits. 

Difcours  Je  M.  le  garderies  fceaux  f pour  an- 
noncer fiait  du  roi  , portant  rétablijfcment  de 
la  cour- plénière. 

Meilleurs  , 

Avant  meme  que  cette  cour  fût  compofée  d’un 
fi  grand  nombre  de  magiftrats  , François  I , Henri 
II , Henri  IV  , Sc  Louis  XIII , avoient  fenti  le 
danger  d'admettre  la  jeune  magiftratute  aux  dé- 
libérations de  leurs  parlement  fur  les  affaires  pu- 
bliques. 

Ils  avoient  confidéré , qu'étant  exclue  du  ju- 
gement des  caufes  importantes , elle  devoir  bien 
moins  encore  participera  la  difeuflion  de  celles  qui 
• intéreffoient  l'Etat,  où  elle  auroit  dominé  par  le 
nombre. 

Frappé  des  mêmes  inconvénient , le  roi  exé- 
cute aujourd'hui  le  projet  que  fes  prédéccffcurs 
avoient  conçu. 

Sa  majefté  n’admet  de  fon  parlement  de  Paris, 
que  la  feule  grand’ehambre  a la  cour  qu'elle  ré- 
tablit , pour  procéder  à la  vérification  8c  publi- 
cation defes  loix  générales. 

Mais,  jaloux  de  rendre  cette  cour  auffi  digne 
qu’il  eft  poffible  de  fa  confiance  8c  de  celle  de 
la  nation,  le  roi  réunit  cette  portion  éminente 
de  la  magiftratute  aux  princes  de  fon  fang , aux 
pairs  de  fon  royaume  , aux  grands-officiers  de 
la  couronne  , à des  prélats  , des  maréchaux  de 
France , 8c  autres  perfonnages  qualifiés , des  gou- 
verneurs de  province,  des  chevaliers  defes  ordres. 
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un  magiftrat  de  chacun  de  fes  parlement , des 
membres  choifis  dans  fon  confcil  , deux  magif- 
trats de  la  chambre  des  comptes  8c  deux  de  la 
cour  des  aides  de  Paris. 

C’eft  dans  cette  forme  que  le  roi  rétablit  au- 
jourd'hui ce  tribunal  fuprême  qui  exiftoit  autre- 
fois , 8c  qui  , félon  les  expreffions  mémorables 
de  Philippe  de  Valois  8c  de  Charles  le-fage  , 
étoit  le  eonjiftoire  des  {faux  & des  barons  , la  cour 
du  baronnage  & des  pairs , le  parlement  univtrjel , 
la  juftice  capitale  de  la  France  , la  feule  image 
de  la  majefté  Jouve  raine , la  fource  unique  de  toute 
la  juftice  du  royaume  , li  le  principal  confcil  des 
rois. 

Cette  réfolution  , meilleurs,  n’cft  pas  nou- 
velle dans  les  confeils  de  fa  majefté , vous  n'avez 
pas  oublié  qu'elle  vous  fut  annoncée  dans  la  pre- 
mière de  fes  loix  , au  moment  où  vous  fiâtes 
rendus  1 vos  fondrions. 

Mais  il  falloir  que  l’exécution  d’un  fi  grand 
changement  fût  follicitée  par  les  circonftances. 

Les  circonftances  l’exigent  en  effet. 

Ce  n’eft  pas , meilleurs , que  jufqu’à  la  con- 
vocation des  états-généraux  , promife  par  le  roi  , 
fa  majefté  fe  propofe  de  rien  ajouter  aux  im- 
pôts qui  ont  déjà  reçu  leur  fanérion  légale. 

Et  fi  par  malheur  une  guerre  imprévue  ou 
d’autres  néeelfites  urgentes  de  l’Etat,  rendoient 
indifpcnfablcs  de  nouvelles  perceptions  , ce  ne 
feroit  que  proviioirement  8c  jufqu’à  l’Affemblée 
de  la  nation,  que  le  toi  demanderoit  à la  cour- 
plcmlre  d'en  vérifier  les  édits. 

Mais  il  y a d'autres  loix  que  des  loix  burfa- 
les  , des  loix  d'une  importance  reconnue,  dont 
ic  rcfiftance  des  parlemcns  a diverfement  con- 
trarié l’exécution  , 8c  qui  exigent  qu'une  feule 
8c  même  fandion  les  mette  en  activité  dans  tout 
la  royaume. 

De  l’unité  de  ce  confcil  fuprême  doivent  né- 
ccffjirementtéfulter,  meflfieurs,  des  avantages  inef- 
timables  pour  une  grande  monarchie. 

Déjà  les  diverfes  coutumes  qui  régiffent  les 
difféientes  provinces  , 8c  même  fouvent  les  dif- 
férentes villes  de  chaque  province  , ont  fait  un 
chaos  de  la  Icgiflation  irançoife. 

11  entre  dans  les  vues  légiflatives  de  fa  majefté, 
de  Amplifier  ces  coutumes  diverfes , 8c  d’en  ré- 
duire le  nombre  avec  tous  les  ménagemens  que 
méritent  d’anciennes  loix , lorfqu’elles  font  liées 
aux  mœurs  locales. 

Mais  fi  , à cette  diverfité  de  loix  particu- 
lières , il  falloit  ajouter  encore  , dans  l’exécution 
des  loix  générales,  de  nouvelles  différences  cau- 
fées  dan»  chaque  rdlbrt , tantôt  pat  le  refus  , 

tantôt 
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tantôt  par  les  claufes  de  l'cnregiftrement,  il  n'y 
auroit  plus  ni  unité  dans  la  légiflation , ni  èn- 
femblc  dans  la  monarchie. 

A ces  conlidérations  .qui  feules  auroient rendu 
indifpcnfable  le  rctabliflement  de  la  cour  plénière  , 
fe  joignent  encore,  meilleurs , des  motifs  d’un 
grand  poids. 

Le  roi  , fans  doute , efl  loin  de  fuppofer 
que  fes  parlemens  puilTent  jamais  oublier  tout 
ce  qu’ils  doivent  d'obéiffance  8c  de  fidélité  à 
l’autorité  fouveraine.  • 

Mais  enfin  , melfieurs  , fous  l’empire  des  loir, 
toutes  les  clafTes  de  citoyens  doivent  'fe  recon- 
noître  julliciables  d’un  tribunal  ; 8c  les  parlemens 
n’auroient  eu  jufqu’à  prêtent  d'autre  juge  que  le 
roi  feu!  , dans  le  cas  même  de  fortaiture. 

Ce  n’eft  qu’à  la  coar-plinüre  que  fe  majefté 
peut  confier  cette  fonélion  rigmireufe , dont  l'excr 
cice  doit  éviter  à fa  bonté  l’ufrge  perfonnel  de 
fon  autorité  , comte  les  magiftrats  quelle  s’eft 
vue  plulieurs  fois  dans  la  néceflité  d’employer. 

Pour  rétablir  cette  cour , le  roi  n'a  eu  befoin 
d'aucune  innovation  j il  lui  a fulfi  de  remonter 
au  delà  de  l’ére&ion  de  fes  parlemens. 


C’eft  dans  les  monumens  de  notre  hilloire  que 
fa  majefté  a trouvé  le  modèle  de  cette  grande 
inflitution- 

En  effet , avant  la  création  des  cours  dans  les 
provinces  , dont  la  première  époque  cft  du  qua- 
torzième fiècle , il  n’exiftoit  encore  que  le  par- 
lement de  Paris  , qui  enregiftroit  les  loix  pour 
tout  le  royaume. 

• 

Ce  premier  parlement  formoit  alors  la  cour- 
plénière  dans  les  occafions  importantes  ; 8c  cette 
cour-plénière  étoic  compoféc  comme  le  roi  la 
compofc-aujourd’hui. 
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fucccflîvement , par  ordre  d’ancienneté,  à cette 
cour  augufte. 

Vous  ne  fubirez , pour  devenir  membre  de  la 
cour -plinthe  a que  les  mêmes  délais  auxquels 
vous  êtes  fournis  pour  fiéger  à la  grand’cham- 
bre.  i 

Rendus  à vos  fonûions  naturelles  , vous  joui- 
rez déformais  pailïblement  de  la  conlîdétaiion  que 
méritent  vos  fervices. 

Vous  verre r.  l'Etat  profpérer  fous  une  admi- 
niftration  économique  , tranquille  , S:  modérées 
vous  bénirez  le  roi  qui  fc  montrera  entière- 
rement  occupé  à réparer,  de  concert  avec  la  na- 
tion , les  maux  paffés  , & à préparer  les  biens 
à venir  s qui  , loin  d’avoir  voulu  concentrer  fon 
autorité  dans  un  feul  cotps  , pour  la  rendre  ar- 
bitraire , ne  demanden  jamais,  foit  à la  nation, 
l'oit  à ce  tribunal  patriotique , qu’un  zèle  fira- 
cère  , des  confeils  éclairés , le  refpeit  de  la  jus- 
tice, l’amour  des  peuples,  un  courageux  dévoue- 
ment au  bien  pubiic , 8c  qui  enfin  cft,  aufli 
décidé  à n’abulèr  jamais  de  fa  puilTancc,,qu’à  la 
maintenir  8c  à la  faire  refpeélcr. 

Edit  du  roi , ponant  étabiijfemettt  de  la 
cour-plénicie. 

Louis , 8cc.  Par  notre  nouvelle  ordonnance 
fur  l'admimftration  de  la  juftice  , nous  avons 
changé  la  compolition  8c  augmenté  les  pouvoirs 
de  nos  tribunaux  du  fécond  ordres  mais  après 
avoir  ainfi  établi  daiÿ toutes  les  provinces  , des 
juges  qui  puiftènt  terminer  définitivement  le  plus 
grand  nçmbre  des  procès  fur  les  lieux  , ou  près 
des  lieux  qui  les  vnienc  naître  , la  Inflation 
générale  demande  encore  que  nous  faflions  con- 
noitre  nos  intentions  fur  le  dépôt  univerfel  de 
nos  loix  Se  fur  leur  enregistrement. 

Les  loix  qui  iméreflenr  uniquement  un  reffort 
ou  une  partie  de  notre  royaume  , doivent  incon- 
tcttablement  être  publiées  Sc  vérifiées  dans  les 
cours  fupérieures  qui  font  chargées  d’y  rendre 
la  juftice  à nos  peuples;  mais  fi  les  loix  qui 
doivent  être  communes  à tomes  nos  provinces , 
continuoicnt  d’être  adreflceià  chacun  de  nos  par- 
lement , nous  ne  fautions  nous  promettre  , dans 
leur  enregiftrement , la  promptitude  8c  l'unifor- 
mité qu’exige  leur  exécution. 

Cet  inconvénient  devient  de  jour  en  jour  plus 
fcnfible  depuis  une  année.  Notre  édit  concernant 
les  aflçmblées  provinciales  , délitées  par  les  no- 
tables , éprouve  encore  , dans  quelques-uns  de 
nos  parlemens  , une  réliftancc  que  l'utilité  de  ces 
aflçmblées  8c  le  vœu  de  U nation  ne  pennet- 
toient  pas  de  ptefutner. 

PluGeurs  de  nos  provinces  font  également  pri- 
vées des  avantages  qui  doivent  ttfulter  pour  elles. 


Quant  aux  parlemens  de  province  , dont  la 
création  fucceflive  eft  poftétieure  à cette  ancienne 
forme  d’adminiftration , ils  doivent  être  d'autant 
moins  étonné  de  perdre  le  droit  d'enregiftremenr , 
que  nos  rois  leur  ont  interdit  la  connoilf.nce  de 
plufieurs  efpèces  de  caufes  attribuées  fans  ré- 
clamation au  feul  parlement  de  Paris. 

Cependant,  meilleurs,  pour  ne  point  fe  priver 
des  connoiffauces  locales  qui  peuvent  avertir  fa 
bonté  ou  éclairer  fa  juitice  , le  roi  admet  i fa 
cour-plénière  un  magiftirat  de  chacun  de  fes  par- 
lemcns 

Airifi  , quand  les  provinces  de  leurs  refforts 
auront  des  intérecs  particuliers  à y difeuter,  elles 
y trouveront  toujours  un  fidèle  interptète  dg  leurs 
réclamations  Se  de  leurs  droits. 

Pour  vous  , meflieors  , vous  ferez  tous  appelles 
iScon.  polit.  üf  diplomatique.  Tome  IV. 
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de  li  liberté  du  commerce  des  grains  & de  la  con- 
version de  U corvée  en  une  prrftnion  pécuniaire. 

La  proiogation  du  fécond  vingtième  , enre- 
giftree  cri  notre  parlement  de  Paris  , déjà  adoptée 
par  les  érats  provinciaux  8c  par  plufieurs  aflem- 
blées  provinciales,  eft  atlfli  rejetfée  par  plufieurs 
de  nos  cours.  La  loi  même  qui  fixe  l'état  civil 
de  nos  fujets  non-catholiques  , eft  devenue  l'ob- 
jet des  remontrances  de  deux  de  nos  cours  i & 
ces  remontrances  n'ont  pu  être  arrêtées  par  notre 
volonté  bien  connue  de  n'y  point  déférer. 

Cerre  réfifiance  peut  fans  doute  être  vaincue 
pir  notre  autorité  , & en  la  déployant  dans  toute 
la  force , nous  ramènerions  nos  cours  à l'uni- 
formité & à la  foumiflion  dont  elles  n'auroient 
pas  du  s'écarter  ; mais  ces  aftes  multipliés  8c  con- 
tinuels de  rigueur  , quelques  néccffaires  qu'ils 
puiflent  être  , répugnent  à notre  bonté  paternelle. 
Pendant  que  nous  fommes  obligés  d’y  avoir  re- 
cours, l'inquiétude  8c  l’alarme  fe  répandent , le 
crédit  s'altère , les  meilleures  opérations  relient 
problématiques  ou  imparfaites  , 8c  il  nous  de- 
vient împolfible  de  fuivre  dans  fon  univerfalité 
le  plan  d'adminifiration  que  nous  avons  arrêté 
dans  nos  confeils. 

Ces  confidérations  ont  long-tems  occupé  notre 
ùgelte  i elles  doivent  convaincre  nos  peuples , 
comme  elles  nous  ont  convaincu  nous-meme , 
qu'il  eft  ncccflaire  que  Ici  loix  communes  i tout 
le  royaumefoientenregiftréesdansunecourqui  foit 
suffi  commune  à tout  le  royaume.  La  néceffitê  de 
cette  cour  unique  eft  devenue  encore  plus  urgente , 
par  la  déclaration  que  nous  ont  fait  prefque 
tous  les  pariemens  , qu'ils  étoient  incompctens 
pour  procéder  à l’enregiftrement  de  l'accroilfe- 
ment  ou  de  l'éubUftiement  d'aucun  impôt. 

Quoique  les  mefures  que  nous  avons  prifes  par 
soi  bonifications  8c  nos  économies  , nous  don- 
nent toute  efpérance  de  rétablir  l’ordre  dans  nos 
finances , fans  recourir  à de  nouvelles  impofitions , 
il  n'eft  pas  poflible  que  , dans  des  circonftances 
extraordinaires  , des  befoins  preffans  ne  nous 
obligent  d'établir  des  impôts  palfagers.  La  loi  de 
j'enregiftrcmcnt  nous' parait  trop  conforme  à nos 
intérêts  8c  à ceux  de  no*  peuples  , pour  n'êtte 
pas  invariablement  maintenue  ; & il  eft  par  con- 
féquent  indifpenfable  qu’il  y ait  habituellement 
dins  nos  états  une  cour  toujours  fubfiftante  pour 
vérifier  immédiatement  nos  volontés  8c  les  rranf- 
mettte  à nos  peuples. 

Malgré  tous  ces  .motifs  qui  néceflitent  l’éta- 
bliftemcnt  d'une  cour  unique , nous  aurions  eu 
de  la  peine  à nous  y déterminer , fi  cette  infti- 
tution  n’eût  pas  étélondée  fut  l'ancienne  confli- 
tution  de  nos  états. 

Nous  avons  reconnu  que  deux  fortes  d'afTem- 
blces  lont  partie  de  la  conftitution  françoife  : les 


afTemble’cs  momentanées  des  repréfentans  de  la 
nation  .pour  délibérer  fur  les  befoins  publics  Se 
nous  offrir  des  doléances  ; 8c  les  affemblées  per- 
manentes d'un  certain  nombre  de  perfonnes  pre- 
pofées  pour  vérifier  8c  publier  nos  loix. 

Déjà  nous'  avons  folemncllcment  annoncé  que 
nous  convoquerions  la  nation  avant  1791 , Se 
nous  n'héfiterom  jamais  de  l'aflembler , toutes  les 
fois  que  l'intérêt  de  l'Etat  l'exigera.  Les  autres 
affemblées  n'ont  jamais  ceffé  d'avoir  lieu  dans 
notre  royaume  ; amétieures  à nos  pailemcns , elles 
fubfiftoienr  encore  au  moment  où  notre  parlement 
de  l'aris  eli  devenu  fédentatre.  Infcnfibfement  les 
rois  nos  prédéccfleurs  ont  diminué  le  reftort  de 
cette  cour-p'tnicrt  8c  fupreme  , en  créant  de  nou- 
veaux parlement  par  des  aâes  de  leur  autorité. 
Mais  quand  ils  ont  établi  ces  tribunaux  , dont 
ils  ont  fucceflivement  augmenté  les  membres  , ils 
n'ont  jamais  entendu  changer  la  conftitution  pri- 
mitive de  la  monaichie  , qui  eft  reliée  toujours 
la  même. 

Nos  pariemens  ont  donc  été  plus  ou  moins  mul- 
tipliés : chacune  de  ces  cours  a été  compofée  d'un 
plus  grand  ou  d'un  moindre  nombre  d’officiers  : 
les  formes  accidentelles  ont  varié,  niais  leprincipe 
fondamental  n'a  fubi  aucun  changement  Une  cour 
unique  étoic  originairement  dépofitairedes  loix  i 8c 
la  rétablir  , ce  n'eft  pas  altérer,  c'efl  faire  revivre 
la  conftitution  de  la  monarchie. 

Le  projet  de  ce  rétabliftemem  n’eft  pas  nouveau 
dans  nos  confeils-  I.orfque  par  notre  ordonnance 
du  mois  de  novembre  1774  , nous  rappellàmes 
à leurs  fondions  les  anciens  officiers  de  nos  par- 
iemens , l'expérience  du  paffé  nous  avertit  qu'il 
pourrait  arriver  encore , qu’en  s'écartant  de  l'ob- 
jet de  leur  inftitution,  ils  prifteut  des  délibéra- 
tions contraires  au  bien  de  notre  fervice  : encon- 
féquence  . pour  foumettre  le  jugement  des  cas  de 
forfaiture  à un  tribunal  juridique  , nous  en  attri- 
buâmes d'avance  la  connoiftanccexclufive  « notre 
cour-pltnicrt  , 8 1 nous  annonçâmes  dès-lors  for- 
mellement , dans  une  loi  enregittrée , l'intention 
de  la  rétablir. 

C 'eft  donc  pour  enregiftrtr  les  loix  com- 
munes à tout  le  royaume , 8c  en  cas  de  contra- 
vention des  tribunaux  à nos  ordonnances , pouc 
leur  donner  à eux  mêmes  des  juges,  que  nous 
exécutons  aujourd'hui  le  projet  annoncé  dès  no- 
tre avènement  au  trône , de  rétablir  none  eoar. 
ptiaiirt , & que  nous  réglons  les  objets  8c  la. 
forme  de  fies  délibérations  , ainfi  que  la  tenue  8 c 
l'ordre  de  fes  féanccs. 

Nous.  révoquons  , en  conféqtience,  le  droit  que 
nous  avions  accordé  à nos  pariemens,  de  véii- 
fier  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnances  ^ 
édits,  déclarations  ou  letttes-patente* , tant  en. 
matière  de  légiÛation  que  d'adminiftratioo  geaê- 
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nie  i mais  une  marque  particulière  Je  Jtftinc- 
tion  8c  ci»  confimce  que  nous  nous  piaillons  à 
donner  à notre  parlement  de  Paris,  c'elt  d'ad- 
mettre fucceffive  nent  à notre  tour  plénière  tous 
les  membres  qui  le  compufent,  à mefure  que, 
par  ordre  d'ancienneté,  ils  Itéreront  à la  grand’* 
chambre,  laquelle  en  Ton  entier  fera  partie  de  la 
tour  plémirt.  En  même-icms  nous  y admettons 
un  députe  de  chacun  des  patlemtns  de  notre 
royaume , pour  y repréfenter  les  intérêts  ainli 
que  les  privilèges  des  provinces  de  leur  réfloit. 

Nous  n'avons  négligé  d’ailleurs  aucune  pré- 
caution pour  nous  alfurer  du  zèle  éclaire  de  ce 
confeil , que  nous  chargeons  exprelTcmcnt  de 
nous  faire  commute  la  vérité.  Dans  la  vue  de 
compofer  notre  cour-plinilrt  de  la  manière  la 
plus  propre  i infpirer  i nos  peuples  une  con- 
fiance untverfelle,  nous  y appelions  des  mem- 
bres choifts  dans  les  premiers  ordres  de  l'Etat. 

Moyennant  ce  rétabliflement  légal  fie  perpé- 
tuel de  notre  tour-plintere , il  n'y  aura  défor- 
* mais  pour  tous  nos  états  qu’un  enregillrement 
unique  8c  folemncl  de  toutes  nos  loix  gtÿié- 
rales  ; 8c  ces  loix  ainli  promulguées  par  une 
feule  cour , ne  feront  plus  expolces  il  perdre, 
tantôt  par  défaut  de  vérification  , tantôt  par  des 
modifications  particulières,  qui  en  rendent  l’exé- 
cution incertaine  & variable , le  caraélère  d'u- 
niverfalité  8c  d'uniformité  qu  elles  doivent  avoir 
dans  toute  l'étendue  de  notre  royaume. 

A ces  causes  r & autTcs  i ce  nous  mou- 
vant, de  l’avis  de  notre  confeil,  8c  de  notie  cer- 
taine fcience  , pleine  pui (lance  & autorité  roy  île  , 
nous  avons,  par  le  préfent  édit,  perpétuel  8c 
irrévocable,  dit,  ilatué  8c  ordonné,  difons  , 
flatuons  St  ordonnons,  voulons  8c  nous  plaît 
ce  qui  fuit  : 

Art.  I.  Avons  rétabli  & rétablifions  notre 
cour-pUnïtrt,  , 

II.  La  cour-pUnicrt  fera  cotnpoféc  Je  notre 
chancelier  ou  de  notre  garde-des-fceaux  , de 
la  grand'chambre  de  notre  cour  -de  parlement 
de  Paris,  dans  laquelle  prendront  fcéance  les 

firinces  de  notre  fang , les  pairs  de  notre  royaume  , 
es  deux  confeillers  d'honneur  nés , 8c  les  fax 
confcillers  d'honneur  , fans  qu'aucun  pourvu 
de  lettres  d'honoraire  puiflë  y être  admis. 

Ladite  cour  fera  auffi  compofce  de  notre 
gram#auroônier  , grand-maitre  de  notre  rnaifon  , 
grand-chambellan  8c  grand-écuyer,  de  deux 
archevêques  8c  deux  évêques,  deux  maréchaux 
% de  France , deux  gouverneurs  8c  deux  lieute- 
nans-généraux  de  nos  provinces,  deux  cheva- 
liers de  nos  ordres,  quatre  autres  perfonnages 
qualifiés  de  notre  royaume,  fix  confeillers  d'é- 
tat, dont  un  d’églife  8c  un  d'épée,  quatre  maî- 
tres des  requêtes,  un  préftdem  ou  confeillcr  de 
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chacun  des  autres  parlemens,  deux  de  la  cham- 
bre des  comptes  8c  deux  de  1a  cour  des  aide* 
de  Paris, 


Le  capitaine  de  nos  gardes  y aura  entrée  St 
féance  avec  voix  délibérative , toutes  les  fois 
qu'il  nous  y accompagnera. 

III.  Notre  grand-aumônier , grand-maitre  de 
notre  maifon  , grand  chambellan  8c  grand-écuyer, 
les  archevêques  8c  évêques  , maréchaux  de 
France , gouverneurs  8c  lieutenans-génératix  de 
nos  provinces , chevaliers  de  nos  ordres , 8c 
autres  perlbnnages , confeillers  d'Etat , maîtres 
des  requêtes  , préfidens  ou  confeillers  des  au- 
tres parlemens,  chambres  des  comptes  Se  cours 
des  aides,  feront  par  nous  nommés  aux  places 
à eux  deftinées  en  ladite  cour-p/iitièie , &c  au- 
ront de  nous  des  provifions , à ladite  cour 
adicfljiuju , pour  y ctre  enregiftrees  : Voulons 
que  pour  cette  (ois  feulement,  ceux. qui  ont 
prêté  ferment  pour  leurs  charges . places  8c 
offices,  y foient  reçus,  fans  autre  ferment  s 8c 
quant  à ceux  qui  n'en  auroient  prêté  aucun, 
feront  tenus  de  le  prêter  à leur  réception  en 
notre  cour-pliniirc , en  la  forme  par  nous  pref- 
crire  : voulons  au  futplus  qu'à  l'avenir  tous 
les  membres  de  ladite  cour  foient  tenus  de  s’y 
faire  recevoir  en  la  forme  accoutumée,  fans 
néanmoins  examen , 8c  d’y  prêter  ferment. 

IV.  Les  membres  de  la  coar-pUaiirt  fe- 
ront irrévocables  Sc  à vie. 

V.  Ladite  cour  fera  préfidée  par  nous  , 8c 
en  notre  abfence,  par  notre  chancelier,  & à 
fon  défaut , par  notre  garde-des-fceaux , auquel 
fera  expédié  des  provifions  i cet  eft’et  ; 8c  à 
leur  défaut , par  le  premier  prtfident  & autre» 
préfidens  de  notre  parlement  de  Paris  : y exer- 
ceront nos  avocat  8c  procureur  généraux  audit 
parlement,  les  fondions  du  mimltère  public. 

VI.  Le  greffier  en  chef  de  notre  cour  de 
parlement  de  Paris,  affiliera  feul  à toutes  les 
délibérations  de  ta  eour-pltniire , y exercera 
routes  les  fondions  du  greffe , tiendra  pour 
les  arrêts  8c  autres  ades  de  cette  cour,  un 
regiihe  féparc  dont  il  aura  feul  la  garde,  8c 
dont  toutes  les  expéditions  feront  collationnées 
8e  lignées  de  lui  feul  ; fera  néanmoins , en  cas 
d’abfence  ou  autre  empêchement  , fupplté  pat 
les  greffiers  de  la  grand’chambre. 

VII.  Ladite  cour  fera  fuffifaOrment  garnie, 

en  état  de  rendre  arrêt , encore  que  plu- 

fieurs  claffes  toute  entières  des  membres  qui  la 
eompoferont,  n’affilient  à la  délibération;  8c  dans 
le  cas  od  plus  de  la  moitié  des  magillrats  admis 
dans  ladite  cour  , viendroît  à s‘en  abf«nter,  nous 
appellerons  pour  les  remplacer  les  membres  de 
notre  confeil , pris  parmi  les  confeillers  d’Etat  . 
8c  à leur  défaut , parmi  les  maîtres  des  requê- 
F ffff a 
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tes  fuivant  l'ordre  de  leur  réception  en  notre 
conleil  ; 8e  ce  dans  un  nombre  futfifant  pour 
qu'il  y ait  toujours  dans  ladite  cour  la  moitié  au 
aioins  du  nombre  des  magillrats  qui  doivent  la 
compofer. 

VIII.  La  cour-pleniert  tiendra  fes  féances  habi- 
tuelles en  la  grand'chambre  de  notre  parlement 
de  Paris,  ti  dans  tes  maifons  de  notre  féjour, 
Jorfque  nous  le  |ugeroiis  convenable;  & lors  même 
que  nous  11e  tiendrons  pas  en  ladite  cour-p/iniirt 
notre  lit-de-jullice , les  places  y feront  occupées 
dans  le  même  rang  & dans  le  même  ordre  qu'en 
ce  genre  de  féance  ; excepté  que  notte  grand- 
aumônier,  les  archevêques  & évêques  feront  pla 
ces  à la  fuite  des  pairs  ecclcfiaftiqucs;  les  perfon- 
nef  qualifiées,  à la  fuite  des  pairs  laies;  les  pré- 
fiHens  ou  confeiliers  des  autres  parlemens,  à la 
fuite  de  ta  grand'chambre  du  parlement  de  Paris,  & 
ceux  des  chambres  des  comptes  8c  eour#les  aides , 
à la  fuit:  des  préfidens  ou  confeiliers  des  autres 
parlemens.  Voulons  aurti  qu’en  hdite  cour-plinùrt , 

& dans  fes  feances  ordinaires , les  avis  foienr  de- 
mandés Sc  donnes  à haute  voix.  - 

IX.  Ladite  cour  tiendra  tous  les  ans  fes  féan- 
ces , depuis  le  prcir.icr  décembre  jufqu’au  pre- 
mier avril;  nous  réfervant  de  donner  des  lettres- 
patentes  pour  la  continuation  de  fon  fervice, 
même  de  l’allembler  extraordinairement , lorfque 
l'importance  des  affaires  nous  paroitra  l'exiger. 

X.  Les  aflcmblccs  extraordinaires  fe  feront  en 
venu  de  nos  ordfes  , qui  feront  adrefTcs  à cha- 
cun des  membres  qui  compoferonc  ladite  cour  ; 
contiendront  au  furplus  leldits  ordres  le  jour  où 
lcfdites  affcmblces  devront  commencer. 

XL  A compter  du  jour  de  la  publication  8c 
enregiflrement  du  préfent  édit , notre  cour-pli- 
niirt  procédera  feule  , exclufivement  à toutes  nos 
cours  , à la  vérification,  enregistrement  8c  publi- 
cation de  toutes  nos  lettres  en  forme  d'ordonnan- 
ces , édits , déclarajions  & lettres-patentes  en 
matière  d'adminiftration  8c  de  LégifUtion  géné- 
rale 8c  commune  à tout  le  royaume. 

XII.  Voulons  néanmoins  que  dans  le  cas  de 
guerre  ou  d'autres  circonftanccs  extraordinaires 
où  nous  ferions  obligés  , pour  fatisfaire  aux  bc- 
foins  pteffans  de  l'Etat  ou  aux  intérêts  8c  rcm- 
bourfemens  d’emprunts , d’établir  de  nouveaux 
impôts  fur  tous  nos  fujets  , avant  d'alTembler  les 
états- généraux  de  notre  royaume  , i'cnregillrc- 
ment  defdits  impôts  en  notre  cour-plinthe  n'ait 
qu'un  effet  provifoire  , 8c  jufqu'à  l'aiTemblce  def- 
dits états  que  nous  convoquerons  , pour  fur  leurs 
délibérations  être  par  nous  ftatué  définitivement  ; 
ledit  enregiilrcment  fans  préjudice  aux  dtoits , 
privilèges’Sc  ufages  des  différens  états  particuliers 
établis  dans  quelques-unes  de  nos  provinces. 

XUI.  Voulons  au  furplus  que  tous  emprunts , 
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dont  les  intérêts  8c  le  rembourfement  ponrront 
être  affeélés  8c  s'acquitter  fur  nos  revenus  aéfuels  , 

8:  par  l'effet  de  leur  adminiflration  . foient  or- 
donnés 8:  ouvetts  de  notre  autorité , Sc  enre- 
giflrés  feulement  en  notre  chambre  des  comptes  , 
pour  ce  qui  concerne  la  comptabilité. 

XIV.  Lorfque  plufieurs  Ioix  par  nous  adreffées 
à notredire  cour-pliniirt  , pour  y être  publiées 
8c  enregiftrées , feront  par  elle  renvoyées  à des 
commiffaires  pour  en  faire  préalablement  l'exa- 
men ; il  fera  formé  autant  de  bureaux  de  com- 
miffaircs  qu’il  y aura  de  Ioix  . 8c  chacun  de  ces 
bureaux  fera  compofé  d'un  préfident  de  notre  pat- 
ientent , des  princes  de  notre  fang  qui  voudront 
y affilier  , 8c  de  douze  commiffaires  pris  dans 
les  différentes  clafTes  qui  forment  ladite  cour  ; 
favoir , trois  parmi  les  paiis  du  royaume  , trois 
parmi  les  grands  officiers  de  la  couronne  , arche- 
vêques Sc  évêques  , maréchaux  de  France  , gou- 
verneurs 8c  lieutenansgéiiêraux  de  nos  provinces  , 
chevaliers  de  nos  ordres  , &•  autres  petfonnes  qua- 
tifiées;  deux  parmi  les  confeiliers  d'Etat , maîtres 
des  requêtes  , 8c  préfidens  ou  confeiliers  des 
différentes  cours  ; te  quatre  parmi  les  membres 
de  la  grand'chambre  du  parlement  de  Paris:  pour- 
ront au  fur  plus  notre  chancelier,  notre  gardc-des- 
fceaux  ti  notre  premier  préfident , entrer  8c  pré- 
fider  le  bureau  qu'ils  eftimeront  convenable. 

XV.  Pourra  notre  tour-pliniirt  nous  faire,  avant 
d’enregiflrcr  , tourcs  remontrances  Sc  repréfenta- 
tions  qu  elle  eliimera  , à la  charge  de  nous  les 
adreffer  dans  deux  mois  , à compter  du  jour  où 
nos  ordonnances  , édits,  déclarations  8c  lettres- 
patentes  lui  auront  été  prefentés  par  nos  avo- 
cats 8c  procureurs-généraux  ; Sc  pour  que  notre 
détermination  fur  lcfdites  remontrances  foit  prife 
avec  une  plus  grande  connoilfance  de  caufe  , 
voulons  qu'apics  la  repréfentaiion  qui  nous  en 
aura  été  faite  , quatre  des  douze  commiffaires  qui 
auront  forme  le  bureau  où  lefdites  remontrances 
auront  été  rédigées  . fuient  appelles  en  notre 
confeil , pour  , avec  lefdits  membres , Sc  en  notre 
prtfence  , être  fait  la  leâure  8c  la  difeuflion  def- 
dites  remontrances. 

XVI.  L 'enregiflrement  fait  en  la  cout-pUniirt , 
vaudra  dans  tout  notre  royaume  , pays  8c  terres 
de  notre  obéiffancc  : fera  tenu  notre  procureur- 
général  en  ladite  cour  d'envoyer  dans  la  huitaine  , 
tanc  à nos  procureurs-généraux  de  nos  parlemens 
8c  autres  cours , qu’à  nos  procureurs  è^préfi- 
diaux  & grands  bailliages  de  tout  notre  royaume  , 
copies  collationnées  des  édits , déclarations  ou 
lettres-patentes  qui  auront  ététegillrés  en  notre 
cour  pUniirt , 8c  de  l'arrêt  d'enrcgilhement.  * 

Lefdites  cours  8c  juges  feront  tenus  d’en  or- 
donner incontinent  iatranfcnption  8c  publication  , 
faut'  à envoyer  enfuite  à notre  cour-pUniirt  les 
remontrances  ourepréfenutiuns  qui  pourront  être 
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arrêtées  fur  les  inconvénient  locaux  des  dilférens 
refforrs  , lefquelles  remontrances  ou  repttfcnta- 
lions  nous  feront  ptéfemées  par  notredite  cour- 
pUniirt , s'il  en  eu  ainfi  pat  elle  délibéré. 

XVII.  Les  lettres  en  forme  de  déclarations 
&r  lettres-patentes,  qui  n'intcrelTeront  que  le  ref- 
fort  ou  l'arrondiflemcnt  d’une  cour  ou  d’un  des 
grands  bailliages,  feront  enregillrces  par  nos  cours 
ou  par  nos  grands- bailliages  . fuivant  qu'il  nous 
plaira  de  leur  adrefler  direâement  ces  loix,  con- 
formément à ce  qui  eii  preferit-  par  notre  or- 
donnance du  préfent  mois , fur  l'adminiltntion 
de  la  jultice. 

XVIII.  Pourront  nos  cours  , avant  de  pto* 
cédera  l'enrcgillrcmcnt  des  lettres  qui  leur  feront 
par  nous  adreffées  fur  des  objets  qui  n'imercife 
rout  que  leuis  (efforts  , nous  faite  telles  remon 
trances,  8c  nos  juges, adrclfer  à notre  chancelier 
ou  garde  des-fceaux  , telles  reprefentations  que 
lefdites  cours  & autres  fuijp  cllimeront  nécef- 
faircs. 

XIX.  La  cour-pUnitrc  ne  jugera  aucuns  procès 
civils  ou  criminels  , fivee  n'eft  ceux  concernant 
les  forfaitures  énoncées  notamment  datis,  notre 
ordonnance  du  mois  de  novembre  1774  , & celles 
encourues  par  les  contraventions  à notre  préfent 
édit , ou  par  le  défaut  de  foumiffion  aux  arrêts 
de  ladite  cour-pttniiri  : connoitra  ladite  cour  def- 
dites  forfaitures  direâement  & en  dernier  relTort , 
contre  toutes  nos  cours  Si  juges  fupérieurs  ou 
îuféiieuts , fans  aucune  exception,  8c  prononcera 
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fur  icelles  les  peines  portées  par  nos  ot donnantes*  • 

XX.  Dans  le  cas  où,  indépendamment  de  la 
forfaiture  l'officier  feroit  accufé  de  quelqu’autre 
délit  , il  fera  renvoyé  aux  cours  8c  juges  qui  en 
doivent  ronnoitre  , pour  être  jugé  fur  ledit  délie 
en  la  forme  ordinaire  , même  . fi  befoin  ett  , les 
chambres  affembtécs  ; fauf  aptes  le  jugement  du 
délit,  être  I ’dit  accufé  juge,  s'il  y a lieu,  en 
la  cour-ptinürt , pour  la  forfaiture. 

XXI.  Ne  pourront  néanmoins  aucuns  membres 
d une  cour  acculée  de  forfaiture  , encore  qu’ils 
foient  membres  de  la  toar-piéni'tre , Se  qu'ils  ne 
foient  peribnneliement  aceufés  , affilier  ni  opiner 
au  jugement  fur  l’accufation  portée  contre  ladite 
cour , mais  ledit  jugement  ferarendu  par  les  autres 
membres  de  la  cour  plénière  , '&  les  abfens  feront 
fuppléés,  ainfi  qu'il  eft  porte  en  l'article  VIlcl- 
dtffus. 

Si  donnons  ïn  mandement  à nos  amês  8e 
féaux  confcillcis  , les  gens  tenant  notre  cour  de 
parlement  à Paris  , que  notte  préfent  édit  ils  aient 
à faire  lire  , publier  8t  obfervtt  félon  fa  forme 
& teneur  j Car  tel  est  notre  plaisir.  Et 
afin  qùe  ce  foit  chofe  ferme  8e  iUble  à toujours, 
nous  y avons  fait  mettre  notre  feel.  Donné  à 
Verfailles,  au  mois  de  mai,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quatre-vingt-huit,  8e  de  noue  lègnele 
quatorzième.  , 

Signé  LOUIS. 

£r  plut  bat , par  le  roi , le  baron  or.  Breteoil. 

Vif*  de  Lamoignon. 
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Dettes  publiques.  Dettes  des  <>« 

des  notions.  Le  meme  article  fe  trouve  Jane 
le  dictionnaire  des  finances  ; mais  l'auteur  Te 
concerne  de  rapporter  les  opinions  de  quelques 
écrivains  fur  cette  matière.  Nous  traiterons  plus 
en  détail  une  queltion  fi  importance,  & M. 
Smith  .dont  l’ouvrage  rit  fi  profond, fi  lumineux 
& il  exact , nous  fervira  de  guide. 

Nous  expliquerons  à quelle  époque  de  la  ci- 
vilifacion  , les  princes  forment  des  trefors  , 
& à quelle  autre  ils  forment  des  dettes  i par 
quels  moyens  s'établit  la  confiance  , lorfque  les 
Etats  veulent  emprunter  ; comment  les  Etats  abu- 
fent  de  cette  confiance  publique  ou  de  ce  crédit  j 
quelles  circonftances  déterminent  à exiger  des  hy- 
pothèques ou  i n'en  pas  exiger  Nous  exporte- 
rons la  manière  dont  fe  font  les  emprunts  i nous 
donnerons  des  dttails  fur  la  théocie  des  em- 
prunts en  Angleterre  , en  France  8:  ailleurs , 
fur  le  déficit  dans  les  finances  d'Angleterre  Sr  la 
manière  dont  on  y a pourvu  depuis  environ  un  fiê- 
cte  ; nous  dirons  comment  les  minilltes  toujours 
occupés  du  moment  aéiucl  , laifTcnt  toujours 
à leurs  fuccdTeurs  , le  foin  de  la  libération  de 
l'Etat  i les  diverfes  fommes  réglées  pat  U nation 
angloifc  , pour  le  fonds  d'amonifTement  , depuis 
la  douxième  année  du  règne  de  la  reine  Anne  i 
quel  a été  en  Angleterre  l'elfct  de  ce  fonds  d'a- 
mortifTement  i pourquoi  le  gouvernement  de 
France  emprunte  plus  en  rentes  viagères  que  le 
goiive rncrr.ent  d'Angleterre  ; comment  arrivent  les 
réductions  des  dettes  ou  les  banqueroutes  par- 
tielles. Nous  parlerons  des  progrès  de  la  dette 
d'Angleterre  & des  amortillèmens  opères  par 
cette  nation  ; nous  expliquerons  comment  les 
nouvelles  dettes  ont  excedé  tomes  proportions 
avec  les  amortilfcmcns  i nous  d'fcitterons  les  rai- 
fons  de  tranquillité,  qu'on  a voulu  donner  fur 
les  dettes  publiques  -,  quels  font  les  avantages  8e 
les  inconveniens  du  crédit  puplic  8e  des  emprunts, 
s'il  ferait  plus  convenable  de  fournit  aux  frais 
d’une  guerre,  par  des  impôts  que  pat  des  emprunts  j 
enfin  nous  montrerons  da  funefie  influence  , des 
emprunts,  fur  l'agriculture  Se  l'iitdullrie,  Scie 
commerce,  les  funelres  expédient  qu'on  a employés 
pour  la  libération  du  total  ou  d'une  parue  des 
dettes  d'un  Etat , 8e  en  particulier  de  l'altération 
desmonnoies;  Se  à la  fin  de  ce  morceau  nous  exa- 
minerons quels  moyens  l'Angleterre  pourrait  em- 
ployer pour  la  libération  de  les  dettes.  A ces  épo- 
ques de  la  civilifation  où  le  commerce  8e  Jesmanu- 
faùutcs  ne  fgurnilTcnt  à un  propriétaire  tien  qu'il 


pur  fie  échanger  contre  le  furabondant  de  fa 
conibmmation,  il  ne  peut  rien  faire  de  fon  fuper- 
flic,  que  d’en  nourrir  8e  J'en  habiller  à-peu-près 
autant  demondc  que  fatichefie  le  lui  permet.  Alors 
une  hofpiraltté  fans  luxe  , 8e  une  libéralité  Uns 
oftentauon  , occafionnent  la  principale  dépenfe 
des  riches  8c  des  grands.  Mais,  c'eft  une  dc- 
penfc  par  laquelle  on  n'eft  pas  d'humeur  à fe 
ruiner.  II  n'y  a peut  être  pas  de  plaifir  fi  fri- 
vole , dont  l'amour  n’ait  quelquefois  ruiné  des 
ens  même  qui  ne  manqtioienl  pas  d'cfprit.  La  paf- 
on  pour  les  combats  des  coqs  en  a ruiné  plufieurs. 
Je  pente  qu'on  trouveroic  moins  d'exemples  de 
gens  ruinés  par  l'efpèce  d’hofpitalité  ou  de  libé- 
ralité dont  je  parle?  Veut-on  fe  convaincre  de 
la  difpoftiion  générale  où  étoient  nos  ancêtres 
du  tents  (codai  , à proportionner  leurs  dépenfes  i 
leur  revenu  ? Il  n’y  a q#à  voir  combien  de  rems 
ces  hiefls  relloient  dans  ta  même  famille.  Quoi- 
que l'hofpitalite  rufiique  , exercée  alors  conf- 
tatnment  par  les  grands  proprrétaires  , puiffe  au- 
jourd'hui nous  paraître  incompatible  avec  l'or- 
dre que  nous  fommes  difpofés  à regarder  comme 
rnféparable  de  l'économie  , nous  devons  néan- 
moms  reconnoilrc  qu'ils  ctoient  affei  ménagers 
pour  ne  pas  dépenfer  ordinairement  tout  leur 
revenu.  Généralement  ils  vendoient  leur  peaux 
avec  la  lame , ou  ctues  , pour  de  l’argent.  Peut- 
être  dèpenfoient  ils  une  partie  de  cet  argent  1 
acheter  le  peu  d‘ob|ers  de  vanité  8c  de  luxe 
que  les  circonllances  du  tems  leur  foumiffoient. 
Mais  ils  fcmblent  avoir  communément  fait  un 
amas  du  relie  j Sc  s'ils  n'eufTcnt  pas  thefaurifé , 
qu'auraient- ils  fait  de  l’argent  qu'il  épargnoient  ? 
11  étoit  déshonorant  pour  un  gentilhomme  de 
commetget , te  il  l'eut  été  encore  d'avantage 
de  prêter  de  l'argent  à intérêt,  puifque  cette 
forte  de  prêt  pafToit  pour  ufure , & étoit  dé- 
fendu par  les  lois.  D'ailleurs  , dans  ces  tems  de 
défordre  8c  de  violence  , il  étoit  bon  d’avoir 
fous  la  main  un  tréfor , afin  que  dans  le  cas  où 
l'on  feroit  ch  a (Té  de  fa  mailon  , l'on  eût  quelque 
chofe  d'une  valeur  connue  à emporter  dans  un 
lieu  de  fûreté.  La  même  violence  qui  mettoit 
dans  le  cas  de  théfaurifer,  porroit  à cacher  fon 
tréfor.  Les  fréquentes  decouvertes  de  trefors  dort 
on  ne  connoifloit  pas  le  propriétaire  , démon- 
trent allez  l'ufage  où  l'on  étoit  alors  d'amafier 
Sc  de  cacher  l’on  argent.  Ces  tréfors  fans  maî- 
tre étoient  regardés  comme  une  branche  impor- 
tante du  revenu  du  fouverain.  Tous  ceux  qu'on 
trouverait  aujourd'hui  dans  le  royaume , ne 
feraient  peut-être  pas  actuellement  une  patrie 
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confiiérable  du  revenu  d’un  gentilhomme  à Ton 
aire. 

Cette  difpolition  à épargner  & amarter  Te  trou- 
voit  dans  le  prince  comme  dans  les  fujets. 
Dans  une  nation  où  l’on  ne  (onnoit  guère  le 
commerce  8c  les  uianufaâures , le  prince  eft 
dans  une  lïruation  qui  le  difpofe  naturellement 
4 la  parcimonie  qu’il  faut  pour  accumuler  des 
richclfes  ; ia  dépenfe  du  prince  même  ne  peut 
être  dirigée  par  cette  vanité  qui  fe  plaît  dans 
la  parure  8c  le  brûlant  extérieur  d’une  cour.  L'i- 
gnorance des  tenu  lui  offre  peu  de  ces  colifichets 
dans  lefquels  cette  parure  conlifle  ; il  n’a  pas 
befoin  d'armée  fur  pied  j 8c  , comme  les  autres 
grands  feigneurs , à peine  a-t-il  d’autre  moyen 
de  depenfer  que  celui  de  donner  à fes  vaffaux , 
8c  d’exercer  l'hofpitalité  envers  ceux  de  fa  fuite. 
Mais  la  bonté  8c  l’hofpitalité  mènent  rarement 
à l'extravagance  , quoique  la  vanité  y mène  pref- 
que  toujours  Audi,  tous  les  anciens  fouverains 
de  l’Europe  avoient  - il*  des  «réfors  , & on  dit 
qu'à  préfent  il  n’y  a point  de  chef  tanare  qui 
n’en  ait  m# 

Dans  un  pays  commerçant  . où  tous  les  ob- 
jets de  luxe  abondent  , le  prince  , ainfi  que 
prefque  tous  les  grands  propriétaires  de  fes  do- 
maines , dépenfe  en  luxe  une  grande  patrie  de 
fon  revenu.  Son  pays  8r  les  autres  pays  lui  pré- 
feotenr  en  foule  ces  bagatelles  fi  difpendieufes 
ui  comportent  l’éclatante,  nuis  vaine  pompe 
'une  cour.  Pour  l’amour  de  ces  bagatelles  , fes 
nobles  renvoyent  les  penfionnaires  de  leur  fuire, 
ftndent  leurs  tenanciers  indépendans  ,8 c , par 
degtés,  deviennent  des  gens  d’auffi  peu  de  con- 
fcquence  que  les  riches  bourgeois  de  fes  do- 
maines. Les  mêmes  partions  frivoles  qui  influent 
fur  leur  conduite,  influent  fur  la  fîenne.  Com- 
ment fnppofer  qu’il  puifle  être  le  feul  homme 
riche  dans  fes  domaines  , infenfible  aux  plaifirs 
de  cette  nature  ? Si  , eontTe  les  apparences , il 
a la  modération  de  n’acheter  de  ces  plaifirs  , 
que  ceux  qu’il  peut  fe  procurer  fins  beaucoup 
atto’blir  la  puiffincc  défeniïve  de  l’Etat , au  moins 
peut-on  craindre  qn’il  n’y  dépenfe  tout  ce  qui 
lui  reliera  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  la  fou- 
tenir.  Sa  dépenfe  ordinaire  ell  égale  à fon  re- 
venu , 8c  ce  fera  un  grand  bonheur  fi  clic  ne  l’ex- 
ccd:  pis  fouvent.  ii  ne  thefaurifera  don,.  point; 
& fî  l'Etat  à des  belbins  extraordinaires , il  fera 
ncccflûiremen:  obligé  d’appcller  les  fujers  à fon 
fecours.  Frédéric  11  , roi  de  Pruffe , 8e  fon  père 
Frédéric  Guillaume  , font  les  feuls  grands  prin- 
ces de  l’Europe  qu’on  fuppofe  avoir  amaffé 
un  tréfor  cor.fidéribie  , depuis  la  mort  d’Henri 
IV  , roi  de  France  , en  rsto.  La-  parcimonie, 
qui  l’air  accunviler , ell  devenue  prefque  aiiflà  rare 
dans  les  gouvernement  républicains,  que  dans  les 
monarchiques.  Les  républiques  d'Italie  , les  Pro- 
vinccs-Unis  des  pays-bas,  font  toutes  endettées. 
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Le  canton  de  Hernc  cfl  la  ferle  république  eu 
Europe  qui  ait  beaucoup  amaffé.  Les  autres  ré- 
publiques Suidé  ne  l’ont  pas  imité.  Le  goût  pour 
quelque  forte  de  magnificence,  du  moins  pour 
les  fupeibes  bitimens  8c  autres  omemens  publics 
entraîne  aurtî  fouvent  l’affemblée  du  fénat  d'uné 
petite  république  frugale  en  apparence  , que  la 
cour  diflipce  du  plus  grand  roi. 

• Kd'fiut  «l'économie  dans  les  rems  de -paix 
rmpofe  la  néceffité  de  contraÛer  des  dettes  en 
tems  de  guerre.  Lorfque  la  guerre  arrive,  il  n’y 
a dans  le  tréfor  que  l’argent  neceffaire  pour  la 
dépenfe  courante.  S'il  faut  trois  on  quatre  fois 
plus  de  dépenfe  pour,  défendre  l’Etat  en  tetns 
de  guerre , il  faut  trois  ou  quatre  fois  plus  de 
revenu  qu’en  tems  de  paix.  Suppofc  que  le  fmt- 
veram  ait , ce  qu  il  a rarement,  les  moyens  d’aug-  • 
menter  fut  le  champ  fon  reveou  en  proportion 
de  I augmentation  de  fa  dépenfe,  le  produit  des 
impôts  d’où  dépend  l’accroilfcment  du  revenu 
ne  peut  entrer  dans  le  tréfor  que  dix  ou  douze 
mors  apres  qu’ils  font  établis.  Mais  au  moment 
où  la  çuerre  commence,  au  moment  où  il  pi- 
ton quelle  doit  commencer,  il  faut  que  l’armée 
fon  augmentée,  les  flottes  équipées,  Jes  villes 
de  garnifon  mifes  en  ctat  de  défirnfe.  Il  faut  ap- 
provifionner  l’armé*  , les  efeadres  , les  villes  fot- 
tifices  , d’armes  , de  munitions  ?c  de  vivres  g 
il  faut  trouver  de  quoi  faire  fur  le  champ  une 
grande  dépenfe,  parce  que  le  danger  qui  preffe 
ne  donne  pas  le  tems  d’attendre  les  retours  lents 
& graduels  de  nouveaux  impôts  , & le  gou- 
vernement n’a  d'autre  refTource  que  d’emprun* 


Le  même  Etat  commerçant  de  la  fociéré,  qui. 
par  l’opétation  des  caufcs  morales,  conduit  air.fi 
le  gouvernement  à la  m'eertué  if  emprunter  , 
produit  dans  les  fujets  le  pouvoir  fi  la  volonté 
de- prêter.  Si  cet  Etat  entraine  d’ordiniire  la  né- 
rertité  d’emprunter,  il  amène  aufli  ta  facilité  de 
le  faire. 

Un  pays  rempli  de  marchands  Sc  de  manu- 
faéluriers  a néceflaircment  beaucoup  de  gens  dont 
le  capital  joint  aux  capitaux  deceux  qui  leur  prêtent 
de  l’argent  ou  qui  leur  confient  des  marchandées , 
partent  aufli  fouvent,  plus  fouvent  par  leurs 
mains,  que  le  revenu  d’un  particulier , fans  com- 
merce & fans  affaires,  qui  vit  de  fon  bien,  ne 
parte  par  les  fiennes.  Ce  particulier  ne  touche  fon 
revenu  qu’une  fois  par  an.  Mais  le  montant  du 
capital  Si  du  crédic  d’un  négociant  qui  fait  ur» 
commerce  dont  les  retours  font  prompts,  re- 
vient dans  fes  mains  trois  ou  quatre  fois  par  an. 
Ou  trouve  donc  dans  un  pays  rempli  de  mat- 
chauds  Si  de  manufiélurieis  , des  hommes  qu» 
font  toujours  en  état  d’avancer,  s’ils  veulent» 
de  grandes  fournies  d’argent  au  gouvernement.  Dc- 
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U vient  1a  faculté  de  prêter  qu’ont  les  fujets 
d’un  Etat  commerçant. 

Il  eft  difficile  que  le  commerce  8c  les  manu- 
factures fleuriflent  long-tcms  dans  un  pays  où  il 
n'y  a pas  une  adminiltration  régulière  de  la  juf- 
tice  , où  le  peuple  a des  incertitudes  fur  la  pof- 
feflion  de  fes  propriétés  , où  la  foi  des  contrats 
n’eft  pas  foutenue  pat  les  loix  , 8c  où  l'on 
ne  fuppofe  pas  que  l'autorité  de  l’Etat  foit  em- 
ployée régulièrement  à contraindre  ceux  qui 
doivent,  à payer  leurs  dettes  quand  ils  en  ont  le 

Itouvoir-  En  un  mot , il  n’eft  guère  poflible  que 
e commerce  8c  les  manufactures  fleuriflent  long- 
tems  dans  un  Etat  où  il  n’y  a pas  un  certain 
degré  de  confiance  dans  la  juftice  du  gouver- 
nement. La  même  confiance  qui  difpofe  Tes  gros 
commerçans  8c  les  manufacturiers  1 fe  fier  a la 
• protection  d’un  gouvernement  particulier  pour 
la  sûreté  de  leurs  propriétés  dans  les  occalions 
ordinaires  , les  difpofe  a la  confiance  dans  les  oc- 
cafions  extraordinaires  à ce  même  gouvernement 
pour  l’ufage  de  ces  mêmes  propriétés.  En  lui 
prêtant  de  l’argent , ils  ne  diminuent  pas  , même 
pour  un  inliant , leurs  moyens  de  poulfer  leur 
commerce  8c  leurs  manufactures.  Au  contraire  , 
ils  les  augmentent  communément.  Les  befoins 
où  l’Etat  fe  trouve  font , qu’en  général , le  gou- 
vernement cherche  à emprunter  à des  condi- 
tions extrêmement  avantageufes  pour  ceux  qui 
prêtent.  La  fùreté  qu’il  donne  au  premier  créan- 
cier , peut  palier  à tout  autre  ; 8c  par  la  con- 
fiance univcrfclle  dans  la  juflice  de  l’Etat,  elle  fe 
revend  plus  citer  au  marché  qu’elle  n’a  été  payée 
d’abord.  Le  marchand  ou  le  capitalille , fait  de 
l’argent  en  prêtant  de  l’atgent  au  gouvernement, 
& au  lieu  de  diminuer  les  fqnds  de  fon  com- 
merce , il  l’augmente.  Audi  regarde  t-il  pref- 
que  toujours  comme  une  faveur  , que  le  gou- 
vernement l’admette  dix  premiers  à une  fouferip- 
tion  pour  un  nouvel  emprunt.  De  - là  l’inclina- 
tion ou  la  bonne  volonté  qu’ont  les  fujets  d’un 
Etat  commerçant  de  prêter  au  gouvernement. 

Celui-ci  fe  repofe  fur  la  faculté  8c  la  bonne 
volonté  qu’ont  les  fujets  de  lui  prêter  dans  les  cas 
extraordinaires.  11  prévoit  la  facilité  d’emprunter , 
8c  en  confcqucncc  il  fe  difpenfe  du  foin  d’épargner. 

Dans  une  fociété  barbare,  i)  n’y  a point  de 
gros  capitaux  mercantilles  ou  manufacturiers.  Les 
individus  qui  amaûent  Sc  'cachent  tout  ce  qu’ils 
. épargnent , ne  le  font  que  parce  qu’ils  fe  défient 
du  gouvernement  , 8c  qu’ils  craignent  d’étte  pillés 
par  lui , s’il  venoit  à favoir  qu’ils  om  un  trefor  , 
8c  l’endroit  où  il  cfl.  Peu  de  gens  font  alors  en 
état , 8c  perfonne  ne  veut  prêter  fes  capitaux  au 
gouvernement  dans  les  befoins  extraordinaires.  Le 


fouverain  lent  qu’il  doit  fe  prémunir  contre  ce* 
befoins , parce  qu’il  prévoir  l’impoflibilité  abfolue 
d’emprunter,  prévoyance  qui  ne  fait  que  fortifier 
fa  difpofition  naturelle  à l’épargne. 

Le  progrès  des  dettes , qui  écrafent  à prefent , 
8c  qui  , à U fougue  , ruineront  probablement 
toutes  les  grandes  nations  de  l’Europe  , a été 
uniforme.  Les  nations  , comme  les  pirticuliers  , 
ont  généralement  commencé  à emprunter  fur  cc 
qu’on  peut  appeller  le  crédit  perfonnel  , fans 
aflîgner  ou  hypothéquer  aucun  tonds  particulier 
pour  le  payement  de  la  dette  ; 8c  quand  cette 
reflburce  leur  a manqué , ils  en  font  venus  à em- 
prunter fut  l’afljgnation  ou  l’engagement  d'un  fonds 
particulier. 

La  dette  non- fondée  de  la  Grande-Bretagne  eft 
une  dette  de  la  première  efpècc.  Elle  confifte  en 
partie  dans  une  dette  qui  ne  porte  pas , on  qu’on 
fuppofe  ne  pas  porter  d’intérêt  , 8c  qui  reflemble 
à celle  que  contracte  un  particulier  fut  un  fimplç 
compte  , 8e  en  partie  dans  une  dette  qui  porte 
intérêt , 8c  qui  rcflèmble  à celle  qu'u#  particulier 
contraire  fur  fon  billet  ou  obligation.  Ce  qui  eft 
dù  pour  fervices  extraordinaires  , ou  pour  fer- 
vices  auxquels  il  n’a  pas  été  pourvu  , ou  qu'on 
n’a  pas  payés  dans  le  tems  qu'ils  ont  etc  faits  , 
une  partie  des  extraordinaires  de  l’armce  , de 
l’amirauté , de  l’artillerie , les  arrérages  des  fub- 
fides  aux  princes  etrangers,  ceux  des  appointemens 
des  gens  de  mer  , 8cc.  conftituent  ordinairement 
une  dette  de  la  première  clafle.  Les  billets  de 
l'amirauté  8c  de  Icchiauier , qu’on  donne  quel- 
quefois en  payement  d’une  partie  de  ces  dettes^ 
8c  quelquefois  pour  d’autres  ufages  , forment  une 
dette  de  la  fécondé  clafle  , les  billets  de  l'échiquier 
portant  intérêt  du  jour  où  ils  font  donnés , 8c 
ceux  de  l'amirauté  fix  mois  après.  La  banque 
d’Angleterre  , en  efeomptant  volontairement  ces 
billets  au  taux  de  la  place  , ou  en  concettanc 
avec  le  gouvernement  la  circulation  des  billets  de 
l'cchiquier , c'elt- à-dire,  en  les  recevant  au  pair  , 
8c  payant  l’intérêt  qui  leur  cft  dù  , foutient  leur 
valeur  . 8c  met  fouvent  la  nation  en  état  de 
contracter  une  dette  fort  confidérable  de  ce  genre. 
En  France,  où  il  n'y  a point  de  banque,  le* 
billet*  d’Etat  ( t ) ont  été  vendus  quelquefois  à 
foixantc  8c  foixantc  8c  dix  pour  cent  oc  perte. 
Durant  la  grande  refonte  de  la  monuoie  , fous  le 
roi  Guillaume , loflque  la  banque  d'Angleterre 
jugea  à propos  d'arrêter  fes  opérations , les  billecs 
de  l'échiquier  furent  vendus , à ce  qu’on  dit  » 
de  vingt-cinq  à foixantc  pour  cent  de  perte  i ce 
qui  venoit  fans  doute  en  partie  de  l’inllabiljtc 
qu'on  fuppofoit  dans  le  gouvernement  nouvelle- 
ment établi , 8c  en  partie  de  ce  que  Ia  banque 
d’Angleterre  n’étoit  pas  foutenue. 


(t)  V.  «xameu  do  rtâcxions  politiques  fur  les  tùuccej. 
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Cette  reffouree  épuifée , on  fut  obligé  , pour 
#foir  de  l'argent , d’alligiier  ou  d’engager  quelque 
branche  du  revenu  public  pour  le  payement  de 
la  dette , 8c  le  gouvernement  s’y  cil  pris  félon  les 
occalions  de  deux  façons  différentes.  Tantôt  il  a 
fait  cette  alfignation  ou  hypothèque  pour  un  court 
efpace  de  teins,  par  exemple  , pour  une^ou  quel- 
ques années  ; Sc  tanjôt  il  l'a  faite  à perpétuité. 
On  fuppofoit  dans  le  premier  cas  que  le  fonds 
étoit  futfifanr  pour  payer  dans  le  tems  limité  le 
principal  & l’intérêt  du  capital  emprunté.  Dans 
l'autre  , on  le  fuppofoit  fuftifant  pour  payer  l'in- 
térêt feul,  ou  une  annuité  perpétuelle  équivalente 
d l'intérêt  , le  gouvernement  ayant  toujours  la 
liberté  de  racheter  cette  annuité,  en  rembourfant 
le  principal.  Oh  appeüoit  la  première  de  ces  mé- 
thodes , faire,  de  l’argent  par  anticipation  { Scia 
fécondé  , fonder  la  dette. 

Dans  la  Grande-Bretagne  , les  impôts  fur  les 
terres  & fur  la  dreche  font  régulièrement  anti- 
cipés tous  les  ans,  en  vertu  d'une  claufe  d’emprunt 
inférée  dans  les  aétes  qui  les  impofenr.  La  banque 
d'Angleterre  avance  à un  intérêt  qui , depuis  la 
révolution  , a varié  de  huit  à trois  pour  cent , les 
fommes  pour  la  levée  dcfquellcs  ces  impôts  ont 
été  accordés,  8c  fe  rembourre  peu  à-peu  fur  leur 
produit.  S'il  y a du  déficit  , comme  il  y en  a tbu- 

Îours , on  y pourvoit  l’année  fuivante.  La  feule 
iranche  confnlcrable  du  revenu  public  qui  n’ell 
pas  encore  engagée , fe  dépenfe  ainfi  d’avance. 
Semblable  à un  prodigue  fans  conduite  , à qui 
fes  befoins  prelfans  ne  permettent  pas  d’attendte 
le  payement  régulier  de  fon  revenu , l’Etat  ell 
dans  i'ufage  conllant  d'emprunter  d'  fes  propres 
fadeurs  8c  agens,  St  de  payer  l'intérêt  d'un  argent 
qui  ell  à lui. 

Sous  le  règne  du  roi  Guillaume , 8c  durant  une 
grande  partie  du  règne  de  la  reine  Aline , avant 
fie  l'Angleterre  fut  familiariféc  avec  la  pratique 
’alTigner  un  fonds  à perpétuité , la  plupart  des 
nouvelles  taxes  n’étoient  impofées  que  pour  un 
court  efpace  de  tems  , pour  quatre  , cinq  , fix 
A ou  fept  ans  feulement  ; 8c  la  pikpart  des  octrois 
de  chaque  année  conMoient  en  anticipations  du 
produit  de  ces  taxes.  Le  produit  fe  trouvant  fou- 
vent  en  delTous  de  ce  qu'iiauroit  fallu  pour  payer 
dans  le  terme  fixé  le  principal  8c  (‘interet  de 
l’argent  emprunté  , il  y eut  des  déficit  ; 8c  pour 
les  remplir , il  fallut  prolonger  le  tetme. 

En  1697,  les  déficit  de  diverfes  taxes  furent 
tranfportés  fur  ce  qu’on  appelloit  alors  le  pre- 
mier fonds  généra!  , ou  la  première  hypothèque 
générale  , c’eft-à-dire  , fur  une  prolongation  jus- 
qu'au premier  août  1706  , de  diverfes  taxes  qui 
auroient  expiré  avant  ce  terme,  8c  dont -le  produit 
devolt  former  un  fonds.  Les  déficit  d’amorrifle- 
ment  ainfi  tranfportés,  femontoient  à cinq  millions 
cent  foixante  mille  quatre  cents  cinquante-neuf 
livres  quatorze  fols  neuf  un  quartJeniet  (lerlmgs. 
<Ècvn.  polit.  Ù diplomatique.  Tome  1K. 
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En  1701  , ces  droits  St  quelques  autres  furent 
encore  prolongés  , pour  la  même  raifon , jufqo'au 
premier  août  17*0,  S c furent  appellés  le  fécond 
fonds  général.  Les  déficit  auxquels  il  fervoit  d’alfi- 
gnation  montoient  à deux  millions  cinquante- 
cinq  mille  neufcenA  quatre-vingt  neuf  livres  fept 
fols  onze  un  quarc  denier  flerlings. 

En  1707  , ils  furent  encore  prolongés  , comme 
un  fonds  pour  de  nouveaux' emprunts,  jufqu'au 
premier  août  1711,  8c  furent  appellés  le  troi- 
iième  fonds  général  engagé.  La  fomme  empruntée 
fut  ce  fonds  fut  de  neuf  cents  quarie-vingt-trois 
mille  cent  cinquante-quatre  livres  onze  fols  neuf 
un  quart  denier  Iterlings. 

F.n  1708,  ces  droits  ( à l'exception  de  l’ancien 
fubfrde  du  tonnage  8c  du  pondage  , donc  une 
moitié  feulement  faifoit  patrie  de  ce  fonds  , 8c  un 
droit  fur  l’importation  des  toiles  d’Ecoffe,  fup- 
prhnépsr  les  articles  d’union)  furent  tous  conti- 
nués de  nouveau  , comme  un  fonds  pour  de 
nouveaux  emprunts,  jufqu’au  premier  août  1714, 
Sc  furent  appellés  le  quatrième  fonds  général.  La 
fomme  empruntée  fur  ce  fonds  fut  de  neuf  cent* 
vingt- cinq  mille  cent  foixante-feize  liv.  neuf  fol* 
deux  un  quart  d.  llerl. 

En  1709  , ces  droits  ( excepté  l’ancien  fubfîde 
du  tonnage  te  du  pondage  , qu’on  retira  entière- 
ment de  ce  fonds  ) furent  tous  cortinués  , pour 
la  même  raifon,  jufqu’au  piemicr  août  1716, 8C 
furent  appelle*  le  cinquième  fonds  général  engagé. 
La  fomme  empruntée  fur  cette  hypothèque  tut 
de  neuf  cents  vingt-deux  mille  vingt-neuf  liv. 
lïx  f.  llerl. 

En  1710,  ces  droits  furent  encore  prolongé* 
jufqu’au  premier  août  17ZI  , 8c  ce  fut  (e  fixième 
fonds  general.  La  fomme  empruntée  fut  d’un 
million  deux  cents  quatre-vingt-  feize  mille  cinq 
cents  cinquante-deux  liv.  neuf  f.  onze  trois  quart* 
<den.  ftert. 

En  171 1 , les  mêmes  droits  (qui  alors  étoient 
ainfi  fujets  à quatre  différentes  anticipations), 
furent  continués  , avec  plufieurs  autres , pour 
toujours  , 8c  firent  un  fonds  pour  payer  l'intérêt 
du  capital  de  la  compagnie  de  la  mer  du  fud  , qui 
avança  cette  année  au  gouvernement , pour  payer 
les  dettes  , 3c  remplir  Te  déficit , la  fomme  de  neuf 
millions  cent  foixante  dbc-fept  mille  neuf  cents 
foixante-fept  liv.  quinze  f.  quatre  den-  llerl.  , le 
plus  grand  emprunt  qui  eut  été  fait  jufqu’alors. 

Avant  cette  époque  , qui  efi  la  principale  , 
autant  que  j’ai  pu  l’obferver , les  fculs  impôts  mis 
à perpétuité  pour  payer  l'iméiér  d’une  dette  , 
étoienc  ceux  qu’on  avoir  mis  pour  payer  l’iiitéiêt 
des  capitaux  avancés  au  gouvernement  par  la  ban- 
que 8c  par  la  compagnie  des  Indes  orientales , 8c 
de  ce  au’on  cnmproit  qui  feroit  avancé  , mais  qui 
ne  l’a  jamais  été  par  une  banque  de  biens-fondt 
GggSC 
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donc  on  avoii  alors  le  projet.  Le  fonds  de  la  ban 
que  montait  à trois  millions  trois  cents  foixante- 
quinzc  liv.  dix-Pepi  f.  dix  un  demi  d.  Celui  de 
la  compagnie  des  Indes  , à trois  millions  deux 
tents  mille  liv.  Pour  le  premier  , on  pavoit  une 
annuité  ou  un  intérêt  de  deut  cents  fix  mille  cinq 
cents  liv.  treize  f.  cinq  den. , à fix  pour  cent  ; & 
pour  le  fécond  , une  annuité  on  un  intérêt  de 
cent  foixante  mille  liv.  à cinq  pour  cent. 

En  1715,  par  le  premier  aâe  de  George  I , 
chapitre  sa,  les  diflerens  impôts  engages  pour 
payer  l'annuité  de  la  banque  , avec  divers  autres 
que  cet  aâe  rendit  également  perpétuels  , furent 
réunis  dans  un  fonds  commun  , appelle  fonds 
d'agrégation  , lequel  fut  chargé  non-feulement  du 
payement  de  l'annuité  de  la  banque , mais  de  plu- 
ficuts  autres  annuités  & charges  de  différentes 
«fpèces.  Ce  fonds  fut  enfuite  augmenté  par  le 
troifième  aâe  de  George  1 , chapitre  8 , 8c  par 
le  cinquième  du  même,  chapitre  ) , Sc  les  différent 
droits  ou  impôtsqu'on  y ajoura  furent  aufli  rendus 
perpétuels. 

En  1717  , par  le  troilîème  aâe  de  George  l , 
chapitre  7 , divers  autres  impôts  furent  rendus 
perpétuels  & accumulés  en  un  autre  fonds  corn 
mun  , qu’on  appel'a  le  fonds  général , pour  le 
payement  de  certaines  annuités  , qui  , en  tout , fe 
montoient  à fept  cents  vingt -quatre  mille  huit 
cents  quante-neuf  liv.  fix  f.  dix  un  demi  den. 

D’après  ces  dilférens  aâe  s , h plupart  des  im- 
pôts qm  n'avoient  été  anticipés  auparavant  que 
pour  un  terme  court , devinrent  perpétuels  en 
qualité  de  fonds  pour  payer  , non  le  capital  , 
mais  uniquement  l'intérêt  de  l’argent  qu’on  avoit 
emprunté  fut  eux  pat  differentes  anticipations 
fucceffivcs. 

Si  on  n’avolt  jamais  levé  de  l’argent  que  pat 
anticipation  , quelques  années  auroient  fuffi  pour 
libérer  le  revenu  public  , fans  autre  attention  de- 
là part  du  gouvernement  que  celle  de  ne.  point 
fureharger  le  fonds  au-delà  de  ce  qu’il  pouvoir 
payer , 8c  de  ne  pas  anticiper  une  fécondé  fois 
avant  le  terme  de  la  première  anticipation.  Mais 
la  plupart  des  gouvernemens  européens  ont  été 
incapables  de  ces  attentions.  Ils  ont  fogvent  lur 
chargé  le  fonds  , même  dès  la  première  anticipa- 
tion , & quand  ils  ne  l’ont  pas  fait , ils  ort  eu  foin 
de  le  furchaigcr  en  anticipant  une  fécondé  Sc  une 
troifième  fois  avant  que  la  première  anticipation 
fût  expirée.  Le  fonds  devenant  aiiifî  infulhfaut 
pour  payer  le  principal  8c  l'intérêt , on  ne  pût 
déformais  le  charger  cjuc  de  l’intérêt  feul , Se  ces 
anticipations  inconfidcrécs  donnèrent  naiffance  à 
b pratique  plus  ruineufc  de  faire  des  fonds  à per- 
éeuité.  Mais  quoique  cette  pratique  renvove  la 
bération  du  revenu  public , d’un  terme  fixe  à un 
m me  indéfini  , qui  vtaiferoblablcment  n’artivera 
limais , cependant , comme  elle  peut  faire  trouver 
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dans  tous  les  cas  de  plus  grandes  femmes  que 
l'ancienne  méthode  par  anticipation  , depuis  qu'oit 
s’eft  familiarifé  avec  elle  , on  n'a  pas  manqué  de 
la  préférer  dans  les  grands  befoins  de  l’Etat.  Le 
grand  objet  de  ceux  qui  ont  part  à l'adminillration 
des  affaires  publiques  , cil  de  pourvoir  au  befoin 
du  moment.  Ils  biffent  à la  poficritc  le  foin  de 
libérer  le  revenu  public. 

Sous  le  règne  Je  la  reine  Anne  , le  taux  courant 
de  l’intérêt  croit  tombé  de  fix  à cinq  pour  cent  i 
8c  la  douzième  année  de  ce  règne  , il  fut  déclaré 
que  cinq  pour  cent  étoit  le  plus  haut  intéièt  qu’or» 
pourroit  légalement  exiger  pour  de  l’argent  em- 
prunté fur  une  hypothèque  privée.  Bientôt  après, 
la  plupart  des  impôts  mis  pour  un  tcqis  furent 
rendus  perpétuels  fc  difttibués  en  fonds  par  agré- 
gation , fonds  de  la  met  du  fud  8c  fonds  gé- 
néral. Les  créanciers  du  public  , ainii  que  ceux 
des  particuliers  , fe  contentèrent  de  cinq  pour 
cent  ; ce  qui  occafionna  l’épargne  d’un  pour 
cent  fur  la  plus  grande  partie  du  Capital  hy- 
pothéqué fur  un  fonds  à perpétuité  , ou  d’un 
nxiéme  de  la  plupart  des  annuités  qu’on  payoic 
des  trois  fonds  ci-drffus.  Cette  épargne  produi- 
fit  un  accident  confidérable  dans  le  produit  des 
divers  impôts  engagés  pour  ces  fonds.  On  eut 
bien  au-delà  de  ce  qu’il  falloit  pour  payer  les 
annuités  dont  ils  ttoient  chargés  , & on  créa  le 
fonds  d’amortiffement.  En  1717,  il  fe  mon- 
toit  à trois  cents  vingt-trois  mille  quatre  cents 
trente-quatre  liv.  fept  fols  fept  deniers  8c  demi. 
En  1717,  l'intérêt  de  la  plus  grande  partie  des 
dettes  publiques  fut  réduit  a quatre  pour  cent  ; 
fv  en  1 7j g 8c  17J7,  à trois  Sc  demi  & trois 
pour  cent , réduâions  qui  augmentèrent  de  beau- 
coup le  fonds  d’amortiffement. 

Un  fonds  d’amortiffement , quoiau’inftituê 
pour  éteindre  de  vieilles  dettes,  ne  biffe  pgs 
de  donner  la  facilite  d’en  contraâer  de  nou- 
velles. C’eft  un  fonds  fobfïdiaire,  qu’on  peut 
toujours  engager  an  fecours  d’un  fonds  dou- 
teux, fur  lequel  01  veut  emprunter.  On  verra 
totit-à-l’heure  s' if  a plus  fetvi  à endetter  la  Grande- 
; Bretagne , qu’à  payer  fes  dettes. 

Outre  ces  aïeux  méthodes  d'emprunter  pas-' 
anticipation  8c  par  des  aliénations  de  fonds  per- 
pétuels, il  y en  a deux  autres  . qui  tiennent 
comme  le  milieu,  favoir,  celle  d’emprunter  fur 
des  annuités  pour  un  certain  nombre  d’années, 
3c  celle  d’emprunter  for  des  annuités  à vie. 

Pendant  les  règnes  du  roi  Guillaume  8c  de  ta 
reine  Anne,  on  emprunta  fouvetit  fur  des  an- 
nuités pour  un  certain  nombre  d'années,  plus 
ou  moins  court.  En  i<S»?,  un  aéte  autorifi  l'em- 
prunt d'un  million  fur  une  annuité  de  cnjtorae 
pour  cent , ou  de  cent  quarante  roiPe  liv.  pat 
an,  (tout  feize  ans.  En  téyr  , un  autre  auto- 
1 1 la  l'emprunt  d'un  million  fur  des  annuités  d 
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vie , à des  couditions  qu'on  trouveroit  aujour- 
d'hui fort  avantaçeufes  i mais  la  foufcriprion 
ne  fut  pas  remplie.  L'année  fuivame , on  fup- 
pféa  à ce  qui  manquoic  pat  un  emprunt  fur  des 
annuités  J vie  à quatorze  pour  cent , ou  un  peu 
plus  qu'au  denier  quatorze.  En  îfigf  , on  per- 
mit aux  perfonnes  qui  avoient  acheté  ces  annui- 
tés, de  les  échanger  pour  d'autres  de  quatre- 
vingt-feize  ans  , en  payant  1 l'échiquier  foixaote- 
trois  liv.  11.  fur  cent,  c'eft-i-dire,  que  la  dif- 
férence entre  quatorze  pour  cent  à vie , 8c  qua- 
torze pour  cent  pour  quatre-vingt-feize  années  , 
croit  vendue  pour  foixante-trois  livres,  ou  au 
denier  vingt-deux  &r  demi.  Telle  étoit  l’opinion 
de  l’inftabilité  du  gouvernement , qu'à  ces  con- 
ditions même  il  fe  jrfefenta  peu  d'acheteurs-  Sous 
le  règne  de  l.i  reine  Anne,  on  emprunta  en  dif- 
férentes occalions , en  donnant  des  annuités  à 
vie,  ou  des  annuités  de  trente-deux,  de  quatre- 
vingt-neuf,  de  quatre-vingt-dix-huit  Sr  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  En  1719,  on  perfuada  aux 
propriétaires  des  annuités  de  trente  deux  ans,  d'ac- 
cepter en  pljce  des  effets  3e  la  mer  du  fud  , 8c 
on  leur  céda  une  quantité  de  fonds  égale  à ce 
qui  leur  étoit  dû  d’arrérages.  En  1710 , la  plu- 
part des  annuités  [«sur  des  termes  longs  8e  courts  , 
furent  convertis  dans  le  même  fonds.  Les  longues 
annuité*  fe  monioient  alors  à fu  cens  foixante- 
fix  mille  huit  cents  vingt-nne  liv.  huit  fuis  trois 
deniers  Si  demi  par  an  j ce  qui  en  reftoit , qu 
qui  n'étoit  pas  courant,  le  J Janvier  1 77  f , ne 
fe  montoit  plus  qu'à  cent--jente  fix  mille  quatre- 
cents-cinquante-trois  liv.  douze  fuis  huit  deniers. 

Pendant  les  deux  guerres  commencées  en  1759 
& <7ff  • on  emprunta  peu  d'argent  fur  des 
annuités  a longues  années  8e  fur  des  annuités 
à vie.  On  pourroit  croire  cependant,  qu'une 
annuité  de  quatre-vingt-dix-huit  ou  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  vaut  à peu-pres  autant  qu.'une  an- 
nuité perpétuelle,  8c  que  fur  ces  fonds  on  doit 
trouver  autant  de  capitaux  : mais  ceux  qui  placent 
dans  les  fonds  publics  pour  établir  leurs  familles  3; 
leur  afliirer  du  bion  pour  l'avenir,  ne  fe  fou- 
cient  pas  de  placer  dans  un  fonds  dont  la  valeur 
va  toujours  en  diminuanc  ; 8c  ces  fortes  de  gens- 
là  font  une  partie  fort  confidcrable  des  capi- 
talises : ainfi  quand  la  valeur  inttinfèqtie , d'une 
annuité  à longues  .1-1  née*  , feroit  à-peu  près  la 
même  que  celle  d'une  annuité  perpétuelle,  ja- 
mais elle  ne  trouvera  le  même  nombre  d'ache- 
teurs. Les  fouferipreurs  dans  un  nouvel  emprunt , 
qui  fe  propofent  en  général  de  vendre  leurs  fouf- 
criprious  le  plutôt  poffible  , aiment  beaucoup 
mieux  une  annuité  perpétuelle  rachetable  par  1; 
parlement , qu'une  annuité  irrjchitable  de  même 
valeur  pour  longues  années.  On  peut  fuppolêr 
que  la  valeur  de  la  première  eft  toujours  ta  meme  , 
ou  à-peu-près  la  même  , 8c  qu'elle  elt  par  con- 
séquent plus  propre  que  l'autre  à fe  tranfuicttrc. 
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Durant  les  deux  guerres  dont  je  viens  de  par- 
ler tout-à-l‘heure  , on  a rarement  accordé  des 
annuités  à vie , ou  à longues  années  , 6 ce  n'cft 
comme  prime , aux  fouferipteurs  d'un  nouvel 
emprunt  au  par-deffus  de  l’annuité  rachetable  ou 
de  l'intérêt  fur  le  crédit  duquel  on  fuppofoit 
que  le  prêt  fe  feroit.  Elles  ont  etc  accordées . 
non  comme  un  effet  fur  lequel  on  emprnntoit, 
mais  comme  un  encouragement  de  plus  pour  le 
prêteur. 

On  a accorde  dans  l'occafion  deux  fortes  d'an- 
nuités à vie  , les  unes  fur  des  vies  fcparces  , 
les  auttes  fur  des  claffes  de  vie  , que  les  fran- 
çois  appellent  tontines , du  nom  de  leur  in- 
venteur. I.orfque  les  annuités  font  accordées  fur 
des  vies  féparées  , la  mort  de  chaque  rentier 
affranchit  le  revenu  public  de  ce  qui  lui  croit 
payé  pont  fa  rente.  Quand  çe  font  des  tontines, 
la  libération  du  revenu  public  ne  commence  qu’a- 
pres  la  mort  de  tous  les  individus  qui  com- 
pofent  une  clalfe  , qui  peut  être  onelquelois  de 
vingt  ou  trente  perfonnes , parmi  lefqueltes  ceux 
qui  furvivent  fuccèdenr  aux  autres  qu:  meurent  . 
de  manière  que  le  dernier  vivant  fe  trouve  le 
propriétaire  de  toutes  les  annuités  du  lot.  On 
trouvera  toujours  plus  d'argent  à emprunter  fur 
le  même  revenu,  par  des  tontines,  quepar  des 
annuités  pour  des  vies  féparées.  Une  annuité  avec 
le  droit  de  furvivance  vaut  réellement  plus  qu'une 
égale  annuité  pour  une  vie  féparée  ; Sc  par  la 
confiance  que  chaque  hommea  naturellement  dans 
fa  bonne  fortune , confiance  qui  fait  le  fuccês 
de  toures  les  lottrries  , une  pareille  annuité  fe 
vend  en  général  quelque  chofe  de  plus  qu'elle 
ne  vaut  ; c'clf  pourquoi  les  tontines  font  préfé- 
rées aux  annuités  pour  des  vies  féparées , dans 
les  pays  où  Tufage  du  gouvernement  eft  d’em- 
prunter à rentes  viagères.  L'exptd;cnt  qui  donne 
le  plus  d’argent , l'emporte  toujours  fur  celui 
qui  opéreroit  le  plutôt  la  libération  du  revenu 
public. 

Il  y a bien  plus  de  rentes  viagères  en  France 
qu’en  Angleterre , en  proportion  des  dtttts  74- 
b/iq'ies.  Les  états  des  finances  de  la  première  na- 
tion publiés  depuis  1781  , l'a  fait  aflTez  con- 
noitie.  Si  les  gouvernemens  de  France  & d'An- 
gleterre s’y  prennent  de  différentes  manières  pour 
emprunter,  ce  neft  pas  que  l’un  s'inquiê'c  plus' 
oue  l’autre  de  la  libération  du  revenu  public  | 
c'eft  uniquement  parce  que  les  vues  Sc  les  in- 
térêts des  prêteurs  n'y  font  pas  les  mêmes. 

Comme  le  liège  du  gouvernement  d’Angle- 
terre eft  dans  la  ville  de  l’univers  la  plus  com- 
merçante , les  ncgocians  font'  en  généra!  ' ceux 
qui  avancent  des  capitaux  .au  gouvernement.  En 
l'avançant  . ils  n'entendent  pas  diminuer , (hais 
au  contraire , augmenter  leurs  capitaux  mercan- 
tilles;  8e  s'ils  ne  s'attendoicnt  à vendre  leurs 
Ggggg  a 
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foufcriptions  arec  un  bénéfice  , ils  nt  foufcri- 
roient  jamais  ; ce  ferait  une  perte  pour  eux  , 
que  d'acheter  des  annuités  fur  leur  propre  tête  ; 
ils  les  vendroicnt  toujours  à perte , parce  que 
pcrfonnc  ne  donnera  pour  une  annuité  fur  la  tête 
d'une  autre  à-peu-prcs  de  meme  âge  & de  même 
fanté  que  lui  , le  même  prix  qu'il  donnerait  pour 
une  annuité  fut  fa  propre  tête.  Il  eft  vrai  qu'une 
rente  viagère  fur  la  tête  dun  tiers  efl  d'une  va- 
leur égale  pour  l’acheteur  & pour  le  vendeur  j 
mais  fa  valeur  réelle  commence  à diminuer  du 
moment  qu'elle  court  , 8c  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus,  tant  qu'elle  fubfîftcra.  Elit  ne 
peut  donc  jamais  être  un  fonds  qu’on  puilfe  faire 
pafler  d'une  main  dans  une  autre  aufli  facilement 
qu'une  annuité*perpétuelle  , dont  la  valeur  cil 
fuppofée  toujours  la  même,  ou  à peu-piès  la 
même. 

En  France  , le  fiege  du  gouvernement  n'eli 
pas  dans  une  grande  ville  commerçante  ; les 
négociant  ne  font  pas  une  partie  aufli  conlidé- 
rable  de  ceux  qui  avancent  leurs  capitaux  au  gou- 
vernement , 8c  mille  caufes  relatives  au  luxe  , 
aux  moeurs  Sr  au  gouvernement , déterminent  le 
goût  des  capitaülles  pour  les  placemens  viagets. 
l’ar  exemple  le  nombre  des» gens  riches  qui 
n'aiment  pas  le  mariage , ou  qui  font  d’une  con- 
dition à ne  pouvoir  fe  marier  avec  avantage  , eft 
beaucoup  plus  grand  en  France  qu'en  Angleterre. 
Ilicn  n'eli  plus  commode  pour  ces  fortes  de  gens, 
qm  ne  fe  foucient  que  peu  ou  point  de  leur 
pollérité  , que  d'échanger  leur  capital  pour  un 
revenu  qui  dure  autant  qu'eux. 

La  dépenfe  ordinaire  de  la  plupart  des  jjou- 
vernemens  modernes  , en  tems  de  paix , étant 
égale  , ou  à-peu-près  , à leur  recette  ordinaire  , 
fi  la  guerre  vient  , ils  n'ont  ni  la  volonté  ni  le 
pouvoir  d'augmenter  leur  revenu  en  proportion 
de  leur  dépenfe.  Ils  ne  le  veulent  point , pat 
la  crainte  de  choquer  le  peuple , qu'un  accroif- 
femenr  foudain  8c  confidcrable  d'impôts  dégoû 
tetoit  bientôt  de  la  guerre;  il  ne  le  peuvent  pas, 
faute  de  favoir  quels  impôts  fuflîroient  pour 
produire  le  revenu  dont  ils  ont  befoin.  La  faci- 
lité d'emprunter  les  tire  de  cet  embarras.  Avec 
des  emprunts  8c  une  modique  augmentation  d’im- 
pôts, ou  même  fans  aucune  augmentation  d'impôts, 
ce  qui  paroitroit  incroyable  Ji  on  ne  l’avoit  pas  vu , 
ils  leventtous  les  ans  a (Ter.  d'argent  pour  faire  la 
guerre;  Sc  parla  pratique  d'afligner  ou  hypothé- 
quer des  fonds  à perpétuité  , il  ne  leur  faut  que 
le  plus  petit  accroiflement  d’impôts  , pour  trouver 
annuellement  les  plus  grandes  fommes  d'argent. 
Dans  les  grands  empires,  les  gens  qui  vivent  dans 
la  capitale,  8c  dans  les  provinces  éloignées  du 
théâtre  de  la  guerre  , n'en  refiêntcnt  prefque  pas, 
du  moins  pour  la  plupart , les  inconvénient , Sc 
ils  joui  (lent  du  plaifir  déliré  dans  Jes  nouvelles 
les  ex p Ions  de  leuis  flottes  & de  leurs  années. 
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Cet  amufemer.t  les  dédommagé  du  peu  que  les 
nouveaux  impôts  leur  font  paver  de  plus  ; ils 
font  communément  fâchés  du  retour  de  la  paix 
qui  vient  mettre  fin. à leurs  agréables  pafle- 
tems , S:  à mille  efpérances  chimériques  de  con- 
quête 8c  de  gloire  nationale,  qu'ils  fondoicat 
fur  la  durée  de  la  guerre. 

Il  eft  vrai  que  le  retour  de  la  paix  les  fou- 
latte  rarement  de  la  plus  grande  partie  des  irn- 
pots  mis  pendant  la  guerre  ; ils  font  engagés  pour 
l'intérêt  des  dettes  qu'elle  à fait  contracter.  Si , 
outre  ce  qu'il  faut  pour  payer  cet  intérêt  8c  dé- 
fiayer  la  dépenfe  ordinaire  du  gouvernement , 
l'ancien  revenu  Sc  les  nouveaux  impôts  produi- 
ront encore  quelques  fommes»»  il  femble  qu'il  doit 
en  rélulter  - un  fonds  d'amortiflement  pour  le 
payement  de  la  dette.  Mais,  en  premier  lieu, 
ce  fonds  d'amertiftèment  , en  fuppofant  même 
qu'il  ne  fût  jamais  applique  à d'autre  ufige  , cft 
en  général  infuffifant  pour  payer  la  dette  con- 
traéléc  durant  la  guerre , dans  l'efpace  de  tems 
qu'on  peut  raifonnablcancnt  efpérer  que  conti- 
nuera la  paix  ; Sc  en  fécond  lieu , ce  fonds  eft 
prcfque  toujours  appliqué  à quelqu'autre  ufage. 

Le»  nouvelles  taxes  ont  été  impofées  unique- 
ment pour  payer  l'intérêt  de  l’argent  emprunté 
fur  elles;  fi  elles  produifent  davantage,  c'eft 
pout  l'ordinaire  un  furplus  qu’on  n'avoit  fias  en 
vue  , auquel  on  ne  s'attendoit  point , Sc  par  eon- 
fëquent  un  excédent  oui  n'eli  guwea  confidcrable. 
Ce  qui  a donné  naiflance  aux  fondKd'amortifle- 
ment , n’eft  pas  tant  le  furplus  du  produit  des 
impôts , quand  on  a défalqué  le  paiement  de  l’in- 
térêt de  la  dette  , que  la  réduéfion  qui  s’ell  faite 
enfuite  de  cct  intérêt.  Celui  de  Hollande,  en 
if'f  j , 8c  celuidc  l'Etat  eccléfiallique,  en  i68f , 
ont  été  formés  de  cette  manière.  De- là  l’infuf- 
fifancc  ordinaire  de  pareils  fonds.  . 

Dans  la  plus  profonde  paix  , il  arrive  des  evè- 
nemens  qui  exigent  une  dépenfe  extraordinaire  , 
& le  gouvernement  trouve  plus  commode  pour 
lui  d’y  fubvenir  en  divertiffant  le  fonds  d'amor- 
tilTèment , qu'en  établifFant  umnouvel  impôt , qui 
eft  toujours  plus  ou  moins  fcnfib'e  au  peuple  , 
qui  occafionne  toujours  quelque  murmure  , 8 c 
rencontre  quelcue  oppofition.  Plus  les  impôts, 
ont  été  multipliés,  plus  on  a forcé  les  droits  fur 
les  divers  objets  , plus  Ig  peuple  crie  contre  ceux 
qu'on  établit  de  nouveau , 8c  plus  il  eft  difficile 
aufii  de  trouver  de  nouvelles  taxes , ou  le  moyen 
de  faire  monter  plus  haut  les  anciennes  Le  peu- 
ple ne  fent  pas  immédiatement  une  fufpenfîoi» 
momentanée  du  payement  de  la  dette  ; elle  n'oc- 
cafionne  ni  murmure  ni  plainte.  Prendre  le  fonds 
d’amortilVcment  eft  un  expédient  fimple  Sc  facile 
pour  fe  tirer  d’affaire  dans  le  moment  : plus  les 
dettes  publiques  ont  été  accumulées-,  plus  il 
cft  dangereux , 8c  ruineux  île  détourner  aucune 
patrie  du  i'oDds  d'amortitTcment  ; Sc  moine  il  y 
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3 d'apparence  qu'il  fe  falTe  aucune  réduûion  con- 
fldératde  de  h dette  publique  , plus  il  y a de  cer- 
titude qu'on  divertira  ce  même  fonds  pour  l’em- 
ployer au»  dépenfes  extraordinaires  qui  furvien- 
dront  pendant  la  paix-  Lorsqu’une  nation  elf  déjà 
Surchargée  d'impôts  , rien  ne  peut  engager  le 
peuple  à en  Supporter  patiemment  de  nouveaux , 
fi  ce  n'etl  les  befoins  d’une  nouvelle  guerre  , 
l’anirnoSité  de  la  vengeance  nationale,  ou  le  Soin 
de  Sa  propre  Sûreté  : de-la  vient  la  mauvaife  ap- 
plication du  fonds  d'amottiirement. 

Oepuis  que  l’Angleterre  a eu  recours  à l’expé- 
dient ruineux  des  fonds  perpétuels  , la  réduc- 
tion de  la  dette  en  tems  de  paix  , n’a  jamais  eu 
la  moindre  proportion  avec  Son  accumulation  en 
tems  de  guerre.  Ce  fut  dans  la  guerre  commen- 
cée en  1688  , 8c  terminée  par  le  traité  de  Kif- 
tpich  en  1Û97  , que  furent  jettes  les  fondemens 
de  l'énotme  dette  qu'a  coturaâce  la  Grande- 
Bretagne.  1 

Le  j 1 décembre  1 697  , les  drues  publiques  de 
la  Grande-Bretagne  , hypothéquées  ou  non  fur  des 
fonds , fe  moncoicnt  à vingt  un  millions  ciuq 
cents  quinte  mille  fept  cents  quarante  liv.  treize  f. 
huit  deniers  & un  tiers  de  denier  11.  Une  grande 
parue  de  ces  dettes  avoit  etc  faite  fur  de  courtes 
anticipations , 8c  d'autres  fur  des  annuités  à vie  j 
de  forte  qu'avant  le  ji  décembre  1701 , on  ac- 
quitta la  fomme  de  cinq  millions  cens  vingt-un 
mille  deux  cents  quarante- une  liv.  douze  fols 
deux  deniers  8c  un  quart  , 8c  il  n'y  a jamais  eu 
depuis  une  fi  grande  réduction  de  la  dette  en  fi 
peu.  de  .tems.  La  dette  sellante  fe  montoit  donc 
feulement  à feize  millions  trois  cents  quatievingt- 
quatorze  mille  l'cpt  ceitts  une  liv.  un  fols  fept  d. 
8c  un  quart. 

Dans  la  guerre  de  17M  , terminée  par  le  traité 
dUuecht,  les.  dettes  publiques  s'accumulèrent 
encore  davantage.  Au  gt  décembre  >714,  elles 
montoien;  acinquantenois  millions  Sx  cenrs  qua- 
tre-vingt un  mille  foixante-feize  1.  cinq  fols  fix  d. 
un  douzième.  La  eonverfion  des  longues  &c  cour 
t£s  annuités  en  fonds  de  la  mer  du  fud  augmenta 
le  capital  des  dettes  publiques , de  manière  qu'au 
ji  décembre  1711,  il  montoit  d cinquante  cinq 
millions  deux  cents  quatrevrngt-deux  mille  neuf 
cents  foixante  dix  huit  liv.  un-fols  trois  deniers 
8c  demi.  La  réduâion  de  U dette  commença 
en  171}  , 8c  fe  fit  fi  lentement  qu'au  gi  décem- 
bre >7)9  , au  bout  de  dix  fept  ans  d'une  paix 
profonde  , la  fomme  acquittée  ne  fut  qpe  de  huit 
millions  trois  cents  vingt- huit  mille  trois  cents 
cinquante-quatre  liv.  dix  fept  fols  onze  deniers 
un  douzième  , le  capital  de  la  dette  reliante  éranc 
de  quarante  fix  millions  neuf  cents  cinquante- 
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quatre  mille  fix  cents  vingt  trois  liv.  trois  fols 
quatre  deniers  fept  douzièmes. 

La  guerre  d'Efpagne  commencée  en  175»,  8: 
la  guerre  de  France  qui  fuivit  bientôt  après , 
grollîtent  encore  la  dette  , qui , au  ji  décembre 
1748  ,aprcfcla  guerre  terminée  par  le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle,  fe  montoit  à foixante-dix  huit  millions 
deux  cents  quatre  vingt-treize  mille  trois  cents 
treize  1.  un  fou  dix  den.  un  quart.  Une  pro- 
fonde paix  de  dix-fept  ans  n’en  avoit  pas  an- 
néanti  plus  de  huit  millions  trois  cents  vingt- 
nuit  mille  trois  cents  cinquante- quatre  liv.  dix- 
fept  f.  onze  den.  un  douzième  i une”  guerre  da 
moins  de  neuf  ans  y ajouta  trente  un  millions 
trois  cents  trente-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt- 
neuf  I.  dix-huit  f.  fix  den.  8c  demi  (1). 

^ Sous  l’adminillration  de  M.  l’elham  , l'inté- 
rêt de  la  dette  publique  fut  réduit , ou  du  moins  ' 
on  prit  des  mefures  pour  le  réduire  de  quatre  à 
trois  pour  cent  ; le  fonds  d’amortiflement  s'ac- 
crut 8c  une  partie  de  la  dette  fut  acquittée.  En 
*7/5  , avant  que  la  derniere  guerre  éditât  , la 
dette  hypothéquée  de  la  Grande-Bretagne  fe  mon- 
roit  à foixante  douze  millions  deux  cents  quatre- 
vingt  neuf  mille  fix  cents  foixantetreize  I.  (1.  Au 
J de  janvier  176}  , elle  fe  montoit  à cent  vingt- 
deux  millions  fix  cents  trois  mille  trois  cents 
trente-fix  I.  huit  f.  deux  den.  un  quart.  La  dette 
non  hypothéquée  avoit  été  arrêtée  à treize  mil- 
lions neuf  cents  vingt-fept  mille  cinq  cents  qui- 
tte vingt-neuf  1.  deux  f.  deux  den.  j mais  la  dé- 
penfe  occasionnée  par  la  guerre  ne  finit  pas  avec 
la  paix  , de  forte  que  le  y janvier  1764,  la 
dette  fondée  ou  hypothéquée  fut  augmentée  (tant 
par  un  nouvel  emprunt,  que  par  le  fonds  af- 
figné  à une  partie  delà  dette  non  hypothéquée) 
julqu'à  la  fomme  de  cent  vingt-neuf  millions  cinq 
cents  quatre  vingt-fix  mille  fept  cents  quatre-vingt- 
neuf  I.  dix  f.  un  den.  un  quart } il  rclloit  encore  , 
félon  l’auteur  très  - bien  informé  des  confidéra- 
tions  fut  le  commerce  8c  les  finances  delà  Grande- 
Bretagne  , une  dette  non  hypothéquée  de  neu? 
millions  neuf  cents  foixante-quinze  mille  cent  dix- 
fept  1.  deux  f.  quinze  quarante  - quatrièmes.  Em 
1764  , la  dette  publique  hypothéquée  8c  non  hy- 
pothéquée fe  montoit  donc , fuivant  cet  auteur , 
a cent  trente-neuf  millions  cinq  cents  feize  mille 
huit-cents  fept  liv.  deux  f.  quatre  den.  D'un  autre 
côté  , les  annuités  â vie  accordées  comme  pri- 
mes aux  fouferipteurs  des  nouveaux  emprunts  , 
çn  I7J7  , eiiimées  au  denier  fept  , furent  évaluées 
à quatre  cents  foixante- douze  mille  cinq  ccnt*l. 

8 c^  les  ‘annuités  â longues  années  accordées  de 
même  comme  primas,  en  ip6r  8c  1762,  efti- 
mccs  au  denier  trois  8c  demi , furent  évaluées  à 
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(1)  Voyez  l’WAoitt  du  revenu  public  d'Asgieictie,  pat  Jae.juei  l'oitletwaiic. 
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iîx  millions  huit  cents  vingt- fîx  mille  huit  cents 
foixanre-quinze  I.  Durant  une  paix  d'environ  fept 
ans  , l'adminillration  fage  St  vraiment  patrio- 
tique de  M.  Pelham , ne  fut  pas  capable  d'ac- 
quitter une  vieille  dette  de  fix  millions  ft.  Pen- 
dant une  guerre  qui  eut  à-peu-près  la  même  du- 
ree r on  contracta  une  dette  d'enviroi*  foixante- 
dix  millions. 

Ail  j janvier  t?7j  , la  dette  hypothéquée  de 
la  Grande-Bretagne  montoit  à cent  vingt  quatre 
millions  neuf  cents  quatre-vingt-feize  mille  qua- 
tre-ving-fix  I.  un  f.  fïx  den.  un  quart-  La  dette  non 
hypothéquée  , non  compris  la  dette  de  la  lille 
civile,  à quatre  millions  cent  cinquante-mille  deux 
cents  trente- fïx  I.  trois  f.  onze  den.  fept  huitiè- 
mes. Les  deux  cnfcmble , à cent  vingt-neuf  mil- 
lions cent  quarante-fix  mille  trois  cents  vingt- 
deux  1.  cinq  f.  fix  den.  Selon  cet  état , toute  la 
• dette  acquittée  pendant  onze  ans  d'une  paix  pro- 
fonde montoit  feulement  à dix  millions  quatre 
cents  quinze  mille  quatre  cents  foixjnte-quatorzc  I. 
feize  fols  neuf  deniers  fept  huitièmes  , encore 
cette  petite  rcduâion  de  la  dette  n'a  • t • elle 
pas  été  faite  en  entier  par  les  épargnes  du  revenu 
ordinaire  de  l'Etat.  Diverfes  Comme*  étrangères 
& abfolument  indépendantes  de  ee  revenu  y ont 
contribué.  Nous  pouvons  mettre  de  ce  nombre 
le  fchclling  par  livre  ajouté  de  plus  pour  trois 
ans  , les  deux  millions  fterlings  reçus  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  en  indemnité  pour 
fes  acquittions  territoriales , & cent  cinquante 
mille  II v . iletlings  reçues  de  la  banque  pour  le 
renouvellement  de  fa  enartre.  A quoi  il  faut  join- 
dre ptufïeurs  autres  Tommes  , qui  , provenant  de 
la  dernière  guerre , doivent  être  confidérées  peut- 
êire  comme  autant  de  déductions  des  frais  qu'elle 
a coûtés. 

Le  produit  des  prifes 

fur  la  France C 90449  I.  18  f.  9 d. 

Compolïtion  pour  les 

ptifonniers  françois.  . . . 670000  I.  o f.  o d. 

Ce  qu’on  a reçu  de  la 

vente  des  ifles  cédées.  . . 9SS° 0 I-  o C.  o d. 

Total..  . x 4 f y 949  I-  18  f.  9 d. 


Si  nous  ajoutons  à cette  Tomme  la  balance  des 
comptes  du  lord  Chatam  8c  de  M.  Calcraft,  8c 
les  autres  épargnes  de  la  même  efpècc  fut  l’an- 
née , avec  ce  qu'on  a reçu  de  la  banque , de  la 
compagnie  des  Indes  , Sc  le  fchelling  par  livre 
furatoutc  à la  taxe  fut  tes  teires , le  total  paf- 
fera  de  beaucoup  cinq  millions.  Ainli  la  dette 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l'Etat , ne  s'efl  pas  montée  . une  année  dans 
l’autre  , à un  demi-million  par  an.  Le  fonds  d'a 
mortifient ent  a fans  doute  beaucoup  augmenté 
depuis  1a  paix  , par  la  dette  acquittée , par  la 
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rcduâion  des  quatre  pour  cent , rachetables  à 
trois  pour  cent,  8c  par  les  annuités  à vie  qu'on 
y a fait  tomber  i Sc  on  efpcrc  aujoui  d'hui  v pren- 
dre annuellement  un  million  pour  l'acquit  de  la 
dette.  AufTi  payat-on  un  antre  million  en  1774s 
allais  en  même  tems  on  n’a  rien  acquitté  d'une 
groffe  dette  de  la  lille  civile;  à tette  époque  l'An- 
gleterre s'engageant  dans  une  nouvelle  guerre,  qui, 
dans  fes  progrès  , cil  devenu  plus  difpcndieulê 
encore  qu'aucune  des  précédentes  En  elfcr , on 
évalue  aujourd'hui  ( commencement  de  1788  ) 

1 pin*  de  deux  cents  quarante  millions  ttethng  , 
c'eft  à dire  à environ  cinq  milliards  , la  dette  de 
la  Grande-Bretagne.  La  nouvelle  dette  qu'elle  a 
ainfi  cortraûée  ell  fupérieure  à toute  l'ancienne 
acquittée  par  les  épargnes  du  revenu  ordinaire 
de  l’Etat.  Ce  feroit  donc  une  pute  chimère , 
que  d'imaginer  que  la  date  publique  foit  jamais 
complètement  acquittée  pat  des  épargnes  du  re- 
venu ordinaire  tel  qu'il  ell  à préfent. 

Un  auteur  a repréfenté  les  fonds  publics  des 
nations  endettées  de  l'Europe,  fpécialcment  ceux 
d'Angleterre  , comme  l'accumulation  d’un  grand 
capital  funjouté  à l'autre  capital  du  pays  , 8c 
par  le  moyen  duquel  fon  commerce  s'erend  , fes 
manufaâures  fe  multiplient  , 3r  fes  terres  font 
cultivées  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  pnurroiem 
l'être  avec  le  premier  capital  feulement.  Il  nepenfe 
pas  que  lc*capiral  avancé  au  gouvernement  par 
ies  premiers  créanciers  du  public,  étoit , du  mo- 
ment où  ils  font  avancé  , une  certaine  portion  du 
produit  annuel  détournée  de  la  fonction  d'un  ca- 
pital à celle  d’un  revenus  qu’au  lieu  de  fervir  , 
comme  il  faifoic , à enttetenir  des  ouvriers  pro- 
ductifs , fa  dellinée  ell  d'en  entretenir  qui  ne 
produifeut  rien  , 8c  d’être  généralement  conftimé 
8c  difTipé  dans  le  cours  d'une  année , fans  la 
moindre  efpérance  d'aucune  reproduction  future. 
1!  ell  vrai  qu'en  retour  du  capital  qu'ils  ont  avancé , 
ils  ont  obtenu  dans  les  fonds  publics  une  annuité 
qui , la  plupart  du  tems  , vaut  davantage.  L'an- 
nuité a lans  doute  remplacé  leur  capital , 8c  leur 
a donné  le  moyen  de  faire  un  commerça  8c  des 
affaires  peut-être  plus  étendus  qu’auparavantt 
c'eft-à  dire , qu’elle  les  a mis  en  état , ou  d'em- 
prunter un  nouveau  capital  fur  le  crédit  qu'elle 
leur  donnoit , ou  de  fc  procurer , en  la  vendant, 
un  nouveau  capital  égal  , ou  fupétieur  à celui 
qu'ils  avoieni  avance  au  gouvernement.  Mais  ce 
nouveau  capital  , acheté  ou  emprunté,  doit  avoir 
exillé  auparavant  dans  le  pays , 8e  y avoir  été 
employé  , comme  tous  les  autres  capitaux , à 
entretenir  le  travail  produClif.  Lorfqu'il  a paffé 
entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  avancé  leur  argent 
au  gouvernement,  c'étoit,  à certains  égards,  un 
nouvcay  capital  pour  eux  ; mais  cé  n'étoit , pour 
le  pays  , qu'pu  capital  retiré  de  certains  emplois  , 
pour  être  appliqué  à d'autres.  II  templaçoit  bien 
pour  eux  celui  qu'ils  avoicAt  avancé  au  gouver- 


Digitized  by 


Google 


D E T 

«ement  i mais  il  ne  le  remplaçoir  pas  pour  le 
pays,  S’ils  n'avoient  pas  prêté  au  gouvernement , 
il  y autoit  eu  dans  te  pays  deux  capitaux  , deux 
portions  du  produit  annuel , au  lieu  d'une  , qui 
aoroient  été  employées  à entretenir  le  travail  pro- 
ductif 

Lorfque  le  gouvernement , pour  défrayer  fa  dé- 
penfc  d’une  année  , leve  un  revenu  fur  le  produit 
d’impôts  qui  ne  font  pas  engagés  , ce  ii'eit  alors 
qu’une  certaine  portion  du  revenu  des  particuliers , 
qui  elt  détournée  i de  manière  qu'au  lieu  d'entre- 
tenir une  efpcce  de  travail  qui  ne  produit  rien  , 
il  en  entretient  une  autre.  Une  partie  de  ce  qu’ils 
payent  pour  ces  impôts  pouvait  fans  doute  être 
accumulée  en  capital , Si  confcquemmcnt  être 
employée  à l’entretien  du  travail  productif;  mais 
la  plus  grande  partie  autoit  été  probablement  dé- 
penféej  8t  confcquemmcnt  employée  à entretenir 
un  travail  qui  ne  produit  rien.  La  dépenfe  publi- 
que, défrayée  de  cette  manière  , empêche  plus 
ou  moins  l'accumulation  d'un  nouveau  capital  ; 
nuis  elle  n'opérc  tfts  néccftèiteinent  la  dcftruClion 
d'aucun  capital  actuellement  exiftant. 

Lorfque  la  dépenfe  pub'ique  elt  défrayée  par 
des  fonds  hypothéqués,  elle  l'eft  par  ladeitmCtion 
annuelle  d'un  capital  qui  exiitoit  auparavant  dans 
le  pays,  par  la  petverfion  d'une  portion  du  pro- 
duit annuel  qui  ctoit  deltiné  à l'entretien  du  travail 
productif , & qu'on  détourne  à l'entretien  d'un 
travail  qui  ne  produit  rien.  Cependant , comme 
dans  ce  cas  les  impôts  font  plus  légers  qu’ils 
n'auroient  été  , fi  on  avoit  levé  dans  l'année  un 
icvenu  luffifant  pour  défrayer  la  mcine  dépenfe  , 
le  revenu  particulier  des  individus  elt  nécefiaire- 
ment  moins  chargé , & par  conft-'quent  ils  font 
plus  en  état  d'épargner  & d'accumuler  quelque 
partie  de  ce  revenu  , pour  en  faire  un  nouveau 
capital.  Si  l'ufage  d’hypothéquer  cil  plus  dcllruttif 
de  l'ancien  capital , il  eft  moins  défavorable  à 
l'accumulation  ou  acqniütion  d'un  nouveau  , que 
l'ufage  de  défrayer  la  dépenfe  publique  par  un 
revenu  levé  dans  l'année.  Sous  le  fyftême  des 
fonds  hypothéqués  , il  elt  plus  facile  à l'économie 
8c  à t’indultrie  des  particuliers  de  réparer  les  brè 
chcs  que  la  diflipation  & la  profufion  du  gouver- 
nement peuvent  occafionner  dans  le  capital  géné- 
ral de  la  fociété- 

Au  relie,  le  fyftême  d'hypothéquer  ne  peut 
avoit  cet  avantage  fur  l'autre  que  pendant  la  con- 
tinuation de  la  guerre.  Si  on  défrayoit  toujours 
la  dépenfe  de  la  guerre  par  un  revenu  levé- dans 
l'année  , les  impôts  qui  fourniraient  ce  revenu 
extraordinaire , ne  dureraient  pas  plus  que  la 
guerre.  La>faculté  qu'auraient  les  particuliers  d’ac- 
cumuler , ferait  moindre  pendant  la  guerre , mais 

filas  grande  en  teins  de  paix  , qu'elle  ne  l’elt  avec 
e lyllême  d hypothéquer.  La  guene  n’oct  ifionne-  I 
soit  pas  oéceflaireraent  1a  deftruCtion  d’ anciens  I 
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capitaux  , Sc  la  paix  occafionneroit  l'accumulation 
de  bien  des  capitaux  nouveaux.  On  fe  hâterait 
moins  de  conclure  la  guette  , 8c  on  11e  l’entre- 
prendrait pas  fi  légèrement-  Le  peuple,  qui  en 
fentiroit  le  fardeau  , 8c  qui  le  porterait  en  entier, 
s'en  laficroit  bien  vite  ; 8c  le  gouvernement , pour 
fatisfairc  le  peuple  , ferai!  dans  la  néceflité  de  ne 
pas  la  potlflcr  plus  long-tcms  que  les  circonllances 
ne  (‘exigeraient-  La'perfpeCtive  des  charges  lourdes 
& inévitables  de  la  guerre  , empêcherait  le  peuple 
de  la  demander  indtferétement,  IrvVKqu'ïl  n’y  autoit 
pas  un  intérêt  réel  Se  folide  à la  faire.  Le  tems 
où  les  particuliers  perdraient  un  peu  de  la  faculté 
d’accumuler  arriverait  plus  rarement , de  ferait 
plus  court;  8c  celui  où  ils  feraient  en  pleine 
jouilf-mccde cette  faculté  ferait  moins  interrompu , 
ou  ferbit  de  bien  plus  longue  durée. 

Lorfque  le  fyftême  des  emprunts  fur  hypothè- 
que a fait  certains  progrès , la  multiplication  des 
impôts  , qu'il  amène  avec  lui,  enlève,  en  tems 
de  paix  , aux  particuliers  autant  de  moyens 
d'amafier , que  l'autre  fyftême  leur  en  ôre  pen- 
dant la  guerre.  Le  revenu  public  de  la  Grande- 
Bretagne  , en  tems  de  paix  , fe  monte  à plus  de 
douze  millions  llerlings  par  an.  S'il  ctoit  libte  , 
ou  non  engagé  , avec  une  bonne  adminiftration  , 
il  pourrait  tïiflirc  pour  foutenir  la  guerre  la  plus 
vigoureufe,  fans  contraéter  un  fchcl'ingde  dette. 
Le  revenu  particulier  des  hahitans  de  la  Grande- 
Bretagne  eft  actuellement  aufti  chargé  , en  tems  de 
paix , îc  leurs  moyens  d'accumuler  aufli  diminués, 
qu'ils  l’auraient  été  dans  le  tems  de  la  guerre  la 
plusdifpcndieufc  , fi  le  pernicieux  fyftême  des  em- 
prunts fur  hypothèque  n'avoit  jamais  été  adopte. 

On  a dit  qu'en  payant  l’intérêt  des  dettes  pu- 
bliques , c'cli  la  main  droite  qui  payoit  à la  main 
gauche.  L'argent , dit-on  , ne  fort  pas  du  pays. 
C'elt  feulement  une  partie  du  revenu  d’une  dalle 
d’habitans  qui  parte  â une  autre,  8e  la  nation 
n'en  eft  pas  plus  pauvre.  Cette  apologie  porte 
entièrement  fur  les  fnphifmes  du  fyftcme  mer- 
camille-  Ce  raifpnncment  fuppofe  d'ailleurs  que 
l’Etat  ne  doit  tien  qu'aux  habitans  du  pays  ; ce 
qui  n'cft  pas  vrai , puifque  les  hollandois  8e  d'au- 
tres nations  étrangères  ont  une  grande  part  dans 
les  fonds  publics  de  l'Angleterre  Sc  de  la  France  , 
qui  font  les  deux  peuples  de  l’Europe  les  plus 
endettés.  Mais  quami  elles  n'en  auraient  aucune, 
cette  erreur  n'en  ferait  pas  moins  pernicieufc. 

Les  terres  S:  les  capitaux  font  les  deux  foûrees 
primitives  de  tout  le  revenu  public  8c  privé.  Les 
capitaux  payent  le  falaire  du  travail  productif  em- 
ployé, foit  à l'agriculture , foit  aux  manufactures, 
foit  au  commerce.  L'adminiftration  de  ces  deux 
fources  primitives  du  revenu  , appartient  à deux 
clartés  d’hommes  , aux  propriétaires  des  terres  , 
3e  a ceux  qui  ont  ou  qui  employent  les  capitaux. 

Le  propriétaire  d'une  teire  eft  intétclTé , par  la 
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cnnfidcration  de  Ton  propre  revenu  , à tenir  Ton 
bien  dans  le  meilleur  état  poflible  , en  bâti  fiant 
Se  réparant  le*  maifont  de  fes  tenanciers,  en  fai- 
fant  Se  en  entretenant  les  tranchées  8c  les  clôtures 
néce  flaires  , 8r  en  s'occupant  de  toutes  les  autres 
améliorations  difpendieufes  qui  le  regardent.  Mais 
Je  revenu  du  proptiétaire  peut  être  tellement 
diminué  par  des  tares  fur  les  terres  , Sexe  revenu 
diminué  peut  être  réduit  à une  fi  petite  valeur  par 
les  impôts  fur  les  chufes  de  néeellité  Se  de  com- 
modité , qu'ii^e  fera  plus  en  état  de  faire , ni 
d'entretenir  ces  améliorations  coûteufes.  Cepen- 
dant , quand  le  propriétaire  cefTe  de  remplir  fa 
partie , le  tenancier  ne  peut  continuer  de  remplir 
la  tienne-  L’agriculture  du  pays  tombe  à inclure 
que  le  proptiétaire  fe  trouve  plus  à l'étroit. 

Lorfque  les  propriétaires  des  capitaux  Sr  ceux 
qui  employent  ces  capitaux , voyent  qu’avec  tout 
le  revenu  qu'ils  en  tirent  dans  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent , les  impôts  fur  les  néceflitès  Se  les  commo- 
dités de  la  vie  font  caufc  qu'ils  ne  peuvent  y 
acheter  la  même  quantité  de  choies  néccflaircs  & 
commodes  qu'ils  auroient  avec  un  revenu  égal 
prefque  par-tout  ailleurs , ils  font  difpofés  à fe 
retirer  ailleurs  i 8c  lorfque  , pour  la  levée  des 
impôts , tous  les  marchands  Se  manufacturiers  , 
c'ell-à-dire , tous  ceux  qui  employent  les  plus 
grands  capitaux  , ou  du  moins  lorfque  la  plupart 
d'entr'eux  viennent  à être  expofés  à des  viiites 
mortifiantes  Se  vexatoites  de  la  part  des  colleâeurs 
des  impôts,  cette  difpofition  à quitter  le  pays  fe 
réalifera  bientôt , & ils  s'en  iront  en  effet.  L'in- 
duftrie  de  la  nation  tombera  par  la  perte  du  capital 
ui  la  foutenoit , & la  ruine  du  commerce  8c 
es  manufactures  fuivra  la  décadence  de  l'agii- 
culture. 

Si  on  retire  «les  mains  des  propriétaires  des 
terres  8c  des  capitaux  , la  plus  grande  partie  du 
revenu  que  produifent  ces  (leux  glandes  fources  , 
pour  le  faite  partir  dans  les  mains  des  créanciers 
du  public  ; on  l'i'rre  à des  gens  intérelfés  immé- 
diatement à ce  que  chaque  portion  de  terre  foit 
en  bon  état , & à ce  que  chaque  portion  des  ca- 
pitaux foit  bien  adminilltée  , pour  le  donner  à des 
gens  qui  n'y  ont  pas  le  même  intérêt  particulier  | 
d'où  il  doit  téfulter  à la  longue  que  les  terres 
foient  négligées  , Se  que  les  fonds  capitaux  foient 
diflipés  ou  tranfportés  ailleurs.  Un  créancier  du 
public  a fans  doute  un  intérêt  gcnétal  à la  profpé- 
i ité  de  l'agriculture , des  manufactures  8c  du 
commerce  du  pays  , 8c  par  conféquent  à ce  que 
fes  terres  foient  bien  tenues  , 8c  fes  fonds  capi- 
taux bien  adminilhés.  St  quelqu'une  de  ces  trois 
choies  venoit  à manquer  ou  à décheoir  par-tout, 
te  produit  des  impôts  ne  fuflïroit  plus  pour  lui 
payer  l’annuité  ou  l'intérêt  qui  lui  cft  dû.  Mais 
un  créancier  «lu  public  , dans  fa  qualité  de  créan- 
cier, n'a  pas  d'intérêt  i ce  que  chaque  portion 
particulière  de  terre  foit  bien  cultivée,  ou  i ce 
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qtie  chaque  portion  particulière  des  capitaux  foit 
bien  adininiurée.  Comme  créancier  du  bien  pu- 
blic , il  ne  connoit  point  de  telle  portion  parti- 
culière , il  n'en  a point  l’infpeétion  , Sc  il  ne  s'en 
mêle  point.  Elle  peut  être  ruinée  , la  plupart  du 
tems , fans  qu'il  s’en  doute,  & il  ne  peut  en  être 
affrété  directement. 

De  tous  les  Etats  qui  ont  adopté  la  pratique 
des  emprunts  i hypotheques  , il  n’gn  cft  aucun 
qu'elle  n'ait  affaibli  par  degrés.  Elle  femblc  avoir 
commencé  dans  les  républiques  d'Italie.  Gênes  8e 
Venile  , y ont  perdu  toutes  deux  de  leur  puitfan- 
ce.  L'Efpagnc  , qui  paroit  l’avoir  apprile  des  ré- 
publiques d'Italie , y a pettfu  encore  plus  de  la 
fienne  , en  proportion  de  fa  force  naturelle  , vrai- 
femblablement  parce  qu’elle  a été  encore  moins 
judicieule  dans  le  choix  8c  la  répaitition  des  im- 
pôts. Les  dettes  de  l'Efpagne  font  de  fort  ancienne 
date.  Elle  étoit  déjà  tort  obérée  à la  fin  du  fei- 
zicme  fiècle,  environ  un  fieele  avant  tjue  l'Angle- 
terre «lût  un  fchcllin  , Se  on  fait  combien  elle  s'eft 
ermife  de  banqueroutes  pour  *'en  affranchit.  La 
rance  , malgré  fes  reflburces  naturelles  , languit 
fous  le  poids  oppreffif  de  fes  dettes.  La  républi- 
que des  Provinces- Unies  n'eft  pas  moins  affaiblie 
par  les  fiennes  , que  celles  de  Gênes  8c  de  Venife. 
Eft-il  vraifembtable  que  la  Grande  Bretagne  foit 
la  feule  , où  une  pratique  qui  a porté  la  foiblerte 
Se  la  défolaiion  dans  tout  autre  pays , ne  fera 
jamais  aucun  mal  ? 

On  dira  peut-être  que  le  fyftême  d'impolîtion 
établi  dans  tous  ces  pays-li  , elt  inférieur  d celui 
de  l'Angleterre.  Je  le  crois  ; mais  il  faut  fc  fott- 
venir  que  quand  le  plus  fagegouvernement  aepuifé 
tous  les  objets  de  l'inflitution  , il  faut  que  dans 
une  néceflité  urgente  il  ait  recours  à ceux  qui  ue 
le  font  pas.  La  fage  république  de  Hollande  a été 
forcée  , en  certaines  occafions , de  recourir  1 des 
impôts  aufli  onéreux  que  le  font  la  plupart  de 
ceux  d'Efpagnc  i Se  une  néceflité  irréfiltible  va 
rendre  le  fyltcme  britannique  d’impofuion  aufli 
opprertîfque  celui  de  la  Hollande  ou  «le  I‘£fpa- 
gne.  Il  faut  le  dire  à l'honneur  du  fyllème  aétucl 
rt'impofttion  de  l'Angletetre  , il  a fi  peu  gêné  l'in- 
dultrie  jufqu'à  préfent , que  durant  le  cours  des 
guêtres,  môme  les  plus  difpendieufes , l'écono- 
mie 8c  la  bonne  conduite  des  individus  femblent 
lys  avoir  mis  en  état  de  réparer , par  l'épargne 
& l'accumulation  . toutes  les  brèches  que  le  gaf- 
pillage  8c  la  protufîon  du  gouvernement  ont  faites 
au  capital  général  de  la  fociété.  A la  fin  de  la 
guerre  de  >7}6,  l’une  des  plus  coûteufes  que  la 
Grande-Bretagne  ait  jamais  faite  , fon  agriculture 
étoit  aurti  florifTante  , fes  mamifaéhires  aufli  nom- 
breufes  8c  aurti  employées  , & fon  commerce  aufli 
étendu , qu'auparavant.  Le  capital  qui  foutenoit 
toutes  ces  diverfes  branches  de  l'indulliie,  étoit 
donc  aufli  conlidérable.  Depuis  cette  époque 
l'agriculture  a encore  fait  des  progtes  ; les  rentes 

des 
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des  maifons  fe  font  élevées  dans  toutes  les  villes  I 
&•  tous  les  villages  du  pays  , preuve  <j<ie  U ri- 
chefle  & le  revenu  du  peuple  font  augmentés  s 
8e  le  montant  annuel  de  la  plupart  des  anciens 
impôts,  des  principales  branches  de  l'accifc  8* 
des  douanes  en  particulier  , a toujours  été  en 
croiffant , preuve  également  claire  que  la  con- 
fommation  a été  plus  forte  , Pt  par  conféquent  le 
produit  plus  confidérable  , puifque  c'eft  lui  feul 
qui  foutient  la  confommation.  La  Grande-llrc- 
tagne, parait  porter  avec  facilité  un  fardeau  qu'on 
ne  l'auroit  jamais  crue  capable  de  foutenir , il  y 
a un  demi  uecle.  N'ayons  cependant  pas  la  témé- 
rité d'en  conclure  qu’il  n’y  a point  de  fardeau 
u’elle  ne  foit  en  état  de  fupporter , 8c  ne  nous 
attons  pas  même  qu'elle  foit  capable  d'en  porter 
un  , fans  fe  mettre  fort  mal  à fon  aife  , qui 
foit  un  peu  plus  lourd  que  celui  dont  elle  eft 
chargée- 

Je  penfe  qu’il  n’y  a pas  un  feul  exemple  qu’une 
nation  ait  jamais  payé  loyalement  St  complette- 
ment  fes  dettes  , lorfqu'cllcs  ont  été  une  fois  ac- 
cumulées jufqu'i  un  certain  point > fi  on  a libéré 
entièrement  le  revenu  public,  ça  toujours  été 
par  une  banqueroute  quelquefois  déclarée , mais 
toujours  réelle,  quoique  fouvent  colorée  par  un 
prétendu  payement. 

Le  mafque  dont  on  a couvert  le  plus  ordinai- 
rement une  banqueroute  publique , eft  le  haute- 
ment de  la  valeur  nominative  de  la  monnoie.  Si  un 
demi-fchelling , par  exemple  , étoit  élevé  par  un 
acte  du  parlement  ou  une  proclamation  du  roi, 
à la  dénomination  d'un  fchelling,  St  vingt  demi- 
fchellings  , ou  fix  pences  , à celle  d'une  liv.  fterl , 
la  perfonne  qui  auroit  emprunté  vingt  fchellings 
fous  l'ancienne  dénomination,  ou  près  de  quatre 
onces  d'argent  , payerait  fous  la  nouvelle  avec 
vingt  demi-ichcllings  , ou  quelque  chofe  de  moins 
que  deux  onces  ; 8t  l'Etat  pourrait  tembourfer 
Tes  créanciers  avec  la  moitié  de  ce  qu'il  auroitreçu. 
Ce  ne  ferait  dans  le  fait  qu’un  prétendu  paye- 
ment, S:  les  créanciers  du  public  y perdraient 
réellement  dix  fchellings  par  livre  de  ce  qui  leur 
eft  dd.  Le  malheur  s'étendroit  bien  au-delà  des 
créanciers  du  public , 8c  ceux  de  chaque  particu- 
lier foulfiiioient  une  perte  proportionnée , 8i  cela 
fans  aucun  avantage,  mais  au  plus  grand  détri- 
ment des  créanciers  du  public.  S'ils  étoient  eux- 
mêmes  dans  le  cas  de  devoir  beaucoup , ils  pour- 
voient en  quelque  forte  compenfer  leur  perte , 
en  payant  leurs  créanciers  de  ta  même  monnoie 
dont  le  public  les  payerait-  Mais  dans  la  plupart 
des  pays , les  créanciers  du  public  font  en  géné- 
ral ues  gens  riches  , qui  font  plutôt  créanciers  que 
débiteurs  à l'égard  des  autres  particuliers.  Un 
prétendu  payement  de  cette  efpèce,  au  lieu  d'al- 
léger , ne  fait  donc  qu'aggraver  fouvent  leur  per- 
te , 8c  qu'étendre  la  calamité , fans  aucun  avan- 
tage pour  le  public , à un  grand  nombre  de  per- 
(Bcon.  polit.  O diplomatique.  Tome  IK, 
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Tonnes  innocentes.  Il  occasionne  un  bouleverfement 
général  8c  très-pernicieux  dans  les  fortunes  des 
particuliers , en  enrichiffant  le  débiteur  fainéant 
8c  prodigue  , aux  dépens  du  créancier  économe 
8c  induftrieux , 8c  en  faifant  paffer  une  grande 
partie  du  capital  national  des  mains  qui  doivent 
l'augmenter  8c  l’améliorer  , en  d’autres  qui , félon 
toute  apparence  , doivent  le  détruire  8c  le  dila- 
pider. Quand  un  Etat  eft  forcé  de  fe  déclarer 
banqueioutier , comme  un  particulier  eft  quel- 
quefois obligé  de  le  faire  , une  banqueroute  man- 
che , ouverte  8c  avouée  , eft  toujours  la  voie  qui 
déshonore  moins,  le  débiteur  , 8c  qui  fait  le  moins 
de  tort  au  créancier.  L'honneur  d'un  Etat  eft  vire- 
ment très-compromis  , lorfque  , pour  couvrir  la 
honte  d'une  banqueroute  réelle,  il  a recours  à 
une  fineffe  fi  groflîère  , que  tout  le  monde  la  pé- 
nètre , & qui  eft  en  même  tems  fuivie  de  fi  per-v 
nicieux  effets.  * 

C'eft  cependant  à cette  charlatanerie , que  tous 
les  Etats  anciens  8c  modernes  ont  eu  recours  dans 
certaines  occafions  , lorfqu'ils  fe  font  vus  réduits 
à cette  néccfliré-  Les  totnains , à la  fin  de  la  pre- 
mière guerre  punique  , réduifirent  l‘as  , qui  étoit 
la  monnoie  de  compte  d'après  laquelle  ils  calcu- 
lent la  valeur  de  toutes  leurs  autres  monnoics  , 
de  douze  onces  , qu'il  comenoit,  à deux  onces  , 
c'cft-à-dire , qu'ils  élevèrent  deux  onces  de  cuivre 
à la  dénomination  qui  exprimoit  auparavant  la 
valeur  de  douze  onces.  La  république  paya  ainli 
les  grandes  dettes  qu'elle  avoit  contractes  , avec 
la  fixicme  partie  de  ce  qu'elle  devoit  réellement. 
Il  femble  qu'une  banquetoute  aufft  grande  8c  aulfi 
fubite  , dût  exciter  de  violentes  clameurs  dans  le 
peuple  i il  ne  paraît  pas  qu'elle  en  ait  excité 
aucune.  La  loi  qui  Tctabliffoit , étoit , comme  tou- 
tes les  autres  concernant  la  monnoie  , préfentée 
& foutenue  pat  un  tribun , 8c  c'étoit  probable- 
ment une  loi  fort  populaire.  A Home , ainli  que 
dans  toutes  les  anciennes  républiques  , le  pauvre 
peuple  étoit  conftamment  débiteur  des  riches  8c 
des  grands,  qui , pour  s'affiner  des  voix  aux  élec- 
tions annuelles  , étoient  dans  l’ufage  de  lui  prêter 
de  l'argent  à un  intérêt  exorbitant , lequel  n'étant 
jaluais  payé  , foimoit  bientôt  une  fomme  fi  con- 
Itdérable  , qu’il  étoit  impollible  au  débiteur  de  la 
payer  lui-mcine  , ou  à tout  autre  de  l’acquitter 
pour  lui.  La  crainte  d'une  exécution  rigoureufe 
obligeoàt  le  débiteur  à voter , fans  autre  récom* 
penfe  , pour  le  candidat  recommandé  par  fon 
créancier,  dépit  de  toutes  les  loix  contre  les 
brigues  , leHntifications  de  la  part  des  candi- 
dats , 8c  les  dmributions  de  bled  ordonnées  dans 
l'occafion  par  Iefénar,  étoient  les  principaux  fonds 
d'où  les  citoyens  pauvres  tiraient  leur  fubfiftanee, 
dans  les  derniers  tems  de  la  république  romaine. 
Pour  s'affranchir  de  l'aflipetriffetnent  à leurs  créan- 
ciers , les  plus  pauvres  citoyens  demandoient 
toujours  une  entière  abolition  des  dettes  , ou  ce 
H h h h h 
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qu'ils  appelloient  de  nouvelles  tables , c ‘eft -J-dire, 
une  loi  qui  les  autorisât  J s'acquitter  complette- 
ment , en  payant  feulement  une  partie  de  ce  qu'ils 
dévoient  Comme  la  loi  qui  réduifoit  la  monnoie 
de  toutes  les  dénominations  à un  fixième  de  fa 
valeur , les  mettoit  en  droit  de  payer  leurs  dettes 
avec  un  fixième  de  ce  qu'ils  dévoient  réellement , 
elle  étoit  équivalente  aux  tables  nouvelles  les  plus 
avantageufes.  Pour  contenter  le  peuple,  les  riches 
& les  grands  furent  obligés  , en  différentes  ecca- 
fions  , de  confcntir  3ux  loix  pour  l'abolition  des 
dettes  , ou  l'introduilion  des  nouvelles  tables  j 
& il  eft  vraifemblable  qu'outre  ce  motif  , ils 
avoient  encore  celui  de  libérer  le  revenu  public , 
Se  de  rendre  ainfi  fa  vigueur  au  gouvernement , 
dont  ils  avoient  la  principale  direâion.  Dans  le 
cours  de  la  fécondé  guerre  punique  , l'as  éprouva 
encore  une  nouvelle  rédnéhon  , d'abord  de  deux 
fonces  de  cuivre  à une  once  , & enfuite  d'une  once 
à une  demi-once  , c'eft-à-dire  , qu'il  fut  réduit  à 
la  vingt-quatricme  partie  de  fa  valeur  primitive. 
Si  l'on  combinoit  ces  trois  opérations  romaines 
en  une  feule , l'Angleterre  réduirait  tout  d’un 
coup  une  dette  de  cent  vingt-huit  millions  fletl. , 
à une  dette  de  cinq  millions  ttois  cents  trente- 
trois  mille  liv.  fix  Ichellings  huit  pences  : & la 
dette  de  la  Grande-Bretagne , toute  énorme  qu'elle 
eft  , ferait  bientôt  payée  de  cette  manière. 


D’après  ces  beaux  expédiens  , il  n'y  a,  je  crois, 
aucune  nation  dont  la  monnoie  n'ait  été  graduelle- 
ment de  plus  en  plus  réduite  ati-deffous  de  fa  va- 
leur primitive  , 8t  où  la  même  fomrae  nominale 
ne  foit  venue  par  degrés  à contenir  moins  & 
moins  d'argent. 


Quelquefois  les  nations  ont  altéré  le  titre  de 
leur  monnoie  dans  la  même  vue  , c’eft-i-dire  , 
quelles  y ont  mis  une  plus  grande  quantité 
d’alliage.  Si , par  exemple  . au  lieu  du  poids  de 
dix-huit  pences  d’alliage  , qu'a  la  livre,  fterling 
au  titre  aéluel  , on  y mèloit  huit  onces  d'alliage  , 
une  livre  fterling  ou  vingt  fchellings  d’une  telle 
monnoie  , ne  vaudrait  guère  que  fix  fchellings  & 
huit  pences , de  la  monnoie  aéltielle  d'Angleterre. 
La  quantité  d'argent  contenue  dans  fix  fchellings  & 
huit  pences  de  la  monnoie  aâuclle , ferait  donc 
élevée  à la  dénomination  d'une  livre  fterling. 
L'altération  du  titre  a exaôemem  le  même  effet 
que  ce  que  les  françois  appellent  une  augmenta- 
tion , ou  le  hauffement  dirait  de  la  dénomination 
de  la  monnoie. 

L’augmentation  ou  hauffement  ^fcla  dénomi- 
nation des  monnoies  , eft  toujour^^ Se  doit  être 
pat  fa  nature  , une  operation  avouée  Se  à décou- 
vert. En  vertu  de  cette  opération , des  pièces 
d'un  moindre  poids  Se  d’un  moindre  volume  font 
appellccs  du  même  nom  qu’on  donnoit  aupara- 
vant à des  pièces  plus  pefantes  & plus  volumi- 
•eufes.  L'altération  du  titre , au  contraire , a été 
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généralement  une  opération  cachée , par  laquelle 
on  fabriqijoit  des  pièces  de  la  même  dénomina- 
tion , & autant  qu'il  fc  pouvoir  du  même  poids  , 
du  même  volume  Se  de  la  même  apparence , que 
pelles  qui  avoient  cours  auparavant  Se  qui  étoient 
d'une  bien  plus  grande  valeur.  Lotfque  le  roi 
Jean  de  France  altéra  le  titra  de  fa  monnoie,  tous 
les  officiers  de  l'hôtel  des  monnoies  furent  obli- 
gés au  fecrat  par  ferment.  Ces  deux  operations 
font  injuftes  ; mais  la  fimple  augmentation  eft  l'in- 
juftice  d'une  violence  ouverte  , au  lieu  que  l'alté- 
ration eft  l'injuftice  d'une  fourberie  jpcifidl  j Se 
celle-ci , dès  qu'elle  a été  découverte  , & il  n’étoit 
pas  pofitblc  qu’elle  ne  le  fût  bientôt , a toujours 
excité  beaucoup  plus  d'indignation  que  la  pre- 
mière. Il  eft  fort  rare  qu’aptes  une  augmentation 
confidérable  , la  monnoie  foit  revenue  à fon  pre- 
mier poids  { mais  après  les  plus  grandes  ahéra- 
tions  , elle  eft  toujours  revenue  J fon  titre  ; il  n'y 
a pas  eu  moyen  d'appaifer  autrement  la  fureur  Se 
l'indignation  du  peuple. 


A la  fin  du  règne  d’Henri  VIII , Se  au  com- 
mencement de  celui  d'Edouard  VI , ta  monnoie 
angloife  fut  non-fculcmcnt  élevée  dans  fa  déno- 
mination , mais  altérée  dans  fon  titre.  On  ufa 
de  la  meme  fourberie  en  Ecoffe , durant  ta  mi- 
norité de  Jacques  VI , & on  l’a  pratiquée  en 
certaines  occafions  dans  d’autres  pays. 


On  fc  flatterait  en  vain  de  libérer  complète- 
ment, ou  d'avancer  beaucoup  la  libération  des 
dettes  de  la  Grande  ■ Bretagne  , tandis  que  l'Etat 
a fi  peu  de  revenu  au-delà  de  ce  qu'il  faut  pour 
défrayer  la  dépenfe  annuelle  en  teins  de  paix.  11 
eft  évident  qu'on  n'en  viendra  jamais  à bout , fans 
une  augmentation  confidérable  du  revenu  public, 
ou  fans  une  diminution  confidérable  de  la  dé- 
penfe.  * 

Des  raxes  plus  égales  fur  les  terres  Se  la  rente 
des  maifons , avec  les  changemens  dans  le  fyftême 
des  douanes  Se  de  l’accife  , produiraient  peut-être 
dans  la  Grande-Bretagne  «ne  grande  augmentation 
de  revenu  , fans  charger  davantage  la  plupart  des 
fujets , & en  rendant  feulement  la  répartition  des 
impôts  plus  égale  entr'eux.  Mais  le  plus  confiant 
faifeur  de  projets  , fe  promettrait  à peine  qu'une 
pareille  reffoutee  fuffît  jamais  pout  acquitter  la 
dette  nationale  en  tems  de  paix  , ou  pour  prévenit 
ou  en  compenfer  l'accumulation  en  tems  de  guerre. 

On  pourrait  compter  fur  encore  plus  de  revenu, 
fi  on  étendoit  le  fyftême  d'impufition  britannique 
à toutes  les  provinces  de  l'empire , donc  les  ha- 
b;  tans  font  anglois  ou  européens  d'origine.  II  ne 
ferait  cependant  peut-être  guère  polfible  de  lui 
donner  cette  extenfion . en  fuivant  les  principes 
de  U conftitution  angloife  , fans  admettre  dans  le 
parlement , ou , fi  l'on  veut , dans  les  états-gé- 
néraux de  l'empire , une  repréfentation  véritable 
Sc  égale  de  chacune  de  ces  provinces , c'cft-à- 
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J ire , q«i  aurait  îi  même  proportion  *vec  le  pro- 
duit de  fes  impôts  , que  peut  avoir  la  repréfenta- 
tion  de  ta  Grande-Bretagne  avec  le  produit  des 
Cens.  L'intérêt  particulier  de  plufieurs  perConnes 
puifTantes , les  préjuges  enracinés  de  plufieurs 
grandes  claffes  du  peuple,  femblent  mettre  au 
jourd'hui  à ce  changement  des  obllades  qu'il  ell 
fort  difficile , peut-être  impoffible  de  furmonter. 
Sans  vouloir  décider  fi  la  chofe  ell  praticable  on 
non  , peut-être  n‘eft-il  pas  hors  de  propos  de  con 
fidéret , dans  un  ouvrage  comme  celui-ci  , juf- 
qu'où  le  fyftcme  d’impofiticn  britannique  peut 
être  applicable  à ces  différentes  provinces , quel 
revenu  Ton  application  pourrait  donner  , 8c  com 
ment  une  telle  union  générale  potrrroit  influer 
fur  le  bonheur  8c  la  profpéritc  des  provinces  qui 
le  compofcroient. 

I.a  taxe  fur  les  terres  , les  droits  de  timbre  8c 
les  différens  droits  de  douane  8c  d'accife  , confti- 
tuent  les  quatre  grandes  branches  de  tous  les 
impôts  britanniques. 

L'Irlande  eft  certainement  aulfi  capable , 8c  les 
plantations  angloifes  de  l'Amérique  8c  des  Indes 
occidentales , fom  plus  en  état  de  payer  une  taxe 
fur  les  terres  , que  la  Grande  Bretagne.  Un  pro- 
priétaire qui  n’eft  fujet  ni  à la  dîme , ni  a la 
taxe  pour  les  pauvres  , eli  certainement  plus  en 
état  de  payer  un  impôt , que  celui  qui  porte  déjà 
les  deux  autres  charges,  Si  la  dîme  fe  lève  en 
nature,  elle  ôte  plus  de  la  tente  du  propriétaire 
que  ne  ferait  une  taxe  de  cinq  fchellings'p.ir  livre 
fur  les  terres.  On  trouvera  que  la  plupart  du  teins 
elle  fe  monte  à plus  ifo  quart  de  la  rente  réelle 
de  la  terre  , ou  de  ce  qui  relie  , déduit  ion  faite 
de  tout  le  capital  à remplacer , 8c  de  tout  le  profit 
raifonna  bie  du  fermier.  Sut  les  abonnemens  , on 
ne  poutroit  guère  eltimer  moins  de  fix  à fept 
millions  II.  la  dîme  perçue  dans  la  Grande-Bre- 
tagne Se  l'Irlande  ; s'il  n'y  avoir  point  de  dîmes, 
les  proptiétaires  pourraient  donc  payer  fix  ou 
fept  millions  de  plus  en  impôt  fur  les  rerres  , fans 
être  beaucoup  plus  chargés  que  la  plupart  d’en- 
tr'tux  ne  le  font  i préfent.  L'Amérique  ne  paye 
pas  de  dîmes  . Sc  peut  fort  bien  payer  une  taxe 
fur  les  terres,  il  eli  vrai  qu’en  général  les  terres 
n'y  étant  point  affermées  , on  ne  pourrait  affeoir 
l’impôt  fut  aucun  rôle  des  baux  ; mais  les  terres 
d'Angleterre  rieroient  pas  impolies  dans  le  qua- 
trième aile  de  Guillaume  Sc  de  Marie , fuivant 
les  baux  ou  rentes , mais  par  une  cllimatlon  qui 
n'étoit  ni  ftriûe  ni  exiéle.  Les  terres  de  l’Amé- 
rique pourtoient  être  impofées  de  même , ou 
fuivant  une  évaluation  équitable  , d'après  un  bon 
arpentage  , tel  que  celui  qu'on  a lait  dernièrement 
dans  le  Milanois  8c  dans  les  domaines  d'Autriche, 
de  Truffe  8c  de  Sardaigne. 

H cil  évident  que  les  droits  de  timbre  peuvent 
être  lovés , fans  aucune  variation  , dans  tous  les 
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psys  où  les  formes  des  procédures  légales  8c  les 
adles  qui  transfèrent  la  propriété  tant  réelle  que 
perfonnelle , font  les  mêmes , ou  i-peu-prcj. 

Rien  ne  feroit  plus  avantageux  pour  l’Irlande 
8c  les  plantations  angloifes , que  d'étendre  les 
loix  de  douane  de  la  Grande-Bretagne  jufqu’i 
elles,  pourvu  qu'on  y étendit  en  meme  rems  la 
liberté  du  commerce.  On  ne  verrait  plus  ni  les 
entraves  odieufes  qui  oppriment  le  commerce  de 
l'Irlande,  ni  la  dillinflion  entre  les.marchandifes 
énumérées  de  l'Amérique  8c  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Les  contrées  au  nord  du  cap  Finiitere  fe- 
raient ouvertes  à toutes  les  produirions  de  l'Amc- 
rique  , comme  le  font  d préfent  les  pays  au  fud 
de  ce  caji  d certaines  parties  de  ces  produirions. 
En  confcquence  de  jette  uniformité  dans  les  loît 
de  douane  , le  commerce  entre  toutes  les  parties 
de  l'empire  britannique  , feroit  aulfi  libre  que  le 
commerce  qui  fc  fait  par  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ; cet  empire  fournirait  ainfi  dans  foa 
propre  fein  un  marché  immenfe  pour  toutes  les 
produirions  de  fes  différentes  provinces  j l’étendue 
de  ce  marché  feroit  bientôt  pour  l'Irlande  8c  les 
plantations , une  compenfation  de  ce  qu'elles  fouf- 
friraient  d'une  augmentation  des  droits  de  douane. 

L'accife  eft  la  îeule  partie  du  fylléme  d'impo- 
fition  britannique  , dont  il  faudrait  varier  l'appli- 
cation , félon  les  differentes  provinces  oô  elle 
ferait  établie.  On  pourrait  l'appliquer  i l'Ir- 
lande , fans  y tien  changer , le  produit  8c  la  con- 
fommition  de  ce  royaume  étant  exaâement  de 
la  même  nature  que  ceux  de  la  Grande  Bretagne. 
Dans  fon  application  à l'Amérique  8c  aux  Inde* 
occidentales , dont  le  produit  8c  la  confomma- 
tion  font  fi  différens  de  ceux  de  l'Angleterre  , 
il  faudrait  apporter  quelques  modifications  , 
comme  on  fait  en  Angleterre  dans  les  comtés  à 
cidre  8c  à bière. 

Par  exemple  , ce  qui  fait  la  boiffon  d'une  grande 
patrie  du  peuple  de  l'Amérique  , eft  une  liqueur 
fermentée , qu’on  appelle  bière , mais  qui  ne  ref- 
femble  guère  à la  notre  , parce  qu’elle  eft  faite 
avec  de  la  mclaffc.  Comme  il  n’eft  pas-poftible 
dé  la  garder  plus  de  quelques  jours  , il  n'cft  pas 
poffible  de  la.  préparer  8c  de  l'emmsgafincr  dans 
de  grandes  brafferies  pour  la  vendre;  affujectir 
chaque  famille  particulière  aux  vilîtes  8c  aux  re- 
cherches odieufes  des  collcéteurs  de  l'impôt  , 
comme  on  y foutner  en  Angleterre  les  cabare- 
tiers  8c  les  braffeurs , ce  ferait  chofe  abfolument 
incompatible  avec  la  liberté.  Si  on  croyoit  qu'il 
fût  néceffaire  pat  rapport  à l'égalité  , de  mettre 
un  impôt  fur  cette  liqueur,  on  pourrait  le  faire 
peut-être  eu  taxant  la  matière  dont  elle  cil  faite  ou 
dans  le  lieu  meme  de  la  manufaéhire , ou,  fi  les  cit- 
conllances  ne  le  petmettoient  pas  , en  mettant  un 
droit  lut  fon  importation  dans  la  colonie  où  elle  doit 
être  confomraée.  Outre  le  droit  d’un  penny  pu 
Hhfahh* 
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baril  établi  par  le  parlement  d'Angleterre  , fur 
l'importation  des  melafiesen  Amérique,  il  yauroit 
un  autie  droit  provincial  de  huit  pences  par  muid 
fur  leur  importation  à la  baye  de  Mafiachufct, 
dans  des  varfl’eaux  appartenant  à une  autre  colo 
nie , & un  droit  de  cinq  pences  par  baril  fur  leur 
importation  des  colonies  du  nord  dans  la  Caro- 
line méridionale.  Si  on  ne  trouvoit  pas  qu'une 
de  ces  deux  méthodes  convint  au  Canada  & à la 
Noqvelle-Ecoflc , les  feules  colonies  qui  relient 
à la  Grande-Bretagne  i dans  le  continent  de  l’A- 
mérique, car  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'éta- 
bliflcment  de  la  baye  de  Hudfon  ; chaque  famille 
pourroit  compofcr  pour  la  cofommation  qu'elle 
fait  de  cette  liqueur  , foie  fuivant  le  nombie  des 
perfonnes  , comme  des  familles  particulières  com- 
pofent  en  Angleteire  pour  l'impôt  fur  la  di  celte, 
ou  fuivant  l’ige  H le  fexe  des  perfonnes , de  la 
même  manière  donc  on  lève  dinérens  impôts  en 
Hollande  , ou  à-peu  pres  comme  le  chevalier 
Matthieu  Ocket  propofe  de  lever  en  Angleterre 
tous  les  impôts  fur  les  marchandifes  de  confom- 
mation.  L'on  a déjà  obfervé  que  cette  manière 
d'impofer  , appliquée  aux  objets  d'une  prompte 
confommation  , n'eft  pas  trop  bonne.  On  peut 
cependant  l'adopter,  faute  d'une  meilleure. 

Le  fucre  , le  rum  SC  le  tabac  n'étant  nulle 
paît  des  chofcs  ncccflaires  à la  vie  , 8c  étant  de- 
venus les  objets  d'une  confommation  univcrfelle , 
font  par  là-même  des  fujets  extrêmement  pro- 
pres à étte  impofés.  Pofez  l'union  avec  les  co- 
lonies , ces  marchandifes  poutroient  être  taxées , 
ou  avant  de  furtir  des  mains  du  manufacturier , 
ou  du  produ&eur  ; ou  , fi  cette  manière  d'im- 
pofer leur  étoit  trop  à charge , on  pourroit  les 
dépofer  dans  les  magalîns  publics  , aux  lieux  oô 
elles  font  manufacturées , Se  à tous  les  ports  de 
l’empire  auxquels  elles  ne  pourraient  être  enfuite 
transportées  : elles  y feraient  fous  la  carde  com- 
mune du  propriétaire  Se  de  l'officier  du  revenu  , 
jufqu'à  ce  qu'elles  en  fortifient  pour  être  livrées 
ou  au  confommateur , ou  au  marchand  expor- 
tateur; le  droit  ne  ferait  avancé  qu'au  moment 
de  cette  délivrance.  Elles  feraient  franches  de 
droit , quand  on  les  délivrerait  pour  l'cxpottj- 
tion  ; bien  entendu  qu'il  y aurait  bonne  caution 
quelles  feraient  véritablement  exportées.  Ce  font 
peut-être  les  principales  marchandifes  qui , fup- 
pofé  l'union,  demanderaient  quelque  changement 
conlidérable  dans  le  fyftème  aâucl  d'impofition  : 
feroit-il  fase  d'eflayer  aujourd'hui  l établiffement 
de  ce  fyftème  ?nous  ne  le  croyons  pas  : l’Irlande 
fe  révolterait  vraifemblablcment , 8c  le  Canada  8c 
la  Nouvelle-Ecofie  feroient  bien  tentées  de  fc  réu- 
nir aux  Américains. 

Aurellc  que  ferait  le  montant  du  produit  de  ces 
fortes  d’impôts,  fi  on  les  étendoit  félon  la  ma- 
nière dont  ils  font  établis  en  Angleterre , à tou- 
,tes  les  provinces  de  l'empire  ? il  eli  fans  doute 
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împoflible  de  le  déterminer  avec  quelque  exac- 
titude. Par  le  fyftème  d'impofitions  auuel , on 
lève  annuellement  dans  la  Grande  - Bretagne  plus 
de  douze  millions  11.  fur  moins  de  huit  millions 
d'hommes.  L'Irlandecontient  plus  de  deux  millions 
d habitans  , on  peut  faire  le  calcul  de  la  popu- 
lation du  Canada  ou  de  la  Nouvclle-Ecoue , 
8c  trouver  tin  réfultat  d'après  une  règle  de  pro- 
portion. 11  faudrait  ôter  ce  qui  fe  lève  annuellement 
en  Mande  8c  dans  les  plantations  pour  les  frais 
de  leur  gouvernement  civil  refpcétifs.  La  dépenfe 
de  l’établi fiement  civil  Sc  militaire  en  Irlande  , y 
compris  l'intétct  de  la  dette  publique,  à prendre  U 
fomme  moyenne  de  deux  années  , finiflanten  mars 
1771 1 fe  montoit  à quelque  choie  de  moins  que 
lèpt  cents  cinquante  mille  1.  ft.  par  an.  On  peut 
calculer  les  dépenfes  du  Canada  Sc  de  la  Nou- 
velle- Ecofle.  Si  fur  le  revenu  aâuel  de  la  Gran- 
de Bretagne,  on  peut  épargner  un  million  en 
tems  de  paix  pour  le  payement  de  la  dette  ; on 
pourrait  donc  épargner  fur  celui  qu'elle  aurait 
alors,  ptufieurs  millions.  Ce  grand  fonds  d'a- 
monifiement  pourroit  être  encore  augmenté  cha- 
que année  par  l'intérêt  de  la  dette  acquittée 
! année  d'auparavant  , Sc  s'accroître  ainfi  avec 
tant  de  rapidité,  qu'il  fuffiroit  pour  payer  toute 
la  dette  en  peu  d'années,  Sc  rétablir  ainfi  la  vi- 
gueur entière  de  l'empire  , aujourd'hui  affaibli 
Sc  languifiar.t.  On  pourrait,  fur  ces  entrefaites, 
foulager  le  peuple  de  certains  impôts  les  plus 
onéreux  de  ceux  fur  les  chofes  néceffiaires  à la  vie 
ou  fur  les  matières  des  manufàéhires.  L'ouvrier 
pauvre  en  vivroit  mieux , travaillerait  8c  vendrait 
fes  marchandifes  à meilleur  marché.  Comme 
elles  coûteraient  moins  cher,  on  en  vendrait  da- 
vantage, 8c  conféquemment  on  demanderait  plus 
de  travail  à ceux  qui  les  produifent  : la  de- 
mande du  travail  augmentant , le  noiRbre  & le 
bien-être  des  pauvres  ouvriers  augmenterait  ; 
leur  confommation  deviendrait  plus  forte  , Sc 
donnerait  par  conséquent  plus  de  revenu  par 
tous  les  articles  de  confommation  qui  refteroient 
impofés. 

Le  revenu  provenant  de  ce  fyftème  d’impofi- 
tion , ne  pourroit  cependant  s'accroître  tour  de 
fuite  en  proportion  du  nombre  des  contribuables, 
11  faudrait  ufer  pendant  quelque  tems  d’une 
grande  indulgence  à l'égard  de  ces  provinces  de 
l'empire  qu'on  foumertrait  ainfi  à des  charges 
qu'eilcs  ne  font  pas  accoutumées  de  porter;  8c 
quand  même  ces  impôts  fe  lèveraient  par -tout 
avec  la  dernière  exactitude , ils  ne  produiraient 
pas  par-tout  un  revenu  proportionné  au  nombre 
des  habitans.  Dans  un  pays  pauvre  , la  confom 
mation  des  principales  marchandifes  fujettes  aux 
droits  ' de  douane  8c  d'accife  , eft  fort  petite  ; 
8c  dans  un  pays  oû  les  habitans  fontclatr-femés, 
il  eft  aifé  de  taire  la  fraude.  La  confommation 
des  Liqueurs  faites  avec  de  1a  dièchc,  eft  peu  de 
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chofe  en  Ecolfe  parmi  les  rangs  inferieurs  du 
peuple  ; 3c  l'accife  fur  la  drèche  , la  bière  & l'aile 
y produit  moins  qu’en  Angleterre  , en  propor- 
tion du  nombre  des  habitant  8;  du  taux  des  droits 
fur  la  drèche , qui  eft  diffèrent,  à raifon  de  la 
différence  qu'on  fuppofe  dans  la  qualité-  Je  ne 
penfe  pas  qu’à  l'égard  de  ces  branches  particu- 
lières de  l'accifc  , il  y ait  beaucoup  plus  de  con- 
trebande dans  un  de  ces  pays  que  dans  l'autre. 
Les  droits  fur  la  dillillation,  & la  plupart  des 
droits  de  douane  , font  dans  le  même  cas  j ils 
produiront  moins  , à proportion  , en  EcofTe  qu'en 
Angleterre , non-feulement  parce  que  la  con- 
fommarion  y eft  moindre , mais  parce  qu'il  elt 
beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  fraude-  En  Ir- 
lande , les  ctalfes  inférieures  du  peuple  font  en- 
core plus  pauvres  qu'en  Ecolfe , î?  plufieurs 
parties  du  pays,  font  prefque  auffi  mal  peuplées- 
Avec  la  rnpme  facilité  pour  la  contrebande  , 
la  confommation  des  nurchandifes  impofées 
doit  donc  y cire  encore  moindre  qu'en  Ecolfe. 
En  Amérique  de  aux  Indes  occidentales  , les 
blancs  , même  du  dernier  rang , font  beaucoup 
plus  à leur  aife  que  ceux  du  même  rang  en 
Angleterre  , & leur  confommation  des  chofes 
de  luxe  qu’ils  fe  permettent  , y eft  probable- 
ment beaucoup  plus  forte-  Comme  les  noirs, 
qui  forment  la  plus  grande  partie  des  habitans 
des  Indes  occidtmales , font  dans  un  état  d'ef- 
clavage , leur  condition  eft  fans  doute  pire  que 
celle  des  pauvres  gens  en  Ecolfe  ou  en  Irlande- 
Il  ne  faut  pas  cependant  imaginer  pour  cela  qu'ils 
font  plus  mal  nourris , ou  que  dans  les  articles 
qui  peuvent  être  fournis  à des  droits  modérés, 
ils  conlomment  moins  que  les  gens  de  la  der- 
nière clarté  en  Angleterre  mêmes  il  eft  de  l'in- 
térèi  de  leurs  maîtres  de  les  bien  nourir  &c  de  les 
bien  entretenir  , comme  il  font  i l'égard  de  leur 
bétail  , pour  qu'ils  travaillent  beaucoup  Audi  les 
noirs  ont  ils  prefque  par-tout  leur  portion  de  rum 
& de  bière  de  melalfe , comme  les  domeftioues 
blancs  , 8c  quand  ccs  articles  fer  oient  fournis  à 
des  droits  modérés , il  n'y  a pas  d’apparence 
quelle  leur  fût  retranchée.  La  confommation 
des  marchandifcs  impolies  ferait  donc  proba- 
blement aulii  grande  dans  les  Indes  Occidenta- 
les, en  proportion  du  nombre  des  habitans, 
qu'elle  l'eft  dans  toute  autre  partie  de  l'empire 
britannique.  11  y auroit  véritablement  bien  plus 
de  facilité  pour  la  fraude  , le  Canada  , la  Nouvelle- 
Ecolle  , les  ifles  d'Amérique  éiant  bien  moins  peu- 

Flées  que  l'Ecofle  & l'Irlande , en  proportion  de 
étendue  de  fon  territoire.  Si  cependant  le  revenu 
qui  fc  lève  actuellement  fut  la  drèche  & les  li- 
queurs faites  avec  la  drèche , étoit  levé  par  un 
feul  droit  fur  la  drèche  , on  ôterait  prefque  en- 
tièrement l'occafion  de  frauder  dans  la  plus  im- 
portante branche  de  l'accife  ; & fi  les  droits  de 
douane  , au  lieu  d'être  importés  fur  prefque  cous 
lesdifférens  articles  d'imporution,«oientrelhciacs  , 


i un  petit  nombre  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
3c  de  confommation , il  y auroit  fans  doute 
encore  de  la  fraude,  mais  il  y en  aurait  beau- 
coup moins.  En  conféquence  de  ces  deux  chan- 
gemens  fort  (impies  & fort  aifés  en  apparence, 
les  droits  de  douane  & d'accifc  poutroient  peut- 
être  produire  un  aurti  grand  revenu  , en  propor- 
tion de  la  confommation  de  la  province  la  moins 
peuplée , que  celui  qu'ils  produifent  aujourd'hui 
en  proportion  de  la  confommation  de  celle  qui 
l'eft  le  mieux. 

Outre  la  liberté  du  commerce,  l'Irlande  ga- 
gnerait, par  fon  union  avec  la  Grande-Bretagne, 
d'autres  avantages  beaucoup  plus  importans  , Se 

ui  feraient  plus  que  compenfer  l’augmentation 

'impôts  qui  en  ferait  la  fuite.  Par  l'union  de 
l’Ecofle  avec  l'Angleterre  , les  clartés  moyennes 
Sc  inférieures  du  peuple  ccortbis  ont  gagné  leur 
affranchi (Tement  complet  du  pouvoir  d'une  arif- 
tocratie qui  les  avoit  toujours  opprimés.  Par  leur 
union  avec  la  Grande-Bretagne , la  plupart  des 
gens  de  tout  rang  , en  Irlande,  fe  verraient  éga- 
lement délivrés  d'une  ariftocratie  bien  plus  op- 
prertive  s non  d’une  ariftocratie  fondée  , comme 
celle  d’Ecofle , fur  les  diftinéiions  naturelles  Sc 
refpcélablcs  de  la  naiflance  8c  de  la  fortune  , 
mais  fur  les  plus  odieufes  de  toutes  les  diftinéiions 
celles  des  préjugés  religieux  Se  politiques;  dif- 
tinéàions  qui , plus  que  toute  autre , animent , 
Sç  l'ipfolencc  des  opprefleurs  , 8c  la  haine  Sc  l’in- 
dignation des  opprimés , 8c  qui  , communément , 
rendent  les  habitans  du  même  pays  plus  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres,  que  ne  le  font 
jamais  ceux  de  pays  différons.  Sans  cette  union 
avec  la  Grande-Bretagne  , il  n’eft  pas  vraifem- 
blable  que  , de  plufieurs  fièdes  , les  lrlandois 
fe  regardent  comme  un  même  peuple. 

On  trouverait  peut-être  une  autre  fource  de 
revenu  plus  abondante  que  toutes  celles-là,  dans 
les  acquittions  territoriales  de  la  compagnie  des 
Indes , fur  Icfquellcs  l'Etat  a des  droits'  incon- 
teftables-  On  tepréfente  ces  pays-là  comme  plus 
fertiles  , plus  étendus  , 8c  comme  beaucoup  plus 
riches  8c  plus  peuplés  que  ta  Grande-Bretagne, 
en  proportion  de  leur  étendue.  Probablement  il 
ne  ferait  pas  néccffaite  , pour  en  tirer  un  grand 
revenu  , d‘y  introduire  un  nouveau  fyftêmc  d’im- 
pofitions , puisqu'ils  font  aflër  , Sc  même  trop 
chargés,  l’eut-ctre  vaudrait-il  mieux  alléger  qu’ag- 
graver le  fardeau  qui  les  accable  , non  en  y met- 
tant de  nouveaux  impôts  , mais  en  mettant  or- 
dre à ce  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'ils 
payent  déjà  , ne  foit  pas  divertie  & pillée- 

Si  l'augmentation  du  revenu  , par  tous  les  moyens 
que  nous  venons  d'indiquer , eft  jugée  impra- 
ticable , il  ne  peut  plus  reftet  à la  (Grande-Bre- 
tagne qu'une  feule  rtflburcc  , qui  eft  celle  de  di- 
minuée fit  depenfe.  Quoiqu'il  y ait  encore  des 
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économies  à faire  dans  la  minière  de  lever  S? 
de  dépenfer  le  revenu  public  , il  parole  que  fur 
ces  articles  elle  ell  au  moins  aufli  attentive  qu'au- 
cnndcfes  voifins.  L'ctablllTcmcm  militaire  qu'elle 
entretient  en  teins  de  paix  , cil  plus  modéré  que 
celui  d'aucun  Etat  européen  qui  puifle  prétendre 
à l'égaler  en  richefles  ou  en  puiflanec.  Nous  ob- 
ferverons  avec  douleur  à la  fin  de  ce  morceau , 
que  les  dettes  publiques  des  nations  fe  font  accu- 
mulées à un  point  effrayant  ; que  le  retout  pério- 
dique d'une  banqueroute  partielle  paroît  inévi- 
table dans  certains  Etats  après  un  intervalle  de 
douze  ou  quinze  ans  ; que  c'eit  une  plaie  ter- 
rible s qu'elle  amènera  l'anéantilTeiuent  de  quel- 
ques nations  . & qu 'enfin  les  bons  citoyens  doi- 
vent gémir  d'un  mal  dont  on  s'occupe  fi  peu. 

DROITS  SEIGNEURIAUX.  On  donne  ce 
nom  aux  droits  perçus  par  le  propriétaire  d’une 
terre  ou  d’un  fief.  Ces  droits  font  des  relies  du 
gouvernement  féodal  , dont  l'origine  elt  au  moins 
très-obfcurc. 

Cctre matière  cil  délicate,  8c  nous  ne  nous  per- 
mettrons pas  de  la  traiter  en  ce  moment  ; nuis  il  cil 
bon  de  faire  connoittc  le  partie  de  l'ordonnance 
de  l'empereur  qui  concerne  la  nouvelle  réparti- 
tion dçs  conti  ibutions. 

Des  impôts  feigneuriaux. 

Le  but  de  l’Etat  étant  de  rétablir  l’égalité 
‘par  une  répartition  proportionnelle  des  impôts 
territoriaux,  d'empêcher  la  ruine  des  polTefleurs 
de  fonds  de  terre,  afin  qu'ils  puilfent  porter  fans 
difficulté  leurs  charges  , 8:  de  les  mettre  en  état , 
ron-feulement  de  continuer  leur  induflrie  , mais 
de  les  encourager  , de  l'augmenter  .on  ne  poutroit 
jamais  atteindre  à ce  but , C on  ne  procurait  pas 
en  mème-tems  des  foulagcmens  aux  fujets  op- 
primés par  le  poids  des  exigences  des  feigneurs 
polfelfeurs  des  terres  ou  des  dunes.  • 

f 10.  Quoique  nous  l'oyons  très-c!oignc  deyou 
loir  empiéter  fur  les  droits  de  propriété  des  fei- 
gneurs ,ou  de  faire  des  recherches  fur  les  raifons , 
u Tiges  ou  conventions  d’oil  réfultent  les  droits 
de  corvée,  d’argent  ou  de  liuits  de  la  terre,  sinfi 
ue  certains  revenus  feigneuriaux,  d'ulage  en  cas 
e mort  ou  de  changement,  noire  devoir , par  le- 
quel nous  foinmes  obligé  de  veiller  au  bien-être 
généiat , nous  oblige  de  mettre  des  bornes  julles 
& prêcifcs,  là  01Î  les  impôts  feigneuriaux  fur- 
pallent  les  moyens  que  le  fujet  tire  de  fou  ter-, 
rein. 

A ces  fins  ( le  (impie  rapport  brut  ayant  été  pris 
en  confidération  par  les  arrangement  prélimiusi- 
res , fans  compter  les  femenres  ni  les  frais  de 
culture , & outre  cela  le  pofTîfTeur  ayant  à entre- 
tenir fa  famille  , à fournir  aux  dépenfes  de  là  com- 
munauté , à l'entretien  du  cuié  Ue  du  maîtt»d'é- 
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cole  ) nous  flattions  pour  règle  générale  : Que 
le  fuier  gardera  au  moins , pour  faire  face  à fe* 
befoins,  foixantes-dix  fl.  pour  cent  du  revenu 
brut  déclaré  8c  contrôlé  ; les  trente  fl.  reliant 
feront  dcflinés  au  paiement  de  la  contribution  ait 
fouverain , fixée  dans  la  première  divifion  Je  cette 
patente,  & à payer  les  prétentions  du  feigneur, 
de  forie  que  la  première  fera  payée  avec  douze 
fl.  treize  kr.  8c  un  tiers  de  kr.  , comme  le  pa- 
ragraphe cinq  l'a  fixé , 8c  les  fécondes  feront 
payées  par.dix-fcpt  fl.  quarante  fix  kr.  ; de  farte 
que  dans  ces  dix  fept  flor.  quarante  fix  k.  deux 
tiers,  fera  compris  tout  ce  que  le  feigneur  ter- 
ritorial & le  poffeffeur  des  dîmes  pourront  exi- 
ger, foit  en  argent,  ou  en  grains,  corvées  per-  10 
tonnelles  5c  de  charrois  évalués  en  argent , ainfi 
que  les  taxes  ufitées  dans  quelques  provinces  en 
cas  de  mort  ou  de  changement  ; tes  dernières  no 
pouvant  cire  évaluées  qu'en  tant  qu’elles  regar- 
dent des  réahrés  ou  l'indulhie  pat  un  milieu  de 
vingt  ans  , 8c  alors  changées  en  un  impôt  annuel 
à fixer  d'après  ce  milieu  trouvé. 

Dans  ie  calcul  des  impôt*  feigneuriaux , on 
doit  obfervcr  la  même  proportion  relativement 
à la  différence  des  terrains , oui  a été  preferite  au 
paragraphe  cinq , en  fixant  la  contribution  tet- 
ritoiiale  du  fouverain  , en  les  divifant  en  champs  , 
prés  8c  bois , de  fotte  que  ces  revenus  mon- 
tent tout  au  plus , des  champs  8c  vignes , à 
quinze  fi.  vingt-cinq  kr.  ; des  ptés , jardins  8c 
étangs  . à vingt  cinq  fl.  deux  kr.  8c  demi  ; de* 
pacages  8c  bois , à trente  8 cinquante  kr.j  enfin, 
des  lacs  8c  rivières , à quinze  fl.  vingt-cinq  kr. 
pour  cent  ; ce  qui  revient  à l’cquilib^c  génétal  de 
dix- fept  fl.  quarante- fix  kr.  deux  tiers. 

Il  s'entend  que  là  oô  le  fujet  paie  moins  pré- 
fentement , il  continuera  à payer  cette  forum* 
moindre. 

S.  11.  D’après  ces  principes,  l'argent  fera  do- 
rénavant l'unique  règle  d'après  laquelle  on  fixera 
les  revenus  feigneuriaux,  8c  le  feigneur  ne  poutia 
plus  rien  exiger  du  fujet  que  de  l'argent.  Mais  les 
deux  parties  font  libres  de  changer  cette  femme  < 
fixée , d’après  un  accord  volontaire  fait  entr'eux  , 
en  grains,  corvées  ou  ouvrages  de  mains;  mais  il 
faut  qu'un  tel  accotd  foit  toujours  fixé  au  moins 
pour  trois  ans , 8c  confirme  par  le  tribunal  du 
cercle. 

Dans  les  cas  où  les  feigneurs  8c  les  fuiets  ne 
pourront  pas  s'accorder  fur  la  valeur  des  corvée* 

8c  livraifons  en  nature  faites  jufqu'à  préfent , le 
ttibunal  du  cercle,  fous  la  direction  de  la  com- 
miflîon  principatç  nommée  pour  régler  le  nouveau 
pied  de  contribution  , fixera  la  valeur  des  corvée* 
fuivant  l'exemple  du  domaine  de  l'état  fitué  dans 
le  cercle , 8c  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  , où  les  corvées  font  déjà  changées  en 
un  paiement  équitable  8;  proportionné  j pour  ce 
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qui  reÿirde  les  livraifons  en  nature , on  les  fixera 
fui  vint  le  prix  courant  de  l'endroit. 

D’après  cette  règle,  le  tribunal  du  cercle  doit, 
fous  la  direâion  de  la  commiflion  principale 
nommée  pour  régler  la  contribution  dans  les  cas 
où  le  fujet  pourra  prouver  que  ces  paiement  & 
fervitudes  qu’il  doit  à fon  feigneur,  furpaflent  li 
fomme  fixée  au  plus  à dix-fept  fl.  quarante  fix  kr. 
deux  tiers  pour  cent , modifier  les  paiement  à 
faire  au  feigneur  territorial  & aux  poflëfleurs  des 
dîmes , 8c  les  mettre  dans  les  bornes  prefetires. 

On  fixe  aux  fujets  un  terme  de  deux  ans  au 
plus  pour  faire  leurs  plaintes  8e  leurs  preuves  ; 
après  ce  tems  , aucune  plainte  ne  fera  reçue. 

Ç,  ta.  Si  on  trouve,  par  une  de  ces  plaintes 
faites  contre  les  perceptions  des  droits  feipeu- 
xiaux  , que  le  cas  d'une  modification  exifte  d'après 
les  principes  (latuéstm  paragraphe  to  , & que  le 
fujet  doit  differentes  rétributions  à plufienrs  fei- 
gneurs  8c  poflëfleurs  de  dimes , il  faut  que  chaque 
pofl'efleur  fe  prête  à nne'dimimuion , d proportion 
de  ce  qu’il  recevoir  : pouitant  et*  modifications 
feront  calculées  pir  la  commiflion  principale  , 
nommée  pour  régler  les  contributions , d’après 
les  rapports  précédons  8c  les  proportions  qui  en 
rcfultcnt. 

§.  15.  Ce  qui  efl  preferit  ail  paragraphe  to  tft 
feulement  relatif  aux  biens  ruraux  , qui , de  tout 
tems , étoient  donnés  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne pour  leur  entretien  , 8c  qui  ne  pouvoient 
plus , d'après  les  patentes  publiées , être  pris , 
fous  punition  , pour  la  joniffince  du  feigneur  : 
aufli  cela  ne  fera  point  de  différence  fi  ces  biens 
font  poffédés  par  achat , par  fucceflion , ou  fans 
achat  ; mais  dans  des  biens  domaniaux  , on  ne 
fc  mêlera  pas  des  arratigemens  entre  les  feigneilrs 
territoriaux  8c  leurs  fermiers  ou  emphytéotes. 

Si  dans  quelques  endroits  il  étoit  qucllion  de 
favoit  fi  des  biens  font  domaniaux  nu  ruraux  , on 
fe  réglera  , pour  éviter  toute  prolixité,  fur  la  pof- 
feflîoii  aétuclle.  Les  fujets  donc  qui  réclameront 
des  biens  en  mains  des  feigneurs  comme  radi- 
caux , 8c  les  feigneurs  qui  réclameront  les  réalités 
en  pofieflion  des  fujets  comme  biens  domaniaux, 
auront  i prouver  que  ces  biens  appartiennent  à la 
qualitéqu’ils  réclament  depuis  les  innées  normales 

ui  ont  été  fixées  dans  chaque  province  , pour 

iflinguet  fes  réalités  domaniales  8c  radicales.  Par 
exemple  , fi  un  champ  , dont  un  fujet  jouit 
aéfuillemeitt,  dérive  d’une  ferme  feigncuriale  qui 
a exific  dans  les  années  normales , & que  cette 
dérivation  efl  publiquement  connue , ou  au  moins 
que  le  champ  en  quefiion  a été  indiqué  pour  la 
contribution  dans  la  dernière  déclaration  des  do- 
maines. 

y.  14.  Les  Amples  poflëfleurs  de  maifoos , ainfi 
que  les  habitans , continueront  i payer  , poux  le 
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droit  de  protcflion  , ce  qui  a été  ufiré  jufqu’à 
préfent,  & ils  pourront , du  contentement  de 
leur  feigneur  , s'acquitter  de  ces  droits  en  argent 
comptant.  Pareillement  là  où  il  exifte  des  dioits 
payables  en  cas  de  moit  ou  de  changement , ils 
feront  convertis  en  .une  rétribution  annuelle,  d'a- 
prês  une  évaluation  laite  e®uitc  d’un  relevé  des 
revenus  feigneuriaux  pendant  vingt  ans. 

Si  des  poflëfleurs  de  maifons  ou  des  habitans 
pofsèdenr,  des  biens- fonds  contribuâmes , iis  fe- 
ront trafics  , félon  la  règle  générale  , tout  comme 
les  autres  poflëfleurs  de  biens-fonds. 

Par  contre , nous  ordonnons  que  les  meuniers  , 
braflenrs  , cabaretiers  8c  autres  poffcffeurf  d'une 
réalité  liée  avec  un  droit  d'induftrie  , en  tant  que 
pofleffeurs  de  biens  ruraux  , feront,  eu  égard  àccs 
biens , traités  comme  ics  autres  pofleffeurs  de 
biens  fonds . fuivant  la  règle  générale.  Cependant 
la  contribution  provenante  des  biens-fonds  fêta 
déduite  de  i'impofiiion  provenante"^  la  réalité 
entière  , 8:  le  relie  provenant  de  l’indullrie,  cpn- 
(irtant  en  taxes  changeantes  en  cas  de  mort  ou  de 
changement , fera  changé  en  une  rétribution  an- 
nuelle , d’aptes  une  évaluation  faite  enfuite  d’un 
relevé  des  revenus  feigneuriaux  pendant  un  efpace 
de  *0  à ay  années. 

5-  1 J.  Pour  fournir  aux  dépenfes  publiques  des 
corps  entiers  de  communautés,  il  faut  que  chaque 
pofteffeur  de  biens-fonds  dans  le  circuit  de  la 
communauté  , de  quelque  qualité  qu’ils  foient  , 
fans  excepter  les  bois  , contribue  fa  quote-part  à 
proportion  de  Tes  poffcilions  , les  feigneu^auflà- 
bien  que  les  fujets.  “ 

i.  16.  Tout  ce  qui  regarde  les  fujets  pofleffeurs 
de  biens-fonds  étant  réglé  ainfi  d'une  telle  ma- 
nière qu’ils  peuvent  vaquer  dorénavant  à leurs 
travaux  fans  aucune  inquiétude  , nous  nous  atten- 
dons qu’ils  rcconnoîtront  nos  vues  paternelles 
avec  rcconnoiflance , 8c  n’abuferont  pas  de  nos 
ordonnances,  en  les  prenanc  pour  prétextes  pour 
s’oppofer  ou  demander  des  éclairciffcmtns  préci- 
pités; mais,  qu’ils  attendront  tranquillement  le 
moment  fixé  pour  le. commencement  de  ce  nouvel 
arrangemdfct,  8c  fe  rendront  dignes,  en  fujets 
fidèles  & obéiflans  , de  notre  proteérioo  , en  four- 
aidant  fidèlement  ce  qu’ils  doivent  jufqu'i  ce 
temps.  Si  nonobltam  cela  ils  donnoient  des  fujets 
fondés  de  plaintes  , nous  ferons  agit  envers  eujc 
avec  toute  rigueur. 

Donné  en  notre  réfidence  de  Vienne,  le  to 
février  de  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  fluatre-vinet- 
neuf,  &:  de  nos  régnés , favo-r  de  l’empire  ffo- 
nuin , le  vingt  troilîùaie  j de  Hongrie  Sc  de  Bo- 
hême , le  neuvième. 

JOSEPH. 

. - Comte  de  Koilcwrat. 
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Récrite*  du  Royaume  en  f rance. 

Il  y a treize  Cèdes  que  la  monarchie  ftançoife 
exifte.  Dans  cette  longue  fuite  de  ficelés , il  y a 
eu  plus  de  vingt  rois  mineurs  j 8c  l'on  devoit  pré- 
voir que  cet  inconvcqipm  étoit  inévitable  dans  un 
royaume  héréditaire.  Les  rois  majeurs  pouvoienc 
être  forcés  de  s’abfenter  de  leur  royaume.  Ils 
croient  expofés , comme  les  autres  hommes  , a 
toutes  les  infirmités  du  corps  8c  de  l'efprit.  Il 
falloit  que  le  royaume  fût  gouverné  pendant  la 
minorité,  pendant  l’abfence , ou  pendant  la  ma- 
ladic  du  roi.  Comment  fc  peut-i!  qu  on  n ait  penfc 
qu'au  bout  de  neuf  fiècles  à faire  une  loi  pour 
fixer  I âge  de  la  majorité  du  roi , & une  autre  loi 
pour  mettre  des  bomes  a la  puiiTancc  des  regens  ? 
Mais  quatre  fiècles  fe  font  écoules  encore , & 
nous  n'avqns  pas  de  loi  fur  des  points  bien  plus 
importans  Y a-t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à 
qui  la  régence  appartienne  de  droit  f Quel'  eft 
celui  à qui  elfe  appartient  de  droit  ? Si  elle  n'ap- 
partient de  droit  à perlonne , il  n'y  aura  de  ré- 
gens que  par  nomination,  par  choix:  mais  â qui 
appartiendra  ce  droit  de  nommer  le  régent  ? Nous 
n'avons  pas  même  d'ufage  pout  réfoudre  ces  gran- 
des queftions  ; nous  n’avons  que  des  faits  qui  fe 
détruifciit  réciproquement. 

On  penfe  bien  que  je  n'entreprendrai  pas  de 
les  décider.  Je  croirai  avoir  rempli  ma  tâche  de 
citoyen , fi  je  prouve  qu'il  eft  néceffaire , pour 
la  tranquillité  de  nos  defeendans  ,que  nous  ayons 
enfin  une  loi  fondamentale,  fur  cette  matière. 

M.  de  Montefquieu  a cru  voir  dans  les  com- 
mencemeps  de  la  première  race,  que  les  enfans 
des  rois  , les  héritiers  du  trône  , n'étoient  répu- 
tés rois  que  lorfqu'ils  étoient  en  état  de  porter 
les  armes  , qu'ils  étoient  réputés  capables  de  por- 
ter les  armes , par  confisquent  majeurs  & vrai- 
ment rois  â l'âge  de  quinze  ans.  Il  a trouvé  1 ori- 
gine de  cette  coutume  dans  ce  que  Tacite  nous 
apprend  des  moeurs  des  Germains. 

Les  armes , dit-il , devinrent  plus  pefantes  dans 
la  fuite  , elles  l'étoient  déjà  beaucoup  du  tems 
de  Charlemagne  : voilà  pourquoi , fous  la  fécondé 
race  , la  minorité  fut  prolongée  jufqu'â  vingt-un 
ans.  ' 

Les  enfans  de  Clodomir  furent  les  yiéiimcs  de 
cette  coutume  des  Francs.  Ils  n'avoient  pas  etc 
nommés  rois  après  1a  mort  de  leur  père  , parce 
qu'ils  étoient  encore  dans  l'enfance-  Leurs  ontles 
les  égorgèrent  8c  partagèrent  leur  royaume.  Cet 
exemple  fut  caufit  que  , dans  la  fuite  , les  princes 
pupilles  furent  déclarés  rois  d'abord  aptès  la  mort 
de  leur  père.  Mais  dans  ce  changement  même  on 
fuivit  l'efprit  de  U nation  j de  forte  que  les  .actes 
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ne  fe  pafToient  pas  même  au  nom  des  rois  pu- 
pilles. 

M.  Houard  a vu  tout  le  contraire.  Les  enfans 
mâles  de  nos  rois  , dit-il , « étoient , au  com- 
» mencement  de  la  monarchie  , réputés  majeurs 
» dès  le  berceau.  Nous  voyons  Childebert  11  fc 
« Clotaire  111  , âgés  de  cinq  ans , monter  fur 
» le  trône  i Clotaire  11  . fils  de  Chilpéric  , régner 
» à quatre  mois;  Chilpéric  , fils  de  Caribert, 

» & Louis  le  débonnaire , rois  d'Aquitaine  dès 
■ l'âge  le  plus  tendre.  C'eft  donc  contredire  l'évi- 
» dente,  que  d'attribuer  l'exclufion  des  enfans 
» de  Clodomir  , roi  d'Orléans , à l'incapacité  oû 
» ils  étoient , vu  leur  enfance  , de  fe  préfencer 
» aux  aftcmblées  de  la  nation  ». 

Il  cite  enfuite  un  palfage  de  Grégoire  de  Tours, 
qui  prouve  que  les  enfans  dq  Clodomir  n' étaient 
pas  encore  en  pojftflion  du  royaume  de  leur  pire  i 
&t  il  en  conclut  qu’ils  étaient  rote  de  droit.  Il 
parle  d'un  autre  fait , qui  eft  aufii  rapporté  pat 
Grégoire  de  Tours  , pour  prouver  que  le  droit 
des  enfans  de  Clodomir  au  trône  de  leur  père, 
étoit  certain. 

Pcrfonne  ne  rend  aux  lumières  de  M.  Houard 
un  hommage  plus  fîncère  que  moi  ; mais  il  a pu 
fe  tromper  une  fois . & il  eft  permis  de  balancée 
entre  M.  de  Momefquieu  8c  lui. 

Il  eft  d’abord  certain  , pat  le  témoignage  de 
Grégoire  de  Tours  8:  d'Aimoiu,  que  les  enfans 
de  Clodomir  n'avoient  pas  été  déelaiés  rois  après 
la  mort  de  leur  père.  Ils  ne  réfidoient  pas  même 
dans  le  royaume  qui  devoit  leur  appartenir.  C'é- 
tnit  à Paris , auprès  de  Clotilde . leur  aïeule  , 
quiils  étoient  élevés  $ 8c  le  royaume  d'Orléans  , 
qui  avoit  été  le  partage  de  leur  père  , écoic  gou- 
verné par  Childebert  Sc  Clotaire  , leurs  oncles. 

Apres  la  mort  de  Sigebett,  roi  d'Auftrafïe,  on 
craint  pour  Childebert  Ton  fils,  le  même  fort  qu’a- 
voient  eu  les  enfans  de  Clodomir  : on  l'enlève 
de  Paris  , où  Chilpéric  le  faifoit  garder  â vue. 
Il  eft  couronné  roi  d'Auflrafie  â Metz  , quoi- 
qu'il ne  foit  âgé  que  de  cinq  ou  fix  ans.  Mais 
comment  M.  Houard  a-t-il  pu  conclure  de  ce 
fait,  que  les  enfans  mâles  de  nos  rois  étoient 
réputés  majeurs  dis  le  berceau  ? Grégoire  de  Tours 
nous  apprend  au  contraire  que  Childebert  fut  d’a- 
bord fous  la  garde  de  Wandelin  , fon  tuteur  8 c 
régent  du  royaume  d'Auftrafie  , puis  fous  celle 
de  Brunehault  fa  mère  , enfin  fous  celle  de  Gon- 
tr.in  fon  oncle , qui  ne  le  déclara  majeur  qui 
l'âge  de  quinze  ans. 

Clotaire  11  eft  reconnu  roi  de  Soiflons  à l’âge 
de  quatre  mois.  Gontran , fon  oncle  , eft  fon  tu- 
teur Sc  régent  de  fon  royaume.  On  reçoit  le  fer- 
ment de  fidélité  au  nom  du  jeune  roi  & du  ré- 
gent. 
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jent.  Gontran  difpofe  de  h tutelle  &:  de  la  régence 
en  faveur  de  Landry  (i). 

Dagobert  fait  couronner  Sigebert  roi  d'Aufl ra- 
fle , des  fa  plus  tendre  enfance  i mais  il  lui  donne 
pour  régent  Cunibcrt,  évêque  de  Cologne  , & 
Adalgife,  due  du  palais  d’Auftralie. 

Clovis  II , encore  enfant , fuccède  au  royaume 
de  Neuflrie  après  la  mort  de  Dagobert  fon  père  ; 
mais  il  eft  mis  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa  mère  t 
8c  le  royaume  a fuccefitvement  pour  regens  , Lga 
& Ercbinoald , maires  du  palais. 

> Clotaire  III  Sc  Childcric  II  étoient  aufli  dans 
l’enfance  lorfqu'ils  furent  couronnés  rois  ■ l’un  de 
Neulirie  & de  Bourgogne,  l’autre  d’Auftrafiei 
mais  ils  furent  tous  deux  fous  la  tutelle  , l’un  de 
Ilatijde  la  mère , l’autre  de  Wlfoald,  maire  du 
palais  d'Autrafle  : les  deux  royaumes  font , pen- 
dant la  minorité  , fous  la  régence , l'un  d’Eftroin , 
maire  du  palais  de  Neulirie , l’autre  de  Wlfoald. 

II  eft  vrai , comme  le  dit  M.  Houard , que 
Childeric , fils  du  roi  Caribert  . fut  roi  d’Aqui- 
taine après  fon  père,  quoiqu’il  fût  en  très-bas 
ige.  On  lui  en  donne  du  moins  le  titre  dans  une 
chante  de  Charles  le  chauve  , de  l’an  845. 

Il  eft  encore  vrai  que  je  ne  trouve  dans  aucun 
monument  de  l’hiftoire  aucune  preuve  qu’on  ait 
donné  un  tuteur  au  fils  de  Caribert,  ni  un  ré- 
gent au  royaume  d’Aquitaine.  Mais  le  filcnce  des 
biftoriens  fur  cette  régence  , n'a  rien  de  bien 
étonnant  ; ils  ne  parlent  de  cet  enfant  que  pour 
dire  qu’il  furvécut  peu  à fon  père  , qu’il  mourut 
de  mort  violente  , 8c  que  Dagobert , fon  oncle  , 
fut  accufé  de  cette  mort.  Non  dii  rébus  humanis 
fuptrfuit  : opinio  monts  tjus  Dogobtrto  adfcribt- 
baeur , dit  Aimoin. 

Nous  voyons  encore  Louis  le  débonnaire 
nommé  roi  d’Aquitaine  des  fa  naiflancc  . facré  8c 
envoyé  dans  fon  royaume  d l'ige  de  trois  ans. 
Mais  il  n’étoit  roi  que  de  nom  ; 8c  les  hiftoriens 
obl'ervent,  d’un  côté,  que  Charlemagne  conferva 
touiours  la  principale  autorité  dans  l’ Aquitaine  1 
de  l’autre , qu'en  y envoyant  fon  fils,  il  lui  donna 
des  tuteurs  8c  un  confeil  de  régence , i la  tète 
dcfquels  éroic  un  feigneur  de  fa  cour , nommé 
Arnold. 

Les  dcilx  en  fins  de  Louis  le  bègue  font  cou- 
ronnés rois  i l'ige  dequinxe  ou  feizeans-  M.  l’abbé 
Velly  parle  du  commencement  de  leur  règne  , 
comme  d'une  minorité  : cependant  il  n’y  eut  point 
de  régence  , les  deux  jeunes  rois  y gouvernèrent 
par  eux-mêmes. 


D R O 801 

Après  leur  mort , la  régence  du  royaume  fut 
déférée  à Charles  le  gros  , i caufe  de  l’enfance  de 
Charles  le  fimple,  qui  n'avoir  encore  que  fix  ans. 
La  truelle  du  jeune  prince  fut  conférée  à Hugues 
l'Abbé.  Après  la  mort  de  Hugues  l’Abbé  8c  la 
dépofition  de  Charles  le  gros  , les  François  élu- 
rent Eudes  tuteur  du  pupille  8c  régent  du  royau- 
me. Charles  le  Ample  n’avbit  pas  encore  quatorze 
ans  lorfqu’t!  fut  couronné  , 8:  dès  ce  moment , il 
paroit  avotr  gouverné  fans  tuteur  8c  fans  régent. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'outremer,  eft  facré 
à l’âge  de  treize  ou  quatorze  ans  ; mais  c'ell 
Hugues  le  grand  qui  gouverne  te  royaume  fous 
le  titre  de  doc  -dis  Fron/ois. 

Louis , qu’on  a mal-â-propos  fumommé  le  foi- 
néons  , avoit  dix-huit  ou  dix-neuf  ans  lorfqu’it 
fucccda  à Lothaitc  fon  père  j cependant , il  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  Hugues  Capet , 8c  le 
royaume  fous  la  régence  de  la  reine  mère. 

Philippe  premier  n’avoit  que  huit  ans  lorf- 

Î|ue  fon  père  mourut  j fa  mère  vivoit  , 8c  ne 
ut  point  régente.  Baudoin,  comte  de  Flandres, 
fut  nomme  marquis  de  France , tuteur  du  jeune 
Philippe  8c  régent  du  royaume- 

Philippe  n’avoit  que  quioze  ans  lorfque  Bau- 
douin mourut  ; cependant  on  ne  nomma  point 
d’autre  régent.  Philippe  régna  par  lui-même. 

Philippe-Augufte  n’avoit  aufli  eue  quinze  ans, 
lorfque  Louis  le  jeune  , fon  père,  moutut.  U 
eut  pour  tuteur  8c  pour  gouverneur , Philippe 
d’Alface  , comte  de  Flandres  i mais  le  royaume 
n’cut  point  de  réjtnt  i Philippe  régna  par  lui- 
méme  , 8c  le  comte  de  Flandres  ne  fut  que  fou 
premier  miniftre. 

Saint  Louis  fut  facré  d’abord  après  la  mort 
de  fon  père , quoiqu’il  ne  lût  alors  âgé  que  de 
onze  ans  ?c  fix  mois  j mais  le  royaume  fut  gou- 
verné par  la  reine  Blanche  fa  mc:e  , i]ue  Louis 
VIII  avoit  déclarée  régente.  Saint  Louis  ne  gou- 
verna par  lui-même  qu'à  l’âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  n’avoit  que  dix-fept  ans  lorf. 
qu'il  monta  fur  le  trône  ; cependant  il  régna  fans 
tuteur  8c  fans  régent. 

Après  la  mort  de  Louis  hutin  , dont  la  veuv; 
étoit  enceinte,  les  feigneurs  8c  le  parlement  de 
France  déférèrent  la  régence  à Philippe  le  long  ; 
on  régla  que  fi  la  reine  accouchoit  d un  prince  , 
Philippe  aurait  la  régence  8c  la  tutelle  pendant 
dtx-huit  ans  -,  d’autres  dirent  pendant  vingt-qua- 
tre : irais  il  ferait  d'autant  plus  étonnant  que 
cette  affcmblée  eût  déclaré  les  rois  mineurs  juf- 
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qu'à  vingt-quatre  uns , qu'elle  Rommoit  un  ré- 
gent qui  n'en  avoir  pas  vingt-trois. 

On  régla,  île  plus,  que  le  régent  auroit  un 
fceau’  particulier  , fur  lequel  fcroit-  gravée  cette 
infeription  : Philippe,  fils  du  roi  des  Frartfois , 
gouvernant  les  royaumes  de  France  fit  de  Navarre. 

Charles  le  bel  laiiToit  aulli  fa  veuve  enceinte: 
étant  au  lit  de  la  mort , il  avoit  déclare , en 
préfence  des  feigneurs  qui  étoient  a fa  cour , 
qu'il  noinmoit  Philippe  de  Valois  régent  du 
^royaume.  Edouatd  111,  roi  d'Angleterre,  dif- 
pute  la  régence  à Philippe.  La  qucltinn  ett  jugée 
en  faveur  de  Philippe , dans  uue  alfemblée  des 
princes  , prélats  J nobles  gens  des  honnis  villes  , fi' 
autres  notables  clercs  , fai/ans  fit  reprifentans  les 
trois  états  généraux  du  royaume. 

Voilà  les  faits  des  deux  premières  races  8c  du 
commencement  de  la  troifteme  , jufqu'au  tègne 
de  Charles  V , concernant  la  minorité  de  nos 
;ois  8c  les  régences  qui  ont  exillé  pendant  les 
minorités.  Voici  le  peu  de  loix  qui  nous  relie 
de  ces  tcms-là  fur  la  matière  que  nous  traitons. 

»>  S'il  attivoit,  dis  Louis  le  débonnaire  d-,ns  la 
» chante  du  partage  de  l'empire  entre  fes  c.ifins , 
» que,  lois  de  notée  décès,  quelqu'un  d’eux  ne 
*>  fdt  pas  parvenu  à la  majorité , /avant  la  loi  des 
■s  npuaires , nous  voulons  que  fou  royaume  foit 
» gouverné  par  fon  frère  aîné , comme  nous  le 
•>  gouvernons  nous-meme  ; 3c  quand  il  aura  at- 
» teint  fa  majorité  , il  exercera  fa  puiffance  8c 
» gouvernera  par-lui-mème  >». 

La  loi  des  npuaires  ctoitdoqg  reconnue  comme 
loi . fous  la  fécondé  race , pour  ce  qui  concerne  la 
durée  Sc  le  terme  de  la  minorité.  Or , voici  ce  que 
dit  la  loi  des  ripuaircs  : 

>»  Si  un  ripuaire  efl  mort,  ou  qu’il  ait  été  tué, 
v 8c  qu'il  ait  laide  un  fils,  ce  fils  ne  pourra , avant 
n la  quinzième  année  de  Jon  âge  révolta  , pourfui- 
*>  vre  aucune  caufc  ni  être  interpellé , ni  obligé 
» de  répondre  en  jugement  t mais  à l’igevlequime 
»>  ans  , il  fera  obligé  de  répondre  lui-même,  ou  de 
» choilirun  défenfeur.  Il  en  ell  de  même  de  la  fille». 

M.  le  comte  du  Buat  a dit  dans  fes  otigines  , 
que  cette  lui  des  ripuaircs  n'ett  pas  bien  claire  : 
on  vient  d'en  lire  la  traduélion  fidclle,  8c  je  ne 
crois  pas  qu'on  y trouve  ni  obfcurité  ni  équi- 
voque. 

M.  le  comte  du  Buat  dit  encore  que  Louis  le 
débonnaire  , en  expliquant  cette  loi . a déclaré 
que  toutes  les  affaires  qui  concernoient  l'Etat  ou 
la  propriété  des  mineurs  , dévoient  relier  fufpen- 
dues  jufqu'à  ce  qu'ils  fulfem  parvenus  à l'âge  de 
vingt -quatre  ans  ; 3c  il  en  a conclu  , que  cct  âge 
étott  celui  où  tous  les  tipuaires  jouilToietrt  d’une 
majorité  entière  . celui  pat  conféqtient  où  les  rois 
ptenoient  les  tênes  du  gouvernement. 
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J'en  demande  pardon  à M.  le  comte  du  Buar  , 
mais  je  crois  qu’il  n’a  pas  bien  entendu  le  capitu- 
laire de  Louis  île  débonnaire  s en  voici  le  texte 
traduit  : « Si  un  enfant , au-dtjfous  de  l'àge  de 
» dou je  ans  , ufurpe  injuftement  la  chore  d'au- 
» trui , il  en  payera  la  compofiiion  ; mais  on  ne 
» pourra  pas  exiger  de  lui  le  fredum.  Il  pourra, 
» pour  des  caufes  de  cette  efpèce , être  traduit 
« en  jugement  j mais  on  ne  peut  l'interpeller  ni 
» le  traduire  eu  jugement  pour  des  contcllations 
» relatives  à l’hérédité  paternelle  ou  maternelle, 
» avant  qu'il  foit  parvenu  à l'âge  de  dou^t  ans  ». 

Je  vois  bien  que,  fuivant  ce  capitulaire  , la  du- 
rée de  U minorité  n’ell  plus  la  même  qu’elle  étort 
par  la  loi  des  ripuaircs.  Mais  quelle  ell  la  diffé- 
rente > C'cll  que  le  capitulaire  fixe  l'époque  de 
la  majorité  à douze  ans  , au  lieu  que  les  loix 
ripuaircs  la  fixoient  à quinze.  Il  n'ell  donc  pas 
vrai  que  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire 
ait  reculé  cette  époque  à vingt  quatre  ans , comme 
M.  du  Buat  l'a  cru. 

Voilà  donc  , des  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , une  loi  qui  réputé  mineurs  tous  les  en- 
fans  au-dclfous  de  l'âge  de  quinze  ans.  Les  Lom- 
bards avoient  aulfi  une  loi  femblable , 8c  le  capi- 
tulaire de  Louis  le  débonnaire  prouve  que  , fous 
la  fécondé  race  , cette  loi  ctoit  le  droit  commun 
des  François , qu'elle  s'appliquoit  aux  enfans  des 
rois  comme  aux  autres  François.  Il  n'ell  donc 
pas  polfible  d'entendre  littéralement  M.  Houatd  , 
lorfqu'il  dit  qu'au  commencement  de  la  monar- 
chie les  enfans  des  rois  étoient  réputés  majeurs 
dis  te  berceau.  Cette  maxime  , qui  efl  démentie 
pat  l'hiltoire  Se  par  les  codes  de  nos  anciennes 
loix , ne  s'accorderait  ni  avec  la  marche  de  U 
nature  , ni  avec  l'intérêt  des  peuples. 

Sans  doute  les  enfans  des  rois  avoient  un  droit 
terrain  à la  couronne  après  la  mort  de  leurs  pètes  | 
mais  iis  nepouvoient  l'exercer  en  leur  nom  , que 
lorfqu’ils  avoient  atteint  l'âge  de  majorité.  Jufr 
qu'alors  c’étoit  le  régent  qui  gouvernoit,  8c  qui 
gouvemoit  en  fon  nom. 

L'exemple  des enfansde  Clodomirprouvequ'on 
ne  les  couronnait  pas  meme  pendant  leur  mi- 
norité. 

Les  rois  mineurs  qui  font  venus  après  eux  , ont 
été,  à la  vériré  , couronnés  dans  leur  enfance  j 
mais  il  n'ont  régné  qu'après  avoir  atteint  leur 
majorité.  Charles  le  Ample  ell  le  feul , dans  les 
époques  que  je  viens  de  parcourir , que  je  vois 
rogner  fans  tuteur  8e  fans  régent  avant  l’âge  de 
quatntzc  ans. 

Malgré  le  couronnement  Sc  le  facre  des  rois 
mineurs,  c'ctoit  toujojm  le  régent  qui  régi'oit  juf- 
qu’à  la  majorité  du  roi.  C’étoit  du  fceau  du  régent 
tv'  en  fon  nom  que  fe  fceüoient  St  s’expédioient 
les  afilcs,  les  c tuiucs  8e  les  diplômes.  Tous  les 
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monumens  de  l'hiftoire  l’atteftent , 8c  nous  en 
avons  vu  la  preuve , foit  dans  la  chartte  de  Louis 
le  débonnaire  pour  le  partant  de  l'empire  entre 
fes  en  Hans , Toit  dans  le  reglement  du  patlemcnt 
de  France  pour  la  régence  de  Philippe  le  long- 

Mais  quel  étoit  en  effet  l’âge  de  la  majorité 
des  rois  ? Oblervoit-  on  exactement  la  loi  des  ri- 
puaires.5 Trouvons-nous,  dans  les  premiers  finies 
de  la  monarchie  , un  véritable  ufage  fur  ce  point? 

Clovis  n’avoic  que  quinze  ans  lorfqu’il  monta 
fur  le  trône.  C'eft  â quinze  ans  auiïi  que  Gontran 
déclara  majeur  fon  neveu  Childebert.  Les  enfans 
de  Louis  le  bègue , Philippe  premier  8c  Philippe- 
Augufte,  ont  régné  aufli  fans  régent , quoiqu'ils 
ne  fufTcnt  âgés  que  de  quinze  ou  feize  ans.  Voilà 
la  loi  des  ripuaires  exécutée  fous  les  deux  pre- 
mières races , & même  fous  la  troifième. 

Mais , d'un  autre  côté , Charles  le  (impie  règne 
fans  régent  avant  l'âge  de  quatorze  ans. 

Le  royaume  eft  mis  fous  la  régence  de  la  reine 
mère  de  Louis  Je  fainéaut , quoique  ce  monar- 
que fût  âgé  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans. 

Saint  Louis  n'eftdéclaré  majeur,  8c  ne  gouverne 
par  lui  même  qu'à  l'âge  de  vingt-un  ans. 

Philippe  le  bel  règne  fans  régence  à l'âge  de 
dix-fept  ans. 

Et  le  parlement  de  France  règle , que  fi  la 
veuve  de  Louis  hutin  accouche  d'un  prince , 
Philippe  le  long  aura  la  régence  8c  la  tutelle  pen- 
dant aix-huit  ans. 

Voilà  des  faits  qui  contredirent  la  loi  des  ri- 
puaires 8c  le  capitulaire  de  Louis  le  débonnaire , 
8c  qui  fe  contredirent  entte  eux  fur  le  terme  de 
la  minorité  des  rois  , les  uns  en  le  rapprochant, 
les  autres  en  le  reculant  plus  ou  moins. 

Si  ces  faits  étoient  de  nature  à pouvoir  fe  con- 
cilier , perfonne  n'étoit  plus  fait  pour  y rculfir 
que  M-  de  Montefouieu  : mais  le  moyen  de  dé- 
brouiller  ce  chaos  1 

M.  de  Montefquieu  ivu,  dans  prefque  route 
notre  hilloire , les  traces  des  moeurs  des  Germains  , 
combinées  avec  le  gouvernement  féodal  , 8c  il  a 
prefque  toujours  eu  raifon  : mais  il  lui  cft  arrivé 
quelquefois , dans  le  rapprochement  des  faits , 
de  ne  faifir  que  quelques  traits  faillans  qui  fe 
ptioient  à fon  fyftême , 8c  de  négliger  les  détails 
qui  le  combattoient. 

Ici  , par  exemple , il  va  chercher  l'origine  de 
la  majorité  de  nos  rois  dans  les  forêts  de  la  Ger- 
manie. “ Les  Germains  , dit-il,  ne  fortoient  de 
»>  l'enfance  , n'étoient  réputés  majeurs  8c  mon- 
» bres  de  la  république  , que  lorfqu'ils  étoient 
» en  état  de  porter  les  armes.  Les  Francs  étoient 
» armés  à la  légère  i ils  pouvoient  donc  être  ma- 
v jeurs  à quinze  ans.  Vuilà  l'explication  de  la  loi 
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» des  ripuaires , de  celle  des  Bourguignons  i voilà 
» pourquoi  Childebert  fut  déclaré  majeur  àquinze 
» ans. 

» Mais  les  armes  des  Francs  devinrent  plus 
» pefantes  dans  la  fuite  t tilts  l'itoitnt  déjà  itau- 
j»  coup  du  tenu  de  CharUmognt.  Voilà  pourquoi 
* ceux  qui  avoient  des  fiera , 8c  qui  dévoient 
» par  conféquent  le  fervice  militaire , ne  furenc 
» plus  majeurs  qu’à  vingt  un  ans;  voilà  pourquoi 
» faint  Louis  ne  fut  majeur  qu'à  cet  âge  ». 

Si  M.  de  Montefquieu  eût  fait  attention  que 
la  loi  des  ripuaires  fixe  le  même  terme  pour  la 
minorité  dans  les  deux  fexes  , fimiiiter  6/  filiu  , 
je  doute  qu’il  eût  perfillé  à voir  dans  cette  loi 
une  inllitution  militaire.  ^ 

S'il  eût  vu  qu'à  l’époque  où  les  armes  étoient 
devenues  beaucoup  plus  pefantes  , l'âge  de  quinze 
ans  étoit  encore  le  terme  de  la  minorité,  comme 
il  l'ctoit  par  la  loi  des  ripuaires , il  auroît  pro- 
bablement abandonné  les  rapports  qu’il  avoir  cro 
voir  entre  les  loix  fur  la  majorité  Si  le  plus  ou 
moins  de  pefanteur  des  armes. 

S'il  eût  réfléchi  fur  ce  grand  nombre  de  rois 
de  la  fin  de  la  fécondé  race  8c  du  commence- 
ment de  la  troifième  . qui  avoient  été  réputés 
majeurs  , qui  avoient  gouverné  fans  régence  , les 
uns  à l'âge  de  quinze  ans , d’autres  à dix-fept , 
d'autres  avant  lige  de  quatorze  ans  j s’il  fe  fût 
fouvenu  de  ce  réglement  fait  pour  la  régence  de 
Philippe  le  long,  qui  fait  durer  la  tutelle  8c  la 
régence  pendant  dix-huit  ans  , il  n’auroit  cer- 
tainement pas  pris  le  fait  unique  de  la  minorité 
de  faint  Louis,  pour  règle  ou  pour  ufage  général 
concernant  la  majorité  des  tois  , depuis  l'établilTe- 
ment  des  fiefs. 

Nous  n'avions  donc  fur  cette  matière  qu’une 
ancienne  loi  qui  étoit  mal  obfervée  , point  d'ufage 
uniforme  , des  faits  qui  fe  detruifoient  mutuelle- 
ment. 

Philippe  le  hardi  , fils  de  faint  Louis , avoit 
déjà  voulu  prévenir  les  inconvénient  d'une  lon- 
gue minorité  : il  avoit  ordonné  , qu'en  cas  qu’il 
mourût  avant  que  fon  fils  eût  quatorze  ans  ac- 
complis , Pierre  , comte  d’Alençon , gouverne- 
roit  le  royaume  pendant  la  minorité , & que  fa 
régence  ccfferoit  aulfi-tôt  que  le  jeune  prince 
entreroit  dans  fa  quinziéme  année. 

Ce  n’étoit  point-là  une  loi  permanente  , ce 
n’étoit  qu'un  a£le  d'adminiftration  momentanée. 
Charles  V en  fit  une  loi  perpétuelle  pour  tous 
les  rois  à venir  , par  l'ordonnance  qu'il  donna 
à Vincennes  au  mois  d’aoûc  1574  , 8c  qui  fut 
enregiftrée  le  ao mars  1 J7f  , en  prélencc  de  l’uai- 
verfitc  , du  prévôt  des  marchands  8c  des  échcvins 
de  la  ville  de  Paris. 

» Dans  tous  les  temps , dit  cette  ordonnance  , 
1 iiii  t 
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les  fujets  ont  obéi  plus  volontieis  aux  ordres 
immédiats  de  leurs  princes  , <ju’â  ceux  qui  ne 
partoienrque  de  l'autorité  paffagi-re  d’un  régent.... 
Cette  providence  qui  veille  inceffamment  fur  la 
conduite  des  Etats , répand  ordinairement  des 
lumières  f le  un  jugement  prématuré  dans  l’ame  de 
ceux  qui  doivent  gouverner  les  autres  lrommes  : 
les  enfans  des  rois  font  con6és , des  leur  plus 
tendre  enfance , à des  perfonnages  éclairés  & 
vertueux . on  emploie  l'attention  la  plus  ferupu- 
leufc  à les  inftruire  ; il  n'efl  donc  pas  étonnant 
que  les  princes  falTent  des  progrès  plus  rapides 
que  le  commun  de  leurs  fujets. 

» A ces  caufes , defirant  pourvoir  pour  toujours 
à la  tranquillité  de  notre  royaume . éviter  les 
difeordes  , les  fcaniales  , & autres  grands  incon 
véniens  St  détrimens , pour  ôter  i l'avenir  tout 
fujet  de  doute  ; nous , de  l’avis  des  prélats  & 
» perfonnes  notables,  clercs  & laïques  , par  cette 
loi  irréfragable  & perpétuelle  , avons  déclaré  , 
établi  8c  ordonné  , déclarons  , établirons  & 
ordonnons  , de  notre  certaine  lcience  & pleine 
puiffance , que  s'il  arrive  que  nous  mourions,  ou 
que  nos  fuccclfeuis  meurent  avant  que  notre  fils 
aîné  , ou  les  fils  aînés  de  nos  fucceflcurs  fuient 
parvenus  à l’âge  de  quatorze  ans  , norredit  fils 
aîné , ou  les  fils  aines  de  nos  fucçcfieurs , dès 
qu’ils  auront  atteint  l'âge  de  quatoize  ans  , & en 
cas  qu'ils  décèdent  fans  enfans , les  enfans  mâles 
naturels  & légitimes  de  leur  frète  , procréé  du 
même  père,  félon  l'ordre  de  leur  origine  < lefquels 
nous  soûlons  qu'ils  foient  réputés  majeurs  (0  , ) 
auront  le  gouvernement  8e  adminillration  du 
royaume  , & recevront  les  hommages  Se  fermens 
de  fidélité  qui  doivent  être  faits  par  les  prélats , 
frères  , pairs , princes  & autres  perfonnes  quel- 
conques eccléfialliques  ou  régulières  , de  quelque 
dignité  qu'elles  foient  revêtues,  archiépifcopale  , 
épilcopate,  royale  ou  autre.  Et  ceux  qui  feront 
obligés  à ces  hommages  ou  fermens  de  fidélité , 
’ feront  tenus  de  les  faire  audit  temps.  Nous  vou- 
lons que  nottedit  fils  ainé  , ou  ceux  de  nos  fuc- 
cc fleurs , dès  qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans , puiflent  recevoir  à leur  volonté  l’onéiion 
royale , le  feeptre  , la  couronne  , le  diadème  & 
tous  les  vêtemens  8e  autres  marques  de  la  royauté; 
& que  les  fermens  qui  leur  auront  été  prêtes,  foit 
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au  facre  te  au  couronnement  , foie  autrement , 
comme  atifli  les  grâces  , paûes  , conventions  & 
promefles  par  eux  faites  â leurs  fujets  & vaflaux  , 
ou  â d'autres  perfonnes  quelconques  , eccléliafli- 
qoes  ou  féculiêres  , forrent  leur  plein  & entier 
effet  , comme  s'ils  étoient  majeurs  de  vingt  cinq 
ans  ; 8e  qu’ils  puiflent  faire  en  roui  te  par  tout, 
comme  un  bon  roi  des  François  pent  faire  , 8c 
qn’ii  lui  appartient,  à raifon  de  fa  dignité  fuprême 
8c  majeilc  royale  ; 8c  ce  , nonobflant  toutes  cou- 
tumes contraires 

Cerre  loi  fut  violée  d’abord  après  la  more  de 
Charles  V ; fon  fils , Charles  VI  , n’avnit  que 
onze  ans  8c  onze  mois  lorfqu’il  fur  (acre.  Le  doc 
d’Anjou  ceffa  dès  lors  d’être  régent. 

Charles  VI  confirme  l'ordonnance  de  fon  père 
en  i J9*. 

Charles  VIH  cil  déclaré  majeur  par  les  états 
afllmblés  le  ■ z février  1484  ; il  n'avoit  pas  encore 
quatorze  ans. 

Pendant  la  minorité  de  Charles  IX  , le  royau- 
me eil  gouverné  par  Catherine  de  Médicis  en 
qualité  de  régente  (a),  8c  par  le  roi  de  Navarre 
en  qualité  de  lieutenant-général  du  royaume. 

Charles  IX  déclare  fa  majorité  â treize  ans  Se 
deux  mois  au  parlement  de  Koucn.  C’ell  à cette 
orcafion  que  le  chancelier  de  l’Hâpital , expliquant 
l'ordonnance  de  Charles  V,  dit  v qoe  l'efprit  de 
» la  loi  étoit  que  les  rois  fuffent  majeurs  à qiui- 
» torçe  ans  commencés , 8c  non  pas  accomplis  , fui- 
» vant  la  règle  , que  dans  les  caufes  favorables  , 
» annus  inceptus  prp  ptrftBo  hubeiur  U,  Tel  cil  en 
effet  le  véritable  fens  de  l’ordonnance  de  Char- 
les V ; le  texte  latin  dit  : Eo  ipfo  quoi quartum 

decimum  annum  /ua  étatit  atligtrint. 

Nous  avons  en  trois  minorités  depuis  Char- 
les IX,  celles  de  Louis  XIII,  de  Louis  XIV  6c 
de  Louis  XV.  A ces  trois  époques  , c’ell  le  par- 
lement de  Paris  qui  a déféré  la  régence-  Sous  les 
deux  premières  minorités  , c’eft  la  reine  mère  du 
toi  mineur  qui  a été  déclarée  régente.  Sous  la 
troifième , ç'a  été  le  duc  d’Orléans  , premier 
prince  du  fang.  Les  trois  jeunes  rois  , à l'exemple 
de  Charles  IX , ont  déclaré  leur  majorité  au 


(1)  le  rcitc  latin  ne  dit  far  majeur»  , il  dit  puilres.  Mais  c’ett  une  véritable  majorité  que  Châtier  V a voulu  établir. 
lx)  M.  le  ptéfident  Hénault  prétend  que  Catbeune  de  Méd:cit  o'eur  point  le  titre  ae  régente  fous  Charles  IX  » nuis 
il  convient  que  tous  lcs«bÜlorieni  avant  lui,  M.  de  Thon,  Mczctai , Daniel  8c  1/  Gendre  , ont  dit  au  contrai  te  qu'elle 
avolt  été  déclarée  régeoic.  Il  autoit  pu  y joindre  Bclleforét,  auteur  encore  plui  Contemporain  de  Charles  IX  que  M.  de 
Thou.  Le  futîxage  de  cei  deux  auteurs  me  paroît  d‘un  p’us  grand  poids  que  celui  d*uo  hiftoricn  du  dix-huitiemc  liédc. 
Mais  un  paflâge  de  du  Tillct  peur  les  meure  tou*  d'accord.  « La  dernière  régence»  dit-il,  eft  celle  que  le  roi  Henri  II  \ 
» pou i fou  voyage  d’Allemagne , bailla  â la  reine  fa  femme,  laquelle  éleAion  jointe  A ladite  ordonnance  ( l'ordonnance 
y>  d-*  1407  ) , rendoit  Ton  autorité  principale  indubitable  durant  la  minorité  du  roi  Charles  IX  fon  fils  ».  U feroic  donc 
vrai  que  Catherine  de  Médicis  ne  fut  pas  nommée  régente  apiès  la  mon  de  François  11  *,  mais  qu'elle  gouverna  cepen- 
dant en  qualité  de  régente  pendant  la  minorité  de  Châties  IX  , en  vertu  du  choix  de  Henri  II,  qui  loi  avoir  autrefois 
déféré  la  régence  # 8c  4e  l'ordoaiuûce  de  1407 , qti  donna  la  piîujpalc  adauaultaiiuo  A la  icine  métc  pendant  U auut*- 
lité  du  roi» 


Digiti; 


/ 


D R O 

Commencement  de  la  quatorzième  année  de 
leur  âge. 

Telle  eft  donc  aujourd'hui  la  loi  du  royaume  , 
confacrée  k expliquée  par  l'urage.  Payant  la  mi- 
norité de  nos  rois , le  gouvernement  ou  royaume 
doit  erre  confié  i un  régent  ou  régente.  La  mino- 
rité finit  dès  l'in  fiant  que  nos  rois  font  entrés  dans 
leur  quatorzième  année  i ceft-à-dire  d’abord  après 
la  treizième  année  de  leur  âge  révolue. 

On  a vu  que  le  pouvoir  du  régent , pendant  la 
minorité,  étoit  autrefois  le  même  pour  l’admi- 
nifiration du  royaume,  que  celui  d'un  roi  majeur. 
Cela  éioit  porté  au  point,  que  dans  les  commen- 
cemens  de  la  première  race  l’hcritier  du  trône 
n'étoit  pas  même  déclaré  roi  pendant  fa  minorité. 
Cet  ancien  ufage  , auquel  on  avoir  dérogé  depuis 
long  temps , fut  renouvellé  pendant  la  minorité  de 
Charles  le  (impie.  Charles  le  gros  , & après  lui 
Eudes , qui  n'étoient  que  régens  du  royaume  , 
gouvernèrent  en  rois  , comme  exerçant  une  auto- 
rité qui  leur  étoit  propre  . datèrent  leurs  diplô- 
mes de  l’année  de  leur  règne  , Se  furent  meme 
comptés  par  plufieurs  de  nos  hifioriens  au  nombre 
des  rois. 

Charles  V paroit  être  le  premier  qui  ait  fenti 
l’inconvénient  de  la  puiffance  illimitée  des  rngens. 
Après  avoir  fait  l'ordonnance  qui  faifoii  ceflcr  la 
minorité  des  rois  à quatorze  ans  , il  voulut  pour- 
voir , par  un  réglement  particulier , d l'adminif- 
tration  des  affaires  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VI,  fon  fils  : il  conféra  la  qualité  de  régent  au 
duc  d'Anjou*  l’aînéyie  fes  frères , k lui  fublli- 
tua , en  cas  ac  mort  ou  d’abfence  , le  duc  de 
Bourgogne  fon  troificme  frère.  Il  apporta  plufieurs 
modifications  â l'autorité  du  régent , lui  défendit 
de  faire  aucune  aliénation  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût  | donna  U tutelle  de  (es  enfans  Se  le 
gouvernement  des  finances  de  l'Etat  à la  reine  fon 
epoufe , artifice  des  ducs  de  Bourgogne  8e  de 
Bourbon  , ftibfiituant  ces  deux  princes!  la  reine, 
s'il  arrivoit  que  , par  la  mort  de  cette  princerte  , 
la  tutelle  n'eût  pas  lieu.  Il  ordonna  que  ce  qui 
refieroit  des  revenus  du  royaume,  les  charges 
acquittées  , feroit  dépofé  entre  les  mains  de  Bu- 
reau de  la  Kivière  , pour  être  remis  au  roi  loif- 
qu’il  feroit  majeur.  Il  forma  un  confeil  de  tutelle, 
compofé  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  illuftre  dans 
les  trois  ordres  du  royaume.  La  reine  , le  régent , 
les  deux  princes  co  tuteurs  , 8e  tous  lés  membres 
du  confeil  de  turelle  , jurètent  de  fuivre  en  tout 
les  intentions  de  Châties  V. 

On  fait  combien  fut  trompée  la  fage  prévoyance 
de  ce  monatquc  ; on  connoït  les  malheurs  & les 
troubles  qui  déchirèrent  la  France  fous  le  règne , 
ou  plutôt  pendant  l’enfance  perpétuelle  de  Char- 
les VI. 

Ccfi  au  milieu  de  ces  horreurs  que  parut  l’oj- 
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donnance  qui  fupptime  les  régences , qui  veut  que 
les  héritiers  du  trône  foient  facrés  & couronnes 
en  quelque  âge  que  la  couronne  leur  échoie  i que 
leur  garde  k nourriture  k les  affaires  du  royaume 
foient  maniées  k adminiftrées  en  leur  nom  8c 
autorité,  par  l'avis  k confeil  des  teines  leurs 
mères , fi  elles  vivent , 8e  des  plus  prochains  du 
lignage  8e  fang  royal  qui  lors  feront , k des  con- 
nétable 8e  chancelier  de  France , 8e  des  fages 
hommes  du  confeil  qui  feroient  lors  du  roi  défunt. 

Cette  ordonnance  fut  publiée  k enregiftrée 
au  lie  de  juttice  tenu  par  Charles  VI  , en  la 
grand'chambie  du  parlement , le  l6  décembre  de 
l'an  1407. 

Voilà  donc  le  nom  des  rois  mineurs  (car  d'un 
roi«enfinr  il  ne  peut  y avoir  que  le  nom  ) rétabli 
dans  tous  les  actes  de  la  fouveraineté , k dans 
l'adminifiration  du  royaume.  D’un  autre  côté  , les 
confeils  di  régence  font  fubfiitués  aux  régens.' 
Mais  i!  ne  paroit  pas  que  cette  loi  ait  produit  de 
grands  effets. 

Sous  le  règne  même  de  Charles  VI , Char- 
les VII,  fon  fils,  prend  la  qualité  de  tégent  du 
royaume  t k les  lettres  font  fcetlécs  du  fceau  du 
régent , k non  du  fceau  du  toi. 

Pcndanf  la  détention  de  François  premier,  après 
la  bataille  de  Pavie  , madame  d’Angoulême  , fa 
mère,  etl  régente.  Toutes  les  lettres  de  jufiiee 
font  fcellées  du  fceau  du  roi , quoiqu'il  foit  pri- 
sonnier i mais  les  lettres  de  grâce  k les  comman- 
démens  font  (ignés  du  fceau  de  la  régente. 

Du  Tillet  donne  la  raifon  de  cette  difiinâion 
entre  les  lettres  de  jufiiee  k les  lettres  de  grâce. 
«La  jufiiee,  dit-il , eft  eliiméc  toujours  durer 
» en  ce  royaume , foit  le  roi  mort  , pris  ou 

» abfent aurti  lettres  de  jufiiee  expédiées  du 

» temps  d'un  roi  défunt , font  exécutées  au  règne 
» du  fucceffeur  , fans  confirmation  ; ce  que  ne 
» (ont  lettres  de  grâce  k commandement , lef- 
» quelles  dépendent  des  vouloir  ou  pouvoir  de 
» celui  ou  celle  qui  les  donne  ou  commande  , te 
» ont  befoin  de  l'autorité  8c  approbation  de  fon 
» feel , puifqu'il  parle , 8c  que  le  fectétaire  figue 
» de  pat  lui  ou  de  par  elle  ». 

Après  la  mort  d'Henri  IV  , le  parlement  de 
Paris  , filles  conclufions  de  M.  l'avocat-général 
Servin  , « déclare  Marie  de  Médicis  régente  en 
» France , pour  avoir  l'adminifiration  des  affaires 
» du  royaume  pendant  le  bas  âge  du  toi  fon  fils  , 

» avec  toute puijfanct  (/  amortie  ». 

Le  lendemain . le  roi  féant  en  Ton  lit  de  jufiiee 

* déclare  , conformément  à l’arréc  du  parlement, 

» la  reine  fa  mère  régente  en  France,  pour  avoir 

* foin  de  l'éducation  k nourriture  de  fa  perfonne, 

» k l'adminifiration  des  affaires  de  Ton  royaume 
« pendant  fon  bas  âge  ». 
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On  ne  pitié  reniement  pas  tic  l’orJonnince 
de  1407  , qui  avoit  fupprimc  les  régens  i on  ne 
met  nulles  bornes  à l'autorité  J:  1a  régente. 

Apiès  la  mort  de  Louis  XIII , la  reine  Anne 
d'Autriche  eft  auili  déclarée  tégente  du  royaume, 
dans  un  lit  de  juflice  tenu  au  patientent  de  Paris  , 
pour  avoir  le  loin  de  l'éducation  & nourriture  de 
la  perlbnne  du  roi , & iaJminifiraiion  ahfolm  , 
pleine  à entière  des  affaires  du  royaume  durant  fa 
minorité. 

Le  telhmentde  Louis  XIV  ne  déféroit  point  la 
régence  à M.le  due  d'Orléans  ; il  formoit  un  con- 
seil de  régence  , & mettoit  M.  le  duc  d'üiléans  à 
la  tête  de  ce  confcil-  C'ell  à ce  confcil  de  tégence 

3u’il  déféroit  la  tutelle  s il  chargcoit  M.  le  duc 
u Maine  de  l'éducation  du  jeune  roi , & lui  con- 
fioit  le  commandement  des  troupes  de  la  maifon 
du  roi.  11  déféroit  la  tutelle  au  confcil  de  tégence. 
■s 

Toutes  les  difpofitions  de  ce  teftament  furent 
annullées. 

Meilleurs  les  gens  du  roi  dirent  » que  fi  l'édit 
» de  14C7  paroit  d'abord  une  loi  générale  quia 
» aboli  l'ufage  des  régences , on  11e  doit  pas  l'éten 
» dre  au-delà  de  fes  véritables  bornes  -,  que  ce 
» n'eff  pas  au  titre  Si  au  nom  de  régent , mais  à 
v l'autorité  Si  au  pouvoir  des  anciens  régens  du 
•>  royaume , que  cet  édit  a donné  atteinte. 

■>  Que  la  royauté  étoit  alors  éclipfée  pendant  la 
» minorité  s qu'il  ne  fc  faifoit  rien  fous  le  nom 
» du  roi , qu'on  mettoit  le  nom  du  régent  à la 
*>  tête  des  loir  i qu'un  Iceau  particulier  Se  propre 
» au  régent , lui  donnoit  le  caraétcrè  de  l'autorité 
» publique. 

*>  Qu'on  réforma  cet  abus  par  ledit  de  1407  ; 
» que  c'clt  depuis  ce  temps  que  les  rois  , fuivant 
» les  termes  de  l'édit . ont  été , quoique  mineurs, 
» dits , appelles  , tenus  & réputés  rois  de  France. 

» Mais  que  le  titre  de  régent  a toujours  fubfillc 
» depuis  ce  temps  même  i que  s'il  n'a  été  déféré 
» qu'à  des  reines  & à des  mères  , c'ell  parce  qu'il 
„ s’en  ell  toujours  trouvé  en  ctat  d'etre  choifies 
» pour  régenres  1 que  les  exemples  juffilier.t  que 
9,  le  titre  ri'a  point  été  aboli  par  l'édit  de  1407  , qui 
9>  ne  feroit  pas  moins  contraires  aux  reines  qu'aux 
» princes  du  fang  royal , fi  on  vouloir  Uemcndre 
9,  dans  un  fens  trop  rigoureux  , fi  l'on  n'entroit 
v plutôt  dans  Ton  véritable  efprit , qui  n'a  été  que 
» de  tempérer  l’ancienne  autorité  des  régens  , Se 
» non  d'en  détruire  jufqu’au  nom  que  l'on  ne 
9,  fauioit  montrer  en  effet  que  le  royaume  ait 
9,  jamais  été  gouverné , pendant  les  minorités , 
99  par  d'autres  que  pat  des  rég'ens  ». 

En  conféquence  , M.  le  duc  d’Orléans  fut  dé- 
claré tégent  en  France  , pour  avoir  l'adminillra- 
tion  du  royaume  pendant  la  minorité  du  loi. 


On  lui  déféra  de  plus  la  tutelle  du  jeune  mo- 
narque ; on  en  confia  feulement  l'éducation  à 
M.  le  duc  du  Maine. 

On  lui  l^fà  la  libre  difpnfition  des  charges  , 
emplois  , bénéfices  & grâces. 

On  chargea  le  regilfrc  de  la  déclaration  qu'il 
fit , que  pour  tout  le  relie  il  entendoic  fe  confor- 
mer à la  pluralité  des  luffrages. 

Mais  on  lui  laifla  le  foin  de  former  le  confcil 
de  régence  , Se  d'y  admettre  les  perfonnes  qu’il 
en  cllimeroit  les  plus  dignes. 

Enfin  on  ordonna  que  l'autorité  entière  , & le 
commandement  fur  les  troupes  de  la  maifon  du 
roi  , meme  fur  celles  qui  feroient  employées  à la 
garde  de  fa  perforine  , demeureroicm  à M.  le  duc 
d'Orléans. 

Et  dans  tout  cela  il  paroît  que  MM.  les  gens 
du  roi  ont  cru  que  le  parlement  ne  s'écartoit  ni 
de  l'efpru  du  tellement  de  Louis  XIV  , ni  de  la 
lettre  de  l’édit  de  1407. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclure  de-là  , c'eft  que 
ledit  de  1407  a été  mal  rédigé,  & encore  plus 
mal  exécuté  j que  depuis  cet  édit  on  n'a  fait  in- 
tervenir que  le  nom  du  jeune  roi  dans  l’exercice 
de  la  fouveraineté  ; que  le  régent  ou  la  régente  a 
eu  en  effet  la  fnuveraine  puiffancei  qu'elle  a même 
etc  plus  ferme  dans  leurs  mains  qu'elle  ne  l'étoit 
avant  l'édit  de  1407 , parce  qu'ils  l’on  exercée  au 
nom  du  fouverain  légitime. 

On  a douté  cependant  qÿc  les  régens  enflent 
le  pouvoir  de  conférer  les  bénéfices  vacar.s  en 
régale.  Etoit-ce  donc  là  un  droit  fi  important , 
que  la  nation  dût  le  conteller  aux  régens , taudis 
quelle  leur  abandonnoit  tous  les  autres  droits  de 
la  fouveraineté?  Quoi  qu'il  eu  fort , voici  les  faits 
pour  & contre  les  régens. 

Philippe-Auguftc  étant  fur  fon  départ  pour  la 
terre- faime,  nomme  Alix  de  Champagne  fa  mère. 
Si  le  cardinal  de  Champagne  fon  oncle  ,*  régeus 
du  royaume.  Il  leur  donna  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  en  régale. 

Saine  Louis  , dans  une  circonffance  femblable, 
nomme  la  reine  Blanche  régence  du  royaume,  Si 
lui  donne  le  pouvoir  de  faire  rcmife  de  1a  régale 
aux  évêques  8 £ abbés. 

Elle  fait  nfage  de  ce  droit , en  remettant  le 
droit  de  régale  à l’archevêque  de  Tours. 

Quelques  années  après,  le  même  pouvoir  eft 
accordé  à Matthieu  de  Vendôme  , abbé  de  Saint- 
Denis  , régent  du  royaume  pendant  la  dernière 
croifade  de  faint  Louis  Si  jufqu'au  retour  de  Phi- 
lippe le  hardi. 

Pendant  la  détention  du  roi  Jean  en  Angleterre, 
Charles  V fou  fils,  régent  du  royaume  , confère 
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les  bénéfices  en  régale.  A Ton  retour  d' Angleterre , 
le  roi  Jean  avoue  & autoiife  toutes  les  collations 
faites  par  fon  fils  i il  déclare  que  Ton  fils , en 
vertu  de  fa  régence , a eu  droit  de  conférer  en 
légale. 

Cependant  le  parlement  de  Paris  , par  arrêt  du 
19  décembre  rjij  , ordonne  que  madame  d’An- 
gouléme  , régente  de  France  en  l'abfcnce  de  Fran- 
çois premier  , ne  pourra  conférer  ni  admettre  ré- 
Jïgnation  de  bénéfice  vacant  en  régale. 

F.t  Brillon  dit  à ce  fujet  : •>  Depuis  plufieurs 
» fiicles  on  n’.a  point  vu  d'exemples  que.  le  régent 
» le  foit  arrogé  le  pouvoir  de  conférer  aucuns  bé- 
» néfices  en  régale,  l.es  provifions  de  tous  les  bé- 
» néfices  s'expédient  toujours  au  nom  du  roi  , 
v quoique  mineur  i le  parlement  auroir  la  force  de 
» s’oppofer  à ugf  choie  fi  eirentiellemcnt  contraire 
» à la  dignité  perfonnclle  du  roi  ! » 

Mais  ce  n’eft  plus  qu'une  difpute  de  mots  , 
depuis  que  le  régent  11'adminiftre  qu’au  nom  du 
roi  mineur.  Cclt  toujours  le  régent  qui  confère  en 
régale  fous  le  nom  du  roi. 

Auparavant,  il  falloil  bien,  quoiqu’on  en  dite  , 
que  le  tégent  conférât , à moins  qu’on  n’uimit 
mieux  que  le  droit  de  tcgale  (rit  abfolument  perdu 
pour  nos  rais  pendant  ieur  minorité. 

Quant  à la  tutelle  des  rois  mineuts , nous  la 
voyons  cantôc  féparée  de  la  régence  , tantôt  unie 
avec  elle. 

Les  enfrns  de  Clodomir  font  fous  la  tutelle  de 
1 Clotilde  leur  aïeul* , 8c  leur  royaume  eft  gou- 
verné par  leurs  ondes. 

Clovis  II  cil  fous  la  tutelle  de  Nantilde  fa 
.mère  , & fon  royaume  a fucccflivement  pour 
légens  Ega  & Erchinoald. 

La  tutelle  ett  encore  féparée  de  la  régence 
pendant  les  minorités  de  Clotaire  III  8c  de  Chil- 
déric  II. 

Elle  l’eft  encore  pendant  les  minorités  de  Charles 
le  (impie  & de  Louis  le  fainéant. 

Charles  V avoit  aulli  réparé  la  tutelle  de  la  ré- 
gence dans  le  réglement  qu'il  avoic  fait  pour  la 
minorité  de  fon  fils. 

Au  contraire  , la  tutelle  8c  la  régence  font  unies 
pendant  les  minorités  de Childebert  II,  de  Clo- 
taire II  , de  Philippe  premier , de  faint  Louis  : 8c 
les  cuts-géucraux  défèrent  la  tutelle  de  la  régence 
à Philippe  le  long , en  cas  que  la  reine  accouche 
d'un  prince. 

Sous  les  trois  dernières  minorités  , la  tutelle  8c 
la.rcgence  ont  été  aulli  unies. 

Nous  n'avons  donc  pas  de  loi  proprement  dite 
pour  décider  la  quellion  ; les  exemples  font  pour  8c 
contre , 5c  en  nombre  à peu  près  égal.  Les  plus 
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récens  font  pour  l'union  de  la  régence  Sc  de  la 
tutelle.  Mais  pourroit-on , au  befoin , en  faire  ré- 
fulter  un  ufage  qui  tînt  lieu  de  loi  ? 

Y a-t-il  quelqu'un  dans  le  royaume  à qui  la 
régence  appartienne  de  droit  ? 

Oui  , la  loi  cil  gravée  dans  les  coeurs  de  tous 
les  François;  3c  fi,  depuis  treize  fiècles que  la 
monarchie  exille , nous  n'avons  pas  encore  de  loi 
pofitirc  fur  ce  point  ; c'eft  qu'avec  une  nation 
comme  la  nôtre  , on  aura  cru  pouvoir  fe  repofer 
fur  l'amour  qu’elle  a toujours  eu  pour  les  rois,  8c 
pour  toutes  lés  augulles  perfonnes  qui  tiennent 
au  trône- 

Mais  enfin  avons- nous  une  loi  pofitive  ! avons- 
nous  des  ufages  conftans?  cette  loi  Bc  ces  ulag.s 
â quelle  époque  remontent-  ils  ? 

Dans  la  chartrc  du  partage  entre  les  enfans  de 
Louis  lé  débonnaire  , c'clt  au  frère  aine  que  la  ré- 
gence e(l  confiée  pendant  la  minorité  du  puiné.  * 

Après  la  mort  de  Louis  hutin,  c’ell  par  l'ordre 
de  la  fuccclfion  à la  couronne  que  le  parlement  de 
, Fiance  fe  détermine  à déférer  la  régence  à Philippe 
le  long. 

C'eft  aulli  par  l’ordre  de  la  fucceflion  à la  cou- 
ronne, que  les  états-généraux  du  royaume  déci- 
dent la  grande  conteftation  qui  s’ell  élevée,  entre 
Edouard  III , roi  d'Angleierre  . 8c  Philippe  de 
Valois.  La  régence  cft  déférée  â Philippe  , parce 
qu'il  a U droit  U plut  apparent  pour  parvenir  à la 
couronne . 

Il  paroîc  donc  qu’on  a regardé,  comme  loi  fon- 
damentale du  royaume  , que  la  régence  apparte- 
noic  par  droit  de  nailfance  à l'héritier  prefomptif 
de  la  couronne. 

Cependant  l’édit  de  1407,  en  ftipprimant  les 
régences  , femble  mettre  à la  tête  du  confeil  de 
régence  la  reine  mère  dictai  mineur , fi  elle  vit , 

& n’appeller  qu'apres  elfl  les  plus  prochains  du 
lignage  8c  fang  royal. 

Charles  V ne  s’étoit  pas  meme  cru  aftreint  2 
fuivre  l’ordre  de  la  naiflance  dans  le  règlement 
qu’il  avoit  fait  pour  la  régence  du  royaume  , pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  -,  â la  vérité  , il  avoic 
déféré  la  régence  au  duc  d’Anjou  , l’aîné  de  les 
fièrcs  ; mais  , en  cas  de  mort  ou  d’abfence  du  duc 
d’An|ou„  il  lui  avoit  fubllituc  le  duc  de  Bour- 
gogne Ton  troifième  frère  , 8c  n’avoit  fait  aucune 
mention  du  duc  de  Berry  , qui  auroir  dd  précédée 
celui  de  Bourgogne  par  droit  de  naiflance. 

On  ne  peut  pas  même  dire  que  l’ordre  établi 
pour  la  régence  par  la  chnrtre  de  Louis  le  débon- 
naire , ait  etc  déterminé  par  l’ordre  de  la  fucccflior» 
au  trône  ; car  alors  tous  les  frères  fuccédoient , le 
royaume  fe  partageoic  entre  eux  ; 8c  la  chartre 
appelle  â la  régence  du  royaume  du  frère  mineur  , 
le  frète  aine  à i'cxclufion  des  puînés. 
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Si  nous  obfervons  ce  qui  s'eft  pratiqué  dans  les 
difféientes  minorités  , depuis  le  commencement 
de  la  monarchie,  nous  ne  trouverons  dans  les  faits 
que  des  contradictions  perpétuelles. 

Je  vois  bien  que  les  fils  de  Clovis  s'emparaient 
des  Etats  de  leurs  neveux  mineurs  ; je  vois  bien 
suffi  que  Gontran  devint  le  régent  d'Anftrafie 
pendant  la  minorité  de  Childcbert  fon  neveu  ; 
celui  du  royaume  de  Soiffons,  pendant  la  minorité 
de  Clotaire  II,  fon  aiître  neveu. 

Mais  je  vois  auffi  que  , fous  b minorité  de 
Childcbert,  Wandelin  avoitété  régent  d'Auflrafîe 
avant  Contran;  que,  fous  la  minorité  de  Clo- 
taire II , Landry  fut  régent  du  royaume  de  Soiffons 
après  Gontran  ; que  le  royaume  de  Neufiric  fut 
fous  la  régence  d'un  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Clotaire  III  i celui  d'Aulttafie  fous 
la  régence  d'un  autre  maire  du  palais  pendant  la 
minorité  de  Childéric  II. 

Dans  la  race  des  Carlovingicns , Hugues  le 
grand  , étranger  à la  famille  régnante  , gouverne 
le  royaume  , fous  le  titre  de  duc  des  François  , 
pendant  la  minorité  de  Louis  d'outremer. 

Pendant  b minorité  d'un  des  premiers  fuccef- 
feurs  de  Flugucs  Capct , la  régence  çft  déférée  à 
Baudouin , comte  de  Flandres  , qui  croit  étranger 
à b couronne  au  préjudice  de  Robert , duc  de 
Bourgogne  , qui  étoit  oncle  paternel  du  jeune 
monarque. 

Pendant  le  voyage  de  Louis  le  jeune  dans  b 
Palcttine  , c croient  encore  des  hommes  étrangers 
à la  couronne  , qui  avoient  été  déclarés  régens  , 
l'abbé  Sugcr  8c  Raoul  de  Vermandois. 

II  en  fut  de  meme  pendant  b dernière  croi- 
fade  de  faint  Louis.  Ce  monaraue  confia  1a  ré- 
gence du  royaume  i Matthieu  dé  Vendôme  ab- 
bé de  faint- Denis,  Sc  à Simon  de  Clermont  de 
Ncfle,  •' 

S'il  falloic  juger  le  droit  par  les  faits , celui 
des  reines  meres  à b régence  ne  feroit  guère 
mieux  établi  que  celui  des  héritiers  ptéfomp- 
rtfs  de  b couronne. 

Brunehault  eft  b feule  reine  de  b première 
race  qui  ait  gouverné  le  royaume  pendant  b mi- 
norité de  fon  fils,  encore  fa  régence  fut-elle  de 
courte  durée.  . 

M.  l'abbé  Velly  prétend  que  Frédégonde  fut 
déclarée  régente  pendant  U minorité  de  Clotaire 
II.  On  a vu  que  ce  fait  étoit  démenti  pat  le 
témoignage  d'Airaoin. 

Il  met  auffi  Bathildc  8c  Nantilde  au  nombre 
des  reines  régentes  de  b première  race.  C'eft 
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encore  une  erreur  : Fbthilde  & Nantilde  furent 
tutrices  de  leurs  fils  mineurs  t aucune  d'elles 
n'eut  b régence  du  royaume- 

Sous  b fécondé  race,  la  reine  Emme , mère 
de  Louis  le  fainéant,  efl  la  feule  qui  ait  eu 
b régence  ; &:  elle  ne  l'a  eue,  pour-ainfi-dire, 
que  quelques  intlans. 

Depuis  Hugues  Capet  jufqu'au  règne  de  Char- 
les IX  , deux  reines  ont  eu  auffi  b régence, 

Alix  de  Champagne, mère  de  Philippe  Augulle  , 

8c  Blanche , mère  de  faint  Louis  ( t ). 

Mais , d‘  un  autre  côté,  combien  de  reines  qui 
ont  été  exclues  de  b régence,  non-feulement 
par  les  héritiers  préfomptïfs  du  trône,  mais  en- 
core par  des  étrangers  > Je  ne  parle  plus  des 
reines  des  deux  premières  races,  je  me  ren- 
ferme dans  la  troifiéme,  9 

La  reine , mère  de  Philippe  premier , vivoit 
lorfque  Baudoin  ■ comte  de  Flandres , fut  déclaré 
régent  du  royaume. 

L'cpoule  de  faint  Louis  vivoit  auffi  lorfque 
ce  monarque  nomma  Matthieu  de  Vendôme  8c 
Simon  de  Clermont  de  Nefle  régens  du  royaume. 

On  alla  même , après  b mort,  de  Henri  II , 
jufqu'à  difputer  aux  reines  la  capacité  d’étre  ré- 
gentes du  royaume. 

Mais  les  derniers  exemples  ont  fait  prévaloir 
l’opinion  contraire. 

Un  point  de  cette  importance  devoit-il  être 
livré  au  choc  des  opinions  ? Y avoit-il  de  fin-  * 
convénient  à fixer  un  ordre  immuable  pour  l’ad- 
miniflration  du  royaume  pendant  les  minorités  ? 

En  Suède  , les  cinq  grands  officiers  de  b cou- 
ronne , le  grand  jufticicr , le  grand  connétable,  le 
gtand-amiial , le  grand-chancelier  te  le  grand- 
tréforier  font  régens  nés  du  royaume  pendant  b 
minorité  des  rois.  Ce  peuple  a du  moins  évité 
par-là  les  troubles  & les  fecouffes  que  le  defir 
de  gouverner  pouvoit  exciter  à chaque  mino- 
rité. 

Avons-nous  du  moins  une  loi  ou  des  ufages 
certains , qui  nous  apprennent  en  quelles  mains 
réfide  le  droit  de  nommer  les  régens  du  royau- 
me i 

De  loi  ? je  n'en  comtois  point.  Des  u lige  s ? 
voici  les  faits. 

Sous  b première  race , je  vois  d'abord  les  frè- 
res , les  oncles  s'emparer  des  Etats  de  leurs  frères 
ou  de  leurs  neveux  mineurs.  Ainfi  firent  les  frères 
de  Clodomir  ; ainfi  fit  Gontran. 

Je  les  vois  même  difpofer  de  la  régence  comme 


1 


(»}  Je  r:  crois  pas  deroir  comptée  la  prétendue  régence  dlfabcllc  de  Bavière,  époufe  de  Châties  VI. 
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d'une  propriété.  C’eft  Goncran  , récent  du  royau- 
me de  SoiiTonj  pendant  la  minorité  de  Clotaire 
II,  qui  donne  cette  régence  à Landry. 

C'eft  encore  le  roi  Dagobert  qui  nomme  Ega 
régent  du  royaume  de  Nenftrie  » pour  le  gou- 
verner pendant  la  minorité  de  Ciovis  II.  Ton 
fils. 

Mais  , fous  la  fécondé  race  , ce  font  les  grands 
du  royaume  qui  difpofent  de  h régence  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  le  Simple,  en  fa- 
veur de  Charles  le  Gros  9c  d'Eudes. 

Sous  la  troifième  ce  font  eux  encore  qui  dé- 
clarent Baudoin  , comte  de  ! landres , régent  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Philippe  pre- 
mier. 

Au  départ  de  Louis  le  Jeune  pour  la  terre- 
fainte , c'eft  le  parlement  de  France  qui  choifit 
le  régent. 

C’eft  avec  la  permijfon  de s barons , que  Phi- 
lippe-Augufte  parant  suffi  pour  la  terre  fainte, 
déclare  qu’il  laide  le  gouvernement  du  royaume 
& la  tutelle  de  Ion  fils  à la  reine  fa  mère  & 
au  cardinal  de  Champagne  fon  oncle. 

Louis  VIII  avoit  déclaté  en  mourant,  en  pré 
fence  de  l’archevêque  de  Si  ns  & des  évêques 
de  Beauvais  & de  Chartres , qu'il  vouloit  que 
la  teine  Blanche  eût  la  régence  du  royaume  pen 
dant  la  minorité  de  fon  fils.  Les  trois  prélats 
atteftèrent  cette  déclaration,  du  monarque  par 
leurs  lettres  fccllées  de  leurs  fceaux  ; mais  la 
reine  Blanche  dut  1a  régence  à fon  courage  &• 
à fa  prudence  , plus  qu’l  la  déclaration  du  feu  toi. 

Ce  fut  audi  faint  Louis  qui  déclara  la  reine 
Blanche  régente  lors  de  fa  première  croifade  ; & 
lors  de  fon  dernier  voyage , ce  fut  encore  lui  qui 
donna  la  régence  à Mathieu  de  Vendôme  & à 
Simon  de  Nefle. 

Mais , après  la  mort  de  Louis  le  Hutin  , ce 
font  les  grands  du  royaume  qui  défèrent  la  ré- 
gence à Philippe  le  long. 

Après  b mort  de  Charles  le  bel  , c’eft  par  les 
princes  , prélats  , nobles  gens  des  bonnes  villes  & 
autres  notables  clercs  , faifans  li  rtpréftntans  les 
trois  hais  généraux  du  royaume , qu’eft  jugée  la 
fameufe  querelle  concernant  la  régence  entre 
Edouard  III  8c  Philippe  de  Valois. 

C’eft  pir  les  états  a (Terribles  â Compiegne,  que 
Charles  V eft  déclaré  régent  du  royaume  pen- 
dant que  le  toi  Jean  fon  père  eft  prifonnier  en 
Angleterre. 

C’eft  aux  états  adrmbtés  qu’on  foumet  la  con- 
teftarion  qui  s’étoit  élevée  fur  la  régence  , après 
la  mort  de  Louis  XI  , entre  madame  de  Beau- 
jeu,-  M.  le  duc  d'Orléans  Se  M.  le  duc  de  Bour- 
bon i St  les  états  écartent  tous  les  concurrent, 
Scott,  polit,  li  diplomatique.  Tome  if. 
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8c  terminent  la  difpute  en  déclarant  Charles  VIII 
majeur. 

En  1610,  c’eft  ^parlement  de  Paris  qui  dé- 
clare la  reine  Marie  de  Médicis  régente  du  royaume. 

Quelques  hiftoriens  ont  obfervé  que  c’eft  la 
première  fois  aue  cette  compagnie  ait  déféré  la 
régence  i 8c  cela  eft  vrai  , fi  l'on  ne  fait  remonter 
l’hilloire  du  parlement  de  Paris  qu’l  l'époque  oft 
il  fut  rendu  fédentaire  par  Philippe  le  bel. 

On  peur  même  ajouter  que  ce  ne  fut  pas  en 
vertu  de  l’arrêt  du  parlement  que  Marie  de  Mé- 
dicis eut  la  régence.  Le  jeune  roi  tint  fon  lit  de 
juftice  le  lendemain  de  l'arrêt.  M.  l'avocat  géné- 
ral Servin  requit  qu’il  plût  à fa  majefté  ordonner 
que  cec  arrêt  feroit  publié.  Sur  quoi  M- le  chan- 
celier prononça  l’arrêt  qui  fuit  : 

» Le  roi  féanten  fon  lit  de  juftice,  parl’avis  des 
princes  de  fon  fang,  autres  ptinces,  prélats,  ducs, 
autres  pairs  8c  officiers  de  fa  couronne  , oui  8c  ce 
requérant  fon  procureur  général,  a déclaté  8c  décla- 
re , conformément  à i arrêt  donné  en  fa  cour  de  parle - 
ment  le  jour  d 'hier,  la  reine  fa  mère  régente  en  Fran- 
ce, pour  avoir  foin  de  l'éducation  Sc  nourriture 
de  fa  perfoune  , Se  l’a.lmmillration  des  affaires  de 
fon  royaume  pendant  fon  bas  âge  , Sc  fera  le 
prifent  arrêt  publié  3c  enregifttc , &c.  ». 

C'eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui  eft  le 
titre  de  Marie  de  Médicis  â la  régence , 8c  non 
l’arrêt  du  parlement.  C’eft  de  l’arrêt  rendu  en 
lit  de  juftice , qu'on  ordonne  la  publication  8c 
l’exécution  , 8c  non  de  l'arrêt  du  parlement.  A la 
vérité  , on  fait  mention  de  l'arrêt  du  parlement 
dans  l'arrêt  rendu  au  lit  de  juftice  i on  fembl* 
l’approuver  par  ces  mots  , conformément  b t arrêt. 
On  prit  fans  doute  ce  tempérament  pour  con- 
cilier tous  les  intérêts  en  lie  décidant  tien. 

C'eft  encore  dans  un  lit  de  juftice  que  la  ré- 
gence fut  déférée  à la  reine  mère  de  Louis  XIV. 

C’eft  le  parlement  feul  qui  d’abord  a déféré 
la  régente  à M.  le  duc  d’Orléans  après  la  mort 
de  Louis  XIV  , qui  a annuité  ou  modifié  les  dif- 
pofuions  du  feu  roi  , qui  a réglé  les  pouvoirs 
relatifs  , foirâ  la  tutelle  8c  â l’éducation  de  Louis 
XV  3 Toit  â (’adminifttation  du  royaume. 

• Mais  on  a fuhri  littéralement  1a  forme  qui 
avoit  été  pratiquée  pour  la  régence  de  Marie  de 
Médicis.  Le  roi  a tenu  un  lit  de  juftice  , a rendu 
un  arrêt  exactement  conforme  à celui  dit  parle- 
ment , 8c  c’eft  l'arrêt  rendu  en  lit  de  juftice  qui 
a été  publié  te  exécuté  1 c’eft  cet  arrêt  qui  a 
été  le  titre  de  M.  le  duc  d’Orléans  â la  régence. 

Je  crois  devoir  terminer  cet  article  par  le  dif- 
cours  de  Philippe  Pot  , feigneur  de  la  Roche , 
aux  états  affemblts  à Tours  en  14?^  , 3près  1a 
mort  de  Louis  XI  s rien  ne  me  paroit  plus  pto- 
Kkkkk 
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pre  que  ce  difcours , à prouver  la  diverfité  des 
opinions  fur  l'importante  matière  des  régences , 
8c  par  coafc'qucnt  la  néceifiié  qu'il  y avoit , au 
moins  i cette  époque , de  Tes  fixer  par  une  loi 
générale. 

Si  je  ne  favois  ce  que  pente  fur  la  liberté 
& l'autorité  des  états  la  partie  la  plus  éclairée  de 
eette  aflcmblée,  je  n'aurois  garde  de  m'oppofer 
ici  aux  vaines  clameurs  de  la  multitude  ; mais  , 
après  les  preuves  que  vous  avez  déjà  données 
de  votre  dilccrncment  8c  de  vos  lumières  , je 
ne  dois  plus  craindre  de  propolér  ce  que  la  ré- 
flexion & la  leéhire  m'ont  appris  fur  ce  point 
fondamental  de  notre  droit  public.  Si  je  parviens 
à me  faire  entendre  , j’ofe  me  flatter  que  ceux 
qui  blâment  les  foins  que  nous  nous  donnons 
pour  former  le  confeil  , changeront  d'avis  8c  de 
langage. 

« Avant  que  dcxpofer  les  raifons  fut Iefquelles 
|e  prétends  fonder  l'autorité  des  Etats , qu'il  me 
foie  permis  d'interroger  un  moment  nos  adver- 
faires-  » 

« Penfcz  vous , leur  demanderai-je  , qu’apres 
la  mort  d’un  roi  qui  laide  un  fils  en  bas  âge, 
la  tutelle  de  l'enfant  8c  l’adminiftration  générale 
du  royaume  appartiennent  de  droit  au  premier 
prince  du  fang  > » 

“ Non,  fans  doute,  me  rcpondront-ils  ; car 
ce  feroit  expofer  la  vie  du  pupille  à un  danger 
manifclle  : aufli  la  loi  y a-t-elle  pourvu  j elle 
défère  l'adminillration  au  premier  prince  du  làng , 
8c  la  tutelle  i celui  qui  le  fuit  immédiatement 
dans  l'ordre  de  la  naiffance. 

« Prenez  garde  , leur  répondrai-je  , que  par 
cet  arrangement  vous  n’aflTuriez  guère  mieux  la 
vie  de  votre  roi  ; car  les  deux  princes  entre  lef- 
quels  vous  femblcz  partager  l’autorité  , peuvent 
■s'entendre  8c  avoir  le  même  intérêt. 

« Mais  de  quelle  loi  parlez-vous  ? où  exifte-t- 
ellc  3 qui  l'a  faite  î où  ravez-vous  lue  ? Je  vous 
défie  de  fatisfairc  à aucune  de  ces  queilions.  Si 
h loi  dont  vous  parlez  exifloic,  penfcz-vous  que 
le  duc  d’Orléans  (i)  eût  confenti  à mettre  en 
arbitrage  une  queftion  déjà  décidée , 8c  à com- 
promettre fi  facilement  fes  droits  ? 

» En  vain  m'alléguez-vous  l'exemple  de  Char- 
les V ; cct exemple  prouve  contre  vous  : ce  prince 
ne  parvint  à la  régence  que  deux  ans  après  la  va- 
cance du  trône , 8c  lorfqu'elle  lui  eut  etc  déférée 
par  les  états. 

« Je  m’adrelTe  maintenant  à ceux  qui  préten- 
dent ouc  dans  un  temps  de  minorité  la  tutelle  8c 
l'adminiflration  font  dévolues  à tous  les  princes 


du  fang  indiftindement  ; & je  leur  demande  s'ils 
comprennent  dans  ce  nombre  ceux  qui  defeen- 
dent  de  quelqu'un  de  nos  rois  du  côté  maternel  s 
8c  en  ce  cas  ils  auront  une  lifte  nombreufe  de 
tuteurs  8c  d’adminiflratqurs  , parmi  Icfqucls  il 
fera  difficile  que  la  concorde  8c  l’union  puiffent 
s'établir. 

” Mais  je  veux  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux 
qui  defeendent  du  uône  en  ligne  mafeuline.  Si  ces 
princes  fe  difputent  l'adminiflration , qui  les  met- 
tra d'accord  ? Qui  ne  voit  qu'auffi-tôt  ils  courront 
aux  armes  , 8c  que  la  patrie  fera  déchirée  par  des 
guerres  civiles  ? Qui  ne  voit  encore  que  dans  ce 
cas  l'autorité  fupreme  deviendra  fouvent  la  ré- 
compenfe  d'un  furieux  8c  d'un  perturbateur  du 
repos  public  , qui  , dans  un  gouvernement  fage , 
mériieroit  les  punitions  les  plus  révères  t 

» Quoi  donc,  me  dira-t-on  , l'Etat , pendant 
une  minorité , teflera-t-il  dans  l'anarchie  ? 

» Non , certes  , car  alors  l'autoritc  feroit  dé- 
volue aux  états-généraux  , qui  ne  fe  chargeront 
pas  eux-mêmes  de  l’adminillration  publique,  mais 
qui  la  remettront  entre  les  mains  des  perfonnes 
qu’ils  jugeront  les  plus  capables  de  s'en  bien 
acquitter. 

» Ecoutez  maintenant  ce  que  la  leélute  8c  le 
commerce  des  fages  m'ont  appris  fur  cette  matière 
importante. 

» Lorfque  les  hommes  commencèrent  à former 
des  fociécés  , ils  élurent  pour  maîtres  ceux  de 
leurs  égaux  qu’ils  regardèrent  comme  les  plus 
éclairés  8c  les  plus  intègres  ; en  un  mot , ceux 
qui , par  leurs  qualités  pcrfonnelles , pouvoient 
procurer  de  plus  grands  avantages  à la  focicté 
naiflante.  Ceux  qui , après  leur  éleâion  , ne  fon- 
gèrent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens  de  leurs  fujets  , 
ne  furent  point  regardés  comme  de  véritables 
palleurs  , mais  comme  des  loups  raviflfans  ; 8r 
ceux  qui , fans  attendre  l’éleâion  , s'emparèrent 
de  l’autoritc  fupreme , ne  furent  point  réputés 
des  rois , mais  des  tyrans. 

» Il  importe  extrêmement  au  peuple  quel  eft 
celui  qui  le  gouverne  , puifque  du  caraélèrc  de  ce 
(cul  homme  dépend  le  bonheùr  ou  le  malheur  de 
toute  la  (ociété. 

» Appliquons  maintenant  ces  principes  géné- 
raux. Vil  s'élève  quelque  conteflation  par  rapport 
à la  fucceffion  au  trône  ou  à la  régence , a qui 
appartient-il  de  la  décidçr  , fi  ce  n’ert  à ce  même 
peuple  qui  a d’abord  clu  fes  rois  , qui  leurra 
conféré  route  l'autorité  dont  ils  fe  trouvent  revê- 
tus . 8c  en  qui  téfide  foncièrement  ;la  fouveraine 
puiflance  ? 


(i)  fai  dijd  dit  <j«  ce 


prince,  madame  de  Beaujeu , & le  duc  de  Boutfcu» , fe  difputèieK  U ifiatt. 
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«Car  un  Etat,  ou  un  gouvernement  quelcon- 
que , eft  la  chofe  publique,  & la  chofe  publique 
eft  la  chofe  du  peuple  i quand  je  dis  le  peuple , 
j'entends  parler  de  la  collection  ou  de  la  totalité 
des  citoyens , 5c  dans  cette  totalité  font  compris 
les  princes  du  fane  eux-mêmes  , comme  chefs  de 
l'ordre  de  la  noble  de. 

*>  Vous  donc  qui  êtes  les  reprefentans  du  peu- 
ple , & obligés  par  ferment  de  défendre  Tes  droits, 
pourriez-vous  encore  douter  que  ce  ne  foit  i vous 
de  régler  l'adtniniftration  5c  la  forme  du  confeil  ? 
Qui  peut  maintenant  vous  arrêter  ? Le  chancelier 
ne  vous  a-t-il  pas  déclaré  que  le  roi  8c  les  princes 
attendent  de  vous  ce  réglement  ? 

» On  m'objeûe  qu'immédiatement  après  la  mort 
du  dernier  roi , 8c  fans  attendre  notre  confepte- 
ment , on  a pourvu  1 l'adminiftration  8c  drelTé  un 
confeil  , Sc  qu'ainfi  nos  foins  feroient  déformais 
tardifs  8c  fuperflus. 

» Je  réponds  que  l'Etat  ne  pouvant  fê  pafler 
d’adminillrateurs  , il  a été  néceflaire  d'en  nommer 
fur  le  champ  , pour  vaquer  aux  affaires  les  plus 
urgentes  ; mais  que  ce  choix  8c  tous  les  autres 
règlemens  qui  ont  été  faits  depuis  la  mort  du 
roi  , ne  font  que  des  règlemens  provifoires , 8c 
qu'ils  n'auront  d'autorité  qu’autant  que  vous  les 
aurez  confirmes.  , 

»>  Ces  a (Temb!ées  d’états , 8c  le  pouvoir  <jue  je 
leur  attribue  , ne  font  point  une  nouveauté  , 8c 
ne  peuvent  être  ignorés  par  ceux  qui  ont  lu 
lhiftoire. 

» Lorfqu'aprcs  la  mort  de  Charles  le  bel  il 
s'éleva  une  difpute  entre  Philippe  de  Valois  & 
Edouard  roi  d'Angleterre  , par  rapport  1 la  fuc- 
celfion  à la  couronne , les  deux  contendans  fe 
fournirent , comme  ils  le  dévoient , à la  décifion 
des  états-généraux  , qui  prononcèrent  en  faveur 
de  Philippe.  Or , fi  dans  cette  occafion  les  états 
ont  pu  légitimement  difpofer  de  la  couronne  , 
comment  leur  contefteroit-t-on  le  droit  de  pour- 
voit à l'adminiftration  8c  à la  régence? 

» Sous  le  règne  du  roi  Jean,8c  lorfque  ce  prince 
valeureux  , mais  imprudent , fut  emmené  pri- 
fonnieren  Angleterre  , les  états  aÏÏémblés  ne  con- 
fièrent pas  l'aaminiftration  à Ton  fils , quoiqu'il 
eût  alors  vingt  ans  accomplis  j ce  ne  fut  que 
deux  ans  plus  tard  que  ces  mêmes  états  , aflem- 
blés  pour  la  fécondé  fois , lui  dételèrent  le  line 
2c  l'autorité  de  régent. 


•>  Enfin  , lorfque  le  roi  Charles  VI  parvint  à 
là  couronne , âgé  feulement  de  douze  ans , ce 
furent  auffl  les  états-généraux  qui  , pendant  le 
temps  de  fa  minorité , pourvurent  à la  régence  8c 
au  gouvernement.  C'eft  un  fait  dont  il  refte  au- 
jourd'hui des  témoins. 

» Après  des  autorités  fi  pofitives  , douterez- 
vous  encore  de  vos  droits  ? Et  puifque  par  U 
forme  de  votre  ferment , vous  êtes  ici  affemblés 
pour  faire  & confeilltr  ce  que  , félon  Dieu  0 s os 
eonfeiences  , vous  jugere f de  plus  utile  à C Etae  , 
pouvez  vous  négliger  le  point  fondamental  de 
tous  vos  règlemens?  Car  fi  l'on  n’obferve  rien 
de  tout  ce  qu'on  va  vous  promettre  , â qui  adret 
ferez-vous  vos  plaintes-? 

» L'article  du  confeil  une  fois  omis , je  ne  voit 
pas  à quoi  bon  vous  vous  donnez  tant  de  peine 
fur  tout  le  refte. 

" Il  faudra  donc , me  direz-vous , que  nous 
commencions  par  dépofer  des  hommes  élus  8c 
protégés  par  les  princes  du  fang  : 8c  en  ce  cas  , 
comment  pourrions-nous  éviter  d'encourir  leur 
difgrace. 

» Rien  de  fi  facile  , 8c  on  vous  en  a déjà  in- 
diqué les  moyens.  Il  ne  s’agit  que  de  mettre  les 
princes  dans  la  nécedité  de  fupprimer  une  partie 
de  ce  confeil  provifoire;  8c  de  la  manière  dont 
on  nous  a parle  , il  paroît  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  trouver  un  prétexte  pour  faire  cette  réforme 
qui  vous  paroît  fi  effrayante. 

» En  un  mot , !i  raifon  vous  prouve  que  vous 
avez  le  droit  de  régler  l'adminiftration  8c  la  forme 
du  confeil  ; un  grand  nombre  d'exemples  vous 
le  démontrent , le  roi  vous  l'ordonne  , les  prin- 
ces y confcntent , la  patrie  vous  y exhorte  par  1s 
bouche  de  Ton  premier  magiftrat.  Si  des  raifons 
fi  fortes  ne  peuvent  vous  ébranler  , n'imputez 
déformais  qu'à  votre  lâcheté  tous  Us  maux  qui 
affligeront  l'Etat. 

» Et  vous, qui  confervez  encore  des  coeurs  Fran- 
çois, ne  fouffrez  pas  que  la  nation  vous  accufe 
d’avoir  trahi  fa  confiance , 8c  qu'un  jour  la  poftérité 
vous  reproche  de  ne  lui  avoir  pas  tranfmisle  dépôt 
de  la  liberté  publique , tel  que  vous  l'aviez  reçu 
de  vos  pères.  Sauvez  vos  noms  de  cet  opprobre.  » 

Cet  article  efl  tiré  du  Répertoire  univerftl  de  J urif- 
prudcncc , & on  le  doit  à M,  de  Potverel  , avocat 
au  parlemcnc  de  Paris, 
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Suède  . Nousavons  rapporté  à l’Article  ScâDï  | 
la  conftituiion  établie  pour  fe  royaume  en  177». 
Mais  l'aéré  d'union  6r  de  fureté  que  le  roi  a fait 
agréer , i la  diète , le  ai  février  1789  , ayant  al- 
téré cette  conllitution  de  177a , St  donné  nou- 
veaux pouvoirs  au  roi,  nous  croyons  devoir  l’ajou- 
ter ici. 

Aéré  d’union  8c  de  fïîreté  , confenti  par  la 
diète  de  Suède,  le  n février  1789. 

*•  Dans  la  vue  d’cloigner  en  tout  rems  , de 
Bous  S c de  notre  chère  patrie  , les  violentes  fe- 
eouffes  , qui  , en  partie  par  la  faute  de  perfonnes 
individuelles  , remplies  d’ambition  8c  du  defir  de 
dominer  , en  partie  par  des  trames  fecrettcs 
ourdies  de  la  part  de  l’étranger,  8c  enfin  par  l’en- 
Vie  St  la  difeorde  interne  des  F.tats , ont  ü fourrent 
mis  en  danger  le  royaume  , fon  exiftence  meme 
8c  la  fïlrett  générale  , 8c  qui  ont  occafionné  des 
feiffions  , non-feulement  entre  les  fujets  , les  uns 
envers  les  autres  , mais  aufli  entre  le  roi  Se  le 
peuple  s ainfi  , qu'afin  de  pouvoir  fixer , une  fois 
pour  toutes  , les  principes  fondamentaux  fur  lef- 
quels  repofent  les  loix  conflitutionnclles , en  écar- 
tant , pour  l'avenir , toute  obfcttrité  8c  toutes 
additions  partiales  , il  a plu  à notre  très- gracieux 
roi , pour  lui  8c  pour  Tes  fucceileurs  au  trône  de 
Suide  , de  convenir  avec  nous  de  l’aéte  fuivant , 
d’union  Sc  de  fûreté. ,, 

,,  Art-  I.  Nous  reconnoiffons  que  nous  avons 
Un  roi  héréditaire , qui  a le  pouvoir  de  gouverner 
le  royaume  , de  le  mettre  en  fûreté  , de  le  main- 
tenir en  liberté  8c  de  le  défendre , de  commencer  lu 
guerre  , de  faire  la  paix  , de  conclure  des  alliances 
avec  des  puiffdnces  étrangères  , de  dilréibuer  des 
grâces  , d’accorder  la  vie  . de  rendre  l’honneur  8c 
les  biens  , de  difpoler  à fon  bon  plaifir  de  toutes 
les  charges  du  royaume , qui  doivent  être  remplies 
de  citoyens , natifs  fuédois , de  maintenir  le  droit 
8c  la  jrmice  , ainfi  que  les  autres  parties  de  l’admi- 
nilréation  Sc  la  getüon  des  affaires  publiques  du 
royaume , de  telle  manière  8c  ainfi  que  le  roi  le 
jugera  le  plus  avantageux  ,, 

,,  II.  Nous  nous  confidérons  comme  des  fujets 
libres  , obéiffant  aux  loix  , 8c  jouiffant  de  la  fûreté 
fous  un  roi  légitimement  couronné  , qui  nous 
gouverne  fuivant  les  loix  écrites  de  la  Suède  ; 8c 
comme  nous  fommes  tous  également  fujets  libres, 
nous  devons  aufii  jouir,  fous  la  proteâion  des 
loix  , de  droits  égaux  à tous  égards  s par  confé- 
quent , le  tribunal  fupréme  du  roi , dans  lequel 
fe  terminent  toutes  les  affaires  de  |ulticc  & de 


révifion  , 8c  où  le  roi  a deux  voix , doit  être 
compofé  de  membtes , tant  roturiers  que  nobles , 
Sc  à l’avenir , le  nombre  des  fénateurs , qui  auront 
féance  dans  ce  tribunal , dépendra  uniquement  du 
bon  plaide  du  roi  , tandis  que  S.  M.  veut  pro- 
téger tous  Sc  chacun  contre  toute  injuflice  , 8c 
ne  perdre  perfonne , ni  dans  fou  honneur , ni  1 
l’égard  de  fon  corps  , de  fes  membtes  , ou  de  fes 
biens  , avant  qu’il  ait  été  légalement  convaincu  Se 
condamné  pa:  la  juiifdiûion  compétente  à for» 
égard.  „ 

„ III.  Une  nation  également  libre  doit  avoir 
des  droits  égaux  , 8c  conféquemment  tous  le* 
ordres  doivent  être  autorifés  à pofféder  des  terres 
dans  leur  patrie  commune  , de  façon  néanmoins 
que  l’ordre  équeftre  8c  la  nobleffe  relient  dans 
les  anciens  droits , fur  le  même  pied  qui  a été 
étabii  8:  ufirc  jufqu’l  préfent , de  pofféder  de» 
terres  franches  nobles  fur  les  frontières  { raa  ock 
rors  ) , ainfi  que  d’avoir  Sc  de  pofféder  en  Scanie, 
en  Hollande  8c  dans  la  Blcckingie  , les  terres  ou 
biens-fonds,  dits  infocknc-hemman  ; au  rette,  l’on 
ne  peut  changer , à l’égard  des  propriétés  fon- 
cières , l'ancienne  nature  qu’elles  ont  eue  de  tout 
temps , ni  leur  diftinéfion  d’autres  terres  , leur 
franchilc  de  caille  , impôt  8c  taxe  ; mais  pour  ré- 
parer le  grief  qui  concerne  l’obligation  de  fournit 
des  chevaux  de  trait  pour  l’ufage  public  , cetto 
charge  fera  également  répartie  fur  tous  les  biens- 
fonds  dans  le  royaume  , les  terres  franches  , le* 
terres  frontières  , les infackne-hemman , 8c  les  fer- 
mes qui  en  ont  été  exemptes  jufqu'à  préfent.  » 

,,  IV.  Les  hautes  dignités  8c  les  principale* 
charges  du  royaume,  ainfi  que  les  places  à la  cour 
du  roi , feront  exciufivemem  remplies  par  des 
perfonnes  île  l'ordre  cqueftre  8c  de  la  nobleffe  s 
quant  aux  autres , la  capacicé  , le  mérite , l’expé- 
rience , les  preuves  qu'on  aura  données  de  vertu 
civile,  feront  les  uniques  8c  légitimes  titres  pour 
les  avancerociis  à tous  les  emplois  8c  polies  infé- 
rieurs Sc  fupérieurs  du  royaume,  fans  avoir  aucun 
égard  i la  naiffance  , ni  pour  quelque  ordre  en 
paiticulier.  Dans  le  cas  néanmoins  que  quelque 
roturier  , revêtu  d’une  charge  , fût  élevé  au  rang 
de  noble  , il  ne  pourra  pas , pour  la  fûreté  de 
l'ordre  roturier,  remplir  plus  long  tems  une 
charge  ou’il  auroit  obtenue  précédemment , 8c 
occupée  à titre  de  roturier.,, 

„ V.  Attendu  que  la  vraie  liberté  confifte  i 
donner  librement , pour  le  maintien  du  royaume, 
ce  qui  ell  ctouvé  néccffaire  , la  nation  fuédoifc  a 
par  conféqucut  le  droit  incontcllable  de  fe  con- 
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fui  ter , à cet  égard  , avec  le  roi , d’accorder , de 
refufet  8e  de  convenir.  ,, 

„ VI.  Au*  diètes , it  ne  fera  pris  en  cnnfnléra- 
tion , par  les  états  du  royaume  , que  les  objets 
que  le  roi  propofera  de  U manière  qui  a été  ulîtée 
avant  1 680.  „ 

,,  VII.  Les  privilèges  de  la  noblefté  8e  du 
clergé,  de  l’an  17*!  , ainfi  que  les  privilèges  St 
droits  bien  acquis , dont  les  villes  ont  joui  jufqu'i 
preient , font  confirmés  dans  tout  ce  qui  n'efi  pas 
contraire  au  préfent  aile  de  filreté.  „ 

,,  Vin.  Tous  les  rois  de  Sarde,  à leur  avè- 
nement à la  couronne,  ligneront , de  leur  propre 
main , le  préfent  aéle  d'union  8e  de  filreté  , 8e  if  ne 
fera  point  permis  de  faire  aucune  part  une  propo- 
rtion, ni  tentative  quelconque , pour  apporter  le 
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moindre  changement  dans  fa  teneur  littérale , ou 
pour  lui  donner  une  autre  explication , ni  ten- 
dance ; 8e  au  cas  que  la  maifon  royale  vînt  à 
s'éteindre,  le  roi  qui  fera  ciu  entrera  dans  tous 
Tes  droits , 8e  s'obligera  à leur  obfervation  fans 
le  moindre  changement.  „ 

,,IX.  I.a  forme  du.  gouvernement,  du  at  a mit 
177a , relis r a en  fon  entier  dans  tous  les  points 
qui  n'ont  pas  été  altérés  pat  le  préfent  afte.„ 

Par  une  déclaration  particulière , datée  du  mè* 
me  jour , Se  qui  auta  ia  même  foicc  que  l'acte 
d'union  , il  a été  accordé  à l’ordre  des  paVfans  , 
de  pouvoir  acheter  8c  pofleder  en  toute  fûreté, 
des  fermes  appartenantes  à U couronne  8e  fou- 
rnîtes à l’impôt. 
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Frise  , l’une  des  Provir  ces-Umes  ; fon  étendue , fon  gouvernement, 

fou  commerce.  ........  507. 

Fulde  , principauté  & évêché.  .......  51a. 

fuasTtNBERG  , landgtiviit  appartenant  à la  maifon  de  ce  nom. 

G. 


G Ali,  ( St-)  abbaye  & ville  de  même  nom,  alliée  des  Suides.  Tom.  II. 


va 

Gênes,  rép  biique  d’Italie  ; fes  révolutions,  fon  gouvernement,  fa 
. banque , fon  commerce , fes  forces  de  terre  &c  de  mer.  . 

Genève,  république;  préris  de  fes  révolutions,  de  fon  gouvernement 
, établi  en  1781  ; remarques  à ce  fujet.  .... 
Gingenbach  , ville  impériale , & abbaye  de  même  nom. 
Géorgie,  lut»  des  : } États-Unis  d’Amérique  ; précis  de  fon  hidoire 
politique  jufquà  ion  union  ; fa  conditutiun  aâuelie  ; remarques  à 
. cet  égard  & fur  fon  commerce.  ..... 
Géorgie  , contrée  d Afie,  donc  le  fouverain  s’cft  rendu  vaflal  de  la 
Rudie.  . . ...  . . . 

Glaris  ; canton  Suide,  donc  on  fait  connoitre  les  produirions  & le 
gouvernement.  ..  . . , 

Gi.atz  , comté  en  Allemagne  appartenant  au  toi  de  Prude  ; fes  pro- 
duirions. . ...  . . . . . 

Gos,lar  , ville  impériale.  

Got la  ,•  principauté  d'Allemagne,  fon  gouvernement  , fes  pro- 
duirions , fon  commerce 

Grèce  , ancienne  & moderne  ; ce  qui  compofoit  la  première  f ce 
. que  renferme  la  fécondé.  • . . ... 

Grenade,  royaume  dans  l’Amérique  méridionale;  fes  produirions, 
fon  gouvernement.  . . . 

Grenade,  l’une  des  Antilles , colonie  angloife;  fes  produirions , 
fon  commerce.  . . . . . ' . . 

Grisons,  ou  Ligues-Grifes  , nation  alliée  des  Suidés;  fon  gouvet- 
• nemenr  , &c.  . • . . . . . . . 

Groningue  , l’une  des  7 Provinces -Unies  ; fa  conftituiion  , fon 
gouvernement.  ........ 

Gronseeld,  comté  d’Allemagne.  . . . . . 

Grubenragen,  principauté  d’Allemagne;  fes  produirions,  fon  com- 
merce. ........... 

Guadeloupe  , l’une  des  Antilles,  colonie  françoife;  notions  hiftori- 
ques  fur  fes  révolutions , fon  commerce  , & fur  quelques  petites 
■ ides  voifines  , comme  la  Defirade  , les  Saintes , Marie  galante  , 
St-Martin,  St- Barthélémy.  ...... 

Gueldre,  l’une  des  7 Provinces-Unies  ; fa  divificn  , fon  gouver- 
nement. . . , . . . . 

Guttenzell,  abbaye  pondère  en  Allemagne  , de  femmes. 
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Haao  , ( comté  de  ) en  Allemagne.  ....  Tom.  11. 

Halberstadt  , principauté  d'idem , qui  appartient  au  roi  de  Prulïè, 
revenus  qu’il  eu  tire.  . . . 

Hall  , ville  impériale  , Ton  gouvernement 

Hambourg  , ville  libre  & impériale  ; fa  population  , fon  gouver- 
nement , fon  commerce.  ...... 

Hampshire,  ( Nouvel-)  l'un  des  15  Etats-Unis  de  l’Amérique.  Précis 
de  fon  ancienne  conftitution  & de  celle  qu'il  a adoptée  en  1784; 
remarques  à ce  fujet  & fur  fes  contributions , ion  adminiftration , 
fon  commerce.  ........ 

Hanovre  , éleâotat  ; fes  productions  , fes  privilèges  , fon  gouverne- 
ment , revenus  qu’en  retire  le  roi  d’Angleterre.  . 

Heggbach  , abbaye  princière  de  religieufes.  . 

Heilbroun,  ville  impériale.  ...... 

Ha  im  , feigneurie  qni  donne  féance  à la  diète  impériale. 

Hel^ne  , ( Ste-  ) ifle  angloife  , fa  pofîtion.  .... 

Hbnneberg  , comté  en  Allemagne.  ..... 

Hfreord  , abbaye  princière  de  femmes.  .... 

Herse eld  , principauté  d'Allemagne.  "..... 

Hesse,  contrée  d’Allemagne,  dont  on  fait  connaître  l'étendu*  , le 
gouvernement , le  commerce.  ...... 

Hildesheim  , évêché  fouveraiu  en  Allemagne. 

Hohenlohe  , principauté  en  idem  ..... 

Hohbnzollern  , comté  près  du  Danube.  .... 

Hohnstein  , comté  d’Allemagne.  ...... 

Hollande  , fon  étendue^  fa  population  , fon  commerce,  fon  gouver- 
nement , fa  banque 

Voyc\  PRoviNCES-UNiEs.ci-'hprèss  Amsterdam, deuxième  feCtion. 

Holstein,  duché;  fa  population , fes  productions , fon  gouvernement, 
fon  coinmerce.  ........ 

Honduras  , établiflement  efpagnol.  ..... 

Hongrie  , royaume  ; fon  étendue , fes  productions , fa  population , 
fon  gouvernement , fes  Etats  , fes  tribunaux  , fon  commerce  , fes 
forces  militaires.  ........ 

Hoya  , comté  d’Allemagne.  ...... 

Hudson  , ( baye  d’ ) dans  l'Amérique  feptentrionale  ; fes  produc- 
tions , fes  lubicans  , fon  commerce  d'importation  & d’expor- 
tation. .......... 
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Java,  irte  de  l'Afie  où  eft  Batavia.  Du  gouvernement  holiandois  , 
de  fou  commerce.  ........ 

P'oye^  Batavia  , ci-devant. 

JtRstY.  i Nouveau-  ) L’un  des  1 5 États-Unis  ; fa  conftitution,  fon 
gouvernement , Tes  productions.  ..... 

Illyiue  liongroife , fon  étendue,  fa  divifion,  fon  gouvernement.  . 

Indostan  ; nom  général  fous  lequel  ou  détigne  toute  l'Inde.  Précis 
de  fes  révolutions  depuis  Hercule.  ..... 

Gouvernement  ancien  de  cette  contrée  ; changetnens  introduits  par 
les  cuiopécns.  ........ 

Voyt\  Bengale,  Pondichéry,  deuxième  feétion. 

Irlande,  royaume;  fon  indultrie,  fon  gouvetnement , fon  com- 
merce , fes  revenus.  . . . . . . . . 

Isenbourg  , comté  dans  la  Vétéravie.  ..... 

Islande,  «de  de  la  nier  Atlantique;  fa  population,  fon  induifrie , 
fon  commerce.  ........ 

Italie,  grande  contrée  , dont  les  intérêts  politiques  varient  en  raifon 
des  gouvernemeus  qu’elle  renferme.  ..... 
Voyt{  État  Ecclésiastique,  Natles,  Milan. 

Julie r s , ( duché  de  ) fes  produirions  , fon  commerce,  fon  gouver- 
nement. ......... 

Justincen,  feigneurie  en  Allemagne 
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Kamtschatka  , contrée  à l’extrémité  de  notre  continent,  Se  voi- 
fme  des  côtes  de  l'Amérique , foumife  à la  Ruffie. 

J villes  impériales.  . . . 

Kœnistein  , comté  d'Allemagne  en  Véccravie.  . 
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Labrador  , ( terre  de  ) dépendante  du  Canada;  pêche  intéref- 


fante  fur  fes  côtes 


La  Lippe;  ( comté  de  ) fa  population  , fon  gouvernement , fes  tri- 
bunaux.   

Lavenbourg-Saxe  , duché;  fes  produirions , fon  commerce,  fa 
population  , fon  gouvernement , fes  revenus.  ... 

Levtkircken  , ville  impériale 

Lichtenstein  , principauté  d’Allemagne.  .... 
Liège  , évêché  Sc  principauté  ; fon  étendue , fa  population  , fon 

commerce,  fon  gouvernement. 

Voye\  Malmedy  Se  Stablo  , dépendant  de  Liège. 
Limbourg  , pays  partagé  entre  la  Hollande  & la  maifou  d'Autriche. 

Limbourg  , feigneurie  d’Allemagne 

Linange  , comté  fouvetain  d'idem 
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K ville  impériale  d’Allemagne. 

Lindau,  ■J  chipitre  noble  de  chapoinefles.  . 

Lingen  , comté  libre  d'Allemagne 

Lithuanie  , ( grand  ducbé  de  ) réuni  à la  Pologne  ; fes  productions. 
Livonie  & Esthonie,  duchés  ; leur  peu  de  population  , impôts  qui 

s'y  lèvent . . . • 

Locarno,  l’un  des  quatre  bailliages  poiïedés  en  commun  par  les 
Suidés , fou  étendue. 

Lugano  , idem.  .......  .' 

Lœwenstein  , comté  d’Allemagne 

Louisiane,  contrée  de  l'Amérique  , fon  état  en  1765  lorfqu'elie  a 
été  cédée  i l’Efpagne , fon  état  aétuel , fon  commerce. 

T Ç évêché  fouvcrain  d'Allemagne. 

Lubeck  | vme  libre,  impériale,  Auféatique. 

Lunebourg  , principauté  en  Allemagne.  .... 
Lusace  , marquifat  ; la  divifion  , fa  population , fon  gouvernement. 
Luxembourg  , petit  pays  dans  les  Ardennes;  fa  population , fon  gou- 
vernement. ......... 

M. 

Madagascar  , la  plus  grande  ifle  connue  ; fon  climat  , fes  pro- 
ductions , établiffemens  qui  y ont  été  formés. 

Mad£re,  ifle,  fa  culture  , fon  gouvernement. 

Cadras  , l’un  des  principaux  ctablilfemens  des  anglois  dans  l’Inde  , 
fon  origine,  fes  progrès;  état  aCtuel  de  la  compagnie  des  Indes  an- 

gloife.  . .-.  . . 

Magdebourg  , duché  en  Allemagne;  fa  population  , fon  commerce. 
Mayssour  , royaume  de  l'Inde;  révolutions  qui  ont  feivi  à Paggran- 
diflemenr  de  cet  Etat , Si  de  la  puillance  de  Typpo-Saïb. 
Malabar.  ( côte  de  ) Détails  fur  ce  pays  St  fur  les  établiflemens 
qu’il  comprend.  ........ 

Malaca  , prefqu’ifle  de  l'Inde , où  l’on  trouve  la  langue  la  plus  dou- 
ce, les  loix  féodales  St  les  caractères  les  plus  féroces. 

Malthe  ; fes  productions , fa  population.  .... 

Mantoue  , duché  d'Italie  , fon  étendue  , fon  adminiftration. 
Marattes.  ( empire  des  ) Précis  hiflorique  de  fa  fondation  , de  fes 

révolutions,  de  fon  état  en  1781 

Marin  , { Saint-)  petite  république  en  Italie 

Maroc.  ( empire  de  ) Son  gouvernement  defpodque  Sc  féroce  ; villes 

principales 

Martin  , (St- ) petite  ifle  d'Amérique.  ..... 
Voyt\  Guadeloupe. 

Martinique,  (ifle  de  la)colonie  françoife,  fes  cultures;  remarques 
fur  les  avantages  de  fa  fltuation , fur  fa  population  & fon  commerce. 
Maryland,  l'un  des  1;  Etats-Unis  de  l'Amérique;  fa  conlticurion , 

fou  état  actuel 

Massaciiusett  , l’un  des  1 j Etats-Unis  ; fa  conltitution  , fon  ctat 
aCtuel , fou  commerce  Ce  fes  contributions.  , . . 
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Mayence  , ékAorit  3 fa  population , fon  commerce  ; prérogatives  de 
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Mecxlenbourc-Schwerin  ; fa  conftitutkm  , fes  manufactures.  198. 

Memmingen,  ville  impériale.  ......  30;. 

Meurs  , principauté  d'Allemagnes  .....  305. 

Mexique  ; fa  conquête , (es  productions,  fon  commerce.  . . 30 C. 

Voyc\  Espagne. 

Milanois  , ou  duché  de  Milan  ; fes  produirions , fon  cqmmerce , fa 

légiilacion.  . * . . . . . . . 310. 

Minden  , principauté  ; fon  commerce.  .....  314. 

Misnie  , inaregraviat  d'Allemagne . 34;. 

ModÈne  , duché  d’Italie.  .......  347. 

Moldavie,  province  de  la  Turquie  européenne  3 fa  diviCon , fon 

commerce.  . . . . . . . . 349. 

Moluques  , ides  qui  appartiennent  aux  Hollandois  ; lichefTcs  qu’ils 

en  tirent.  .........  350. 

Monaco  , principauté  d'Italie.  ......  JS1* 

Moravie  , marquifat  voilin  de  la  Bohème  3 fa  population,  fon  gou- 
vernement. ....  . . . . . 37»* 

Munster  , évêché  fouverain  d’Allemagne  3 fa  population , fon  état 

civil  & militaire.  . . . ’ 381. 


N. 

ples  , royaume  3 fon  gouvernement  , fes  avantages  naturels , 
moyens  de  les  augmenter.  ......  Tom.  III.  pag.  38S. 

Nassau  , principauté  3 étendue  de  la  maifon  auquel  elle  donne  fon 
nom.  . ...  . . . . . . 

Navarre,  royaume  ancien  ; fadivilion,  fon  étendue  , fon  clitnar. 

NoRwèoE  , royaume  réuni  au  Danemarck  3 fa  divifton  , fon  commer- 
ce , fon  gouvernement.  ....... 

Nuremberg  , ville  impériale  ; fon  adminiftration  , impôts  fur  les  bap- 
têmes , les  mariages  , &c 
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Oettincïn  , comté  3 fon  gouvernement.  , ; . Tom.  III. 

Oldenbourg  , comté  , idem.  ...... 

Orenoque  , établilTemcnt  efpagnol  en  Amérique  , fur  les  bords  du 
fleuve  de  ce  nom.  . . ... 

Osnabrück  , évcché  fouverain  3 fon  gouvernement.  . 

Ost-Frise  , ou  Frise  orientale  , fon  gouvernement.  . . 

Ottoman.  ( empire  ) Ses  provinces  en  Europe  , fa  population  , fes 
fabriques  , fon  état  militaire , fes  finances,  fes  rapports  politiques. 

Owerissel  , l’une  des  7 Provinces-Unies  3 fes  productions  , fon  gou- 
vernement. . . ...  . . • . . 

Voyt\  Hollande  , ci-devant. 
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Palatinat  , fa  divifion  , fa  population , fon  commerce  , fon  gou- 
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Paraguay  , contrée  d Amérique  appartenant  à l’Efpagne  ; fon  com- 
merce , fon  adminiftration.  ...... 

Parme  , duché  d'Italie  ; fon  étendue , &c.  . 

Passa»  , évêché  fonverain  ; fes  revenus.  . ...  . 

Pays-Bas  autrichiens  ; leur  population,  leur  gouvernement  ; origine 
des  troubles  qui  s'y  font  élevés.  ...... 

Pensylvanie  , l’un  des  ij  Etats-Unis  ; fa  cpnllirucion  , fon  com- 
merce , fon  état  aâuel.  ....... 

Pérou  , contrée  foumife  à l’Efpagne  ; fa  conquête  , fcènes  fanglanrcs 
dont  il  cft  ie  théâtre  , fa  population,  fon  gouvernement  actuel. 

Voy<\  Quito,  & Tes  manufactures.  .4%  . . IV. 

Philippines  & Marianne*  , ides  dans  la  mer  de  l’Inde  ; leur  con- 
quête pat  l’Efpagne,  ctablilTL-tnetis  quelle  y a formés , leur  popula- 
tion. .......... 

Piémont  , fa  population,  fon  agriculture,  fon  commerce,  fon  admi- 
niltration  économique.  . . . . . . . 

f'ûyej  Sardaigne  8c  Savoyk  , ci-après. 

Pologne  ; origine  & tévolutions  de  ce  royaume,  fon  partage,  chan- 
geincns  arrivés  à fa  coritticurion  ; de  fes  diètes  , de  fes  finances  , 
de  fon  commerce  & de  fon  état  militaire  ; (ïtuation  mifciable  du 
peuple  polonois.  . . . . • . . . . III. 

Poméranie,  duché;  fon  état  aétuel.  ..... 

Portoric,  ille  d’Amérique,  fou  commerce,  progrès  dont  elle  eft 
fufceptible.  ......... 

Portugal;  fa  culture,  fes  produélions,  fa  population,  fon  com- 
merce, notions  fur  fes  colonies  en  Alie,  en  Afrique  & en  Amé- 
rique; fon  gouvernement , fes  intérêts  politiques.  . 

Provinces-Unies;  leur  population , leur  pêche,  feuts  divers  établifle- 
ment.  Précis  de  la  révolution  arrivée  en  1786  & de  fes  fuites,  de 
la  compagnie  des  Indes  hollandoife;  fes  intérêts  politiques. 

Prusse;  fon  étendue,  fon  gouvernement , progrès  de  fa  puiflance  fous 

Frédéric  II , fes  rapports  politiques.  .....  IV. 
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Ranzau,  comté  d’Allemagne.  ...... 
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Rhode-Island,  l’un  des  1 3 Etats-Unis;  fa  fondation,  fa  conftitution 
ancienne  & nouvelle  ; fa  population , fon  commette. 

Roth,  abbaye  princicre  eu  Allemagne.  ) 

Roth-Munster.,  idem.  >.  . 

Rothwei  , ville  impériale.  • j 

Russie  , empire  le  plus  étendu  qui  ait  exillé  ; détails  qui  font  con- 
noîrre  fes  provinces  & leurs  productions  , fa  populatiou  , les  c ta  (Tes 
de  fes  habitans  , fon  fyftcme  religieux,  fon  commerce,  f<y  revenus, 
fa  légillacion  aétuelle , fon  état  militaire  , fes  intérêts  politiques. 

s. 

Saitzbourg,  archevêché  fouverain  en  Alljpaguc;  fon  étendue,  fon 
commerce  , fon  gouvernement.  .....  Tom. 

Sardaigne  , fon  adminiftration  , fes  revenus.  ... 

Savove  , fon  étendue  , idem 

Saxe  , fa  divilion  , fes  manufactures , fon  gouvernement , fes  re- 
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Schaefouse  , l’un  des  1 3 Cantons  ; fon  gouvernement  , fa  popula- 
tion , fes  revenus ' 

ScHAVENBOURG , î 

Schleiden  , > comtés  fouvetains  en  Allemagne.  . . 

ScHŒNBOURG  , 3 

Schwartzbourg,  comté  fouverain , idem.  .... 

Schwitz  , l’un  des  1 3 Cantons  ; fon  étendue,  fon  gouvernement. 

Siam,  royaume  d’Atie;  fes  productions,  fon  commerce  , fon  gou- 
vernement. ......... 

Sibérie  , fon  étendue,  fes  habitant.  ..... 

Silesie , duché  fouverain;  fon  partage,  productions  , population  , 
gouvernement  des  deux  parties.  ..... 

Sleswick  , duché  d’Allemagne  ; fon  étendue  , fes  productions  , fon 
gouvernement.  . . . . . . . 
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